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INVOCATION 

A L A 

T R Ê S-S  A I N C T E 

VIERGE 

RES-GLORIEUSE  MERE  DE  DIEU. 


Voflre  Majeflé  fçait  comme  dés  le  berceau  je 
fus  voilé  à vos  Autels , & que  depuis  l’aage  de 
diferetion  , je  n’ay  cefTé  de  refpirer  le  zcle  que 
j ay  pour  voflre  fervice.  Apres  avoir  confommé  la  plus  grande  partie 
de  ma  vie  dans  les  travaux  de  ma  profefïîon  , je  me  fuis  veu  fur  la 
vieillelfe  plus  notablement  paré  des  livrées  de  voflre  'Fils  pour  fon 
honneur,  dans  ceDefert  facré  de  l’un  de  vos  plus  illuflres  ConfefTeurs 
Saint  Corentin , où  j’ay  bien  expérimenté  les  douceurs  de  voflre  ayma- 
blc  protection , par  tant  de  confolations  , & par  le  fôuvenir  efficace 
de  la  plus  haute  de  vos  fermantes. 

Là  pour  fervir  le  Public  en  ce  qui  me  rcfloit  de  plus  libre,  j’aydçnnc 
1 accomplifTement  à la  Cour  Sainte,  que  j’avois  commencée  fous  voflre 
conduite,  &c  j ay  trié  les  Eloges  des  perfonnes  Illuflres , tant  du  vieil  que 
du  nouveau  Teflament,  que  j’offre  maintenant  en  actions  de  grâces  aux 
pieds  de  voflre  Majeflé,  vous  fuppliant  , Tres-gloricufè  MeredeDieu, 
de  me  continuer  vosfecours  fi  favorables  , & de  donner  la  grâce  à mes 
Lcdeurs  de  profiter  de  mon  travail. 
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LECTEUR 


8 Près  avoir  employé  mon  premier  Volume  en  des  dilcours  pieu*  & utiles  , j’ay  déli- 
béré de  faire  marcher  en  ce  fécond  Tome  une  aflcz  profle  'Cour  , pour  fervir  d'ex- 
emple. Ce  tjuc  j’ay  fait  par  la  liaifon  des  I iilloircs  que  j’avois  délia  publiées  , avec 
ce  es  que  j’ay  adjouftées  de  nouveau  , qui  font  prclques  toutes  tirées  des  iumtes  Ef- 
crinircs , 8c  traitées  d’un  ftyle  plus  ferme  8c  plus  ferré  que  pompeux  & étendu. 

Si  cet  Ouvre  a tardé  quelque  peu  a fc  produire  tu  jour  , ce  font  les  occupations 
Turvemiet  d’ailleurs  qui  l’ont  arrcilé  Nous  avons  eu  des  adversaires  fur  les  bras  , afTez  connus 
par  leurs  JU’queftes  & par  leurs  Libelles  > qui  le  font  fort  inquiète*  contre  nous  : Je  leur  ay 
répondu  en  deux  Livres  , apres  un  lbnp  fitence  , parce  que  la  nccelîîu- le  fembloit  ainli  Exiger, 
8c  1 obciflàncc  me  le  coinmandoit  exprelfemcnc.  Je  l’ay  fait  avec  court  la  modcttic  , fie  toute  la 
fmecriré  qui  m’a  efté  polfible  ; Se  je  puis  dire  eu  toute  sdïcurance  , que  ç’g  elle  avec  la  farisfa- 
éïion  des  gens  d’honneur  5c  de  mérite 

Depuis  , a ce  que  j’apprends  , ils  ont  continué  leurs  redites  , où  ils  témoignent  bien  de  l'ai- 
greur contre  moy  : Mais  quel  crime  ay  -je  commis  , fi  en  une  caufe  très- bon  ne' , 8c  par  l’ordre 
ce  mes  Supérieurs  , j’ay  entrepris  en  general  la  défenfe  d’une  Compagnie  en  laquelle  j’av  vécu 
prés  de  quarante  ans  , 8c  n y ay  jamais  appris  autre  chofe  que  fagefle  & que  vertu.  Ils  ont* fi  peu 
de  matière  , qu’ils  employant  contre  moy  de  vieilles  Gazettes*  qui  n’ont  jamais  rien  dit , qui 
n’ayt  cilé  interprété  à mon  honneur.  J’ar  lcrvy  Dieu  , le. Roy  , la  Reyne  , 6c  toute  la  France, 
fans  jamais  oftenfer  perfonne  , ils  devraient  avoir  honte  de  me  reprocher  ce  qui  m’a  confâcré , 8c 
de  raflémblcr  ces  peuples  qui  jettoicnt  des  Dieux  i la  telle  de  leurs  ennemis  faute  de  flèches. 

Dieu  me  garde  de  loi  fi  r de  lire  feulement  leurs  écrits  , 6e  de  l’envie  de  leur  répondre.  J’au- 
rois  perdu  le  fens  , li  je  m’amulois  à combattre  de»  phantomes  8c  des  menfonge*  mis  en  Rheto- 
rique  j ii  vi&oricufemcnt  réfute*,  pir  nos  juilifications  , ôc  li  manifcftemcnr  condamne*  par 
le  jugement  de  la  Reyne  Régenté  , 8c  des  pu  i (Tances  , qui  ont  reconnu  & maintenu  l’in- 
noceiice  île  cette  Compagnie  . contre  toutes  les  accufarions 

Ce.»  Livres  de  mcdiuncc  font  infupportablcs  à tous  les  gens  de  bien  , & mcfme  odieux 
aux  plus  raifonnablcs  du  parry  : de  forte  que  j’ay  compaffion  de  leurs  Autheuts  , a qui  le  tra- 
vail d'un  gros  Volume  avec  ii  peu  de  fucccz  , a defu  iervy  d’une  grande  punition. 

Au  lieu  de  répliqués  i toutes  les  calomnies  , j’otTrc  de  bon  cœur  des  prières  à Dieu  pour 
nos  Pcrfccucetlrs  , a ce  qu’il  luy  plailé  allumer  en  leurs  coeurs  Ton  Saint  amour  , qui  en  dé- 
roüil.c  tout  ce  v.elc  amer  , & cette  AgeiTe  animale  , fit  leur  faite  produire  des  fruits  de  Véri- 
té, de  Jullice  & de  Charité. 

C cft  ce  que  j’ay  tâché  de  Taire  en  ce  travail  , où  je  penfe  m’eftre  acquité  des  promefTes 
que  j’avois  données  au  public  , en  traitant  les  véritables  Histoires  des  grands  Perfonnages, & 
nommément  de  ccu*  que  la  fainte  Efcriturc  à honorez  de  fon  rtyle,  pour  l’cdiiication  de  tout 
le  monde. 

C’eft  dans  ces  illuftres  idées  que  l’efprit  Te  contente  , c'eft  là  qu’il  contemple  les  vertus  des 
perfonne»  fignalées  , comme  les  rayons  de  la  première  beauté  j c’eft  là  qu’il  s’anime  a 1 1- 
mitarion  de  leurs  beaux-faits  , 8c  qu’il  anticipe  les  premières  délites  de  fon  immortalité.  C’eft 
la  qulll  apprend  a fupporter  les  advcrlîte*  , fans  le  départir  du  devoir  de  fes  fondions  , Sc 
qu’il  tient  ferme  dans  la  confiance  ainli  que  l’ombre  des  quadrans  qui  demeure  immobile  fous 
le  s ufle  des  vent»  les  plus  furieux  , fans  quitter  les  mcfurcs  du  Soleil. 

Recevez  donc  , mon  I. trieur  , ce  fruift  de  mon  defert,  qui  ell  nay  dans  l’oragé,  pourtrou- 
ver  la  lèrcnité  dans  vodre  bicn-vcillance.  . , , , - 
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LES  PERSONNES  ILLUSTRES 

Contenue  en  ce  Second  Tome,  & 1„  Autheuts  dont  leurs 
tlogcs  font  tirez. 

F)  tife  du  premier  & fécond  des  Roy  s 

Edher  dJlLrtvre1ulPor"fonnom.  * 

IS.  » du  Ln)re  qui porte /on  nom 

rZT™'  de20f'Phe  ^ autres.  ' 

d'Apptan.  UX  ‘°res  des  Macbabees  , de  Iojephe , de  Polvbe  , & 

Godefroy  de  BoüiUon , de  Tyrius 
Georges  Caftriot , A Chalcondile. 

Boyard,  dlfHiftoÜl ’ Frlnce^&d  Afth~Ur  ancien- 

lofe p h , de  la  Genefe.  * & de  fin  Secrétaire. 

^Hoyfe,  du  P entât  heuque. 

T>*!!ei'  iu  îremier  des  R°rs- 

^Ze'deC*r7  d‘  7 Pr°Pheti'- 

*gGardmal<Polu7ïde  'l' HfiZelt Tnluùtf m mamfirit  dtfa  vit' 

f e du  troifiefme  des  Rois,  ^ Wr 

l£ee  ’ i*  tr°ïle/?e  ^ quatriefme  des  Roy  s 
leremie  ’ & d‘ & Prophétie. 

Saint  Iean  Baptifle  ^de  raintü?*'^  d{faProphette. 

Saint  Paul,  des  j£fj  ¥ abuu  & defaint  Marc. 

Seneque  conférant  a-ver  * & de  Baronius. 

typr*.  é. un,  A., heurt  ’ “U  Cw  Corneille  Tacite . * 

S- Ambrai (ar  Barmim  &i,  r„  ^ 
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du  Bray  , Marchands  Libraires  à Paris,  d’imprimer  les  Livres  de  la  Cour  Sainte,  compofez. 

éc  augmentez  de  nouveau  par  le  R.  P.  Nicolas  Caussin,  de  noitre  Compagnie,  & reveus 

par  des  Pères  de  la  mcfine  Compagnie  , qui  les  ont  approuvez.  Fait  à Paris  ce  vingt  - fixitmc 

février  i 1644. 

ï J.  Filleau. 

Approbation  des  Douleurs  de  Théologie. 

NOus  fousfignez  Doilcuri  en  Théologie  de  la  fanée  Faculté  de  P tris , certifient  avoir  reu  & diligemment  ext- 
litme  un  Livre  intitulé,  La  Cour  Sainte , faite  par  le  R. P.  Nicolas  Caussin  , de  la  Com- 
pagnie de  Jes u s : Auquel  n avons  rien  trouvé  de  contraire  à U F oy  Cahotique , ApofluUquc  (j  Romane  , nj 
aux  homes  mœurs , ains  de  tres-beaux  & rares  dtfiourt  pour  la  reformation  des  marier  s & milite  du  publie  : 
Vont  l’avons  jugé  tres-dtgne  sfcjlre  mu  en  lumière.  Fait  à Paru , le  feiuéme  de  Juillet,  1617. 

F.  M.  M Brachet.  F.  L.  Baudry. 


Approbation  des  Dolteurs  en  Théologie. 

NOus  fôusligncz  Docteurs  en  Théologie,  confcflôns  avoir  leu  le  Cinquième  Volume  de  la  Cour 
Sainte  , composé  par  le  K.  P.  Nicolas  Caussin  , de  la  Compagnie  de  Jésus  , dans  lequel 
nous  n’avons  rien  trouve  que  de  grand  & d 'héroïque , conforme  au  i'ujet  qu’il  traitte , & au  dciîein 
de  l’Authcur  : rien  n’y  choque  la  Religion  Catholique,  Apoltolique  & Romaine  : tout  y cil  faint, 
toutyeflpur:  Nous  le  jugeons  devoir  ellre  j.iftemcnt  la  réglé  fc  le  modelé  pour  laconduittc  des 
âmes  lublimcs,  comme  c’ell  un  miroir  tres-fiJele,  qui  rcprelcnteà  tous  IcsCourtilâns,  de  quel- 
que condition  qu’ils  foient,  leurs  vices  & leurs  vertus:  En  témoignage  de  quoy  nous  avons  (igné. 
A Paris,  ce  fixicmc  Février,  id+f. 

J.  Blondel.  J.  Helyes. 
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SAINTE 

TOME  SECOND. 
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LES 

MONARQVES. 


E plus  &ge  des  Monar- 
ques parlant  dans  l’Elcri- 
ture  Sainte , aux  Princes  de 
(on  fleclc , 6c  foi  font  en  fui- 
te une  forte  leçon  à tous 
ceux  qui  dévoient  prendre  part  à leur 
dignité,  & imiter  leur  vie,  difoitd’u- 
Pirelci  da  ne  voix  d*Oracle  : Efiotaez. , o K oys , «e» 
f""  feulement  de  l’oreille  de  chair  , maü 
Ro a dî  ér  f entendement,  & ducteur, 

temps.  Sa-  pour  dernier  entrée  à l'ejpntde  Dieu.  Si  vom 
Z"*'-4-  tftimez.  que  t'eil  tm  honneur  trei  - glorieux 
de  gouverner  Ut  f expies  imembrablti  ,&de 
Ttrr  du  throfne  Je  référé  magnificence  let 
nations  courbées  joui  res  feeptres  , fauchez, 
que  cette  pmffantt  qui  vous  relere  Ji  haute- 
ment par  dejjm  le  refie  des  hommes , est  un 
emprunt  du  Ciel , & une  vertu  qui  prend 
fa  feurce  de  Dieu  , qui  et ï le  ftuveram  de 
tes u tes  Monarques  du  monde. 


firet  de  et  Roy  redoutable  ; nus  n’avez,  pas 
jugé  jimerement  ; fox  n’avez,  point  gardé 
les  Leix  que  veut -me fines  avez,  prefirttes, 
ny  rendu  U Jtfike  à tes  fujets , ny  chemi- 
né filon  les  mimez,  de  celuy  dm  vous  efiés 
les  images.  C’efi  pturquey  il  fi  fera  paroi- 
fire  à vous  fiucLmement , & horriblement , 
a U fiparatton  de  refire  orne  d'avec  le  corps. 
Vous  le  verrez,  dans  fin  lit  de  j lufltce , en- 
meme  des  terreurs , & vous  faastrez.  qu’il 
exerce  un  jugement  très  • rigoureux  envers 
ceux  qui  dominent  fur  la  hommes.  Tant  de 
pans  peuples  qui  tremblent  malmenant  fous 
vos  pouvoirs  , feront  traitez,  de  Dieu  avec 
douceur  & msjeruorde , ruait  les  putfxns  fe- 
ront puijjamment  tourmaitrz. , s’ils  ne  s’ac- 
qmttcnt  de  leur  devoir  , & cormoifiront  que 
la  grandeur  de  leur  autborili  journalise 
ne  leur  aura  de  rien  feny  que  peur  contribuer 
à l’ augmentation  de  leurs  jufies  fttpplues. 


C’esl  luy  qui  doit  examiner  tomes  vos 
oeuvres , <*r  penetter  vos  pim  fecretes  peu  fies. 
Voue  vous  efiet  oubliez,  que  nonobfiane  tous 
les  fermes  des  hommes  qui  vous  font  ren- 
dm,  rom  tfies  les  firvitcurs , & les  Min- 
Tome  U. 


Il  n’y  a pertes  plus  fatales  k la  ruine  ,ie 
des  Princes  que  ceux  qui  fous  couleur  LiRoyauté. 
de  relever  leur  authoruc' , les  veulent 
foire  grands  par  le  pouvoir  & l’impuni- 
té de  tous  les  crimes.  La  Royauté  clt  une 
6 inven- 
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invention  de  Dieu,  qui  n’cfl  pas  faite 
pour  les  Roy*  , mais  pour  le  public. 
Elle  n’cll  point  inftituée  pour  la  vaine 
grandeur  des  hommes  , mais  pour  le 
falut  du  monde  , & les  Princes  font 
lus  aux  peuples  , que  le  peuple  n’cll 
eux. 

* 

Toutes  lts  grandes  chofes  font  fai- 
tes pour  (ervir  les  plus  petites.  Le  So- 
leil prince  des  lumières,  & le  cœur  de 
la  nature , fert  suffi  bien  aux  yeux  d’un 
petit  moucheron , qu’à  ceux  d’un  Mo- 
narque. L’Occan  dans  cette  prodigieu- 
fè  eilcnduc  de  mers  & de  merveilles , 
rend  des  forviccs  à un  petit  poilfon  en- 
fermé dans  une  coquille,  qui  ne  fubli- 
fte  que  par  fon  miniflere  : l'un  ne  re- 
tient pas  le  plus  petit  rayon  , ny  l’au- 
tre la  plus  petite  gouré  d'eau,  qu’il  ne 
l'employé  pour  le  commun. 

Le  Pere  Eternel  ne  veut  pas  que  les 
grandes  chofes  foient  gratuitement 
grandes , mais  qu’elles  payent  leur  gran- 
deur par  les  meurs  & par  les  foins 
qu’elles  rendent  aux  petites.  AinfiDicu 
comtnandoit  à Moyië  de  porter  tout  ce 
grand  Peuple  qu’il  avoit  tiré  de  l’Egy- 
pte, de  leur  Jlcrvir  à tous  de  Mere;& 
ii  nous  en  voulons  croire  S.  Balilc  de 
Seleucie  , les  Roys  font  faits  pour  por- 
ter le  monde. 

On  les  efievoit  anciennement  fur  des 
boucliers  au  jour  de  leur  Sacre  , pour 
leur  faire  entendre  qu’ils  dévoient  fer- 
vir  de  bouclier  à tout  leur  Royaume. 
La  Nature  n'a  fait  ny  Roy  ny  fujet  en- 
tre les  hommes.  Les  Roys  ne  naiffent 
point  Roys  quepar  leconlcntcmcntdes 
peuples,  qui  le  font  fait  une  Loy  d’obeyr 
a ccluy  que  Dieu  leur  deelareroit  par 
la  nailfance , ou  qu'eux-mcfmcs  feroient 
par  cflection,  La  Royauté  eft  une  puif 
lance  de  tous  les  particuliers  raccourcie 
en  un  foui  homme,  pour  cftre  appliquée 
& exercée  félon  la  Loy. 


Sainte. 

Quand  Romulus  fonda  la  Monar- 
chie de  Rome , compofée  de  divers  peu- 
ples qui  le  donnèrent  à luy , il  ordon- 
na exprclfcment  à tous  d’apporter  de  la 
terre  Se  de  fruits  de  leurs  pays  dont  il 
compolâ.une  malle  , & la  fit  enterrer 
dans  une  grande  fofle  , qu'il  appclla  le 
Monde  ; voulant  monltrer  par  cette  ce- 
remonie que  la  Royauté  eft  un  amas  de 
volonté?. , de  pouvoirs  , & de  richel- 
les  unies  en  une  feule  puilfancc.  C’eft 
un  emprunt  que  les  Roys  font  làns  obli- 
gation de  le  rendre,  mais  avec  obliga- 
tion de  le  rendre  meilleur.  Ils  doivent 
faire  comme  les  abeilles,  qui  prennent 
les  (leurs  pour  en  faire  du  miel.  Ils  doi- 
vent tempérer  & perfectionner  les  ver- 
tus & les  qualités  de  tout  le  commun 
en  leur  perfonne,  pourencompofcrla 
félicité  publique. 

Pourquoy  penfèz- vous  que  les  an- 
ciens Hebreux  plantoient  des  arbres  à 
la  nailfance  des  enfansdes  Roys,  qu’ils 
tenoient  comme  fierez  , & les  culti- 
voient  avec  une  foigneufo  diligence, 
pour  en  former  un  jour  des  Thrnlnes 
a ces  petits  Monarques  lors  qu’ils  c- 
ftoient  venus  à la  Couronne,  fi  non  pour 
leur  apprendre , qu’ils  dévoient  couvrir 
les  peuples  de  leur  protection  , & les 
combler  de  biens  , comme  l’arbre  dé- 
fend les  hommes  de  l’orage  par  fes  fueil- 
les , & les  nourrit  de  fes  fruits. 

Ils  ne  font  pas  proprement  Maiftres 
en  toute  rigueur,  parÆ  que  le  Maiftre 
peut  faire  tout  ce  qu’il  veut  de  fon  bien, 
lins  en  eftre  recherché  : Mais  un  Roy 
ne  peut  ufer  de  fes  fujets  que  félon  la 
Loy;  il  les  doit  traitter  comme  le  bien 
de  Dieu  , pour  en  eftre  comptable  au 
Juge  fouverain  du  Ciel  & de  la  terre, 
dont  il  eft  Oeconome  pour  un  certain 
temps  , & non  pas  proprietaire  pour 
toufiours.  S’il  en  abufo , quoy  que  les 
peuples  ne  puiffent  pas  reprendre  l’au- 
thoritc  qu’ils  luy  ont  donnée  , & qui 
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s'eft  authorifée  elle-mefme  par  une  lon- 
gue prclcriptlon  , il.eft  toutesfois  rel- 
ponlable  à la  Majefté  divine  de  tout  ce' 
qu’il  a fait. 

Les  Théologiens  tiennent  qu’un  Roy 
ALwuZïî!  qu>  regneroit  kulement  pour  l’honneur 
de  pour  fon  plaiiir  , pechcroit  griève- 
ment, Je  fe  mettroit  en  hazard  de  per- 
dre le  falut. 

, A parle» donc  linccremcnt,  laRoyau- 
peacuii  tf  eÜ  une  tres-grande  obligation , fit  une 
îcnritiuJc.  fpecieulê  fervitude  ; & qui  auroit  bien 
confidere  tous  ces  fardeaux  , ne  vt>u- 
droit  pas  feulement  le  baifler  pour  re- 
lever un  diadème  de  terre. 

Lesobliga  ^e  ^°'^eur  , Je  les  autres 

tiùnjpam-  Théologiens  quitraittent  du  devoir  des 
ailKiti  du  Princes,  difentqu’eftre  Roy,  c’eft  cftrc 
Souverain.  p|)omme  dcs  peuples , qui  s’eft  chargé 
devant  Dieu  fur  le  péril  de  fonamede 
prendre  loin  de  leurs  affaires,  & de  les 
maintenir  en  paix , autant  qu'il  le ra Ioi- 
v lible  Je  poflïble  : De  les  défendre  de 
leurs  ennemis  , de  leur  rendre  la  Ju- 
fticc  par  lôy  ou  par  les  Officiers.  C’cft 
choilir  des  hommes  capables  & ver- 
tueux pour  mettre  dans  les  charges, 
veiller  fur  leurs  aâions  , & fur  leurs 
déportemens , châtier  les  méchans  qui 
troublent  le  repos  public , Je  recompcn- 
fer  les  gens  de  bien.  C’eft  garder  les 
Loix , déraciner  les  abus  , faire  Horir 
la  pieté  Je  les  bonnes  moeurs , étouffer 
les  injufticcs  , les  corruptions  , & les 
concuflions.  C’eft  faciliter  le  commer- 
ce, regler  les  paffages  des  gens  de  guer- 
re , avoir  loin  des  réparations  des  edi- 
lices  publia,  des  munitions  d’armes  & 
de  vivres,  de  la  fanté.  Je  de  la  commo- 
dité de  fes  fujets,  & n’exiger  rien  d’eux 
par  dclfus  leur  portée,  St  ce  qui  s'exige, 
le  ménager  pour  leur  bien  , employer 
avec  une  tres-grandc  fincerité  les  finan- 
ces , comme  le  fâng  des  hommes  rache- 
tez du  fang  de  Jelus-Chrift.  C’eft  don- 


ner ordre  à l’éducation  de  la  jtunclfe , 
honorer  l’Eglilê  . Je  les  perlonncs  de 
mérite,  authorifer les  bons  Magiftrats, 
avoir  un  loin  particulier  de  reconnoiftrc 
les  fcrvices  des  gens  d'cfpéc,  qui  fë  facri- 
lient  en  mille occafions  pour  lepublic. 

C'crt  avoir  uoe  grande  compaflion  des 
pauvres , nommément  des  veufvcs , Je 
des  orphelins  , elcoutcr  volontiers  les 
requeites  de  ceux  qui  font  affligez  & op- 
primez, de  penfer  à tout , veiller  à tour, 

& hure  en  fon  Royaume  ce  que  fuit 
l'infufion  de  l’amc  au  corps. 

Ceft  beaucoup  de  pouvoir  dire  ce  R0*aut« 
que  difoit  Néron  par  l’organe  deSene-  mcrvcil- 
que  ; Entre  tant  de  mortels  , j’ay  cfté  mi" 
l’u nique  choifi  au  Ciel,  pour  faire  en  ter- 
re l’office  de  Dieu.  Je  fuis  l’arbitre  de 
la  vie  & de  la  mort  , je  fois  le  diftri- 
butcur  des  fortunes  , les  laveurs  qui 
viennent  d’enhaut  ne  le  donnent  que 
par  ma  bouche:  je  fois  les  joyes  des  vil- 
les Je  des  Provinces  , rien  ne  fleurit 
que  par  ma  faveur.  Si  je  dis  unmotje 
feray  forrir  un  million  d’cfpées  du  four- 
reau , Je  fi  je  commande  je  les  feray 
r’entrer.  C’eft  moy  qui  donne  Je  qui 
ofte  la  liberté  , qui  fois  Je  défais  les 
Roys,  qui  tranfporte  les  peuples,  qui 
foccage  les  villes  rebelles  , qui  tiens  le 
bon-heur  Je  le  mal-heur  des  hommes, 
entre  mes  mains. 

Qif  cft-ce  autre  choie  de  le  vanter , Je 
de  fc  glorifier  fi  fuperbement  , finon  le 
confeffer  refponlàble  à Dieu  d’un  grand 
compte,  dont  ce  mil'erabie  Empereur 
s'acquitta  fi  mal , qu’ayant  vclcu  com- 
me un  brutal , il  mourut  comme  un  en- 
ragé ? Perfonne  n’eft  fi  digne  de  régner, 
que  ccluy  qui  fçait  craindre  f’onibre 
mcfme  de  la  Royauté. 

Les  grands  Princes  ne  fcfonrpas  (eu-  Les  grandi 
lement  par  les  préceptes  des  hommes, 
mais  par  le  doigt  de  Dieu  : ils  nailfcnt  Dieu, 
au  Ciel  par  les  Arrefts  divins,  devant 
ë z que 
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que  deparoiftre  fur  terre  par  la  naiflan- 
ili  font  fort cc  humaine.  A dire  vray  il  faut  de  mer- 
nrcr.  veilleufcs  qualités  pour  faire  un  Roy 
bien  accomply , & c’eft  une  choie  plus 
difficile  à trouver  que  le  nid  du  Pnœ- 
nix.  Quand  les  encans  d’Ifraël  curent 
cette  opinion  que  Moyfe  cftoit  perdu  , 
ils  s’addrefferent  à fbn  frere  Aaron,  & 
le  prièrent  de  leur  faire  un  Dieu  , pour 
fubftitucr  en  la  place  de  leur  condu- 
cteur .comme  voulant  dire, apres  jvloy- 
fe  qu’il  ne  falloir  rien  moins  qu’une  di- 
vinité. Toutesfbis  Dieu  n’a  jamais  per* 
mis  qu’il  y euft  au  monde  un  Monar- 
que parlait  , auquel  il  n’y  euft  rien  à 
délirer , car  il  euft  elle'  en  danger  d’e- 
ftre  pris  pour  un  Dieu  , Sc  de  caufcr 
une  perpétuelle  idolâtrie. 


Les  Gentils  ont  fait  des  Dieux  de  cer- 
tains Empereurs  aflfez  vicieux  , qui 
n’cuflent-ils  fait  des  plus  parfaits  , veu 
que  les  hommes  ont  naturellement  quel- 
que vénération  pour  la  vertu?  Confi- 
\ derez  foigneufement  la  vie  des  plus 

grands  Roys  du  monde  , comme  de 
, * David,  de  Cyrus , d’Alexandre,  de  J u- 
jJimCu*  Ie  Celar  ,d’Auguftc , deConftantin  ,& 
whc.  de  Charlemagne , vous  trouverez  que 
toutes  ces  beautez  qui  ont  ravy  les  lie- 
cles , ont  eu  leurs  taches  , & la  plut 
part  des  autres  ont  hérite  d’une  gloire 
maligne,  qui  cft  de  n’eftre  pas  des  pi- 
res entre  les  mauvais. 


Tout  ce  que  les  plus  célébrés  onteu 
de  grand , il  cft  venu  d’un  don  de  Dieu 
fort  particulier  , & tout  cc  qu’ils  ont 
eu  de  bas  eft  venu  d’cux-mcfmes  , qui 
ont  toufiours  méfié  de  l’homme  avec 
l’œuvre  du  grand  ouvrier.  Néanmoins 
les  bonnes  inftruélions  lêrvent  de  beau- 
coup aux  Princes, pour  éveiller  fie  aeluer 
les  faveurs  qu’ils  ont  d’enhaut.  Cc  n’eft 
pas  dans  ces  Panégyriques  fi  bien  aju- 
ltez  qu’ils  apprennent  leur  devoir , mais 
c’eft  là  qu’ils  le  dclàpprcnncnt  , lors 
que  charmez  par  les  flatteries,  ilspcn- 


fent  cftrc  en  effet  ce  qu’ils  ne  font 
qu’en  peinture. 

Jcn’aypasle  deffein  de  faire  icy  des 
amplifications  Sc  des  traitiez  fur  le 
Gouvernement  des  Princes  , mais  de 
racourcir  en  peu  de  mots  ce  qui  cft  ne- 
ceflaire  à leur  conduite,  & je  me  per- 
fuade  que  l’Efcriture,  S.  Louysenfon 
Tcftament , Sc  Louys  unziéme  au  livre 
qu’il  en  a drefle  luy-mefmc  pour  l’in- 
Itruclion  du  Roy  Ion  fils  , .en  dilènt 
aflez,  êc  qu’on  ne  (çauroit  tirer  les  ma- 
ximes de  bien  régner  plus  utilement 
que*dc  ceux  qui  font  jiu  meftier. 

La  perfection  d’un  Prince  le  peut 
renfermer  dans  cinq  qualitez,  qui  font 
laPieté,laSageffe,la  |uftice,  la  Bonté, 
& la  Valeur.  La  Pieté  le  donne  à Dieu, 
laSagclfc  à luy-mefmc  , la  Jufticc  à la 
Loy,  la  Valeur  aux  armes  j &la  Bonté 
à tout  le  monde. 

La  Pieté, ou  pourparler  plus  propre- 
ment avec  faint  Thomas , la  Religion , 
cft  une  vertu  qui  approprie  l’homme  à 
Dieu  , 6c  fait  qu’il  luy  rend  les  hon- 
neurs convenables  comme  au  premier 
principe , & au  fouverain  Roy  de  tou- 
te la  nature.  Synefius  en  ce  beau  trait- 
té  qu’il  a fait  du  Royaume  à l’Empereur 
Arcadius , dit  que  c’eft  la  baie  fur  laquel- 
le fubfiftc  toute  la  fermeté  des  Empires. 
C’eft  un  cfprit  de  vie  que  les  Roys  refi- 
rent du  Ciel , qui  remplit  leur  entende- 
ment de  lumières , leur  cœur  d’amour  fie 
de  confiance  divine,  leur  maifon  de  lîiin- 
teté , Sc  leur  Royaume  de  bénédictions. 

Il  appartient  au  Roy  fur  tout  d’eftre 
pieux  fie  dévot  envers  Dieu  par  le  titre 
mefmc  de  la  Royauté.  Qui  honorera 
cette  Majcfté  fouvcrainc  ficc  n’eft  fon 
Vicaire  en  terre  ? Qui  reprefènteta  lès 
vertus  fi  ce  n’eft  Ion  image?  Qui  luy  ren- 
dra grâces  peur  lès  faveurs,  ii  cc  n’eft 
luy  qui  en  reçoit  la  plénitude. 

Outre 
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Son  impôt-  Outre  l’obligation  qui  lie  le  Prince  à 
nw.  cette  vertu , il  y trouve  £ès  interdis.  Le 
Lrvnu  Ut.  iK>n.jiel,r  cft  p[u5  fou  vent  du  codé  de 
Anfi.  P»-  ceux  qui  honorent  ladivinitc , dit  Tite 
ht. lit.  f.  Llv*e  en  fon  hiftoirc , 6c  Ariftotc  quipro- 
cede  en  homme  politique  , conlcillcau 
Monarque  d’eftrc  excellemment  pieux, 
parce  qu’il  en  cft  plus  aimé  5c  refpeéfé 
de  lèi  lujets  , qui  attendent  moins  de 
mal  6c  plus  de  bien  d’un  Prince  qui  cft 
lié  à Dieu  par  la  Religion.  Cela  luy 
donne  aufli  une  affeurancc  dans  les  af- 
faires , & rend  les  profpcritez  plus 
douces  , £t  les  adverlitcz  moins  affli- 
geantes. 

Dieu  qui  eft  le  Maiftre  & le  DoéVeur 
des  Princes  , recommande  fi  étroitte- 
ment  cette  vertu  aux  Roys  qui  venoient 
plus  particulièrement  de  fon  élechon , 
qu'il  leur  ordonne  de  tirer  des  Preftres 
Ont.  vj.  un  exemplaire  de  la  Loy  de  Dieu,  ou 
le  tranferire  de  leur  propre  main  , de 
le  porter  avec  eux  , & de  le  lire  tous 
les  jours  de  leur  vie  , pour  apprendre 
à craindre  le  fouverain  Roy,  & garder 
tous  les  enfeignemens. 

Qjtttle  • ■ 

Wok  «flre  Or  la  pieté  du  Prince  ne  doit  point 
Upinéda  eflre  commune  , mais  elle  doit  reluire 
principalement  en  trois  chofes  ; au  fen- 
Sc»  irois  liment  de  Dieu , au  fervice  6c  au  Zfle. 
fcni'a'  Un  ancien  difbit  que  qui  croit  les 
Dieux , les  fait , ôc  qu'ils  n'ont  pas  be- 
foin  de  nos  viéfimes  , mais  qu’ils  veu- 
Smtiment  ^cnt  n°ftte  coeur.  Le  Roy  doit  recon- 
deijieu.  noiftre  Dieu  avec  un  fentiment  très- 
profond  de  pieté,  comme  la  première  cl- 
iente , la  première  lumière , une  T rini- 
té  dans  l’unité  infinie , un  efpriteternel, 
de  qui  le  pouvoir  eft  la  toute-puiflance , 
de  qui  la  volonté  eft  la  première  raifon, 
& la  nature  n’cft  que  famteté.  C’cft  un 
myfterieux  filcnce,  une  frayeur  amou- 
reulê , un  abyfme  de  gloire  , qui  voit 
tout , qui  fçait  tout , de  qui  relèvent  tous 
les  eftres , qui  donne  & qui  ofte  les  Em- 
pires, devant  qui  le  monde,  & tous  les 


Royaumes,  6c  tous  fes  Monarques,  ne 
font  que  comme  petits  atomes  voltigeans 
dans  le  rayon  immobile.  Ce  fentiment 
fera  que  le  Prince  mettra  fa  Couronne 
& faperfonneaux  pieds  de  Dieu,  avec 
une  parfaite  humilité , & une  entière  dé- 
pendance de  luy  en  toutes  choies , il  ap- 
prendra les  myfteres  de  noftre  Foy,  6c 
toutes  les  grandes  maximes  de  la  Reli- 
gion , non  pas  pour  difputer , mais  pour 
croire  & pour  adorer. 

En  fuite  de  ce  fentiment,  il  faut  qu’il  Le  fe-rice 
profefle  le  culte  & le  fervice  à Texte-  de  Die» 
rieur  pour  l’acquit  de  fon  devoir  , 6t 
l’exemple  de  les  peuples;  comme  en  afli- 
ftanr  au  fervice  divin  avec  grande  révé- 
rence, honorant  le  S.  Sacrement,  le  ren- 
dant parfaitement  dévot  envers  la  tres- 
facrée  Mcrede  Dieu , envers  les  Anges 
5c  les  Saints  , fréquentant  la  Pénitence 
& T Euchariftie  , clcoutant  volontiers  la 
parole  de  Dieu , 5c  réglant  fes  prières  5c 
lès  dévotions  journalières  , par  l'advis 
de  ceux  qui  dirigent  là  confcience , te 
fur  tout  eftimant  que  la  meilleure  dé- 
votion eft  d’eftre  loigneux  de  fas  peu- 
ples , jufte  en  fon  gouvernement , 6c 
plein  de  compaffioa  aux  perfonnes  af- 
fligées. 

Il  eft  expédient  de  prendre  garde  que 
le  Prince  en  cecync  rafle  trop,  nytrop 
peu , il  n’eft  pas  fèant  qu’il  prenne  la  pie- 
té de  Prcftre  ou  de  Religieux  , qui 
pourroit  diminuer  un  peu  de  Tcftime 
defaprofeflion,  njr  qu’il  devienne  aufli 
trop  libre  5c  negligant  aux  choies  di- 
vines , craignant  de  tomber  en  un  li- 
bertinage qui  cft  le  gouffre  de  tous  les 
mal-heurs. 

La  vraye  pieté  d’un  Monarque  éclate  fkfc 

r ' 1 . /»  1 Prince. 

iurtoutauxdcj  qui  cit  un  amour  très- 
ardent  du  bien  de  Dieu , 5c  pour  s'en  ac- 
quiter , il  doit  fur  tout  garder  la  Loy  di- 
vine, évitant  les  pethez  griefs  5c  feanda- 
leux  ; il  doit  veiller  continuellement  à ce 
« 3 que 
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que  Dieu  foit  fervy  en  fa  maifbn  & 
eu  tout  fou  Royaume  : Que  les  blal- 
phemes,  les  facrilcges,  les  herefies,  les 
iimouies  , fie  les  impietez  fe  diflipent 
aux  rayons  de  fes  pouvoirs  ; Que  le 
Pape  , qui  cft  le  pere  fie  le  fouverain 
Pailcur  de  toute  la  Chreftienté  , loit 
reipcclé  avec  une  feinte  vénération  ; 
Que.  les  Prélats  foient  honorez  fie  (bu- 
ftenus  ; Que  l’Eglilc  foit  pourveue  de 
bons  Pafteurs  ; Que  le  Clergé  vive 
avec  règle  fie  bien-leance;  fie  qu’il  l'oit 
maintenu  dans  fes  droits  ; Que  les 
Hofpitaux  , les  Monalleres , fit  les  mal- 
iens Rcligieulcs  foient  protégées  5c 
confervées  en  leur  ellat.  11  ne  doit 
permettre  en  façon  quelconque  , Ic- 
lon  l’ordre  de  Saint  Louys  , que  les 
lieux  fierez  foient  violez  dans  les  guer- 
res qui  peuvent  arriver  avec  les  Prin- 
ces Chreftiens  ; Il  doit  avoir  un  7-ele 
ardent  fie  infatigable  pour  l’exaltation 
de  la  Foy  fie  de  la  Religion  , ô<  felon 
que  les  temps  6c  les  occaiions  le  per- 
mettront , employer  fes  armes  fie  là 
perfonne  pour  rabatre  l’orgueil  des  In- 
fidèles , 6c  arborer  l’cteudart  de  la 
Croix.  C’eft  le  parcage  que  Dieu  re- 
fcrve  aux  Princes  Chreftiens  qui  n’au- 
ront jamais  de  vray  honneur  qui  ne 
foit  enfermé  dans  la  gloire  de  Jefus- 
Chrill  ( difoit  Jule  Firmiquc  aux  en- 
fans  de  Conftantin.  ) Toutesfbis  pour 
• les  deffeins  des  guerres  contre  les  In- 

fidèles , il  ne  faut  rien  précipiter  chau- 
. dément,  fous  couleur  de  zefe  > au  dan- 
ger du  Royaume  , mais  laiflèr  venir 
Dieu  qui  l'çait  les  temps  fie  les  mo- 
mens,  fie  qui  donne  quclquesfois  làns 
beaucoup  de  travail  , ce  qu’on  entre- 
prend d’autresfois  fans  confcil  fie  avec 
peu  de  foccez. 

La  àgefli.  La  Sageffc  fait  une  tres-bellc  allian- 
ce avec  la  Pieté  , comme  clbint  une 
fcience  des  choies  divines  fit  humai- 
nes, non  oyfivc,  mais  avec  gouft  fie  la- 
veur pour  le  direction  delà  vie.  Si  un 


Sainte. 

Prince  ne  s’étudie  à cette  làgelTe  , i!  . 
eft  ignorant  de  fon  meftier  ,ôc  ferend 
me'prilible  à fes  fujets.  Il  cft  donné  de 
Dieu  à fon  Royaume  comme  l ame  au 
corps , fie  comment  peut-il  donc  fùb- 
fifter  làns  entendement  ? Il  eft  donné 
comme  l’oeil,  que  pourroit-il  faire  làns 
lumière  ? 11  doit  luy-mefme  cftrc  la 
1 umiere , fie  ne  leroit-ii  pas  honteux  d’e- 
ftre  perpétuellement  couvert  de  ténè- 
bres ? Le  tLoj  régner  dû"  fer d fdge , dit  la  ***•  t- 
parole  làcrce , c’cft  l’unique  choie  que  ‘r4- 
Salomon  demanda  à Dieu  au  commen-  futu  trie. 
cernent  de  fon  règne  , fie  cette  requefte 
luy  agréa  tellement  qu'il  le  remplit 
d'une  capacité  mcrveillculc. 

La  fegefle  fait  qu’un  homme  en  Grandeur 
vaut  mille , elle  le  multiplie  en  plufieurs  jjf  11  llgd' 
telles , fie  amafte  les  richcffcs  de  l'um- 
vers  en  un  feul  coeur.  Le  Sage  tire  un 
cnbut  innocent  de  la  doârinc  de  tous 
les  ficelés  , il  apprend  toutes  les  vies 
pour  mefnager  la  fienne,  il  entre  dans 
ces  grands  labyrinthes-  du  temps  paffé 
comme  dans  fa  maifon  ; il  joüyt  de 
tant  de  belles  inventions  des  meilleurs 
cfprits  de  l’Univers  comme  de  fon 
patrimoine.  Vous  diriez  que  l’amed’un 
Içavant  Prince  a couru  plufieurs  fic- 
elés en  divers  corps.  La  Sagcffc  luy 
fait  faire  de  grands  chemins  à peu  de 
frais  , 6c  defeouvrir  tout  le  monde 
fàns  partir  de  fon  cabinet.  Il  apprend, 
il  rationne  , il  juge  , il  approuve,  il 
condamne  ; le  pane  le  fait  profiter  de 
l’avenir  ; les  bons  confeils  l’éclairent,  • 
& les  folies  mcfmcs  d’autruy  luy  font 
un  théâtre  de  iàgelfc. 

11  fe  faut  bien  garder  routcsfois , Qa^I.-doi; 
qu’un  Prince  en  devenant  Philofbphc,^^ 11 
ceflè  d’eftre  Roy  , il  ne  doit  pas  ctu-  Prince, 
dicr  pour  fçavoir  fie  difputer  , mais 
pour  connoiftre  fie  pratiquer  les  cho- 
ies bonnes  ; c’cft  fe  vouloir  chauffer  à 
lu  mémoire  du  feu,  que  de  pcnlcr  de- 
venir làgc  pai*  la  feule  lcélure  des  li- 
vres. 
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vrcs.  Il  faut  necefTairement  -négocier 
par  fon  propre  cfprit,  par  fon  expérien- 
ce ; & pour  fe  bien  fervir  des  Do- 
uleurs , il  faut  eftre  DoCteur  à foy- 
mcfme.  Je  ne  voudrois  pas  que  tous 
les  Princes  biffent  fi  Philolophcs  que 
l’Empereur  Marc-Aurcle,nyli  e’oquens 
que  Julien  l'Apoftat,  ny  il  curieux  de 
tous  les  Arts  qu'Hadrian.  C’cft  une 
fciencc  qui  approche  tort  de  l’igno- 
rance, que  d’ttudier  ce  qui 'ne  profite 
de  rien,  & de  le  donner  de  lu  peine  d’ap- 
prendre tout  ce  qu’il  lëroit  bon  dedei- 
apprendre. 

Puifque  l’Efcriture  cft  le  livre  des 
livres  , & que  les  anciens  appelloient 
la  Bible  la  Ctmrume,  un  Roy  ne  la  doic 
pas  ignorer  , non  pas  pour  faire  le 
Théologien  , mais  pour  y apprendre 
Ion  devoir  : la  Phiiolbphie  naturelle 
qui  met  en  veuë  le  grand  fpcûaclc  des 
créatures  pour  aller  au  Créateur,  n’eft 
pas  inutile  à un  bon  cfprit  ; celle  qui 
fait  le  railbnncmcnt  & le  difeours  cft 
bonne  à toutes  occasions  ; mais  la  Mo- 
rale, la  Politique  , l'Hiftoire  , font  la 
meilleure  partie  de  la  Bibliothèque  d'un 
Roy  , & s’il  prend  quelque  divertit 
fement  à la  mufique  & à la  peinture, 
cela  ne  peut  ellre  que  loüablc. 

Au  relie  la  fciencc  qui  enfle  les  et 
prits  vains  , humilie  les  fôlides , car  à 
force  d’apprendre  ce  que  nous  ne  Iça- 
vons  pas , nous  apprenons  noftrc  igno- 
rance , f<  connoifîôns  par  expencnce, 
u’on  fieroit  une  grande  Bibliothèque 
c ce  qui  cft  hors  de  la  connoiflancc 
des  plus  fçavans  du  monde  ; Il  n’y  a 
qüe  ceux  qui  (gavent  peu  , & qui  ga- 
vent mal , qui  Pont  les  fuftifansde  leur 
icience  , ils  gazouillent  comme  les  pe- 
tits ruiffeaux  , mais  les  grandes  riviè- 
res coulent  en  le  taifànt.  Un  Prince 
qui  pour  avoir  cfludié  , veut  porter 
tout  fon  confeil  en  fa  telle  , moudre 
qu’il  a peu  profité  de  l’cltudc  ; car  en 


cette  vie  mortelle , l’homme  eft  fage 
tant  qu’il  cherche  à le  devenir  , mais 
depuis  qu’il  pcnic  l’cflTe  & n’avoir  be- 
foin  de  perionne,  c’elllors  qu’il  com- 
mence à s'égarer.  L’ufuge  de  lafageflè 
eft  d' eftre  fàge  , comme  ccluy  de  l’oeil 
cft  devoir. 

. La  làgcffe  d’un  Roy  (è  fait  voir  par 
une  teinture  raifonnable  des  bonnes 
lettres;  par  la  connoiffance  qu’il  a de 
foy  - mefine , 8c  de  la  frefle  beauté  de 
toutes  les  chofes  humaines  , par  la  dit 
crction  de  lès  paroles  , par  la  mode- 
flic  dans  la  proiperité , par  la  confian- 
ce dans  l’adverfité  : elle  ië  faic  voir  par 
une  grandeur  fans  affectation , une  Ma- 
jefté  fans  orgueil  , une  humilité  fans 
mcfpris , une  grâce  (ans  eftudc,  où  tout 
lent  le  Roy  , fans  contenance  de  le 
vouloir  faire  ; elle  fc  fait  voir  par  la 
tempérance , par  la  modération  de  fes 
pallions  , & par  la  prudence  dans  la 
conduite  de  là  vie , & de  fon  Eftat. 

C’efl  hautement  avoir  cftucUé  que 
de  vaincre  la  colere , dclàrmcr  la  ven- 
geance , modérer  une  victoire  , dom- 
pter la  concupiscence  , régler  (on  a- 
mour,  réprimer  lès  ambitions,  retenir  là 
langue,  temperer fes joyes, adoucir  les 
déplaifirs  , vivre  comme  un  faint , & 
• parler  comme  un  Oracle.  C'eft  avoir 
excellemment  profité  en  fàgcffc  , que 
de  fè  conduire  en  toutes  chofes  félon 
les  Loix  de  la  vraye  prudence.  La 
fauffe  fait  fon  principal  de  ce  qui  n’eft 

3 uc  l’acceffoire  , elle  prend  la  gran- 
cur  fc  les  delices  comme  le  but  de 
la  vie  d’un  Roy  , elle  conlulte  peu , 
elle  juge  mal  , cilc  n’ordonne  rien  : 
Mais  la  vraye  prudence  fÿiit  vilèr  à 
la  fin  , prendre  un  bon  but  en  toutes 
chofes , elle  fait  tout  avec  conlcil , elle 
porte  jugement  fans  paftiun  en  toutes 
les  occurrences , & donne  un  ordre  cf- 
. ficace  pour  l’execution  de  tout  ce  qui 
a efté  fàgtmcnt  conclu  ; la  mémoire 
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du  pafle,  l’ intelligence  du  p refont,  & elle  fait 'des  mélodies  nompareilles  qui 
la  prévoyance  de  l’avenir  , font  toute  deleéhmt  l’oreille  de  Dieu  , éc  rcjoüii- 
l’a  perfection  ; la  docilité  la  difpofe,  fent  toute  la  nature, 
la  fubtilité  l’ouvre  , la  confideration 

la  reigle  , la  précaution  l’alTeure  , & Il  y a deux  grandes  vertus  qui  font 
l'execution  la  couronne.  C’eft  par  ces  toutes  les  égalitez  de  la  vie  humaine , V^né 
degrez  que  le  Prince  monte  au  thrône  la  vérité  égale  l'entendement  à tous  font 
de  la  iàgeflc  , qui  eft  tin  don  mefli-  les  objets,  & la  J uftice  les  cœurs  à l’é- 1 * égalitta 
maWc  , éc  la  vraye  faveur  de  la  Dk  quité.  d“  morKic' 

vinité. 

Le  men  longe  éc  l’injufticc  font  par 
Saint  Louys  de  qui  la  vie  pouvoit  tout  de  grandes  inégalités  , qui  rem- 
ettre l’cfcole  des  plus  habiles  Philofo-  plillent  les  Royaumes  de  defordre , les 
phes  , quoy  qu’il  portait  en  fon  coeur  le»  confciences  de  crimes , éc  les  ficelés  de 
meilleures  maximes  des  Empires  , ne  confolion  : Mais  la  Vérité  éc  lajufti- 
laifloit  pas  de  lire  les  bons  livres  A com-  ce  rendent  la  lumière  aux  choies  tene- 
mcileult  veu  durant  la  prifon  du  Le-  brcules,  la  force  aux  foibles  , lacerti- 
vant , qu’un  Prince  Sarrazin  avoit  une  tude  aux  douteufes  * ûc  l’ordre  aux  con- 
Hibliotheque  des  livres  delà  Loy , il  en  fuies, 
fitdrcttcr  une  à fon  retour  dans  fon  Pa- 
lais , où  il  pafioit  de  bonnes  heures , & Nous  avons  une  naturelle  comptai- 
conférait  volontiers  avec  les  gens  de  lance  à contempler  ce  bel  Arc-en-Ciel,  cumpaRe 
Ravoir  & de  mérite.  Dcmetrius  Phale-  qui  environne  l’air  d’un  diadème  de 
rctisconlèilloit  aux  Roys  de  s’mftruire  gloire,  mais  Alcuin  Précepteur  de 
fort  par  la  leéture , parce  que  là  on  ap-  Charlemagne  clcrit , que  ce  qui  le  rend 
prend  tics  morts , ce  qu’on  ne  peut  fÿa-  plus  admirable  , c’eft  que  parmy  lés 
voir  des  vivans.  beautez  il  porte  les  marques  de  la  Ju- 

ftice  , il  montre  du  feu  éc  de  l'eau  en 
En  fuite  de  la  fageffe  vient  lajuftice,  là  couleur  rouge  é<  bleue  , pour  nous 
qui  fait  prefque  tout  ce  que  le  Prince  apprendre  que  lajuftice  tient  le  feu  en 
cft  de  meilleur , & la  Royauté  ne  lèmble  les  pouvoirs  pour  confommcr  les  mé- 
dire autre  choie  qu’une  excellente  chans  , éc  l'eau  pour  porterie  rafraif- 
Iciencc de  lajuftice,  comme  la  Juftke  • chiflèment  aux  ardeurs  cuilântesdesca- 
eft  une  habitude  de  vertu , par  laquelle  lamitez  qui  travaillent  les  miferables. 
nous  rendons  à chacun  le  droit  qui  luy 

apparticnt.Terrulien  difoit  que  la  bonté  La  J uftice  cft  le  rfteftier  de  Dieu,  ét  Mcflicr  de 
avoit  crcc  le  monde , mais  que  lajufti-  un  ancien  difok , que  lôn  continuel  ex-  Dku. 
ce  en  avoit  fait  les  accords.  Cette  iage  ercice  cftoit  de  peler  les  coeurs  , éc  les 
mere  des  harmonies  ne  celle  d’ouvrir  œuvres  des  hommes  , pour  diftribuer 
l’oreille  aux  conccrtj  qui  le  font  dans  le  les  recompenlcs,  éc  ordonner  les  châ- 
monde , de  corriger  les  voix  ùifcordan-  timens  félon  le  mérite  éc  le  démente 
tes  de  l’amour  propre,  éc  de  rapporter  d’un  chacun  en  particulier.  L’Elcritu-  .»  . ■ 
tout  à fa  fin  :l’ ambition  invente  des  tons  re  dit  qu’il  eft  itluftre  éc  magnifique,  tu 
c-xtravagans , l’avarice  jette  des  cris  en-  mais  que  ces  magnificences  le  font  voir  S’-'fi'tntm 
ragez,  la  tyrannie  fait  une  mufiquein-  principalement  lur  les  montagnes  de 
fcrnale  ; mais  la  J uftice  corrige  tous  ces  proyes  éc  de  rapines,  lors  qu’il  terrai!  e rful.  y ( ex 
cxce7. , éc  li  elle  rencontre  des  ames  for- . d’un  bras  invincible  les  Grands  de  la  wtjuh' 
tes  éc  pures  pour  luy  fervir  ‘d’organe,  terre  chargez  des  dépouilles  de  l’ini-  H‘ 
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quiré.  Les  Hébreux  difoient  que  Dieu  lôit  ce  mefme'  (âge  , eft  d’ honorer  la 
Je  plai  (oit  tant  à la  Juftice  , qu’il  avoir  Divinité,  d’ordonner  des  Loix,  de  con"  Le»  pn,_ 
contribué  jufqucs  aux  Saphiresde  fon  duire  des  armées,  & tout  cela  Icfajtle-  plrancfcn- 
Tbtrxnm.  propre  throfne  pour  y graver  la  Loy.  gitimement,  par  le  moyen  de  la  Jufti- 

ce:  les  peuples  ne  fentent  point  s’il  eft  lufbcc  de 

irfitmciri-  Le  Sauveur  du  monde  eft  nomme  dévot,  s’il  eft  fobre,  s’il  eu  diferet,  s’il  toll,ei  lcI 
ftum  î».  le  JuJle  par  le  Saint  Efprit  dans  les  ef-  eft  charte  , mais  s’il  eft  iiyufte  c’eft  un  fu,'r  r0'"" 
fttan  loan.  cntsc|e  jc5  Apoftres  , non  par  flatterie,  mal-heur  commun  , & un  (enttment  pu-  le». 

Delice,  de»  mais  par  eflènee.  Tous  les  plus  grands  blic  , comme  fi  le  Soleil  venoit  à for- 
Grand»,  imitateurs  de  Dieu  ont  honore  cette  tir  de  (es  limites  , ou  fi  quelque  aftre  V J,T’ 
qualité  , & l’ont  tenue  au  nombre  de  malin  fâifoit  naiftre  enterre  des  incen- 
leurs  plus  cheres  delices;  Job  en  fâifoit  dies  & des  déluges. 

(on  diadème  & (bn  habit,  l)avid  fa  ver- 


tu , Salomon  fit  fageffe,  Jofias  fon  a- 
mour,  Augufte  fon  exercice,  &Trajan 
Aôc  me-  fon  honneur.  La  mémoire  de  tant,  de 
morablc de  rencontres,  de  fieges,  de  batailles, de 
conqucftes,  de  triomphes,  dont  la  vie 
de  ce  grand  Empereur  a efté  fignalée , 
ne  le  trouve  plus  que  dans  la  connoif 
fance  de  peu  de  lettres;  mais  ce  qui  de- 
meure gravé  dans  la  mémoire  de  tous 
les  ficelés,  eft  un  a£le  de  Juftice  qu’il 
exerça  lors  que  Portant  de  Rome  en 
grande  pompe  pour  aller  en  guerre 
(ainfi  que  j’ay  dit  au  premier  volume) 
À écouta  une  pauvre  femme  reufve qui 
luy  demandoit  juftice , defeendit  de  che- 
val pour  entendre  fon  affaire  à loifir , 
& luy  rendit  fon  droiâ  devant  que  de 
partir.  Cela  ravit  tellement  làint  Gré- 
goire qu’il  pria,  à ce  qu’on  dit,  pour 
rame  de  1 rajan , & le  (àuva  , ce  que 
le  Doéleur  Alphonfc  Ciaconius  jufttlie 
par  un  doâc  T raitté , quoy  que  le  Car- 
dinal Baronius  (bit  d’autre  opinion. 

De  tout  cecy  il  eft  clair  & manife- 
fte  , que  le  Prince  doit  faire  eftat  fur 
toutes  choies,  non  feulement d’eftreju- 
ftc , mais  de  faire  paroiftre  en  (à  bou- 
• che , & en  lès  mains , ce  qu’il  porte  dan» 
Prince  le  coeur.  Celuy-làcft  le  plus  grand  Roy, 
ioit  a-  félon  le  Philofophe  Diogene , qui  eft 
îcrricè  Ie  plus  jufte  » * & s’il  eft  Uns  juftice , ce 
ùiulù-  n’eft  qu’un  vain  nom,  & qu’un  phan- 
tôme  de  Royauté.  Tout  ce  que  le  Roy 
fait  de  plus  excellent  en  U dignité , di- 
Tome  II. 


Le  Roy  Nabuchodonofor  eft  figuré 
dans  le  Prophète  Daniel , par  un  arbre 
fur  lequel  les  oy  féaux  font  leur  nid , fie 
fous  lequel  les  autres  animaux  demeu- 
rent à couvert,  pour  nous  lignifier  que 
les  Princes  doivent  eftendre  leurs  pou- 
voirs ain£  que  les  rameaux  , pour  pro- 
téger leurs  lujets  en  leur  rendant  la  Ju- 
ftice. 

Le  vray  Prince  , pour  parler  avec 
Cafliodore,  doit  fervir  de  temple  à l’in- 
nocence , de  fân&uaire  à la  tempéran- 
ce, d’autel  à la  Juftice.  Vous  donc , ô 
Monarques , qui  vous  plaifez  à l’éclat 
de  voftre  diademe  , fçaehez  qu’il  vous 
eft  donné  d’enhaut  pour  eftre  le  Vicai- 
re de  Dieu , en  renaantàchacuncequi 
le  concerne.  Vous  devez  veiller  comme 
une  intelligence  fur  tout  voftre  Eftat, 

Sc  ne  permettre  jamais  que  les  chofes 
les  plus  petites  loient  abandonnées  de 
vos  foins  les  plus  charitables.  Efcoutez 
ce  que  Dieu  vous  dit  par  fon  Apoftre: 

Maifires  rendez,  tt  qui  eft  jafte  & equiu-  *■ 
Me  4 vos  femteurs  , futjque  vous  ne  pou- 
vez. pus  ignorer  que  vous  avez  dent  le  Ciel 
un  grand  Matlhe  à qui  vous  eites  refpon- 
fables  de  vos  actions.  Efcoutez  ce  qu’il  Hier.  it. 
avous  lignifie  par  fon  Prophète  , Fas- 
tes jugement  & juftut , Delmez.  ceux  qui 
font  opprimez,  de  la  matn  des  perfeitttems , 
Gardez-vous  lue»  d'affliger  l'étranger , nj 
le  pupille , nj  U veujve.  La  juftice  des 
particuliers  fe  manifefte  dans  leur  pc- 
ï tit 
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lit  commerce  » mais  la  Royale  a bien 
d’autres  lumières  pour  fe  faire  voir  , & 
contempler  dans  les  beautés 

A3«  de  Si  vous  elles  vray  Roy  , comme  la 

juftiLC  en  nature  ne  vous  a pas  donne  cent  bou- 
Ja  punition,  . » 

& en  la  rc-  cher,  & cent  mains  pour  parler,  pour 
compcnfc.  fàîrc  tout  ce  qui  eft  neceffaire  dans  vo- 
llre  Ellat , il  dt  expédient  que  vous  fat 
fi  ez  un  bon  choix  de  ceux  que  vous 
commettez  aumanimcntde  vos  armes, 
devos  finances  Si  de  vos  loix.  Neper- 
mettez  jamais  que  voflre  nom  qui  cft 
faindl , Si  voflre  authorité  qui  efl  invio- 
lable , fervent  de  prétexte  aux  mefehans 
pour  opprimer  vos  fujets.  Les  chiffes 
des  hommes  font  les  langliers , les  loups, 
& les  renards.  Celles  des  Monarques 
doivent  eflre  apres  les  infolens , les  lar- 
rons , Sc  les  tyrans.  B 

Punition  Tous  les  pechez  ne  font  que  déborde- 

£2*  mens  d’injuftice.  Il  n’y  a riendechafle, 
dit  Saint  Auguflin  , contre  les  adultè- 
res , rien  de  fermé  aux  voleurs  , rien 
d’affeuré  contre  les  homicides;  file  glai- 
ve du  Prince  vengeur  des  iniquitez 
n’arrcfle  les  audacieux  ; les  Villes  font 
des  forefts  , 4c  les  forefts  des  frayeurs 
éternelles  , s’il  n’y  a des  loix  pour  les 
hommes , & des  peines  pour  les  crimes. 
La  nature  ne  feroit  jamais  de  fin  en  fes 
pechez,  fila  difeipline  nereprimoitfes 
faillies.  Le  premier  foin  d’un  qui  gou- 
verne les  peuples  , cft  d’ofter  le  mal  & 
les  mefehans , pour  affermir  le  repos  de» 
gens  de  bien.  C’cft  pour  cela  que  font 
les  Royaumes  , les  Magi (Irais  , les  ar- 
mes, les  loix;  le  monde  ne  ferait  qu'u- 
ne proye  , & la  vie  qu’une  confùfion , 
fi  la  Juftice  ne  remedioit  aux  violences 
des  pallions  déréglées. 


Rtcom- 

penlc  des 
bons. 


Mais  à dire  vray,  le  Prince  qui  feroit 
fevere  auxpunitions  , 6c  qui  aurait  le 
coeur  rctreffi  aux  recompenfes  , ferait 
comme  eftropié  d’un  bras.  Il  faut  agir 
egalement  à cbaûier  le  mérité  6c  re- 


connoiftre  la  vertu.  Quand  le  gouver- 
nement des  Roys  eft  fi  mol , que  les  vi- 
ces profitent  6c  ceux  qui  les  font,  c’eft 
prelque  une  efpecedc  péché  que  de  bien 
faire , 6c  quand  les  vertus  font  fi  mal- 
heur eu  fes  que  d’effre  privées  de  l’hon- 
neur qui  leur  eft  fi  bien  deu , c’eft  le  cri- 
me du  fiecle , fit  la  honte  des  couronnes. 

Il  ne  fuffit  pas  de  commettre  des  Ju- 
ges pour  oüir  6c  vuider  les  procez,  il 
Faut  s’informer  de  leurs  procedures,  & 
de  leurs  aébons , il  faut  imiter  quelques- 
fois  Saint  Louys,  qui  jugeoit  fous  l’or- 
me des  différais  de  fes  lujets , 6c  con- 
fierait les  bois  & les  campagnes  par  la 
fincerité  des  Oracles  qui  fortoieut  de  fa 
bouche. 


Les  Prin- 
ces doivent 
veiller  fur 
le*  Magi- 
ftnn  , îc 
quelquev 
nùsconnoi- 
lire  en  per- 
forine. 


Les  Empereurs  de  Conftantinoplc 
écoutoient  auffi  les  differens  de  leurs  Couilume 
peuples , 6c  félon  Codin,  quand  une  par-  des  Erope- 
tiepiaidoit,  ilstenoient  une  oreille  dé-  reui*''re,:*- 
couverte  & couvraient  l'autre , pour  di- 
re qu'ils  la  gardoient  à l’adverfàire. 

C’eft  une  foibleffe  de  jugement  de 
vouloir  décider  une  affaire  en  n’ enten- 
dant qu’une  partie  , il  faut  avoir  l’o- 
reille un  peu  dure  à tant  de  divers  rap- 
ports qui  fe  font  indifféremment  par 
ceux  qui  font  inrereffez  , autrement  il 
eft  à craindre  qu’un  repentir  bien  long 
ne  fuive  une  courte  fentence. 

La  Juftice  civile  s’exerce  aux  par-  juflictœi_ 
quets  6c  aux  tribunaux , mais  la  militai-  loue, 
re  a efté  fouvent  fort  négligée  par  quel- 
ques anciens  Princes, en  des  temps  où 
apres  avoir  perdu  l'occafion  d’une  bon- 
ne paix  , ils  ne  (çavoient  Faire  qu’une 
mauvaife  guerre. 

Les  Juges  qui  acheptent  la  Juftice, 
font  en  grand  danger  de  la  vendre,  6c 
les  gens  de  guerre  qui  ne  font  pas  payez 
des  hnances  qui  fe  ievent  pour  cét  ef- 
fet , font  comme  en  pofleffion  de  fe 

payer 
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payer  par  1 impunité  des  crimes  Se  des 
ravages  : Nos  loix  Sc  noftre  fiecle  de- 
vroient  rougir , quand  les  hiftoires  Ro- 
maines nous  dilent , qu’un  Scaurus  con- 
duilimt  une  Armée  , logeoie  fouvent 
dans  des  campagnes  où  if  y avoit  des 
arbres  chargez  de  fruiéb  , fans  que  les 
foldats  ofalienc  lever  la  main  pour  en 
cueillir  un  feul  , lepaflàge  d'une  grol- 
fe  armée  laifloit  tout  au  mefmc  ordre 
qu’elle  l’avoit  trouvé  ; & parmy  les 
Chreftiens  , un  feul  Régiment  de  fol- 
dats a fait  fouvent  la  defolation  dans 
la  campagne  > la  frayeur  dans  les  Vil- 
les , 5c  autant  de  fâccagemens  que  de 
giftes.  Ceux  qui  tiennent  le  gouvernail 
des  Empires  & des  Républiques  font 
grandement  refponiàbles  à Dieu  de  ce 
qui  fo  pafle  en  cet  article. 

Remir-  ^°y5  nc  doivent  pas  feulement 

que*  du  maintenir  la  Juftice  par  armes  , mais 
Doiteurde  l’enfeigner  par  leurs  mœurs,  écl/kn- 
^<7  P11  leur»  exemples.  Le  Doéfeur 
chez,  d a Navarre  a notté  quantité  de  péchez 
Grand»  cçntre  la  Juftice , aufqucls  les  Princes, 
JuSux.1*  k*  Rcpu cliques  & les  Seigneurs  peu- 
vent offencer  Dieu  mortellement,  com- 
nu  ferait  /Tuftcrpa  fans  rts  fan  les  biens  qui 
salua*»-  ne  liwr  pts  , Ut  retenir 

fuis  rejhmim.  Degouvnn er  lafc bernent  & 
négligemment  leurs  Rajeunies  &■  Principau- 
tés.. De  Lofer  leurs  terret  iépaurveucs  de 
vivres  & de  mstmtim  necefi-im  qui  pour- 
raient mettre  leurs  fujets  tu  pilDge.  De 
t prodiguer  & canfammer  en  déposfes  ou  mau- 

vaifes  ou  mutiles.  Us  biens  qui' faut  pour  U 
dejtnfe  de  leurs  ifiati.  De  (berger  notable- 
ment leurs  fujets  ifimpafls  & de  fubfides , 
fans  fe  prapojer  un  ban  but , & fans  arair 
une  necefité  mm  calarée,  mais vrtje irréel- 
le. De  laifer  mourir  de  faim  tes  pauvres, 
fans  les  Jccaurir  de  leurs  revenm  dans  l’ ex- 
trémité. De  ne  vouloir  peint  entendre  aux 
conditions  raiftmtMei  d'une  jufte  paix , ir 
de  damer  accaftan  aux  ennemu  du  nom  Cbre- 
fiien  , & d’au  uper  Us  terres  des  fidtlUs , 
& ttaufer  naftrt  Religion.  De  dsfpenfer  en 


la  laj  divine  ou  naturelle.  De  faire  juger 
Us  prêtez,  de  leurs  fujets  félon  User  paften. 

De  frufirer  leurs  creatuiers  , d'opprimer  U 
liberté  & Us  droits  des  peuples  , de  Us  con- 
traindre par  menaces  , ou  par  prières  im- 
portunes ; de  donner  leur  bien  , au  de  faire 
des  mariages  centre  leur  gré  & à leur  défé- 
rant âge.  De  faire  des  guerres  tnjufiit.d'em- 
pefeber  Us  fauütons  de  l’Eglife  , de  vendre 
Us  efjicei  & Ut  charges  fi  iberement,  qu'sis 
dament  acctfian  à ceux  qui  Us  acbeptent 
d'en  almfer.  De  prefenter  des  bénéficias  au 
ftin  des  asutt  , indignes  & fi  andaloux , de 
damer  des  cammifitom  & des  charges  i 
des  Officias  rtettux  & impatinent.  De  to- 
Ura  ir  entretenir  Us  vices , Us  ordures,  & 

Us  concuf tons  de  leurs  gens  , de  condamna 
à la  mas  , ù de  faire  tuïr  tnjufiement 
fans  famé  de  procès. , & de  viola  le  IsU 
conjugal  de  leurs  fujets. 

Toutes  ces  chofcs  & d’autres  que  ce 
Doéleur  remarque  , font  de  grands 
pechez  d’injuftice  en  la  perfonne  des  de  «coucr 
Grands , à quoy  ils  doivent  foigneufe-  * ““ai- 

ment prendre  garde,  & poury obvier,  rc*' 
il  faut  ncceflairement  qu’ils  s’inftrui- 
fent  des  devoirs  de  leurs  charges,  & de 
l’eftat  de  leurs  affaires  , y vacquant  com- 
me au  point  le  plus  important  de  leur 
Cdut;  & comme  la  pafiion  de  haine  ou 
d’amour  que  l’on  a pour  quelque  per- 
fonne trouble  le  jugement,  & traverle  la 
Juftice.  Saint  Louys  conlciiloit  au  Roy 
Ion  fils  de  calmer  fortement  fon  cœur , 

& dans  l’incertitude  d’un  différent  le 
donner  toufiours  le  tort,  & tenir  toute 
émotion  d’elprit  comme  la  plus  capi- 
tale ennemie  de  la  raiibn. 

Plufieurs  Princes  ont  perdu  fouvent 
la  vie  & lefceptre  pour  s’eftre  abandon- 
nez à quelque  aélion  injuffe  , fie  n’y  a 
caule  plus  ordinaire  pour  laquelle  Dieu 
transféré  les  Royautez  de  main  en  main, 
que  l’injufticc  ; comme  au  contraire , les 
Princes  qui  ont  efté  grands  jufticiers , 
rcluilcut  comme  des  ecoillcs  de  la  pre- 
ï i micrc 
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mieregrandeur  dans  l’Eternité  de  Dieu,  (à  Loy  , & ne  réglé  point  là  vie;  s’il 
6c  leurs  cendres  mefmes  fcmblent  en-  y a des  vertus  elles  font  toutes  fophi- 
core  exhaler  de  leurs  tombeaux  une  ftiquècs  , ôc  s’il  fait  du  bien  c’eft  par 
certaine  odeur  qui  réjoüit  les  peuples,  flux  ic  reflux  , par  accez  ôc  par  bou- 
6c  conferve  leur  mémoire  en  toute  be-  tades.  Perfonne  n’eft  vrayement  bon 
nediâion.  aux  autres  qui  ne  commence  par  foy- 

mefme  : il  faut  qu’il  ait  necefiàiremcnt 
bonté , Mais  on  ne  fçauroit  croire  le  rare  la  Charité  Chreftiennc  , (ans  laquelle 
axe01"  tempérament  que  la  juftice  8c  la  bon-  perfonne  ne  verra  jamais  Dieu  ; s’il  pot 
té  font  par  leur  alliance  : la  bonté  eft  lède  cette  vertu  , il  aura  premièrement 
une  eflence  commode  ôc  bien-faifantc,  un  amour  de  refpeéf  pour  ceux  qui 
qui  fert  de  mere  nourrice  il  l’amour  ; l’ont  engendré  , une  amitié  conjugale 
elle  a & fource  en  la  divinité , & de  là  pour  fon  efpoufe  , une  cordiale  pour 
s’épand  par  de  petites  veines  dans  tous  fon  fang , & tous  les  proches  : de  là  el- 
les eftres  créés  , 6c  le  mefle  dans  tous  le  le  rclpandra  en  toute  là  mailbn , 6c 
les  objets , comme  la  lumière  dans  tou-  en  tout  fon  Eftat , 6c  luy  feraaymer  fes 
tes  les  couleurs.  Elle  chalfc  6c  elle  étouf-  fujets  avec  une  certaine  tendrefl'e,  com- 
fe  le  mal  de  tous  codez  , 6c  n’y  a pas  me  une  chofc  fienne , 6c  comme  le  bon 
mefmes  jufques  aux  enfers , où  elle  ne  Pafleur  chérit  fes  troupeaux.  Il  imite- 
falfe  reluire  quelque  rayon  de  fafplcn-  ra  Noftre  Seigneur  , qui  regardoit  du 
deur.  La  beauté  qui  ravit  tous  les  yçux  haut  de  la  montagne  ce  pauvre  peuple 
mortels  , n’eft  que  la  fleur  de  l’eftrc»  de  Judée  qui  le  fuivoit  , 6c  attendrii- 
mais  la  bonté  en  eft  le  fruict , 6c  là  là-  foiiTon  coeur  fur  luy  , par  unelingu- 
veur  eft  une  laveur  de  Dieu , que  tou-  lierecompallion.  C’eft  en  cecy  que  con- 
tes les  créatures  gouftent  6c  fàvouTcnt.  lifte  vrayement  la  vertu  de  pieté  qui 

donne  un  fi  grand  luftre  à la  vie  ays 
Dieu  , qui  félon  Caffiodore , eft  la  Princes, 
caulè  des  eltres,  la  vie  des  fens,  la  fa- 

gelfe  des  intelligences  , l’amour  8c  la  Or  comme  il  aura  la  bonté  dans  le  ^bilité 
gloire  des  Anges , ayant  de  toute  cter-  cœur,  il  lavcrlèrapar  ncceflité  fur  tous 
nité  fa  félicité  accomplie  dans  fon  les  ficns  , par  ces  trois  canaux  quej’ay 
foin,  a créé  l’homme  pour  avoir  à qui  dit,  d’affabilité , de  libéralité,  6t  de  dé- 
faire du  bien , ainli  qu  écrit- làint  Gre-  mence:  l’affabilité,  qui  eft  une  douceur 
.goire  de  Nyffc,  6c  laine  Cyprien  dit,  moderéede  parole , 6c de convcrlàtion , 
que  cét  efprit  Etemel  eftoit  porté  fur  doit  croiftre  avec  le  Prince  dés  fon  plus 
les  eaux  déslecommencetnentdumon-  ■ tendre  âge  : c’eft  une  vertu  qui  ne  cou- 
de, pour  s’ajufterôt  s’approprier  la  créa-  fte  rien,  6c  qui  eft  d’untTes-grand  rap- 
turc  , Ôc  la  difpofer  aux  tran  (pirations  port,  elle  fait  des  threfors  de  cœurs  & 
amoureufes  de  fes  boutez.  de  volontez,  qui  fccourent  les  Grands 

dans  le  befoin. 

Le  Prince  , qui  lêlon  l’obligation  de 

fa  charge  , veut  le  faire  imitateur  de  Une  bonne  parole  qui  fort  delà  bou- 
Dieu  , doit  eftre  grandement  bon  de  che  d’un  Roy, eft  commclamannequi 
quatre  fortes  de  bornez  , de  mœurs,  vient  du  Ciel,  6c  tombe  dans  le  dclcrt, 
d’affabilité , de  beneficence  , 6c  de  cle-  Elle  nourrit  6c  réjoüit  fes  fujets,  elle  a 
mence.  Je  dis  des  mœurs,  parce  qu’il  des  mains  pour  former  6 c façonner 
y a peu  à efperer  d’un  Grand  qui  n’cft  leurs  cœurs  comme  il  luy  plailf  , elle 
pas  bien  avec  Dieu , qui  ne  garde  point  porte  avec  foy  des  chaifncs  d’or  pour 

capti- 
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captiver  doucement  les  volontez.  Le 
commandement  qui  fe  fait  avec  dou- 
ceur fe  fait  avec  une  force  invincible, 
£c  chacun  naturellement  aime  mieux 
obéir  à ccluyqui  fomble  prier  en  com- 
mandant, qu’à  une  authorite' qui  vient 
à main  armée , & qui  menace  d'arracher 
ce  qu’on  luy  refufé. 

11  faut  toutesfois  que  le  Prince  mef 
nage  fis  carefics , félon  les  mérités  des 
fujets , car  c’eft  une  grande  inégalité 
d’eftre  égal  à tout  le  monde.  L’aScâa- 
tion  galte  fouvent  le  meftier  de  la 
courtoilîe  , & quand  on  donne  trop 
de  paroles  à trop  bon  marché , & 
prelque  indifféremment  à tout  le  mon- 
de , cela  fait  penfer  qu’elles  ne.  font 
pas  des  meilleures  ; le  faux  or  cft  trop 
haut  en  couleur , àt  la  fauffe  affabilité 
trop  pompeufé  en  apparence:  cela  trom- 
pe quelques-uns  qui  n’y  font  pas  accou- 
tumez , & n’ont  pas  grand  difeerne- 
ment,  fe  portant  comme  le  lierre,  aufli 
bien  fur  les  piliers  creux  que  fur  les  fo- 
lides , mais  ceux  qui  font  aviiêz  le  laf- 
fent  descareflés  ftcriles,  lors  qu’ils  at- 
tendent avec  raifon  de  bons  effets.  Les 
Roys  tous  grands  qu’ils  font , ne  peu- 
vent faire  riches  tout  l'Univers,  il  y 
en  a beaucoup  qu’il  faut  contenter  de 
bonnes  paroles,mais  de  penfer  toüfiours 
efehapper avec  cette  monnoye,  c’cftfe 
tromper  foy-mcfme  , & tromper  tout 
le  monde. 

Il  y a tant  d’affamez  qui  ne  man- 
gent point  de  fleurs,  qui  attendent  des 
dons  & des  recompcnles,  après  s’eftre 
mis  en  grands  frais  , & avoir  couru 
de  grands  hazards  pour  la  gloire  du 
Prince , & le  bien  de  l’Eftat , il  eft  ne- 
ceffaire  de  rcconnoiftre  en  cffcocc  leur» 
fervices. 

Le  Prince  qui  fait  eftat  de  ne  rien  ou 
peu  donner,  trahit  fà  naiflàncc , fe  mon- 
tre de  petit  coeur , & de  petite  fortune» 


IJ 

ne  pouvant  attendreavec  raifon  grande 
récolté  d’un  champ  oùil  ne  feme  rien.  Il 
tcfmoignc  avoir  trop  d'avidité  au  bien 
temporel,  & fçavoir  peu  ce  que  vaut  l’a- 
mour des  fujets,  il  amaffe  de  la  boue  des 
Indes  , & négligé  le  patrimoine  des 
cceu  rs,dont  Dieu,  tout  riche  qu'  il  eft,  fo  . 
contente.  Il  arrive  qu’il  lé  trouve  après 
dans  des  affaires  tres-epineufos , où  Ion 
argent  fans  amis  ne  fort  qu’à  le  perdre. 

Mais-quoy  qu’il  faille  donner , on  ne  ^Jftnîq'uë 
foauroit  aire  combien  ce  meftier  eft  dif-  d;  donner 
ncilc  pour  le  faire- proprement,  il  n’y  a » propos, 
point  de  plus  grand  dommage  que  de 
donner  tout , & donner  inconfiaercm- 
ment  à ceux  qui  le  méritent  le  moins. 

Celuy  qui  donne  beaucoup  & par  deflùs 
fa  portée,  deftruit  la  libéralité  en  la  vou- 
lant eftablir , dautantque  par  trop  don- 
ner, on  prend  lechcmin  de  ne  pouvoir 
plus  rien  donner.  Jean  Michel  dans  l’a- 
natomie du  corps  politique  dit,  que  le 
Doâcur  Bricot  en  une  harangue  qu’il  Ht 
au  Roy  François  I.  luy  remonftra  qu’il 
reffombloitS.  François,  dont  il  portoit 
le  nom  » qu’il  avoir  les  mains  percées, 

& ne  tenoit  quafi  rien  qu’il  ne  donnai!  , 
te  que  s’il  ne  prenoit  garde  cela  épui- 
feroit  fos  finances , de  forte  qu'il  férok 
plus  de  pauvres  en  fon  Royaume,  qu  e 
S.François  n’en  avoit  tiré  en  la  Religion. 

Les  Souverains  cjui  affament  leurs 
peuples , pour  nourrir  l'avarice  infàtia- 
ble  de  quelques  particuliers , font  com- 
me ces  montagnes  qui  portent  des  fruits 
non  pour  l’u  fage  des  hommes,  mais  pour 
les  oy  féaux  de  rapine , ils  donnent  à peu 
degenscequ’ilsoftentàtous,&  engraif 
font  fouvent  des  monftres  St  dts  oppro- 
bres du  fangdu  public , qui  font  gron- 
der b terre  fous  leurs  pieds  , & fou- 
droyer le  Ciel  fur  leurs  teftes.  D’autres 
donnent  ce  qu’ils  ne  peuvent  plus  tenir, 
comme  Manuel  Comnene,  qui  offroit 
fon  argent  à fos  foldats  lors  qu’il  eftoit 
entre  les  mains  des  SarraGns.  D' autres 
I J don- 
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donnent  de  mauvaifê  grâce»  & plus  par 
infirmité'  de  ne  pouvoir  refufer  , que 
pr  deiTein  de  gratifier.  D’autres  don- 
nent tard  Sc  petitement , en  telle  façon 
qu’apres  avoir  nourry  les  elpcrances  de 
vent  > ils  les  payent  prefque  de  fumée. 
D’autres  fc  repentent  incontinent  d’a- 
voir donné  ce  qu’ils  ne  peuvent  plus  te- 
nir, & n’ont  autre  contentement  de  leur 
libéralité  , que  le  repéntir  de  leur  pré- 
cipitation. Celuy  qui  veut  dire  vraye- 
ment  liberal  Sc  magnifique  » évitera  tous 
elcueiis  » donnera  avec  confeil  lèlon  fes 
pouvoirs,  St  de  bonne  grâce,  à la  pau- 
vre Noblefle , à la  milice  dlropiéc  pour 
fon  fcrvicc,  aux  £glifes,aux  perfonnes 
Religieufes  , aux  gens  de  probité,  de 
fçavoir  Sc  de  mérite,  qui  fe  rendent  uti- 
les au  public. 

Mais  à dire  vray  » c’eft  un  grand  don 
que  de  pardonner  pr  clcmence , ce  que 
l’on  pourroit  chaitier  par  juftice.  C’eft 
tout  ce  que  les  Roys  ont  de  plus  mer- 
veilleux , Sc  de  plus  approchant  de 
Dieu  ; ils  ne  peuvent  pas  créer  , ils  ne 
peuvent  pas  refulciter  les  hommes , Sc 
toutesfois  donner  le  fidut  Sc  la  v ic  à un 
homme  , c’eft  luy  donner  comme  une 
fécondé  création  , c’eft  luy  donner  elfre 
fans  le  non  dire  , Sc  luy  conférer  la 
refurreclion  lans  luy  faire  goufter  la 
mort. 

Que  pourroit  faire  un  homme  qu’on 
feroit  ioudainement  demy-Dieu  , Sc 
que  l’on  tranfporteroit  entre  les  aftres , 
à quoy  fongeroit-il , à qudles  occupa- 
tions prcndroit-il  le  plus  de  plaifir  fi- 
non  à faire  du  bien,  & entre  les  biens 
donner  Sc  conferver  le  fondement  de 
tous  les  autres,  qui  eft  la  vie?  Il  n’y  a 
rien  de  plus  glorieux  que  de  pouvoir 
& ne  vouloir  pas  venger  une  injure, 
le  pouvoir  fait  la  grandeur  delà  Majc- 
flé,  mais  la  bonne  volonté  donne  l’ac- 
compliflcment. 


Les  Hébreux  difbient  que  l’oeuvre 
de  Dieu  par  cxcdlcnce  eftoit  la  miferi- 
corde  , qu’il  habitoit  dans  fon  pour- 
pris  depuis  le  commencement  du  mon- 
de julques  au  jour  du  Jugement , Sc 
que  donnant  tous  les  temps  a la  clémen- 
ce , il  n’avoit  rcfcrvé  qu’un  jour  à la 
Juftice. 

Oftez-moy  ces  Roys  des  Macédo- 
niens , qui  paroilfoient  dans  leurs  plus 
hauts  atours  avec  une  telle  de  Lyon , ce 
n’eftçit  pas  monftrcr  leur  grandeur, 
mais  témoigner  leur  brutalité.  Le  cœur 
du  Roy,  dit  l’Efcriture , eft  dans  la  main 
de  Dieu , dans  cette  main  qui  ne  fait  que 
s’ouvrir , pour  remplir  toute  la  nature 
de  benediebon , depuis  le  Ciel  jufquts 
à la  terre  ; comment  pourroit-Ü  pren- 
dre là  dedans  des  pen  fées  de  fureur,  de 
mort,  Sc  de  faccagcmcnt?  Il  faut  dire 
clément  mefmeen  puniftant,  fe  gardant 
bien  de  rien  faire  par  vengeance , mais 
failànt  tout  par  bonté. 

La  demence  n’exclud  pas  la  Jufti- 
ce , mais  elle  la  modéré  , Sc  fi  elle  per- 
met qu’on  ofte  la  vie  à un  coupable , 
c’eft  pour  la  conlërver  à mille  inno-  , 
cens.  C’eft  une  cruauté  de  ne  pardon- 
ner rien  , mais  c’eft  double  cruauté  de 
pardonner  tout , d’autant  que  l’on  ne 
peut  égaler  les  mauvais  aux  gens  de 
bien  , dans  une  fi  grande  inégalité  de 
vies  & de  moeurs  , que  l’on  ne  renverfe 
tout  un  Eftat.  11  faut  difeerner  prudem- 
ment Sc  avec  confèil  cequidt  digne  de 
pardon , Sc  ce  qui  eft  digne  de  punition  ; 
il  y a des  crimes  peftilcns,  fcandaleux, 

St  qui  tirent  à de  grandes  confetjuences, 
que  le  Prince  ne  peut  laiffer  impunis 
lans  fc  condamner  luy-mcfmc.  11  y a 
d’autres  fautes  commilcs  par  erreur , par 
fragilité , par  furprife , par  de  fortes  in- 
ductions , de  piaillantes  tentations  , Ce 
ceux  qui  ont  fuccombè  une  fois  ont  fait 
mille  autres  allions  genereufes  , pour 
eftacer  la  mémoire  d’ une  mauvaifê  ; Si  la 
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clemence  n'a  lieu  en  telles  occafions , el- 
le n'a  que  faire  autour  du  Prince , fi  elle 
ne  trouve  point  d’employ  chez  luy , il 
y a bien  danger  que  la  vengeance  de 
Dieu  n’y  trouve  dequoy  s’exercer.  Le 
plusfàge  des  Roys  tient  que  cette  vertu 
cfl  la  baie  des  thrônes,  d’où  il  fuit  que  le 
Prince  qui  en  eft  dépour  veu,  met  fa  per- 
lonue  en  danger  , 6c  fon  Eftat  en  branle. 

C'eft  fè  tromper  de  penfer  que  le 
Prince  foit  bien  alfeuré,  où  il  n’y  arien 
d’affeuré  contre  la  violence  du  Prince. 
Le  defcfpoir  de  la.  dcmence  a fait  nai- 
flre  fouvent  d'horribles  cruautez  , & 
faut  toufiours  craindre  l’effort  d'une 
derniere  neceffitc.  Il  y a des  chofes  qu’il 
faut  pardonner  par  melpris  de  les  pu- 
nir , d'autres  par  utilité  , d’autres  par 
gloire.  6c  fe  (ou  venir  toufiours  que  nous 
avons  un  Juge  fur  nos  telles  qui  nous 
fiait  vivre  par  la  feufe  bonté-,  nous  pou- 
vant à tous  momens  punir  par  fa  Ju- 
ftice. 

Enfin  pour  conclurre  ce  petit  traitté, 
la  valeur  acquiert  une  haute  réputation 
au  Monarque , le  rendant  terrible  à lès 
ennemis  , & aymablc  à fes  fujets.  La 
grandeur  fe  maintient  par  les  mcfmes 
moyens  qui  luy  ont  donné  commence- 
ment, 6c  prend  une  nouvelle  vigueur, 
parles  qualitez  qui  ont  favorifé  Ion  ori- 
gine. Nos  premiers  Roys  font  arrivez 
a cette  dignité  par  leur  courage , & par 
la  hardiefle  qu’ils  avoient  d’expofer  leur 
valeureulè  perlônne  à beaucoup  de  ha- 
zards  pour  le  fidut  du  public  ; cela  les 
fiùfoit  admirer , & les  elevoit  enfin  fur 
le  pavois,  pour  dire  monftrez  par  tou- 
te l'armée,  & efieus  d’un  conlèntcment 
neral  pour  commander  aux  autres  par 
titre  de  leurs  mérités. 

L'cftime  de  la  vaillance  fè  coule  fi 
facilement , éc  avec  tant  d’approbation 
dans  l'efprit  des  peuples  6c  clés  hommes 
généreux  , que  ne  luy  fùffilânt  pas  de 


faire  des  Roys  en  terre,  elle  a fait  chez 
les  Gentils  des  Dieux  dans  le  Ciel.  Us 
ont  dcïfié  un  Hercule  & un  Thefc'e,pour 
avoir  coupé  la  tdle  des  Hydres , & abba- 
tu  des  Mînotaures , & ne  fe  contentans 
pas  d’avoir  conficré  leurs  perfonnes, 
ils  ont  mis  des  belles  fauvages  , 6c  des 
monllrcs  parmy  les  Affres , pour  avoir 
fervy  d’objets  a leur  vi&oire,  aymans 
mieux  eternifer  des  animaux  parmy  les 
eftoiiles,  que  de  diminuer  quelque  cho- 
fe  de  la  gloire  éternelle  des  vaillans 
hommes. 

Alexandre  couronné  Roy  par  fon  pè- 
re Philippe  devant  que  de  prendre  po£ 
fcflïon  au  Royaume  qui  luy  eftoit  efeheu 
par  le  deceds  de  fon  predeceffcur , affem- 
bla  tous  les  Grands  de  fon  Royaume  » & 
leur  dit , qu’il  leur  confèilloit  d’élire  ce- 
luy  qui  feroit  le  plus  obeïfiànt  à Dieu  , 
qui  aurait  les  meilleures  penfées  pour  le 
bien  public , qui  feroit  le  plus  milèricor- 
dieux  envers  les  pauvres , qui  garderait 
mieux  le  droit  du  foible  contre  le  fort, 
mais  fur  tout  celuy  qui  (èroit  le  plus 
vaillant,  6c  qui  s’expoferoit  le  plus  Har- 
diment pour  le  fidut  de  là  patrie:  Et  tom- 
me tous  confirmèrent  ce  que  lanaiffan- 
ce  luy  avoit  donné  , il  fit  un  ferment 
qu’il  garderait  tout  ce  qu’il  avoit  avan- 
cé , comme  il  fit , tefmoignant  en  toutes 
fes  aélions  de  la  bonté  & de  la  valeur 
pardeflùs  tous  les  Roys  qui  l’avoicnc 
précédé. 

Le  Monarque  donnera  preuve  de 
la  fienne  en  apprenant  fort  Bien  le  mc- 
flier  de  la  guerre,  en  (è  rendant  adroit 
aux  exercices  , en  jugeant  des  places 
îc  des  armées , des  Capitaines , des  fol- 
dats  , des  defenlès  , clés  attaques , des 
rufe-s,  des  ffratagemes,  des  fortifications, 
des  armes , des  vivres , 6c  des  munitions, 
6c  donnant  un  grand  ordre  à tout  c« 
ui  concerne  la  milice.  Il  fera  beaucoup 
e paroiftre  dans  une  armée , d’exhor- 
ter , d’animer  > d’encourager , de  con- 
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AviDcftun  grand  mef- 
lange  de  diverfes  avantuï 
rcs , de  biens  ,*  de  maux, 
de  joyes,de  douleurs,  dt 
mépris,  de  gloires, de  vi- 
ces,de  vertus , d'aftioBs, 
de  payions, de  fuccez  in- 
opinez , d'accidcns  effranges,  & de  mer- 
veilles. Ce  rieft  pas  mon  deflein  d'eferire 
icy  fa  vie , q ui  cil  exactement  couchée  dan* 
la  fainte  Efcriture;  mais  de  faire  des  refle- 
xions fur  les  chofas  principales  en  ce  qui 
concerne  la  Cour.Nous  le  confidcrerons  en 
Tome  II. 


deux  cftats  j de  fervireur,  &de  maiftre; 

8c  remarquerons 'avec  quelle  prudence  i! 
s'eft  confcrvé  dans  l‘un  , & avec  quelle 
grandeur  il  a paru  dans  l’autre.  * 

Tout  le  commencement  de  fon  hi floire* 
eu  un  continuel  combat  contre  un  horri- 
ble monftrc  , qui  cft  la  jaloufle  de  Saiil , 
qui  le  tourmente  en  mille  façons,  pour  luy 
donner  autant  de  couronnes.’  Un  ancien  Anthologja 
difoit  tres-bien,  que  le  plus  grand  fecrct  de  ” 
la  vie  c’eftoit  de  fouffrir  le  deflin , & endu-  **'  ^ ^>r“‘ 
rer  patiemment  la  difpofition  de  Dieu  fur 
nos  vies , & fur  nos  fortunes  ; car  en  appre- 
A nant 
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nam  la  patience,  nous  defaprenons  la  «ni-^«ffet , il  eft  mandé  de  la  part  du  Roy,  il 
fcrc,  & en  portant  avec  inquiétude  l’ordre  vient,  il  plaid:  en  joüant  desinftrumcns  ; 


divin , nous  ramons  toute  noftre  vie  contre 
uq  torrent  qui  noua  engloutit. 

David  citait  au  coeur  de  Dieu , & me- 
ttait point  co  ecluydc  Saul:  Dlcul'avoit 
fait  pour  commander  , & Saül  ne  daignoit 
pas  feulement  le  faire  obeyr  : Il  cherchoit 


fa  vie,  lorsque  Dieuluy  delUnoitfa  cou-  ge^mefmc  contre  ceux  quiluy  jettent  des 


ronne.  Il  vouloit  là  mort,  & luy  procuroit 
l'immortalité.  Dieu  & l’homme  comba- 
tpient  à qui  haulTcroit  ou  abaifleroit  un 
autre  homme  , mais  les  confcils  de  l’un 
citaient  immuables , & les  efljfts  de  l’autre 
citaient  impétueux  en  leurs  attaques  ; & 
foibles  en  leurs  effets.  Autti-toft  que  David 
citait  veu , on  voyoit  quelque  chofc  de  di- 
■ vin  ; un  petit  corps  bien  fait,  animé  d’un 
grand  efprit , une  grâce  qui  ne  s'apprend 
p<#nt  il  l'efcole  , mais  qui  citait  un  don 
•d’enhaut;  une  pieté  lânsfoiblelTe,  unead- 
dreffefansaffeâation,  une  valeur  fânsbra- 
verie,  «ne  gloire  lins  vanité , une  vertu  qui 
citait  faire  pour  eftre  admirée  de  tous,  & 
imitée  de  peu  de  gens. 

Les  fleurs  tiennent  toutes  à la  terre  par 
leurs  racines , maft  elles  ont  des  influences 
du  Ciel  bien  differentes.  Les  hommes  aufïi 
. font  tous  de  l'argile  d’Adam,  mais  les  dons 
de  Dieu  fe  manifeftent  aux  uns  fi  vifible- 
ment . quec'cft  prudence  de  leur  céder,  & 
opiniaftreté  de  les  combatre.  Ce  petit  gar- 
çon négligé  qui  paifloit  les  moutons,  & que 
le  Pcrc  ne  vouloit  pas  feulement  compter 
au  nombre  de  fes  fils , c’eft  celuy  que  Sa- 
muel choifit  pour  Roy  delà  part  de  Dieu , 
qui  commande  de  ne  mefurer  plus  les  Roys 
à la  taille,  mais  aux  dons  du  Ciel. 

If  entre  premièrement  à h Couren  qua- 
lité de  joiitur  d’inft  rumens, il  s'y  fait  recon  - 


mais  il.déplaitt  en  maniant  les  armes, 
quand  l’envie  commence  à faire  paflcr  fi 
valeur  pour  un  crime.  Les  alpics  de  cette  Envie  «e 
furie  ne  dorment  jamais  au  fonde  la  m\|li-dortj;lm*“. 
que  ; fon  démon  s’offcnce  des  beaittcz,  s’ai- 
grit par  les  grandes  a étions , & vomit  (à  ra- 


fleurs.  Saiil  ne  fçavoit  pas  que  Dieu  luy 
préparait  ce  petit  Muficien  pour  fon  heri- 
tier, s’ileuft  connu  ce  que  le  Ciel  vouloit 
faire  de  cét  enfant , cela  fufhfoit  pour  trou- 
bler toutes  les  harmonies. 

Il  eftoir  pour  lors  heureux  en  fon  aveu- 
glement , & fon  premier  mal-heur  fut  d'a- 
voir des  yeux  qui  ne  pouvoiem  fupporter 
l’éclat  des  vertus  d’autruy.  Ce  jeune  Pa- 
lpeur qui%voit  fait  fon  apprentilîage  au 
combat  des  lyons  & des  ours , veut  aller  à >• 
la  guerre  aufli  bien  que  fes  freres , qui  blâ- 
ment fa  cûriofité,  & méprilènt  fa  perfonne. 

11  faut  tousjours  quelque  aéta  fignalé 
au  commencement  pour  mettre  un  Kom-  Don  de 
me  en  grande  vogue  à la  Cour  ; tout  ce  qui  1>l'u  fjJt 
cft  humain  va  allez  lentement,  & lafuffi-^'d”'rcn 
fance  ne  s’acquiert  que  par  de  longues  ex-  temps, 
perienccs.  Mais  quand  Dieu  veut  faire  un 
coup  de  là  main , il  donne  à l'homme  en  un 
paie  moment,  ce  que  trenté  ansde  tra- 
vail ne  luy  (cauroient  enfanter.  Le  com- 
bat de  Goliath  fit  la  fortune  de  David  : le  Goliath 
Ciel  luy  avoir  préparé  ce  Géant  pour  fer- 
vir  d’eftoffe  à fa  valeur , Sc  d’ornement  à là  » 

gloire.  Un  homme  feul  qui  faifoit  peur  à 
toute  une  armée , haut  de  neuf  pieds,  5c  ha- 
billé de  cinq  cens  livres  de  fet*,  cqntinuc 
Pefpace  de  qtfarante  jours  lès  rodomonta- 
des, appelant  au  duel  le  plus  vaillant  des 
Jfraëlitcs.  Tous  les  cœurs  font  glacez  au 


noiftre  pour  bon  foldat,  admirer  connue  fon  de  fa  voix  effroyable  : il  n’a  point  au 
chef d’armée , & couronner  comme  triom-  mande  de  pareil  qui  ofe  luy  faire  telle.  Le 
phateur.  Saül  citait  tourmenté  d'un  mau-  Roy  propolê  de  grandes  richelTes  & là  fille 
vais  genie  qui  s’entretenoit  dans  (cm  hu-  en  mariage  à celuy  qui  effacera  la  tache  du 


meur  noire , & le  nourrifloit  de  (à  paflion  : 
on  luy  cherche  un  jeune  homme  beau , 
•droit,  qui  fçache  jouer  de  la  harpe  pour  le 
refiouïr.  Un  de  fes  ferviteurs  dit  que  David 
le  fils.  d’Ifày  feroit  fort  propre  pour  cét 


peupledc  Dieu,  impriméefurle  vilâge  de 
toute  une  armée  par  ce  Philiftin.  David  là 
deltas  fe  prefènte  , & le  va  combatre  non 
avec  les  armes  dorées  cft  Saül , m^is  avec 
une  fronde. 

Le 


Digitized  by  Google 


Les  Monarques.  David.  3 

Le  Géant  fèmocque  de  luy,  & Je  trou-  pour  apprendre  l'envie  & la  vengeance, 
vant  fuffifamment  arhné  pour  fc  défendre  C'eft  chofe  effrange  que  Saul  d’un  lïmple 
des  chiens,  mais  non  pas  pour  attaquer  les  payfân,  devint  un  Ceurtilân  malicieux  6c 
hommes , il  regarde  délia  ce  petit  corps  rufé  , qui  pratiquait  les  fourberies  des 
comme  h proye  d'un  oyfeau  de  -rapine.  Cours  les  plui  raffinées.  11  avoit  refolu  de  AddrtlTe 
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Horrible 
envie  de 
SaüL 


dit- il , avec  la  lance  ^l’cfpéc  & le  bouclier  : entreprenoit  maniTeftement  fur  fa  vie,  c’e- 
&moy  je  viensàtoyau  nom  du  Dieu  des  floit  pour  mettre  la  Tienne  en  hazard.  Il 
armées, duDieudestfoupesd'Ifrêcl, dont  s’avifa  de  luy  donner  fous  prétexte  d’hon- 
tû  t'es  mocqué  aujourd’huy  avectant  dln-  neur  une  grande  charge  à l'armée , &4ort 
folence.  Il  eft  eferit  dans  le  Ciel  que  ce  expoféeauxattaqucsdcsPhiliftins.croyant 
grand  Dieu  te  livrera  entre  mes  mains, •&  que  fon  courage  le porteroit  aux  dangers,  c 
que  j'enleven|f  ta  telle  dedeffus  tc*£pau-  & que  les  Philiftins  irritez  de  la  mort  de  » 
les , 8c  que  je  fcray  un  grand  banquet  T tous  leur  compatriote,  ne  l’cfpargneroient  nul- 
les  animaux  de  carnage  de  ce  corps  déme-  lement , & qu’en  cette  façon  fa  mort  feroit 
furéen  grandeur;  & ce  fera  le  moyen  de  imputée  à fon  deftin,  & non  pas  à l’envie 
f apprendre  qu'il  y a un  Dieu  en  Ifraël.  deSaül. 

Il  dit,  il  fait,  il  frappe  fon  acfverfaired'un  Mais  comme  il  vid  qu'il*  retoürnoit  des 
"coup  de  fronde  au  milieu  du  front  ; 8c  plus  evidensperiis  la  telle  couronnée  avec 
terralfeen  un  moment  cette grolfc  tour  de  les  applaudiffemens  du  peuple,  & qu’il  le 
chair , cét  efpouvantable  Géant,  luy  cou-  comportoit  dans  le  Royaume  avec  une 
pant  la  telle  de  fa  propre  efpée  ; ce  qui  mit  grande  prudence,  il  commença  à l’appre- 
toute  l’armée  des  Philiftins  en  confulion,  hender  plus  que  jamais.  Il  le  garda  bien  de 
8c  efleva  la  gloire  du  peuple  dieu  d'une  luy  donner  de  grandes  richefle$,&  maria  là 
hautelfe  nomparcillc.  fille  aifnée  qu’il  luy  avoit  promife , à un  au- 

Voilà  la  fource  des  grands  maux  que  tre,  le  traiftant  par  ce  moyen  avecinjune. 

David  fouffrit  depuis  : tous  les  lauriers  Toutefois  comme  fon  honneur  y elloit 

qu’il  cueillit  dans  ce  champ  d*  bataille  engagé,  & qu’on  pouvait  à bon  droit  mur- 

portoientune  mauvailè  teinture  de  l’envie  murer  de  fon  infidélité,  il  fit  eftat  de  le  ma- 

de  Saül.  Les  Grands  l’admirent,  les  peu-  ricr  à fa  cadette,  quieftoit  Michol,avec 

pics  luy  applaudiffent , il  eft  l’argumfnt  des  conditions  rudes  & pcrilleufes , luy  fai- 

des  chantons  des  Dames  de  Hicrufalem,  lânt  acheptcrune  chofe  deuë  par  la  mort 

qui  le  mettent  par  defïBs  Saül.  C'eft  cet-  de  deux-cents  Pfyjiftins , jugeant  qu’en  ce 

te  Mufique  qui  aigrilfoit  fon  dcmqn , & ne  grand  nombre  d'hommes , & tant  de  com  - 

luy  donnoit  point  de  trefve  ; Gq)iat,  abba-  | bats  rcïrerez,  il  feroit  enveloppé  dans  quel- 

tq,felon  l'opinion  de  tout  le  monde , eft  de-  que  malheur;  que  s'ilenefchappoit.aupis 

bout  pour  le  tourmenter  ; c’eft  le  fujetde  aller  il  ne  pouvoit  gagner  qu'une  femme 

fës  fureurs  , apres  avoir  efté  celuy  de  fit  d'une  humeur  hautaine,  qui  luy  ferviroit 

crainte.  Il  faut  perdre  David , parcoqu’il  a de  fcandale  & d’achoppemens. 

lâuvé  fa  nation  ; .il  le  faut  mettre  à mort,  j . Voilà  comme  le  raifonnement  des  hgm-  La  pruden- 

parce  qu’il  a rendu  la  vie  à fon  peuple  : il  le  mespropofe  : mais  Dieu  qui  attrappc  les  ce  humai- 


L’envie 
«‘apprend 
facilement 
à la  Cour. 


faut  deshonnorer,*  pour  avoir  fouftenu 
l’honneur  du  Roy  ; il  eft  affez  coupable , 
parce  qu’il  eft  trop  vertueux. 

On  dit  que  l’amour  8c  les  larfnew’ap- 
prennent  (ans  maiftre  ; & je  puis  dire  qu’il 


fins  en  leur  malice,  Sc  renverfe  les  délions  "e,cnr,.cr‘ 
des  malins  pour  eftablir  fes  confeils  fur  coupîdu* 
leurs  rtlincs , fit  rcüflîr  les  viâoires , & le  Ciel, 
de  • David  à fon 


mariage  de  • David  à Ion  contentement  Amitié  de 
avec  l#bicn-vucillance  & l'admiration  de  David  kde 
ne  faut  point  beaucoup  eftudieràla  Cour 1 toute -la  Cour.  Jonathasl'aifnédeSaülfut 

Ai  fi 
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fi  ravy  de  fis  hautes  proüefles,  de  fes  rares  foanc.  Mais  ce phrenetique  un  jourcom- 
vertus,  8c  decettegraceincomparable, qu'il  me  il  ja^ioit  de  la  Harpe  en  fa  prelencc , prit 
l’ây  ma  comme  Ion  cœur,  & fe  dépouilla  de  fa  lance,  & s’efforça  de  le  percer  ; ce  qu’il 
tout  ce  qu’il  avoit  le  plus  précieux  pour  l’en  euft  fait,  fi  David  par  fbuplefTen’euftef- 
reveflir;  David  aulîiluy  jya réciproque-  quivé  ce  mauvais  coup;  Se depenr qu’on 
ment  une  amitié' immortelle.  ne  luy  imputai!  cette  perfidie,  ils’excufà 

Ces  deuxames,  pour  parler  félon  le  ter-  fur  la  maladie  defon  efprit.  Jonathasten- 
me  de  l’Efcriture,fc  collèrent  enfembled’u-  ta  encore  une  autrefois  cette  rcconcilia- 
ne  affeétion  indidoluble.  Leurs  coeurs  tion,  mais  ayant  clic  rebute  de  Saul  par  pa- 
eftoient  deux  fournaifes  qui  refpiroient  rôles  piquantes,  &avft  menaces  de  le  tuer, 
continuellement  1«  flammes  d’une  fainte  s’il  ne  fe  deportoit  de  cette  amitié  de  Da- 
amitic , Se  le  trouvoyent  pluftoft  fans  pen-  vid;  il  vid  bien  qu’il  n’y  avoit  plus  de  (eu re- 
files , que  d’eftre  fans  ppnfcr  l’un  à l’autre,  té  pour  fon  amy;&  luy  donna  le  confcil  qui 
Les  réparations  leur,  cftoient  autant  de  droit  paur  luy  le  plus  aigre  de  tous,  le  fai- 
morts  ; & leur  entreveuë  faifoit  un  paradis  fantfyircr.  David  fort  de  la  Cour , & fait 
anticipe.  Les  grands  jours  n’eftoient  non  une  trille  feparation  d’avec  ion  amy , pour 
plus  qu’un  petit  moment  dans  leurs  ayma-  éviter  la  fureur  impitoyable  de  fon  perc. 

Ces  4fux  belles  âmes  au  jour  de  ce  trille 
départ , furent  percées  de  mille  traits  de 
douleur,  & Le  trouvèrent  mille  fois  dans 
au  plulloll.  Chacun  d’eux  en l’abfencepen-  J«  yeuxSc  furies  lèvres  pour  s'envoler , &. 
foit  cltre une  ameerrantc  fans  domicile,  Se  le  mefler  l'une  dans  l'autre.  Le  pafle  leur 
fans  corps;  leurs  cfprits  faifoient  des  tran-  faifoit  fouvenir  de  ce  qu'ils  avoient  perdu; 
fpirations  admirables  pour  fe  joindre  &fc  leprefcnt  de  ce  qu’ils alloicnr  perd  ie;8r  lad- 
pat  1er  en  idée,  quand  Saül  empefehoit  leurs  venir  clloit  pour  eux  un  aby  (me  de  terreur 


blés  entretiens:  c’cfl  là  qu’ils  ne  fentoient 
jamais  couler  le  temps  ; & jamais  ne  les  in- 
terrompoient  Qu’avec  promeffe  de  fè  revoir 


Bons  office» 

dejona- 

thas. 


8r  d’effioy.  Ils  apprehendoient  l’un  pour 
l’autre  autant  de  périls  qu’il  y en  a fur  terre 
& fur  mer  ; & ne  fe  pouvoient  plus  promet- 
tre que  des  jours  fansconfolatioq,  8c  des 
nuits  pl«n«  de  longes  terribles  & de  tour- 
nons. Ils  verferent  tant  de  larmes, & pouf- 
altcré  contre  luy , il  en  cfloit  au  mourir;  il  firent  tant  de  foûpirs,  n’ayant  plusautre 
ne  ceflbit  de  luy  reprefcntcravcc  horreur  éloquence  que  celle  de  leurs  coeurs  mu- 
l’exccz  que  ce  fcroitdcfacrifieruntelper-  tuellcmcnt  navrez;  que  c’efloit  chofedi- 


vifites. 

Le  pauvre  Jonathas,  qui  avoir  une  dou- 
ceur nompareille , remotiftroit  à fon  Pere 
tant  qu’il  pouvoit  l’innocence  de  David,  & 
les  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la 
Couronne;  & quand  il  voyoit  fon  efprit 


fonnage,  qui  s’efloit  tat^t  de  fois  dévoilé 
pour  le  fàlut  de  fa  patrie,  la  clameur  du 
peuple , 8e  les  vengeances  de  Dieu.  Autre- 
fois il  le  traitoitd’une  éloquence  douce , Se 
perfuafive , luy  faifant  comme  touc  her aux 
doigts  les  gcntilleflcs  8c  les  bornez  de  Da- 


gne  de  la  compaflion  mefmc  de  Saül. 

Ce  fqricux  voyant  qu’il  efloic  efehappé  nfftpoUr. 
de  fis  mjins  fânglanrcs  , le  voulut  faire  fuiry  Sc 
prendre,  8c  dcpelcha  d«  fbldats  pour l’a- réchappé, 
mener.  Mais  fa  femme  Mithol  ayant  efve’n- 
té  le  mauvais  deffein  de  fon  Pere,  en  adver- 


Saül  chan- 
ge pour  un 
temps,  re- 
tourne in- 
continent 
à Ton  malin 
efprit. 


vid  ; Se  l’affeurant  qu’il  n’y  avoit  homme  tir  fon.mary , &r  le  fit  partir  promptement 
en  tout  fon  Royaume  qui  fut  d’une  con-  dans  le  profond  lilcnce  de  la  nuit,  mettant, 
vertation  plus  innocente  & plusaymable , | en  là  place  un  phantofmc  dans  fon  lit.  La 
8c  Çjucc’clioit  la  joyedefon  coeur  & fa  fan-  mailon  ne  manqua  pas  d'élire  invcllie  le 
te, que  de  l’avoir toufiours  à fes collez.  lendemain,  8c  les  Gardes  de  Saül  entrans 
Saül  fe  laifla  vaincre  àlesdifcours,  foit  par  force,  donnèrent  jufqucs  au  lit  & trou- 
qu'en  effet  il  futperfuadé , (oit  qu’il  feignit  vereijt  la  feinte.  Mk  IioI  en  futaccuféc  8c 
dire  appaife,  -Ce  permit  que  Davié;  qu'il  ; tancée  par  Saül,  mais  elle  s’exeufa,  difant 
avoit  ciloigné , retournai!  auprès  de  fa  per-  que  ion  mary  l'avait  contrainte  à çe  faire , 

mena- 


Digitized  by  Google 


Les  Mpnarques.  -David. 

menaçant  de  la  mettre  à mort  fi  clic  n’ob-  proche,  Qu’cft  ce  que  David  leur  avoit 


eylToit  ; & que  la  prefenie  d'ut^jlanger  fi 
manifefte  l’avoit  forcée  à faire  cette  trom- 
perie. Il  ne  laifla  pas  de  mâcher  fa  colère , & 
trouver  tous  les  jours  de  nouveaux  moyens 
de  perdre  celuy  qu’il  devoir  conferver  fur 
tous  les  hommes. 

Vie  de  Da-  Cependant  David  ne  fçavoit  où  fe  reti- 
rer, & fè  voyoittotis  les  jours  parmy  les 
pieges , couru  comm#  une  pauvre  belle  ; ce 


vidcneuL 


promislfi:  s’il  leuadevoit,  donner  à tousdes 
Seigneuries,  les  faire' Capitaines  & Maiftrcs 
de  Camp,  pour  abandonner  ainfi  leur  Prin- 
ce? Que  c’efioitchofe  pitoyable  de  le  voir 
trahy  par  fes  propres  cnfans.pôur  fouftenir 
un  rebcllc.qui  ne  chcrclioit  que  l’occalion 
de  s'emparer  de  (à  Couronne. . 

Li  dclfus  Dotg,  maiftrc  des  Pafteursde  rîoceac- 
Saü!_,  Idumeende  nation,  & barbare  de  cufilcPon- 


quUuyfairoitpaficrune'vic.fi  digne  d’eftre  moeurs,  s’eftant  retrouvai  Noj>e  lors  que  r,fc  mm,‘  . 

"e  , en  beaucoup  ; David  y pafia,  & fe  voulant  faire  de  fefte s* 


" e (limée  de  tout  le  monde 

d’amertumes.  Il  euft  bien  la  hardiefle  d’ai- 
les vers  Samuel  qui  e 11  oit  encore  en  vie;  mais 
cette  entreveuë  fut  prejudiciable  à l’un  & il 
• l’autre  dans  l’cfprit  de  Saül,  qui  tourna  fes 

foupçons  en  rage.  f • 

Son  armée  11  fo  tranfporta  de  là  en  la  ville  de  No- 
aNnbecau-  bé,au  Pontife.Abimfclcch.qui  levoyant  en 
dcfrilrc  au  f°rt  petit  .équipage , fi.it  furpris  de  fon  arri- 
Pomife.  vée;  mais  David  pour  l’alTcurer,  luy  dit, 
qu’il  paiToit  pour  quelque  affaire  impor- 
tante dont  le  Roy  luy  avoij  donné  charge, 
& qu’il  eftoit  expédient  que  ceLafe  fit  làns 
éclat  j ce  qui  l’avoit  obligé  de  mener  peu  de 
/ gens , qui  eftoient  partis  fort  promptement 
fans  avoir  le  loifir  de  donner  ordre  aux  cho- 
fès  necefiaires  pour  le  voyage  : Oeft  pour- 
quoy  il  luy  feroit  grand  plailir  dejuy  don- 
ner du  pain  , & de  l’accommoder  d’armes, 
quel’emprelfement  ne  luy  avoit  permis  de 
prendre.  Le  Preflté  refpondit  qu’il  n’avoit 
point  d’autrçs  pains  que  ceux  de  prbpofi- 
tion,  qui  eftoient  confacrez  : mais  qu’ils  en 
• pourraient  uftr  s’ils  eftoient  purifiez , & 
nommément  s’ils  s’eftoient  abftenus  du' 
commerce  des  femmes.  Dequoy  David 
l’ayantalTeuré,ilJeslcurdonna;  & n’ayant 
point  d’autre  efpée  que  celle  de  Goliath 
qui  eftoit  gardée  au  Tabernacle  pour  mo- 
nument, il  la  luy  prefenta,  dequoy  il  fut 
fort  fatisfait,  la  jugeant  la  meilleure  de 
toQtcs , Scpafla  ainfi  fon  chemin. 

Saül  ayant  eu  quelque  bruit  que  David 
avoit  paru , entra  dans  de  grandes  fougues, 
& fe  promenant  dans  un  Bois  la  lance  en 
main , couronné  de  fes  Capitaines  & de  fes 
Officiers,  ilfeplcignit  aigrement del’infi- 
delité  de»  liens,  leur  demandant  avec  rc- 


- - , . Saül  de» 

auprès  de  fon  Maiftrc , accufa  le  Preftre  A-  charge  la 
bimelcch  avec  toute  (à  fuite,d’avoiraccom-  vengeant* 
mode  David  d'armes  & de  vivres, & d’avoir 
telmoigné  bien  de  l’affcdion  à (on  party  .Ce 
qui  fit  que  Saül  le  manda  fur  l'heure’,  & le 
traita  avec  grande  colere , luy  reprochant  le 
crime  de  fclonitic,&  le  foupçonnant  de  tra- 
hi Ton,  L'autre  refpondit  fort  fagement: 

Qu’eftant  retiré  de  la  connoifiançe  des  af- 
faires de  !aCour,&  du  cabinet, il  ne  pouvoit 
pas  fçavoirles  defleins  de  David;  maisqu^ 
fçachanttres-aflcurcmcntlabienveuillance 
[ que  le  Roy  luy  avoit  tefmoignéc,  les  gran- 
des charges  & commiffions  dont  il  l'avoit 
honorera  faveur  qui  luy  avoit  faite  de  l’al- 
lier cftroitcmcntà  fa  Maifon,il  ne  pouvoir 
ny  ncdevoît  le  cImIÎct  de  fo®  logis,  n'ayant 
aucun  mandement  du  Roy,  & ne  pouvant 
apprendrede  perfonne  la  di%race  deDavid. 

Cette  exculc  eftoit  tres-jufte  & tres-le- 
gitime  : mats  les  violeiîs  ne  fe  payent  giim  de  u 
point  de  raifons,  (ai  la  ns  eftat  d'eftre  Âlai-jiloufic  <ie 
ftresdes  Loix,  quoy  qu'ils  foicnt'efclaves-aul' 
de  leur  paffion  brutale.  Saül  commanda 
fans  autre  forme  de  procez  de  le  tücr  avec 
ceux  de  fa  fuite  ; dequoy  fes  foldats  curent 
horreur , & ne  s’en  trouva  pas  un  qui  ofalt 
lover  la  main  fur  des  perfonnes  làcrccî. 

Mais  Docg,  ce  vilairfbouchcr,qui  avoit  de 
longue-main  fait  fon  appre»ti(ïagcauma£- 
ficre  des  belles , ayant  ramafle  toute  la  pe- 
tite canaille  des  fervitcurs  , fejetta  furie 
Pontife  & fur  les  1>reftres  qui  l’accompa- 
gnoient  au  nombre  de  quatre-vingt  Sc 
cinq, qui  fiçcnttous  alTaffinez  en  un  mcfme 
jour;  & ce  detcftable  forviteur  cftendant 
encore  le  commandement  de  fon  Maiftrc , 

A j poufla 


Digitized  by  Google 


6 La  Cour  Saille. 

' pou  (Ta  lès  meurtriers  au  fae  de  la  villç  de  8c  fçaehant  que  les  Philiftins-tvoient  mis  le 
Nobé  qu’ils  mirent  à fçu*  à fâng.  fiege  devant  Ceila  , il  ne  manqua  pas  de 

Que  ne  fait  la  jaloufie  d’Eftat  : que  ne  l’aller  fecourir , & de  la  délivrer,  quoy  que 
font  là  tyrannie , la  rage  & la  fureur,  quand  cette  ville  ingrate  eftoit  en  difpofition  de 
elles  font  fécondées  par  de  mauvais  fervi-  le  livrer  à Saul,  s'il  fe  fuft  enfermé  dedans  ; 
teurs,  qui  attifent  le  braficr  capable  de  de-  cequ’ilne  voulut  pas  faire  ayant  confulté 
vorer  les  hommes  & les  villes.  Saül  ce  dm-  l'oracle  de  Dieu , mais  fe  retira  au  defert  de 
pie  Payfan , cet  homme  cordial , cet  en  fant  Zi t h , où  Ionathas,  qui  brufloit  d’un  grand  Vtâtede 
• d'un  an , depuis  qu'il  a Humé  l'halcine  de  defir  de  le  voir , le  vint  trouver  fecrette-  J.onl,hM 
ce  ferpent , tue  les  Pontifes  & les  Preftres , ment , & furent  quelque  temps  enfemble , i 

enfevdit  les  villes  fumantes  dans  le  lâng  avec  des  efpanoüiflfements  de  coeur  nompa-  David, 
des  miferablcs  citoyens.  Mille  pauvres  vi-  reils.  Ce  bonamy  le  conlôla,  8c  l’affeura 
élimés  fanglantes  & e (fendues  fur  le  car-  qu’il  feroit  Roy  apres  Ton  pere,&  pour  luy, 
reau , plaidoicnt  affez  devant  Dieu  avec  la  qu’il  fe  contenterait  d'eftre  Ibn  fécond  : ce 
voix  de  leur  lâng , pour  accabler  cet  inhu-  qui  tefmoigne  .affez  la  rare  modellic  de  ce 
main  > pour  qui  toutes  les  furies  prepa-  Prince,  8c  l’amour  incomparable  qu’il  por-, 
rayent  leurs  tenailles  & leurs  flambeaux.  toit  à David.  * 

Le  pauvre  David  ayant  appris  d’Abia-  Mais  les  Zipheens , nommes  du  temps, 
thar , fils  du  Pontife  tout  cequts’eftolt  paf-  qui  fe  vouloient  mettre  à couvert,  envoye- 
fé , fut  touché  d-’une  tres-amere douleur,  rent  leurs  députez  à Saîil , pout l’advenir 
s’accufaut  d’efl  re  caufe  de  1a  mort  de  ces  in-  comme  David  s'elfoit  retiré  en  leur  quar-  . 
fortunez,  & prit  avec  foy  celuy  qui  luy  tierï  & que  s’il  agréent  doJe  pourfuivre, 
portoit  cette  griffe  nouvelle  , le  traitant  qu’ils  feraient  tout  leur  effort  pour  le  luy 
Davîdfc  comme  fbn  propre  frère.  Il  reconnut  bien  livrer  entre  les  mains.  Dequoy  Saül  fut 
ûure  aux  que  l’efprit  de  Saül  eftoit  tout  à faitenveni-,  extrêmement  joyeux , & fê  mit  aux  champs 
aoulefcro,01^  & au  defefpoir  du  rcme'de,  ilfefauva  pour  l'attraper  , l'environnant  de  toutes 
cMaa  Pcrc  dans  la  caverne  d’Odolla,  où  il  penfoit  eftre  parts , & le  chaffant  comme  un  miferable 
& h Mm  caché  aux  yeux  de  tout  le  m^nde.  Mais  cerf  coutu  des  hommes  & des  chiens  avec 
trouver  fon  Pere  & fçsfreres  fuyant  la  perfccution,  de  grandes  clameurs.  Le  danger  eftoit  tref- 
ne  lai  fièrent  pas  de  le  trouver  U dedans , & évident , & David  en  grand  hazard  d'eftre 
luy  attendrirait  fort  le  edeur,  pleurant  fur  pris , n’cuft  elfé  qu’un  heureux  mellàger, 
le  changement  jle  fa  fortune,  parce  qu’ils  peut-eftre  pratiqué  pas  Ionathas , advertit 
ne  connoiffoient  plus  en  luy  ce  David  Saül  *que  les  Phfliftins  s’elfoient  mis  en 
triomphant,  l’objet  de  toutes  les  pen  fées,  cagipagne,  &faifoientIedégaftfurfcstcr- 
& le  diieours  de  toutes  les  langues:  Maisi!  k res,  i quoy  il  courut  poury  mettre  reme-  * 
les  çonfbla,  leur  promettant  de  ne  les  point  de.dlfferant  fon  premier  deffein  i une  autre 
abandonner , & recommanda  tout  ce  qu’il  occafion. 

avoit  de  plus  cher,  qui  eftoit  la  perfonne  de  ! * Cependant  David  courait  de  dcfêrt  en 
. fbnPerc,  & celle  de  fa  bonne  Mcre  au  Roy  defert,  avec  fes  troupes,  & avoit  affez  de  Nabal  en- 

verteux!0*  Moab,  jufques  à tant  qu'il  fijeut  ce  que  peine  à vivre  : ce  qui  luy  fit  avoir  recours  à ««David-, 
Dieu  vouloit  faire  deluy.  N'abal  , homme  riche  , & grandement 

Les  binnu  £n  rncïmc  temps  tous  lesbannis,  tous  ! moyenné,  luy  demandant  quelque  cour- 

■«utuurde  réfugiez , & tous  les  miferablcs  fc  rendi-  toifie  pour  nourrir  (és  gens  qili  l’a  voient 

luy.  rent  auprès  de  luy,  jufques  au  nombre  de  traité  avec  beaucoup  de  refpeét,  endefèn- 
Sabo?tp  quatre  cents  hommes,  qtii  feretrenchctent  dant  fa  maifon , fes  troupeaux , & toute  fa 
tnc  ingrate,  dans  une  fortcrcllè,  allans  tous  les  jours  à la  famille  contre  les  courfes  des  voleurs.  Ce 
picorée  pour  fë  nourrir.  Parnay  toutes  ces  Nattai, qui  eftoit  homme  rude  & avare , ré* 
traverfês  le  bon  Prince  retenoit  toufiours  : pondit  aux  députez  de  David,  qu’il  ne  con- 
en  foncaur  un  vray  amour  pour  fâ  patrie;  noiffoic  point  le  fils  d’Ifiy,  mais  qu'il  n’i- 
. . . gnoroit 
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gnoroit  pas  qu'il  y avoit  a fiez  de  mauvais  par  uneforte  indication  de  Dietr,  de  ne 
ierviteurs  qui  fuyoienç  leur  Maiftrc,  4c  mettre  jamais  la  main  fur  ctluy  qui  eftoit 
• qu’il  n’eftoit  pas  en  eftat  d’ofter  le  pain  a facré  Roy.  6c  fc  contentant  de  luy  cou- 
les valets  pour  le  donner  à des  coureurs,  per  le  bord  de  fa  cafaque  d’armes,  il  fortic 
Cette' parole  rapportée  à David  ,■  l’aigrit  ae  la  caverne  apres  Saül  ,&  criant  à haute 
tellement, qu’il jalfoit fondre  lur  fa  mailôn.  voix  il  l’adora  profterné  en  terre,  tenant 
Prudence  pour  la  piller  8c  faccager.  Mais  Abigail,  en  (à  main  cette  pièce  de  cafaque , & luy 
mcAUgid  i®mrne  de  Nabal , accorte  & prudente,  fans  dilànt:  Voyez, Sire, voyez,mon  p>ere,&  mon 
s’amufer  à difeourir  avec  fon  mary  qui  Roy , l’innocence  de  mes  mains  , 8c  ne 
eftoit  fol  8c  yvrogyie  , fit  promptement  croyez  plus.ceux  qui  vous  donnent  des 
charger  des  mulets  de  vivres  neccfliires  ombragesdupauvreDavid.  Vousncpou- 
aux  gens  de  guerre , & s’en  alla  au  devant  vez  à cette  heure  ignorer  que  Dieu  vous 
de  David , auquel  elle  parla  avec  tant  de  avoit  mis  en  lùa  puiflancc , & que  je  pou- 
prudence,  de  gÿcc  8c  d’humilité,  qu’elle  vois  vous  traiter  mal,  & attenter  à voftre 
dcflourna  l'orage,  &arrcftj  les  efpécsde-  vie  pour  fauver  la  mienne.  Mais  Dieu  m’a 
ja  tirées  du  fourreau  pour  faire  un  grand  garde  par  fa  fainte  grâce  de  cette  penfée, 
carnage,  en  {3  maifon.  David  admirant  la  & vous  a prefervé  de  tout  mal.  Jamais  je 
fagefle  & la  bonté  de  cet  efprit  de  femme,  n'ay  eu  aucun  delTein  de  nuire  i voftre 
l'dpq^h  depuis  apres  la  ®iort  de  fon  ma-  Majefté , l'ayant  toufiours  refpeétée  & fer- 
Unbicn-  ry.  NR  il  eftvray  qu'un  bien-fait  confc-  vie  comme  fon  très -humble  ferviteur  & 
fm  dnnne^  ré  J Une  haute  perfonne  lors  qu’elle eftaf-  fujet.  Cependant  vous  ne  cdTez  de  me 
affl?Kc.uuc  ^‘S^e  > & qu'elle  a plus  de  loifir  de  le  fentir,  pourfuivre  , & de  tourmenter  ma  pauvre 
beaucoup.  eft  une  fetnence  qui  poulie  en  fon  temps,&  vie  de  mille  atfli&ions.  Hclas  Sire,  à qui  en 
poitcdesfruiâsdebcnediétion.  voulez  vous?  fur  qui  courez  vous  avec  un 

Apres  que  Sadl  eut  repoufic  les-Phili- • figrand  attirail  d'armes  & de  chevaux  ? fur 
ftirrs , il  retourne  à la  pourfuite  de  Davjd  un  pauvre  chien  mort , une  chetive  beftM^ 
accompagne  de  trois  mille  hommes,  avec  le?  le  prie  le  Dieu  vivam.de  juger  entre 
refolution  de  le  prendre  quand  bien  il  s'en-  nous  dcux>&  vous  faire  connoiftre  la  bonté 
fcveliroit  dans  terre , ou  qu'il  voleroit  par  'de  ma  caulè.  , 

IXividfu-  l’air.  Et  en  effcél,  i!  grimpa  fur  des  rochers  llfaut  avoüer  que  les  grandessfc  belles  Grandeur 

pour™»11'  ‘nacceflihles,  quin'eftoiem  fréquentez  que  aftrons  de  Clémence  ne  nuilent  jamais  aux  JJâcœc». 
par  Saul'  par  dcschcvrcs  fauvages,  & palTant  chemin  Princes , mais  que  fouveat  elles  leur  met-  ce. 
il  entra  dans  une  caverne  pour  quelque  ne-  tent  ou  confervent  la  couronne  fur  la  te- 
cellité  naturelle  , où  David  eftoit  caché , fte;  Dieu  & les  hommes  fe  portant  à fav<0 
avec  un  petit  nombre  de  fes  meilleurs  fer-  rifer  une  bonté  qui  approche  de  Ialouve- 
viteurs,  qui  ne  manquèrent  pas  de  luy  dire,  jàne.  Saül  fut  fi  ravy  de  cette  aftion,  qu’il 
que  c’cftoit  un  coup  de  Dieu  qui  avoit  livré  rourut  à luy,  l’embraffatn  pleurant , 8c  luy 
S»  genero-  aujourd'huy  fon  capital  ennemy  entre  (es  dit  ; C’eft  à cette  marque , ô David , que  je 
ftte  au  par-  mains , & qu’il  ne  fiilloic  point  perdre  rcConnois  à prefent,  & que  je  fçay  pour 
foîfo?tàVon  «mps , mais  s'en  deffairc  habilement,  pen-  certain  que  vous  devez  regner  apres  mOy  ; 
ennemy  cju  dant  qu’il  donnoit  fi  beau  jeu;  6c  que  ce  une  telle  bonté  ne  pouvant  cftre  payée  que 
touradmi-  ftroit  un  moyen  de  terminer  toutes  les  par  un  Empire.  Je  vous  prie  3c  conjure  feu- 
riblc'  amertumes  dont  fa  vie  eftoit  remplie  par  la  lemcnt  d'avoir  pitié  de  mes  pauvres  enfans 
fureur  de  ce  barbare  perlècuteur.  apres  ma  mort,  6c  de  ne  venger  point  fur 

C eftoit  une  forte  tentation  i un  hom-  eux  vos  injures.  Là  deflus  il  luy  jura  de  le- 
me  fi  violemment  perfccuté,  fl^dequion  traiter  déformais  pacifiquement, 
vouloit  la  vie  avec  tant  d’oufrages.  Niant-  Maiscomme  cét  efprit  eftoit  inégal,  & 
moins  David  cftouffant  tous  lis  meuve-  j (brtoit  allez  facilement  des  bons  intcrval- 
mens  de  vengeance , refolut  ui  Ion  coeur,  ; les  de  la  railonsDavid  fc  refolut  de  fortir  du 

Royau- 
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Royaume  Se  fe  retirer  chez  Achis  Roy  des  party  , & (è  reconcilieroit  avec  les  fiens  au 
Philillins.  Quelqu'un  pourfa  chcrcherfu-  pitxdelaviedes  Philillins, &augranddes- 
jetde  blafmerfa  conduite  enc*  point,  & avantage  de  tout  le  Royaume:  ce  qui  fut  * 
trouvera  ellrangc  qu’il  fe  foit  retiré  chez  caufequ’  Achis  le  congédia  honneftement, 
les  Philillins, ennemisjurczdupeupicd’If-  s’exeufant  furies  ombrages  que  les  Satrapes 
racl , nommément  apres  cette  reconcilia-  «voyentprisdeluy. 
tion  intervenue  , & ce  ferment  de  Saul.  I EnfinlejourfataIdeSaülapprochoit,& 

Mais  il  faut  confidcrcr  que  la  vie  n’eftoit  | voyoit  lesPhihftins  qui  venoient  fondre  fur 
nullement  alfeurée  dans  le  Royaume  ; & luyavec  les  principales  forces  de  leur  Em- 
que  Saul  d’autrefois  apres  avoir  donné  des  pire  ; il  fentoit  des  rcmqrds  de  confciencc  ; s»“l 
paroles  (i  folemnelles  à Ionathas  pour  la  . Cfc  le  fangde  tant  d’innocens  indignement  ^co^afuUt  " 
(cureté  de  fon  amy , l 'avoir  voul  u tuer  de  fa  répandu  ne  celToit  de  rçjallir  fur  fa  telle  l'ame  de 
mainpropre.  D’ailleurs  qu’il  eftoit  tous  les  criminelle.  Dans  les  confufions  d’un  efprit  Bunuel- 
jours  au  hazard  d’en  venir  aux  mains  avec  troublé  par  l’image  de  lès  gimcs , il  rechcr- 
cflùfion  de  fang  de  l'un  & de  l’autre  party  ; choit  les  oraclç  divins , pour  apprendre  ce 
& qu'il  fembloit  plus  i propos  d’eviter  l’oc-  qu’il  devoit  faire  dans  une  neccflîtc  fi  pref- 
calion , que  de  fe  voir  obligé  à une  fi  fune-  fante.  Mais  ce  malheureux  Prince  qui  avoit 

traité  Samuel  fi  indignement  en  fa  vie , & 


lie  ncceflàté  de  fe  défendre, 

En  outre  il  confideroit  qu’il  mettoit  fis 
meilleurs  amis  en  danger,  pouvant  fe  re- 
tirer auprès  d'eux  fans  les  rendre  criminels 
de  leze  Maiellé , & les  expofer  i la  bouche- 
rie. Enfin  il  ne  trouvoitpas  tantlàfcureté 
chez  les  autresRoys,  qui  n’ayans  point  de 
guerre  cqntre  Saiil , eufi'cnt  (ait  de  la  diffi- 
t#hé  delc  recevoir  ; ou  l’eurtent  peu  livrer 
apres  l'avoir  rcc«t  pour  leur  accommode- 
ment. 

Cela  le  fit  refoudfc  à fe  réfugier  dans  une 
nation  qui  portoit  une  haine  irréconcilia- 
ble ) Saiil.  Mais  quant  à ce  que  quelques- 
uns  ontcftimc  qu’il  avok  porté  les  armes 
pour  Achis  contre  le  peuple  de  Dieu , cela 
VI  manuellement  convaincu  de  faulTetc , 
par  le  texte  del’Efcriturc,  où  il  cil  dit  ex- 


éloigné  tant  qu’il  pouvoir  les  gensi»  bien 
de  fes  confcils , pour  lafeher  toute  wRc  i ù 
fureur,  recherchoit  en  vain  les  mors  apres 
avoir  foulé  aux  pieds  les  rcmonllranccs  des 
vivans. 

l’aydit  en  la  Maxime  de  l’Immortalité 
■des  Ames  tout  le  fil  de  l’hîfloire  qui  concer- 
na la  confultation  de  la  Pythonifle;  S! ce 
n’eft  pas  mon  deflèin  d’ennuyer  icy  mon 
Leélcur  par  le  récit  des  mefmes  chofcs.  Il 
faut  feulement  remarquer  que  l'ame  de  Sa- 
muel ayant  paru  devant  que  la  Pythonifle 
employait  les  charmes  de  fon  meilicr,  tan- 
ça Saiil  de  l’avoir  inquiétée , & luy  prédit  la 
déroute  de  fon  armée,  (à  mort,  & celle  de 
fes  enfans  ; dequoy  il  fut  fi  épouvante  qu’il 
tomba  pafmé , n’ayant  rien  mangé  tout  ce 
jour  là.  Cette  Pythonifle  en  eut  pitic(&  luy 


preflement  que  David  donnoit  fur  les  jW 

malechircs  & fur  d’autres  peuples  infideP  prépara  à fouper  , le  preflant  de  prendre 
lcs,*quoy  qu’Achis  fcperfuadall  qufilcn  quelque  petitcrefcélion  : ce  qu'il  fit, pour 
vouloit  aux  Ifraëlites , apres  avoir  eflé  fort  condcfccndrc  à fes  prières,  & à celles  de  fes 
mal-traité  de  fa  nation.  Maisilufoitcnccla  fcrvitcurs. 

de  diflimulation  pour  fe  maintenir  aux  Au  fortir  de  la  table  il  marcha  toute  la  Dmirclie 
bonnes  grâces  du  Roy,  ainfi  que  l'a  très-  nuit  pour  fe  rendre  à l'armée,  foit  qu'il  eomrele» 
bien  remarqué  le  Doéleur  Tollat.  C’ell  n'eufl  pas  une  ferme  creance  de  fort  dernier  'bîVsiKt 
pourquoy  les  Grands  du  Royaume  qui"  malheur, lôitqu'illcvoulptfacnfiervolon-où  il  cil 
s'apperceurcnt  de  cette  collufion  de  David,  Itaircmcnt  lâns  contrarier  l’ordre  de  Dieu,  dcftiir. 
ne  voulurent  jamais  permettre  qu’il  fut  ! Le  lendemain  il  reconnut  l'armée  des  Phili- 
dans  l'armée  Royale , au  jour  que  la  batail-  j (tins,  qui  eftoit  fort  grolfc,  &-en  refolution 
le  fut  donnée  contre  le  peuple  d'Ilraël,  di-  de  bien  combattre;  mais  au  contraire  les 
but  ouvertement  au  Roy  qu'iltrabiroitlcjlfraeiitcs  eftoient  grandement  abbatus  & 
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fembloient  déjà  tous  porter  l'image  de  leur  ( Roy  avec  ceux  de  lès  trois  enfans  8c  les  pen- 
defaftre  empreinte  fur  leurs  vifages.  Les  en*  dirent  aux  murailles  de  Betfin,où  ils  lurent 
Demis  donnèrent  d’abord  avec  un  grand  veus  jufques  à temps  que  quelques  vail- 
Mort  de  Jo-  effort  8c  défirent  l'avantgarde  où  eftoit  Jo- 1 lans  hommes  du  party  les  enlevèrent  de 
Mtbaî.  nithas  avec  fes  deux  frères , qui  tous  fecle-  nuit,  te  leur  donnèrent  fepulture.  Telle  fut 

rem  de  leur  fing  8c  ‘de  leur  mort  les  demie-  la  fin  de  ce  Prince  infortuné,  que  l'impieté, 
res  preuves  de  leur  valeur.  Le  milerable  la  delobeïflânce , l'amour  propre  6c  la  ja- 
Pere  vid  emporter  avant  que  de  mourir  loufie  d’Eftat,  accompagnée  de  fes  furies 
tout  ce  qui  pouvoir  l’obliger  à vivre  , & ordinaires , précipitèrent  dans  un  gouffre 
s’appcrceut  incontinent  que  tout  le  gros  de  calamitez. 

de  l'armée  des  Philiftins  fondait  fur  luy , Au  mefme  temps  que  cette  funefte  ba-  divM  ra 
fins  que  pour  cela  il  luy  prift  envie  derc-  taille  fut  donnée,  David  eftoit  aux prifes  reçoit  U 
culer,  ne  voulant  pltfflfirvivrc  à fes  defa-  avec  les  Amalechites,  qui  en  Ibn  ablênee  B0U'e^e- 
Ares.  Il  fut  mal  mené  pffle  s enfans  perdus,  avoient  faccagé  la  ville  de  Siceleg , laquelle 
qui  ne  ceffoient  de  décocher  des  fléchés  eftoit  le  lieu  de  fi  retraite,  queluyavoit 
fur  les  bataillons  où  il  eftoit,  8c  quitom-  donné  AchisRoy  des  Philiftins.  Il  fut  fi 
boient  fi  impetueufes  8c  fi  épaiffes  qu'elles  heureux  qu’il  atrapa  ces  voleurs  chargez  de 
fembloient  imiter  la  grefle  d’un  grand  ora-  butin,  8c  retira  de  leurs  mains  fes  deux  fem- 
ge  qui  va  ravageant  l’dpcrance  des  pau-  mes  Achinoan  8c  Abigail, qu'ils  avoient  en- 
Fia  deSiul.  vres  laboureurs.  Il  vit  mourir  devant  lès  levées.  Aulbrtirdecette  bataille  un  jeune 
yeux  lès  plus  braves  Capitaines,  qui  le  fi*  Amalcchitc  le  prelènte  , 8c  luy  donne  la 
crifioient  au  defefpoir  de  fi  fortune  s 8c  nou  velle  de  la  mort  de  Saül,  de  Jonathas,  8c 
quoy  qu'il  fut  navré  de  plufieurs  blcffures,  de  fes  autres  fils , l'affeurant  que  luy-mefme 
8c  qu  il  perdit  tout  ion  fing , il  fe  fou  ftenoit  avoit  aflifté  1 la  mort  de  ce  Roy , 8c  I’avoic 
encore  courageulêment , ne  defirant  rien  aydé  il  mourir  par  l'ordre  qu’il  en  avoit  re- 
. plus  que  de  mourir  dans  le  liâ  d’honneur,  ceu  de  luy,trenchant  le  fil  de  fa-vie, 8c  le  de- 
Mais  comme  les  forces  luy  manquoient , 8c  livrant  des  agonies  mortelles  qui  le  fiilbient 
que  la  violence  de  fes  adverfiires  redou*  languir  : 8c  pour  preuve  dececy  monftra 
bloit , craignant  qu'ils  n'euffent  le  deffein  Ion  diademe , 8c  Ibn  bracelet,  qu'il  preiènta 
de  le  prendre  vif,  il  commanda  à Ibn  Efcu-  1 David,  efperant  de  luy  une  grande  re- 
yer  de  l’achever , 8c  de  luy  donner  le  coup  compenfe. 

île  la  mort,  avant  qu'il  tombai!  entre  les  'MaisccPrincevertueux8tavifé,tantpour  Sj  prujen; 
mains  des  Philiftins.  L’autre  s’en  exeufi  la  conlcience,  que  pour  la  réputation  ,lë  ce  lamé- 
prudemment,  difint  que  jamais  il  n’entre-  garda  bien  d'avoirnyde  telmoigner  de  la  n*gc- 
prendroit  cela  fur  fon  Maiftre , 8c  fur  une  joye  de  cét  accident  : au  contraire , touché 
perfonne  facrée;  qu'il  falloit  attendre  le  de-  d'une  extreme  douleur, il  déchira  lès  habits, 
llin  8c  non  pas  le  prévenir.  Alors'Saül  vo-  8c  mit  toute  û Cour  en  deuil , il  pleura,  il 
yant  qu’il  ne  pouvoit  mourir  fi-toft  qu’il  jeufna,il  fit  des  harangues  funèbres  à l'hon- 
euft  voulu  par  la  main  d’un  de  fes  amis  ny  ncur  de  Saül  8c  de  Jonathas , 8c  pouffa  des 
de  lès  en  nemi  s,fc  laide  tomber  fur  Ibn  efpée  regrets  qui  donnoient  autant  d’eifime  à fi 
8c s'enferra,  vomiffantl’amc 8c  le  fingavec  vertu , qu^, de  tendreffe  à la  Patrie.  Non  « 

des  fureurs  8c  douleurs  nompareilles.  Les  content  de  cela,  il  fit  mourir  avec  juftice, 

Philiftins  ayans  reconnu  fon  corps  parmy  l’ Amalcchitc  qui  luy  annonça  la  mort  de 
les  morts , le  dépouillèrent  de  les  armes  ,8c  Saül,  à laquelle  celui-cy  avoit  contribué(fe- 
luy  tranchèrent  la  tefte,qu’ib  promenèrent  Ion  qu’il  avoüoit)  par  obeïffancc  8c  par 
dans  les  villes  de  la  Paleftinepar  un  piteux  compa(fion,ne  pouvant  fupporter  qu’il  euft 
fpcctaclc , faifans  des  aélions  de  grâce  au  ; mis  la  main  fur  unRoy  pour  luy  ofterla  vie, 
temple  de  leur.Idole  pour  cette  viaoire.  Et  j par  quelque  prétexté  qu'il  euft  pu  alléguer, 
non  contens  de  cela,  ib  prirent  le  corps  du  I II  fcmbloit  qu'apres  la  mort  de  ce  mal- 
Tomell.  B heu- 
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heureux  Prince,  David  dcvoit  incontinent  point  foible  pour  agréer  cette  façon , & n’y 
prendre  pofTcffion  de  touts  Tes  Eftats , mais  avoit  que  la  neceflitéqui  luy  fit  diflimuler 
la  prudence  l’empefcha  d’y  procéder  fi  j beaucoup  de  chofes.  Ces  deux  Connefta- 
chaudement.  On  fçavoir  qu'il  n’avoitpoint  blés  pleins  de  jaloufie  l’un  fur  l’autre , s’e- 
affifté  à la  batailtc  pour  fecourir  fon  peuple,  ftans  rencontre!  à la  pifeine  de  Gabaon 
qu’il  s’eftoit  retiré  aux  terres  des  ennemis  avec  l’eflite  de  la  NoblefTe,  ÀTsner  com-  Lcurconv. 
capitaux d'Ifracl.&plufieurspouvoicntju-  mença  le  premier,  & demanda  le  combat  bat. 
ftement  penfer  qu’il  ponoit  les  armes  pour  fous  couleur  de  jeu, à quoy  joab, qui  n’avort 
Achis,  cequi  diminüoit  la  grande  opinion  'point  befoin  d'cfpcron  , confentit  facile- 
qu’on  avoit  eu  de  là  vertu.  En  outre,  quoy  j ment.  Incontinent  on  vid  voltiger  départ 
queSaiil  ne  fut  pas  tant  aymé  durant  fa  vie,  & d'autre  une  jeunelTe,  à qui  les  mains  dé- 
fit mort  ne  lailfapas  d’dfaccrla  tache  delà  mangeoient , & ne  manquèrent  pas  d’en 
haine  que  plufieursavoient  contre  luy.  On  venir  bicn-toft  a^Jfcfcs.  Le  jeu  s’efehauf- 
confideroit  qu’il  s’eftoit  facrifié  avec  fts  fant  peu  à peu,  devint  un  jufte  combat,  & 
trois  fils  pour  le  falut  public,  & n’avoit  rien  en  fin  une  bataille , où  plufieurs  demeure. 


cfpargne  pour  la  patrie.  On  avoitpitiédu 
mauvais  traitement  que  les  Philiftins  a- 
voient  fait  à fon  corps  : les  bonnes  a fiions 
du  pa(fc,la  dignité  du  Roy,  fa  viejaborieu- 
fc,  & là  mort  tragique  eftouffoient  toute 
l’envie  qu’on  avoit  eue  fur  fa  fortune. 

Ceft  pourquoy  Abncr  fon  Conne- 
ftable , qui  eftoit  homme  alTez  adroit , ne 
perdit  point  temps , mais  comme  il  reftoit 
encore  un  fils  de  Saül  nommé  Isbozet,  âgé 
de  quarante  ans , quoy  qu'il  fut  de  petit 
cœur, &:  de  peu  de  fens,  il  le  fit  venir  prom- 


rent  fur  la  place. 

Le  party  de  Ioab  fut  le  plus  fort,  car 
pour  vingt  qu’il  perdit  il  en  tua  troiseens 
foixante  des  gens  d’Abner,  qui  fut  con- 
traint de  fc  retirer. 

Mais  Azaël,freredcIoab,un  habile  cou-  Mort  JA-' 
reur , le  pourfuivit  vivement , luy  portant  Plrl* 
à tous  coups  l’efpée  dans  les  reins  , l’autre temcntc- 
qui  n’avoit  pas  envie  de  le  tuer , n’ignorant 
pas  que  s’il  en  venoit  là , ce  ferait  une  fe- 
mence  d’une  inimitié  irréconciliable  avec 
Ioab  fon  frere , le  pria  par  deux  fois  de  fe 


ptement  au  camp , & le  fit  déclarer  vray  & retirer , & de  fe  contenter  de  la  defpoüille 


légitimé  fucccflcur  des  Eftats  de  Saül , non 
point  tant  pour  l’eftime  qu’il  euft  de  fa  fuf- 
fifancc , ou  pour  l’amitié  qu’il  luy  portail , 
qu’à  deiTein  de  rcgner,&  par  luy, & furluy- 
mcfmc  : Tout  le  peuple  luy  prefta  le  fer- 
ment de  fidelité,  horfmis  la  lignée  dejuda, 
dont  David  eftoit  fbrty,  qui  s’aflembla  en 
fa  faveur , & le  couronnaRoy  en  Hébron , 
où  il  régna  environ  fept  ans , avant  que  de 
polfeder  le  pouvoir  ablolu  de  l’Empire. 

Le  Royaume  de  Judée  fut  alors  un  corps 
à deux  telles;  la  maifon  de  Saül  & de  David 
s’entrechoquant , non  point  tant  par  l’in- 
clination des  Maiftrcs,  que  par  l’ambition 
des  favoris,  &des  fcrvitcurs  qui  vouloient 
régner  à leurs  dcfpens.  Abner  eftoit  haut 
Jmb  !t  Ab-  & courageux,  Joab  auffi,  le  Conneftablc  de 
ijer  prcicn-  David,  farouche, & violent,  qui  vouloir  ga- 
guuvcrne-  Sncr  les  bonnes  grâces  de  fon  Maiftrecnle 
ment.  gourmandant;  en  quoy  il  ne  s’y  prenoit  pas 

bien  , veu  que  l’cfprit  de  David  n’eftoit 


Royaume 
rfivifcpn 
l'ambition 
des  favoris. 


d’un  autre  , lâns  ambitionner  la  fienne. 

Azaël  n’avoit  point  d'oreilles , & vouloir 
fe  fignaler  emportant  le  dclfus  fur  un  chef 
d’armée.  Enfin  celui-cy  le  voyant  mfolent 
jufqucsàl’cxtrcmité , fc  retournai  leper- 
çade  fa  lance.Ioab  & Abifaï  fes  deux  freres, 
à qui  ccfang  rejalilfoit  fur  les  yeux,  cou- 
rent de  yve  force  contre  Abner,  qui  fe  fau- 
va  fur  une  colline,  oùungroscfcadrondc 
la  lignée  de  Benjamin  l’environne,  & cria 
à haute  voix  contre  Ioab , luy  difant  qu’il 
n'eftoit  pas  raifonnablc  de  mettre  tout  à 
làng , & faire  d’un  jcu  une  funefte  tragédie, 
qu'il  n’ignoroit  pas  que  le  dcfcfpoir  eftoit 
dangereux.  Joab  fit  fonner  la  retraite , fei- 
gnant donner  par  courtoific  ce  qu'il  accor- 
doit  par  necellité. 

Abner  lailfant  refroidirfes  humeurs  guer- 
rieres , fit  l’amour  à une  concubine  de  Saiil  j’ Abner  îc 
nommée  Refpha,qui  eftoit  gentille  femme  d'hbozeth. 
& de  bon  cœur,  Isbozcth  s'oftlnça  de  ce 

qu’il 
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qu’il  avoit  pratique  cela  Tans  luy  communi-  redoutable  à fes  ennemis.  Ces  difeours  ti- 
quer. Mais  Abner , pour  une  (impie  parole  branloient  fort  les  principaux  de  la  nation, 
qui  luy  fut  dite  affez  doucement , entra  en1  qui  n’ignoroient  pas  le  peu  d'efpcrance 
furie  contre  fon  Roy , &dit  que  c’cftoit  le  qu’il  y avoit  en  la  perlonne  d’Isbozet,  qui 
traiter  en  chien,  de  le  quereller  pour  une  cftoit  difgracié  delà  nature,  & dclafortu- 
femme,  apres  les  grands  fcrvices  qu’il  avoit  ; ne.  Cehardy  Conneftablcpourfuivant  (â 


rendus  à la  Couronne  , reprochant  à (on 
maiftre  qu’il  ne  tenoit  b vie  & le  Royaume 
que  de  luy.  Mais  puis  qu’il  le  traittoit  de  la 
façon , qu'il  .y  mettrait  bon  ordre,  & trans- 
férerait l’Empire  delamaifon  de  Saiil  à cel- 
le de  David. 

Ce  pauvre  Prince  le  teut , & n’o(â  pas 
refpondre  un  feul  mot  à cét  infolent:  ce  qui 


pointe,  vient  trouver  David  en  Hcbron, 
quiluyfitfcftin,  l'écouta  fur  fes  propofi- 
tions , & le  rcconduifit  avec  honneur. 

Joab, qui  cftoit  pour  lorsablent.neman-  ijIoufie 
qua  pas  d’apprendre  à fon  retour  la  venue  joab  far 
d’ Abner,dequoy  il  entra  en  une  furieufe  ja- At>aîr. 
loufie,  craignant  que  David  ne  fuft  de  l’hu- 
meur de  ceux  qui  ayment  mieux  un  amy  à 


cftoit  pitoyable  de  le  voir  ainfi  gourmande  faire,  que  celuy  qui  eft  desja  fait,  & que  l’a- 
par  fon  valet.  Les  maifons  des  Grands  (ont  mitié  d’un  homme  qui  lembloit  traifner  en 


affez  fouvent  remplies  de  tels  (êrviteurs , 
qui  pour  avoir  eue  honorez  d’une  par- 
ticulière confiance  de  leur  Maiftreen  l’ad- 
miniftration  de  leurs  affaires  , foit  qu’ils 
foient  Argentiers , (oit  qu’ils  foient  Inten- 


queuë  unRoyaume.ne  prejudiciaft  à fa  for- 
tune. 11  entre  brufquement  en  la  chambre 
dc(bn  Roy,  & le  reprend  d’avoir  efeouté 
Abner,luy  difant  quec’eftoit  un  trompeur, 
qui  venoit  pour  fonder  fonfecret,  &luy 


dans  des  familles , font  les  fuffifiins , & ne  faire  un  mauvais  tour , qu’il  falloir  l’arrefter 
fe  contentans  pas  de  gouverner  le  bien,  puis  qu’il  s’eftoit  venu  rendre  en  fa  puiflàn- 
«ntreprennent  fur  l’authorité  de  leurs  Sei-  ce.  Et  comme  David  ne  refpondoit  rien, le 
gneurs , ne  leur  laiffimt  que  le  nom  & le  j voyant  en  chaude  colcre,  il  fort  impetueu- 
phantofme  de  la  pui(fance  qui  leur  cft  lement,  & envoyé  fans  authorité  un  meffa- 


deuë. 

Abner  pou(Ta  (à  colere  fi  loin  , qu’il 
depefeha  des  Députez  à David  pour  de- 
mander fon  amitié,  & luy  promettre  de  ré- 
duire tout  le  Royaume  d’Isbozeth  entre 
fes  mains.  David  refpondit  qu’il  cftoit  con- 
tent de  traitter  1 l’amiable  avec  luy, moyen- 
nant qu’il  luy  fift  rendre  fa  femme  Michol, 
qu’on  avoit  mariée  à un  autre  depuisfon 
efloignement  ; ce  qui  luy  fut  promptement 
accordé  : car  on  l’enleva  de  ia  main  de  fon 
mary  qui  la  fuivoit  en  pleurant  ; cette  fem- 
me dans  fon  humeur  hautaine  ne  laiffanc 


ger  au  Conneftablc  Abner , pour  le  prier  de 
retourner  en  Hébron , fous  couleur  de  trai- 
ter plus  amplement  avec  David.  Il  creutj,iort(j-Ab. 
legerement , & revint  fur  fes  pas , lors  que  scr 
Ioab,  qui  le  guettoit , le  prit  en  trahifon,  8c 
le  tua  à la  porte  de  la  ville. 

David  en  effet  s’en  fentitfort  picqué,  & David  Re- 
donna de  grandes  malcdiftiôns  à Joab,  & à JJ 
toute  fa  race  : neantmoins  comme  les  plus  nccdlmT 
avilèz  jugeoient  qu’il  avoit  un  grand  in- 
tereft  à cette  mort , & que  fonConncftable 
en  avoit  efté  l’executeur , cela  faifoit  pen- 
fer  qu’il  y avoit  du  deffein  ; & quoy  que  le 


pas  d’avoir  quelque  chofe  d’agrcable  qui  foupçon  fut  faux,  David  fit  tout  le  poiTible 
charmoit  David.  f-pour  en  effacer  la  cache,  a (liftant  aux  fune- 

Cependant  Abner  folücite  puilfammcnt  railles  d’Abncr  tout  proche  de  fon  cercueil. 


le  peuple  d’Ifraëldefe  ranger  du  codé  de 
David , leur  remonftrant  que  Dieu  avoit 
mis  leur  falut  8c  leur  repos  entre  fes  mains , 
& que  c’eftoit  celuy  qui  devoit  réunir  tou- 
tes les  lignées  en  fon  obcyffance,  pour  com- 
pofer  une  Monarchie  qui  fe  rendrait  heu- 
reufe  à fon  peuple, fecourablc  à (es  alliez,  8c 


prateftant  contre  la  cruauté  de  ceux  qui 
luy  avoyent  arraché  la  vie,&  donnant  mille 
louanges  au  defunéL  Toutefois  il  ne  fit 
point  faire  le  procez  à Joab  , n’eftimant  pas 
qu’il  fuft  enpuiffance  de  le  perdre,  en  un 
temps  où  il  eftoit  dangereux  de  l’irriter. 
U garda  neantmoins  la  refol  ution  de  le  pu- 
ll a nir 
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nir  jufques  à la  mort  ; Maisjoabmefpri- 
foit  tout  fur  la  confiance  qu“il  avoit  qu’on 
ne  fcpouvoitpaflerdc  luy , 8c  mefuroitfa 
grandeur  à l'impunité  de  fa  grands  crimes. 
Djrid  ne  H eft  bien  malade  d’exeufer  Davidfur ce 
peuteftre  trait  té  qu’il  projettoit  avec  Abner  traiftre 
«^àfonMaiftre,  fi  ton  n'a  recours  1 unevo- 
avcc Abner,  Ion  té  de  Dieu fecrette  8c  furcminente , ou 
C l’on  n'a  au  droift  qu’il  pretendoit  avoir  à la  couron- 
rccmirt  à nCjCn  coniîderation  de  fa  première  onftion 
de  Dicuîe-  ^a‘te  Par  Samuel.  Il  fçavoit  que  les  arrefts  de 
cretc&cfur-  là  dignité  Royale  eftoient  eferits  dans  le 
cminente.  Ciel,  8c  pour  céteffed  (ans  attenter  aucun 
crime, il  fouffroit  l'oeuvre  de  la  Providence, 
8c  s'accommodoit  aux  evenemens  ; car  fans 
qu’il  y penfaft , Isbozet  Roy  ’d’Ifraël  fut 
alfa  (En  c par  deux  brigands  Rcchab  & Baa- 
na,  qui  le  tuèrent  comme  il  dormoit  fur  fon 
liâ  en  plein  midy,  & luy  apportèrent  la  te- 
ftcjdequoy  ce  grand  Roy  fut  tellement  in- 
digné , deteftant  cet  aétc  barbare , qu’il  les 
condamna  fur  l'heure  à la  mort,&  apres  leur 
avoir  fait  couper  les  mains  & les  pieds,les  fit 
pendre  fur  la  pifcincd’Hebron. 

David  ab-  La  mort  d’Isbozet  fils  de  Saül , vuida  le 
îuluparja.  different,  qui  eftoit  entre  les  deux  maifôns 
boictfili  Royales»  & les  autres  lignées  fc  donnèrent 
de  Saiil  à David  avec  un  confentement  fort  uni- 
verfel.  Ce  fut  alors  qu'il  commença  à ré- 
gner fort  abfolument,  & à faire  paroiftre 
dans  un  grand  jour  les  hautes  qualitez  , & 
R 'vies 'de  ^es  vertus  Royale*  dont  il  eftoit  orné.  Et  il 
David”  ' eertain  qqp  de  tous  les  Roys  de  J udée , 
perfônne  ne  l’a  égalé  en  toutes  fa  perfe- 
érions.  Il  eftoit  craignant  Dieu  fans  fuper- 
ftition , Religieux  fans  hypocrifie , vaillant 
fans  qu’il  eut  rien  de  farouche,  liberal  fans 
rien  reprocher  à perfonne , mefnager  fans 
avarice , hardy  fans  infolcnce , vigilant  fans 
inquiétude , prudent  fans  fineffe , débon- 
naire fans  îafeheté , humble  fans  pufillani- 
mité , gay  fans  trop  de  familiarité , grave 
fans  fierté,  & courtois  fans  ceremonies. 

Il  embraflê  toutes  fa  chofa  qui  font 
ordinairement  fa  grands  Princes,  &reüf- 
fit  en  chacune  auüt  avantageufement  que 
s’il  n’euft  cfté  doué  que  d'une  feule  quali- 
Son  «Ici  té.  Sur  tout  il  fe  monftra  toute  fà  vie  fort 
U Religion,  zélé  pour  fà  Religion , 8c  extrêmement  af- 


feérionné  aux  chofa  divines.  Il  tranfporta 
l’Arche  d’alliance  avec  de  grandes  8c  ma- 
gnifiques ceremonies , il  prépara  des  thre- 
fors  infinis  pour  baftir  la  maifon  de  Dieu , 
ileompofâ  des  Hymnes  à fa  louange  , qui 
ont  ravy  tous  fa  ficelés, & qui  fervent  com- 
me de  fources  éternelles  de  dévotion  dans 
l’Eglifê.  Il  ordonna  des  chœurs  de  mufique 
& des  chantres , qui  ont  donné  la  loy  & la 
tablature  à toutes  fa  nations.il  honora  par- 
faitement fa  Prophètes  & les  Preftres,  s’en- 
tretenant avec  eux  dans  une  grande  intelli- 
gence. 

Tous  ces  exercices  ne  dirainuotent  rien  Sa  valeur  Je 
de  luy  des  aérions  de  valeur.  Il  deffit  fa  fe  B00"»: 
Philiftins  en  deux  grandes  batailles  : il  fit 
la  guerre  de  tous  coftez , en  Orient  contre 
les  Moabires  & Ammonites , en  Occident 
contre  les  Phœniciens  ; au  Midy  contre  fa 
Amalechites,  fa  Arabes,  8c  fa  Iduméens; 
au  Septentrion  contre  fa  Syriens,  IcsSeba- 
théens , 8c  les  Mefopotamiens , & fut  heu- 
reux en  toutes  faentreprifa.  Outre  cela  il  SeialBaa- 
fit  des  alliances  avec  fa  Roys  fa  voifins  d’- 
pour l’utilité  du  commerce , les  gagnant 
tous  par  amitié, ou  les  fubjugant  par  force. 

Il  rendit exaiftement  la juflice  à fafujets,  SajufticeJc 
ilfàvortlà  fa  ans,  il  enrichit  & fortifia  les  fe»  mtfna- 
vilfa , il  fe  fit  de  magnifiques  Palais,  & tira  6C' 
de  page  laRoyauté  de  Judce, qui  ne  fçavoit 
encore  que  c’eftoit  de  fplendcur  : il  eftoit 
honoré  des  Grands , chcry  des  Preftres,  ad- 
miré des  fçavans,&  quafi  adoré  de  tout  fbn 
peuple. 

Mais  comme  toute  la  lumière  des  cho-  Scsviee»: 
fa  mortelles  a fa  ombres , Dieu  permift 
qu'il  tombaft  dans  un  grand  péché , qui 
fervir  à lliumiHer , & caufà  beaucoup  de 
trouble  en  fà  maifon  ï Son  tfprit  desbandé 
des  foins  de  la  guerre,  & des  affaires,  avoit 
plus  d'inclination  à fa  chair  que  de  court u- 
me.  11  s’eftoit  endormy  fur  ion  liâ , 8c  s’e- 
ftant  efveillé  apres  midy , il  fèpromenoic 
au  haut  de  fa  maifon  fur  un  toit  à plate- 
forme, & jouyffoit  des  faveurs  de  la  belle 
veue  qu’H  avoit  en  fon  Palais,  Ion  qu’il  Amour  a* 
découvre  une  femme  qui  febaignoit  dans  Bcr£>béc. 
fon  jardin , s'informe  defon  nom , de  fa  pa- 
renté, 8c  defa  qualitez , en  devient  amou- 
reux. 
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reux,  la  mande  en  fa  maifon , & la  desbau-  ger  aifément  que  ce  ne  ferait  pas  aie  fon 


che. 

. Que  ce  mauvais  coup  d'oeil  luy  couda 
cher  , & combien  de  damnez  pleureront 
un  jour  avec  un  oeil  de  feu,  lesconcupif- 
cenccs  d’un  oeil  de  chair.  Cette  fontaine 
oit  fe  lavoit  Berfâbée  portoit  des  flammes 
& du  venin , qui  entrant  par  les  fêns  d’un 
Prophète,  empoifonna  fon  coeur,  aveugla 
là  raifon , infeéia  fes  panfccs , & renverfa 
toute  fbn  amc.  Cette  créature  n’eftoitny 
ours.ny  lyon , ny  Goliath,  ny  Philiftin, ce- 
pendant elle  terrafla  en  un  moment  ccluy 
qui  fe  joüoit  des  ours , qui  domptoit  les 
lyons,  qui  abbattoit  les  Goliaths , qui  mar- 
choit  fur  les  tcftts  des  Philiftins.  Tout  con- 
ipiroit  au  malheur  du  pauvre  David , la 
fàifon , l’heure , le  fommeil , la  folitude , la 
veuê , l’objet,  une  femme  tres-bclle , 8c  de 
facile  compofition  ; car  il  fembtoh  que  cet- 
te mauvaife  s’eftoit  mife  en  embufeade , & 
qu’elle  faifoit  gloire  de  triompher  d’un 
Sainét , 8c  du  plus  vaillant  homme  qui  fut 
pour  lors  fur  la  terre.  Peut-eftre  vouloit- 
elle  feulement  donner  de  l’amour , 8c  n’en 
point  prendre?  mais  edoit-elle  un  Soleil  qui 
brade  tout  icy  bas , 8e  demeure  incorrupti- 
ble au  milieu  de  fes  flammes  ? Quand  on 
fait  plus  que  l'on  ne  doit  dans  cette  aveugle 
paflion,  on  va  plus  loin  qu'on  ne  penfè. 

Pat  lm  Or*-  C’cft  une  grande  tentation  à une  femme 

nlitl  rj-""  due  <i’eftre  aymee  d’un  Roy.  Cleophis  par 

Sa.rn  ni  a-  ce  moyen  ÿgna  un  Royaume  en  une  nuit. 

xntijro  Berfâbée  regardoit  la  grandeur  pluflofl 
" m"‘  que  la  volupté.  Quand  l'amour  Sc  l'ambi- 
tion IbufHent  en  mefme  temps  en  la  telle 
d’une  femme , elle  a deux  grands.demons 
à combattre.  Elle  pouvoir  honnellcment 
refulèr  cette  vifite , elle  la  pouvoit  différer, 
gagner  le  temps,  divertir  l'occalion.  Une 
I faut  quelquefois  qu’une  toile  d’araignée 
pour  repoulferles  traifts  de  l’amour;  & 
d’autrefois  les  remparts  de  Scmiramis  nly 
font  pasaffcz  forts. Mais  elle  cdoit  à vendre, 
& i donner , & avoit  délia  defpoüillél’hon- 
neur  avec  là  chcmife.  Elle  ne  manqua  pas 
de  faire  incontinent  fçavoir  la  nouvelle  à 
David  qu'elle  avoit  conccu , & que  fon  ma- 
ry qui  ne  l'avoit  poin^euë , pourrait  ju- 


tait. 

II  faut  mettre  l’honneur  de  cette  per-  Mort 
due  à couvert,  le  Roy  mande  le  mary  fous  d'une, 
quelque  autre  prétexte  ; il  vient  de  l’ar- 
mée , il  eft  favorablement  accueilly , on  le 
prefTe  de  s’aller  repofer  en  fa  maifon , Sc 
d’aller  voir  fa  femme.  Mais  le  bon  homme 
s’en  defend , difant  qu’il  n’eftoit  pas  raifon- 
nablede  coucher  dans  un  liét,lors  que  l’Ar- 
che de  Dieu  8c  fon  Capitaine  Joab  eftoient 
fous  les  pavillons.  Il  couche  fur  la  dure  de- 
vant la  porte  delà  chambre  de  David,  & 
pafleainfllanuiét,  n’ayant  autre  deCr  que 
de  retourner  promptement  à l’armce. 

He  pauvre  Urie!  innocente  viétime,  tu  Areojçîe- 
n’eflois  que  trop  fidçlle  aux  infidelitez,  ISc  jTI'n!  <*• 
pour  cela  te  falloit-il  faire  arrofer  de  ton 
fang  les  amours  de  ton  maiftre  ? David 
prend  la  plume,  & lVamour  luy  difle  une 
lettre  de  fang , par  laquelle  il  mande  à Joab 
que  l’on  mcrteUrie  aux  en  fans  perdus  pour 
s’en  deffairc  honneflcment , & que  telle  efl 
fi  volonté.  Urie  porte  le  pacquet  de  fi 
mort, Joab, fans  s’informer  d’autre chofe, 
obéît, l’innocent eftmafTacré,  & la  fauffe 
liberté  de  ces  deux  amans penfe  cflrcbien 
en  feureté.  David  demeure  neuf  mois  cou- 
vert de  ces  ordures,  8c  de  ce  fang,  fànsfe 
connoiflre , jufqucs  à tant  qucNathan  levé 
le  voile  de  cét  aveuglement. 

C’eft  une  des  belles  marchandifcs  que  la  te  port  de 
vérité,  qui foit en  toute  la  nature,  mais  le  Uvcriié 
port  en  coude  cher  ; ce  qui  fait  que  plu-  ?VU|^C  chtr 
fleurs  ne  s’en  veulent  pas  charger , nomme- 1 1 our’ 
ment  quand  il  efl  quedion  de  la  pWterau. 

Palais  d’un  Roy;l’un  dit  qu’elle  n’ed  pas  d& 
fàifon , l’autre  qu’elle  ed  de  nul  ufàgc,  l’au- 
tre, qu’ellen’ed  pas  d’obligation.  Onpla- 
dre  les  affaires,  on  fc  forme  une  confcien- 
ce , on  fait  des  raifons  s’il  n’y  en  a point  de 
faites,  pour  favorifer  les  humeurs  des 
Grands  : mais  il  y a danger  que  ceux  qui  (è 
veulent  conferver  par  complailànce , ne  fe 
ruinent  par  flatterie.  teNatJ^n 

Le  Prophète  Nathan  fe  moudra  gene-  duul’ad- 
reux  en  ce  point,  car  combien  qu’il  n’igno-  wttifli- 
radpas  que  c’cdoit  chofe  affez  dangercu- 
fe  de  parler  franchement  à un  Roy,  6c  à un.  ^nid/ 

B j,  amant 
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amant  de  ce  qu’il  ayme  le  moins  oiiyrjil  fe  cune  lignée  de  Berfâbée,  devant  qu’il  l’euft 
refolut  de  rcmonftrer  à David  fon  péché,  efpoufée  par  un  légitimé  mariage. 

& s’y  comporta  fort  adroitement,  le  preve-  Un  an  apres  commencèrent  les  pitoya-  Puaitions 

nant  par  la  parabole  d'un  riche  homme  en  blés  tragédies  de  fa  maifon  qui  la  couvri- 
quantité'  de  troupeaux , qui  avoit  ravy  l’u-  rent  d'horreur , 8c  remplirent  fon  cœur  de  vuj. 
nique  brebis  du  pauvre;  ce  queDavid  trou-  regrets.  Amnon  fils  aifné  de  David  , de- 
vant fort  cftrangc  , le  jugea  digne  de  mort,  vient  amoureux  de  fa  fccur  Thamar,  une 

L’autre  frappa  fon  coup , 8c  luy  remon-  tres-belle  Princeffe,  & qui  «doit  du  codé  Amour  in- 
ftra  que  c’eftoit  luy-mefme , qui  avoit  fait  de  la  mere , auffi  bien  que  du  pere , du  fàng 
aflâfliner  le  pauvre  Urie,  apres  luy  avoir  Royal.  Tant  plus  il  void  d'obftacles  en  & fa  mort 
enlevé  fa  Berfabée.  Il  luy  remit  en  memoi-  cét  amour,  8c  de  la  qualité  , 8c  de  la  vir-  tragique, 
rc  les  bien-faits  qu’il  avoit  receus  de  la  bon-  ginité , & de-  la  parenté , & de  la  difpofi- 
té  Divine , depuis  fon  enfance , & comme  tion  de  la  fille  , d'autant  plus  y a-t-il  de 
il  les  avoit  payez  par  cette  aéWon , d'une  concupifcence.  Cette  paflion  veut  ordi- 
grande  ingratitude.  Surquoy  il  luy  annon-  nairement  ce  qu’elle  ne  devroit  jamais  de- 
, ça  les  defaftres  qui  dévoient  arriver  à luy , firer , 8c  ce  qu’elle  peut  le  moins  executer. 
à (à  maifon , & il  fa  pofterité.  David  s'évetl-  Ceft  un  venin  tres-fubtil  expiré  par  la  con- 
lant  comme  d’un  profond  l’ommeil,recon-  tagion  des  exemples  du  pere,  qui  a gagné 
nut  fon  péché,  avec  une  vraye  humilité,  le  cerveau  de  ce  miferablc.  Sa  railbn  s'en 
8c  fefoûmit  à tous  les  chaftimens  qu'il  plai-  eft  envolée  , fon  coeur  n'elt  plus  qu’une 
roit  1 ce  grandj uge  de  tirer  de  fon  infidélité,  foumaife , & fa  vie  une  fievre.  Il  feint  dire 
Il  entra  fur  l’heure  dans  une  grande  malade  d'une  autremaladie,  quccellequi 
douleur  de  la  faute  commife  , non  point  letourmentoitleplus.  Le  Roy  fon  pere  le 
pour  la  punition  qu'il  en  devoir  recevoir,  va  voir  pour  donner  ordre  àlàfanté:  Il  n'y 
mais  pour  l’amour  de  fon  bon  Maiftrc,  a qu'une  médecine,  dit-il,  qui  le  puiflc  gue- 
dlimant  que  le  plus  grand  fupplicc  des  rir,  quieftquelàfœur Thamar, qui  a l'ad- 
pecheurs,  c’eftoit  d'avoir  péché.  Il  fut  in-  drefle  de  faire  bien  des  boiiillons,  luy  en 
continent  changé  en  un  autre  homme,  ce  prepareun  defa  main  , pour  luy  donner 
n'cfloit  plus  ce  David  amoureux , mais  un  appétit.  Cela  luy  eft  accordé  de  bon 
penitent  extrêmement  humilié , un  coeur  coeur.  La  pauvre  fille  qui  ne  foupçonnoic 
faignant , des  yeux  pleurans , une  face  hâve  rien , (ê  met  en  devoir  de  le  contenter  pour 
^défigurée,  un  corpsattenué,  des  fanglots  le  traitement  de  là  perfonne,  il  fait  retirer 
redoublez  les  uns  fur  les  autres,  desmem-  tout  le  monde,  Scia  prie  de  demeurer  en 
brcsmacerezde  jcufncs&d'aufteritezic’c-  la  chambre  pour  luy  donner  à manger; 
ftoituy  continuelle  fuite  des  compagnies,  mais  (ans  faire  d’autres  feintes  , il  leva  le 
de  la  lumière  8c  du  jour,  qui  luy  repro-  mafque,  &1uy  déclara  fa  deteftable  pat 
choient  fon  crime , & un  amour  opiniaftre  fion:  dequoyThamar,qui  eftoit  fille  d'hon- 
de la (blitude 8c des larmes.Sa harpe fufpen-  neur  , ccmçeutde  l'horreurtour  ce  qui  le 
due  ne  fçavoit  plus  que  c’eftoit  des  canti-  peut,  luy  alléguant  que  c’eftoit  un  fait  in- 
ques  de  triomphes , 8c  n'eftoit  employée  oüy  parmy  le  peuple  de  Dieu, 
qu’à  exprimer  fes  regrets.  Ce  coeur  mou-  Mais  le  barbare  en  vint  à la  force  , & 
rant  à toutes  les  chofes  mortelles  de  la  terre,  cueillit  U fleur  du  corps  fans  tirer  le  conlën- 
cftoitaux  rivages  delà  mer  dcpenitence,  teincnt  du  cœur.  La  paflion  ne  fut  pas  plus- 
qu'i!  faifoit  retentir  de  fes  gemiflemens , & toft  évaporée , qu'il  entra  en  un  furieux  re- 
qu'ilcnfloit  continuellement  de  fes  pleurs,  pentir,  ne  pouvant  fupporter  devant  fes 
11  tomba  de  là  en  une  grande  maladie,  8c  yeux  celle  qui  le  faifoit  reflbuvenirdcibn 
Dieu  commençant  les  punitions  d'un  péché  crime.  Il  la  chalfe  de  fa  maifon  avec  oppro- 
pardonné,  fit  mourir  cét  enfant  conceupar  bre  , où  elle  eut  voulu  laiflèr  la  vie  avec 
adultéré , Sc  ne  permit  pas  qu'il  eflevaft  au-  l'honneur , fon  ha  ht  de  ducil , 6c  fa  telle 

cou- 


Digitized  by  Google 


Les  Monarques.  David. 

couverte  de  cendres , luy  faifoient  faire  les 
funérailles  de  fa  virginité. 

En  fin  elle  fe  jette  en  la  prote&ion  de  fon 
frcre  Abfalon , qui  eftoit  nay  d'une  mefme 
inerc  , & luy  raconta  ledcfaftrc  qui  luy 
eftoit  arrivé.  Le  frère  la  confole , & luy  en- 
joint le  filence , n'ayant  cependant  veine  au 
corps  qui  ne  tendift  à venger  ce  deshon- 
neur. Le  bruit  vint  à la  connoilTance  du 
Pere , qui  fe  fouvenant  de  fon  péché , n'ofa 
pas  cenfurcr  celuy  de  fbn  fils,  outre  qu'il 
î-’aymoit  par  une  trop  lafehe  indulgence , & 
craignait  del'attrifter;  ce  qui  le  fit  diflimu- 
ler  tout  ce  qui  s' eftoit  paffè  : en  quoy  on  ne 
le  peut  pas  exeufer  d'avoir  commis  une 
grande  faute , qui  procedoit  d'une  vicieufe 
bonté. 

Abfalon  voyant  que  David  ne  tjifoit  rien, 
demeure  dans  une  forte  difiimulation , fans 
fe  plaindre  d’Amnon , mais  bien  refolu  de 
fe  rendre  la  juftice  par  fes  mains.  Apres  a- 
voir  gardé  deux  ans  fon  deffein  au  fonds  de 
fon  coeur , pour  en  divertir  les  ombrages,  il 
drefleun  Royal  feftin,  auquel  il  invite  le 
Roy  lôn  pere , & tous  fes  freres  ; David  s’en 
exeuft,  l’autre  prie  inftamment  que  fon  fre- 
re  Amnon  l'aifné  tienne  fa  place  , à quoy  le 
Pere  confènt. 

Les  freres  entrent  tous  joyeux  dans  la  fa- 
le  du  banquet,  oh  les  Furies  preparoient  un 
fpedacle  fanglant,  & un  horrible  facrifice. 

Abfalon  donne  le  mot  à fes  ferviteurs,  de 
prendre  le  temps  auquel  fon  frere  Amnon 
auroit  défia  bien  beu  , & de  le  tuer  au  mi- 
lieu du  feftin,  fans  y manquer , difant  qu’il 
fuffifoit  que  c’eftoit  luy  qui  l’avoit  ainfi  or- 
donné , & qu’il  pourvoiroit  à leur  feureté. 

Le  vin,  les  viandes , la  chaleur , délioient  les 
• langues  aux  gayetez , lors  que  les  efpées  ti- 
rées du  fourreau  cftincellcnt  aux  yeux  des 
conviez  ; la  peur  eft  pour  tous , & ledanger 
pour  le  feul  Amnon,  quieftfoudainement 
maffacrc , fon  fang  rejallifTant  fur  la  table 
fraternelle,  par  unejufte  vengeance  de  fon 
impudicité. 

Les  freres  épouvantez  montent  fur  leurs 
mulets , & gagnent  1a  ville , la  renommée 
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qu’  Abfalon  a fait  aflaffirter  tous  fes  freres. 

Le  pauvre  Roy  fe  jette  le  ventre  contre 
terre  en  pleurant,  & toute  la  Cour  dé- 
chire fes  habits  & fe  met  en  dueil.  Jona- 
dab  afleure  cependant  qu'il  n'y  a qu’ Am- 
non qui  eft  demeuré  fur  la  place  en  ven- 
geance du  crime  commis  contre  Thamar. 

David  revient  un  peu  à foy,  & f«  autres 
enfansfe  prefentent  i luy  effrayez  & lar- 
moyans  for  ce  qui  s’eftoie  palTé.  Abfalon 
fe  (au  va  en  la  maifonde  fon  ayeul  mater- 
nel leRoy  deGeffur.où  il  demeura  trois  ans  Diferaet 
fans  ofer  voir  le  Roy  fon  pere,  qui  ne  luy  d’Abfalun,' 
vouloit  nullement  pardonner  cét  attentat. 

Joab  travailla  fort  adroitement  à 1a  re-  Sa  reconci- 
conciliation  du  fils  avec  le  pere  par  l'entre-  liation  par 
mile  d'une  femme  Tecuite  bien  avilce , qui 
fit  une  Icinte , & (è  plaignit  au  Roy , qu’e- 
l\ant  mere  de  deux  fils,  l’un  par  une  chaude 
querelle  avoir  tué  fon  frere , & qu’on  fa 
vouloit  contraindre  de  le  livrer  à la  juftice 
pour  luy  faire  fon  proceZ  , afin  d’efteindre 
toute  fa  race.  Et  quelàdclTusellefupplioit 
fa  Majcftédc  donner  la  grâce  à ce  fils  qui 
luy  reftoit,  & ne  la  pas  priver  de  toute  con- 
folation  dans  le  monde.  CequeDavid  luy 
ayant  accordé , elle  luy  remonftra  qu'il  de- 
voit  pratiquer  envers  fon  propre  fils,  ce 
qu’il  vouloit  faire  pour  un  de  fes  fujets;que 
nous  citions  tous  mortels , & que  nous  paf- 
fions  icy  bas  comme  le  courant  des  eaux, 
qu'il  falloit  imiter  la  bonté  de  Dieu  qui  ai- 
me nos  ame%,  & ne  veut  pas  qu’elles  perif-  ■ 
fent. 

Comme  cette  femme  parloit  avec  tant 
d'addrelTe,  David  fe  douta  que  Joab  l'avoit 
inftruite,  & luy  faifoit  jouer  fous  main  ce 
beau  jeu,  ce  qu’elle  avoüa,  & gagna  telle- 
ment le  cœur  de  David,  qu’il  donna  toute 
permilTion  à Joab  de  ramener  le  banny  dans 
fa  maifon , qu»y  qu’il  fuft  encore  l’cfpace 
de  deux  ans  fans  le  voir.  Abfalon  devint  fi 
melancholiqucd’eftrccfloignédela  Cour, 
fans  voir  le  Roy  fon  pere , qu'ayant  plu- 
ficurs  foiî  mandé  Joab  pour  mettre  la  der- 
nière main  à fon  affaire;comme  H ne  venoit 
point  par  amitié , il  fit  mettre  le  feu  i fes 


méfiant  le  faux  avec  le  vray , porteunetri-  bledspourlefairevenirparcolere,dequoy 
ftc  nouvelle  à David  ,&  luy  fait  entendre  il  s’exeufa , Si  fupplia  de  demander  de  fa 
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part  à Dieu , ou  la  mort , ou  la  perraiflion 
de  le  voir. 

Ce  bon  perc  ne  peut  davantage  diflimu- 
Ierles  fentimensde  la  nature,  mais  l'ayant 
mandé , i!  l'cmbralTa,  luy  donna  le  baifer  de 
paix,  &lercftablit  entièrement  à la  Cour. 
L'efpritdc  ce  Prince  eftoit  hautain,  brouil- 
lon,& remuant, qui  ne  pouvoir  plus  fe  con- 
tenir dans  les  bornes  de  l'obeïrfancc.  Du- 
rant ces  cinq  années  de  fon  éloignement 
de  la  Cour,  il  rongea  fôn  frein  tout  à loi- 
fir,  & comme  il  eft  croyable,  il  projetta 
défia  le  deffein  de  régner.  Son  ambition  luy 
(èmbloit  allez  bien  fondée  , Amnon  fon 
frcreaifné  eftoit  mort,  Celeabfils  d'Abi- 
gait , fécond  de  fes  freres , faifoit  peu  de 
bruit.  Il  fe  voyoit  appuyé  du  cofté  de  fa 
meredu  Roy  de  Geffur  (bn  ayeul  : c'cftoit 
un  Prince  bien  fait , adroit , agréable,  cour- 
tois , liberal,  fecret , courageux , & capable 
de  grandes  entreprilês.  Il  voyoit  fon  pere 
fur  le  déclin  del’aage  , qui  avoit  beaucoup 
perdu  de  cette  vigueur  tant  de  fois  tefmoi- 
' gnée  dans  les  batailles.  Adonias  eftoit  trop 
mignon , & Salomon  trop  enfant  pour  luy 
faire  tefte.  Il  cftimoitque  l'Empire  ne  le 
pouvoitfuïr;  & en  effet  il  y avoit  de  gran- 
des efperances  pour  luy , s’ileuft  eu  autant 
de  patience  d'attendre , que  de  defir  de 
commander. 

Il  fit  trop  toft  paroiftre  ce  qu'il  avoit 
dansl'ame,  fe  fâifant  environner  quand  il 
marchoir,deCavallerics,  & de  Gardes,  ce 
qui  eftoit  une  marque  de  Royauté.  Outre 
cela  il  ne  edfoit  de  gagner  les  cceurs , & de 
pratiquer  fecrcttcment  la  bien-veillance 
de  tous  les  fujets  de  fon  pere.  Il  eftoit  éveil- 
lé^dés  le  matin,  & fe  tenoit  à l’entrée  du  Pa- 
lais , cfpiant  tous  ceux  qui  avoient  des  affai- 
res à propofer  au  Roy.  Jamais  on  ne  vid 
Prince  plus  prodigue  decareffes  , il  les  ap- 
pelait , les  embraffoii , les  baifoit , s'infor- 
moit  de  leur  patrie,  de  leur  condition , de 
leur  proceZi&  de  leur  négociation.  Ildon- 
noit  le  droiâ  à tout  le  monde, & difbit  qu'il 
n'y  avoit  qu’un  mal-heur,que  le  Roy  eftoit 
vieil , & laffé  des  affaires , 8c  n’avoit point 
d'homme  pour  oüyrlcs  plaintes  de  fes  fu- 
jets,& leur  rendre  la  juftice,&  que  s'il  avoit 


un  jour  la  charge  que  mérite  fa  naiffance , il 
donneroit  à chacun  une  pleine  fatisfaéfion. 

Par  ce  moyen  il  fe  rendoit  conquérant 
des  cceurs , & tramait  de  grandes  intelli- 
gences dans  les- Provinces , fe  conduifant 
par  les  confcils  d’Achitophel,qui  eftoit  l'ef- 
prit  le  plus  fin,  le  plus  aiftimulé  & leplus 
pernicieux  qui  fut  en  tout  le  Royaume. 
David  ne  veilloit  pas  affez  fur  les  a fiions 
de  fon  fils,  & les  trames  fecret  tes  de  ce  mau- 
vais Confeillier  ; le  mal  croiffoit,  & le  party 
eftoit  défia  formé.  Abfalon  demande  con- 
gé au  Roy  (on  pere  d'aller  en  Hébron,  fous 
prétexte  de  s'aquiter  d'un  vœu , mais  à def- 
fèin  de  fê  faire  proclamer  Roy.  Ce  qu’il  dé- 
lire luy  eft  accordé,  il  marche  fous  cette 
couverture  avec  train , & fplendeur , me- 
nant quantité  de  gens,  &de  viâimespour 
facrifier.  Il  donne  ordre  cependant  à tous 
fês  confiJens  , qu'au  premier  fon  de  la 
trompette  ib  fe  mettent  en  campagne  pour 
le  venir  trouver,  8*  luy  amener  toutes  les 
troupes  qu’ils  pourront  ramaflër. 

Tout  cela  s'exécute  promptement,  8c 
fans  plus  diffimuler  il  fe  déclaré,  & fe  fait 
couronner  en  Hébron.  La  nouvelle  vient 
chaudement  i David  qui  luy  annonce  que 
fon  fils  Abfalon  s'eft  révolté  contre  Iny, 
s'eft  emparé  d’Hcbron , 8c  que  toutes  les 
forces  du  Royaume  courent  à luy. 

Cefticyoù  l’on  void  un  grand  exemple 
du  jugement  de  Dieu,  delafoibleffe  d'un 
homme  dclaifféà  foy-mefmc,  & auffides 
traits  d'une  haute  & profonde  humilité.  A 
parler  félon  l'homme,  tout  ce  que  fit  David 
en  ce  rencontre  d’affaires , eftoit  bas  8c  lan- 
guiffant.  Il  pouvoic  fe  jetter  aux  champs 
avec  les  Regimens  qu'il  avoit,  qui  raon- 
toient  bien  à fix  ou  fept  mille  hommes , & 
des  ourdir  la  trame  de  cette  conjuration  en 
fa  naiffance.  Que  s’il  ne  fe  fentoit  pas  le 
plus  fort , il  avoit  tout  moyen  de  tenir  bon 
dans  Hierufalem  , de  fe  retrancher , de  fê 
munir , & laflcr  les  fougues  de  fon  rebel- 
le- Il  le  pouvoir  entretenir  de  bonnes  cf- 
! perances  , de  promeffes  , 'de  traitiez , 8c 
affoiblir  cette  première  chaleur  , enr’al- 
liant  peu  à peu  les  volontezdefes  fujets  à 
fon  party.  Que  s’il  jugeoit  fes  affaires  en 


Achitophel 
fua  Con- 
feillier. 


Abfalon  fe 
fait  procla- 
mer Roy. 


Grand  ex- 
emple de  U 
loi  b’clïc  de 
l'cfprit  hu- 
main Ion 
qu’il  cil  de- 
ûifle  de 
Dieu. 


Les  Monarques.  David. 


*7 


mauvaife  pofturedl  devoit  eftrc  le  dernier  à 
les  tefmoigner , à la  façon  des  grands  Capi- 
taines qui  portent  1’efperance  au  vi&ge  lors 
mefme  qu'ils  ont  le  dc-felpoir  dans  le  cceur , 
pour  retenir  leurs  troupes  dans  le  devoir. 

Mais  ce  pauvre  Prince  à la  nouvelle  de 
cette  rébellion  ne  parle  que  de  fuir , que  de 
quitter  fa  ville  capitale  , & de  fe  lâuver  aux 
landes  des  defèrts.  Il  s'en  va  tout  le  premier 
fans  monture,  lespiedsnuds,  la  telle  cou- 
verte, les  larmes  aux  yeux , épouvante  tout 
le  monde  , & laide  dix  concubines  pour 
garder  fon  Palais  ; qui  eftoit  un  ftQuvais 
conlëil  félon  le  monde  : car  quepouvoient 
faire  ces  femmes  abandonnées  d'hommes. 


en  devoir  de  le  lapider  : Abifaï  s'ofTrit  de 
le  mettre  en  pièces  fur  l’heure  , mais  Da- 
vid l'en  reprit  aigrement , & voulut  qu'on 
luy  laiflaft  exercer  lès  furies  tout  à loilîr , 
n'ignorant  pasque  tout  ce  qui  luy  arrivoir, 
eftoit  un  defltin  d'enhaut.  1 1 le  contenta  dç 


dire,  fi  Dieu  me  fait  mifericorde , il  me  rap-  J*  P*"* 
pellera,  & me  fera  voir  derechef  fon  Arche,  & 

de  fon  Tabernacle.  Mais  s’il  me  fait  fçavoir  paroles, 
que  je  nefuis  plusen  eftat  de  luy  plaire , ny 
de  le  lervir  en  qualité  de  Roy,  je  fuis  difpo- 
| fc  à toutes  fes  volontez , & à luy  appartient 
de  faire  tout  ce  qu’il  luy  plaira  de  moy. Cet- 
te feule  parole  valoit  mieux  que  toutes  les 


couronnes  , & le  mettoie  bien  avant  aux 


1 & de  forces , finon  de  le  proftitucr  aux  loi-  bonnes  grâces  de  Dieu , en  fupportant  avec 

dats , & mettre  ce  qu’elles  pouvoient  avoir  tant  d’humilitc  fa  difgrace. 

d’honneur  en  proyel  Cependant  Abfalon  entre  en  Hierulâ-  Pernicieux 

D’où  pro-  En  outte  il  renvoya  l’Arche  d'alliance  lem  fans  rcfiftance  , avec  (on  venimeux  confcOd’A- 
£Cu  de cou- *îue  Sadoch  & Abiathar  portoient  en  Ion  Concilier  d'Eftat  Achkophel,  qui  d’abord  chl!urlltl- 
rage  en  L)s-  camp , qui  pouvoic  donner  beaucoup  de  pour  l'engager  à la  guerre , & à une  haine 
vii  courage  à fon  armée , & l’obliger  à la  def-  irréconciliable  contre  (bn  Perc,  luy  donne 
fenfe  d'une  choie  fi  recommandable  & fi  un  detcllable  confeil  , & qui  ne  devoit 
precieufe  à cette  nation.  D’où  penlbns-  eftre  infpirc  que  du  plus  noir  des  abyfmes: 
nous  donc  que  vienne  cette  conduite  en  il  luy  perfuade  d’abufer  de  touteslescon- 
un  Roy  qui  ne  manquoit  pas  de  valeur,  de  cubines  que  fon  Pere  avoir  laifTces  dans  la 
fagetfe , & d’cxperience;  finon  qu’il  voyoit  Palais  ; Ce  que  ce  déloyal  fils  voulut  exccu- 
clairement  que  cette  calamité  eftoit  une  ter  avec  éclat  , faifant  rendre  un  pavillon 
ordonnance  de  Dieu,  qui  luy  avoit  efté  àlaveuëde  tout  le  peuple , & entrant  pu- 
predite  par  le  Prophète  Nathan  ; & enfui-  bliquement  là  dedans  pour  conlommer  fes 
te  ce  vertueux  Prince  ne  penfoit  à autre  inceftes.  Voilà  la  fagefle  politique  de  ce 
chofc  qu’à  fouffrir  l'eeuvre  de  la  Providen-  malheureux  Miniftre,  qu’on  eftimoit  com- 
te, qu’àfe  foùmettre  de  toute  I’eftenduc  me  le  dieu  des  Confeils,  qui  ne  voyoit  pas 
defonctrurauchaftiment  de  Ion  juge,  & que  cette  aâion,  outre  qu’elle  attirent  fur 
à baifer  les  verges  qui  le  frappoient.  Il  mar-  Abfalon  la  colcre  & la  vengeance  de  Dieu , • 

choit  en  penitent , & non  pas  en  Capi-  le  rendoit  odieux  & abominable  à fon  peu- 
taine  : iladoroitlcs  jugemensde  Dieu  fur  pic,  & à tous  ceux  qui  avoient  quelque  fen- 
luy,  il  amplifioit  fes  peines,  allant  à pied, & timentde  la  Religion,  & del'honncftcté 
les  pieds  nuds,  pour  exalter  la  jufticc  de  publique. 

fon  fouverain  Maiftrc.  Il  s'eftimoit  indigne  Apres  avoir  fi  funeftement  commencé , Prudence 
de  regarder  l'Arche  d'alliance,  & fê  trait-  il  affemblalon  Confeil  pour  donner  ordre  de  Chu&i, 
toit  luy-mefme  avec  toute  rigueur , pour  aux  affaires  de  la  guerre.  Achitophcl  luy 
honorer  les  delfcins  du  Ciel  furfonabaif-  confeilladc  prendre  douze  mille  hommes  <ro,,fc,i 


fèment  : C'eft  pour  cela  qu'il  enduroit  des  plus  aguerris,  de pourfuîvrc  fon  pcrc  d'Abûicn. 


tout , & ne  feplaignoit  de  rien , fupportant  la  mefme  nuiét , de  le  furprendre  dans  le 

avec  une  profonde  patience  la  langue  en-  defordre,  & la  laftitude,  de  fc  deffairede 

DavHe*  dc  Semei , qui  le  voyant  en  cct  eftat,  luy,  l'alfeurant  qu'un  feul  homme  cftant  à 

vers  Sc-  où  il  faifoit  pitié  aux  plus  barbares , leper-  bas, tout  le  Royaumctftoit  à luy.  Dans 

mci.  fecutoit  de  langl.intes  injures,  & fe mettoit  ceConfeilprivéily  avoit  de  bon-heuruti 
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lige  homme,  nommé  Chutai, amyfccret 
de  David , & Ton  confident,  qui  s’cftoit  ve- 
nu ranger  en  apparence  au  party  d’Abfa-  ( 
k>n  , pour  contrepointcr  fourdement  les 
confeils  & l’authorité  d’Achitophel.  11 
voyoit  bien  que  fi  Dieu  euft  permis  l'exe- 
cution de  ce  premier  advis,  David  cftoit 
perdu  lins  relburce.  C’eft  pourquoy  aptes 
s'élire  infinué  dans  le  cœur  & l’amitié 
d'Abfalon.tcfmoignant  de  le  vouloir  défor- 
mais fervir,  avec  la  mefme  fidelité  qu'il 
avoir  fait  fon  predecerteur , il  luy  remon- 
flra;  Qjfd  ne  falloir  rie n précipiter,  que  fon 
‘Prreejloit  vieil  Capitaine,  qui  [pavait  t eut  et 
les  rufts  de  la  guerre  , qu'il  aveu  encore  en 
fin  armée  des  hommes  pleins  de  confiil , er  de 
valeur , qu'il  ne  faut  point  irriter  t ourfi  dans 
fin  bois  apres  luj  avoir  ratrj  fis  petits , & 
que  le  defefpoir  eji  une  forte  piece  eu  la  guer- 
re-, Qu’il  importe  pour  fin  honneur  de  ne  point 
donner  la  bataille  ; qu’il  ne  [oit  ajfeuré  de  la 
viéloire  ; parce  que  fi  dans  cette  première  ren- 
contre il  avoit  du  pire , ce  defavantage  ferait 
etunedangereufe  confequence, capable  d’abbalre 
les  cou  rages,  "r de  meure  toute!' armée  en  dérou- 
te: Mais  qu'en  patientant,  le  peuple  s'affemble- 
roit  autour  de  luj  en  au/i  grand  nombre  que  le 
Job  le  des  rivages , & qu'cjtant  au  milieu  Aune  ' 
pmjfantearmeciil  renverferoit  les  ccdres,&  ar- 
racherait let  villes  fini  que perfonne  lujrefijlaft. 
Mort  d’ A-  Cét  advis  fut  gouffé,  Sf  préféré  au  pre- 
cJutophel.  micr,  dequoy  Achitophcl  entra  en  une  tel- 
le rage , qu'il  fortit  foudainemem  de  la 
Cour , le  retira  en  (à  maifon , où  apres  avoir 
• difpofé  de  l’eftat  des  affaires  de  fa  famille , il 
prit  potir  luy  un  in  famé  cordeau, & s’cflran- 
gla  par  une  tres-evidente  juftice  de  Dieu. 

Apres  quoy  Abfalon  fc  voyant  alfcz  bien 
accompagné,  parte  le  Jordain , prend  pour 
fon  Conncflablc-  Amafias , & fait  eftat  de 
donner  la  bataille  à fon  pere.  David  qui 
avoir  eu  un  peu  de  loifir  de  fc  reconnoiflrc , 
& de  fe  fortifier , reprend  cœur , divife  fon 
armée  en  trois  parties,  nomme  des  Tri- 
buns , & des  Ccntcnicrs  , & efhblit  pour 
Chefs  joab,  Abifai,  & Ethah  II  vouloir 
encore  fe  trouver  en  la  me ficc,  mais  fon 
Confcil  lefupplia  defe  retirer,  ce  qu’il  fit 
apres  avoir  encouragé  fes  gens  à bien  faire 


le  devoir  ; mais  fur  tout  qu’en  cas  qu'ils  ga- 
gnaient la  viéloire , on  luy  gardait  fon  fils 
Abfalon  fans  luy  faire  aucun  mal. 

Cela  fait , les  trompettes  fonnent , 8c  les  AMUon 
armées  s'approchent  ; les  gens  de  David 
entrent  dans  le  champ  de  bataille  comme  f,  n Pcrc.où 
des  lyons  : tant  la  bonne  caufc  de  leur  '1  '<1  deàut 
Maiftreleurdonnoit  de  confiance:  Il  fem-  itIue’ . 
bloit  que  la  viéloire  ce  jour  là  fe  fuit  mife 
à gage  pour  fuivre  leurs  cfiandars , & ne 
firent  quafi  que  paroiftre  pour  vaincre.  Les 
rebelles  tourmentez  des  frayeurs  de  leur 
confcience  , Sc  qui  n’avoient  pas  toute  la 
conduite  qu'ils  s'efloientpromife,  fe  met- 
tent en  defordre , puis  en  fuite , & de  là  en 
déroute.  11  fcmbloit  que  d'une  part  c'e- 
floient  des  hommes  qui  efloient  venus  pour 
tuer  ,8c  de  l’autre  des*moutons  poureftre 
égorgez  : s'ils  s'embarraffoient  les  uns  dans 
les  autres  j le  glaive  d'un  cofté  faifoit  de 
grands  maffacres,  & de  l'autre  les  cheutes  Si 
lesprecipiccs  les  emportoicntjdc  forte  qu’il 
y en  demeura  bien  vingt  millefur  la  place. 

Abfalon  furpris  d'un  grand  efionne-  MorttfAbi 
ment,  efl  dclaiffé  de  tout  le  monde,  &fe  Cllun' 
mettant  à fuir , monte  fur  un  mulet.  1 1 arri- 
va que  partant  par  une  forefl,  fa  telle  fut 
prie  6c  entortillée  dans  les  branches  d*un 
arbre  , de  façon  que  fa  monture  l’ayant 
quitté, il  demeura  fufpendu  entre  le  Ciel  Si 
la  Terre , où  il  faifoit  amande  honorable  à la 
juflicc  de  Dieu , 8:  à la  bonté  de  fon  Pere. 

Joab  en  efl  adverty , qui  nonobflant  la  de-  . ; 

fenfc  de  David , le  perce  de  trois  lances;  & 
comme  il  fe  debattoit  encore , dix  jeunes 
foldats  des  troupes  de  Joab  coururent  pour 
l’achever;  tant  il  craignoitque  s’ilretour- 
noit  en  faveur  Ce  en  authorité , il  n'exer- 
çaflfurluy  quelque  vengeance,  pour  n’a- 
voir pas  voulu  fuivre  fon  party.  Le  corps 
fut  enterré  dans  une  forte  foubs  un  grand 
amas  de  pierres  , pour  convaincre  la  va- 
nité de  ccluy  quis’effoit  faitbafiirun  fu- 
perbe  monument,  qu'il  appelloit  la  main 
d'Abfalon.Voilà  une  horrible  fin  d’un  mau- 
vais fils , Si  d'un  fubjet  rebelle, qui  efl  capa- 
ble de  donner  de  l'horreur  à la  poflerité 
j dans  la  révolution  de  tous  les  fiecles. 

1 Comme  tout  cecy  fc  pafloit , David  cn- 

fer- 
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ferrai  dans  une  petite  ville,  attendoit  l'if-  rallier  tous  ceux  qui  s’eftoient  feparez  de 
fuë  de  la  bataille , & lors  que  les  courriers  luy , pardonnant  à tout  le  monde,  avec  une 
luy  apportèrent  les  nouvelles  de  la  vidoirc,  demence  nomparcille,  jufques  à vouloir 
il  ne  tefmoigna  point  tant  de  resjouylTance  donner  la  place  de  Joab  à cét  Amafias , qui 
que  de  frayeur,  demandant  à tous  coups  eftoitConncftabled’Abfalon. 
en  quel  ellat  eftoit  fondis  Abfalon;  ce  qui  Mais  Joab  rompit  bien-toftcecoup,  & 
fit  que  quelques-uns  ne  luy  oferent  pas  tua  de  là  propre  main  celuy  qu’on  luyde- 
donner  la  nouvelle  de  fa  mort,  voyans  le  ftinoit  pour  fucccfieur.  De  là  il  fc  mit  à 
trouble  de  fon  efprit.  Enfin  Chufi  trencha  pourfuivreun  Seba,  Capitaine  des  rebel- 
la parole  & dit, qu’il  falloit  fouhiitter  à tous  Ics.quis'eftoit  retiré  dans  4bela,avec  quel- 
fes ennemis  l’ilfuc  d’ Abfalon.  Il  entendit  querelle  de mutins;&  comme  il  vouloir  af- 
bicn  ce  qu’il  vouloir  dire,  & fut  touché  fieger,  & démolir  la  ville  pour  la  prendre, 
d’une  douleur  fi  violente , qu’il  eftoit  in-  une  femme  avifee , & puifTante  en  crédit  fur 
confolable , perdant  toute  contenance,  8c  le  peuple , qui  avoir  fait  compofition  avec 
criant  à tout  moment , tAbfaton  mon  fils,  ! Joab , le  fit  affaffiner , & jetter  là  telle  par 


Abfalon  ! qui  me  fera  cette  faveur  que  je  ta 
chef  te  ta  vie  pur  la  mienne  ? Chacun  baiiTait 
les  yeux  par  pitié , 8c  toute  la  vidoirc  eftoit 
toumécendueil,  les  palmes  & les  lauriers 
changez  en  cyprcz. 

Ioab  toufiours  hardy  & infolent  envers 
Ion  Mai  (Ire  , au  lieu  de  recevoir  des  repro- 
ches fur  fa  faute,  en  fait  à David , 8c  penfe 
que  le  moyen  deièjuftifier,  ccd  de  parler 
le  plus  haut.  Il  entre  en  la  chambre  du  Roy, 
& le  tance  aigrement,  luy  difant,jgwV/ don- 
nait de  la  confufion  à tout  fit  bons  jer  viseur  s , 
qui  avaient  ce  jour  la  fauve  fa  vie , fa  maifin  , 


deflus  les  murailles,  pour  mettre  fin  à toute 
cette  funefte  guerre. 

Depuisce reftabliflement  de  l’Eftat,  Da-  Dernier 
vid  régna  environ  once  ans  en  pleine  paix,  »âe  ic  I* 
dans  des  exercices  continuels  de  piete , de  ' 'J  dc  Dl“ 
dévotion , de  jullicc;  & fit  une  alTemblée 
generale  des  Eftats  de  fon  Royaume , où  il 
fit  confirmer  le  choix  qu’jl  avoit  de  fon  fils 
Salomon  , l’encouragea  à baftir  ce  grand 
Temple,  quidevoit  élire  la  merveille  du 
Monde,  dont  il  monftroit  avoir  le  plan , les 
beautez,  & les  ordres  en  idée. 

Deux  chofeseftonnent  un  peu  ceux  qui 


& tout  fin  Eftat.  Qu'il  efioit  d'un  ejlrange  nu-  recherchent  en  ce  Prince  une  plus  exaétc 


turel , & fimbloit  n'efire  fats  que  pour  hajr 
ceux  qui  laymoient,  ci”  aymer  ceux  qm  le  bayf- 
foient.  Qu'il  efioit  bien  clair  qu'il  ri avoit  point 
d'affeüton  pour fit  Capitaines , tir  fis  bons fil- 
dots  : tir  que  s'ils  eftoient  tous  péris  pour  rendre 
la  vie  à un  fils  rebelle,  qu’il ferot  t alors  comblé 


(âinéleté;  la  première , qu’il  eft  mort,  ayant 
jufques  à fon  dernier  jour  une  fille  d'une 
rare  beauté  auprès  de  foy  ; & l’autre,  qu'il 
recommanda  à fon  fils  Salomon  des  chafti- 
mens  8c  des  morts  par  teftament. 

Mais  il  )|#:n  a qui  refpondent  à ceux  qui  Su“* 
de fatisfaüion.  Aurefte , qu'il  luyjuroit  par  le  pourroient  s’offenferde  ces  a&ions  : Qucmile' 
Dieu  vivant,  que  s’il  ne  fie  levait  pour  voir  & Dieu  a permis  cecy  pour  nous  faire  d’au- 
accueillir  ceux  qui  retournoient  de  U bataille , tant  plus  goufter  8c  admirer  les  perfeélions 
qu’il  ri j demeurerait  pas  un  fiul  homme  dés  U de  la  loy  Evangélique  , dont  le  Verbe  In- 
umüprefiente  avec  luy , tir  qu'il  fiuffr&oit  U carné  s’ell  lait  le  Legillateur  8c  le  porteur 
plus  grand  dé plaifir  qu’il  aurait  jamais  receu  par  defTus  toutes  les  excellences  des  per- 
tn  toute  fa  vie.  Il  prelTa  fi  vivement , que  le  fonnes  8c  des  vertus  de  la  loy  Mofaïquc.  Et 

qu'il  ne  (àut  pas  attendre  de  David  la  cha- 
fteté  d'un  Sainél  Louys,  ny  d’un  Cafimire, 
mais  qu’il  le  faut  mefarer  à la  portée  du 
temps , à la  loy  , & à la  couftume.  Toute- 


* s • -j  - 

Roy  fans  ofer  luyrefpondre  unfcul  mot, 
lé  leva,  8c  fit  tout  ce  qu’il  voulut. 

Ce  grand  dueil  fe  diminua  peu  à peu , & 
les  applaudiflcmens  de  ceux  qui  venoient 


de  tous  codez  pour  le  remener  en  Hicrulà-  : fois  j’ayme  mieux  dire  que  la  pluralité  des 
lemen  triomphe,  ne  luydonnoient  pas  le  : femmes  n'eftoit  point  un  crime,  puis  qu'el- 


loifir  de  penfer  à fa  perte.  Il  ne  tafehoit  qu’à  le  eftoit 


approuvée  de 
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Dieu 
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qu'elle  ne  laiffoit  pas  relafchcr  la  vigueur 
de  l'cfprit , & d'amortir  les  fondions  divi- 
nes par  trop  de  commerce  avec  la  chair.Da* 
vid  ne  pccna  pas  en  faifant  coucher  auprès 
de  fôy  cette  Sunamitc,  veu  qu'elle  luy  tc- 
noit  lieud'efpoufc,  & approchoit  deluy, 
non  pour  la  volupté,  que  Ton  grand  aage 
avoit  totalement  efteinte, ruais  pour  le  trait- 
tement  de  fa  perfonne  Royale:  Enfin  il  a 
bien  d'autres  aftions  qui  relèvent  la  vertu  , 
que  celle-là,  qui  cfl  plus  digne  d'exeufe  que 
de  blafinc. 

Et  quant  à ce  qu'il  ordonna  par  tefla- 
ment  la  mort  de  loab,  &:  de  Simei,  cela 
choque  un  peu  les  efprits  qui  ont  de  l’incli- 
nation à la  douceur.  Ils  difent  que  Joab 
cftoitfbn  parent,  fon  fidcllc  fervitcur,  le 
meilleur  defes  Capitaines,  fon  Conncfla- 
ble.qui  l'avoitfuivy  dés  fa  jeunefTe, accom- 
pagné dans  une  infinité  de  dangers , & fou- 
flenu  mille  fois  fa  Couronne  branlante  fur 
fa  telle.  Jamais  iln'avoit  trempé  dans  les 
factions  lufcitécs  contre  fon  Roy  : il  avoir 
toulïours  elle  le  premier  à les  dclburdir  de 
vigueur  d'efprit,  de  refolution , de  conlcil , 
de  bras,  Ad’cfpéc.  S’il  avoit  tué  Abner, 
c'clloiten  vengeance  de  fon  frère  que  l’au- 
tre avoit  maflacré.  S'il  avoit  poignardé  A- 
mafias , c’clloit  le  Conncftablc  du  rebelle 
Abfa!on,qu'onvou!oit  mettre  en  fa  place 
pour  le  rccompcnfcr  du  plusgrand  des  cri- 
mes d'Ellat.  S'il  parloit  librement  à David , 
c’elloit  toufiours  pour  fon  bien , &•  pour  là 
gloire.  Cependant  il  recommanda  à la  mort 
qu'on  le  fit  punir , apres  luy  a#>ir  en  effet 
pardonne  tout  en  la  vie. 

Maisà  touteelajedis , que  les  dernières 
aélions  d'un  fi  grand  Roy,  font  plus  dignes 
de  vénération  que  de  ccnfurc.  La  punition 
de  Joab  neproccdoit  point  d’une  palfion , 
mais  d'une  )u(lice  infpirée  de  Dieu , qui 
vouloit  fatisfahre  à la  voye  du  fang , laquelle 
crioit  encore  contre  les  homicides  commis 
parce  Capitaine.  Outrcqu’ilyaunlccrct 


d'Ellat, comme  ditTheodorct , qui  efl  qut 
ce  Joabs’elloit  porté  contre  l’eflefttonde 
Salomon , & s'apprefloit  pour  troubler  U 
paix  du  Royaume. 

Et  pour  ce  qui  touche  Simei , auquel  il 
avoit  juré  de  ne  le  pas  faire  mourir,  il  luy 
garda  fidèlement  fa  promclfe , s’abllcnant 
deluy  faire  aucun  mal  tant  qu'il  vefeut, 
nonobftant  qu’il  fut  en  un  pouvoir  abfolu 
de  luy  nuire  ; mais  comme  fon  lërment 
efloitperfonnel  ,i!  ne  le  voulut  pas  cftendre 
fur  fon  fils,  & luy  lier  les  mains,  fc  conten- 
tant de  luy  recommander  qu'il  fill  jullice , 
félon  que  la  prudence  & ladifcrctionluy 
dufieroient.il  efl  bien  raifonnable que  nous  rimiuim 
penfïons  hautement  de  ce  Prophète,  & que 
nous  cherchions  pluftoft  la  rai  fon  de  plu- 
ficurs  de  ces  actions  dans  la  fecrctte  infpira-  Rtg  i.  j: 
tion  de  Dieu , que  dans  la  foiblcfTe  du  juge- 
ment humain. 

Il  a vefeu  prés  de  foixante  douze 
ans, règne  quarante , & eft  mort  mille  tren- 
te-deux ans  devant  la  nailfancc  de  nollre 
Seigneur , lailfant  des  threfors  infinis  pour 
la  llruélure du  Temple,  8cdesmonumens 
éternels  de  fa  dévotion , & de  fon  efprit. 

Ce  luy  cfl  une  faveur  tres-particuliere,  que 
le  Sauveur  ait  voulu  naiflre  de  fbn  fang , & 
qu'il  ait  révélé  cette  naiflànce  tant  défic- 
elés avant  qu’elle  fut  connue  au  monde. 

11  l'a  foHvcnt  marquée  fur  le  titre  de  fes 
Pfeaumes,  & s'eft  extafié  dans  cette  veuë 
par  l'avant-gouflde  fes  félicitez.  Les  hom- 
mes ont  couflume  de  prendre  leur  noblefi-  * 
le  & leur  nom  des  ayeuls  qui  les  precedent. 

Mais  David  l’a  tirée  d'un  fils  qui  efl  le  Pere 
des  gloires,  & l'autheur  de l’cternité.  Les 
mains  induftrieufesdes  hommes  fe  font  en 
vain  efforcées  de  luy  tailler  un  tombeau, 
la  mort  n'a  point  de  puiffance  fur  luy , 
puisqu’il  cfllcprogenitcurdcla  vie.  Tout 
efl  grand  en  fà  perfonne,  mais  le  comble  de 
les  grandeurs  eft  de  nous  avoir  donné  un 
Jefus. 


SALO- 
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A L o m o N a fait  la  fain- 
éieté  du  Temple, & tou- 
tefois il  a allez  de  peine  à 
trouver  place  en  la  Cour 
Sainte.  L'amour  qui  luy 
a donné  la  Couronne  par 
le  moyen  de  fa  mere  Ber- 
fabée,luy  a ofté  l'innocence.Lcs  Gentils  en 
euffent  peu  faire  un  de  leurs  dieux  , fi  les 
femmes  ne  l'eulfent  fait  moins  qu'Iiomme. 
Entrée  de  Son  entrée  au  trofne  de  fon  Pere  eft  fân- 
Salomon  glante.fon  régné  eft  pacifique , fa  vie  varia- 
nte,pleine"  ^c’  & iflùc  incertaine.  On  peut  remar- 

de  troubles,  querfle  grandes  fouplefTes  de  Cour  à fon 
advenement  à la  Couronne , des  defleins 
confus , des  efperanccs  ruinées,'un  Prophe- 
tcadroitàla  Cour,  une  femme  artificieu- 
fc  , un  vieux  Courtifan  défait , & point  de 
fraternité  où  il  y va  de  la  Royauté. 


David  cfloit  fur  la  caducité  de  fbn  aage , 

A fon  throfne  regardé  par  (es  enfans , qui 
attendirent,  la  refolution  de  leur  Pere.  Il 
avoit  pris  authorité  de  faire  pafTcr  cette 
dectfion  par  fes  Arrefts , ne  voulant  pas  s’en 
rapporter  à la  nature  , ny  préférer  celuy 
qu’elle  auroit  mis  au  monde  le  premier, 
mais  bien  celuy  qui  feroit  deftiné  de  Dieu, 

& le  plus  avantagé  dans  fes  bonnes  grâces  ; 

Bcrfabce  qui  cftoit  une  femme  accorte,  Brrlîbce 
l’ayant  emporté  par  la  violence  d’un  grand  s^niinue 
amour,  femaintenoir  en  fapo(Te(Iion  , & 
avoit  plus  de  crédit  fur  l’cfpric  du  Roy , moyenne 
que  toutes  (es  autres  compagnes.  Parmy Couron- 
les  careflesd’un  mary  affcÂionné,  qui 
! en  cftat  de  ne  rien  refufer  à ce  qu’il  aimoit,  mon. 
elle  tira  la  promelfcdc  David  qu'il  pren- 
droit  pour  fuccelTcur  de  fes  Efiats  fon  fils 
' Salomon. 

C a C’cftoit 
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Adonias 
Compéti- 
teur de  U 


Scfa  fa- 
nion. 


Enfjnce  de  C'cftoit  un  petit  miracle  de  nature  en 
Salomon  fon  enfance , & fcmbloit  que  toutes  les  gra- 
agrcabte.  ce$  eu(fcnt  concerté  pour  faire  un  ouvrage 
fi  poly.  La  merc  l’aymoit  avec  des  tcndref- 
fcs  nompareilles,  &le  Pcre  ne  le  pouvoir 
Ilefl  marié  voir  fans  ravinement  11  fut  marié  à liage  de 
fortjcunc,  dix-neufans,  & David  avant  que  de  partir 
tv^en-toil  <fu  monde,  feveid  multiplier  parfonhlscn  j 
unfêcondquifutRoboam.  Ariftoteabien 
•remarqué,  comme  quoy  les  cnfans  qui  font 
mariez  fi  jeunes,  produifent  rarement  de 
grands  hommes:  & ce  trait  fut  vérifié  par 
ccRoboam,qui  fit  autant  de  confufions  en 
fa  vie,  qu’il  avoit  donné  de  joyes  à fanait- 
lance:  cela  fort ifioit  en  ce  commencement 
Salomon  dans  les  prétentions  de  la  Mere, 
& les  tiennes. 

Mais  Adonias  fon  frère , qui  fuivoit  im- 

mediateroent  Abfalon , le  devançoit  par  le 

Couronne,  droiét  d'aifnelTc , & fe  promertoit  d'avoir 
bonne  part  à l'Empire.  L'exemple  de  ce 
frere  infortuné , qui  avoit  expiré  fit  vie  dans 
le  defefpoir  de  là  fortune , n’eftoit  pas  en- 
core alfez  fort  pour  arrefter  celuy , qui 
frayant quafi les mefmes routes,  s'en  alloit 
infailliblement  au  dernier  mal  heur.  David 
dure  trop  pour  luy,  & luy  femblequele 
plus  grand  plaifir  que  fçauroit  faire  un  ri- 
che Pere  à fon  fils,  quand  il  eft  parvenu  en 
aage,  c'en  de  fe  laiflcr  mourir, 
d.muu  tu  H avoit  a(Tcz  bien  noiié  fon  party , fe  liant 

fe,  euofcii,  eftroittement  au  grand  Prcftrc  Abiathar 
A'EtUt.  & à Joab  ; il  luy  fcmbloit  qu'ayant  de  (bn 
coftc  les  A utcls  & les  Armes,  il  iftoit  invin- 
cible. Mais  dans  ce  bridant  defir  qu’il 
avoit  de  regner , il  fit  de  grandes  fautes,  qui 
termineront  la  vie  par  une  iffuefort  tragi- 
que. Il  ne  confidera  point  allez  les  pouvoirs 
de  fon  pere , qui  fe  gouvernoit  par  les  or- 
dres de  Dieu  dans  la  difpofition  de  cette 
Royauté , & ne  vid  pas  que  d’entrepren- 
dre de  luy  fuccedcr  fans  fon  agréement , 
c'cftoit  vouloir  monter  au  faille  de  la  mai- 
fon  fans  palfer  par  les  degrez.  Son  expé- 
rience luy  pouvoir  faire  pcfêr  ce  que  peut 
la  jiloufie  d’un  vieillard,  qui  defire  d'autant 
plus  l’honneur  & la  vie  qui  les  void  fur 
leur  occident.  Sa  raifon  luy  devoit  faire  ju- 
ger que  les  artifices  d’une  femme  aimée 


efloient  impérieux  fur  un  mary.  Ilnepen- 
foit  qu’à  monter , fans  tâcher  d’ofter  les  ob- 
ftades  qu’il  aVoit  à fes  pieds. 

D’ailleurs  il  fe  contenta  d’avoir  les  fa- 
veurs des  uns  fans  rechercher  celles  des  au- 
tres , qui  n’avoient  pas  peut-eftre  beaucoup 
de  volonté  dele  pouffer,  mais  quieftoient 
en  un  grand  pouvoir  de  luy  nuire.  11  y en  a 
qui  fe  tiennent  offenfez  de  n’eftre  pas  priez, 
& qui  traverfent  une  affaire  fans  avoir  au- 
tre raifon  que  de  n’y  eftre  pas  employez. 
Adonias  fe  concentoit  d’avoir  pour  luy 
Abiathar  & Joab,  mais  ne  j ugeoit  pas  que 
Nathan  le  Prophète , & le  Prcftrc  Sadoc , 
& le  Capitaine  Banaias , qu’il  mefprifoit , 
eftoienc  puiffans  & adroits  pour  troubler 
fes  prétentions. 

En  outre , de  peur  de  faillir  l'affaire,  il  la 
précipita,  fefaifant  accompagner  de  Cava- 
liers & de  Gardes , à l'imitation  d' Abfalon. 
Lors  qu'il  fe  devoit  tenir  ferré,  & recueilly 
dans  fby-mefme,  il  s'épanoüilToit,  &pu- 
blioit  trop  fes  delfeins,  qui  relfembloient 
ces  perles,  qui  pour  une  bonne  fubftance, 
n'ont  que  l’écorce. 

11  fit  un  grand  feftin,  où  il  invita  tous  fes 
freres,  fans  parler  de  Salomon,  il  appella 
Abiathar  & Joab , lins  faire  mention  de 
Nathan  & de  Sadoch.  Les  uns  fitilbient 
grande  chere , & créoient  un  Roy  entre  les 
pots  & les  verres,  pendant  que  Nathan  Sc 
Sadoch  efventoient  leurs  fecrets,  & com- 
treminoient  tous  leurs  defleins. 

Parmy  ces  joyes  exceffives  d' Adonias, 
Nathan  complota  avec  Berfabée , luy  ap- 
prit la  nouvelle  des  prétendons  de  ce  Roy 
imaginaire,  l'exhorta  fermement  à s’y  op- 
pofer,  & luy  en  donna  les  moyens.Ils  pren- 
nent enfcmble  leurs  mefures , avec  la  refo- 
lution  de  faire  retentir  bien  haut  aux  oreil- 
les de  David  le  procédé  d’Adonias.  11  eft 
conclu  que  Berlibéc  entrerait  la  première 
dans  1a  chambre  du  Roy,  & que  Nathan 
(ans  tefmoigner  rien  de  leur  conférence, 
furviendroic  comme  inopinément , & frap- 
perait fon  coup  comme  elle  aurait  défia 
entamé  le  difeours. 

Tout  cela  s’ exécuté  accortcmcnt  : Ber- 
fabée avec  des  paroles  emmiellées,  fait  re- 

fou- 
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fouvenjr  David  de  fa  promette , luy  rcpre- 
fente  l’attentat  de  fon  fils  Adonias  , 8c  luy 
dépeint  le  pitoyable  traittetncnt  qu'elle 
doit  attendre  avec  fon  cher  fils , en  cas  que 
le  dettein  de  ces  rebelles  reiiflitte. 

Nathan  bien  difànt  furvient  qui  fait  l’e- 
ftonnc,  & (ans  monttrer  qu'il  portail  aucun 
party  avec  paffion , il  fait  fort  fur  l'authori- 
té  8c  la  volonté  du  Roy , qu’il  vient  ap- 
prendre , comme  le  vray  oracle  du  Royau- 
me pour  s’y  conformer  : & fans  fe  paflton- 
ncr  contre  Adonias , il  fait  voir  fes  (ëcretes 
intelligences,  & fes  menées;  avouant  que 
s’il  a entrepris  cela  fans  le  communiquer , il 
rend  fa  procedure  fort  eflrange. 

C’eftoit  interetter  David  que  de  fe 
prendre  de  cette  forte  : & il  ne  manqua  pas 
de  commander  fur  l'heure  il  Nathan  & à 
Sadoch,  de  mettre,Salomon  fur  fa  mule , le 
faire  accompagner  de  fes  Gardes  & de  fes 
vieux  Regimens  jufques  dans  Gihom , là 
fans  autre  delay  le  facrerRoy,  & faire  en- 
tendre au  peuple  qu’il  l’a  choifi  pour  fon 
fuccetteur  légitimé. 

Salomoa  ^ out  cck  fut  exécuté  avec  une  vivacité 
déclaré  incroyable , puis  qu’une  ardente  femme 
RoT’  s’en  melloit  : Et  comme  Adonias  cftoit  en- 
• core  à boire  avec  fes  confidents , la  trom- 
pette fonna  par  la  ville , avec  des  grands 
crisdejoye,  & des  applaudittemens  nom- 
pareils.  11  penfoit  d’abord  que  tout  fe  fift 
pour  luy,  mais  Jonathas,  fils  du  grand  Pre- 
llre  Abithar,  les  releva  tous  de  cette  crean- 
ce, & dit  en  déplorant  avec  eux  leur  dérou- 
te , que  s’en  eftoit  fait , & que  Salomon  ve- 
noit  tout  prefentement  d'eftre  facré. 

Le  cœur  faillit  à tous  fur  la  nouvelle  de 
cét  accident , & s'efearterent  tant  qu’ils 
peurent  l'un  de  l’autre , pour  ofter  le  foup- 
çon  d’une  confpiration  qui  n’eftoit  que 
trop  manifcfle.  Salomon  eft  ramené  au 
Palais  avec  des  fortes  acclamations,  8c  tous 
les  Officiers  & ferviteurs  entrans  en  la 
chambre  de  David, luy  donnèrent  mille  be- 
nediétions  fur  le  choix  qu'il  avoit  fait,  fou- 
haittant  au  nouveau  Roy  toute  la  grandeur 
& toute  la  profperitc  de  fon  Pere. 

Adonias  veid  bien  qu’il  s’efloit  trop 
avancé , & craignant  que  Salomon  ne  fift 


la  première  expérience  de  fon  pouvoir  aux 
defpensde  fa  vie , il  s’enfuit  dans  l’afy  le  or- 
dinaire, embrattsntlacornedel’Autcl,  & 
demandant  la  vie  à Salomon , qui  luy  ac- 
corda, à telle  condition  qu’il  fe  tiendroit 
en  fon  devoir,  &ne  voulut  pas  foüillerun 
jour  fi  fignalé  pour  luy , par  l’effufion  du 
fângde  fon  miferable  frere.  Joab  & Abia- 
thar  diffimulans  leurs  intelligences  avec 
Adonias,  coururent  pour  adorer  comme 
les  autres,  celuy  qu’ils  cuttent  volontiers 
dévoré , voyant  que  leur  falut  confifloit 
pour  lors  à diffimuler  leur  courage. 

Mais  comme  David  eut  les  yeux  fermez,  Mort  de 
& que  Salomon  fe  vid  affermy  par  un  ge-  DiVlli  • & 
neral  confentemcnt  de  tous  les  Ordres , ces  g"™  de"" 
vagues  de  la  Cour  qui  n’avoient  fait  enco-  Salomon, 
res  que  de  legeres  frifures , fufeiterent  une 
grotte  tempeite. 

Adonias  apres  avoir  perdu  unRoyaume,  Adonias  re- 
s’efforcc  de  gagner  une  femme,  &s’cn  va £herch' ll 
droit  a BcrfabcelaRcyneMere.pourap- ou,  acheva, 
puyer  fâ  requefte.  Elle  eut  quelquéappre-  ion  mal- 
henfion  de  le  voir,  craignant  qu’il  n’eufl  k''*’’' 
encore  bien  de  l'amenume  au  cœur  fur  ce 
qui  s’eftoit  patté  : Voilà  pourquoy  elle  luy 
demanda  d’abord  s’il  venoit  en  amy  :à  quoy 
il  rcfpondit , que  tout  eftoit  calme , mais 
qu’il  avoit  une  requefte  à luy  faire,  fça- 
chant  bien  le  crédit  auquel  elle  efloitau- 
pres  du  Roy  fon  fils.  La  Rtyne  luy  ayant 
monftré  un  bon  vifage , & une  franche  vo- 
lonté de  le  fervir,  il  s'ouvre  à elle,  8c  luy  die 
qu'elle  n'ignoroit  pas  que  le  Royaume  luy 
appartenoirpardroiét  d’aifnette,  mais  puis 
que  Dieu  en  a autrement  difpofé , qu’il  ac- 
quiefee  volontairement  , 8c  ne  demande 
rien  au  Roy , finon  qu’il  plaife  à fa  Majefté 
luy  donner  en  mariage  Abifag,  cette  Dc- 
moifêlle  qui  fervoit  David  fon  Pere  en  fà 
vieillettc.  Il  cft  clair  que  ce  Prince  eftoit 
bon,  & d’un  naturel  facile , de  fc  contenter 
de  fi  peu  de  chofc;  &fa  demande  n’eftoit 
point  incivile , veu  que  c’cfloit  une  (êrvan- 
te,  qui  ne  fut  jamais  femme  de  fon  Pere, 
lequel  n’eut  autre  commerce  avec  clic  que 
d'en  tirer  les  ferviccs  8c  affiflanccs  conve- 
nables à fa  famé. 

Bcrfabccfut  fort  joyeufe  que  fonambi- 
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tionlcterminoitlà,  k promit  d'en  parler 
au  Roy  de  bon  cœur , ce  qu'elle  fit,  l'allant 
voir  expreffement.  Salomon  courut  au  de- 
vant d'elle,  luy  fit  une  profonde  révéren- 
ce , la  receut  d'un  accueil  tres-gracieux,  & 
citant  monté  fur  fon  trofne , il  en  fit  mettre 
un  autre  à (à  main  droite  pour  (a  mere , qui 
luy  dit  qu’elle  venoit  pour  luy  faire  une 
fort  petite  requefte , fur  laquelle  ce  luy  fc- 
roic  un  dcplaiGr  de  recevoir  quelque  con- 
fufion.  Le  fils  l'aflcura , & luy  dit  qu’elle 
pouvoit  demander  hardiment , & qu'il  n’e- 
ftoit  pas  en  eftat  de  la  mefeontenter.  Auffi- 
toft  qu'elle  eut  fait  ouverture  de  l'affaire, 
& nommé  le  nom  d'Abifag,  Salomon  entre 
en  une  grande  colcrc,  & dit  qu’elle  y de- 
voir encore  adjoufter  le  Royaume  , veu 
qu'il  etl  fon  frere  aifné,  & qu'il  aJoab& 
Abiathar  de  ton  party  ; & fans  donner  autre 
rcfponfe,  il  jura  qu’il  feroit  mourir  Adonias 
devant  qu’il  fuft  nuiét  ; dequoy  fur  l’heure 
il  donna  le  commandbmcntàBanaias.qui 
faifoit  l'ofHcc  de  fon  Capitaine  des  Gar- 
de;, qui  ne  manqua  pas  d'alfaffincr-ce  jeune 
Prince. 

Ceux  qui  penfent  que  Salomon  a pû 
faire  cela  en  confiiencc,  & qu'il  cft  à con- 
jecturer que  Dieu  luy  avoir  révélé,  pren- 
nent de  bien  petites  raifons  pour  exeufer 
de  grands  crimes , & ne  voyent  pas  que  qui 
voudroic  avoir  recours  à des  révélations 
imaginaires , on  pourroit  j uftifier  toutes  les 
plus  mauvaifes  a étions  des  Princes.  Il  n'y 
a pas  un  fculmot  dans  l'Efcriture,  qui  tcf- 
moigne  que  depuis  l'cftablilfcment  de 
Salomon  , ce  pauvre  Prince  remuait  rien 
dans  l'cllat  : il  rcconnoill  Salomon  pour 
Roy,  il  vit  paifible,  il  fe  contente  de  l'ordre 
que  Dieu  permet.  Pour  la  confoîation  de 
la  perte  d'un  Royaume,  qui  félon  le  droit 
des  nations  luy  appartenoit  , il  demande 
une  lcrvantc  en  mariage,  & on  luy  donne  la 
mort. 

Qui  pourroit  exeufer  cela  ? Je  fuis  de  l'o- 
pinion  du  DofteurCajctan  qui  dit,  quccet 
arreftfut  non  feulement  fëvere»  mais  inju- 
ltc:Sr  je  croy  que  de  là  cft  venu  le  mal-  heur 
de  Salomon  , parce  que  s'eftant  monftrc  fi 
peu  courtois  envers  fa  Mere , k fi  cruel  en. 


Sainte. 

vers  1cm  frere , pour  l'amour  d’une  femme, 
Dieu  pour  le  punir  a permis  qu’il  fut  perdu 
par  tout  ce  qu'il  aymoit  le  plus.  Apres  ce 
meurtre  il  mande  Abiathar  le  grand  Pre- 
ftre , k luy  fait  entendre  qu'il  elt  digne  de 
mort  ; mais  que  puisqu'il  a porté  l'Arche 
du  Dieu  vivant,  & a rendu  une  infinité  de 
fcrvicesau  Roy  fon  Pere  depuis  fajeunef- 
fc,  il  luy  donne  la  vie,  à telle  condition 
qu’il  fera  dcftituc  de  fa  dignité  de  Pontife , 
k le  retirera  dans  là  maifon.  L’Efcriture  dit 
que  c’cftoit  pour  accomplir  la  parole  de 
Dieu , qui  avoit  efté  prononcée  fur  la  mai- 
fon  d'Hclie  ; mais  il  ne  s’enfuit  pas  pour 
cela  que  cette  deflitution  fut  bien  j lifte  du 
codé  de  Salomon , c liant  faite  fans  meure 
confideration.  Et  quoy  que  Dieu  ordonne 
quelquefois  dc$  peines  temporelles  fur 
les  enfans  pour  la  punition  des  peres,  on  ne 
peut  pas  toutefois  inferer  delà,  que  ceux 
qui  les  tourmentent  & qui  les  pcrlecutent , 
lins  avoir  autre  railbnquc  leur  propre  fa- 
tisfadion , ne  fbient  aucunement  coupa- 
bles; car  autrement  il  faudrait  avouer  que 
Iamortdenoftre  Seigneur  c fiant  interve- 
nue par  la  difpofition  de  Dieu , Pilate  k 
Caïphc,qui  avoient  coopéré  à cét  ordre 
fans  y penfer,  feraient  (ans  offenfe.  Quant 
à ceux  qui  penfent  que  les  Levites  inter- 
vinrent à ce  procez,  c’eft  une  conjedure 
dcleurinvention;&  quand  bien  cela  ferait, 
on  pourroit  encore  debatre  par  quelle  loy 
ces  Lévites  pou  voient  faire  le  procez  à leur 
grand  Preftre.  C’eft  une  mervcilleulê  be- 
lle que  la  jaloufie  de  regner,  & ceux  qui  la 
veulent  exeufer,  trouvent fouvent qu'elle 
n'a  point  de  plus  forte  raifon  que  les  cfpécs, 
les  priions  & les  bannilfemens. 

Cependant  la  nouvelle  vient  à Joab  qu'il 
eftoit  en  grand  danger  pour  avoir  fuivy  le 
party  d' Adonias , k comme  il  fe  veid  tout 
à coup  delaiffé , k déchcu  du  grand  crédit 
qu'il  avoit  dans  la  milice,  il  eut  recours  au 
Tabernacle,  qui  eftoit  l'afy  le  commun , k 
tenant  l'Autel  cmbraftc , demanda  la  mile- 
ricorde  & (â  vie.  Banaias  l’executcur  des 
meurtres , le  va  trouver , par  l'ordre  de  Sa- 
lomon , & luy  fait  commandement  de  for- 
tir  , de  quoy  il  s’exeufe,  procédant  qu’il 

mour- 
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mourrait  plu  (loft  que  d'abandonner  Ton  trcs-grandc  intelligence  par  defTus  tous  les 
alyle.ee  qui  fut  apporté  au  Roy  Salomon,  hommes  du  monde,  mais  elle  y adjoufta 
qui  fans  avoir  efgard  au  lieu  facré , le  fit  encore  les  richefles  & la  gloire , en  une  fi 
malfacrer  jufquesau  pied  de  l'Autel,  pour  hauteeminence  queperfonne  ne  le  devoir 
méfier  fo»  fang  avec  oeluydes  Viftimes.  égaler.  11  y en  a qui  difputcnt  icy  à perte 
Voilà  ce  qu'il  remporta  de  la  Cour  apres  deveucde  l'érudition  de  Salomon,  & s'tf-  Sa  fcicnce. 
quarante  ans  de  fcrvices  ; & faut  avoiier  forcent  de  prouver  qu'il  compofoic  bien 
que  fi  elle  luy  avoit  efté  autrefois  bonne  des  Comédies  & des  Satyres  ; mais  quoy 
mere,  elle  luyfut  une  cruelle  maratre  au  que  nous  ne  pouvions  pas  nier  qu'il  ait  efté 
dernier  période  de  fa  vie.  ] remply  d'une  abondance  de  doctrine , il 

11  ne  reftoit  plus  que  Semci  pour  faire  le,  faut  toutefois  avouer  que  la  fcicnce  politi— 
dernier  aftedelatragcdicISt  quoy  que  Da-  que  tenoit  le  premier  rang,  & que  routes 
vid  euft  donné  le  commandement  de  fa  les  connoiflances  naturelles  fe  rapportoient 
mort,  Salomon  fembloit  encore  avoir  quel-  à ce  delTein  , puis  qu’il  fpecifu  en  fa  prière , 
que  fcrupule  fur  la  promefie  d’impunité  que  le  defir  de  la  Sagefie  qu'il  profeffoit, 
qui  luy  avoit  efté  faite  ; c’eft  pourquoy  il  eftoit  pour  la  conduite  de  Ion  Royau- 
luy  alligna  la  ville  de  Hierufalem  pour  pri-  me. 

lbn,  avec  menace  que  s'il  en  fortoit , & paf-  Et  de  là  nous  pouvons  j uger  que  la  do- 
ibit  feulement  le  torrent  de  Cedron , il  le  ôrine  eft  un  infiniment  fort  neccflfaire  Juipnacc,. 
ferait  mourir.  L'autre  qui  n'attendoit  pour  l'accomplifTemcni  des  grands  Prin- 
qu'une  mort  fanglante , accepta  franche-  ces:  quoy  que  les  ighorans  en  pourront  ju- 
ment la  condition,  & la  garda  trois  ans,  juf-  ger  autrement.  Ilsdifènc  que  cela  les  rend 
ques  à tant  qu'ayant  un  jour  la  nouvelle  trop  hautains,  curieux  & glorieux.  Si  que 
que  fes  ferviteurs  s’en  eftoient  fuys  cher  de  là  ils  prennent  une  hardiefle  de  fc  croire 
les  Philiftins,  il  luy  prit  phantaific  decou-  cux-mefmes, 8c  de  déifier  toutes  leurs  opi- 
rir  apres,  fans  prendre  garde  à ce  qui  luy  nions  , une  grande  authorité  eftant  allez 
eftoit  commandé  ; ce  qui  fit  qu'au  retour  il  forte  pour  relever  mefme  une  petite  fuffi- 
fùt aflatfiné par  le  commandement  de  Sa-  fance.  llsapportcnt  l'exemple  de  Néron, 
lomon  & de  la  main  de  Banaias.  Sr  dej ulicn  l'A  portât , qui  ayans  tous  deux 

Voilà  un  commencement  de  Royaume  fi  bien  eftudié , ont  mal  gouverné,  & ont 
orageux!  & ne  faut  pas  penfer  qu'on  trouve  fait  une  mauvaife  fin. 
fi  facilement  à la  Cour  des  faints , nomme-  Mais  je  leuravoücray  bien  que  la  fcicnce 

ment  en  ceux  qui  ont  permilfion  de  tout  fans  pieté  & fans  jugement,  eft  un  meublé 
faire  : if  leur efehappe  beaucoup  dechofes  inutile  , 8c  quelquefois  pernicieux  aux 
qui  fejufiifient  mieux  par  la  pénitence,  que  Roys:  c’eft  de  là  qu’ils  prennent  occafion 
par  toute  autre  apologie.  Ce  qui  fuit  en  de  remuer  des  queftions  extravagaiftes , 
cette  hifloire  de  Salomon  eft  tout  pacifi-  d’entreprendre  des  affaires  dangereufes  , 
que  8c  agréable  jufques  à fa  cheute  , qui  d'authorifer  leurs  fautes  par  des  raifonsap- 
donne  bien  de  la  terreur.  parentes , & fepiquer  d'une  gloire  qui  leur 

Latroifiefme  année  de fbn  régné,  il  eut  fait  mcfprifer  tous  les  Confeils.  Toutefois  L'cruditio» 
un  admirable  fonge,  delà  nature  de  ceux  c’eft  un  abus  infupportable  de  blafmer  les  du  Ponce 
qui  font  appeliez  Oracles  : Il  luy  fembloit  chofes  bonnes  en  ceux,  ou  qui  n’en  ont  que  dcicndli!i- 
que  Dieu  luy  apparoifToit  8tluyparioit.de-  la  feinte,  ou  qui  en  font  un  mauvais  ufage. 
quoy  il  eftoit  tout  extafié,  8c  fe  voyant  fi  Je  n'eftime  pas  Néron , ny  Julierf  avoir  elle 
proche  de  celuy  quipouvoit  tout,  il  luy  bien  fçavans  pour  avoir  fçcu  delà  Pot  lie, 
demandoit  avec  une  ardeur  incroyable,  le  S c de  la  Rhétorique,  fans  jamais  bien  pofTe- 
don  de  Sageffe , popr  gouverner  fon  peu-  der  la  fcience  de  leur  principal  meftier  ; 
pic  : ce  qui  pleut  tant  à la  fbuveraine  Maje-  Que  fi  ayans  appris  de  bons  préceptes  dans 
fté , que  non  feulement  elle  luy  donna  une  les  lettres  humaines,  ils  en  ont  abufé , dira- 
Tome  II.  D on 
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on  pour  cela  qu'elles  font  mauvaifcs&  pe-  en  tireroient  plus  de  grâce  & d'avan- 
rillcufc  à un  Prince  ? tage. 

Il  faudroic  par  mefme  r^ifon  condamner  Je  ne  voudrois  nullement  qu’un  Prince  La  fdence 
k Soleil  , parce  que  Phaëton  s’eft  bruflé  fuu  (êmblable  à l’Empereur  Michel  Para- doit  c0re 
dans  fes  ardeurs  ; 8c  ofter  l'eau  d'entre  les  pinacius , qui  avoir  toufiours  en  main  les  modeTre- 
elemens,  parce  qu’  Ariftote,  à ce  qu'on  dit,  tablettes, 8c  le  ftyle  pour  compofer  des  vers, 
s’y  eft  noyé.  llfaudroit  enfin  faire  lepro-  & arondirdcsperiodes.Je  ne  fais  point  d’e- 
ecz  à touca  la  Nature,  & ne  trouver  «ten  de  fiat  en  un  Grand  de  tant  de  petites  bluct- 
bon  de  tout  ce  que  Dieu  a fait , parce  qu’il  tes  de  connoifTanccs  fuperflucs,  8c  mal-di- 
peut  eftre  corrompu  par  la  malice  des  hom-  gerces.  Mais  de  voir  un  homme  au  gouver- 
nées. Mais  pour  deux  ou  trois  Princes  aucu-  ncmentdc  fespeqplçs,  qui  ayant  /etté  de 
nement  fçavans , qui  ont  mal  ufc  de  leur  profondes  racines  de  la  vraye  pieté , fçait 
(Ravoir , combien  trouverons  nous  d’igno-  les  fccrctsde  la  Philofophie  la  plus  épurée , 
rans  qui  ont  fait  des  chofes  beaucoup  plus  n'ignore  nullement  les  loix  divines  & hu- 
cruelles  8c  plus  barbares  que  ceux-cy,  cotp-  maines,  connoift  les  hifloires  de  toutes  las 
me  Dioclctien , Licinius,  Maximien,  Beja-  nations, avec desobfervationstres-fbigneu- 
zeth  8c  Selim  I Tes , & des  applications  particulières  1 fon 

La  Nature  a mis  tous  les  fens,  qui  (ont  les  gouvernement.U n homme  qui  fçait  juger, 
principes  de  noftrc  connoilfance,  dans  la  parler  8c  faire,  qui  s’explique  avec  une  clar- 
tefte , pour  nous  apprendre  que  toutes  les  | té , 8c  une  majefté  de  paroles , fortables  à (à 
lumières  doivent  cure  au  Prince , qui  eft  le  condition,  c’eft  ce  qui  le  fait  regarder  com- 
chef  de  fon  Royaume.  L’ame  n’eft  pas  plus  me  un  dieu  entre  les  hommes  , qui  luy 
neceflâire  au  corps , que  l’intelligence  à un  donne  de  l’authorité  parmy  fes  peuple$,qui 
Roy.  Il  eft,  au  rapport  de  Philon , à fbn  le  fait  eftimer  de  fes  eigaux , craindre  de  fes 
peuple , ce  que  Dieu  eft  à la  créature.  Et  inferieurs , redouter  de  fes  ennemis,  adorer 
que  fait  Dieu  s’il  n’efpand  des  clartez  dans  de  tout  le  monde  : C’eft  par  ces  voyes  que 
tout  le  monde  vifible  8c  invifiblci  Et  que  AugufteCefâr,  Trajan,  Vcfpaficn,  Marc- 
doit  faire  unMonarque.fi  ce  n’eft  de  fc  ren-  Aurele,  Antonin,  Oc  tant  d’autres, dont  Ti- 
dre la fource des  bonsconfeilsqui  doivent  raquel  en  compte  trente-huift  fort  celc- 
snaintenir  fon  Eftat  1 Que  peut  faire  un 
Prince  qui  ne  voit  que  par  les  yeux  d’au- 
truy;  qui  ne  parle  que  par  la  bouche  d’au- 
tauyiqui  n’efeoute  que  par  des  oreilles  em- 
pruntées , finon  perdre  le  crcditdansl’e- 
fprit  de  fis  fubjets  , & donner  fon  authorité 
enproyeà  ceux  qui  rcconnoiflans  fon  in.  putoient  i qui  aurait  un  petit  enfant.  Tou- 
fumfance,  prennent  la  hardiefle  d'entre-  tes  deux  s’en  difbient  également  la  vraye 
prendre  tout  impunément  ? rnere , l’une  agiffoit  par  artifice , l'autre  y 

J’avoue  qu’il  y en  a qui  n’ayans  point  d’e-  procedoit  avec  vérité.  Il  fâlloit  fçavoir  qui 
ftudr,ont  un  tres-bon  fens,  qu'ils  ont  culti-  parloir  de  coeur,  8c  qui  parloit  de  la  langue, 
véparl’experiencedcschofcsdu monde, & I!  yades  feintes  fibien  fardées,  8c  fibien 
par  la  converfation  des  grands  perfonna-  colorées,  que  les  plus  habiles  hommes  n’y 
ges  ; mais  comment  pourrions  nous  dire  reconnoiiTent  rien  , & ne  fçauroient  difeer- 
que  ceux-là  font  ignorant  qui  en  fçavent  ner  le  vray  d’avec  1e  faux.  Parmcnon  con- 
autant  que  les  livres,  8t  qui  pourroient  fer-  trefaifbit  fi  bien  le  cry  d'un  petit  cochon, 
vir  d’originaux  aux  Philofophesl  Leur  rtio-  i qu’on  jugeoit  quels  nature  n'y  entendoit 
deftie  leur  fait  encore  avouer  6c  reconnoi- J plusricn  en  comparaifon  de  luy.  -Tant  de 
lire,  que  s’ils  avoient  pris  quelque  plus  fçavans,  tant  de  barbes  grifes,  eftoient 
forte  teinture  des  bonnes  lettres,  ilsi  pour  lors  à la  Cour  de  Salomon,  qui  feper- 

doient 


bresenfon  livre  de  la  NoblefTe,  font  par- 
venus à un  point  de  vénération,  qui  lésa 
fait  honorer  de  tous  lesfiedes. 

Pour  preuve  de  cecy,  nous  voyons  la  jument 
grande  réputation  que  Salomon  remporta  deSjiomo» 
au  jugement  de  ces  deux  femmes  qui  dif-  lur }*  débat 
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datent  dans  cette  feinte  , fans  la  pouvoir  un  an  dans  Hiexufalcm  à paffcr  fon  temps , 
découvrir  ; & quand  il  commanda  de  faire  & propofer  des  cnigmes.  Mais  Claudian,  ClmdUmm 
apporter  une  elpée,  & de  partager  ce  petit  | qui  nous  affeurc  que  les  Sabécns  fe  gouver- 
enfant,  tout  le  monde  s’eftonnoit  ; lesuns  nent  par  les  femmes,  nous  fait  pluftoftcroi-îiJ-"„s<- 
penfoient  que  ce  jugement  eftoit  greffier,  rc  qu'elle  eftoit  libre,  & fans  fubjettion.  El-  hui tmfmt 

le  venoit  des  pays  des  Sabéens,  qui  font 
une  partie  de  l'Arabie,  &font  fort  riches  ^ ™CI 
en  or  & en  odeurs.  Ceft  pourquoy  elle  en- 1«  S*b«n» 
tendit  quel’uneapprouvoitcét  Arrcft,  & tra  dans  Hicrufalcra  avec  un  gros  train,  &cumm»n- 


qu’il  eftoit  cruel  & fanglant:  Mais  Salomon  ; 
avoir  eftudié  dans  lefein  de  la  nature  des 
affrétions  d'une  vraye  Mere.  Quand  il  en  - 


preflôit  à ce  que  l’enfant  fuft  mis  en  pièces , 
il  la  chafTa  comme  une  effrontée.  Mais 
quand  il  vid  que  l’autre  eftoit  efmcuë , & 
outrée  vivement  au  cœur,  & qu’elle  crioit 
d'une  voix  pitoyable,  qu'on  donnait  plû- 
toft  l’enfant  tout  entier  à cette  mauvaife , 
que  d’en  faire  deux  pièces.  Quand  il  con-  fuft  venue  de  fi  loin  pour  apprendre  fi 
fidera  la  frayeur  fur  fon  vifage , & toutes  les  ! peu , il  y auroit  de  l'apparence  ,que  venant 
veines  de  fbn  corps  tendues  à ce  deffein , il  chargée  de  tant  de  richeffes , elle  auroit  ou- 


n’efpargna  point  à Salomon  les  richeffes  ho'mmci. 
de  fa  terre.  Elle  Iuy  propoli  quantité  de  Qudbom 
queftionsdont  l'Efirriturc  n’en  touche  pas  de  U Reyne 
une  ; ce  qui  adonné  fujet  à plufieurs  d'en  ^ Slbl" 
faire  i leur  pofte  ; Sc  quelques  uns  y en  ont 
mis'de  fi  ridicules,  que  fi  la  ReyncdeSaba 


la  Reyne 

IcSn 


prononça  d’une  voix  d'oracle,  que  celle-là 
eftoit  la  vraye  mere  ; ce  qui  fut  avoué  & 
reconnu  publiquement.  Tous  les  affiftans 
furent  fi  ravis  de  cét  expédient  que  leur 
Roy  avoit  inventé , qu'ils  l'cfievcrent  juf- 
qu«  au  Ciel,  8c Ce  promettoienr  tous  un 
dilcemement , & une  équité  fcmblable  en 
leurs  differents.  Qui  ne  voit  donc  que  l’in- 
telligence eft  l’ail  du  Prince , & la  lumière 
du  peuple  ? 

Cette  eftime  de  l’efprit,  & de  la  haute 


blié  d’y  mettre  parmy  un  peu  de  jugement. 

Ce  que  dit  Barqnius  eft  bien  plus  croya- 
ble, qu'elleeftoit  d’un  pays  où  elle  pouvoit 
avoir  apris  la  prophétie  de  Balaam  touchant, 
lanaiflance  du  Mcffie,  & qu’apprenant  de- 
puis les  grandeurs  de  Salomon,  elle  eut  la 
curiofité  deconnoiftre  fi  cen'eftoit  point 
luy  que  cette  predi&ion  regardoit  ; & il  eft 
bien  vray  qu'elle  trouvoit  l’ombre  dans 
Salomon,  & non  pas  le  corps.  T outefois  elle 
fut  tellement  ravie_  en  voyant  feulement 


frience  de  Salomon , s’efpandit  aux  nations . la  figure , en  contemplant  le  Temple  de 


eftrangetes  , & attira  la  Reyne  de  Saba 
dans  Hicrufalem.  C'cft  une  hiftoire  qui  a 
donné  de  la  récréation  à plufieurs , qui  ont 
exercé  leurs  plumes  là  deffus,  & de  la  eurio- 
fitéàtoutlc  monde;  chacun  la  veut  bapti- 
ïcr,&  Iuy  donner  le  nom  :l'un  l'appelle  Ni- 
caule , l'autre  Nitocris , l'autre  Maccda , & 
d’autres  veulent  qu’elle  ait  nom  Candace. 
n n’y  a rien  de  plus  certain  en  tout  cela  que 
l'incertitude,  & il  eft  mal-aise  de  luy  don* 
ner  un  nom , fans  dire  une  menterie. 

Encore  moins  peut- on  fçavoir  celuy  de 
fon  mary , ny  fi  elle  eftoit  vierge,  ou  vefvc, 
ou  femme  mariée-  Il  y a de  l’apparence  que 
fi  elle  eftoit  dans  le  lien  de  mariage,  elle  ref- 
fcmbloit  ces  Dames  qui  dominent  fur  leurs 
maris , & font  tout  ce  qui  leur  plaift  dans 
leur  maifbn.  Le  mary  eftoit  fort  patient,  s’il 
eft  vray  ce  que  dit  Pineda , qu’elle  demeura 


Dieu  qui  eftoit  alors  bafly  depuis  vingt- 
cinq  ans,  en  confiderant  le  Palais,  les  Offi- 
ciers , & l’ordre  de  toute  la  maifon  de  Sa- 
lomon , qu’elle  penfa  laiffcrtout  fon  efprit 
dans  Hierufalem , n’ayant  plus  dequoy  le 
contenter  ailleurs. 

Ceux  qui  jugent  des  inclinations  de  Sa- 
lomon, penfent  que  tous  ces  grands  collo- 
ques avec  une  femme  , ne  fe  pafferent 
point  fans  amourettes,  & luy  donnent  un 
enfant  de  la  Reyne  de  Saba  nommé  David, 
d’où  eft  defeendu  le  Preftre-Jan.  Mais  ils 
devraient  confidcrcr  que  Salomon  n’eftoit 
pas  encore  desbauché  apres  les  femmes , & 
qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de  commen- 
cer par  celle-là,  en  faifant  retourner  com- 
me une  perdue  ^cclle  qui  eftoit  venue  en 
femme  de  bien , & dont  l’Evangile  parle 
avec  honneur.  Il  y a beaucoup  de  chofês 
D 1 oit 
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où  l’Efcriture  n’a  pas  roula  contenter  no- 
ftre  curiofité  : ceux  qui  en  veulent  plus  (Ra- 
voir qu’elle  n’en  a dit  , reflemblcnt  ces 
Peintres  qui  penfent  eftre  fort  habiles 
hommes , quand  ils  fe  font  plus  fçavans  que 
ia  nature. 

Voili  pour  ce  qui  touche  la  Sageflc  de 
Salomon  , qui  a fait  une  grande  partie  de 
fes  miracles.  Mais  on  ne  fçauroit  allez  louer 
le  zele  qu’il  apporta  de's  les  premières  an- 
nées de  fôn  régné  à baftir  la  Maifon  de 
Dieu.  C’eftcnccla  qu’il  a tefmoigné  une 
pieté  finguliere,  St  une  grande  prudence 
d’homme  d’Eftat  ; car  pour  dire  vray , & 
pour  parler  mefme  félon  le  fenriment  d’A- 
riftote,  il  importe  beaucoup  qu’un  Prince 
foir  picux,d’«utanr  qu'il  en  cil  plus  aymé,& 
craint  de  fes  peuples , qui  n’offenfenr  pas  fi 
aifément  celuy  qu'ils  penfent  eftre  fous  la 
protection  divine. 

Outre  qu’il  avoir  à contenter  une  nation 
plus  religieufe  que  toutes  les  autres  , St 
grandement  ceremonieufe  : ce  qui  ne  fc 
pouvoit^nieux  faire , qu’en  luy  fiifant  voir 
un  beau  Temple',  qui  devoir  eftre  la  mer- 
veilledel’Univers.  Tousleshommes  font 
naturellement  piquez  du  fenriment  d’une 
Divinité,&  penfent  que  le  moyen deluy 
tefmoigner  de  l'a  ffcélian  St  du  fervice.c’eft 
de  luy  eriger  des  Temples, St  faire  des  facri- 
fiecs.  L’émulation  fc  mefle  bien  fouvent 
parmyla  Religion  • Je  les  Grands  trouvent 
leur  gloire  en  rehaufiant  celle  de  la  Divini- 
té. Pline  fait  mention  du  T cm  pie  de  la  Dia- 
ne d'Ephefe , qui  ivoit  la  longueur  de  qua- 
tre-ccnts- vingt-  cinq  pieds , & la  largeur  de 
deux  cents-vingt , avec  cent  vingt-lept  co- 
lomnes,  faites  par  autant  de  Roys;  & dit 
que  toute  l'Afie  confpirant  à le  baftir,elle 
y employa  l’efj>acc  de  deux-cents-vingt  ans 
devant  qu’il  fut  entièrement  achevé.Quoy 
qu'il  die  de  ceTemple,  nous  Ibmmcs  obli- 
gez de  croire,  qu’il  ne  valoir  pas  celuy  de 
Salomon , qui  cftreeoirimandable  pour  ce- 
Inyàqmil  eft  dédié , le  Dieu  vivant , qui 
n’avoit  alors  fur  terre  que  cette  Maifon,  où 
il  fuft  reconnu.  En  outre  ilgft  1 prilcr  à rai- 
fon  de  fes  fondateurs,  qui  font  deux  grands 
Princes; pour  fa  grandeur, qui  cft  comparée 


dans  l’Eicriture  à une  Cité , tant  le  nombre 
des  offices,  des  allées,  des  portiques,  des 
mai(ons&  des  departemens,y  eftoit  grand, 

& fur  tour  celuy.  des  Miniftres,  quimon- 
toit  par  fois  jufques  à fept  & huict  cens  offi- 
cians.  Adjouftez  1 cela  la  hautcur.qui  eftoit 
furie  Commet  de  deux  hautes  montagnes;la 
beauté, & les  ricbelTes  qui  s’y  rctrouvoient  ! 
vous  advoüerez  qu’il  a cfté  plus  grand  que 
fa  renommée.  C'cft  chofe  prodigieufe  ce 
que  David  dit  de  foy-mcfme  au  premier 
des  Paralipomenes,  qu’il  offrit  à ccdclfein 
defa pauvreté,  cent  mille  talens  d'or,  & 
mille  fois  mille  talens  d’aigrnt  : qui  font  en 
tout,  félon  la  fupputation  de  noftrc  Villal- 
pand,  deux  mille  cent  St  vingt-trois  mil-  n,Ex-t‘i  b 
lions  d’orrfans  y comprendre  ce  que  le  peu-  pTrTA'.n. 
pie  offrit  libéralement  du  fien , qui  monta  i T)mm  ta 
(optante  St  un  million  d'or,  huift  cens  qui-  m’11'  IV *” 
tre-vinet  mille  efeus;  8c  les  deux  chefs  pr  is  ^ 
enfemble,  font  mille  cent  nonante  quatre  «*- 
millions  d’or,  huift  cens  quatre-vingt  mille 
efeus:  & tout  cela n'eftoit  que  pour  four-***"’ 
nir  à ce  qui  devoir  eftre  travaille  en  or  & en 
argent,  pour  l’ufage  du  Temple. 

Autfi  Jofcphcau  huiâiefme livre  de  fès ufalt.  It. 
A nri  q u i tez ,dtt  q uc  l'on  y comptoir  j ufq ues  r-  î • 
à quatre-vingt  mule  coupes,  autant  de  plats 
d’or,  vingt  mille  encenfoirs  de  mefme  e {baf- 
fe, deux  cent  mille  trompettes  d'argent, & 
quarante  mille  inftrumens  de  mufique  fa- 
çonnez d’or&  d’argent,  des  aubes  Si  des 
furplis  de  fin  lin  jufques  au  nombrededix 
mille.  Enfin  tout  le  Temple  du  haut  en  j.Jto.tf.  j. 
bas,  & le  pavé  mefme  eftoit  couvert  delà- 
mes  d’or  attachées  avec  des  doux  d’or , qui 
pefoient  chacun  vingt-cinq  onces. 

Pour  dire  vray , certains  Interprètes  de 
l'Efcriture  ont  pris  cela  bien  haut,  faifant 
valoir  les  monnoyes  ce  qu'ils  veulent , dans 
cette  grande  obfcurircde  ceux  qui  ont  é- 
crit  les  divcrfiS  valeurs,  félon  les  diverfitez 
des  ficelés  8c  des  nations.  Maison  nefçau- 
roit  douter  de  la  vérité  de  l’Efcriture , qui 
relevecc  Temple  à un  point  de  magnifi- 
cence, qui  furpalfe  tous  les  aurres  ouvrages. 

Apres  que  la  maifon  de  Dieu  fut  efta- 
blie , Salomon  en  fit  une  dédicacé  folcm- 
ncllc , pour  laquelle  il  facrifia  vingt-deux 

mille 
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raille  bœufs,  & cent  vingt  raille  moutons. 
Il  pria  Dieu  hautement  devant  tout  le 
peuple, avec  une  fageffe  & une  ardeur  nom- 
pareille  : Il  bénit  tous  fes  fubjets  avec  une 
joye  incroyable  ! tellement  que  la  face  de 
Hierufalem  ce  jour  U fembloit  un  Paradis 
anticipé.  Il  longea  depuis  à febaftir  , & (c 
fit  taire  un  Palais , où  il  n'efpargna  rien  de  la 
fplendeur  des  plus  fomptueux  Roy'  de  la 
terre.  Quand  l'Efcriture  raconte  cela  avec 
lafimpliaté  defonftyle,  elle  ne  laide  pas 
de  remplir  noftre  efprit  de  merveilles  : & fi  \ 
nous  n'avions  recours  à lafouverainepuif- 
fânee  de  Dieu , qui  lait  tout  ce  qui  luy 
plaid , nous  aurions  de  la  peine  ï croire , j 
commele  Royaumede  Judee  ayant  com- 
mence en  Saül  par  de  fî  chétifs  commence-  : 
mens  ; qu’i1  avoit  de  la  peine  à trouver  du 
fer  pour  forger  dcsefpées,  & qu’il  ne  s'en 
trou  voit  quelquefois  que  deux  en  une  ar- 
mée , il  a pris  foudainement  une  telle  ac- 
croiffance,  que  l’argent  y efi oit  quafiaufii 
commun  que  les  pierres. 

Cela  donne  une  large  entrée  1 tous 
les  délices  & les  mignardifcs  des  plus  fu- 
perbes  Princes  de  la  T erre,quc  Salomon  fit 
entrer  dans  fon  Palais,  êt  qui  leruinerent 
avec  beaucoup  plus  de  defaftre  que  n’euf- 
fcnt  jamais  peu  faire  les  armées  des  Phili- 
ftins,  des  Ammonites,  Sc  des  Moabites. 
Et,  comme  J uvenal  difbit  que  le  luxe  avoit 
pris  Rome,  & s'dtoit  refervé  la  vengean- 
ce de  tous  les  mauvais  traittemens  que  les 
Romains  avoient  faits  1 tant  de  Roys  Si 
il  tant  de  peuples  du  monde  habitable  : 
Audi  pouvons  nous  dire  que  le  desborde- 
ment  de  Salomon  vengea  toutes  les  injures 
des  nattons  irritées  contre  le  peuple  Juif. 

Qui  verroit  tomber  une  efloilc  du  Ciel 
dans  la  fange,  pour  eltrê  foulée  aux  pieds 
des  hommes  & des  animaux,  apres  avoir  re- 
luyparmy  les  Globes  celeftes , devroit-il 
avoir  plus  d'horreur  & d’eftonnemenc , 
qu'en  confiderant  Salomon  précipité  de 
cc  beau  firmament  de  gloire,  ou  la  main  de 
Dieu  l'avoit  en  c ha  (Te  , dans  des  pallions 
d'opprobres,  des  labyrinthes  d’erreurs  A 
desconfufions  inexplicables.  Salomon,  qui 
eftoit  autant  cflevè  par  délit»  les  Roys, 
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que  les  Roys  par  deffus  les  hommes  com- 
muns : cct  homme  de  prodiges , & de  mi- 
racles, le  bicn-aymé  de  Dieu  , qui  avoit 
iaSagefie  pourelpoufc,  la  Vertu  pour  dé- 
lices , la  Félicité  pour  compagne  , & la 
Gloire  pour  affi fiance  de  fes  throfnes,  ter- 
nir par  une  damnablc  vieillclïe  toutes  les 
beautez  de  fa  vie,  efiouffer  toutes  les  rar« 
produâions  de  fon  efprit  , eclipfcr  tou- 
tes ces  grandes  lumières  de  fon  entende- 
ment 1 

O femmes!  toufiours  fatales  à la  ruine  de» 

Grands  hommes  , qui  trouvera  déformais 
effrange  que  vous  ayez  changé  en  belles 
les  dieux  de  la  Gentilité  , puis  que  vous 
avez  transforme  Salomon  en  un  monftre  ? 

Il  n'efl  pas  quafi  imaginable  dans  quel 
gouffre  de  perdition  l’amour  plongea  ce 
milcrable  Prince  : & ce  Philofophc  Anti- 
flhcnedifoit  vray , que  s'il  y avoit  une  Ve- 
nus telle  que  les  Poètes  l’ont  faire,  qu’il  en 
(croit  le  bourreau  ; s’il  y avoit  un  Amour  tel 
qu’ils  l'ont  dépeint , qu’il  luy  arracheroit 
les  aiflcs , & du  ciel  des  cieux  où  ils  l'ont 
placé.qu’il  le  precipireroit  dans  le  plus  pro- 
fond des  aby  fines; parce  que  c’eft  la  phrene- 
fie  de  l’entendement , le  venin  du  coeur , la 
corruption  des  meeurs , Si  la  defolation  de 
la  vie.  Vray  Dieu! que  tous  les  bons efprits, 

A que  toutes  les  perfonnes  qui  font  profefi- 
fion  de  la  fcicnce , de  l'honneur  & de  la  ver- 
tu , doivent  bien  regarder  Salomon  comme 
un  mal!  brift  fur  B cime  d'une  montagne, 
que  Dieu  a placé  U deflùs  pour  faire  appré- 
hender les  naufrages  de  l'amour. 

On  commence  rarement  les  mcfchance-  commen- 
tez par  le  faille;  les  vices  ont  des  degrez  et  ment  de 
auffi  bien  que  les  vcrtus;Salomon  fe  refroi-  ^cbau- 
dit  premièrement  au  culte  du  vray  Dieu, 
fes  entretiens  avec  luy  n’elfoient  plus  (i  fre- 
quens,ny  fi  doux;les  plaifirs  du  monde  l'in— 
vitoimt.les  appas  de  la  Cour  le  charmoienr, 
les  aélions  trop  libres  devenoient  mauvai- 
lés,  les  mauvaifes  le  tournoient  en  coulfu-  • 
me,  & la  coullume  en  habitude.  Cét  enfant 
.le  Dieu  vid  les  filles  des  hommes  ; ces  beau- 
tez ellrangeres  qui  le  piquoient  par  leur 
nouveauté  : il  devint  homme , & en  fit  les 
dédies.  LcS  filles  des  Ammonites,  Si  des 
D 3 Moabi- 
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Moabices , celle  d'Egypte,  de  Sydon  & d’I- 1 
dumée,&  tant  d'autres  dont  Dieu  luy  avoit 
deffendulcs  alliances,  furent  les  idoles  de 
foncccur,  apres  avoir  efté  la  pefte&  le  ve- 
nin de  fa  raifon. 

Ccluy  qui  avoit  prononcé  tant  de  riches 
paraboles  contre  i’arnour,  qui  avoit  tant  de 
fbisaverty  la  jeuneffe,  que  les  levres  delà 
femme  impudique  diftilloient  le  miel  au 
commencement , mais  qu'à  la  fin  elles  don- 
noient  un  breuvage  d’abfynthe,  fut  pris  par 
les  yeux  dans  les  cnaifnesd'uneinfinité  d'af- 
fections.  Son  amour  eft oit  pompeux,  Sc  fa 
luxure  foroptueufe.il  aymoit  par  gloire  auf- 
fi  bien  que  par  concupifcencefil  voulut  fai- 
re le  Roy  dans  fes  impudicitez.aulfi  haute- 
ment que  dans  l'appareil  de  fon  Temple.  Il 
desbaucha  environ  (eptcensfemmes,quie- 
ft oient  comme  des  Reynes , Sc  avec  cela 
trois  cens  concubines;  c'cftoit  au  compte  de 
l’Hcriture  mille  femmes  qu’il  avoit  enfer- 
mées dans  un  Serrai!  pour  les  plaifirs  défis 
yeux,  Sc  de  fa  chair,  & de  tant  d’amours:  on 
netrouvequ'unfils,  un  Roboam.dépour- 
veu  de  (igcflê  & de  raifon. 

Que  pouvait  faire  un  Prince  parmy  tant 
d’appas,  tant  d'attraits  ,tant  de  charmes  & 
tant  d’enforcellcmens  ? Un  homme  eft  bien 
empefchéquelquefois  d'une  feule  teftede 
femme  : à quoy  pouvoit  donc  fonger  cel  uy 
qui  les  avoit  multipliées  par  centaines  ? Ces 
eftrangeres  venoient  toutesavec  tous  les  ar- 
tifices de  leur  nation,  Jtour  lefurprendre; 
c'cftoit  à qui  le  gagneroit , I qui  le  poffede- 
roit,  à qui  le  traifneroit  de  péché  en  péché 
j ufqucs  au  fond  de  l'aby  fine.  ïl  eft  bien  plus 
ayfé  de  devenir  fol  avec  une  femme,  que  de 
la  rendre  fage:  il  avoit  peut-eftre  effayé  de 
les  convertir  à fa  Religion  .mais  elles  le  per- 
vertirent Sc  l’entraifncrent  à la  leur.  Il  prit 
leurs  amours, 8c  en  fuite  leurs  mœurs, 8c  en- 
fin leur  fuperftirion.  Chacune  de  ces  fem- 
mes vouloit  faire  valoir  fbn  dieu,  & ne  pen- 
foit  pas  avoir  du  crédit  en  amour, fi  elle  n'en 
faifoit  part  à fa  fauffe  divinitccelles  faifoient 
des  dieux  qui  n'avoient  point  de  plushon- 
nefte  tiltre  que  le  péché  des  femmes  per- 
dues. Auffi-toft  qu'onavoit  fait  une  Idole  à 
l'un, il  falloir  (bnger  à une  autre  : tout  y al- 


Saintc. 

lait  par  émulation  des  cerveaux  foibles  es 
leurs  raifons,8cardcns en  leurs  paffions.  On 
compte  jufqucs  à fix  Temples  baftii  autour 
de  Hicrufalem  aux  dieux  des  fix  principales 
nations.  Ce  ne  fut  pas  allez  de  faire  les 
dieux , il  les  fallut  adorer , Si  leur  profaner 
desfacrificcs,  8c  de  l’encens  pour  contenter 
fes  amours.  Il  ne  fit  point  tout  cela  par  mi- 
nes ny  par  ditfimulation , maâ  fon  cœur, 
comme  dit  l’Efcriture , fut  tout  à fait  dé- 
tourné du  vray  Dieu , Si  tomba,  au  dire  de 
S.  Auguftm,dansleplu$  profond  ibyfme  de 
l'idolâtrie.  Que  pouvoient  dire  les  admira- 
teurs de  ce  grand  Temple?  mais  les  vrays  t- 
dorateurs  de  ce  grand  Dieu  ? Quel  langage 
pouvoient  tenir  tant  de  Roys  & de  Rey- 
nes, qui  a voient  eu  en  une  fi  haute  eftime  1» 
fagefle  de  Salomon  2 La  renom  mai  ce  de  fes 
amours  8c  de  fes  fuperftitions  courait  par 
tous  les  Royaumes,  comme  une  fable  in- 
oüye,  qui  donnoit  de  la  rifee  aux  mefehans* 
des  larmes  aux  gens  de  bien,  8c  del'efton- 
nement  à tout  le  monde. 

Comment  es-tu  tombée  du  Ciel , ô belle  DiiTi  patio» 
Eftoile  du  jour,  fidèle avant-courierc  du  dtfon  E- 
Roy  desAftre$,qui  eftois  parée  des  plus  pu- 
res, Scdesplus  innocentes  flammes  du  firroa- 
men  t,qui  t'a  fait  devenir  un  charbon, Si  qui 
a peu  enfèvelir  tes  lumières  dans  un  fumier? 

Le  déplorable  Roy  perdit  cet  te  gran.de  fi- 
geffe , qui  le  faifoitemmer  par  tout  le  mon- 
de, Sc  devint  ftupide,  quittant  le  foin  de 
toutes  les  affaires  de  fon  Royaume.  Toutes 
ces  grandes  richeffes  furent efpuifées,  8c  j«- 
tées  comme  dans  un  gouffre  de  luxure  : il 
commença  à charger  fbn  peuple  pour  en- 
tretenir fes  infâmes  voluptez;  ce  qui  révolta 
tous  la  efprits  contre  luy.  Les  Prophètes 
Si  la  P ne  fîtes  ne  le  pouvoient  goufter , à 
raifon  du  changement  de  la  Religion.  • 

Tous  la  gens  du  cœur  de  la  Nobkfle  l'a- 
vaient en  horreur,  le  voyant  plongé  dans 
les  ordures,  le  Tiers-Eftat  ne  demandoit 
qu’à  fêcoüer  le  joug , qu'il  ne  pouvoit  plus 
porter.  Dieu  luy  fulcitoit  des  rebellions  de 
tous  coftez, qui  fe  préparaient  pourdilfiper 
fon  Empire.  Mais  perfonne  ne  fit  tantd’ap- 
prehcnlîon  en  fon  efprit  que  Jéroboam, 
nomme  adroit  Sc  rufé,  qu’il  avoit  avancé, & 

duquel 


Digitized  by  Google- 


Les  Monarques.  Salomon.  g t 

duquel  il  fe  fervok  pour  exiger  Tes  tributs.  Et  d’ailleurs  le  mefme  Autheur  fur  le 

C’eft  celuy  auquel  le  Prophète  Àhias  don-  premier  chapitre  de  l’Ecdcfiafte  dit , que 
na  dix  lambeaux  de  Ton  manteau,  luy  pre-  ce  livre  cft  la  patience  de  Salomon  félon 
difant  qu’ih  devoir  regner  fur  dix  lignées  les  Hébreux.  Sainét  Ambroifc  au  fécond 
d’Ifrael;  c'eft  pourquoyle  Roy  le  voulut  livre  de  l’Apologie  de  David  chapitre), 
faire^mourir,  mais  il  s’enfuyt  en  Egypte,  & metSamfon,  David  & Salomon,  au  nom- 
retourna  fous  le  foible  Roboam , fucccfleur  i bre  des  pécheurs  convertis  : Erravertmt  i*~ 
de  Salomon,  qui  mcfprifant  le  confeil  dès  I me h ut  hommes , Jid  pcccAia  fu* , ïamjuam 
Anciens,  qui  l'exhortoient  à foulager  fon  | jieJhAgitovcriint.  Voilà  ce  qui  eft  de  plus  Pnffer  h: 
peuple,  creut  celuy  d’une  jeunelle  lans  ccr- 1 formel,  fans  amaffer  quantité  de  partages  dt 
velletqui  lûy  perfuada  de  tenir  bon,  & que  ambigus.  Saint  Grégoire  le  Grand  au  li-  ,Ûàùi 
le  peuple  ne  fegagnoit  que  par  rigueur.  Ce  vre  fécond  des  Morales  chap.i.  Saint  Pro- m 
qui  le  fit  abandonner  de  dix  lignées  tout  à fper , Saind  Bûcher, & entre  les  Modernes,  *»<- 

coup , quife  jetterent  entre  lesbras  deje-  Toflar, Bellarmin  & Maldonat  lecondam- 
rohoam.lequel  fit  changement  de  Religion  nent.  Tertullien , Sairnâ  Auguflin , Sainft  Jifr- 
& d'Eftatcn  Samarie,  fans  qu’il  fut  poflible  Cyrille  Alexandrin,  Sainft  Grégoire  de  ’ mit,  mal* 
de  le  ramener,  nyloy,  nyfesfuccefleurs  au  NylTe,  Sainft  Ifidore  & Sainft  Bernard, 
devoir.  Voilà  comme  les  Royaumes  chan-  Sainft  Chry  foftome  & Rupert  laiffent  cet- 
gentde  Maiftrepar les  pcchez d’impudici-  te  queftion  douteufe  Se  indecifê.  Et  pour 
té,  d’impicté,&  par  les  oppreffions  des  peu-  dire  vray , c’eft  tout  ce  qu’on  peut  dire  de 
ples.qui  font  grandement  à craindre, quand  plus  modeffe  Se  de  plus  humain , & mefme 
le  dtfcfpoir  les  a reduitsà  rien  craindre.  de  plus  véritable  en  une  matière  où  il  n’y  a 

Eftat  de  Sa-  On  demande  pour  conclufion , Qu’eft  rien  de  plus  certain  que  l’incertitude, 
lomonea  devenu  ce  fage  Salomon  1 s’il  cft  mon  en  Car  dire  qu’il  a compofé  le  livre  de I’Ec- 
rconJc  ^on  Pec^  » ous’il  a fàitpenitence?  s’il  eft  clefîafteapres  s’eftre  defpoüillé  du  Royau- 
fâuvé , ou  damné  ? C’eft  un  lieu  commun  me,&  de  toutes  les  vanitez,  c’eft  une  hiftoi- 
qui  a exercé  quantité  de  bonnes  plumes  re  des  Rabbins  qui  font  de  petite  creance; 
qui  ont  traité  ce  fujet  curieufêment  Se  élo-  outre  que  ce  livre  eft  proprement  un  Dia- 
qucmment.Je  n’ayme  point  à faire  une  cho-  logucdcdivcrs  hommesqui  difputcnt  l’un 
fc  faine.  Je  diray  feulement  que  nous  pou-  contre  l’autre»  & avancent  de  bonnes  & 
vons  prendre  toufioursles  plus  favorables  de  mauvaifes  fentences;  quoy  que  l’Au- 
opinions  qui  fe  peuvent  raifonnablement  theur  du  livre  prenne  [e  bon  party.  Dire  ce 
défendre  en  faveur  du  falut  des  grands  hom:  que  dit  Sainét  Bonaventure,  que  pas  un 
mes.  Il  y a quelque  nombre  des  SS.  Peres  des  Authcurs  facrez  n’eft  damné  ; s’il  eft 
qui  en  parlent  fort  ouvertement , & fc  per-  vray , la  railôn  eft  qu’ils  ont  bien  vefeu , 8c 
fuadent  qu’il  a fait  penitence.  Sa  in  et  Hie-  non  pas  qu’ils  ont  bien  efcriticar  le  Rovau- 
rofmefurle  Prophète  Ezéchiel  dit , que  me  de  Dieu,  dit  Sainâ  Paul,  ne  confiftc  pas 
quoy  que  le  fondateur  de  cegrand  Tem-  aux  paroles.  S'appuyer  fur  les  promeilcs  ] p ^ 
pie  ait  péché,  il  s’eft  converty  à Dieu  par  qui  ont  efté  faites  à David  touchant  Salo-  e.iS.vo- 
une  vraye  repentance  : Se  pour  preuve  de  mon,  s’il  y en  a de  favorables,  il  y en  a d’au- 
cecy , il  allègue  le  livre  des  Proverbes  au  très  auffi  qui  difent  que  s’il  dehiffe  Dieu,  il 
vingt-quatriefmp  chapitre, qui  dit,  Novifr-  fera  rejette  de  Dieu  pour  jamais.  Alléguer 
«wr  ego  cgi  pœniteMûim,  dr  refpexi , mt  chgercm  qu’il  a efté  enterré  au  (ëpulchrc  de  fon  Pc- 
eLfcjpiinttm-.quoy  que  ces  paroles  ne  fe  trou-  re  : combien  de  damnez  ont  eu  une  mort 
vent  point  en  noftrc  Bible , auffi  les  tire-t’il  douce , & une  magnifique  fepulture  ? Ap- 
• des  Septante  : Se  pour  ajufter  fa  penfée,  il  porter  toutes  les  careffes  & les  faveurs  de 

veurque  Salomon  ait  eferit  le  livre  des  Pto-  Dieu  envers  luy , ce  font  des  reproches  de 
verbesapres  fa  débauche  : ce  qui  eft  diffici-  fon  ingratitude. 

le  à vérifier.  1 L'argument  qui  fe  tire  de  la  négation 

qu’on 
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qu'on  eflime  ordinairement  allez  foible  , 
n’efl  icy  que  trop  fort  pour  fa  condamna- 
tion : Car  d'où  vient  que  Nathan  fon  Mai- 
flre  Si  fon  partifan  , qui  a eferit  les  livres 
des  Roys.ou  les  a fait  continuer  par  Athias, 
Si  Addofêsdifciples , d'où  vient dif-je  que 
des  Authcurs  fi  affectionnez  à Salomon  , fi 
zélés  pour  l’honneur  de  leur  nation , ayent 
pris  à tafehe  de  nous  donner  Ton  hifloire , 
Si  n'ayant  rien  oublié  des  plus  petites  cho- 
fes,  jufqucs  a compter  les  chevaux  de  Salo-  ' 
mon,  apres  avoir  fi  exprelTemcnt  parle  de 
fon  pechc , n’ont  point  adjouflé  fapeniten-  ; 
ce  ? cette  chofc  cfioit  trop  importante  à la 
gloire  de  Dieu,  à la  réputation  de  leur  Mai-  i 
ûre,  à l'édification  delcur  peuple, à l'excm- . 
pie  des’ autres  Roys,  pour  la  paffer  fous  fi- 
Sence.Çertcs  il  les  faudrait  accufer  ou  d'une 
grande  malice, ou  d'une  grolfiere  fl npiditc! 
ce  qui  ne  peut  pas  arriver  à des  Prophètes 
qui  eferivoient  par  l’infpi ration  de  Dieu. 

En  outre  , qui  ne  fijait  que  la  penitence 
doit  eflre  fuivie  par  des  aélions extérieures, 
& conformes  aux  fentimens  du  coeur  ? qui 
n'avoue  qu'elle  doit  dire  tefmoignée  par 
un  defadveu  des  pochez , & de  toutes  les 
chofcsqui  nous  ont  induit  i pcchcr  ? Où 
efl-ce  donc  qu’il  cil  parlé  que  Salomon  ait 
congédié  une  feule  des  mille  femmes  qui 
avoient  cflé  les  piégés  de  fa  ruine  ? où  efl-ce 
qu'il  efl  eferit  qu'il  ait  deflruit  lesT emples. 
Si  abbatu  les  Idoles  qu’il  avoit  érigées  à la 
follicitation  de  fes  MaiflrefTes  ? Nous  ga- 
vons tout  le  contraire',  que  ces  abomina- 
tions demeurèrent  fur  pied  jufques  au  Roy 
Jofias, quiiesfitrenverfer.ee  qui  donne  en- 


core icy  de  la  frayeur,  efl , que  tant  plus  un 
homme  approche  de  la  grande  intelligen- 
ce qu’on  attribue  aux  démons  , d’autant 
plus  aufG  prend-il  de  part  i letîr  punition, 
quand  il  tombe  dans  quelque  grief  pé- 
ché. Les  fortes  lumières  de  ces  raras  cf- 
prirs  fe  convertifTent  aux  flammes  de  leurs 
fupplices;  & leur  fcience  ne  fert  qu'à  nour- 
rir davantage  le  ver  de  confeience.  Or 
comme  Salomon  a eflé  avantagé  d'enten- 
dement Si  de  fageffe,  pardeflus  les  autres 
hommes , gc  qu'il  efl  tombé  dans  le  péché 
d'apoflafie , St  d'averfion  de  Dieu , il  y a 
grand  danger  que  Dieu  n'ait  dcllourné  de 
îny  (a  mifericorde , qui  efl  plus  ordinaire  à 
ceux  qui  pechcnr  par  quelque  ignorance, 
quoy  que  coupable. 

Adiouflez  à tout  cela,  que  ceux  qui  dans 
la  vicilleffe  continuent  les  pechez  d'impu- 
dicité, qu’ils  ont  contraél  z par  de  longues 
habitudes,  font  tres-dilftcilcs  à guérir, par- 
ce que  les  vieillards  deviennent  plus  en- 
durcis au  mal,  plus  mefprifans  des  remon- 
flrances  qui  leur  font  faites , par  la  prefom- 
ption  d'authorité  qu'ils  penfent  eflre  deuë  à 
leur  aage  : outre  que  leur  luxure  n'efl  pas 
feulement  un  péché  de  la  chair  , qui  fent 
moins  le  ravage  des  grandes  tentations, 
mais  un  péché  fpirituel , qui  procédé  d'une 
concupifccnce  fpirituelle  8c  enragée , qui 
fait  oftenfer  par  profeflion.plus  que  par  fra- 
gilité. Qui  pefera  bien  cecy , trouvera  qu'il  Conclu/**, 
vaut  mieux  laifTeràla  mifericorde  fecrette 
de  Dieu, ce  qu'on  ne  peut  gagner  par  raifon,  SiWon. 

& craindre  tout  en  cette  vie,  jufques  aux 
dons  du  Ciel,  & j ufques  à fa  propre  feurcté. 


CON- 
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Section  I. 

La  Providence  de  Dieu  far  Con- 
fiant in. 

E veux  monftrer  à la 
Noblclfe  Chrcfticnnc 
fon origine,  dans  la  vie 
du  premier  Gentilhom- 
me du  vray  Chriflianif- 
mc.  Si  nous  avons  efgard 
à l’antiquité,  la  grandeur 
& la  dignité , nous  ne  trouverons  pas  un 
Prince , ny  plus  anciennement  noble , que 
celuy  qui  a mérité  tout  le  premier  entre  les 
Empereurs , le  nom  de  Cnreflien  ; ny  plus 
véritablement  Grand  , que  celuy  qui  a fi 
heureufement  enté  l’Empire  de  l’Univers 
fur  l'arbre  de  la  Croix:  ny  plus  juftement 
honoré , que  celuy  qui  a cimenté  fon  hon- 
Tome  II. 


ncor  du  lang  de  l’Agneau  ; CYfl  Padmi-  Grandeur  ’ 
râble  Conftantin,  qui  a parfaitement 
allié  la  valeur  à la  pieté , la  Monarchie  à 
l’humilité,  la fageflc du  Crucifix  au  gou- 
vernement du  mot\,de , les  doux  6c  les  épi- 
nes de  la  paflion  au  diadème  des  Roys,  & 
aux  délices  de  la  Cour , qui  a lailfc  dequoy 
efludier  auxSagcs, dequoy  profiter  aux  Re- 
ligieux , dequoy  imiter  aux  Monarques , & 
dequoy  admirer  à ceux  qui  n'admirent 
rien  de  vulgaire. 

Voicy  un  merveilleux  theatre  de  la  pro-  Théâtre  de 
vidcnce  de  Dieu,  où  j 'appellerais  volon-J^P™'^’ 
tiers  tous  ces  efprits  remplis  de  police  hu-  Djeu 
maine,  &dcnuez  des  maximes  du  Ciel,  qui  ‘ • 
ne  font  grands  que  par  la  grandeur  de  leur 
ruine,  pour  voir  comme  le  foufflcdeDieu 
abat  les  tours  de  Babel , pour  élever  les  mu- 
railles de  Sion  : comme  les  fins  fontfurpris 
E en 


Digitized  by  Google 


34 


La  Cour  Sainte. 


I 


crvleur  fincfie  : comme  la  fcience  des  hom-  i 


mès  s'aveugle  dans  fes  propres  lumières  : 
comme  la  force  du  monde  Te  tue  de  fes 


mains:  comme  la  Habilité  ferenverfë  par  les 
appuis  qu’elle  a choifis:  comme  l'efprit  de 
chaircontribuc  fans  y penfer,  à planter  la 
Croix  fur  la  cime  des  Capitoles,  & la  telle 
des  Monarques,  par  les  mcfmcs  voyes  dont 
ils’eftoit  promis  de  la  couvrir  d’abyfmes, 
& de  tenebres. 

le  produis  icy  un  Conflantin  nourry 
tout  jeune  à la  Cour  de  Diodetian  : lequel 


écartant  tous  les  autres  par  tant  8c  fi  dfver- 
fes  ifluës,  comme  nous  verrons  cy -apres, 
pour  le  placerau  throfnc,  unique  & abfolu, 
indépendant,  & l’affermir  d'une  longue 
durée  d’années , & d'une  bonne  pofterité , 
fi  elle  cuti  fuivy  le  chemin  qui  luy  eftoic 
tracé. 

Confiderez  quel  efloit  pour  lors  l’cftat  de 

del’Eglifc,  6c  contemplez  les  merveilles 
de  la  puiffantc  main  de  Dieu  : Dioclctian  cletian. 
avoit  pris  à tafehe  d’effacer  de  la  mémoire 
des  hommes , le  nom  du  Chnflianifmc  : & 


avoit  intention  d’en  faire  un  fléau  du  Chri-  comme  c’eftoit  un  cfprit  impérieux  , qui 
ftianifmc,  &Dicu  le  va  prendre  là  dedans  vouloir  quafi  que  le  Ciel  & les  cléments 
comme  un  Moyfe  à la  Cour  de  Pharaon , n'euffent  point  d’autre  'cours  que  celuy 
pour  arrefter  le  cours  des  perfeeutions,  cal-  de  fes  volontez , s’eftant  engage  bien  avant 
mer  les  orages  des  temps , confondre  les  à cette,  affaire , il  s’y  porta  avec  un  tel 
Idoles,  8t  élever  l’Eglifc  fur  les  ruines  de  la  excez  de  cruauté , que  depuis  trois  cens 
Gcntilité.  j ans  ou  environ  que  les  Chrcftiens  eftoient 


Arreftez  un  peu,  Lcéteur,  au  fronti-  perfccutez , on  n’avoit  rien  veu  de  fem- 


fpicc  de  cette  hiftoire,  & voyez  comme  la  blable  à la  perfççution  fufeitée  fous  fou 
Providence  cternelle  conduit  ce  jeune  empire. 

Conflantin  par  la  main,  ainfi  qu'un  autre  Ce  fut  alors  qu’aux  pleines  affcmblées 
Cyrus  pour  humilier  les  Grandsde  la  terre  des  jeux  publics,  qui  fe  reprefentoient  ordi- 
devant  fa  face,  & luy  donner  les  threfors  naircment  à Rome,on  entendit  les  cris  d’u- 
cachcz,  luy  lever  tant  de  barrieref,  luy  ne  multitude  innombrable,  qui  pourflat- 
ouvrirtant  déportes  de  fer,  8t  fâiretour- 1 ter  le  deffein  du  Prince, cria  effroyablement 
ner  le  vifage  à tant  de  Roys,pour  luy  quit-  jufques  à vingt-  deux  fois , Chrijlmni  tolUn- 
ter  la  place.  j tnr , tsfngHfle,  Cbriflutnt  non fini.  Qo/on  o/le 

11  y avoit  pour  lors  douze  teftes,  ou  qui  les  Chre/hens , Empereur , que  les  Chrejhens 
portoient  défia  lediademc,  ou  qui  s’efti-  [oient  extermmex,.  Ce  fut  alors  que  les  fune- 
moient  capables  de  le  porter.  Diodetian  lies  Ediéts  de  la  perfecution  furent  affichez 
& Maximian  tenoient  le  haut  bout:  ils  par  toutes  les  places,  que  la  terre  fut  cou- 
avoient  choifi  pour  fucceffeurs , Galcrius , verte  de  fang  & de  maflâcres, 8t  les  bouche* 
& Conflantius  Chlorus,  Pcrc  de  noftrc  ries  plantées  quafi  en  tous  les  endroits  du 
Conflantin  ; Galcrius  avoit  fait  deux  au-  monde  habitable.  Les  Chrefiiens  eftoient 
très  Cefars , Severe  & Maximin.  Maxcncc  reputez  comme  la  lie  du  genre  humain, 
fils  de  Maximian  tiroir  la.  pourpre  defon  l'opprobre  de  la  terre,  & l’objet  de  toutes 
coftc  à toute  force.  Licinius  (c  jettoit  fu-  les  cruautez.  Les  uns  eftoient  enfermez 
rieufement  à la  traverfe  pour  l’emporter,  dans  les  caves , n’ofâns  paroiftreea  public. 
Confiance,  Dalmace,  Annibal,  freres  de  exclus  du  commerce,  & de  la  fbeietédes 
Conflantin  ducofté  du  pcrc,  regardoient  hommes,  privez  des  ncccffitez  que  lana- 
cc  beau  jeu,  8c  pouvoient  bien  efpcrer  d’y  tureavoulueftrecommunesàtoutlcmon- 
avoir  bonne  part , comme  cftans  filslcgiti-  de,  fans  qu’il  leur  fuft  permis  de  puifër 
mes  de  Thcodora , que  Conflantius  Chlo-  l’eau  des  puits , ou  d'achepter  une  poignée 
rus  avoit  efpoufée,  apres  avoir  répudié  la  d'herbes  au  marché,  n’eftoit  qu’ils  prefèn- 
fainéleHclene.ConftantinfcvoyoitlepIus  tafTcnt  de  l'encens  aux  Idoles  qu’on  avoit 
efloigné  dans  la  difgrace  de  fa  mere,  & I plantées  à ce  deffein  fur  les  places  publi- 
ncant  moins  l'onction  de  Dieu  le  va  choifir,  I ques. 


Digitized  by  Google 


Les  Monarques.  Conftantin.  35 

Les  autres  rampoient  dans  les  deferts , Audi  l’Empereur  fit  rechercher  exatte- 
avecles  belles,  tantoft  rollis  de  chaleurs  ment  tous  les  livres  lierez,  pour  les  livrer 
del’Efté,  & tantoft  glacez  des  froidures  de  aux  flammes;  cftimant  que  c’eftoit  un  fou- 
l’Hyver,  arrachant  avec  les  ongles  l’herbe  verain  artifice  pour  fupprimer  noftrc  Reli- 
qu’ils  trempoient  de  leurs  larmes  devant  gion.  Mais  c’eft  une  choie  extrêmement 

Sue  de  la  manger.  Les  autres  eftoient  con-  prodigieufe,  & un  argument  invincible 
uits  aux  théâtres,  aux  amphithéâtres , & de  la  divinité  de  noftre  Foy  , que  non- 
aux  tribunaux  des  Juges,  où  l’on  voyoit  obftant  tous  ces  efforts  l'Eglife  eftoit  com- 
quelqucfoisdes  vieillards  aagez  de  quatre-  me  le  buiffon  ardent  qui  tiroit  de  la  gloire 
vingt  ou  cent  ans, "des  Dames  fort  horo-  de  fes  propres  flammes  : elle  croiffoit  fous 
râbles,  des  filles  tres-delicates,  & de  petits  le  fer  de  la  pcrfccution;  empruntant  les 
enfans  qu’on  menoit  à l'cfcorcherie  pour  ornement  de  l'ignominie  ; fes  richeffes  de 
les  faire  mourir,  devant  qu’ils  feeufltnt  que  fes  pertes  ; 8c  là  vie  de  Ion  tombeau,  llfem- 
c’eftoit  que  de  vivre.  bloit  que  chaque  goutte  de  fang  qui  cou- 

Tous  les  fupplices  que  les  Buzires  & les  loit  du  corps  des  Martyrs,  c'eftoit  un  grain 
Mezenccs  avoient  ignoré , eftoient  pour  de  (êmcnce,  pour  en  faire  naiftre  d'autres, 
lors  inventez , & exercez  fur  les  corps  des  quilaffoient  enfin  les  bourreaux,  émouf- 
Chreftiens.  On  ncparloit  que  de  cheva-  foicnc  les  tranchans  des  efpées,  uloient  tous 
lets,  que  de  peignes  de  fer , que  plomb  les  inftrumcns  des  fupplices,  fans  que  pour 
fondu,  que  de  chaudières  bouillantes,  que  cela  Dioclctian  fut  encore  amolly. 
d'eferafer  des  hommes  fous  des  preffoirs  On  s’eftonneroit  d'où  il  pouvoit  avoir  Qaali,re 
comme  de  la  vendange,  que  d'enfermer  conceu  tant  de  haine  contre  le  Chriftianif- loc*” 
des  corps  dans  des  tonneaux  armez  par  de-  me  : mais  qui  voudra  confiderer  lôn  natu- 
dans  de  doux  contrepointcz  ; & les  rouler  rel , & fes  procedures  ordinaires , il  trou- 
dans  cette  prifon  mouvante  par  la  defeente  vera  qu’outre  les  fuggeftions  de  l’Enfer , il 
des  montagnes,  que  de  les  oindre  d’huile  avoit  bien  des  difpofitions  à telles  cruau- 
& de  miel  pour  les  expofer  aux  gucfpes  tcz.  Ileftoitnédefortbaslieu,  nourry  au 
dans  les  cuifantes  ardeurs  du  Soleil,  quede  (âng,  adonné  à la  religion  des  Gentils,  juf- 
pendre  les  femmes  par  les  pieds  dans  la  nu-  ques  à le  rendre  des  plus  fuperftitieux. 
dite , pour  fèrvir  defpeâadc  aux  yeux  laf-  Comme  il  demeurait  enFrance.encore  jeu- 
cifs.  nelbldat,  une  Druide  qui  fe  mefloit  de 

Il  n'eft  pas  croyable quetelles horreurs  deviner,  luy  predit^ju’il  parviendroit  à* 
ayent  pû  monter  en  l'cfprit  des  hommes  l’Empire  quand  il  aurait  tue  le  (ânglier  là- 
fans  une  particulière impreffion  des  malins  tal:  luy  qui  avoit  l'cfprit  ambitieux  &cre- 
efprits  ; neantmoins  Diocletian  eflimoit  dule , alloit  à la  chaflc  à deffein , 8c  en  vou- 
que  c'eftoit  un  grand  coup  d’Eftat,  Sc  le  loit  ordinairement  aux  fangliers,  pour  voir 
vray  -moyen  d’exterminer  la  Chrefticnté  s’il  naiftroit  une  couronne  de  leur  fang. 
làns  reffource.  Mais  ce  n’eftoit  pas  ce  que  ce  malin  cfprit 

Voilà  pourquoy  il  n'efpargnoit  rien , ne  pretendoit  de  luy.  Il  y avoit  à la  Cour  un 
pardonnant  pas  mefmc  à fa  niepee  Salin-  Seigneur  nomme  Apcr , qui  veut  dire  le 
ne , ny  à fa  An  me  Serena , qu’il  fit  paffer  Sanglier , beau-pere  de  l’Empereur  Nu- 
par  le  fil  dei’cfpce,  pour  avoir profeffé le  merian,  homme  puifünt  & faâicux,  1c- 
Chriftianifme.  On  vouloit  faire  le  denom-  quel  apres  quelques  années  s'empara  de 
brement  des  Martyrs , mais  ce  fut  chofc  l’Empire  Romain  par  crime  & perfidie  : 
impoffiblc;  car  quand  on  vid  qu’un  feul  Diocletian  fe  hazardc  de  le  tuer,  non 
mois  en  compta  dix-fept  mille  ,&  que  les  point  tant  par  inimitié,  à ce  qu’il  dilbit.que 
autres  alloient  à proportion  ; les  Chrelliens  pour  le  defir  qu’il  avoit  d’accomplir  la 
fe  préparèrent  pluftoft  à mourir  qu’à  com-  prophétie  de  la  Druide;  & luy  ayant  paffé 
pter  ny  à eferire.  ion  efpcc  au  travers  du  corps , comme  il 

£ z cftoit 
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eftoit  défia  parvenu  aux  plus  hauts  degrez  unes  fur  les  autres,  & fait  voir  la  petite  (â- 
de  la  milice , & a (fez  bien  voulu  des  fol-  gefle  des  plus  grands  Politiques , comme 
dats,  il  fut  proclamé  Empereur.  Cette  ele-  une  choüette  plumée  & honteufe  aux 
ftion  luy  fit  concevoir  une  grande  eftime  rayons  du  Midy. 

de  la  faufie  religion  des  Payens,  & jetter  Diocktian,  qui  eftoit  en  eftime  du  plus  u qU;1(e 
des  profondes  racines  en  fa  fuperftition  : rufé  & du  plus  courageux  clprit  du  mon-  l'Empire, 
qui  fut  grandement  augmentée  par  les  de,  prend  fubitementun  dcllcin  de  qui  t- 
Preftres  des  Idoles , ennemis  mortels  des  ter  l'Empire , & de  s'en  aller  fourrer  dans 
Chrcfticns,  qui  luy  perfuaderent  que  les  une  grotte  comme  une  befte  timide  & mal- 
dieux qui  luy  avoient  donné  l'Empire,  de-  heureufe.  Il  abandonne  le  feeptre  ; & la 
mandoient  deluyen  recompenfc,  l’extir-  pourpre,  pour  ft  retirer  en  une  petite  mai- 
pation  du  Chriftianifme  ; & que  fa  main  ion  champcftre  , & cultiver  de  fes  mains  un 
eftoit  fatale  pour  trencher , & brufler  les  jardin. 

telles  de  l'hydre,  que  (ês  predecefleursn’a-  Cela  donna  bien  dequoypenfer  à tout  le  Raifon. 
voient  pû  confommer.  Cela  luy  donnoit  monde,  qui  ne  fçavoit  pénétrer  dans  fes  in- 
bien  de  la  vanité , qu'il  prenoit  allez  faci-  tentions.  On  ne  pouvait  croire  qu’il  fifl  ce- 
lement  : 8c  comme  on  luy  femoit  encore  la  par  humilité  : carceslcntimeos  ne  trou- 
fburdement  aux  oreilles  , que  les  Chre-  voient  point  de  place  dans  le  ccrur  d'un 
ftiens  avoient  du  deflein  fur  Ibn  Eftat,  & homme  qui  fefaifbit  adorer,  & prefèntoit 
fe  promtttoicnt  dans  leurs  Prophéties  un  fes  lôuliers  chargez  de  pierreries  pour  les 
Empire  eternel , il  fe  piquoit  jufques  à la  faire  baifer  à ceux  qyi  le  venoient  falticr. 
rage  , employant  toutes  fortes  de  machi-  Luy  toutefois  profcflbit  publiquement 
nés  pour  faire  un  contrepoids  à leur  exal-  qu’il  s’eftoit  range  I cette  vie  par  un  géné- 
ration. D’abondant , comme  il  vouloit  pa-  reux  mcfpris  des  vanitez  du  monde , eftant 
roiftre  toufiours  exaftement  abfolu  en  fes  toutaflouvy  des  honneurs  de  la  terre,  & 
commandcmcm , & efficace  en  fës  entre-  ayant  confommé  toutes  les  efperances  des 
prifes,  il  eftimoit  qurl  ne  falloir  jamais  plus  ambitieux  ; qu'il  feavoit  que  c'eftoit  de 
démordre  de  la  perfecution,  qu'il  n’euft  la  fortune  des  Celârs  ; & que  les  diadèmes 
enfcvely  la  mémoire  du  nom  Chreftien  : avoient  plus  d’efpines  que  de  perles;  qu’il 
& il  fe  laifloit  volontiers  flatter  furcefub-  n’y  avoit  qu'un  chemin  au  contentement 
jet  : de  forte  qu'on  je  luy  pouvoir  faire  de  la  vie , qui  eftoit  de  mefprifer  ce  que  les 
chofe  plus  agréable,  que  de  luy  dire  qu'il  I autres  adorent.  Et  fuivant  cela  il  efcrività 
avoit  efteint  la  mauvailc  fcéte  : & afleuré  un  fienamy  , qui  luy  perfuadoitderepren- 
Thonneur  des  dieux  immortels.  Auffi  luy  dre  l’Empire  : Si  volts  aviez,  vett  les  laitues 
dedia-t’on  des  colomnes  & des  monumens,  tjui  croijfent  en  mon  jardin  ; cultivées  de  mes 
avec  cette  infeription  , Supf.rstitione  propret  moins -.vont  jugerteT^^ue  je  fuis  trop 
Christi  ubique  dsleta  : qui  tcfnioi-  excellent  jardinier , pour  devenir  un  mifèrahle 
gnoit  qu’on  luy  rrndoit  ces  honneurs  Empereur. 

pour  avoir  purgé  entièrement  l’Univers  Cét  homme  vouloit  faire  duPhilofophe: 
de  la  fuperftition  de  Chrift  : mais  fa  con-  ce  qu'il  n’avoit  jamais  appris , te  tafehoie 
fcience  luy  difoit  le  contraire  : dequoy  fon  de  colorer  ce  changement  qu|jl  avoit  fait , 
efprit  fier  & cruel  eftoit  horriblement  mat-  par  des  apparences  de  vertu  : mais  les  plus 
té.  fenfez  jugeoicntquc  c’eftoit  la  maladie  de 

O Dieu  ! qu'il  faut  bien  dire  qu’il  n’y  a Timon , & une  melancholie  enragée , qui 
force  nyconlèilquifepuiffe  oppofer  à vos  l’avoit  porté  dans  cette  folitude.il  eftoit  ex- 
defleins  : voftrc  fainfte  providence  enfer-  tremement  confus  d'avoir  tiré  le  fang  de 
méc  dans  la  nue , gronde  fur  les  teftes  cou-  toutes  les  veines  de  la  terre  , pour  eftouffer 
ronnées , terraffe  en  un  moment  les  monta-  une  Religion  qui  floriflbit  dans  fes  propres 
gnes  d'orgueil  que  les  T yrans  baftiflent  les  ruines;  il  luy  fembloit  qu’un  million  d'om- 
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bresde  morts  environnoient  fon  lift  pour 
luy  demander  compte  de  leur  vie-,  il  com- 
mença d'jpprchcndcr  quelque  chofe  de 
divin  en  cette  Religion  qu’il  avoir  fi  outra- 
geufement  perfccute'e , & craindre  tout  cn- 
femblc  une  horrible  punition  dans  la  révo- 
lution des  affaires  de  fon  Eftat.  Voilàpour- 

n'  lcdcfefpoir,  l’ennuy  & le  péril  evi- 
le  firent  dépouiller  volontairement, 
comme  un  homme  qui  eftpreft  à fc  noyer, 
croyant  qu'il  auroit  toufiours  meilleur 
marché  des  punitions  du  Ciel  en  la  perfon- 
ne  d’un  Jardinier , qu’en  celle  d’un  Empe- 
reur. 11  anticipa  fon  fupplice  , fervant  de 
bourreau  à foy-mcfme , & s’arrachant  d’un 
Empire  qui  tenoit  quafi  auffi  fermement  à 
luy  que  fon  ame,  pour  faire  tout  vivant  a- 
mende  honorable  à la  Vérité  qu’il  avoit  fi 
indignement  offenfée. 

Il  perfuada'à  Maximinn  , qui  avoit  efté 
participant  detousfes  crimes,  d'eftre auffi 
compagnon  de  fa  fortune  ; & tous  deux  fe 
retirèrent  apres  avoir  lai  (Té  en  leur  place 
Galerius , & Confondus  le  Pcre  de  noftre 
Conftantin  ; donnant  fans  y penfer  l’Em- 
pire à celuy  qui  avoit  défia  produit  un  fils 
qutdevoit  ruiner  tout  ce  que  ceux-cy  a- 
voientbafty. 

Voyons  maintenant  fon  extraftion,  & 
les  qualitez,  commençant  par  les  advanta- 
ges  de  fànaiffânce;  & nous  irons  trouver 
en  fon  temps  le  mauvais  Hermite  dans  le 
fonds  de  fa  grotte. 

Section  II. 

La  Ncblejfe  Je  Conftantin. 

rhmus  cj-  dit  que  quand  la  Nature  fît  le  lys 

fsmiu.  champcftre,  elle  apprenoit  encore  à 

Kudmtn.  faire  des  lys:  & je  puis  dire , que  quand  elle 
fit  les  ayculs  & les  peresdu  grand  Conftan- 
itftntt*.  tin , elle  commençoit  défia  l’ouvrage  d’un 
parfait  Empereur,  qu’elle  acheva  depuis  en 
la perfonnedece  Monarque,  dontnonsé- 
crivons  la  vie. 

Noblcfle  de  Nazarius  remarque  qu’il  eftoit  defeendu 
CoafUntin.  de  l’Empereur  Flavius  Claudius,  un  Prince 
fi  fignalé , qu’on  difoit  que  la  modération 
d’Augufte  Cefàr,&  la  vertu  de  Trajan,&  la 


pieté  d’Antonin  s’eftoient  afTembléespour 
fê  placer  dans  fon  cœur.  11  fouftint  une  des 
plus  furieufes  courfcs  des  Barbares , qui  ait 
jamais  efté  fur  l’Empire  Romain  ; carilcn 
deffiten  une  feule  bataille  trois  cens  vingt- 
mille  , & mérita  d’avoir  une  ftatuc  d’or 
qu’ou  luy  erigea  au  Capitolejn’ayant  régné 
feulement  que  deux  ans. 

Conftantius  Chlorus,  le  Pere  de  tvaftrc 
Grand  Conftantin,  fut  comme  larofêcu- 
tre  les  efpines  : car  parmy  ces  barbares  Em- 
pereurs , qui  faifoient  pleurer  le  monde  à 
larmes  de  fang , il  vefeut  avec  une  fi  gran- 
de douceur, modération  & continence, que 
la  France  & l’Angleterre , où  il  fe  plaifoit  ‘ 

ordinairement , l’aimoient  comme  leur  Pe- 
re.  Ce  qui  luy  gagnoit  l’amitic  des  peuples,  Modera- 
eftoit  qu’il  fc  rendoit  affable  à tout  le  mon-  ''on  not** 
dc,&  n’eftimoit  point  de  plus  grand  threfor 
que  l'amour  & la  bien-veuillancc  de  fes  fu- 
jets.  11  eftoit  ennemy  capital  des  extorfions 
& levées  des  deniers  injuftes , jufques  à di- 
minuer pluftoft  le  train  de  fa  rnaiion,  que 
de  charger  ceux  que  les  autres  Gouverneurs 
avoient  tant  de  fois  fi  mal  traité. 

Comme  il  n’eftoit  cncores  que  nommé  Eofebe, 
à l’Empire  , Diodetian  entendant  fes  de- 
portemens , foit  qu'il  fift  du  bon  mefnager, 
fiait  qu’il  craignift  que  le  grand  cfdat  delà 
probité  de  Conftantius  ne  luy  fift  ombre, 
luy  reprocha  un  jour  fa  pauvreté, & luy  de-  Excellent 
puta  des  Ambaffadeurs  exprez  pour  voir  waift 
fbn  mefnage , & l’exhorter  à faire  threfor 
auffi  bien  que  Tes  autres  Cefars.  Luy,  vou- 
lant paroiftrefplcndideicctte  rencontre, 
ne  fit  que  dire  un  mot , pour  lignifier  au 
peuple  qu’il  avoit  befoin  d’argent  .Ce  fut  un 
fpeftade  agréable  de  voir  comme  tout  le 
monde  courait  à luy  les  mains  pleines,  cha- 
cun luy  offrant  ce  qu’il  avoit  de  meilleur, 
avec  un  amour  fi  cordial , & une  fi  prompte 
allegreflé,  qu’il  ne  fe  pouvoir  rien  dire  de 
plus  affeftionné.  HamafTeen  peu  d'heures  pre.JTe  J0. 
de  grands  thrcfbrs,  dont  il  fit  monftre  à ces  dkieufe 
Ambaffadeurs  de  Dioclctian,  qui  en  de- 
meurèrent ravis.  Mais  le  brave  Prince, 
apres  leur  départ , rendit  tout  ce  qu’on  luy 
avoit  prefênté  ; difant  qu’il  aymoit  mieux 
voir  les  richcflcs  dans  les  coffres  de  fes 
E 3 fujets, 
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fujets , & retenir  l’amour  pour  luy, que  d’a- 
voir tous  les  threfors  de  l’Inde  dans  (à  mai- 
fon.fans  amitié. 

C'eftoit  véritablement  une  belle  & ge- 
nereufc  leçon  qu’il  failbit  aux  Grands  de 
la  terre  , qui  par  un  excez  de  convoitifc 
amaflent  tout  ce  qu’il  faut  perdre,  & dans 
une  fi  grande  quantité  de  biens  , ont  un 
grand  manquement  de  detlx  chofes  qui 
doivent  eftre  éternelles  , c’cft  à fça voir  l’a- 
mour, S:  la  vérité. 

Confondus  failbit  tout  cccy  par  voyes 
de  vertus  morales:  car quoy qu’il  euft  de 
tres-bonnes  inclinations  pour  le  Chriftia- 
nifmc.il  ne  fut  pas  Chrcfticn  de  profeffion , 
efont  encore  fi  eftroirement  afiocic  aux 
grands  perfecuteurs  du  Chrittianifme  : Si 
_ eft-ce  qu’autant  que  le  rencontre  des  temps 
& des  lieux  le  pouvoir  permettre , il  fe  fer- 
voit  volontiers  d’officiers  Chrcfticns,  ju- 
geant que  ceux-là  auraient  plus  de  fidelité 
àfonfervice,  qui  liraient  les  plus  fermes 
Preuve  ju-  dans  la  pieté.  Ht  à ce  propos  Eufcbc  adjou- 
dicieuic.  fie,  que  voulant  un  jour  cfprouvcr  b foy 
desChreftiens,qui  cftoient  de  (on  train , il 
leur  fit  commandement  de  facrifier  aux 
Idoles  : ce  que  les  plus  fidèles  refuferent 
confomment  s prenans  refolution  de  quit- 
ter. pl uftoft la  Cour  & la  vie,  que  d’eftre 
traiftres  au  charaôcrc  de  leur  Religion  : 
d’autres  fe  biffons  aller  au  cours  du  temps , 
& à rcfperancc  des  faveurs  du  ficelé , fe 
montrèrent  un  peu  plus  rqols  1 fes  volon- 
Pour  eftre  tcz  > ce  qu’ayant  appcrccu,  il  les  cafta  tous  : 
fidelleau  jugeant  qu’ils  pourraient  bien  eftre  perfi- 
^cs ^ 'eur  Prince,  puisqu’ils  avoient  cfté 
i Dieu  JC  ' *nfidclles  à leur  Dieu.  Et  quant  aux  autres, 
apres  les  avoir  hautement  louez,  il  leur  fit 
des  advantages  extraordinaires. 

On  pourrait  s’eftonner  d’où  luy  venoient 
, tant  de  finccres  affeftions  dans  une  fi  mau- 

vaife  nourriture  qu’il  avoir  eu  parmy  les 
Perfecuteurs  de  la  Foy  : mais  pour  moy, 
j'eftime  que  nous  devons  imputer  ce  chan- 
gement, apres  Dieu,  à la  famétc  & coura- 
geufe  Hclenc , qu’il  efpoufa  en  premières 
nopces,  & qui  fut  merc  de  noftrc  admirable 
Conftantin.  Cette  Dame  incomparable, 
qui  a cherché  la  Croix  avec  plus  d’eftude 


que  les  autres  ne  cherchent  les  Empires,  a 
gravé  fes  loüanges  avec  un  ftyle  de  diamant 
dans  la  mémoire  de  tous  les  ficelés.  C’eft 
merveille  que  certain  Grecs  modernes 
ont  eu  tantdejaloufic  d’attribuer  àla  Grè- 
ce cette  Princefle  , que  la  vouhns  faire 
Grecque,  ils  en  ont  fait  une  perdue.  Je  n’ay 
pas  tant  de  loifir  en  cét  elcrit  que  je  me 
vueillc  amufer  à raconter  & réfuter  leurs 
narrations  fabulcufcs,  client  naturellement 
ennemy  des  Romans , qui  n’ont  autre  pro- 
leffion  que  de  mentir  en  beaux  termes. 

Ceux  qui  ont  voulu  faire  naiftre  Con- 
ftantin à Drepany  en  Bithynie,  font  fon- 
dez fur  une  fable  de  Niccphore,  ét  tom- 
bent en  une  manifefte  contradiction , lors 
qu’ils  allèguent  pour  preuve  un  paffage  de 
JuleFirmique.qui  le  fait  venir  de  la  ville 
de  I’harfc.  Gallican  nous  mené  par  la  main 
droite  à fon  origine , lors  que’ dans  le  Pané- 
gyrique prononcé  pir  luy-mefmc  en  pre- 
fence  de  cet  Empereur , il  dit  hautement 
qu’il  a annobly  la  Grande  Bretagne  par  (à  anumàm 
naiffance:  Que  fi  on  dit'que  ce  mot  de  naif- 
fancefe  doit  prendre  pour  l’entrée  qu’il  fit  ™fi****‘‘ 
à l’Empire, & non  pas  pourccllcqui  le  don- 
na au  monde,  c’eft  une  fauffe  couleur , qui 
a un  peu  d’apparence , & n’a  point  de  véri- 
té. Gallican  eftfuivide  Polydore  Virgile,  C’tft  l’opî- 
dcRadu!phe,dcHuntinguc,  d’Onupnre,  j"Jj°y<iePo" 
& de  plufieurs  autres.  C’eft  pourquoy  je deiudSph. 
dis  ce  qui  eft  le  plus  probable  , conforme-  cnfooPoiy- 
ment  à ce  qu’en  eferit  le  Cardinal  Baro-  ehronl.+. 
nius , qui  a les  opinions  ordinairement  fort 
finceres.  Heleneeftoit  Angloife de  nation , | d cSu- 
fille  d’un  des  plus  qualifiez  hommes  de  cet-  an  traité 
te  grande  Iflc,  quilogeoit  le  Lieutenant 
de  l’Empereur  Romain.  Zofime  Hifto-  Hirphd- 
rien,  qui  nepouvoit  aymerny  Conftan-  Jiu>  en  fixa 
tin,nyfa  mere,  hayffimt  le  Chriftianifmc  ^^Ec* 
d’une  haine  mortelle , luy  reproche  qu’elle  d'Angle-"* 
n'eftott  pas  Dcmoifclle,  & en  parle  comme  terre.  Lipfe 
d’une  femme  de  baffe  extra&ion  : maisil  clld'.lutre 
faut  avouer  que  fonHiftoire,  quand  il  ef_°Pmwa- 
crit  des  Princesfidclles , a bien  méfié  du 
fiel  avec  de  l’encre.  Il  eft  certain  qu’Hele- 
ne  eftant  eftrangere , ne  pouvoit  pas  eftre 
dans  l’Empire  Romain  en  la  confidcrition 
de  tant  de  Piinccfles  de  la  Cour,  dont  Con- 

ftantius 
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flantius  avoit  droit  d’efperer  les  alliances:  fi  Son  premier  foin  fut  d'amollir  les  humeurs 
eft-ce  qu’elle  eftoit  fort  noble  en  fa  nation,  guerrières  tic  fon  mary,  par  cette  trempe 
non  point  tant  de  la  noblefle  du  fang,quc  de  douceur  & de  bonté1  qu’elle  luy  donna: 
de  celle  de  la  Foy , dont  à mon  advis  elle  en  forte  que  dans  une  fî  grande  rage  de  ré 


Prinfefi 

frinetpibut 

Chrifiianit 

mrruit  mpi 

tant  fma 
quant  Htle - 
va  ntatns 
ftJe.  S.  Pau- 
li*. 


eftoit  défia  imbue  y ayant  quantité  3e 
Chrcftiens  en  Angleterre , fous  l'Empire  de 


pandrclcfang  Chrcflicn,  laquelle  regnoit 
pour  lors , il  garda  le  relie  de  fes  jours  (es 


Diocietian.  Car  je  tiens  avec  S. Paulin,  i mains  trcs-innocentes.  Ce  mariage  eftoit 
qu’elle  a efte  la  première  maiftreffe  dt  fon  j comme  un  facrifice  de  Junon  , ou  jamais 


Beauté  îc 
grâce  de 
Sainte  Hé- 
lène. 


fils  en  la  Foy  ; que  nous  n'aurions  pas  un 
Conftantin  , fî  Dieu  ne  nous  eut  donne  une 
làinétc  Helene. 

Conftantius,  pour  lors  Gouverneur  en 
la  Grande  "Bretagne  pour  l'Empereur  Ro- 
main, eftant  logé  en  la  maifon  du  Pcrc,  jet- 
ta  les  yeux  fur  Helene  , qui  eftoit  douce 
d'une  parfaite  beauté  , dont,  comme  on 


on  ne  prefèntoit  ï l'autel  le  fiel  del'hoftie. 
Il  y avoittantd'amourde  part  & d’autre, 
que  l’efprit  de  Conftantius  ne  vivoit  qu’en 
celuy  d’Helene , & Helene,  comme  la  fleur 
du  Soleil  fuit  tous  les  mouvcmensdcce  bel 
aftre , fuivoit  aufli  toutes  les  bonnes  incli- 
nations de  fon  mary.  Le  petit  Conftantin  , 
qui  vint  à naiftic  dans  la  mefinc  Bretagne, 


peut  conjecturer,  elle  fut  depuis  appellct  (cmbloit  devoir  encore  nouer  plus  ferme- 
Helene  dans  l’Empire;  ce  nom  n’eftant , ment  le  nœud  de  ces  chartes  amiticz,  quand 
point  autrement  familier  aux  Anglois.  A-  j voicy  un  empefehement  qui  fe  jett^à  la  tra- 
vée cette  eminente  façon  du  corps  elle 
avoit  une  raodeftie  & une  grâce  fingulierc , 
qui  eftoit  comme  un  rayon  que  Dieu  im- 
primoit  fur  fon  front,  ainfi  qu'il  fit  jadis  î 
la  vertueufë  Efther,  pour  la  rendre  aymable 
à tout  le  monde.  Il  eft  vray  ce  qu’a  dit  Eu- 
ftat  hius,un  EvefqucGrcc.que  la  beauté  qui 


verfe. 

Conftantius  eft  mandé  pour  fucceder  à Inconftan- 
l'Empire,  & déclaré  Cefâr  par  l'Empereur  j**1 
Maximian  , à telle  condition , qu'il  repu-  lommc 
dicroit  Helene  (à  femme  , pour  cfpoufèr 
Thccx^p, belle-fille  du  mcfme  Empereur. 

C’eft  vm  merveilleux  éclair  dans  les  yeux 


n'a  point  de  grâce,  eft  une  amorce  qui  flotc  que  celuy  d’un  Empire,  il  lcscblouit,&  les 


fur  l’eau  (ans  hameçon,  pour  eftreprife& 
ne  rien  prendre  : mais  quand  ces  deux  cho- 
fes  fe  rencontrent , elles  ont  bien  de  l’empi- 
re fur  les  cœurs. 

Et  déflors,  Conftantin  fentit  que  les 
yéux  d’Helene  avoient  fait  plusd’impref. 
lion  fur  fon  amc , que  le  fer  n’en  pouvoit 
faire  fur  fbn  corps.Comme  c’effoit  un  Prin- 
ce d’une  rare  continence  , fi  hautement 
louée  par  les  Payens  mefmcs,  il  ne  voulut 


Son  maria- 
ge 


ferme  à toute  autre  conlîdcration.  Ce  bon 
mary, qui  avoit  tant  d’afleftion  pour  fa  che- 
re  cfpoufc , fe  laifle  gagner  i l’ambition , 

& par  la  facilité  de  fon  naturel , qui  plioic 
fort  aux  volontez  de  ceux  qui  monftroicnt 
luy  vouloir  du  bien,  &par  l'éclat  de  cette 
pourpre  qui  luy  eft  prdéntée.  Maximian 
veut  faire  le  Tyran  aufli  bien  fur  les  amours 
que  fur  les  hommes  : 8c  divifantlcsmaria- 
_ ges,  place  (à  fille  dans  le  lié!  conjugal  de 

point  rechercher  la  fille  de  fon  hofte  par  Conftantius , pour  les  planter  au  throfne 
autres  voyes  que  celles  d’un  légitimé  maria-  desCefars. 

ge  : ce  que  Zofime  n'a  pas  du  tout  nié,  plus  Sainte  Helene,qui  valoit  plus  qu’un  Em-  Verre  «le 
refpeéfueux  en  ce  point  que  quelques  pire  , entendant  les  nouvelles , porta  ce  1 ^ 
GrecsdelaChreftienté.  changement  avec  une  grande  confiance , 

Le  Pere  voyant  l'honneur  que  luy  fàifoit  fans  fc  plaindre,  ny  du(ort,ny  delaforcc, 
fbn  hofte , n’eut  point  de  difficulté:  i s’y  rc-  ny  de  1 infidélité  de  Conftantius  : mais  te- 
fbudre , & la  prudente  Helene  condefcen-  nant  i honneur , que  pour  la  répudier  on 
dit  aufli  facilement  aux  volontez  de  ceux  n'avoit  trouvé  autre  chofe  que  la  bonne 
aufquelselledevoit  (ânaiffànce.  Elleentre  fortune  de  fon  mary.  Elle  craignoit  les  fee- 
au  mariage  pour  le  bien  univerfel  de  l’Egti-  , ptres  plus  qu’elle  ne  les  envioit , & demeu- 
fe,i  qui  elle  devoit  enfanter  un  Conftantin.  roit  cachée  dans  fa  petite  folitude,  comme 

la 
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la  merc-perle  fous  les  flots  ; nourfiflfant  fon 
petitConftantin  à telle  condition  qu’il  plai- 
roit  à Dieu  luy  donner.  Conftantius  tou- 
ché de  ccttc  admirable  vertu  , vivoit  de 
corps  avec  Theodora , & de  cœur  avec  fon 
Helene  : il  contentoit  en  l'Or  ient  un  hom- 
me impérieux , & fervoit  au  temps  pour 
faire  regner  un  jour  fa  paillon  : mais  il  cftoit 
en  Occident  de  la  meilleure  partie  defoy- 
mefmc.  Auffi  quand  il  fut  abfolu , & qu’il 
fallut  divifer  l’Empire  avec  Galerius  fon 
Collègue,  il  luy  quitta  volontiers  le  refte 
du  monde  pour  avoir  la  France , l'Efpagne, 
&•  fon  lflc  d'Angleterre , où  cftoit  la  moitié 
de  fon  cœur. 

A mours  île  II  cft  bien  difficile  de  violenter  toujours 
un  amour  honnefte  & légitime.  On  dit  que 
&nte  Hcle-  fttiand  la  Sicile  fut  arrachée  de  l’Italie  par 
ne.  un  bras  de  mer  qui  fc  jetta  à la  traverfe , des 
palmes  fc  trouvèrent  divilées  par  l’impe- 
tuofité  de  l’eau,  lefqucücsen  ligne  d’amour 
s'inclinoient  encore  l'une  à l'autre , comme 
protestant  contre  l’dcment  qui  avoit  fepa- 
ré  leursamours.  Le  mefme arrivai  Con- 
ftantius A Helene;  le  torrent  des  agitions 
6c  des  affaires  du  monde  ayant  partagé 
leurs  corps,  ne  pouvoit  empefeher  les  in- 
clinations de  leur  cœur.  Conftantius  fe 
trouva  en  la  Grande  Bretagne  pour  y vivre 
6c  y faire  fon  tombeau  «car  il  mourut  en  fin 
cnlavilled’Yorcq  : & comme  eftant  au  liét 
de  la  mort , on  luy  eut  demandé , lequel  de 
fesenfans  il  vouloit  pour  fucceffcur , puif- 
que  outre  Conllantin  il  avoir  trois  filsde 
Theodora , alors  oubliant  cette  fécondé 
femme , & fonce , il  rcfpondit  hautemenr, 
CONSTANTINUM  PIUM.  le 
ne  veux  point  d’àutrc  fucccllcur  que  le 
.PIEUX  CONSTANTIN:  Cequi 
Fut  fuivy  par  toute  la  milice. 

Ainü  Dicu,leMaiftredesfceptres  & des 
Empires , voulant  recompenfer  la  mode- 
ftiedcla  vertueufe  Helene,  alla  prendre 
fon  fang,  pour  luy  donner  enfin  l’Empire 
du  monde, laiflânt fon  fils  de  Theodora, 
pour  qui  Maximians'elloit  promis  toute  k 
grandeur  de  l'Univers. 


Sainte.  * 

Section  III. 

. % i 

Sa  nourriture  & fis  qualités. 

T T N grand  Orateur  a die  autrefois , par-  Grtgtr.if  .s. 

font  de  Conllantin , qu’il  paroiffoit 
autant  par  defius  lesRoys , comme  font  les 
Roys  par  deffus  le  refte  des  hommes.  C'eft  timi. 

l’eloge  que  fairuft  Grégoire  a donné  depuis  *et  régis  d*- 
I nos  Roy  s-  De  fait  il  cftoit  accompl  y d’ef-  s”**' 
prit  Sc  de  corps,  en  un  fi  haut  degré  de  per-  cstersnm 
feâion , qu’il  ne  falloir  que  le  voir  pour  le  (?'»'<*”•  re- 
juger digne  d'un  Empire.  La  nature  enfer-  ■ 

me  quelquefois  de  grandes  âmes  endepe-  frlcuLtn' 
tits  corps  ma!  battis  : comme  la  Fortune  a entrât. 
mis  auffi  des  Roys  dans  des  cabanes  de  Ber- 
ger. C'eft  unedifgrace  digne  de  quelque 
compaffion , quand  un  grand  Capitaine  a fi 
mauvaife  façon  qu'on  le  prend  pour  un  de 
fes  valets  : & qu’on  luy  fait  fendre  du  bois  , 
mettre  le  pot  au  feu  pour  apprefter  fon  dift 
ncr;  ainfî  qu’il  arriva  jadis  à Philopœmen. 

Conftantin  n’avoit  garde  detomberen  Beiutcdc 
tels  incens.  Ilfêmbloit,  à ce  que  dit  Eu-  Cooftamia. 
menius , que  la  nature  avait  eftè  depefehée 
d’enhaut, comme  une  brave  fourrière, pour 
marquer  le  logis  i cette  grande  amc , & luy 
faire  un  corps  fortable  à la  vigueur  de  fon 
efprit , tant  il  eftoit  bien  compofe.  11  cftoit 
d'une  ftature  eflevée  comme  une  palme , 
d’un  vifage  que  les  Orateurs  de  ce  temps- 
là,  appelloient  le  divin , d’un  port  plein  de 
majefté  , les  yeux  luy  brilloient  comme 
deux  petits  *ftrcs:  Si  fa  parole  eftoit  -natu- 
rellement forte , grackufc , & fécondé;  fan 
corps  fi  robufte  aux  exercices  militaires , 
qu’il  eftonnoit  les  plus  forts  ; & fi  fain,  qu’il 
n’avoit  aucune  maladie.  Dans  ces  membres 
fi  bien  proportionnez  regnoit  un  efprit  vi- 
goureux, grandement  capable  des  lettres,  fi 
la  gloire  des  armes  ne  l’euft  porté  totale- 
ment aux  actions  de  fa  profeffion.  Son  Pore 
bien  informé  de  fes  belles  qualitez,  le  fait 
venir  en  Oient , où  il  prit  une  teinture  des 
bonnes  lettres,  pour  le  moins  autant  qu'il 
en  falloir  pour  un  Empereur  guerrier.  Se 
s’appliqua  vivement  aux  exercices  de  la  mi- 
lice, où  il  parût  avec  tant  d’admiration, 
qu'on  le  regardoit  défia  d’un  mefme  œil 

qu’on 
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qu’on  euft  fait  un  Achille, ou  unAlexandre,  ' fc  rcndrecoupable  il,  (ê  faut  faire  un  habile 
s’ils  fulTcnt  retournez  en  vie.  I homme.  Galerius  le  délibéré  de  perdre  Conlhntia 

Il  eû  nour-  Diocletian,  qui  n’avoit  pas  encore  pour  Conftantin , pour  les  qualitcz  qui  le  ren- 
7 i la  Cour  ]or$  quitté  l’Empiro , le  voulut  avoir  à fa  doient  aimable  à tout  le  monde  : & n'efli-  rivu 
de^Diucle*  Cour  pour  luy  arracher  tous  les  fentimens  mant  pas  que  ce  fufl  choie  «flcurcc  pour 
du  Chriftianifme , dont  il  pouvoit  défia  luy  de  l’ofter  de  vive  force  , il  luy  fait  la 
titre  imbu , & le  porter  à la  haine  de  noftre  guerre  en  renard , le  pcrlccutant  à la  façon 
Religion.  C’cftoit  une  tres-dangereufeé-  que  Saiil  fit  jadis  l'invincible  David.  Il  fe 
cole  pour  ce  jeune  Prince;  car  la  nourri-  trouva  de  hazard  qu’un  Roy  dcsSarmates 
turc  fait  ordinairement  les  mœurs:  &nous  fit  une  courfe  fur  les  terres  de  l'Empire 
Ibmmes  tousquafi  ce  que  nous  avons  ap-  Romain , & le  monftrafi  furieux, qu’on  ne 
pris  d’eftre  en  nos  plus  .jeunes  années,  l’ofbit  joindre  non  plus  qu’une  belle  cnra- 
Neantmoins  Conftantin  cueillit  des  fleurs  géc.  Galerius  donna  commiCGon  à Con- 
. en  ce  parterre , (ans  prendre  l’haleine  alu  uantin  de  luy  donner  la  bataille,  eftimant 
ferpent  qui  eftoit  caché  delfous  : il  apprit  que  c’eftoit  un  trcs-honorable  prétexté 
bien  de  Diocletian  la  vertu  militaire, la  pru-  pour  s'en  deffairc , & qu'il  auroit  une  rai- 
dencc  de  gouverner  les  foldats,  lebonmé-  îbnnable  exculc  envers  Conftantius  lepe- 
nage  des  finances,  l’authorité  pour  le  faire  re,  lors  qu'il  luy  reprefenteroit  fon  fils 
reipefter  : mais  il  ne  prit  rien  de  fon  impie-  mort  dans  le  lift  d'honneur.  Le  jeune  hom- 
té,ny  de  fa  malice.  Ce  barbare  l'aimoitavec  me,  qui  fermoit  les  yeux  au  danger , 8c  les 
paillon  au  commencement,  & le  vouloir  ouvroit  feulement  à la  Gloirc,y  vaprom- 
tousjours  avoir  à fes  codez  : mais  comme  il  ptement:  8c  tout  luy  reüflGt  fiheureuft- 
vid  que  cheminant  par  la  Paleftine , & au-  ment, que  non  leulement  il  rompit  les  trou- 
tres  riions  de  (bn  Royaume,  on  regardoit  pes  du  Sarmatc,  mais  l'amena  luy- mefme 
le  jeune  Conftantin  plus  que  luy;  tant  cette  enchaifné  à Galerius.  Cét  homme  quf  n’a- 
façon  comparée  à la  mine  fauvage  de  l'Em-  voit  point  tant  de  joye  de  voir  un  cnncmy  à 
pereur  , avoit  d'eminence  ; il  commença  à fes  pieds , qu’il  avoit  de  dueil  pour  la  pro- 
prendre  des  ombrages  ; &dit-on  qu'il  s’en  i fperité  d’un  amy,  louç  affez  froidement 
voul  ut  feerctement  défaire;  mais  Conftan-  cette  rencontre,  & fc  délibéré  d'cnvelop- 
rin  prévint  le  coup,  fe  retirant  fous  un  ho-  per  la  vertu  de  Conftantin  dans  d’autres 
norablc  prétexté  à la  Cour  de  Galerius,  qui  combats , cherchant  tousjours  en  (à  valeur 
eftoit  le  Compagnon  de  f«n  pere  Conftan-  la  matière  de  fa  ruine, 
tius, lequel  luy  donna  tres-volontiers  ce  fils  Ccftoit  pour  lors  chofc  allez  ordinaire 

en  depoft  pour  s’entretenir  en  bonne  intel-  de  faire  combatre  des  hommes  perdus  con- 
ligcnce.  tre  les  belles  fauvages , dans  un  amphithea- 

CcGalcrius  eftoit  une  créature  de  Dio-  tre,  pourdonnerdu  contentement  à ceux 
cletian,  qu'il  avoit  défia  déclaré  Cefar  , & , qui  fc  plaifoient  à regarder  tels  fpeclaclcs. 
retenoit  neantmoins  encore  une  telle  au-  i Galerius  donnoit  un  combat  de  lyons,&  le 
thorité  fur  luy , que  quand  il  l’avoit  fafchc,  contcmploit  avec  Conftantin,  qui  brufloit 
illefaifoit  courir  il  pied  apres  foncaroflc,  d’impatience  de  voir  que  ceux  qui  fc  mè- 
ne daignant  pas  feulement  le  regarder.  Il  loient  d’attaquer  ces  animaux , le  faifoient 
receut  d’abord  bien  favorablement  le  fils  i fon  advis  trop  froidement  : il  eut  envie  de 
de  fon  fidcllc  amy , luy  faifant  toute  forte  s’y.  meller.  Galerius , qui  le  voyoit  trop 
de  careffes:  mais  à la  longue  ilenconceut  fort  pour  les  hommes,  eftijna  qu'il  pour- 
une  forte  jaloufic, voyant  en  ce  jeune  Mars;  roit  trouver  fon  tombeau  au  ventre  des 
plus  de  belles  parties  qu’il  n’y  en  avoit  au  I lyons:  voilà  pourquoy  fous  couleur  de  le 
refte  de  toutes  les  Cours  du  monde.  , retenir,  il  fàifoit  piquer  davantage  cette 

L’cxcezdes  vertus  tient  foulent  lerang  jeune  vertu,  défia  aflez  efehauffée  de  fes 
des  aimes  auprès  des  yeux  malins,  & pour  propres  flammes:  le  vaillant  Prince  de- 
Tome  II.  F feend 
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fccnd  luy-mcfme  furl'arcne,  & attaque  le 
lyon,  qu’il  tua  d'une  force  incomparable; 
furquoy  s'cflcvcrcnt  de  fi  grands  cris , & 
Ci  extraordinaires  applaudilTcmcns  dans 
tout  l'Amphitlicatrc,  à l'honneur  du  bra- 
ve Conftantin.que  cela  cftoit  fuffilânt  pour 
faire  efever  le  perfide  Celâr. 

Que  c’eft  un  malheureux  vice  quel'en- 
vic,  elle  reffcmble  à ces  montagnes  qui 
fcmblcnt  vouloir  jetter  leurs  entrailles  ar- 
dentes contre  des'  fleurs  qui  fleuriflcnt  fur 
fcurcimc:  aulfique  d'envieux  dardent  du 
fiel  &’des  flammes  contre  des  hommes  qui 
font  tout  en  fleur  fur  leurs  telles. 

Galerius  faifoit  régner  le  fils  de  (on  amy 
dans  les  cœurs,  par  lesmefmesvoyesdont 
il  s’efforçoit  de  le  priver  de  la  vie  & du  (ce- 
ptre.  Enfin,  comme  il  pctfilloit  tou'jours 
en  là  mcfchancctc , & neccflbitdcdrelTer 
de  nouvelles  embufehes , quelques  perlbn- 
nes  bien  fcnlccs  concilièrent  à Conflan- 
tin  de  Ce  fouflrairc  à la  malignité  de  ce 
mal-heureux  homme  : ce  qu'il  fit,  quittant 
fa  Cour  (ans  luy  dire  adieu,  & retournant 
promtement  en  Angleterre,  où  pour  lors 
fbn  Pcre  l’attendoit  avec  de  grandes  impa- 
tiences. Zofime  dit,  qu’en  ce  voyage  il 
prit  les  chevaux  de  polie  qui  l'accommo- 
doient  le  mieux,  & eflropia  tous  les  au- 
tres, pouroller  à fes  ennemis  l'envie  de  le 
pourfuivre. 

• Section  IV. 

Son  entrée  k l'Empire. 

CE  fut  dans  ce  cours  des  temps  que 
Diocletian  & Maximian  ayans  depo- 
fé  l'Empire, & queConftantius  ayant  régné 
quelques  années  d'un  régné  fort  heureux 
& paifiblc , mourut  à Y orq , ville  d’Angle- 
terre, avec  un  extretne  regret  de  l'Occi- 
dent qu'il  avoit  fi  fagement  gouvernc.Con- 
flantin  fc  trouva  làlort  à propos,  qui  fut 
nommé  par  fon  Pere  à l'Empire  un  peu  de- 
vant fa  mort  : A ce  jugement  fut  fuivy 
d’un  tel  confentemcnt  des  foldats  & de 
tout  le  peuple , qu'il  n'avoit  pas  encore  ef- 
fuyé  (es  larmes, lors  qu’on  luy  jette  la  pour- 
pre fur  fes  cfpaulcs , & qu’on  le  falué  Em- 


pereur. Le  bon  fils  qui  nepenfoit  qu'à  ren- 
dre les  derniers  devoirs  de  fa  pieté  à la  mé- 
moire de  fon  pcre , trouvoit  cét  honneur 
importuh , & le  vouloir  fuir  à toute  force  : 
mais,  comme  a dit  un  grave  Orateur  cn-fori 
Panégyrique:  il  n’y  a cheval li  leger , qui  C,A 
puiffe  dérober  aux  yeux  des  mortels  un 
nomme  que  la  providence  de  Dieu  fuit  aurmfane- 
avec  un  Empire  dans  les  mains.  I!  cil  con- 
traint  de  fe  rendre,  quoy  que  par  modeftie  T“m>  E*' 
il  ne  fc  vouloir  pas  nommer  abfolument 
j Empereur,  mais  fc  contenta  du  nom  de 
Celâr,  prévoyant  bien  qu’il  auroir  de  gran- 
des affaires  à dtmcfl  r devant  que  de  s'efta- 
blir  paifiblc  en  (es  Eflats. 

La  première  fccouflc  qu'il  eut , vint  de 
deux  Roysdc  la  Germanie , c’elt  à Ravoir, 

Afâcar&  Gailus:  qui  paflans  le  Rhin  avec 
de  greffes  troupes,  s'efforcèrent  d’inon- 
der fur  les  Gaules,  eftimans  furprendreun 
jeune  Empereur  encore  cftourdy  dans  le 
branfledefesaffidres.  Maisluy  fanss'edon- 
ner  les  va  promptement  joindre,  les  déf- 
iait, les  prend  & les  mené  enchaifnezcn 
un  T riomphe.qui  fut  fuivy  d’un  fpeétade , 
que  j’aimerois  mieux  attribuer  à l'humeur 
■ de  Diocletian  qu’à  celle  de  Coaflantin. 

Car  apres  avoir  fait  fon  joüet  de  ces  deux  ****** 
Roys,  il  les  livraaux  belles  fauvages,  dans 
un  combat  qu'il  failbit  reprefenter  pour  le 
pafle-temps  du  peuple.  Et  quoy  que  les 
Orateurs  defornemps  le  louent  dececy, 
comme  d’un  afte  de  juftice,  pour  les 
grands  ravages  qu'a  voient  fait  ces  deiuf-cy, 
neantmoins  eu  elgard  à la  qualité  despér- 
fonnes , on  ne  peut  pas  exeufer  cette  proce- 
dure d'une  cruauté  non  encore  apprivoiféc 
dans  les  mœurs  du  Chrifl  iinilme. 

Cette  guerre  eflrangere  trai  <na  en  q ueuë 
les  guerres  civiles  , où  les  Puiflanees  de 
la  terre  s’enrrachoquerent  avec  des  ar- 
deurs incroyables,  & des  evenemens  ter- 
ribles. Voicy  un  merveilleux  jeu  , & un  Grand  fp#c 
grand  fpeéfacle  des  vanitez  du  monde  : ^lcl'  d’al» 
Vous  allez  voir  lept  Princes  qui  afpirent  rtmpirc 
à la  Monarchie,  & tirent  tous  de  leur  co- 
dé un  lambeau  de  pourpre,  qu’ils  dé- 
chirent erffle  tirant , & fe  dépouillent  en 
fc  voulanc  veftir.  Le  plus  ardent  de  tous 

qui 
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qui  veut  engloutir  le  rond  de  la  terre , n’en 
peut  avoir  cinq  pieds  pour  couvrir  fbn 
corps. 

Maxcnce , fils  de  Maximian  , le  com- 
' pagnon  de  Diodctian  , un  homme  perdu 
de  confcience  & de  réputation  , condam- 
né par  le  jugement  de  fon  propre  pere , 
qui  l'avoit  eftimé  indigne  de  fucceder  à 
l’Empire;  entendant  que  Confiance  eftoit 
mort , & qu’on  avoit  efleu  fon  fils  le  jeune 
Conftantin , né  d'une  mere  Angloife , en- 
tre en  des  fougues  desefperces , & fe  trou- 
vant pour  lors  à Rome  tout  porte- , fè  fait 
déclarer  Empereur  par  les  foldats  qu’il 
avoit  gagné , les  alléchant  par  le  moyen 
des  grandes  promettes.  Galerius,  qui  apres 
la  mort  de  Conftantius,  & la  dépolit  ion 
de  Diocletian  & de  Maximian , s’eftimoit 
le  plus  proche  de  la  Monarchie,  tafehe 
d'eftouflfer  promptement  la  tyrannie  de 
Maxcnce;  & comme  il  avoit  délia  fait  deux 
Ccfars  pour  luy  fucceder,  c'eft  à fçavoir 
Severe  & Maximin,  il  depefehe  Severe 
pour  opprimer  Maxence  en  toute  diligen- 
ce: Ce  Severe  eftoit  défia  fbrty  de  Milan , 
tirant  devers  Rome , avec  des  légions  de 
.foldars  Afriquains;  Maxcnce  le  prévient, 
le  deslàic  tant  partrahifon  que  par  force, 
le  prend  & le  fait  indignement  eftranglcr. 
Galerius  piqué  furicuiemcnr  de  cet  ou- 
trage , veut  fondre  «^Occident,  tout  plein 
d’cfclairs  8c  de  flammes , mais  les  deffiances 
qu'il  a de  là  feuretéde  fes  Eftats  , l'arre- 
ftent  & luy  font  créer  un  aurreCefar, nom- 
mé I.icimus  : apres  la  nomination  duquel 
fine  fit  pas  long  fejour  en  cette  vie:  car  il 
mourut  d’un  ulcéré  incurable  ; le  Ciel  ven- 
geant fes  mesfàits  par  une  horrible  maladie , 
& une  mort  cnragee.  Apres  fa  mort  ces  deux 
Ccürs,  qui  eftoient  de  fa  façon  .Licinius  8c 
Maximin,  feregardent  d’un  œil  jaloux;  & 

. . font  conrenance  d'en  venir  aux  prifes;  mais 
l'ancien'10  Maximio  mourut  à Tharfe  d'une  mort  af- 
cwnpa-  fczfubite  , 8c  vuido  le  different  par  une  cef- 
enon  de  fion  irrevocable.  • 

«eufren-"’  . Cependant  Maximian  qui  s'eftoit  dé- 


(ue  furce  PcuUint  dans  les  veines  comme  un  jeune 

lU|Ct. 


homme  : 8c  voyant  qu’on  avoit  porte  fbn 
fils  au  thrôfne,  lequel  il  avoit  tousjours  efti- 
mé un  homme  de  néant , il  brufloit  de  ja-  A Caninte, 
loufie,  & crcvoit  de  dépit.  Il  s’en  va  trou  ver  ““.de 

.fbn  vieux  Hermite  Diocletian  dans  fa  grot-  nic,que7.o. 
te,  8c  tafehe  i luypcrfuader  à toute  force  fime  fait 
de  reprendre  l’Empire.  • 

Endurerons -nous , ( luy  difoit-il}  par  une 
Grand  Auoufie ,que  cette  st  une  (fe  tour-  *rinJc  c* 
mande  ainft  U patrimoine  de  l Univers,  i,ijnt  car. 
dr fe  joué  de  U majefléde  C Empire  Ro- 
main ? Voftrc  auihoritém’a  porté  à une 
refolutton  , a laquelle , pour  voua  dire 
franchement,  jamais je  n'ay  eude gran- 
des inclinations.  Mais  j'ay patiente  tant 
que  j'ay  veu  Galerius  dr  Confiance  au 
gouvernement  de  l'Empire  ,quimefm- 
bloient  deux  te /les  afftz  bien  faites  pour 
remplir  une  Couronne.  Maintenant  Voi- 
là mon  Maxence , à qui  je  ne  voudrok 
pas  avoir  pela  mas/on  d'unfimple  bour- 
geois de  Rome pour  la  gouverner . Voilà 
un  jeune  Breton  , dr  un  autre  je  ne 
fçay  qui  , de  vrays  potirons  qui  font 
éclos  en  une  nuift . qui  partageront  l'Eu- 
rope , f Aftt , l'Afrique.  Dieu fçait  que 
ce  n'efi  point  par  ambition  ce  que  j'en 
dis j mais  voyant  la  maifon  de  nos  Per  es 
dr  la  noflre  toute  en  feu,  défi  bien  la  rai - 
fon  que  nous  portions  de  l'eau  pour  P e- 
fleindre.  Jjhse faites-vous  icy  dans  cette 
me/c  hante  grotte  ? Vous  n'efes  pas  fait 
pour  ctU-,cette  Providence  etcrncllc,qui 
vous  devoit  avoir  cloué  ati  gouverne- 
ment du  monde , tant  vous  y eflie * nt- 
ce [faire  , a honte  de  vous  voir  parmy 
les  payfans  dr  les  befes.  Pour  vous 
dire  librement , ce  fl  un  faux  pas  que 
vous  avez  fait  , dr  qu'on  a tres-mal 
interprété  : voflre  grand  courage  a 
mieux  aimé  jufqwes  icy  tousjotsrs  fail- 
lir , que  d'avouer  une  faute  : dr  j'e~ 
fou  de  fon  coflé  tant  que  le  temps 
Va  permis  : Mais  à prefent  que  le 
. F t monde 
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monde  s'en  y a tout  en  confufiotis , n’ at- 
tendant plus  d'autres  remedes  que  de 
yos  mains  : de  quelle  eau  pourrez-vous 
larcr  la  tache  du  fiang,  non  cT un  homme „ 
ny  de  deux,  mais  d'un  monde  entier * 
qui  vous  demeurera  fur  le  front , (fi  à 
toute  fa  poflcrité , fi  pour  obéir  à une 
faut  ai  fie  d'efirtt , y ou  s laiffe^  perdre 
l'Empire  ! Penfey-yous  que  quand  ces 
jeunes  hommes feront  les  maifires,vous 
ayef  feulement  cette  grotte  ajfeuree  ? 
•vous  avez,  trop  d'efprit , c Ha  tyrannie 
trop  de  defffancc , pour  vous  latffer  feu- 
lement la  yie  lors  qu’on  vous  la  pourra 
ofier  impunément.  Allons  de  ce  pas  (fi 
reprenons  le  diadème, nous  n’aurons  pas 
frapé  du  pied , que  nous  ferons  fourmil- 
ler le  monde  en  armes  pour  noftre  fer- 
vice.  Si  vous  ayez,  encore  de  l'amour 
pour  cette  fi  Issu  de , vous  y retournerez, 
quand  nous  aurons  pacifié  l' Entrer  s: 
mais  croyez  moy  que  P Empire  efi  une 
themife  qu’on  ne  devroit  jamais  dé- 
pouiller qu’avec  la  peau. 

Ces  perfuafions  cftoient  fort  preflântes, 
ncantmdinsDiocletian  , qui  metroit  toute 
fa  fagefle  dans  l'opiniaftreté  de  fesrcfolu- 
tions,  luy  répliqué: 

Maximian , je  renonce  a toute  l’a- 
mitié qui  efi  entre  notes  deux  fi  jamais 
vous  me  parlez  de  telles  affaires. Qu  a- 
yez\ous  reconneu  de  leger  en  toutes  mes 
procedures , pour  meperfuader  ce  chan- 
gement? leprotefie  a la  face  des  dieux 
immortels ,que je  ne  retourner ay  jamais 
augouvernement  de  l’ Empire , non  plus 
qu’au  ventre  de  ma  mere.  Miferablc 
homme  que  roua  efies,  avez-vous  enco- 
re fi  peu  cPexpertence  de  la  vanité  des 
thofes  élu  monde , que  votas  préfériez 
un  lambeau  de  pourpre  à vofire  liberté? 
le  ne  fçay  pas  quel  contentement  tous 
preniez  a P Empire  ! mais  pour  moy , je 


t tous  confeffe  que  je  dormois  alors fur  des 
e (fines  \ (fi  que  jemangeois  du  fiel.  le 
navois  ny  jour , ny  nuit,  ny  fihtude,ny 
travail, ny  mefmefimmeil à moy,  l'am- 
bition me  prirent  des  chofes  que  Us  cri- 
minels trourer.t  fous  les  fers,  & que  la 
Nature  a voulu  efire  communes  à tout 
le  monde.  Il  me  falloit  rirre  de  mines, 
de  contenances , (fi  de  fumées > & fi  le  s 
autres  fat foient  une  fois  ce  que  je  vou- 
lais , ils  me  fai  foient  faire  mille  fois  ce 
que  je  ne  voulais  pas.  On  dit  qu’une  pla- 
nète qui  a fon  exaltation  dans  un  Signe, 
trouve  toufiours  fon  contrepoids  dans 
un  autre:  fi j’arots  quelque  fuccez  d'un 
eofié,j' efi  ois  tousjours  payé  d'autre  part 
de  quelque  mefcontcntement.Mcs  aefirs 
efi  oient  infinis  ; (fi  quoy  que  je  femblois 
fort  pui fiant, je  navois  pas  la  ccn  tic  fine 
partie  de  ce  que  defirois.  Et  véritable » 
ment  je  ne fi  avais  pasmefine  ce  que  je 
roulais , tant  je  youlois  de  chofes  qui 
m'apprenoient  à toute  heure  mon  im - 
puifiance.  Le  beau  phttfirque  nous  a- 
vions  de  couvrir  la  terre  de  fier,  (fila 
mer  de  rai  [fi  aux,  (fi  faire  un  grand 
circuit  pour  chercher  une  félicité  que 
nous  ne  tr  oursons jamais! Quelle  liberté 
de  y ivre  efclare  au  monde , pour  poffe- 
der  le  monde?  Quelle  richeffe  • de. men- 
dier jufque  s à la  fiettr  d'un  Payfkn, 
pour  entretenir  fin  luxe  ? Quelle  tran- 
quillité de  y ivre perpétuellement  dans 
la  tourmente? 

Vofire  confidence  fiait  qu'il  efirray 
ce  que  je  dis  : St  voies  (fi  moy  voulions 
nous  mefier  des  affaires , félon  l’obliga- 
tion de  nos  charges , quel foin  pour  1er  fi- 
nance s ? quels  travaux  pour  la  milice  ? 
quelles  veille i pour  lajufltce?  quel  tin- 
tamarre pour  les  plaintes  de  tant  de 
Provinces  qui  findotent  à nos  pieds  ? 
quelle  crainte  des  furprtjes?  quelle  defii- 
* ar.ee 
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ance  des  amis  ? quelles  fueürs  de  mort 
four  tes  trahifons  ? quelles  tranfes  dr 
quelles  apprehenfions  de  tint  d’iffuès 
funefies  qui  font  Arrivées  aux  Autres 
devant  nos  yeux  ? fi  nous  remettions  lé 
foin  des  affaires  à deux  ou  trois  hommes 
du  cabine  t,  ils  faif  oient  bien  les  empe- 
fchez.pour  nous  tromper , dr  nous  ven- 
daient à leur  s ambitions fout  couleur  de 
fervice.  Enfin  ils  nous  fbifoient porter 
la  marotte  de  toutes  leurs  folies , dr  nous 
rendaient  comptables  de  tous  les  rava- 
ges, les  \njufiices  & les  miferes  du  gen- 
re humain.  7gfy  a s'il  pas  bien  dequoy 
defirer  une  telle  fervitude  ? Si  vous  dr 
moy  avions  des  corps  de  b alene s à vefiir, 
dr  des  ejlomachs  qu'il fallut  nourrir 
d?  une  groffe  quantité  d'or  à chaque  heu- 
re dujourjcdirois  qu'il  faudroit  retour- 
ner à ces  picotées  pour  nous  contenter. 

LMats  nous  avons  affaire  de  peu  de 
thofes } dr  pour  peu  de  temps.  le  vous 
pure  que  depuis  .que  je  fuis  en  cette  foli- 
tude , il  me  femble  que  tous  les  elemens 
font  à moy,  dr  que  jamais  je  ne  fus  ny 
plus  puiffant,  ny  plus  riche,  ny  plus  con- 
tent. l'yay  trouvé  tout  ce  que  je  cher- 
chais, le  falut , le  repos,  la  venté,  la  fa- 
geffe,  les  arts,  dr  les  dieux.  m'a/leç 

point  ici  colorer  vofire  belle  harangue  du 
prétexté  du  bien  public  : je  fçay  bien  ou 
P ambition  vous  démangé.  Croyeq  moy, 
que  celuy- là  efl plus  proche  du  Ciel , qui 
fe  foucie  le  moins  dans  quelles  mains 
foit  la  terre. Que  m'importe  que  le  jeune 
Confiant  in  ,que  Maxence,  dr  que  Lici- 
nius  partagent  le  monde  ? je  les  ver  ray 
battre  d'icy  comme  je  voy  ces  fourmis 
apres  un  grain  de  terre.  Si  le  monde  fe 
doit  perdre , comme  il  y a bien  de  l’appa- 
rence ij'ayme  mieux  qu’il  fe  perde  dans 
leurs  mains  que  dans  les  miennes.  le 
voy  s bien  que  P Empire  efl  malade  nia 
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mort, je  l'ay  abon  donné  comme  un  vieux 
cJWedecin , dr  n'en  veux  non  plus  ouyr 
parler  que  d'un  corps  qui  efl  dans  la  bie- 
re.  Croyez  moy, que  vous  ny  moy  ne  pour- 
rions maintenant  autre  chofe  pour  fa 
faute,  que  de  tcfmoigner  noflre  infuffi- 
fance.  Tous  ceux  qui  -ont  admiré  noflre 
refoluthn  à quitter  le  diademe, feraient 
tous  les  premiers  qut  jetteraient  la  pier- 
re contre  noflre  inconfiance  ,ft  nous  ve- 
nions À chercher  lafehement  ce  que  nous 
avons  fi  gêner  eu fement  abandonné.  A 
Dieu  ne  platfe  que je  prenne  un  phantof 
, me, pour  me  defpouiüer  d’une  gloire  que 
pas  un  des  dfonarques  n'a  eu  devant 
moy , qui  ejl  d’avoir  mefprifé un  monde 
lors  que  je  le  tenais  dans  mes  mains.  Sf 
vous  ave^  délibéré de  vous  perdre , per- 
de vous  fans  compagnon:  vofire  amitié 
ne  doit  rienpretendre  de  moy  qut  foit  au 
préjudice  de  mon  honneur  dr  de  ma  con- 
: fcicnce.  Et  quant  à ce  que  vous  m ’a/le^ 

1 figurant  le  danger  de  ma  perfonne,je  né 
penfe  pas  qu  'il  y ait  de  l'envie  fier  les 
choux  dr fur  les  lait  tue  s de  cep  et  il  jar- 
clin , que  je  cultive  de  mes  mains  : & 
quand  bien  on  en  vi  en  droit  là,j'ay  défi* 
vefett  filon  le  cours  delà  Nature-,  beau- 
coup pour  affouvir  le  de  fin  que  j’ a vois 
de  la  gloire, dr  trop  pour  voir  les  miferes 
du  monde.  le  ne  difiputeray  point  pour 
rendre  cét  efprit  quej'ay  fur  les  livres  , 
à celuy  qui  me  fia  donne. 

Il  faut  avoüer  que  cét  homme  avoit  un 
grand  fens  , & de  belles  maximes.  Que  fi 
le  malheur  ne  luy  euft  donné  cét  efprit  de 
bourreau  contre  la  Chreftienté , on  le  pou- 
voit  compter  au  nombre  des  grands  Em- 
pereurs. JMaxiroian  fut  fort  cftourdy  delà 
fermeté  de  fa  refolution  : neantmoins  com- 
me la  demangeaifon  qu’il  avoit  de  retour- 
ner 1 fa  première  dignité , cftoit  infatiablc  : 
il  ne  laiflàpas  de  repreadre  la  pourpre , & 
Ifc  porter  pour  Empereur,  proteftant  que 
•F  3,  c’cltoit 
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c’eftoit  le  bien  public  qui  luy  remet  toit  le  faire  couper  la  gargeà  Ton  fils,  & à longea- 
feeptre  dans  les  mains.  dre  pour  jouyr  de  leurs  dépouilles  ; enfin  il 

Maximan  Ç’eftchofc  eftrange  comme  fon  ambi-  porta fon  deflein  bien  avant  fur  la  fortune 
tulondc  tion futdéfavorifee,  luyquifcpromettoit  & fur  la  vie  de  Conftantin  : & comme  il 

f jr.  une.  une  granc[c  fuite , fut  fifflé  des  foldats  ainli  cftoit  vain  à parler  de  fes  cntrepriles , nom- 

qu’un  homme  vain , inconfiant  & volage,  memcntl  fa  fille  Faufta,  qu'il  efiimoitde 
chafie  de  l'Italie,  de  l'Efclavonic,  Sc  des  bonefprit,  il  s’ouvrit  fi  fort  à elle  , qu’il 

autres  lieux  dont  iLfè  voulut  emparer  , & fit,  comme  dit  le  Sage , de  Tes  lèvres  le  la- 

quait réduit  jufqucs-là,  que  de  lavoir  à la  cet  de  foname.  Car  la  jeune  mariée,  qui 
mifericordedefon  fils , qu’il  apprehendoit  avoit  plus  d'amour  à la  pcrlonnc  de  fon 
comme  le  dernier  des  fupplices:  quoyquc  mary  qui  cellc^c  fon  Pcrc;  8c  qui  ayant 
quelques>uns  ont  penfe  qu’il  y avoit  delà  délia  le  goufidc  l’Empire,  ne  l'eufi  pas 
collufion  entre  le  Pere&  le  fils,  pourl’ac-  voulu  quitter  iccluy  auquel  tlledcvoit  fa 
commodément  de  leurs  affaires.  Il  euft  nairtànce , alla  tout  déclarer  à Conftantin , 
défia  voulu  cftre  au  fond  d’une  grotte  avec  l’advcrtirtànt  qu’il  prift  bien  garde  i fon 
fon  Dioderian  , mais  puis  qu’il  avoit  com-  beau-pere , 6c  que  c’eftoit  un  fort  mefehant 
mencc  le.  jeu , il  luy  falloit  achever  la  par-  efpric,  qu’il  tromperait  s’il  pouvoir  tous  les 
tic.Lerufé,quiprévoyoit  bien  que  Maxen-  dieux  de  l’Olympe,  pour  le  defir  qu'il 
ce  qui  cftoit  un  Prince  écervelé,  s'alloit  avoit  de regaer. 

perdre,  refolut  de  fe  lier  fermement  à la  Maximian s’apperceut  bien  que  là  fille 
fortune  de  Conftantin.  Voilà  pourquoy  avoit  éventé  la  mine , & qu’il  ne  failbit  plus 
s'eftant  retiré  en  halle  par  devers  luy,  com-  leur  pour  luy  à la  Cour  de  fon  gendre,  fl  le 
Huila -oit  obligé  la  Maifon  de  l’Empire,  il  dérobe  (ècrcttcmcnt  ; & tafehe  de  rega- 
nt fut  pas  difficile  d’y  trouver  bien  de  l’ac-  gner  l’Orient , mais  il  fut  attrapé  à Marfcil- 
cez  ; joint  que  le  nouveau  Empereur , dans  le , & là  cftranglé , pour  mettre  fin  à là  vie, 
ce  grand  toncours  d’armes  & d’affaires , 8c  à tous  (es  dclfeins-Lesunsont  publié  que 
elloit  bien-aife  de  le  fervirduconfald'un  iluy-inefmefe  pendit  par  defèfpoir  de  fesaf- 
homme  raffiné  dans  la  police.  ' fairei.Les  autres, que  ce  fut  parle  comman- 

Maximian  entra  fi  avant  dans  le  coeur  dément  de  Conftantin.  D'autres  ont  dit, 

& les  fentimens  de  Conftantin,  que  pour  que  fon  gendre  l’euft  bien  voulu  làuver, 
le  lier  davantage  à foy,  & cimentertoutà  mais  la  haine  publique  qu’on  portoit  à Ma- 
fait  fon  affaire,  il  luy  donne  fa  fille  Faufta  ximian,  prévint  la  demcncc;  ce  que  je  pen- 
cn  mariage,  que  le  jeune  Princecfpoufaen  fe  le  plus  probable.  Véritablement  je  ne  yifhr. 
fécondés  nopces,  ayant  elle  marié  pour  la  voudrais  point  déguifér  les  excezqu’auroit  »•- 
premierç  fois  à Minerve , dont  il  euft  deux  fait  Conftantin  devant  fon  entrée  au  Chri- 
enfans,  Crifpus8c  Helcne.  Ces.nopccsde  ftianifme  : car  on  ne  peut  pas  le  juftifier  vmd'unt 
Faufta  fe  partirent  avec  bien  de  lamagni-  fur  quel  quesdefordres:  mais  puifquc  Zo-  &mviiium. 
ficcncc  ,6c  le  Gendre  rendit  tant  d’honneur  fi  me  l’Hillorien,  qui  ne  luy  pardonne  rien, 
à fon  beau-pere , qu’il  fembloit  ne  retenir  ne  le  tâche  point  de  cette  mort , je  ne  vois 
de  l'Empire  que  le  nom&  l’habit,  parta-  pas  pourquoy  nous  l’en  devrions  accu- 
geant  avec  luy  le  refte  de  fa  puiflànce.  , fer. 

Mauvais  11  falloit  bien  dire,  que  l’efprit  de  Maxi-  j Voilà  la  funefteirtuc  de  Maximian  .apres 

cfprit.  miin  cftoit  broüillon 8c infupportable:  car  avoir  perfecuté l’Eglife,  broiiillc  les  Em- 
nelè  contentant  pas  de  tout  ce  bqn  traiéte-  pires,  allarmé  l’Univers  par  les  faillies  de 
ment,  il  pcnfoit  n’eftrc  rien  s’il  ne  portoit  fon  ambition:  un  infâme  cordeau  luy  ofte 
fur  le  front  ce  diadème  qu’il  avait  quitté,  un  peu  d’air,  qu’il  ne  penlbit  pas  artez  librc- 
II  commence  à faire  des  equippées  à la  ment  rclpirer,  tant  qu’il  avoit  quelqu’un 
Cour,  8c  drerter  des  partis,  en  telle  forte,  plus  haut  que  fôy.  Voyons  maintenant  le 
qu'ü  fembloit  n’avoir  autre  deflèin  que  de  beau  melhage  de  fon  fils. 

S £- 
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: donnerons-nous  au  jour  J buj  «MX  falotes,  à' un 
j Tjran  abandonné  de  Dieu  & des  hommes  ? 

’ mourons  pluftofl.  Mourir  c'efl  bien  tun  de  mes 
grands  dejîrs  : mais  de  mourir  de  mes  mains , 

MAxcnct  avoit  réduit  la  ville  de  Ro-  c'efl  un  crime.  Si  eji-ce  que  hn/piration  de 
meentei  eftjt , qu’il  n’y  avoit  foreft  Dieu  me  d:[te , cju’d  ne  fera  point  offensé  du 
de  larrons,  où  la  vie  des  citoyens  ne  fut  rtmede  qui  me  refie  féal  peur  divertir  mou 
plus'afïèuréequ’cn  Icut  maifen  Luyquite*  mal-heur,  le  fusvraj  t efprit , &■  ne  lafferaj 
noit  Ion  avancement  des  loldats,  leur  don-  rien  a la  chair  dequoj  offencer  Dieu.  Sdj  a de 


noie  pour  recompenlc  la  liberté  de  tous  les 
crimes  : de  fott£  qu’aux  belles  harangues 
qu’il  leur  faifoit , il  n'avoit  paroles  plus  fou- 
vent  en  bouche  que  cclles-ey,  Fruimins,dif 


ta  faute , ma  creance  l'efloufera,  çr  mon  fa» g 
la  lavera.  Sus  ces  paroles  entre- coupées  de 
foufpirs  elfe  fe  planta  le  poignard  dans  le 
fein  , mettant  fin  à fa  vie  pour  eternifer  Ion 
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fipate,  prodigue  : louiffc~,dijîipe7;  prodigue honneur 
& ce qu’4difoic  de  paroles,  il l'cnleignoit  -Ces  impudiques  qui  l’attendoient  à la 
tout  le  premier  par  exemple.  Tout  ce  que  porte,  s’eftonnans  fort  des  longueurs  du 
l’avarice  pouvoit  dans  les  rapines , la  prodi-  temps  qu’elle  employoit  i fe  parer , entrent 
gahté  dans  les  protulioijs , la  cruauté  dans  dans  la  chambre  , 5c  la  trouvent  plongée 
les  malfacres,  la  luxure  dans  les  adultérés,  dans  Ton  fang  ; deqfloy  ils  demeurèrent  fi 
& la  viefauvage  dans  toutes  fortes  de  bru- , cfpouvantez , que  la  peur  leur  donna  des 
talitez,  retournoit  fur  le  grand  Théâtre  du ! ailles  pour  s’enfuir,  & faire  le  rapport  1 
monde , en  la  perfônnc  de  Maxence.  Apres  l'Empereur  de  ce  qui  s’eftoit  paffé  : mais  le 
avoir  fait  piller  les  maifons,  & mallacrer  petit  Pharaon  n’en  fut  pas  pour  cela  a mol. 
indignement  des  Sénateurs  les  plus  quali-  li,  continuant  tousjoursfesfacrilegesavee 
fiez,  il  fe  prit  à l'honneur  des  Dames,  qu’il  des  magies  & des  forxileges  abominables, 
tafeha  de  corrompre  par  toutes  fortes  d'ar- 1 j ufques  à tant  qucConftantin  vint  pour  l’é- 
tifices.  On  raconte  entr’autres  chofes  veiller.  • 

qu'ayant  jetté  les  yeux  fur  une-  Dame  Voicylaicn  î’un  des  plus  beaux  faits  de 
ChreftiennedeprofelTion,  & femme  d’un  valeur  qui-ait  jamais  elle  en  tous  les  Em- 
Senateur  fort  honorable  au  rang  qu’il  te  percurs  qui  ont  précédé  & fuivy  le  Grand 
noit,  il  depefehe  des  vilains,  qui  le  fervoient  Conftantin.  Apres  avoir  recherché  la  paix 
en  telles  ordures,  pour  l’enlever  avec  le  fer  par  toutes  fortes  de  voyts  raifnnnablcs  , 
&- la  force  dans  les  mains.  Le  mary  intimi-  voyant  que  Maxcnce  n'y  vouloir  nulle- 
dé  dit  aux fatellites qu'il  lailloit  cétte affaire  ment  entendre;  mais  qu’il  avoit  fait  brifer 
idemefler  à la  liberté  de  fa  femme:  Elle  en-  & trailner  par  les  ordures  Tes  images  & les 
tendant  ce  quis'agiflfoit,  fort  promptement  ftatucs,  il  fe  refolut  de  l'attaquer  d'une 
& remonftre  à ces  infâmes  meflagers,  jufte  guerre,  en laqflelle  il  commença  fe- 
qu’elle  n’eftoit  pas  en  cftar  pour  eftre  pre-  crctement  i fane  divorce  avec  les  faux 

dieux,  & le  livrer  entre  les  mains  du  Sau- 
veur du  monde,  y e liant  invité  par  cette 
belle  vifion  de  la  Croix , & d’autres  circoiv- 
{lances  que  je  referve  aux  chapitres  fui* 
vans , où  je  pretens  parler  de  là  vocation  au 
Chriftianifme. 

Ce  fut  mefme  déslors  qu’il  prit  cette  fa- 
tale bannière  appellce  le  Labaron,  où  le 


fentée  aux  yeux  de  l'Empereur,  & qu’ils 
luy  donnadent  un  peu  de  loifir  pour  pren- 
dre fes  atours:ce  qu’ils  1 uy  accordèrent  tres- 
volontiert.  La  couragcufe  femme  infpirée , 
comme  on  tient,  d’un  particulier infiinéi 
de  Dieu,  ft  jette  aux  pieds  du  Sauveur,  te- 
nant un  poignard  dans  les  mains , & là  def- 


fus  commence  à dire  : Que  fufons  nous , i 
dT^r'l  foin  He  Chef  été  : que  faq  fi fidellement  confer-  nom  de  noftre  Seigneur  eftoit  eferit  par 
1 vie  au  Itft  conjugal , fans  que  jamais  amour  certains  chiffres. 

ejhangere  loti  ensrée  dans  moncoueri  t'aban-  i L'armée  de  Maxence  eftoit  cotnpolcc, 

au 
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au  rapport  de  Zozime , de  cent  loixantc  & qu'il  avoit  deux  cordes  en  (on  arc , ou  pour 
dix  mille  piétons,  avec  dix  mille  chevaux;  défaire  Conftanrin  en  la  campagne  avec 
qui  eftoient  des  forces  effroyables  pour  ar-  une  fi  groffe  armée , ou  pour  l'attraper  aux 
refter  les  plus  hardis.  artifices  de  ce  pont , quand  il  l'auroit  enga- 

Conftantin  amaffe  des  Gaules  & de  l’An-  gé  au  combat,  8c  luy  aurait  donné  legouft 
gleterre  , des  François  mefmespour  lors  delcpourfuivrc. 

habitansdu  Rhin  , toutes  les  forces  qu'il  Sur  cette  relolution  il  paffe  le  Tybre 
peut,  8c  met  en  campagne  environ  quatre1  avec  fon  armée.  Conftantin  fort  joyeux  de 
vingt  dix  mille  hommes  de  pied,  avec  un  l’avoir  attiré  hors  des  murailles  de  Rome, 
gros  de  cavallcrie,  qui  montoit  feulement  range  fes  bataillons  d’une  merveillcufe 
à huict  mille  (c'eft  la  fupputation  de  Zozi-  dextérité , & difpofc  fes'  loldats  au  combat, 
me,  quoyquc  les  autres  montrent  affez  Voilà  deux  terribles  armées  qui  fc  regar- 
qu'il  avoit  des  bien  moindres  trouppes  : ) ■ dent  comme  deux  groffes  nuées  pleines 
Luy , qui  au  rapport  d’Eufêbe , avoit  pour  ’ d'orages , qui  s’en  vont  fondre  fur  les  telles 
lors  trente  ans  paficz,  fquoy  que  d'autres  d'une  infinité  de  mortels.  Lefortcft  jetté, 
le  faffent  plus  jeune)  monftra  en  la  condui-  & la  querelle  de  l'Empire  du  monde  le 
te  de  cette  armée  toutes  les  qualitez  qu’on  doit  vuider  en  peu  d'heures.  Le  brave 
pourroit  defirer  en  un  Capitaine  du  tout  Conftantin  prit  refolution  avec  ce  peu  de 
accomplÿ;  caril  l'amena  du  Rhin  jufques  chevaux  qu’il  avoit , mais  hommes  bien  de- 
aux  murailles  de  Rome  avec  un  grand  or-  terminez  d'attaquer  la  cavallcrie  de  Ma- 
dré 8c  une  promptitude  nomparcil  le.  xence:  8c  pour  un  fingulicr  tefmoignage 

Quand  il  entra  dans  l’Italie  , il  trouva  de  fa  valeur,  8c  delà  confiance  qu'il  avoit 
force  rcfiftanccs  d'hommes  8c  de  villes,  qui  en  Dieu , il  parut  tout  le  premier  à la  tefte 
s’efforçoient  de  luy  couper  chemin;  de  for-  de  fon  armée , 8c  s'avança  de  plufieurs  pas 
te  qu'il  luy  fallut  donner  deux  ou  trois  ba-  devant'les  autres,  faifant  bondir  fonche- 
tailles , qu'il  gaigna  fort  couragcufemcnt , val  d'une  façon  Martiale.  Il  eftoit  fort  aifé 
forçant  les  villes  rebelles ,*8c  traitant  hu-  à reconnoiftrc  : car  fes  armes  éclatoient 
mainement  celles  qui  (ê  rendoient  entre  toutes  en  or,  8c  fon  heaume  eftoit  femc  de 
fes  mains.  Enfin  il  vient  à deffein  de  plan-  pierreries;  ce  qui  fit  que  les  ennemis  cora- 
ter  le  fiege  devant  Rome.  Maxencc,  qui  le  mencerent  à tirer  fur  luy  à bon  elcientt 
pouvoit  mineravcc  de  grandes  longueurs,  mais  les  cavaliers  de  Conftantin  voyans 
prend  refolution de  luy allerau  devant, 8c  leur  Empereur  deffier  fi  genereufement 
luy  livrer  promptement  la  bataille,  fe  fiant  le  péril,  le'  fuivirentauflî  d'une  grande  ar- 
àla  grande  multitude  de  les  forces,  qu'il  deur,  comme  fi  chacun  d'eux  cuftefperé 
avoit  refervées  toutes  fraifehes  pour  join-  un  Empire  pour  rccompcnlc.  Ilsfondoicnc 
dre  une  armée  défia  laffée  d'un  fi  grand  ainfi  que  des  éclairs  furies  ennemis,  qui  le 
voyage.  trouvèrent  fort  eftourdis  à cette  première 

Outre  cela,  il  avoit  fait  de  grands  arti-  charge:  Ils  firent  toutefois  bien  de  la  refi- 
fices  fur leTybrc ,au pont  Milvius,quelcs  ftance  ; mais  nonobftant  tous  les  efforts, 
Romains  appellent  maintenant  Pointçmo-  ceux  de  Conftantin  les  enfoncent  & les 
U.  Ses  Ingénieux  luy  avoient  promis  qu'a-  rompent. 

vec  certaines  boudes  de  fer  ils  feroient  8c  I Maxencc  voyant  fa  cavalerie  , en  !a- 
deferoient  le  pont  félon  que  bon  luy  fem-  quelle  il  avoit  mis  toute  (on  efperancc , fi 
bleroit  : de  forte  que  quand  Ion  armée  paf-  j mal  traittéc, s’avili  de  la  retraite , pour  faire 
ferait,  elle  irait  à pied  ferme;  8c  lors  que  jouer  fon  pont , 8c  noyer  Conftantin,  qui 
Conftantin  y mettrait  le  pied  avec  fes  trou-  s’engage  à la  pourfuite  des  fuyards:  Mais,  6 
pes,  ils  n'auroient  qu'à  lafeher  certaine  ma-  jufticc  de  Dieu  ! le  malin,  comme  dit  le 
chine  pour  faire  fondre  le  pont , 8c  le  preci-  : Prophète  Royal,  tomba  en  la  foffe  qu’il 
piter  en  la  rivière.  Il  fetnbloit  à Maxencc  * avoit  luy-mcfînecreufée.  On  ne  fçait  fi  ces 
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Ingénieux  étourdis  manquèrent  i leur  def-  qu’il  avoit  de  cette  viâoire , luy  fit  drefler 
fcin.ou  fi  le  grand  nombredes  fuyards  eau-  ungrand  arc  de  Triomphe  tout  damarbre, 
facette  ruine;  mais  le  pont  fondit  fous  les  l'un  des  plus  fuperbes  monumens  qui  ait  ja- 
pieds  de  Maxencc,  & le  jetta  dans  le  Tybre  mais  efté  fait  à l'honneur  des  Conquerans , 
déjà  tout  fanglant,  comme  ^n autre  Pha-  où  cette  infeription  fut  gravée: 
raon  dans  la  mer  Rouge,  avec  tous  les  prin- 
cipaux de  fon  Empire  qui  e 
pcrfbnne.  Luycftonnéd’u 


i environnoient  (à 
l'une  fi  rude  chcu- 
te,  efpcroit  encore  gagner  l’autre  rive, 
eflant  monte  à l’avantage,  & on  le  veid  lui- 
ter  quelque  temps  avec  les  vagues  qui  en- 
fin l'engloutirent. 

Il  y eu  fl  au  commencement  un  affez 
grand  carnage  de  ceux  qui  firent  delà  «fi- 
nance ; mais  enfin  voyans  leur  Empereur 
noyc,  lis  fê  rendirent  tous  à la  mercyde 
Conftantin , qui  arrefta  le  fer.  viftorieux 
dans  les  mains  des  (ôldats  pour  le  confa- 
crer  à la  Clémence. 

Bien  fit  il  rechercher  dans  le  Tybre  k 
corps  de  Maxcnce , pour  enlever  la  tefte , 
laquelle  fut  plantée  au  bout  d’une  lance , 
& portée  à Rome  & en  Afrique , pour  fà- 
tisfaire  à la  jujftice  des  énormes  forfaits 
qu’il  avoit  commis  aux  dcrcglemens  de  (à 
vie. 

Delàccbraveviâorieux  eft  receudans 
la  ville  de  Rome,  comme  un  Ange  delcen- 
du  du  Ciel  pour  la  délivrance  du  monde. 
Jamais  triomphe  ne  fut  tant  prife  que  1e 
fien , d’autant  qu’aux  triomphes  des  autres 
Empereurs,  on  triomphoit  pour  avoir  ga- 
gné quelque  Province  lointaine  ; mais  en 
celuy-cy,  Rome  perdue  s’eftoit  recouvrée 
foy  mefme.  Là  Reyne  des  nations  ceftqrt 
d’eftre  h proye  des  nations,  6c  refpiroit  dé- 
jà un  air  plus  doux  de  l’ancienne  liberté.  Si 
jamais  Prince  veid  un  jour  glorieux  en  tou- 
te fa  vie,  tel  cftoit  celuy  qui  luifoitpour 
lors  fur  la  tefte  de  Conftantin:  on  venoit  de 
toute  l’Italie  pour  le  voir,  & ceux  qui  l’a- 
voient  veu  penfoient  avoir  aflczvcfcu,  & 
ne  devoir  plus  rien  voir  des  choies  humai- 
nes. Parmy  tant  de  grands  fpeâacles  qui 
eftoient  pour  lors  dans  la  ville , on  ne  regar- 
doit  que  luy,  fon  vifâge  eftoit  l’objet  de 
tous  les  raviflemens  ; & fèsproücfles  la  ma- 
tière de  tous  les  difeours. 

Le  Sénat , pour  témoigner  les  fentimens 
Tome  II. 


IMP.CAES.  FL. 

CONSTANTINO.  MAXIMO 
P.  F.  AUGUSTO. 

S.  P.  QJR. 

Quod  inftin&u  Divinitatis,  mentis 
magnitudind,  cumexercitu  fuo, 
tam  de  Tyranno  quàm  de  ejus 
omnifactione  uno  tempore  juftis 
Rempublicam  ultus  eft  arrnis, 
arcutn  Triumphi  mfignem  dica- 
vit. 

Cela  difoit  que  le  Sénat  & le  Peuple, Ro- 
main dedioit  cet  arc  de  Triomphe  à Con- 
ftantin Empereur  & grand  Pontife , Prince 
heureux  & augufte:’  d'autant  que  par  un 
inftinét  de  la  Divinité , & une  grandeur 
admirable  de  courage,  il  avoit  vengé  avec 
fon  armée  la  R epublique  du  T yran  ",  &de 
toute  fâfaâion,  parla  jufticede  fis  armes. 
Au  dedans  de  l’arc,  à la  main  droite,  fè 
lifoient  ces  mots,  LiberattriVrbü , & à la 
main  gauche,  Fundatori  qihetis,  qui 
lcpublioient  tout  à fait.  Libérateur  de  la 
Ville,  & fondateur  du  repos  : là  mefme  on 
avoit  eferit  le  nombre  des  années  efquelles 
on  defiroit  rendre  les  vceux  pour  cette  bel- 
le viôoirc. 

Remarque*  en  paffant  que  ce  Sénat 
eftoit  encore  Payen,  & que  ftjachant  néant- 
moins  la  dévotion  qu'avoit  Conftantin  au 
Sauveur  du  monde , quoy  qu'il  ne  fuft  pas 
Chrefticn  déclaré,  s'abftint  de  faire  men- 
tion des  dieux , mais  parla  feulement  d’u- 
ne Divinité. 
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•Section  VI. 

La  mort  de  Diocletian , & les  fuit  s 
d’armes  de  Confiant  in  contre 
Licinius. 

PUis  que  j’ay  entrepris  de  rcprefcnter 
de  fuite  les  faits  d'armes  de  Conftan- 
tin,  pour  monfirer  l'on  arrivée  à la  Monar- 
chie; je  veux  inférer  la  fin  de  Diocletian  & 
de  Licinius.  Quand  Confiantin  fit  mar- 
cher tous  fcs  cftendarts  contre  Maxence , 
ilnercftoit  plus  rien  de  tant  de  Celarsquc 
Licinius , lequel  avoit  efté  créé  un  peu 
devant  la  mort  de  Galerius.  Les  freres 
de  Confiantin  nevouloicnt  rien  remuer, 
Dioclétien  demeuroit  en  fa  rttraiéte  : il  n'y 
avoit  que  Licinius,  qui  cftoit  un  vieux 
guerrier,  homme  venu  de  rien,  mais  qui 
s’eftoit  avance  parles  armes,  & avoit  ren- 
du de  fi  bons  & notables  fcrvices  à Gale- 
rius , la  créature  de  Dioclétien , en  la  guer- 
re qu'il  eut  contre  les  Perfes , qu'en  pure 
confideration  de  fa  valeur  il  fut  choili  à 
l'Empire. 

C’eftoit  au  refte  un  efprit  rude&grof- 
ficr , qui  cftoit  forty  des  pay fans,&  n'avoit 
fait  en  toute  fâ  vie  que  manier  le  fer,  ou  du 
labourage,  ou  de  la  guerre,  fans  jamais 
avoir  acquis  aucune  politefle  de  la  vie  civi- 
le. Voilà  pourquoy  cftant  ignorant  & or- 
gueilleux, i!  haïlfoit  extrêmement  les  bon- 
nes lettres, qu’il  appelloit  le  poifon  de  l'Em- 
pire: & ficela  euft  efté  en  fa puifiincc , il 
eu  fi:  extermine  tous  les  fçavans , pour  n'a- 
voir plus  perfonne  capable  de  luy  repro- 
cher fon  ignorance. Confiantin  autant  pru- 
dent que  guerrier ,vid  bien  qu’il  falloir  mé- 
nager cet  efprit,  qui  luy  pouvoit  donner  de 
la  peine  en  Ion  dclfcin  contre  Maxence  ; &• 
fuivant  ce  confeil  il  luy  promet  une  partie 
de  l'Empire , & (à  fceurConftantia  en  ma- 
riage. On  tient  que  les  nopces  fè  célébrè- 
rent à Milan  un  peu  apres  la  défaite  de  Ma- 
xence, où  fe  parièrent  pluficurs  traitez  en- 
tre Confiantin  & Licinius , touchant  leurs 
domaines;  &'déslorsfut  fait  un  tres-fàvo- 
rable  Edit  pour  le  refiabliflement  des  Chrc-  j 
ftiens , & l'honneur  du  Chrifiianifme;  que 


Sainte. 

Licinius,  tout Payen qu’il eftoit , ne  lai/îa 
pas  de  figner. 

Viftor  adjoufte,  que  Diocletian  fut 
mandé  à ces  nopces  de  Licinius  : car  on 
avoit  envie  de  le  faire  parler,  & de  voir  ce 
qu’il  avoit  au  cceur:  fon  efprit  eftant  affez 
capable  de  donner  bien  de  la  deffi.wce  à 
deux  Princes  qui  fe  vouloient  efiablir  en 
toute  (èureté. 

Ce  fin  Hermite  d'autre  eofte  qui  crai- 
gnent les  furprifes , fit  une  refponfe , par  la- 
quelle il  fupplioit  leurs  Majeftcz  dclelaif- 
fer  vivre  en  fon  hermitage , &•  luy  donner 
pour  délices  ce  que  les  autres  prenoienc 
ordinairement  pour  punition;  qu'il  n’avoit 
plus  déformais  l’efprit  des  nopces;  & que 
comme  fon-aage  le  difpcnfoit  des  voyages, 
aulli  la  (blitude  le  liberoit  des  vaines  alle- 
grellès  (lu  mondc.Que  fa  prefence  ne  pour- 
roit  rien  contribuer  à cette  aâion , & que 
l’incommodité  des  chemins  nuiroit  beau- 
coup à fa  fantc.  Enfin  puis  que  la  refolu- 
tion  qu’il  avoit  faiétc  de  n’entrer  plus  dans 
le  maniement  d'aucunes  affaires , ne  luy 
avoit  rien  laifiécn  partage  que  les  voeux  & 
les  prières,  il  les  employeroit  pour  leurs 
profperitcz. 

Ces  belles  paroles  ne  contentèrent  point 
les  Empereurs  , qui  avoient  defir  de  faire 
fortir  le  loup  du  bois:ce  qui  leur  fait  récrire 
à Dioclétien  des  lettres  un  peu  piquantes, 
comme  s'ils  l’eufient  voulu  envelopper 
dans  l’affaire  de  Maxence.  Alors  le  mal- 
heureux homme  veid  bien  que  la  vengean- 
ce de  Dieul'alloit  trouver  jufques  au  lieu 
qu’il  avoit  fi  opiniafircment  choifi  pour 
fon  repos. 

Quand  on  luy  fit  la  leéhirc  de  ce  bel 
Edict  qu’on  avoit  fait  en  faveur  des  Chre- 
lliens,  & qu’il  'entendit  qu’on  leur  baftif- 
foit  défia  par  tout  des  Eglifès , qu’ils  s'af- 
fcmbloicnt  pour  célébrer  leurs  feftes  avec 
toute  liberté  , que  Confiantin  avoit  fait 
mettre  la  Croix  jufques  furfes-bannieres,  & 
qu'on  prefehoit  de  tous  collez  les  louan- 
ges de  Jésus  le  Nazaréen;  au  contraire, 
qu'on  fumoit  les  temples  des  faux  dieux, 
qu'on  briloir  leurs  flatucs , qu’on  renver- 
foit leurs  autels,  & quccoutlcPagani'me 
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alloit  en  confufion:  Ce  cruel  perfêcuteur  coftc  &'  d'autre, qu’elle  dura  un  jour  entier 
fentit  alors  une  infinité  de  viperes  qui  luy  depuis  le  matin  jufqucs au  foir,  fanspren- 
dc'chiroient  les  entrailles.  Et  voyant  de  dre  haleine  ;&  il  y avoit  bien  du  péril  pour 
furplus  qu'on  le  mandoit  avec  tant  d'afpre-  Conftantin , n’euft  elle  que  la  pointe  que 
té,  il  s'imaginoit  que  les  Chreftiens  viélo-  luy-mcfine  conduifoit,  fit  des  efforts  ad- 
rieux  de  la  perfecution,  le  defehireroient  en  mirables , qui  rompirent  enfin  Licinius,  & 
mille  pièces  : là  deffiis  comme  il  avoit  l’a-  le  mirent  en  fuite.  1!  s'en  alloit  traifnant 
me  extrêmement  bourrelée , Ce  fon  corps  comme  un  vieux  ferpent  qui  avoit  receu 
chargé  de  maladies  incurables,  il  invoquoit  bien  des  coups , mais  avoit  encore  des  for- 
à toute  heure  la  mort,  la  plus  aimable  de  ces  & du  venin.  Car  ayant  gagné  la  Thrace, 
toutes  fes  déeflès,  pour  le  délivrer  des  où  il  s’eftimoit  le  plus  fort,  il  r'allie  fes 
ignominies  & travaux  de  la  vie.  En  fin  elle  trouppes,  & ftdifpofcà  une  autre  guerre, 
tardant  trop  à fon  gré , félon  la  plus  pro-  Conftantin  le  fuit  vigoureufement , trou- 
bablc  opinion,  ilhafta  fespas,  prenantdu  vantmoyende  paffcr  les  rivières,  dont  ces 
poifon , comme  un  homme  qui  ne  pouvoit  fuyards  avoient  rompu  les  ponts  pour  luy 
mourir  d’une  plusmefehante  main  que  de  couper  chemin  , & avança  tellement  qu’il 
la  fienne.  t fe  trouva  fubiteraent  dans  la  Thrace  prés 

Voilà  la  fin  desefpcrée  du  plus  grand  per-  de  l'armée  de  Licinius.  Dés  le  foir  mefme 
fccuteur  que  l’Egüfeait  jamais  eu , lequel  ilrangefon  armée  au  combat,  refolude  li- 
en voulant  extirper  noftre  Religion,  a rem-  vrer  la  bataille  à la  pointe  du  jour.  Licinius 
pli  nosMartyrologes  desnoms  desMartyrs,  voyant  qu’on  luy  chaufloit  de  fi  prés  les  é- 
nos  Autels  de  vénération,  la  Chreftientc  perons,  fait  de  neceflîté  vertu , & s'anime 
de  couronnes  y Ce  le  monde  de  vertus  , Ce  | pourfouftenir  lechoq,  n’ayant  pas  faute 
s’eftenfevejy  dans  le  tombeau  dudefefpoir  degensdifpofez  à bien  faire.  Cette  fêcon-  Bataille. 
& de  l'infamie:  pour  apprendre  à tous  les  de  bataille  fut  encore  bien  forte,  les  deux 
Grands,  qu’il  ne  leur  fçauroit  arriver  un  partis  fe  fbuftenans  fermement:  & comme 
pire  aveuglement,  que  la  perfecution  des  la  balance  de  laviétoire  ne  fembloit  cnco- 
innocens , dont  le  fang  a une  voix  qui  crie  à rc  pancher  ny  d'un  cofté  ny  d'autre,  voicy 
la  mémoire  de  tous  les  ficelés.  cinq  mille  legionaires  de  Conftantin  , qui 

Licinius  s’eftant  diverty  de  l’amitié  de  avoient  chaffe  Licinius  fort  long-temps 
Conftantin,  ne  laiffa  pas  de  mettre  Diocle-  lins  le  pouvoir  joindre,  qui  arriventaux 
tien  au  nombre  des  dieux , quoy  que  luy-  prifes  de  ce  combat , Ce  fondent  fur  fbn  ar- 
mefmc  devoit  bicn-toft  eftre  rayé  du  nom-  mée  pour  l'envelopper:  mais  luy  qui  eftoir, 
bredes  hAmcs.  Cet  efprit,  lequel  au  rap-  fans  mentir,  vaillant  en  l’art  militaire,  fe 
1 1 u ’ portdeslnfidesdcfonparty,  eftoitavare,  défend  bicn,&fedemcfleenfindecccom- 
colere  fle  lubrique,  nepût  pas  long-temps  bat  ,-avecunecompofition,  qu'il  quitterait 
compatir  avec  les  humeurs  de  Conftantin  , à Conftantin  l’EfcIavonic , fe  contentant 
car  il  ne  cclïbit  de  tourmenter  les  Chre-  de  régner  en  Thrace  Ce  en  l’Orient.  Cet 
fticns  qui  eftuient  dans  fon  Empire,  avec  ; accord  fut  figné du fàng  de  Valens.quc  Li- 
descruautezcxceffîves;  combien  que  luy- 1 cinius  avoit  défi  a créé  Ccfar , Ce  dont  Con  - 
mefme,  comme  nous  avons  dit,  euft  ligne  ftantin  demanda  la  punition  en  ce  traicié 
les  Ediéb  en  leur  faveur.  j de  paix.comme  de  celuy  qui  cftoit  autheur 

Conftantin,  qui  patientoit  autant  qu’il  de  toutesccsdiffcnfions  civiles, 
jugeoit  eftre  raifonnable,  voyant  que  fon  Cette  paix  ainfi  plaftréeneduragucrcs, 
elprit  fe  rendoit  intraittable , armecontrc  Licinius  tousjours  fur  les  remuement  ne 
t.  Bataille.  luy.  Leur  première  rencontre  fut  à Cibal-  pouvoit  fe  tenir  dans  les  termes  delarai- 
cuntre  uy.  ^ vj||e  jc  l’Efclavonie , où  Conftantin  fon.  Il  fait  un  grand  amas  de  navires  des  co- 
cftoit  rampé  fur  une  montagne.  Se  Lici-  fies  de  Cypre, d'Egypte,  de  Phcenice,  d'A- 
niusdans  la  vallée.  La  bataille  fut  fi  afpre  de  frique , de  Bithynte  & autres  lieux  , Ce  met 
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fur  mer  une  grofic  flotte.  D’autre-part  il  plus  four  pour  luy,  gaigne  la  Bythynie,  où 
tient  en  la  campagne  cent  cinquante  mille  il  fit  fes  derniers  efforts , faifant  floches  de 
piétons  avec  quinze  mille  chevaux  : Con-  tout  bois  : mais  tout  luy  reiiffit  fi  mal , que 
llantin  veid  bien  qu'il  en  vouloit  à la  Mo*  d'une  armée,  qui  paflôit  le  nombre  de  cent- 
narchic,  & qu'il  joüoit  de  Ibnrefte.  Voilà  mille  hommes,  à peine  luy  en  reftoit-il 
pourquoy  il  fe  préparé  avec  de  greffes  for-  trente  mille.  Luy  qui  ne  pouvoir  encor 
ces  pour  luy  aller  au  devant,  faiiantunear-  quitter  fa  peau,  fe  renferma  en  la  ville  de 
mée  navale  d’environ  deux  cens  gros  vaif-  Nicomedie , où  Conftantin  le  bat  furieufe- 
feaux  de  guerre,  avec  deux  mille  navires  de  ment;  de  forte  que  le  voyant  à l'extreme 
charge,  une  infanterie  de  cent  vingt  mille  defefpoir  de  lès  affaires,  il  fort  de  la  vil- 
hommes  de  pied,  & dix  mille  tant  ca  va-  le,  8c  fe  jette  aux  pieds  de  Conftantin,  met- 
liers  que  braves  hommes  de  marine.  tant  bas  la  pourpre  & le  diadème , deman- 

Ceft  à ce  coup  qu’il  faut  décider  l’af-  dane  feulement  un  lieu  de  feureté  à def- 
faire  des  Empires  en  dernier  reffort.  Con-  f*in  d'y  paffer  lereftedcfes  jours,  qui  ne 
flan  tin  armé  de  la  confiance  qu'ilavoitau  pouvoient  plus  long-temps  durer  , car  il 
Sauveur  du  monde , dont  la  bannière  mar-  «voit  bien  l'aage  de  foixante  ans. 
choit  déslors  en  toutes  fes  armées,  fçaehant  . Un  certain  Preftre  de  Nicomedie,  qui 
queLicinius  eftoit  caippé  à Andrinople,  vivoit  de  ce  temps-là,  & qui  a couché  cet - 
le furprend paffant  la rivicred’Ebrc, qu’on  te  hiftoire  , dit  que  Conftantin  l’en- 
nomme  à prefent  Mariza , fi  inopinément , voya  en  France  pour  pleurer  fes  pechez  : 
qu'il  met  d'abord  toute  fon  armée  en  dé-  mais  la  plus  probable  opinion  eft  qu’il  le 
route,  luy  tuant  trente-quatre  mille  hom-  fit  mourir  citant  laffc  de  fes  importuni- 
mes,  & en  prenant  une  tres-grande  quanti-  tez,  & ayant  trop  de  defljance  de  fon 
té  des  autres  qui  fe  rendirent  à fon  obeyf-  efprit , nonobftant  que  Conftanti»,  qui  vi- 

Crande  ri-  fance.  Licinius  fut  fi  efpouvanté  de  cette  voit  encore,  euft  demandé  à fon  frère  la 

<ftuirc  de  fecouffe , qu’il  fe  retira  promptement  à By-  vie  de  fon  mary. 

ConiUn-  aance,  qui  fut  depuis  Conftantinople,  où  On  ne  peut  pas  exeufer  Conftantin  d’a- 

Conftantin  le  fuit  8c  le  preffe  vivement,  voir  ulé  de  punitions  tres-feveres , mefmes 
Cependant  Albantus  , qui  conduirait  l’ar-  fur  fes  plus  proches,  ayant  encore  en  tefte 
mée  navale  de  Licinius,  refblu  de  donner  le  feu  de  la  guerre  8c  de  l’ambition  , &r  ne 
la  bataille,  meten  mer  une  grande  quanti-  s’apprivoifânt  qu’affez  tard  àlamanfueru- 
té  de  vaiffeaux  dans  un  deftroit  qui  ne  pou-  de  du  Chriftianifme. 
voit  pas  fupporter  ce  nombre.  L’Admirai  Voifi  comme  tant  cfEmpereurs  eftans 
de  Conftantin  lè  refolut  de  le  combatre  écartez , il  demeura  feulMaiftwde  l’Uni- 
feulement  avec  quatre-vingt  vaiffeaux  vo-  vers,  faifant  depuis  partage  à fes  freres , les  , 
lans,  qui  le  battent  à l’avantage, le  trou vaht  fils  de  Theodora,  tel  que  bon  luy  fembloit. 
empreffédanslaflote.  La  nuiél  ayant  rom-  Quiconque  voudra  confiderer  attentive- 
pu  ce  premier  combat,  ils  recommencent  ment  cette  arrivée  de  Conftantin  à la  Mo- 
derechef  en  pleine  mer,  où  la  tempefte  narchie,  8c  ce  régné  de  plus  de  trente  ans 
mené  fi  mal  les  Vaiffeaux  de  Licinius,  que  que  Dieu  luy  donna,  verra  plus  clair  que- 
cent  trente  fe  perdent,  8c  les  autres  font  mis  le  jour , que  toutes  ces  faveurs  ne  luy  ve- 
en  fuite.  noient  qu’en  vertu  de  la  vraye  Religion  , 

Sur  ces  entrefaites  Conftantin  preffoit  dont  tout  le  premier  des  Empereurs  il  cxal- 
à outrance  la  ville  de  Byzance  ; ayant  levé  ta  les  Autels, 
des  cavaliers  qui  eftoient  comme  de  gref- 
fes montagnes  qui  efgaloient  pour  le 
moins  les  murailles  de  la  ville,  d’où  il  la 
battoit  & l’endommageoic  avec  une  gran- 
de facilité.  Licinius  voyant  qu'il  n’y  faifoit  • S 6- 
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Section  VII. 

Les  vices  & pafîtom  de  Confiant!»  de- 
vant le  Baptefme,  avec U mort de 
Crifpus  cr  de  Faufta. 

JE  ne. veux  point  reprefenter  icy  un 
Conftantin  en  pourfil  , comme  a fait 
tufebe,pour  cacher  les  defauts  ; & mettre 
feulement  au  jour  lesbeautex.  Ce  n'eftpas 
de  merveille  qu'il  ait  eu  les  vices  devant  le 
Baptefme:  mais  c'eft  le  miracle  du  Chriftia- 
nifme  de  changer  des  lyons  en  agneaux , les 
cloaques  en  fontaines , 8c  les  épines  en  ro- 
(ês  & en  tulipes.  Les  glaces  de  l'hyver  fortt 
la  beauté  du  Printemps  ; les  tenebres  con- 
tribuent au  luftre  de  la  lumière  ; 8c  jamais  le 
Soleil  n’eft  plus  beau  qu’ apres  (on  eclipfe. 
Auff)  la  grâce,  qui  eft  la  blancheur  de  la  lu- 
mière etemelle , fe  fait  voir  avec  plus  de 
triomphes  aux  âmes  où  elle  a dompté  plus 
d'iniquité!.  Il  eft  certain  que  cette  humeur 
guerrière  de  Conftantin  portoit  des  vani- 
tez,  des  ambitions,  des  jaloufies,  8c  quel- 
que forte  d’efprit  fânguinaire  ; qui  avoit 
efté  grandement  fomenté  par  la  nourritu- 
re qu’il  avoit  prilê  au  Palais  de  Diocle- 
tian. 

Voicy  un  prodigieux  accident  arrivé  en 
fi  maifon  par  une  précipitation  mal  digé- 
rée, qui  eft  la  mort  de  fon  pauvre  fils  Cri- 
fpus,  empoifonné  par  le  commandement 
duPere  fur  une  méchante  & malheureufè 
calomnie  qui  luy  fut  fufeitée  par  6 belie- 
mere.  Véritablement  ma  plume  frémit  de 
l'horreur  qu'elle  a de  toucher  cette  hiftoi- 
re  ; 8c  je  fçay  que  plufieurs  Grecs  dateurs , 
ou  l'ont  palTéc  fous  filence , ou  l’ont  voulu 
déguiferen  faveur  de  Conftantin:  mais  le 
fainét  Martyr  Artemius  l’avoua  franche- 
ment devant  Julien  l’Apoftat , qui  luy  re- 
prochoit, ne  voulant  pas  nier  un  fait  qui 
eftoit  alTez  notoire,  mais  fe  contentant  de 
l'adoucir  par  des  circonftances  interve- 
Confhnt.  nues.  Le  Cardinal  Baroniusfe  (biche  con- 
jf.  Baron,  tre  Eufcbe  qui  n'en  a rien  dit,  comme  fi  c'e- 
ftoit  choie  eftrange  qu'un  homme  qui  é- 
crivoit  à fon  fils  la  vie  de  fon  Ptre  en  forme 
de  Panégyrique,  ne chargeaft  pas  fon  écrit 


de  crimes  & de  fureurs  qu'on  tâchoit  alors 
d'eftouffer  par  toutes  voyes.  Les  Grands 
ont  les  fentimens  trop  chatouilleux  à ftm- 
blables  hiftoires  ; 8c  reriemblent  ordinai- 
rement cét  animal  qui  porte  fon  fiel  en  l’o- 
reille. Ils  ne  peuvent  ouyr  une  hiftoire 
véritable  de  ce  qui  les  touche,  (ans (è pi- 
quer : il  faut  quelque  fois  qu'ils  apprennent 
leur  vie  dans  les  bruits  du  peuple  :où  les 
uns  prennent  licentieufemcnt  la  liberté  de 
tout  dire , puis  que  les  autres  ont  pris  la  li- 
berté de  tout  faire. 

Ou  ne  Ce  pût  taire  dés  ce  temps-là  des 
vices  de  Conftantin  : mais  comme  apres 
avoir  fait  mourir  fon  fils  Crifpus , il  y ajou- 
ta la  mort  de  (à  femme  Faufta , qui  avoit 
fufeité  la  calomnie  contre  l’innocent , on 
afficha  ce  diftique  aux  portes  de  fon  Pa- 
lais , qu'on  a depuis  attribué  au  Conful- 
Ablavius: 

Salami  a area  farta  ejuis  reqairat  ? 

Sam  hccgemmea  ,fed  Neromana  ! 

C'eftoit  une  allufion  à l'humeur  de  Con- 
ftantin, qui  aimoit  fort  les  perles  A picr» 
reries  ; & à ce  qui  s’eftoit  parie  au  fait  de 
Crifpus  & de  Faufta , dont  la  fubftancc  eft 
telle: 

Ne  cherchons  plat  le  fiecle  et  or  de  Sot  orne  : 

Eh  veicj  an  tout  de  perles,  mais  c’eft  le  fierté 
de  Néron. 

Dirions  le  plus  probablement  que  nous  Conflantm 
pourrons  ce  qui  arriva  en  cette  affaire.  mariéen 

Nous  avons  défia  touché  comme  Con-  Prcm,cri:‘ 
ftantin  iôrtant  encores  de  fon  adolefccn-  nor'‘c1’ 
ce , fut  marié  en  premières  nopces  à Miner- 
vine  ; dequoy  les  écrivains  de  fon  temps 
l’ont  loué  comme  un  Prince  fort  chafte,. 
qui  pour  éviter  les  voluptez  vagabonde* 

8c  illicites , fe  lia  promptement  à un  légi- 
timé mariage,  &prit  déflore  un  efprit  de 
mary.  Il  eft  aifé  à croire  que  cette  Miner-  Minerrine. 
vine  qu’il  efpoufi  , avoit  pris  le  nom  de 
Minerve,  à caufedcla  fagefle , des  grâces 
8c  des  bcautez  qui  reluifoient  err  fa  per- 
ftnne.  Il  femblc  que  ces  grïhdes  perfe- 
étions  d’efprit  8c  de  corps  traifnent  toû- 
jouYs  en  queue  quelque  fort  qui  ne  per- 
met pas  qu’elles  durent  long-temps  : mais 
qu'elles  vivent  la  vie  des  rofes , qui  fe  font 
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au  loir  un  tombeau  de  l'efcarlate  dont  ellci  i au  Ciel,  il  n'y  auroit  plus  de  félicité*.  Heu-ofUnteet 
s’cftoient  fait  le  matin  un  berceau.  La  pau-  reulclavie  qui  n’a  point  d'yeux  pour  ces01*)” 
vrePrinccfle  eclipfa  bicn-toft  apres  qu'elle  beautez  charnelles,  & qui  eft  toute  yeux  f'én«\  if 
eut  donné  d'un  lêul  enfantement , qui  fut  pour  fc  garder  fur  tout  au  commencement  1«  avoit 
fbn  premier  & fon  dernier , deux  enfans  ju-  : des  l'urprifes.  mud'ac-, 

meaux  à Conftantin , c^eft  à fçavoir  un  fils  ' La  miferable  Faufta,  femmc_  de  Con- 
nomme  Crifpus,&  une  fille,  qui  du  nom  de  ftantm,  fille  deMaximian,  qui  avoit  eu  d«  Hcrc- 
fê  grande  Mere  fut  appcllcc  Helcnc , & ma-  une  mauvaile  nourriture  en  la  maifon  déc- 
riée depuis  à Julien  l’Apoftat.  | fon  Pere,  Steftoit  d'une  humeur  fort  h'mourcîfe 

Ce  Crifpus  efloitbien  le  Prince  le  plus  bertmc,  jufques  à (indiquer  les  dévotions 
accomply  qui  fuftdcfonaagc;  car  il  fueça  de  fon  mary, & quereller  noftrc  Religion, 
premièrement  la  pieté  avec  le  laiél,  ayant:  qu’elle  ne  voulut  jamais  goufter  , avoir 
pour  fa  première  maiftrelTe  du  Chriftianif-  dans  ce  defordre  des  grandes  difpofmons 
me  la  trcs-gloricufc  fainte  Hclenc.  De  là  pour  prendre  finiftrement  l'amour  que  la 
comme  on  le  fit  eftudicr  aux  bonnes  lettres,  beautc  de  Crifpus  luy  pouvoit  facilement 
il  rencontra  pour  maiftre  ce  grand  homme  donner. 

Laétance  Firmien , l'un  des  plus  éloquents  Ce  vifage  divin  eflant  toufîours  en  ob- 
& des  plus  anciens  Autheurs  de  la  Chrc-  jet  aux  yeux  lafeifs  de  l'Imperatrice,  allu- 
ftienté  : lequel  eflant  Précepteur  des  Ce-  ma  tant  de  feu  dans  (es  veines , qu'il  fallut 
(àrs,  vivoit  ncantmoins  en  une  telle  pauvre-  un  autre  feu  pour  I'cllcindre.  Les  enfans 
té , qu'il  avoit  forteftroictement  les  neccf-  ■ qu’elle  avoir  de  fon  mary  ne  luy  eftoient 
fitczdelavic.  Crifpus  ayant  cultive  font-  rien  en  comparailbn  de  Crifpus  : Crifpus 
fpritpar  lesbonnes  lettres,  s’adonna  cou  ra-  t edoit  en  fon  cceur,  Crifpusen  fapenfée, 
geufement  à l'exercice  des  armes , où  il  ; Crifpus  en  fes  difeours  : ou  elle  avoit  cnco- 
mondroit  bien  du  génie,  & de  la  dextérité  rc  quelque  retenue,  de  peur  d'éventer  fa 
dé  Ion  Pere;  mais  il  avoit  encore  plus  de  paflion  ; fi  efbce  qu’elle  ne fe  pouvoit  te- 
grace  & de  doucenr  : carleshilloircs  font  nirdedire,  que  Cnfpns  cftoit  l'idée  des par- 
foy  qu'il  edoit  tres-beau  de  vifage,  plein  fûts , dr  le  fils  incomparable , dont  U valeur 


d'attraits  & de  ravilfemens  , qui  avoient 
d'autanr  plus  d'imprefTion  fur  les  cfprits, 
qu'ils  cdoient  entez  dans  une  modellie  fin- 
gulierc  & une  bonté  fi  naturelle , qu'on  ne 
la  pouvoit  voir  de  prés  fans  l'ay  mer. 

Danger  de  O Dieu , quelle  furie  que  l’amour  des- 
l'amuur  honnede , & comme  elle  troubla  la  mailon 
auiGruidi.  dcCondantin  ! Si  les  Seigneurs  & les  Da- 
mes , qui  donnent  entrée  à des  affrétions 
& à despenfées  déréglées , confideroient 
bien  les  amertumes  qui  drivent  cette  paf- 
Aulfi  Si-  fion,  ils  s’arrachcroient  pludod  le  cceur 
tnonicMa- avec  les  ongles,  qucdclefoüiller  de  telles 
foit'IieTa-  ordurcs.  Ce  n'ed  pas  fans  caufe  que  le  face 
me  ri  Hcle-  Ariftophanea  c(crit,que  l’Amouravoit  eue 
ne  avoit  banny  du  Ciel  comme  un  trouble- fede  & 
* perturbateur  du.  repos  des  Divinitez  : c'ed 
te  la  jilou*  ï»  vérité  qu'où  cette  palTion  met  le  pied , 
fie  parmy  elle  en  bannit  l'innocence  & la  tranquillité , 
les  An-  quj  font  les  deux  plus  prccieufcs  perles  de 


Cf  U venu  vivroitnt  autant  ejue  le  monde  On 
s'edonnoic  comme  une  bellc-mere  avoit 
tant  de  bonnes  volontez  pour  le  fils  de  Ion 
mary;  toutefois  comme  elle  avoit  vefeu 
jufques  icy  dans  les  termes  de  l’honneur, 
on  interpretoit  que  toutes  ces  «ifeâions 
eftoient  fînccres&  innoccntcs.Crifpus,  qui 
ne  penfoit  pas  alors  à fe  défendre  en  un 
combat  qui  n'eftoit  que  courtoifie , prenoit 
toutes  ces  carcfles  comme  des  tefmoigna- 
ges  d'une  tres-pure  amitié , luy  rendant  ré- 
ciproquement beaucoup  de  rcfpefl  ; dc- 
quoy  ellcmonftroit  fe  fafcher,dcfiranr  qu’il 
traitaft  avec  elle  d'une  façon  plus  libre  : car 
l’amour  l’avoit  défia  dépouillée  de  la  ma- 
jefté. 

Sainff  Auguftin  a dit  heureufement, 
Que  qui  veut  bien  punir  un  efprit  déréglé, 
il  le  faut  laifTer  entre  fes  mains,  pour  lcrvir 
à (oy-mefme  d'efehaffaut  & de  bourreau. 


fjjî-  'leur  la  vie  : & s'il  yavoitdcsmauvaifcs  amours  , L’inibrtunéc  Faufta,  qui  avoit  défia  don- 
né 
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né  trop  d'entrée  au  péché,  experimentoit  I relies,  necelTant  journellement  de  pleurer 
desaccezdeglace&defeu,  dcsdefirs,dcs  & foufpirer  devant  fon  trcs-cher  mary, 
frayeurs,  des  hardielfcs,  des  remords.  Sa  comme  fi  elle  fe  fût  affligée  pour  l'horreur 
confcicncc  la  querelloit  au  fonds  de  (on  du  péché  d’autruy.  Encore  avoit  clic  tant 
coeur,  &ne  cdfoitde  luy  remonftrer  l’e-  d’artifices,  qu’elle  feignoit  cacher  fes  lar- 
normitc  de  cette  faute:  quand  à force  d'im-  mes , Se  eftouffer  fes  foûpirs  pour  rendre  la 
prudence  elle  penfbit  avoir  eftouffé  ces  pe-  feinte  plus  dangereufe  par  un  prétexté  de 
tites  eftincelles  de  bonté,  que  Dieu  va  fe-  raodcftic. 

mant  dans  les  efprits  les  plus  abandonnez  , L’Empereur  la  voyant  en  cet  effat,  luy 

elle  ne  fç  avoit  par  où  entamer  ce  perni-  demanda  la  caufc  de  la  tnftelfc:  elle  répond, 
cieux  delfein.  Crifpus  luy  fcmbloit  trop  Qu'il  efi  plus  expédient  a fa  May  fié  de  hgno- 
chafte,  cette  Religion  Chreftienne  le  fai-  rer.  Luy  s'opiniaürc  davantage  à Içavoir 
foit  à fon  advis  trop  auftcrc , fon  efprit  ce  qu’elle  feignoit  de  celer,  la  preffant&  la 
eftoit  encore  trop  mol , Se  non  capable  queftionnant  pour  tirer  une  calomnie,  auffi 
d’une  forte  melchanccté  : & quand  bien  il  fort  qu’on  eut  fait  pour  une  bonne  vérité, 
confentiroit , où  trouver  des  complices,  Se  Enfin  elle  déclaré  avec  beaucoup  de  feintes, 
des  occafions,  & de  la  liberté  pour  con-  d'horreurs  & de  paroles  cruellement  mo- 
tenter  un  infâme  defirl  La  pcincqui  fuit  défi  es , Que  fin  fils  Crifpus  avoit  voulu  mire-  Funcrtc  ça-- 
ordinairement  lescrimes,  la  rigueur  d’un  prendre  fur  thonneur  ilefonlit,maisDieHmer-^max. 
Conftantin  jaloux  de  fon  lift,  l'infamie  &■  cy  que  la  foj  inviolable  la  meitoti  à tabry  de 
les  phantofmcs  des  fuppliccs , venant  à fon-  tels  dangers.  Qu  elle  ne  demandott  autre fatis- 
dre  fur  fà  penfée , luy  faifoient  bien  voir  faüion  de  ce  mi/erable  qui  s'en  efloafuy,  que 
del’abyfme  Se  de  l'effroy  ; mais  la  pafflon  les  remords  de  famanvatji  confciencc.  Con- 
bondiflbit  à l’aveugle  par  dcflùs  toutes  ftantin  luy  recommandant  le  filcnce , en- 
confiderations;  de  forte  qu'épiant  un  jour  tre  en  une  noire  & profonde  colère, le  fi- 
la commodité , elle  aborda  le  jeune  Prince  gurant  que  la  retraitte  de  fon  fils  eftoit  une 
avec  des  paroles  qui  fentoient  allez  fa  fem-  marque  de  fon  crime:  il  fe  délibéré  de  le 
roeperdué:  mais  luy,  qui  ne  la  vouloir  pas  fairepromptememmourirf & pour  cet  cf- 
mettre  d'abord  en  confufion  , relevoit  fetappellanc  un  de  fes  ferviteurs , des  plus 
bien  modeftement  ce  qu’elle  avoit  dit,  Se  affidez&  des  plus  detccmincz  aux  execu- 
l'interprctoit  au  plus  loin  de  fa  penfée.  Elle  tions,  apres  l’avoir  oblige  fous  de  grands 
qui  ne  vouloit  plus  paroiftre  comme  une  fermens  & exécrations  au  fccret, il  luy  don- 
Lucrece , eftant  fafehée  qu’on  donnoit  un  ne  commandement  exprès  de  joindre  fon 
fens trop chaftc  1 tout  ce  qu’elle  avoitdit  filsCrifpusaupluftoft,dctrairteraccorte- 
à mauvais  dcITein,  s’explique  fi  clairement , mentavecluy  fans  l'effarer,  ny  luy  donner 
que  le  fàge  Crifpus  ne  pouvant  plus  fup-  le  moindre  ombrage , Se  ne  manquer  pas 
porter  cet  efprit  effronté , luy  dit  d'une  pa-  de  le  fervir  à fon  premier  repas  d’un  poi- 
role  rude  & feiche,  Que p elle  ptrjîjhit  en  fon  bien  prépare  pour  l'envoyer  en  l’autre 
cette  infâme  volonté , tien  advenir  tnt  t Empe-  monde.  Celuy-cy  effrayé  d’un  fi  horrible 
reur : & là  déifias  s’envole  comme  un  éclair,  commandement , demande  à l'Empereur; 

& s’écarte,  la  biffant  dans  un  grand  defef-  S'il  avait  ban  refila  cette  affaire , pour  traiter 
poir , Se  une  rage  qui  ne  fe  peut  affez  exp.ri-  I "»  fils  et  un fi  grand  mente , en  la  fa  fon Ouy , 
mer.  Tout  fon  amour  pour  lors  le  tour-  dit-il,  j'yay  penfé ; il  faut  necejfairemen:  qe'il 
ne  en  une  rage  diabolique,  qui  luy  fuggerc  meure  : car  je  vous  apprens  ,Jans  qu'il jon  be- 
des  fureurs  & des  noires  pcnlècs,  le  deter-  \ finn  de  vous  informés  davantage , qu'aptes 
minant  de  traitter  comme  la  femme  de  Pu-  t attentat  qu'il  a coneeu , fa  vie  efi  incomp.in- 
tiphar,  celuy  qui  l’avoit  traittéc  comme  j bleavecla  L'autre  penfa  qu’il  y avoit 

Iofêph.  Elle  lefert  de  toutes  les  armes  de  quelque  conjuration  toute  formée  fur  la 
la  douleur  qui luv  eftoient  pour  lors  natu-  vie  & fur  le  feeptre  du  Pcrc  : Voilà  pour- 
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quoy  il  halle  le  coup , & comme  il  eftoit 
défia  allez  familier  au  pauvre  Crifpus , il 
.l’aborda  avec  de  grands  compliment» 
d’honneur  & de  cou rtoifie, feignant  le  vou- 
loir resjouyr , d'autant  qu'il  le  voyoit  alors 
en  une  allez  mauvaife  humeur  pour  ce  qui 
s’clloit  palfc  avec  Faufta  , couvrant  tant 
qu'il  pouvoit  fà  penfée  , pour  couvrir 
l'honneur  de  cette  mauvaife  bellc-mere. 
Mort  de  On  drefle  là  deflus  un  mal-heureux  ban- 
Cr,l?“-'  quet  à l'innocent , qui  fut  le  dernier  de  fa 
vie , le  venin  luy  ayant  cfté  traillreufemcnt 
fervy  au  lieu  où  moins  il  attendoit  cette 
perfidie. 

Véritablement  cette  mort,  de  quel  collé 
qu'on  la  regarde , cfl  grandement  pitoya- 
ble. Les  tragédies  qui  la  pleurent  avec  tant 
d'appareil*  comme  celle  de  noftrc  Stepho- 
nius , ont  bien  de  l'émotion  : mais  prenant 
feulement  la  chofc  dans  la  fimple  naïveté 
du  fait , elle  donne  de  la  compalfion  aux 
cœurs  les  plus  endurcis.  Un  jeune  Prince, 
le  plus  parfait  qui  fut  alors  dans  tout  le 
monde  , beau  comme  Abfelon  , vaillant 
comme  un  Alexandre , innocent  comme 
Iofeph,  enlevé  lors  qu'il  eftoit  aux  portes 
de  l'Empire  qui  l’attendoit , St  ravy  par 
une  mort  fi  affreufe  St  fi  perfide , & affeflï- 
né  par  le  commandement  de  fon  Pere , qui 
le  fait  mourir  comme  uninceftueux,  fans 
le  vouloir  oüyr , ny  luy  donner  pcrmiflïon 
de  fe  j ufti  fier,  ny  loifir  de  fe  connoiftrc.ny 
un  (cul  moment  de  temps  pour  fe  préparer 
à la  mort,  qu’on  donne  aux  plus  grands  cri- 
mincls.On  l'enveloppe  fourdement  dans  le 
dernier  nul-hcur , pour  fermer  la  bouche  à 
fon  innocence , St  ouvrir  celle  de  la  calom- 
nie , pour  abbayer  encore  contre  fes  cen- 
dres. 

La  genereufe  ame,  qui  eftoit  tousjours 
préparée  à ce  paffage  par  les  loix  du  Chri- 
ltianifme  qu'elle  avoir  fi  dévotement  em- 
brafle,  fortit  de  fon  corps  charte  pour  aller 
à la  couronne  des  élcus,  lai  fiant  apres  foy 
des  regrets  incomparables.  Helas  ! que  ne 
fait  un  mauvais  amour  , que  ne  fait  une 
La  rage  Je  calomnie  ! que  ne  fait  un  foupçon  ! que  ne 
i i-jfli  fait  une  colère  fans  frein,  & une  parole  fans 

pitié.  queue  ! o Grands , ne  ferez- vous  jamais  les 


apprcntilfages  de  la  Sageiïcdans  les  maux 
d’autruy  ? 

Aufli-toft  que  cette  nouvelle  fut  venue 
à la  Cour , la  mefehante  Faufta  vit  bien  que 
c’eftoirun  eflfcél  de  fe perfidie , St  ferepre- 
fentant  vivement  devant  les  yeux  ce  pau- 
vre Prince  qu’elle  «voit  auparavant  tant 
aime,  pour  lors  indignement  maflâcréen 
une  beauté,  en  un  âge , où  meurent  les  plus  *•? 
déplotables,  & en  une  bonté  qui  eut  donné  "ù'uvrc'T 
de  la  compalfion  aux  tygrcs  St  aux  Iyons  ; 
toute  fâ  pallion  & fa  haine  fe  change  en  une 
douleur  enragée , qui  la  fait  crier  & hurler 
aux  pieds  de  ion  mary,  confeflànt  qu'elle 
avoit  tué  lcchafte  Crifpus  par  fa  detefta- 
blc  calomnie  : que  c'eftoit  elle  qui  l’avoir 
fôllicité  au  mal  ; mais  qu'elle  avoit  trouvé 
un  Iofeph  doué  d’une  chafteté  invincible , 
qui  avoit  detefté  fon  péché  autant  qu'il 
eftoit  dcteftable  ; dequoy  piquée  decole- 
rc,&  craignant  d’eftre  prevenuE,  elle  avoit 
procédé  à cette  funefte  occafion  j & par- 
tant qu'elle  cftôit  indigne  de  vivre  apres 
avoir  tué  le  plus  innocent  Prince  du  mon- 
de, & tacné  de  fon  fâng  fon  propre 
Pere. 

Conftantin  eftonné  par  defifus  tout  ce 
qui  fe  peut  dire  d'un  fi  prodigieux  accident, 
n’avoitny  répliqué,  nyfemiment  d’hom- 
me, tant  letranfport  l'avoit  ravyenfôy- 
mefme.  Et  quand  il  vit  fa  feinte  mete  Hé- 
lène , laquelle  avoit  nourry  fi  tendrement 
le  pauvre  Crifpus,  quilepleuroitavecdes 
larmes  inconfblables , St  demandoit  au  Pe- 
re pour  le  moins  le  corps  de  fon  petit  fils, 
pour  le  laver  des  eaux  de  fe  tefte , & l’cnfe- 
velirdcfes  mains,  difent  que  la  mefehante 
belle  avoit  tué  fon  Iofeph;  il  fut  percé  au 
vif  d’une  compalfion  meflee  de  fureur.  Puis 
cette  pauvre  fœur  du  dcffund,qui  fembloit 
n’eftre  autre  chofe  que  l'ombre  de  fbn  frè- 
re , venant  encore  à fondre  toute  en  pleurs 
auprès  de  feGrand-raere,  ce  fpeéhde allu- 
ma davantage  la  p»CGon  de  l'Empereur;  & 
penfent  que  Faufta  meritoit  bien  la  mort,  Mort  de 
eftant  convaincue  d’une  telle  mefchance-  Faufta. 
té  par  fe  propre  confeffion , il  la  fit  entrer 
dans  le  bain , & fur  l'heure  la  fit  eftouffer 
de  la  vapeur  : qui  eftoit  un  fupplicc  dont 
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on  fe  fervoit  quelquefois  pour  foire  mou-  grand  train  du  fiecle,  il  ne  fut  pas  fi  toft 
rir  les  perfonnes  de  qualité  affermy  en  la  foy  Sc  en  la  pureté  de  la  Rcli- 

Voità  les  iffuës  des  funtftes  amours  de  : gion.  11  commença  toutefois  d’avoir  de 
Faufta  ; pour  apprendre  à toutes  les  Da-  tres-vives  atteintes  pour  fa  convcrfion , 
mes , que  ces  pallions  qui  commencent  par  environ  l'an  fèptiefme  de  fon  Empire , qui 
des  complaifances , des  chatouillement  & fut  l’année  de  la  delfaite  de  Maxence.Com- 
des  delices,  finilfent  bien  fouvent  par  des  ! me  il  avoit  cette  groffe  guerre  fur  les  bras. 


horribles  tragédies.  Cependant  la  maifon 
de  Conftantin  demeura  long-temps  plon- 
gée dans  un  morne  filence  : & comme  tout 
cecy  avoit  elle  fort  fecret,  on  ne  fçavoit 
que  penfer  en  public  de  la  mort  de  Crifpus 
& de  Faufta  : ce  qui  donna  occalion  1 plu- 
fleurs  de  conteftcr  qu’ils  eftoient  morts 
pour  quelque  conjuration. 


fesncceffitez  temporelles  Iuy  ouvrirent  les 
yeux  pour  avoir  recours  aux  forces  fpiri- 
tuelles.  Il  (e  mit  déslors,  ainfi  que  luy  mef-  Commea- 
mc  racontoit  depuis , à penfer  ferieufement cemcnt 
enfoy-mefme  qu’il  y avoit  quelque  provi- 
dence  du  Ciel , qui  donnoit  le  branle  aux  Conflio- 
viéfoires  8c  aux  Empires,  fins  laquelle  les1'0- 
confeils  des  hommes  eftoient  ténébreux. 


On  ne  peut  pasicy  exculër  Conftantin  les  armées  foibles,  & les  efforts  très- vains. 


d’unegrande  colere,  d’une  précipitation, 
8c  d’une  procedure  trop  fonguinaire;  mais 
pour  le  moins  fit-il  mourir  Crifpus  fous 
une  fouffe  creance  d’impureté,  qu’il  efti- 
moit  devoir  eftrc  vengée  ; & Faufta,  par 
dejuftice. 


raiflfode 

Vffilà 


Puis  (ê  fouvenant  de  ce  qui  s’eftoit  paffé 
dans  l'Empire  Romain,  il  vit  que  ces  Em- 
pereurs qui  s’eftoient  monftrez  les  plus  ar- 
dent en  la  fuperftition  des  dieux , Sc  les  plus 
grands  perfecuteurs  des  Chrcftiens,avoient 
efté  infâmes  Sc  mal-heureux,  fans  amour 
Eli  pourquoy  ce  péché, quoy  qu’il  ait  ] des  peuples , fins  nom,  fans  enfans , la  plus- 
bien  du  mal-heur,  n’a  pas  encore  la  me-;  part  odieux  Sc  exécrables  à la  pofterité.  Il 
chanceté  déterminée  du  péché  de  David  v‘nt  * penfer  que  cette  Religion  qui  pro- 
en  la  mort  d' U rie  : pour  ce  que  l’un  opérait  feffoit  tant  ^e  fainfteté,  & cftoit  creuë  dans 
avec  une  manifefte  connoiffanee  de  fou  les  orages  de  trois  cents  ans,  avoit  quelque 
crime;  Sc  l'autre  y alloit  avec  beaucoup  chofede divin;  Sc  que  peut-eftre  cenCfc- 
d’ignorance  & de  fentiment  dejuftice.  Si  roitps  mal  fait  d'invoquer  dans  ce  grand 
eft  ce  que  Conftantin  apres  ces  exercices  | labyrinthe  d'affaires , le  Dieu  de  fi  mere. 
eut  de  très-grands  remords,  qui  l'achemi-  j Comme  il  alloit  défia  remuant  ces  dif- 
nerent  enfin  tout  à foit  à la  profeŒon  du  cours  au  fonds  de  fa  penfée,  &:  jettoit  les 
Chriftianifme.  j yeux  au  Ciel,  il  apperçoit  fur  le  foir  la  figu- 

re d’une  grande  Croix  toute  coropofée 
d’une  lumière  tres-réfplendiffante , qui  luy 
fembloit  porter  ces  cara&cres , In  hoc  Stgno 
vtnee , Surmonte  en  ce  Signe. 

Cela  cftoit  bien  plus  avantageux  que 
l’arc-tn-Cielquc  vid  Augufte  Ccfar  autour 
duSoleil,quand  il  entra  à Rome  pour  pren- 
dre poffeflïon  de  l’Empire.  Neantmoins 
Conftantin  8c  les  Capitaines  qui  remar- 

Juerent  ce  ligne  au  Ciel,  avoient  quelque 
cftiancc,  icaule  de  la  figure  de  la  Croix, 
qui  jufques  11  avoit  toujours  cftéeftimée 
de  mauvais  augure.  Or  comme  l’Empereur 
fi:  fut  endormy  la  nuit  dans  une  grande 
. perplexité  de  penfces.il  luv  fembloit  que  le 
efpnt  ambitieux  8c  guerrier,  qui  alloit  le  Dieu  des  Chrefticns  luy apparoiffoit  avec 
Tome  II.  H le 


Section  VIII. 

Ls  vocation  de  Conftantin  ou  Chrtftia- 
nifine:  le proçrez de j* converfion, 
Crjôn  B apte  fine. 

T'A  y tousjours  cftimé  le  dire  de  ûinâ 
I Paulin , que  nous  avons  allégué  cy-def- 
iUs , tres-probable , que  fa  foy  de  fainctc 
Helene  avoit  foit  Conftantin  non  lèule- 
ment  Chreftien , mais  le  premier  des  Prin- 
ces Chreftiens.  Cette  bonne  mere,  fins 
doute,  luy  donna  la  première  teinture  du 
Chriftianifme:  mais  comme  c’eftoit 
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le  mefme  ligne  qu'il  avoit  veu  le  jour  paffé , 
luy  commandant  cxpreffcment  de  le  por- 
ter déformais  dans  fes  c-ftendart  s. 

Suivant  cette  vifion , il  fait  faire  une 
bannière  en  la  façon  que  ladefcritEufcbe, 
qui  l'avoit  veu  : c’eftoit  comme  une  lance 
toute  dorée , qui  avoit  un  petit  bois  en  tra- 
vers en  forme  de  croix , d’où  pendoit  une 
riche  pièce  de  broderie,  dans  laquelle 
eftoit  l’image  de  l'Empereur , & au  deffous 
une  couronne  d'or  & de  perles , qui  portoit 
au  milieu  les  deux  premières  des  lettres 
du  nom  du  Sauveur  X.  Ce  fut  de  là  en 
avant  fa  maiftreffe  bannière,  que  les  Ro- 
mains appelaient  le  Laktra n.  Ellcn’eftoit 
point  autrement  differente'  des  eftendarts 
de  la  milice  Romaine,  fînon  qu'elle  por- 
toit ce  chiffre  facré  du  nom  vénérable , qui 
n'eftoit  pas  bien  entendu  de  tout  le  mon- 
de , mais  tenu  des  Paycns  comme  pour 
quelque  devife  d’une  phantaifie  d'efprit. 
La  guerre  contre  Maxence  ayant  fi  heureu- 
fement  reüfli,  comme  nous  avons  dit , fous 
ce  favorable  eftendart , Conftantin  euft  le 
Sauveur  du  monde  en  grande  vénération , 
& fît  les  Ediéh  que  nous  fçavons  en  faveur 
des  Chrefticns.  Néanmoins  il  différa  af- 
fex  long-temps  fa  profeflïon  publique  fit 
folemnelle  , (oit  que  le  cours  des  grandes 
entreprifes  de  guerre  & d'affaires  diverrift 
fon  efprit , (bit  qu’il  craignift  d'alterer  fie 
mefeontenter  les  principaux  de  l'Empire 
parce  changement.  On  tient  mefmeque 
fa  femme  Faufta,  pour  laquelle  il  avoit  au 
commencement  bien  de  l'amour , affoiblif- 
foit  grandement  fes  affeftions  au  Chriftia- 
nifme,  de  forte  que  tous  les  Chrefticns 
ne  laifferent  pas  d’eftre  encore  mal-trait- 
tez  pendant  ce  refroidiffement  de  l’Em- 
Conver-  pereur.  Enfin  apres  cette  calamité  de  la 
lion  totale  mort  de  fon  fils  Se  de  fa  femme , arrivée  fi 
reur  tragiquement  en  fi  maifon , il  ouvre  à bon 

efeient  les  yeux  environ  l’an  dix-neufïcfmc 
de  fon  Empire,  pour  rechercher  lcremede 
de  fes  maux. 

Zofime , un  Paycn , nous  mené  quafi 
fans  y penfer  à la  connoilfance  du  temps , ' 
fie  de  la- façon  de  fon  Baptefme:  car  il  dit 
que  Conftantin  apres  la  mort  de  Crifpus  I 


& de  Faufta,  eut  de  grands  remordsdecon- 
fcicnce;  fie  comme  il  n'avoit  pas  du  tout  ab- 
juré le  Paganifme , il  rechercha  fit  des  Au- 
gures & des  Philofophcs  , Payent , ainfi 
qu'adjouftent  lesautres,  les  moyens  de  fe 
purifier  du  fâng  qu’il  avoit  fi  malheuteufc- 
ment  refpandu.  On  dit  qu'un  Sopatre  le  nifeour» 
plus  cminent  des  Platoniciens, qui  fut  quel-  de  Sopatre. 

Îue  temps  à fa  Cour,  luy  dit  que  ces  taches 
e fâng  demeuraient  aux  âmes  fans  pouvoir 
eftre  effacées,  fie  que  fi  elles  partoieptde 
cette  vie  fans  punition,  elles  dévoient  r’en- 
trer  en  d’autres  corps  pour  expier  en  fin  les 
crimes  qu'elles  avoient  commis,  fans  qu'il  y 
euft  d'autres  remedes.  L'Empereur  trouva 
cette  Philofophie  fort  rude  : & comme  fon 
efprit  eftoit  tourmenté  d'eftranges  inquie- 
tudes:Voicy,dit  Zofime, un  Egyptien  venu 
frtifehement  d’Efpagne  à Rome , ( notez 
qu’il  veut  entendre  ce  grand  Evefquc  O- 
f ius,  qui  avoit  efté  envoyé  en  mefme  temps 
en  Egypte  par  le  Pape  Sylvcftre.  {Apct 
Egyptien , dit-il , s'eiiant  infinuc  aujroon- 
nes  grâces  de  quelques  Dames  de  la  Cour, 
trouva  par  leur  moyen  bien  de  Paccés  à 
l'Empereur, qui  ne  manqua  pas  de  luy  pro- 
pofer  les  diffi  cuirez  8c  les  troubles  de  fi 
confcicncc.  Celuy-cy  luy  refpond,  Queja 
aSMajefté  n' avait  rjut  faire  de  s'tnquieter  là 
diffus , (ÿ-  qu'il  n'j  avait  crime  ji  enarme  qui  ne 
fut  eftre  expié  par  les  remedes  qui  fe  trou- 
v aient  enta  Religion  Cbrsjhenne.A  celal'Em- 
pereur  prefla  fort  l'oreille.fie  fe  refolut  tout 
à fait  de  fe  faireChreftien. 

Voilà  juftement  le  commencement  du  Son  B 
Baptefme  de  Conftantin.  Quant  à la  fuite , me. 
c’eft  une  queftion  fort  embrouillée  : car  les 
uns  le  font  baptifer  aux  faux-bourgs  de  Ni- 
comedie  à l’article  de  la  mort  ; 8c  les  autres 
à Rome  par  SainétSylveftrc,  environ  l'an 
dix-ncufiefme  de  fon  Empire.  Je  dy , pour 
décider  brièvement  cette  difficulté,  que 
c'cft  une  creance  fort  déraifonnable.de  pen- 
fer que  Conftantin  le  Grand,  appellé  paria 
bouche  commune  des  faints  Pcres  , le 
Paint  fie  religieux  Empereur  Conftantin, 
couché  dans  les  mémoires  fie  regiftres  pu- 
blics de  l’Eglifc,  qui  fe  rccitoient  devant 
les  Autels,  comme  le  premier  des  Princes 

Ortho- 
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Orthodoxes,  Conftantin  que  les  Ariens  cfté  affemblé  au  mcfmc  temps  quel'Em- 

mefmes  les  plus  opiniaftres  qui  ont  efte  pereur  Conftantin  fut  baptife  par  Silveftrc  * 

apres  luy,  n'ont  ofe' déclarer  de  leur  parry,  jEvcfquedeRomc  ; que  d’adhererauxin- 

aytefté  baptife  à la  mort,  par  la  main  d’un  vendons  d’un  adverfairepaffionnè? 

Evefquc  Arien , hors  de  la  communion  de  Quant  aux  autres  circonftances  de  ceBa-  Bamnius. 

l'Egliiê  Catholique.  On  ne  trouve  perfon-  ptefmc , qui  font  tirées  des  Adcs  qu'on  at-  L’Hiftoire  9 

ne  qui  fàvorife  cette  opinion,  fi  ce  n'eft  Eu-  tribuë  à faind  Silveftrc,  il  lâut  avouer  qu'il 
febe , qui  a cfté  un  des  porte  enfeignes  des  y a des  choies  bien  difficiles  à croire,  fi  nous  omtin,  ri- 
Aricns , qui  ne  doit  non  plus  eltre  creu  en  procédons  par  des  raifons  humaines:  car  on  r«  de:  A- 
cet  article , qu'un  hiftorien  infidcllc  ; n'e-  ' ne  fc  peut  pas  fi  facilement  imaginer  & croi-  ‘1° 

ftant  pas  bien  raifonnablc  deprendrepour  re  ce  qui  cft  porté  dans  ces  cayers,  que  S.s.silftSre, 
luge  celuy  qui  s’eft  fait  partie  en  fooaffai-  Silvcftre  eftoit  caché  dans  les  cavernes  déplus  aifccà 
re.  Que  fi  on  trouve  quelques  palfages  ef-  la  montagne  qui  a depuis  porte  fon  nom,  £^'P1CU' 
garer  dans  la  Chronique  de  S.  Hierofme,  fuyant  la  perfecution  de  Conftantin:  de  prQÜ. 
quilëmblent  appuyer  cettearreur, il  eftaile  laquelle  les  autres  Authcurs  ne  font  point  ver  effica- 
à confiderer  que  ce  grand  Dodeur,  qui  de  mention,  comme  eftant  contraire  à l hu-  cctneat- 
eftoit  un  marchand  meilé  d’une  grande  va-  j meur&  auxEdids  de  ce  Prince,  qui  de- 
rieté  de  dodrine,a  fait  plulieurs  pièces  qu'il  puis  la  bataille  qu'il  gaigna  furMaxcnce, 
a pluftoft  traduites  8c  compilées  des  autres,  avoit  tousjours  favorite  le  Chriftianifme. 
quebaftics  de  fa  propre  invention;  & tous  D'abondant,  il  cft  dit  là,  que  Conftantin 
lesdodes  n’ignorent  point  que  fàChroni-  demanda  quels  Dieux  c'eftoient  que  faind 
que  eft  comptée  en  ce  genre  de  livres  com-  Pierre  & faind  Paul , q ui  lu  y cftoient  ap-, 
me  un  ouvrage  forme  des  remarques  & i partis  en  fonge  : ce  qui  n'eft  guère  conve- 
fentimens  d’Eufebe;  qui  ne  doit  aucune-  [ nable  à un  Empereur,  qui  depuis  tant 
ment  altérer  l'eüime  que  nous  avons  de  l d'années  eftoit  inftruit  des  myftcres  de  la 
Conftantin , reconnue  mcfme,  & tres-bien  Religion  Chrcfticnnc. 
vérifiée  par  tant  d'autres  palfages  dumef-  Adjouftez  encore  cette  lepre  de  Con- 
tmhrmi  me  Dodeur.  Et  fi  S.  Ambroiléenl’Orai-  ftantin,  dont  aucun  Autheur  n'a  parlé  de- 
cnfiuMw.  fon  deTheodofe,  a ditqueCon-  vant  fes  Adcs,  & dequoy  on  tient  que 

ftantin  a receu  le  Baptcfrae  à l'extrémité,  il  Conftantius,le  fils  de  ce  grand  Empereur , 
ne  faut  pas  infererpour  cela  qu’il  aitefté  fut  fort  picquc  , fe  plaignant  qu’on  attri- 
baptifé  par  un  Arien  au  dernier  article  de  buoit  àlbn  pere  des  maladies  feintes  pour 
latrie;  autrement  il  ne  l’appelleroit  pas  au  le  guérir  en  peinture.  S’il  falloir  fuivre  des 
mcfme  peifage, un  Monarque degrand  me-  fentimens  humainement  raifonnablcs , je 
rite,.qui  a laiffé  la  foy  en  héritage  aux  Prin-  dirois  queConftantin  n'auroit  non  plus  cfté 
cesdelàpofterité.  * lepreux  que  noftre  Roy  Clovis  de  tres- 

Cette  extrémité  eft  une  extrémité  ou  glorieufe  mémoire  : duquel  S.  Grégoire  de  Gr^tr.  Tu- 
d'épineufcs  affaires,  dans  lefquelles  Con-  Tours  a dit,  qu'au  jour  de  fon  Baptefmc  rt  M-  <»•*• 
ftantin  fe  vid  enveloppé , pour  avbir  différé  il  lut  guerry  de  fa  vieille  lepre,  voulant  par- 
long-temps  fon  Baptefmc  : ou,  comme  di-  1er  du  peché.Il  eft  vray  que  le  Cardinal  Ba-  Cnjltuii- 
lent  les  autres , une  extrémité  de  maladie , ronius  fait  tout  ce  que  peut  faire  un  habile  »« 
dont  il  fut  attaqué  en  la  ville  de  Rome,  & homme  pour  fe  démêler  de  çesdiffieuhez  : 
guery  par  le  Baptefmc.  mais  il  y a certaines  chofcs  qu'il  eft  plus,,,*  vtttrh 

*L’opinion d'Eufebe eftant rejettcc.jc de-  (tant  decroire  pieufement, qu’il  n’eft aifé mtriam. 
mande,  s'il  n'eftpas  bien  plus  probablode  de  leseftablirparraifon. 
prendre  celle  d'un  Concile  entier,  Acres-  Et  partant.fi  leLeftcurdefirc  icy  fçavoir 
ancien  Concile  tenu  fous  le  PapeSilveftre , ma  penfée  , je  tiens  que  c’eft  une  chofe  tc- 
environ  l'an  trois  cens  vingt-quatre  de  no  meraire  d'aller  pointillcr  & harcellcr  de 
ftre  Seigneur , qui  dit  exp^fleraent  avoir  vieilles  creances , lefquelles  quoy  qu’elles 
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ne  pafient  point  pour  articles  de  foy,  font  mal,  que  de  le  guérir  avec  un  fi  cruel  re- 
tourefois  reccucs  avec  édification  dans  les  mede. 

Cetiir»  opinions  communes.  Varron  dit , que  vou.-  La  nuift  fui  vante  S.  Pierre  8c  foinâ  Paul 

ut'ULa"  ^°*r  e®rc  ^ contre  les  fentimens  ordi-  j luy  apparoiflent  en  fonge,  &luy  donnent 
i/f  ’ ' naires,  c’eft  fc  mettTC  au  nombre  des  fols:  ; avis  de  quiter  toutes  les  (uperftitions  payen- 

Sjfiauiéi  gi  le  Grand  S.  Hilaire  a prononcé  une  no-  nés , de  reftablir  les  Eglifes  des  Chreftienj , 
*"  bleparole,  que  la  première  vérité  de  la  fa-  & foire  venir  le  Pape  Sylveilre,  qui  eftoit 
mttrÀum  ’ , c’eft  croire  quelquefois  ce  qu’on  ne  pour  lors  caché  dans  lé  grottes  du  mont 

fifin  i*td  veut  pas,  foufmettant  fon  jugement  à ce-  Soraâe , lequel  luy  devoit  monftrer  une- 
Ti'  dtTrh  ,uy  Pcrf°nncs  bien fenfées.  Que  fi  cela  pifeine qui gucriroit  fa  lepre. 
vitat,.  eftoit  bien  conceu , tant  de  jeunes  telles  Auffi-toft  qu’il  fut  efveillé,  il  raconte 
rougiraient  de  foire  les  habiles  hommes , fon  fonge  aux  Seigneurs  de  fa  Cour,  & en- 
principalement  en  matière  de  foy , atta-  voye  quérir  le  Pape  : qui  voyant  arriver 
quans  fi  dcreglémcnt  tous  lesmonumens  ces  Gentils- hommes , fe  difpofe  au  marty- 
dc  l’Antiquité.  re,  penfant  qu’ils  eftoient  venus  pour  le 

Je  dis  donc  pour  ces  Aéles  qu’on  tient  mener  à la  boucherie  : mais  entendant  de 
eftredeS.  Sylvcftre,  & nommément  pour  leur  bouche  de  toutes  autres  nouvelles,  il 
ceux  qui  font  rapportez  par  le  Pape  A-  s'achemine  à l'Empereur , qui  le  reçcut 
drien,  comme  ce  n'cft  point  mon  inten-  fort  humainement  : & luy  ayant  fait  un  af- 
tion  de  m’engager  1 les  prouver  par  une  feztongdifcoursdcschofesquiluy eftoient 
faite  de  petites  raifons  humaines;  auffi  ne  arrivées  pour  fa  vocation' au  Chriftianif- 
toudrois-je  en  façon  quelconque  les  im- 1 me,  luy  demande  quels  Dieux  c’eftoient 
pugner,  maispluftoft  les  croire  d’une  fim-  que  Pierre  & Paul,  qui  luy  avoientappa- 
plicité  rcligieufe,  qui  eft  la  fcience  des  ru  en  fonge,  & foit  ouverture  de  la  pifeine 
Sainéb,  &tou$jounlaplusa(Teurée.  où  il  devoit  eftre  lavé.  Le  Pape  refpond 
Hiiloire  du  Ces  Aâes  nous  difent , que  Conftantin  qu’ils  n’eftoient  point  Dieux, mais  Apoftres 
(VIot  les'  différant  tousjours  fon  Baptefmc,  & vi-  & ferviteursdcDieu.  Là  défias  il  deman- 
da» attri- vant  dans  beaucoup  de  defordres  , fut  de ‘à  voir  leurs  images.,  que  Sylvcftre  en- 
bun  à S.  touché  d'une  lepre,  qui  eftoit  unemaoi-  j voye  quérir  par  un  Diacre,  8c  les  ayant  re- 
Sjlveftrc.  p]aye  du  ciel  : dequoy  fort  affligé  il  connus  fomblables  aux  vifiges  qu’il  avoit 
confulte  les  devins  pour  y apporter  quel-  veusen  fonge,  s’eferia  qu'il  ne  falloir  plus 
que  remede.  Eux  luy  donnent  un  funefte  J différer  la  pifeine. 
confeil,  duquel  les  Roys  d’Egypte  s’e-  Sylvcftre  le  voyant  refolu  à fe  foire  ba* 
ftoient  autrefois  fervis  ea  femblable  mala-  ptifèr, commande  un  jeufne  public,  accom- 
die,  qui  eftoit  de  fe  foire  un  bain  dcfàng  pagnéde  prières  ordinaires,  catechifel’Em- 
humain.  Cela  d’abord  luy*fêmbloit  fort  pereur,  & luy  confeille  de  prendre  fept 
effrange  : mais  le  mal  qui  le  prefioit  n’avoit  jours  de  retraite  pour  fe  préparer  au  Bapref- 
point  d’oreilles  pour  ouyr  la  raifon.  On  en-  me  ; 8c  qui  plus  eft , de  mettre  bas  pour  ces 
levé  des  petits  enfons  des  moins  condi-  jours-là , la  pourpre  & le  diadème  Impe- 
tionnez  de  la  ville, pour  les  efgorger  comme  rial , pour  fc  reveftir  des  habits  de  Pcniten- 
moutons , & confacrer  leur  fang  à la  fanté  ce.  Ce  qu’il  fit  courageufemcnt , & le  jour 
de  l’Empereur,  tes  mères  efchevelées  Si  du  Baptefme  eftant  venu , auffi-toft  qu’il 
defèfperées  courent  apres  leurs  tendres  en-  fut  lavé  de  ces  eaux  vivifiantes,  il  fut  guery 
fonsjufquesaux  portes  du  Palais  heur-  miraculcufement  de  fa  lepre , voyant  une 
lent  fi  effroyablement,  que  Conftantin  lumière  du  Ciel,  & une  main  eftenduë  fur 
ayant ouy  leurs  cris,  & tourenfemblcap-  luy. 

pris  la  caufc  de  leur  douleur,  fit  rendre  les  j Voilà  ce  que  portent  ces  anciens  monu- 
enfons  à ces  déplorables  meres,  eftimant  mcns,&  que  leCardinal  Baronius  rend  pro- 
qu'il  cftdit  plus  raifonnablcd'cndurcrfon  bable  par  des  raifons  aftcz  convenables . 

Se- 
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Section  IX. 

Les  fuit  1s  de  Canfiantin  apres  le 
Bnptejme. 


point  tenus  dr  participer  aux  crimes  des 
uns,  ny  à l'erreur  des  autres  ,fous  pré- 
texte d’antiquité.  Il  faut  que  je  vous 
confie  fe  que  des  mon  enfance  j'ay  eu  de 


Onftantin  apres  ton  Baptcfme  corn-  ' df tances  des  fottifes  que  je 

V_/  mcnçâunc  toute  autre  vie  : car  met-  voyou  en  U jufcrjlttion  Gcnttlc  \CTce 
tant  bas  toutes  les  confédérations  humai-  qui  me  confirma  davantage  tn  cette  opi- 
nes qui  l'avoient  lié  à la  Gentilité , par  rai-  mon , fut  qu'un  jour  j'entendis  la  re- 
fon  d.'Eftat , il  fe  fitdrelîerunthrolnedans  fponfe  d’un  oracle,  le  quel  ayant  demeuré 
le  Palais  de  Trajan,  où  ayant  mandé  le  Se-  long-temps  muet,  ér  interrogé  fur  la 
nat,  il  déclara  d'une  éloquence  de  Mo-  caufe  de  ce filcnce  ,.rcfpondit  que  les  lu- 

1 " f‘  '*/«*- 

6 ° va  que  ces  Iujles  ef  osent  les  Chrefitens, 

Belle  Ha-  tJH  ESSIEU  RS,  qui  avaient  défia  cette  puijfance  de 

CoSuntîo  Ie  nt  doute  f0,nt  1**  k changement  loue  1er  la  bouche  des  démons. 

tirée  en  de  Religion  que  j'ay  fait,  ne Jott  trouvé  Depuis  je  me  mis  à confiderer  ces 

/aéi&de  efirange  de  plusieurs , qui  blafment  tout  hommes  que  je  voyois  tellement  perfe- 
fcj  Edita,  ce  qu’ils  ne  peuvent  entendre,  (fi  neveu-  cute~,  quilriy  avoyteoin  delà  Terre 
lent  entendre  que  te  qui  flate  leurpre-  qui  ne  rougi  fi  de  leur  fang,  (fineant- 
fomption.  Toute  nouveauté  efi  odteufe  à moins * fi  patiens  dans  leurs  perfecu- 
ceux  qui  aiment  la  vieille  fie  de  l’erreur:  fions , qutls  avoient  les  prieretfur  les 
(fi je  puis  dire  aujft.que  ce  n' efi  point  une  Uvres  pour  ceux  qui  leur  arrachaient  la 
Religion  nouveüe  que  fay  embrafiée  : 1 vie  du  coeur.  Cela  me  donna  déslors 
mais  celle  qui  a efié  commencée  dans  les  bien  deTefionnement , (fi  quand  je  vins 
âmes  nettes  du  ficelé  té  or,  (fi  achevée  à m'imaginer  leuroEgltfe  , qui  florif- 
heureufement  en  nos  jour  s. Les  premiers  foit  parmj  tant  d' orages , (fi  céoifioit 
hommes  de  l'Tnivers  ont  eulaveriteen  fins  le  glaive  des  per fecutions , celame 
herbe,  nous  en  voyons  maintenant  le  femblcit  pins  qu  humain.  Si  efi- ce 
fruiél , duquel  nous  pouvons  jouir  , c fi  qu  emporté  du  torrent  des  opinions  cam- 
j cuirons fi  nous  ne  voulons  efi  re  ingrats  mu  net , je  refifiois  encore  à la  voix  de 
à nofire  bon-heur . (fi  traifires  à nofire  Dieu , qui  me  par  loi t au  coeur , quand  tl 
confidence.  Croyez  moy  .Mefifteur  s ,que  le  m'ouvrit  le  s yeux,  (fi  me  fit  un  jour  ap- 
monde  s'en  va  tantofi  hors  de  page  : car  prehender  vivement  les  funefies  ifués 
Dieu  a eu pitié  de fin  ignorance,  (fi  luy  -des  Empereurs  qui  avoient perjecuté  la 
■ a fait  voir  que  ce  ri  efi  ait  plus  le  temps  chrefi  tenté , les  comparant  àéa  félicité 
oie  mettre  des  dragons  ny  des  hiboi^ur  de  mon  Pore  Confiant  tus,  de  tres-glo- 
les  Autels , ny  d'autres  dieux,  qu'on  rieufie  mémoire , qui  avoitconfervé  fes 
tten  droit  pour  des  monfires  s'ils  retour-  mains  innocentes jufques  a la  mort fans 
noient  en  la  vie  des  hommes.  St  nos  per  es  aucune  tache  du  fang  chréfiien.  Cela 
aveuglez,  par  mal-heur  nous  ont  fait  efiott  défia  bien  fort  pour  emporter  une 
paffer pour  des  divinité^ tant  de  orimi-  ame  qui  fe  rendait  aisément  h la  rai- 
nels  , peur  qui  nos  loix  ordonnent  au-  fin.  Mais  Dteuredoublant fis  tnfipira- 
jourd'huy  des fuppUces,nous  no  Jommcs  J fions , me  fit  voir  un  jour  au  Ctelun 
. • . H J pro- 
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prodige  que  plkfieurs  virent  avec  moy , 
c'efi  à J "f  avoir , U figure  de  li  Croix  com- 
pofée  d’une  lumière  tres-éclatante , qui 
parut  jufiement  au  temps  que  je  devois 
livrer  la  bataille  à Maxente.  l'attefiele 
Dieu  vivant  que  j'y  ay  leu  dijl  mile  ment 
ces  mots  eficrits  comme  avec  Us  rayons 
du  Soleil,  In  hoc  vince.  Et  c'efi mer- 
veilU  que  je  difftroù  encore  à me  ren- 
dre , jufques  à temps  que  le  Sauteur  du 
monde  m'advcrtit  en  ttfion  de  prendre 
en  mes  eflendarts  le fignc  que j avais  y eu 
au  Ciel  le  jour  auparavant,  l'obeys  fur 
l'heure , dr j'en  ay  veu  reüfftr  des  effets 
fi prodtg  ieux  en  la  de  (faite  de  Maxence, 
que  voua  les  avtf  admire  ~ , attribuons 
ù l homme  ce  qui  efioit  un  outrage  de  la 
Divinité. 

1 1 dey  ois  dé  s lors  publier  ce  que j' efioit  : 
mais  les  confédérations  £ Efiat  qui 
avaient  trop  de  force  fur  mon  efprit , 
m arrefierent , dr  m'ont  fait  tratfner 
jufques  icy  dans  une  y te  plus  licencieu- 
fe  que je  neuffe  voulu.  ^Maintenant je 
protefie  à la  face  du£tel  & de  la  Terre, 
que  je  fuis  cloreflien  de  cceur  dr  de 
prof  ffton,  fans  qu'aucune  cotifideration 
altéré  jamais  cequefay  fi  fermement 
refolu. 

le  ne  prétends  pour  cela  forcer  per  - 
fonne  en  fa  Religion  ; laiffant  pour  cette 
heure  les  creances  auffi  libres  que  les  e- 
lemens  : fi  efi-ce  que  pour  la  char  ité  que 
j'ay  enter  s mes  bons fujetsje  ne  puis  que 
je  ne  leur  de  (ire  autant  de  bien  qu'a  moy- 
mcfme. 

Or  tout  mon  plus  grand  bien  , dr 
que  j'efiime  plus  que  ma  pourpre  & que 
mon  diadème , c'efi  £ avoir  la  connotf- 
fance  d'un  Dieu  vivant , qui  nous  aefic 
révélé  par  fin  Fils  unique  TES  FS- 
C H RI  ST, le  Doitcur  dr  le  Sauteur  du 
monde. 


Sa  per ftnne  efi  pleine  de  miracle  : fa 
tie , de  fagefj'e  cr  de  bonté':  fa  doftrine, 
de  pureté:  fi  pour  dompter  nofire  or- 

gueil, cr  expier  nos  démérites , il  s' efi 
humilie  jufques  au fupplice  de  la  Croix, 
tant  plus  nous  doit -île fire  honnorable , 
puisqu'il a fait  pour  nous  tout  ce  qu'un 
amour  incomparable pouvait  faire,  dr 
enduré  tout  ce  qu  une  patience  invinci- 
ble pouvait fouffrir.  ■ 

le  ne  puis  faire  autrement  que  je 
n'ayme  dr  honore  fingulierement  ceux 
qui  font  enroollc £ fous  fin  efiendart , 
comme  mes  freres  de  Religion:  (fi  per  fon- 
ne ne  doit  trouver  efirangt,  fi  m'e fiant 
autre  s -fois  monflrè  affezfltberal  à orner 
dr  enrichir  Us  temples  de  la  Gentilitéje 
m'applique  maintenant  à bafitr  & dé- 
corer la  Eglifes.  le  rc.-dray  ce  que  je  doit 
à Dieu  dr  à ma  confidence,  fans  que  pour 
celantes fujets  qui font  £ autre  Religion 
que  la  mienne , y foient  tnterejfe ç,  défi- 
rent les  conferver  comme  de  s per  formes 
quej’efpere  avoir  un  jour  pour  compa- 
gnons en  la  foy  dr  coheritiers  à la  gloire, 
s'ils  apportent  tant fut  peu  de  con fente- 
mentaux  lumières  dont  lafageffe  d'un 
Dieu  Incarné  a remply  l'Vntvers. 

le  tous  prie  fiuUmentf>  G rand  Dieu, 
de  qui  relèvent  loua  Us  feeptres  dr  tou- 
tes les  couronnes , puis  que  tous  avez, 
uny  J:  Orient  dr  C Occident  fous  mes 
mains,  que  Fous  Us  rangiez  auffi  fous 
le  joug  de  vofire  Loy,qui  efi  U noeud  des 
Empires , dr  l'angine  des  félicitez.  le 
voç  offre  ma perfonne,mes  armes,  mon 
feeptre , dr  toutes  mes  appartenances , 
vous  fuppliant  d'agréer  mon  petit  fi r vi- 
ce, dr  me  donner  la  fageffe  affifiante  de 
I vos  thrônes , pour  gouverner  en  tout 
honneur  , toute  jufiiee  , toute  paix  & 
toute  amitié , Us  peuples  que  Fous  m'a- 
vc?  donné  en  depoft. 

Cette 


La  Cour  Sainte. 


Digitized  by  Google 


Les  Monarques.  Confiant!  n.  6$ 

Merveil-  Cette  harangue  fut  oüye  de  tout  le  pas.  Ceux  qui  ne  vaudront  pas  fuivre  mon  ex- 

lcux  dun-  monde  avec  de  très-grands  applaudifle-  emple , ne  firent  pas  pour  cela  feparex  de  mon 
f Ud"«',<’  mens  : dc  r°rte  qu'on  entendit  l’efpa-  amufi.  le  fuis  UPere  commun  de  tous  en gene- 
par  la  h»-  ce  de  deux  heures  les  cris  d'une  gran-  rai;  perfonnt  ne  doit  eftrcfruftré  de  la  con- 
rang  jc  !c  de  multitude  qui  faifbit  force  acclama-  fer vanon  que je  lmp  dots. 

«teTEœpe-  ,ions  en  faveur  de  Religion  Chre-  * Ces  paroles  arrefterent  les  cris  de  céux 
icur.  ^nicnne.  On  répéta  par  quarante  fois:  qui  portoient  défia  les  affaires  au  defordre 
y N y S D EV  S CHflSTfA-  i par  un  aele  indiferet  : & donnèrent  bien 
NO  R y M:  lin  y a qu'un  Dieu , qutejl  de  l'afleunnee  aux  Payens  ; de  forte  que 
le  Dieu  des  Chrefiuns.it  trente  fois  on  1 Empereur  fbrtant  du  Palais , on  alluma  en 

Cria  j Sue  ceux-là  qui  nient  le  fus-  ^ em  !our  °,rcf  lamP5s&  force  flambeaux 
t-L  :n-  rr  . , • „ c ■ pour  le  conduire  en  fa  maifon , avec  mille 

Chnjl  ,futjjent  malptnr  : & dix  fois  : , [cfmoigruges  d'allegmfle. 

£u  enferme  Us  TempUs  ,&qu  on  ou- 1 U fit  publier  en  mefme  temps  quelques 

vre  Us  Eglifes . quatorze  fois:CV#.v  qui  loix , par  iefquclles  il  laiflbit  libres  les  Gen- 
font  ennemis  de  lefus-ChriJl,  font  enne-  tüs  en  l'exercice  de  leur  fupcrftition  an- 
mis  des  Empereurs  t & dix  fois  : Ceux  j eienne , à telle  condition  qu’ils  s'abftien- 
qui  font  ennemis  de  Iefns-Chrijl , font  \ drültnt  dc  parler  en  façon  quelconque, 
ennemis  des  Romains:  8c  quarante  fois: , i,honncur  du  Sauveur  du  monde , & 

lin  y a point  d'autre  Dieu  que  celuy  qui  ; 

nous  a fauve  AuguJleConJlantln:&c  par  fil,  & filles  de  famille , voire  mefme  les  fer- 
Ctnquante  tcns:Tousjours  vaincra  celuy  vitcurs,  ne  fuffent  point  retenus  par  force 
qui  adore  U Sauveur  du  monde  : 8c  par  en  la  fuperftition  payenne  : mais  qu'ilseuf- 
trentc  fois  : Jïfison  chajfe  de  la  vtlle  Us  lcnt  toute  liberté  de  fe  faire  baptifer  quand 


Treftres  des  idoles  : 8c  par  trente  fois  : 
Sf  on  banmffe  de  Rome  ceux  qui  ven- 


ds en  auroient  la  volonté. 

O Dieu, que  les  exemples  des  Grandsont 


lent  encore  facrifier  aux  idoles  : 8c  qua-  ‘ies.charn'K  "comparables,  pour  porter 
„„  r-  s..  • r les  hordes  1 la  vertu  ! Nicephorc  dir, 

rante  fois:  Commandez  au  ils  (oient  mlV.' ï 

, , 1 J qu  en  peu  de  temps  on  compta  douze  mille 

aujourd  huy  mis  hors  de  nos  murailles,  hommes  baptifez  à Rome , (ans  les  femmes 
Sur  ces  derniers  cris  l’Empereur  fc  leva , & petits  enfans. 

& fai  Tant  ligne  de  la  main , demanda  lilen-  ] On  remarque  toutefois  qu’on  y vid  peu 
ce.  Ce  qui  fit  taire  incontinent  toute  cette  de  Sénateurs,  & d’autres  efprits  politiques  : 
grande  multitude  : 8e  là  deiïus  : Non,  dit-il,  tant  la  fageiïë  de  la  chair  eft  contraire  à 
je  n’ entends  point  qu'on  violents  perfinne  au  celle  de  la  Croix.  La  Foycft  le  partage  des 
fait  de  fa  Religion  : les  fervites  dn  monde  font  humbles , & toutes  ces  âmes  boufics  de  pre- 
fonvent  contraints  : mais  ceux  qu’en  rend  a foraptionde  leur  propre  fuffifance , s’atta- 
Dieu,  doivent  eftre  tonsjesers  volent  air  es. Nous  chent  fi  fort  i la  terre , qfl 'elles  perdent  le 
u,  avons  point  plus  grande  preuve  de  la  Dnimté,  Ciel  de  veuc. 

que  ta  mifericorde.  Duu  monjire  ce  qu'il  eft,  en  Le  fàint'  Empereur  qui  fe  vouloit  ren- 
jup portant  fi  long- temps  or  avec  tant  de  pa-  dre  autant  profitable  d'oeuvres  8c  d'exem- 
tunce  Us  imputez,  çr  ingratitudes  des  hommes,  pics , qu'il  s’eftoir  rendu  Paturaire  enfesdif- 
le  veux  que  tout  le  monde fçaebe  que  je  ne  pre-  cours,  s'employa  d'une  ardeur  incroyable 
tends  point  faire  des  Chrefisens  par  ntcejftté , en  tout  ce  qui  concemoit  le  fefvice  de 
mais  par  dferetton.  Ccjlun  crime  de  refufer  la  Dieu , & nommément  cnla  ftruéhire  des 
vra/e  Religion  à ceux  qui  U demandent  : anjfi  Eglifes. 

tft-ce  une  importunité delà  vouloir  maintenant  Ohentr’autres  chofcs,  il  fit  uneaâion 

donner  par  forces  ceux  qui  ne  la  demandent  digne  de  l'immortalité  : car  le  huiftiefme 

jour 
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jour  apres  fon  Baptefme , fe  tranfportant  fa,  l’une  à faim  Pierre , l’autre  à faint  Paul, 
au  lieu  qui  eftoit  délia  dédié  à la  mémoire  qu'il  enrichit  de  dons  innombrables  : mais 
de  Paint  Pierre , où  il  avoit  pris  le  deflein  de  il  changea  Ion  propre  Palais  de  Latran  en 
baftir  une  belle  Eglife,  làeoprefence  de  uneEglifeduSauvcuncequenosRoysont 
tour  le  monde  il  mit  bas  la  pourpre  & fait  depuis  à fon  imitationjdonnans fouvent 
le  diadème  , prit  en  main  une  hoiic  , & leurs  maifons  pour  en  foire  des  maifbns  de 
commença  à fouyr  la  Terre  pour  jetter  Dieu.  Là  mcfme  il  ordonna  quantité  de  re- 
les  fondement , puis  prenant  la  hôte  lùr  venus  pour^es  pauvres  , qui  fe  ferment 
fes  royales  efpaules,  il  porta  douze  char-  Chrefticns,  en  lailTant  la  conduite  à la  dif- 
ges  de  Terre  en  l'honneur  des  douze  A-  cretionduPape. 

poflres.  . Ce  ferait  choie  prodigieufe , mais  au(E 

Ce  fut  un  fpecbcle plein  dcravilfeinent , ennuyeufe,  de  compter  par  le  menu  tous 
&qui  donna  une  extrême  joye  au  Papc&  les  prefens  qu’il  fit,&  les  rentes  qu’il  eftablit 
aux  Evelques  qui  c liment  là  prcfens,neant-  en  faveur  des  Eglifes.il  fuffit  de  dire  que  les 
moins  les  efprits  du  temps  difoient  que  c'e-  Payens  en  demeurerent  fi  jaloux,  que  de- 
ftoic  trop  abailTcr  la  pourpre  , & avilir  la  puis  ce  temps-là  ils  commencèrent  à l’ap- 
dignité  desCefors:  ne  confiderant  pas  que  pellerle  PUPILLE;  en  difont  que  les  pre* 
l’Empereur Vefpallan, duquel  Conftantin  miersdix  ans  de  fon  Empire  il  avoit  efté 
eftoit  defeendu  , avoit  fait  le  melme  en  bon  Empereur:  la  féconde dixaine , qu’il 
l'honneur  des  idoles:  & voulant  que  celui-  s’eftoit  monftré  voleur,  dépouillant  Lici- 
cy  euft  moins  de  zcle  pour  le  Dieu  vivant , nius  & les  autres.  Mais  quepour  la  troifié- 
que  les  autres  en  avoient  pour  le  lêrvice  me  dixaine,  il  s’eftoit  mis  en  tutelle , lai  (Tant 
des  démons.  . à l’Eglilè  tout  le  maniment  de  fon  bien. 

Mais  le  dévot  Conftantin  fautoit  de-  Voilà  les  hyperboles  ordinaires  des  anses 
vant  l’Arche , pendant  que  Michol  gron-  palfionnées , qui  regardent  d'un  œil  enve- 
doit  aux  feneftres.  Il  luy  prift  un  defir  nimé  les  biens  qu’on  ofte  au  luxe  & aux  va- 
d’orner  le  lieu  où  il  avoit  efté  baptifé , nitez  pour  donner  à l’Eglifc.  Si  cft-cc  que 
comme  le  berceau  de  Ion  Chriftianifme;  ce  grand  Empereur  mefloit  tellement  la 
& fit  le  plus  admirable  Bapti^ra  qui  magnificence  avec  le  mefnage  de  fes  finan- 
fut  jamais  veu:  dont  on  voit  encore  quel-  ces  ; que  le  peuple  n'en  eftoit  point  fou* 
que  veftige  , que  noftrc  fointt  Pere  le  lé,  & fo  grandeur  neperdoit  nen  de  fi» 
Pape  Urbain  VIII.  a fraifehement  orné  & éclat. 

embclly  de  notables  enrichiffemens  : Car  C’eft  chofe  cftrange  que  par  tant  de  qua- 
entr’autres  magnificences , il  fit  tout  cou-  lirez  toutes  celeftes,  que  Dieu  avoit  mifos. 
vrir  dedans  8c  dehors  de  lames  d’argent;  y en  foperlbnnc,  il  ne  puft  jamais  appri  voiler 
faifont  élever  en  boflcslcsftatucsdcNoftre  les  efprits  forouches  du  Sénat  de  Rome  : 
Seigneur,  & de  S.  Jean  Baptifte  , avec  tant  l’infidclitc  jointe  à la  prdbmption,foit 
lèpt  figures  de  cerf  qui  verfoient  de  l’eau  : d'obftadcs  aux  lumières  de  la  vérité.  Cette 
le  tout  aufli  en  argent  tres-fin  : de  forte  difgrace  luy  fit  prétendre  une  relblution  de 
que  cela  paroi  (Toit  avec  un  merveilleux  é-  baftir  ailleurs  une  cité  qu’il  égalèrent  à la 
clat.  Il  commanda  par  rareté,  qu'on  brufle-  Majeftc  de  Rome , & façonnerait  à toutes 
roit  du  baume  au  lieu  d’huile  , dans  les  lés  volontez,  comme  il  fit  depuis,  chan- 
lampcs  qui  cftoient  là  fufpenduês , voulant  ' géant  la  ville  de  Byzance  en  la  Royale 
appliquer  l’ufoge  de  cette  prccieufe  li- 1 Conftantinople,  monument  éternel  de  fa 
queur  Ai  miniftere  de  l’Eglife  : puilque  grandeur. 

Heliogabale , le  plus  prodigue  de  tous  les , , ' 

Empereurs,  en  avoit  bien  ufé  aux  lampes  ! • 
de  fa  maifon. 

Il  ne  le  contenta  pas  de  baftir  dcuxEgli- 1 S e- 
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Humilité. 


Section  X. 

Leflude  des  bonnes  Oeuvres , avec  les 
vertus  & les  loix  de  Con- 
ftantin. 

CE  Monarque  change  en  un  autre 
homme , ne  vivoit  pl  us  que  du  feu  de 
charité , tenant  par  de  bien  petites  racines 
de  neccffitez  de  nature,  à la  terre.  Il  com- 
mença de  cultiver  à bon  efciçnt  Pcftudede 
l’oraifon,  tramant  familièrement  avec  Dieu 
d'un  gouft  û Icnfible , qu’il  furpaffoit  tou- 
tes delices  imaginables  en  la  nature , & d’u- 
ne a (Tiduitc  fi  grande  , qu'eftant  aux  ar- 
mées & fous  le  pavillons , il  avoit  tous- 
jours  Ibn  petit  oratoire  de  retraite,  où  com- 
me un  autre  Moy  fe  il  confultoit  laDivinité. 
11  écoutoit  traitter  de  Dieu  avec  un  plai- 
fir  nom  pareil  ; & lors  qu’il  parloit  de  m y- 
fteres  de  noftre  Foy , ce  qu'il  faifoit  quafi 
tousjours,  il  en  parloit  avec  de  extalès  fi 
grande , qu’il  (cmbloit  diftillcr  fon  cœur 
avec  fe  paroles.  Son  zele  le  tranfportoit 


Les  Monarques.  Conftantln.  6$ 

voye  d’un  grand  refpeél , ne  fe  pût  tenir 
de  luy  dir v.Evefque,  qu'il  ne  vous  arrive  plut 
d'ujer  de  telles  paroles  en  mon  endroit , car  elles 
me  Jont  trcsodieufcs.  tous  ferez,  bien  mieux 
& plus  conformément  a voftre  proftfitou  , de 
prier  le  Dieu  vivant  que  je  puijfe  cfire  & en 
Terre  <ÿ-  au  Cul  le  moindre  de  fes ferviteurs  -, 
que  de  vous  figurer  pour  moj  des  feep  très  & des 
Empires. 

Sa  patience  alloit  à l'égal  de  fon  humili-  Sa  patience* 
té:  en  quoyfainâ  Chryfoftome  a remar- 
qué un  excellent  trait  en  l'Oraifon  de  l’E- 
vefque  Flavian  à l’Empereur  Theodofc,  où 
il  dit  que  comme  par  une  émotion  populai- 
re on  eut  lapidé  de  ftatues  de  Conftantin  » 
il  ne  manqua  pas  d’ayoir  autour  de  foy  for- 
ce gens  qui  tafchoicntde  l’enflammer  à la 
vengeance  de  ce  outrages,  8c  luy  en  riant 
rcfpondit,  QU  en  avoit  lapidé  un  homme  de 
pierre  , mais  que  U rmdeüe  en  efloit  demeuré 
tout  entier. 

Or  comme  il  n’ignoroit  pas  que  la  Sachante, 
vigueur  du  Chriftianifine  confifloit  aux 
oeuvres  de  la  Charité , il  s’y  appliqua  avec 


tellement,  qne  du  premier  Capitaine  du  tant  d’ardeur,  qu’il  fembloit  que  lès  mains 


monde,  il  devenoit  un  Dofteur  & Prédica- 
teur, pourmoyenner  la  converfiondc  fes 
fujets.  Ccluy  qui  avoit  porté  tant  de  fois  en 
main  l'efpée  de  l'Empire  pour  trencher  les 
puiffance  rebelles  , portoit  alors  en  bou- 


fuflcnc  ce  que  le  texte  Hcbreu  dit  aux 
Cantique  de  mains  de  l’Efpoux,  de  Va- 
fe  d’or  remplis  d’une  mer  de  benefi- 
cence. 

Devant  fon  Baptefme , de  grande  cala- 


che  le  glaive  de  fa  parole  pour  remplir  le  mitez  avoient  réduit  le  roilerable  pères  à 
monde  de  merveille-  Ce  qu’il  diloit  de  une  telle  neceffité,  que  ne  pouvans  nourrir 
bouche,  il  l'enfeignoit  d'exemple,  portant  leurs  enfans,  ils  tafehoient  à s’en  defeharger 
fous  la  pourpre  un  corps  matté  d'abftincn-  par  des  voye  trw-funefte  : dequoy  le  bor» 


ce,  &:de  mortifications 

Il  fouloit  tellement  aux  pieds  la  vanité, 
à laquelle  il  avoit  eu  auparavant  quelque 
inclination  , qu’entre  un  grand  nombre 
d’Eglife , & d’cdifice  de  pieté  qu'il  fài- 
foit  baflir,  il  ne  vouloit  point  qu’on  y 
gravai!  fon  nom , s’eftimant  indigne  que 
Dieu  acceptai!  telle  offrande  de  lès 
mains. 

Et  comme  un  jour  un  Evcfque  flatteur 
& Arien  fe  fut  avancé  de  luy  dire , Qu' apres 
avoir  gouverne  le  monde  en  Terre , il  le gouver- 
nerait au  Ciel  avec  le  Fils  de  Dieu  : il  le  fentit 
fi  confus  de  cette  parole,  que  luy,  qui  trait- 
toit  tousjours  avec  le  Ecdefiaftique  par 
Tome  II. 


Prince  eftant  adverty , il  écrivit  à fon  Abla- 
vius,  qui  eftoit  Lieutenant  de  toute  la  Po- 
lice de  l'Empire,  qu'il  fit  publier  une  Loy 
par  toute  le  ville  d’Italie,  dans  laquelle 
il  lût  intimé  à tous  le  pere  necefli  teux,  qui 
ne  pourraient  fuffire  à la  nourriture  de 
leurs  enfans , qu’ils  euffent  à le  prefenter  au 
lieu  qui  leur  ferait  defigné,  pour  y recevoir 
de  habits  & de  la  nourriture  convenable: 
adjouflant  qu’il  entendoit  que  non  feule- 
ment le  deniers  publics  fuffent  employez 
à (ècourir  telles  neccffitez , mais  qu’il  fe  dé- 
pouillerait tres-volontiers  de  ce  qu'il  aurait 
de  propre  & de  particulier , pour  le  foula- 
ger. 

I S’il 
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S’il  trouvoit  des  mendianspar  les  rues, 
il  fe  plaifok  à les  faire  habiller , Oc  à les  con- 
fidercr  en  cette  nouvelle  pofture,  faifant 
de  fon  Palais  une  montagne  de  Thabor, 
où  les  hommes  fe  transfiguraient , chan- 
geant leurs  miferes  en  félicitez.  Ils’enque- 
roit  fon  particulièrement  des  pauvres 
honteux  qui  avoient  efté  autrefois  bien 
forcuncz,  & apprenoit  d’eux  leurscxtra- 
éiions,  leurs  fortunes , leurs  miferes , Oc  fé- 
lon qu'il  reconnoiifoit  leurs  qualitez , & 
leurs  mérités , il  donnoit  quelquefois  des 
champs  Oc  des  poffefiions  entières  à ceux 
qui  eftaient  en  de  très -grandes  nec  édi- 
tez. 

Une  pauvre  vefve  qui  foufpiroit  au 
coin  de  û mufon , abandonnée  de  tout  le 
monde,  eftoit  cftonnée  que  ce  Monarque 
de  l’Univers  venoit  comme  un  Ange  du 
Ciel  eifuyer  fa  larmes , 8e  pourvoir  à fe 
pauvres  orpheîins.Une  fille  perdue,  A défia 
lùr  le  bord  du  précipice,  par  le  malheur  de 
la  pauvreté , trouvoit  que  l’Empereur  a- 
voit  donné  ordre  à fon  mariage,  &avoit 
pris  luy-mefme  la  peine  de  connoiftrefon 
mary  futur,  & de  luy  recommander  le  bon 
snefnage  de  fa  partie. 

Cét  homme  eftoit  comme  l’intelligence 
attachée  au  gouvernement  du  premier 
Ciel , qui  ne  fe  laffe  point  dans  tant  de 
hransies  Oc  de  mouvemens  quelle  donne  à 
toute  la  Nature:  c*eftoit  un  Soleil  qui  droit 
Oc  digérait  toutes  les  vapeurs  du  bas  mon- 
de, fans  jamais  quitter  rien  de  fon  cours,  ny 
de  fa  lumières  ; c’eftoit  un  Océan  qui  re- 
cevoir les  gouttes  d’eau  au®  bien  que  les 
gioflTes  rivières:  & comme  il  n’y  avoit  rien 
ii  haut  dam  l’Univers  qui  fuftpardeffusfa 
grandeur,  auffi  n’y  avoit-il  rien  défi  bas 
qui  fe  peuft  dérober  à fa  charitables  con- 
noiflânees. 

U avoit  l’oeil  tousjours  ouvert  fur  les 
neceffitez  du  genre  humain,  & ne  fe  con- 
tentant pas  d’y  pourvoir  par  les  voyes  or- 
dinaires de  charité,  il  y ad)ouftoit  la  main 
de  Juftice,  faifant  des  loix  tres-fâkttaires 
par  le  repos  de  tout  le  monde.  Ce  bon 
Pere  de  T Uni  vers  alloit  rechercher  les  pau- 
vres bannis,  qui  avoient  efté injuftemem 


dépouillez  par  les  rigueurs  de  l’mjuftice; 
& les  remettoit  en  leurs  pofleflîons.  IUë  fi- 
gurait dans  fon  repos  le  travail  de  ceux  qui 
avoient  dlé  traniportez  iniquement  aux 
Iflesdefcrtes,  où  ils  vi  voient  encores,  af- 
fervisfouslatyranniedes  hommes,  en  une 
pire  condition  que  les  belles.  Il  s’imagi- 
noit  les  rigueurs  qu’enduraient  ceux  qui 
eftoient  condamnez  par  de  tres-iniqucs 
fcntences  à travailler  aux  mines.  Il  contem. 
ploit  les  longs  favicesde  la  milice  qui  s’e- 
lloit  confommée  dans  fa  armes , n’en  rem- 
portant fouvent  que  de  la  pauvreté  & de  l’i- 
gnominie -Et  fur  toutes  ces  confidera rions , 
félon  qu’exigeoient  les  occurrences , il  fai- 
fbit  de  cres-bcaux  Ediéb  pour  le  foulage- 
ment  de  tant  de  perfonnes  qui  vivotent 
dans  fa  amertumes  du  monde. 

Et  quant  à ce  qui  touche  la  Jnftice,  qui 
confifte  en  la  punition  des  crimes  & des 
abus,  c*eftoit  un  Hercule,  qui  avoit  couf- 
j ours  la  maffuë  levée  pour  atterrer  les  mon- 
ftres. 

On  avoit  accouftumé  en  cetemps-li  de 
faire  des  düels  Oc  des  combats  de  gladia- 
teurs, qui  eftoient  beaucoup  plus  fuppor- 
tabfa  que  ceux  qui  régnent  en  cetemps- 
cy;  car  alors  on  n’y  employoitquefa  cfcla- 
ves,  les  criminels,'  & fa  nommes  de  fie  & 
de  corde,  qui  eftoient  défia  condamnez  à 
la  mort.  Et  aujourd’huy  on  trouve  une 
NobldTc  phrenetique , qui  le  dégradant  de 
l’honneur  des  âmes  genereufa,  & portant 
la  fcntehce  d’une  aftion  roturière  contre 
foy-melme,  fait  trophée  de  ce  qu’on  a don- 
ne aux  efdavcs  des  Mores  par  punition. 
Encore  le  Grand  Conîhntin  trouva-il  que 
cette  façon  de  punir  fa  plus  viles  teftes  du 
monde , eftoit  trop  brutale  Oc  camaffiere , 
& qu'il  eftoit  bon  de  changer  ces  düels  aux 
galères,  ou  à quelque  chofefemblable;  car 
il  eferivit  à Maxime, fouverain  Intendant 
de  la  J uftice , en  ces  termes: 

Ces  Jpeft  actes  fanglans  ne  me  pUi- 
fent  nuüement  dans  le  repos  civil , & U 
poix  domcflïquc  où  nom  vivons.  Voilés 
pourquoy  je  veux  qu’on  ofle  totalement 
ces  combats  de  gladiateurs,  gue  s’il 
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L.iJiGU-ya  des  rruuyais  gornemens , qui  four  U 
Thni>d  fun,tlon àt leurs  crimes  méritent  une 
telle  fentente,  & une  telle  condition , je 
vous  ordonne  de  les  foire  plujlqjl  tro- 
voiüer  eux  mines  ,ofn  que  fins  cjfujion 
de  fong  ils  pui/fent  rcconnoijlrc  les 
peines  deucs  à leurs  démérites.  Donne  k 
Beryte  , le  premier  jour  d' Octobre , 
fous  le  ConfuUt  de  Poulin  & de  Iu- 
licn.  * 

Je  vous  laiffe  à penfer  qu’euft  dit  cc  Mo- 
narque des  duels  de  ce  temps,  où  l'on  va 
verfer  de  gayeté  de  cœur  fur  les  voiries , un 
fang , qui  devrait  eftre  pluttoft  refpandu 
fur  les  murailles  des  Infidcllcs,  pour  cimen- 
ter la  gloire  des  François. 

Apoftrophe  o Louys,noftre  Grand  Monarque,  il 
LouyOUli  tlue  leDieu  de  paix  a permis  que  les 

’ telles  de  cét  hydre  ayent  pullulé  jûfques 
icy  pour  les  faire  tomber  fous  l'innocence 
de  vos  mains, divinement  deftinées  à tant  de 
bonnes  œuvres.  Vous  avez  encore  ces  jours 
paffez  renouvelle  vos  Edifts  contre  cette 
pelle , alfeurant  aux  per  es  & aux  mer  es  le 
fang  de  leurs  enfâns  pour  le  ftrvice  de  vo- 
ftre Couronne  , & levant  une  tache  qui 
eftoit  demeurée  tant  d'années  furie  Iront 
de  voftre  Empire.  Le  Ciel  & la  terre  ont 
participé  au  contentement  qui  a reüfli  de 
ces  bonnes  Ordonnances,  aufli bien  qu'ils 
participent  à la  conlèrvation  de  la  vie  de 
vos  fojets,  & au  repos  du  Royaume  univer- 
fèl.  Que  voftre  Majeftéfalfe  que  cette  Coy 
demeure  inviolable  , Sc  qu'elle  ne  perde 
point  une  gloire  que  le  Grand  Conftantin 
euft  voulu  achepterau  prix  de  deux  Em- 
pires. 

Ce  brave  Prince  quiavoit  tousjours  efté 
tres-chafte,  fit  encore  une  puillànte  guer- 
re aux  infâmes  ordures  de  la  volupté  j car 
il-chaffa  de  la  Cour  comme  une  vermine 
certains  hommes  effeminez  , qui  avoient 
vendu  leur  amc  au  des-honneur , & fàitau- 
trefoisunfuneftetraficdela  fleur  de  leurs 
corps , s’infinüans  par  ce  moyen  aux  Palais 
des  Grands;  & quelquefois  aux  conditions 
honorables.  11  les  dégrada  tous  de  Noblcf- 


fe,  & leur  défendit  de  porter  mefme  les 
marques  de  la  milice , les  reléguant  aux  mi- 
nifleres  les  plus  contemptiblcs.  D'abon- 
dant il  fit  arracher  des  publiques  infamies 
une  quantité  de  pauvres  filles  Chreftien- 
nes,  qu’on  avoit  abandonnées  au  mal  par 
forme  de  fupplice,  faifant  expreffes  defen- 
fes  à ces  vilains  qui  vivent  des  pechez  d'au- 
truy,  de  n'entreprendre  jamais  femblables 
attentats.  Brief,  il  abolit  tellement  les  cri- 
mes qui  avoyent  elle  tolcrezlbusles  autres 
Empereurs;  que  faint  Hierolme eferivant 
furlfaic , donne  ce  tiltreà  Conftantin,  que 
fon  Empire  avoit  dompté  deux  monftres 
les  plus  horribles  qui  furent  jamais  vdlis , 
effaçant  l'infidelité  & l'impure^de  la 
terre.  * 

Sa  prudence  delcendit  jufques  à mode-  Si  prndea- 
rcr  & changer  les  fupplices  des  criminels 
qui  avoient  quelque  mefïcance  : & entr*au-  ; “ ' 
très  choies  il  ordonna  qu’on  n'imprime-  faits 
roit  plus  de  caraftere  fur  le  front  acs  mi-  /î- 
ferables , pour  le  refpcâqn’on  doit  à la  fâ- 
ce  de  l'homme,  fur  laquelle  Dieu  a gravé  micsltfiit 
lôn  image  : & de  plus,  pour  l'honneur  qu’il 
portoit  à la  Croix.il  défendit  qu'elle  ne  fuft  B"‘" 

plus  fouillée  des  fupplices  & executions  snm.  1. 1. 
des  mal-fàiéleurs , n'eftimant pas  raifonna-  6-  «• 
ble  que  ce  qui  eftoit  matière  de  gloire  aux 
Empereurs,  fervift  encore  d'inftrument 
aux  peines' des  malheureux.  Il  nepermet- 
toit  pas  qu'on  luy  fift  aucune  image  ny  en 
tableaux,  ny  en  ftatuc^  ny  aux  monnoyes , 
qu'on  n’y  mift  toujours  la  Croix  : tant  il 
portoit  d'honneur  à ce  ligne  véritable , que 
les  Hérétiques  ont  rejetté  avec  autant  de 
malice  que  de  ftupidité. 

Ceferoitune  chofe  infinie  qui  voudrait  Honneur 
déchiffrer  par  le  menu  tant  de  belles  a-  dcl1  (-ru'x* 
ébons  de  noftre Conftantin, je  me  contente 
d’avoir  mis  icy  en  abrégé , ce  qu’on  euft  pû 
eftendreenplufieurs  chapitres,  &en  faire 
plulieurs  plates,  m’eftudiant  à fournir  plus 
de  lue  à mon  Lcéleur,  que  d'amplifications 
inutiles. 
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Section  XI. 


Origine 
«Us  Ancr 


Le  zèle  de  Confiant  in  en  U procedure  du 
Concile  de  Nicée. 

L'Empereur  Conftantin  avoit  grand 
fujer  de  dire  ce  qu'il  dit  dam  Eufebe , 
qu’il  eftoit  comme  l'Evefque  commun  de 
l'Egltfè  au  dehors,  tant  il  apportoit  de  vigi- 
lance Sc  de  ?,c!c  à procurer  tout  ce  qui  con- 
ccrnoit  6 confervation. 

Voicy  un  accident  arrivé  fous  Ton  rè- 
gne , qui  troubla  plus  la  Chrcftienté  que  ne 
firent  jamais  les  chevalets,  ny  les  peignes  de 
fer-,  ny  les  chaudières  bouillantes  de  Dio- 
clctiaujpEa  Théologie  s'enfeignoit  de  lon- 
gue main  en  la  ville  d’Alexandrie , 6c  pour 
Ica  s un  Preft’re  nommé  Arius  entenoitla 
*•  regencc.qui  avoit  la  réputation  d’eftre  fub- 
til  à trouver  des  qucllions,  qui  n’eftoient 
jamais  venues  en  la  penféc  des  hommes  : 
mais  qui  eftoit  au  refte  malicieux  Sc  de 
mauvaifevie.  Hélas!  queces  fubrilitez ex- 
travagantes ont  poné  Sc  portent  encore 
tous  les  jours  de  préjudice  a l’Eglife  8f  au 
repos  des  peuples.  Ilferoit  défi  râble,  que 
ceux  qui  par  une  longue  faineamife , Sc  une 
démangeai fon  de  vanité,  s’amufent  à trou- 
ver des  nouveautés  en.  matière  de  creance, 
manialTent  pluftoft  le  fer  du  labourage,  ou 
les  rames  des  galeres,  que  defucillcterles 
livres , & fouiller  l'honneur  de  la  Théo- 
logie. Satan  ne  trouva  jamais  un  efprit  plus 
propre  à chicaner  les  Sainâes  lettres,  & 
brouiller  les  Empires,  que  ce  malheureux 
homme  dont  nous  parlons. 

Arius  & ks  Sainét  Epiphane  , qui  le  pouvoit  avoir 

«jualitcc  veu  Couvent , dit  que  c’eftoit  un  grand 
corps , d'une  trifte  mine,qui  couvroit  fous 
un  mafque  d’aufterité , de  terribles  mon- 
ftres.  11  avoit  une  extreme  ambition  de  te- 
nir le  haut  bout  ; & voyant  qu' Alexandre, 
qui  eftoit  un  lâinâ  homme,  luy  avoit  efté 
préféré  en  la  chaire  Epifcopale  d'Alexan- 
drie, il  entra  en  de  furieufes  n’oulîcs,  cher- 
chant tous  les  moyens  poffiblcs  de  décrier 
fonEvtfquc,  & hiyfuiciter  des  calomnies 
pour  le  priver  de  fa  c harge.Et  comme  la  vie 
de  cet  Alexandre  eftoit  fi  ncttcqu’onn’y 


voyoit  pas  la  moindre  tâche  de  blafme , il 
s’advifâ  de  l’envelopper  dans  quelques 
difputes  capticufes,  pour  l’accufer  d'avoir 
des  fentimens  moins  conformes  à la  do&ri- 
ne  de  l'Eglifc.  Il  arrive  que  l’Evefque  en 
prclchanc,  Sc  parlant  du  Fils  de  Dieu , le 
mit , comme  il  devoit  en"  égalité  depuHün- 
ce&  d'honneur  avec  fon  Pereceltftc.l'ap- 
pellant  du  rp°t  Grec,  s'usu^e»  : dequoy 
celuy-cy  le  voulut  reprendre,  alléguant 
quelques  pafiâges  des  Eferitures  œalicieu- 
fetnent  interprétez , dont  il  fe  fervoit  pour 
eftablir  cette  funefte  hcrefie , qui  nioit  que 
le  Fils  fut  la  mefme  cflence  de  Dieu  Ion 
Perc , & oftoit  à Jefus  Chrift  le  diadème  de 
la  divinité  éternelle,  en  le  faiiant  une  pure 
créature. 

Alexandre, qui n’eftoit point  un  hom- 
me de  bas  alloy,  mais  qui  avec  la  fainâcté 
de  fa  vie  avoit  une  bien  folide  doétrine,  fe 
défend  courageufcmcnt  contre  les  im- 
poftures  de  ce  malin , juftifiant  fort  bien 
fes  creances  touchant  la  divinité  du  Sau- 
veur : ce  qu'ayant  bien  prouvé  dans  l’af- 
fcmblce  de  cent  Evefques,  qui  furent 
premièrement  convoquez  à ce  dejfcin  fous 
Ofius , Légat  du  Pape  Sylvcftre,  il  pro- 
nonça la  fentencc  d’excommunication 
contre  Arius  Sc  fes  complices.  Ce  mal» 
efprit , qui  crevoit  de  dépit  de  voir  cette 
condamnation  palTéc  contre  luy  par  ceux 
ou’ii  eftimoit  eftre  infiniment  au  deflous 
de  (à  fuffifance,  fe  jette  aux  champs  avec 
bien  de  l'éclat.  Les  prifes  qu’il  avoit  eues 
fraifehement  avec  ces  Prélats , luy  firent 
juger  que  fa  Théologie  eftoit  odieufe,  s'il 
n'y  apportoit  bien  de  la  couleur , pour  en 
déguiferla  malice.  Auffi  fit- il  tant  d'ar- 
tifices, qu'il  esbloüiflbit  les  yeux  mclmes 
de  ceux  qui  eftoient  affez  bien  fenfez  : car 
apres  qu’il  avoit  déduit  fes  raifons  avec 
une  grande  facilité  jdç  paroles,  & quantité 
de  paflâges  fpecicux  ; & qu’il  venoit  join- 
dre à tout  ceh  une  mine  froide,  contre- 
pfaifimt  un  homme  modefte,  qui  eftoit  per- 
fecuté  pour  la  vérité , il  entraifnoit  les 
dprits  non  vulgaires  à l'amour  de  fes  nou- 
veautés. 

On  a veu  toutes  les  mefînes  procedures 
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aux  hérétiques  de  ce  temps-cy  : & fi  tant  chers , toumoit  le  vilâgedu  colle  que  vc-  • 

d'ames  tarées  n'euflent  elle  du  tout  pen-  noit  le  vent. 

chantes  à leur  ruine , Dieu  leur  donnoit  af-  j Dans  les  perlêcutions  du  Chriftianifme  " 

fez  d’exemples  es  maux  anciens , pour  evi-  il  fe  fit  idolâtre  ; dans  les  remuëmens  de  Li- 
ter  les  nouveaux.  Il  faut  bien  dire  quand  cimus,  il  pancha  fort  de  fon  collé;  8c  quand 
on  void  arriver  ces  fchifmes  & ces  herefies , il  vit  Conftantin  abfolu  dans  l’Empire , ja- 
qu’il  y a quelque  comete  du  Royaume  mais  homme  ne  fut  plus  accort  pour  le 
des  tenebres  , qui  jette  infcnfiblement  la  flatter.  Sans  doute  il  pofledoit  toutes  les 
Progrei  perte  8c  le  venin  dans  les  coeurs..  C’cft  mtr-  qualitez  qu’on  a veu  à Luther,  8c  Calvin, & 
des  Ariens,  veille  qu'une  petite  étincelle  femée  en  tant  d’autres  aut heurs  des  nouvelles  Scétcs, 
Alexandrie,  fit  tout  à coup  de  fi  grands  qui  ont  tousjours  recherché  1a  faveur  des 
embrafemens , qu’ayant  envahy  l’Egypte,  Grands  par  des  artifices  8c  des  charmes 
la  L)®ie , la  Thebaïde , la  Paleftinc , ils  in-  tres-pernicieux.  Audi  ne  manquoit-il  pas 
veftirent  enfin  quafitout  le  monde.  Per-  de  bonnes  parties,  Si  de  grands  avantages, 
fonne  ne  fe  foucioit  alors  de  vivre  , mais  car  il  avoit  l'cfprit  allez  délié , la  parole  ar- 
chacun  vouloit  difputer  : lcsEvefques  ban-  tificieufe  ; un  vifâge  qui  parloit  devant  fa 
dez  contre  les  Evefques  , traifnoient  les  voix  : & quant  à foncxtraaion,il  trcnchoit 
peuples divilez d’opinions:  les  Egliles, les  fi haut.qu'il fe faifoit coufrn des Cefars.Son 
maifons , & les  théâtres  retentiflbient  dans  air  elloit  ccluy  de  la  Cour , 8c  (on  Evefché 
l’aigreur  des  contcntieufes  difputcs;  8c  les  lorsqu'il  eftoit  tfloigné,  luy  fembloit  un 
villes oubiians  toutes  autres  miferes , s’es»-  banmllcment.  Voilà  pourquoy  ils’appro- 
• tremangeoient  pour  l’interprétation  d'un  choit  du  centre  de  PEmpire  tant  qu’il  pou- 
mot.  Arius  pour  s’appuyer,  cherche  in-  voit, en  forte qu’efiant  prcmierementEveR 
continent  de  la  faveur  à la  Cour.  Et  corn-  quedeBeryte,ilfepoulTaà]achairedeNi- 
me  il  fçavoit  qu’Eufebe , Evefque  de  Nico-  comcdie,  puis  il  prit  le  cœur  du  Royaume, 
medie,  eftoit  dans  le  grand  crédit,  il  em-  &s'eftablit  enfin  dans  la  Royale  Conftan- 
ploye  toutes  les  flateries-,  dont  celuy-cy  tinoplc. 

eftoit  aflTez  fufceptiblc  , pour  le  gagner  à Ce  changement  de  chaires  eftoit  en  ce 
fon party.  CétEufebe  avoit  en  eminence  temps-là  de tres-mauvaile  odeur;  8c cette 
toutes  les  inclinations,  8c toutes  les  indu-  vie  de  Cour  fi  paflionnément  recherchée 
ftries  que  les  plus  rafinez  hérétiques  ont  par  un  Ecdefiaftique  qui  n’y  eftoit  point 
jamais  apportées  pour  troubler  l’Eglife  de  appelle,  ne  pouvoir  en  façon  quelconque 
Dieu  : c’eftoit  bien  l’un  des  mauvais  efprits  trouver  de  l’approbation  chez  les  gens  de 
qui  fut  pour  lors  dans  l’Empire  : puis  qu’il  bien.  Les  grands  perlônnages  font  quel- 
avoit  vendu  fon  ame  à l’ambition,  d’autant  quefbis  en  Cour  trcs-legitimement  poift  le 
plus  pernicieufe  , qu’elle  eftoit  couverte  (crvice  des  Roys  8c  les  ncccflitcz  publi-  rur«4.6. 
d’un  voile  de  religion.  Il  eft  vray  ce  que  di-  ques , mais  ils  y font  comme  les  oyfeaux  de  7°- 
fent  les  Hebreux,que  le  vimiigr*  e/l  un  mau-  Baruch,  fur  les  efpines  blanches,  comme  les 
v*ùfilid'Hn  bon  Pere  : car  il  vient  ordinaire-  geans  du  faint  lob  qui  gemiflent  fous  les 
ment  du  meilleur  vin.  Audi  n’y  a-il  rien  de  eaux, comme  ces  fontaines  douces  qu’on  a 
plus  fincere  qu’un  Ecdefiaftique  qui  vit  trouv  ées  dans  la  mer  faléc.  Un  ambitieux 
dans  les  devoirs  de  fa  profçflion  : mais  qui  trcnchc  les  montagnes  pour  y arriver, 
quand  la  corruption  s’y  eft  mife , 8c  qu’il  a & y vit  peu  exemplairement  , mérite  d’y 
une  fois  dégénéré , il  n’y  a pire  aigreur,  ny  eftre  regardé  ainli  qu’un  poiflon  forty  de 
plus  dangtreufe  malice.  La  religion  fervoit  (on  élément , ou  l’oy feau  bigarre  dont  par- 
icct  homme  perdu  dton  brodequin  à tous  le  jeremie,  auquel  tous  les  autres  donnent  Hiir.ii.% 
pieds;  car  elle n’avoit  point  d’autre mcfurc  du  bec  & desgriffes, 
que  celle  de  fes  interefts , 8c  luy  tousjours  Eufcbc  toutefois  (c  foucioit  peude  lare- 

femblablc  aux  coqs  qui  font  fur  les  do-  putation  d’un  bon  Prélat, moyennant  qu’il 
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vint  à bout  de  fes  ôntreprife.  Pour  fe  por- 
ter bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  de 
l’Empereur,  il  gagna  Confiance,  focur de 
Conllantin , verve  de  Licinius , ainfi  que 
Calvin  fit  depuis  la  fctur  de  François  I, 


quel  avoit  blanchy  dans  les  exercices  de 
Religion,  eftoit  pour  lors  reprefenté  à 
l’Empereur  dans  l’information  d’Eufebe, 
ainlï  qu’un  fol,  qui  fous  une  telle grife  avoit 
des  faillies  de  jeunelfe  : de  forte  que  Con- 


La  bonne  Dame , qui  ellant  dépouillée  de  ftantin  prenant  la  peine  de  luy  cfcrire,le  ta- 
l’Empire  par  la  monde  fon  mary,  n’avoit  xa  comme  autheur  de  ce  tumulte  , pour 
plus  tant  d’affaires  à compter  les  perles  de  avoir  mis  fur  le  tapis  une  qucllion  frivole. 
Ion  diadème,  fc  vouloit  alors  méfier  de  la  & fait  une  difpute  qui  ne  pouvoir  provenir 
dévotion  curieulè,  8c  difputer  desmylle-  que  de  l'abondance  de  l’oifiveté:  Et  pour 
res  de  la  tres-fainéle  Trinité.  Conllantin  Arius.il  difoit  de  luy  qu’il  avoit  donné  trop 
apres  la  mort  de  fainfte  Helene  fa  mere , la  ! d’clfor  à Ton  efprit  fur  un  fujet  qu'iDàlloit 
renoità  là  Cour  avec  beaucoup  dé  rcfpcél,  plulloft  envelopper  dans  le  bien  ce.  Au  re- 
pour  luy  faire  digercrplus  facilement  l'a-  lie,  que  tous  deux  le  dévoient  reconcilier ,<è 


mertume  qu'elle  avoit  concciic  au  dé- 
pouillement de  là  panie  ; 6c  eftoit  bien 


aife  de  l’entretenir  plulloft  dans  les  affaires  matières. 


pardonnant  mutuellement  , 8c  cllouffant 
déformais  toute  forte  de  difputes  fur  telles 


de  l’Eglifc,  que  dans  celles  des  Empires; 
& en  fuite  il  ne  trouvoit  pas  mauvais,  qu'el- 
le entraft  dans  les  intrigues  des  Evefques. 
Auffi  buvant  le  genie  de  fon  efprit  curieux , 
elle  s’y  porta  û avant,  qu’elle  devint  Arien- 
ne, par  les  menées  de  cét  Eufcbe  , qui 
ayant  défia  gagné  toute  creance  auprès 


Alexandre,  qui  n’avoitrien  fait  que  par 
le  confeil  de  cent  Evefques , fe  voyant  trai- 
té avec  pire  condition  qu’Arius  dans  les 
lettres  de  l'Empereur,  8c  conbderant  que 
leblafpheme  que  cét  hérétique  avoit  vo- 
my  contre  la  divinité  du  Verbe , eftoit  ré- 
puté comme  un  petit  jeu,  jugea  bien  qu'on 


d’elle , luy  parla  d‘ Arius,  comme  d’un  bel  ; avoit  tafehé  d’envenimer  l’efprit  de  Con- 
efprit,  qui  eftoit  perfecutc  des  bens  à caufe  ftantin  au  préjudice  de  la  vérité.  Pource 


de  fa  grande  fuffifancc,  8c  luy  expliquant 
fadoftrineen  termes  populaires,  laquelle 
difoit , qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence 
de  faire  un  bis  aufli  âgé  que  fon  Pcrc:  8c 
que  le  pauvre  Arius  avoit  eflé  chaffé  d’A- 
lexandrie , pour  n’avoir  pas  voulu  bgner 
cette  propobtion , il  en  tiroic  de  la  com- 
pafïîon.  • 

L’efprit  de  Confiance  imbu  de  cette 
doârine,  commençnit  deba  à donner  une 
mauvaife  haleine  à l'Empereur  fon  frere:  & 
Eufebe  furvenant  là  demis  pour  faire  le  ré- 
cit de  ce  qui  s'eftoit  paffé  en  Alexandrie , 
entre  Alexandre  & Arius,  donna  unetelle 
face  à toute  l'affaire , qu'il  bt , comme  on 
dit , le  Soleil  avec  un  charbon , dépeignant 
le  bon  Prélat  Alexandre  comme  un  hom- 
me paffionné  , qui  n’avoit  peu  fupporter 
un  bon  efprit  dans  fon  Evcfcné. 

C’cfl  une  chofè  pitoyable  , que  les 
Grands  ne  voyent  la  vérité  qu'à  travert  les 
partions  de  ceux  qui  les  fervent.  Ce  pauvre 
Alcxandre,qui  eftoit  un  làinél  vieillard , le- 


il  informe  les  autres  Evefques,  & nommé- 
ment le  Pape  Silveftre,  de  lajuftice  de  fà 
caufè,  rcfpondant  fort  pertinemment  aux 
calomnies  qui  luy  avoient  efté  imputées. 

D’autre  codé , Eufebe  qui  ne  voyoit  pas  de  Eufebe 
bon  œil  la  probité  du  faint  Evcfque , & qui  mj  patroa 
s’eftoit  deua  engagé  fort  avant  à mainte-  dcs  Hcr”‘" 
nir  Arius,  broiiilloit  les  affaires  à la  Cour<*uet‘ 
tant  que  fon  crédit  fë  pouvoir  cflendre.En- 
fin  la  difpute  s’échauffa  tellement  dans  l’U- 
nivers de  la  Chrefticnté  , qu'il  fallut  un 
Concile  general  pour  la  vuider. 

Trois  cents  8c  dix-huit  Evefques  font  af-  Concile  de 
fêmblez  àNicée,  ville  de  Bythinie,  fous  le 
bon  plaibr  du  Pape  Silveftre,  à la  requefte 
qu’en  fit  l’Empereur  Conllantin  : lequel 
invita  les  plus  apparens  par  lettres  expreG 
fis , & donna  un  très- bon  ordre  tant  à leur 
voyage,  qu'à  leur  réception. 

Jamais  on  ne  vit  pus  belle  compagnie; 
c’efloit  une  couronne  non  de  perles,  ny  de 
diamans,  mais  des  plus  rares  hommes  delà 
terre  , qui  venoient  de  tous  codez,  ainfi 

que 
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que  des  Abeilles  , portant , corame  parle  par  la  grâce  de  Dieu  , il  avoit  défia  jetté  de 
faint  Auguftin  , le  miel  en  latx>uche,  & la  tres-profondes  racines  en  laFoy. 

Cire  dans  les  mains.  On  y voyoit  des  Phe-  Enfin  pour  faire  un  trait  digne  de  fa  Ma- 
niciens,  des  Arabes,  des  Egyptiens,  des  jeftc,commc  il  (è  voyoit  tous  les  jours  char- 
Scythes  , desThràces , des  Afriquains,  des  gé de  papiers , où  ces  Evefques  paflïonncz 
Pcrfes  : (ans  parler  des  Evefques  de  l'Occi-  ne  parloient  que  de  leur  intereft , il  les  ad- 
dent,  qui  n’eftoient  pas  en  petit  nombre  : vertitde  mettre  par  eflat  tous  leurs  griefs, 
c’eftoit  un  fpeâacle  tres-augufte  de  con-  & routes  les  fatisfa&ions  qu’ils  preten- 
templer  d’un  cofté  des  vieillards  honora-  datent  tirer  de  ceux  qui  les  avoient  offen- 
blcs,  blancs  comme  des  cignes  : lefquels  fez,  pour  les  prefenter  à jour  nommé.  Ils  ne  Sium  hi.i. 
portoient  encore  fur  leurs  corps  lesmar-  manquèrent  pas  de  l’accabler  de  libelles  & eap.16. 
quesdu  fer  de  la  perfccution,  quieftoient  de  Applications  ; mais  ce  grave  Monarque 
des  tefmoignages  invincibles  de  leur  con-  les  tenant  en  fon  fein  dit  tout  haut  : Voetk 
fiance  : d’autre  part  des  hommes  qui  a-  ; quantité  de proce^,  qu'il  faut  tous  évoqua-  tue 
voient  le  don  des  miracles . jufques  à forcer  jugement  de  Pieu  qui  tes  jugera  en  dernier  rcf- 
li  puilfance  delairfort,  & luy  arracher  la  fort.  Tour  rnoy.qe  fûts  homme, créé  n'ejl  point 
proyedu  tombeau:  d'autre  part  des  gens  mon  meftter  de  prendre  connotfance  de  telles 
confommcz  en  la  Théologie  & en  l’elo-  ! caufts.onceux  quiaccufent,^  ceux  qui  font  ac- 
quence,  qui  en  ouvrant,  la  bouche,  fem-  cufez.font  des  Evefques.  Laiffons.jevous  prie , 
bloient  ouvrir  la  porte  d'un  temple  plein  ces  affaires  pour  cette  heure,  & traitions  les 
de  merveilles , & de  beautez.  Li  fe  trouva  1 points  pour  lefquels  le  Concile  ejl  tey  ajfemhlé, 
ce  grand  faint  Iacques  de  Nifibe,  Paphnu-  feulement  que  chacun  fmvant  U elemtnee  Üi- 
lius  & Potamon , làOfius,  faindN  icolas , t liue,  pardonne  tout  te  pape , <£■  fajfe  une  entiers 
fâind  Grégoire,  le  Pere  de  noftreNazian-  conciliation  pour  l'advenir.  Apres  avoir  dit 
zene,  Spiridion  & tant  d’autres  notables,  cecy, il  prend  toutes  les  requeftes  qu’on  luy 
Le  bon  Pape  fâinél  Sylveftre  n'y  pût  pas  avoit  prefentées , & les  fait  jetter  au  feu  : ce 
• alfifter  à caufe  de  fa  profonde  vieillefle:  qui  fut  grandement  loüé  de  tous  ceux  qui 
mais  il  y envoya  trois  Légats,  Ofius,Vi-  avoient  les  fentimens  Apurez  de  pallions, 
tus,  & Vincentius.  L’Empereur  les  recc-  Cependant  lesEvefques  devant  que  d’en- 
voit  tous  à bras  ou  vens,  bai  Tant  les  cicatri-  trerau  Concile,  prenant  du  temps  pour  ex- 
cès des  uns,  admirant  la  fainéfetc  des  au  aminerlet  propofitions  qui  dévoient  eftrc 
très,  (ans  le  pouvoir  faoüler  delà  mode-  agitées , & s’informer  tout  iloifir  des  pre- 
ftie  &des  bons  propos  de  tous  en  par-  tentions  d'Arius  qui  eftoitli  prefent;  & qui 
ticulier  & en  general,  l’army  ces  enfàns  reflënrit  défia  les  pointes  de  la  vigueur  de 
de  Dieu  marchoicnt  encore  quelques  Sa-  (âint  Athanafe,  quoy  qu’il  ne  fuft  encore 
tans,  partiiàns  d’ Anus , qui  monftroient  que  Diacre  de  l'Eglife  d'Alexandrie, 
dans  leurs  yeux  & leurs  vifages  la  paffion  de  Le  jour  du  Concile  venu , les  Evefques 
leur  coeur.  s’aflemblent  en  la  grande  fale  du  Palais , où 

Les  brouillons  craignans  l’afpeft  de  cette  l’on  avoit  rangé  pluficurs  bancs  de  codé  & 
redoutable  aflemblée,  minutoientfourde-  d’autre,  chacun  prend  fa  place  félon  fon 
ment  diverfes  calomnies  pour  furprendre 1 rang.  Baronius  cftime  que  les  Légats  du 
Pcforit  de  l’Empereur,  qui  avoit  bien  natu-  Pape  furent  placez  à la  main  gauche,  com- 
rellement  de  la  bonté  : & à cet  effet  Us  luy  me  au  lieu  le  plus  honorable;  cequ'ilprou- 

Erefcnterent  force  requeftes,  3c  force  ca-  ve  allez  pertinemment.  Au  premier  lieu  de 
iers  chargez  de  plaintes  & d’accufations  la  droite  eftoit  aflis  le  vénérable  Evefque 
fur  des  dommages  prétendus.  Véritable-  Euftathius,qui  devoit  commencer  la  pricre, 
ment  ces  procedures  eftoient  fuffilântcs  & porter  la  parole  à l’Empereur, 
pour  divertir  ce  Prince  de  l'amour  qu’il  LcsEvefques  demeurèrent  quelque  temps 
portoit  à noftrc  Religion , n'cuft  cfté  que  len  un  grand  filencc , attendant  fa  venue , &■  fa1' 

foudain  Evdijuc *. 
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icmdain  il  parut  accompagné  non  de  gardes  Le  monde  qui  eftoit  auparavant 
& de  fatellites , niais  d'un  petit  nombre  de  fouille  à' ordures , ejl purifié-,  le  nom  dit 
fe  favoris.  Eufebe  qui  ettoit  là  prefent,  dit  Sauveur  efi  apprit  des  nations  les  plus 


en  fon  hiftoire , que  jamais  on  ne  vit  rien  de 
fi  raviflànt  qu'eftoit  la  perfonne  de  ce  Mo- 
narque au  jour  du  Concile.  Outre  qu'il  e- 
ftoit  d‘une  trcs-riche  taille , & d'une  fingu- 
lierc  beauté , il  feplaifoit  à la  tenir  comme 
enchalTée  dans  un  bel  habit.  La  pourpre, 
dont  il  eftoit  pour  lors  habillé , mriknt  (on 
éclat  avec  les  rayons  des  pierreries  qui  btil- 
loient  fur  (à  telle  , fit  naifbre  des  éclairs  de 
nuj  cfté  dans  les  yeux  de  toute  l’afliftancc.Il 
pallâ  par  le  milieu  de  l'allêmblée,  & tous  les 
Prélats  fe  levèrent  pour  luy  faire  la  reveren- 
ce:  puis  eftant  arrivé  en  la  place, il  fe  tint  de- 
bout attendant  desEvefques  le  ligne  pour 
s'afTeoir,  lequel  eftant  donné , & les  prières 
laites, il  s'affit  fur  une  chaire  d’or  affea  baflè, 
qu’on  avoit  mife  au  milieu,afin  qu'il  fût  en. 
vironné  d’un  fi  grand  nombre  de  Sainds , 
commeune  palme  ferait  d’un  rang  de  Cè- 
dres, les  autres  cftants  auffi apres  luy .Eufta- 
tius,choifi  pour  faire  l’ouverture  du  Conci- 
le, feleve&  fait  une  harangue,  dont  nous 
trouvons  quelques  pièces  dans  Grégoire 
Prcftrc  de  Cefarce,  qui  portent  ce  Uns: 


Barbares  : le  Pere  efi  glorifié,  le  Fils  ejl 
adoré, le  Saint  E [prit  annoncé,  une  Tré- 
mie tonfubjlantielle , c'efi  k dire , une 
me/me  Divinité en  trois  Perfonnes , tfi 
reconnue  de  tous  les fiât  lie  s. 

C'efi  elle , 6 Sacrée  UStajefié,  qui  fon . 
tient  la  grandeur  devofire  Empire,  a- 
vec fies  trois  doigts  depuifiance,dtmt  elle 
tient  la  maÿc  de  laTcrre  fit [pendue pour 
luj  fiervir  de  bafie:  Comme  vofire  fim pli- 
ât é efi  inséparablement  attachée  k fion 
honneur , au  fit  devenons  de  fendre  (fi 
protéger  inviolablement  tout  ce  qui  con- 
cerne fia  Gloire. 

Vote)  un  efirange  accident,  qui  nous 
efi  plus fienfible  que  U perfiecution  de  Dio- 
detian  l On  veut  demembrer  la  Trinité, 
ér  porter  le  coufieam  de  divtfian  jujques 
dans fon  thréne.  Vn  fritta  qui  a pris 
fon  nom  de  In  fureur , un  loup  qui  eftoit 
nourrj  par  m)  nous  fous  la  peau  Xunmou - 


Nom  a vons  bien  de  l' obligation, ô Sa - 1 ton,  un  Preftre  d’Alexandrie,  ennemy 
trie  Mtjefié , de  rendre  au  Dieu  vivant  j de  la  do  fin  ne  des  Apofires  (fi  des  Pro- 
de  s grâces  immortelles  ,dc  ce  qu’il  a fait  phetes , a déclaré  ta  guerre  au  Fils  de 
choix  de  Fifre  perfonne  pour  luy  mettre  Dieu , taj chant  de  le  priver  de  l’eficncc, 
l’ Empire  de  F P ntvtrs  entre  les  mains,  de  l'honneur  tfi  de  la  put  fiance  qu’il 

tient  égale  de  toute  éternité avec  fon  Pe- 
re celefte. 

C’efi  ce  qui  nous  a icy  a f emblée  pour 
condamner  fon  erreur , (fi  fspplier  tres- 
humblement  vofire  Majefit,  qu’ apres 
avoir  ouy  les  ( en ti mens  de  tous  ces 
Grands  hommes  qui  font  icy prefens  .El- 
le tienne  fermement  la  main  k la  confier - 
va  t ion  de  la  doctrine  Apoftolique , tfi 
qu'elle  faffe  retrancher  de  mfire  corps 
tous  ceux  qui  voudront  perfeverer  dans 
leurs  damnables  opinions , afin  que  noua 
puifiions  refpirer  en  toute  liberté  cét  air 
Chrtfiien,qut  le  monde  a défia  commen- 


té de  ce  que  défi rui fiant  par  fon  moyen 
l' idolâtrie, il  a relevé  la  gloire  de fes  Au- 
tels, (fi  affermy  la  chreftienté dans  le  re- 
pos dont  nous  jouj fions  à pre fient. 

C'efi  un  coup  de  laDextredu  Tout- 
puijfimt , que  nom  n'ofions  efiperer  en 
nos  jours  ,fi  Dieune  vomeufifiutnai- 
firepour  le  biendu  monde  unrrerfitl.C’efi 
un  prodige , de  vous  avoir  veu  en  fi  peu 
de  temps  calmer  tant  d'orages , di fit  per 
tant  de  fumées  des fiacrifices  des  démons, 
tfi  éclairer  défi  efpaijfios  tenebres  ,des 
rayons  de  la  connoijfiance  du  vray 
Dieu. 
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céàgoufier fi  favorablement  fous  le  ion-  ben-heur  de  mes  armes , ($■  CjuI hérité 
heur  de  vofire  régné.  1 , de  mes  Loix. 

Çe  fut  U, fliffaindtjerofme,  la  première  ' ' Cem'd  ePHnt  dûuleut  ***P*fiU 
. trompette  qui  commençai  fonner  contre  dtnteesdre  ces  remuement  qui  Je  font 

Arms.  Apresquecebon  Evefqqed'Ântio-  dansyofire  ville d’ Alexandrie  j 

che  eut  achève,  l'Empereur  regardante-  & qui  depuis  fe  font  e (pendus  au  refie 
. te  l'aïïemblée  d’un  regard  fort  gracieux  .dit  de  le  Çhrefiienté.  l\iy  feu  ce  qui  me 

çn  langage  Latin,  pour  retenir  la  Majcfté  efté pojfâle  mu  commencement  pour  les. 
de  l’Empire  Romain, , &d’un  ton  fort mtù  , qutler.milfi 
acre  ) les  paroles  qui  foftt  couchées  (uns  i i • •,  » » » « . 

Eufebe,  dont  nous  rendonsicy  le  fens  : benucoup  de  danger . je 

„ ..  vous  aj  tey  Appelle?  pour  y upporterle 

Harangue  ^Met  ventrables  Peres , tl faut  que  dernier  remede.  L 

ftaouoT  >tV6Ut  îut)'  ri‘n  le  vous  prie  J vénérables  Vrefires  du 

avec  plus  de  pa [J ton , que  defiùyr  de  vos  Dieuvivant,  de  confervtr  entreposa 
■ . douces  prefences , à fi  fuis  infiniment  ttm  C0M(„ie  e t ftnre  lir(  ruf  v„ 

oblige  » Dieu  de  ce  qu  il»  accomply  mes  vjfi,g[s,  & ne  point  permettre  que  vous 
défit  s,  m oürojaritun  bien  quefiprefe-  faeyprive?  dubiendcUPaixjuifque 
re  latomies  biept  du  monde , qui  efi  de  la  divine  Providence  vous  acheifis  pour 
y ou  s voir  icy  tous  affemblez,  çr  unis  do  /4  procurer  aux  Autels  pxr  vos  prières 
yolorté four  U glotte  d^pïeuà-  le  repos  jtiutlerejle  du  monde.  Couper  f rom- 

de  t tglïje.  _ pie  mens  la  r peine  du  msl,  (fi  pacifiez.  ces 

le  vous  prie  n endure^  point  que  U ;roui)Us  if  f£^  j yous 

tempefle  nous  prenne  au  port  pour  nous  \jtrt.  unt  choJe  tres.tgreMe  d Dieu. 
Arracher  le  bien  que  nous  tenons  défi n p0Hr  moy  f qui  fuis  -vofire  conferviteur, 
dons  les  moins  : & fi  Dteu  nous  a donné  je  m>(„  titndr„  M comme  d'un flnm 
ta  viétaire  contre  les  Tyrans , ne  tour-  gU(ler  H(„  f,t 
nons  point  nos  armes  contre  nous  me-  Le  trucheman  expliqua  en  langage  Grec 
mestfour  defehirer  nos  propres  entrait-  la  harangue  de  l'Empereur;  puis  on  fit  lire 
les-  Il efi  certain  que  ces  troubles  do-  les  propofitions  d'Arius;  i la  ledurc  def- 
mefiiques  font  beaucoup  plus  à craindre,  quelles  la  plufpart  des  Evcfqucs  bouchc- 
que  toutes  les  cruautez  du  monde.  Le  ^ent  leurs  oreilles  d’horréurreomme  depuis 

fer  de  la  pu  fcc  ut  ion  ne  peut  arracher  a remarqué  fimâ  AthanaTe  : de  lionpro- 
J f LJ  . j • • cedaauxadvisioüladifputc  s efehauftade 

que  Us  membres- mats  ces  dsvsfions  ten.  ^ & d.lutre.,COn(hntin  prcftoituncat- 

dent  m ta  fubver (ion  des  âmes j ce  qui  les  tentjon  fmgulicrc  à tout  ce  qui  (ê  difoit,  re- 
fait autant  plus  dangereufes  par dejfut  cevoit  p’aifiblcment  lesadvft  ,’cnc’onrageoit 
lesguerres  communes , que  l'efpnt  efi  toutlemondc,  adoucifioit  les  aigreurs  qui 
par  deffus  le  corps . le  pouvoientglifferen  Iachalcur  delà  con- 

Dieti  m’ayant  donné  tant  de  viciai-  tendon,  & portoic  toutes  les  affaires  à la 

res , ér  tant  de  profpfrite r fje  me'ftgu-  \ P“f-  ^n{jn  Arius  condamnf  * &,!a/0Jr- 
, 1 n v » g.  • / . mule  de  la  loy  conceuc  pour  l égalité  du 

rou  qu  tlfjemcrc/iottpluértcndluy  de-\xr  , J _ Y r 

* . , J fL  Verbe  avec  le  Pere  ; dequoy  pluueurs 

mander  qu  une  humble  rcconnotffancc  , Ariens  b;<,n  cftonnc,  > nc  hifrcrent  pas  de 

de  fis  bienfaits , drlcloifir  de  m en  re • cajcr  je  voijc  ^ ^ fc  rendre  i la  pluralité  des 
jouir  avec  ceux  que  je  voyais  par  fa  | voix  , craignant  que  leur  conrcftatioft  ne 
faveur  dans  le  repos  , couverts  fous  le  les  ruinait  de  crédit  auprès  de  l’Empcrçur. 

Tome  II.  K On 
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On  tient  çftic  de  ce  nombre  fut  Eufebe 
l’Hiftorien , un  homme  du  temps,  qui  fça- 
\ oit  dextrcmem  plier  aux  humeurs  de  ceux 
qui  avoient  l’aiithoriré  & la  force  entre  les 
mains.  Quant  à l'autre  Eufebe,  Evel^uc  de 
Nicomedie,  qui  dvoit  porté  la  faâion  d’A- 
riusavec  toute  paffion,  il  fe  vit  heurcufe- 
moBt  décheu  de  l'opinion  de  fon  grand  cré- 
dit , & n’ofa  pas  relufcr  de  ligner  la  doftri- 
. ne  d’un  Concile.  Bien  fit-il  difficulté  à une 
autrefcffion , de  prononcer  l'anatheme  fur 
Arius  fa  créature, difant  qu’il  elloit  confen- 
tantà  la  dccilion  du  Concile,  fous  ombre 
de  quelques  mots  enveloppez,*  dont  il  fe 
fervoit  pour  couvrir  fa  penfie.  Les  Peres 
fermans  les  yeux  à toutes  raifons  humaines , 
& roidiflânsle  bras  contre  la  faveur,  enve- 
loppent cét  Eufebe , & Thcognis  Evefque 
deNicée,  dans  la coodamnation  d’ Arius, 
qu’ils  ne  vouloient  pas  ligner,  les  déclarant, 
fur  ce  refus , privez  de  leurs  Evcfchez.  Eux 
interpofent  l'authorité  de  l’Empereur,  qui 
fufpcndit  l’execution,  à telle  condition 
qu’ils  contenteraient  le  Concile. 

Jamais  hommes  ne  lurent  plus  humiliez, 
nommément  Eufebe , qui  penfoit  eftre  le 
tout-puiffint  ; car  il  fut  contraint  de  fe  re- 
tirer promptement , & d’adrefltr  fajcquc- 
ftc.aux  Evefques,  en  termes  fort  fupplians, 
par  laquelle  il  proteftoit  fc  vouloir  foûmet- 
tre  entièrement  aux  volontez  du  Concile  : 
mais  neantmoins  il  ne  laiflà  pas  encore  de 
brouiller,  avec  une  infinité  de  rufes,  &de 
malices  qui  firent  ouvrir  les  yeux  à l'Empe- 
reur,  pour  confirmer  la  fentence  de  ceux 
■qui  l’avoient  condamné , & l’envoyer  en 
exil , avec  fubrogation  d’un  autre  en  fâ  pla- 
ce: quoy  que  depuis  par  fesfouplcflèsor- 
dinaires  il  fut  rappelé.  Ce  fut  alors  on  mer- 
veilleux labyrinthe  d'affaires,  dans  lequel 
commencèrent  les  combats  du  grand  Çiint 
Athana-  Athanafe , qui  (ont  pour  occuper  une  autre 
hilloirequecclle-cy , s’eftendant  bien  loin 
par  delà  les  années  de  Conftantin. 

Quant  à l’iffiic  d’ Arius , apres  le  bannif- 
fêmcntde  dix  ans,  tousjours  méfié  de  fa- 
ôions,  il  trouva  moyen  de  fc  faire  oüyr  en 
un  autre  Concile  de  Hierufalem , où  fei- 
gnant une  pénitence  artifkieufcmcnc  pla- 


Sainte. 

ftrée,  il  fit  tant  par  les  menées  desEufe- 
biens,  qui  efloient  pour  lors  en  faveur, qu'il 
fut  abfous , avec  commandement  qu’on  fit 
au  bon  Alexandre,  Evefqtfe  de  Conftanti- 
jtople4  de  te  recevoir  à la  Communion  de 
l'Eglilë.  *. 

Le  fainâ  Prélat  le  refufa  confia  mment , 
n'ignorant  pas  quec’eftoit  une  hypocrifie 
qui  tendoit  à calfer  les  decrets  du  Concile 
de  Nicéc,  te  mettre  l’abomination  dans 
l’Eglife.Mais  Eufebe  de  Nicomedie  ne  cef- 
foit  de  faire  des  juffions  armées,  le  mena- 
çant qu’en  cas  de  refus  il  le  (croit  priver  de 
fon  Evefché.Luy,qui  ne  fe  foucioit  pas  tant 
de  la  perte  de  fa  dignité , que  de  la  confer- 
vationde  l’Eglifè,  quitte  toutes  les  fubti- 
litez  de  la  Théologie,  & exhortant  fon  peu-  • 
pie  à un  jeufne  de  fept  jours,  (ftr  Ieconfcil 
de  fainâ  Jacques  de  Nifibe,  qui  eftoit  pour 
lorsprefent,  ne  ceffe  de  macerer  fon  corps 
d’auftcritez,  & prefenter  à Dieu  jour  & 
nuit  {es  humbles  fupplications , pour  dé- 
tourner ce  fléau,  ^ànfin  comme  l'affaire.' iè 
devoit  bien-tofl  terminer,  il  fe  prorferne  la 
face  contre  terre  devant  l’Autel , fe  dit  : 
Mon  DitUyS'tl eft  vraj,  ejn'Arins  dois  tflrt  re- 
cru demain  À U Communion  des  fuUUsje  voeu 
prie  de  Uijftr  aller  Alexandre  voftre  pauvre 
fenil  eur  en  paix , & ne  perdre  point  U peuple 
fide/e  avec  Us  imput  Quefi  voue  ave7  délibéré 
de  fisnver  vofere  Eglî/c,  je  fieu  ajfeuré  tjue 
vous  le  fer  ex,  ; regardez.  Us  menaces  d' Eufebe, 

& ne  livra,  point  vofere  héritage  i topprtbre 
desmefehans  : maistfeez.  plufiojl  al  nus  de  ce 
monde,  de  peur  ijtte  le  recevant, netes  fiembhont 
avoir  introduit  therefee  & t impiété  dans  vojire 
Mat  fon. 

Le  lendemain  Arius  fort  dés  le  grand 
matin  du  Palais  de  l’Empereur,  fort  bien 
accompagné  des  Eufebieos,  Si  marcheavec 
éclat  par  les  rues  de  Conflantinople.  Il 
eftoit  homme  plus  fubtil  que  hardy,  A on 
penfe  que  l’apprehenfion  qu’il  eulk  de  l’tf- 
fuë  de  ce  combat,  Jûy  donna  de  la  terreur, 
&que  cette  frayeur  luy  caufa  undevoye- 
ment  far  le  chemin.  Voilà  pourquoy  s’e- 
ftant  trouve  de  hazard  au  marché  de  Con- 
flantinople, il  fc  retire  dans  un  retrait  pu- 
blic pour  contenter  les  neceffitez  de  natu- 
re. 
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re.  Socrate  tient  que  11  il  jetta quantité  de  idoles , où  il  firfl  fervy  avec  plusd'accord 
fang , & que  11  deflus  cflant  tombé  en  paf-  & de  bonne  intelligence  ; (bit  qu'il  fût  aufli 
moifon,  fans  pouvoir  eftrefecouru,il  rendit  i porté  du  defir  de  l'honneur , & de  la  mê- 


la malhcurcufc  amc  par  une  jufte  punition 
■du  Ciel;  laiflânt  1 la  pofterité  une  perpé- 
tuelle dcteflation  d%lavie,  avec  une  hor- 
reur mefçicdu  lieu  de  là  mort. 

Eufebe  fit  enterrer  le  corps,  Alexandre 


moire  de  la  pofterité;  il  ft  refol  ut  défaire 
une  ville  qui  porterait  fon  nom,  Scquilè- 
roir  comme  le  chef  d'œuvre  d’un  grafld 
Monarque. 

Pour  cét  effet,  il  eut  quelque  envie  de 


refpira,  & toute  l'Eglilë  triompha  fur  l'ad-  j baftir  fur  les  ruines  de  Troye  la  Grande, 
miration  des  jugemens  de  Dieu,  voyant  penfânt  que  la  célébrité  du  lieu  quieftoit 

3ue  celuy  qui  avoit  fufeité  tant  detrage- 1 renommé  par  Ion  malheur  dans  toutes  ces 
ies  fanglantes , eltoit  mort  dans  fon  fang , parties  du  monde  habitable , pourrait  con- 
Sc  qu’apresavoir  infeété  les  plus  faines  par-  tribuër  quelque  chofé  1 la  gloire  de  fon 
ties  du  monde  de  fon  venin,  il  avoit  vomy  nom  : mais  comme  il  eut  jette  les  fondc- 
fon  efprit  contagieux  dans  les  infeétions  mens,  Dieu  l'adverrit  en  longe,  qne  ce  n'e- 


publiques,  attirant  fur  fa  tefte criminelle, 
l'execration  de  tous  les  iiecles. 


ftoit  point  le  lieu  qu'il  luy  avoit  deftiné  ; & • 

qu’il  fàlloit  ncccfTaircmcnt  changer  de  pais, 
dequoy  fe  trouvant  cflonné , & perlillant 
néanmoins  encore  en  (on  defTein  , comme 
n’eftant  pas  touc-à-faic  édaircy  fur  la  vo- 
lonté de  Dieu,  on  tient  ques  les  outils  des  Zmr  & 
ouvrier*  furent  infcnfiblement  tranfportez 
de  la  mer  i l’autre  rivage , ft  qu'un  Aigle 
fondant  fur  le  niveau  du  Mai  lire  Archive - 
te,  l'enleva,  & l'alla  porter  droit  iHyzane 
ce;  car  c’eft  la  ville  où  Conflantin , quit- 


• Section  XIL 
Le  gouvernement  de  Confiant  in. 

APres  avoir  monftré  la  grandeur  de 
Conftantin  aux  a étions  de  Religion , 
voyons-la  maintenant  en  fon  gouverne- 
ment politique.Ce  n'eft  pas  une  petite  mar- 
que de  la  force  de  fon  efprit,  d'avoir  entre-  1 tant  les  ruines  de  Troye,  porta  fês  grands 
pris  défaire  une  autre  Rome,  & d’avoir  ! deflèins.  Elle  avoit  sfté  autrefois  une  tres- 
conduit  1 chef  fi  heureufèmcnt  ce  def-  bonne  ville:  mais  comme  les  armes  heur- 
ion.  ■ tent  tout  ce  qui  eft  eminent,  au  (ïï  a voit-elle 

On  a trouvé  un  certain  epi gramme  de  la  efté  grandement  ravagée  par  pluficun 
Gentilité,  dans  la  ruina  ae  l’ancienne  guerre,  arrivée  dans  la  révolution  des  af- 
R orne, qui  difoit  qu'il  avoit  fallu  des  dieux  : faire  & déficelés.  Toutefois  elle  fe  foufte- 
pour  la  faire  : mais  qu'il  faudrait  davantage  noit  encore , avec  quelque  forte  de  repu- 
qu'un  dieu  pour  la  deffaire.  Que  pouvons  tation,  lors  que  ce  Grand  Prince  délibéra 
nous  dire  du  courage,  deiaprudencc,  du  de  l'amplifier , de  l'enrichir  ,&  de  la  per- 
bon-heur  de  l'Empereur'en  cét  eftabliffè-  fcétionner  tout -à- fait , pour  y mettre  le 


ment  de  Conftantinople?  Nous  n’en  ferons 
pas  un  dieu  comme  la  Payera  ; mais  nous 
dirons  que  c'eftoit  un  homme  finguliere- 
ment  affilié  de  la  providence  de  Dieu , en 
lagrandeurdefadeflons.  . 

Il  s’apperceut  dans  ce  nouveau  change- 
ment deReligion, qu'il  y avoit  à Rome  for- 
ce efprits  fauvaga,  & mefme  entre  la  prin- 
cipaux, qu’il  ne  pouvoir  pas  apprivoiser  au 
Cnriftiamfme  comme  fon  zele  eut  bien 
voulu.  Yoili  pourquoyfoit  qu'il  defiraft 
confacrcr  à Dieu  un  lieu  mieux  purifié  des 


fiege  de  fbn  Empire. 

On  adjoufte  que  luy-mefme  marcha  au- 
tour da  murailles , tenant  en  main  une  de- 
mie picque , defignant  le  circuit  de  fa  futu- 
re Conflantinople  : & comme  il  allait  tout- 
jours  arpentant,  à perte  de  veut',  uqdefa 
favorisduy  dit:  Empereur  .jufqnts  à quand  ne 
voulm-vous  point  faire  dt fin  } le finir*}  , dit- 
il , quand  et  luj  qui  me  précédé  aurafinj:  Ce 
qui  donna  à petifer  qu'il  avoit  quelque  in- 
telligence celefte  quiconduifoit  fon  entre- 
prife. 

Ki  En 
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En  ce  mefme  temps  il  luy  fcmbla  voir  fen  pre nam  patron  fur  foy-mefme,  Sc  veut  que 
foogc  une  Dame  fort*  ancienne,  qui  fut  nous  les  révérions,  comme  fes  images  vi- 
tout  à coup  changée  en  une  tres-beile  fille,  vantes.  Les  Roys  font  les  grandeurs  du 
laquelle  il ornoit  & paroit,luy mettant  fon  monde,  qui  font  les  effets  de  leurs puif- 
diadème  for  la  tefte.  Voilà  ce  qui  le  dit  des  fances. 

edbmencemens  de  Conftantinople  ; foit  II  falloir  une  Conffcminople  pour  faire 
que  telles  chofcsfoient  arrivées  avec  toutes  voir  à la  pofterité  Conftantin , dans  le  re- 
ces  circonftances  ; foit  qu'on  aymenatu-  vers  delà  médaillé;  car'jeftime  que  fes  ver- 
rellcment  de  faire  quelques  comptes  ad-  tus  l'ont  reprefentées  par  l'endroit  le  plus 
mirables  en  faveur  dfe  l'antiquité  } comme  honorable. 


fi  ces  frétions  cftoient  capables  de  luy  don- J 
ner  plus  de  crédit. 

Une  chofe  avons-nous  bien  certaine,  la- 
quelle Zoiime , tout  ennemy  qu'il  eft  de 
Conftantin,  eft  contraint  d'admirer,  que  la 
conduite  de  ce  grand  deffein  fut  fi  heuret»- 


Pour  le  moins  eft-ce  une  chofe  grande- 
ment loiiable,&  bien  confiderée  par  S.  Au- 
guftin  , qu’en  cette  grande  quantité  de 
Payent,  qu'il  falloit  encore  tolerer  par  ne- 
ceffité  , l’Empereur  n’y  permit  point  de 
Temples  d’idoles,  ny  de  facrifices , ny  de 


le,  que  dans  cinq. ou  fis  ans  ofl  veidune  ceremonies  Payennes.  Bien  fut-il  curieux 
grande  ville  fur  pied,  qui  s'eftendoit  en-  défaire  venir  de  tous  coflezdes  anciennes 


viron  une  lieue  à la  ronde  par  delà  les  mu- 
railles de  Byzance.  Conftantin  qui  avoit 
une  fainte  jaloufie  de  l’égaler  à l'ancienne 
Rome , n’y  efpargnoit  rien  de  tout  ce  que 
l'invention  des  hommes pouvoit trouver, 


ftatués  de  marbre  fit  de  bronze,  ou  d'autres 
matières,  qui  reprefentoient  Jupiter,  Sc 
Cybele,  & Mercure,  & Apollon , Sc  Ca- 
ftor , & Pollux,  & tant  de  faulfes  divinîtez, 
qu’il  fit  placer  aux  theattes  , aux  amphi- 


Sc  le  courage  entreprendre , Sc  la  puiflànce  théâtres  , aux  carrières  où  fe  foifoient  les 
! ' ' ' courfes  des  chevaux,  St  en  d'autres  places 

publiques. 

Euiëbc  , fuivy  de  Baronius , tient  que 
c’eftoitpour  les  expolèr  à tarifée  du  peu- 
ple; ce  qui  eft  allez  difficile  à perfuader:  car 
jecroiroispluftoft,  que  cqmme  ces  pièces 
cftoient  les  plus  rares  ouvrages  du  monde , 


executer.  Il  fit  des  Palais,  des  théâtres,  des 
amphithéâtres , des  cires , des  portiques, & 
autres  édifices,  extrêmement  admirables: 
de  forte  que  S.Hierofmea  eu  raifbn  dédi- 
re que  Conftantin , pour  habiller  fo  Con- 
ftantinople,-dépouilla  toutes  les  autres  Pro- 
vinces. 


C'eft  une  maxime  desGrands,  quepour  &que  Conftantin  defiroit  paffionnément 
faire  un  grand  dragon , il  faut  qu’il  dévore  l’ornèment  de  là  ville , il  ne  peut,  alors  fè 
plufieurs  petits  ferpens  ;•  & pour  faire  une  refoudre  à un  zelc  Judaïque,  pour  le»  fai- 
grande  ville,  il  en  faut  bien  foire  depetites  rebrifer&confommer;  mais  il  feconten- 


pourluy  fervirde  pafture.  Les  grandeurs 
de  Dieu  font  bien  foi  fontes  ; celles  du  mon- 
de font  naturellement  confommantes  : car 
elles  mangent  & dévorent  leur  voifinage, 
comme  l'arbre  que  nous  appelions  l'If,  qui 


ta  de  les  diftribucr  aux  lieux  profanes, 
pour  donner  hiftrc  à fes  entreprîtes.  Si  fout 
il  avoüer  que  quoy  que  nous  foyons  à pre- 
fent,  hoj-s  des  dangers  de  l'idolâtrie  ; le* 
riches  du  ficelé  n'ont  pas  de  raifon  de  re- 
tire infenliblement  le  fuc  des  plantes  qui  nir  fi  volontiers  en  leurs  foies  8c  cabinets 
cruiiTent  auprès  de  luy.  Il  n’eltpasexpe-  des  Junons,  des  Venus,  des  Diancs,  & tant 
dient  qu’il  y ait  quantité  de  grandeurs , d'autres  hiftoires  de  la  Metamorphofê , 
dans  l'Univers  ; clics  fcrOient  tarir  les  rivie-  ! avec  des  nuditez  fcandaleufes.  T ert  ullien , TertMi  ^ 
res  aufli  bien  que  l'armée  de  Xerxes,  Sc  un  efprit  aigre,  pourfuit  tout  cela  aucri-  it  UtbUt. 
s’appauvriroient  par  leurs  conteftations : , minci,  Sc  prouve  au  livre  qu'il  a fait  de*-6. 

Si  eft-cc  toutes-fois  qu’il  fout  deiaMaie-  l'Idolâtrie,  que  ceux  qui  coopèrent  à tels  • 
fié  dans  le  monde  civil  à proportion  de  l'e-  ouvrages  , font  pis  que  s'ils  foçrifioient 
lementaire.  Et  pource  Dieu  fait  les  Roys , aux  idoles  le  fang  des  animaux.  CV  ils 
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immolent,  dit-il,  leur  efprit,  leur  tndnjlrte , bienfes  commencemens;  mais  la  grandeur 
leur  travail  & leur  bren  À fatan  ; gr  tjntrj  "de  l’ceuvre  eft  deuc  à l'Empereur  Jufti- 
ejn’th  n’ajent  point  et  intention  de  péché , ils  nien. 

fnggerent  aux  antres  matières  ttoffenfer  . Noflre  Grand  Monarque, qui  avoit  l'ocil 
Dieu.  • . ouvert  fur  tout,  n'oublia  pas  d’eftablir  un 

Voilà  pourquoy Conftantin,  combien  bon  College  «n  fa  ville,  où 'il  fit  venir  une 
qu’il  fùft  en  un  lïecle  où  le  Paganiftnc  élite  de  fç&vaps  hommes  en  toutes  profefi 
«liant  encore  en  pleine  ypgue  , il  eftoît  fions,  qu’il  annoblit&  ornad'immunitez, 
très  - difficile  d'ofter  toutes  ces  figures;  8c  de  grands  privilèges;  de  forte  qu’Aurele 
neantmoins il  déguifoit  tant  qu'il  pouvoit  : .Viftor  l’appelle,  Le  Pere  nourrissier 
témoin  que  comme  pneuft  amené  à.Gon-  des  bonnes  Lettres;^  fuivant  cedef- 
ftantinople  une  grande  ftatuë  d’Apollain,  ftân,  il  prit  un  foin  particulier  défaire  une 
des  mieux  faites  qui  eulfent -jamais  paru  bgnne  Bibliothèque,  & fur  tout  fournit 
dans  l'antiquité , il  fit  faire  de  cet  Apollon  [ quantité  de  livres  lierez;  bien  eferits , dont 
un  Conftantin  , le  changeant  en  fon  i mage,  il  donna  la  furintendance  à Eufebe  de  Ce* 

& faifant  enchaficr  fur  fa  telle  quelques  forée. 

parcelles  des  vcnerables  doux  de  noftre  Voilà  l’eftat  de  (à  Conflandnople,  qu’il 
Seigneur.  C’eftàmonadvisà  cette  mefme  fitappeller,  par  Edit,  la  Nouvelle  Rome:& 
image  qu'il  mit  un  globe  d’or  en  la  main , Soziçnene  a fleure , qu'en  multitude  de  peu- 
& au  dclfus  une  Croix  ^ avec  cette  inferi-  pie , en  abondance  8c  richçflcs , die  furpal^ 
ption ,Tibt  (hnflenrbem  commendo.D'ibon-  foit  l’ancienne  : ce  qui  ne  ferait  pas  mal-ailé 
dant  il  fit  eriger  trots  Croix  les  plus  ma- 1 à croire,  qui  voudra  confidcrer  Rome  dans 
gnifiques  qu’on  pouvoir  alors  imaginer , & l’abfçice  dcsEmpercurs,oüelIe  eftoit  alors, 
remettre  au  milieu  d’une  place  publique  comme  un  Palais  deshabité  Sie(l-ce  que 
la  fiatuë  du-  Prophète  Daniel  entre  les  Baronius  ne  peut  fouffrir  S.  Grégoire  de 
Lions,  toute  couverte  de  lames  d'or,  pour  Nazianze.quiaditquc  Confiant  irtgple fnr- 
reprefenter  une  figure  de  la  Rcfurreâion.  pajfots  autant  de fon  temps  les  aturetvtUcs, <jno 
Et  quant  à Ton  Palais , il  fit  effigicr  tout  à le  Cul  excédé  la  tenu 
l’entrée.l'hiftoire  de  la  Pallîon,  d'un  ouvra-  Cecy  fuffircfit  pour  monftrer  la  pruden- 
ge  tres-exquis,  fait  & tiflù  de  pierres  pre-  ce  politique  du  Grand  Conftantin  : mais 
deufes  extrêmement  bien  rapportées,  à la  elle  reluit  encorcscn  d'autres  chefs,  dont 
Mofaîque.  Le  tout  efiant  achevé , il  fît  la  j'eftime  que  celuy-cy  eft  tres-confidera- 
dedicace  de  la  ville  le  dixiefme  de  May  ; & ble , d’avoir  tenu  l’efpace  de  trente  ans  un 

Empire  fi  grand  en  un  temps  où  les  Empe- 
reurs avoient  pour  l’ordinaire  ftn  régné  fi 
court , qu'ils  reflcmbloient  à ces  animaux 
qui  n’ont  qu'u*  jour  de  vie , en  un  fiecle  où 
le  peuple  eftoit  fi  aile  à révolter  ; que  la  mer 
n’a  pas  plus  d’agitations , que  tous  les  ré- 
gnés avoient  de  viciffitudes  ; en  un  eftablifi  , 
fcmcntde  Religion  tres-nouveati , où  font 
ordinairement  les  plus  dangereufes  émo- 
tions. Il  faudroit  bien  dire  que  ce  Princ» 
avoit  quelque  chofc  par  deflustout  ce  qui 
qu'il  leur  fembloit  que  par  miracle  on  \ eft  humain,  pour  cimenter  un  Empire  de 
euft  tranfporté  leur  maifon  de  Rome  à li  longue  durée,  dans  des  affaires  fi  difeor» 
Conftantinoplc.  Les  deux  premières  Egli-  dames.. 

fis  furent  celles  des  Apoftrcs  & de  foin-  il  efl  vray  qu’il  toléra  la  fcctc  des  Payer» 
te  Sophie  , à laquelle.  Conftantin  donna  par  une  pure  neceffitc , car  autrement  il 


(comme  on  tient  allez  probablement  ) le 
vingt-cmquicfme  de  fon  Empire  ; la  dé- 
diant à Dieu  eivnemoire  de  la  glorieufe 
Vierge  Marie,  & faifant  de  grandes  libéra- 
litez  au  peuple  , qu’il  voulut  eftre  tonti- 
nuéesparfes  Edirs  à perpétuité.  Codin  ad- 
joufte  qu’il  y fit  baftir  encore  de  fom- 
ptueux  édifices  pour  les  Sénateurs  Chre- 
ftiens , qu'il  tira  delà  Ville,  & les  fit  fi  fem- 
blables  à leurs  logis  qu'ils  avoient  à Rome , 
que  ceux-cy  en  furent  tellement  ravis. 
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euft  fallu  tuer  tout  le  monde  pour  en  faire 
un  nouveau.  Le  fàae  Prince  voyoit.  bien 
quec'eftoit  unechofe  impoffible  d'anean- 
tir  en  un  raflant  une  fuperflition  qui  avoir 
pris  de  fi  profondes  racines  depuis  mille 
ans  ou  environ  que  Rome  êftoit  bafHe; 
mais  dans  cette  paix  civile  qu’il  donnoit  1 
tout  l’Orient,il  fappoit  lourdement  les  fon- 
dements de  l’impiété}  de  fait  qu'cllcs’enfë- 
veliffoit  petit  à petit  dans  fes  mains.  * Son  < 
efprit  brillant  comme  un  feu , ne  pouvoit 
s’arrefter:  mais  voyant  que  les  Magiftrats 
de  l’Empire  cftoient  trop  occupe*  fiais 
pouvoir  fatisfàife  au  devoir  de  leurs  char- 
ges, & que  par  la  grandeur  de  leur  puiflân- 
ce  ils  fë  rendoiçnt  trop  abfolus , il  remua 
toute  la  police  , divifant  les  charges  , 8c 
multipliant  les  officiers  de  l’Empire  : de- 
quoy  Zofime  le  blafme , ne  confiderant 
pas  que  cefut  une  police  d’Augufte  Ccfîr , 
eftimé  l’un  des  plus  capables  Princes  du 
monde;®1  que  qui  voudra  confidcrerlaNo- 
tice  de  l'Empire,  eftablie  par  Conftantin,  il 
trouvera  tant  d’ordre  dans  cette  grande 
diverfité,  tant  de  fageffe  aux  inventions, 
tant  de  courage  en  l'execution , tant  de  fer- 
meté en  la  durée  ; qu’il  aura  plus  de  fujet 
d’admirer  les  profonds  confeils  de  l’Empe- 
reur , que  de  trouver  à redire  à fa  conduite. 
Le  mefme  Zozime  , comme  homme  de 
Cour,  & comme  Payco  .extrêmement  pic- 
qué  des  grandes  libéralités  que  Conftantin 
exerçoit  envers  l’Eglife , le  taxe  furieufe- 
ment  fur  les  tributs,  difant  qu’il  en  inven- 
tent de  nouveaux,  & les  exigtoit  avec  de 
grandes  violences. 

Et  toutefois  on  ne  trouve  point  de  tri- 
but fous  Conftantin , dont  on  ne  remarque 
l’ulàge  aux  fiedes  des  Empereurs  qui  Pont 
précédé.  Car  pour  cet  impoft  d'une  certai- 
ne Comme’ d'or  & d’argent  que  les  nego- 
cians*payoicnt  , de  quatre  en  quatre  ans, 
que  les  Grecs  appellent  Chr/ftrgjrt , fi  le 
nomeneftoitpourlorsnouveau,  la  façon 
n’en  pouvoit  eftre  nouvelle;  veuque  l’hi- 
ftorien  LÿYipridiuj,  en  la  vie  d’Alexandre 
Severe,  fait  mention  de  l'or  des  négocia- 
teurs; Et  quant  à ccluy  qu’on  avoit  aulïi 
impoft  fur  les  femmes  desbauchées,  il  cftoit 


encore  fous  le  régné  du  mefme  Alexandre; 
de  forte  que,  qui  voudrait  comparer  ce  qui 
fefâifoit  devant  Conftantin,  3c  ce  qui  s’eft 
fait  apres luy  en  cét  article,  il  y trouveroit 
bien  de  la  modération  en  fa  procedure.  Car 
tant  s’en  faut  qu'il  furchargcaft  le  peuple, 
qu’il  donna  une  relaxation  de  la  quatrief- 
mc  partie  des  tributsjqui  eft  autant  comme 
fi  un  ftoy 'apres  l’efpacede  quatre  ans  ré- 
volus , exdtnptoit  fon  peuple  une  année  des 
fubfides  ordinaires  ; ce  qui  ne  ferait  pas  une 
pptite  libéralité.  Or  pour  la  violence  dont  Ctd.  ihni. 
ccluy-cy  fc plaint;  les  Ediéhde  Conftan* 
tin  font  foy , comme  il  ne  vouloit  pas  feule-  * . 
ment  qu’on  emprifonnaft  perfonne  pour 
l'argent  qui  feroit  deu  à fes  coffres.  Il  eft 
vray  qu'il  avoit  une  lifte  des  gens  de  qualité 
qui  eftoient  dans  l’Empire , avec  la  taxe  de 
leurs  revenus , pour  les  faire  contribuer  aux 
ncccffitcz  publiques,  & par  ce  moyen  dé- 
charger lerpauvres. 

Au  refte , on  fçait  bien  que  ce  Prince  fut  Ctd.  TfrttJ. 
tellement  zélé  pour  la  Jufticc, qu’il  ne  vou-  Iê  *• 
loit  pas  mefmes  que  les  lettres  de  faveur 
qu’on  obtiendrait  de  luy  4 euifent  aucune 
valeur  au  préjudice  des  loix  anciennes  : Sc  fi 
un  de  fes  favoris  avoit  un  procez , & qu’il  le 
priait  d’interpofer  pour  luy  fon  authorité, 
il  lailToit  faire  la  J ultice , aymant  mieux  luy 
donner  de  l'argent  de  fes  coffres,  qu’une 
feule  parole  de  faveur  , laquelle  inclinait 
les  Juges  à faire  pancher  la  balance  plus 
d’un  codé  que  d’autre.  Il  avoit  l'ceil  fur  fès  W». 
officiers,  8c  les  cenoit  en  leur  devoir.décou- 
vrant&  chaftiant  les  corruptions',  8c  ban-», bit  feu, 
niflànt  de  tout  fon  pouvoir  tous  les  crimes  tmlmmiu 
qui  eftoient  contre  laLoy  de  Dieu&lere--^4” 
pos  public.  fimZZt 

II  fut  bien  fécondé  en  l’adminiftration  n trmtt- 
des  Affaires  par  la  diligence  d’Abtavius,  le  **'■£*?* 
plus  grand  favory  du  Priqpe,  & le  fouve-  £ 
rain  Intendant  de  la  Juftice,  quieftoitve- 
ritablementun  homme  d’efprit,  s’il  ft’euft 
taché  les  dons  de  Dieu  d’une  infatjablc 
avarice. 

Il  fut  furoommé  U'Bxlon  de  Furmw.pour 
les  grands  changemens  qui  arrivèrent  en 
(à  perfonne.  Car  on  tient  qu’il  eftoit  de 
fort  bafTeextraâion,  natif  de  Conftan  ti  no  - 
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pic,  pour  lors  Bizance , & qu’un  Mathéma- 
ticien arriva  en  cette  mefme  ville  fur  le 
poinift  que  la  mere  d’Ablavius  eftoit  aux 
termes  de  l’enfanter.  Cet  homme  lafle  du 
chemin , & bien  affamé , S’en  va  en  une  ho- , 
ftellericoù  il  demande  à difner  : fon  hoftef- 
fë  fë  mettoit  en  devoir -de  le  fërvir,  lors 
qu'on  la  vient  prier  d’aller  recevoir  l’en- 
fant de  là  voifine;  car  elle  fë  raefioit  du  me- 
ftier  de  fage-femme.Cela  luy  fit  quitter  fon 
hofte  pour  fecourir  cette  pauvre  créature 
qu’on  difôit  effre  proche  de  fà  fin  , Celle 
n’y  apportoit  du  remede.  Apres  qu’elle  eut 
expédié  l’affaire , die  retourne  à fon  Ijpm- 
me  qui  eftoit  fi>n  altéré,  & grondoit  avec 
des  impatiences  un  peu  furieufës:  Elle  pour 
l’appaifër  , s'excuse  fur  la  neceflité  de  l’ac- 
cident arrivé  : mais  ce  brave  Aftrologue , 
entendant  parier  de  la  radiance  d'un  en- 
fant, quitte  le  pot  & le  verre,  dont  il  eftoit 
grand  amateur , s’amufe  à faire  l’horofcope 
de  cet  Ablavius  , qui  eftoit  fraifehement 
venu  au  monde:8c  là  deffus  dit  à fon  hpftef- 
fë  ; Adea,  dire  à vefirt  vtjfint  ejn’ellea  fin  an- 
jtMrabmy  un  fils  qm  fera  teut , & Astre  tests, 
bersmts  U dignité  d’ Emptrenr. 

Jepcnfëavec  Eunapius,  que  tels  contes 
fe  font  pluftoft  a*prcs  les  evenemens , pour 
donner  creance  à l’Aftrologie  judiciaire , 
que  de  dire  qu'ils  ayent  quelque  fondement 
en  la  vérité.  On  ne  fixait  pas  par  quds 
moyens  il  s'avança,mais  il  vint  à un  fi  grand 
crédit  , qu’il  gouvernent  tout  l’Empire 
apresConftantin,qui  s’e*  fërvoit  volontiers' 
comme  d'un  homme  accort  & vigilant  aux 
affaires,  quoy  qu’il  fe  fafehaft  de  le  voir 
trop  afpre  aux  interefts  de  fa  maifon.  Et 
dit-on  qu'un  jour  fe  pourmenant  avec  luy, 
il  prit  une  demie  picque  en  mam,&  defigna 
l'efpace  de  cinq  ou  fix  pieds  de  terre,  puis 
fë  tournant  devers  fon  homme  : Ahtave, 
pestrqnej  t*nt  ftter  & tant  trAvAsller , du  bout 
de  cela,  mj  mej , nj  tej  M'aurons  q ne  cela;  encore 
HcJfais-tM  fï  tss  t oseras.  a» 

11  fut  caujë  par  fes  aâions  que  Conftan- 
tin fit  prefque  un  jour  puitirdc  mort  trois 
Capitaines  innocens , eftant  mal  informé  , 
n'euft  efté  que  S.  Nicolas , encore  vivant, 
t'apparut  en  fonge  la  mefme  nuictà  Con- 


; ftantin  & Ablavius , les  menaçant  ques’ils 
1 palîoient  outre.  Dieu  les  chaûicroit;  cequi 
fit  arrefter  l’execution. 

Ablavius  neantmoins  eftoit  fi  attache  à 
la  Terre , que  les  paroles  8c  les  exemples  de 
fon  Maiftre  auoiept  peu  de  puifTance  fur 
fon  efprit  : de  forte  qu’il  fit  une  ifïuc  fune- 
fte,  ordinaire  à ceux  qui  abufent  des  fa- 
veurs de  Dieu.  • • . 

Car  aptes  la  mort  de  Conftantin,  Con- 
ftantius , qui  fucceda  à l'Empire  de  fon  Pe- 
re,  appréhendant  cét  homme-cy  comme 
unPedagogue.tant  il  avoit  pris  d’authorité, 
8c  penfànt  qu’il  ne  pouvoir  fë  mettre  hors 
de  page  que  par  la  mort  d'Ablavius,  il  le 
fit  miierablement  aftaffiner.  11  luy  envoya 
pour  cxecutcursde  cette commifüon  gens 
attitrez , qui  luy  firent  de  grandes  foûmif- 
fions , 6c  le  fàlüerent  le  gcnoüil  en  terre , ’à 
I la  façon  des  Empereurs.  Luy  qui  avoit  dé- 
jà marié  l’une  de  fes  filles  à l’Empereur 
Confiant,  frerede  Conftantius , penfanc 
■ qu’on  le  vouluft  clever  à la  dignité  de  Ce- 
| far,  demande  où  eft  la pourpre  ? Ceuf-cy. ré- 
pondirent , qu’ils n’avoient  point  de  charge 
! de  la  luy  donner  ; mâts  que  ceux  qui  la  luy 
dévoient  prefenter,  eftoient  à la  porte  de 
| fon  logis.  Ablavius  commande  qu'on  les 
faffe  entrer  promptement,  penfant  que  ce 
fûflëntdefes  plus  intimes  fervkeurs , mais,, 
c’eftoient  des  nommes  armez , qui  s’appro- 
chait de  luy, au  lieu  de  pourpre, luy  donnè- 
rent une  mort  de  pourpre,  leperçans  de 
plufieurs  coups  d'cfpéc  , & k defehirans 
comme  une  viéfime. 

.. . Si  le  pauvre, homme  fuivanffon  Maiftre 
euft  voulu  mettre  quelques  limites  à fà 
fortune  , 8c  prendre  le  couvert  pour  le 
moins  dans  l’orage , pour  penfër  aux  affai- 
res de  fa  confcience , il  feroit  moins  â plain- 
dre. Mais  les  defirs  naturels  ont  cela  de 
propre  , qu’ils  feint  bornez  par  la  nature 
: qui  les  fait  ; les  phantaifies  de  l'ambition* 

J qui  naifTent  de  nos  opiniom,n’ont  point  de 
bout,  non  plus  que  l’opinion  de  fubfiftan- 
; ee.  Car  quelles  bornes  donneriez-vous  à 
Iafau(T«é&  au  menfbnge  d’une  mifërable 
vanité , qui  remplit  l'efprit  d’illufion  , & la 
, confcience  de  crimes  ? Quand  on  va  le 
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droit  chemin  on  trouve  une  extrémité  : 1 
quand  on  erre  à travers  ch  smp , on  fait  des 
pas  fans  nombre,  des  erreurs  (ans  mefure,  & 
des  miferes  fans  remede. 

.Section-.XM  I. 

La  mort  de  Confiant  in. 

IL  fcmble  que  ces  grands  hommes  qui 
ont  fi  bien  vefeu,  ne  devrotfnt  jamais 
mourir,  fit  qu’il  leur  feroit  bien  font  de 
faire  tous)  ours  ce  qu’ils  ont  une  .fois  fi  bien 
& hcureufcmenc  fait.  Mais  comme  ils  ne 
lont  point  entrez  en  la  vie  par  une  autre 
voye  que  par  celle  de  la  naiilâace , ainli  que 
des  hommesjauffi  leur  faut-il  fbrtir  de  ce  fi- 
jour  ordinaire  des  mortels. 

Conftantin  avoit  déjà  régné  trente  & un 
ans , & cftoit  en  l'an  foixante-troilicfme  de 
fon  Ige»  vivant  au  relie  dans  une  heureufe 
vicilleflê  , fit  un  corps  extrêmement  bien 
difpolè  aux  fondions  delà  vie; car  il  tra- 
vaHioic  meeffamment  au  devoir  de  fa  chan- 
ge fans  aucune  incommodité , réglant  avec 
un  grand  efprît  la  milice  , ordonnant  les 
Loix,cfcoutant  les  Ambalfades , lifant.é- 
crivant , fit  haranguant  avec  admiration 
de  tout  le  monde. 

Ce  bon  Prince  defiroit  paffionnement 
la  confervapon.  da  tous  les  Grands  de  & 
* Cour;  voilà .pourquoy  ne  le  contentant 
pas  de  leur  donner  l’exemple  d'une^par- 
f ai  te  vie,  il  les  enfiammoit  an  bien  avec  des 
puifiântes  pÿdes , qui  elloient  aux  âmes  ce 
que  les  tonnerres  font  aux  biches,  non  pour 
l'enfantement  d'un  animal , mais  pour  la 
produâion  du  fÿut. 

Un  peu  devant  û mort , il  prononça  en 
fon  Palais  aux  gens  de  là  Cour  une  tres- 
beilc  harangue  de  l’immortalité  de  l'ame; 
de  l'ifluë  des  bons  fit  des  mauvais  ; de  la 
providence  de  Dieu  en  hrecompenfe  des 
âmes  nettes  ; fie  de  la  terreur  de  fa  juftice 
fur  les  incrédules  fit  reprouvez.  Cet  hom- 
me divin  traittoit  ces  difeours  avec  tant 
d’ardeur  fit  tarit  de  dévotion, qu’il  fembloit 
avoir  déjà  l’oreille  dans  le  Ciel,  pour  cn- 
' tendre  les  myftcres,  fit  jouyr  d’un  avant- 
gouft  de  Paradis, 


Quelque  temps  apres  il  fentit  une  petite 
inégalité  de  tempérament  en  fon  corps , ce 
qui  luy  eftoit  affez  extraordinaire , tant  il 
eftoit  fain  fit  bien  temperé  : delà  il  fut  faifi 
d'une  fièvre  allez  violente,  fit s’eftânt fait 
porter  aux  bains,  tln'yarrefta  pas  longue- 
ment : car  fe  fondant  peu  de  la  fimtè  du 
corps,  en  comparaifon  du  conten  remet)'! 
deloname,  il  luy  prit  un  grand  defir  d’al- 
ler à Drepane  en  Bithynie , ville  qu’il  avoit 
furnomméedunomdefabonnemere,  où 
eftoit  lecorps  de  S.  Lucian  Martyr,  auquel 
il  avoit  une  particulière  dévotion. 

Çomme  on  l’eut  tranfporté  en  ce  lieu  de- 
firé,il  fentit  en  fon  cœur  une  allegreiïc  tou- 
te cclcftc , St  demeura  long-temps  à l’Egli- 
lè,  nonobftaut  l'indifpofition  de  fon  corps , 
priant  ardemment  pour  fon  faîut , fit  pour 
le  repos  univerfel  de  fon  Empire.  De  là  il 
tira  droit  en  un  Palais  qu’il  avbît  aux  faux- 
bourgs  de  Nicomcdiç,  où  fentant  les  ap- 
proches de  la  mort , il  fe  difpoû  à cette  der- 
nière heure,  avec  les  marques  d’une  pie- 
té vriycmem  Chreftienne.  Scs  Prince*  fie 
fis  Capitaines  ,qui  luy  entendirent  parla* 
de  la  mort , voulons  divertir  fon  efprit  de 
cette  penfée,luy  dirent, C^u’il  s’eftoit  rendu 
trop  neceftàire  a l'Univers,  fit  que  les  voeux 
de  tout  le  monde  luy  prolongeraient  la 
vie:  Mais  luy,  Dtqaej  parlez. vous , dit-il, 
comme /Ut  n'eflott  pat  la  vrajt  vie  de  mourir  À 
tant  de  cheftt  merles , pour  vivre  avec  mon 
Sauveur  ?-Non,  ce n'efl pas  tej  un:  mort , maie 
u a pa/Jaee  à t immoralité',  fi  vous  m' aimej,  ne 
dejire/joini  le  retardement  de  mon  chemin  : ou 
ne fçaurcit  trop  roft  aller  a Dieu  Cciadit , il 
difpoîâ  de  lès  dernières  volontez  avec  un 
j ugement  ferme, & avec  u rte  rc fol ution  cou- 
rageute,  déchiffrant  en  fon  Teftamentl'c- 
ftac  des  affaires  qu'il  vouloir  cftablir  juf- 
queS  aux  plus  petites  particglai  i tez , feiou- 
venant  tres-bien  de  tous  fis  bons  ferviteurs, 
aufqucls  il  ordonna  des  pcnlions  fit  des  re- 
qjjnpenfes  à chacun  filon  fon  mérité. 

Il  partagea  l'Empire  à fis  trois  fils,  qui 
eftoient  pour  lorsabfins,  fit  ayant  diflrjbué 
tout  leur  domaine  avec  une  grande  .pré- 
voyance, il  donna  à Conftantius  l’Empire 
i d’Oriem , lailTant  un  T eftament  ligné  de  fa 
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main  entre  Les  mains  d’un  certain  Prcftre, 
auquel  il  ordonna  de  le  donner  en  main  pro- 
pre à ion  fib.ee  qu’il  fit,  & depuis  Conltan- 
tius  honora  tant  cet  homme, que  ne  pouvant 
fléchir  aux  volontea  de  perfonne , il  obeyf- 
foit  feulement  à celuy-cy,commeà  un  Dieu. 
Apres  la  difpoiltion  de  fes  affaires  temporel- 
les, il  porta  toutes  fes  penfees  aux  familliers 
entretiens  qu’il  avoit  avec  Dicu,&  rendit  fa 
bien-heureufe  ame  aux  fieftes  de  la  Penteco- 
fte  le  vint-deuxiefme  de  May, fur  l’heure  de 
midy,  l’an  de  noftre  Seigneur  trois  cens 
treute-fept.  I.es  foldats  & officiers  qui  ap- 
prochoyentde  plus  prés  là  perfonne,  n’efti- 
mans  point  qu'il  fuft  fi  proche  de  fa  fin,à  cet- 
te nouvelle  lurent  (àifis  d’une  douleur  fi  fu- 
rieufe , que  déchirans  leurs  habillemens , 3c 
donnans  de  la  face  contre  terte,  ils  pleuro- 
yent  leurEmpereur  avec  des  regrets  qui  ref- 
fembloyentpiuftoft  des  hurlcmcns,  qu’une 
douleur  modérée  ; Vipptllam  IrurfoureraM 
Seigneur , leur  txm  Muipc , & le  Pire  commun  de 
C Univers.  On  mit  le  corps  dans  un  cercueil 
d’or  couvert  de  pourpre , pour  le  porter  à 
Conftantinople  : où  il  fut  expofé  pluficurs 
jours  enlôn  Palais,habiilé  à l’Imperiale,rece- 
vant  les  meûnesdevoirs&reverences,  com- 
me s’il  euft  efté  encore  en  vie  .Jamais  on  n’a- 
voit  remarqué  envers  quelque  Empereur 
que  ce  fuft.ny  fi  grand  concours  de  peuple, 
ny  défi  cordiales  affectons.  Il  n’y  avoit  pas 
j niques  aux  petits  enfans  qui  ne  aillent  tou- 
chés d’une  douleur  fenfible, comme  s’ils  euf- 
fent  perdu  leur  pere  : on  voyoit  parmy  le 
peuple  les  uns  accablés  d’une  morne  8c  pe- 
lante douleur , les  autres  efclater  en  regrets, 
les  autres  fondre  en  dévotions  & en  pneres. 

Quand  l’ancienne  Rome  ouyt  les  nou- 
velles de  cette  mort , elle  fit  fermer  les  bains 
8 c les  lieux  publics,  ceffer  toutes  lesallc- 
greflês  8c  refiouyflànccs , comme  pourre- 
greter  la  perte  d’un  pere  nes-honoré. 

Les  Princes  fes  enfans  arrivèrent  en  halle 
à Conftantinople , luy  firent  faire  des  obfe- 
ques  a laiàçon  des  Chrefticnsconduilâns  le 
corps  au  fepulchre  avec  le  Clergé, les  cierges 
allumez, 8c  les  prières  de  l'Egide  ordonnées 
pour  lame  d’un  dcffuryfttcar  Eufebe,  qui  e- 
ftoit  là  prcfcnc , fait  exprefle  mention  de  ces 
ceretoonies  que  les  Hérétiques  nouveaux 
par  une  grande  impertinence  Sc  malignité, 
Tome  LL 


ont  voulu  dénier  au  foulagement  des  mort* 

C’eft  une  merveille  de  confiderer,  quel 
empire  a la  vertu  fur  les  cœurs  des  hommes, 

8c  de  voir  comme  tant  de  diverfesSeétes 
font  differentes  en  ce  qui  cil  des  creances  de 
la  Di vinicé.mais  toutes  neantmoins  s'accor- 
dent au  rcfpeft  qu’on  doit  à la  probité.  Le* 

Payens  voulurent  canonifcr  Conftantin  à 
leur  mod  e,8c  en  firent  un  Dieu,'e  reprefen- 
tans  dans  un  chariot  atte!  é à quatrechevaux, 
comme  volant  par  deffus  les  nues,  8c  une 
main  eftcnduëdu  Ciel, qui  failoit  contenan- 
ce de  le  placer  dans  ce  bien  heureux  fejotir 
de  l’immorral  ité.L’  Eglife  Grecque  a honoré 
là  mémoire  comme  celle  d’un  Saint.combien 
que  Conftantin  avoit  de  fi  humbles  fenti- 
mens  de  foy-mcfme , qu’il  cft  bien  croyable 
qu'il  ordonna 'par  T chaînent  ce  qui  fe  veid 
depuis  execute  en  fes  funérailles,  qui  fut 
d’enterrer  fon  corps, non  pas  dans  l'Eglife  de 
S. Pierre  8c  de  SPaul.mais  devant  le  portail: 
s’ertimant  bien-heureux,  fi  apres  avoir  por- 
té le  premier  diadème  du  monde , il  fervoit 
comme  de  portier  à un  fimplc  Pefcheur. 

Je  vous  demande  maintenant,  mon  Le- 
cteur,qui  avez  confideré  le  commencemét^ 
le  progres,8c  la  fin  de  ceMonarque,où  trou- 
verez-vous un  plus  efievé  en  grandeur  de 
courage,  plus  généreux  en  fes  entreprifes, 
plus  prudent  en  fa  conduite,  plus  heureux 
au  fuccez,  plus  ferme  en  fa  duréefPenfez  un 
peu , mettez  en  une  balance  la  gloire  de  fes 
armes,  le  bonheur  de  fes  conqucftes,  lalâ- 
geflë  de  fes  loix  : quelle  vertu  penfcz-votis 
qu'il  a fallu  icy  apporter  pour  donner  un 
nouveau  vilàge  à un  monde  entier , pour 
combattre  les  armées  avec  le  fer , les  rules  a- 
vec  la  prudence,  la  rébellion  des  cfpritsin- 
domptez  avec  la  manfuetude  ? que!  bras 
pour  le  roidir  contre  les  t orrons  d’iniquité  ? 
quel  branle  pour  contre-balancer  l’inclina- 
tion des  volontez , 8c  les  mouvemens  rapi- 
des d’un  monde  univerfel  ? V eritabkment  Gran- 
il  faut  avouer  qu’Augufte  Cefar  a elle  un  di'ur  dc 
grand  Princc,pour  avoi  r changé  la  face  d’un  9°n*“r' 
Eftat, 8c  d’tme  grande  République, bafty  un  n‘ 
grand  Empire  : mais  (ans  nous  flattcwiy  re- 
lever nos  Princes  par  delliis  leur  mérité, 
dans  l’interrcftdenoftrccaufe,  noustrou- 
verons  que  celuycy  a eu  que'quecho'edc 
plus  grand.  Je  veux  que  l’autre  vous  iërrtlc 
L plus 
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plus  délié , il  vous  Je  confiderez  dans  cette 
maturité  de  prudence  qu'il  avoir  fur  fes 
vieux  jours  ; Ncantmoins  fi  vous  le  regar- 
dez en  routes  les  parties  delà  vie  , vous  y 
trouverez  de  grâds  vices ye  ne  dis  pas  feule- 
ment d’ordure  & de  iafcheté.mais  de  fureur 
8c  d'inhumanité,  qui  firent,  que  luy  ayant 
pis  un  jour  au  banquet  le  vifiige  d’un  Apol- 
lon, les  fiens  le  furnotnmerent  Apollmem  tor- 
terem,  Apollon  le  bourreau.  Je  ne  vay  point  re- 
chercher maintenant  les  vices  n y de  l’un  ny 
de  l'autre  je  veux  queConft.intin,quoy  que 
defeendu  du  (âng  des  Romains  tresnoble  8c 
tres-heureux^uiîi  bien  qu1  Auguft  t ait  tenu 
en  fes  commencemens  un  peu  du  farouche  : 
perfonne  toutefois  ne  peut  nier, que  poire  b 
vertu  militaire  il  n’ait  fur-pallè  de  tout 
poinct  Augufte  Celâr,  qui  jamais  ne  fut  mis 
au  rang  des  Princes  des  pins  belliqueux 
Ne  rehauflôns  point  icy  les  avantages 
que  l’un  a eu  par  deuils  l’autre  en  cet  article, 
comparons  les  feulement  en  qualité  de  fon- 
dateurs de  nouveaux  E ftats  : l’un  a fait  un 
nouveau  monde  Civil , & l’autre  un  nou- 
veau monde  Chrcfticn.  L’un  pur  faire  ce 
qu’il  a fait  avoir  trouvé  imJuleCefar,  qui 
luy  avoir  defîa  drcilc  le  pan  : l'autre  a frayé 
un  chemin  à travers  les  roches,  les  flammes, 
les  épines,  tout  enveloppé  de  contrqàetez. 
L’un  a rangé  les  hommes  à une  foumiflïon 
civile , en  la  reconnoiilànce  d une  Monar- 
chie , qui  eft  cholê  ordinaire;  l’autre  fans  ar- 


tes  Chreftiens^ft  forcé  par  la  vérité  de  eon- 
felTer  que  celuy-cv  e finit  un  grand  homme , qui 
avait  des  qualu  et.  & vertus  d’efprit&de  torfs 
du  tout  innombrables , & que  fa  fortune  efiant 
très -grande  ,U l'Aveu  neanmoins  effilée  par  fon 
indu  frie,  & fon  mente.  Voycs  quel  témoigna- 
ge de  la  bouche  d’un  ennemy. 

Je  defirerois  icy  interroger  Machiavel, 
qui  au  traiété  qu’il  a fait  du  Prince , dit  .que 
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tues,  les  adcfarme®  de  l’affe&ion  qu’ils  a 
voyent  à leur  ancienne  fuperftition  : ce  que 
tout  Juge  bien  fenk  «(limera  une  choie  bien 
ditfiule  -,  d’autant  que  les  hommes  ordinai- 
rement ibnt  tres-opiniaftres  à retenir  les 
creances  qu'ils  ont  tenues  de  pore  en  fils 
par  b reyolutiondepiuficunificdes.  Enfin 
Augufte  dilbit,  qu’il  «vert  trouvé  une  mile  de 
pierre , pariant  de  l’ancienne  Rome  ,&  en  a- 
vott  fait  une  de  marbre  > Mais  Conllantin  fc 
pouvoit  vanter  d’avoir  fait  une  Rome  tou- 
te nouvelle  en  l’eftabliflement  dclhCon- 
ftantinople-  Ceft  une  cholê  avouée  des 
Payons  mefrnes.qui  n’ont  jamais  rien  donné 
à Conllantin  pardeilus  fonmciitc,  qu’il  a 
cîlé  pour  le  moins,  difenvils,  devant  (bn 
baptefme,  comparable  à tous  les  plus  grands 
Princes  de  l’Em  ire.  Eurropc  foldatdeju- 
iien  l’Apoftar , oui  n’aimoit  guère  des  Prin- 


celuj  qsu  voudrost  tenir  en  toute  s cho fin  une  e frotte 
proftjftm  d’homme  de  bien, ne  pourrott  avoir  longue 
dtace  en  la  compagnie  de  tant  d‘ autres  qui  ne  va- 
lent rien,  & qudefineceffaacaunPrme  qm  fi 
vau  ma  mena , d apprendre  a pouvoir  quelquefois, 
efre  mauvais  ,&  le  pratiquer  félon  f exigence  des 
affaires.  Et  en  fes  difeours  d’Eftat , il  mon- 
ftre  allez  qu’il  eft  d’advis  de  maintenir  la 
Retigion  qui  favorife  plus  le  deflein  d’un 
Prince,  telle  qu’elle  puiïïè  eft  te. 

Je  (çanrois  volontiers  de  tous  ceux  qui 
fuivent  les  ratfmes  maximes  de-cet  efprit 
taré , ce  qu’ils  merefpoudroycnt  icy  lire  l’a- 
vancement de  b fortune  de  Conllantin 
Véritablement  voicy  une  iageilc  d’Eftat, 
où  la  plume  de  ce  Secrétaire , qui  fait  le 
fu  (filant  dans  une  petite  routine  humaine, 
n’a  peu  arriver.  V oicy  une  lumière  où  tous 
les  yeuxchaflleux  s’ebloiiiflênt:  Voicy  un 
abytaie  où  tous  les  hommes  de  chair  per- 
dent terre;.  Si  nous  vouions  bien  compter, 
nous  trouverons  douze  ou  treize  telles  qui 
dtfptitent  avec  Conftantin  diverfêmenr  le 
diadème.  Par  quels  degrez  la  providence 
de  Dieu  l’a-cllc  mène  .1  l.i  fouveraineté  des 
Empires  du  monde?  Eft-ce  par  ceux  que 
Mdlire  Nicolas  Machiavel  a dreftè  pour 
conduire  fon  Prince  ? S'il  lê  faut  dépouiller 
de  i’mnocence  pour  fe  revellir  d«  la  robbe 
Impériale,  pourquoy  Conftantin  prend-il 
le  chemin  de  l’Empire  par  celuy  de  la  fain- 
cleté  ? S’il  faut  fc  fer  virile  la  Religion  com- 
me d’tm  infiniment  de  l’Eftat,  &c  prendre 
celle  qui  a le  plus  de  creance  dans  l'opinion 
des  peuples  pourquoy  va-il  choifir  la  Reli- 
gion Chreftienne , lors  que  le  gros  du  mon- 
de efloit  dans  b Gcntilité  ? Voila  Maxence, 
qui  fclonlcscouflumesordinatres  du  peuple 
Romain , fait  fueilletcr  les  livres  prétendus 
des  Sibylles , confulte  les  Augures , immole 
des  viérimesjcela  luy  donna  la  reputatibnde 
pieté  envers  un  peuple inlidelle comme  luy. 

Pour- 
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Pourqiioy  Conftantin  ne  fuit-il  les  jnefmcs  phe  qu’on  luy  dédie , il  ne  veut  point  ouyr 
voyes  ? Pourquoy  va-il  mettre  en  fes  eftcn-  parler  des  Dieux  de  Rome.  Pour  le  moins 
dans  un  ligne  de  la  Croix,  eflimé  tùneftc  & iclon  le  confeil  des  fcétaires  du  Secrétaire 
de  mauvais  augure  dans  lcsefprits  delà  pluf  Florentin , il  devoit  diftimuler  fa  Religion , 
pan  de  fon  armée:  Qiiclle  faveur  pouvoir-il  il  devoit  cederau  tcmps.il  devoit  faire  au  de 
prétendre  alors  des  Chrefliens  ? en  vou'oit-  hors  le  Dioc!ecian,&  au  dedans  s’il  eufl  vou- 
îl  tirer  des  finances  ? ils  eftoyent  dépouillez,  lu,  le  Conftantin.  Dira-on  que  c'eftoit  alors 
Pretendoit-il  d'en  faire  de  grolies  armées  un  victorieux  qui  eftoit  venu  pour  donner 
pour  fon  fervice  ? on  les  avoir  tellement  la  loy,  8c  non  pas  pour  la  recevoir’Mais  qui 
moiflonnez , qu’un  fcijl  mois  avoir  veu  dix-  ne  voit , que  la  fortune  citant  encore  en  fa 
lept  mille  telles  par  terre.  Se  perluadoit-il  naiflàncc.i  I devoit  marcher  à l'Empire  com- 
qu’il  y euft  de  grandes  forces  en  leur  Reli-  me  fur  les  efpines,craignant  fur  tout  d’irriter 
gionflls  eftoyent  tous  ou  égorgez,  ou  eftro  au  changement  de  Religion  les  principales 
piez , ou  bannis.  En  attendoit-i!  du  confeil  ? telles  de  l’Orient  8c  de  1 Occident,  qui  efto- 
c’eftoyët  des  cens  e (limez  Gins  lettres  & fans  yent  If  paffionnément  affectionnées  à leur 
police.  En  clperoit-il  du  credic  f ils  eftoyent  IcCte’Je  veux  que  Maxence,lc  defenfeur  des 
foulez  aux  pieds  comme  la  fange  des  rués.  Dieux,  fe  l'uft  ruiné  par  lamauvaife  condui- 
Pourquoy  donc  un  homme  cftimé  de  fi  te  : Licinius  eftoit  encore  debout , 5c  de  fait 
bon  efprir,  va-il  lier  fes  interdis  avec  ces  Licinius  un  vieux  guerrier^ui  avoit  vieilly 
mal-hcureux,Ilabefoinpourl’accommode-  dans  les  armes,  8c  qui  n’eftoit  parvenu  à 
ment  de  fes  affaires,d’un  Sénat  Romain.Sc  il  l'Empire  que  par  là  grande  valeur, traifne  en 
eft  Payen.  Il  a difettede  bons  Capitaines.  Sc  fin  tout  le  parcy  delà  Gentilité,avec  des  for- 
ils  font  quafi  tous  Gentils. Il  luy  faut  des  pla-  ces  innombrables  fur  la  terre  &C  fur  la  mer , 
ces,  8c  toutes  elles  tiennent  pour  l'ancienne  qui  fembloyent  eftre  capables  d'engloutir 
fûperftition.  Que  pretend-il  fairc?Et  néant-  plufieursmondes.il  fe  fert  du  confeil  dcMef- 
moins  voila  quen  un  temps  où  les  affaires  »rc  deMachiavehil  protefte  qu’il  arme  pour 
fembloyent  le  moins  exiger , qu’il  prend  les  la  defenfe  desDicux,contre  une  homme  qui 
marques  du  Chriftianifme , 8c  avec  cela  s’en  a voulu  introduire  une  feile  barbare  dans  le 
va  attaquer  l’armée  de  Maxence,compofèe  monde:  cela  n’eftoit-il  point  fpecieux  en 
de  cent  (bixantc  8c  dix  mille  piétons , avec  des  temps  où  la  fûperftition  des  Gentils  a- 
dix-huiét  mille  chevaux:  Iuy.au  rapport  de  voit  efté  exaltée  par  les  Edùfts  des  F.mpe- 
ceux  qui  vivoyent  mefine  de  ce  temps- là,  reurs.au  plus  haut  poinét  d’honneur?  Ne- 
n’ayant  en  cette  meflée  que  de  bien  petites  antmoins  Liciaius  eft  batu , deffait , ruiné 
troupes.  D’où  vient  qu’en  fi  peu  de  temps,  fur  mer  8c  fur  terre , qtioy  qu'il  fuit  des  plus 
8c.  avec  fi  pcudcgens,il  deffait  des  forces  inventifs  aux  mfes  de  l’art  militaire, des  plus 
grandement  elpouvantablcs  ? Pour  n’en  déterminez  à l’execution,  des  plus  opinia- 
point  mentir,  quand  ces  hommes  n’cuflènt  (1res  à renouer  une  fortune  découfuï. 
efté  que  des  ftatuës  de  terre , ils  pouvoyent  O Nobleflè,  que  dirons-nous  là  ? Ne 
faircuerobftaclc:8cquandbienibn’eulfent  faut-il  pas  confeflèr  qu’il  y a un  Dieu  au 
efté  qu’une  armée  de  moutons  ; ils  pouvo-  Ciel , Sc  non  point  d'autre  Dieu  que  celuy 
yent  Merles  foldats  de  Conftantin  à les  é-  de  Conftantin , qui  donne  des  Royaumes , 
gorgcr.D’oùvient  qu’ils  fout  fi-toftdcftàits?  qui  affermit  les  feeptres  , qui  cimente  les 
D’où  vient  que  Maxence  fe  prend  fi  vilaine-  couronnes  ? Si  route  cette  procedure  avoit 
ment  aux  artifices  d’un  pont  tju'il  avoit  fi  cftéunp  faillie  de  paflion,  on  cnatrribuë- 
bien  préparé  à fon  cnncmy?  D’ou  vient  qu’-  roit  une  partie  au  hazard  des  guerres,  l’autre 
un  Sénat  Romain.qui  avoit  verifiétantd’E-  partie  à fa  valeur  des  loldats,  l'autre  à la  cha- 
diéts  contre  la  Croix, qu’un  peuple  nourry  leur  des  premiers  combats:  mais  tenir  un 
à l'horreur  du  crucifie , reçoit  a bras  ou-  Empire  trente  8c  un  an , avec  une  fi  grande 
verts  un  homme  qui  entre  dans  Rome  avec  elgalité,  une  félicité  fi  accomplie,une  paix  fi 
la  Croix  Sc  le  nom  du  crucifié  dans  fes  profonde,  depuis  fa  derniere  conqwcftcj,  que 
étendarts  ? D’où  vient  qu’en  Tare  de  triom-  peut-on  refpondre  à cela  ? 
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D’où  vient  que  Conlhntin  ayant  quitté 
l'ancienne  Rome, à detlèin  de  faire  une  gran- 
de ville, où  Dieu  fu 11  purement  reconneu  & 
adoré  , fans  meilange  des  Dieux  ny  des  Au- 
tels des  Gentils,  qu  il  falloir  encore  tolerer  à 
Rome  par  necellitéjrié  ne  branlle  dans  l'Oc- 
cidcntty  avoit-il  faute  de  gens  pour  l’entre- 
prendre? les  grands  du  Sénat  cltoyent  quart 
tous  Payens;n’y  avoir  il  plus  de  peuple  pour 
faire  des  révoltés?  11  y elloit  aufli  enclin  que 
jamais.N’y  avoir  il  point  de  foldats  pour  ap- 
puyer les  entreprifes  de  ceux  qui  euflet  vou- 
lu remuer?  il  y en  avoit  autant  qu'aupara- 
vant.  D’où  vient  donc  cette  douce  tranqui- 
lité,finon  que  ce  grand  Ange  proteéf  car  de 
Conftantin, qui  luy  elloit  donné  par  le  Dieu 
vivant, tenoit  un  pied  fur  l'Orient,8c  l’autre 
fur  l'Occident , pouf  protéger, conlèrver  Se 
honorer  un  homme  qui  avoit  défendu, 
maintenu  & révéré  la  vraye  Religion. 

O Nob'.eflc  ,auc  perfonne  ne  vous  aille 
eftroillirlecoeurdans  ces  petites  & malheu- 
reulès  polices  qui  ruinent  toute  la  generofî- 
té.  Tant  que  vos  Pères  ont  fîncercment  re- 
connu le  Dieu  de  Conlfantin,  de  Charle- 
magne, Pc  de  fairvft  Louys,8c  qu’ils  ont  cul- 
tive fî  chaflement  la  pieté  de  leurs  ayeuls, 
fans  meilange  de  ndùvcautez,de  faéfions  & 
de  lùbtilitcziils  ont  volé  comme  des  aigles  à 
laconquejlcdes  Provinces, 8c  ont  fait  relui- 
te  leurs  armes  victorieufes  quafi  en  autant 
de  lieux  que  le  Soleil  en  efclaire  de  fes  ra- 
yon . Maintenant  on  talche  àvousperfua- 
der  que  fuivant  un  petit  efprit  de  cnicane, 
qui  met  la  Religion  lous  les  interdis,  vous 
ferez  des  fortunes  toutes  d'or;8c  l’experien- 
cc  vous  apprend  tous  les  jours  qu’elles  ne 
font  que  oe  glace  dorée;  8c  qu’elles  fc  fon- 
dent fous  l'elclair  de  la  juflice  de  Dieu. 

. Ouvre2les  yeux  à ce  que  je  vous  repre- 
fente  dans  cette  hifloirc  -,  voyez  encore , s’il 
vous  plaill  en  partant,  la  fuite  8c  la  procedu- 
re des  fucceflêurs  dcConftantin.il  fatftà  trois 
filsd’un  appelle  defon  nom.l'aurreConftan- 
tius  du  nom  de  fon  ayeul,8c  letroifîefme 
Conflant-Conflantin  & Conftant  ne  furent 
pas  de  longue  durée, tout  l'Empire  qui  elloit 
divifé  aux  trois,  fut  reüny  fous  la  puiftànce 
dcConftantius.qui  de  vrayfùt  cnnemyde 
la  fuperftition  des  Gentils,  aufli  Dieu  luy 
donna  en  recompenfe  de  grandes  vifloires 
contre  le  T yran  Magncncc. 


Mais  ce  mal-heureux  Prince , au  lieu  de 
(ùivre  les  pures  creances  de  fon  pere,  s’alla 
jetter  fùrietifement  dans  les  nou  vcautez  des 
Ariens;  dequoy  Ammian  rhiflorien,qui 
cftoit  un  foldat  Payen , le  reprend  fort  nai- 
lucment,  dilànt  qu’il  s'cftoit  fait  un  grand 
tort , en  ce  qu’au  lieu  de  retenir  la  Religion 
Chrellicnne  dans  Ci  lîmplicité,il  l'avoit  bro- 
uillée 8c  altérée  de  nouveautez , apportant 
plus  de  perplexité  à rechercher  des  iùbtili- 
tez,que  de  gravité  à pacifier  l’Eglife:  Car  il 
excita  (dit- il  par  ce  moyen  une  infinité  de 
grandes  dillènlïons,  qu'il  riourri(Ibit&  en- 
tretenoit  par  des  difputes  Pc  pointillés  de 
paroles  ;de  forte  que  fous  fon  règne  on  ne 
voyoit  qu’Evcfques  courir  à cheval  par  la 
campagne , pour  tenir  des  Synodes,  afin  de 
tuer  tout  leChriftianifme  au  party  de  l’Em- 
pereur. Cela  faifoit  qu'on  ne  trouvoir  quafi 
plus  de  chevaux  ny  de  couriers  pour  les  af- 
faires de  l’Empire,  tant  ilscftoyent  employés 
aux  voyages  quife  faifoyent  pour  ces  beaux 
Conciles.  Il  a tres-bien  exprime  dans  ce  peu 
de  paroles  le  naturel  de  Conftantius  : car  il 
cftoit  perpétuellement  dans  ceschiquanes 
de  l'herefic  des  Ariens>aflèmblant  les  Con- 
ciliabules de  fes  faux  Evefques,  pour  con- 
damner les  Orthodoxes.  D’où  il  arriva  que 
hai  des  hommes , Pc  abandonné  de  Dieu , il 
mena  une  vie  p'eine d’ombrages, de foup- 
çons , d'inquietudes,8c  qui  pis  eft  tachée  de 
tang  Pc  dcmaiîâcres.  Enfin , comme  il  eut 
oui  la  nouvelle,  que  Julien  l’Apofhtfon 
coufin , lequel  il  avoit  auparavant  déclaré 
Cefar,s'cftoit  efTorédanslesGaules^c  qu’on 
l’avoit  falùé  Empereur  ; Pc  qu’avant  paffé 
l’Italie, il  venoitfercfpandrc dans  la  Thrace; 
il  fortit  promptement  pour  le  combatte,  Pc 
entra  dans  des  fougues  fî  defefoerées , qu’il 
en  prit  fur  le  chemin  une  grolle  fièvre , la- 
quelle luy  grilloir  tellement  tout  le  corps, 
qu'on  n’y  olbittoucher  non  plus  qu'un  four 
embrazé.  Cette  maladie  dans  peu  de  jours 
luy  ofta  l’amc  Pc  l'Empire,  lailtant  l’une  au 
jugement  de  Dieu , 8c  l’autre  àjnlien. 

Voila  comme  fut  traiâé  ce  déplorable 
Prince  en  l’an  quarante  8c  uniefme  de  fon 
aage , pour  avoir  defmenty  la  Religion  de 
Ion  pere  ,fàns  que  cette  gravité  8c  modeftie 
qu’on  rcmarquoit  en  luy , 8c  qui  faifoit  que 
jamais  on  ne  le  voyoit  ny  cracher  ny  <è  mou- 
cher 
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cher , nv  tourner  la telle en  public  , luy  fer-  tune  d’un  Empereur,  il  vouloir  paroiftre 
vit  de  rien  pour  allonger  là  vie.  J ulien  nep-  comme  le  plus  mortifié  Stoïcien  qui  fur  en 
veu  & gendre  du  grand  Conftantin  ; car  il  toute  la  lc«c , fi  monftrant  fi  charte  qu’on 
efpoufa  Helene,foeur  deCrifpus,prit  mcon-  n’eull  pas  ouï  une  feule  parole  meflèante  de 
tinent  en  main  le  gouvernement  de  tout  fa  bouche:  fifobre,  qu’il  en  ïaifoit la  leçon 
l’Empire,  & voulut  renverfer  tout  ce  qu’a-  aux  Moines  les  plus  nufterer.  fi  négligent 
voit  fait  fon  oncle  en  matière  de  Religion,  en  la  politeiïè  du  corps , qu’il  tenoit  à gloire 
julien  Conlîderons  un  peu  fans  paffionles  belles  de  s oir  courir  les  vermines  julqucs  fur  la 
avec  les  frillfedecetelprirqiumefpnf.im  lapietéde  barbe,  laquelle  il  poitoit  aflëz  longue , pour 
qualités  Conftanrint.ilcha  de  s’eftablir  par  toutes  les  j faire  en  toutes  ferons  le  vray  Philofophe  : fi 
c huvd **  voyes  que  la  petite  police  de  la  terre  fuggere  patient  qu’il  enduroit  quelquesfois  toutes 
don  ix  au  à ceux  qui  ont  renoncé  le  Ciel.  A Ciincmcnt  lottes  d’affions  & de  paroles  picquantes 
Prince  parier  , il  faut  avouer  que  cet  homme  avoir  d'hommes  médiocres  contre  luy,  fins  (èpic- 

rcùtEt  toutes  les  qualitez  que  Mellirc  Machiavel  quer  de  colcre  non  plus  qu’une  pierre.  S’il 
très -mal.  donne  à fon  Prince-S’il  faut  dülimukr  pour  faut,  félon  les  mefmes  Maximes/ju'un  Priii- 
regner , jamais  agneau  ne  fut  plus  doux  que  ce,  pour  fe  faire  eftimer,  fàflè  de  grandes  cn- 
ce  jeune  homme  eftoit  à laCour  deConftan-  creprife  ; celuy-cy  n'eft  pas  plùftoft  fur  le 
tins , pour  luy  ofter  tous  les  ombrages  que  throfne , qu’il  baftit  des  polices  admirables , 
celuy-cy  prenoit  de  fe  proches:  fie  quoy  s'en  va  faire  la  guerre  aux  Perles  pour  imi- 
qu’ifeuft  déjà  de  tres-mefehantes  penfées  ter  Alexandre  le  Grand,  dont  il  ambition- 
contre  la  Religion  Chreftienne,  il  les  cou-  noit  les  vertus.  S’il  doit  faire  quelque  Scie 
Yrotc  teliemenr  par  la proteiiion  publique  Singulier  à feeomtnencemens;,  celuy-cy  à 
qu’il  foîfoii  dnChriilismitme.qoe  les  Eunu-  fon  entrée  fartant  profeflion  du  Paganiltne , 
ques  roefrrx»  qui  avoyent  charge  d’efclairer  rappelle  les  Evefqu&sqtie  Conftantius  Prin- 
de  bien  prés  fe  avions  en  cetartide>n’y  re-  ceChreftien  avoit  bannis. S’il  faut  eftre  libçp 
marquoyettt  rié  qui  tendifl  au  changement  ral , celuy  cy  don  noit  tout , & difoic  que  les 
deReligion.Tant  s’en  faut, environ  I .-ugc  de  thrcfors  eftoyent  mieux  chez  fes  amis  que 
feue  ans,  il  ficionfdrefecheveux,&  fc  votiaà  chez  foy. S’il  fautaymer  & honorer  les  mai- 
l’Eglife^otnmeunPrince  plein  deReügion,  tires  exccllem  en  chaque  art  & fcience,  ce- 
qui  ne  péfoit  gueres  aux  En»  pires  du  monde,  luy-cy  le  faüôit  avec  palEon, 

Et  depuis  ou  ’i  1 tut  envoyé  enFrancc^jnoy  D'où  vient  donc  qu’avec  routescesbel- 

qu'il  exerçait  d’efiraftge*  mantes  & forale-  les  parties  du  Prince  de  Machiavel,  il  a fi 
ges,&  qu'il  ièlevaftdenuki  poiü  prierMer-  bienreuüi,  ne  régnant  qu'un  an  fept  mois , 
cure,  auquel  il  avoir  bien  de  la  devotiori . fi  mourant  comme  trappe  d’un  coup  du  Ciel, 
eft-ce  toutefois  qu'il  ceiebroit  encores  ies  que  les  Payens  tnelmts  ont  con telle  ne  iça- 
teltcs  a vec  les  Chreftiens  ,8c  ce  qui  eft  le  plus  voir  pas  de  quel  codé  il  venoiv  8c  mourant 
conîïderablc , quand  il  futiàlne  Empereur , dans  uncfuric  qui  luy  fit  remplir  fa  main  de 
quoy  qu’il  en  euft  un  delà  enragé,  Sc  que  fon  fàng&  dire,  Tu  as  Vaincu  G a- 
toute  c ette  équippee  fur  bien  contestée  par  l ir. e e n? & laiflànt  à la  mon  une  memoi- 
fe  menées , il  teignait  en  avoir  toutes  les  re  de  fon  nom,  fi  odieufe  à tous  les  fiée  ies. 
a ver  fions  du  monde,  8c  fe  f.iifoit  porter  à Le  œuvre  homme  quittant  le  chemin 
l'Empire  comme  on  meuerott  une  viélime  défia  h heurcuiement  battu  par  Conlhji- 
revefche  a la  boucherie.  _ tin,  s’alla  funeftcnient  fier  d'amitié  avec 

Quel  efprit  fitt  ‘jamais  plus  diffimulé  que  ces  fufüiôns  Politiques  qui  avoyent  toute  la 
èeluy-kfSi  comme  dit  le  Secrétaire,  unPrin-  re  publique  de  Platon  dans  la  telle , qui  s'e- 
ce  doit  tafeher  d’avoir  en  apparence  fe  ver-  ftimoyem  des  plus  déliez  dans  le  gouverne- 
«is  qui  le  peuvent  rendre  agréable  en  pu-  ment  du  monae  qui  luy  promettoyent  avec 
blic  ; quoy  qu’il  ne  fe  doive  pas  beaucoup  fe  artifices  dont  il  ufoic , l'abolition  entière 
mettre  en  peine  de  feavoà  en  effeâyamais  du  Chtiftianifoe,  pour  le  rendre  le  plus  re- 
homme ne  porta  mieux  le  rnalquc  d'une  doutablc&  le  plus  glorieux  de  tous  lesEm- 
grandc  probité  que  celuycy  : car  dans  la  for-  percurs  du  monde.  Et  je  vous  prie , que  dc- 
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•vindrcnt  enfin  toutes  ces  promefl'es  ? des  comme  dans  une  nue  pleine  d’oblcuritez  8c 
fonges , des  i Huilons  & des  fumées.  de  tenebres-Si  eftee  toutefois  que  vous  tiou- 

Conftantin  (bus  la faime  Phitofophie de  verez  en  lilint  les  hiftoires,  (bit  divines, 
la  Croix  régné  plus  de  trente  ans.  Conftan-  Ibit  humaines , que  tous  ceux  qui  ont  mar- 
tin  fait  de  grandes  guerres,  de  grandes  vi-  ché  avec  de  bons  (intimera  de  Dieu,  & 
ctoires , de  grands  triomphes  , fuivis  de  avec  les  lumières  de  bprobité , & les  raar- 
grands  Conciles,  de  grandes  Villes.  Con-  ques  d’une  bonne  confcience,  quelanatu- 
itantin  laide  une  Religion  fi  affermie , que  re  fournit  à tous  les  hommes , ont  cfté  ordi- 
Ia  malice  d’un  fils  Arien,  ny  la  fineflid’un  nairement  les  plus  refpeftcz , les  plus  ay- 
nouveau  A portât , ne  l’a  pû  efteindre.  Con-  raez,  les  plus  heureux  8c  les  plus  fiables, 
llantin  n’entre  jamais  dans  aucun  combat  Et  pour  parler  avec  faintt  Atiguftin,  ne 

qu’il  n’en  forte  victorieux.  Et  Julien  dés  b feroyent-ils  pas  toufiours  bien-heureux, 
première  guerre  qu’il  va  faire  au  commen-  quand  il  n’auroyent  autre  félicité  que  d'e- 
cement  de  fon  Empire , embarafl'e  toute  dre  juftes  dans  leurs  commandemens , mo- 
fon  armée,  mene  (es  Capitaines  à la  bou-  derez  dans  leurs  fortunes,  humbles  par- 
chcrie,  fe  fait  tuer  luy-mefme comme  une  my  les  fervices,  raodeftes  dans  les  loùan- 
victime  ; & les  plus  Liges  raffinez  qu’il  a-  ges,  & fideles  fprviteurs  de  Dieu  dans  les 
voit  toufiours  en  fon  armée , au  lieu  des  E-  Empires  ? où  eft  le  bon-heur  d’un  homme , 
vefqpcs  & des  Preftres , le  ramènent  mort , fi  ce  n’ell  craindre  Dieu , pour  ne  craindre 
pour  forvir  aux  uns  d’un  fpeâacle  de  confu-  plus  rienf  fi  ce  n’eft  aymer  un  Royaume, 
ilpn , 8c  aux  autres  de  materie  de  rifée.  où  l’on  ne  craint  plus  d'avoir  des  compa- 
Nc  faut -il  pas  bien  dire , ô Noblefli , que  gnons  ? fi  ce  n’eft  pardonner  les  injures  par 
ces  efprits , qui  divertirtint  vos  coeurs  des  Semence , 8c  ne  venger  les  crimes  que  par 
chaftes  creances  de  vos  ayeuls,  delà  pureté  juftice?  G ce  n’eft  d’eftre  charte  dans  b lr- 
de  lafoy,  de  la  candeur  d’une  bonne  con-  berté  des  vofoptcz?  fi  ce  n’eft  oommander 
icience,  pour  les  envenimer  d’une  doârine  plufloft  à fes  partions,  qu'aux  villes  & aux 
d’impieté , de  finefle , & de  perfidie , fous  Provinces  ? 

couleur  de  fagefle  humaine , font  les  pelles  Voila  la  principale  & la  plus  grande  féti- 
des EftatSjlesr uines  des  maifons,&  les  mains  cité  du  grand  Conftnnrin , que  vous  devez 
fatales  pour  anéantir  b grandeur.  prendre , 6 Nobles , pour  modclle  de  b vo- 

Jc  ne  veux  pas  inferer  pour  conclufion  lire  Faites  dans  vos  maifons  ce  qu’il  a fait 
r.cceflàire,  que  tous  ceux  qui  vivent  dans  b dans  un  Empire , eftablifliz  y fermement  la 
crainte  de  Dieu,  & dans  la  probité,  doivent  crainte  & l’amour  de  Dieu , baniflez-cn  les 
avoir  toufiours  des  fùccez  delicieux/elon  le  vices , comme  il  a banny  dé  fa  ville  de  Con- 
monde , en  1a  conduite  des  chofcs  temporel-  ftantinople  les  temples  8c  les  victimes  de* 
les:  Ce  n’eft.pointcequeDieunousapro-  faux  Dieux:  Que  l’honneur  de  b vraye 
mis  abfolument.  Nous  ne  luy  avonspoint  Croix  marque  toutes  vos  penfées , tous  vos 
vendu  noftre  fidelité  8c  noftreChriftianiC-  confcils,  toutes  vos  encreprifci.  Que  vosex- 
me , à telle  condition , qu’il  nous  donnerait  emples  fervent  à Dieu  comme  d’ambre  & 
toufiours  le  pain  des  chiens,  & qu’il  nous  fa-  d’aimant , pour  tirer  tant  de  coeurs  de  pail- 
voriferoit  des  félicitez  dont  il  fait  part  aux  les  & de  for , qui  font  maintenant  dans  le 
Sarrazins&  aux  Mores-Je  fçay  que  les  bons  monde,  à l’amour  de  la  vertu.  Que  ces  duels 
Princes  Chreftiens  peuvent  cftreafBigez,  des  gladiateurs  condamnés  par  Conftantin, 
quelquesfbis  pour  fa  punition  de  certains  foyent  l’horreur  de  vos  pênées,  &bdete- 
peclicz  qu’ilsont  permis  avec  trop  d'indul-  dation  de  vos  cœurs.  Que  1a  dévotion,  lar 
gence-,  quelquefois  pour  1a  preuve  8c  le  fpe-  chaftctc, l'humilité,  b patience  & la  charité, 
ctacle  de  leur  vertu-,  quelquefois  pour  nous  vertus  fi  familières  de  ce  grand  Monarque^ 
apprendre  qu'il  y a bien  une  autre  vie  pour  puiflênt  faire  un  honorable  combat  à qui 
les  enfans  de  Dieu , puis  qu’ils  font  mal  trai-  poflèdera  vollre  cœur,&  que  toutes  y puif- 
Ctez  en  cel!e-cy  ; quelquefois  pour  des  eau-  lent  régner  Sc  chacune  en  particulierÿd’un 
(es  que  b providence  de  Dieu  enveloppe , auffi  grand  Empire  que  toutes  en  general 
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A providence  eflune  merveil- 
leufe  ouvrière,  qui  renouvelle 
encore  tous  les  jours  dans  le 
monde , ce  que  Dieu  fit  au  Pa- 
radis terreflre  : Il  prit  du  mor- 
tier pour  faire  un  homme , la  plus  excellen- 
te pie^e  de  toutes  les  créatures  , fie  elle 
prend  des  hommes  de  terre  pour  en  fai- 
re des  Souverains  8c  dcmy-Dieux  dans 
l’univers. 

Cet  Empereur  qui  a remply  la  terre  de 
fes  beaux  faits,  8c  lesfieclesde  fa  mémoire, 
efloit  d’une  fort  balle  naifTance , qui  luy  fer- 
vit  comme  une  nuée  de  gloire , 8c  fit  efclat- 
ter  un  merveilleux  jour  du  fond  de  fa  pro- 
pre obfcurité.  Le  commencement  de  l à 
nobleflè  vint  de  fon  oncle  J uftin , qui  eftant 
nay  Pafteur  monta  par  les  degrez  de  la 
veau  6c  de  la  valeur  jufques  au  throfne 
des  Empereurs  de  Conitantinoplc.  La 
nature  l’avoit  afiorty  d’un  bon  fins,  d'un 


corps  bien  fait  8c  robufte, 8c  Dieu  luy  avoir 
infpiré  dés  éês  plus  tendres  années  une  par- 
ticulière grâce  de  dévotion  qui  le  rendoit 
bon  , officieux  8c  charitable  envers  tout 
le  monde.  Comme  il  gardoit  les  vaches, il 
veid  piler  des  gens  deguerrequialloyent 
en  expédition  contre  les  Infidèles , il  fe  per- 
fuada  ou’il  feroit  bien  le  mefme  meftier , 8c 
qu’il  efloit  allez  fort  pour  donner  de  bons 
coups  aux  ennemis  de  Dieu  8c  de  fa  reli- 
gion. Sur  cette  pentëe  il  vend  une  vache 
qui  luy  appartenue , acheté  une  clpée  8c  le 
relie  du  petit  cfquipage  d’un  foldat,  dit 
adieu  A fes  parens,  s'en  va  faire  enroller,  8c 
fbudainement  d'un  payfân  il  devient  un 
homme  de  guerre  Toutefois  Procope  le 
fait  fi  pauvre , qu'il  ne  luy  donne  rien  autre 
chofe  qu'un  peu  de  pin  dans  là  befàce  lors 
qu'il  entra  aans  ConAantinoplc.  Il  palTa  , 
par  toutes  les  preuves  d'une  longue  fit  la- 
borieufe  milice,  dans  lefqtiellcs  il  fê  com- 
porta • 
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porta  avec  une  exafte  difdpline  ,uno  jçran-  dé  (bn  règne  par  Je  retour  des  Evefqucs , 8c 
dfiaddrclî'c,  un  courage  invincible»  8c  fur  dctouslcsgensdebien,qu'ilfitrappellcrde 
tout  avec  une  actortilc  qui  le  rendoitayma-  l’exil  , auquel  la  rigdeur  d'un  Empereur 
ble , & luy  gagnoit  le  cœur  de  tour  le  mon-  hérétique  les  avoir  condamnez  -,  il  fit  re- 
de.  II  parvint  aux  charges  d'Enfcigne , de  fleurir  la  Religion  de  tous  collez,  & tefi 
Lieutenant, dcCipitainedesgardeSjdeCo-  moigna  un  zcle tres-ardent  àrendrelaju- 
loncljde  General, 8c  enfin  il  lue  mis  entre  les  flice  à Ton  peuple , fins  s’efpargner  dans  les 
Comtes  de  la  Cour,  qui  eftoyent  les  plus  fatigues  de  la  guerre,  quoy  qu’il  full  défia 
grands  Seigneurs  de  la  maifon  Impériale.  bien  aagê.  Ilpollèda  l’Empire  huift  où 
4'  Anaflale  qui  tenoit  pour  lors  l’Empire , neuf  ans , & comme  il  eftoit  grandement  L’an  547. 
l’Empi-  vcnanc  ■'  mourir,  Amantius  fin  grand  humble  il  aymafes  proches,  quoy  que  de 
te.  Chambellan  qui  dloit  tres-riche  & gran-  baftè  condition  : Et  voyant  qu’il  n avoir 

douent  pecurycux.eull  toutes  les  envies  de  1 point  d’enfans,  il  choifit  le  fils  defifœur 
fefaire  Empereur.  Mais  il  eftoit  dügracié  de  ' qu’il  fitlbigneufement  ellcverpour  le  faire 
nature,  n’d  tant  pas  n.ty  homme  entier,  il  ju-  ' (on  fuccefleur , & luy  donna  me  fine  la  Cou- 
gea  qu’il  ne  (croit  jamais  agréable  a la  milice  ronne  avant  qu'il  quitrafl  le  Iceptre  8c  le 
en  une  fi  haute  dignité,  ôc  la  voulut  faire  monde, apres  unregne  de  neuf  ans. 
tomber  fin  Theocrite , qui  eftoit  fi  créature,  Voila  l’origine  de  noftre  Juftinien , dont 

pour  régner  en  luy  8c  par  luy  avec  une  les  Hiiloires  parlent  fort  diverfement , veu 
pleine  latisfiftion  dp  toutes  fes  volontez.  A j que  les  admirateurs  de  fes  allions  en  difent 
cette  fin  il  ouvrit  fisthrefors,  8c  fi  refol  ut  j do  hautes  louanges,  & les  envieux  défi 
de  faire  de  grandes  diflributiom  d'argent  grande  fomme,quipouvoyent  mefme  avoir 
aux  foldats,  donnant  cette  commiffion  au  expérimenté  les  etrecls  de  fi  fiverité,  en 
Comte  Jullin , qu’il  fijavoit  dire  fort  bien  ont  fitné  des  blalmes  par  des  hiiloires  mé- 
votilu  de  tout  le  monde , 8c  grandement  ca-  Jifantes , qui  ont  palTc  julques  à ce  fîecle. 
pable  de  favorifer  fi  brigue.  Mais  les  gens 
de  guerre  regardant  la  main  qui  donnofe 
l’or, 8c  non  pas  le  coffre  dont  il  venoit,nyIc 
deflèin  île  celuy  qui  le  faifoit , proclamèrent 
inopinément  Jullin  Empereur  ; A quoy  le 

Sénat  8c  le  r oupie  tefmoigna  une  forte  in-  j des  Pafteurs , a pris  un  fi  haut  vol  au  Tem-  nien. 
clirution , (Mutant  qu’il  droit  tres-Catholi-  pie  de  la  gloire , qu’ayant  embraffe  tous  les 
que,  8c  que  l'on  cr.iignokquekChambcl-  plus  hauts  delTeins  qui  peuvent  tomber  en 
lan  8c  fonfavory  ne  tinlfint  encore  du  le-  l’efpritd’un  Monarque,  il  areiifU  en  tous 
vain  d’Anaftafe, qui  fut  hérétique.  avec  un  merveilleux  fuccez-  11  a maintenu 

Conju-  Le  Paileur  cftant  donc  mis  mr  le  throfnc  fa  dignité  contre  1a  plus  horrible  coniura- 
ruion  de  Conftanrin.  Amantius  qui  avoit  mar«  tion  qui  ait  attaqué  un  Empire,  dans  la  re- 
cftemte.  chandé  l'Empire,  fe  voyant  fi  honteufe-  voluuon  de  tant  de  Royaumes.  Il  a (ait  des 
nient  défi: heu  de  fis  prétentions , trama  une  guerres  en  Afie , en  Europe  8c  en  Afrique, 
maligne  conjuration  contre  le  nouveau  qu’il  a terminées  par  de  hautes  victoires- Il 
Empereur,  mais  il  reulïït  fi  mal,  que  fon  défi  1 retiré  l’Afrique  de  la  main  des  Vandales  ; 
fciti  cftant  dclcouvert,  il  perdit  la  vie  avec  il  a puiilimment  arraché  la  capitale  ville  ' 
les  complices , apres  avoir  perdu  l'honneur  du  monde  de  la  tyrannie  des  Goths ; il  a pu- 
Fidclité  & l’argent.  Jullin  qui  eftoit  doué  d’une  blié  des  livres  etemels;  il  a érigé  des  bafti- 
& b™1''  grande  bonté,  ne  fit  point  ledefdaignem:  , mens  qui  durent  encore  apres  avoir  pafle 
envers  fi  cftant  arrivé  à ce  haut  taille  des  honneurs , plus  de  dix  fiecles.  Il  a rencontré  les  plus 
femme , roa's  a)’ant  cfjioufi  une  femme  fort  medio  1 grands  Capitaines  8c  les  plus  habiles  Mini- 
& les  ’ crc  dans  fi  première  condition,  il  la  fit  in-  ftresd’fcftatquiavoyent  amaisefté  au  mon 
parais.  » continentcouronner  Imperarrice.luy chan-  de,enlaper(ônnedeBelifiire,8c  deTribo- 
geant  le  nom  fiuvagc  de  Lupicina  en  celuy  nian.  Et  quoy  que  prenant  en  main  le  gou- 
d’Euphetnia.Il  confiera  les  comme nccnicn,  j vcrnail  de  l’Empire  il  eftoit  aagé  de  45.  ans, 

il  n’a 


Mais  les  plus  lemez  ayans  bien  examine 
toutes  chofes , le  mettent  au  rang  des  plus 
illuftres  Monarques  de  la  Chreftienté.  Grandes 
Et  en  effed,c’eft  une  merveille  comme  jc^ns^ 
un  efprit  tiré  de  la  vie,  8c  de  la  condition  dcTufti- 


Mœurs 
de  Juftf 
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Il  n’a  pas  laide  de  regner  trenteneuf  ans , 
Dieu  couronnant  toutes  fes  belles  a étions 
d’une  longue  durét^qui  fert  infiniment  à l’a- 
compliflêment  de  tous  les  grands  deflèins. 

Je  vous  diray  en  peu  de  mots  fon  natu- 
rel, & (es  mœurs , devant  que  de  venir  à les 
protieflès , félon  le  plus  véritable  récit  que 
j'en  ay  pû  extraire  des  Hiftoriens  fans  paf- 
fion , 8c  non  pas  félon  les  idées  de  Procope , 
qui  l'a  horriblement  défiguré  par  une  haine 
manifefte  dans  fon  Hiftoire  mefdifante. 

Ce  Prince  eftoit  craignant  Dieu,  ferme 
• en  la  foy  de  fon  Chriflianifmc , dévot  en- 
vers la  perfonne  de  N offre  Seigneur,  de 
fit  tres-fainétc  Merc,  8c  des  plus  grands 
Sainéfr.  Il  fut  dans  la  vigueur  de  fon  Empi- 
re extrêmement  attache  au  relpeét  du  Sie- 

Îje  Apoftoliquc,  publiant  hautement  dans 
es  ordonnances  la  (duveraine  authorité 
des  Papes  de  Rome  fur  toute  l’Eglife  de 
Dieu.  Et  quoy  qu’il  fut  en  certain  temps 
un  peu  furpris  de  quelque  erreur , par  les 
artifices  de  l'Imperatrice  là  femme,  toute- 
fois les  Papes  mefmes,  & les  autres  Paflcurs 
de  l'Orient,  qui  l'ont  fi  hautement  loué 
apr.s  là  mon,  tcfinoigncnr  allez  que  fon 
efj  rit  fut  épuré  de  toutes  les  creances  mau- 
vaifès,  que  fes  Docteurs  avoyent  talc  lié 
de  verfer  en  fon  ame,  8c  qu'il  avoir  ap- 
prouvées par  un  excez  d'un  zele  trop  cré- 
dule. Les  heretiques , 8c  les  libertins  e- 
ftoycnc  l'objet  de  là  haine  8c  de  lès  coleres  •, 
mais  les  bons  Ecdefiaftiques  luy  caufoycnt 
en  l'ame  une  certaine  vénération , 8c  s'e- 
ftudioit  par  toutes  voyes  d'aflifter  8c  de 
protéger  les  Eglifes,  les  Monafteres , 8c 
les  Hofpitaux  : les  liberaliccz  s’eftendoyent 
par  tout  aux  œuvres  de  pieté,  par  de  grands 
baftiments , 8c  de  magnifiques  aumofnes. 

Il  ciloit  trcs-c halte , fc  contestant  toute 
fa  vie  de  celle  que  Dieu  luy  avoit  donné 
pour  compagne,  8c  fes  plus  violens  ennemis 
n’ont  pû  jamais  nommer  un  feul  nom  de 
femme,  qui  ait  pollèdé  fon  cœur  au  préju- 
dice de  fon  lift.  11  ne  pouvoir  fupporter  les 
impudicitez,  nommément  celles  qui  font 
honre  à la  nature > qu’il  chaftioit  par  des  fup- 
pliccs  rigoureux.  H dereftoit  8c  punilfoit 
jpnr  fes  loix  tous  ceux  qui  tendoyent  des 
pièges  à la  pudicité  des  filles  8c  des  femmes 
pour  les  corrompre. 

Tome  II. 


Sa  façon  de  viurc  eftoit  extrêmement 
aufterc,  8c  Procope  mefiiic  le  plus  cruel  de 
fes  mcfdifàns,  avoue  qu’il  eftoit  tres-fobre, 
& qu’à  peine  avoit  il  touché  la  viande  qu'il 
faifoir  lever  fa  table,  riy  recherchant  rien 
d'exquis , mais  refufont  mefme  bien  fou- 
vent  à la  nature  les  neceflïtez.  Il  l'a  veu , 
dit-il , jeufner  les  Carcfines  avec  une  telle 
aufterité , que  les  plus  dévots  de  fon  peuple 
riy  pouYoyent  arriver  ; car  il  eftoit  quaran- 
te-huit heures  (ans  boire  ny  manger  ; 8c  au 
bout  de  cela,  il  ne  beuvoit  que  de  l'eau,  fe 
contentant  d’un  peu  de  pain , 8c  d’une  (àla- 
de.  Neantmoins  il  eftoit  doué  d'un  corps 
fi  bien  compofc,  8c  fi  heureufement  tem- 
péré, qu’apres  fes  longues  abftinences  il 
parotfioit  encore  vermeil  ; d’où  vient  que 
ce  calomniateur , au  lieu  de  reconnoiftre  la 
benediâion  que  Dieu  donne  en  cecy  ex- 
traordinairement à quelques-uns  de  fes  (èr- 
viteurs , dit , que  c’eftoit  un  démon , 8c  non 
pas  un  homme. 

En  fuitte  il  dormoit  tres-peu,8c  celuy-cy 
adjoufte  ,que  fou  vent  une  heure  de  repos 
luy  fufhfoit,  8c  qu'il  regrettoic  le  temps 
qu'il  donnoit  à fon  corps.  Il  faifoit  de  lon- 
gues prières  nui<ft8cjour,  8c  employoit  le 
refte  de  fon  temps  à fa  affaires , (ans  admet- 
tre d’autre  pafle- temps.  Ceux  qui  ont  pu- 
blié qu'il  ne  (çavoit  ny  lire , ny  eferire , 
ont  abufi  de  La  creance  des  hommes , pre- 
nant le  nom  de  Juftinien  pour  ce!uy  de  fon 
oncle  Juftin  ; car  cét  Hiftoricn  fon  perfe- 
cuteur  confeflê  qu’il  eferivoit  bien  fou- 
vent  les  brevets,  8c  toutes  fes  defpefches , 
(ans  en  donner  la  peine  à fes  Secrétaires. 
Il  eftoit  de  tres-facile  accez  à tout  le  monde, 
8c  ne  s'offençoit  point  des  importunitez , 
ny  mefmes  desincivilitezquc  les  ignorans 
de  la  Cour  commettoyenr  en  (à  prelence.  Il 
entendoit  volontiers  les  différends  de  fes 
fu  je  s , 8c  luy-melmc  prononçoit  les  Arrcfts 
pour  les  terminer.  Sa  patience  eftoit  extrê- 
me , jamais  il  ne  s'efmouvoit  en  trakftant  les 
affaires,  8c  ordonnoit  mefme  les  plus  fevercs 
punitions  avec  un  vilàge  froid , oc  un  ton  de 
voix  tres-moderé. 

C’eftoit  un  vray  homme  d’ordre , qui 
compaflbit  en  fon  cabinet  avec  des  juftef- 
fa  nom  pareilles,  tout  ce  qui  devoir  éclorre 
en  l’Univers.  Quand  il  entreprenoit  quel- 
. M que 
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fans  let- 
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que  affaire 


d’importance,  il  jcufnoit  & 
prioic  extraordinairement,  8c  la  faifoit re- 
commander aux  dévotions  des  bons  fêrvi- 
teurs  de  Dieu.Et  quand  il  en  avoit  une  bon- 
ne ifliië , fes  actions  de  grâces  éclatoy  ent  par 
tour,  & à toute  occafion.  11  nencgligeoit 
rien , 8c  quand  on  le  penfoit  accablé  des  plus 
grandes  affaires  de  la  guerre  , on  eftoit 
cftonnc  que  parmy  cela  il  prenoit  Ion  temrs 
• pour  longer  à une  petite  ordonnance  fur  le 
fait  de  la  police. 

Amour  g aimoit  les  bonnes  Lettres , nommé 


La  Cour  Sainte. 

plus  haute  Iburce.  C'eft  que  la  maifbn  de 
l’Empereur  Anaftafe  , qui  avoit  précédé 

■ ..fl!..  _ n.  . o. î _ 


Juftin,  oncle  de  noftrejuftinien,  8c  qui  cou- 
voit  toufiours  une  trcs-violentepaUionde 
fc  continuer  dans  l’Empire , eftoit  encore 
debout,  8c  avoit  deux  chefs  principaux, 
Pompée  8c  Hypatius.qui  penloy  ent  avoir 
la  telle  allez  bien-faite  pour  porter  un  dia- 
dème. Comme  ils  virent  que  les  affaires  fe 
difpofoycnt  au  remuement,  8c  que  les  ma- 
lignes vapeurs  s’aflembloyent  délia  de  tous 
collez  pour  former  les  niiées,  ils  firent 


u ainiuit  les  ouïmes  i_Æiircs  , nomme-  mutiez  pour  iomicr  les  nuées,  us  ijrcut 
des  bon-fnent  [a  Théologie  8c  le  Droid.  C’eft  ce  comme  les  forciers  qui  mellent  l'œuvre  du 

I1CS  ICC-  * l . /-  • , ./IS  ■_  f i rt*  . , cc  , , . 


très,  8c 
des  li- 
vres du 
Droicl. 


jui  luy  fir  concevoir  un  magnifique  dellcin 
d’en  faillir  à la  pofterité  des  monumens , 
qui  devoyent  durer  plus  que  IcsT cmples  8c 
les  Pyramides  d’Egypte.  Et  pour  cét  effeci, 
comme  il  eftoit  extrêmement  judicieux,  il 
fit  un  choix  des  plus  habiles  hommes  de  Ibn 
Empire,  qui  ramaflcrenr  toutes  les loix des 
Empereurs  les  predecedèurs , qu’il  au- 
gmenta 8c  enrichit  parleslicnncs,  de  forte 
que  ce  livre  fe  nomma  le  Code  Juftinicn. 
De  là  il  donna  charge  à Tribonien,  qui 
eftoit  confommé  en  ce  meftier,  de  compi- 
ler toutes  les  refponfes  des  anciensjurifcon- 
fultcs  ; ce  qu’il  fit  avec  une  tres-cxaCte  dili- 
gence. Compofa  enfin  ces  célébrés  Pan- 
dedes  ou  Digeftcs  divifez  en  cinquante 
livres.  Il  y fitadjouftcrauflileslnftitutions 
qui  contiennent  les  principes  du  Droid , 8c 
font  comme  les  elcmens  de  cette  excellente 
dodrine.  Et  pour  ce  qui  concerne  la 
T heologie , il  fit  publier  quelque  œuvre  de 
l’Incarnation,  8c  quantité  d’ordonnances 
pour  le  reglement  des  Ecclcfiaftiques,  où 
Baronius  rrouve  qu’il  entroit  quelquefois 


diable  pour  grollir  leseffèds  de  la  natu- 
re. Ils  (çavoyent  que  l’Empereur  commen- 
qoic  à cftre  mal-voulu, 8c  pour  les  impolis, 

8c  pour  la  roide  8c  inflexible  (ëverité  qu’il 
tenoit  au  gouvernement  de  fon  Empire , la- 
quelle fcmbloit  infupportable  à tant  d’ef- 
prits  libertins  qui  vouloyentvivreàdifcre- 
rion , dans  la  pcrmilfton  de  tous  les  crimes  : 

Ils  ne  manquèrent  pas  dcfefervirdecctte 
occafion,  8c  de  jetter  fous-main  dans  les 
efprits  les  feinences  de  la  divifîoa  II  y avoit 
alors  dans  Conftantinople  deux  fadions  po- 
pulaires de  gens  de  théâtres , qui  s'appell- 
ent les  Verds,  8c  les  B!eus,àrailôndes  li- 
vrées par  lelque'les  ils  eftoyent  diilinguez. 

La  raü’on  d Eftat  les  louffroit , 8c  aymoit 
mieux  les  fomenter  l’une  contre  l’autre, 
que  de  les  elleindre.  Mais  les  conjurez  pour 
ce  coup  là  les  unirent  par  artifices,  8c  par 
argent,  pour  les  bander  contre  Juftinicn. 

Les  chefs  ne  ccflôyent  de  femer  des  paroles 
venimeufes  dans  le  peuple, 6c  de  dire: 

J$uoy?  femmes  nous  donc  failfs pour  Hann- 
foujfrir  éternellement  l'Empire  de  ces 


un  peu  trop  avant  dans  le  Sanftuairc.  . _ 

Horrible  g n’eftoit  pas  encore  bien  avancé  dans  bouviers ? / oncle  apafé,<f  lenepveuluy 
coofnira-  |cs  de  Ibn  regne, quand  une  horti-  a fuccedé,  qui  eft  le  corbeau  éclos  d'un 

duion  C*  ble conjuration s’elleva cotitTe luy . laquelle  -r  *■ ’ ' — 

contre  fut  au  point  de  ruiner  toutes  fis  affaires  ; 8c 
l'Empc-  quoy  que  je  l’aye  défia  touchée  au  premier 
leur.  volume  dans  l’hiftoirc  d’Eulogius.j’en  veux 
déchiffrer  icy  plus  particuliérement  les  rai- 
lôns , 8c  les  remedes. 

Plufieurs  en  ont  attribué  lacaufe  totale 
aux  nouveaux  fubfidcs,que  l’Empereur  im- 
pola  fur  le  peuple, pour  louftenirles  guerres 
qu’il  avoit  défia  entreprifes  ; Mais  il  y avoit 
encore  plus  de  venin,  8c qui veuoit d’une 


mauvais  ceuf.  Encore  s'il  avoit  appris  en 
gouvernant  les  bejles , de  nous  t railler 
comme  un  P a/leur,  mais  il  e fl  devenu 
boucher  ,&nc  fe  plaijl  plus  qu  aux  ef- 
cor chérie  s , & aux  majfacres  de fon  peu- 
ple. £>u' avons-nous  plus  a ejferer  fous 
luy , puis  qu'il  nous  à mis  en  ïeflat  de 
tout  craindre?  Attendons-nous  quel  Im- 
pératrice , quiefi  la  pire  des  furies , luy 

donne 
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donne  des  eonfeils  de  douceur  pour  notes  ; 
ou  que  Beli faire , qui  ejl  le  plus  fatal  in- 
Jlrumcnt  de  fa  cruauté' , nous  delivre  de 
fes  mains  ? Tout  nojlre falut  cfi  dans  les 
noflres , tout  noflre  bien  ejl  dans  nojlre 
refijlancc.  Douterons-nous  d’ obéir  kla 
necefiite  qui  nous  contraint, (fi  d la  j u/li- 
ce de  nojlre  caufe,  qui  ejl  nojlre  guide?  il 
faut  fur  prendre  ce  bel  Empereur  pen- 
dant que  fon  Ejlat  ejl  encore  branlant , 
<fi  mal  affermy , fans  attendre  qu'il  fe 
fortifie  kno/lre  ruine.  7{ous  ayons  chez 
nous  le  fang  des  vrais  Cefars , Pompée 
(fi  Hjpatius , les  protecteurs  du  peuple  y 
(fi  les  plus  accomplis  de  tous  les  Princes , 
ce  font  ceux-lù  que  nous  devons  adorer, 
(fi.  que  nous  devons  porter  fur  nos  eJJ  su- 
ies a l'Empire. 

Ces  paroles  enflammèrent  enfin  la  fe- 
dition  , qui  commença  par  une  petite  poi- 
gnée de  mutins , que  le  Prcvoti  de  la  ville 
stiïorça  de  reprimer  , & fe  Ciifit  de  trois 
qui  elioyent  les  Porte-Enlcigncs  de  la  ré- 
bellion -,  mais  le  peuple  y accourut  foudai- 
nement  à la  foule , o£  les  luy  arracha  des 
mains.  On  en  donne  l’alarme  au  Palais,  fi 
l’Empereur  depelche  fur  l’heure  quelques 
foldats  pour  forcer  les  mutins , mais  ils  y fu- 
rent mal-mencz  ; car  le  nombre  des  fedi- 
tieux  fe  gïoflilloic  à tous  momens , comme 
le  peloton  de  neige  qui  roule  du  haut  d’une 
montagne.  Voila  en  peu  de  temps  toute  la 
ville  en  armes , avec  une  rage  fi  violente , fi 
un  fpetffade  fi  hideux , qu’il  fembloit  que 
l'enfer  fe  fuft  ouvert  ce  jour-là  pour  vomir 
toutes  les  furies  fur  la  terre.  Les  hommes 
couroyent  au  fer  & au  feu,  les  femmes  éche- 
velées fi  hcurlantes  connues  des  Megeres , 
fe  faifoyent  des  armes  de  tout  ce  qu’elles 
rencontroyent  : il  n’y  avoir  pasjufquesaux 
•nfans  qui  ne  femblaflènt  de  petits  démons 
voltigeans  à travers  les  flammes.  LesRegi- 
tnensdes  Hetules,  dont  le  Roy  depuis  peu 
de  temps , s’eftoit  converty  au  Chriflianif- 
me,  eftoyent  pour  lors  logez  dans  la  ville  de 
Conftantinople  , qui  ne  manquèrent  pas 
félon  les  ordres  de  l’Empereur  , de  s’op-* 
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pofer  à la  fureur  du  peuple , fi C comme  s’e- 
Itoyentdes  (oldats  barbares  quin’avoycnt 
point  de  compaflion . i:s  firent  d’abord  un 
grand  maflàcrc.  Le  bourgeois  irrité  fond 
de  toutes  parts  pour  les  exterminer , leurs 
corps  de  garde  (ont  bruflez  par  les  mains 
des  feditieux  , fi  leurs  compagnies  mal 
traiclées,  les  vns  font  tranfpercez  de  per- 
tuifânes  , les  autres  aflommez  de  leviers, 
les  femmes  heriflées  du  haut  des  toiéh  fe 
mettent  de  la  partie , fi  ne  ceflent  de  leur 
jetter  de  l’eau  bouillante , fi  des  pierres.  Ces 
fangliers  efehauffez  voyant  niiflèlcr  par 
les  rues  lefiing  de  leurs  compagnons,  ral- 
lient toutes  leurs  forces,  fi  prennent  des 
flambeaux  pour  mettre  le  feu  aux  Eglifes, 
Si  aux  maifons  : ce  qu’ils  exécutent  avec 
tanc  de  violence , qu’on  vid  à l’inftant  la 
ville  toute  enflammes.  Les  Temples brû- 
loyent  avec  les  plus  (bmptueux  édifices;  les 
tableaux , les  ftatuës , fi  les  plus  beaux  ou- 
vrages des  anciens  Maiftres  craquetoyenc 
dans’  les  brafiers , que  perfonne  n’efteignoit 
que  par  l’efFufion  du  fang  humain.  Les 
p’us  religieux  du  Clergé  s'eftant  avancez 
pour  appaifer  le  tumulte, en  reprefentant  les 
livres  des  F.uangi'cs,  les  Images  des  Saints, 
fi  les  Chaflcs  de  leurs  Reliques , quoy  qu'ils 
marchoyent  pour  lors  en  une  proceflion , 
qui  devoit  fendre  les  cœurs,  furent  foulez 
aux  pieds  , & en  partie  meurtris  par  les 
Hernies.  Cela  redoubla  la  fureur  du  peu- 
ple, qui  avoit  encore  de  bons  fentimens  de 
La  Religion , fi  qui  ne  pouvoit  fupporter  le 
mefpris  des  chofes  f.tcrées  , les  maflàcrcs 
recommencent  de  part  fi i d'autre  , fi c les 
images  de  la  mort  volent  de  tous  codez. 

L’Empereur  eftoit  pour  lors  enfermé 
dans  fon  Palais  avec  l’Impcratrice  (a  fem- 
me, aflifté  de  Beliûire  qui  eftoit  fraifehe- 
ment  retourné  d'Afrique  , de  Naifes,  8c 
deMundus,  &desrcgimcnsde  fes  gardes. 
Le  cœur  luy  faignoit  de  voir  ces  horreurs, 
& fut  fï  courageux, que  de  vouloir  fortir,  8c 
fe  prefenter  pour  haranguer  fon  peuple. 
Si  pacifier  la  fedirion:  Mais  l'Imperatrice 
fe  jettant  à fes  pieds  le  retint , fie  le  conju- 
ra par  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  pré- 
cieux , de  ne  fe  point  commettre  à une 
évidente  boucherie , ce  qui  fit  qu’il  fe  con- 
tenta de  fonder  le  gué , fie  d’envoyer  d«s 
M z depu- 
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députez  qui  promirent  au  peuple  toute  fa- 
tisfadion  s’ils  vouloycnr  s'afl’embler  paili- 
blement  au  théâtre  pouroüyr  leur  Prince  : 
les  fàétieux  commencèrent  à crier , que  c'c- 
. doit  un  piege  pour  le'  attrapper,  & qu'il  ne 
falloir  plus  elcoutcr  un  Tyran , qui  avoit  [ 
vendu  leur  peau  aux  barbares,  qu'H  n'y  re- 
11  oit  plus  de  falut  pour  eux  que  dans  le  des- 
cfpoir.  Làdcfîùs  ils  prennent  Hypatius  8c 
l'ayant  efleué  fiir  un  grand  bouclier,  le  por- 
tent à travers  la  multitude , le  placent  fur 
— un  throfne  au  milieu  de  la  grande  place , 8c 
le  proclament  Empereur.  Il  cftoit  encore 
tout  eftonné  entre  l 'clperance  8c  la  crainte , 
lors  qu'il  dit  d'une  voix  un  peu  foiblc. 

H /patins  Compagnons  y je  fuis  vofire  ouvrage, 

ypmpi  tf  je  viens pour  vivre  ou  mourir  avec  vous, 
le  fçay  biece  que  vous  m'avez,  faitefire, 
mais  je  ne fçay  pas  ce  que  je feray.fi  vous 
n apportez,  autant  Je  force  urne  main- 
tenir , que  vous  avez,  tefmoignc  d' offr- 
ition  à m'efiire.  En  un  mot , la  vie  de 
lufiinien  efi  incompatible  avec  la  mien- 
ne, & il faut  que  vos  armes  décident  au- 
jostrd'huy  lequel  des  deux  vous  voule ^ 
garder  , ou  le  Prince  que  vous  oveç 
efi  tu , ou  le  Tyran  que  vous  avez,  juré 
de  de/lruire.  L’ajfcmblcc  rejpond  con- 
fufément  avec  de  grandes  clameurs. 
Vive  Hypatius , Meure  Juftinienj 
dr  les  plus  détermine £ prennent  re- 
fo  lut  ton  de  l a faillir  en  fin  Palais. 
Confcil  Mais  ce  Prince  apres  avoir  invoque  le 
tenu  fur  nom  <je  jy;»u  > Protecteur  des  Roys , met 
* ,e  J'  en  deliberation  cet  hazardeux  affaire. 
Narfes  cftoit  d’advis , qu’il  falloit  fortifier  le 
Palais  Royal , boucher  les  avenues , fe  pré- 
parer contre  les  attaques  au  dedans , 8cnc  fe 
point  commettre  au  dehors.  Que  toutes  les 
rebellions  cftoyent  fortes  8c  invincibles 
dans  leur  première  chaleur , St  qu'il  falloit 
donner  du  temps  aux  uns  de  reconnoiftre 
leur  faute , aux  autres  de  déclarer  leur  bon- 
ne volonté. 

Bclilàire  n’approuvoir  poiut  cette  opi- 
nion , 8t  ne  demandoit  qu’à  marcher , 8c 
donner  fur  les  rebelles.  L'Impératrice 


Theoiora , qui  tenoit  le  haut  bout  dans 
tous  les  Confcils  de  J uftinien , fe  mella  bien 
avant  de  cette  affaire, comme  remarquent  Gencro- 
lesHiftoricns,8cdithautemcnt:  fué  de 

Theodo- 

J^uoy?  chercher  la [enrefidons  le  def-  ra. 
honneur  ? fiuffrir  un  fiege  de  nos  fujets,  ■ 

efi  de  la  Ite  du  peuple, fans  prendre  d au- 
tres armes  que  des  muratUes  1 C’efi  un 
tonfeil  qui  donnera  de  la  harduffe  à 
Hypatius  , dr  de  la  crainte  k tous  ceux 
, qutrefpirent  encor  pour  nous.  le  m'a f 
feure  que  le  Tyran  efi  tout  tremblant 
dans  cette  nouveauté, dr  qu’il  ny  a point 
de  plus  fiuverain  remede  que  de  le  pré- 
venir. Mourons  pluftofi  que  de  laiffer 
une  tache  » nofire  réputation,  le  nom 
’•  d' Empereur , & £ Impératrice , vient 
bien  en  un  Epitaphe , & ne  le  faut  ja- 
mais quitter  qu  avec  la  vie. 

Elle  anima  toute  l’aflifhnce  par  fes  di£  Lj  fedi. 
cours , l’Empereur  mefme  vouloir  fomr,  tiomp- 
niais  il  fut  conclu, qu’il fuftuoit  que  Beli- 
faire  s’avançaft  avec  les  reeimens  les  plus 
déterminez.  C’eft  ce  qu'il  fit  fort  coura- 
geufement , 8c  fe  transporta  au  lieu  où 
cftoit  le  plus  fort  du  combat.  Les  Herules 
qui  avoyent  puillàmmcnt  Ibuftcnu  les  pre- 
mières furies  des  ennemisreprirent  de  nou- 
velles forces , 8c  (è  joignirent  aux  corps  de. 
garde  de  l’Empereur.  Ils  commencent  tous 
enfemble  à fondre  fur  les  rebelles, avec 
une  telle  impetuolïté  , qu’ils  fembloyenc 
des  lyons  8c  non  pas  des  hommes.  La  par- 
tie ne  fut  pas  égale,  les  révoltez  perdirent 
coeur., 8c  felaiflôyent  tuer  comme  des  mou- 
tons, fans  que  la  fureur  des  foldats  achar- 
nez au  long  r.wntift  fon  ardeur.  Juftinicn 
touché  de  pitié , commanda  qu’on  efpar- 
gnaft  le  refte  , 8c  pour  leur  perfuader  plus 
cfficaieufctnem  leur  bien  8c  leur  falut,  talcha 
de  gagner  la  faction  des  Bleus , 8c  de  la  di- 
vifer  d’avec  les  Verds  à force  de  courtoi- 
fîes, 8c d'argent.  Cela  eftant fait, Hypatius 
fè  trouva  fort  eftonné , 8c  euft  bien  voulu 
pour  lors  avoir  mis  la  main  fur  les  clpines, 
pluftoft  que  fur  les  perles  d’un  diaacfme. 

U ne  combat  plus  pour  l lionneur , mais 

pour 
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pour  fi  vie,  il  cherche  des  cavernes  pour 
fc  cacher . mais  ceux  qui  (cavoyent  que  leur 
feureté  ne  coniîftoit  qu'à  le  produire , s’em- 

fjarerent  de  fa  perfonne,8c  le  mirent  entre 
es  mains  de  l’Empereur  , quiluy  fît  bien- 
tôt! faire  fon  procès  avec  Pompée  & d'au- 
tres jgrands  Seigneurs  de  leurs  complices 
qui.  furent  mis  à mort.  Apres  quoy  l'Empe- 
reur fe  mit  de  tout  fon  pouvoir  à rallier  ion 
peuple  , 8c  luy  remonftrcr  les  pernicieux 
effets  des  feditions  : Cela  n'eftoit  que  trop 
vifîble , la  ville  c fiant  toute  gaftée  par  l'in- 
cendie , 8c  quarante  mille  morts , au  dire  de 
Zonaras,  demeurez  fur  la  place. 

Voila  l’une  des  plus  hideufes  hiftoires  que 
je  trouve  dans  l’anriauité , 8c  qui  doit  bien 
apprendre  aux  peuples  de  fc  tenir  ferme- 
ment à leur  fouverain , 8c  de  ne  prefter  ja- 
mais l'oreille  aux  mauvais  confeilsquicau- 
fent  des  tragédies  fi  déplorables.  Elle  ad- 
vertit  aufli  les  grands  de  ne  rien  entrepren- 
dre contre  leurs  Princes  légitimés  , oc  de 
mettre  toufiours  leur  principale  gloire  dans 
l’obeiflancc. 

Ce  Monarque  fe  voyant  affertny  dans  fes 
Eftacs , par  une  protection  fi  fenfiblejuy  en 
porta  les  remercimens,8c  banda  la  vigueur 
de  fes  foins  à l'avancement  de  (à  gloire. 
Cent  ans  avoyent  défia,  coulé  depuis  que  les 
Vandales,  peuples  barbares,  8c  Hérétiques 
Ariens , s’eftoyent  emparez  de  l’Afrique , 
'apres  l’avoir  deftachée  de  l’Empire  Ro- 
main. T rois  Roys  avoyent  défia  paifé,  8c  le 
quatricfme  quiregnoit  pour  lors,  eftoit  un 
Tyran  nommé  Gilimer,  révolté  contre  le 
vray  Roy  Hilderic  fon  Seigneur  Sc  fon  pa- 
rent, qull  tenoit  en  une  eftroite  prifon, 
apres  s'ellrc  mis  en  pofleflion  de  fan  fee- 
ptre.  luftiuien  qui  eftoit  amy  & protedeur 
de  cefuy-cy  qu’on  avoit  dépouillé , deman- 
de compte  de  cette  aftioh  , 8c  veutrefla- 
blir  le  vray  Maiftre  en  fon  bien  : parce 
qu’outre  que  la  Juftice  le  vouloir  ainfi,  il 
cïloit  beaucoup  plus  favorable  aux  Catho- 
liques. L'autre  refpond, qu’il  avoit  depof- 
feaé  un  fainéant , 8c  un  traiftrc  à la  Religion 
des  Ariens , Sc  que  le  Grec  devoir  fonger  à 
fes  affaires , fans  fe  méfier  des  Royaumes 
d’autruy. 

Cette  arrogance  picqua  davantage 
l’Empereur  j qui  f;  vin  perfuaie  par  tou- 
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tes  raifons  d’entreprendre  la  guerre  contre 
un  Heretique  pour  la  Religion , contre  un 
tyran  pour  la  Juftice , contre  un  ad  vcrfàire , 
pour  fon  bien.  Il  difpofa  toute  cette  affaire 
avec  une  mervcilleufe  prudence, car  iife- 
ma  premièrement  la  divifion  dans  l’Eftat 
de  Gilimer,  intereflànt  tant  qu’il  pouvoir 
chacun  à Ion  party  , les  Catholiques  paria 
protection  , les  parens  de  Hilderic  par  la 
vengeance,  les  perfonnes  zelées  par  la  pie- 
té, les  intelligences  par  laraifon , les  foldats  • 
par  le  butin,  8c  tout  le  monde  par  la  dou- 
ceur du  repos  fous  fon  Empire. 

Il  choifit  Belifàire  pour  General , à qui  il  Belifj be- 
donna une  armée  plus  forte  que  nombreux  General, 
fe , de  gens  bien  triés , & luy  recommanda 
de  traiter  les  Africains  comme  fes  peuples 
8c  fes  enfans.  On  ne  fçiuroit croire  i’effect  • 
que  cette  modération  opéra  : Ces  peuples 
commencèrent  à regarder  les  armes  de  cc 
brave  Capitaine  , non  comme  celles  d’un- 
ennemy,  mais  pluftoft  d'un  libcr.yteur.  Tri- 
polis  fe  rendit  incontinent  à luy , 8c  l'ifie  de 
Sardaigne  fe  révolta  contre  le  T yran,  Jl 
avoit  démantelé  toutes  les  fortes  places- 
qui  pouvoyent  faire  de  la  peincà  fon  erute-  Le  bon- 
my  , comme  s’il  euft  efté  ail  curé  de  vivre  heur  de 
en  une  paix  eternelle  ,ce  qui  fit  que  Beli-  f°n  «re- 
faire en  peu  de  temps  donna  jufques  aux  <““on' 
portes  de  Cartage,  L’ufurpateur  aufli 
timide  à la  guerre , comme  il  euoit  hardy  à 
la  mefchancetc  , fe  trouva  cftonné  8c  fur- 
pris , riayant  pas  mefmc  eu  le  toifir  de  for- 
tifier le  Ueu  delà  demeure  II  depefehc  in- 
continent fon  frere  Amaras , potu-  couper 
aux  Grecs  toutes  les  avenues  ; mais  il  fut 
rencontré  par  Jean  l’ Arménien',  qui  me- 
noit  l’avant-garde  des  Impériaux 8c  qui  luy 
donna  chaudement  la  bataille , dans  laquel- 
le l’ Aff  iquain  perdit  la  virioire  8c  la  vie. 

Le  T yran , foit  de  rage , foit  de  peur , fit  ‘ 
aflàfliner  Hilderic  fon  maiftre, qu’il  tenoit 
prifonnier , 8c  s’en  alla  au  devant  de  Belilai- 
re  avec  fes  meilleures  troupes , tout  trem-  • 
pé  qu’il  eftoit  encore  dans  le  fâng  innocent  -,  ■ 

8c  troublé  de  l’image  de  fes  crimes.  Il  avoit 
rencontré  le  General  Grec  un  peu  efrar- 
té  du  rofte  de  fon  armée,  8c1e  pou  voit  dé- 
faire , fi  l’adrefTe  Si  l’aftivité , ou  pluftoft 
le  bon-heur  euft  accompagné  fes  difleins. 

Mais  pendant  qu’il  range  fes  foldats  mal 
M i aguer- 
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aguerri1 , Beli faire  le  furprend,  luy  tue  (es 
meilleures  troupes , & le  contraint  de  le 
mettre  en  fuite  : Luy  voyant  fon  armée 
grandement  diminuée , mande  fon  frè- 
re Zaron  qui  menoit  des  troupes  du  co- 
de de  Sardaigne  , pour  le  venir  joindre. 
Ce  qu'il  fît  promptement,  mais  cependant 
Belifàire  fuivant  les  routes  que  luy  frayoit 
le  bon-heur,  entre  dans  Carthage,  qui  iuy 
tend  les  bras  làns  refiflance  : les  deux  frè- 
res r’alliez  enfêmble  firent  contenance  de 
la  vouloir  reprendre  , mais  fe  voyans  vi- 
vement répondez  par  les  Impériaux  , ils 
fongerent  davantage  à la  retraite  qu’àl’af- 
faut.  Ce  qui  fit  que  tout  le  monde  com- 
mença à defefperer  de  leur  party , puifque 
eux  mefmes  abandonnoyent  le  lîege  de  leur 
Empire.  Ils  fe  retirèrent  en  un  lieu  nommé 
Tricamarum,  à huief  lieues  de  Carthage, 
où  Belifàire  apres  avoir  mis  ordre  à la  (cu- 
reté du  pays  conqucfté  , les  fuivit  bien- 
toft,  & commanda  à Ican  l' Arménien  de 
■ palier  la  rivière , à la  faveur  de  laquelle  ils 
s’eftoyent  campez  , & de  les  charger  -,  il 
obéit  8c  exécuta  le  commandement  de  Ion 
Defadrc  General  fort  vigoureufement  ; Mais  Za- 
de  Gili-  ton  frère  de  Gi limer  Iduftint  fes  efforts , & 
mer , & le  repouflà  par  deux  fois  , jufques  à tant 
facapci-  qUC  Belifàire  renforça  fon  avant-garde  de 
Vlte-  nouvelles  troupes , qui  défirent  l'enne- 
iny,8c  tuèrent  le  Chef  dans  le  combat.  Sa 
telle  fut  coupée  8c  monftrée  aux  Afri- 
quains , qui  tombèrent  dans  un  grand  def- 
efpoir  de  leurs  affaires.  Ha!  mon frere, dit 
Gilimer,  Ha!  Zaron  le  plus  valeureux  hom- 
me de  la  terre , ne  pouvois-je  ellre  niifêra- 
ble  fans  vous  perdre , 8c  làns  vous  immo- 
ler à ma  fortune  ? C’etl  à ce  coup  que  je  re- 
connois  le  dcfaftre  de  ma  nation  ; c’efl  à ce 
coup  que  le  làngde  Hilderic  rejallit  con- 
tre moy.  Cependant  Belifàire  qui  menoit 
la  bataille,  paflè  nuilj  la  riviere  qui  efloit 
gueable , 8c  attaque  Gilimer , qui  rendit  fort 
peu  de  combat , & prenant  avec  foy  fes  do- 
meftiques  fe  làuva , abandonnant  Ibn  camp , 
où  l’on  n’entendoit  que  cris , 8c  que  gc- 
miffemens  des  captifs  qui  déploroyent  leur 
malheur.  L’infortuné  Roy  fe  fàuva  dans 
des  rochers  fituez  fur  de  hautes  monta- 
gnes , où  il  y avoit  une  fortcrcfic  prcfquc 
macceflibic , mais  defgarnie  de  vivres  8c  de 


munitions , où  Pharas  eut  ordre  de  le  fui- 
vre  en  la  place  de  Ican  i’Armenien  , qui 
frit  miferaDlcment  tué  de  hazard  par  un 
Capitaine  qui  chaÜbit  unoyfeau.  Gilimer 
qui  n’eftimoir  pas  qu’il  y euft  au  monde 
lus  grand  ennemy  que  la  faim , s'ennuya 
ien-toft  du  lieu  où  il  s’eftoit  retiré , 8c  le 
voyant  lollicité  tous  les  jours  par  les  Cens 
de  fe  rendre , il  envoya  à Pharas  demander 
trois  chofes  pour  la  capitulation  dutraifté, 
du  pain , une  cfponge , 8c  un  luth  ; du  pin , 
difoit-il , parce  qu'il  ne  fçavoit  plus  que  c'e- 
ftoit  d'en  manger  ; une  efponge > pour  ef- 
fuyer  les  larmes  qu'il  verfoit  continuelle- 
ment fur  le  tombeau  de  lès  frères  , 8c  les 
funérailles  de  là  patrie -,  un  luth,  pour  don- 
ner quelque  trefue  à fes  cnnuys  par  les 
chanlons.  Ce  defafireux  qui  n'avoir  jamais 
bien  fait  le  Roy , vouloit  faire  le  Philolb- 
phe  fur  la  fin  de  fes  jours , 8 c tefmoigner  un 
mcfpris  de  toutes  chofes  ; Pharas  luy  ac- 
corda facilement  ce  qu'il  demandoit , 8 C 
l’ayant  pris  le  mena  à Belifàire , qui  s'eftoit 
retiré  à Carthage.  Ce  General  contempla 
le  principal  objet  de  là  conquefteavec  plai- 
fir,  8c  avoit  grande  curiofite  de  l'entretenir, 
mais  celuy-cy  ne  fit  que  rire  d’un  ris  forcé, 

8c  delàgreabfe.  Tous  fes  threfors  tombèrent 
entre  les  mains  du  Conquérant , qui  le  ren-  II  cft 
dit  bien-toft  à Conftaniinople.  Letriom-  mené  en 
phe  à la  façon  des  anciens  fut  ordonné  en  trù°m" 
l’honneur  ae  Belifàire , qui  entra  en  grande  ^ 
pompe  dans  la  ville  avec  toute  fa  milice,  fai- 
iànt  porter  les  fuperbesdefpoiiilles  de  l'A- 
frique , 8c  traifnant  apres  loy  les  prifonniers, 
entre  lelquels  eftoit  Gilimer  encnaifné,  qui 
fut  produit  devant  l' Empereur  8c  l’Impera- 
trice  affis  dans  leurs  throfnes , fur  un  haut 
théâtre , avec  une  magnificence  nompareil- 
le.  Gilimer  aulli-tolî  qu'il  vid  de  loing  ce 
pompeux  éclat,  s’eferia,  laitue ici vâtmctl, 

& toute  ebofe  rxnttc , puis  recommença  fes 
rilèes , ce  qu’il  faifoit  a monadvisieequ’il 
paflàft  pour  fol , 8c  qu’oh  luy  fauvaft  la  vie. 

Il  adorajuflinien  avec  toutes  les  plus  hum- 
blçs  fourmilions , qui  le  traitta  avec  beau- 
coup de  clemence , luy  donnant  un  lieu 
dans  les  terres  de  l'Empire,  pour  y achever 
le  relie  de  fes  jours.  Le  butin  fut  partagé 
avec  beaucoup  d'equité , 8c  les  beaux  valcs 
du  Temple  Je  Hicrufalem,  que  les  Van- 
dales 
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dales  avoient  autrefois  trouvez , & pillez  I attaquer  un  Empire , lors  que  eeîuy  qui  le 

J rt f ‘ J*  ' ' t J ' i. 


Entre- 
prife  de 


dans  Rome  , furent  renvoyez  au  lieu  d'où 
ils  avoyent  efté  tranfportez  par  Tite  Vefp.a- 
fîen. 

Cette  guerre  fut  achevée  dans  trois  mois 
avec  une  armée  de  fîx  mille  hommes,  tant 
il  eft  ailé  de  ramer  quand  Dieu  conduit  le 
Yaiflèau. 

Mais  celle  de  l'Occident  fut  tres-îongue 
en  fa  fuite , opiniaitre  en  là  refïllance , ma-  I 


“ guerre  ligne  en  fesdeftéins  ,8c  funelle  en  lés  effets 
Theodoric  Roy  des  Gochs,  comme  j’ay 
. ' dit  en  la  vie  de  Boiice,  lé  rendit  ma’iltre  de 
l'Empire  ^ome  j ®c  de  toute  l’Italie , où  il  régna 
d'Occi-  avcc  grande  nuthorité.  Il  laillà  pour  iuc- 
denc.  cefléur  Athanaric , fils  de  (à  fille  Amalazun- 
te , âgé  pour  lors  feulement  de  neuf  ans , 
fous  la  tutelle  de  fa  mere  Amalazunte. 
C'eftoit  la  Princeflé  la  plus  accomplie  de 
fon  lîecle,  & la  plus  digne  de  gouverner 
un  Empire.  Neantmoins  comme  elle  fe 
voyoit  environnée  de  ces  Princes  Goths, 
qui  eftoyent  d'une  humeur allez farouche, 
8c  qui  ne  fupportoyent  pas  facilement  làdo- 
mination.clle  honora  de  fa  confianceTheo- 
Theodat  dat  l’un  des  principaux»  parce  qu’il  eftoit 
choifi  par  ju  fang  R0ya[  j & paroifiôit  le  plus  modéré 
zuTte4  de  tous.  fai(àntpluftoftlePhilofophe,que 
le  Capitaine.  Cet  ingrat  apres  la  mort  du 
Perfidie  petit  Athanaric , qui  ne  fut  pas  de  longue 
deTheo-vie,  lé  picquad’unefifurieulejaloulîed'E- 
dac.&fonftat. 

que  par  la  plus  lafehe  des  trahilons  il  fît 
malheur.  g^Qn^'cr  cette  pauvre  PrincefTe  dans  un 
bain , craignant  que  comme  elle  eftoit  be- 
aucoup plus  habile  que  luy  au  maniment 
des  affaires,  8c  qu'il  tenoit  le  fccptreparlà 
faveur,  elle  ne  voulut  prendre  trop  de  part 
dans  le  gouvernement.  Mais  le  defnaturé 
qui  penloic  affermir  fon  diadème  par  la 
mort  de  cette  innocente  Rcyne , ruina  to- 
talement fes  affaires , 8c  ne  pût  éviter  la  ven- 
geance de  Dieu,  qui  pourfui  vit  les  traiftreS 
jufqu'aux  portes  d'enfer. 

L'Empereur  Jullinien  qui  avoit  delîa 
proiccté  de  retirer  là  ville  de  Rome  ,8c  tou- 
te l'Italie  de  la  main  des  Goths,  entendant 
le  récit  de  cette  horrible  lalcheté,  commilè 
en  la  perlbnne  d’Amalazunte , qui  l'avoit 
recherché  d’alliance  , ne  manqua  pas  de 
prendre  l'occafion , 8c  de  déclarer  la  guerre 
à Theodat,  jugeant  bien  qu’il  failoit  bon 


gouverne  commence  à eftre  abandonné  de 
Dieu  par  l'enormité  de  lés  crimes.  Ce  lad  ^ 1*- 
cbe  Roy  fut  tellement  eftonné  de  cette  ic“clc' 
nouvelle , que  d’abord  il  s’humilia  par  de 
tres-grandes  (bumiffions , offrant  la  ibuve- 
raincté  à l'Empereur  d'Orienc  8c  fe  conten- 
tant de  régner  fous  luy. 

Mais  l'autre  le  voyant  fî  mefehant  & fî 
foible,  le  mefprilà,  6c  fit  avancer  Bclifaire 
avec  fbn  armée  fur  lés  terres,  qui  s'empara 
incontinent  de  la  Sicile. 

Theodat,  quoy  qu'Heretique  Arien,  I.e Pape 
eut  recours  au  Pape,  & l’incita,  tant  par  ASaPc- 
prieres , que  par  menaces , de  faire  un  voya-  * 

ge  à Conlfantinople,  pour  traitter  la  paix  n°" 
entre  les  deux  Couronnes.  Agapetus  quip0llria 
eftoit  pour  lors  afïïs  (îir  la  Chaire  de  fainct  paix. 
Pierre,  fe  trouva lî pauvre mi’il n’avoit pas 
dequoy  fournir  à Ion  viatique,  de  forte 
qu’il  fallut  engager  les  vafcsticrezde  l’E- 
glife  de  làinet  Pierre  pour  faire  ce  che- 
min. Il  ne  manqua  pas  de  lé  transporter  en 
Orient,  & fut  rcceu  par  Juftinicn  avec 
tous  les  refpeéts  deubs  a fà  haute  dignité; 
mais  quand  il  vint  à toucher  le  poinct  de 
la  paix,  l'Empereur  luy  remonltra  que  les 
affaires  eftoyent  défia  trop  avancées , que 
cette  guerre  eftoit  une  guerre  Ciinite  con- 
tre les  ennemis  de  Dieu  8 C de  fbn  Eglife, 
qui  ne  devoit  pas  eftre  empefehée  par  les 
confeils  d'un  Pape,  8c  qu’il  ne  falloir  rien 
craindre  du  coite  de  Theodat , qui  pou- 
voir plus  menacer  que  nuire.  Le  Pape  fe 
laiflà  ayfemcnt  psrfuader , 8c  quitta  les  in- 
terefts  de  ce  Roy,  fongeanr  au  gouverne- 
ment de  fon  Eglife.  Celt  une  merveille 
qu’il  eut  tant  cl'authorité  que  de  depofer 
Anthimus  Patriarche  de  Conftaminople , 
qui  s’eftoit  introduit  par  faction , & de  liib- 
roger  Menas  en  Ci  place,  malgré  l'Impcra- 
trice  Theodora,  qui  n’eut  pas  ce  coup  là 
tout  le  crédit  qu’on  luyattribuoit  furt’ef- 
prit  de  fbn  mary.  Le  bon  Palteur  apres  ‘ 
avoir  fait  courageufement  le  devoir  uc  fà 
charge,  mourut  dans  Conftagtinople,  où 
il  Liilïïi  une  tres-douce  odeur  de  fainefeté. 

Cependant  Bclifaire  pourfuit  là  con-  f10,?r,fz 
quelle , entre  dans  la  Poiiille , 8c  prend  Na-  j?1?  *" 

pics  de  nuict , fe  frfvant  d’une  rulé  de  guer- 
re qui  luy  fit  poullér  crois  cens  hommes  par 
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des  lieux  foufterrains,  où  il  n’y  pallûit  que 
de  l'eau.  La  prife  d'une  fi  flcurilTànte  ville 
donna  de  l'eftonnemcnt,  & de  la  rage  aux 
Goths,  qui  confpircnt  contre  leur  Roy 
Vitigcs  Thcodat,  8c  (ùbrogerentparéledion  Viti- 
cfleu  Roy  gW  Cn  fa  place , lequel  n’eftoit  pas  de  fi  hau- 
& Tlico-  tc  mailbn,  mais  qui  leur  fcmbloithardy  8c 
mor™  S gencreux  pour  reparer  les  ruines  de  l’Eftat. 
Auflî-coft  qu’il  fuit  elleu,  il  ne  manqua  pas 
de  faire  aflaüiner  Theodar , qui  fut  liirpris 
en  fuyant,  8c  lava  par  (ôn  làng  la  tache  du 
meurtre  d’ Amalafunte.Ce  Prince  eftoit  agi- 
té de  deux  pallions  contraires , du  delïr  de 
la  lôlitude , Sc  du  mouvement  de  fen  ambi- 


tion;l’unc  luy  confcilloit  de  quitter  l’Empi- 
re,l’autrc  de  le  retenirjpendant  qu'il  lesveut 
contenter  toutes  deux  il  ne  contéte  pcrlôn- 
ne , 8c  fe  trouve  furpris  en  fon  irrefolution. 
Siégé  de  Dans  cette  conjonction  d’affaires  le  Ge- 
Komc.  nera|  QfCC  s’avance , 8c  tire  droit!  à Rome  , 
qui  le  reçoit  à bras  ouverts , les  uns  par  a- 
trtour , Sc  les  autres  par  impuillàncc.  Viti- 
ges  delîreux  de  lîgnaler  fa  Couronne  par 
quelques  illultres  proueiTcs,  8c  confirmer- 
par  là  valeur  le  jugement  de  ceux  qui  l’avo- 
yent  elleu,  aflêmblc  de  toutes  parts  les 
Goths.,  les  picquant  Sc  de  la  gloire  de  leur 
nation,  & de  la  nccdlité  de  leurs  affaires, 
cn  telle  forte  que  dans  peu  de  temps  il  met 
le  liège  devant  Rome  avec  une  armée  de 
cent  cinquante  mille  hommes. 

Gtan-  Cctt  dans  cette  occafîon  que  la  force  du 
deur  de  grand  Belilaire  le  fit  voir, dans  tous  les  avan- 
Bclifaire.  Ugcs , car  avec  une  armée  de  fïx  mille  hom- 
mes, il  Ibultint  ce  nombre  prodigieux  de 
barbares  parmy  La  maladie , la  faim , & mille 
autres  incommoditcz  ; 6c  comme  les  Ro- 
mains nianquoyent  d’armes,  8c  de  muni- 
rions de  guerre , il  fit  flèches  des  ftarucs  des 
Dieux  Sc  des  Ccfars,  pour  jetter  a la  telle 
des  ennemis.  Enfin  ayant  folUcitc  par  fes  di- 
ligences, & attendu  conltamment  le  fccours 
qui  luy  vint  d’Orient,  ilfitlevcrlefiege, 
' & diflipa  tout  ce  gros  nuage  de  troupes  qui 
l'environnoit. 

Vitiges  cl!  contraint  de  fc  retirer  dans 
Ravcnucjoù  il  l'alliegc,  Sc  le  preflè  fi  cftroi- 
tement . qu'il  i'oblige  de  luy  livrer  fa  ville , 
Sc  là  perlonnc  mclmc.  Il  cil  mené  prifon- 
nicr  avec  là  Icmmc  & qullntité  de  Seigneurs 
à Confbndnoplc,  prcicnce  ajutlimcn,  & 


fen  d'un  pompeux  objet  au  triomphe  de 
Bclifaire,  qui  cft  receu  avec  une  pleine  là- 
tisfàâion  des  Grands  , avec  l'admiration 
des  plus  fenfez,  & avec  une  acclamation  ge- 
nerale de  tout  le  monde:  l'Empereur  leul 
commença  à fe  picquer  de  jaloufic,  8c  le 
traiter  avec  froideur. 

Cependant  les  Goths  font  cflettion  de  Totilas 
deux  Roys  l’un  apres  l'autre,  qui  durèrent  efleuRoy 
peu , 8c  ne  firent  rien , mais  le  troilîéme  ^ 
nommé  Totilas  eftoit  dolié  de  fi  hautes  8c  q yjj^^ 
fi  aimables  qualitez , qu'il  releva  toutes  leurs 
efperances , 8c  fa  venue  à la  Couronne  des 
Goths  fut  comme  l'infufion  d une  nouvelle 
ame  dans  un  corps  mort.  Il  fe  mir  inconti- 
nent cn  campagne , avec  tout  ce  qu’il  pûc 
rallier  du  débris  de  Virigcs,  8c  d'abord  il 
fut  fi  heureux  qu’il  défit  Beflà  Sc  Vital ius 
les  deux  Generaux  de  Jtiftinien , lailfez  par 
BcÜlàirc  pour  la  garde  de  toute  l'Italie  : de 
là  il  prit  Spolcte , démantela  le  Bencvcnt, 
planta  le  iiege  devant  Naples,  Sc  l'empor- 
ta de  valeur  Sc  de  patience. 

Mais  au  refte  il  monftra  tant  de  preuves 
de  (à  modération , Sc  de  là  bonté  envers  les 
vaincus,  que  tous  les  coeurs  ne  refpiroyent 
plus  que  la  domination.  Il  donna  up  grand 
ordre  pour  le  (ôu'agement  des  peuples  qui 
cftoyent  pour  lors  preffez  d'une  cruelle  fa- 
mine, il  pourveut  à la  feureté  des  biens  de 
les  fuiets,  chaftiant  rigoureufement  les  bri- 
gandages des  foldats , il  conferva  la  pudicité 
tics  femmes  Sc  des  filles  avec  tant  de  feveri- 
té , qu’il  fit  tTanchcr  la  telle  à (ôn  Connefta- 
ble  pour  avoir  violé  une  Damoifellc.Par  ces 
voyes  fi  loU  ibles , il  fe  rendit  maiftre  de 
toute  la  Pouille , & de  la  fe  tranfporta  à Ro- 
me, qu'il  tint  long-temps  alfiegee,  8c  qui 
luy  fut  enfin  livrée  par  la  trahilôn  d’un 
corps  de  garde  de  foldats  Ilàuriens , Sc  C ici- 
liens.  Il  tilà  de  (à  vitloire  avec  tant  de  clé- 
mence, qu’il  fit  proclamer  que  les  Eglifes 
ferviroyent  d'azile,defendanr  expreflèment 
de  toucher  à ceux  qui  s'y  retireroyent  : il 
çjaita  le  Pape  PeLagius , Sc  toutes  les  perfon- 
ncs  (àcrées  avec  grand  relpeét,  les  Dames 
avec  honneur , les  bourgeois  avec  courtoi- 
fic,  fc  contentant  feulement  de  démolir  les 
muraille^  de  Rome , làns  offencer  le  dedans. 

Il  fc  rendit  maiftre  fi  abfolu  de  la  ville  8c  des 
cœurs , que  chacun  confcflôit  n’avoir  jamais 
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veii  rien  de  femblable , & le  publioit  digne 
de  l’Empire  du  monde. 

L'Empereur  Juftinien  fortifie  fon  coura- 
ge contre  ce  reflux  de  mauvaifes  affaires,  & 
retire  Belifaire  de  la  guerre  des  Perfes,  pour 
le  renvoyer  en  Italie,  croyamouetousle 
bon-heur  de  fes  armes  ne  fubfiftoit  que 
dans  fes  mains. 

Mais  il  me  femblc  que  le  bon-heur  fe  lafià 
de  fuivre  toufiours  les  eftendars  de  ce  va- 
leureux Capitaine , les  affaires  de  la  guerre 
changèrent  totalement  de  face  -,  tous  les 
bonsliiccez  n’eftoyent  que  pour  les  Goths , 
Si  le  malheur  fembloit  artachc  à toutes  les 
emreprifes  des  Romains.  Belilàire  eftoit 
comme  un  homme  interdit , entre  les  mains 
d’un  mauvais  deftirnqui  esbloûiilbit  fa  pru- 
dence, glaçoit  fon  cceur  > minoit  la  force  de 
lès  bras,  8c  le  rendait  inutile  à toutes  cho- 
fes  ; de  forte  qii’il  fombloit  n'avoir  repaffe 
en  Italie , que  pour  eftre  fpeetaieur  de  fes 
delàftres.  Il  fut  enfin  rappelle  , 6c  Narfes 
l’Eunuque  fut  envoyé  en  fa  place  , qui 
raccommonda  les  affaires,  Sc  deflfit  Toti- 
las  en  bataille  rangée , lequel  mourut  incon- 
tinent de  les  bld! ures. 

Providence,  s’il  eft permis  de  lever icy 
le  voile,  & entrer  dans  vosfecrets,  d’-ou 
pouvoir  procéder  ce  changement  ? Nous 
gavons  que  Be  üàire  eftoit  le  plus  accom- 
ply  de  tous  les  Generaux  d’armées  qui  e- 
lloyent  pour  lors  fous  le  Ciel  : il  eftoit  doué 
d'un  cfprit  vil  8c  lumineux , d'un  entende- 
ment inventif,  d’un  jugement  profond,  qui 
n’avoit  rien  de  pareil  que  fon  courage.  La 
prévoyance  du  futur,  l’aâi  vite  du  prefent 
dilputoyent  en  luy  qui  devoit  emporter  la 
palme  : là  Ibfce  eftoit  incomparable , 8c  fon 
expérience  confomméc  en  toutes  fortes 
d’affàircs/a  prol^erité  làns  infolcnce,  8c  fon 
adverlité  lansdecouragement.il  eftoit  pru- 
dent, fobre,  chafte  à merveille , affable,  gra- 
cieux, liberal,charirable,ttifte,  demenc,  heu- 
reux- Non  feulement  les  foldats  le  refpe- 
étoient:  mais  les  laboureurs  melme  le  regar- 
doyent  comme  leur  protecteur , 8c  le  pere 
de  leur  repos.  D’où  vient  donc  qu’il  échoua 
fur  la  fin  de  là  vie,  8c  qu’il  vid  ternir  entre 
lès  mains  le  haut  luftre  de  là  gloire  f 
C’eft  icy  que  les  Grands  apprendront  une 
làge  inftruction  pour  la  conduite  de  leurs 
Tome  II.  • 


actions,  & qu'ils  auront  fujet  d'admirer  les 
jugemens  de  Dieu  : & pour  cét  efFeâ  je  me 
veux  eftendre  fur  les  caufes  des  malheurs 
qui  arrivent  à la  fortune  des  plus  hauts  Sei- 
gneurs de  la  terre, 8crechercher  plus  curieu- 
lement  l’hiftoire  dans  là  fource.  l’avoiie  que 
la  fecrene  de  Procope  eft  trop  médilànte  en 
plufieurs  endroits,  où  elle  dit  des  chofes  in- 
croyables : mais  elle  ne  fe  trompe  point, 
quand  elle  nous  advilè  que  deux  temmes 
T heodora  l'Imperatrice, & Antonine  efpou- 
fe  de  Belifaire, ont  efté  les  deux  Helenes  de 
l’Empire,  8c  les  flambeaux  qui  ont  conibtn- 
mé  le  genre  humain  par  leurs  ardeurs. 

V oicy, dit-il, d’où  commença  le  malheur 
de  Belifaire , qui  mina  lès  plus  belles  en- 
treprifes , & le  plongea  dans  de  grands  def- 
plailîrs. 

Il  avoir  en  (à  maifon  un  jeune  Gentil- 
homme nommé  Theodofe,  qu’il  aimoit 
d’une  lîncere  aftèétion , l'ayant  tiré  de  l'he- 
relîe , 8c  procuré  qu’il  fut  baptifé  à Con- 
ftantinople,  dont  il  voulut  luy-mefme  eftre 
le  parrain  : il  le  mit  fi  avant  aux  bonnes  grâ- 
ces de  (à  femme,  que  n’ayans  point  d’enlans 
de  leur  mariage , ils  fe  refolurent  tous  deux 
de  l’adopter.  Theodofe  fubjugé  par  une  fi 
haute  courtoifie , le  rendoit  obey  fiant  à Be- 
lilàire , 8c  fur  tout  comptaient  aux  humeurs 
d' Antonine. Elle  l’ayma  premièrement  d'u- 
ne affeétion  tendre,  mais  allez honnefte , 
qui  donnoit  à penfer  aux  plus  curieux  : 
mais  ne  permcitoit  rien  à dire  aux  plus  fi- 
ges. Enfin  comme  le  meilleur  vin  dégénéré 
en  vinaigre , aufli  le  plus  chafte  amour  de 
l’elprit,  fi  l’on  n’y  prend  garde,  fe  change  en 
chair.  La  converfation  du  voyage  d’Afri- 
que,les  grâces  qui  rioyent  toutes  fur  le  vifà- 
ge  du  jeune  Theodofe , la  douceur  de  fa  pa- 
role, la  naïfveté  de  lès  entretiens, les  bons  of- 
fices, les  complailânces , la  confiance , le  fe- 
cret,  allumèrent  tant  de  feu  dans  le  cœur 
d’Antonine , quelle  ne  cheriflbit  plus  cet 
objet  comme  une  mere , mais  l’aymoit  com- 
me une  effrontée  qui  marchande  fa  profti- 
tution. 

Hcurcufes  les  femmes  qui  rejettent  les 
premières  penfées  de  ces  malheureux  def- 
leins.  ainfi  que  les  eftcincelles  du  brafier 
des  enfers , cellc-cy  donna  d'abord  trop 
d'empire  à là  paillon  trop  d’ouverture  à 
N fon 
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fon  malheur  •,  Tes  carcffe  fembloyent  défis 
trop  molles  su  jeune  homme,  qui  s’effbrçoit 
de  les  payer  de  refpeft , feignant  n’entendre 
point  ce  tangage  de  l’amour , de  peur  de  la 
rendre  criminelle  en  6 penfée  Mais  elle  ne 
cefl’oit  de  le  pourfuivre,  Scembraaoit  conti- 
nuellement (à  flamme  par  lalibertédelà  vie. 
La  confidence,!’ honneur,ia  crainte  d’un  ma- 
ry , difputercnt  quelque  temps  en  ton  coeur, 
mais  enfin  ils  quittèrent  la  place  ; elle  oublia 
toutes  les  loix  divines  & humaincvSc  s’abâ- 
donnaà  la  paffion,&  foliieita  manifefteraent 
Thcodofe  au  peche.  Elle  fit  le  perlbnnage 
de  la  femme  de  Putifar,mais  elle  ne  rencon- 
tra pas  un  Jofephd’autrc  n’eftoit  point  mau- 
vais, mais  capable  de  le  devenir  ; iln'alloit 
pas  chercher  le  péché, mais  le  péché  le  cher- 
rhoit,  Sc  manquoit  de  force  pour  luy  refit-' 
lier  : le  rcfpeCt  d’une  femme  luyoftaceluy 
de  Dieu,  il  confentit  au  mal  pour  ne  1a  point 
fafeher  . trahit  fon  ame  pour  contenter  le 
coeur  d’une  femme  perdue  d’honneur  & 
deülut.  On  ne  doit  point  d’obeyllànce  en 
ce  fujet  aux  perfonnes  les  plu  s qualifiées , & 
les  plus  bien  faifame$,il  faut  fuirai  faut  rom- 
pre, il  n’eft  pas  queftion  de  compl  ai  Tance , 
lors  qu’il  s’agit  de  dépLiire  à Dieu.  Tous 
deux  enfin  s’habituèrent  à leur  crime, & 
d'abord  allez  fecretement>mais  l’impudence 
d’ Automne,  6c  la  grande-confiance  qu’elle 
avoir  prife  de  l’amour  de  fon  mary , luy  le- 
vèrent la  honte,  St  defcpuvtirent  fon  des- 
honneur. Belifâirecomraen^oit  à s’en  dou- 
ter , mais  il  craignoit  fa  penfees , 8c  pour  ne 
rendre  là  femme  criminelle , il  fe  faiioit  (hi- 
pide  Voicy  enfin  une  pauvre  lervante  Ma- 
cédonien de  nation,qui  l’aborde  St  luy  dit 
Mon  maiftre  je  mets  mon  anse  entre  vos  mains, 
j'aj  de  grandes  ebofes  à vous  dire,  mats  je  fuis 
morte  fi  vous  en  ouvrés  jamais  U bouche.  Promet- 
tet~moy  fous  voftre  ferment  de  me  garder  le  feaet, 
& je  vous  dm  j ce  qui  concerne  l'honneur  de  voftre 
matfon.  Le  hlaiftre  jure  ,Ufervante  parle,  & ac- 
cu fe  fa  Madbrejfc  d’un  mfame  commerce  avec 
Theodofe.BehCukeqw  ne  voufoit  poimeroire 
là  honte  Sc  fon  malheur,luy  demanda  s’il  y 
«voit  d’autres  tefmoins,  elle  produit  deux 
valets  de  la  maifon  qui  depolent  le  mefmc. 

C'cll  trop  , dit-il  , If.i  Tlseodofe  mftdell e 
Tbeodofe  , Y ay -je  donc  fan  mon  fils  poser  eftre 
msi  bosme.su  f tay  je  mis  en  ma  matfon  pour 


deshotmorer  mon  M?  T’ay-je  donné  U vie  posa 
me  ravir  l'honneur  ? Trompeur  où  eft  cette  mode- 
jhe  qui  eflott  peinte  fur  ton  vtfage , où  font  ces  pa- 
roles artifcieufes  que  tu  as  tant  défais  employées 
pour  ftdase  mes  bornez.  ? Tu  en  recevras  aujouriT 
bu  y le  falatre  dtgnedetamefchattceté.  Quedtf- 
ye  ? tuer  mon  fis  d'adoption  ? C’eft  condamner 
mon  jugement,  & arracher  mon  cour  : Mats  (eft 
j fon  arme  qui  te  perd,  & non  pas  moy,  si  faut  quil 
meure,  il  n'y  a point  de  pardon  pour  luy.  Con- 
ft  an-in  fon  intime  s’apperceut  de  là  trifteflè, 
en  faut  la  caufe,&  luy  confeilladefedef- 
fàire  plutoft  de  fa  femme  qui  avoit  feduit 
Tbeodofe,  Pc  qui  eftoit  lapefte&  la  furie 
de  là  maifon  ; niais  il  l’aimoit  paliionné- 
ment,  Sc  n’y  voulut  aucunement  entendre. 
Il  appclla  fur  l’heure  un  foldat  des  plus  affi- 
dez,  & l’ayant  grandement  obligé  au  feeret, 
luy  commande  de  perdre  Theodofe.Ceiuy- 
cy  qui  (çavoit  combien  il  eftoit  aymé  de  la 
Dame,  s'en  confeille  à un  amy , qui  luy  dit 
que  Baliiàire  eft  changeant  fur  ce  fujet,  8c 
qu’ Antonine  eft  la  MaiftrdVc  qu’il  pourroit 
arriver  quelle  regagnerait  l’éfprit  de  foa 
mary,  & feroit  un  très-mauvais  parry  à ce- 
luy  qui  entreprendrait  de  tuer  fon  mignon. 
Le  foldat  eut  peur  , Sc  au  lieu  de  faire  fon 
coup  , donna  un  fecret  advis  à Thcodofe 
qui  s'enfuit  en  la  ville  d’Ephefe. 

• Le  trouble  eft  dans  la  maifon , le  mary 
tnorne  8c  penfif,  qui  croit  que  l'affaire  com- 
mandée cil  défia  executée  ; la  femme  en  des 
pallions, Sc  des  apprehcniîonsquï  ne  fe  peu- 
vent dire  T cutefois  fa  peine  fut  bien  foula- 
geclors  quelle  faut  que  Thcodofe  vivoir 
encore  Mais  Bciilàire  qui  lepenfoitmort,  8c 
ne  fçavoit  dequov  contenter  1’efprit  de  Qt 
femme,  endurait  un  tourmcnfindicible:  O# 
eft  donc  voftre  fis,  difoit-cllc,  où  e/l  le  mien  f d’où 
vient  qu'il  eft  ji  long-temps  fanfparmftre  ? ce  font 
vos  ombrages  qui  t'auront  perdu.  Bft  ce  donc  ce  que 
j’ay  meruéde  vous  apres  vous  avoir  aymé  plus  ont 
moy-mefmt  î 11  eftoit  tout  tremblant,  & n o- 
foit  venir  au  point  du  commandement  qu’il 
aVoit  donné,  la  négative  luy  paroiflToitim- 
poflible,  St  la  contcflion  luy  fembloit  pire 
que  la  mort.  La  Dame  reprend  la  parole  Di- 
te fmoy  ce  qu'il  eft  devenu  ? f vous  l'avez,  fait  af- 
fafmer , que  je  fajfe  rechercher  (on  corps  pour 
luy  donner  (epulture.  Le  pauvre  mnoccnt  neft 
plus  au  monde , vous  Payez,  facrifé  a voftre 

* jaloufte, 
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jaloujîe,  n'ignorant  pas  que  U fer  qm  a p'ajfé  par 
fou  corps  a porte  le  coup  mortel  dam  mon  caur. 

Que  m'a  fervy  de  vous  efire  fidelle,fijen’ajpu 
éviter  vos  foupçons , que  vous  avez.  arrofé du  fang 
de  vojhe  cher  adopté.  Mats  je  vous  pardonnerait 
tout  à condition  que  vous  me  dues,  ceux  qui  vous  j 
ont  caufe  ce  malheur#»  par  leurs  faux  rapports#* 
par  leurs  damnables  confeüs.  La  mauvaise  don- 
noit  la  queftion  fans  ocllè  à l’efprit  de  Ion 
mary , qui  avec  toute  la  force  de  Samfon  ne 
pût  retenir  un  fecret  non  plus  queluy.  Il 
nomma  la  Maccdoniene , & les  deux  valets , 
fur  quoy  elle  eut  II  beau  jeu,àraifondek 
bafl'dlè  des  perfonnes  , diûnt  que  c’eftoit 
chofe  horrible  de  mettre  fon  honneur  en 
compromis  fur  le  rapport  des  clclaves,8c  u£i 
fi  adroitement  de  u récrimination,  qu’elle 
fit  palier  toute  cette  accufation  pour  calom- 
nie: fur  l’heure  elle  feûifit  de  cetre  pauvre 
fervante , & des  deux  valets , qu’elle  livra  à 
lès  bourreaux,&  apres  leur  avoit  fait  couper 
les  langues , commande  qu’ils  fuflènt  jet- 
tez  dans  un  lac  en  l’eau , où  ils  finirent  leur 
vie  par  une  haine  deteftable  de  cette  Mcge- 
reBlle  éventad’autre  part  le  confeildeCon- 
ftantin , & ne  manqua  pas  de  le  faire  aflàfli- 
ner,tant  elle  avoit  d avidité^,  de  pouvoir  à 
pourfuivre  fes  vengeances:Là  deflus  on  pu- 
blie par  tout,que  Tneodofe  eft  plein  de  vie , 

& eft  incontinent  rappellé  à la  Cour,  mais  il 
fait  le  froid , s’exculant  fur  les  mauvais  def 
feins  que  l’on  a pris  de  le  perdre , & feignant 
ignorer  le  commandement  fecret  que  Beli- 
faire  avoit  donné  fur  fà  mort, il  renvoyé  tour 
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me,  employé  Ibn  crédit  &:  fes  lettres  pour  le 
faire  revenir.  II  va  trouver  fa  Maiftrefl'e  en 
Italie , où  elle  eftoit  avec  fon  mary,  & de 
là  retournèrent  àConftantinople,où  l’ar- 
tificieufc  femme  eut  loifir  de  le  rafla  fier  de 
la  fimplicitc  de  l’un,&  de  l’amour  de  l’autre. 

M.tisc’eft  cholè  eftrange , que cét amour 
<è  nourrit  des  contratictcz , & que  la  pleine 
joutflànce  rend  les  lèmences  de  l’iniquité 
moins  aâives&  plus  languillàntes.  Thco- 
dofè  commença  a fentir  de  grands  remords 
de  confcience  (îir  cette  vie  infâme  qu’il  me- 
noitpil  fe  perfuada  vivement  ou’il  ne  pou- 
voit  éviter  quelque  defaftre  de  mort  vio- 
lente, s’il  continuoit  cette  desbauche;que  la 
patience  d’un  mary  tant  de  fois  irritée, écla- 
ter oit  à quelque  mauvaifè  fin , & en  tout  cas 
qu’il  ne  pouv  oit  cchaper  les  jugemens  de 
Dicu,ny  vil,ny  mortSur  ces  penfees  il  fe  dé- 
robe de  la  Cour  fecretement,  fe  tranjporte  à 
Ephefe, entre  en  un  Monaftcre,&  fe  fit  Moi- 
ne , faifant  fur  l’heure  couper  fes  beaux  che- 
veux , qui  eftoyent  les  filets  de  l’affeftion 
d’Antonine.La  malheureulè  entendant  cet- 
te nouvelle , prit  le  deuil  comme  pour  un 
defaftre  public/e  priva  de  toute  compagnie, 
perfecuta  (à  vie  pr  une  horreur  du  boire  8c 
au  manger , & ne  fe  contentant  pas  de  pleu- 
rer fon  amant , elle  heurloit  & jettoit  des 
cris  oui  épouvantoyent  tout  le  monde. 

C’eltun  cas  allez  rcmarquab!e,que  l’amour 
campé  dans  ce  froc , jetta  des  fieux  plus  fub- 
tils,  & affila  fes  traits  avec  la  cendre  de  la 
penitence,  imitant  les  forciers,qui  employer 


furlateftedePhotius.  C’eftoitiefilsd’An-  la  Me(Tc& la  Bible  pour  fortifier  leurs  en- 
toninenaydelbn  premier  lid , brave  hom-  \ chantemens.  Lapa/lion  d’Antonine  fut  lî 


me , & fort  accomply , qui  eftoit  dans  les  [ delèfperée , que  Belilàire  en  eut  pitié , & fit 
premières  charges  de  l’Empire , & avoit  en  forte  que  par  l’authorité  de  rimpcratri- 
conceu  un  cxtrcmedefplailïrdeladcfbau-  ’ ce,TheoaofelutretiréduMonaftere&ren- 
che  de  fà  mere,ne  pouvant  fuppotter  ce  mu-  du  en  fa  maifon.Il  eft  vray, qu’il  fit  une  gran- 

guet  à qui  elle  faifoitprofunon  de  fon  bien  1 J — rn i-—r — /-. 

& ne  fon  honneur.  La  defnaturée  oubliant 
fon  làng&  fon  devoir,  ne  céda  defufoiter 


de  refiftance  avant  que  d’en  forrir , foit  par 
feinte,  foit  par  veritc , maisil  céda  aux  vio- 
„ . , lentes  pourniites  qu’on  luy  fit,  & quittant 

des  calomnies, & des  troubles  à fon  fils,pour  j l’Autel  dejefus/e  faifant  derechef  d’un  Moi- 
favorilèr  fon  adultéré,  & fe  fervit  mefîne  de  ne  un  Adonis  pour  s’immoler  à fa  Venus: 
j — a.li..: : i>-n— j i On  penfoit  que  les  flammesde  cette  mau- 

dite afreâion  fuflènt  totalement  cfteintes, 
Sc  qu’il  n’y  avoit  plus  de  danger  à craindre 
dans  cette  converiation:Mais,ô  Dieu, qui  ne 


detcflables  inventions  pour  l’ofter  du  mon- 
de; de  forte  que  ne  penfant  pas  que  là  vie  fut 
allez  aflèurée  contre  le  fcr,&  le  poifon,  il  fut 
contraint  de  choifir  un  exil  volontaire  pour 
faire  place  à Thcodofe.  Belilàire  par  une  ; içait  que  la  prefencedcsamansnommément 
complaifince  infâme  qu’il  rendoit  à fa  fem-  apres  une  longue  abfencc,  faitrcnaiftrel’a- 
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tnour  de  fcs  propres  cendres,  8c  tire  des e- 
ftinceiles  de  feu  de  la  glace  8c  des  neiges  ? 
Belifaire  marche  en  expédition  du  cofte  des 
Perfes.où  Photius  (on  beau-fils  le  va  troc- 
ver, qui  reflèmant  en  fon  cœur  les  amers  dc- 
pkifirs  que  luy  caufoit  la  perfccution  de  (à 
mere,  fe  refolut  de  luy  arracher  fon  muguet 
d’entre  les  bras , ou  de  mourir  en  la  peine.  Il 
difpoie  fes  efpions  à Conftantinop!e,pour 
remarquer  diligemment  tout  ce  qui  fe  paf- 
fbit  en  leur  commerce , il  a nouvelle  de  tous 
collez  que  le  feu  eft  rallumé , Sc  que  les  ca- 
reffes  continuent  au  fcandale  de  toute  la  vil- 
le. Il  fait  venir  exprès  un  homme  bien  fenfé, 
& tres-fidelle  au  fervice  de  Belilatre,qui  luy 
raconte  de  poinct  en  poinct  tout  ce  qu'il 
defiroit  le  moins  oüyr. 

Son  dcfplaii»  s’embraza  fi  fort , que  de  ce 
mefme  moment  ii  va  trouver  Photius  & luy 
dit  : Md»  filsc'efi  recette  heure  qu'il  faut  fecou- 
nr  vofirt  mfetable  pere , fi  vous  ne  Teniez,  que  U 
trifiefie  l'enlere  de  ce  munie.  Vêtu  neftts  pmt 
mon  fil  per  tuture,  nuis  m te  fies  par  stnotn 
& per  ejlechtn.  le  vous  ej  donne  le  ken  & i hon- 
neur ,je  fin j cejféde  vous  obliger  toute  nu  ne , je 
défit e pa/fer  encore  tout  ce  que  j’aj  fast  jufques 
icy  , à condition  que  vous  me  vengerez,  du  déloyal 
lheodofe  qui  a place  derechef  !e  déshonneur  dont 
mon  lût.  Photius  qui  ne  deraandoit  rien  de 
meilleur  que  ce  difeours , le  canfole , 8c  luy 
promet  de  le  deffake  bicn-toft  de  fon  enne* 
my , ils  jurent  tous  deux  fur  les  Evangiles, 
qu'ils  fegarderoyent  réciproquement  le  fe- 
cret:  l'autre  pour  s’aquitrerdefapromefle 
prend  fontemps^lpie  le  jour  auquel  Theo- 
dofe  devoir  faire  unvoy age  à Ephefe,  & s'y 
tranfporte  avec  une  compagnie  de  foldats 
bien  déterminez  : l'adultéré  fe  doutant  que 
tout  ce  remuement  eftoit  contre  luy , fc  fâu- 
va  dans  l’Eglili  de  Sainét  Jean  comme  dans 
un  azile  aikurc.  Mais  il  en  fut  tiré  par  iînef- 
lè , 8s  livre  par  PEvefque  mefme  du  lieu, en- 
tre les  mains  de  Piiotiusqui  eftant  d'un  très- 
doux  naturel, ne  le  voulut  pas  tuer,  mapfe 
contenta  de  l’envoyer  en  Cilicie  aux  extre- 
tnitez  de  I Hmpiresk  le  tenir  en  une  «droite 
priibn,  fou  la  garde  de  gens  affidez , en  telle 
forte  que  l’on  n'en  ou  vt  jamais  parler. 

Il  trempa  afTcz  long-temps  dans  ce  ca- 
chot, ce  qui  donna  une  tnftefïè  enragée  à 
fon  Automne,  qui  ne  trouv  a point  de  meil- 


leur remcde,<|ue  d'implorer  le  Cecoutsde 
l'Impératrice,  a qui  elle  eftoit  fi  familière, 

3u'cllc  depoloit  mefme  les  amours  8c  fes  or- 
ures  en  fon  fein.  Celle-cy  fait  une  horrible 
perquifition  de  l'affaire  de  Thcodofc , 8c  de 
malheur  il  arriva  qu’un  certain  Caligonus , 
qui  eftoit  le  confident  de  la  femme  de  Beli- 
faire, ayant  efté  pris  8c  mal  traître,  Photius, 
ui  luy  fit  éventer  tous  les  fecretsde  6 Mai- 
refiè , s’efthappa  & vint  fcctcttemem  à 
Conftantinople , où  il  chargea  le  fils  d'avoir 
attenté  fur  l'atny  de  fa  mere.  Theodora  le 
laide  venir  à la  Cour  fans  éclat,  8c  comme  il 
n’y  fongeoît  point, le  fait  prendre,  te  confine 
en  unlieu  fectetSc inconnu  atout  le  monda, 
où  il  fut  applique  à la  queftion , tans  avoir 
égard  à & haute  qualité,  ny  mefme  aux 
infirmitez  de  fon  corps.  Il  garda  lefecrn 
à Belifaire  dans  fès  plus  afpres  tourmerts, 
mais  il  enfeigna  le  lieu  où  Theodoie  eftoit 
detenu , d'où  l'Impératrice  le  fit  tirer  enfe- 
cret , 8c  commanda  qu'il  fur  conduit  à Con- 
ftantinople tans  bruit , pour  noyer  dans  une 
joye  foudaine  St  incfperee  l’efprit  de  fa  con- 
fidente. Elle  le  tint  quelques  jours  en  fon 
Palais  pour  le  mettre  en  bon  point  ,8c  dit  à 
fa  chere  Antoninc  , qui  eftoit  fort  curie ufe 
de  perles  qu’elle  avoit  un  rare  joyau  à luy 
monftrcr,ce  qui  fit  quelle  fetrenfportaau 
Palais  avecquc  un  grand  defîr  de  voir  ce  que 
c’eftoit  ■ L’Impératrice,  apres  avoir  long- 
temps fiifpendu  fes  cfperances,  fait  fonir 
ï heodofe  de  la  chambre  d’un  de  fcvEums- 
ques,8c  luy  jette  tout  le  Soleil  dans  les  yeux. 
Elle  tomba  pafmée  à ce  fpectade,  8c  penfa  y 
lai  fier  la  vie,  mais  enfin  comme  elle  fut  fe- 
courue,  8c  quelle  revint  à foy , elle  euft  cet» 
te  retenue  qu’elle  ne  fe  jetta  pas  prompte- 
ment au  col  de  fon  amy  devant  quelle  eut 
baifc  les  pieds  de  Thcodora»  a qui  elle 
dit  avec  des  cranfports  de  joye  nompareik 
Madame,  vous  avez.efié  yufques  te  y mon  Impé- 
ratrice & me  maifhef t : mus  je  vous  tiens  de  for- 
mut  comme  la  Dreffe  de  mon  falut  ,putfquevous 
avez.  reine  mon  fils  de  l‘ aby fine  des  enjers  où  fon 
cimemj  b avoù  précipité.  Ce  ne  furent  alors  que 
car  elles,  que  mignardifes,  8c  que  difeours 
fur  lesavantures  de  Theodofe. 

Mais  Dieu,  de  qui  les  j'uftes coleres fui- 
vent  toufiouts  les  pécheurs  à la  trace: at- 
tendit que  la  victime  fut  engraiffee  pour 
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l'immoler.  Il  permit  qu’on  fit  tant  de  fe- 
ftins , tant  de  balets  , 8c  tant  de  desbauches 
de  jcuneflè  pour  le  retour  de  ce  mignon , 
que  !uy  mefme  le  laiflânt  emporter  aux  ex- 
cez  par  dcllus  la  portée  de  Ton  corps , tomba 
malade  d'une  diffenterie,  dont  il  fut  empor- 
té dans  peu  de  jours  en  l’autre  monde , pour 
rendre  compte  au  Souverain  Juge  delà  vie 
dcsbordéc , 6c  de  fes  infidelitez.  Antonine 
demeuroit  auprès  de  ce  corps,  comme  l’om- 
bre du  corps  mefme,  mais  une  ombre  dam- 
née , & privée  éternellement  de  tout  ce 
tfelle  ayrooic  le  plus  au  monde.  Dieuluy 
onna  une  allez  longue  vie  ,&  prolongea 
fon  enfer  parmy  les  vivans , pour  anticiper 
ccluy  de  l'autre  vie,puifque  nous  fçavons  lès 
crimes,  & ne  Icavons  rien  de  la  pénitence 

Cependant  le  pauvre  Photius  fut  trois 
ans  dans  les  cachots  noirs,  d’où  s'eftantpar 
deux  fois  efehappé  & fcuvé  aux  Eglifés  qui 
fcrvoyent  d'azy  le , il  fut  furpris  Si  renfermé 
eftroirement , (ans  pouvoir  jamais  lôrtir  que 
par  miracle , qui  luy  fit  voir  en  vifion  le 
Prophète  Zacharie, qui  le  droit  de  cette  baf- 
fe folié  où  il  eftoit , 8c  le  conduifoit  en  Hie- 
rufalem,  où  de  fait  il  allaySc  (ê  rendit  un  par- 
fait Religieux,  pour  accomplir  le  vceu  qu’il 
en  avoir  fait,  fi  jamais  il  obtenoit  û chere  li- 
berté. 

Voila  les  fôurces  du  malheur  de  Beîiiâi- 
re , que  Procope  a remarquées  en  fbn  hifloi- 
re  fecret.  On  croit  que  c’eft  un  conte  de  dire 
qu’il  eut  les  yeux  crevez  par  le  commande- 
ment de  Juftinien , 8c  fut  réduit  à la  mendi- 
cité, mais  il  eft  vray  que  l’Empereur  con- 
ceut  delà  jaloufic  de  luy,  comme  s'il  eufl  af- 
piré  à l’Empire,  Si  que  Theodora  qui  le 
vouloir  perfecutcr  pour  favorifer  la  mau- 
vaife  humeur  de  là  femme, laquelle  couvoit 
encore  du  venin  dans  Ibn  coeur  contre  luy , 
pour  l’affaire  de  Theodofe , le  firdifgracier. 
îés  charges  luy  furent  oftées/on  bien  confif- 
qué,  les  loldats  qu'il  avoir  nourris  donnez  à 
d’autres  Capitaines,  fés  amis  interdits  avec 
defenfe  de  luy  parler. Ce  brave  General  qui 
droit  auparavant  le  monde  à la  foule  apres 
lny , fut  détaille , Si  marchoit  par  les  rués  de 
Conftantinople  avec  deux  ou  trois  pauvres 
valets,comme  un  homme  qui  furvi  voit  à Tes 
funeraillespour  fervir  d'un  Ipeéfaclc  de  pitié. 
U n joui  comme  il  fur  faire  la  Cour  au  Pa- 


lais, l'impératrice  luy  monftra  tin  mauvais 
vifàge,  dequoy  ilfutfiefpouvanté,  qu’au 
(bnir  il  n’attendoit  rien  a toute  heure  que 
des  bourreaux  poiirl’afliffincr.  11  retourne 
en  (ôn  logis  eflant  abbatu  par  dellus  tout  ce 
qui  (é  peut  penfer  d’un  fi  généreux  homme, 
il  fe  jette  incontinent  fur  le  lift  tremblant, 
& fuant  de  peur-  On  luy  vient  dire,  qu’un 
Gentilhomme  eft  à la  porte  de  la  part  de 
Theodora,  il  fe  préparait  défia  à la  mort, 
quand  celui-cy  luy  donne  le  billet  de  l'Im- 
perarrice  quiportoit: 

Beltfane,  ta  confaence  t'apprend  que  tu  m’as 
offenset,  & que  tu  mentes  tTefhcpunj,  mais  je 
te  dorme  a ta  femme,  àqutfay  de  l'obligation  : 
c’eft  d'elle  que  tu  tiendras  déformais  la  vie,  le  bien 
&C  honneur.  lefçauray  comment  tu  te  compor- 
teras envers  elle,  & par  quelles  ftmfsm fions  tu  re- 
connut ftr  as  fes  bien  faits.  Sur  l’heure  il  baife  la 
terre,  8c  en  prcîcnce  de  Carré  qui  l’avoit 
apportéc,il  entre  dans  la  chambre  de  fa  fem- 
me , fe  profterne  à fes  pieds , baife  tantoft 
i'un , tantoft  l’autre , profeflé  qu’il  luy  doit 
la  vie , & qu’il  ne  veut  plus  tenir  le  rang 
d’un  mary , mais  d’efclave.  La  Dame  le  re- 
çoit en  grâce,  8c  va  remercier  l’Impératrice. 

Eft-il  donc  poffible  que  Bclifairc,ce  fou- 
dre de  guerre  qui  avoir  fait  trembler  l’O- 
rient, l’Occident , le  Midy , qui  avoit  mené 
deux  Roys  en  triomphe , qui  n’avoit  point 
tremblé  devant  des  armées  de  cent  cin<- 
q «ante  mille  hommes,  n’ayant  qu’une  peti- 
te poignée  de  gens  : Belilïure  devant  qui  les 
puifiânees  de  la  terre  fe  traifnoyent  dans  la 
poufiiere , ait  efté  fi  baflément  lubjugué  par 
des  femmes.  Procope  avo'iie  que  c’eftoit  un 
charme  qui  luy  cauloit  ce  trouble  d’cfprit, 
& qui  le  déroboit  à luy-mefme  : il  falloir  un 
oeuvre  des  démons  pour  renverfér , 8c  pour 
abeftir  un  fi  grand  perfonnage. 

Toutefois  il  faut  avouer  que  ce  n’e- 
ftoyent  point  feulement  les  mauvais  génies 
d’Antoine  qui  noüoyent  cette  tragédie, 
mais  que  la  perlbnne  des  Papes  violée  par  le 
miniftere  de  ce  General , quiobeyflôit  trop 
lafehement  à I’Imperatricc,luy  caufa  une  in- 
finité de  malheurs,  qui  def  bordèrent  enfin 
fur  Juftinien,  8c  fur  tout  l’Empire. 

C'eft  icy  un  grand  théâtre  de  la  Provi- 
dence, où  les  Princes  doivent  apprendre, 
qu’il  eft  trei-dangereux  de  fe  rendre  com- 
i N J plai- 
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plaifant  aux  mauvaifes  humeurs  des  fem-  j 
mes, & d’attaquer  mefmc  les petfonnes fa-  j 
crées  pour  fatisfaire  à leur  vengeance. 

Voicy  donc  la  première  la  plus  capi- 
tale furie  de  l’Empire , Theodora  l’impera- 
trice , <jui  fit  tomber  fon  mary  dans  l’heie- 
fie,  qui  fit  arracher  les  Papes  de  leur  fiege, 
pour  y mettre  fes  valets , renverfa  toutes  Tes 
loix  divines  & humaines,  pour  contenter 
fepaffiom 

Procope  parle  honteufement  de  l’origine 
de  cette  femme  Jk  dirqu’elleeftoit  fille  d’un 
Meneur  d'ours,  Comediene  de  fon  meftier, 
proftituée  par  une  profeflion  publique , & 
abandonnée  julques  aux  petits  valets  du 
théâtre  dés  fon  enfance-Où  il adjoufte qu’el- 
le avoir  fort  bonne  grâce  à enfler  les  joues 
pour  recevoir  des  fouttiets,&  gagner  de  l’ar- 
gent à ce  pafletemps  ; & que  dans  Ci  petite 
jcunellc  elle  fut  defbauchée  par  un  nommé 
fccebolc,  qui  l’entretint  quelque  temps, & 
puis  s’en  dégoutta,  ce  qui  fit  que  n’ayant 
plus  d«quoy  vivre, elle  courut  tout  l’Orient 
dans  cette  honteufe  proftitution,&  de  là  re- 
tournant à Conttantinople , Juttinien  luy  fit 
l'amour, comme  à une  célébré  Courtifane, 
& la  trouvant  à fon  gré,  l’efpoufe  du  vivant 
de  l’Empereur  fon  onde- 

1 1 appert  clairement  que  cet  Autheur  en- 
ragé contre  la  mémoire  de  Juttinien,  aln- 
venté  des  menfonges  exécrables, qui  paifent 
en  l’approbation  de  ceux  qui  fe  nourriilënt 
volontiers  de  venin , & qui  eftiment  qu’on 
ne  fçauroic  dire  trop  de  mal  des  Grands , & 
queccux  là  font  les  meillcursHiftoriensqui 
en  racontent  des  vices  les  plus  abominables. 

Mais  il  fout  confiderer , que  ce  mauvais 
homme;  qui  paroitt  plus  Paycn  en  fes  eferits, 
que  Chreftien , apres  avoir  hautement  loiié 
fon  Maiftre  en  public , comme  il  n’eut  pas 
larecompcnfe  qu’il  attendoic , 8c  fut  peut- 
ertre  chai  tic  pour  fon  libertinage , & fon  dé- 
mérite, fe  mit  à eferire  une  hiftoire  fecrete , 
où  il  dit  des  choies efpouvan tables, qui  ne 
font  jamais  venues  en  la  penlée  de  tant  d’au- 
tres Hiftoriensqui  ont  eicrit  apres  luy, & en 
un  temps  auquel  ils  avoyét  une  pleine  liber- 
té , qui  ne  leureutt  pas  fait  obmettretant 
de  ciiofes,  lî  remarquables, fi  elles cullènt 
trouvé  quc'quc  fondement  dans  la  vérité. 

Il  faudtoit  cftre  d’une  creance  ou  fimple, 


ou  maligne, pour  fc  pcrfoader  que  Juttinien, 
qui  eftoi  t un  Prince  froid  ,confideré  en  tout 
ce  qu’il  faifoit,  extrêmement  amoureux  de 
la  gloire^:  foigneux  de  la  reputation^jui  ne 
trempoit  point  aux  vices  de  la  jeunette , au- 
rait efpouic  une  chcrive  garce,  décriée  par. 
tout  l’univers,  lors  qu’il  regnoit défia  avec 
fon  oncle,  Sc  gouvemoit  toutes  les  affaires 
de  l'Empire.  Ce  fut  luy,  qui  devant  que  d V 
ftre  marié  fit  publier  la  ioy , par  Laquelle  il 
cftoit  deffendu  aux  Scnateursde  s’allier  à des 
femmes  battes  & peu  bonnettes.  Qui  pour- 
rait croire  qu’il  aurait  monftré  la  tranfgtef- 
fîon  de  fes  ordonnances  par  fes  propres  ex- 
emples , fans  craindre  la  fevere  probité  de 
l'Empereur  fon  onclejes  reproches  du  Sénat, 
l’avantage  qu’il  eut  pû  donner  à fês  compé- 
titeurs par  cette  mauvaife  conduite  ? 

T out  ce  qui  fe  peut  dire  de  plus  véritable 
eft , que  Theodora  eftoit  fille  du  grand  V e- 
neur  des  Empereurs,qui  avoir  charge  de  foi- 
re prendre  & garder  les  bettes  fauvages  pour 
les  fpcâacfes  de  l’amphithcatTe , ce  qut  n’e- 
ftoit  pas  un  petit  etnploy  ny  peu  honorable. 
Il  ne  fe  lit  point  dans  tous  les  autres  Hifto- 
riens  qu’il  y ait  eu  aucune  t3che  d’impudi- 
cité en  fe  vie , mais  tout  au  contraire  elle 
eftoit  ennemie  capitale  des  femmes  & des 
filles  de  mauvaife  vie  de  forte  que  pour  une 
feule  fois,elle  en  fit  renfermer  cinq  cens, pour 
leur  ofter  foccafion  de  mal  taire  :&  les  nour- 
rir au*  exercices  de  l’honnefteré,  ce  que 
Procope  mefmc  n’a  pû  tairc^ie  confiderant 
pas  que  fi  elle  euft  efte  autrefois  entachée  du 
mefmevice»  elle  fefotexpofèe  à tarifée  de 
tout  le  monde , les  uns  blalmans  fes  foins, 8c 
les  autres  fes  rigueurs*e  qui  euft  renouvelle 
la  mémoire  de  fon  infamie , quelle  devoir 
tafeher  d’enfevelir  par  le  filence. 

Elle  eftoit  certes  trop  glorieufe  pour  cftre 
une  proftituée.  Ceux  qui  l’ont  veuë , difent 
que  c’eftoit  une  petite  femme , qui  avoit  un 
vifeee  plein  de  Majefté , des  yeux  ardens  Sc 
foudroyans  en  leur  colere,  unefptit  vif& 
pénétrant , un  jugement  folide , une  addref- 
fe  aux  afFaires,  & une  activité  de  feu.  Elle 
fut  fiaccorte,que  voyant  quejuftinienne 
fe  gagnoit  pas  par  la  chair , elle  le  prit  par 
l’efont,  quelle  cultiva  foigneufement  de 
belles  & hautes  connoifiànces , fe  faifanc 
mcfme  fecrettcmcnt  inftruire  des  affaires 
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d’Efht,  ce  qui  luy  donnoit  1a  facilité  de  lug- 
gerei  des  aavis  à l'Empereur  fon  mary,  qu’i! 
gouftoit  merveilleufement,  Sc  ne  faiioitrien 
en  toutes  les  affaires  de  l'Empire , fans  luy 
communiquer,  l’àppcilant  mefmeen  quel- 
ques ordonnances  fà  vénérable  cfpoufej’al- 
iiftante  &la  compagne  de  tous  fesconfêils 
Médi-  Ceft  donc  le  venin  du  ferpent  qui  fort 
fonces  _ d'encre  à la  plume  de  Procope , lors  qu'il  é- 
jmperti-  crit  des  fables  extravagantes  de  la  naiflànce 
— pc=  de  Theodora,  & qu'il  dit  que  Juftinien  e- 
comrc"  ftoit  fils  d’un  incubepin  vray  démon  en  for- 
la  me-  me  humaine,  que  fes  valets  de  chambre  l'ont 

moire  de  veu  fouvent  en  la  figure  de  diable , que  l’on 
Juftinien.  appercevoit  quelquefois  fatefte  feparée  du 
corps  qui  s’elevoir  jufques  au  plancher  de  là 
chambre,  8c  ce mcfme  corps  qui  fe  prome- 
noit  fans  tefte  d’autre  colle, & qu'un  ccnain 
Religieux  eftant  venu  pour  icsfâlucr,  fut 
tout  eftonné  qu’il  veid  Lucifer  dans  fon 
throfne.  Apres  cela  il  le  fait  l’homicide  d’un 
grand  nombre  de  millions  d’hommes , il  luy 
attribue  des  Comètes  , les  incendies  , les 
delugesdes  peftes  8c  les  fterilitez  de  la  terre. 
11  fë  plaint  qu’il  vouloir  réduire  tous  les 
efprits  à l’union  de  la  creance  Catholique, 
qu’il  tourmentoit  lesherctiquesôc  les  Juifs, 
qu'il  faifoit  baftir  des  Egliles  fomptuculès , 
qu’il  prenoit  trop  de  foin  de  la  proteélion 
oes  Evefques,  des  Preftres  6c  des  Moines. 

Cet  Autheur  crachant  fon  fiel  contre  les 
lumières  mefmes  avec  tant  d'impudence,  8c 
inférant  dans  fon  eferit  des  comptes  fi  énor- 
mes, monftre  aflèz  qu'il  eftoittout  renply 
d’une  maudite  fureur  de  vengeance, (ans  fby 
8c  fans  Religion,  un  railleur  Cinglant,  qui 
eftoit  plus  propre  à eferire  un  Roman  des 
Cyclones,  que  la  vie  dê  Juftinien.  Il  eft  fi 
contraire  à foy-meftne , que  l’ayant  fait  le 
plus  fin  8c  le  plus  artificieux  de  tous  les 
nommes , il  dit  en  un  autre  endroit  qu’il  n'y 
avoir  rien  de  fi  aifé  à tromper,  8c  quantité 
d'autres  contradictions  qui  le  ruinent  de 
creance.  Il  ne  faut  donc  point  s’eftonner  fi 
quelque  illuflrc  Hiftorien  de  ce  temps , qui 
tire  plulîeurs  pièces  d’EuagriusJequcl  avoir 
tranfent  une  partie  de  ce  calomniateur, trai- 
te quelquefois  (êverement  la  mémoire  de  ce 
Monarque , fans  avoir  efgard  aux  grandes 
venus  qui  peuvét  contrebalancer  fes  fautes. 

Ce  que  Procope  diule  plus  probable  des 


de'.autsdc  Juftinien, eft, qu’il eftoieextre-  Dc'auts 
mement  diftimulé-,  artificieux  en  fa  façon  de.fufti. 
d’agir, couvert  en  fa  haine, tnaiftrc  de  fon  vi-  n‘tn* 
fàgc,  8c  melme  de  fes  brmts.inconftanr  à fes 
amis,  inexorable  à fes  ennemis,  fi  la  pieté 
Chreftiennc  ne  l’eut  fait  reblcher  ; avide 
d'argent , 8c  penchant  plus  à la  rigueur  qu  a 
b demcncc,  opiniaftre  Sc  iuflexible  en  fes 
refolutions8c  non  aflèz  confiant  en  fès  pro- 
meflès , lors  qu’il  y alloit  des  raifons  d’Eftat: 
ce  font  des  'taches  allez  ordinaires  aux 
Grands,  qu'il  eft  bon  de  corriger  par  le  con- 
trepoids de  b loy  divine.Pour  ce  qui  touche 
Theodora,  on  ne  peut  nier  quelle  ne  fut 
hautaine , glorieufe , vindicative , entrepre- 
nante, fe  vere  jufques  à l’excez,  8c  remuante 
dans  les  affaires  de  b Religionqui  cauferent 
bien  du  trouble  à b confcience  de  tous  deux. 

J’ay  dit  cy-defliis  comme  le  Pape  Aga-  pfrfcal_ 
petus' apres  avoir  depofé  Anthimus  Patriàr-  tioade 
che  de  Conftantinople , mourut  enfâmef-  deux  Pâ- 
me vil  fo  La  nouvelle  en  eftant  portée  à Ro-  Pfs  P**-, 
me , il  fè  fait  une  aflèmblée  pour  procéder  à Thco“°- 
l’efleâion  d’un  fouverain  Pontife.  Theodat  Lbera- 
Roy  des  Goths  tant  par  prières  que  par  me-  tus  & 
naces , fit  élire  Sy  luerius,  fils  du  Pape  Hor-  Anafta- 
mifdas , par  légitimé  mariage  devan  t b Pre-  Cus. 
ftrife.  Aufü-toft  qu’il  fut  eüeu,rinperatrice  Le  Pape 
Theodora  luy  fait  commandemét  par  lettre  Sylve- 
expreflè  de teftablir  Anthimus,  &dechaf-  nus  mal 
fèr  Menas  de  fon  fiege , quiavoit  eflé  fubro- 
géen  (à  placé.  Comme  le  Pape  eut  ouvert 
cette  lettre , il  dit  en  foûpirant,  que  c’eftoit 
Pavam-courriere  de  là  mort,  8crelpondit 
que  b depofition  d’ Anthimus  s’eftant  faite 
canoniquement  par  fon  predeceflèur , il  ne 
pouvoir  en  confcience  rien  changer  en  cet 
•itfaire, Theodora  fe  picquafurieulementde 
fon  refus,  8c  donna  charge  à Bdifâirequi  e- 
ftoit  défia  dans  Rome  avec  là  femme  Anto- 
nine,  de  fèfaifir  du  Pape,  8c  de  l’envoyer  au 
Levant.  Bclifàire  en  avoir  au  commence- 
ment bien  de  (crupule,mais  eftant  encoura- 
gé par  cette  mauvaife  femme,  ilferefolut, 
difânt,que  c’eftoit  àceuxquicommando- 
yent  de  rendre  compte  de  leurs  a&ions  à 
Dieu,8c  que  pour  luy  il  ne  pretendoit  auuc 
chofe  que  la  gloire  de  i’obeiflânee. 

11  y avoir  pour  lors  à Rome  un  Diacre  Artifices 
nomme  V igilius,  homme  ambitieux , 8c  fa-  & vio- 
dtieux , lequel  fçaehant  que  le  Pontificat  fonces  de 
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de  Sylverius  bran(loit,6c  n’ elloit  nullement 
all'euré , s'offrit  à cette  mauvaife  Antonine 
pour  l'introduire  dam  les  bonnes  grâces  de 
1’ltnpcratrice, promettant  qu’il  ne  feroit  rien 
en  l’exercice  de  là  charge  que  par  fesordresj 
qu’il  remetoroit  Anthimus  en  fon  tîegç , & 
outre  cela  feroit  unprdentiTheodora& 
Antonine  d’une  bonne  iotnme  d'argent.  La 
Dame  perdue  de  confcience  & d’honneur, 
tait  accepter  fes  offres , & poulie  tant  qu’el- 
le peut  ton  mary  à l’execution  de  cet  atten- 
tat; Vigilius  échauffe  l’affaire  tant  qu’il 
peut,  & produit  deux  témoins,  l’un  Aavo- 
cat , 8c  l’autre  Soldatflui  accident  Sylverius 
d’avoir  voulu  trahir  la  ville  de  Rome^c  li- 
vrer une  porreaux  Goths.  Belifairefedou- 
toit  bien  qu’il  y avoir  de  la  calomnie  en  tout 
ce  procédé:  néant  moins  craignant  tjue  s’il 
appuyoic  le  Pape  legirime , on  ne  t enve- 
loppa II  dans  un  crime  d’Eftat,  comme  ayant 
favorife  le  pany  des  Goths,  il  le  mande  daas 
ton  Palais  pour  l’ouyr , avec  promçffe  de  le 
renvoyer  en  û maifon,  ce  qui  fut  exécuté 
apres  avoir  agreéiâdefenfe. 

Mais  il  Ait  appelle  pour  la  fécondé  fois, 
& mené  en  la  chambre  d' Antonine,  qui  e- 
ftoit  affile  dans  fon  !i<d,Sc  Bclilàire  à fes 
pieds  : l’arrogante  traittant  ccCundhom- 
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qui  témoigne  affez  la  modération  de  l’Em- 
pereur en  cet  affaire , quand  il  agiflôit  félon 
la  juftice  de  les  penfees. 

Mais  Theodora  qui  n’en  vouloir  pas  de- 
meurer  ü/çaeham  que  leVape  eftoit  recon- 
duit enOccident,efcri  t à là  confidente^u’el- 
lene  fit  point  une  affaire  à demy.  D’autre- 
part  Vigilius  foUicitoit  ardemment  fon  fait, 
d liant  qu'il  ne  pouvait  acquiter  û promellè 
s’il  ne  montoic  fur  le  throfhe  de  Saint  Pierre 
Ilpreflè  fi  violemment  que  le  Pape  luyeft 
livré  entre  les  mains , lequel  il  fit  à l'initan^ 
mener  en  l’Idc  des  Palmes,  qui  eftoit  un  au-' 
gure  de  fon  martyre.  Ce  fàcré  Pontife  eut 
tant  de  vigueur  dans  l’extrémité  desmife- 
res,  qu’ayant  aflcmblé  ce  qu'il  pût  des  E- 
vdques  qui  eftoyent  aux  environs,  il  ex- 
communia V igilius  6c  tous  fes  adherans.Cc- 
luy-cy  fe  voulant  venger  de  luy  ÔC  affeurer 
fon  fiegCjle  confomma  de  faim,  d’ennuys,de 
t ourmens  dans  cette  1 Ile  deferte,  où  il  rendit 
bien-tod  à Dieu  fon  efprit  victorieux, gag- 
nant U couronne  du  Martyre. 

Vigilius  fon  perfocuteur  qui  eftoit  entré  Vigîlii» 
on  la  Chaire  de  S.  Pierre  comme  un  Lyon,  rilanc 
fe  transforma  en  un  agneau , changeant  to-  Vj*  'c 
talemcnt  fis  mauvaiies  mœurs,  de  forte  *n mfajx 


qu’il  fut  confirme  par  les  Romains,  Sc  tenu  gfjfjpcrl 
me  comme  un  valet , luy  dit  avec  un  dédain  pour  Pape  légitimé.  Dieu  qui  nelevouloit  fccutèpar 
& une  feçon  de  prollituée  : Hé  quoy  Sylve-  pas  perdre,  luy  donna  pour  punition  l’ac-  Theoao- 
rius,  qu’avons-nous  fait  pour  nous  vessdre  ; compliiïément  de  lesdefirs,  & fit  que  tout  ri> 
à l’en  ne  my?  lldltemp$quevousfoye2pu-  ce  qu'il  avoir  le  plus  paffionnemem  rechcr-'  " " 
ny  de  voure  trahyfoa  I j deffiis  elle  le  fait  ché,  fut  la  fource  de  tous  fes  totirmens. 
palier  en  une  autre  chambre, oùellecom-  L’Impératrice  Theodora  nemanqua  pas  de 
manda  qu’il  fuft  dépouillé  de  fon  habît,vo-  lefoauner  de  h promeffe  pour  le  reftablillè- 


flu  d’une  robe  de  Moine,  & envoyé  au  Le- 
vant ,où  il  fut  relégué  à Patare  : L’ E vefque 
du  lieu  fçaehant  l'innocence  de  ce  Pontife, 
luy  alla  au  devant , Sc  le  receut  avec  toutes 
les  fourmilions  deuës  à fa  dignité.  En  outre 
porté  d'ungrand  zele  il  eut  bien  la  bardielîè 
de  fe  tranlportcr  à Conllantinople , & re- 
mondrer  fortement  à l’Empereur  l'oppref- 
fion  du  chef  de  t‘Eglife,qui  attircroit  la  ven- 
geance du  Ciel  fur  luy  s'il  n’y  mettoit  ordre. 
Juftinicn  fut  dort  ellonné  de  cedifcours,Sc 
commanda  que  le  Pape  fut  ramené  en  Ita- 
lie, & confervé  en  fa  dignité,  àlarcferve 
que  s’il  elloit  convaincu  d’intelligence  avec 
les  Goths , il  ne  demeureroit  point  dans 
Rome,  mais  choifiroit  un  autre  fejour.  Ce 


ment  du  taux  Patriarche  Anthimus  : mais 
il  reipondit,  qu’il  avoir  fait  un  péché  en 
promettant,  6c  qu'il  en  feroit  deux,  s’il  exe- 
cutoit  ce  qu’il  avoitpromis.  La  furieufe  ir- 
1 ;:ce  de  cette  refnonlc  le  déclaré  ufurpateur 
du  fiege  Apoftolique,  & le  met  cnproccz, 
l'acculant  de  la  mort  de  Sylverius , (urquoy 
elle  le  fait  lâifir  par  les  violences  d’un  cer- 
tain Anthcmas , & mener  enchaifné  a Con~ 
ftantinople,  oùclicpreffèderechcfinftam- 
ment  la  reilitution  d’ A nthîmus.V  igi  tius  fut 
lï  genereux  Secondant,  qu’il  procéda  de 
fouffrir  pludod  mille  morts,  que  d’en  ve- 
nir là,  &c  comme  on  le  violentoit  de  paro- 
les injurieufes  & de  commandemens  armez, 
il  dit  hautement , le  penfois  edre  venu  à la 
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Cour  de  Judinien  , mais  je  m'npperçois  bien 
que  je  fuis  en  celle  de  Dioclétien. 

Cette  parole  luy  couda  bien  cher  ,car  les 
Minidres  de  Theodora , qui  ne  le  tenoyenr 
point  pour  Pape  Iegitime,lc  batirenj  fi  crucl- 
lcment,qu’i  1 rendit  prefque  l’dprir  fur  la  pla- 
ce: Il  s’échappa  toutefois  de  leurs  mains,  & 
fe  lâuva  enl’Bglife  de  lâinte  Euphemie,dont 
il  fut  incontinent  arraché  8c  mené  pries 
rues  de  Conftanrinople.lacordeau  col  com- 
me un  voleur  ; de  là  mis  en  prifon,&  traitté 
au  pain  8c  à l’eau , abandonné  de  tout  ion 
Clergé,  dont  les  uns  furent  bannisdes  autres 
contraints  de  travaillereux  mines.  Tout  ce- 
cy  le  faifoic  par  un  jude  jugement  de  Dieu 
pour  expier  la  tache  du  fângdeSylverius: 
mais  toutefois  l'Imperatrice  quiordonnoit 
ces  violences , pour  contenter  en  partie  û 
paillon , devoir  s’éclaircir  fur  le  point  de  fon 
caraftcrc , devant  que  d’en  venir  à telles  in- 
dignitez. 

Les  Romains,  qui  au  fortir  de  leur  ville, 
lors  qu’il  fut  meneprifonnier,  lechargeo- 
yent  d’injures , jufques  à luy  jetter  des  pier- 
res 8c  des  badons,  hirent  touchez  de  repen- 
tance , apres  avoir  entendu  tous  les  traitte- 
mens  qu’on  luy  faiibit  à Conftanrinople^- 
vec  l’admirable  patience  qu’il  tefmoigna 
dans  fes  peines , le  recherchèrent,  l’av<  üans 
pour  le  vray  Padeur  de  l’Eglife  univerfelle. 
Ce  qu'edant  venu  àlaconnoiflàncedelu- 
dinien,il  commanda  promptement  qu’ilrut 
délivré^  l'elprit  de  Theodora  mefinc  s’ap- 
paîfâ,8c  fe  reconcilia  avec  luy.On  rallia  tous 
les  Prcdres  8c  Diacres  qui  l'avoyent  fuivy  > 
8c  fut  ainfi  renvoyé  en  Italie  avec  honneur. 
Mais  le  pauvre  Pape  apres  avoir  furmonté 
un  million  d'enhuys , 8c  d’incommoditez, 
mourut  de  la  pierre  en  Sicile , devant  que 
d’arriver  à Rome.O  phantolmes  d’honneur, 
que  vous  edes  pénibles  à ceux  qui  vous  bri- 
guent ? que  vous-  edes  traidres  à ceux  qui 
vous  poffedent,  8c  douloureux  à ceux  qui 
vous  (aident  f Mal-heureux  ceux  qui  vous 
prifènt  par  erreur , qui  vous  courtifcnt  par 
vaine  gloire,  8c  vous  obtiennent  par  iniqui- 
té.11  feroit  plus  expédient  de  mettre  la  main 
dans  les  flammes,que  de  la  porter  fur  les  tia- 
res , 8c  fur  les  couronnes  lànglantes  8c  cou- 
vertes d’injudice. 

Theodora  mourut  environ  ce  rnefîne 
Tome  II. 


temps , emportant  en  l'autre  monde  un 
grand  compte  à rendre  à Dieu  > pour  avoir 
brouillé  l’Edat  de  l’Eglifepours’edrq  com- 
portée imperieufement , 8c  pour  avoir  tout 
jours  ardemment  recherché  la  làtisfaétion 
de  fes  vengeances,  lied  probable^u’elle  paf- 
ù de  cette  vie  dans  la  creance  Catholique, & 
dans  la  pénitence.  Mais  pour  ce  qui  touche 
le  trefpas  de  là  confidente  Automne,  il  cft 
cnfevely  dans  une  grande  obfcurité, 8c  il  ed 
à craindre  quefa  vie  extrêmement  débordée 
jufques  à la  vieilleflc  , 8c  fes  daænablcs  pra- 
tiques, ne  l’ayent  précipitée  dans  un  mal- 
heur eternel.  J udinicn  traifna  encore  long- 
temps apres  h mon  de  Theodora,  8c  veid 
tous  fes  defTeins  de  guerre,  de  loix,8c  de  ba- 
dimens  accomplis,  fe  donnoit  tout  loifîr  de 
vaquer  à Dieu, 8c  d’expirer  le  rede  de  là  vie 
dans  la  dévotion , pour  laquelle  il  eut  tou- 
fiours  de  tres-fottes  inclinations. 

On  tient  que  fur  la  fin  de  fes  jours  il  tomba 
en  deuxerreurs>dont  la  première  edoit.qu’il 
ne  devoitpoint  mourir,8c  de  dût  il  fembloit 
à tout  le  monde  que  la  mort  l’avoir  paflè , 
veu  qu’il  avoit  défia  atteint  l’âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans , ce  qui  cd  tres-rare  en  un 
Empereur,  8c  non  conforme  à l’Efcricure, 
qui  dit  que  la  vie  des  Puitlànces  ed  ordinai- 
rement aflèz  corne , neantmoins  il  n’ed  pas 
probable  que  dans  la  folidiré  de  fon  juge- 
ment, qui  luy  dura  jufques  à la  fin , il  fe  latf- 
fad  pcruiader  d’une  telle  vanité.  L’autre 
faute  qu’il  commit  cd  plus  véritable, qui  ed, 
que  par  un  zele  non  aflèz  diferet,  qu’il  avoit 
conceu  pour  l’humanité  de  nodre  Seigneur, 
il  voulut  croire  qu’elle  n’edoit  point  fujet- 
teànosmiferes,maisimpairible8c  incorrup- 
tible , mefme  devant  fà  Refurreétion.  Il  fut 
fur  les  termes  de  publier  cette  opinion, Sc  de 
l’authorifer  par  fes  ordonnanccs,mais  toute- 
fois il  ne  le  ne  pas , 8c  s’en  repentit  à la  der- 
nière heure,  rappellant  par  fon  tedament 
le  Patriarche  Eutychius  qu’il  avoit  châtre 
pour  eftre  contraire  à fon  erreur.  C’ed  ain- 
fi que  Nicephore  l’cfcrit  manifeftement , 8c 
tout  jugement  équitable  conclura  avec  luy 
pour  leulut  de  cet  Empereur.  Nous  avons 
des  preuves  de  cccy  fort  confidcrablc  s,  pre 
mierement,c’eft  que  l'on  nom  n’a  jamais  elle 
effacé  des  Tables  Ecd diadiques , d’où  l’on 
avoit  coudume  d'effacer  la  mémoire  des 
O Em- 
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Empereurs  heretiqôes  : feeonckment  Ciinct 
Grégoire  le  Grand , qui  parle  touiîoursfort 
correctement,  l'appelle  Empereur  de  pieu- 
fe  mémoire.  En  troifîefine  lieu  le  Pape  Ag.it- 
hon  dérivant  encore  apres  fa  mort , dir  qu'il 
a efte  Emulateur  delà  toyfincere&Apofto- 
lique.  Enfin  il  fut  loué  au  fîxiéme  Concile 
univerfe! , avec  un  cloge  digne  d’un  Prince 
tres-Catholtque.  Qjtelq  ies  Patriarches  mel- 
mes  deConftantino  pie, firent  cclebret  fit  m 
moire  tou<  les  ans  avec  acclamations  de 
bon-heur , Sc  harangues  pub'iques  à fit  loü  - 
ange  Ses  grandes  aufteritez,  fes  magnifiques 
aumofnes,  fes  Eglifcs,  fes  dévotions,  fes  loix, 
les  peines  infatigables  pour  le  public,  auront 
effacé  les  taches  qui  fc  coulent  fi  facilement 
dans  la  vie  des  Grands.  Ne  condamnons 
point  témérairement  ce  que  nous  pouvons 
exécuter  avec  juftice,8c  nefoyos  point  mau- 
vaisdunoftre.fi  Dieu  vêtit  eftre  bon  du  fien. 
Addition  l’avoué  que  cette  fin  me  donne  quelque 

à jufti-  p>ine>tne  voyant  contraint  de  firme  une  o- 
mstl  pinion  differentede  celle  d'un  grand  Hifto- 
rien  moderne  qui  traiâc  cet  Empereur  avec 
beaucoup  defcveritc.  11  eft  vray.que  j’ay 
toufiours  eu  cet  Authetir  en  vénération, !<;.)- 
chant  bien,  que  par  les  rayons  de  lés  vertus 
&de  fon  érudition,  il  a furmonté  le htftre 
des  éditantes  pourpres. T outefois  le  refpeft 

3 uc  je  porte  à fa  vérité , & l’honneur  que  je 
ois  à la  mémo  ire  des  grands  hommes,  qui 
otittantobligéîepubüc , me  permettent  de 
dire  icy , qucjuffinien  n’a|amais  efté  fi  noir 
qu’il  l’a  dépeint,  cftant  mal  informé  par  les 
elcritsde  Procope  Sc  d'Euagrius  (es  enne- 
mis , où  fuivant  des  opinions  qui  par  une 
fauflc  enttnte,5c  une  équivoque  manifefte , 
fc  font  coulées  dans  l’efprit  des  hommes  de- 
puis p'ufieurs  ficelés.  Les  fables  nous  fur- 
prenne nt  fac ilement,5c  quand  elles  font  au- 
thoi  ilees  par  un  !ong-temps,&  par  la  crean- 
ce de  plufieurs  perlonnes , elles  paflent  fou- 
vent  pour  des  veritez. 

Cé  que  je  dis  eft  manifefte , en  ce  que  Ba- 
ronius  rneime  eferit  touchant  l’opinion  qu’il 
avoir  de  la  groflierc  ignorance dejuftimen , 
auquel  il  reproche  (bavent  en  Ion  Htftoire , 
qu'il  n:  fçavoit  ny  lire  ny  claire.  Et  toute- 
fois il  eft  maintenant  plus  que  vifible,  que 
c'eft  une  erreur  qui  s’eft glillc:  par  un  équi- 
voque de  noms , une  faute  d tmprelfion , 


qui  à fait  prendre  le  nom  de  Juftinîen  dam 
un  texte  de  Suidas,  pourcefuy  de  Juftin, 
comme  j’ay  défia  dit.  Cela  eft  fi  clair,  que  le 
Commentateur  de  Procope , ennemy  rie  J u- 
fti nien»  ajifft  bien  que  fon  Autheur,  ne  t’a  ptk 
di(fîmu1er,8c  cortfeflè  qu’il  a remarqué  dans 
l’hiftoire  que  fou  vent  le  nom  dejuftinien 
avoir  paflfe  pour  ccluy  de  Juftin,  & que  par 
ce  moyen  on  avoir  attribué  l’ignorance  à ce 
Monarque  qui  convenoit  à Juftin  fon  onde, 

& en  outre  l’accident  d’un  trouble  d’cfprit, 
qui  arriva  à J uftin  fon  ncpveu . Ce  que  je  dis 
eft  prouve  d’une  façon  illuftre par  lemand 
Caffiodore,  qui  pou  voit  avoi  r veu  J uftinien  C*j Sùder. 
lors  qu'eftant  jeune  il  vint  en  Italie,  lequel  lq- 
l’appelle  hautement,  le  Me  Prince  & le  ms-  £*w|ï* 
fage  Empereur.  Et ceerave  Autheur  Agape-  tz 
tus  qui  luya  addreue  le  traiCté  de  b façon 
de  bien  régner,  que  Baronius  loué  haute- 
ment,  dit  o uvenetnent  qu’il  a efté  créé  Em-  emipemt 
pereur  en  Philofophantpc  que  dans  l’Empi- 
rcilneeeflêdePniloibpher.  *£*'■** 

Et  Procope  fon  calomniateur  avoué  qu'il 
naiToit  ordinairement  une  bonne  partie  de 
la  nuisft  dans  fon  cabinet  à eftudici  furies  ”7^7"* 
plus  hautes  fciences,  $c  qu’il  en  diteouroit 
peninement  avec  les  plus  habiles  hommes  Agytnm 
de  fon  fîecle.  Apres  cela  jugez  s'il  y a eu  rai- 
fon  de  le  traitttr  comme  un  payùn  fans  do- 
éfrine  & lâns  lettres. 

Or  comme  cet  illuftre  Autheur  a efté  fur- 
pris  fur  ce  qu’il  a dit  de  l’efprit, 8c  de  b capa- 
cité de  Juftinien.auffi  comme  homme  s’eu-ii 
pû  mefprendre  en  ce  qu’il  a eforir  de  fis 
mœurs  mirant  quelque;,  pieçes  de  l’hiftoire 
mcîdiiantc  dcProcope,quM  avoir  leuës  dans 
Euagrius , & dans  d autres  fcmblables  à luy. 

Mais  je  prie  mon  Leffeur  encore  une  fois, 
de  voir  & confidcrer , s’il  eft  raifonnahle  de 
croire  ce  ténébreux  libelle  d'un  Autheur 
enragé  contre  la  mémoire  de  ce  Prince,  «s 
préjudice  de  tant  de  perfonnages  graves , 8c 
judicieux , qui  en  ont  des  fentimens  tout 
contraires.  11  eft  évident  que  ce  Procope  c- 
ftoit  un  libertin,  & un  vray  athée, qui  à *7,'/,*,' 
dit  & eferit  en  fon  premier  livre  de  l’hiftoï- 
re  des  Goths,  Que  c’eflms  «rte  fuite  de  ferra- 
vaUler  fur  la  creance  des  chu  fes  dmr.es , & 

/«W  fallait  Uijfcr  errnt  à chacun  , fott  Pre- 
jhe  , fut  laïque  , tout  ce  que  bon  luy  fm-  ••■mm-. 
bltreit , phtftejl qued'Mqmtier  U République, Ce 
' faichanc 
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fâchant  extrêmement  de  ce  que  juftinien 
tournientoif  Ici  Payens,lesjuils,lcs  Saman- 
tains;8c  s’efforçoitde  réduire  tout  le  monde 
à la  créance  Chreftienne  & Catholique.  Ju~ 
gezjtnon  Lecteur, là  dcllu.%  quelle  foy  méri- 
té un  homme,  qui  faifon;  contenance  d’eftre 
Ciireftkn , n’en  avoir  pour  Dieu.  Outre  ce- 
la, comme  ileftoit  Philiftin  de  nation , So- 
phifte  de  profcllion , fourbe  d’artifice , il  a 
pû  facilement  faite  couler  en  foa  hiftoire 
des  traits  de  fon  mcftier.AdjoufteHqu'eftant 
petit  compagnon , il  fut  avancé  première- 
ment par  J uftin,  8c  depuis  par  Juftinien  à de 
grandes  cliargcs  : neantmoins  comme  il  c- 
itoit  extrêmement  ambitieux  & jaloux , il 
ne  s'eftimoit  pas  allez  haut , & porioic  une 
envie  mortelle  à Jean  Surintendant  de  la  ju- 
ftice , à Ttibonian  grand  favory  dejuftiai- 
crijiy  non  content  de  lesavoirdefchiiédans 
fon  hiftoire,  il  s’eft  pris  à l’Empereur  qui 
les  avoir  honorez  de  fes  faveurs. 

Toute  per&nne  qui  a le  (intiment  com- 
* mund’unlu>mmeraHonnable,voidbienque 
c’eft  une  choie  trcv-indigne,qu’un  ferviteur, 
un  domeftique.tiré  de  la  pouffiete  de  la  ter- 
re, eftevé  julqucs  aux  plus  grandes  charges 
de  rj  mpire,  laide  qne  hiftoire  médiûnte  à 
la  pofterifé,elcrite  en  cachette , 8c  par  une 
fingulicre  trahifon  contre  fon  Seigneur  Sc 
fon  Maiftre,  de  qui  il  tenoit  la  vie  Sc  l’hon- 
neut.  Et  qu’outre  cela  il  difedesefoièsen 
fon  livre  qui  devovent  eftre  ties-publiques 
Sc  vifîbles  à lout  le  monde , (ans  que  tant 
d’autres  Hiftotiensqui  eftoyent  proches  de 
çe  temps-!à , & qui  jp  . uvoyent  parler  avec 
toute  liberté , en  faflcnc  aucune  mention. 

A cela  on  refpondra , que  ce  n’eft  point 
feulement  un  Procope  qui  condamne  Jufti- 
nien, nuis  qu’il  s'eit  luy-roefme  éternelle- 
ment noircy  par  le  mauvais  traittement  qu’il 
a fait  au  Pape  V igi!ius,&  par  lhcrefie  qu’il  a 
fomentée  & authorifée  fur  la  fin  de  fa  vie.  A 
dire  vray , comme  il  n’y  a rien  de  préférable 
à la  fidelité  que  nous  devons  à noftre  Reli- 
gion, à l’honneur  qu’il  faut  rendre  au  pere 
commun  de  toute  la  Chreftienté,8c  au  Itegc 
Apoftolique,  fi  cet  Empereur  eftoit  directe- 
ment convaincu  de  ces  deux  crimes,&  qu’il 
fut  mort  forts  penitence,  je  fouferirois  tout  le 
premier  à 6 condamnation.  Mais  il  y a une 
très- notable  différence  en  ce  qui  efehappe 
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par  erreur  Sc  par  furprift^c  en  c?  qni  fe  pra- 
tique par  dcilcin  & par  opiniaft  rcté. 

11  cft  vray,  que  le  Pape  Vigiiius  fut  d’a- 
bord mal  traite  àConftantinopleparrim- 
pcratrice  "I  heodora'.  nuis  comme  fon  cflé- 
éf  ion  neftoit  pas  tenué  au  commencement 
pour  Canonique,que  les  Romains  l’avoycnc 
challe  à coups  de  pierres , Sc  que  luy  mêlme 
s’eftoit  tkpofé,fc  déporté  de  i'ufurparion 
qu’il  avoit  foire  fur  fou  predeceflèurSyl  vé- 
rins par. menât, fe  (aifan:  eftiredepuis  cano- 
niquement-, ce  n’eft  pas  de  merveille  fi  dans 
cedoutedefodigniré.&dansla  certitude  de 
Ion  crime  commis  en  vers  un  Pape  légitima 
il  ne  tue  pas  honoré  comme  un  Pontife,  mais 
accufé  comme  un  criminel.  Il  foftit  qu’auffi- 
toft  quejuftinien  teconneut  qu’il  avoit  efté 
depuis  déclaré  fou  verain  Pafteur  de  i’Eglife 
par  les  formes  ordinaircs,il  luy  rendit  les  refi. 
peéfs  deubs  à fon  charaâere , & luy  nermia 
d’exercer  lès  fonctions  avec  toute  liberté 
dans  Conftantinople.  lleft  vray , qu’il  eut 
auili  quelque  différend  avec  luy  fur  lacon- 
demnation  de  trois  artides,oupluftoftde 
trois  pet fonncs,dc  Théodore, Ibas/c  Théo- 
dore! , mais  enfin  l’Empereur  donna  les 
«.fins,  & remit  tout  à La  diftretion  du  Pape. 

Quant  à l’herefic  qu’on  luy  objeéte , ç’a 
efté  pluftoft  une  erreur  defi!rprili,qu’mi 
fentiment  déterminé  avecopini affrété  con- 
tre les  décidons  de  l’Eglii'e,  lins  lequel 
l’herefic  ne  peut  eftre  foimellc.  lls’elkva 
donc  une  opinion  de  fon  temps , qui  tenoit , 
que  le  corps  de  noftre  Seigneur  eftoit  in- 
corruptible, mcfme  devant  la  RefurrcCtion, 
8c  qu’il  n’eftoit  point  fojet  aux  pafiions  na- 
turelles 8c  irreprchenfibles  des  autres  hom- 
mes. Plufieurs  Eve(ques,pluficursgrands 
Religieux , Sc  quantité  de  perfonnes  illu- 
(1res  profellêrent  cette  tre.mte,8c Juftinien 
deceu  par  un  zele  non  aflèz  réglé , qu’il 
avoit  pour  la  perfonne  de  noftre  Seigneur, 
y tomba , non  p3S  qu’il  doutaft  que  les  deux 
natures  nefe  retxouvaflènt  enJefiis-Chrift, 
Sc  que  fon  corps  ne  fut  confubftanriel  aux 
noftres,  mais  il  ne  pouvoit  fouff.ir  le  mot 
de  corruptible , quand  on  parîoit  de  la  chair 
de  noftre  Sauveur.  Que  s il  euft  feulement 
entendu  une  exemption  de  la  corruption, 
& de  la  pourriture  où  fe  reduifent  nos 
corps,  fon  fentiment  n’euft  elfe  que  lelü- 
O 2 b’c, 
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fele,  mais  île  vouloir  ofter  au  fils  de  Dieu  les 
pallions  naturelles  de  la  faim,  de  la  foif,  de  la 
LiÜitudc  8i  autres  femblables,c’cftoit  s’cfloi- 
gnerde  la foy  Catholique.  Toutefoiscom- 
me  ce  dogme  n'avoit  point  encore  efté  nom- 
mément & cxpreiVcmtnt  décidé  par  les 
Conciles  precedens , & que  plufieurs  Evef- 
ques  eftoyent  de  ce  fentiment  ,&  que  le  Pa- 
pe fort  empefehé  par  les  guerres  des  Goths , 
n’eftoit  point  encore  intervenu  là  défais,  il 
n’eli  pas  croyable  que  ce  fut  une  herefîe  for- 
mée en  l'efprit  de  l’Empereur , mats  pluftoft 
une  erreur.  Et  comme  ils'abftintdebfaire 
promulguer,  ainlî  qu’il  avoit  projetté,  6c 
qu'il  ordonna  par  teltament , que  le  Patriar- 
che Eutychius , banny  pour  avoir  contrarié 
cette  opinion,  fat  rappellé  par  Juftin  fon 
fuccellèur  : Il  cft  évident  qu’il  fe repentit  au 
dernier  période  de  (à  vie , & que  c cft  à tort 
qu'Euagrius  qui  avoit  une  forte  teinture  du 
venin  de  Procopius > l’a  condamné  aux  en-  : 
fers,  car  je  (aille  à penfer  à tout  homme  judi- 
cieux, à qui  nous  devons  pluftoft  croire,  ou 
à un  petit  Hiftorien  palfionné , ou  à la  voix 
d’un  Concile  general  afaemblé  apres  la  mort 
dejullinien?  Perfonnc  ne  peut  révoqua  en 
doute  que  l’authorite  d’un  Concile  ne  pàfl’e 
infiniment  le  lcntiment  d’un  léul  homme. 
Or  eft  il  qu'outre  les  tefmoignages  de  S. 
Grégoire,  & du  Pape  Agathon, alléguez  cy- 
dell  us , le  Concile  iixielme  parlant  de  l’Etn- 
JaCmW-  pereurjuftuiien,  l'appelle  touliours,  l'imu 
li, fixa.  tres-Chreftsen , Empereur  de  pieu fc  mémoire  : & 

engn  Ui,nMIIMe  fouit , O mi  eft  au  nombre  des 
t>  ben-heureux.  L'Allemand  qui  a commente 
ma'*  l’hiftoire  mefdilànte  de  Procope , ell  con- 
IHuth*  traint  de  confellcr  qu’il  a leu  mefme  dans  les 
t à xyhii.  meilleurs  exemplaires  de  ce  Concile  lamuiir 
; à xytut  luftonen  qui  eft  entre  les  fatnts  : & 
comme  il  elt  cnncmy  de  fit  memoire,il  clude 
cctEpi  thetc,&  dit  qu’il  a efté  attribuée  à des 
Empereurs  très-mauvais , prétendant  par  ce 
moyen  en  diminua  le  lultre.  l’avoué  bien 
que  le  mot  de  faint  lignifie  quelquefois  ce 
qui  cft  inviolable,  & qu’en  cette  façon  il  le 
i million  à tous  les  Empereurs, mais  je  le  déi- 
fié de  trouver  un  leul  texte  qui  dilé  d’un 
Empereur  mort  t u dyltu , celé  qui  eft  en  U 
compagnie  des  fatnts,  lequel  ne  foit  cenié  entre 
les  oien-heureux  qui  vivent  dans  le  Ciel. 

Cela  feul  eft  capable  de  fermer  la  bouche 


à tous  ceux  qui  font  d’opinion  contraire , & 
de  maintenir  ce  grand  Monarque  dans  la 
pofliflion  d’une  haute  heureufe  renommée , 
qui  luy  eft  fijuftementacquife. 

C’eft  luy  <jui  par  défais  tous  les  Empereurs 
a tefinoigne  un  zele  tres-ardét  envers  b per- 
fonne  de  noftre  Seigneur  -,  à qui  il  a dédie  b 
plus  fuperbe  Eglife  qui  fut  pour  lors  en  tout 
i'univers.C’cft  luy  qui  luy  a confacré  un  Au- 
tel compofc  de  toutes  les  plus  efcbtantes 
pierreries , & de  toutes  les  plus  magnifiques 
richeflès  qui  fe  trouvoyent  pour  lors  dans  le 
monde.  C’eft  luy  qui  a tout  le  premia  pu- 
blié le  plus  hautement  par  fis  Edits  b préé- 
minence du  Pape  par  défais  tous  les  Patriar- 
ches,& tous  les  Evelques  de  l’Univers.  C’eft 
luy  qui  a pris  un  foin  tres-tendre  de  toutes 
les  Eglifes  de  fon  Empire , luy  oui  par  tout  a 
cnricny  la  maifonde  Dieu.  C eft  luy  qui  a 
rendu  des  honneurs  extrêmes  aux  Evefques, 
luy  que  s’ cft  fait  le  pere  8c  prote&eur  des 
Monafteres,  le  Provifcur  des  Hofpitaux , le 
refuge  de  toutes  les  perfonnes  nccefateufes,  * 
8c  l’afyle  des  altligez.  C'eft  luy  qui  a modé- 
ré tout  l’Uni  vas  par  detres-faintes  ioix,qui 
a vengé,  pourfuivy  8c  puny  les  crimes  qui 
tendoyent  à l’infeaiondu  public.  C’eft  luy 
qui  a fait  b guerre  toute  Ci  vie  aux  Héréti- 
ques, 8c  qui  a fouftenu  la  gloire  de  l’Empire 
Romain , qui  depuis  Conitantin  cftoit  tom- 
bé en  une  horrible  decadence.  C’eft  luy  qui 
a fait  vola  les  eftendars  dans  l' Afie , l’Euro- 
pe & l’Afnque,fou»  le  nom  de  Jefus-Chrift, 
avec  une  force  incomparable , & des  fuccez 
qui  nepouvoyent  venir  que  du  Ciel.  C’eft 
luy  qui  a banny  de  b fcciecc  Chrcfticnne,les 
forciers,  les  impudiques,  les  infâmes , 8c  qui 
a pbnté  par  tout  les  bonnes  m «urs.C’eft  1 uy 
qui  a bit  fleurir  les  lettres , qui  a recompenie 
les  hommes  de  mérité,  qui  a ctemife  les  loix, 
qui  a porte  les  armes  au  plus  haut  de  b ré- 
putation. Ceftluy  qui  s'efl  touliours  mon- 
liré  tres-ardent  adminiftrateur  de  b Juftice 
de  Dieu,  entendant  bien  Couvent  en  perfon- 
nc les  parties  avec  un  travail  infatigable. 
C’eft  luy  qui  a pardonné  les  injures , ôc  re- 
çeu  mefme  en  grâce  ceux  qui  avoyent  at- 
tenté à (à  vie,  luy  que  Dicuàpreiervedc 
mille  dangers,  8 c de  mille  embttfches,luy 
que  Dieu  a couronné  d'un  grand  aage , 8c 
d'une  infinité  de  bénédictions, 
i CHAR- 
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E n’ert  point  la  flaterie  qui  a 
donné  à noftre  Charles  le  nom 
de  Grand , puifque  la  vérité  luy 
peut  attribuer  le  titre  de  trois 
fois  très  grand  par  fo  pieté, par  (es 
armes  & par  fes  Ioix.  T out  ce  que  la  Perfe  a 
refpefté  dans  Cyrus  -,  tout  ce  que  la  Grece  a 
vanté  dans  Alexandre  ; tout  ce  que  Rome  a 
honoré  dans  Augufte  & dans  T rajan  ; tout 
ce  que  la  Chreftienté  à loué  d^ns  la  perion- 
ne  de  Conftantin8c  celle  de  Thcodofe,(è 
trouve  renfermé  dans  noftre  Charlemagne. 

Ptoloraée  diloit,  que  jamais  les  grands 
perlbnnages  ne  nailfènt  au  monde  (ans 
une  conlpiration  du  Ciel , qui  ramaftè  fes 
meilleurs  aftres,  8c  (es  plus  favorables 
influences,  pour  les  (àliieraufti-toft qu’ils 
(àlücnt  le  jour.  Nous  ne  pouvons  pas  Iça- 
voir  la  qualité  des  eftoilles  qui  ont  domi- 
né fur  cette  heureufe  naiflànce  : mais  nous 
gavons  que  la  Providence, qui paflè infi- 


niment l’efFeét  de  tous  les  globes  celeftes  , 
a pris  le  loin  de  former  ce  Prince  incom- 
parable , & en  faire  un  chef-d'œuvre  de  fes 
mains , pour  le  monftrer  à tous  les  fîecles. 

La  nature  fut  employée  pour  luy  baftir  |jt“ 
un  corps  capable  de  fbuilenir  les  împref-  <]e  char- 
dons de  cet  elprit  divin,  que  Dieu  y vou-  lemagne. 
loic  loger  ; elle  luy  fît  la  taille  fl  avantageu- 
fe , les  membres  fi  bien  compofez , fi 
beaux  8c  fi  forts  -,  elle  grava  tant  de  maje- 
fté  fur  fbn  vifage,  elle  fema  tant  d’éclairs 
& d’attraits  dans  fes  yeux , qu'ils  triom- 

^des  cœurs  avant  que  (a  valeur  mit 
fur  les  Empires.  Ce  rieft  pas  toufi- 
jours  que  la  félicité  eft  fi  prodigue  de  fts 
biens , elle  ( i contente  en  plufieurs  d'omer 
la  mailbn , (ans  fe  foncier  de  (bn  hoftefic , 8c 
s'il  y a une  belle  apparence  au  dehors , il  y a 
peu  de  (èns  au  ded.ms.Mais  en  noftre  Char- 
les tout  eftoit  grand,  8c  l’efpric  jamais  ne 
démentit  La  belle  monftre  du  corps.  L'cn- 
O j ten- 
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rendement  eftoit  vif  8c  perçant,  la  mé- 
moire tres-heureufe , jugement  folide  & 
net,  qui  dilcernoit  accortement  le  bien  du 
mal,  8c  le  faux  d’avec  le  vray.  Qui  le  voyoit 
dans  les  lettres,  penfoit  qu’elles  n'eftoyent 
faites  que  pour  luy:  8c  qui  le  contemploit 
dans  les  armes,  des  fa  plus  tendre  jeunellc , 
jugeoit  qu’il  devoir  eftre  un  jour  le  premier 
de,  Conquerans.  Il  cftudia  la  Grammaire, 
la  Rhétorique , la  Pocfie , la  ^Philofophie , 
le  Droiét , i' Aftrologie , 8c  le  refte  des  Ma- 
thématiques, il  apprit  le  Latin,  le  Grec, 
l’Hebrieu , le  Syriaque , il  goufta  mefme  la 
Théologie,  & reüilît  en  toutes  les  fciences 
lî  avamageufement , qu’il  pouvoir  tenir 
l'Empire  des  lettres , fi  Dieu  ne  luy  euft  dc- 
ftiné  ccluy  du  monde  II  refpetla  fes  Pré- 
cepteurs toute  fa  vie , comme  les  peres  de 
Ibn  efprit:  U fit  fon  Maiftre  de  Pierre  le 
Diacre,  lors  que  le  droit  des  armes  en 
pouvoir  faire  fon  cfclave  : Il  tira  Alcuin 
d'Angleterre  pour  apprendre  de  luy  le  fe- 
cret  des  Arts  , l’honnora  de  grands  bien- 
faits, & fonda  enfin  par  Tes  confeils  l’Uni- 
verfité  de  Paris.  Son  repas  eftoit  aflàifon- 
né  de  la  lecture  d'un  bon  livré,  ou  de  la 
conférence  des  plus  habiles  hommes  de 
fon  Royaume,  aymant  à (è  déclarer  des  af- 
faires dans  leurs  di/cours , (ans  prendre  au- 
tre divertiflTement  dans  lès  peines , que  le 
changement  d’un  travail  en  un  autre. 

Ce  qui  galle  pluficurs  des  Grands  cft , 
qu'ils  ne  fupportent  rien  de  ferieux  pour 
long-temps , 8c  toutefois  ccluy-cy  failoit 
lès  récréations  de  cela  mefme  dont  les  au- 
tres pouvoyent  faire  une  forte  eftude  : 8c  la 
grâce  eftoit  qu'il  faifoit  tout  cela  fans  pei- 
ne, 8c  que  Ion  efprit  ne  s'inquietoit  nori 
lus  des  fciences,  que  l’œil  des  plus  agrea- 
les  couleurs.  Cetrc  occupation  qu’il  prit 
dans  les  lettres  par  les  ordres  du  Roy  Ion 
pere  , fervir  extrêmement  à former  lès 
mœurs , parce  qu’il  voyoit  dans  les  livres , 
Sc  nommément  dans  l’Hiftoirc,  comme 
dans  un  vray  miroir,  toutes  les  taches  que 
la  flatterie  dillimulc  aux  Princes , qui  n’ont 
garde  d'eftre  en  refolution  de  les  laver, 
puis  qu’ils  ne  font  pas  en  cftat  delcscon- 
noiftre- 

C’eft  une  merveille,  que  la  nature  fem- 
bla  fe  jouer  à produire  Martel,  & Pépin 


i dans  la  perforine  de  Charles:  Elle  modé- 
ra la  larouche  valeur  de  l'aycul  par  la  dou- 
ceur du  pere , 8c  luy  flt  un  tempérament  cc- 
leftc  par  le  plus  heureux  des  meflanges.  Sa 
dévotion  n’eftoit  point  molle  ny  féminine, 
elle  n’eftoit  point  aufli  large  ny  tiede  •,  mais 
elle  efpandoit  doucement  fes  divines  lu- 
mières dans  l’ame  de  ce  Monarque,  lins 
amortir  le  feu  de  fon  courage. 

Il  avoic  de  tres-hautes  tonnoillances  de 
Dieu  Pc  des  fentimens  tout  religieux , il  luy 
offroit  fes  devoirs  en  publient  en  fon  parti- 
culier , par  une  pieté  fon  fincere.  Il  brufloit 
d’un  grand  zele  de  porter  fon  nom  en  tous 
lieux  où  il  pourroit  cftendre  fes  armes.  I!  e- 
ftoic  ardemment  affeiftionné  au  fainéè  Sié- 
gé, à qui  il  confervoir  des  refpefts  & des 
protections  nompareilles.  )ll  honoroit  les 
Prélats , 8c  rcmpliiloit  l’Eglife  de  bien-faits. 

Htenoit,quc!aJullice  eftoit  le  rempart 
des  Royaumes,  la  paix  des  peuples,  la  po- 
lice des  mœurs,  la  joye  des  cœurs , 8c  que 
ny  la  douce  température  de  l’air,  nylafe- 
renité  de  la  mer , ny  la  fécondité  de  la  terre 
n’efgaloyent  aucunement  fes  douceurs,  il 
en  laifoit  une  profeffion  manifefte  dans 
1 inviolable  vérité  de  fes  paroles,  dans  la 
fincerité  de  fes  procedures,  dans  les  devoirs 
qu’il  rendoit  à Dieuguixautheursdelâ  naifi. 
lance,  à fes  proches,  à Ci  patrie,  & univerlèl- 
Icment  à tout  le  monde.  Il  efeou^ait  fou- 
vent  en  perfonne  les  diffèrens  de  fes  peu- 
ples , 8c  mefme  à fon  lever  il  failoit  entrer 
le  Prevoft  de  l’Hoftel  en  fa  chambre,  avec 
les  parties  qui  plaidoyent,  pour  terminer 
leurs  procez  par  fon  jugement.  Son  princi- 
pal foin  eftoit  de  commettre  la  Juftice  à 
des  mains  innocentes:  mais  l’horreur  de 
fes  penfées  eftoit  perpétuellement  contre 
les  injuftes  8c  contre  les  violans , n’eftimani 
pas  que  fon  authorité , 8c  fes  armes  puffenc 
avoir  un  meilleur  employ  qu’en  la  deftru- 
dtion  des  T yrnns. 

Tout  au  contraire  il  avoit  des  bontez  de 
cœur  inépuifablcspour  les  gens  de  bien , SC 
un  foin  merveilleux  du  repos  8c  de  la  com- 
modité de  fes  peuples-,  fon  abord  eftoit  fa- 
cile, fa  proie  gracieufe,  fes  carelfoi  pleines 
d’attraits,  fon  commandement  doux,  fes 
refponfes  judicieufes , fes  ordres  fi  juftes 
qu’ils  fembloyent  tous  concertez  dans  le 
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Ciel.  Il  refufoit  avec  douceur , & donnoit 
avec  mefure , quoy  que  fes  mains  eftoyent 
des  mers  de  libéralité  & de  magnificence, 
qui  ne  tarillbit  jamais.  H eut  toute  (à  vie  la 
poflèflion  de  (bn  ame  par  une  finguliere 
modération , qui  retenoit  la  bouche , la  lan- 
gue , 8c  la  colère  : mais  elle  ne  pût  retenir 
t amour  par  les  ailles , qui  fit  voir  des  taches 
dans  ce  Soleil,  quoy  qu'elles  furent  depuis 
lavées  par  une  forte  pénitence. 

Tout  ce  qui  éclate  le  plus  en  toutes  les 
parties  de  fa  vie,  eft  une  haute  generofîté, 
qui  n’abandonna  jamais  fon  cœur,  & qui 
trouva  continuellement  de  l’exercice  dans 
toutes  fes  actions.  Il nefecontemoit  point 
des  vertus  médiocres,  mais  il  les  portoit 
toutes  au  faille  de  leur  gloire,  Il  avoir  l’ef- 
prit  inceflàmment  bandé  aux  grands  def- 
fèins,  & l’ame  coufiours  remplie  d’une  for- 
te confiance  qu’il  avoir  totalement  aflife 
en  Dieu,  duquel  il  croyoit  eftre  aymé  : il  ne 
fe  rebutoit  d’aucuns  obflacles  dans  les  ge- 
nereulès  entreprîtes , il  s’expofbit  à tous  les 
dangers  les  plus  terribles  pour  la  gloire  du 
fouverain  Maiflre.  La  profperite  n-’avoit 
point  de  charmes  furluy  ,&  l’adverfité  ne 
trou  voit  point  de  traits  qui  fuflent  capa- 
bles d'abatre  fa  refoiution. 

Toutes  ces  venus  marchoyent  en  luy  fous 
la  conduite  d'un  grand  fens,  & ne  tnan- 
quoyent  point  d eftre  fuivies  d'un  bon- 
heur, qui  n’a  voit  rien  d’égal  que  là  pruden- 
ce. Dieu  l’ayant  annobly  de  fi  hautes  qua- 
litez , ne  celte  point  de  luy  fournir  des  ob- 
jets pour  les  mettre  en  exercice , tant  par 
la  condition  de  fa  naiflànce , que  par  les  di- 
Verfes  rencontres  des  affaires. 

Il  temble  que  la  Providence  le  fit  naiftre 
expreflèment  à Ingelheim,  fur  la  rivière  du 
Rhin , & fur  les  limites  de  la  France  6c  de 
l’Allemagne , comme  celuy  qui  devoir  unir 
ccs  deux  Eftats  fous  fon  feeprre.  Il  trouva 
une  Mbnarchie  à fa  naiflànce, que  fon  ayeul 
effleura,  8c  que  fon perepofleda ouverte- 
ment , qui  avoir  bon  belbin  d'eftre  affermi -• 
par  fes  pouvoirs,  8c  cultivée  par  fes  foins. 
Il  entreprit  pour  cet  effccl  diverfos  guer- 
res , mais  jamais  il  n’en  fit  aucune  qui  ne  fut 
conduite  par  de  fortes  railons  de  pieté  8c 
de  juflicc.  Ses  premières  armes  turent  em- 
ployées contre  les  S axons, qui  effoyent  pour 
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lors  encore  Payens  & infidèles,  Scquien 
outre  s’eftoyent  révoltez  contre  la  puillàn- 
ce  légitimé  qui  les  tenoit  en  bride.  On  peut 
dire  jullement  que  cette  nation  fut  l'Hydre 
de  noftrc  Hercule , dont  les  telles  renaif- 
foyent  continuellement , 5c  dont  le  fàng  ef- 
pandu  portoit  les  (cmences  do  la  guerre 
julques  a l’infiny.  Jamais  les  armes  des  Ro- 
mains n’ofêrent  rien  entreprendre  fur  ces 
peuples,  qu’ils  aymerenc  mieux  ignorer 
que  combatrc  : jamais  leurs  ellendarts  n’eu- 
rent la  refoiution  de  voir , ce  que  Charle- 
magne eull  la  force  d'abbatre  8c  d’exter- 
miner. Ils  eftoyent  belliqueux  à merveille 
& opiniaflrcs  à toute  extrémité  : il  n'eftoit, 
pas  queflion  feulement  de  conqueflcrdcs 
terres,  & de  gagner  des  hommes , mais  de 
vaincre  la  fuperîiition , & de  dclàrmcr  les 
furies  du  dciefpoir.  Ceft  ce  que  fitnoflre 
Charles  en  neuf  guerres  cruelles  au  pofli- 
blc,  & dans  l’efpacc  de  trente-trois  ans, 
tant  il  eut  de  confiance  contre  l’opinia- 
flreté , & de  force  contre  la  fureur.  Il  les 
deffit  en  plufieurs  batailles , il  fubjuga  leurs 
villes  8c  leurs  principales  forterefles  -,  il  dé- 
molit les  Autels  du  pernicieux  Irnunful, 
tant  de  fois  arroufez  nu  fàng  humain  : il  ar- 
racha tous  les  autres  Idoles  de  leurs  Tern- 
ies abbatus,  8c  contraignit  enfin  le  bravo 
itiguinde  leur  Roy  à ccder  au  bon-heur 
de  la  France , qui  kiy  fit  trouver  le  Royau- 
me de  Dieu  par  le  Baptefme,  dans  la  perte 
de  celuy  des  barbares. 

Mais  il  cft  vray  que  ce  magnifique  Con- 
quérant ne  trouva  point  un  théâtre  de  fes 
faits  plus  illiiftrcs  que  l’Italie , où  l'Egide 
gemiflànte  fous  les  chaifnes  des  Lombards 
lappelloit  inceflàmment  Sur  tous  le  Pa- 
pe Hadrian  premier,  que  Charlemagne 
aynia  depuis  comme  fon  frere , le  conjura 
de  le  fecourir  promptement , 8c  de  retires 
le  patrimoine  de  Jefus , des  mains  violentes 
de  tant  d’injuflcs  ufurpateurs.  Il  fe  tranf- 
potta  en  Italie  avec  les  ailles  d’aigle , 8c  La 
force  d’un  lyon,  marchant  fur  les  pas  de 
fon  pere , qui  exhaloyent  encore  l'odeur  de 
Ci  genereufe  pieté,  Il  prit  d’abord  la  ville 
de  Vcrone,  puis  celle  de  Pavie,  apres  un 
long  8c  fafeheux  fîege,  8c  parut  victo- 
rieux avec  une  armée  de  feu  dans  les  cam- 
pagnes de  fes  advcilàires.  Didier  Roy  des 
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Lombars  qui  efloit  plus  prompt  à faire  in-  & apres  eftre  couronné  Roy  de  la  Lom- 
jure  à une  puillànce  defarmée,  qu’à  parer  bardte  par  les  mains  de  ce  grand  Pape, qui 
aux  coups  de  fbn  ennemy , fut  veu , vaincu  luy  offrit  aulli  la  dignité  de  Patrice , avanc- 
ée pris,  rendant  la  liberté  àl’Eglifeparfa  courrierederimpcriale)  il  s'en  retourna  en 
captivité.  France , taillant  a toute  l’Italie  une  uppro- 

Soncn-  Ce  fut  un  fpeâade  remply  de magnifi-  batkm  de  fes  faits,  8c  un  grand défit  de fit 
tréciRo-  cencc  de  pieté,  de  le  voir  arriver  dans  domination. 

“J:’*16  Rome,  où  le  Ciel  fembloit  eftre  tout  en  D'autre-part  les  Chreftiens  d'Efpagne , Guerre 
quflpor-  benediâions  fur  fa  telle,  8c  la  terre  tout  en  qui  fbuffroyent  depuis  un  fîede  des  outra-  fon're 
ta  au  S.  rtfpetft  fous  les  pieds.  Il  voulut  marcher  à ges  infupportables  fous  la  tyrannie  des  "^Jbjrra‘ 
Siège.  petit  bruit  & prévenir  le  Pape , ne  délirant  Sarrazins , eurent  aulli  recours  à ce  Morur- 
pas  faire  une  entrée  de  grand  appareil,  que  invincible,  lequel toufiourspreft  d’ef- 
Les  hon-  Mais  Hadrian  qui  veilloit  fur  (à  marche , lever  l’cftendan  delà  toy , ÔC  de  (ecourir  les 
murs  que  s’en  apperceut,  8c  luy  envoya  bien  loing  affligez,  paffe  heureufement  les  Monts  Py- 
IcPyjc  au  devant  quantité  deNobleflè  Scd’Ofh-  renées,  prend  la  ville  dePampelune,  tra- 
rendre  c*crs  P°ur  *u>‘  faire  efeorte,  8c  lors  qu'il  verfe  la  riviere  d'Ebro,  s’empare  de  Sarra- 
fut  allez  prés  de  Rome,  les  foldats  avec  gode,  8c  en  fuite  de  Barcelone , arrache  les 
toute  la  bourgcoiiie  parurent  fous  les  ar-  Mahuroetans  des  forterefles  qu'ils  avoyent 
mes  j mais  ce  qui  agréa  le  plus , fut  une  pro-  occcupécs , 8c  reftablit  la  fby  Chrefl ienne 
ccflion  de  petits  enfans  bien  choifis,  qui  en  tous  les  lieux , d’où  la  fureur  de  ce  bar- 
portoyent  des  rameaux,  5c  chantoyent , Be-  bare  l’avoit  bannie  Son  zele  touiiours  brû- 
nidUlut  qm  venu  m nomme  Domtm , beny  loit  lant  le  porta  par  meCne  moyen  à la  conver- 
celuy  qui  vient  au  nom  de  Dieu.  Le  Pape  lion  des  infidèles,  dont  il  fit  baptifer  des 
Voulant  honorer  la  vive  image  du  Sau-  multitudes  innombrables,  tant  il  eft  vray 
Veur,  par  quelque  efpece  d’honneurs , qui  que  tout  cedoit  aux  armes,  & aux  petfua- 
avoyent  efte  autrefois  rendus  à l'original,  fions  de  ce  Prince  incomparable, que  Dieu 
Quand  le  Roy  veid  les  Croix  des  Patrices , fembloit  mener  par  la  main  à la  pollétlion 
8c  des  Exarques  quiluyvenoyentaufliau  de  l’Empire  de  Rome. 

devant , il  descendit  de  cheval , 8c  marcha  à Ceft  icy  le  grand  coup  de  la  Providence  L^Pr0* 

Îiied  jufques  à l’Eglife  de  (âinâ:  Pierré , où  de  Dieu  fur  fon  bien  aymé  Charles , de  luy  j1  jyjji, 
e fainrt  Pere  effoit  fur  la  porte  pour  le  re-  avoir  fait  cette  faveur  de  porter  tout  le  pre- 
cevoir.avec  fes  Cardinaux  8c  tout  fonder-  mier  le  diadème  des  Ccursdansiamailbn  berl'Em- 
gé.  Charlemagne  par  une  dévotion  cere-  de  France,  8c  de  l’avoir  tranfmis  à une  allez  pire  entre 
monieufe , Sc  un  grand  refpeft  qu'il  portoit  longue  pofterité.  les  mains 

à fàinct  Pierre  8c  à fon  fuccdlèur , voulut  Je  vous  prie , mon  Lecteur, de  remarquer  jk  Char- 

baifer  chaque  degré  de  la  montée  dupor-  icy  les  routes  facrées  de  cette  (âge  gouver- 
tail,  devant  que  de  joindre  Hadrian, qui  le  nante  des  Empires,  8c  de  confïdercr  com-  y0ycs 
. receut  8c  lembrafla  avec  des  extafes  de  me  elle  aflèmbla  infenfiblcment  toutes  les  douces* 
joye,8c  le  Roy  luy  baifâ  la  main,  entre  mille  difpofitions  neceflàires  pour  mettre  ce  efficaces, 
acclamations  d’allegreHè  8c  de  bon-heur  grand  Roy  fur  le  throfhc  des  Empereurs, 
que  le  peuple  ne  celloit  de  redoubler.  Ils  Les  conquefles  des  Royaumes  reflcmblenr 
entrèrent  tous  deux  à l’Eglife  pour  rendre  fouvenc  au  rameau  d’or  de  Virgile,  qu'on 
grâces  des  faveurs  que  Dieu  leur  failbit  à ne  pouvoit  arracher  de  fon  arbre  de  vive 
ce  grand  jour,  qui  elloit  un  Samedy  làinft,  force,  mais  qui  fè  laiflbit  prendre  facile- 
8:  qui  ne  céda  point  pour  lors  aux  triom-  ment  par  une  main,  qui  avoir  le  bon-heur 
phes  de  la  Refit rrecüon.  Les  feffes  de  Paf-  defbnparty.  Il  y a beaucoup  de  PrinceS  qui 
ques  fe  paflèrent  parmy  de  fortes  devo-  pour  ravir  les  villes  8c  les  Provinces , ont 
tions,  de  belles  ceremonies,  8c  une  infinité  couvert  la  terre  d’armes , & la  mer  de  vaif- 
d’allegreflès.  Le  Roy  ne  fe  contentant  pas  féaux , avec  un  bruit  qui  eftonnoit  tout  le 
d’avoir  callè  les  chaifhcs  de  la  ville  capitale  monde,  fans  toutefois  venir  à bout  de  leurs 
du  monde , fit  de  gt  ands  dons  à fon  Eglife , dellèins  •,  8c  d’autres  font  parvenus  aux 
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couronnes  avec  autant  de  promptitude  que 
de  facilité  , ûns  s’inquiéter , & prclque  (ans 
fê  remuer,  parce  que  la  main  de  Dieu  le  me- 
lloit  de  leurs  affaires. 

C'eft  la  procedure  que  nous  découvrons 
viliblement  dans  l’avancement  de  noftre 
Charles , pendant  qu’il  ne  fonge  rien  qu'aux 
moyens  ae  rehaufler  la  gloire  de  Dieu,  8c 
de  Fccourir  les  peuples  affligez:  le  Ciel  tra- 
vaille pour  luy  en  Orient,  en  Occident,  & 
fait  nâiftre  des  oc  calions  qui  luy  mettent 
(ans  y penfer  le  diadème  fur  fa  telle. 

Il  y avoit  défia  long-temps  que  l’Aigle 
des  Empereurs  Romains  ne  battoit  plus 
que  d’une  aille  , l'Italie  ayant  eflé  tant  de 
fois  au  pillage  des  Goths  , des  Huns,  des 
Vandales  & des  Lombars.  La  courageu- 
fë  làgeflè  de  Juftinien,  qui  penfoit  l’avoir 
tirée  de  l’oppreflïon , ne  fit  que  changer  là 
chaifne  , (ans  la  rompre.  L’Orient  clloit 
allez  empefehé  de  fe  maintenir  contre  les 
courtes  des  barbares  ; & ne  pouvoir  plus 
rien  contribuer  à l’Occident , que  des  com- 
pafiions  inutiles  , & des  regrets  de  perdre 
ce  qu'il  ne  potrvoit  plus  tenir.  Il  arriva  que 
pour  combler  les  maux  des  fucceflèursde 
Conflantin , il  s'elleva  une  herefie  des  Ico- 
noclafles , ou  brift-wuges  , qui  fut  pire 
qu’une  playe  d’Egypte  , & qui  citant 
fomentée  par  ceux-là  mefme  qui  efloyent 
fur  lethrofne  , caufa  une  infinité  de  delà- 
lires  , & efbrania  les  colomnes  de  l’ Eftat. 

Le  commencement  de  ce  mal-heur  vint 
de  Leon  l'ifàuric , qui  eflanc  d’une  tres-baf- 
fc  extraftion  , prit  en  main  le  Iceptre  de 
Conflandnople  , qu'il  fouilla  beaucoup 
plus  par  fes  furieux  <ieponemens,quepar  u 
honteufe  origine  II  avoit  en  fon  conleil  fc- 
cret  un  pernicieux  Juif , qui  luy  perfuada 
d’abolir  les  fàintes  images , luy  promettant 
l’Empire  , lors  qu’il  clloit  encore  homme 
particulier,  comme  la  rcoompenlèdecelà- 
crilege.  Cefl  pouiquoy  il  s’y  employa  de- 
puis avec  fureur , & jetta  des  rugidêmens  de 
Lyon  , qui  te  firent  ouyr  depuis  i'Orient 
jufqucs  à l’Occident  Le  Patriarche  fàint 
Germain  s’oppofa  à fes  Edids , qui  fut  pour 
cet  effet  dépouillé  de  (à  dignité , 8c  plu- 
fieurs  grands  per  fonnages  horribl  ement  per- 
fecutez  pour  le  mefme  fuiet , fecllcrent  de 
leur  (àng  la  creance  de  l’Egüfe. 

Tome  IL 
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Grégoire  fécond  tonna  de  la  chaire  S. 
Pierre  contre  ce  Lion,  quoy  qu'il  fut  fous 
la  captivité  des  Lombars , 8c  le  déclara  non 
feulement  excommunié,  mais  auflidccheu 
de  fa  dignité  Impériale,  8c  de  tout  le  do- 
maine qu’il  pretendoit  en  Italie.  La  rage  de 
(à  vengeance  ne  manqua  pas  de  faire  équi- 
per une  flotte  pour  defeendre  en  Italie , 8c 
mettre  ce  genereux  Pape  à la  chaifne , mais 
elle  fut  fubmergée,  8c  la  mort  étouftà  fes 
deilcins,  làns  qu’il  pût  defiaciner  des  cœurs 
la  dévotion  des  images. 

Conflantin  Copronyme  fon  fils  qui  fouil- 
la au  jour  de  fon  Baptcfinelcs  eaux  qui  pu- 
rifient tout  le  monde , continua  les  furies  de 
Leon , 8c  te  rendit  le  plus  abominable  de 
tousles  hommes  ,cnnemy  déclaré  de  la  très 
làcrce  V ierge  Merc  de  Dieu , 6c  de  tous  les 
Sainéls,  julqucs  à tant  qu’il  futconfommé 
par  la  lepre.  Il  laiflà  un  heritier  de  fonfee- 
ptre  & de  lôn  impiété,  qui  fut  appelle  du 
nom  de  fon  ayeul  Leon , Prince  profane  8c 
mal-heureux  , qui  eftant  extrêmement  a- 
moureux  des  perles  8c  des  pierres  precieu- 
fes , enleva  du  threfôr  de  l’Eglife  une  magni- 
fique couronne  que  l’Empereur  Maurice 
avoit  dédié  à Dieu  : mais  (ôn  crime  fut  fuivy 
promptement  de  la  vengeance , car  : peine 
l'avoio-il  mis  fur  fa  tefle,  qu’elle  fut  couverte 
d’ablcez  8c  de  charbons,  accompagnez  d'u- 
ne violente  fièvre  , qui  l’emporta  en  peu 
de  jours,  apres  un  régné  de  quatre  ans  6c  de- 
roy. 

Il  eut  un  fils  nommé  Conflantin,  qui 
commença  fbn  régné  à l’aage  de  dix  ans , 
fous  la  tutelle  de  (à  mere  Irene,  qui  fut 
déclarée  Regente  de  l’Empire  par  (a  con- 
dition , 6c  parce  qu'elle  eftoit  femme  de 
grand  fens , & de  grand  coeur,  fille  de  Roy , 
içavante  aux  faintes  lettres , douée  d’une 
parfaite  beauté,  6c  accomplie  en  beaucoup 
ae  grâces  8c  de  vertus,  qui  rendoyent  (bn 
gouvernement  agréable  à tout  le  monde. 
Elle  donna  la  direction  de  fes  affaires  à 
Stauratius  homme  de  haute  capacité,  8c  de 
pareille  réputation,  qui  féconda  toutes (êv 
bonnes  intentions , de  forte  qu’elle  gouver- 
na dix  ans  avec  fon  fils  dans  une  grande 
paix  , 8c  l’approbation  de  tous  les  gens 
de  bien-  Sa  rcgence  fut  grandement  figna- 
léc  par  le  zelc  qu’elle  tefmoigna  à la  foy 
P Catho- 
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Catholique , fuivant  les  bons  confei's  du 
Pap:  Hadrien , 6c  de  Tarafe  Patriarche  de 
Conflantinople , qui  luy  perfuaderent  de 
faire  tenir  un  Concile  univerfel  à Nicée, 
où  la  mémoire  des  Emprreurs  precedens 
qui  avoyent  authorife  l'herdle  des  Icono- 
daftes , fut  condamnée , les  images  réta- 
blies , & U devotien  des  peuples  enflammée 
à leur  vénération.  Ce  Concile  donna  mille 
bénédictions  à l'Imperatrice , julques  à la 
nommer  vengerefli  de  la  caulc  oe  Dieu, 
vidtorieufe  de  l'impiété  & protectrice  de  la 
foy  Catholique.  Toutes  les  affaires  pre  ; 
noyent  un  cours  fort  heureux^C  l'eftacpro- 
fperoit  vilîblement  entre  les  mains  de  cette 
grande  Princefle. 

Mais  il  fènible  que  le  defordre  foit  fatal 
aux  Cours  des  Grands,  8c  que  la  vertu  n’y 
puiilc  jamais  régner  fins  contradiction, 
l’ambition  qu’un  chacun  a de  pouffer  (à 
fortune , l'impatience  du  bien , le  delîr  de  la 
nouveauté , l'envie  qui  fuit  toufiours  les 
plus  heureux,  ne  ceflent  de  tramer  fourde- 
ment  des  mauvais  deffeins , que  l'on  voit  en 
fin  éclorre  par  des  pernicieux  effets.  On  ne 
pût  fi  bien  fermer  les  avenues  de  l' Efprit  de 
l'Empereur , qu'il  n'eut  autour  de  fa  perfori- 
ne des  jeunes  gens,  lesp'm  venimeufes  pe- 
rtes de  la  Cour,  qui  luy  donnnans  des  om- 
brages de  l'Impcratrice  la  mere,  enve'o- 
perent  fà  dignité  8c  fa  vie  dans  un  mal-heur 
qui  caufe  de  l’horreur  à là  penfée.  Ils  necef- 
loyent  de  s'infinuer  dans  fon  coeur  par  des 
complaifànces  maudites/jui  luy  donnoyent 
le  gouft  du  péché , 8c  l'amour  d'une  liber- 
té criminelle,  qui  ne  vouloitplusmefurer 
(es  pouvoirs  que  par  l’impunité  de  tous 
les  vices.  Ils  l’appelloyent  le  pupille  perpé- 
tuel , l'ombre  de  Stauratius , 8c  luy  diloyent 
que  l'âge  de  vingt  ans  le  devoit  avoir  pâlie 
Maiftre  de'  fes  affaires , & de  foy-mefine. 
Que  ce  luy  cftoit  une  honte  inmpporta- 
ble  de  fouftr  ir  la  lèrvitude  dans  une  naif-  ' 
lance  qui  luy  avoitdonnél'Empire  du  mon- 
de : que  là  mere  aimoit  Ion  feeptre , 8c  non 
point  fa  perfonne , 8c  qu’elle  eftoit  telle- 
ment accouffumée  à régner , qu'elle  ria- 
bandonneroit  jamais  i’authoritc  fouverai- 
ne,  s’il  ne  tcfmoignoit  de  la  vigueur  8c  de  la 
refolution  d’eflre  ce  que  Dieu  l'avoit  vou- 
lu faire  naiftre  làns  dépendance  de  perfon- 


ne  : que  la  pédagogie  de  Stauratius  eftojt 
infâme  à un  Monarque  qui  avoit  trois  le- 
ptenaires  d'années  fur  la  telle,  8c  qu'il  ne 
falloir  plus  faire  l'enfant  en  un  temps  au- 
quel tant  d’autres  Princes  avoyent  fait  les 
conquérons. 

Ils  luy  en  contèrent  tant  qu’il  fcrelbluc  , 
d’ofter  toute  authoriréauMiniftred’Eftat, 

& elloigner  (à  mere  du  gouvernement , 8 C 
de  la  direction  de  fes  affairesqu’il  commen- 
ça à miner  d’une  effrange  façon , favorilanc 
l’herefîc  des  Iconoclaffcs,  8c  tous  les  de- 
fordres , fuivant  les  advis  de  fe  pernicieux 
confeil  de  jeuneffe , qui  avoit  commencé  fa 
ruine. 

Irène  avoit  eu  deflein  d’abord  de  le  ma- 
rier à la  Princefle  Rocrude,  fille  de  noftre 
Charlemagne , mais  quelques  Grecs  diver- 
tirent cctre  relblution , remonflrans  à la 
mere  que  cette  alliance  donnerait  trop  d\a- 
puy  à fon  naturel  qui  paroilfoit  défia  allez 
mauvais , 8c  que  fi  le  François  commençoit 
à mettre  le  pied  dans  l'Empire, il  en  vou- 
drait un  jour  porter  la  couronne  fur  la  te- 
[ lie.  Cela  fit  que  la  mere  luy  fit  efpoufêr  une 
Marie  Arménienne , qui  ne  manqooit  pas 
de  bonnes  qualitezj  nuis  fait  que  l'Empe- 
reur ne  la  trouvaft  pas  à fon  gré,  (bit  qu'il 
voulut  faire  defpk  à l’Imperatrice  là  mere,  Sou  ma- 
aui  la  luy  avoit  donnée,  il  fit  un  divorce  nage  , St 
fort  fcandalcux  d’avec  cette  Princefle , a-  fon  di- 
pres  l'avoir  légitimement  efpoufée , 8 C fe  voice, 
maria  avec  une  femme  de  chambre  de  là 
mere , par  le  dérèglement  de  là  fcnfualité. 

Le  Patriarche  Tarafe  eut  bien  le  deffein 
de  s’y  oppofer,  mais  voyant  que  ce  Prince 
enragé  d’amour  8c  de  colere  , menaçoit 
d’ouvrir  les  T emples  des  Idoles,  fi  l'on  con- 
trarioit  la  phrencfîc  de  (àpaffion,  illêteur, 

8c  laiflà  paflèr  pardillimulation , une  affai- 
re honteufe  à fa  Chreflienté.  Mais  Platon 
8c  Théodore  leSrudite,  qui  efloyent  alors 
les  deux  plus  grandes  lumières  delaGrece 
en  (àlnâeté  8c  en  dodrine , blafmerent  fort 
(bn  procédé  , 8c  fe  leparerent  de  là  com- 
munion , ce  qui  fit  un  grand  fchifme  dans 
l'Eglifc  d 'Orient. 

Confiant  in  fouillant  auffi  lès  amours  du  Sacruau- 
fang  humain , fit  crever  les  yeux  à Ibn  on-  tè. 
cle  Nicephore  , 8l  au  General  Alexius 
grandement  renommé  parfesproü:fles,ce 
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qui  attira  bien  de  lahainelurlaperfonne, 
8c-  fur  le  gouvernement  de  te  Prince,  line 
lailïâ  pas  toutefois  de  continuer)  lufques à 
prendre  fon  plailîr  de  faire  couper  la  lan- 
gue à plufieursqui  improuvoyenr  l'mfokn- 
cede  tes  moeurs. 

Huit  ans  s’eftoyent  défia  écoulez  dans  ces 
deiordres,  fi  la  mcrc  retirée  en  fon  parti- 
culier eftoic  {ècretcment  follicitce  par  p!u- 
fieurs  de  reprendre  le  maniement  des  allai, 
res,  pour  an  «lier  les  defbordemens  de  fon 
fils.  Elle  y entend,  8c  avec  k fecours  de 
Stauratius  elle  trame  une  horrible  confpi- 
ration  contre  l’Empereur , quelle  fait  pren- 
dre, ctnpnfonner . & aveugler,  dequoy  i! 
conceut  nuit  de  dcfpit  & detriftefle,  que 
dans  peu  de  rjours  il  quitta  le  feeptre  avec  la 
vie.  Les  mauvais  deportemens  de  Conftan- 
tin , & la  bonne  réputation  dans  laquelle 
Irène  avoir  velcu  julques-là , tirent  que  pîu- 
lieurs  meûnes  des  gens  l’Egülè  trouvèrent 
des  raflons,  non  feulement  pour  exeufer, 
mais  aufls  pour  approuver  tét  an  en  tac  : tou- 
tefois je  le  trouve  fi  énorme  > fi  contraire  à 
la  loy  de  la  nature , fi  injurieux  à la  majell  c 
inviolable  des  Roys,  que  ma  ptuxnc  pâlie 
par  defius  avec  horreur  , & rte  peut  faire 
autrement  > qu’elle  ne  le  condamne  , non 
feulement  avec  la  loy  de  Dieu , qui  le  dete- 
fte,  mais  avec  le  Ciel  tncline  qui  cacha  le 
Soleil  dix  fept  jours  durant,  fe  voila  de  té- 
nèbres , 8c  pleura  fur  l’inhumanité  de  ce 
crime.  Je  croirois  toutefois  piuftcft  ce  que 
le  Cardinal  Baronius  cil  rit  , que  la  mere 
n’auroit  pas  confenty  à raveug!cment,quoy 
qu'elle  euft  donné  le  commandement  de 
l’arrefter , mais  que  ceux  qui  craignoyent  k 
hasard  de  cette  coramiflïon  , en  aimèrent 
mieux  la  mort  que  la  prilôn. 

Quoy  que  c’en  foit,  l’Impcratrice  re- 
prit le  gouvernai!  en  main , i voyant  que 
dans  cette  grande  conüflïon  d'affaire»  elle 
avoit  befoin  d'un  fort  appuy,  elle  rechercha 
par  une  ambafiàde  exprefle  l’alliance  & 1e 
mariage  avec  Charlemagne,  qui  n’en  fut 
point  dcgoullé , veti  que  tout  ce  qui  s’eftoit 
pafle  ne  tnanquoit  pas  d’eftre  coloré  de 
beaux  prétextes  ,8c  à cet  cft’eél  Iny  renvoya 
des  Amballâdeurs  pour  amfter  l’affaire. 
Mais  comme  i!s  arrivèrent  à Conftanrino- 
ple,  ib  trouvèrent  que  Niccphor; , un  des 
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Grandsde  i’Orient,  hypocrite  8c  traiftre  à 
la  mtferable  Irène , s’cRoit  defia  empare  de 
l’Empire,  & l’avoit  reléguée  en  l'Idc  de 
Lcsbos,  où  elle  mourut  bien- tort  avec  les 
tefinoignages  d’une  forte  pénitence,  & un 
perfait  deltachcmenr  de  toutes  les  chofes 
du  monde:  Toutefois  ce  nouveau  uftirpa- 
tcur  (fâchant  que  noffre  Charles  avoit  dé- 
jà efte  proclamé  Empereur  en  Occident, 
le  trakf  a avec  de  grandes  deferences,  non 
pour  l'amour  de  ta  perfonne,  mais  pour  la 
crainte  de  fon  crédit , & de  fes  armes. 

V oila  comme  la  Providence  difpoû  les 
affaires  du  Levant , pour  le  faire  monter  fur 
le  throfne  des  Cefars  j elle  permit  aufii  et» 
Occident  d'eftranges  révolutions  , & des 
événement  abominables,  dont  par  fon  ex- 
trême (àgeflè  & bonté  elk  tira  du  bien 
pour  l’avancement  de  ce  Monarque.  Apres 
la  mort  du  Pape  Hadrien , Leon  troifiefme 
fut  mis  en  la  Chaire  de  fainct  Pierre  : mais 
les  neveux  de  fon  prcdecefTeur , qui  voyo- 
yen:  que  lePontificat  avoir  pris  un  autre  vi- 
iage,  depuis  que  la  ville  de  Rome  citait  dé- 
livrée des  enailhes  du  Lombard , & qu’il 
commençoir  à eftre  protégé  8C  courtifè 
des  Roys,  y furent  fort  affinandez , de  for- 
te que  ponant  une  envie  enragée  à la  pro- 
motion de  Leon,  ils  firent  dans  le  cœur  du 
Chriftianifine , ce  qu’on  auroit  horreur  de 
commettre  dans  les  frayages  deferts  des 
Scythes  8c  des  Tarares.  Comme  les  ar- 
mes  delà  ville  eftoyctit  entte  leurs  mains, 
ils  pennent  une  bande  infante  de  foldars 
atlàllins , attaquent  le  Pape  dans  Rome,  en 
pîeyn  jour,  ati  milieu  d'une  proccflioti,  iis  1e 
faimlènt  defapeifonne,  dans  un  eitonne- 
ment  qui  mit  tout  le  monde  en  fuite , 8c 
apres  l'avoir  chargé  de  playes , 8c  couvert 
de  (àng,  luy  crevèrent  les  yeux  ,8c  luy  cou- 
pèrent la  Lingue,  l’enfermant  dans  une  c- 
ftroite  prifon. 

Mats  Dieu  l’ayant  gitcry  par  miracle , in- 
fpira  aulfi  une  genereufe  rcfolution  à de 
braves  Cavaliers,  de  1e  tirer  de  cette  capti- 
vité, ce  qu'ils  firent  parun  effort  heureux 
8c  magnanime,  de  forte  que  Leon  gagna  la 
ville  de  Spolete,  8c  avec  le  temps  s'ache- 
mina en  Fiance,  l'azile  ordinaire  des  Pa- 
pes affligez.  Le  Roy  avec  tout  fon  Royau- 
me postant  autant  de  compallion  à fo  mife- 
P Z te, 
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rc>  que  de  vénération  à fa  dignité,  le  fit 
recevoir  par  tout  avec  de  grandi  honneurs » 
8c  comme  il  fut  arrivé  auprès  de  (à  perfon- 
ne,  il  luy  rendit  tous  les  refpects  8c  toutes 
les  faveurs  polfibles , jufqucs  à entrepren- 
dre le  voyage  de  Rome  pour  le  reftablir  en 
fon  Siégé.  Les  parricides  qui  l'avoyenr 
fi  mal-trairtc  ne  manquèrent  pas  de  colo- 
rer deraiion,  ce  qu'ils  avoyent  fait  en  fu- 
reur , & accuferent  le  Pape  Leon  de  divers 
crimes , fur  lefque’s  ils  detnan Joyent  qu'on 
oüyt  un  Concile.  Mais  les  Evelquesallèm- 
blcz  dirent  tout  haut , que  le  premier 
trône  ne  pouvoit  eflre  jugé  de  perlônne , 8c 
qu'il  falloir  neceflàiremcnt  laiflcr  cét  aftai- 
re  au  jugeroem  de  Dieu. 

Si  juftifi-  Sur  quoy  le  Pape  montant  en  un  lieu 
emoo.  jjaut  éminent  pour  cftrc  apperceu  du 
Roy  qui  eftoit  prêtent , 6e  de  toute  l’allèm- 
blcc , dit  que  de  fon  plein  gré,  fans  obliga- 
tion , 6c  (ans préjudice  de  (à  dignité , il  efioit 
venu  pour  le  juftifier,  5c  là  dcfiusappclla 
le  Dieu  vivant,  avec  fes f.unéts  Anges,  6c 
toute  la  milice  du  Ciel , pour  tcfïnoins  de 
fon  innocence , qu’il  confirma  par  un  fer- 
ment tolemncl , 6c  redoutable  aux  parju- 
res les  plus  effrontez.  Chacun  vid  que  la 
finccrite  6 C l’innocence  parloyent  par  6 
bouche,  5c  toute  l'afliftance  s'humilia,  8c 
fc  proflerna  devant  luy  avec  des  cris  de 
|oyc,  8c  désapprobations  nompareilles  de 
lainâcté, l’avouant  pour  le  vray  8c  légitime 
fiicceflcur  de  feinét  Pierre.  11  ne  reftoit  plus 
ce  femble  qu’à  mettre  en  pietés  les  homi- 
cides qui  l'avoyent  fi  outrageufement  ex- 
cédé , mais  il  demanda  inftamment  au  Roy 
leur  grâce,  ce  qui  fit  qu'on  fe  contenta  de 
les  bannir  de  Rome  pour  ne  troubler  plus 
le  repos  public. 

Civile-  Le  Pape  infpiré  puiflàmment  de  Dieu, 
magne  & n’ignorant  pas  le  confentcmcnt  de  l’O- 
Lmpe^116  ncnt  & de  l’Occident,  pour  la  dignité  Im- 
icuràRo-  pevialc  que  l’on  dellinoit  à noltrc Charlc- 
»c.  magne  depuis  pluficurs  années,  fit  prépa- 
rer fecrettement  une  magnifique  couron- 
ne , 6c  prenant  l’occafion  d‘  un  jour  folem- 
nel  de  Noël,  6c  d'une granJeccrcmonie, 
la  mit  fur  la  telle  du  Roy  qui  prioit  à ge- 
noux , lors  qu'il  n'y  fongeoit  pas , 6c  de- 
vant une  grande  allcmblée  de  toutes  les 
parties  de  kCluefticnté^le  proclama  Em- 


pereur. Cette  aétion  fut  approuvée  d’un 
confentement  univetfel , & fuivie  de  fi  for- 
tes acclamations  des  peuples , qu'il  fembloit 
que  les  lettres  de  cette  elle# ion  fulfent  ve- 
nues du  Ciel.  Nicephore  qui  regnoit  en 
Orient  ne  s'y  oppofa  point , mais  fe  conten- 
tant de  poffeder  ce  qu’il  avoir  ufurpé,  aban- 
donna volontiers  au  gré  de  Charles  l’Empi- 
re d'Occident.  Et  il  n'y  avoir  aucun  doute 
que  fila  modération  de  Charles  n'cufl  plan- 
te pour  lors  des  bornes  à fon  bon-heur,  il 
pouvoit  d'une  maintenir  l’Occident,  & 
eft endre  l’autre  fur  l’Orient , luy  eftant  tres- 
aifé  de  defpouiller  un  ufurpateur,  timide 
6c  branflant , qui  eftoit  encore  trouble  de 
l’image  de  fon  crime. 

Enfin  noftre  Charles  entra  dans  un  fi  Charles 
haut  point  de  vénération , qu’il  fembloit  c!‘  Par 
cftre  entre  les  Roys , ce  que  les  Roys  font  yenera^ 
parmy  les  hommes.  Il  n’y  avoir  peifonne  tl0a. 
entre  les  Souveraines  puiftànces  de  la  ter- 
re , qui  ne  demandait  Ion  amitié , ou  fa  pro- 
tection. Aron  Roy  de  Perfo  luy  envoya  fes 
Amballàdeurs , 8s  des  riches  prefens , luy 
off  rant  les  clefs  de  la  ville  de  Hierufalem , 

6c  celle  du  faint  Sepulchre , pour  en  dilpofer 
à fa  volonté  Amiras  Roy  des  Sarrazins , de 
Fez  en  Afrique,  &Idnaba!aRoydeSarra- 
gollc  en  Efpagne  ; recherchèrent  pareille- 
ment l’honneur  de  fes  bonnes  «aces  : Ca- 
gan  Roy  des  Avarois  fe  mit  fous  û prote- 
ction. Eardttlphe  Roy  des  NortumDtiem 
fut  reftably  par  luy  en  fon  domaine.  He- 
roingue  Roy  de  Dannenurck  luy  rendit 
fes  hommage'.  Achaic  Roy  des  Etcoflbis  fe 
fournit  encore  à luy.  Tous  les  peuples  rc- 

âent  (bus  l'ombre  de  fon  Sceptre.  Ce- 
int ce  grand  Monarque  eftoit  comme 
le  compas  qui  tient  un  pied  ferme  dans  le 
centre,  8c  de  l'autre  fait  le  tour  de  la  cir- 
conférence. Il  vcilloit  perpétuellement  au 
j dedans  fiirfon Empire, &prevoyoit au de- 
! hors  que  rien  ne  s’ellevuit  pour  troubler 
I fon  repos. 

Il  n'dtoit  point  tellement  attentif  aux 
affaires  de  la  guerre,  qu’il  ne  donnait  con- 
: tinucllement  ordre  à ce  qui  eftoit  de  la  po- 
lice de  fes  Eftats , Sc  qu’il  ne  fit  divers  regle- 
mens  pour  le  bien  des  affaires  Ecclefiafti- 
ques  8c  feculieres.  Il  fit  cinq  Conciles,  és 
villes  de  Mayence , de  Rhciras,  de  Cha- 
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Ions , de  T ours , 8 C d"  Arles.  Il  fit  condam- 
ner l’herefie  de  Félix  Evefquc  d'Urgelen 
Efpagne.  Il  efcrivit  hiy-mefrae  en  langue 
Latine  des  trcs-belles  Ordonnances,  qu'il 
intitula  les  Capitulaires.  Il  fit  foigneufe- 
ment  travailler  a la  correction  des  fidncts 
livres  qui  avovent  efté  altérez  par  l'igno- 
rance, ou  par  l'herelîe. 

II  ne  ceflà  de  vaquer  aux  oeuvres  pieufes 
fai  Ont  des  grandes  aumofnes  par  tout,  8c  te- 
nant perpétuellement  une  fécondé  table 
de  douze  pauvres  auprès  de  la  fienne , qu'il 
faifoit  trairer  de  mefnies  viandes  que  fa 
perfonne.  Il  fonda  quantité  de  Monafte- 
res,  Sc  fit  baftir  autant  d'Eglifes  que  l'on 
, compte  de  lettres  en  l’alphabet. 

Dieu  qui  vouloir  accomplir  de  tout 
point  le  bon  heur  de  ce  Monarque,  luy 
donna  un  grand  nage  dans  un  corps  robu- 
11e,  8c  une  forte  Cm  té , le  bénit  aulli  d'une 
nombreufe  pofterité , 8c  luy  fit  voir  les  en- 
fans  dans  une  maturité  qui  les  rendoit  dé- 
fia capables  du  gouvernement  des  Empi- 
res. Aulli  fit-il  couronner  fon  fils  Louys 
apres  un  confentement  general  de  fes 
Elbts , Sc  parut  à ce  jour  là  comme  un 
Phoenix,  qu'on  dit  prendre  une  nouvelle 
vie  de  la  propre  cendre.  Il  marcha  à l'E- 
glife dans  un  haut  équipage  fouflenu  de 
Ion  fils,&  fùivy  de  toute  l'alTêmblée,  & 
aÿant  prépare  fur  le  grand  Autel  une  Cou- 
ronne, apres  avoir  tait  une  longue  8c  ar- 
dente prière,  proftemé  devant  Dieu  avec 
fon  cher  Louys,  il  luy  mit  fur  la  telle,  8c 
luy  dit. 

Mon  cher  fils , t'efi  aujourd'hui  que 
je  meurs  aux  Empires  du  monde,  (fi 
que  le  Ciel  me  fait  renaijlre  en  rofirc 
fer  firme-,  Si  vous  roulez,  heureufiment 
rogner , craignez  Dieu  , qui  ejl  la  fiur- 
ce  des  Empires , (fi  le  Pere  Souverain 
de  toutes  les  dominations.  Gardez  fies 
commandemens , (fi  les  faites  ohfierver 
d'une  fidelité  inviolable.  Prenez  le 
foin , (fi  la . protcttion  de  fon  Egltfie , 
aymez  ros  jeunes  fireres , (fi  ros  ficurs , 
rcus  rendant  bon  (fi  officieux  a vo- 
fire parenté.  Honore ? les  gens  d'Egli- 


fe  comme  vos  Pere  s : cheriffe^  tendre- 
ment ros  Sujets , comme  ros  enfans , 
& fiye^  toute  vofire  vie  le  confiâ- 
tes , (fi  le  protetleur  des  pauvres. 
Chaftiez  les  ricieux  (firecompenfe^lts 
gens  de  mérité.  N'eflabhjfiz  point  de 
Gourerneurs  , de  luges  , (fi  d'offi- 
ciers , qui  ne  foyent  capables „ (fi  fans 
reproche , (fiquandrousles  aure^efta- 
blts  ne  les  privez  point  de  leurs  char- 
ges fans  une  tres-jufle  eau  fi.  Serrez 
tout  le  premier  d’exemple  à tout  le 
monde,  dr  menez  devant  Dieu , (fi 
devant  les  hommes  une  vie  irréprocha- 
ble. 

Apres  cette  aCtion  il  demeura  encore 
environ  un  an  dans  le  monde , purifiant 
continuellement  Ion  clpric  par  la  péni- 
tence , par  les  bonnes  œuvres , 8c  par  la 
conremplarion  des  chofes  celeftes.  Et 
comme  il  fe  vid  atteint  d'une  maladie 
extraordinaire , il  fe  fit  incontinent  admi- 
niniftrer  les  Sacreroens , & mourut  d'une 
mon  tres-pieufê > 8c  tres-exemp taire  , à 
l'aage  de  lobante  8c  douze  ans , le  qua- 
rantc-fcptielme  defonregne,  8c  lequator- 
ziefme  ae  fon  Empire.  Son  corps  fut  expo- 
fé  en  public,  habillé  à la  Royale,  avec  ref- 
pée  8c  l'Evangile  qu’il  avoit  fî  glorieufe- 
ment  défendu.  De  la  il  fut  enterre  avec  une 
haute  magnificence  dans  l'Eglife  d'Aix  la 
Chapelle  qu'il  avoit  fait  baflir. 

Il  fut  regretté  imiverfëllement  de  tout 
le  monde,  comme  le  Pere  de  l'UniversySc  le 
fingulier  ornement  de  la  Chreflienté.  Les 
Payens  mefmes  le  pleurèrent  ayecsajjpn- 
dance  de  larmes , tant  il  efl  vray  que  laoôn- 
té  8c  ladouccur  d'un  Roy  envers  fes  lujcts, 
ell  un  rayon  de  Dieu  quilerendaymable 
en  la  vie,  8c  éclaire  lulqucs  à,fês  cendres 
apres  la  mort  II  à efté  depuis  canonifè  par 
la  Pape  Pafchal  qui  n'eftoit  pas  légitime  : 
mais  comme  les  vrais  liiccefleurs  defâintt 
Pierre  n'ont  jamais retrafté  cette  aftion;  il 
eft  renu  pour  Saintt,  8c  honoré  publique- 
ment dans  l'Eglife,  avec  l'approbation  de 
tous  les  ficeler. 
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Plttfieuri  dt  ceux  qui  tnt  leu  cét  ouvrage  de 
U Cour-Samie,  ont  dtftt:  que  l'Aut heur  y eufi 
adjoufic  une  fat  belle  Infime  qu'il  a effrite, 
laquelle  a four  une , llmpieté  domptée 
fous  les  Fleurs  de  Lys,  rr  qui  rteui  a obligé 
pour  contenter  U cumfi.é  de  ceux  qui  futbjtl- 


tent  d’en  avotr  U tellure,  de  U met  ne  en  cent 
dernier:  limon,  en  fuite  de  U ne  de  Charle- 
magne , pim  quelle  ef.  arrivée  de  fim  temft , 
& que  c'efi  In  y lequel  dam  fin  Conquefies 
\y  a mu  une  hetueufe  & agréable  conclu- 
jion. 


Advis  de  l’Auteur  auLe&eur. 


L y a de  fi  a bon  nombre  d'années , que  comme je  hfois  les  Hijl orient  ,je 
; tombay  fur  les  moeurs  des  anciens  Saxons , qui  furent  enfin  domptez  (fi 
| convertis  à la  foy , par  les  armes  (fi  la  conduite  de  nojlre  Charlemagne, 
le  vis  la  dejfus  les  A ut  heur  s que  je  peut  rencontrer  ,car  outre  Cran- 
ze , Godefroy  de  Viterbe , Reginon , qui  parlent  de  ces  peuples  ,j‘ay  leu  la  chroni-  ' 
que  de  Fuldes , les  relations  de  Sckanbourg , Euode , Albin , (fi  autres  mémoires, 
d'où  j ay  tiré  cette  ht  (lotte , l'illufirant  de  quelques  rencontres  admirables  , ex- 
traites de  divers  Ant  heurs,  pour  cftrc  reprefentée  devant  fa  Majefié , au  com- 
mencement de  Je  s premières  conquefies  fur  les  rebelles. 

Depuis  ayant  pris  un  autre  vol,  (fi  d’autres  occupations  ,je  m'efiois  diverty 
de  ce  labeur , que  je  tenois  comme  en fevely  , n'eufi  e fié  une  main  favorable  qui 
l'a  tiré  du  tombeau , jugeant  qu’il  ejloit  fort  à propos  de  luy  faire  voir  le  jour 
dans  ce  grand  jour  des  temps  , (fi  ces  divines  lumières  des  conquefies  du  Roy. 

Si  l'air  en  femble  un  peu  hardy , je prie  le  Leéleur  fense  de  conftderer , que  la 
plufpart  des  hifioires  de  ce  ftecle  m ne  font  pas  d'autre  nature , que  ce  fujet  a efié 
conceu  en  une  oicafion  où  il  devait  plus  regarder  les  deltces  d’un  theatre  Royal , 
qu’une  façon feiche  (fi  politique  ; Enfin  il  n y a rien  de  ft  extraordinaire , qui  ne  fe 
puiffe  vérifier  par  le  rapport  des  hifioires  anciennes , (fi  que  qui  voudra  lever  le 
voile , il  verra  dans  la  dejlruéfion  de  l'idolâtrie  faite  par  Charlemagne,  la  dé- 
flation de  f herefte  fous  les  armes  de  nofire  Roy  tres-Cnrefiien , que  Diéuconfer- 
ye  pour  fa  gloire,  pour  l’ornement  de  ÎEglife , (fi  pour  le  repos  de  fes  peuples. 
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L’IMPIÉTÉ  DOMPTÉE 

SOUS  LES 

FLEURS  DE  LYS. 


A providence  Divine  tient  icy- 
bas  les  hommes  comme  les  gér- 
ions d un  compte , qui  valent 


desefeus.  Les  uns  font  enftv  lis 


toute  leur  vie  dans  une  profonde  nuit , on 
ne  fçait  rien  de  leur  emréenÿ  de  leur  Ibrtie 
dans  le  monde  , & fi  on  les  connoift  par 


tantoft  des  deniers,  & tnntoft  I quelque  titre,  ccft  celuy  de  leurs miferes : 
r ' Les  autres  font  dans  un  grand  jour/iù  quel- 
quefois 
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quefois  ils  brodent  plus  qu'ils  ne  luifent  ,8c 
(ans  le  connoiftre  eux-mefme* , ils  fe  font 
connoiftre  à tout  k monde, feiiânt des hi- 
lloires  de  leur  vie  , St  des  fables  de  leur  for- 
tune: Les  autres  apres  s’eftre  cachez  long- 
temps comme  ces  rivières  qui  font  un  grand 
chemin  fous  terre,  lé  produifent  aux  yeux 
des  hommes,  & fe  font  renommer  par  des 
advantures  nompareilks,  tirans  des  rayons 
de  gloire  de  leur  propre  obfcuritc.  C’eftcc 
qui  eft  fort  apparent  dans  ce  narré,  que/ay 
maintenant  à vous  déduire . où  vous  verrez 
des  commencement  incertains , desprogrez 
brouillés , & de*  iiïitës  trcvheureufcs. 

Clodoalde,un  Seigneur  de  marque,  & 
des  plus  qualifiez  du  Royaume  de  Dannc- 
rrurck  , où  il  avoir  autrefois  tenu  les  reines 
d’une  grande  Piovince , eftoit  veuf  & pcrc 
de  trois  enfans , dont  deux  hty  avoyent  eflé 
ravis , c’eft  à Ravoir  un  fils  appelle  premie- 
remen-  du  nom  de  fon  pere,  Si  depuis  Ifchi- 
tion  , & une  fille  nommée  Hildegardc:  le 
fils  fut  enlevé  par  des  Corlàiies,  recouvré 6c 
nourry  par  des  Bergers,  dei  quels  ayant  ap- 
pris quelque  chofe  allez  obfcurement,tou- 
citant  fon  extraction  , il  luy  prit  envie  de 
courir  le  monde  avec  Fauftin  ,1e  fils  du  Pa- 
rtent qui  l’avoir  ellevé , & cous  deux  le 
trouva  ns  dans  dÎYcrfes  rencontres  firent  des 
merveilles. 

La  fille  eftant  environ  aagée  de  lépt  ans, 
fur  prife  par  l’artifice  de  quelques  Preftres 
des  Idoles , pour  fervir  de  V diale  au  T cni- 
plcd’Irminlul,  au  pays  des  Saxons,  où  l'on 
commettoit  de  grandes  abominations  : car 
l’on  y fàcrifioit  des  hommes , pour  repaiftre 
des  lyons  8e  des  ours , qui  citoyen:  gardez 
dans  ce  mefme  lieu:  Le  troifiefine  fils  de 
Clodoalde  eftoit  lacinthe,  itir  lequel  tom- 
ba ie  fort  pour  efbre  fâcrifié  dans  le  temple 
de  cette  fundle  idole  ; mais  ce  malheur  fur 
diverty , comme  vous  entendrez,  par  les 
armes  victorieufès  des  François,  qui  ren- 
verferent  l'idolâtrie , & firent  naiftre  des  fé- 
licitez nompareilles  en  cét  affaire,  apres  une 
grande  confuiion  de  diverfo  calamitez. 

le  vous  demande  icy , mon  Lcéleur , que 
comme  cette  Hiftoirc  aboutit  à monllrcr 
le  triomphe  de  la  Croix  fur  les  relies  de 
l'impiété , qui  ié  trouvoyent  encore  dans 
f Europe,  vous  ne  couriez  point  ces  lignes 


Charlemagne.  1 1 cy 

par  forme  d’une  délégation  fterilc  : mais 
que  vous  y admiriez  les  obligations  que 
vous  avez  au  Sauveur  du  monde , qui  vous 
a rerirédo  La  iérvitude  des  Démons.  Je  vous 
demande  que  vous  y contempliez  le  pré- 
cieux don  qu'il  a fait  à la  France,  prenant 
fes  armes  6c  fes  Fleurs-de-Ly  s , pour  les  ren- 
dre les  vrais  infbumens  de  & gloire , en  fof- 
citant  enfin  Charlemagne,  un  Monarque 
tres-puillànr , pour  brifèr  la  telle  des  idoles, 
comme  noftre  Louis  à fon  imitation , puri- 
fie tous  les  jours  fon  pays  infeélé  d’un  mar- 
tel venin  de  l'herefk , tant  par  l’innocéce  de 
lés  mains , que  par  le  bon-heur  de  fes  armes. 

Le  Sage  a tres-bien  dit  .que  l'idolâtrie 
eftoit  la  caufe,  le  commencement  8c  la  fin  de 
tous  les  maux  ; car  de  là  venoit  la  furieufe 
guerre  de  l'ignorance , i’illufîon  perpétuelle 
de  la  vie , la  confufion  de  toutes  choies,  l’ou- 
bliance  de  Dieu , la  corruption  de  la  nature, 
3e  enfin  un  defborderoenc  de  Iang,defa- 
crileges , & d’impudicitcz. 

C'dl  merveille  comme  cette  perte  ayant 
commencé  peu  de  temps  apres  le  deluge,  8c 
ayant  couru  toutes  les  régions  du  monde, 
n'eftoit  pas  encore  du  tout  efteinte  du 
temps  de  Charlemagne , qui  eftoit  huïcl 
cens  ans  apres  la  naillance  du  Fils  de  Dieu  : 
mais  comme  l’elprit  malin  avoit  talché  de 
dreflèr  ce  piège  des  le  commencement 
du  monde,  tl  le  vouloir  maintenir jufoues 
à la  fin,  eftimant  que  c’cftoit  le  n«f  & la 
îiaifon  de  fon  Empire. 

Je  n’ignore  pas,  que  les  hommes  fçavans 
font  en  difputc  touchantla  premiers  idole 
qui  fut  jamais  au  monde.  S.  Cyrile  penlé 
que  ç'aefté  une ftatuëde Jupiter conlacrée 
par  Cecrops  Roy  des  Athéniens.  Dydirne 
St  S.Hierofme  en  attibuent  i’in  vertâon  à un 
Roy  de  Crete  nommé  Melilfée.  Diodore 
& Eufebe  aux  Phrygiens.  Les  Atlantes  peu- 
ples d'Afrique,  lé  vantent  fur  tout  de  l'an- 
tiquité de  leur  Dieu,  qu’ils  appelloyent  de 
melme  nom  que  le  Ciel.  Porphyre  penlé 
que  le  commencement  de  la  rcligionPayen- 
ne  eft  venu  des  Phéniciens  Mais  Ammoine 
eftimefort  probablement,  quek première 
Idole  à elle  celle  de  Nembroth , don:  il  eft 
parlé  dans  i'Elcriturc,  lî  ce  n clique  lûivant 
k rapport  de  Fulgcn.e , nous  diuons  qu’un 
Synophanes  Egyptien  de  nation,  ayant 
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; Mn.  perdu  fon  fils , confiera  tout  le  premier  une  faire  d’eftranges  «rages  fur  la  perfonne  de 
ibtuc  de  la  douleur.  Il  feroit  plus  expédient  ce  pauvre  Seigneur , & fur  tout  le  pais , s’il 
de  fijavoir  la  dernière  que  fa  première  de  ne  fc  mettoit  en  devoir  de  luy  rendre  une 
ccs  abominations:  l'opinion  la  plus  probable  prompte  fatisfacüon.  Et  ce  qui  fit  croire 
eft  qu'elle  commenta  bien-tort  apres  la  tour  que  ces  menaces  ne  fcroyem  pas  lins  eftoft, 
de  Babel  ; & que  les  Babyloniens  &c  Egy-  c’cft  <jue  Cksdoalde  fe  trouva  fubitement 
ptiens  en  furent  tous  les  premiers  intentez , frappe  d’un  efblouifîètnent  qui  luy  ofta 
tt  Tar»-  Les  anciens  peuples  des  Gaules  y trempe-  pour  un  temps  i'uiâae  desyeux. 
miiScjiln-  rent  bien  avant,  car  les  Démons  leurren-  Cét  efprit  qui  cftoit  allez  fort,  fc  trouva 
ixntnmt.  tfeyent  des  Oracles  dans  des  chefnes  8c  des  tellement  accablé  de  fuperftition,  que  & 

^acuës  « ils  en  eftoyem  venus  jufques  à cét  jettant  aux  pieds  du  fauxDieu  pour  luy  de- 
aveuglement,  que  de fàcrificr  des  hommes  mander  pardon  , ilhtdcsfupplic.monsqui 
à Taramis,  dont  l'Autel  cftoit  Cinglant  8c  tenoyent  plus  de  la  fervicudc  de  fa  frayeur, 
cruel , ainfî  qu’a  remarqué  le  Poëte  Lucan.  que  de  la  generofité  de  fon  courage.  Le  de- 
Ceft  ce  qui  fc  pratiquoit  encore  chez  les  mon  levoyanten  ellat  de  donner  tout  ce 
Saxons,  comme  nous  verrons  auprogrez  qu’on  luy  demanderoit  pour  recouvrer  fcs 
de  cette  Hiftoire:  car  il  arriva  que  Clodoal-  yeux , luy  fit  promettre  qu'il  fâcrifieroit  la 
de,ce  pauvre  pere,  apres  a voir  rodé  d»  verfes  chofe,  qui  toute  la  première  luy  viendroit  à 
régions , efbnt  tou  fours  fur  b recherche  de  la  recontre,  lors  qu'il  retourneroic  en  fa 
fes  enfans,  vint  habiter  au  pais  de  Saxe,où  il  maifon.  Il  expérimenta  bien-toft  la  temeri» 
avoir  quelques  alliances:  Et  comme  il  rc-  te  de  fon  vœu  dans  le  malheur  de  cette  oc- 
cherchoit  un  divcrtifî'ement  pour  adoucir  currence , car  fon  fils  Iacynthe , qui  cftoit  le  Douloti- 
lcsfcntimens  de  fon  malheur, U Ce  plaifoit  af-  fcul  objet  de  fes  penféesA  l'unique  fupport  reufe  reo- 
fezfouventàlaclialTe,  où  il  avoit  bien  au-  de  la  caducité  de  ton  âge,  entendant  qui!  concrc- 
ont  d’ardeur  que  de  dextérité.  cftoit  party  du  logis  pour  aller  àlachaüê, 

Chiffe  de  Or  il  avint  un  jour  que  pourfuivant  afTez  ne  manqua  pas  de  luy  venir  audevant , avec 

Clodoal-  chaudement  un  fanglier,  il  entra  dans  une  des  gaillardifcs  de  jeunelle,  8c  desaliegref- 
boisdMr-  8rantk  & épaiffe  foreft.qui  donnoit  bien  de  fes  cxcefîives. 

tutoful."  *"orTeut  à lavoir  ( car  de  vray  c'cftoit  un  Ce  pauvre  pere  qui  avoir  défia  fermé  les 
repaire  de  démons,  où  l'on  avoir  feit  quan-  deux  portes  des  yeux , au  fpeétadc  de  les 
cité  de  fàcrifîces  fânglans  :)  8c  làfè  voyoit  calamitez,  tenoit  encore  celles  des  oreilles 
encore  une  grande  Idole  de  bronze  qu'on  trop  ouvertes  i (ôn  defaffrecc  qui  fit  qu  en- 
avoit  dédiée  à une  fauflè  divinité , fous  la-  tendant  la  voix  de  lacinthe,  il  blêmit  d’hor- 
quelle  ce  fanglier  de  hazard  s’alla  ranger,  reur,  & jettant  un  profond  foufpir  il  ne  dit 

Ceux  qui  accompagnoycor  pour  Tors  autre  chofe , fi non , C'eft  rtmfüs  ,jt  fûts  mnt.  Combat 
Clodoalde , ne  manquèrent  pas  de  luy  don-  la  douleur  eftoutfam  pour  lors  le  relie  de  dc  P,c'é 
ncr  advis  que  c’cftoit  la  forcit  & l’Idole  fcs  paroles.  D’autre  part  le  petit  lacinthe  p^'sc'le 
d’Inninful,  K qu’il  n’eftoic  pasperrois  de  voyant  fon  pere  aveugle,  8c  confideram  le 
chaffer  en  ce  lieu  : Mais  luy,  (bit  qu’il  negli-  déplaifîr  qu’il  avoit  pris  à l'heure  de  fon  arri- 
geaft  les  fu  perdit  ions  d’un  pats  ou  il  n’eltoit  véc/imagina  qu’il  eftoit  la  caufe  dc  ce  mal- 
pas  encore  bien  naturalile  , foit  qu'il  fuft  hettr , & jetra  des  cris  fi  pitoyables , qu’il  ti- 
charmé  des  plaîfirs  de  la  chaflè,  ne  laiflà  roic  bien  de  la  compafuon  des  afliftans , 8c 
pas  dc  palier  outre , 8c  rua  le  fàngÜer  de  là  faifoit  retentir  toute  la  foreft.  Jamais  on  ne 
propre  main,  dont  il  coupa  la  hure,  & la  vit  l’hiftoire  de  Jephté  mieux  reprefentée: 
monftra  par  bravade.  ce  petit  innocent  fe  tenoit  attacné  ferme- 

Sur  ces  entrefaites,  comme  c’eftoitcho-  mentaux  genoux  de  fon  pere,  le  fuppliant 
fc  allez  couflumiere  aux  malins  efpritsde  par  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  religieux  8c 
_ parler  par  les  Idoles,  &decauferlesfterili-  de  plus  augufte  au  monde,  dc  luy  décla- 
rez des  fàifons,  8c  les  maladies  des  corps,  on  rer  le  remede  qu’on  pouvoir  apporter 
entendit  fortir  de  cette  ftaruë  une  voix  ef-  pour  & guerifon , ou  bien  de  fc  venger  fur 
froyable  & menaçante,  qui  promenoir  de  luy,  8c  de  le  maftâcrer  d'un  javelot  qu’il 
..  1 tenoit 


^ôl 


tenoit  encore  en  (a  m.iin , luy  promettant 
qu’il  conduiroit  le  coup , & qu’il  ouvriroic 
largement  la  poiâi  ine  au  fer , qui  ne  trou- 
verait que  trop  de  place  au  coeur  d’un  par- 
ricide. 

Mais  l’infortuné  Clodoalde , qui  fentei: 
là  defl'us  les  plus  horribles  convullîons  de 
cœur  qui  pourroyent  cftre  imaginées , ca- 
choit  la  playe  tant  qu’il  pouvoir,  comme 
celuy  qui  appreliendoit  plus  le  remède  que 
le  mal  mefme  : Oc  fait , que  le  pere  & le  fils 
furent  long-temps  dans  un  combat  de  pie- 
té, qui  donnok  des  larmes  aux  plus  infen- 
fibles,  & de  l’admiration  a tout  le  monde. 

Enfin  Clodoalde  s’cAant  un  peu  retire 
àTefcart,pour  conférer  avec  l'es  amis  qui 
l’avoyent  accompagne  à ia  châtié  , lur  ce 
déplorable  accident  , comme  il  vit  que 
ceux-cy  qui  eAoycni  bien-ailes  d’envoyei 
la  grele  fur  le  champ  de  leurs  voifins  pour  le 
délivrer  du  péril , s echauffoyent  à luy  per- 
lûader  d’accomplir  promptement  ce  dou- 
loureux (âcritice , il  s en  picqua  bien  fort, 6c 
conte  liant  avec  eux  de  paroles  allez  bnif- 
que5, quelques-unes  volèrent  aux  oreilles 
de  Jacinthe,  qui  entendit  incontinent  le 
nœud  de  l’affairc,&  s’offrit  d’une  très-fran- 
che volonté  pour  eftre  (àcrifié.  Mais  le  pe- 
re s’cAmunt  tant  plus  obligé  àconferver 
une  vertu  qu’il  voyoit  fe  vouloir  perdre 
pour  luy,  courut  à ton  fils,  l’amour  qui  n’c  A 
que  trop  clair-voyant,  fupplcant  le  defauc 
de  l'es  yeux , & luy  fit  de  il  fortes  chailnes 
de  lès  deux  bras , en  le  tenant  tres-efirokte- 
ment  embraflè , qu’il  femble  que  la  mon 
n’efioit  pas  allez  forte  pour  rompre  des 
nœuds  tiifus  par  une  fi  grande  charité  : ]1 
luy  dilbit  en  pleurant  ; 

Jacinthe, mon  tres-cher fils, imaginez- 
vous  que  je  fuu pere , (J  nen  pas  un  ro- 
cher-, Jgue  y ay  tous  les  fentimens  que  la 
nature  peut  donner  en  femblablcs  acci- 
dent : vous  /cave z,  comme  voftre frere 
atfnc  (jr  voftre [sur,  m'ont  défi  a ejlc  ra- 
vis en  leur  bas  âge,  pour  combler  Us  re- 
grets que  j’ avots  de  la  more  de  voftre  me- 
re.  fous  n'ignorez,  pas  comme  vous  refte  ~ 
fcul  de  ce  piteux  naufrage , Cr  que  vous 
Tome  fl.  j 
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tenant  entre  mes  bras , il  me  femble  que 
je  tiens  un  aix  brtfc  d un  vaijfeauqui 
portoit  tous  mes  treforr.le  voyais  rever- 
dir en  voftre  enfance  toute  l'cfperance  de 
ma  pofterite:  le  voyois  unappuy  furie 
penchant  de  mes  années:  Enfin  j'y  voyois 
mon fang  (fi  ma  chair:  & puis  que je  don- 
ne voftre  vie  pour  m ’ acheter  desyeux  : 
que  je  vous  jette  tout  vivant  au  tom- 
beau, & que  de  voftre fang  je  me  face  un 
collyre, pour  joùyr  d une  cruelle  fante\rj 
d une  vie  plus  infâme  : Non  mon  fils , 
laiJfez.-moj  pluftoft  mourir  dans  mes 
miferes , au  fi  bien  me  voila  de/ia  ran- 
ge comme  aux  portes  delà  mort. 

Ce  bon  aveugle  en  diCint  cecy.s’cfforçoit 
de  faire  un  bain  de  les  larmes  à ia  pitoyable 
victime,  pendant  que  les  autres  luy  en  pre- 
paroyent  un  de  fang,  8c  ne  fut  pofliblc de 
l’appailèr  devant  que  Jacinthe  luy  cuA  pro- 
mis , que  rien  ne  le  ferait  fins  lôn  coniento- 
ment  j Toutefois  l’enfant  fe  voyant  libre , 
cfqui  va  doucement,  avec  intention  de  voir 
les  Pi  «Ares  des  Idoles  & moyenner  avec 
eux  (à  liberté  : Mais  Clodoalde  qui  l’cuA 
toufiours  voulu  tenir  comme  incorporé  fur 
foy-mefmc,  s’appercevant  qu’il  s’cAoité- 
carté,  entra  dans  des  finies  d’une  douleur 
inconlolable. 

Cependant  quand  on  vint  à traîner  avec 
IcsSacrilîcateurs  l’affaire  du  fuppltant, com- 
me les  prétextes  de  dévotion  (ont  toufiours 
les  plus  inexorables,  ils  le  raidirent  fort  aux 
voyes  les  plus  fanglanies,cAans  appuyez  en 
cette  affaire  par  un  peuple  timide  & hebc- 
tc  , qui  n’avoit  poinc  ae  plus  impétueux 
mouvement  que  celuy  que  luydonnoitla 
lupeiAition;  On  prend  ce  pauvre  agneau» 
& luy  met-on  la  main  fur  le  collet  pour  le 
difpoler  au  lâcrifice  , avec  tant  d ardeur 
quilfèmbloit  qu’on  devoir  acheter  leSo- 
eil , le  vent , la  pluye , 8c  la  fertilité  des  an- 
nées par  l’cffulîon  de  Ion  làng. 

ArK  Aons  un  peu  icy , mon  Lecteur , & 
lonfiderons  en  pallànt  la  ty  rannie  de  la  fu- 

Eerfiition,cuii  lorge  d’i. ombles  chailnes  à 
i lib.rté  des  hommes,  laifiint  palier  des 
Q^_  ci  i mes 
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crimes  pour  des  aftions  de  Religion  > & 
repdant  le  mal  immortel  fous  les  couleurs 
d’une  faillie  pietc. 

On  a veu  des  tyrans  qui  ont  fait  des  ef- 
forts tres-inj  allés  iur  les  perfonnes  libres , 
comme  un  Bafilide  DucdeMofcovieaqui 
commandoit  à (es  peuples  de  luy  apporter 
pour  tribut  des  verres  defueur.fk  des  roài- 
gnois  en  Hy ver  j 8t  un  Aékolin , lequel  de- 
lendoit  les  larmes  aux  atiligez.qui  font  tou- 
tefois les  voyes  les  plus  douces  & les  plus 
rnilbiinables  que  la  nattlre  ait  trouvé , pour 
la  defeharge  d’un  coeur  noyé  d'amertumes. 

Si  eft-cè  que  ces  cruautez  n’ont  jamais  é- 
ga'.é  les  rigueurs  d'unefpritfuperftitieux, 
qui  iért  à ioy-msfme  d'eduftàut,  defup- 
plice  & de  bourreau , ptnfant  avoir  accotn- 
ply  un  grand  lacritîce^uand  il  s’eft  fait  l’in- 
Jl,  ornent  de  fa  ruine.  Qui  n’auroit  horreur 
d’entendre  que  les  Sommes  ayent  pû  per- 
fuader  aux  hommes,  que  de  mettre  le  cou - 
lleau  dans  la  gorge  tie  leurs  enfansSc  arrou- 
fer  les  idoles  dclenrfing,  s’cftoitunfaiâ 
qui  meritmt  des  couronnes , & qui  devoir 
traifner  apres  foy  l’imitation  de  la  pofterité. 

Nous  fçavons  à prefent  que  le  vœu  doit 
avoir  trois  conditions, la  juflice, le  jugement 
Pc  la  vérité  : la  jufti-c, parce  qu’il  doit  dire 
de  chofes  pilles  8 C lcgi.i mes , & panant  qu  i 
voue  un  crime,  comme  firent  lesjuifs , pro- 
mettant de  ne  boire  ny  manger  qu’ils  ri  eufi- 
fent  tué  fainél  Paul , commet  une  double 
mefchanccté,  & s’ilexecutc  fon  vœu  il  en 
fait  ut»  troiltofra:  : Le  jugement, d’autant 
que  ce  voeu  doit  dire  accompagné  decon- 
noillance , de  de'  iberation , de  difcrerion,de 
libe.té  .n’cllnm  pas  raifonnable  de  procé- 
der i l’aveugle  en  une  chofe  de  fi  grande 
importance  : La  vérité,  entant  qu’il  doit 
eftrc  fait  feulement  au  vray  Dieu- 

Voila  comme  la  loy  du  Sauveur  fc  termi- 
ne en  desfervices  raifonnables  -,  tuais  celle 
des  démons  noué  des  a cl  ions  très  impies 
avec  des  noeuds  d'une  nscdlité  qui  n’admet 
point  la  modification.  Il  n’y  a perfonne  qui 
défende  le  fan»  de  cc  petit  innocent , mais 
tous  penfent  clpandre  fans  crime  cc  qui  a 
elle  voué  fans  r.sifon.  Si  on  objeéle  icy  l’c- 
xemp'c  dcjephté^jtii  fit  le  rncfme  vccu  que 
Clodoald;,on  répon  i qu  : la  promelfe  fut  ti- 
ns témérité  , 6c  l'acconipliflcment  un  grand 


crime  félon  la  decifion  qu’en  donne  fainél 
Jero’me.  Ainfi  Lyran  en  la gloflé qu’il  a fait 
fur  l’Efemure,  fuivant  en  cecy  la  pluiparc 
des  Docteurs  Hcbreux  i tieiÿ  que  La  fille  de 
Jepté  ne  fut  point  ûcrifiée:  mais  bien  enfer- 
mée dans  un  Monallere  à perpétuité , où 
elle  gardon  G virginité , vacquant  aux  priè- 
res, aux  jeufncs  8c  aux  aulleritez  des  N aza- 
reens , 8c  n’eftant  veuë  de  fes  parais  que 
quatre  foi*  l’année.  Cela  fe  pourroit  aucu- 
nement inférer  du  texte  Hébreu:  mais  d’au- 
tant que  Tertulien,  (àinét  Auguflin,  fainél 
Hicrofne , fainél  Epiphanie,  fainél  Chrifo- 
flome , Theodoret , & un  fi  grand  nombre 
des  Peres  anciens  concluent  aurcc!  Sacrifi- 
ce, je  trouve  que  ces  anciennes  opinions  ne 
lé  peuvent  heurter  qu'avec  témérité 

Mais  pour  cela , ce  qui  avoir  elle  fait  fans 
loy  ny  raifon,  nedevoit  paflér  en  exemple  : 

N eantmoins  les  démons  avidesdu  lang  hu- 
main , perfuadent  lauifement  à leurs  Pre- 
(lres,qu:  la  p'us  grande  mifericorde  qu’ils 
pourroyent  apporter  en  cette  affaire,  c’e- 
îloit  fe  rendre  bien  crue's , ce  qu'ils  firent > 
condamnant  tous  iepetitjacintheàla  mort. 

Comme  la  vidime  s’appreftoit,  quelque 
N'oblefîè  fe  difpofoit  à la  délivrer,  &en- 
tr’aucre*  voicy  deux  Cavaliers  qui  arrivent 
à cette  forefl;  d’Inninful , aixlTi  à propos  que  dclivrm- 
s’ils  euflent  efté  des  Anges  gardiens  du  ce  de  Ja- 
pere  Se  de  l’enfant:  L’uneiloir  Ifehyrion,  ciothe, 
qui  allott  courant  le  monde,  pour  Ravoir 
de  certaines  nouvelles  de  fon  origine  -,  8c 
l’autre  Fauft in  fen  compagnon.  Il  y avoir 
dciîa  quelque  temps  qu  rs  fejoumoyent 
dans  le  pays  de  Saxe,  y trouvant  maûere  de 
faire  de  beaux  faits  d’armes,ce  qui  les  avoit 
mis  en  creance  dan  s l’efprit  des  loldats. 

Tout  à l’entrée  du  bois  ils  curer»:  une  jJ'j.,",* 
rencontre  allez  effrange  : car  comme  la  p,,fo;l. 
nuid  coounençoi:  à dérober  la  lumière,  ils  mer. 
apperceurent  une  créature  mou  vante  dans 
Quelques  haiiiers  : Ce;a  fit  que  Fauflin , qui 
cfloic  touiîours  allez  prompt  de  la  main,  ju- 
geant que  c’dloit  une  belle  fa' ivnce,  déco- 
cha uns  fléché  qui  caufa  de  l’efféeticar  in- 
continent i’s  virent  fôrrir  un  homme,  lequel 
1 outre  qu’il  eftoiï  défia  bien  défiguré  par  les 
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pliant  inftammçnt  qu'il»  achevaffen:  leur  i 
coup  Mais  eux  qui  en  avoyent  bien  d’hor- 
reur & de  la  compaflion  , apres  ltiy  avoir 
cftanché  le  làngSc  bandé  fa  playe  qui  eftoit 
allez  legere  , le  tirent  un  peu  comter  de  fes 
nouvelles , furquoy  ils  apprirent  qu’il  avoit 
autrefois  elle  bon  loldat , 8 c porte  les  arme* 
dans  la  Thrace  fous  un. certain  Mammu- 
chan  , dont  ilfaifoit  une  merveilieufe  elli- 
me.  Que  depuis  là  mort  il  avoit  voyagé  en 
divers  pays , qu’apres  avoir  efté  pris  a une 
rencontc , on  l'auroit  vendu  pour  donner 
du  patlc-icmps  au  peuple  dans  un  combat 
de  belles  farouches,  oufervir  daviÔimeà 
quelque  Idole  : Qu’ellant  tombé  entre  les 
mains  des  Sacrificateurs  d'Irminfu! , il  avoit 
efté  mené  jufqucs  à l’autel,  avec  un  grand 
nombre  d’autres  priiônnicrs,  pour  eftre  im- 
molé : mais  qu’il  s eftoit  fauve  par  le  moyen 
d'un  amy  qui  luy  avoir  rendu  ce  bon  office, 
8c  qu’attendant  la  commodité  de  s'embar- 
quer fur  la  mer  Germanique,  il  eftoit con- 
traint d'errer  parmy  les  tordis  comme  un 
pauvre  loup , ne  s’ôtant  fier  à perfonne,  tant 
il  avoitpeur  d’eftre  repris,  8c  ramené  au  lieu 
où  il  ne  rentreroir  non  plus  qu'au  ventre  de 
làmerc  : car  il  adjouftoit  que  de  voir  feule- 
ment l’Idole  d'Irminfu!,  & les  (àcrifices  fan- 
glans  qu’on  faifoit  à fes  Aurds,  où  l’on  maf- 
tacroit  des  hommes  8c  des  cnfans,c’eftoit 
un  fpeélacle  fi  affreux,  qu’il  eftoit  capable 
d’arracher  du  corps  unearne  quitiendroir 
moins  à La  chair  que  la  tienne. 

D’abondant, il  les  advertit  qu’il  couroit 
un  grand  bruitjqu'il  le  devoit  tan  e le  lende- 
main un  ûcrificc  fort  Iblemnel  d’un  enfant 
de  mailbn,  qui  efloit  infiniment  regretté. 
Ces  Cavaliers  fe  piquèrent  là  dell’us  d’un 
aiguillon  de  gloire , 8 C prirent  reiolution  de 
le  délivrer  •-  mais  celuy-Cy  qui  les  confide- 
roit  comme  jeunes  hommes  bien-laits  8c 
de  grande  efperancc , leur  difluada  fort  cet- 
te entreprife,  qu’il  jugeoit  avoir  lin  péril 
bien  certain,  & une  viétoùe  ties-inccrtai- 
ne:  Et  comme  ils  monftroycnt  ne  faire  pas 
beaucoup  d'eflime  de  fes  raifons , iladjou- 
fta,  qu’ils  n’avoyent  pas  feulement  àcom- 
batre  contre  les  hommes  , mais  contre  de- 
belles  farouches,  qui  faifoyent  un  corps  de 
garde  à ce  prophane  Irminlu!  , 8c  que  jes 
Lyons  ne  faifoyent  poinc  de  dillinétion  en 
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tre  la  chair  des  Paylàns,  8c  celle  des  Gen- 
til-hommes. Ce  qui  eftoit  capable  d’arre- 
fter  les  plus  hardis , enflammoir  davantage 
là  jeune  valeur  de  ces  braves  guerriers,  de 
iorre  que  s’eftans  retirez  en  une  petite  ca- 
bane que  leur  enfeigna  ce  loldat  pour  y 
palier  [a  nuit,  ils  conclurent  que  le  lende- 
main au  matin  ils  termineioyent  l’affaire. 

Ce  projeâ  ne  leur  fcmbloit  point  témérai- 
re, car  ils  s'imaginoyent  qu’il  n’y  avoit  qu'à 
torcer  une  aflémblee  de  Preftres  d'idoles , 
affiliez  de  quelques  gardes  allez  chétives, 

& que  lors  que  le  coup  feroit  fait,i's  avoyent 
allez  d'intelligence  dans  la  Nobleffe  du 
pays  pour  donner  ordre  à leur  feureté. 

Le  Soleil  leur  fembloit  eftre  trop  paref- 
leux  ce  jour  là,  tant  ils  avoyent  halte  d’en- 
trer en  lice  : 8c  comme  ils  regardoyent  de 
toutes  parts  en  attente  de  ce  beau  fpcétacle, 
ils  découvrirent  de  loin  tout  l’appareil  du 
(àcrihcc , qui  Ibrtoit  du  chafteau  pour  en- 
trer en  la  foreft.  Tout  cela  refembloic 
mieux  quelque  ailèmblée  de  Sorciers,  qu’u- 
ne pompe  deReligion.Certains  enfans  allez 
mal  faits  marchoycnt  devant , 8c  eftoyent 
vcftus  de  tuniques  noires , portans  qui  des 
flambeaux  , qui  des  encenloirs  entre  les 
mains.  Apres  venoit  un  Sacrificateur, qui  te- 
noit  un  vafe  rond  plein  d’eau,  comme  pour 
faire  monftre  de  l’un  des  plus  nccellaires 
des  elemcnsjPuis  deux  autres  lôuftenoyent 
fur  leurs  efpaules  un  petit  Autel  d’argent, où 
il  y avoit  des  grilles^  travers  lefquellcs  pa- 
roillbit  le  feu  (acre  qui  eftoic  dedans. 

Le  pauvre  J acintlie  dévoué  à cét  office  fi  Appareil 
funebre  tenoit  le  milieu, 6c  monftroiten  lôn  de  lacrifi- 
maintien  une  contenance  allez  affeurée.  ils  ce- 
l’avoyenc  habillé  d’.un  habit  de  fatin  blanc, 

8c  luy  avoyent  mis  une  couronne  de  fleurs 
fur  la  telle , ce  qui  le  failoit  paroiftre  entre 
ces  miniftres  d'irminful , comme  l’cftoille 
du  jour  fur  les  tenebres  de  la  nuiéf  .Derrière 
luy  un  homme  veftu  d'une  robe  volante  de 
fine  toile  fans  manches,  raonftroit  l’cfpée 
nue  qui  de  voit  trancher  la  telle  à la  déplo- 
rable viélinie. 

Deux  ou  trois  pas  en  arriéré  paroiiloit  la 
Preftreflè  Hildegarde , douée  d'une  fineu- 
lierc  beauté,  qui  eftoit  parée  ce  jour  là  au- 
ne robe  toute  couverte  de  riches  broderies, 
ayant  les  cheveux  cfpars , 5c  le  fommet  de 
Q^i  la 
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la  telle  couverte  d'une  petite  mitre.  Elle 
portoit  de  furplus  un  grand  plat  d’argent 
avec  des  cizeaux  dorez  ..pour  couper  le 
bout  des  cheveux  de  celuy  qu'on  alloit  im- 
moler. Quand  le  raton duSoleüvioràba- 
tre  fur  la  blonde  treilc , & fur  l’elclat  de  fon 
accouftrement,  elle  fut  veuë  comme  un 
aftre,  tant  elle  cftoit  couronnée  de  lumiè- 
res: maisaurefte,  elle  avoir  une  démarche 
négligée , & un  vifige  abbatu , qui  témoig- 
nent allez  l 'horreur  que  fon  cœur  avoit  con- 
ceu  de  ces  deteftables  làcrileges.  De  la  mar- 
choit  le  Pontife  avec  une  majefte  fortaf- 
freufe,  fuivy  d’un  allez  grand  nombre  de 
Preftres  lànguinaires , qui  devoyent  avoir 
part  à cét  horrible  minifterc. 

Les  Cavaliers  s’eftans  mis  en  cmbufcade, 
ne  manquèrent  pas  de  fondre  comme  des 
aigles  fort  à propos  fur  la  proyc , 6c  faire  un 
effort  pour  enlever  l’enfant  Sur  quoy  quel- 
ques gardes  qui  environnoyent  le  Pontife 
pour  la  (curete  du  lacrifice,  firent  conte- 
nance de  leur  vouloir  refiller,  mais  comme 
ils  fe  fcnttrent  dés  le  commencement  du 
combat  (î  mal  menez,  qu'on  vit  Yoltr  quel- 
ques bras,  ils  fe  retirèrent,  eftans  auflt  ava- 
res de  leur  làng , que  prodigues  de  celuy  des 
innocent  Là  deüus  la  contufion  fe  mit  dans 
les  cfprits  aufli  bien  que  dans  l’ordre  de 
cetre  funefte  proceffion , chacun  penlànt 
déformais  plus  à fauver  fa  vie  a la  faveur  de 
fes  pieds,  qu’à  contenter  fà  fijpeiftition: 
l’affaire  cftoit  expédiée , n’euftêftéqueces 
Pontifes  enragez  fe  jetterent  à corps  perdu 
fur  la  vlftime , criant  8c  heurlant  d’une  fa- 
çon fort  honible  Néanmoins  comme  ils 
ne  pouvoyentrclîûer  à la  force  de  ces  deux 
enereux  lvons,  le  grand  Pontife  fe  fervant 
'artifice,  leur  dit, qu’ils n’auroyent point 
d’honneur  de  ravir  ce  jeune  homme  en  la 
façon , mais  que  s’ils  vouloyent  emporter  la 
palme  de  bonne  guerre,  il  falloit  félon  la 
couftume  du  pays  encrer  au  combat  avec 
les  beftes  fàuvages  qui  gardoyentlaforeft 
du  Dieu.  Les  Cavaliers  qui  craignoycnt  que 
preilànt  davantage  0:1  n’eftouffaft  le  petit 
Jacinthe  entre  leurs  mains,  fkquiavoyent 
un  extreme  defir  de  ne  refufer  aucune  oc- 
cafioit  qui  pourtoit  fignaier  ietrrs  armes, 
acceptèrent  franchement  les  conditions, 
de  forte  que  ce  combat  de  beftes  futcon- 


clud  & remis  apres  difner.  C’cftoit  un  exer- 
cice fi  ordinaire  à cette  nation  , qu'on 
en  trouvoit  qui  fevendoyent  de  leur  plein 
gré , pour  donner  ce  contentement  au  peu- 
ple: les  autres  y alloyent  par  unefurieufè 
ambition  de  gloire , fans  confiderer  le  péril. 

Comme  le  bruit  én  fut  efpandu , les  lices, 
fe  trouvèrent  bordées  d’un  grand  nombre 
de  fpeétateurs,  qui  eftoyent  extrêmement 
ailes  de  contempler  le  péril  de  ces  eftrangers 
dans  la  feureté  de  leur  perfonne.  Le  Pond- 
fe  avoit  fà  place  en  un  lieu  fort  eminent , & 
d’autre  cofté  Hildegarde  parotflfok  entre 
les  Dames  comme  un  riche  diamant  entre 
les  pierres  communes.  Elle  avoir  commen- 
ce dés  ta  première  rencontre  à concevoir 
une  grande  eftinie  de  la  venu  de  ces  deux 
Cavaliers , mats  quand  elle  vit  le  brave  lf- 
chyrion  fauter  hardiment  fut  l’arene,  & 
attendre  d’un  pas  ferme  le  péril  que  les  au- 
tres ne  pouvoyent  regarder  làns  tremble- 
ment, ce  fut  alors  quelle  reflèntir  des  affe- 
ctions bien  tendre,  pour  fa  perfonne:  Et 
l'on  remarqua  vifiblement  durant  tout  ce 
fpcétadc,  les  divers  mou vemer»  de  fon  vi- 
fige , qui tantoft  prenoit l'incarnat , tantoft 
les  pafles  couleurs,  tantoft  levoit  les  yeux 
devers  le  Ciel,  de  forte  qu'elle  expérimen- 
tait un  bien  rude  combat  en  (fon  ame , pour 
celuy  quelle  n’a  voit  jamais  connu. 

On  laiiha  premièrement  un  grand  ours, 
qui  s’eftnnc  lève  fur  pieds  faifoit  contenan- 
ce de  vouloir  colleter  Ilchyrion , mais  l’ex- 
cellent champion  rabatant  avec  une  gen- 
tille foupleflê  de  corps  la  première  pile, 
jugea  que  comme  cét  animal  cftoit  fort 
(bible  de  telle,  il efloit bon  de l'cflourdir , 
ce  qu’il  exécuta,  fautant  promptement  filr 
luy , & le  montant  comme  un  cheval,  il  luy 
donna  quelques  feroufiis , dont  l’ours  fe 
trouva  tellement  effaré,  qu'il  courut  plu- 
fietirs  fois  i’amphiteatre  auiii  ville  que  h 
remplie:  Surquoy  de  grands  cris  s’etleve- 
rent  de  toutes  part, , le  Cava'ier  demeurant 
au  relie  fort  afiêuré , & pourfuivant  vigou- 
reufetnent  la  befte , qui  s’en  alla  ranger  tou- 
te honteufe  à un  coin  de  l’arene , fans  qu'on 
la  peuft  aiguillonner  derechef  a entrepren- 
dre la  mefmc  courte. 

Un  autre  Ours  fut  defpefché  contre  Fau- 
ftin, lequel  il  allfomma  avec  une  nuffuë  qu'il 
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tenoit  en  la  main  droite  •,  ce  qui  ne  fut  pas 
tant  difficile  à là  valeur,  veti  que  plufieurs 
Ours  ont  efté  autrefois  tuez  à coups  de 
poing  par  les  Athlètes  dans  l’ampitheatre 
de  Rome. 

Le  Pontife  piqué  bien  extraordinaire- 
ment, cria  tout  haut  au  maiftre  de  ces  beftes, 
qu’on  mil!  en  tefte  aux  combatans  l’un  des 
plus  furieux  lyons , ce  oui  fit  blcfmir  Hilde- 
garde  de  la  peur  quelle  en  avoir.  Ce  Roy 
des  animaux  monllra  bien  au  commence- 
ment du  combat, qu’il  n'avoit  pas  beaucoup 
d’envie  d’attaquer  fon  homme  : car  il  de- 
meura long-temps  allez  efloijjné,  les  yeux 
fichez  contre  terre  ; de  fait  qu  il  fallut  qu’l- 
fehyrion  l'irritai!,  luy  jettanr  un  petit  dard , 
comme  pour  fervir  d’entrée  à ce  périlleux 
duel.  Alors  il  fe  prit  à rugir  fortement  ,&  fe 
battant  les  flancs  de  (à  queue  courut  au  Ca- 
valier , qui  luy  prefenta  l’efpieu  qu’il  tenoit 
en  main , mais  eiquivant  le  1er , il  fe  jetta  fur 
le  bois  qu’il  arracha  & mit  en  picçes  avec  les 
dents , pourtant  derechef  un  horrible  rugif- 
fanent,  qui  jetta  bien  de  Tcffroy  dans  le 
coeur  des  fpeftateurs.  Le  valeureux  Ifchy- 
rîon , apres  avoir  fait  une  prompte  démar- 
che , tira  (bn  efpée  du  fourreau , fur  laquelle 
le  rayon  du  Soleil  venant  à donner.fiteftin- 
celer  une  lueur  allez  vive  dans  les  yeux  de 
fon  adverfaire , ce  qui  commença  des  lors  à 
luy  donner  un  peu  d’eftonnement:  Et  com- 
me il  fe  fouvenoit  d avoir  oiiy  dire , que  cét 
animal  porroit  une  partie  de  fa  force  dans  la 
veuë,  il  avoit  pris  un  petit  manteau  qu’il 
tenoit  pour  lors  entortillé  autour  de  Ion 
bras , & le  développant  le  jetta  fort  heureu-  : 
fement  furies  yeux  du  Iyon,  dont  il  fe  trou*  : 
va  bien  cmbnraffade  forte  que  l’autre  choi- 
fifîant  fon  coup , luy  perça  le  ventre  de  fon 
clpée,  ce  qui  le  fit  tomber,  fe  roulant  & 
s'agitant  dans  fon  fin  g. 

On  redoubla  fur  ce  fait  les  clameurs  par 
tout  l’amphiteatre,  les  uns  crians  dejoye 
& d’applaudiflement,  les  autres  de  rage: 
car  le  Pontife , qui  à quelque  prix  que  ce 
fut  vouloir  avoir  la  peau  de  ces  clbangers  , 
rcmonllra  fort  aigrement  au  peuple:  Quion 
aveu  rue  Us  neum/forts  du  Dieu,  pur  une  très-  f 
mfolcnte  bravadt , & ijue  s'il  ne  vengeott  prom- 
ptement fa  querelle  , il  fallott  attendre  renie , 
cette  armée  la  des  ftenlilt^,  des  ravages , Ù des 
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déflations  extrêmes  t four  luy  qu’il  fecomert- 
toit  de  leur  en  donner  adns  ,&  qui  fî les  ton  fais 
nejioyem  furms  , au  moins  il  lavait  (es  mains  de 
la  tache  i un  fittg  faite  indignement  refparM 
derant  vos  yeux. 

C'eft  une  choie  effrange  que  les  motifs 
de  la  fupeiftition  vont  julques  à un  poiné! 
de  fureur , qui  ne  (ë  pourroit  pas  facilement 
imaginer.  Nous  feavons  par  l’hiftoire  de 
Diodore,  qu'une  hiricnlc  feditionfutelle- 
vce  en  Egypte,  pour  la  mort  d’un  chat  qui 
eftoit  entre  les  animaux  fierez,  que  ces  ido- 
lâtres adoroyenr , 8c  fut  importible  de  l’ap- 
paifer  autrement  que  par  le  meurtre  d'un 
Soldat  Romain  qui  avoit  fait  le  coup  fans 
y penfer.  D’où  vient  que  perlonne  n'efti- 
mera  chofe  incroyable,  lï  le  peuple  échauf- 
fé par  la  harangue  du  Pontife , à la  ven- 
geance d’un  ours  8c  d’un  lyon, excita  prom- 
ptement une  fëdition  fi  fùrieufe , que  pres- 
que tout  l’amphithatre  fondit  fur  ces  pau- 
vres Cavaliers,  fans  que  perlonne olnlt  les 
feconrir,  8c  n’y  a point  de  doute  qu’on  ne 
les  euft  déchirez  enpicçes,  n’euft  efté  que 
le  Pontife  qui  vouloir  mefnager  fon  crime , 
8c  boire  à longs  traits  la  vengeance , fit  li- 
gne qu’on  les  refervaft  pour  eftrefocrifiez. 
Si  eft-ce  qu’ils  ne  fe  rendirent  pas  ; qu’en 
marquant  avec  leurs  efoées  les  effcéts  de 
leur  courage  fur  un  tas  de  morts 8c  de  blef- 
fez  <jui  romboyent  à leurs  pieds  : mais  com- 
me ils  eftoyent  accablez  d’un  nombre  pro- 
digieux d’hommes  perdus , qui  les  environ  - 
noyent  de  tous  coftez , il  fallut  ceder  à la 
neceflité,  8c  tendre  aux  fers  des  mains  qui 
meritoyent  des  palmes  8C  des  couronnes. 

L’hiftoire  nous  porte  maintenant  à racon- 
ter une  honorable  paffion  de  la  vierge  Hil- 
degarde , envers  ces  valeureux  prifonniers, 
que  nous  ne  pouvohs  partir  fans  foire  tort  à 
ce  difeours,  6c  que  nous  ne  fçaurions  dire 
qu’avec  beaucoup  de  diferetion , y recher- 
chant plus  rinftruftion  de  nos  Leâeurs, 
que  leur  deleélation.  Si  ceux  qui  ont  confa- 
cré  leur  plumes  au  charoüi'lcment  des  o- 
reilles,8c  aux  vanitez  des  Romans,  avoyent 
une  fctnblable  hiftoirc  entre  les  mains, je 
me  perfuade  qu'ils  feroyenc  plufieurs  plats 
de  cette  aétion, 8c  fonforeroyent  des  amours 
mondaines , avec  des  penlecs  6c  des  paroles 
femblables  à ces  pelles,  lefquelles  cftans 
CL;  cor- 
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torrompttës  en  leur  naiflànce , promènent 
au  commencement  une  belle  fubftance,  & 
n’enfantent  que  du  vent.  Nous  ne  pouvons 
ny  ne  voulons  pas  mefme  eftre  difers , ayant 
dés  nos  jeunes  années  dévoué  noftrcfty le, 
auffi  bien  que  noftreamc,  aux  autels  de  la 
pureté.  Contentons-nous  de  remarquer  icy 
une  belle  doctrine  touchant  la  diverfîté  des 
amours , & la  pureté  des  vrayes  .imitiez , 
pour  fervir  d’aide  & de  guide  à celle  que 
nous  prétendons  icy  décrire. 

L’autre , au  dire  des  anciens , eft  un  navi- 
re, dont  les  rameurs  (ont  les  amours,  ain(i 
qu’a  ingenieufement  remarqué  le  noble 
Maxime  de  Tyr  ; & comme  entre  les  ra- 
meurs il  y en  a de  bien  diveriës  conditions, 
(car  les  uns  font  desmifèrables  formats  qui 
rament  par  nccetlité,  les  autres  le  font  par 
gayeté  ae  coeur , ou  par  vertu , comme  l'in- 
comparable Roy  fainët  Louys,  quinede- 
daignoit  pas  de  prendre  quelquefois  la  ra- 
me en  main , pour  ramer  en  la  place  d’un 
matelot  qu'il  en  voyoit  oüyr  leCathechif- 
me.  Audi  pouvons-nous  dire  avec  toute 
vérité,  qu’il  y a des  amours  tout  charnels 
bas  & terreflres , qui  tiennent  tout  à-fait 
de  l’efclavage:  d’autres  qui  font  fpiritucls, 
nobles , illuilres,  qu’on  nomme  pluftoft  du 
nom  d’amitiez. 

Tout  amour  a cela  de  propre , qu’il  va  & 
qu’il  vogue,  & qu’il  vit  hors  de  foy-mefme, 
en  la  complai lance  de  la  chofe  aimée , mais 
il  pend  de  notables  différences , félon  les 
objets  auiquels  il  fe  fie,  car  le  charnel  ref- 
femblant  au  corbeau  de  Noé , s’attache  pu- 
rement à la  charongne , & fe  termine  en  la 
brutalité  ; le  fpirituel  tend  auz  vertus , aux 
perfections,  aux  vives  images  de  l’honne- 
llcté,  qui  ont  des  contcntetnens  & des  de- 
lices  ineffables. 

Il  eft  bien  vray  que  cette  Hildegarde, 
qui  vivoit  encore  dans  la  Gcntilité,  ne  pou- 
voit  pas  tenir  des  routes  totalement  épu- 
rées dans  fis  .imitiez:  N'eantmoins  il  n’y 
«voit  rjen  de  groflier  8c  de  charnel , car  elle 
fentit  (on  efprit  oenipé  dignement  de  l’i- 
mage d’une  grande  bonté,  & d’une  pareille 
valeur  qu’elle  voyoit  reluire  en  ces  Cava- 
liers , puis  qu’ils  s’eftoyent  librement  expo- 
fez  à la  mort,  pour  la  confervation d’une 
pcifonnc,  qui  iclon  le  jugement  de  tout  le 


monde,  ne  leur  appartenoit  en  rien,&  qu'ils 
s’eftoy  enc  portez  fi  courageufement  dans  le 
champ  de  bataille.  Voila  le  chemin  que 
tiennent  ordinairement  les  amitiez  fpirituel- 
Ics  , elles  commencent  par  l'admiration 
de  quelque  excellence,  laquelle  citant  un 
rayon  de  la  divinité , vient  frapper  l’enten- 
dement & comme  l’œil  charnel  fè  prend 
au  piege  que  luy  tend  la  chair, aufli  l’œil  fpi- 
rituel s’enflamme  & fe  ravit  dans  l’ob)ec 
d’une  beauté  fpirituelle. 

Cette  admiration  eft  fuivie  d’un  autre 
degré , qui  eft  la  conformité  de  la  volonté 
avec  ce  bien  qui  luy  eft  propofé  j ce  qui  fait 
que  l’ame  commence  à prendre  feu,  & fai- 
re voler  les  efteinccl'es  de  defirs,  enfou- 
haittant  ce  bien  quelle  s’eft  figuré:  de  là 
elle  enfile  un  autrepas,  qui  eft  celuy  de  la 
complaifânce  aigre-douce , qui  la  tient  atta- 
chée delicieufement  fur  les  penfées  de  fon 
objet,  tamofl  entre  la  crainte  de  le  perdre, 
8c  beaucoup  d’autres  pallions  qui  accom- 
pagnoyent  cét  agréement  encore  doulou- 
reux & fôuftfant  : De  la  complaifancc  on  fe 
porte  à la  recherche  : où  l’amour  prend  des 
ailles  pour  fë  guider  efficacement  au  fèin 
de  fon  repos , y employant  tous  les  moyens 
pofiibles  pour  fe  contenter , & s’il  eft  favo- 
riféenfapourfuite,  il  vient  à une  mutuelle 
union  des  volontez , des  affections , des 
bien-faits , des  communications , des  pre- 
fènees , d’où  rejallit  enfin  une  autre  com- 
plaifânce non  plus  que  laborieufc  & mili- 
tante ; mais  iàtisfaite  8c  contente  dans  la 
jou'iftance  de  fon  objet 

Cette  pauvre  fille  fans  y penfer  courut 
tous  ces  degrez  en  affez peu  de  temps:  car 
apres  que  fon  efprit  fut  fâilï  de  l'admiration 
des  grandes  & héroïques  vertus  de  ce*  jeu- 
nes guerriers,  elle  fentoit  fâ  belle ame ex- 
trêmement portée  à leu  vouloir  du  bien  : 
Et  comme  elle  voyoit  leur  innocence  indi- 
gnement opprimée  fous  la  tyrannie  du 
Pontife,  la  compallion  venant  à fc nieller 
avec  l'admiration , eftoyenc  comme  deux 
vents  qui  fou flloyent  à l'envy  ces  generetifes 
flammes  dont  fon  cœur cftoir allumé:  Elle 
entra  dellors  dans  des  langueurs  qui  n’e- 
ftoyent  point  molles  ny  efféminées , dans 
des  ardeurs  douces  & vives,  qui  donnoyenc 
à fon  cœur  une  operation  touftours  agif- 
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ûntepour  l’accompli(Tement  cîu  bien  qu’el- 
le  s’eftoit  figurée.  Elle  eftoit  bandée  fur  cet- 
te recherche , 8c  heurtoir  avec  une  hardieflè 
de  penfées  tous  les  obftacles  que  la  crainte 
luy  propofoit.  Il  luy  fcmbloit  que  quand  il 
faudrait  trancher  les  mo  tagnes , palier  par 
les  efpines , 8c  les  ferpens brullans , s'enter- 
rer dans  les  efpées,  dans  les  lances , fon  bon- 
heur ne  ferait  jamais  allez  achcptc  ; elle  n’a- 
voit  qu’un  defir , qui  clloit  de  fondre  Ion 
cœur  en  celuy  qui  l’avoit  fi  glorieufement 
gagné.  Apres  le  retour  de  famphitheatre 
au  logis,  elle  prenoit  un  fingulicr  contente- 
ment à s’entretenir  fur  ce  qui  s’eftoit  pâlie, 
8c  quoy  cjuc  l'eftat  des  affaires  ne  permet- 
toit  pas  d’en  parler  librement,  néanmoins 
elle  mon  11  voit  allez,  quelle  panchoit  plus 
à la  pieté  qu'à  la  rigueur  :8e  fi  quelqu’un 
difoit  quelque  parole  à la  faveur  des  prifon- 
niers , elle  commenqoit  à la  tenir  en  cllimc, 
ainfi  qu’un  fidelle  ferviteur , & un  digne 
organe  de  fes  prétentions. 

Mais  quand  elle  fe  fut  retirée  dans  (à 
chambre  pour  prendre  un  peu  de  repos , 
comtnclalolituae  8 C la  nuit  lot  propres  ifo- 
menter  les  pallions , ce  fur  alors  que  les  Ibu- 
cis  qui  eftoyent  au  fond  de  fon  ame  com- 
mencèrent a fortir  8c  fe  defvelopper  en  une 
bien  longue  traifhée  de  dcflèins  confus  8c 
mal  digérez.  Tout  ce  combat  qui  fe  venoit 
de  pader  dans  l’endos  des  barrières,  fere- 
nouvclloit  dans  l’enceinte  de  (bn  cœur. 
Toulîours  le  brave  Ilchyrion  luy  re venoit 
en  penlèe,  tantoft  comme  H donnoit  la  chaf- 
fe  à l’Ours, tantoft  comme  il  terraflbit  le  Ly- 
on,tantoft  comme  il  eftoit  couvert  de  fueur 
& de  fang  parmy  ce  grand  monceau  de 
morts,  qui  tomboyent  fous  l'effort  de  fes 
vidorieulès  mains:  mais  depuis  qu’elle  ve- 
noit à le  confiderer  les  fers  aux  pieds  dans  ce 
cachot  noir, 8c  qu’elle  s’muginoit  ce  facrifi- 
ce  infernal, où  elle  devoir  operer  à lade- 
ftru&ion  de  la  plus  aimable  perfonne  qui 
fut  au  monde, elle  s’abyfinoit  dans  l’horreur 
& l’effroy  de  fes  penfées.  I J déplorable  fille 
dereftoit  cent  Sc  cent  fois  le  jour  qui  l’avoit 
rangée  à cette  maudire  c ondition,  devouoit 
à toutes  les  furies  le  Pontife , l’autel  8c  les 
facrificcs  aulquels  elle  avoir  |u(ques  icy  pre- 
fté  fon  miniltere,  parune  fupetftitionqui 
avoir  autanr  d’inf.tmic  que  de  crédulité. 
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T otites-  les  créatures  alors  cftoyent  cou- 
vertes du  voile  de  la  nuit,  8c  charmées  des 
naturelles  douceurs  du  fommeil , lors  que  la 
pitoyable  Hildegarde  femblable  à l’œil  ma- 
lade , ne  fai  oit  que  veiller , 8c  pleurer  8c  e- 
ftinceller  pour  fon  bicn-aymé  : tantoft  ne 
pouvant  plus  fupporter  les  inquiétudes  du 
lift  , comme  s'il  euft  cfté  la  caulè  de  lès  (ou- 
cis  : elle  fè  pourmenoit  par  la  chambre  ainfî 
qu’un  fpecftre:  tantoft  elle  ouvrait  la  fene- 
Itre , 8c  voyant  le  Ciel  émaillé  d’un  fi  grand 
nombre  d'cftoilles,  elle  difoir  à les  penfées, 
fi  parmy  tant  d’yeux  qui  veilloyent  dans  ce 
Temple  de  Dieu,  il  n’y  en  avoir  point 
quelqu’un  qui  prit  lacommilüondesevc- 
nernens  du  monde  , 8c  qui  voulut  faire 
naiftre  quelque  rayon  dans  la  confufion  de 
fes  affaires.  Puis  le  rcflbuvcnant  des  dou- 
ceurs de  la  maifon  paternelle , qu’elle  avoir 
gouftées  dans  fcvplus  innocentes  annéestde 
ion  raviflèmenttde  fa  forrun;:dc  (bn  cmploy 
de  longues  années  qui  la  voyoyent  tremper 
dans  cette  miferable  fervitude,  ellejettoit 
des  foufpirs , 8c  moüilloic  fon  fein  de  lar- 
mes , qui  luy  fembioyent  devoir  eftre  fans 
mefure , comme  fon  mal  eftoit  fans  remede. 

D’autrefois  il  luy  venoit  en  penfée  ,que 
peut-eftre  une  divinité  avoit  envoyé  ces 
deux  jeunes  Cavaliers  pour  fa  délivrance, 
8c  qu’il  ne  falloit  point  réfuter  la  bonne 
fortune  , qui  frappoit  défia  comme  à fa 
porte , puis  tout  à coup  elle  fe  mocquoir  de 
les  imaginations , 8c  dans  un  grand  (bine 
qu’elle  avoir  de  conferver  fi  virginité  touf- 
jours  inviolable , il  luy  fembloit  que  fon  ef- 
prit  eftoit  trop  occupé  de  l’image  de  (bn 
cher  Ifchyrion,  Ibn  jeune  cœur  qui  n’avoit 
pasappris  d’aimer  perfonne  en  la  façon , re- 
doutoit  les  premières  flammes,  8c  crai- 
gnoit  de  dire  à luy  mefinifon  fecret.De  là 
elle  blafmoit  fa  fimpficicé,  comme  trop 
fcrupuleuic , fe  perfuadant  qu’il  ne  falloir 
point  réfifter  aux  infpiranons  d’une  fi  fainte 
amitié,  8c  que  ce  feu  eftoit  femblable  au 
rayon  du  Soleil, qui  allume  le  lit  du  Phénix. 

Si  dans  l’agitation  de  fes  penfecs  elle  s'ef- 
forçoit  de  fermer  l’œil,  fon  repos  eftoit  in- 
continent attaqué  de  frayeurs  8c  de  phnn- 
tofmes , qui  luy  figuroyent  des  horribles  i- 
magesdefacalamite.Tantoft  1 ’uy.fembloic 
qu’elle  voyoit  mettre  civ  pteçes  fon  bien- 


128 


La  Cour  Sainte. 


aynié  dans  cér  «norme  lâcrificcjBc  qu'il  i'ap- 
pclloit  d'une  voix  mourante  à fonfccout s. 
Tantoft  elle  forçoit  les  priions  avec  luy , & 
y trou  voit  de  la  reiifhnce.potirarreftei  tous 
usdelTcins.  Tantoft  elle  couroit  les  torefts 
Sc  les  lôlitudes  les  plus  aftreufes,  en  lacom- 
pagnie  de  sô  Ifchyrion.  Tantoft  elle  fingloit 
iur  les  mers  pleines  de  monftres& de  tem- 
peftes,  gc  tour  à coup  elle  fe  voyoit  furprife 
par  le  Pontife, qui  luy  reprochoir  fon  ingra- 
titude Sc  fon  infidélité:  Ce  vifage  menaçant 
la  fuivoit  dans  les  cachots , il  luy  mettoit  les 
fers  aux  pieds,  & aux  mainsfii  la  côdamnoit 
à fon  adv  îsà  mourir  dans  les  flammes, & fer- 
vir  d’uu  fpcctaclc  de  terreur  à tous  ceux  qui 
Vavoyciu  adorée  comme  une  divinité.  Par- 
my  toutes  ces  horreurs  elle  n’avoit  aucune 
penfee  plus  douce, que  celiede  la  njort,qu’ei- 
le  commençoit  a regarder  d’un  oeil  amou- 


reux .comme  le  port  de  toutes  les  agitations 
de  fon  efprit  Elle  fe  perfuadoit  que  teluy 
qui  ne  pouvoir  plus  rien  elperer , ne  dcvoit 
aulfi  rien  aaindre , Sc  que  le  remede  le  plus 
affairé  de  toutes  lesniiicreseftoitl’extre- 
mitédes  mcfmes  mifercs , qui  prennent  fin 
dans  le  dernier  point  de  leur  violence,  puift 
que  la  providence  divine  n'a  point  fait  de 
mal  immortel  pour  les  choies  mortelles. 
HiWe-  Audi  tort  qu  e 11c  vit  poindre  les  premiers 
jp  J:  rayons  du  ’rour  , elle  s’en  alla  trouver  fou  fi- 

rc  foii  T11  «ftoit  pourlorsl’uniqiie 

dcilcin  à au  mon  Je, dans  le  coeur  duquel  elle  pouvoit 
fou  Peve  verler  fes  penlees  avec  toute  feureté.c’e- 
uourn-  ftok  fon  perc  nourriilier,  qui  avoit  cfté  jadis 
cicr  A-  ellcve  dans  la  mai  fon  de  fon  pere;eftam  d’u- 
t-ilfc.  ne  afléz  nogSe  extraction , d’un  bon  fens,& 

d'un  courage  qui  ne  dementoit  point  la  no- 
bleftc.  Il  avoit  touffeurs  chery  la  pauvre  fil- 
le, avec  des  tendreflès  nompareilles  ,Sc  fe 
trouvant  en  fa  compagnie  lors  qu'elle  lut 
ravie,  il  s’dloit  mis  en  deft:enfc& avoit  re- 
ceu  quelques  blcfliircs,qui  luy  faüôyent  en- 
core porter  d’iUuilrcs  charaeferes  de  fa  ti- 
de'ûe.  Depuis  cftant  enlève  par  ces  voleurs 
avec  elle , comme  on  vit  que  l'enfant  cftoit 
en  danger  de  mourir  lî elle  perdoit  la pre- 
fence  de  cet  homme , on  ne  trouva  pas  qu’il 
fut  expe.lient  de  loi  ter  : Et  luy  qui  euoit 
grandement  accort  gagna  bien  delà  crean 
ce  panny  ces  barb  ues  , mefnageanr  avec 
beaucoup  de  dextérité  le  lalut  te  le  reps 


de  Ion  Hildegarde  , juiques  à temps  que 
Dieu  fit  naiftre  quelque  bonne  occation 
pur  moyenner  fa  liberté. 

Donque  Arafp  La  voyant  entrer  dans  û 
chambre  , s’apperceut  bien  que  fon  efprit 
n’eftoit  pas  en  bonne  alfiette,  8c  luy  dit,  Ma 
fille  f tu  mi  meme  ? à vmr  vcftti  vifage , *n  ju- 
gerai que  vtftre  cmn  rieft  fui  ken  cornent  ; 
Mais  elle  huilant  alors  tous  fa  complimens , 
& n’ayant  autre  foin  que  d’enfoncer  ce 
qu’elle  agilîbit , luy  demanda  s'il  avoit  bien 
confideré  tout  ce  qui  s'eftoit  palfé  dans  l'af- 
faire de  ces  Cavaliers , &~comme  ilcuftrd- 
pndu, qu’il  faudrait  n’avoir  point  d'yeux  , 
fi  on  ne  iestenoît  ouverts  au  fpeciacle  d'u- 
ne fi  prodigieufe  valeur-  cette  parole  con- 
tenta fort  la  fideilé  amante , & luy  donna 
lujetde  s’eftendre  fur  leurs  loiiangcs,  avec 
des  difeours  très  - avantageux  qu’elle  ne 
put  jamais  fermer,  que  par  la  compaflion 
de  leur  mal-heur,  car  elle  déplorait  extrê- 
mement, de  voir  tant  de  precicufcs  quali- 
tés fous  le  coufteau  des  furies.  Et  comme 
Arafp  s’efforçoit  de  la  confokr  là  delfus, 
tuy  renxmftram  que  fur  le  palfé  nous  n'a- 
vous  point  de  meilleur  remedé  que  l’ou- 
bliance,  & lur  l’impcfiible,  pint  d'autre 
puiilânce  que  l’aveu  de  nos  infirmitez,  elle 
ouvrit  largement  Ion  coeur , & luy  dit. 

Arafpe , vous  fçaves,  comment  vont 
efits  acquis  » toute  nofire  mas  fon,  & par 
combien  de  t litre  s je  vous  puis  appcller 
mien,  il faut  que  je  nous  avoue,  que  de* 
puis  que  mon  mal  heur  m'a  réduite  en 
cette  captivité , je  vous  ay  toufwurs  re- 
garde, comme  un  Ange  tutcûire , que 
les  Dteux  avoyent  commis  » ma  garde, 
le  vous  ay  fait  le  depofi taire  de  toutes 
mes  penfées , <jr  f parmy  tant  de  confu * 
fions  d'affaires  j'ay  cône  eu  quelque  efpc- 
rame  , elle  n'a  pas  plufloft  germé 
dans  mon  coeur , que  je  ï ay  voulu  faire 
éclorre  dans  voftrc fein . Fous  n ignore^ 
pas , comme  depuis  ma  captivité  f’aj 
vefeu  de  fiel  ér  de  l’armes , (f  que  je 
nay  trouvé  que  des  efinnes  en  laage  où 
la  filles  de  ma  forte  ont  coujlume  de  ne 
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cheminer  que  furies  rofes.  Combien  de 
fois  m'avez-vous  veu  dans  des  accez  de 
douleurs,  fyiolens,  qu'ils  ejlojent capa- 
bles de  m'arracher  lame  ffile  bon  pente 
ne  l'eufi  confervce  pour  une  plus  douce 
fortune.  Fous  oyiez  coufiume  de  me  di- 


Mo  très  -chere  fille, ce  ferait  chofe  fit- 
! perfiué  dey  oses  entretenir  furies  firvi- 
ces  quefay  voüe^  a voflretlluftre  mai- 
\fon,  & encore  moins  fur  les  "rives  ar- 
dentes affiliions  qut  me  portent  k defi- 
rer  vofire  liberté , dans  laquelle  je  vois 


re , qu'il  fallait  avoir  patience  , (fi  qu'il  naiftre  la  mienne, 
y viendrait  un  grand  jour  qui  romproit  Mais  croyeqç-moy , ma  bonne  fille, que 

mes  fers  , (fi  ejfuyeroit  toutes  mes  lar-  vous  defirep  mal  la  meilleure  de  toutes 
mes.  Or  f cachez,  mon  cher  Arafpe,  que  les  chofe  s du  monde, (fi  que  pour  faire  un 
ce  jour  cjl  venu , (fi  que  fi je  refufe  une  effort  mal  k propos, vous  ruinez  tousvos 
fois  mon  bon  heur  , Urne  paffer a , fans  efforts  kl' advenir.  Vous  ne  voule^  pas 
que  jamais  je  touche  feulement  le  bout  de fcendre  k ce  que  je  voy  de  vofire pri- 
ât fes  aifies.  \fon , finon  en  votes  précipitant , pfi  pour 

il  efl  bien  clair , que  le  Ciel  prenant  vous  conferver  une  fois  contre  les  réglés 
quelque  pitié  de  mes  regrets, nous  a de-  de  la  prudence, vous  jouez  k vous  perdre 
fine  ces  deux  Cavaliers , dont  vous  ne  pour  jamais, par  les  vojes  de  la  témérité', 
connoiffe £ que  trop  la force  <fi  la  valeur,  I T rut  ce  qui  a cou  fi  urne  de  gafier  les  bon- 
(fi  psurce  j'ay  délibéré  en  quelque  façon  nés  affaires  , efi  ce  que  vous  employez 
que  ce  foit, de  les  mettre  en  liberté, (fi  de  maintenant  k faire  reüfiir  la  vofire  : La 
leur  permettre  qu'ils  ni  enlèvent  d'icy,  pafiton , le  de  for  dre , l'emprejfement , U 
pour  me  rendre  en  lamaifon  de  mon  pe-  pr ecipit at ion  tiennent  le  confeil en  vofire 
re.  (fi efi  une  conduite  qui  nepeuteflre  jeune  coeur,  apres  en  avoir  bannie  la  rat- 
blafmée  de  perfonne , fi  elle  n a renoncé  fin.  Vous  parlez  de  mettre  en  liberté  cet 
tout  k fait  aux  fentimens  humains,  [jeunes  Cavaliers,  comment  donner ez- 


Et  fi  vous  m' alléguez,  que  vous  y vous  aux  autres  ce  que  vous  n aye^pas? 
trouvez  bien  des  dsfficultezje  vous  refi  N'y  a t’ il  point  de  Concierge  k la  porte  de 
ponds  , que  les  bonnes  affaires  ne  fe  font  ces  prifons  ? N'y  a il point  de  gardes  au 
pas  autrement  : il  faut  tout  hazarder  Chafieau  sTfyat'il point  de  fentinelles 
pourgagner  tout , au  pis  aller  je  ne  puis  qui  veillent  de  tous  coftezlEt  quand  bien 
rien  perdre  qu'une  vietres-miferable.  tout  cela  fer  oit  endormy , le  moyen  de 


Si  vous  ne  voulez  apporter  vofire  per  il  tromper  un  Pontife , qui  aies  yeux 
en  cette  affaire , ne  refufe ^ pas  pour  le  d Argus  , toufiours  ouverts  fur  vofire 
moins  vofire  confeil , je  ne  mets  pas  en  perfonne  : quand  vous  aurie £ rompu 
deliberation  la  fubftance , mais  je  re-  deux  portes  de  fer  , trois  autres  vous  fe- 
cherche  feulement  les  moyens  que  nous  royentrefif tance  :Tout  ce  chafieau  n éfi 
tiendrons  en  l'execution.  . • j quafi  qu'une  continuelle  prifon,  d oit 
Arafpe  fut  bien  cftonné  de  voir  le  Hardy  w [oy féaux  du  Ciel  firoyent  btenempe - 
projet  de  cet  efprit , qui  ne  s’eftoit  jamais  [chez  de  fefauver.  S’il  vous  arrive  une 
développé  de  femblable  façon  , & jugea  fBts  délire  furprife  fur  le  fait , com- 
bien que  cette  penfée  avoit  jette  de  fi  pro-  mg  il  v a de 
fondes  racines  en  fon  cœur,  qu’il  feroitaf-  ’ 

fez  difficile  de  heurter  fes  refolutions:  Ne-  vous  vous  mt  _ 
antmoins  il  luy  dit.  brufiee  toute  vive , ou  de  tremper  toute 
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yoslre  vie  dans  les  plus  profondes  mife-  perfonn;  de  ce  fexe  qui  sert  lailTce  gagner 
res  que  vous  vous [duriez  imaginer  : ! P;lr  quelque  forte  de  naflîon,  la  «juitte  Iran- 
- - 7 /*//  chemcnt  pour  faire  hommage  a la  vérité 


Mois  ma  fille , quand  y ou  s auriez,  tout 
afouhatt , penferie~.-yc.ts  que  ce  fut  u-  Les  affoftions  le  prennent  quelquefois 
nechefc  bicn  feante  de  vous  mettre  entre  nufli  facilement  qu’on  prendrait  une  che- 
les  mains  ne  ces  jeunes  effranger  s , qui  j mile  : niais  lî  on  parle  de  les  defpouillcr , on  Pallions 
n'ont  fouvent  non  plus  de  fidélité  que  U ! "°uve  quelles  tiennent  à nous  plus  fer-  6lulntcs- 


mer 

vous 


& Us  vents:  fouvener-vous  que  men?ent  Vf  la  Quand  \°“s  3U.ri« 

. r r r\*  j ^ 1 • produit  mille  raiforo  a un  efprit  furpris  de 
ayez  jufques  tey  conferve  ce prect- , famour  proprc  ,j  n en  tircraFqu'ull‘  con- 


eux  threfor  de  la  Virginité , enquoylcs  clulion  qui  eit  d’avoir  fon  compte. 
loix  du  pays  yous  ont  extrêmement  fa-  Encore  a-t'on  fouvent  remarqué  dans  Lepro- 

vorifee,  & qu'il  ne  faut  qu'une  heure  les  expériences  de  la  vie  humaine,  que  les  pre  je  — 

J . J J J • r : c c-rr. mmr 


pour  perdre  en  paix, ce  qu on  a mainte- 


_ j perfonnes 
eminente 


i qui  font  profcdïon  d'une  vie  plus  ment  J 
, & qui  font  cftat  de  raffiner  dans  5””,. 


• ‘ , j ‘ r\  eminente,  K quitontc  tardera  hnerdans  \ — , 

**  en  dix  ans  desserre.  Cettevertu t fi  j ladevotion  & t.  fcience des chofes  divines,  “ 

yous  ! tgnorez  eft  toute  de  y erre , Une  fi  elles  ne  font  prémunies  d’une  profonde  tjon% 
faut  que  la  toucher  mal  u propos  du  doigt  humilité,  s’attachent  puiilimment  à leurs 
pour  la  brifer  au  plus  beau  de  fon  éclat,  opinions,  de  taiwjuc  vous  en  trouverez  qui 
Vous  yoila  maintenant  en  l’eflat  oit  aPre?  avoir  vaincu  les  diables,  deviennent 

yous  ayez  gagné  de  la  creance, <jr  on  yous  dublcs  a e^-mefmes, 

, , s , r , ..  en  un  aage  8c  en  un  degré,  ou  les  paroles 

rend  les  honneurs  qu  onferott  u une  dt-  ce  bon  Gentil-homme  n'avoyenc  plus 
yinitf  ylatffe 7 couleur  le  temps  aveudou-  I cfTcft  qu’elles  eurenr  jadis  fur  fa  conduite. 
eeur,  attendez  que  le  fruiél  foit  mcurjl  ""  " 
tombera  de  luy  mefme  : Le  bruit  court 
que  les  e/lendarts  de  Charlemagne , le 
premier  Monarque  du  monde,  menacent 
eet  te  région,  que  fçave^-vousfi U Ciel 
n a point  mis  voflre  deltvrance  &voflre 
bon-heur  entre  fes  mains . Ma  tres-che- 
redr  tres-honorée  fille,  fi  yous  ayez  fait 
autrefois  quelque  eflime  de  mes  par olles, 
ne  mefprtfe^  point  aujourd'huy  mes  lar- 
mes. Rendez  vous  a la  raifon,pour  yous 
rendre  u vous  mefme.  I ay  t ouf  ours  ouy 


C'eit  chofe  eilrange,  que  comme  les 
amans  Sc  les  malades  lônt  fort  aifez  â met- 
tre en  colere , qu’elle  fe  cabra  lî  fort  contre 
les  rcmonftrances,  qu'il  luy  efehapa  de  di- 
re à ce  pauvre  Arafpe , qu’il  (flou , ou  lafcbt 
de  coeur,  tu  rraijbc  à fa  fortune , & que  nonob- 
jlant  tout  ces  difeours , elle  eftou  refoluï  à la 
fuite  .au  a la  mort.  Luy  qui  voyoitcetefprit  Praden- 
fcmblable  à une  mer  courroucée , jugea  ce  «i’A- 
que  c’efloit  perdre  les  paroles , que  de  par-  r ^ 
lcr  dans  un  n grand  orage  dç  paffions  ; mais 


pour  ne  la  pas  deftachcr  totalement  de  fes 

confeils , gauchilïànt  au  coup , dit  tout 

mollement , qu'il  falloit  donc  elfayer  de 

dire  que  Us  confeils  de  la  jeune ffe  ont  délicatement  cette  affaire , & n en 

étende  la  promptitude  , ma, t que  larc-\T  3 d'£"* 
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pentence  qui  les fuit,  le  s vient  aufii  trou- 
ner  avec  des  aifics , & ne  Us  quitte 
qu’avec  des  pieds  de  plomb. 

Cette  harangue  animée  de  fagelfc  & d'a- 
mour , devoir  taire  une  puillàntc  impredion 
for  le  coeur  de  la  V eftale:  mais  il  fout  avouer 
que  c'cft  un  des  grands  miracles  qui  fe  fof- 
lent  maintenant  dans  le  monde , quand  une 


grande  creance  : car  fouvent  trop  i 
Médecins  & trop  de  Confeillers  gattenc 
les  corps  malades  & les  affaires  douteufes. 
Elle  fut  fi  refioüie  de  ce  confentemcnt , 
que  fur  l'heure  fe  jettant  à fon  col,  clic  l’em- 
bralla , luy  demandant  pardon , & luy  pro- 
menant que  tout  ce  deifeinreülfiroit,  fé- 
lon fes  intentions , qu’il  dilpofaft  feulement 
ce  qui  eftoit  necetlàire  pour  leur  partc- 
j ment , 6c  qu’elle  ferait  le  xefte. 

Cert 
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C'cft  bien  la  vérité , que  Ion  crédit  n*e-  un  bruit  confus  s’efveiüercnt  en  furûur, 
ftoit  pas  petit,  car  outre  que  ces  barbares  puis  comme  ils  apperçeurent  cevi&gedi- 
refpectoycnt  laPrinccflè  des  Vierges,  qui  vin,  qui  promenoir  plus  de  jour  à leurs 
fervoyent  au  T cmple  comme  une  divini-  affaires , que  le  flambeau  n’en  pouvoir  don- 
té  , Hildegarde  par  ta  louable  humeur , & ner  à leurs  yeux , il  leur  fembloit  que  quel- 
fes courtoifîes,  obligeantes  dans  l’efpace  de  que  divinité  favorable  à leurs  regreis , e- 
< quatorze,  ou  quinze  ans,  s'cfloit  acquis  (toit  descendue  dans  ces  cachots  pour  les 
tout  à loifir  de  bons  fcrviteurs  quelle ju-  confolcr:  mais  ayant  reconnu  quec’eftoit 

feoit  ne  luy  pouvoir  manquer  au  bcfoin  : le  Preftreflc  du  T empie,qui  avoit  le  loin  de 
Ue  avoit  aulli  une  puillânee  fort  ablôluë  i procurer  les  fâcrifices,  ils  entrèrent  en  quel-  ' 

d vilîter  les  prifons,  d’entrer  aux  cachots , ! que  frayeur:  de  fait  que  le  généreux  Ilchy- 
& de  faire  etlargir  quelquefois  àûreque-  non  s’efaiA,Madame,qu’efl-ce  cecy,  vérin,  vous 
fie  des  prifonniers  , ce  qui  luy  fembloit  donc  nous  mener  a U boucherie  ? Elle  qui  les . 
promettre  beaucoup  de  facilité,  dans  un  vouloir  fonder , refpondic , blonfieur , ne  vous 
projet  qui  dloit  autrement  impollible.  Il  troublez  point  : titan  comme  tous  avec.  vaillant- 
arriva  encor  de  bon-heur , que  l'execution  ment  tombant , dtfpofe^-rous  a mourir  courageu- 
des  criminels  fut  defferéc  à un  autre  jour , fement.  A quoy  il  reparut , qu’ilyeftoitde- 
pour  quelques  confhtmes  d'antiquité  & de  lïa  tout  diipofe , & li  c’efloit  elle  qui  devoir 
/ Religion,  qui  font  de  fortes  chaifnespar-  faire  le  coup?  Surquoy  elle  répliqua,  qu’elle 
my  les  nations , ce  qui  luy  donna  tout  loillr  n’avoit  jamais  appris  le  meftier  d'égorger 
de  pratiquer  les  volontez.  les  homfnes:  mais  que  feulement  elle  ae- 

Force  de  Nous  voyons  tous  les  jours  dans  tant  de  voit  affilier  au  facrifice,  & coupper  le  bout 
femmes,  rencontres  d'affaires,  qu’ileflbienvrayce  des  cheveux  de  la  victime , pourenjetter 
qu’a  dit  un  ancien  Autheur,  lequel  apres  les  prémices  dans  les  flammes, 
avoir  lait  un  grand  dénombrement  de  tou-  Je  rends  grâce  pour  le  moins  à ma  fortti- 

tes  les  armes  naturelles  que  Dieu  donne  ne,  ditFauliin,  que  nous lommes tombez 
aux  animaux , monilrc  que  la  femme  les  a en  une  fi  bonne  main , & que  s'il  faut  mou- 
toutes  en  eminence,  & qu’il  n'y  any.fcu  rir,  nollre  mon  fera  honnorée  des  yeux  • 
ny  fer  qui  ne  cede,  tant  à la  beauté  qu'aux  d’une  telle  beauté.  Surquoy  Hildegarde 
artifices,  qui  luy  font  allez  ordinaires.  Elle  fentit  fon  coeur  faufi,  & demeura  quelque 
eft  capable  de  marcher  au  milieu  des  corps  tems  Cuis  rien  dire,  jertanr  les  yeux  fur  le 
de  garde,  de  percer  les  rochers,  & de  fe  fai-  petit  Jacinthe  , qui  eftoit  gardé  dans  le 
replace  endes  lieux  où  il  n'y  plie  que  des  mefmccachot,  & qui  nonobstant  la  lumie- 
éclairs.  Hildegarde  mefiiagea  tellement  fon  re  & le  bruit  dormoit  encore  d’un  fonimeil 
affaire  en  peu  de  temps , que  cent  portes  de  aflèz  profond.  Voila  dit  Ifchyrion , comme 
fer  efloyent  quali  prelles  de  s'ouvrir  à fes  Ver  enfant  allie  défia  le  frere  à la  foeur , c’cft 
commandemens.  a dire  le  fommeil  à La  mort?  Pourqmy  ap- 

Hilde-  Comme  elle  euft  difpofé  tant  de  bon-  prehendnomnous  de  mourir, putf<ptc,.tfamcmtnt 
garde  vi-  nés  volontez  à fbn  fervice , elle  ne  manqua  parler,  ce  n’eftquaft  autre  cltofe,  que  de  fane  une 
"t”es  pas  d’aller  trouver  fes  prifonniers,  qu’elle  borne  fois,  ce  que  lacmlbe fait  malmenant , & 
sicr°n"  ftâvok  avoir  naturellement  des  inclina-  . ce  que  nous  fatfons  tous  les  joun  'aptujieursTepn. 

tions  tres-ardentes  à leur  liberté.  Elle  fe  ! fes.  Puis  fe  tournant  d un  vilàgc  riant  à la 
tranfporta  fur  laminuiclaux  cachots,  ac-  i Vcftalc.  Madame,  oferions nous efpcrcr de 
oompagnée  feulement  d’une  Damoifellc  ! vous  une  grâce,  nous  ne  vous  demandons 
confidente,  & d’un  Page  qui  portoitde-  pas  la  vie^car  nous  gavons  qu’on  nous  tient 
vant  elles  un  flambeau.  L:s  pauvres  Ci-  au  rang  dcsplus  noires  viclimes,&qu’il  faut 
valiers  qui  efloyent  extrêmement  laflcz  appailer  la  fureur  de  ce  peuple  par  noftrc 
des  travaux  du  jour  precedent,  & qui  apres  mort  •,  mais  fauvez  ce  petit  innocent , par- 
une  grande  agitation  de  penfées,  coin-  donnez  àlatendreilèdefonaage,  ayezpi- 
menijoyent  à s’endormir  fur  leur  trilleife  : tié  des  regrets  de  fon  pcrc.  Certes  nous 
entendant  ouvrir  ces  grandes  portes  avec  I pouvons  nous  vanter  juiques  dans  cesca- 

R i cliot?. 
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chou , que  c’eft  noflre  chere  conquefte , 8c  Je  la  mort  toutes  ouvertes  pour  nous  rece- 
gue  nous  l’avons  gagné  dans  un  combat,  voir:  mais  totiiîoun  noftre  bon  génie  a fait 
au  prix  de  noftre  fan  g,  ce  qui  fait  que  là  jouer  quelque  refort  pour  noflre  delivran- 
tnort  nous  afflige  beaucoup  plus  fenfible-  ce,  finon  qu’à  ppefont  je  ne  voy  pas  ce  qui 
ment  que  la  noftre.  fo  pourroit  faire , c’eft  à mon  aavis  la  mon 

A cette  paro'.eJHftldegardejetta  un  grand  qui  foule  me  doit  enfeigner  le  lieu  où  font 
foufoir,  qu’elle  tafoha  toutefois  d’eftouffer,  mesPeres. 

& le  tournant  à fa  compagne,  elle  luydit:  Il  coupa  ces  paroles  affczbrulquement. 

Sans  mentir  ce  cœur  eft  tout  a faic  gene-  ne  voulant  paroiiire  ny  glorieux  au  récit  de 
reux,  que  fçauroit-il  faire  davantage,  quand  lés  aventures , ny  fuppliant  en  achepcant  la 
il  plaideroit  la  caufe  de  fon  frété?  Voyez  vie  par  l’hiftoire  de  les  travaux:  Mais  le- 
quel mefpris  de  la  mort,  quelle  refolution.  mante  qui  confidcroit  ces  difeours  comme 
11  ri appartient  qu'a  femblables  gens  a vivre , puis  les  tableaux , qui  difent  plus  qu’ils  n’expri- 
qg’rii  [pavent  fi  bien  uferdt  la  vie.  ment , ne  pouvant  plus  diflimuler  fon  cœur, 

Là  delfus  s’avançant  d’un  ou  deux  pas,  qu’elle  lémbloit  djftiler  avec  fes  larmes. 
Moniteur  (luy  dit-elle)  faites  moy  Thon-  apres  avoir  trcnché  quelques  Cmglots  bien 
neur  de  me  dire  voftre  nom , St  qui  vous  perçons , iuy  dit  : 
eftes  ? Luy  repartit , que  pour  eftre  lacrifi c Cavalier  mon  amy , Dieu  ne  m’a  fait  nai- 

il  falloir  leulement  un  corps  6c  une  ame,  ftre  un  rocher  pour  eftre  infenfible  aux  rai- 
quantaunom  , qu'il  n'yfervoit  de  rien,  que  fores  humaines,  jevoy  que  vosadvencures 
tout  ce  que  les  tmfertblcs  [pavBjtttt  faire  de  approchent  de  bien  près  les  accidens  de 
meéeur,  l 'efieu  de  fe  bm  cacher  ,&  qrientie  noftre  maifon  , & qu  J femble  que  la  trame 
les  miferes,  les  plus  [ecretes  ejlcjent  teufimer:  les  de  nos  deftinecs  ait  parte  par  une  roefme 
meilleures  posa  les  âmes  genereufts.  Cette  ref-  main  : car  mon  pere  avoir  un  fils  qui  luy  fut 
ponce  enflamma  davantage  la  curiofîté  de  enlevé , Ion  qu'il  aftoit  encore  en  un  fait 
la  Darooifelic  a rechercher  ce  qu’il  vouloir  bas  aage , un  peu  apres  La  mort  de  fa  femme , 
dÙTimuler , de  forte  que  fe  voyant  pxefté  ma  tres-honorée  merc  : ce  qui  le  plongea 
de  toutes  parts,  il  luy  dit.  Madame,  je  dans  une  douleur  fi  profonde,  qu’il  eu  pen- 
m’appelie  Ifchyrion,  puis  quevousledeu-  û mourir  de  regret.  Toutefois  il  fe  confo- 
rez  tçavoir , & je  vous  prie  de  croire , que  ce  loit  en  moy , comme  il  me  voyoit  dans  mes 
n’eft  pas  d'aujourd'huy  que  je  commence  plus  innocentes  années,  d’un  naturel  allé* 
à combatre  les  monftres , car  ma  vie  ref-  joly , & fo  protnettoit  qu’avec  le  temps  je 
ftmbic  à ces  tappifléries^jùl'on  voit  des  dra-  luy  donnerais  un  fils, fur  lequel  ifrepoforok 
gons  parmy  des  pommes  d’or , c’eft  un  con-  la  caducité  de  fon  aage.  biais  qui  pourroit 
tinuel  titlii  de  miferes  & de  gloires , larnais  allez  voir  les  plis  8c  les  contours  de  cegrand 
il  n'y  eu  t rien  de  fi bigarré,  j’ay  bien  appris  labyrinthe  des  temps,  & les  erobaraiïernem 
que  j’eftois  illù  d'un  fàng  Royal:  mais  eftant  des  affaires  dumonde?  Dans  peu  de  temps 
encore  fort  petit  enfant,  lins  connoiflànce  je  luy  fus  ravie,  par  un  manifeüebriganda- 
je  fus  enlevc  par  desefcunieur$demer,fié  gc,  le  Initiant  avec  un enfont qui eitoit en- 
depuis  recouvré  par  des  Bergers , dont  corc  au  berceau  j & aptes  plufieurs  adven- 
T boas , qui  eftok  fe  premier  de  tous  , me  turcs , je  me  fuis  vetié  confinée  dans  ce  lieu 
voulut  nourrir  avec  fon  fils  Fauftin,  que  de  marticres,  pour  eftre  la  plus  infortunée 
voila  prdént , auquel  j’ay  juré  une  très- fi-  créature  du  monde, 
dele  oc  cres-eftroite  amitié.  Depuis  il  nie  Or  pour  vous  parler  maintenant  à cœur 
prit  une  forte  envie  de  courir  le  monde  ouvert,  je  meurs  àtousmomens,  Sc  jede- 
avecluy,  & rechercher  mon  origine,  ce  que  teftetous  lesjours  mille  fois  ma  pauvre  vie, 
j’ay  fut  jufques  icy,  dedans  cette  jeuneffe  que  je  vois  captivée  fou»  fo  plus  infâme  ty- 
où je  fuis,  if  n'y  a lieu  telebre  en  la  terre  ha-  rannic  qui  pouvoit  arriver  à une  fille  de  ma 
bitablc  où  je  n’ay  voyagé,  Scquejen’ay  fî-  condition.  Et  partant  je  vous  conjure,  6 
gnalé  de  Quelque  conquefte.  Nous  avons  braves  Sc  généreux  Cavaliers,  par  voftre 
veu  tous  deux  plus  dê  cent  fois  les  portes  Cùnce  amitié , par  voftre  valeur , par  voftre 
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danger  & le  mien > enlevez-moy  d’icy,  pour 
me  rendre  en  la  maifon  de  mon  pere  : Sau- 
vez voftre  vie  pour  cbnferver  la  mienne,  8c 
ne  penfez  pas  faire  une  petite  conquefte 
en  vous  rachcptant  vous  mcfmes  & me  tai- 
fânt  une  panie  de  voftre  triomphe  , car 
peut-eftre  fera-ce  bien  l’une  des  plus  glo- 
rieufes  que  le  Soleil  eiclaire , 8c  que  la  terre 
ibuftienne. 

Ifchyrion  vit  bien  qu’elle  avoit  pris  feu, 
8t  quelle  parioit  d’un  bon  accent , puitque 
die  trempoit  chaque  parole  dans  les  lar- 
mes: Neantmoins  pour  luy  faire  donner 
encore  plus  de  jour  à ce  dilcours , il  luy  dit, 
Madame  , eft-cc  pour  nous  efprouver  ce 
que  vous  en  dites,  8c  pour  fonder  fi  dans 
ces  images  de  mort  nous  femmes  encore 
capables  de  nous  donner  de  U vanité.  Si 
vous  aviez  autant  de  bonne  volonté  pour 
nous,  comme  vos  paroles  en  tefinoignent, 
Vous  trouveriez  des  gens  capables  de  vous 
rendre  un  tres-fidellc  fervice.  Comment 
(repliqua-t’elle)  Moniteur,  penfez -vous 
que  ces  paroles  que  je  mouille  dans  les 
eaux  de  ma  tefte/oyent  des  feintes  ? le  com- 
mande icy  dedans,  & j'ay  tout  pouvoir  de 
vous  délivrer , de  vous  monter , de  vous  ar- 
mer, moyennant  que  vous  employer  à ma 
confervation  l’efpée  que  je  vous  mettray 
dans  les  mains  : le  n’ay  pas  appris  d’entrete- 
nir perfonne  de  fonges  & de  vanitez:  le  fuis 
fille  de  Princesse  mon  pere  commande  à un 
grand  pays,  faictes-nvoy  feulement  un  fer- 
ment religieux  8 C fo!emnel,que  vous  me 
rendrez  en  tout  honneur , & en  toute  inté- 
grité dans  le  Royaume  de  Dannemarc,au 
Keu  que  je  vous  diray  : Et  croyez  que  mon 
pere  ne  fera  pas  ingrat,  ny  mefme  itnpuif- 
Ctnt,  pour  reconnoiftre  vos  bons  offices. 

Le  brave  Ifchyrion  demeura  tout  ravy 
d’une  telle  bonté,  6c  luy  jura  fort  laincle- 
ment  tout  ce  quelle  defiron  de  luy.  Là  def- 
fus  elle  leur  fait  ofter  les  fers , 6 C aifigne 
l’heure  du  partetnent,  qui  devoir  dite  la 
nuit  mefroe. 

Voila  des  efperances  tout  en. fleur,  les 
plus  douces  8c  les  plus  charmâmes  du  mon- 
ae:mais  elles  frirent  fubiument  attaquées 
d’une  furieufe  grelle. 

Il  y avbit  une  certaine  Datnoifeile  parmy 
les  Vierges  du  Temple,  nommée  Gcron- 


Charlemagne.  1 3 3 

de , d'un  mauvais  naturel , 6c  d’un  efprit  ar- 
tificieux , qui  chetchoit  de  long-temps  les 
moyens  d’aflôuvir  une  rage  qu’elle  avoit 
conceuë  contre  la  pauvre  Hildegarde  :8c 
cette  occafion  luy  Icmbla  la  plus  favorable 
ouverture  qu’elle  pouvoir  rencontrer  fur 
lôn  dellcin.  C’eft  chofe  eftrange , comme 
les  plus  ardentes  .imitiez  du  monde  dégé- 
nèrent fouvent  aux  plus  grandes  inimitiez , 
8c  que  les  plus  fortes  haines , font  cel- 
les qui  fe  forment  d'un  amour  mal  me  (na- 
gé. 11  y a certains  corps  mal  difpofez  ( di- 
lentles  Phyficiens)  qui  txjurrillènt  plus  ai- 
lément  dans  le  baufme , lequel  eft  fait  pour 
empefeher  la  corruption  : 8c  aufli  l'on  trou- 
ve des  ctrurs  qui  tirent  la  pourriture  de  l’a- 
mour, dont  Us  devroyent  pïendre  l’immor- 
talité. 

Ces  deux  filles  avoyent  cfté  nourries  en- 
fembledés  leur  bas  aage,&  s’eftoyent  liées 
fi  eftroitement  d’amitié  , que  ce  n’eftoit 
qu'un  coeur.  Geronde  qui  eftoit  des  meil- 
leures marions  du  pays , eftanr  mife  dans  ce 
Chafteau  d’irminful  pour  eftrc  ellevée 
avec  les  Vierges  , 8c  voyant  qu’on  avoit 
amenée  au  mefine  temps  qu’elle  entra , b 
petite  Hildegarde,  fut  tellement  prife  des 
fon  enfance  cfe  cette  loiiable  humeur,  qu’el- 
le  n’avoit  ny  vie  ny  contcntement,que  danj 
û convcriàtion.  Le  rayon  ne  bit  pas  plus  de 
compagnie  au  Soleil  ny  l’ombre  aueorps, 
que  ces  deux  créatures  s’en  faifoyenc  l’une 
à l'autre  , elles  partageoyent  dgallemenc 
toutes  leurs  joyes,  8c  tous  leurs  defplaillrs, 
toutes  leurs  affaires  , toutes  leurs  récréa- 
tions , & fembloyent  vouloir  fondre  leurs 
coeurs , comme  on  fortdoit  une  cire  fur  une 
autre  cire.  Mais  il  y a quelque  malignité 
dans  les  chofes  humaines,  qui  fait  quelles 
ne  font  jamais  fi  proches  du  penchant  ,.que 
uand  elles  font  venues  au  dernier  période 
e leur  bon-heur , 8c  cela  fe  remarque  mef- 
me aux  amours  du  monde,  quifletriflènt 
infenliblctnent  Icmts  qu'ils  font  arrivez  au 
plus  haut  poincf  des  concentemens  que  la 
nature  peut  prétendre.  Les  grandes  3rdcurs 
de  ces  deux  compagnes  fe  changèrent  pre- 
mièrement en  froideur, de  froideur  en  dc- 
gouft , de  degouft  en  averfion , d’averlion 
en  inimitié.  Il  eftvrayquel'efpritd'Hüde- 
garde  eftoit  trop  franc  8c  trop  généreux 
R î pour 
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pour  faire  naiflre  de  foy  femblables  effets , 
mais  l’autre  eftoit  double , rusé , malicieux, 
intereU'e , qui  prcnoit  le  chemin  de  n'aimer 
perfonne  pour  eftre  trop  attaché  à l'amour 
de  foy-mcfrne, 
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le  Ciel , & les  coeurs  les  plus  épure2  fut  la 
terre,  font  des  nuccs  fans  eaux,  qui  fe  crè- 
vent au  moindre  chdt  ,&  n'entament  que 
du  vent. 

l'en  ay  veu  qui  fe  metroyent  fort  en  pci- 


Ses  ruptures  commencèrent  par  de  peti-  ne  à décider  dans  quel  fexe  fe  retrouvoyent 
tes  jaloultes , qui  font  allez  ordinaires  au  les  plus  confiantes  amitiez , & je  n'ignore 
foxe  j car  plulieurs  défirent  avec  paillon  pas , que  quelques  Dames  d’honneur  ont 
d’ellre  fingulicrement  aimées  Sc  cajoliées  , talche  par  tous  moyens  de  tirer  la  palme  de 
ellimant  qu’on  leur  fait  un  grand  affront , leur  collé , comme  de  vray  on  a veu  des 
lors  qu'on  les  tient  au  rang  des  chofcs  indif-  exemples  bien  finguliers  d’une  parfaite  fi- 
feremes.  Les  belles  & eminentes  qualitez  délité  dans  leur  fexe  : tefmoin  la  Princefté 
que  noflre  Hildegarde  avoit  reccvcsdcla  Blanca  , laquelle  méprifant  les  amours 
nature  en  partage,  venant  à poullcravec  d’Adolin,  qui  la recherehoit  toute  capti- 
l'aage , comme  les  fleurs  qui  s'epanoüiffenr  ve  quelle  eftoit , s’efehappa  des  mains  des 


Amitié 
en  quel 
fexe  plus 
conlun- 


aux  rayons  du  SoleiJ,firent  que  les  comptai 
Tances, les  lérvices  & les  admirations  ne  fem- 


ioldats  , pour  s’en  aller  expirer  fa  vie  au 
tombeau  de  fon  mary' , à qui  elle  avoit  pre- 


bloycnt  eftre  nées  que  pour  elle.  Gerondc  mierementdonne  fon  cœur, 
qui  eftant  entrée  en  fon  amitié , devoit  par  Audi  d’autre-part  on  pourroit  produire 


tager  fon  Ixm-heur  comme  elle faifoit fon  un  nombre  innombrable  d’hommes,' qui 
coeur,  s’offensa  de  lavoir  trop  carefl‘ée,&  : 
penla  que  l'honneur  qu’on  rendoit  à la  ' 
compagne  eftoit  fon  delàvantage. 


De  cette  jaloufie  fe  forma  l’envie,  qui  luy 
plomboit  le  vifitge , luy  jettoit  le  venin  dans 
les  veines,  la  faifoit  lécher  toute  vive,  & re- 
garder toutes  les  profperitez  de  cette  ad- 
mirable fille , du  mefme  oeil  que  les  chauve- 
fouris  regardent  le  Soleil. 

Quand  par  fon  mérité  elle  fut  choifie 
pouaeftre  la  Princeflè  des  Vierges , ce  coeur 
envieux  fut  vivement  entamé  de  cette  ele- 
ction , & ne  cellôit  de  blafinerû  conduite 
8c  lés  deportemens , t allant  un  grand  orage 
de  paroles  fans  effet , iémbiable  à la  nuee , 
qui  groflè  de  flammes  8c  de  tourbillons , fe 
creve  en  vain  fur  la  pointe  des  plus  hauts 
rochers. 

Il  arriva  que  l'innocente  Hildegarde,  qui 
s’eftiidioit  a guérir  cet  efprit  envenimé , 
ayant  découvert  quelque  intrigues  où  el- 
le trempoit  bien  avant , luy  en  fit  des  re- 
proches , que  fon  efprit  orgueilleux  ne  pou- 
vant pas  fi  facilement  digérer , elle  enfanta 
tinfc  haine  mortelle , qui  ne  cellôit  de  cou- 
ver la  vengeance  dans  fon  fein,  qu'on  vit 
enfin  éclorre  à cette  funefte  occalion. 

Il  efl  aisé  à voir  de  toute  cette  procedu- 
re , comme  les  affections  qui  font  purement 
naturelles , Tins  emprunter  rien  de  ce  feu 
de  l'amour  divin , qui  brufle  les  Anges  dans 


ont  fait  des  prodiges  non  veus,  non  imagi- 
nez en  matière  (famine , comme  ce  Dan- 


damis  dont  parle  Lucien , lequel  paffà  une 
groflé  rivière  à nage  parmy  les  pelles  des 
fléchés  desT  artarcs  qui  pleuvoy  ent  fur  luy» 
pour  aller  fecourir  ton  amy  prifonnicr  ; 8c 
comme  on  luy  demanda  fes  yeux  pour  ran- 
çon , il  les  arracha  fort  librement , 8c  les  li- 
vra» donnant  par  cet  aveuglement  des  lu- 
mières incomparables  à l’amitié. 

Nous  ne  voulons  pas  vuider  en  une  hi- 
ftoire  ce  qui  detnandroit  un  long  traiété, 
mais  je  puis  dire  en  palfimt,  que  fi  nous 
confiderons  l’amour  de  plufieurs  hommes 
du  fiede,  comme  ils  aiment  brutalement , 
ils  commencent  avec  ardeur  , font  leur 
progrez  par  fureur,  & finiflént  par  ingrati- 
tude. Aulli  les  femmes  confiderées  dans  les 
infirmitez  de  la  nature , comme  elles  font 
imaginatives  par  dcffùs  tous  les  animaux 
du  monde  (difoit  un  ancien)  elles  ont  les 
portées  & les  affections  fon  variables , s’at- 
tachant facilement  à toute  forte  d’objets , fe 
iaiffànt  furprendre  aux  apparences , entraî- 
ner aux  nou  veautez,  paltionncr  aux  offen- 
fes , & emporter  au  découd;  de  forte  qu'on 
peut  bien  alléurer , qui  I n’y  a point  d ami- 
conftantes  , horfmis  celles  qui  font 
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honnefles  Scarroulces  des  fources  de  la  grâ- 
ce, dont  cette  Gerondc  eftant  def-unic, 
tourna  toutes  fes  affections  en  venin. 

Ce 
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Ce  qui  favorilâ  grandement  fa  paflion,fut 
qu’un  certain  Gandiïlphc,  à qui  Hildegardc 
avoit  autre  fois  tefnioigné  bien  de  la  confi- 
ance dans  le  maniment  de  fes  affaires , ayant 
efvcnté  ce  qui  fe  tramoit/oit  qu’il  fut  piqué 
de  ce  qu'on  ncl’avoitpasappelléàcecon- 
feil,  defirantfe  fairedefcftea  tout  rencon- 
tre : foit  qu’ilhit  pris  d’amourettes  avec  Ge- 
ronde , dont  il  pouvoit  prétendre  la  recher- 
che ,ia  chaftete  de  ces  filles  n’eftant  point 
perpétuelle , alla  tout  déclarer  à cette  rufée , 
par  une  tres-grande  indiferetion  ,nionftrant 
bié  dans  fes  pratiques  (a  vérité  de  ce  dire  an- 
nt  c*cn> S11*  publie,  qu ’ eftre fige  & tmmrtuxj.'eft 
D«  f net-  lml  ‘e  qu'un  Dieu  pounouftne.GeronAe  eftett- 
ditnr.  Pu-  dant  ce  ra port  à la mefure  de Ibn  inimitié, 
Umi  Sj-  adjoufta  qu’  Hildcgarde  avoit  refolu  de  li- 
vrer  la  citadelle  aux  ennemis^rutner  l'autho- 
ritc  des  Pontifes,  efgorger  les  foldats,  mettre 
le  bié  & la  vie  de  tous  les  citoyens  en  proye; 
dequoy  elle  donna  la  nouvelle  bienchauae- 
mêt  au  clia/ieaujdcchiffrât  toutes  les  circon- 
ftances  qu'elle  avoit  fraifehement  apprilcs. 

Le  Pontife  ayant  eu  avis  de  fe  qui  le  tra- 
tnoit , s'en  vint  luy-mefme  accompagné  des 

B des  en  la  prilôn  , trouvant  Hildcgarde 
la  porte  avec  les  prilônnicrs  déchaiinés  : 
Surpnfe  Quel  myfterceft-cccjm*  fille,  luy  dit-il,é-4<?;if/ 
d’Hilde-  jn  vntsà  prefentl  La  pauvre  fille  euft 
Slc  c'  voulu  pour  lors  que  la  terre  fefuft  ou  verre 
lôus  lès  pieds  julquesauxabyfmes,tantelle 
avoit  de  douleur  & deconfufion.  Néant- 
moins  comme  elle  eftoit  fort accorte, elle 
ne  s’oublia  jws  dans  une  fi  grande  furprilè 
des  petites  hneiTcs  de  lôn  fexe:  car  elle  dit 
que  par  devoir  de  fa  charge  elle  eftoit  ve- 
nue fonder  ces  prilônniers  a dcflèin  de  voir 
s’ils  eftoyent  allez  purs  pour  eftre  facrifiez  : 
mais  que  par  le  aifeours  de  leur  vie  elle 
avoit  trouvé, que  c’eftoycnt  des  coureurs 
fi  perdus,  8c  fi  abondounez , que  ce  feroit  le 
mocquer  du  grand  I rminfu l,qu,c  de  luy  faire 
une  telle  offr.'<nde:Sc  quepour  les  fers  qu’on 
leur  avoit  oftez , ils  1 avoyent  fuppliee  de 
leur  donner  ce  relalche  pour  prendre  une 
heure  de  reposée  qu’elle  leur  avoit  accordé 
lôus  bonne  8c  faire  garde.Le  Pontife  s’ef- 
cria  là  Voyez,  l'tjfr ont e't  & puis  nous  croi- 
rons quelle  t fi  Vierge.  C efl  la  blonde  chevelu- 
re de  ce  jeune  eftranger , qui  a tiflii  des  filets 
à fon  cœur  prophaue:  ce  font  fes  yeux  qui 
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ont  allumé  tant  de  flammes  dans  fesafte- 
clions  qu’ci  le  a pris  rciôlution  de  quitter 
Dieu  & fon  T emple  pour  fuivre  un  adulté- 
ré. Elle  qui  eftoit  tres-fenfible  aux  repro- 
ches de  l’honneur , entra  fur  cette  parole 
dans  une  bouillante  colere  , appellant  ce 
Pontife  hypocrytc.ravilliur,  carnatlierSc 
loup  garou  , avec  toutes  les  injures  que  la 
paillon  luy  luggeroit.  Surquoy  il  La  fit  pren- 
dre avec  (à  confidente , & mettre  en  un  ca- 
chot à parc,  rechargeant  de  lurplus  les  fers 
des  priionniers  8c  leur  changeant  les  gardes. 

Le  milèrablc  Ilchyrion  s oubliant  de  fit 
prilôn  & de  (es  chai: nés , (ôutpira  tout  le  re- 
lie de  la  nuit  apres  6 chere  Hildegardc , il  lè 
plaignoir  que  pouvant  mourir  une  fois  ,11 
avoit  voulu  vivre  au  préjudice  d’une  .une  fi 
prccieulc , il  demandoit  cent  corps  à la  pro- 
vidence divine,  pour  endurer  en  mille  8c 
mille  membres , s'il  en  falloit  autant,  8c  fou- 
ler la  cruauté  de  ces  Tartarcs , moyennant 
qu’ils  efpargnaflent  celle  qui  luy  iembloit 
devoir  vivre  autant  que  le  monde. 

Quand  le  jour  fut  venu,  le  bruit  s’elpan-  Partions 
dit  par  toute  la  ville,  que  la Veftale avait  duPonti- 
voulu  trahir  kTemple,qu’clle  eftoit  en  pri- 
fon , 8c  qu’on  luy  alloit  taire  lôn  proccz.  Et 
défait  : le  grand  Pontife  qui  s’eftoit  apper- 
ceu  de  long-temps  de  quelques  froideurs , 

& qui  avoit  efté  trailchcment  piqué  fi  vive- 
ment au  jeu,  s’eftoit relôlu de fervir fa pafi 
fion,  lôus  couleur  du  fervice  des  dieux  8c 
perdre  cette  pauvre  fille , pour  en  fubroger 
une  autre  en  fa  place,  qu'il  jugeoit devoir 
eftre  plus  fôtiple  à fes  commandemens.  Pour 
cét  effet , il  fit  une  aflèmblée  de  Pontifes, de 
Juges,  8c  de  Magiftrats  : dont  plufieurs  éto- 
yent  défia  vendus, pour  fe  rendre  les  inftru- 
més  de  là  vengeance;  8c  fit  venir  la  déplora- 
ble Hildegarcfe  en  qualité  de  criminelle,  qui 
avoit  encore  les  menottes  aux  mains,  pour 
faire  un  piteux  fpeAacle  à tous  ceux  qui  l’a- 
voyent  veuë  triomphante  dans  ce  grand 
cours  des  honneurs  que  luy  rendoit  cette 
nation.  Comme  on  vint  traitter  la  queftion 
du  fait,  8c  qu’on  l’interrogea  fort  fèvere- 
ment  fur  tout  ce  qui  s’eftoit  paflc , la  gene- 
reulc  fille  qui  n’avoit  pas  délibéré  de  men- 
dier la  vie  avec  des  paroles  indignes  de  la 
grandeur  de  lôn  courage  , dit  hardiment 
devant  toute  l’aflcmbléc. 

ItES- 
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MESSIEURS , 

Il  ne  faut  icy  nj  flamme  ny  torture , 
pour  tirer  de  mey  la  -vérité, dont  y ay  fait 
toufiours  une  eflime  nompar cille,  (fl  que 
je  ne  youdrois  aucunement  démentir  , 
quand  ce ferait  au  préjudice  de  ma  vie.  le 
confeffe  avoir  mérité  la  mort  pour  deux 
crimes  ,dont  le  premier  ejl,que  j’ay  vefcu 
dss  ce  lieu p lus  qù  ilii  eft  oit  loiftblek  une 
innocente, (fl  plus  qu'il  ri  eft  ott  expédient 
k me  miferalle.  le  devoir  faire  pluftofl 
cequej'ayfatt  trop  tard, (fl  la  crainte  de  je  pouvois  perdre , je  perdra  s encor  tous 
mourir  une  fois  ne  dervoit jamais  proion-  les  jours  l innocence. 


j captivité , (fl  de  difliper  tant  qu'on  peut 
par  vertu , les  dif  races  de  la  mau  vatfe 
fort  une. E t qui  ne  voit,quk  plus  jttfie  t ti- 
tre ayant  efté  ravie  de  lamatfin  démon 
pere,un  Prince  tres-üluftre,parun  tres- 
injufte  (fl  très -mal-heureux  attentat , 
pour  eftre  confinée  en  un  lieu  de  m affa- 
ires, (fl faire  un  meftier  qui  ne  convient 
qu'aux  furies,  je  devais  tenter  toutes 
fortes  de  voyes  pour  me  tirer  d'une  cap- 
tivité, ou  apres  xvoir perdu  tout  ce  que 


germon  mal-heur  jufques  k ce  poincl , 
que  de  me  faire  mourir  tous  les  jours. 

La  fécondé  faute  que  j' ay  commife , 
eft  d’avoir  fi  mal  ménagé  une  action  g lo 


Confiait  ex , s 'il  vous  plat  fl,  les  lo'tx  des 
Saxons  que  vous  m ave  fi  apprifes , (fl 
vous  y trouverez  des  peines  tres-expr  ef- 
fet , ordonnées  contre  ceux  qui  raviffent 


rieufe  , qu'il  faille  quen  accufe  au-  les  femmes, oit  vous  ave? fait  encore  une 
jourd'huy  mes  intentions  (flmespenfe-  notable  dift billion  en  faveur  des  fille  s y 
es,  qui  ne  doivent  jamais  efirt  fccucs  voulant  que  ceux  qui  feroyent  dejfein fur 
devant  l'execution  de  mes  volontez  ,fi  leur  perfenne,  fujjent punis  doublement. 


le  Ciel  né  eu  fi  donné plus  de  bon-heur,  ou 
plus  de  fidelité  h ceux  qui  ont  fi  lafe be- 
rnent efventé  mes  fecrets. 

Voila  tout  ce  qui  charge  ma  confidence, 
flr  tout  ce  qui  me fait  haïr  la  vie  que  j’ay 
fi  mal  employée.  Car pour  le  refte  des  ae- 
eufations , elles  ont  fi  peu  de  fondement , 
que  comme  mes  ennemis  ne  les  peuvent 
propofer  fans  confufim,  aufti  ne  les  putf- 
je  pas  réfuter  fans  me  donner  de  la  gloi- 
re,que je  ne  cherche  pas  k prefent.  N'ay- 
je  pas  commis  un  grand  crime  pour  avoir 
defiré  la  liberté , pour  avoir  eftudîé une 
leçon  que  la  voix  publique  nous  enfei- 
gne.que  les  loix  approuvent, que  tous  les 
hommes  pratiquent , que  la  nature  ap- 
prend aux  petits  roftgnols  jufques  dans 
les  volières  (fl  dans  les  ctges.Jluand  bie 
j'aurois  efté  prife  en  guerre , mon  mal- 
heur ne  mauroit  pas  prive  du  droit  na- 
turel, qui  eft  de  rechercher  le  bien  de  fa 
nai fiance  , de  délier  les  chatfnes  de  la 


C eft  bien  chofe  efirange  de  voir  comme 
vous  ruine  fi  d’une  main  ce  que  vous  ha - 
ftiflez  del  autre,(fl  comme  vous  publiez 
des  loix  qui fembletn  eftre  faites  auj  our- 
di huy  que  pour  condamner  vos  allions. 

Mais  je  me  devois  contenter  (dit-oa) 
dema  liberté, fans  forcer  lespriftms, pour 
procurer  celle  des  autres.  A cela  je  ré- 
ponds , que  ceux-cy  eftoyent  les  in ft ru- 
mens de  mes  deffeins  (fl  attache  fi  k mes 
interefts , ils  devoyent  fuhre  incejfam- 
ment  t eftat  de  ma  fortune.  le  réponds 
que  leur  détention  eftoit  tres-impie  (fl 
tres-injufte , qui  ne  peuvent  eftre  Juppor- 
tée  par  une  ame  qui  avoit  encore  tant 
foit  peu  de  fitle  ci  la  Religion , & d'a- 
mour k l' équité.  Car  s' il  eft  temps  k cet- 
te heure  de  ne  point  efpargner  la  vérité, 
puis  qu’on  n a pas  dejfein  d’ efpargner 
ma  vie , qui  pourr oit  approuver  ces  fa- 
crifices  de  fang  humain , s' il  ne  voulait 
déclarer  la  guerre  k U nature  . 

Les 
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Les  plus  fen fit ^ d' entre  vous  confie fi- 
fient , que  Dieu  tjl  un  efpnt  tres-pur , 
Cr  tres-independant  de  la  matière, 
(je  nous,  penfierons  encore  qu'il  luy 
faille  immoler  des  corps  ? lions  le 
ferons  voler  comme  les  vautours  aux 
majfiacres  des  hommes  ? nous  luy 
fierons  fiuccer  le  fiang  comme  U s moufi- 
thés  f ifiefi-ce  pas  des penfies  trefiin- 
dignes  de  la  dermite  , à' ne  vaudroit- 
il  pas  mieux  ignorer  les  Dieux , que  de 


l'amour  des  plus  dénaturés , les  vou- 
lez-vous accabler  ficus  leurs"  propres 
triomphes  ? 

Ce  font  les  ruines  où  je  defîre  ej Ire 
enfer  elle , dr  s'il  ne  tient plus  qu'k  ma 
mort  que  vous  n ayez  toute  fiatisfia- 
clton  de  vos  defifieins  , je  meurs  au- 
jourd  huy  volontiers  , (fi  je  n ay  défia 
que  trop  vefeu , pour  le  moins  d un jour, 
de  ce  mal-heureux  qui  m'a  fiait  repre- 
fienter  devant  vos  yeux,  liée  des  c haifi- 


les  connotfire  en  la  façon  ? Les  plus  nés  qui  navoyent  efic  employées  jtifi- 
anciennes  lettres  que  vous  traitiez  en - } que  s icy  , que  fur  le  corps  des  pendant  : 
tore  tous  Us  jours  , nous  apprennent  C efi  bien  l'humanité  que  vous  de- 
que  Dieu  efi  le  Perc  de  la  naturé , dr , viez  témoigner  h une  pauvre  eftran - 
qu'il  a produit  l'homme  ,en  fie  ferrant  gere  , le  Jecours  qu'il  fiaüoit  rendre  k 
de  luy-mefime  pour  modelle , comment  une  orpheline  , le  traitement  que  de- 
pour rions -nous  eftimer  quil  fie  pleufi  \ voit  attendre  une  petite  fille  de  Roy  ; 
k la  défit uil ion  du  plus  parfait  de  mais  ce  que  j eftime  davantage , une  fil- 
fies  ouvrages , (fi-  qu'il  eu  fi  moins  déaf-  \ le  de  bien.  Vous  aure £ bien  de  Thon- 
feltion  envers  un  homme  vivant , qui  neur  k la  pofterité  d’avoir  ainfi  trai- 
forte  tant  diüuftrès  char  aller  es  de  te  mon  fixe,  d’avoir  payé  lesfervices 
fia  gloire  , qu'un  chétif  artifian  en  ^e  je  vous  ay  rendus  tefipace  dequa- 
auroit  pour  une  Idole  qui  fierait  J ortie  torfi  ttns  > par  ces  indignité^  , d'avoir 
de  fies  mains  ? noyé  dans  mon  fiang  ma  virginité  que 

On  refond , que  ces.facrifices  fan-  fi ey  jufques  icy  precieufiement  confier- 
glans  font  arreflez  par  les  loix  du  yée.  Peut  eftre  ne  fiommes  nous  pas 
pays  : (Mais  y a-t‘il  loy  civile  qui  encore  fi  abandonnez  du  Ciel  dr  delà 
doive  préjudicier  k la  grande  dr  tn-  terre  , qu’un  grand  jour  neficlairt 
faillible  loy  de  la  nature , qui  corn  mon-  mon  innocence  , dr  que  de  puififiantes 
dU  d aymer  fon  fimblable  -,  à la  loy  des  armes  ne  viennent  fouiller  jufques 
nations  , qui  ordonne  qu'on  traite  les  dans  mes  cendres  , pour  y trouver  U 
’ * ' vérité. 


hofies  avec  quelque  forte  d1  humanité i 
k la  police  de  la  converfiation  humai- 
ne, qui  veut  qu'on  garde  les  pallions 
dr  les  promejfes  ? N’avez  vous  pas 
promis  k ces  effranger  s de  leur  donner 
la  vie  dr  la  liberté  du  petit  lacinthe , 
s ils  domtoyent  les  lyons  (fi  les  ours 
que  vous  nourriffiez  pour  le  carnage 


Son  cœur  fut  Ciifi  fur  ces  dernières  paro- 
les , & fans  y pcnler  elle  tira  des  larmes  de 
plufieun  de  l'alfidance , qui  fentirent  bien 
ouel  aiguillon  peut  avoir  une  bouche  qui 
diflile  le  miel  avec  des  levres  de  rôles.  Une 
beauté  pcrfciutée  fe  fait  ordinairement 
tant  d’Advocats , qu’il  y en  a qui  le  font  en- 
nemis des  grâces,  Stquifavorifenttouten 


des  mortels  ? Pourquoy  donc  apres  i . . 

tant  d' allions  de  valeur  ,aui  UrerLnt  w ' pal°llnC  £>U' ? deS  laVClf  d*  U “‘“"V 
, . . Y “n  ca'cm  j Mais  comme  c cft  un  grand  crime  de  dei- 

ae  l admiration  des  plus  fiupides , de  i rober  l'oreille  i la  Jclticc,  pour  livrer  tes 
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vnix  à l’amour , suffi  feroit-ce  une  ftupidité  I Quand  vous  n auriez  autre  preuve 


pour  la  condamner , que  fa  propre  deffen- 
ce,  -vous  ferie £ toujîours  ajfez  jufies 
en  chaftiant  une  orgueilleuse , qui  n'a- 
yant plus  de  coeur  pour  les  Vieux , a 
monfirè  quelle  navoit  plus  de  honte 
pour  les  hommes.  Elle  a parle  dans  des 


nomparoilïe,de  n avoir  point  de  compartion 
de  l’innocence  affligée, quand  principale- 
ment elle  a de  fon  collé  les  armes  de  la  véri- 
té, de  l’cloquencc  & de  la  beauté , qui  font 
ordinairement  jouer  tous  les  plus  puillàns 
refforts  des  affaires  du  monde. 

Délia  plufieurs  du  Confeil  tendoyent  ^ 
aux  voyes  les  plus  humaines  , & chacun  1 chaifnes , comme  fi  elle  efioit  dans  les 
prenoit  la  couleur  qui  luy  fembloit  la  plus  \ pmpires  £ fi  „ous  U voulons  croire  t 
fortable , pour  diminuer  la  ! elle  ‘e  fl  plus  raifonnahle  quenos  dàfcours, 

tenter  leui  vengeanc  e.  Les  uns  difoyent  plus  (cayante  que  nos  lois , plui  relt- 

qu’il  falloir  avoir  pitié  du  fexe,  les  autres  r ~ ^ * “ 

de  l'aage , les  autres  qu’il  falloir  con  lefccn- 
N.n  fit-  dre  à Ta  nature , qui  s'eftoit  voulu  fervir  de 
nmiraf.  pe$  droits;  les  autres  , qu’on  devoir  avoir 
/ra“'  > f égard  que  tous  ces  projets  n’avoyent  point 
ntn  jtijti  jjT  puivjs  de  fexecution,  G c que  lesloix 
n’avoyent  pas  coufturae  de  rechercher  avec 


tttr  efft- 
Qui, 


iv°y 

tant  de  rigueurs  les  intentions  qui  ne  s c 
ftoyent  point  terminées  en  de  mauvais  ef- 
fets -,  qu’il  efioit  expédient  de  prendre 
toutes  les  alfeurances  qu'on  pourroii  de 
l’advenir  : mais  qu’il  n’y  avoir  pas  d’appa- 
rence 


gieufe  que  nos  Temples , cr  plus  puif- 
j/ ante  que  nos  Dieux.  F.  tic  noies  veut  fai- 
re des  leçons  de  la  piete  & de  lajuffice, 
comme  fi  elles  cfloyent  bien  feantes  en 
la  bouche  de  celle  qui  ne  les  a voulu 
connoiflrc  que  pour  les  violer » elle  al- 
légué la  nature  contre  le  mai/lre  de  la 
nature  : elle  veut  maintenir  quelle 
avait  droit  de  s'enfuir , comme  fi  elle 
eulletii  dans  une  prifon,  & non  pas  dans 
«viivw  de  punir  de  mort  une  rnauvnif-  vo-  : Temple  5 Itee , non  Avec  des  chutjnes 

îonté  qui  a plie  fans  porter  aucun  pre  udi-  de  fer , mais  des  liens  de  fes  voeux  & de 
ce.  Enfin  on  faifoit  une  grande  inft  mce  Jti  promejfcs , qu'elle  a tijju  de  fis  pro- 
fit fa  profeflion  reugieufe,  conjointe  à une  | ? lèvres  ,e(l  ont  alors  en  pleine  liberté'. 

virginité  inviolable  , 8c  difoit-on.quc  ce  J - ■ ■ • 

(croît  un  fpeftacle  de  très- mauvais  augure , 
de  livrer  entre  les  mains  d’un  bourreau , un 


corps  conlàcré  l’efoacc  de  tant  d’années  aux 
Autels , Sc  qui  s'cltoit  conlervé  dans  les  ter- 
mes d’une  li  grande  pureté  , qu'on  y avoir 
trouvé  plus  de  lujet  il’ admirer  que  de  re- 
prendre. 

T out  cela  fembloitbien  conüdcrable  aux 
âmes  les  plus  douces  : mais  le  grand  Pontife 
qui  eftoit  un  homme  revefche  de  fon  natu- 
rel, & qui  fe  fentoit  vivement  interclll-  dans 
cette  affaire  , portent  tous  les  conlcils  au 
point  de  la  rigueur. 

Mefieurs,  (dtfoit-il)fi vous  avez  des 


Si  on  veut  faire  valoir  la  nature  contre 
la  ratjon,  il  ny  a crime,  pour  lequel  la 
fenfualité  naît  plus  d’exeufes , que  les 
loix  ne  fçauroyent  avoir  de  peines.  On 
l’a  trop  honorée  de  la  ravir , pour  la  fai- 
re icy  refie  Fier  comme  une  divinité  tce 
ne  fl  de  merveille,  fi  elle fe  plaint  des  in- 
jures , puis  qu  elle prend  les plus  folides 
bien-faits  en  mawvaife  part. 

C? eficegrandzele  des chofes  divines , 
qui  l’a  portée  à délivrer  des  hommes 
qui  par  fa  confefion  mefme , font  des 
plus  perdus  & des  plus  abandonnez  de 


rejfentimens , gardez  les  pour  un  Dieu  la  terre , & pour  ce , elle  a voulu  faire 
trahy , pour  un  Temple  poilu , pour  une  la  Théologienne, blafmant  nos  loix  & nos 
Religion  proftituée  à [appétit  des  Cor-  facrtfices, comme  fi  nous  avions  à rendre 
fanes  , cr  non  pas  une  petite  effrontée  rai  fon  h une  fimple  fille , de  la  creance 
qui  nous  broyé  jufques  dans  les  fers.  de  nos  per  es  , que  nous  avens  commune 

avec 
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avec  Unt  £ autres  nations  , & comme  fi 
c' eftoit  une  cho(cbju(lc  d'immoler  h la 
jufiiee  des  criminels , indignes  de  vi- 
vre dans  le  monde  , qu'ils  ont  tant 
de  fois  fouillé  par  leurs  mefehame- 
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Quelle  naccufe plus  nos  loix pour 
exeufir  fa  pafiion , on  fiait  afié £ que 
P amour  luy  a fait  tenter  toute  cette 
belle  équipée , ce  ne  fi  pas  de  merveille 
fi  elle  a trahy  les  T tmples , apres  avoir  \ 
trahy  fa  pudtcité , fi  elle  s'efi  fepa- 

rée  des  Dieux , apres  avoir  feparé  de  j 
fin  corps  ce  qui  dievoit  tenir  d J a ch  air, 
au  fi  fermement  que  finame.  Jamais 
celle-l'a  nefi  afieç  Vierge , de  qui  on  dou- 
te fi  elle  efi  V ierge.  C est  bien  d faire  d 
une  fille  de  maifon , de  fi  faire  enlever 
par  des  gens  qui  n’ont  point  au  monde 
plus  grande  innocence  que  de  débaucher 
des  filles  : nous  l avons  trouvée  la  nuicl 
enfermée  avec  des  jeunes  etrangers  , 
notes  ne  fiavons  pas  tout  ce  qu  elle  a 
fait  : mais  confiderons  ce  quelle  a peu 
faire  ; nous  n'avons  plus  d'autres  preu- 
ves de  fin  honneur , que  celles  que  nous 
pouvons  tirer  de  la  bouche  des  voleurs 

des  amans , aufqttels  elle  a donné  les 
mains , qu'elle  avoit  tant  de  fois  enga- 
gées aux  Autels,  le  naccufe  plus  icy 
des  fimples  volonté ^ > } accu  fi  des  très- 
mauvais  effets  > que  le  fixe  ,nyl'aage 
ne  peuvent  exeufer , que  les  Dieux 
Vengent  . que  la  Religion  condamne , 
que  les  loix  puni jfent , qui  ne  peu- 
vent ejlre  expiées  que  parle  feu. 

La  chatte  tille  fe  voyant  rudement  per- 
fecutee  par  les  menées  du  Pontife  en  tout 
cequ’e  le  avoit  de  plus  précieux  t cria  tout 
haut , qu'on  chargeoû  (on  innocence  d’une 
tres-noire  & tres-mclciiante  impofture , 8c 
1 que  puis  qu’il  parloir  du  feu,  qu’elle  eftoit 
très  contente  de  toucher  le  fer  chaud  de- 
. Yant  toute  i’aflêmblée  en  témoignage  de  là 


virginité.  Ceftoit  une  preuve  nflèz  ordi-  chevef- 
naire  chez  les  Saxons,  voila  pourquoy  le 
Conlcil  s’y  cftant  accordé,  on  fit  venir  un  ^cry,  dit 
fer  tout  ardent,  que  la  generculê  Hildc-  queijs 
garde,  levant  les  yeux  au  Ciel,  emro:-  Saxons 
gna  vivement  fans  fc  btu'ler  ny  s’otren-  appel- 
fer  en  aucune  façon.  Surquoy  les  uns  jet-  *°!'cnt 
terent  des  cris  d’admiration  & de  faveurs  : 
mais  le  Pontife  s'eferia  d’une  voix  enragée , j.n  [eut 
quelle  eftoit  (brcicre,  8c  qu’elle  faifoit  langue 
tout  cela  par  art  magique:  furquoy  il  fut  Ordti,*». 
fécondé  de  cette  troupe  vénale  de  Con- 
fcillcrs,  qui  s’eftoyent  trop  lafchcment  af- 
(êrvis  à la  paillon.  Tous  crièrent  qu'il  fal- 
loir condamner  aux  flammes  l’ennemie  des 
Dieux , la  trai  ftreflé  & l’impudique.  Et  cet 
infâme  Prince  des  Profites  en  voyant  plu- 
fieurs  qui  chancelloyent,a;oûra  qu’il  ne  fal- 
loir point  faire  de  uruptiiefurlàprofeflîon 
dont  elle  eftoit  dégradée , ny  fur  la  virgini-  • 
té  dont  elle  s’eftoir  privée,  qu’on  fçavoit 
allez  l’exemple  des  Veftales  de  Rome, 8c 
que  c’eftoit  un  (bu venin  moyen  pourap- 
paifer  les  dieux.  Neanmoins  il  fut  conclu 
quelle  (croit  renvoyée  au  cachot,  8c  qu’on 
ne  precipiteroitrienen  cette  affaire  devant 
une  fécondé  audiance. 

On  peut  voir  de  cette  atftion  comme  les  Preuve 
iugemens  des  hommes  font  bien  divers,  du 
félon  les  mouvemens  que  leur  donnent  <(uc  c' 
les  pallions  11  n’y  a point  de  doute,  que  , 

cette  preuve  qui  fe  fait  par  l’atouchcment 
du  feu  , n’ait  efté  receuë  dans  les  ancien- 
nes Loix  de  plulîeurs  peuples , 8c  qu’elle 
n'ait  efté  pratiquée  autrefois  par  quelques 
Chrcftiens,  avec  des  bons  eftecK  Nous 
fçavons  ce  que  le  tres-il'.uftrc  Cardinal  Ba-  Barm.  m. 
ronius  rapporte  touchant  l'Imperatrice  998 -JA. 
Marie,  fille  du  Roy  d’Anagon.fcfemm’ 
d'Othon  1 1 1.  laquelle  ayant  follicité  laf- 
chemcnt  au  peche  un  Seigneur  de  fa  Cour  , ,pAra- 
qui  eftoit  tres-chafte  , comme  elle  fe  vit  gon. 
mefpr'ifée  dans  (à  pourfuité  , elle  accufa 
l’innocent  d’avoir  attenté  fur  fon  honneur , 

Sc  lny  fit  tranciier  la  tefte  par  Arrcft  de 
1 Empereur  fon  mary.  Mais  la  femme  du 
defunft  qui  eftoit  bien  aflèurée  de  fon  in- 
nocence , prenant  cette  tefte  , alla  trou- 
ver 1 Empereur  comme  il  eftoit  aftis  dans 
fon  lift  de  Juftice,  demandant  ta  vengean- 
ce d’une  mort  fi  tragique  , & le  provo- 
s X £U. UK 
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quant  à r épreuve  des  flammes  quelle  tou- 
cha fans  lé  bruller,  elle  perfuada  tellement 
Othon  qu'il  fit  mourir  l’impudique , pour 
effacer  la  tache  du  fing  indignement  ré- 
pandu. 

Neantmoins  comme  il  n’elt  pas  licite  de 
tenter  Dicu>  & avoir  recours  a des  ehofes 
fi  extraordinaires  , nous  ne  pouvons  pas 
ignorer)  que  telles  pratiques  ont  «Aé  dé- 
fendues par  les  conftitutions  de  l'Eglifc, 
ainfi  qu’il  cil  porté  au  Concile  de  Latran , 
& aux  Decrets , tant  d' Alexandre  deuxjc- 
me  que  d’Eftienne  cinquième)  par  ce  que 
outre  les  autres  raiforts  qu’on  pourroit  icy 
alléguer , il  eft  certain  que  les  malins  cl- 

Îirits  feroyent  allez  aifement  gliffér  icy 
eurs  rufes  ordinaires.  Si  efl-ce  qu’on  peut 
avec  bonne  raifon  eftimer)  que  fembla- 
blcs  merveilles  qui  font  arrivées  quelque- 
fois mefme  aux  Gentils,  venoyent  de  la 
part  de  Dieu  en  faveur  delajultice;  8cje 
croirois,  que  comme  le  Pcrî  des  lumières 
donna  aux  Sibylles  l’efprit  de  prophétie , 
en  confidcration  de  leur  challeté , au  rap- 
port de  fainct  Jerofme , aufli  que  voulant 
favoriler  la  virginité  de  noftre  Hildecar- 
de , il  l’auroit  fait  reluire  ainfi  qu'un  elcar- 
boucle  parray  les  flammes. 

Mais  yoicy  une  effrange  révolution  d’af- 
faires, qui  fit  naiftre  des  clartez  dans  les 
plus  épaillcs  tenebres , & qui  baftit  un  pore 
alfeure , dans  le  plus  dcfelperé  des  naufra- 
ges. l'appelle  icy  les  efprits  curieux  » & je 
leur  demande , d’où  vient  qu'il  arrive  quel- 
quefois dans  la  vie  des  mortels , de  fi  grands 
cbangemens  de  fortunes  & de  conditions, 
qu’on  a veu  des  hommes  foulés  aux  pieds 
comme  b fange  des  rues,  prehdre  tout  à 
coup  des  aides  pour  voler  au  temple  de 
l’honneur,  fe  placer  dans  le  fein  de  la  gloi- 
re , changer  les  elchauffaux  dreflèz  pour 
leurs  fuppüces , en  des  théâtres  de  magni- 
ficence , les  douleurs  en  plaifirs , & toutes 
les  efpines  en  couronnes. 

A Dieu  ne  plaifè  que  nous  voulions  attri- 
buer aux  affres  ces  avanturcsChxefficnnes 
que  nous  allons  produire , ny  pareillement 
au  deffin  ; car  fi  nous  voulons  prendre  pro- 
prement ce  deffin  félon  que  lesbgesdeb 
Gentilité  l’ont  entendu , nous  trouverons 
que  fui  vaut  leur  opinion  ce  n’eft  autre  cho- 


fe , que  le  bon-heur  oij  mal-heur  de  noftre 
vie,  caulc,  comme  ils  dilôyent , infalliblc- 
ment  par  les  Affres.  Or  vouloir  maintenir 
cette  aoéfrine,  c’cff  maintenir  une  impiété. 

Mais  fi  pat  le  deffin  nous  entendons  l'or- 
dre & la  difpofition  de  la  première  caufe, 
qui  eff  Dieu,  tant  fur  les  choies  naturelles } 
que  fur  les  ciiofes  humaines , nous  pour- 
rions dire  en  cette  façon  qu’il  y auroic  un 
deffin:  Toutefois  ce  nom  s’eltant  rendu 
jadis  odieux , par  le  mauvais  ubgc  qu’en 
ont  bit  les  Payens , nous  l’appellerons  plu- 
toft  du  mot  de  providence  divine. 

Car  nous  devons  confiderer  comme 
Dieu  le  pere  des  cflcnces , engendre  & par- 
le éternellement  lôn  Fils,  ou  fon  Verbe 
éternel,  Sc  qu’en  ce  Verbe  il  a die  une  fois 
tout  ce  qu'il  nevoit  bire,8c  tout  ce  qu'il  de- 
voit  arriver;  de  forte  qu'il  n’y  a evenetnent, 
ny  ordre,  ny  moyen  dans  cette  grande  tif- 
fure  des  ficelés  enchaifnés  les  uns  avec  les 
autres , qui  puiflè  efehapper  à b vivacité  de 
lôn  ail , & à l’eft endué  de  b providence. 
C’eff-b  qu’il  a otdonné  tous  les  biens  de 
nature , de  grâce , de  gloire.  C’eft-la  qu'il  a 
veu  tous  les  maux  de  cou'  pe,&  n'a  pas  vou- 
lu,ny  pcû  vouloir  qu'i'stuflèntdcluy  ,ny 
par  luy,  comme  eftans  indignes  de  b fainte- 
té , de  b gloire , 8c  de  b borné. 

Mais  quant  aux  fortunes  & infortu- 
nes des  hommes , aux  bannifTemens,  aux 
chaifnes,  aux  prùons , aux  maladies,  aux 
affligions,  aux  profperitcz , aux  rkhcfTes, 
aux  honneurs , aux  threfors , aux  g'oires 
& aux  couronnes,  il  les  a deftinez  félon 
fon  bon  p'aifir,  pour  eftre  les  inlfrumerts 
des  bonnes  volonrez  & des  glorieufes 
allions. 

Au  relie,  il  n’y  a au  regard  de  ce  grand 
moteur  de  b nature , ny  fortune , ny  tien 
de  cafuel  : mais  quand  nous  voyons  arriver 
des  ehofes  qui  dfoyent  hors  de  noftre  prt- 
voyance,  quoy  que  jamais  elles  ne  furent 
hors  du  reuôrt  de  b providence , nous  ap- 
pelions ces  événement  avantures. 

Arrcifczdonc,  mon  Lecfeur.de  pied  fer- 
me, fur  cette decifion,  qu'il  cfloit  neceflài- 
re  de  produire  pour  voftrc  inlfruction, 
comme  cftant  fonellcnticlleàcedifcours, 
devant  que  vous  vinifiez  à contempler  l’if- 
fuë  de  ces  rcconnoilbnces,  où  vous  verrez 
' reluire 
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reluire  des  admirables  traits  de  la  provi- 
dence divine.  Ce  n’eft  pas  un  petit  don  de 
Dieu,  que  nos  François  ayenteftéchoifis 
pour  extirper  les  relies  de  l’idolâtrie  dans 
l’Europe,  8 C planter  la  Croix  julques  dans 
des  lieux  couverts  de  fàng  & de  tenebres , 
qui  elloyent  de  fî  longue-main  rengezen 
la  poflellion  des  démons.  Nous  ne  pou- 
vons pas  nier,  que  cette  genereufe  nation 
n’ait  produit  de  grands  faits  d’armes,  de- 
vant niefhie  que  d’eftre  éclairée  des  rayons 
de  l’Euangile  ; car  c’eft  elle  qui  (bus  l’Em- 
pereur Probus,  avec  une  allez  petite  poi- 
gnée de  gens , fit  des  couries  dans  l’ Afie , & 
dans  l’Afrique  , qui  donnèrent  bien  de 
■ l'cftonnemcnt  à l'empire  Romain >&  qui 
firent  dire , dés  ce  temps-là , qu’il  n'y  avoir 
entreprife  fi  grande , qui  ne  fut  moindre 
que  leur  courage. 

C’eft  efle  qui  fit  tefte  à cette  prodigieu- 
se armée  d Attila,  iors  qu’il  fcmbloit  ne 
fraper  que  du  pied,  pour  faire  de  toutes 
parts  fourmiller  des  hommes,  à la  conquê- 
te de  l’univers,  & qui  le  voyant  enfle  du 
fucccz  de  lès  victoires , luy  fit  apprendre , 
que  la  yerni  des  François  eftoit  fi  forte  à fa 
naiftànce,  qu’on  ne  pouvoir  déformais  at- 
tendre d’ci  le  autre  choie,  que  des  progrez 
qui  monteroyent  au  plus  haut  point  de 
l'admiration. 

Mais  toufiours  faut-il  ad  voiler,  que  les 
armes  qui  ne  font  point  couvertes  fous  les 
eftendaro  de  la  Croix , quoy  qu’elles  <ê 
puillçnt  fignaler  dans  les  maftacres  des 
hommes , & dans  les  embralèmens  des  Pro- 
vinces, n 'arrivent  jamais  à ce  beau  luftre 
qu'elles  tirent  de  la  pieté , laquelle  modé- 
rant tout  ce  qu'elles  ont  d’injufte  & de  làu- 
vage,  les  embellit  de  grandes  & divines  lu- 
mières. Qui  voudra  voir  la  France  dans  la 
vigueur  & la  beauté  de  lès  armes,  qu'il  la 
regarde  lors  qu’elle  foule  aux  pieds  tant  de 
teltes  de  Sarrazins , moiflbroiees  fous  la  ju- 
fticcdu  fer,  que  Dieu  luy  avoit  mis  entre 
les  mains,  qu’il  la  contemple  lors  qu’elle 
cueille  les  palmes  de  l'Jduméc,  tant  ae  fois 
arrofées  de  fes  Tueurs:  qu’il  la  confidere 
lors  que  fous  un  Charlemagne , elle  fait 
eftincellcr  les  fleurs  de  Lys  dans  des  lieux, 
qui  fembloyent  autant  fermes  à la  force , 
qu’ils  elloyent  inaccefliblcs  à la  pieté. 


Charlemagne.  i^r 

A parler  fîneerement,  Dieu  avoit  fait  ce  Verras 
Monarque,  comme  une  rare  piece  de  fon  (!c  Chlr- 
cabinet,  lélèrvantdefoy-melînepourmo-  lenM6ue* 
delle,  8c  l'avoit  mis  au  plus  haut  point  des 
grandeurs  de  la  terre,  afin  que  (es  vertus 
admirées  des  peuples , & imitées  des  Roys, 
pailàUcnt  aux  exemples  de  la  pofterité. 

La  nature  y avoit  fait  un  grand  fonds,  luy 
donnant  des  qualitcz  d'elprit  & de  corps 
qui  ne  promettoit  rien  de  médiocre,  & 
la  bonne  nourriture  venant  à baftir  def- 
fus , y fit  des  perfections , qui  lè  rendant 
aymabies  à tout  le  monde , lè  faifoyent 
utiles  au  fervice  du  fouverain  des  Monar- 
ques. 

Pline  le  jeune  a dit,  que  ceux-la  luy 
(èmbloyent  les  plus  infortunez  entre  Içs 
hommes  qui  faifoyent  des  aérions  dignes 
d dire  clcrites  : & en  fécond  lieu  ceux  qui 
compolènt  des  ouvrages  dignes  d'eftre 
leus  : mais  que  ceux  qui  pouvoyent  faire 
1 un  & l’autre  elloyent  airivcz  à un  fî  haut 
de  bon-heur  & de  perfection.  Or 
c’dl  ce  qu’a  lait  noftre  Charles , qui  a «dé 
des  plus  Içavans  entre  les  letrrez,  & des 
plus  courageux  entre  les  guerriers  : & com- 
me il  fignoit  fes  Ediéts  avec  le  pommeau  de 
fon  efpée,  il  monftroit  que  fi  la  pointe 
eftoit  pour  enfoncer  fes  ennemis , il  gardoit 
l’autre  extrémité  pour  fes  peuples , Faifant 
un  fi  doux  mellange  des  armes  & des  loix  , 
que  l'innocence  8c  la  valeur , qui  font  un 
accort  aflèz  rare , trouvoyent  en  (à  perfon- 
ne  un  tres-loiiable  tempérament. 

C’eftoit  tut  coeur  large  comme  une 
mer , qui  pouvoit  enfermer  dans  là  capa- 
cité tous  les  omemens  qui  ont  couflume 
de  rehauftèr  les  grands  Princes , & com- 
me il  n’y  avoit  rien  de  trop  haut  pour  fon 
courage  , aufli  n’y  avoit  il  chofe  fi  balïè 
en  fon  Empire  , qui  fut  exclulè  du  foin 
& des  faveurs  de  u bonté.  Il  eftoit  Re- 
ligieux dans  les  exercices  de  pieté , équi- 
table dans  les  Arrefts  dejuftice,  foudroyant 
dans  les  armes,  modefïc  dans  laviétoire, 

8c  patient  dans  les  adverfitez  , innocent 
dans  la  Cour,  & lâinCt  dans  la  pourpre  ; 8c 
quoy  que  l’amour  de  femmes  ait  fait  quel- 
que tache  à ce  grand  Soleil , fi  eft-ce  que 
la  penitence  les  ayant  effacces , il  n'a  pas 
laillc  de  tncriter  en  lès  titres , le  nom 
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de  Pcre  de  l'Vmvers,  8c  de  voir  dans  le  Ciel 
des  Autels  conterez  à fa  mémoire  par  la 
pietc  des  peuples. 

C'eft  pour  vous  monftrer  de  quel  hom- 
me Dieu  s’eft  voulu  fervir  pour  dénicher 
les  démons , & faire  rendre  les  derniers 
foufpirs  à l’Idolâtrie, qui  ellant quafi ban- 
nie du  relie  des  trois  parties  du  monde , 
trouvoit  encore  chez  les  Saxons  des  Tem- 
ples & des  Autels , au  préjudice  du  bng  hu- 
main- Charlemagne  brulloit  d’un  zele  in- 
comparable, d’afiùjetrir  aux  loixduChri- 
ûianifme  tous  les  peuples  de  fonobeiflin- 
ce,  8cne  pouvoitfupporterqueleferdclà 
lance  s’eftendit  plus  loin  que  l’Empire  de 
la  Croix. 

Voila  pourquoy  il  prit  une  forte  refolu- 
tion  de  dompter  les  Saxons , pour  les  ran- 
ger totalement  fous  lesloixdel’Euangile: 
Si  ell-ce  que  plulieurs  ne  manquoyent  pas 
de*luy  dillùadcr  cette  guerre,  luyremon- 
ftrant  qu’il  falloir  combattre  avec  desfo- 
refts  8c  des  hommes  plus  ûuvages  que  des 
loups , qui  vendroyent  fort  chèrement  un 
fang  très- vil , au  prix  de  la  vie  d’une  ge- 
nereufe  Nobleilc  ; que  la  conqueftc  en 
eftoit  laborieufe,  l’ilTuc  incertaine,  le  dan- 
ger très  certain , la  viftoire  peu  glorieufe. 
Et  quand  bien  ils  feroyent  domptez  une 
fois,  que  ce  feroit  tous  les  jours  a recom- 
mencer, ces  hommes  n’ayant  rien  de  plus 
confiant  qn’une  inconftancc  perpétuelle. 
Que  les  chemins  eûoyent  très  alpres , les  vi- 
vres très  difficiles  à tranfporter  , l’alfiette 
des  lieux  extrêmement  avanrageufe  à ces 
peuples , 8c  prefque  infupportable  aux 
cftrangers. 

Tout  cela  fcrabloit  bien  capable  d’anre- 
fter  les  dedans  de  ce  Prince  : mais  ce  grand 
cœur  qui  fe  picquoit  aux  a étions  genereu- 
fcs,  par  l’aiguillon  desobllaclesquifepre- 
fentoyent  pour  en  empêcher  le  cours, 
après  avoir  conclu  cette  guerre  en  fon  Par- 
lement de  Worme  , la  mena  fi  conftam- 
ment , que  jamais  il  n’abaifb  le  bouclier, 
qu’il  ne  vit  la  rébellion  totalement  abaiflèe 
lous  lés  pieds.  U n’y  a point  de  doute , que 
toutes  ces  guerres  qui  ié  font  par  les  Idolâ- 
tres & les  H eretiques , pour  la  defenfe  d’un 
phanto.n.c  de  Religion,  ellant foutflee de 
î’hakine  du  lerpcnt,  dé  n’ayanj  point  d’au- 


tre ame  que  la  fureur , iront  jufques  à un 
poinéi  de  refiftance,qui  va  joindre  l’opinia- 
llreté  des  Démons. 

C’eft  chofe  ellrange  , que  ces  fauvages 
tinrent  cet  invicible  Monarque  trente 
trois  ans  durant  l’cfpce  enbmainàdiver- 
fes  reprifes , 8c  ne  codèrent  jamais  à b jufti- 
ce , qu’aprés  eftre  épuifez  d’hommes , d’ar- 
gent 8c  de  lâng  par  b force.  Combien  de 
fois  vinrent-ils  enfler  les  rivières  de  leur 
fang  ? Combien  de  fois  viprent-ils  des  ntbn- 
tagnes  élevées  des  cotps  de  leurs  conci- 
toyens ? Combien  de  rois  les  déflations 
cftranges  de  leurs  pays,  leur  découvrant 
les  campagnes  pleurantes  de  tous  cotiez , 
les  invitoyent  à la  paix?  Néanmoins  ces 
barbares,  quand  Charles  leur  tenoit  le  pied 
fur  b gorge , demandoyent  le  Baptcfme  par 
une  dévotion  plaftrce , 8c  aurti-toft  qu’ils  le 
voyoyentles  plus  fortsûlscouroyent  le  pais 
avec  de  très  tùrieufcs  hoftilirez,  ibégor- 
geoyent  les  garniiôns , ils  maflâeroycnt  les 
Preftres,  ils  brulloycnt  les  Autels  aulqueb 
ils  s’dloyent  réfugiez , 8c  jamais  ces  Athées 
ne  bailîbyent  b tdte  devant  noftre  Hercu- 
le, que  pour  en  tirer  de  nouvelles  forces  à 
fon  delavantagc. 

lb  rencrticrent  iniques  à fept  ou  huiéfc 
guerres,  où  il  les  fallut  écrazer  çorame  des 
lerpens , 8c  les  enfevelir  dans  leur  totale 
ruine,  qui  advint  lors  que  Vitiginde  leur 
Chef,  8c  le  Porte-enfeigne  des  Boute-feux, 
affoibly  par  tant  de  feignées , 8c  dompté  en 
diverfes  batailles,  fe  rendit  à 1a  clcmencc  du 
Roy , 8c  fit  une  notable  con  verfion  à la  foy 
Catholique,  qui  fut  fuivic  de  û Noblelle 
8c  du  peuple , qui  eft pour  l’ordinaire  atta- 
ché de  longues  chaifnes  de  neceffité  à b 
fortune  des  Grands.  Ce  fut  alors  que  b Vil- 
le 8c  1a  Citadelle  d'Etesbourg , où  fe  fai- 
loyent  les  detellablesbcrificcsd’lrminful, 
fut  totalement  allùjettie  aux  armes  de  ce 
brave  conquérant,  lequel  renvcrfcnt  le 
culte  des  fautlcs  deitez , y arbora  l’cften- 
dart  de  1a  Croix. 

Charlemagne  entra  dans  ce  Chafteau 
comme  un  Ange  envoyé  du  Ciel  pour  la 
délivrance  de  nos  prifonniers  ; car  les  infâ- 
mes Sacrificateurs  furpris  decetre  venue  fi 
inopinée,  & éblouis  par  le; cITndans  vi- 
étorieux  de  la  France , fe  mirent  incon-i- 
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nent  en  fuite , ne  pouvans  non  plus  fuppor 
ter  la  prefence  de  ce  Prince,  que  les  diau- 
vcfouris  font  les  rayons  du  Soleil. 

Cependant  ce  nùferablc  Clodoaldcplcu- 
roit  inconfolablement  fon  petit  fils  Jacin- 
the, lequel  il  tenoit  défia  pour  immole,  & 
ayant  une  fois  fermé  les  yeux  à la  lumière, il 
les  ouvroit  perpétuellement  aux  larmes  qui 
ne  ceiloyent  de  couler  de  fes  yeux  aveu- 
glez. Quand  il  entendit  l'arrivée  de  Char- 
lemagne , il  fèvint  j errer  à fes  pieds,  pour 
demander  vengeance  du  Cuig  de  lôn  fils , 
n’ayant  pas  cette  cfperance  qu’il  fut  enco- 
re en  vic,&  croyant  tout  ce  qu’on  luy  avoir 
dit  touchant  certains  Cavaliers  qui  s’e- 
ftoyent  nris  en  devoir  d’cmpelchcr  ce  lacri- 
ficc  langiant,  elloit  une  invention  de  fes 
amis  qui  luy  vou'oyent  prefter  cette  cha- 
rité pour  adoucir  Ion  tourment.  Le  Roy 
voyant  cet  homme  qui  elloit  de  bonne  fa- 
çon fi  défiguré  & fi  abbatu  par  La  violence 
de  la  douleur  , fut  attendry  d’une  grande 
compaffion  , & confidcrant  qu’il  ne  pou- 
voir parler  que  par  langlots  entrecoupez 
qui  eftouffoyent  toutes  les  paroles , il  jugea 
bien  que  cette  ame  elloit  extrêmement 
affligée  : furquoy  l’encourageant  il  luy  dit, 
qu’il  dtrmuft  quelque  trêve  aux  fenument  Je  fou 
mal,  & que  fi  Ia  fortune  l'avau  fou  mfnable , 
il  tjlou  devint  les  jeux  d'un  Prime  qui  ftifoit 
les  heureux.  Ce  pauvre  Seigneur  répliqua. 

SIRE , que  y offre  Majeftène  m ap- 
pelle point  mi  fer  Me, m nis  le  vray  pour- 
tait  de  la  mifere  : car  les  maux  que  j’en- 
dure font  montez,  * un  tel point , qu'ils 
ne  trouvent  point  de  comparaifon  dans 


'43 

leurs  éternelles  ,ma  playe  qui  avait  e fie 
fi  long-temps  fraifehe  çfi feignante,  com- 
mençait à fe  former  en  cicatrice, 
quand  on  me  l'a  derechef  entamée  par 
une  cruauté  qui  n a point  d' exemple.  le 
m'étois  habitué  dans  ce  mi  fer  Me  pays, 
pour  voir  fi  je  n'y  découvrirais  point 
quelques  marques  de  ma  perte , lors 
qu’un  jour  ennuyé  de  tant  de  langueurs 
qui  travailloyent  inceffamment  mon 
pauvre  efprit , il  me  vint  une  envie 
' d' aller  À la  chajfe  , où  m échauffant 
extraordinairement , je  pris  quelque 
plaifir  de  tuer  un  ftnglicr  qui  s eft oit  re- 
tiré aux  pieds  d une  fiatue  du  Dieu  de 
ce  pays , qu’on  avoit  plantée  dans  le  bois. 

Je  n eus  pas  plufiofi  achevé  le  coup, 
que  voicy  une  voix  effroyable  (fi  mena- 
çante qui  fort  de  cette  idole , laquelle 
me  condamne  à un  meuglement , (fi  tout 
le  pays  à une  très -grande  fier  lit  té,  fi 
cette  faute  n était  promptement  repa- 
rée:  (fi  de  fait , je  me  tronvay  Jubi- 
tement  aveuglé , (fi  mes  compagnons  vi- 
rent feicher  l'herbe  fous  leurs  pieds  , de- 
quoy  me fentant  affez,  eflonnéye  me  pro- 
\jlemay  très -humblement  aux  pieds  de 
ce  Dieu , luy  demandant  quelle  fatis- 
f aél ion  il  defiroit  de  moy,il  m'ordonne  de 
luy  offrir  la  chofe  qui  toute  la  premiè- 
re viendroit  au  devant  de  moy , lors  que 
je  retournerais  au  logis , ce  que  j accor- 

i I /*  » . • /*  A:-  ' I. 
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Us  plus  eftr anges  accidens  de  ce  fiecle.  dajfort  volontiers  fans penjer  d la  fuit 


Le  Ciel  ni  ayant  donné  une  fortune,  bien 
riche  (fi  bien  éminente  dans  le  monde , 
m moit  fait  aufii  pere  de  trois  enfans, 
dont  deux  ni  ont  eflcr  mis  en  un  fort  bus 
âge  , qui  mont  penfé  confier  la  vie , 
tant  je  les  ay  pleuré nuiél  (fi  jour , fans 
prendre  aucun  repos  : mais  enfin  com- 
me le  temps  eft  un  fage  médecin  de  nos 
maux , qui  ne  p/rmet  pas  qu’ayant  une 
vie  fi  courte , nous  rendions  nos  dou- 


te de  cettemal-heureufepromeffe : lors 
que  voicy  mtm  pauvre  laeinthe,  mon  fils 
unique , que  y' avais  élevé  mec  tant  de 
foin.  <fi  qui  feul  eft  oit  capable  de  me  con- 
fier fur  toutes  mes  pertes , lequel  ayant 
appris  que  jfchaffois  au  bois  d lrminful , 
me  vint  trouver  mec  des  allegreffes 
nomparetlles.  /tufii-toff  que  j'entendis  la 
voix  de  ce  petit  agneau  .je  fus  tellement 
perclus  de  tous  mes  Je„timcns  que  je 

ne 
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ne  fç  avais  que  lu  y dire , £ autre  et  fié  il 
pleurait  mon  aveuglement,  fi  cher- 
chait avec  toutes  fies  iniufiries  le  re- 
mede  de  mon  defiâfire  , quand  ayant 
entendu. par  hazard  le  noeud  de  1‘ affai- 
re , cet  incomparable  fils  s'eftalle  pre- 
fenter  a 1 Autel  d Irminfiul , où  je  me 
ptrfuade  que  les  Sacrificateurs  qui  n ont 
voulu  rien  relâcher  de  leur  cruauté, 
l’auront  immolé  , fi  déchiré  ce  petit 
corps  comme  une  chair  de  boucherie. 

Mais,  SIRE , pour  le  moins  venge  ^ 
le  fang  de  ma  pauvre  vtttime , puifque 
vous  efies  l'arbitre  de  l'Univers, (fi  s "il y 
refie  encore  quelque  partie  de  fies  cendres 
(fi  de  fies  os , je  fiupplievofire  Majefié 
qu’ils  me  fioyent  rendus , afin  que  je  le  s 
tnfievelififie  dans  mon fie  in  fi  que  je  ver  fie 
monamedefifius. 

• 

Le  Roy  p!cura  chaudement  entendant 
ces  tragiques  accidens,  8c  luy  promit  qu'il 
luy  donnerait  toute  la  conlofation  pofli- 
ble.  Surquoy  C'iodoaldc  levant  les  mains 
au  Ciel  remercia  les  Dieux.  : 8c  comme  l’E- 
vefque  qui  eftoit  là  prefent , luy  euft  dit 
qu'il  fallait  oller  cette  pluralité  de  Dieux  > 
8c  croire  en  un  Dieu  fouverain  Monarque 
du  Ciel  & de  la  terre,  qui avoit  Cmctihé 
le  monde  par  l’Incarnation  de  fan  Verbe, 
il  demanda  d’eftre  inftrut&  en  noftre  Reli- 
gion , ce  qui  lui  fut  promptement  accordé , 
8c  aufli-tofl  que  fon  efprit  lut  éclairé  des 
rayons  de  la  Foy,  cét  ébloiiyflementque 
les  démons  luy  avoyent  caufé  , fût  dxffi- 
pé  avec  l’admiration  de  tout  le  monde,  8c 
. en  fuite  il  fe  mit  à louer  8c  remercier  Dieu , 

fans  perdre  le  Roy  de  veuë , duquel  il  com- 
mençait à efpercr  beaucoup  , 8c  par  delà 
toute  efperancc. 

Dieux  Charlemagne  entrant  au  chafteau  vit 
des  Sa-  les  dieux  des  Saxons , 8c  entr’autres  l’idole 

xons.  Crodon  que  les  Hiltoriens  penfent  eftre  le 
Saturne  des  Grecs  , qui  eftoit  vrayement 
une  idole  de  làng  8c  de  mallacres,  à qui  l’on 
avoit  prefenté  en  plulieurs  lieux  des  victi- 
mes d hommes  8c  d’enfans , comme  nous 
fçavons  par  le  rapport  des antiquitez  Payen- 


nes.  I à mefme  eftoit  Irminful  tout  armé 
depuis  le  pied  jufqucsàlatefte,quitenoit 
d’une  main  un  eftendart  marqué  d’une  rô- 
le , 8c  de  l’autre  une  balance , ayant  de  fur- 
plus  un  oms  gravé  en  fa  cuiralfe  , 8c  en 
ion  bouclier  un  lyon  i fur  quoy  Cratize  8c 
les  autres  Hiftoriens  donnent  diverfes  ex- 
plications qui  font  allez  aifées  à remarquer. 
D’abondant  il  y avoit  encore  une  ftatuë  de 
Venus,  qui  monftroit  que  ce  n’eftoit  pas 
chofe  extraordinaire  à ces  idolâtres  de  join- 
dre les  homicides  8c  les  carnages,  dont  cét 
Irminful  portoit  la  figure,  avec  les  ordures 
de  l’impudicité. 

Ce  brave  Monarque  jetta  un  grand  foû- 
pir , voyant  ces  monftrueufes  divinités  qui 
avoyent  jufques  icy  amuft  ce  miferab!  e peu- 
ple , 8c  comme  il  eftoit  preft  de  les  faire 
renvcrfer.on  luy  vint  dire  qu’il  y avoit  des 
prifonniers  de  conlîderation  dans  les  ca- 
chots qu’on  avoit  refervé  pour  eftre  bien 
toft  immolez  : Surquoy  il  députa  prompte- 
ment un  Commiflàire  avec  des  gardes  pour 
les  faire  amener,  8c  s’informer  des  aimes 
dont  ilspouvoyent  eftre  chargez. 

La  pauvre  Hildegarde  enfevelie  dans  Regret* 
ces  profondes  tenebres  , n’attendoit  plus  d’Hilde- 
que  le  bûcher  8c  les  flammes , fe  doutant  8arde- 
bien  que  le  Pontife  qui  eftoit  factieux  8c 
engagé  , vouloit  tira  une  réparation 
d’honneur  lignée  de  fon  (âng:  Voila  pour- 
quoy  elle  eftoit  défia  toute  refoluë  à la  mort: 
mais  il  luy  fafehoit  extrêmement , qu'avec 
la  vie  on  luy  vouloit  ofter  b réputation  de 
fille  d’honneur,  qu’on  pretendoit  graver 
un  opprobre  fur  fon  tombeau.  (Si  toute- 
fois une  cendre  qu'on  dévoie  faire  vola  aux 
vents,  devoit  attendre  des  droids  funèbres 
du  tombeau.)  Elle  fe  plaignoit , qu’ayant 
confervé  fi  chèrement  fa  virginité , à qui  le 
feu  venait  de  rendre  un  tefmoigtuge  tres- 
folcmnel , b rage  de  fes  ennemis  la  trait- 
toit  comme  uncperduë. 

Elle  déplorait  que  ces  cendres  demeura- 
royent  en  une  terre  barbare,  qu’elle  ferait 
enfevelie  dans  l’oubly  comme  la  plus  in- 
connuë  8c  la  plus  abandonnée  perfonne  du 
monde , que  de  tant  de  parens  Sc  d’alliezil 
n’y  en  aurait  pas  un  feul  qui  vint  cfpandre 
une  petite  fleur  fur  le  iieu,  marqué  des  ve- 
lliges  de  fon  fupplice. 
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Et  comme  nous  fommcs  libres  en  nos  fou- 
haits , elle  dcfiroit  par  fantafîc  que  pour  le 
moins  quelqu'un  portail  un  jour  des  relies 
de  là  cendre  à Ion  pere , & qu'il  luy  dit , 

Voit*  des  pitoyables  reliques  de  cette 
fille  dont  vous  attendiez,  une  fi  douce 
foflcritc  ; de  cette  fille  que  vous  ayez, 
tant  recherchée  (fi  tant  fleure e ,fxns 
mettre  fin  à yos  recherches , ny  à vos 
larmes.  La  pauvre  créature  e(l  morte 
dans  un  très  cruel  tourment , laijfant  fa 
vie  (fi  fa  mémoire  dans  les flammes  d’un 
bûcher , que  fit  s ennemis  luy  avoyent 
préparé  : mais  elle  efl  morte  en  fille 
d' honneur, (fin’ a point  dementy  l’exem- 
ple de  fa  bonne  mere , ny  la  vertu  de 
fis  anceftres. 

Nous  avons  tous  quelque  amour  de  la 
mémoire  8 C del  eflime  de  la  pofteriré , qui 
eft  une  grande  marque  de  l’immortalité  de 
nos  antes. 

11  femb'oit  que  fi  quelqu’un  luy  promet- 
toit  l’accomplidcment  de  ce  defir.ellecn 
mourroit  avec  bien  plus  de  fàtisfaâion,  que 
(on  pere  en  feroit  grandement  confoté , & 
qu’il  rendrait  vo'ontiers  les  derniers  de- 
voirs à cette  petite  partie  Je  Ibn  corps. 

Apres  avoir  refvé  quelque  temps  là  def- 
fus,  elle  ploroit  amerement  la  mort  de  fon 
Ifchyrion , du  petit  Jacinthe , & de  Fauflin , 
craignant  que  cette  tnal-heureufe  fur- 
prile  ne  redoublall  leurs  peines,  elle  de- 
firoit  leur  parler  encore  une  fois,  devant 
que  de  mourir,  les  affilier,  ksconfoler.ie 
refoudre  avec  eux  à ce  dernier  paflhge  : elle 
demandoit  qu’on  luy  permit  de  dire  un  foui 
mot  à fon  pere  nourricier  Arafpe  : mais  on 
luy  fit  fçavoir , qu’il  avoir  efté  ftailchement 
arrefté , comme  elbnt  tenu  coulpable  de 
la  confpiration  qu’elle  avoir  tramée,  ce  qui 
redoubla  là  tnllelfe  avec  plus  de  violence, 
confiderant  que  cét  innocent  vieillard 
efloit  enveloppé  dans  fes  ruines.  Enfin  la 
delàllreufe  fille  gen-ifioit  dans  ce  cacl.ot 
toute  abyfméedans  des  profondes  miforcs, 
8c  e liant  privée  de  la  clarté  du  jour,  elle 
voyoit  danjrfes  penfées  toutes  les  con'u 
fions  de  là  fortune , 8c  un  million  d'images 
Tome  IL 


de  mort,  qui  attaquoyent  fon  repos, lors 
qu'cllcpenloit  fermer  les  yeux  au  (ommeil. 

Là  defTus  entendant  ouvrir  la  porte  de  là 
prifon,  elle  dit  hautement,  Allons , voicy 
l'heure  dcjlmce  éu  Ciel  qui  doit  mettre  juta  uttt 
de  maux  qui  te  travaillent  meeff animent  : &C 
comme  on  eut  encor  ouvert  une  petite  fe- 
nellre,  pour  donner  jour  aux.  tenebresde 
ce  cachot , elle  fut  toute  ellonnée  de  voir 
d'autres  vilâges  d’hommes , qu’elle  ne  con- 
noilfoic  point,  qui  monllroycnt  allez  à leurs 
habits  8c  à leur  façon  qu’ils  cfloyent  cllran- 
gers.  Ils  luy  firent  commandement  de  les 
luivre  ? Sur  quoy  elle  répliqua,  Mtjfieurs, 
où  me  vculev  vous  mener  , Bc  lur  l'heure  elle 
apprit  qu’ellfe  devoir  refpondre,  non  plus 
à i'aflèmblée  des  Pontifes.qui  avoyent  quit- 
té la  place  : mais  devant  le  throfne  du  pre- 
mier Monarque  de  l’Univers.  Cette  nou- 
velle luy  fit  concevoir  d’abord  une  gran- 
de elperance  de  là  liberté  , fe  figurant 
qu’elle  traitteroit  fon  affaire  devant  un 
Prince  humain , qui  la  jugeroit  avec  toute 
équité. 

Mais  entendant  gronder  quelques-uns 
autour  d’elle , qui  difoy  ent  ce  que  la  renom- 
mée avoir  publié,  qu'on  la  devoir  brader 
en  qualité  de  Sorcière , 8c  que  c’elloit  elle 
qui  avoir  prefté  la  mainàtantdefàcrifices 
énormes  , qui  s'elloyent  commis  dans  ce 
maudic  lieu  , cela  l’ellonna  grandement  : 
neantmoins  oubliant  Ion  propre  danger 
pour  l'amour  quelle  portoit  au  brave  IP 
diction  , e’ic  demanda,  fi  ces  Cavaliers 
qu’on  tenoit  enfetmez  en  la  prochaine 
prifon,  elloy  ent  de  fia  motts  ; à quoy  on 
luy  fit  refponlê,qu’ils  elloyent  pleins  de  vie, 
8c  qu’ils  devoyent  élire  jugez  avec  elle , & 
de  fait  en  melme  temps  on  les  tiroit  de  leur 
prifon  pour  les  mener  devant  le  Roy  qui 
les  avoit  demandez.  Et  il  arriva  qu’ils  le 
rencontrèrent  tous  deux  fur  le  chemin.  Ce 
fut  de  vérité  une  rencontre  lort  pitoyable  ; 
car  le  généreux  llchyrion  ayant  apperçcu 
la  tres-chere  Hildegardc  , qu’on  menoit 
enchaifnée  , 8c  (çaehant  qu’elle  n’avoit  au- 
tre crime  eue  de  l’avoir  obligé,  fentirfon 
*.œur  fi  (à; fi  dedouleur, qu’il  penfa  rendre 
faute  entre  les  bras  de  Fauflin,  8c  dejacin- 
the , qui  le  fouflenoyent  tous  liez  «qu’ils 
elloyent , au  moins  mal  qu’il  leur  efioi.  poP 
T hb  e. 
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fible.  Aufli-toft  qu’il  euft  repris  un  peu  ' 
fes  efprits , Si  qu’il  euft  b liberté  de  la  voix, 
il  s’eferia. 

Comment,  Madame,  je  fuis  donc  l’in- 
ftrument  de  voftre  mort  ? il  ne  faut  plus  de- 
mander (î  je  fuis  criminel , puis  que  je  me 
voy  (ouille  du  (ing  ,&  coulpable  du  meur- 
tre d’une  perfonne,  en  laquelle  on  nepou- 
voit  rien  delïrer  que  l’immortalité.  Où 
trouveray-je  aflèz  de  membre»  en  mon 
corps , pour  expier  un  tel  forfait , je  deffie 
dés  à prelént  les  roues,  les  gibets,  lesra- 
foirs  tranchans,  & les  flammes;  Si  s’il eli 
vray  ce  qu’on  dit,  que  le  bûcher  cft  défia 
préparé  pour  vous , je  veux  monter  au  plus 
haut  fins  eflre  lié,  je  veux  tout  le  premier 
cfprouvcr  la  violence  du  feu , je  veux  faire 
une  amande  honorab'eaux  yeux  du  Ciel  & 
de  la  terre:  ;c  vous  promets  bien,  que  quand 
mon amc fera  feparée  du  corps,  elleluivra 
par  tout  voftre  tres-pur  efprit , comme  là 
c’eftoit  Ion  ombre:  que  fi  elle  devoir  eflre 
condamnée  aux  tenebres,  pour  avoir  bit  é- 
elypfer  une  fi  divine  lumière  , feulement 
vous  fupplieray-je , ô grande  intelligence, 
que  de  cette  fpneredeclartez,  qui  cft  doué 
à voftre  mérité,  vous  daignez  quelquefois 
je  ter  un  rayon  de  voftre  clemencc  pour  é- 
clairer  les  profondes  nuits  de  mes  mifercs 
& de  mes  crimes. 

Hildegarde  refpondoit  à cette  harangue 
de  fes  yeux  larmoy ans,  dont  le  trait  n’eftoit 
point  fi  émouflè  par  les  pleurs,  qu’ils  ne 
fiflent  une  grande  impreîfion  au  coeur  de 
fon  bicn-aymé,  Si  autant  que  Ci  voix  pou- 
voir fendre  les  lôufpirs  trenchans  de  fon 
cœur,  elle  difoit:  Monficur,  n’accufez  point 
voftre  innocence , mais  accufez  mon  mal- 
heur , qui  m’a  fait  naiftre  fi  defiflreufe , que 
les  bien-faits  mefme  font  allez  capables  de 
me  rendre  criminelle.  Si  la  mort  lepare  nos 
vies , pour  le  moins  je  me  refiouïs  que  peut- 
eftre  elle  unira  nos  cendres , & que  nous 
confervcrons  l’immortalité  de  nos  affe- 
ctions dans  l'immortalité  dénotâmes.  Ce 
doux  fpcCtncIe  attendrit  tellement  le  cœur 
du  Commillaire  , & des  Gardes , qu'i's 
s'oublioycnt  quafi  d’eux-rfiefines,  tant  ils 
eftoyent  tranfportcz. 

Cependant  Charlemagne  eftoit  aflîs  dans 
fon  d rofne,  couvert  d'un  grand  pavillion 


Si  paroifioit  éclatant  ce  jour-là  dans  les  a- 
rours  d’une  majefté  toute  Royale,cflant  en- 
vironné de  Ci  Nobleflè , qui  luy  donnoit  le 
mefine  ornement  que  les  lueii les  font  à la 
rofe.  Il  avoir  fait  mettre  Clodoalde  aflèz 
prés  de  fonthrofne,  afin  qu'il  peut  recon- 
noiftre  fon  fils,  fi  d’adventure  il  eftoit  en- 
core entre  les  prifonniers. 

Comme  on  les  fit  advancer  pour  le  pre- 
fenter  au  Roy,  il  arriva  que  Jacinthe,  qui 
eftoit  aflèz  négligemment  lie  pour  l’aflèu- 
rance  qu'on  avoit  de  (à  liberté , voyant  fon 
Pcre , rompit  incontinent  fes  liens , Si  cou- 
rut luy  fauter  au  col  en  prefence  de  Char- 
lemagne & de  tout  cette  grande  aflîftan- 
ce.  Le  Pcre  l’cmbraflànt  à plis  ferrez , difoit 
d'une  voix  confufe:  Comment  mm  fils,  for- 
ten-vous  donc  à prtftnt  du  ttmbeaul  Hz  mon 
pauvre  fils  ? que  vous  fufies  cruel  a voflrcPert, 
quand  vous  f abandonruftes  dons  cette  fore  fl 
pour  vous  seller  rendre  Je  1 Autel stlrmmful , & 
d/tes-moj  qui  vous  a refufeut!  Le  fils  d’autre 
collé  regardoit  avec  admiration  fon  Pcre 
qui  d’aveugle  eftoit  devenu  fort  clair- 
voyant, Sc  luy  difoit?  H/ quoj  mon  Pere, 
qui  vous  stdonc  rendu  les  yeux  ? Et  là  defïùs 
tous  deux  demeuroyent  failli  d’une  joye  Ci 
abondante , qu’ils  ne  pouvoyent  expliquer 
les  caufes  de  leur  bon-heur:  fînon  que  le 
Pcre  diftillant  quelques  larmes  de  joye  t 
s'eferia , Hz  mon  fils  ! t’efl  un  oeuvre  de  Dieu  t 
Et  puis  s’appercevant  qu’il  avoit  fait  une 
aétion  d’un  homme  ravy , fans  confideret 
qu’il  eftoit  en  la  prefence  au  Roy , il  fe  vint 
jetter  aux  pieds  de  Charlemagne , & luy 
dit,  Sue,  exeufez.  les  mouvement  de  lu  norme , 
eu  refte  cét  enfant  eft  kvoftreMijeftéptusqu* 
moy:  Puis  fe  tournant  à Jacinthe,  Appre- 
niez, vous  mon  fils,  & b ai  fez.  les  pieds  du  prê- 
cher Monarque  du  monde,  k qui  vous  devez, 
voftre  bon-heur  & le  mien  • Son  Dieu  déformait 
fera  le  voftre , fes  Autels  feront  vos  Autels , & 
vous  n lierez,  plus  d'aune  Religion  avec  moy 
que  la  fienne.  Sur  quoy  l’enfant  faifântune 
ires-profonde  reverence,  fe  profternn  juf- 
ques  a tene , Sc  le  Roy  le  faifimt  relever  le 
prit  par  la  main  & le  donna  à l’Eveique  pour 
l'inftruireenlafoy. 

Cette  aftion  tint  long-tempsles  yeux  de 
toute  l’aflî  fiance  arreftez  for  fon  bon-heur 
Si  fur  £>  nouveauté , jufqucs  à temps  qu’on 

fit 


Jacinthe 

délivré. 
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fit  advancer  Hildegarde,  pour  paroiftie  à 
ion  tour , car  ce  fut  alors  que  tout  le  monde 
fe  monftra  picqué  d’une  grande  curiofite 
defjavoir  qui  eltoit  ce:te  fi  lie  i pour  quel 

Rtcon-  aime  on  Tavoit  trouvée  cnchaifnee  dans  les 
nmflïnce  cachots.  Elle  eftoit  d’une  riche  taille , 8c  a- 
d’Hildc-  voit  un  corps  bien  proportionne  en  tous  les 
garde.  membres , les  lineamens  du  viGige  fort  déli- 

cats, la  couleur  blanche  & vive,  le  port  gra- 
ve , 8c  qui  (èntoic  extrêmement  fa  fille  de 
bonne  maifbn. 

Et  quoy  que  (on  viCige  cftoit  alors  ab- 
batu , fes  yeux  ternis , fes  cheveux  négli- 
gemment efparpillcz  , & fes-habits  aliêz 
limples,  fi  ell-ce  que  tout  cela  luy  donnoit 
bien  de  la  grâce-,  car  (à  beauté  nemanquoit 
pas  de  reluire  à rravers  tant  d obftacles , 
comme  le  Soleil  d’un  jour  d'Hyver , qui  ne 
laiilê  pasd'eftre  toufiours  Soleil , quoy  que 
la  rigueur  du  temps  nous  defrobe  la  vi- 
gueur 8c  l’efeiat  de  fes  rayons.  LeRoymef- 
me  d’abord  fut  eftonné  voyant  une  telle 
créature  réduite  à cette  condition,  & luy 
commanda  d'approcher  , ce  qu’elle  fit  de 
très- bonne  grâce#  s'eftam  jettée  aux  pieds 
de  là  Majefte,  elle  dit , 
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portée  dans  i extrémité des  mal- heur  s. 


Sa  haran- 
gue au 
Roy. 


SIRE , 

le  rends  grâces  à cette  grande  Provi- 
dence qui  gouverne  tes  affaires  du  mon- 
de fte  ce  quelle  ma  tiré  des  tavernes  des 
lions  ,pour  mourir  entre  les  hommes  -,  & 
rendre  mon  ame  aux  pieds  du  plus  tri- 
omphant CA  tort  arque  qui  fait  aujourd'- 
huy  dans  tout  l Univers.  La  renommée 
de  vojlre  Majefté  nous  eft  -venue  trouver 
jufques  dans  les  cachots , entrant  en  des 
lieux  où  le  Soleil  neutre  point , & nous 
a fait  entendre  les  benedtcltons  que  le 
Ciel  a verfé  fur  vos  armes  : & pour  ce , 
nous  orrons  quelque  fujet  de  nous  reftouïr 
parmy  tant  d'objets  de  tnflejfe , que  nos 
yeux , devant  que  de  fe  fermer  à tou- 
tes les  chofes  mortelles , feront  cfclairez 
devosconquejles.  ■ 

Ce  n'efl  pas  toutesfois  que  je  deftre 
prolonger  ma  vie, car  la  fortune  m'ayant 


je  ne  voy  rien  de  plus  favorable  » ma 
' condition, que  la  mort , qui  doit  enfevelir 
toutes^mes  peines  -,  le  déploré  feulement 
en  mourant , la  perte  de  ces  deux  Cava- 
liers dont  j'ay  veu  franchement  oppri- 
mer l innocence,  âpre  s tant  de  témoigna- 
ge s de  valeur  & de  bonté , que  ccd  mer- 
veille comme  leur  vertu  a trouvé  des 
fers , au  lieu  où  elle  ne  devoir  attendre 
que  des  Couronnes. 

Mais,  Sire,  puifque  U divinité  vous  a 
fait  l’arbitre  du  genre  humain-,  &que 
vous  ayant  donné  l'efpée  pour  trcncher 
lesmonftres,  elle  vous  donne  aufti  la  ba- 
lance pour pefer  Us  vertus  & Us  crimes, 

I fauve?  ces  innoccns, faites-vous  des  fer- 
1 vi  leur  s capables  de  porter  vos  eflendarts 
en  autant  de  lieux  que  le  SoUilen  dé- 
couvrefous  fes  rayons.  Si]  obtiens  cette 
faveur  devoflre  Majefte, vous  me  fer e^ 
mourir  contente,  car  auftibten  fuis-je 
indigne  de  voir  la  lumière  du  Soleil , a- 
pres  avoir  vrfeu  dans  ce funtfte  lieu,  qui 
devoit  eftre  incompatible  avec  ma  vie. 


ipatible 

Le  Roy  s’eftnerveilla  de  la  confiance  de 
cette  fille  .jointe  i la  charité  qu'elle  avoit 
pour  ces  deux  pi  ilonnicrs , 8c  fut  curieux 
de  (Ravoir  ce  qu’elle  faifoitcncechaftcau, 
ce  qui  lèmbloit  le  plus  alHiger  fon  efpric. 
Surquoy  baillant  les  yeux  & marquant  ion 
vifage  d'une  bonnette  rougeur . elle  pria  (à 
Majefté  de  la  difpenfer  de  dire  une  chofe, 
dont  elle  avoit  trop  d’horreur , & que  c c- 
ftoit  allez  de  la  voir  refoluë  à expier  tous  lès 
crimes  par  le  feu. 

Mais  1 e Roy  la  preflant  vi vetpent , 8c  luy 
donnant  toute  (orte  de  confiance  , elle 
avoua  comme  elle  fai'oit  l’office  de  Pre- 
ftiefTe  aux  (acrifices  d'irminful,  & quelle 
allittoi.  à la  mort  des  hommes  qui  eftoyent 
facririez',  & enfuite  eftant  interrogée  tou- 
chant les  ouïes  qui  l’avoyent  réduite  à un 
meftier  fi  lunette,  elle  ra  onta  comme  elle 
avoit  cfte  ravie  par  un  cftrarg:  nial-h.ur 
en  l’aagedclèptans,  & api  es  j i fî.u  s . d- 
T i vamu- 
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vantures  tranfportée  en  ce  chafteau  , où  à 
toute  force  on  l’avoic  contrainte  de  faire 
cet  office  de  Veftale  du  temple,  d’autant 
qu’elle  e If  oit  vierge  6c  d'une  extraéfion  af- 
fez  illultre. 

ClodoalJe  qui  effoit  encore  là  prefent , 
entendant  parler  de  ce  raviflement  d’une 
fille  de  maifon , fentit  entrouvrir  là  plave, 
fe  fouvenant  qu’au  mefme  aage  que  celle- 
cy , la  fîenne  luy  avoit  efté  enlevée , 8c  con- 
férant les  années,  le  port,  les  lineamens 
du  vifâge,  il  difoit  à part  foy,  telle  fruit 
maintenant  ma  tres-chere  fille  llsldegarde  fi 
elle  efiau  encore  en  vie.  Charlemagne  conti- 
nuant Ton  difeours,  luy  dit, qu'ayant  efté 
ravie  à cet  aage.  qu’elle  diloit,  elle  fe  pou- 
voit  fouvenir  du  nom  quelle  nortoit  alors, 
de  la  mailbrt  de  fon  pire,  8c  d’autres  mar- 
ques de  fon  origine.  A quoy  elle  repartit, 
qu’elle  s’en  fouvenoit  fort  bien , que  fon 
pere  effoit  de  Dannemarck,  jadis  Gouver- 
neur d’une  grande  Province , 8c  qu'il  s’ap- 
pclloit  Clodoaldc:  Pour  elle,  que  le  nom 
d’Hildegarde  qui  luy  avoit  elfe  donné  à la 
naiflance,  luy  cftoit  encore  demeuré.  Là 
deftus  le  pere  qui  entendant  ces  paroles 
avoit  elfe  fortement  combatu  dans  un 
grand  flux  Ce  reflux  de  penfées,  s'eferia 
comme  s'il  fut  fo.ty  d’une  puiflànte  extafe. 
Ha,  Sire!  celle  a t attire  efi  ma  fille  perdue, 
que  fi aj  cherchée  [efpact  de  quatorze  ans  dans 
de  fi  grandi  & de  fil  laborieux  voyages , puis  fe 
tournant  vers  (on  petit  Jacinthe,  Mon  fils , 
l’ejl  vojhc  faut , & comme  il  difoit  cecy  tous 
deux  coururent  pour  l'embraflèr. 

Mais  elle  qui  avoit  demeuré  durant  ce 
difcours  immobile  , comme  une  ftatuc  , 
voyant  que  fbn  pere  s’approchoit  pour  la 
baifer , craignant  encore  qu’il  ny  euft  quel- 
que furprife , fe  retira , fe  contentant  de  luy 
dire,  Monfieitr,  exeufez-mtj  s’il  vousplatjl, 
je  ne  puis  pas  fans  autres  preuves  plus  mant- 
fefies,  vous  avouer  pour  mon  pere.  Clodoal- 
de  voyant  ce  refus  demanda  fi  Arafpe 
n’eftoit  point  encore  avec  elle,  clic  ref- 
pondit,  qu'ouy,  là  delliisil  fupplia  le  Roy 
qu’il  fuftappellé,  ce  qui  fut  promptement 
exécuté.  Arafpe,  reconnoifTtnr  fon  maiftre 
le  reccu:  comme  un  homme  defeendudu 
Ciel , luy  fit  des  carcllès  nomparcillcs , 8c 
dit  a HiUcgardc,  Madame , approchez-vous 


hardiment , t'ejl  Monfieur  voflre  pere.  La  fille 
cftoi:  dans  un  raviflement  in  :ftimable,8c 
le  pere  ne  parlant  que  par  foufpirs  entre- 
coupez, qui  fortoyentde  fon  cœur  comme 
d’une  fournailê  d'amour,  la tenoit embraP 
fée  8c  l'arrofoit  de  fes  larmes.  Tous  les  afli- 
ftans  demeuroyent  collez  fur  ce  fpeél acle, 
comme  des  gens  ravis  ou  charmez  ; le  Roy 
mefme  ne  pouvoit  tenir  fes  larmes , 8c  ap- 
pelant Hildegarde,  il  la  prit  par  la  main,  8c 
luy  demanda , fi  elle  ne  vouloir  pas  quitter 
les  Sacrifices  d’irminful , & embrafler  la  * 
Religion  de  fon  pere  qui  cftoit  Chreftien  : 
Elle  refpondit,  qu’elle  avoit  mille  8c  mille 
fois  deteflé  cette  fuperlîition  de  loup-ga- 
rou, 8c  qu’elledefiroit  de  l’eftenduë  de  tout 
fon  cœur  eftre  Chreftienne.  De  là  le  Roy 
fe  tournant  vers  Arafpe  l’interrogea , com- 
ment cette  créature  avoit  efté  ravie , 8c  il 
luy  raconta  comme  elle  joiioit  dans  un  bois 
un  jeu  tout  enfantin,  quand  une  troupe  de 
Griffons  errans  les  vint  invertir,  monftranr 
bien  qu'elle  en  vouloir  à cette  jeune  fille: 
mais  que  luy  qui  la  grrdoit  dans  cet  orage 
comme  un  vailTcau  où  effoyent  tous  les  tre- 
fors  de  fon  maiftre , la  dcfFendit  de  tout 
fon  pouvoir  jufoues  à tant  que  chargé  de 
playes  il  fut  enlevé  avec  elle.  II  ad,ouffa 
u’eile  avoit  vefeu  en  ce  miferabie  lieu  dans 
es  langueurs  8c  deftreflès  qui  ne  fe  peu- 
vent imaginer,  attendant  ce  jour  tant  dé- 
liré qui  devoir  rompre  fes  fers,  ôceflùyer 
fes  larmes. 

Hé  ! bien  ma  fille , dit  le  Roy,  voila  donc 
le  jour  que  vous  aviez  tant  attendu  qui  fe 
lève  pour  vous:  maispourquoy  vous avoit- 
on  mis  dans  ce  miferabie  cachot  ? que  vou- 
loyent  dire  ces  chaifnes  8c  ce  bûcher  dont 
vous  parliez  tantoft  ? La  genereufe  fille  ou- 
bliant quafi  fon  bon-heur  pour  fervir  fidcl- 
lement  fon  cher  lfchyrion  fe  mit  à racon- 
ter d’une  grâce  ravinante  tout  ce  qui  s’e- 
ftoic  paflc,  tant  enlapcrfonncdejacinthe, 
qu’au  combat  des  ours  8c  des  lyons , élevant 
tant  qu’elle  pouvoit  les  rares  proUeflcs  de 
ces  deux  Cavaliers  puis  elle  ad  oufta  le  con- 
feil  qu’elle  avoit  pris  de  les  livrer , la  lurprifo 
qui  luy  cftoit  arrivée  en  cette  efpineufc  af- 
faire , Ci  prifon , fon  jugement^  le  defcfpoir 
de  fa  fortune.  Icy  le  pere  l’embraflànt  dere- 
chef pleura  long- temps  fur  fon  col , luy  di- 

lànt. 


Digitized  by  Google 


Rocon- 
noidânce 
d'Ifchy- 
rion.  % 


Les  Monarques, 

Gtnt.  lit  ma  fjtrrre  fille  ! vous  efies  bien  ma-  , 
(liée  des  panes  des  loups , & que  fuffin.  vous  I 
maintenant  devenue  fans  la  prtteéim  du  Roy  ! 

Mais  Hildcgarde  partny  ces  grands 
tranfports , fe  refîôuvenant  toufiours  defon 
Ifchyrion,  prcfloit  Charlemagne , & luy  di- 
foif;  Sire , mon  pere  ne  tient  encore  que  la 
moitié  de  moy,  tanc  que  ce  généreux  Ca- 
valier demeurera  dans  les  fers.  Que  voflre 
Majeftc  achevé  s’il  luy  p'aift,ceau’elleafi 
heureufement  commence.  Alors  le  Roy  fit 
approcher  Ifchyrion  &c  Failli  in , comman- 
dant qu’t>n  leur  oftat  les  chaifnes. 

Ifchyrion  fe  voyant  délié  leva  les  mains 
au  Ciel,  & dit  : C’eft  à cette  heure,  ô Cicux, 
que  je  vous  rends  grâces  d’avoir  encore  une 
fois  les  mains  libres  pour  mourir  dans  quel- 
que combat,  fi  tant  eft  que  vous  me  vouliez 
prefter  cette  faveur  : pour  le  moins  fommes 
nous  eichappez  à ce  que  je  vois  de  ces  fàcri- 
ficïs  langlatis , où  il  failoit  perdre  la  vie  fans 
éclairer  ta  mon  d’un  fcul  rayon  d’honneur  : 
mais  à prelènt  s’il  faut  finir, nous  finirons  (iir 
le  theatre  des  Roys  dans  quelque glorieufe 
occafion. 

Charlemagne  entendant  parler  ce  jeune 
Aiglon  avec  tant  de  generofité, s'informa 
de  (ôn  nom,  defârace,defbncmploy,du 
cours  & duprogrez  delà  vie.  Mai  s luy  fai- 
sant une  profonde  reverencc  dit  au  Roy. 

SIRE,  le fupplie  voflre  Majeflé 
de  m'exeu  fer  fi  je  ne  luy  dorme  fur  ces 
interrogations  toute  U fatisfaclton  que 
je  dejîrerois.  Car  la  fortune  ma  fait 
naiflre  un  homme  imparfait , fins  pere, 
ny  mere , ny  parens , ny  alite  f , ny pays, 
ny  maifon , ny  richejfcs,  me jet  tant  com- 
me un  avorton  de  la  mer  quiviendroit 
furgir  À quelque  rivage  inconnu.  Tout 
ce  que  fay  peu  fçavoir  de  mon  e xt ra- 
il ion , ejl  que  je  fut  ravy  dans  une  fi 
tendre  enfance  quelle  ne  m'apas  permis 
d’avoir  aucune  mémoire  de  moy  ny  des 
miens. 

On  m'a  feulement  raconte’  que  des 
Corfaires  m'ayant  enlevé  de  je  ne  fcay 
qu  elle  région , vinrent  modifier  l'ancre 
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en  un  port  d’ Afrique , où  Us  furent  fi 
vivement  charge ? qu'un  de  leur  s vatf- 
féaux  y demeura,  dans  lequel j'ejlois  , 
(fi  comme  chacun  couroit  au  pillage  de  ce 
butin , les  bergeYsy  voulurent  avoir  leur 
part , (fi  un  d’entr  eux  m'ayant  apper- 
ceu  , foit  qu'il  fut  émeu  de  compafiion , 
(oit  qu’il  jugeafl  que  j efiois  quelque  en- 
fant de  bonne  maifon  a & qu  en  me  ren- 
dant un  jour  il  en  pourrait  tirer  de  bon 
argent , il  fe  refolut  de  me  prendre , (fi 
de  me  nourrir  avec  fon  fils  F atiflin  que 
.voicy. 

Tfous  croifions  tous  deux  fous  fon 
aifle , comme  deux  jeunes  ormeaux  , 
plante ^ à la  faveur  du  Ciel , au  courant 
des  rivicres , (fi  quoy  que  je  n avais  au- 
tre opinion  de  moy  pour  lors , ft non  que 
j’eflois  fils  de  Thoas , mon  pere  nourrif- 
fier , fi  eft-ce  qu’estant  parmy  de  petits 
p ai  fans  de  ma for  te  je  tr  anchois  du  Prin- 
ce, (jf  me  plaifots  extrêmement  a faire 
des  guerres  (fi  dis  combats , oisj’avtis 
quafi  toufiours  le  deffus , d’où  vient 
qu  on  me  donna  le  nom  d Ifchyrion  , qui 
efl  un  nom  de  valeur  (fi  de  gloire. 

Le  berger  Thoas  m aymoit  tendrement 
comme  f in  propre  fils , (fi  voyant  bien 
que  je  n estas  pas  né pour  demeurer  tou- 
te ma  vie  dans  une  cabane  : Comme  fe- 
1/ois  défia  furies  marche  s d’un  âge  plus 
vigoureux,  il  me  tira  ù part,  (fi  me  dit  : 

Mon  cher  ifchyrion , il  faut  que  je 
vous  déclaré  «ujourd'huy  un  fecret  que 
je  vous  ay  toufiours  voulu  celer  , crai- 
gnant que  la  grandeur  de  voFtre  courage 
ne  vous  ptrdiHdans  vos  plus  tendres  an- 
nées : mais  Â prefent  que  vous  elles  plus 
avancé  fur  l'âge,  (fi plus  robulteje  vous 
veux  apprendre  que  vous  n elles  point 
mon  fils  , je  vous  ay  trouvé  dans  un 
vaijjeau  de  Corfaires  , (fi  quelques  ma- 
telots pubhoyent  four  dénient  * qu  on 
T 3 vous 
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vous  avoit  enlevé  d un  certainport,  (fi 
que  voftre  ptre  eftoit  un  grand  Prince, 
dont  jamais  je  n ay  peu  rien  apprendre 
autre  chofie.  Peut-eftre  que  voftre  bon- 
heur vous  en  dtra  dayantage , feulement 
vous  priera) -je  de  ménager  voftre  per  - 
fonne , qui  me  fera  tre s-cher e toute  ma 
vie,  à-  fi  vous  arrive ^ un  jour  h quelque 
fortune  digne  de  vous  , fouvenex,  yous 
de  voftre  pauvre  pere  munfiter,non  pas. 


toutes  Vcyes  de  bons  offices,  lin  y a ja- 
mais eu  rien  de  fier  et  entre  nous  deux , 
nous  avons  porté  des  poitrines  (fi  des 
coeurs  tranfparans: 

La  difsmulatton , ny  la  contradi- 
ttton , nont  non  plus  approché  de  la  fin- 
cerité  de  nofire  amour  que  font  les  fer- 
pens  de  la  fleur  de  vigne.  Et  depuis  tant 
d'années  que  nous  avons  ve  feu  enfimble, 
il  n'y  a pas  eu  la  moindre  impreflionde 

i 1 t.  il  n . J./*  !»  r 


mon  filsycjucjc  demande  rien  de  vos  mo~  léger  été , de  degouft,  ou  de froideur  dans 
yens-,car  Dieu  nous  a donné pour  le  moins  nos  affilions  -/nais  nous  nous  flammes  ai- 
le contentement  dans  noftre  petite  mai-  i mis  avec  la  me  fine  ardeurcomme fi  nous 


fin  : mais  je  firay  très -ai fi  de  demeurer 
en  voftre  fouvenance , comme  un  homme 
qui  a bien  eudel  affitlion  à vous  élever, 
(fi  fi  quelque  chofe  a manqué  à voftre 


Ciel  nous  a fait  naiftre  comme  vous  vo- 


euflions  tous  les  jours  commencé  pour  ja- 
mais ne  finir. 

Apres  avoir  rodé  quelques  régions  de 


l Afnque,nous fommes  paffez,  dans  CA- 
nourriture  excujez.  noftre  pauvreté , le  [fie , (fi  de  l’ A fie  nous  fommes  venus  en 


l’Europe , ou  nous  avons  porté  les  armes 


y ex, pleins  de  bonne  volonté  ; fhais  petits  contre  les  Sarrasins , (fi  par  tout  nous 


de  fortune  (fi  de  moyens. 

Ce  difeours  me  tira  Us  larmes,  (fi 
m'entra  fi  avant  datis  le  coeur , que  dans 
peu  de  jours  je  prisrefolutionde  courir 
le  monde  , (fi  rechercher  mon  origine. 
Mais  Fauftin  ayant  fieu  ce  qui  fe  pajfoit, 
me  pria  par  tout  ce  que  y avois  de  plus 
cher , de  ne  le  point  abandonner,  (fi  de  U 
faire  compagnon  de  tous  mes  dangers , 
ce  qui  fit  que  jtpriay  fin  pere  de  me  U 
donner,  (fi  ilme  C accorda, quoy  que  la 
mere  fit  de  t res-grande  s refit  fiance  s . 

Depuis  nous  avons  vefeu  toufiours  en- 
fimble, commevivroit  une  ame  partagée 
à deux  corps  i car  cette  amitié  ayant  pris 


avons  combat u quantité  de  monftres , de 
Cor  faire  s,  de  brigands,  de  be fies  fauva- 
ges  , foulant  aux  pieds  tant  de  peftes  y 
qui  font  nées  pour  travailler  Us  mortels. 
Enfin , nous  avons  ej lé  icy  arrefte ^ par 
une  tres-lache  trahifin , comme  voftre 
Majefté  a pu  entendre  du  difeours  qu’on 
luy  a fait.  Te  crois  que  le  bon-heur  nous 
voulait  h fe  s pieds,  (fi  que  c eft  icy  que 
nous  trouverons  ce  qu'il  ne  f mit  plus 
chercher  au  refile  du  monde. 

Le  Roy  bien  (âtisfait  d’entendre  tout  ce 
narre , luy  demanda , fi  lors  qu’il  fut  trouvé 
dans  ce  vaifièau  de  Corfaires,  on  avoit 
point  découvert  fur  luy  quelque  marque 


racine  dans  une  mutuelle  bonté,  (fi  une  1“  .‘“H*"*  «conno.ftreunjourfon 
. j r j j >L  origine  : La  deilus  il  tira  un  peut  joyau 

très  grande  correfpondanced  humeurs,  |u’y  trouvapenduaucol*  queThoas 

eue  s' eft  nourrie  par  une  continuelle  fa-  jprCs  l'avoir  hdellcment  confervé  luy  ren- 
milisrtté , geignant  jufqucs  ace  point,  dit  à fon  départ.  Le  Roy  l’ayant  pris  pour 
qu'il  n’y  a ny  n.  ort,  ny  enfer, qui  la puifife  voir  ce  que  c’eftoit , vit  que  plufieurs  par 
feparer.  Les  biens  (fi  les  maux  nous  ont  curiofité  hauflbyent  la  telle,  Scjenovent  les 
J,.  . r _ i y eux  deilus,  &entr  autres  Clodoalde,  qui 

efte  toufiours  communs  toufiours  nous  ifoit  ^ fon’coeur.hé  ^ylfiledeftinvou- 

nous  fommes  oblige > / un  l autre  par  , l0jCqUC  jç  recouvralle  aujourd’huy  toutes 


mes 
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mes  pertes , le  bon-heur  vient  quelquefois 
en  troupe  aufli  bien  que  le  malheur:  le  Dieu 
que  je  prends  maintenant  eft  plus  grand 
que  tous  mes  dcfïrs.  Comme  il  eftoit  fur 
cette  penlèe  , 8c  qu’il  s’approchoit  tant 
qu'il  pouvoir  ; voicy , dit  Charlemagne , un 
allez  riche  joyau,  je  découvre  icyentr’ au- 
tres chofes  une  agathe,  qui  porte  deux  ja- 
velots croifez  l'un  fur  Pautre:  A cette  pa- 
role Clodoalde  jctta  un  grand  foufpir,  Sc 
dit,  Sire,  ce  font  là  mes  armes  de  toute  an- 
tiquité.; puis  fa  parole  demeura  cftoufFée 
par  les  profonds  reflêntimens  de  lôn  cœur  : 
T ourefois  là  voix  combatoit  encore  les  ab- 
ftades  de  1a  paillon , & difoit , Mon  Dieu  que 
vêtu  dire  cecy  y mon  caur  ejl  tellement  ctmiatu 
d'efper urne  cr  decramte,  qu'ü  ne  fçatt  plus  s'il 
tftcceur.  Mes  larmes  arreftez-vous  un  peu 
que  je  voye  cette  agathe  : Le  Roy  Iuy  ayant 
monftrée,  il  demeura  long-temps  fans  par- 
ler, reflemblant  pluftoft  a une  ftatuc  de 
marbre  qu’un  homme  , & revenu  qu'il  fût 
à foy , il  ne  pouvoir  dire  autre  chofe , fïnon 
d'une  Yoix  confufc,  C e joyau  ment  de  ma 
maifon , c'ejl  mon  fils,  je  fuis  fonpere:  Ifchy- 
rion,  Hildcgarde  8cJacinthe,eftojrent  d’au- 
tre cofté  tous  extaliez , comme  s'ils  euilènt 
efté  tranfportez  dans  le  Ciel,  8c  dans  toute 
l’aflèmblée  il  y avoit  un  filcnce  merveil- 
leux, quand  Clodoalde, ayant  (à  parole  avec 
un  peu  plus  de  facilité , dit  au  Roy , 

SIRE, 

C’efl  ebofe  e/l  range  que  les  enfans  ma/les 
de  no/lre  race , four  le  moins  les  aifnez, 
prient  fur  leurs  corps  ces  javelots  gra~ 
vez.  d’un  ebaratfere  naturel:  Pour  moy, 
je  les  forte  fur  le  bras  que  voila , & je 
fçay  bien  que  mon  fils  les  avait  fur  l e f- 
paule  droite , je  demande  n vojlre  Ma - 
jefté  que  cette  partie  de  fin  corps fiit  de - 
couverte. 

Ce  qui  le  fit  promptement:  Et  le  pere 
reconnoiffant  la  marque,  le  laiflà  tomber  la 
bouche  colée  contre  l’efpaule  de  fon  fils, 
difant,  C'ejl  mon  fils  Clodoalde.  En  melme 
temps  Hildcgarde  6c  Jacinthe  vinrent  fon- 
dre fur  luy,8c  tous  parloyenc  cnfcmblc,  par 
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erabraflèmcns,  par  lôufpirs,  par  larmes  de 
joye , fins  pouvoir  proférer  un  (cul  mot.  Le 
Roy  melme  avoit  delà  peine  à s'expliquer 
làdeflus,  tant  l'admiration  l'avait  (ail! , le- 
vant les  yeux  au  Ciel,  il  s’clcria,  votU  desref- 
forts  l/un  feaets  de  la  providence  divine. 

Enfin  cet  heureux  pere  commençant  à 
fortir  de  fonextafe,dic  à lôn  Clodoalde,  ô 
mon  fils,  ù ma  tres-douce  lumière,  c’clt 
donc  à prêtent  que  l’eclipfc  de  tant  d’an- 
nées vous  a fait  voir  dans  voflre  plus  beau 
luftre , je  penlôis  bien  que  les  flots  de  la  mer 
vous  euflint englot!ty,Sc  je  vous  avoisdref- 
fé  un  tombeau  (ur  le  rivage  qui  eftoit  le  mo- 
nument de  mon  malheur,  le  titre  de  mes 
regrets  : combien  de  fois  je  l'ay  arrole  de 
mes  larmes , combien  de  fois  je  l’ay  parfemé 
de  fleurs:  j’y  avois  mefine  planté  des  cy- 
près. & d’autres  arbres,  furl’efcorce  des- 
quels j’avois  elcrit  mes  defaftres , 8c  mes 
plaintes  : Je  me  plaifois  de  les  voir  croiftre  à 
mefure  que  ces  plantes  croiflôyenr.  Quand 
je  voyois  quelque  tempefte  s’eflever  fur  la 
mer,  jedifôisaux  Nimphes,  Appaitez  un 
peu , je  vous  prie , ces  vens  8c  ces  bourraf- 
ques,  logez  enpaixmonpetitClodoaldc: 
Je  fijay  bien  qu'il  n’a  point  de  tombeau, 
mais  taites-Iuy  undaixdececryftaldevos 
ondes  : Il  me  iembloit  que  la  mer  entendoit 
mes  regrets , quelle  prenoir  plaifir  à te  grof- 
(îr  de  mes  pleurs , il  me  fembloit  que  les  ro- 
chers apprennoyent  mes  peines,  pour  les 
raconter  aux  vaifleaux  8c  aux  nochers,  8c 
maintenant  où  font  tous  mes  ennuis,  8c  mes 
tour  mens  ? Mes  enfans , vous  naiflez  au- 
jourd'hui, c’eft  aujourd’huy  que  je  com- 
mence proprement  à eftre  pere.  A quoy  If- 
chyrion  qui  avoit  efté  julques  icy  plongé 
dans  un  grand  ravillement , répliqua 

Mon  tres-cher  pere , avec  combien  de 
travaux  j’achepte  aujourd’huy  le  droit  de 
vous  appeller  de  ce  beau  nom , 8c  par  com- 
bien d'erres  6c  de  courtes j’ay  trouvé  le  bon 
chemin:  Toutefois  ce  n’eft  encore  rien  fait, 

1 jamais  ne  feray  content,  que  je  n'aye  con- 
tenté l’eftime  que  vous  avez  faite  de  moy , 
m'avoüant  pour  voftre  filscnpretencedu 
Roy  8c  de  toute  Ci  Cour.  Puisfejettantau 
col  de  lâfœu»  Hildegarde,  8c  defonfrere 
Jacinthe,  il  les  tenoit  emhraflcz  avec  des 
cfpanoUillcnKns  de  cœur,  8c  des  profu- 
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lions  d’amour,  qui  femb’oyent  devoir  bien- 
tôt! diilillcr  ces  trois  âmes,  & les  faire  tou- 
tes evnporer  en  affrétions.  U difoit,Ha!  que 
peu  s’en  eft  fallu  , que  l’autel  d’Irminful 
n’ait  elle  trempe  du  (ang  des  trois.  Ren- 
dons grâces  au  Dieu  des  Chreftiens,dece 
que  parla  vieforieufe  main  de  ce  Monar- 
que , il  nous  a retirez  des  portes  d’enfer. 

Etdifântcecy  , le  pere  ü profterna  dere- 
chef avec  eux  aux  pieds  de  Charlemagne, 
&Jluy  dit.  Sire,  c’eft  une  famille  que  vous 
avez  creée  aujourd’huy  ,luy  donnant  Peftre 
& les  perfeftions  qui  l’accompagnent  : fi  le 
pere  & les  enfans  ont  l'honneur  de  porter 
un  jour  vos  eftendarts,  ils  voleront  d’un  pô- 
le à l’autre , comme  des  aigles,  & ne  préten- 
dront jamais  d’autre  honneur  en  ce  monde 
que  d’obéir  à vos  commandemens.  Aquoy 
le  Roy  repartit  : Que  l'homme  n’eftoit 
qu’une  petite  veine  d’eau , 6c  que  Dieu  fcul 
eft  oit  la  fourcc  des  eiTcnces  6c  des  biens , à 
qui  nous  devions  rendre  des  honneurs  im- 
mortels. Et  en  diCmt  cecy , il  leur  comman- 
da d’adorer  la  Croix , 8c  invita  tout  le  mon- 
de 1 la  deftruâion  des  idoles  : ce  qui  fut  fait 
avec  une  allegreflênompareille.leCiel  fà- 
voriûnt  tellement  ce  dellein,  que  comme 
porte  expreflement  l'hiftoire  , on  vit  pa- 
roiflre  des  Croix  miraculeufes  fur  les  habits 
de  ceux  qui  s’eftoyent  employez  à une  œu- 
vre fi  glorieufe. 

Col  ainfi  que  Dieu  termine  les  entre- 

Srifès  qui  fc  font  pour  la  gloire  de  fon  nom , 
- je  loue  là  lâintc  providcnce,dc  ce  qu’ayant 
commencé  le  dellein  de  ce  petit  labeur  au 
commencement  des  victoires  que  noftrc 

frand  Monarque  a remportées  fur  les  ré- 
elles , je  l’acheve  dans  l’accomplillcment 
de  fes  conqueftes. 

Ses  voyages  qui  (onttoufiours  de  fi  lon- 
gue durée  à ceux  qui  cheriflèm  fi  paffion- 
nément  l'honneur  de  (à  prefeftee . le  trou- 
vent enfin  bien  courts , en  la  confideration 
des  grandeurs  que  Dieu  veut  opérer  en  fi 
peu  de  temps  par  fes  vieforieufes  mains,  qui 
font-  les  grandes  ouvrières  des  merveilles. 

Le  voicy  qui  retourne  des  neiges  des  Al- 
pes, & de  la  cuilantc  chaleur  des  extremi- 
tcz  de  (on  Royaume,  femblable  à ces  gran- 
des montagnes,  qui  portent  en  mefme 
temps  l’Hyver  £c  l’Efté , Scie  monftre  au- 


tant invincible  en  fes  protf  eflès , qu’il  eft  in- 
fatigable en  fes  travaux. 

Qu’on  ne  parle  plus  de  cét  ancienTimo- 
thée  , à qui  la  fortune  mettoit  quelques 
chetives  villes  dans  des  rets  : La  grande 
main  du  Dieu  des  armées  a mis  les  Provin- 
ces & les  peuples  comme  en  un  moment 
dans  ce  grand  filet  d’or  de  l’amour  8c  de  la 
clemence  du  Roy , reduifant  en  fon  obeïf- 
fance  toutes  les  places  rebelles , qui  ont  ou- 
vert les  yeux  à leur  tranquillité,  apres  les 
avoir  tant  de  fois  fermez  à la  raifon,. 

Ce  grand  Roy  pacifique  en  defirs , 8c 
guerrier  en  honneur,  eft  devenu  le  pacifi- 
cateur de  l’Europe  , monftrant  bien  qu’il 
n’aime  la  guerre  que  pour  eh  produire  ta 
paix,&  que  toutes  fes  intentions  n’ont  point 
d’autre  but , que  de  baftir  à (es  fujets  le  tem- 
ple du  repos , tant  de  fois  cimenté  par  fes 
futurs , & élevé  par  fes  armes. 

Je  finis  volontiers  icy  fans  pourfuivre  les 
iftuës  de  la  charte  Hüdegarae  , ny  de  fes 
fferes,  ne  voulant  pas  eftendre  cette  hiftoi- 
re  par  de  là  les  mémoires  qui  m’ont  borné 
en  cedeilèin. 

Si  faut-il  en  finiflànr  que  j’avouë  mon  Le- 
tfteur , que  ces  reconnoiflànces  tant  inopi- 
nées me  font  naiftre  en  l’ame  des  douceurs 
que  je  ne  fçauroisaftèz  exprimer.  Je  me  fi- 
gure les  joyes  de  ce  dernier  jour  : ce  jour 
perpétué!  qui  ne  fera  jamais  en  (on  cou- 
chant , ce  jour  mocqué  par  les  impies,  com- 
batu  par  les  Philofophes  Gentils,  non  et 
peré  par  les  mefereans , & tant  déliré  par 
les  fidelles.  Quand  cette  longue  vieillcfle 
des  ficelés  fera  renouvellée  par  le  feu, quand 
tous  les  elemens  feront  purifiez , quand  cet- 
te grande  maifon  de  nature  (brtant  du  der- 
nier embrafement,  comme  d’une  foumai- 
fe,  paroiftra  plus  éclatante  que  jamais  aux 
yeux  de  fon  ouvrier. 

Quel  fpeébcle  de  voir  ce  Sauveur  tant 
attendu  venir  fur  le  chariot  des  nuë?,accom- 
pagné  de  tant  de  Saint  s , & de  tant  d’intelli- 
gences pour  dominer  fur  la  refte  desF.mpe- 
rcurs  qui  ont  perfeeuté  fes  fervitcurs  en 
toutes  les  parties  du  monde  ! Quelle  re- 
fiouiflànre  des  Anges  , quelle  gfoire  des 
torps  rellufcitez,  quelle  cité  de  paix , quels 
règnes  des  el'.eus  ! 

Ce  fera  pour  lors  que  les  peres  8c  nacres 

qui 
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qui  auront  ce  bon-heur  d’eftre  bien-heu- 
reux, embrafteront  leurs  enfans  tant  dev- 
rez 8c  tant  pleurez , non  pas  comme  ce  Clo- 
doalde,pour  les  delîrer  & pleurer  encore 
une  fois , mais  pour  les  voir  a jamais  triom- 
phons de  la  mort  dans  cette  glorieufe  im- 
mortalité, qui  fera  mourir  toutes  nos  pei- 
nes , pour  faire  vivre  toutes  nos  gloires. 

Ce  fora  pour  lors, que  lest halfes amans 
qui  fe  font  aimez  fi  parfaitement  dans  les 
amitiez  conjugales , 8c  qui  ont  efté  feparez 
par  des  mors  li  douloureufos,  qu’elles  leur 
ont  Élit  quafi  diftiller  les  yeux  avec  leur 
coeur  fur  les  tombeaux  de  leur  cherc  partie, 
recouvriront  leurs  pertes,  8c  verronc  ces 
perfonnes  qu’ils  ont  tantcheries,  tout  en- 
tourées des  rayons  d’une  gloire  ineftima- 
ble.  Quels  embraflêmens  ! quelles  protu- 
fions  de  coeur!  quels  entretiens  ! quels  dif- 
cours!  que  tout  ce  que  nous  verront  alors 
de  U terre  quand  nous  forons  aflis  for  ces 
grands  temples  d’Aftres  de  lumières,  & 
a intelligences, nous  fomblera  petit, 8c  indi- 
gne d'occuper  un  cœur  fait  pour  l’eternité. 

Conforvons  nous  tous  pur  pour  ce  grand 
jour,  refpirons  apres  luy  dans  l’ardeur  de 
tant  de  mileres,  anticipons  fes  clartez  par- 
my  tant  de  tenebres , regardons  le  parmy 
tant  de  trsverfes  d’un  œiu  méfié  de  larmes 
8c  d’amour- 

Et  pour  ne  partir  l’efprit  vuide  de  ces  dis- 
cours, prenez,  mon  Leéteur,  trois  belles 
inûruCtions  où  fe  termine  toute  cette  hi- 
ftoire. 

La  première  fera  fur  lefujet  de  ces  recon- 
noiftànces  8c  ces  avan turcs  Chrefticnnes , 
d’adorer  la  providence  divine  d’un  refpeô 
trcs-profond,de  vouloir  dépendre  d’elle  en 
toutes  les  parties  de  nôtre  vie,  de  laHfer  tout 
le  temps  avenir  à fa  conduice,8c  condamner 
la  vanité  de  ceux  qui  ont  Voulu  maintenir 
que  cette  hiftoirc  cftoit  un  effet  des  Aftres. 

Nous  avons  encore  aujourd'huy  dans  le 
monde  allez  d’efprfts  mal  informez , qui  ne 
font  point  de  forupule  d’imputer  ces  gran- 
des vicifticudes  aux  conftcllations  cele- 
lles,  8c  faire  les  Aftrcs  comme  les  diftribu- 
teurs  de  toutes  les  fortunes  du  monde.  Ces 
dilcours  eftoyent  tolérables  à des  Payens 
qui  eftoyent  nez  le  joug  au  col,  fous  la  fer- 
vitude  des  démons  : mais  de  voir  des  Chre- 
Torae  II. 


ftiens  foui  1er  au  fepulchre  des  Gentils,pour 
en  tirer  des  fiiperftitkufes  obforvations , 
des  grotefques  & des  chimères , comment 
cela  pourroit-il  eftre  fupportable  à ceux  qui 
ont  autant  de  rcfpeô  pour  la  vérité  qu’ils 
ont  de  prudence  pour  leur  conduite. 

Ce  n’eft  pas  mon  deflein  en  cét  ouvrage  A f'&'< 
de  combattre  long-temps  contre  fombfo-  caU 
blés  opinions,  je  ne  veux  point  mcltendre 
lur  cét  oracle  de  Hieremie,  qui  dit,  que  ce  Lnt  gm- 
n’eft  pas  à faire  aux  ficelles  de  craindre  les  us.Httr. 
Aftres  8c  les  lignes  du  Cieljt  1a  façon  des  *».2.C#o- 
Payens,  comme  s’ils  avoyent  quelque  in-  àl.BrMM 
tendance  fur  nos  vies  & fur  nos  fortunes. 

Je  ne  veux  point  defvelopper  les  Conciles  t.ctryj: 
de  Braga,ny  de  Tolède, contre  les  Prifcillja-  g«jj.  m S 
niftes,  ny  mefmc  emprunter  desarmesde  Muni.  z. 
l'homilie  fixiefine  de  laine  Baille  fur  la  Ge-  -tmhr. 
nefe,ny  defainâChryfoftome,nydelâin<ft  1I,X-  ‘ 4’ 
Grégoire  le  Grand  fur  fainft  Mathieu , ny 
d’Eufobe  au  livre  de  la  préparation  à l’fc-  c baU<n- 
vangile,  ny  d’une  infinité  d'autres.  Je  dis  tum  uU 
feulement  avec  làinft  Ambroife,  pour  l’in-  «>•*»'* , «• 
ftruétion  de  ceux  qui  daigneront  voir  ces  t’,*m  fi 
lignes,  que  l'Aftrologie  deces  efpritsmal- 
faits , 8c  les  toiles  d’araignes  font  deux  cho-  "\t  ’mn 
fos  de  mefme  nature , elles  font  propres 
pour  entortiller  des  mouches,  8c  non  pas 
des  âmes  bien  fondées  dam  la  fincerité  des 
anciennes  creances. 

Ceux  qui  fe  promettent  indubitable- 
ment de  vaines  advantures  de  leurs  Horof- 
copcs,  8c  ceux  qui  les  trompent,  (ontautant 
dépourveux  deraifonqu’ils  fontdilpofez  au 
reh-oidilfetnenc  de  la  JFoy.  Et  de  cecy  les 
preuves  en  font  claires  8c  pertinentes.  Car 
en  premier  lieu  tous  ceux  qui  fe  méfient  de 
faire  ccs  horofeopes  entendent  autant  ce 
grand  mefnage  du  Ciel,  8c  les  lignifications 
prétendues  Je  tant  d’eftoiles , comme  nous 
entendons  les  Canadois, puis  que  nous  trou- 
vons que  leurs  plus  Içavans  roaiftres  font 
quafi  dans  des  perpétuelles  contrudiâion^ 
non  point  fur  les  articles  indiffcrens,mais  fur 
les  chofes  purement  ellèntiellcs,fur  les  prin- 
cipes, comme  il  appert  par  les  eferits  dePro- 
lomée  , Albumazar  , Abenczra , Cardan , 

6c  d’autres  encore  plus  recens  : De  forte  que 
ces  contradictions  démiifent  toute  l’expe- 
rience,  qui  eft  toutc-fois  l’unique  fonde- 
ment de  l’Aftrologie  judiciaire. 
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Ces  grands  temples  de  lumière  font  re- 
fervez  maintenant  à Dieu  & aux  Anges , le 
fouverain  Créateur  à tendu  dellus  un  cref- 
pe  de  nui<ft  8c  tenebres  pour  faire  un  voi- 
le à noftre  curiofité.  Comment  un  hom- 
me qui  ne  peut  connoiflre  parfaitement 
un  brin  d’herbe,  ny  la  moindre  beftiolc 
qui  rampe  fur  la  terre,  fe  peut- il  vanter  de 
Ravoir  non  feulement  le  cours  8c  les  me- 
fures  des  aftres  : mais  les  plus  fecretes  im- 
predions  qu’ils  pourroyent  avoir  fur  les 
objets  de  ce  bas  monde. 

D’abondant  , quand  ces  aftres  au- 
royent  de  l'effe  A fur  les  corps , fur  les  hu- 
meurs 8c  les  inclinations  , où  ferait  leur 
empire,  fur  une  ame  immatérielle  creéeà 
l’image  de  Dieu,  qui  eft  appelléedunom 
de  gloire  dans  l’Efcriture,  8c  que  Tcrtul- 
lien  ofè  bien  nommer  l’occupation  de  l’ef- 
prit  divin,  la  Reine  de  l'Univers, la foeur 
de  Jefus  ? Ptolomée  le  plus  hardy  d’en- 
tr’eux , n’a-il  pas  avoué , que  les  Sages  do- 
minent fur  les  eftoillcs,  n’eftimant  pas  qu’il 
fut  raifonnable  d'imputer  le  bon-heur  de  la 
vie  à la  rencontre  des  corps  celeftes , pour 
le  dérober  aux  efteefs  de  la  prudence.  En 
troiiîefmc  lieu,  mettons  le  cas,  que  ces  a- 
ftres  nous  gouvernent,  Sc  que  félon  leurs 
divers  vifages  on  puifle  deviner  les  advan- 
tures  des  hommes , qu’on  puiflë  inferer 
qu’un  tel  enfuit  né  fous  une  telle  conftitu- 
tioa  de  planettes , eut  jadis  une  telle  ren- 
contre: 8c  partant  que  l’autre  qui  luit  à là 
naiilànce  les  meûnes  routes , aura  le  mefme 
fort.  Je  demande  quel  moyen  d'eftablir  cet- 
te  maxime,  8c  faite  une  fcicnce  en  une  il 
grande  incertitude , puis  que  la  pofture  de 
ces  aftres  ne  retourne  jamais  en  un  mefme 
poinct , ou  fi  elle  retourne  ce  fera  dans  la  ré- 
volution des  lîecles  prcfque  innombrables, 
que  perfonne  n’a  veu , 8c  que  jamais  perfon- 
ne  ne  verra?  On  pourrait  dire,  que  les  pla- 
nettes font  leurs  cours  en  un  aflèz  petit 
nombre  d’années,  qui  fait  qu’on  les  peut 
oblêrver  plus  aisément  : mais  qui  ofera  dire, 
que  ces  planettes  feules  ont  parti  ma  naif- 
unce,  & que  tant  d’autres  eftoillcs  incon- 
nues font  oilives  dans  le  Ciel  (ans  avoir 
aucun  effet  fur  les  chofes  mortelles?  C'eft 
ce  que  reprochoit  Seneque  aux  Aftro'.o- 
gues  de  fon  temps:  Ils  nous  alignent,  diioic*- 
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il,  à un  bien  petit  nombre  d’eftoilles,  &ne 
voyent  pas  que  tous  ces  grands  corps  cele- 
ftes qui  font  lûr  nos  teftes  fon  capables  de 
faire  de  grandes  mutations. 

Enfin,  qui  ne  fixait  que  félon  la  raifon  de 
lainâ  Auguftin,  le  mouvement  du  Ciel  eft 
fi  impétueux  , que  vouloir  efeire  dans  ce 
grand  livre  la  bonne  avanture  d’un  hom- 
me , c’eft  graver  des  caractères  fur  l'eau. 
On  oppofe  à ces  raifons  l’experience  ; on 
compte  que'ques  prédirions  des  Aftrolo- 
gues,  qu’on  dit  avoir efté  véritables,  8c  ce 
n’eft  pas  de  merveille  puis  que  le  nombre 
de  leurs  veritez  eftant  li  petit , ne  peut  eftre 
que  tres-ailê  i compter  -,  mais  qui  pourrait 
nombrer  les  mertfonges  8c  itnpoftures,  il 
les  poutToit  égaler  aux  làblesdelamer. 

Or  je  demandent  tant  d’efprits  qui  fc  méf- 
ient dé  tourner  des  noms , 8c  faire  des  Ana- 
grammes , rencontrent  quelquefois  parha- 
zard,  comme  celuy  qui  trouva  furie  nom 
d’un  certain  Anét  Fuion , pendu  * Rien , ce 
qui  luy  arriva  depuis  -,  il  faut  conclure  de  là, 
que  la  (cience  des  Anagrammes  eft  divine 
6c  infaillible?  Tout  bon  jugement  tiendra 
cette  propofition  ridicule,  8c  qui  nevoid 
que  les  Aftrologues brouillant  les  aftres,  les 
temps  6c  les  maitons  celeftes,  font  de  nos 
vies  ce  que  les  taifeursd'Anngraromes font 
de  nos  noms , 8c  nous  les  a ocrons. 

L'Arabe  Albumazar  tenu  comme  un  o- 
rack  de  fcienceparmyeux,  ayant  une  fois 
attribué  l’avancement  du  Chriftianifme  à 
la  bonne  rencontre  desconftcLations,  s’a- 
vifâ  par  fureur  de  rendre  la  mefure  de  fis 
progrez  aufquels  Dieu  n’a  point  donné  de 
bornes:  Il  laiflà  par eforit deux  menfonges 
tres-notables  fur  ce  poincft , dont  le  premier 
eft , qu’aptes  la  révolution  des  ftecles  fe  font 
les  changemens  des  Empires  dans  l’Uni- 
vers : comme  par  exemple , dit-il , trois  cens 
ans  apres  Alexandre  le  Grand , Arelazor 
s’efleva  qui  fubjugua  les  Perfes , ce  qui  eft: 
très-faux  3c  inoiiy  dans  toutes  les  hiftoires. 
Il  pourfuivit  8c  dit , que  trais  cens  ans  apres 
cét  Arelazor,  nafquit  Jefus  le  Meftie,  lequel 
à ce  compte  aurait  cfté  fix  cens  ans  apres 
Alexandre,  quoy  que  félon  la  fupputation 
des  plus  lënfcz,  ce  Monarque  ne  l’ait  devan- 
cé que  de  trois  cens  cinquante  ans  : Mais 
pâlie  pour  ce  paracromfmc , le  mefinead- 

jou- 


Digitized  by  Google 


CtUW. 

VtatMS. 

Cardan. 

AmgufUm. 

de  Jeârin* 
Cbrifliams 
K Hgmt'im 

£5  rj  ex  ut 
juperflutt 

txj*  Mélam 

pfifira 

ficktêtt 

bemtnum 

V Danu- 
mxm . 


Inftrn- 
B ion  fur 
l’amitié. 


Les  Monarques.  Charlemagne.  155 


joufte  que  félon  le  cours  des  aftres  il  a trou- 
vé, que  la  Religion  Chreftienne  devoir  du- 
rer mil  quatre  cens  ans,  & Dieu  mercy  elle 
les  a paflez  de  plus  de  deux  cens  ans,  & du- 
rera jufques  à la  fin  du  monde.  Qui  pourrait 
fupporter  ces  mcfonges  & ces  impietez  s’il 
n'avcit  renoncé  la  vérité  & la  pieté , pour  fe 
rendre  efclave  dejupiter  8c  de  Saturne?  Les 
grands  pour  le  moins  devroyent  avoir  et 
gard  à ['expérience  de  tant  de  Princes,  qui 
Clivant  les  maximes  de  l’Aftrologie  judi- 
ciaire > ont  mené  une  vie  timide  & faborieu- 
lë,  qu’ils  ont  fermée  par  desiflùës  fort  tra- 
giques. Les  Pharaons  d’Egypte  qui  eftoyent 
toulîours  bandez  fur  les  horoftopes,  pour 
faire  tuer  Jes  enfàns  dont  les  aftres  alcen- 
dans  portoyent  les  augures  des  (ceptres  & 
des  courronnes  >ont  efté  deftruits  d’une 
pillante  main  de  Dieu.  LesTiberes&cles 
Diocletians,qui  eftoyent  fi  heureux  en  A- 
ftrcioguesont  efté  très- malheureux  en  leurs 
Empires,  où  ils  ont  vefeu  comme  des  lyons , 
rouges  de  ûng,  & cnchaifnez  dediverlës 
pafi  ons.  Manuel  Comene  devint  par  ces 
tnelmes  voyes  ombrageux  8c  cruel.  Brana 
fut  pris  par  lüac  l'Ange  : Pierre  de  Caftille 
privé  mifeiablenient  du  feeptre  & de  la 
vie:  Et  Louys Fortia qui iaiioit touraugré 
d’un  Mathématicien , vaincu,  dépouille 8c 
mis  dans  une  cage  de  fer  : Di  tons  donc  avec 
S.  Auguftin , que  toute  cette  fupet  ftition  eft 
non  leulement  vaine  ; mais  pernicieufe , & 
qu’il  y a de  l’apparence  quelle  eft  née  par 
une  mauvaife  alliance  des  hommes  avec  les 
démons. 

La  fécondé  leçon  fera  de  bien  purifier 
vos  amitiez  : car  comme  ces  perfonnes  que 
nous  vous  avons  reprefentées,  s'eftansay- 
mées  fort  chaftement,  encore  dans  les  ter- 
mes d’un  amour  purement  humain , ont  en- 
fin cueilly  bien  du  contentement  Pc  de  la 
gloire  de  leurs  charitables  offices.  11  n’y  a 
point  de  doute , que  l’amitié  rehaufféc  d’un 
motif  divin  ,outre  qu’elle  eft  l’un  des  déli- 
cieux charmes  de  la  vie  humaine , ne  puiflë 
eftrc  d’un  grand  mérité  devant  la  divine 
majefté. 

Véritablement  il  faut  ad  vouer,  que  ces 
anciens  ont  beaucoup  veu,  quand  ils  ont  dit 
que  l’amour  eftoit  un  defir  de  l'immortali- 
té j car  toute  créature  ayme  necellàircment 


l’eftre,  qui  eft  le  fondement  de  tous  les 
biens,  8c  le  bon  dire,  quifeul rend  l’e lire 
defirable,  & le  toulîours  eftre,  quieftl’ac- 
compliflëment  du  bon  eftre  : Mais  comme 
corne  chofe  créée  eftant  fortie  du  néant, 
tend  infenfiblement  au  néant,  8c  ne  peut 
pas  avoir  de  fon  eftoc  cét  eftre  perpétuel , 
elle  talche  à revivre  Pc  fe  produire  dans 
quelque  forte  d’immortalité,  par  le  moyen 
de  l’amour  qui  fait  les  alliances  8c  les  pro- 
duirions en  toute  la  nature. 

Mais  cé  defir  d'une  immortalitéjirutale. 
eft  une  chofe  bien  ravallée  en  comparai !on 
des  portes  de  l’elprit , qui  regardent  une  au- 
tre vie  8c  un  autre  eftat  par  deflùs  toutes  les 
voyes  de  la  nature. 

Combien  penfons-nous  que  nos  âmes 
qui  iônr  nobles,  intelligentes  & divines,  dé- 
firent non  pas  de  s’immortalifer  Ample- 
ment, car  elles  font  défia  immortelles  : mais 
de  s’éternifer  dans  une  pleine  liberté , par  le 
moyen  de  l’amour  qui  nous  fait  vivre  ctrcc 
que  nous  aymons. 

Ces  pauvres  âmes  defireufes  naturellement 
de  l'étemitéjî’arachent  d’amour  à tant  d'ob- 
jets pour  y trouver  ce  contentement  qu'el- 
les recherchent, mais  comme  toutes  les  créa- 
tures font  neceffiteufes,  elles  les  affament 
Sc  les  trompent,  leur  apprenant  enfin  par 
leur  propre  faim  & leur  tromperie,  qu’il 
n’y  a qu’un  feul  moyen  de  fe  rendre  heu- 
reux 8c  eternel , qui  eft  d’entrer  au  cœur  8c 
en  l’amour  d’un  eftre  (buverain  8c  indépen- 
dant. Neantmoins  comme  Dieu  eft  invifi- 
ble , il  trace  fur  les  lumières  des  Cieux , fur 
l’émail  des  fleurs,  furlecryftal  des  fontai- 
nes, 8c  fur  tant  d’autres  créatures  des  beau- 
tez  8c  des  vertus,  qui  font  des  caraftercs 
vifîbles  de  là  divinité,  8c  fi  nous  appi^  ions 
à ufer  fâinéiement  des  biens , qu'il  upand 
fur  les  eftres  créés  pour  les  rapporter  en- 
tièrement à l’eftre  increé  nous  arriverions 
bien-toft  à la  perfedion  de  l'amour. 

Mais  au  lieu  de  fuivre  ces  routes , que  les 
Sain  iis  nous  ont  tracées , la  plufpart  des 
hommes  brutaux  de  fentimens  8c  perclus 
de  raiiôn , enferment  la  majefté  d!  l’amour 
dans  une  chetive  8c  miferable  pallion , en 
quoy  ils  commettent  un  auffi  grand  crime , 
que  ces  Egyptiens  idolâtres , qui  ont  logé 
leurs  divinitez  dans  le  corps  des  rats  8c  des 
Y % chauvc- 
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chauve-fourîs.  C#t  amour  qui  règne  au- 
jourd'huy  dans  le  monde  avec  tant  de  fu- 
reur , eft  la  maifon  de  la  tempefte , un  doux, 
poifon , un  piege  doré,  un  coupe-gorge 
délicieux , une  fièvre  defreglée , une  perpé- 
tuelle folie , un  vertige , 8c  un  efgarement 
d’efprit,  qui  apres  avoir  rendu  un  homme 
inutile  à toutes  chofes , le  rend  inhabile  à 
l’amour  mefme.  Il  entre  au  coeur  comme 
le  rat  d’Inde  aux  entrailles  du  Crocodile , 
& apres  y avoir  imprimé  des  qualitez  tres- 
malig ups  8c  tres-veneneufes , il  grille  tout 
ce  qu’il  y a de  fleur , il  abbat  tout  ce  qu’il  y 
a degencreux,  il  pervertit  tout  ce  qu’il  y a 
de  religieux.  Quiedl  l’homme,  lequel  ayant 
encore  un  peu  de  fàgeftè  8c  de  fanté , fe 
vueiile  rendre  efclave  d’une  telle  paflion , 
pour  livrer  Ion  ame  au  péché,  fon  corps  à 
l’infesftion , là  réputation  à l’opprobre,  8c  fa 
vie  à une  perpétuelle  fervirude  ? 

S'il  faut  ay  mer , comme  on  ne  peut  vivre 
fans  amour,  allons  à cette  chaîle  amitié, 
dont  l'Autel  toullours  pur  & touiîours  ar- 
dent , eft  louilenu  de  quatre  colomnes , qui 
font  l’intention , la  dilcretion , la  foy , la  pa- 
tience. L'intention,  à ce  qu’on  ayme  pour 
l’honneur  de  Dieu , & à ce  qu’on  ait  un  ob- 
jet oir  l'on  puiflê  exercer  la  vertu  La  dif- 
cretion , à ce  qu'on  réglé  les  amitiez  dans 
le  devoir , 8c  dans  la  bicn-lêance.  La  foy , à 
ce  qu'on  garde  les  promeflès , les  fecrets 
& les  droits  d'amirie  inviolables.  La  pa- 
tience à ce  qu’on  perfevere  fermement  à 
aymer,nonobftant  toutes  les  traverfes  qui 
pourroyent  furvenir  pour  interrompra  cet- 
te union. 

Mais  où  efl-ce  qu’on  retrouve  ces  qua- 
litez dans  les  amitiez  du  monde  } l’inten- 
tion n’en  eft-elle  pas  molle  8c  mercenaire, 
la  dilcretion  précipitée,  la  fidelité  tres-in- 
conllante , b patience  incertaine  ? II  ne  faut 
qu’une  parole  mal  entendue , qu'une  mine 
froide,  qu’un  mauvais  rapport , qu’un  ché- 
tif intcrefl,  pour  rompre  les  amitiez  qu’on 
penfoit  les  plus  fortes , enquoy  elles  mon- 
trent bien  n’avoir  jamais  elle  ce  quelles 
profelTb^ent , puis  qu’elles  defilfenc  fîtoft 
aeftre  ee  qu’elles  avoyent  protefté. 

Si  nous  parlons  des  amitiez  entre  fexe  8c 
fixe , & fi  on  en  remarque  de  bien  pures  & 
de  bien  ardentes,  comme  on  en  pourra  ren- 


La  Cour  Sainte. 

contrer  quelques  unes,  ce  font  des  Anges 
qui  les  traitent  en  une  chair  mortelle  ,6c 

S que  c’en  foit,  les  approches  en  font 
aurs  redoutables , puifque  les  vertus 
mefmes , comme  difoit  fainCf  Iuftin , ne  s’y 
peuvent  pas  aymer  fans  danger. 

Ces  anciens  croyoyent  que  les  femmes 

f>ar  leur  converiition  avoyent  transformé 
curs  Dieux  en  bettes,  pour  nous  appren- 
dre que  les  hommes  y pouvoyent  devenir 
Quelque  chofe  de  pire,  & qu’il  n'y  avoir  fi 
forte  fainfteté  , qui  dans  ces  amitiez  n’eull 
toufiours  le  pied  chancellant , fi  elle  ne 
prenoit  la  crainte  de  Dieu  & la  dilcretion 
pour  compagnes. 

Si  nous  confiderons  les  amitiez  de  b jeu- 
nette entre  mefme  fexe,  elles  fontbplùf- 
part  vagabondes , inconfiderées , fans  poids, 
fans  raiion , (ans  mefure , elles  commencent 
fouvent  par  hazard , Font  leur  progrez  par 
fripponneric,  & fe  terminent  par  oubliant 
ce. 

Si  ce  font  amitiez  de  gens  qui  font  atta- 
chez aux  ettats,  fortunes  & conditions  du 
monde,  elles  font  toutes recoquillées dans 
leurs  appartenances , 8c  n’ont  point  cet  eC. 
prit  de  communauté , qui  eft  l’ame  de  b 
bien-veilbnee. 

Enfin  tous  ces  amours  du  monde  reflèm- 
blent  à cette  ftatuë  du  DieuMoloch,  qui 
avoit  au  dehors  de  belles  apparences , 8e 
au  dedans  des  vacuitez  8c  des  flammes,  tant 
runs  & tant  gentils  foyent  ils  à l'extérieur, 
ils  font  creux  au  dedans,  ils  font  bru  fb  ns, 
affligeons , & apres  avoir  occupé  un  cœur 
ils  ne  luy  biffent  rien  que  de  b Aimée  8c  de 
l’efcorce. 

Apprenons  donc  à aymer  de  Dieu , & en 
Dieu  & pour  Dieu , tirant  nos  affe&ions 
du  Ciel,  8c  les  faiiint  perpétuellement  re- 
monter à leur  fourcc. 

Enfin  pour  troifiefme  confideration , ef- 
forcez-vous à l’imitation  de  noftrc  grand 
Charles,  de  dettruire  les  idoles,  non  plus 
des  Temples , mais  des  cœurs , pour  rendre 
la  gloire  au  Dieu  vivant , que  les  créatures 
ne  ccflènt  d'ufurper  en  fouillant  par  tant 
de  bfehetez  ce  quelles  ont  enlevé  par  une 
arrogance  dereefuréc. 

Cetre  idolâtrie  grofficre,  qui  mettoic 
des  Dieux  fur  les  Autels  qu’on  prendroir 
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maintenant  pour  ‘des  montres , n’eft  plus  que  d’ufer  de  telles  procedures,  Si  faire  des 
en  vogue  dans  ce  monde  où  nous  vivons:  canonisations  fondées  fur  les  bifarreries 
mais  il  s’en  eft  glific  une  autre  en  fa  place,  d'un  elprit  efventé , qui  veut  faire  palier  les 
beaucoup  p'us  fubtile  Si  plus  fpirituelle  , longes  des  amans  en  maximes  de  vérité, 
laquelle  fait  adorer  les  hommes  & les  fem-  Apprenons  à regarder  toutes  les  gran- 
mes,  qui  vivent  dans  quelque  eminence  de  deurs  du  monde  comme  choies  mortelles, 

frandeurs , de  richefles  , de  beautez , ou  8c  toutes  les  images  de  la  vanité  comme 
autres  parties  qui  font  en  cftitne  dans  le  des  ombres  paflàgeres  qui  n’ont  rien  de  fo- 
monde.  lide.  Regardons-les  comme  des  oeufs  qui 

Tout  eft  plein  d’idolâtres  dans  la  vie  le-  ont  la  coque  peinturée  au  dehors , Si  fou- 
culierc , tout  eft  remply  de  flateurs , qui  rc-  vent  un  alpic  au  dedans:  regardons-les  com- 
verent  la  fortune  des  grands  , 8c  parlent  me  des  pommes  enchantées  , qui  attirent 
d’eux  en  termes  fi  effrontez , qu’apres  avoir  tout  le  monde  pour  en  manger , Si  empoi- 
perdu  la  honte , ils  fc  mettent  en  nazard  de  (ônnent  tous  ceux  qui  en  mangent  : regar- 
perdre  la  Religion.  : dons-les  comme  ces  tapiilèries , qui  par  leur 

Ce  n'eft  pas  aujourd’huy  louer  un  Sci-  bel  endroit  monftrent  des  pnylages , 8c  au 
gneur  ou  une  Dame,  fi  on  ne  dit  que  c’cft  revers  des  couftures,  des  noeuds  8c  des  lai- 
une  créature  adorable,  que  c’cft  une  divi-  des  figures. 

niré  qui  eft  envoyée  en  terre  pour  lé  faire  Quand  nous  voyons  quelque  profperité 
connoiftre  8c  aymer  dans  des  membres  qui  nous  rit,  cftimons  qu  elle  rerfêmble  ces 
mortels,  que  fon  cfprit  commence  ou  finit  rofeaux  des  Indes , qui  ne  pouffent  guere 
celuy  des  plus  hautes  intelligencesque  c’eft  avant  lâns  fe  tordre  8c  fans  fe  nouer, 
la  première  des  faces  tant  renommée  chez  Si  nous  voyons  quelque  bien  en  la  crca- 
les  Hébreux  , qu’elle  n’a  rien  de  commun  ture,haulTôns  incontinent  les  yeux  au  Crea- 
avec  les  autres  hommes , que  la  naiflânee  Si  teur  , 6c  reconnoülôns  cet  eiprit  de  lumie- 
la  mort , qu’il  faut  l’aage  du  Phénix  pour  res , cet  acte  tres-pur , cette  fphere  intelligi- 
faire  un  femblable  chef  d’oeuvre,  8c  tant  ble,!a  fontaine  des  idées,  la  lource  des  effen- 
d’autres  vains  complimens  qui  fentinfup-  ces,  la  première  des  beautez,  à qui  je  con- 
fortables à ceux  mefme  qui  (ont  très  avides  facre  mon  coeur,  8c  ma  plume  «n  ce  petit  Ja- 
de leurs  louange»  beur,  la  priant  de  continuer  (à  bcnediâion 

N’cft-ce  pas  remplir  le  monde  d’idoles,  fur  mes  déifiât*  8c  fur  mes  ouvrages. 
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ments  pour  vous  mettre  enyeuë  lesbeau- 
tez  , 8c  les  hauteflès  des  vertus  de  (èinét 
Louys. 

Il  a fait  en  un  mot  ttois  chofes  merveil- 
leufcs  , dont  la  première  eft , qu’il  a trouve 
le  moyen  d’alliw  la  fàgeflPe  de  l’Eftatavec 
celle  de  la  Croix.  La  fécondé  > qu'il  a plan- 
té l’humilité  du  les  feeptres,  où  elle  a or- 
dinairement le  pied  fort  gliflànt , 8c  l’a  mef- 
me  placée  parmy  les  rubis  & les  diamans  de 
la  Couronne  , où  lôn  luftre  efl  fouvent 
amorty  par  le  trop  haut  éclat  du  monde. 
La  troilïefme  efl , qu’il  a joint  une  dévotion 
de  Religieux  avec  le  courage  des  Alexan- 
dres  & des  Celârs, 

Quant  à ce  qui  touche  la  première  al- 
liance, elle  eft  u rare,  queTertullienqui 
florifibic  deux  cens  ans  apres  la  Nativicé 
de  noftre  Seigneur,  lors  qu’il  nefcparloit 
point  encore  d’aucun  Empereur  qui  eût 
embrafle  lé  Chreftianifme , dilbir , que  fi  les 
Celârs  devenoyent  Chreftiens , ils  ccflè- 
toyent  d’ellre  Celârs  ; & fi  les  Chreftiens 
devenoyent  Cefars , ils  ceflèroyent  d’eftre 
Chreftiens.  Il  n'eftimoit  pas, que  1a  pau- 
vreté d’elprit  pût  compatir  avec  de  hautes 
8c  fuperbesrichefles  -,  la  débonnaireté  avec 
k fouverain  Empire , les  larmes  de  péniten- 
ce avec  les  joyes  de  la  Cour  : la  laim&  la 
foif  de  la  Jultke  avec  le  defir  des  Con- 
quérons , la  mifericordc  avec  les  larmes,  la 
netteté  de  eaux  dans  la  converfation  des 
plus  agréables  beautez  , la  paix  dans  la  li- 
cence de  la  guerre, la  ibuffrance des periè- 
cutions  dans  un  pouvoir  abfolu  de  fe  ven- 
ger. Et  neantmoins  faint  Louys  feul  a trou- 
vé moyen  de  joindre  des  choies  qui  fem- 
blent  u contraires  , au  plus  haut  degré 
qu’elles  lé  Ibyenr  jamais  retrouvées  dans  la 
condition  Royale.  Parmy  les  richeftès'  d'un 
Royaume  tres-abondant , il  n’a  efté  riche 
que  pour  les  pauvres  , 8c  fi  Dieu  luy  eut 
permis , il  (è  lut  auffi  volontairement  cou- 
vert de  l'habit  de  lâint  François,  que  de  là 
pourpre  Royale.Jamaisilne  sert  confidcré 
autrement  dans  tous  les  biens  qu’il  poftè- 
doit  , que  comme  l’œconome  de  Jefus 
Chrift  : Il  laifloic  à Dieu  la  gloire  de  les 
luy  avoir  donnez  , aux  perfonnes  necefli- 
teulès  l’utilité  de  les  recevoir,  & ne  fere- 
krvon  rien  que  la  peine  de  les  diftribuer. 


Il  a mille  fois  eflàyé  delà  faire  Religieux» 
& roufiours  on  luy  a faitrclponle  que  Dieu 
le  vouloir  Roy.  Il  ponoit  la  Couronne  par 
obeilfimee  , il  fe  fervoit  des  richell'es  par 
neccftité  , 8c  n’avoit  autre  choie  en  la  vo- 
lonté qu’une  nudité  fpiritue!le,&  un  par- 
fait dellachement  de  toutes  les  chofcs  du 
monde.  Dans  la  puiflànce  abfoluë  i!  eftoit 
fi  débonnaire,  que  lôn  caur  ièmbloitune 
mer  où  le  calme  regnoic  éternellement. 
L’elcarlate  de  lôn  habit  ne  teignit  jamais 
lôn  vilâge  des  ardeurs  de  la  colcre  .ja- 
mais l’arrogance  n’enfla  fes  paroles  , il 
failôit  gloire  de  fe  communiquer  aux 
plus  chétifs,  & quoy  qu'il  fut  plus  haut 
que  tous  les  Cedies , il  abaiftbit  lès  yeux 
julques  fur  les  pluspetits  vermiftèaux  de 
la  terre.  S’il  paroifloit  en  public  avec  i’ef- 
dat  convenable  à fa  dignité,  dans  fonfe- 
cret  il  failôit  de  là  vie  une  penitence  con- 
tinuelle, qui  efgalloit  les  rigueurs  des  plus 
auftercs  Religieux.  Le  zele  de  la  Juftice 
eftoit  fî  parfait  en  luy , qu'il  n’euft  pas  vou- 
lu ufurper  un  poulce  de  terre  fur  fes  voifins, 
au  préjudice  de  la  confidence  : & ûgene- 
rofîté  luy  fit  mefme  refulèr  l'Empire  que 
le  Pape  8c  tous  les  Princes  de  la  Chreftien- 
té  luy  offroyent  d’unconfentcment  univer- 
fcl , apres  la  depoiîtion  de  l’Empereur  Fré- 
déric. Jamais  les  exercices  de  la  guerre  rie- 
toufFerent  en  lôn  caur  les  mifcricordieufes 
bornez  qu’il  avoir  pour  les  pauvres, ne  le 
contenant  pas  de  leur  donner  rres-übera- 
lement  tout  ce  qu’ils  pouvoyent  attendre 
de  là  condition  : mais  eftant  aulfi  le  plus 
fouvent  à leurs  pieds  pour  leur  adminiitrer 
les  neceflicez  delà  Yie.  Dans  le  plus  grand 
tumulte  des  armes  il  eftoit  toujours  paci- 
fique , ne  faifimt  aucune  guerre  que  par 
neceflité  ou  par  zele  de  la  gloire  de  Dieu  : 
mais  portant  en  tous  lieux  la  paix  avec  une 
extreme  bonté.  Sa  chafteté  parmy  toutes 
les  délices  d’un  grand  Royaume,  futtoû- 
jours  impénétrable  aux  traits  de  l’amour, 
8c  fon  caur  fut  lèroblable  au  Ut  du  Phé- 
nix » qui  n’efl  allumé  que  du  rayon  du 
Soleil.  Il  fut  perfecuté  par  les  langues  des 
calomniateurs , par  les  armes  de  fes  pro- 
ches, par  les  chaifnes  8c  les  prifons  des  in- 
fidelles  , par  l’ingratitude  de  ceux-là  mef- 
me qu’il  avoit  accablez  dt  bien-faits , iâns 

qu’il 
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-qu’il  eut  un  (cul  mouvement  de  vengean- 
ce, rendant  toujours  le  bien  pour  le  mal: 
& (î  la  Juftice  exigeoit  de  luy  les  punitions 
raifonnables  des  mefehans  , il  payoic  le 
tribut  que  les  Roys  doivent  à cette  puif- 
ûncc,  lans  jamais  altérer  la  tranquillité  de 
(on  cœur.  De  forte  que  fi  vous  voulez  bien 
juger  ce  que  je  dis , vous  trouverez  que 
iainét  Louys  a porté  les  huift  habitudes  a la 
Cour , & a joint  heureufement  les  plus  hau- 
tes maximes  de  l’Evangile  à la  police  d'un 
grand  Royaume. 

Toutefois  quelqu’un  fe  pourra  faire  ac- 
croire, qu’i  1 n’eftoic  point  allez  raffiné  dans 
les  addrefiës  d’un  grand  homme  d’Eftat , 
que  l’excez  de  la  dévotion  émoufloit  ne- 
cellàircment  en  luy  cette  vigueur  des  fons, 
8c  que  b tendreflc  de  fa  confciencc  eftoit 
incompatible  avec  les  principes  des  plus 
hauts  politiques  qui  font  confommez  au 
maniement  des  affaires.  Je  fupplie  mon  Le- 
«fteur , de  confiderer  icy  le  grand  abus  des 
fages  du  monde , qui  veulent  eftre  (âges 
hors  de  Dieu,  & qui  croyent  que  les  Em- 
pires 8c  les  Royaumes  <lu  Chriftianifme 
fondez  en  la  pieté  & en  b Juftice,  fepuifi 
font  heureufement  maintenir  8c  accroiftre , 
par  les  rufos  8c  par  les  maximes  qui  font 
communes  aux  Payons  8c  aux  Sultans.  Que 
Von  compare  les  Empereurs  Federics  ,qui 
ont  fleury  en  ce  mefme  fiecle , avec  le  Roy 
S.  Louys;  qu'on  pefe  les  principes  des  uns 
8c  des  autres,  qu’on  examine  les  procedu- 
res , qu’on  regarde  les  fucccz , 8c  l'on  trou- 
vera que  la  (impie  (âgeffo  dcuoftreRoya 
paflè  toutes  les  fubtilitez  de  ces  grands  cer- 
veaux, 8c  que  ces  lumières  ont  cfté  autant 
relevées  fur  leurs  fauffès  clartcz,  que  les 
yeux  des  aigles  font  au  deffiisdeceuxdes 
hibous. 

Les  Frédérics  faifoyent  eftat  de  fo  regar- 
der eux  mefmes , de  rapporter  tout  à eux , 
de  quereller  le  Pape , de  contefter  avec  les  1 
Princes , de  n’eftimer  rien  que  leur  gran-  j 
deur , de  n’avoir  que  leur  intereft  en  rccom-  ; 
mandai  ion, de  mefurer  le  vray  8c  le  faux  par  j 
leur  utilité,  de  tenir  b Religion  au  deflous 
de  l’Eftat,  de  croire  la  bonne  confciencc , 
importune  aux  grands dellèins, 8c  qu’il  n’y  | 
avoir  rien  d’in,ufte  de  tout  ce  qui  eftoit  j 
utile  8c  glorieux  en  apparence  à une  haute  ■ 


Monarchie,  d'employer  toutes  lesfineflès 
8c  toutes  les  rigueurs  pour  parvenir  à leurs 
dedans , d’abatre  tout  pour  s’efiever , de 
ruiner  tout  pour  s’agrandir.  S.  Louys  tout 
au  contraire  faifoit  marchera  gloire  & l’in- 
tereft  de  Dieu  à b tefte  de  mutes fes  actions, 
s’eftimoit  peu , prifoit  fur  toutes  chofos  les 
commodirez  du  public , honoroit  le  Pape 
avec  une  fingulierc  vénération, entretenoit 
tant  qu’il  pouvoir  la  paix  avec  les  Princes 
de  la  Chreftienté,  n entreprenoit  jamais 
rien  au  préjudice  de  U confciencc,  ne  vou- 
loir achcpter  un  Royaume  par  le  plus  leger 
des  menfonges,  failoit  fervir  tout  à b Re- 
ligion , n’eftirooit  rien  de  grand  qui  ne  fuft 
jttfte,  rien  de  fpecieux  qui  ne  fuft  équitable , 
8c  mefuroit  tout  à la  loy  de  Dieu  8c  à l'uti- 
lité de  fes  fujctsT 

S’il  eft  vray  ce  que  dit  le  Sauveur , qu’il 
laut  juger  des  nommes  par  les  effets , 8c  par 
les  fruiits  do  leurs  aélions:  Qijinevoitque 
ceux-cy  avec  leur  raffinement  des  maxi- 
mes politiques , fc  font  rres-mal  gouver- 
nez, veu  qu’apres  une  diffipation  generale 
de  lâng,  d’hommes  8c  d’argent,  ils  ont  en- 
fevely  leur  fortune  dans  les  ruines  du  pu- 
blic. Et  celuy-cy  avec  1a  fimplicité , que  les 
autres  prennent  pour  une  niaiforie , s eft 
defveloppé  heureufement  des  guerres  ci- 
viles, s’eft  mocqué des fineftes aesplus ru- 
fez,  a terraflc  b force  des  plus  puifuns,  af- 
fcurant  fon  feeptre  8c  (à  couronne  entre 
les  mains  d’une  femme , contre  les  entrepri- 
fos  des  hommes  fubtils  8c  intereflez.  Il  a 
fait  des  guerres  eftraneeres  pour  b pure 
gloire  de  Dieu  (ans  fouler  fon  peuple.  lia 
gouverné  fon  Royaume  en  paix , en  pieté , 
en  juftice,  8c  dans  l’abondance  de  toutes 
chofos , laiflânt  une  grande  pofterité , qui 
eft  encore  affife  fur  les  premiers  throfnes 
de  b Chreftienté. 

O qu’il  faut  avouer  que  ce  Prince  avoir 
une  mcrvcillcufo  (âgefle,  puis  qu’il  connoif- 
foit  Dieu  b fontaine  de  toutes  les  eflcnces, 
8c  jugeoit  de  toutes  chofos  félon  les  réglés 
de  l’etetnellc  vérité.  De  cette  fource  de- 
couloyent  en  fon  ame  deux  ruiffeaux , qui 
eftoyent  le  grand  mefpris  qu’il  faifoit  du 
monde , 8c  la  parfaite  union  qu’il  avoit  avec 
Dieu,  laquelle  verfoit  une  vigoureufe  in- 
fluence fur  toutes  fes  entreprilcs.  De  là  eft 
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venu  le  bon  choix  qu’il  a pris  au  reglement  (âmes  fi  baffe,  je  vous  laifiè  àpenfequel 
de  fa  vie,  méfiée  de  contemplation  Se  d’a-  effeift  elle  peut  avoir  fur  ceux  qui  font re- 
étion , qui  cftoyenc  comme  deux  feeurs  qui  levez  en  toutes  qualitez  for  le  commun.  Il 
s’entr’aydoyent  mutuellement.  Il  arrive  n’y  a point  de  doute  que  l’ambition  domine 
fouventaux  hommes, que  lesunsfontem-  for  toutes  les  aftion.sii:  que  de  voir  un  Prirt- 
portez  du  monde,  & les  autres  en  le  fuyant  ce  humble  patmy  les  flatteries  de  la  Cour  « 
l'emportent  avec  eux.  Les  uns  fe  laiüént  modefte  dam  le  pou  voir  abfo'.u,  victorieux 
aller  au  torrent  des  corruptions  : les  autres  de  b vanité  patmy  ce  grand  atnortiflement 
fe  retirant  en  folitude  portent  avec  eux  de  la  vérité,  qui  vient  au  cabinet  des  Roys 
toutes  les  affections  mondaines , qui  dor-  comme  les  deniers  dans  leur  coffre , avec 
ment,  & qui  jettent encoredeseftincclles  beaucoup  de  déguifoment  & dc'diminu- 
fous  la  cendre.  Mais  fainCt  Louys  eftant  tion  -,  c eft  un  prodige  prefque  aufli  rare 
dans  le  monde,  rieffoit  rien  moins  que  du  comme  fi  on  voyoit  cheminer  les  Affres 
monde,  puifque  parrny  l'abord  de  tant  de  fur  la  terre. 


gens  qui  lenvironnoyent  tous  les  jours,  il  a Et  neanemoins  CtinCl  Louys,  comme 

bafty  un  defert  dans  fon  cœur,  & parrny  il  avoit  une  grande  fagcfic,  8 e une  par- 
unc  grande  mer  d’affaires,  il  a vefcucom-  faite  connoiflance  de  la  vie  humaine, 
me  les  poiffons , qui  gardent  le  filence  dans  effoit  l’ame  la  plus  humble , la  plus  douce, 
le  bruit  des  flots  ,&  la  douce  charnure  par-  8c  la  plus  aytnable , qui  jamais  converfa 
my  l’eau  (âlée.  parrny  iés  hommes  dans  une  femblabl*  ' 


Cette  douce  familiarité  qu’il  avoit  avec  I conditioa 


fon  Rédempteur , ne  luy  defroboit  point  le  Les  Princes  ont  eude  tout  temps  une 

foin  de  fe  affaires,  & de  la  conduite  de  fon  fade  ambition  de  porter  en  leurs  titres  de 
Royaume,veu  que  toufiours  fembiabie  aux  grands  noms.  U y en  a qui  fe  font  fait  appel- 
rayons  du  Soleil,  il  touchoit  la  terre  fans  1er  les  freres  du  Soleil,  Sc  les  coufins  des 


Seconde 
merveil- 
le. li- 
mon de 


perdre  le  Ciel. 


Affres-,  les  autres,  les  bras,  fe  y eux, les  rubis 


La  fécondé  merveille  de  (àint  Louys , eft  du  monde  j les  autres , les  Sauveurs  & les 
d’avoir  logé  l’humilité  fur  le  brillant  éclat  Dieux  : mais  noftre  Monarque  fe  nommoit 
de  Ion  diadème , 8c  luy  avoir  confervé  cette  Ltuys  de  Patfy , humide  fergent  de  lefus , efti- 
ptace  parrny  toutes  les  occafions  qui  Je  mant  que  la  plus  haute  grandeur  de  fon 


l’humüi  P^ce  Pamiy  toutes  les  occafions  qui  le  mant  que  la  plus  haute 
• té  & de  là  pouvoyent  inviter  à jouyr  de  (à  grandcur.il  feeptre  effoit  de  fervir  à Dieu.  De  là  il  ne 
grandeur  ,3ut  avouer  que  cette  vertu,  en  quelque  fouhaittoit  rien  plus  ardemment  en  tous 
lieu  qu’on  la  trouve,  eft  toufiours  grande , fe  deportemens , que  de  fe  fondre  en  Dieu 
& juftement  fainft  Paul  l'appelle  Ta  vertu  par  une  parfaite  expropriation , (ans  retenir 
de  Jefus  Chrift  par  eminence  ; mais  quand  plus  rien  de  foy-meûne , qui  eft  le  plus  haut 
elle  fe  mctle  dans  la  condition  des  Grands,  point  de  l’humilité.  Quand  il  entra  dans 


grandeur 

royale. 


Quand  il  < 

elle  emporte  l’admiration  du  genre  hu-  Damietre,  la  première  ville  qu’il  conqucfta 
main.  Nous  naiilbns  tous  avec  le  point  en  fon  voyage  d'Egypte  ; il  ne  fc  fit  point 
d'honneur  , 8c  cet  appétit  defregfé  de  fa  traifner  dans  un  chariot  attelé  de  Lyons  ou 
propre  excellence,  fe  trouve  jufques dans  d’Elephans  , comme  fe  Capitaines  Rô- 


les plus  viles  perfonnes.  Le  fiée  le  pâlie  mains , mais  il  fit  marcher  la  Croix  devant 
l'on  trouva  dans  l’Inde  de  Varais , peuples  foy , 8c  la  fuivit  tefte  nue  & pieds  nuds.  Et 
gtofliers  d’efprit,  difgraciez  de  corps,  8c  qui  quand  au  Concile  de  Lyon  on  parla  de  luy 
vivoyent  fi  mesquinement , qu’ils  ne  man-  aonner  le  nom  & la  qualité  d’ Empereur , il 
geoyent  que  des  fourmis  roftis,&  des  queu-  évita  cet  honneur  comme  une  tempefte , 
és  de  Crocodile , 8c  ncantmoins  ils  eftoyent  8c  choifit  pluftoft  l’extremitc  des  fouffian- 
fi  orgueilleux , que  lors  qu’on  parla  de  les  ces  parrny  les  Sarrazins , que  de  monter  au 
baptifer,ilsdemandoyént,s’ilsferoyentbap-  throfne  des  Cefars.  11  portoit  la  Royauté 
tifez  d’une  mcfmc  eau , que  les  autres  peu-  comme  une  montagne  fut  fon  dos , 8c  n’a- 
ples , 8c  fi  l’on  n’auroit  point  d’efgard  à leur  voit  au  monde  qu’une  fervitude  qui  effoit 
qualité.  Si  la  ptefomption  s'attache  à des  là  grandeur.  Quand  il  fc  pouvoit  défaire 
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des  ceremonies  neceflàires  en  public  à un 
homme  de  fa  qualité , 8t  qu’il  avoit  toute 
liberté  de  converferavec  les  petits , il  eftoit 
comme  un  poiiîon  dans  fon  eau. 

Cette  fage  humilité  faifoit  qu’il  traiéloit 
tout  le  monde  chacun  félon  fon  degré  avec 
grande  confideration.  Il  honora  toute  là 
vie  la  Ueyne  (a  mere,  par  un  refpeft  qui 
approchoic  de  b vénération,  fl  eftoit  mer- 
veilleufement  bon  envers  tous  fes  proches , 
& affable  à tous  ceux  qui  l’abordoyent , ce 
qu’il  faifoit  Gins  ceremonies,  8c  (ans  con- 
trainte, mais  avec  une  cordialité  nompareil- 
le,  parce  que  fon  humilité  eftoit  enracinée 
dans  une  haute  charité , qui  donnoic  tous 
les  mouvemens  à fon  Ame. 

Il  marchoit  fouvent  en  public  avec  un 
fimple  habit  de  camelot,  8c  s'il  eut  veu  le 
luxe  qui  régné  maintenantdans  nosmeeurs, 
• il  cuit  pris  noftre  convcrfation'pour  une 
mafquarade.  Il  ne  trairtoit  pas  (eulement 
avec  les  lîmples , nuis  il  s’abaillbit  conti- 
. nueilement  aux pieas des  pauvres,  mefroes 

les  plus  hideux.  On  l’a  veu  panier  8c  net- 
toyer les  ulcères  desdepreux  fi  horribles, 
qu'on  leur  jettoit  le  pain.de  loing;  ' que 
perfonne  en  oûfl  approcher.  On  1 a veu 
dans  les  campagnes  d'Afie  8c  d’Afrique, 
chercher  les  corps  de  fes  pauvres  fujets  tout 
puants  d’incétion , pour  les  enfevelir  de  fes 
Royales  mains.  O quel  triomphe  de  l'hu- 
milité ! à quelle  ardeur  de  charité!  Et  où 
eft-ce  qui  Dieu  pouvoit  placer  plus  haut 
b condenmation  de  noftre  orgueil , 8c  de 
nos  durerez  de  cœur,  que  fur  b perfonne 
de  ce  grand  Roy  j 

Troificf-  Enhn  le  troiliefme  miracle  que  nous  re- 
,|,ncJ'  marquons  en  la  vie  de  feint  Loiiys , cft  qu’il 
dévotion  a )°'IK  ^ dévotion  des  plus  parfaits  Reli- 
& le  cou-  P,‘cux  > 3vcc  le  courage  des  plus  invincibles 
uge.  Conquerans,  C’eft  icy  que  je  deffie  tous  ces 
braves  en  apparence , tous  ces  phantofmes 
de  valeur,  pour  leur  faire  aa vouer  que 
Ciixifft  Loiiys  a efté  l’un  des  pus  vai  llans , 8c 
des  plus  magnanimes  Princes  qui  porta  ja- 
mais feeptre  dans  la  Cnreftientc.  Gar  où 
eft  b force , félon  Ariftotc  , fi  elle  n’eft  con- 
ceuë  dans  b raifon, 8c  fi  elle  ne  tend  à l’hon- 
nefteté  ? Voulez-vous  que  je  Giflé  palier 
pour  une  action  de  courage  la  puiflànce  de 
hacher  les  hommes,  8c  de  remplir  le  mon- 


de demafficrc',  pour  contenter  un  defpit, 
pour  nourrir  une  ambition,  pouraflouvir 
une  vengeance  ? A Dieu  me  plaife  que  nous 
jugions  fi  baflément  d’une  vertu  qui  fait  les 
demy  Dieux , fi  lés  intentions  ne  font  droi- 
tes , fi  fes  a étions  ne  font  aiuftecs , fi  fes  ef- 
fets ne  font  louables , c’eft  un  fpcétre  qui 
nousfeduit,  8c  non  pas  une  perfeétion  qui 
nous  édifie. 

La  force  de  fainét  Louys  eftoit  l’efféâ 
d’une  vive  foy , d’une  Gigeflé  incompara- 
ble , d'une  force  8c  puillànte  charité  : La  foy 
le  rempliilôit  de  cohfiance,  la  fagellé  de 
modération , 8c  b charité  d'ardeurs.  Cette 
foice  eftoit  animée  de  trois  amours  que 
remarquent  les  Théologiens , qui  font  l’a- 
mour incomparable , l'amour  ardent , 8e 
l’amour  infatigable  : l’amour  incomparable 
faifoit  qu’il  quittoic  un  grand  8c  floriflànt 
Royaume , rcmply  de  paix , de  contente- 
mens,  8c  de  delices,  où  il  pouvoit  vivre  à 
l’ombre  de  fes  palmes  en  toute  félicité, 
pour  fe  tranfporccr  en  une  terre deSarra- 
zins,  8c  y fouftrir  toutes  les  incommoditez 
de  la  nature.  Le  mefme  amour  luy  faifoit 
mener  la  Reyne  fa  femme  jeune  8c  délica- 
te , parmy  tant  d’atFreufes  roches , tant  de 
mers,  tant  de  monftrcs,  8c  tant  de  te  mpe- 
ftes.  Le  mefme  amour  luy  perfuadoit 
d’embarquer  les  Princes  fes  enfans  dans 
leur  bas  âge  en  ce  voyage , eftimant  qu’il 
ne  falloir  rien  efpargner,où  il  y alloit  du 
fervicedeDieu.  L’amour  ardent  luy  faifoit 
expofer  fa  Royale  perfonne  , non  feule- 
ment aux  fatigues,  mais  aux  coups  lés  plus 
hazardeux  des  batailles.  Il  y a quelque  ja- 
loufe  rigueur  de  jugement  dans  les  fenti- 
mens  des  hommes,  qui  ne  veulent  pas 
qu’une  feule  perfonne  foit  excellente  dans 
le  fouverain  degré  en  deux  illuftres  quali-  * 
tez.  La  réputation  des  armes  offo  le]  haut 
ti^tre  de  l’cloquence  à Jules  Cefer,8c  l’on 
veut  que  fàinct  Louys  le  contente  de  fa  ra- 
re dévotion  , fins  prendre  la  haute  part 
qu’il  mérité  à b valeur.  Mais  c'eft  la  véri- 
té qu’il  a efté  courageux , magnanime  ,8c 
vaiuan  t par  delliis  tous  ces  braves , que  l’o- 
pinion des  hommes  déifie,  bien  fouvent 
làns  beaucoup  de  fujet.  Avec  toute  fa  dé- 
votion il  s’elt  veu  obligé  d’avoir  les  armes 
en  main  contre  fes  ennemis  dés  & plus  ten- 
dre 
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dre  enfance.  Il  a fait  la  guerre  par  mer8c 
par  terre  en  Europe , en  Ane,  en  Afrique.  Il 
fut  attaqué  en  la  minorité  par  les  Princes 
voifins , 8c  par  les  plus  grandi  Seigneurs  de 
fon  Eilar  > dont  il  le  démclb  8c  d’accortifé  , 
8c  de  vaillance  , marchant  en  campagne, 
avec  l’afhflance  de  Dieu,  & les  bons  con- 
feils  de  fa  Mere.  Il  dclàrma  Philippe  fon 
oncle  par  courtoifîe , l'Angloispar  force, il 
vainquit  l’inftance  de  Thibaut  par  là  fer- 
meté, Sc  l’opiniaftreté  de  Pierre  de  Dreux 
par  û patience.  Apres  avoir  pacifié  fon 
Royaume , il  entreprit  la  guerre  fainte  par 
une  pieufe  generohté  de  cceur  , dans  la- 
quelle il  fit  de  mervcilleufes  proüeflés  de  fa 
peribnne.  Joinville  qui  cftoit  prefenr,  dit , 
qu’il  fc  lançoit  hardiment  dans  les  plus  af- 
freux barrai  lions  ,8c  combattoit  de  fa  main 
afprement  , écartant  8c  renverfant  les  Sar- 
razins  qui  s'oppofoyent  à fes  efforts.  On  fait 
eftat  de  la  force  d'Attila , qui  vifitant  une 
place  invefiie  dedeuxloiaatsquiavoyent 
deflein  de  le  tuer  , s’efehappa  de  l’un  8c 
de  l'autre  par  force  8c  par  fon  addreflé. 
Mais  faind  Louys  le  trouva  un  jour  à l’cf- 
cart  attaqué  de  hx,  qu'il  mit  en  fuite  par 
une  viâorieufe  refiftance.  Quand  il  fut 
queftion  de  prendre  terre  en  fon  premier 
voyage  d’Afrique , il  fe  jetta  tout  le  premier 
fur  le  rîvagedes  ennemis,  felnée  en  train 
ûns  s’eftonner , quoy  qu'il  fuit  en  l'eau  juf- 
ques  au  col.  Quand  on  fe  regardoitau  com- 
mencement du  combat  reveftu  de  fes  ar- 
mes Royales , i 1 paroillbit  comme  un  Soleil 
à toute  ion  armée;  mais  aufli-toft  qu’il  com- 
mençait à femcllef,  c’eftoit  un  foudre  qui 
failbit  un  débris  merveilleux  fur  les  infi- 
delles  : avec  tout  le  mal-heur  du  temps 
dont  il  fut  combattu,  il  prit  la  grande  8c 
célébré  ville  de  Damiete  en  ion  premier 
voyage,  il  défit  les  Sanazins  en  deux  ba- 
tailles , il  fortifia  quatre  bonnes  places  en 
Syrie;  il  contraignit  les  Emmirs  d'Egypte 
de  luy  rendre  lès  pri(bnniers;il  pourveut  à 
la  feureté  de  tous  les Chreftiens  qui  eftoy eut 
reliez  en  la  Paleftine.  Au  fécond  voyage  il 
vainquit  d'abord  les  Africains,  quiavoyent 
fait  anciennement  trembler  l’Italie  . la 
Grcce  , l’Efpagne , Sc  avoyent  difputé  fi 
long-temps  l'Empire  du  monde  avec  les 
Romains,  que  s’il n'eull cllé erapefehé  par 


la  maladie,  il  fè  rendoit  incontinent  Mai- 
lire  de  Thunes  8c  de  Carthage. 

Voila  ce  que  faifoit  l’amour  ardent  par  fes 
mains:Mais  l’amour  infatigable,  le  vray  8c  fi- 
delle  car.vfrerc  d’une  grande  force  de  cou- 
rage , failbit  qu'il  ne  s’ellonnoit  de  rien , 8c 
qu  il  perfifioit  d’une  magnanimité  in  vinci- 
blc,dans  lesplus  fafeheux  accidens  qui  con- 
trarioyent  les  entreprîtes.  Cét  amour  luy  fit 
tenter  un  fécond  voyage , apres  les  funeftes 
accidens  du  premier:  cét  amour  fit  que  les 
mers  remplies  de  terreurs , les  terres  qui 
fourmilloyent  de  bataillons  de  Sarrazins  ; 
l’air  qui  fcmbloit  décocher  de  toutes  parts 
des  fléchés  empcllécs  ; les  chemins  qui  ello- 
yent  p’cins  de  fatigues,  les  guerres  de  fra- 
yeurs 8c  de  maflkrés,  les  rencontres  de 
mauvais  fuccez,  8c  les  campagnes  d’un  mil- 
lion d’images  de  mort, n’altererent  jamais  la 
confiance  de  fon  cœur  invincible.  Le  jour 
mefme  de  là  captivité , apres  avoir  perdu 
une  grolîé  bataille,  qui  ruinoit  toutes  fes 
affaires,  lors  qu’il  voyoit  las  chemins  cou- 
vons de  corps  morts  deteslcrviteurs,lors 
qu’il  voyoit  le  Nil  fumant  8c  bouillant  du 
lang  François , lors  que  les  flefehes  des  Sar- 
razins  voloyent  autour  de  fa  telle , comme 
la  grclle  d’un  jour  d’Hyver , lors  qu’il  fut 
prb , lots  qu’il  fut  mené  en  la  tante  du  Sal- 
tan,  qu'il  entendit  les  clameurs  de  ces  bou- 
ches outrageufes , qu’il  vid  tant  de  façes  in- 
fernales quipouvoyentcfbranlerl’amede 
la  plus  forte  trempe;  il  demeura  tou  (îours 
dans  une  grande  tranquillité  d'elprit , Sc 
demanda  fon  livre  de  prières  à un  Page , qui 
s’eflant  trouvé,  il  commença  d’achever  le 
tribut  des  Oraifons  qu’il  prefentoit  tous  les 
jours  à Dieu , avec  un  fens  aulli  raffis  comme 
s’il  fu/l  revenu  de  faire  une  promenade  en 
lés  jardins.  Le  jour  mefme  qu’il  lut  attaqué 
de  la  pelle , il  vid  venir  la  mort  d’un  vilage 
aflcuréjdifpofades affaires  de  fon  Royaume, 
8c  de  Gi  maifon  avec  un  grand  jugement, 
donna  de  tres-belles  infini  «fiions  aux  Prin- 
ces fes  enfans,  confola  tousfesbons  tervi- 
teurs,  fc  munit  des  Sacremcns,  entra  dans 
des  extafes  de  l’amour  divin , qui  effacè- 
rent en  fon  cœur  tous  les  foucb  de  la  vie 
prefente.  Le  pauvre  Prince  manqua  p’u- 
toll  à la  vie , que  de  manquer  de  confian- 
ce 8c  de  fidelité  à là  haute  vertu. 
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Ceft  icy,A  Providence,qui  couvrez  d’un 
crefpe  de  nuitt  , & de  tenebres , les  grands 
reflorts  des  affaires  du  monde , c’eft  icy  où 
nous  attelions  voftre  conduite  Ce  Prince 
fi  fige , li  humble , fi  fainét , qui  meritoit  de 
plier  le  monde  fous  fes  loix , Sc  de  contrain- 
dre le  bon  heur  à ne  voler  plus  que  fous 
fes  eflendars  , a cependant  elle  trairté  par 
vous , comme  il  fémble  à pîufieurs , non  pas 
comme  par  une  mere  indulgente , mais  ain- 
fi  que  par  une  maraftre , fe  vere  St  rigoureu- 
fc.  Helas,  fouvent  les  terres  ont  fait  joug  &; 
les  mers  ont  tapifie  leur  dos  d’une  agréa- 
ble ferenitc  fous  les  armes , Sc  fous  les  vaifi 
féaux  des  Corfaires.  N'y  avoit-il  que  ce 
Monarque  à qui  toutes  les  créatures  de- 
voyent  fervir  de  defence,  qui  méritait  d'e- 
ntre fi  mal  traitté  de  vos  mains  ? Dans  la 
rcmiere  de  lès  expéditions,  illaüTé  la  fi- 
erté, & dans  l'autre  la  vie.  Qre  veut  dire 
cecy , 6 Providence,  tirez  un  peu  le  rideau, 
defeouvrez  vos  fècrets,  & défiliez  nos  yeux 
pour  les  contempler. 

Elle  refpond,  que  la  Vérité  Etemelle, 
nous  a révélé  dans  l’Euangilefes  jugemens 
fur  cet  article,  quand  il  a dit  aux  luifs  qui 
eftoyent  venus  pour  le  prendre , voicy  vo- 
flre  heure, & la  puifiànce  des  tenebres.  H eft 
vray , que  par  un  certain  ordre  de  Dieu , & 
pour  des  caulés  bien  raifonnafcles , connues 
a la  Providence  , les  mauvais  efprits  ont 
leur  régné  & leur  temps,  que  les  gens  de 
bien  ne  peuvent  empelcher,  non  plus  que 
l’Hyvet  Sc  la  nuit , Sc  que  le  Souverain 
Créateur  & Gouverneur  de  toutes  chofes  a 
limité  leurs  pouvoirs , & leurs  durées  par 
certains  périodes  celelles , qui  n’eftans  pas 
encore  au  but , rendent  inutiles  tous  les 
efforts  qu’on  pourroit  faire  pour  les  de- 


Itruire.  Celt  pourquoy  il  n'eft  pas  toû- 
jours  queftion  de  remuer  avec  chaleur  des 
guerres  au  Levant  & en  Afrique,  ou  d’en- 
treprendre de  grands  defleins  contre  les 
Puilfances  de  tenebres , fi  l'on  ne  voit  par 
quelques  conjectures  bien  évidentes, que 
Dieu  nous  y conduit  comme  par  la  main. 
Toutesfois  comme  il  ne  revete  pas  tou- 
jours aux  Saints  les  temps  Sc  les  momens 
des  Empires  , il  arrive  que  ceux  qui  par 
un  grand  zele,  & une  prudence  raifonna- 
blc,  Rembarquent  dans  des  généreux  défi 
feins  d'avancer  la  gloire  de  Dieu , ne  bif- 
fent pas  d'eftre  toufiours  louables , mefme 
dans  le  defaut  du  fuccez.  Et  je  puis  dire  que 
la  plus  glorieufe  action  de  fainCt  Louys, 
c’eft  fà  prifon  & fo  mort;  car  tuer  des  Sarra- 
zins,  faire  des  montagnes  de  corps  morts , 
des  rivreres  de  fang , renverfér  des  villes 
toutes  fumantes , c’eft  ce  qu’ont  fait  Cham- 
gy  & Tamerlan.  Mais  foire  ce  qu’a  tait 
Saint  Louys , c’eft  ce  qui  n’a  point  de  pair  , 
c’eft  ce  que  les  Anges  voudroyent  foire  s’ils 
pouvoyent  mériter  en  un  corps  mortel. 
Dieu  qui  l’avoit  tiré  de  Ion  Royaume,  avec 
la  foy  tf  Abraham , qui  l’avoit  mené  parmy 
tant  de  dangers,aveclaconduitedeMoy- 
fe , 1 uy  donna  enfin  pour  feeller  fes  grandes 
actions,  la  patience  de  Job.  Et  pour  con- 
trebalancer ce  que  le  monde  eftime  mal- 
heur , il  a voulu  qu'il  gouvernait  long- 
temps un  grand  Royaume  avec  une  haute 
fogeîlë  , une  profonde  paix  , une  juftice 
exacte , pour  le  bien  & le  repos  de  fès  peu- 
ples, & une  douceur  d’efpritineftimabie, 
qui  l'a  fait  le  plus  aytriablc  des  Roys  fur  la 
terre , & un  grand  Saint  dans  le  Paradis,  par 
le  confentement  de  tous  les  mortels  , Si 
l'approbation  univerfelle  de  l’Eglifc, 
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SES  D A ME  s,  le  ferais  une  injure»  U fainéleté jufqucs  dans 

ls  Cour  Sainte  > f apres  avoir  entrepris  dans  ces  traitiez,  la  pieté  des 
Grands , je  paffois  fous  filence  les  Rfyncs  efi  Us  Dames  qui  ont  con- 
tribué de  tout  temps  à la  gloire  du  Chrifiianifine , autant  de  force  au 
de  1»  du  fexe,  que  de  vertu*  par  deffus  la  nature.  Dieu  les  a employées  aux  gran- 
des affaires  de  tous  les ficelés , puis  que  le  Verbe , qui  de  toute  éternité  ne  connoiffoit 
qu'un  PereauCiel,  avoulureconnotfire  aux  derniers  temps  une  Mere  enterre  : 
(fi  que  celui  qui  fiait  revefitr  les  prairies  de  l'émail  des  (leurs  , <fi  le  Ciel  de  la 
beauté  des  lumières , k pris  le  fang  (fi  la  chair  d'une  Vierge  ,pour  fi  faire  un  ha- 
bit (fi  fe  former  un  corps.  Et  comme  tes  chaftes  entrailles  d'une  Dame  luy  avoyent 
feruy  de  logis  h la  première  entrée  qu  il  fit  au  monde  : Aufii  quand  il  en  voulut fir- 
tir  ,p.trmy  tant  d'horreurs  , de fupplices,  (fi  d'images  de  mort , que  les  pierres  fe 
fendoyent  de  douleur  fous  fis pieds , (fi  que  le  Ciel  efioit  tendu  de  deiiil  fur  fate- 
fie , les  Dames  fe  trouvèrent  encore  auprès  de  la  Croix , pour  ej Ire  comme  les  depo- 
fitaires  de  fis  demieres  paroles  (fi  des  refies  de  fin  fing. 

Ce fintjey  des  alliances  éternelles  (o  mes  Dames , ) que  vous  avez,  contrait  ces 
avec  la  dévotion  : (fi  qut  voudrait  vous  priver  de  la  douceur  de  fin  repos , ce  fer  oit 
vous  bannir  de  vofire  propre  maifin.  Tant  d hommes  qui  remuent  le  fer , fem- 
blent  n avoir  maintenant  autre  mefittr  que  de  tuer  (fi  mourir  h crédit.  Ceux  qui 
manient  les  livres  , fe  confomment  dans  les  douces  tortures  de  l efprit  j Les 
autres  qui  font  dans  le  tracas  des  affaires  publiques , n'en  remportent  fiuvent  au- 
tre chofe  que  du  bruit  (fi  delà  fumée.  Mais  quand je  vous  conte  mp  le fous  ce  titre 
de  fexe  dévot , qui  vous  efi  donné par  t Eglife , je  trouve  que  vofire  benedilt ion 
efi  en  la  ro fée  du  Ciel , (fi  que  vous  efles  feuJlables  aux  Abeilles  qui  naiffent  dans 
le  miel,  ou  bien  a ces  oy féaux  des  iftcs  fortunées , qui  fe  nourriffentde  parfums. 

Croyep^  moy  que  celUs  de  vofire  fexe  qui  n’ont  point  de  vraye  pieté , quand 
elles  auroyent  un  monde  de  grandeurs  (fi  de  beauté ^ , (fi  que  toutes  les  richejfes  de 
l Univers  fe ferojent  rendues  tributaires  h leur  luxe,  ne feront  non  plus  efiimées 
devant  Dteu,quela  fleur  du  foin  (fi  l' écume  de  la  terre.  Mais  celles  qui  prennent 
le  chemin  des  fatnéles  (fi  filides  vertus  , entrent  en  une  vie  toute  Angélique  ; qui 
s'oubliant  du  fixe  (fi  des  imperfections  naturelles  ,fi forment  fur  (es  plus  parfai- 
tes idées  de  la  divinité. 

En  voicy  un  mode  lie  que  je  vous  offre  en  ce  t raillé , où  apres  avoir  remarqué , 
plus  par  fpeculatton  que  par  pratique , quelques  taches  qui  pourroyent  ternir  le 
luftre  de  tant  de  celeflts  beautez.  ,jereleve  la  pieté  des  Dames  en  un  fi  beau  jour  , 
qu'il faudroit  n'avoir  point  d’yeux , pour  n'en  pas  admirer  le  mérité. 

le  vous  ay  voulu  rendre  ce  fer  vite for  table  h ma  robbe , (fi  non  indigne  de  vofire 
confideratitm , y e fiant  invité  par  des  Dames  , qui  ont  heureufiment  allié  la  vertu 
aux  plus  emtnentes  qualités  du  Royaume  -,  & qui  me  pourroyent Jervir  de  mo- 
de llefi  elles  efi  oyent  en  un  plus  haut fiecle  que  moy. 

Si  Dieu , qui  m'a  infpiré  ces  penfées , vous  en  infiire  l'execution , j'auray  le 
comble  de  mes  voeux , (fi  vous  ceUfy  de  vos  perfections. 

X i G?e 


1 66 


La  Cour  Sainte. 


ad  Zinam 
C5  Sir*» 

num. 

T#  f*  imp 

m'ynsüicf , 

ntfduu 


Ale  en  de 
Crere, 


Jjhte  la  Cour  S tint t ne  peut  fubfijler 
[uns  It  -vertu  des  Dames , & de  leur 
pieté  k l' avancement  du 
chrijHtnifme.  * 

SECTION  L 

Oicy  on  je  pretens  orner  cet 
ouvrage  de  la  Cour  Sainte , que 
jls  j’ay  conduit  julques  icy  avec  aC 
13  fez  de  travail  :&  puisque  dieu 
apres  ces  grandes  Œuvres  de  la  création  fc 
repoû  auffi-  tort  qu’il  euft  crée  une  femme: 
il  me  donna  l'exemple  de  donner  quelque 
repos  à ma  plume,  apres  que  je  vous  auray 
reprefentc  lesperfetftions  d’une  Daine, tel  le 
que  je  lavoudrois  pour  fervir  d'ornement 
au  Cliriftianifme  8c  de  modelie  à la  Vertu. 

Il  faut  que  je  vous  avoue , mon  Lecteur, 
que  j’ay  redouté  ce  port,  où  je  mevoyois 
aborder  par  net  édité  ; tant  pour  ce  que  j’ay 
appris  du  grand  Martyr  faint  Juftin, qu'il 
faut  avoir  une  fingultere  diferetion  pour 
traîner  avec  les  femmes , & que  ccluy-là 
fait  beaucoup  qui  peut  meime  nymer 
leur  vertus  fans  danger  : Outre  qu’eflant 
narurcllemcnt  porté  à la  briefûete  ; j’avois 
pour  quelles  ne communiquaffênt infeplî- 
blemcnt  à mon  difcours  quelque  traiiElfe 
ces  grandes  longueurs  qu’elles  apportent  a 
s'attifer  ; & de  fait  je  vois  qu’il  y a une  infi- 
nité de  choie  à dire  de  part  & d’autre  : & 
c omme  c’eft  une  façon  unjpeu  ruflique , de 
fe  jetter  inconfidercment  fur  les  invectives 
contre  lefexe , auflieft-ce  une  indigne  fer- 
vitude  d’efprit  de  leur  cftre  trop  comptai- 
faut , & rendre  les  vices  incorrigibles  par 
une  faullc  prefomption  de  vernis. 

Je  fuis  bien  obligé  à maprofelliôn , cîc  ce 
qu’elle  m’elloignc  decescleuxefcueils,oii 
tant  de  vai fléaux  font  naufrage.  S’il  les  faut 
blafmer,  je  feray  comme  ccluy  qui  tua  le 
ferpent  fans  toucher  au  corps  de  fon  fils, 
lequel  cftoit  entortille  dans  fes  replis,  je 
frapperay  le  vice  fans  mefdirc  dufexc,5e 
s’il  les  faut  louer,  je  les  regarderay  comme 
tics  idées  de  Platon  ,qui  n’ont  rien  de  com- 
mun avec  la  matière. 

Je  commence  à vérifier  ma  première 
propofition,  & dire  que  b bonne  vie  des 


femmes  efl  une  pieçe  fi  necfiàire  au  Chri- 
ltianifine,  qu’on  de  là  fç.iuroit  retrancher, 
fans  y apport»  un  notable  defordre.  Et  je 
dis  cecy,  dautant  qu'il  y a quelques  efprits 
écartez  dans  le  monde  , qui  font  gloire  de 
faire  tout  à contre  poil , de  contre-pointer 
les  opinions  les,  plus  faines,  de  donner  le 
definenry  à b nature,  & faite  dans  l’Uni- 
vers ce  que  Momus  fait  dans  les  fables. 
Tantoft  Us  fe  mettent  à cenfurer  l’eftat , 8c 
trouvent  à dire  à la  milice, aux  finances, 
aux  loix,  aux  offices,  tantoft  ils  font  des 
Républiques  de  Platon  dans  leur  cerveau 
creux  , & eftabliftènt  des  nouvelles  fa- 
çon, de  gouverner  , qui  n'auront  jamais 
d'eftre  que  dans  leur  ch  imere.  Apres  qu’ils 
ont  pinfé  fur  la  pourpre  & fur  le  diademe, 
ils  s’amufent  à controlier  Dieu  finies  mai- 
ftrefi'es  pieçcs  de  1a  nature,  & entr’autres 
choies  trouvent  qu’il  a eu  tort  de  créer  une 
femme.  • 

Caton  le  cenfeur  dilbit  de  fon  temps , Que 
fi  le  morde  efiett  fions  femmes,  U ctmvnfatum 
des  hommes  su  fieras  pas  fans  compagnie  des 
Dtexx.  Et  un  Doéteur  Iuif  rendant  raifon 
pourquoy  le  Verbe  éternel  avoft  différé  fi 
long-temps  fon  incarnation,  n’a  dit  autre 
chou: , linon  que  l’Univers  eftoit  rempîy 
alors  de  mauvaifes  femmes,  8c  que  quatre 
mille  ans  n’en  avoyent  pû  fournir  une  bon- 
ne, pour  fervir  d’inftruroent  fortable  à b 
grandeur  de  ce  Myllerc. 

Un  autre  ayant  vefeu  libre  des  liens  du 
mariage,  fit  mettre  fur  (ôn  tombeau, Vîxit 
fine  impedimenta.  Il  a vefeu  fans  rmpefichement  ,• 
qui  eftoit  un  terme  allez  obfcur , pour  devi- 
ner ce  qu’il  vouloit  dire.  Neantmoins  on, 
trouva  que  c et  empefcktment  dont 'ü  parloir,' 
eftoit  une  femme.  Cela  peut  bien  arriver 
du  vice  8c  debmifere,  où  l’eftat  de  b vie 
prefente  nous  a confinez:  mais  à parler  gé- 
néralement , il  faut  avoiier  que  fi  c'euft 
efté  le  meilleur  de  faire  le  monde  fans  fem- 
mes, Dieu  l’euft  fait , fatis  attendre  le  confeil 
des  braves  Catons,  8c  quiconque  s’efforce 
de  blafmer  le  mariage , comme  une  ehofe 
reprouvée  de  Dieu , monltre  qu’il  eft  ou  in- 
fenfc , ou  cnnemy  public  du  genre  hu- 
main. 

Le  grand  S.  Pierre,  dans  Pcfprirduquel 
Dieu  avoir  renfermé  les  maximes  de  la 

meil- 
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meilleure  police  du  monde,  a bien  eu  d’au- 
tres (ïntimens , lors  qu’il  a jugé  que  la  bon  - 
ne 8c  louable  convcriatîon  des  Dames  fe 
rendroit  fi  neceilïire  à la  Chreftienté , que 
c’eftoit  un  fîngulicr  moyen  de  gagnera 
Dieu  ceux  qui  ne  fevouloyent  pas  rendre 
à l'Evangile.  En  quoy  il  fait  un  honneur 
incomparable  à La  vertu  des  Saintes  fem- 
mes , la  mettant  en  quelque  façon  dans  un 
plus  haut  degré  de  foree  & d’utilité , que  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu , & en  cf- 
tcd  il  Semble  que  ce  glorieux  Apoftre , pie- 
un  dprit  de  Prophétie , pre  voyoit  une  cho- 
ie mervcilleufe , .qui  depuis  a paru  dans  le 
cours  de  piuiîcurs  fieclcs.  C’eft  que  Dieu 
sert  telkment  fervy  de  la  pieté  des  Dames 
à l'avancement  du  Chriftianiûne,  que  dans 
tous  les  Royaumes  lesplusflepritlamdela 
Chreftienté , on  à remarqué  touffeurs  quel- 
ques Reynes  on  quelques  Princeftés,  qui 
toutes  les  premières  ont  arboré  l’cften Ain 
de  la  Croix  fur  les  ruines  de  l'infidélité  : 

H e u s f.  planta  la  vraye  Religion  dans 
l’Empire:  Cesaree,  en  Perlé  :Theooe- 
iiNDt,  en  Italie  ; Ciotu.de,  en  France: 
ïndecunde, en  ESpagne:  Marguerite, 
en  Angleterre  : Giselle  , en  Honnie  : 

Dambruca,  en  Pologne  Olga, en  RuiTie  : 

Eihelberge,  en  Allemagne:  Sans  parler 
d’une  infinité  d'autres,  qui  ont  heureuié- 
ment  maintenu  8c  augmenté  ce  quiavoit 
efté  courageusement  eftabiy. 

La  raifon  favorife  encore  ma  propofi- 
tion  : car  il  eft  neceSlàire  de  confelfer , qu'il 
n’y  a rien  de  fipui!làntàperiiiader,quoy 
que  ce  foit , que  la  complaifancc  ëc  la  dou- 
ceur: veu  mefme  que  c'eft  le  ::  fit  le  plus 
affilé  dont  le  fervit  ie  malin  eiprit  dans  le 
Paradis  terreûre  f«ur  ren  verfer  le  premier 
homme  , luy  mettant  en  avant  les  beautez 
attrayantes  <f  une  E ve , partit  tout  fraifehe- 
ment  des  mains  de  Dieu. 

Or  chacun  fçait,que  la  nature  a fait  un 
allez  bon  partage  à la^mmc  de  ces  char- 
mes innocens:  8c  fi  plusieurs  par  fes  avan- 
tages font  encore  u paillantes  dans  des 
action*  allez  noires , pourquoy  tant  de  ver- 
tueufosames,  s’employansgenereufement 
au  fervice  du  grand  Dieu , n auroyenc  elles 
bien  de  l’empire,  puisqu’ilacoulluraede 
communique!;  une  grâce  toute  nouvelle 


x67 

aux  bonnes  qualitez  qu’on  dreffè  à ion 
honneur  ? 

Je  conjure  toutes  les  Dames  & Darooi- 
lelles  qui  liront  cetelcrit,  d'y  prendre  un 
cfpri»  généreux,  & ne  permettre  jamais 
que  le  vite  & la  delicatefle  tiient  tribut  de 
tant  d’ornemcii'  que  Dieu  leur  a conférez  : 
n’eftant  pas  raifonnable  d’eftoffèr  Baby lo- 
ue de  l’or  & des  marbres  de  Sion. 

Dieu  s'eft  feruj  aufii  de  la  pieté 
des  femmes  pour  le  reslabliflè' 
ment  des  Ejlats. 

SECTION  If. 

P Ette  Majcftc  fouverainc , qui  fe  plaift 
'■"’à  renveriér  1 orgueil  du  monde  par  des 
Çuiilànces  tres-foihlcs  en  apparence , s’eft 
1er  vy  bien  fouvent  de  ce  fexe  pour  le  refta- 


:rvy  bien  fouvent  de  ce  fexe  pour  le  refta- 
büllcment  des  Eftats , nielhie  en  des  aérions 
fort  extraordinaires , , comme  celles  de  la 
guerre  ; pour  y faire  reluire  plus  avanta- 
geulément  les  marques  de  les  trophées. 

Car  fans  parler  icy  des  hiftoires  de  Debo- 
ra , d’Efther , de  Judith  & de  tant  d’autres , 
il  faut  confcflèr  qu’en  toute  l’antiquité  il 
y a peu  d'exemples  comparables  a celuy 
qui  parut  fur  lè  théâtre  de  la  France,,  il  n’y 
a pas  encore  deux  cens  ans.  C’eft  pourquoy 
je  iirois  prévaricateur  au  Sujet  que  je  trait- 
rc , & ingrat  a la  mémoire  d’une  forte  pie- 
té,  8c  quafi  injurieux  à la  gloire  de  cette 
Monarchie , fi  je  n’en  touciiois  fficcinâc- 
ment  la  vérité , quand  ce  ne  feroit  que  pour 
débrouiller  quelques  efprits  qui  nè  font 
pas  bien  encore  éclaircis  là  ddlùs.  Nous 
fçavons  tous  les  cftranges  exploits  d’ar- 
mes que  fit  cette  pauvre  bergere,  nommée 
Jeanne  d’ Arc,  Sc  vulgairement  la  Pucelic  Pmeilt 
d'Orléans,  pourlareftauration  deccRoy-  tO,Uw~ 
aume,  contre  la  trcs-injufte  ufurparion  de 
l'eftranger.  Les  Anglois  qui  cftoyent  ex- 
trêmement piquez  de  colcre , & chargez 
de  confufion  d’avoir  efté  bamis  en  tant  de 
batailles , & depoflédez  de  leurs  iniques 
prétentions  par  les  armes  d’une  Simple  fille , 
apres  l’avoir  priië  en  une  rencontre , &c 
traittécavec  toute  forte  d'inhumanité , luy 
firent  perdre  laviedans  les  flammes,  com- 
me voulant  effaça  avec  le  feu  la  tache  qui 
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leur  eftoit  demeurée  fur  le  front.  Mais  le  loir  retourner  en  la  maîlbn  de  fon  pere 
flambeau  de  U vérité  qui  porte  enfin  le  jour  pour  garder  les  brebis.  Elle  attribuoit  en- 
jufqucs  aux  abyfmes , a fait  voir  l’innocence  ticretncnt  au  Sauveur  du  monde  l'honneur 
île  cette  créature,  en  face  de  toute  lEglife,  de  fes  actions,  exhortoit  le  Roy  adonner 
par  des  tefmoignages  irréprochables»  llcft  fon  Royaume  8 c fon  cœur  à Dieu , faHôir 
bien  certain,  que  depuis  Judith  jamais  on  confçfler  les  gens  de  guerre,  confoloit  les 
ne  vit  rien  de  plus  courageux,  ny  déplus  payfans,  8c  reprimoit  les  defordres  de  tout 
figement  conduit  en  guerre , que  fut  l'en-  fon  pouvoir. 

treprife  de  cette  nouvelle  guerrière:  & qui-  Et  pour  ce  qui  touche  là  pureté,elie  eftoit 

conque  voudra  bien  examiner  les  com-  fi  chaifle,  que  les  bouches  les  plus  eflfon- 
mencemens , le  progrea,  & les  illucs , trou-  tées  n'ofoyent  dire  enfâprefence  une  feule 
vers  que  c’eftoit  une  œuvre  du  Ciel  Car  parole  deshonnefte,  craignant  quelque  pu- 
pour  CK  qui  touche  faperfonne,  nous  fça-  nition  du  CicL  Car  en  efreft  il  arriva,  qu'un 
vons  par  les  aftet  authentiquer  du  procès  certain  homme  la  voyant  en  la  Chambre 
verbal,  qui  fut  depuis  inftruir  parlecom-  duRoy , tint  quelque  mauvais  difeours  qui 
mandement  du  Pape  Calixte  troifiefme , menaçoit  l’honneur  de  la  fille,  avecquel- 
qu’elle  eftoit  crcs-parfaite Catholique , de-  que  forte  de  blafphcme:  Elle  inlpirée  de 
vote , prudente , dmitable , & d’une  con-  Dieu , jetta^un  grand  foufpir , 8e  dit  : Ha  le 
Verfâtion  tres-honnefte,  quimonftroitune  mferabitl  d Uafpbeme  à deux  doigts  prés  de 
merveiileufc  fimpijdté  en  toutes  chofes,  U mort  -,  & bUfpbeme  celui  auquel  U doit  m- 
• horfmis  au  fait  de  la  guerre,  où  refpritde  comment  rendre  empte  de  Jet  aBms:  ce  qui 
Dieu  faifoit  jouer  en  elle  le  reflôrt  de  fa  arriva  félon  là  prédiction , car  cet  inftru- 
puiflance.  ment  de  Satan,  une  heure  apres,  tomba 

Ontemarquequedés  fon  enfance,  eftant  dans  l’eau  8c  fe  noya.  Ceux  qui  conver- 
aux  champs,  elle  fe  déroboit  du  jeu  de  fes  foyentavec  eliedans  les  armes, confcfibyent 
compagnes , pour  aller  faire  fes  prières  à qu’elle  avoit  une  grâce  de  viûge  toute ce- 
l’écatt,  6c  goufter  dans  fes  années  innoçen-  lefte,  qui  ne  ponoit  point  l’aiguillon  de  la 
tes,  les  chiites  délices  de,  la  folitude:  8c  soncuptfccnce  , comme  font  ordinaire- 
que  voyant  quelques  pauvres  filles  men-  ment  les  beautez  mondaines,  mais  que  fis 
niantes  8c  malades , elle  prioit  fon  pereSc  regards  eftoyent  pleins  d’une delicieufe  ma- 
û mere  de  les  loger  dans  Ion  lift,  s'offrant  jefté,  qui  caufoyent  par  leurs  rayons  des 
volontiers  de  leur  quitter  la  place , 8c  aller  flammes  honorables.  Tant  qu’elle  eftoit 
coucher  fur  la  dure.  Elle  fe  confeffoit  8c  en  guerre  elle  couchoit  veftuë , 8c  le  plus 
communîoit  fort  fou  vent,  priant  jour  8 C fou  vent  armée,  toufiours  vigilante , 'jamais 
nuit,  hantoit  les  Eglifès  avec  une  merveil-  oyfîve , 8c  ne  converfoit  avec  les  hommes 
kufetendrefle  de  pieté,  avoit  une  dévotion  que  à la  neceffité  des  affaires  -y  k retirant 
finguliere  à la  Mere  de  Dieu , àfàinftMi-  tant  qu’elle  pouvoir  avec  les  plus  honne- 
chel , fainfte  Catherine,  fàinfte  Marguerite,  ftes  Dames.  Ses  ennemis  curieux  jufques  à 
fâinft  Loliys,  8c  eftoit  trcs-aflccf  iotincoà  l’Extrémité  , 8c  par  delà  toute  raifon,  la 
la  mémoire  de  Charlemagne.  Ellcjeufooit  voulurent  faire  vifiter  durant  fàprifon,8t 
tous  les  Vendredis,  8c  faifoit  encore  plu-  trouvèrent  par  le  rapport  des  Dames,  que 
fieurs  autres  abftinenccs,  jufques  à paflcr  cette  virginité  qu’ils  avoyent  deshonorée 
fouvent  vingt-quatre  heures  fans  boire  ny  par  leurs  calomnies , 1 accompagnoit  juf- 
manger,  dans  un  continuel  exercice  de  de-  ques  au  bufeher.  Sfll  eft  vray  que  Iestnœurs 
votiorr.  Au  refte  elle  eftoit  fi  humble,  que  font  les  vrais  charaftercs  de  l’arae,  8c  les 
lors  qu’on  monftroit  avoir  quelque  opi-  premières  preuves,  fur  lefqueiles  on  peut  ' 
mon  deûfainftctc,  lecœurluy  bondifloit  aflèoir  le  jugement  qu’on  tait  d’une  per- 
de défilait! , 8c  de  mcfpris  de  foy-mefme , di-  fonne  , il  n’y  a point  de  doute  que  cette 
faut  fouvent  dans  le  plus  grand  hiftre  de  vertueufe  fille  ne  foit  de  ce  cofté-là  toute 
fi  fortune , qu’apres  avoir  acquitté  fà  com-  remplie  de  gloire, 
million,  fi  Dieu  luy  preftoit  la  vie,  elle  you-  Que  fi  on  parle  de  fes  révélations,  8c  des 
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voix  qui  l’inftruifoyent  ordinairement  de  Icans,  & de  mettre  les  Angloisen  fuite,  de 
ce  qu’elle  devoit  taire:  on  n'en  feauroit  délivrer  le  Duc  d’Orléans  de  leurs  mains, 
porter  meilleur  jugement,  que  par  façon-  8c  de  £iire  fâcrer  le  Roy  en  la  ville  de 
fideration  de  leurs  offerts  Xqualitez.  Or  Rheims:  ce  qu’elle  exécuta.  Neantmoins 
quel  mal,  je  vous  prie,  luy  perfuade  cette  devant  que  de  hazarder  rien,  on  l'efprouva 
Yoix  ? Comme  elle  vi  voit  en  fon  village  de  de  toutes  façons , la  mettant  entre  les  mains 
Dompté,  ayant  atteint  i'aage  de  treize  ans,  de  plutîeurs  Théologiens  qui  l’examine- 
s’occupant  à filer  8c  à mener  paiftre  les  bre-  rent  fort  conlîderément.  Elle  refpondoit 
bis,  clic  vit  une  clarté  extraordinaire  , 8c  toufiours  avec  beaucoup  de  pieté 8c de 
oüyt  dans  cette  clarté  une  voix,  qui  luy  prudence,  8c difoit  ordinairement, qu’elle 
commanda  de  prendre  les  armes , pour  la  ne  fçavoit  ny  A ny  B , mais  que  Dieu  avoit 
defenfe  de  fon  Roy  Charles  lèptiéme,  8e  un  grand  livrequin’eltoie  pasàl’ulàgede 
la  délivrance  de  Ci  patrie.  Quel  meilleur  tous  les  Clercs  : où  par  (à  bonté  il  luy  avoit 
conléil  pouvoit-on  donner  félon  Dieu,  que  fait  reconnoiftre  ce  qu’il  defiroit  d’elfe, 
de  defendre  fon  Prince  légitimé,  8c  deli-  Enfin  le  Roy  la  fit  armer  8c  équiper,  luy 
vrer  fon  pays  de  la  domination  des  eftran-  donnant  un  train  raifonnable , 8c  la  mit  à la 
gers?  Neantmoins  elle  ellonnéc  à toute  telle  de  dix  ou  dolize  mille  hommes.  Elle  « 
extrémité  de  ce  mandement,  hefite,diffc-  voulut  un  cftendart  marqué  du  nom  de 
re , Sc  cherche  tous  les  moyens  de  fc  retenir  Itsus , 8c  prit  l’efpée  d’un  vieux  Cavalier , 
dans  les  termes  delâprotdlion.Lavoixla  laquelle  on  trouva  dans  l’Eglife  fainéte 
prellè  ,8c  luy  dit  qu’il  faut  neccflàirement  Catherine  deForbois  ton  enrouillée,  mais 
qu’elle  marche,  8c  qu’elle  prenne  l'habit  8c  la  roliille  en  tomba  fubitement&ns  aucune 
les  armes  des  hommes  , fortables  à cét  ef-  violence , comme  fi  le  fer  fe  tuft  fenfible- 
feft.  Qu’elle  choie  reprehenfible  en  cecy  î ment  voué  aux  mains  de  cette  brave  Ama- 
vAque  Gùnct  Thomas  dit,  que  ce  change-  zone.  De  là  elle  monltra  tant  d'aétions  de 
ment  peut  cltre  permis  pour  des  caufes  rai-  courage  , de  valeur  & de  bonne  conduite 
fonnables?  Et  Jî  tant  de  iâinCies  Vierges , dans  les  armes,  8c  des  effedts  fi  prodigieux, 
comme  Théodore,  Marine,  Euphrofine,  que  jamais  on  ne  vit  rien  de  femblablc.  Où 
8c  Pélagie,  l’ont  fait,  ou  pour  leur  con-  eu-ce  qu’on  voit  reluire  l'efprit  de  Dieu 
fervation,  ou  pour  leur  particulière  de-  avec  eminence , finon  en  ces  effedts  prodi- 
votion,  qui  trouvera  eftrange , que  celle-  gîeux,  qui  font  infeparablement  liez  avec 
cy  ait  pris  les  armes  pour  le  lilut  d’un  la  vérité  8c  les  vertus; 
grand  Royaume  ? Enfin  elle  obeyt  avec  La  fin  de  ces  progrez  fut, que  cette  vail- 

confeil,  & fe  fit  conduire  au  Roy, quel-  lante  Debora,  aufiege  de Compiegne, ha- 
ie reconnut  miraculcufement , 8c  fervit  zardant  une  fortie,  peut-eftre  par  delà  les 
li  gloricufement,  qu’il  fembloit  qu’elle  limites  que  la  voix  luy  avoit  déterminées, 
cuit  à gages  les  foudres  8c  les  tempeftes,  tomba  entre  les  mains  de  les  ennemis,  qui 
de  la  guerre,  8c  les  victoires  entre  les  envenimés  de  fiel,  8c  de  la  haine,  la  traitte- 
mains  ; tant  elle  fit  de  proucfiès , 8c  tant  | rent  avec  d'extreraes  rigueurs.  Il  eft  bien 
elle  apporta  de  lumière  8c  de  liberté  aux  vray,que  les  rencontres  des  temps,  8c  les 
affaires  d’un  Royaume  qui  eftoit  défia  de-  pallions  des  hommes  donnent  fouvent  des 
ploré.  flammes  8c  des  gibets  aux  vertus , à qui  la 

Le  Roy  du  commencement  le  monftra 1 pofterité  doit  drefler  des  trophées  , 8c  le 
allez  froiu , Sc  ne  la  vouloir  pas  rnefme  voir,  Ciel  préparer  des  couronnes.  Cette  inno- 
craignant  la  legereté  ordinaire  du  fexe,8c  'cente  fille  en  (à  prifon  eft  décriée  comme 
tenant  toute  crédulité  comme  une  tache  : une  infâme  forciere,  par  la  faction  des  An- 
dc  la  majefté  Royale.  Mais  enfin  elle  l’a-  | glois,  8c  pour  l’opprimer  fous  couleur  de 
borda  fort  franchement,  difant,  Quelle  juftice  ; on  aflcmble  desames  vénales,  pro- 
cftoit  envoyée  de  Dieu  pour  fon  tëcours , près  à noircir  la  vérité,  8c  à rendre  la 
8c  qu’elle  avoit  quatre  caufes  en  fa  commit  j Théologie  fanguinaire. 
fion,  c’dt  à fçavoit ,de lever  le  fieged’Or-  i C’clloit  une  nltrvcillc desinterrog.ro:- 
Tome  II.  ) Y res 
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cenrieufcment , & faire  des  exclamations 
extravagantes,  dilant , O Royaume  de  f ran- 
ce, lu  nas  jamais  eu  de  monjhe  : matsmaotte- 
natu  en  adhérant  à Jeanne  tu  es  diffame;  & 
ton  Roy  que  tu  dis  Roy  de  France , qm  croit  a 
fes  révélations , eft  tenu  four  bernique.  La  bon- 
ne tille  qui  portott  un  amour  plein  de  ref- 
peel  à fou  Prince  cju'elle  voyoit déchirer 
par  une  langue  injuneufe , fe  leva  au  milieu 
de  l'alTèmblee,  8c  interrompant  ce  Predi- 
cattftir  patfionnê:  Sauve  voflre  Revertnce, 
dit-elle,  si  n'rft  pas  vtay  ce  que  vous  dites  : car 
je  peux  que  vous  fçaclnez.  qttd  n'y  a Roy  meil- 
leur Catholique  que  luy  entre  tous  les  vivant 
de  U Chrétienté.  Là  delîiis  il  s’efleva  un 
grand  tumulte  de  peuple , & furent  jettez 
torce  pierres,  fans  Ravoir  encore  à qui  on 
en  vouloir,  toutesfois  les  gens  de  bien  favo- 
rifoyent  délia  fort  fou  innocence , & femble 
que  tout  tendoit  à là  liberté.  Mais  la  pau- 
vre fille  eftoic  une  victime  d'Eftat  qu’il  fal- 
loit , au  jugement  des  âmes  noires,  immoler 
à la  fortune  du  Roy  d’Angleterre.Le  Com- 
te de  Var  vie  Anglois  de  nation,  fe  plaignoit 
appertement  que  le  Roy  fpn  maiftre  elffiit 
lafchement  fervy,  & qu'il  avoit  mal  emplo- 
yé fon  argent:  ce  qui  alluma  davantage  le 
teu,  lequel  fembioit  s'amortir  dans  le  coeur 
des  partilans-Ils  la  querellcrem  derechef  (tir 
cër  habit  d’homme , fur  qttoy  la  charte  vier- 
ge refpondit,  qu’il  luy  avoit  efté  ordonné 
ae  Dieu , pour  l'effèft  de  la  guerre  ,&  que 
quand  elle  iroir  aux  aftions  de  Religion , 
comme  à la  Communion , elle  prendrait 
volontiers  fan  habillement  de  nlle  : mais 
qu’en  rette  prifon  elle  avoit  bon  befain  de 
[■paroiftre  encore  en  un  habit  8t  une  façon 


res  dont  on  luy  rompoit  tous  les  jours  les 
oreilles,  en  telle  façon  que  les  Juges  s’em- 
prellôyent  Si  fedéroboyentmutueilement 
les  paroles  de  la  bouche,  comme  les poü- 
fbns  ou  les  oyfeaux  gott’us  font  la  bêchée. 

La  fimple  fi  Ile  voyant  qu’ils  parloyent  tous 
enfemble , leur  dit  avec  une  grande  naifue- 
tc.  Hoia,  beaux  Seigneurs  , faites  l'un  apres 
rame-  Et  à un  certain  Religieux  qui  vint 
à ce  combat,  bien  garny d’eau benifte, & 
de  lignes  de  Croix,  comme  pour  conjurer 
un  démon:  Mm  pert , approches-,  dit-elle 
hardiment,  & n'ayez  pas  peur  que  je  m'envo- 
le. Meffîre  Pierre  Cauchon , pour  lors  E- 
vefquc  de  Beauvais , qui  portoit  l’Anglois 
à toute  force , £c  fe  monrtroitdes  plus  paf- 
fionnez  en  cét  affaire , luy  demanda , fi  die 
eftoic  en  la  grâce  de  Dieu.  L’innocente 
bergere,  apres  avoir  dit  que  c’eftoir  une 
grande  queftton , refpondu  fort  accorte- 
ntent,  Si  jj  fuis,  Dieu  m'y  tienne : Si  je  ny 
fuis » Dieu  m'y  mette:  car  j' aimerais  mieux 
mourir  que  n ’eftre  pas  en  l'amour  de  Dieu.  On 
ia  trouvait  tort  raifonnable  en  fesrefpon- 
fe , & n’avoit  on  autre  prife  far  elle,  que  fes 
révélations,  & le  changement  d’habit.  Elle 
refpondit  à toutes  les  obje étions  en  un  in- 
terrogatoire qui  luy  fut  fait  à Ro'tien  au  Ci- 
metière deSamét  Oiien:  Qtf elle  ejloit  bonne 
Chrejhenne  & Inen  baptifee,  quelle  croyou  les 
douze  articles  de  Foi , & les  dix  Commande- 
ment de  Dieu , & qu’en  tout  ce  qu’elle  aroic  fait 
il  n'y  avoit  ny  fmelltrse,  ny  autre  mauvaife 
pratique  : mais  que  Dieu  avoit  toufwms  eflc 
matjhe  de  toutes  fes  alitons.  Quelle  fe  foumet- 
tost  entièrement  à CEghfequt  ne  peut  errer, ù 
qu’elle  appelldtt  N.  S.  P.  le  Pape  ; auquel , 
apres  Dieu,  elle  fe  rapportait  touchant  le  juge-  \ toute  virile  contre  les infolencesde  fesgar- 
ment  de  toutes  fes  procedures.  Voila  (à  naïve  ' des,  qui  luy  tenoyentde  très-mauvais dii- 
depofition , fans  nous  arrefter  aux  abjura-  cours.  Nonobftant  toutes  ces  pertinentes 


lions  fuppofées  par  fes  adverfaires 

Au  refte  elle  demeuroit  au  milieu  de  fes 
ennemis  avec  un  vifege  plein  de  grâce,  & 
de  confiance,  leur  prediiànt  franchement 
ce  qui  leur  devoir  arriver.  Apres  les  inter- 
rogatoires un  tnaiüre  Guillaume  Errari 
monte  en  chaire  pour  débiter  la  paflion  de 
l’Anglois,  fous  couleur  de  parole  de  Dieu 
& dclcrier  l’innocence  de  la  fi Uc  devant  le 
peuple. 

il  ne  manqua  pas,  de  déclarer  fort  !i- 


refaonfes,  fes  Juges  paflionncz,  qui  avoyent 
défia  vendu  ion  fang,  infiftans  fur  quelques 
formaütez,  la  condamnèrent  au  feu  par  une 
extrême  injuftice , & dénaturée  cruauté. 

La  fentcnce  rendue  elle  fut  conduite 
promptement  an  fappliceparles  Anglois» 
qui  ertoyent  environ  iîx  vingts  hommes  ar- 
mez , qui  ne  fe  contcntans  pasdes  peines  du 
feu,  dont  Dieu  fefert  pour  la  punition  des 
damnez, firent  porter  devant  elle  un  tableau 
plein  d’injurcs;Sc  luy  mirent  fur  la  telle  une 
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mitre  contrefaite  , qui  portait  ces  mots , 11e- 
retuyue , Relapfe , Apofiate  /Idolâtre.  La  bonne 
ame  Te  voyant  ttaittée  avec  toutes  ces  indi- 
gnités , ne  lafeha  aucune  parole  d’aigreur 
contre  ces  ennemis  : mais  eftant  arrivée  au 
lieu  deftine  à fon  tourment , qui  cftoit  un 
marché  de  Rouen  , apres  avoir  protelié 
qu'elle  mouroit  en  la  Foy  Catholique»  Apo- 
ftolique , 8 c Romaine , demanda  une  Croix 
qu’on  avoit  oublié  de  luy  donner , tant  on 
s eraprellbit  fur  Ion  execution  : il  fe  trou- 
va un  Angiois  qui  luy  en  fit  une  à la  halle 
d’un  ballon  qu’il  rencontra  fortuitement 
Elle  la  prit  S c la  baifa , la  portant  en  fon  fein, 
& commença  à faire  Ion  orailbn  à Dieu 
pour  recommander  fon  ame , avec  tant  de 
grâce  , de  fageffe , & de  dévotion , qu’elle 
arracha  les  larmes  à fes  ennemis  mcfme , 
comme  porte  l'hilloire.  Elle  fupplia  tous 
lés  Preftres  qui  cfloyent  prefens  à fon  (ùp- 
plice , de  luy  octroyer  une  Meflè  pour  le  re- 

K'e  fon  ame  , Sc  pria  le  Conlellèur  qui 
oit , quand  il  verroit  le  feu  allumé , 
qu’il  ne  manquait  pas  de  luy  mettre  la 
Croix  en  belle  veuë,  pource  qu’elle  vou- 
loit  mourir  en  la  confideration  de  cét 
objet,  ce  qu'elle  fit,  criant  d’une  voix  fort 
haute  le  fainét  Nom  de  Jésus  , jufquesà 
tant  que  la  flamme  luy  fermait  la  bouche , 
tant  de  fois  ouverte  aux  prières,  & enle- 
vait fon  efprit  trespur , l’an  vingtiefme  de 
fon  aage , apres  avoir  remply  la  France  de 
merveilles,  8c  tout  le  monde  de  l'admira- 
tion de  fes  Royales  qualitez. 

Comme  le  corps  fut  conlômmé,  le  bour- 
reau trouvant  fon  cœur  tout  entier  dans  les 
cendres  encore  tout  frais  & vermeil  , s’é- 
cria , Que  tyranniquement  on  bty  avait  fait  en- 
durer la  mmt  : Ceux  qui  avoyent  efté  les  plus 
ardans  à la  perfccutcr , mourrurent  de  mort 
infâme  8c  épouvantable  : comme  un  Nico- 
las Midy  , qui  fut  frappe  de  ladrerie: un 
Guillaume  Llpinct,qui  finit  fes  jours  fubite- 
ment  dans  un  retrait , Si  l'Evelque  de  Beau- 
vais , qui  trcfpaflà  fort  inopinément  en  fai- 
fànt  faire  la  barbe. 

Enfin  le  temps  & le  changement  d'affai- 
res , faifant  jour  à fon  innocence,  la  fenten- 
ce  de  quelques  Juges  paflionnez  fut  calice 
par  le  Pape  Cakxtc  111.  apres  cent  douze 
tefmoins  oiiys  fur  fes  deportemens , par 
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quatre  commillüres  delegués  du  S.  Siège, 
Pour  cét  effèct  l’honneur  fut  rendu  à les 
cendres , fes  parens  annoblis , 8c  fes  eloges 
p iblicz  par  une  infinité  de  grands  perfon- 
nages,Gerfon  Cancelier  de  l’Univerfité 
de  Paris , qui  vivoit  de  ce  temps-là,  8c  clloit 
homme  fort  expérimenté  aux  révélations , 
apres  avoir  bien  examiné  fon  affaire,  pro- 
nonça, A Daman  factum  efi  ijlud:  & efi  mt- 
ralnle  m oeuhs  noflrts. 

C'eft  vrayement-un  coup  de  Dieu  ad- 
mirable à nosyeux , qu’une iàinéfe  fille  qui 
avoit  une  dévotion  toute  innocente , ayt 
efté  enveloppée  comme  dans  un  tourbil- 
lon par  la  providence  divine, 8c  tranfportéc 
du  milieu  des  brebis  en  une  armée  Royale, 
pour  y conduire  des  Regimcns,  attaquer 
des  places,  gagner  des  villes , Se  des  batail- 
les. 

Un  coup  de  Dieu , de  mettre  l’efpée  en 
main  à une  bergere , pour  juger  le  différend 
des  Roys,  vaincre  rinjuiliccparlajullicc, 
les  nifes  8c  les  finellès  par  la  Ciindeté , l’u- 
furpation  par  le  droiét,  la  malice  par  l’in- 
nocence. UncoupdeDicUjdedireque  des 
ennemis  fi  puillins , qui  cfloyent  en  poff  ef- 
lîon  du  cœur  du  Royaume,  affiliez  par  la 
faélion  des  plus  grands , munis  d'or  8c  de 
fer.maiftres  des  villes  principales,  8c  de  fur- 
plus  couverts  du  mafque  de  Jullice  8c  de 
Religion , lors  que  le  Iceptre  François  fem- 
bloit  ne  tenir  plus  qu’à  un  filet , une  petite 
villageoilc  ait  efté  choilîe  pour  y porter  la 
main,  Sc  luyfaireunebafeinefbranlablcà 
toutes  Iss  forces  des  plus  robuftes , 8c  les 
vengeances  des  plus  paflionnez.  Un  coup 
de  Dieu , qu’une  fille  douée  de  grande 
beauté  de  corps,  8c  de  qualitez  tres-aima- 
blcs , fe  foit  conlcrvée  devote  au  milieu  des 
1 armes  , charte  en  une  frequente  compa- 
[ gnie  des  hommes , innocente  dans  mille  oc- 
cafions  de  péché , rcligieulë  parmy  les  ai- 
mes, refoluc  au  milieu  des  Dosfteurs,  con- 
fiante à la  face  desjuges  tyranniques,  pa- 
tiente dansdes  extrêmes  rigueurs,8c  triom- 
phante parmy  les  flammes.  Cette  hilloire 
mériterait  une  longue  fuite  de  proies, mais 
je  me  contente  de  l'avoir  donnée  comme 
un  tableau  racourcy,  prenant  ce  que  j'ay  dit 
de  fes  interrogatoires , 8c  des  dépolirions 
de  cent  douze  tefmoins  oiiys  par  le  com- 
Y i min- 
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La  Cour  Sainte. 


mandement  de  fa  Sainéletc , & de  la  décla- 
ration contenue  en  la  Bulle  du  Pape  Calix 
te:  Ce  qui  a elle  diligemment  remarque 
par  Moniteur  Maflôn,  & quelques  autres. 
C'eft  allez  d'avoir  enfilé  cccy  par  manière 
de  preuve , pour  monftrer  la  vérité  de  la 
popofirion  que  j'avois  avancée , touchant 
ta  pieté  des  Dames , dont  Dieu  s’eft  voulu 
fervir  pour  la  manutention  des  Eftats.  Je 
pourrois  icy  adjoufter  une  grande  tifliire 
d'hiftoires  de  toutes  nations  t mais  cette  vé- 
rité n’eftant  que  trop  évidente , je  veux 
entrer  dans  les  infirmions  qui  me  fem- 
blent  plus  necellàires. 


J Quel 


ver  ilans  toute  l’eftenduc  de  fon  Domaine. 
Et  de  fait  elle  'enferma  dans  les  murs  de 
Conftantinop'e,  les  plus  rares  beautez  de 
tout  l'Univers,  aflembîant  un  grand  nom- 
bre de  Damoifelles  en  une  chambre  de  fon 
Palais,  qu’on  appelloit  par  délices,  La  Fer- 
le. Le  joureftant  venu  auquel  l’Empereur 
devoit  taire  choix  de  celle  à qui  il  devoir 
donner  fon  coeur , avec  la  couronne  de 
l'Empire  ; l’Impératrice  fa  mere  luy  parle 
en  ccs  termes. 

CMcttfeigneur  mon  fils , 

il  fdut  que  je  vous  confeffe , que  de- 

, - r , , , , puis  le  jour  que  U nature  mes  lice  fi 

les  femmes  fort,  capables  de  bonne  s j jtroutement  yofire  perfonne , apres: 

J \cy,ny  efperance , tty contentement  que 

SÉCTION  III.  Pour  'ious  • jour  vous  donne  toutes  mes 

r , I fenfees , (fila  nuiff  qui femble  efire faite 

pales  perfections  qu’on  put  delîrer  pour  Prlt,>  rte  vous  efface  jamais  de  mon  coeur. 
l’accompliflèment  d’une  excellente  Dame  ; 1 te  me  reconnois  doublement  obligée  i 
& que  ce  dilcours  ne  peut  pas  ellre  bien  procurer  de  toutes  mes  forces  ce  qui  tou- 
conduit  fans  remarquer  les  qualitez  vicieu-  j che  nos  inter e fis,  d Autant  que  je  fuis 
5“  ï*  auxver-  Mere  y & que  je  vous  rois  charge  d'une 

fervir  du  fil  de  quelque  belle  invention  *mP,re'  qtetne fi  pas  un  petit  fardeau 
dans  un  Ci  grand  labyrinthe  de  penfées,  * ceux  qui  ont  ladiferetion  d'apprehen- 
pour  vous  faciliter  le  chemin.  t der  ce  qui  les  charge. 

Je  me  fouviens  d’avoir  leu  autrefois  un  il  me  femble  , que  depuis  la  mort  de 
maintient  allez  rare,  deTheodofcdeMal-  l' Empereur  yoHre  Pere,  mon  tres-hono- 
the,  autheurGrec,  touchant  les  nopces  de  1 • r‘  ■ s r-  *■  > 

Théophile,  Empereur  de  Confiants  nople,  "/“g”'*/.  J‘™us  ay  défia  enfante  au- 
to de  fa  femme  Theodora , qui  nous  four-  Unt  **  J0,s  que  J *7  vtH  * •ffaires  epi - 
nira  une  belle  entrée  à ce  que  nous  recher-  neuf  es  en  la  conduite  de  yoHre  Estât.  Et 
chons  maintenant , moyennant  que  nous  maintenant  que  je  yous  confidere  fier  les 
adjouflions  les  enrichillemens  de  tant  d’o-  termes  de  prendre part  y , & que  je  fia  y 
racles  de  CigelTeaiixfondemensquajettez  > , J ’ 

cétHiftorien.  jptr  expenenee  que  la  rencontre  d une 

Il  raconte,  que  comme  ce  Théophile  femme  qui  fit  accomplie  de  toutes  les 
eftoit  fur  le  point  de  fe  marier,  l’Impera-  perfections  requifes  à fon  Eftat  , n'efl 


trice  fo  mere , nommée  Euphrofine,  qui  de- 
lîroit  avec  p.idion  le  contentement  de  fon 
fils , en  une  affaire  de  fi  grande  importance , 
depefeha  fes  AmbaiTàdcurs  par  toutes  les 

J-  1»d ! * I _ 1*1! 


guerre  moins  rare  que  celle  d un  grand 
Empire  : la pafton  que  y ay  toufiours  ap- 
porte a tout  ce  qui  concernait  yolfregloi- 


1 W iiuu/uiwtnvuia  irai  kUUUl  \ J n tnt  /* 

Provinces  de  l’Empire,  pour  tirer  les  filles  ” &vofirt  contentement  %m  efi plus fen- 
les  plus  accomplies  qui  fe  pourroyent  trou-  l/w/f  que  jamais. il  cft  vray, mon  1rs -cher 

fils, 


autre- 
ment, 
mais  fui- 
vons  no- 
ftreAu- 
theur. 
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fi Is,  que  les  louables  inclinations  quej’ay 
reconnues  en  voslrc  Majeflé , me  don- 
nent autant  d'efpcnnce  qu'on  en  peut 
raifionnablcment  avoir  dans  le  cours  des 
chofies  humaines:  mais  toutefois  les  éve- 
nensens  que  nous  voyons  arriver  fi  con- 
traires k leurs  propre ç , tiennent  encore 
mon  efprit  en  quelque  incertitude. 

Four  y ou  s faire  prendre  refolution fur 
te  poin£l,yoüj  que  dans  la  Perle  de  Con- 
stantinople y ay  fait  un  triage  des  plus 
parfaites  filles  devoflre  Empire, afin  que 
yojlre  Majefic  choifijfe  celle  qu elle juge- 
ra le  plus  digne  de fes  chaftes  affrétions  : 
le  prie  Dieu , qui  ejl  autheur  du  maria- 
ge , de  conduire  yofire  efprit  en  ce  choix, 
(fi  l' adreffer  à ce  qui  fera  de  fa  plus 
grande  gloire,  dans  laquelle  vous  trou- 
vcre^toûjours  vos  contentemens. 

Comme  clic  difoit  cecy , elle  tira  d’un 
effuy  une  pomme  d'or  émaillée  de  pierre- 
ries , qu'elle  avoir  fait  faire  cxprefleraent 
pour  en  faire  un  prêtent  à celle  qui  feroic 
choifie  pour  le  liél  de  fon  fils , & la  mettant 
en  la  main  de  l’Empereur , 

Voila,  dit -e fie,  la  pomme  d'or  que  je 
laiffe  a vofire  diferetton , pour  la  donner 
k la  plus  parfaite.  Fous  ave^  la  commifi 
fion  de  Paris  entre  les  mains , mais  vous 
la  feriez . plus  fagement  que  luy. 

L'Empereur  après  avoir  remercié  tres- 
affeftueutement  fa  mere  de  tant  de  bon- 
nes preuves  de  fon  affection , luy  deman- 
da à quelle  marque' on  pourrait  reconnoi- 
ftre  un  femme  vrayemant  vertueufe  & ac- 
complie comme  elle  la  defiroit. 

Euphrofînc  répliqué , ce  n’eft  pas  une 
petite  demande,  ô Cefàr,  ny  qu’on puiflè 
refondre  fi  promptement  -,  fi  ell-ce  qu'en 
voftre  faveur  j'ébaucheray  ce  difeoun 
avec  tant  de  fincerité  que  je  ne  donne- 
ray  rien  à mon  fexe  au  préjudice  de  la  vé- 
rité. 

1!  y a trois  fortes  de  gens  qui  ne  peuvent 
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dire  de  bien  de  nous  : dont  les  premiers  font 
certains  gauficurs,  qui  pour  fe  mettre  en 
humeur , 8c  donner  carrière  à leur  efprit, 
n’ont  point  de  propos  plus  familiers  en  la 
bouche  que  le  blalme  des  femmes,  8c  Dieu 
arde  que  ce  ne  foyent  point  des  Poètes  ou 
es  Pmlofophes  : car  ils  font  alors  des  dif- 
cours  de  noflrc  naturel , 8c  des  extravagan- 
ces à dormir  fur  pied. 

v Je  me  venge  ordinairement  de  ces  gens 
là  par  le  filence:  car  c’cftjettcr  de  l’eau  fur 
la  braife,  que  de  les  oiiyr  fans  répliqué , 8c 
de  punir  leur  caquet  par  mépris. 

Les  autres  font  hommes  piquez  au  jeu , 
8c  qui  nonc  pas  bien  digère quelquesdil- 
graccs  qu’ils  ont  receucs  des  femmes , aux- 
quelles ou  le  vice , ou  le  mal-heur , ou  la  fo- 
lie, les  avoit  engagés  plus  qu’il  n’eftoit  ex- 
pédient pour  leur  repos.  Ceuîc-cy  font 
comme  ii  un  chien  qu’on  auroit  bleffé  d’u- 
ne pierre,  alloit  mordre  toutes  les  pierres 
qu’il  rencontrerait  en  fon  chemin , jufques 
à celles  qui  font  mites  en  oeuvre  dans  les  ar- 
chitectures des  Eglifcs  8c  des  maifons.  Ils 
en  veulent  à toutes  les  femmes , pour  avoir 
efté  trompez,  à ce  qu’il  dirent , d’une  fem- 
me, 8c  ne  cèdent  sf égratigner  leurplaye  , 
pour  en  renouveler  la  douleur:  mais  qui 
ne  voit  que  c'cft  une  pure  paffion  de  blaf- 
mer  le  general  par  les  defauts  des  particu- 
liers? 

Au  troifiéme  rang  font  quelques  melan- 
choliques  furieux,  ou  ceux  qui  ont  encore 
quelque  chofe  pire  que  la  fureur,  leiquels 
n’ont  point  tant  entrepris  la  guerre  contre 
nollre  fexe,  qu’ils  l'ont  dénoncé  à toute  la. 
nature , qui  nous  couvre  de  lés  armes  en  ce 
poinft,  & nous  eflablit  dans  le  droief  par 
ton  filence. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  font  des  fuf- 
filâns  dans  la  paffion,  8c  étalent  leur  ven- 
geance avec  de  la  doârine , nous  veulent 
trfoader , que  le  moindre  efprit  de  tous  les 
ommesdu  monde,  eft  plus  relevé  que  ce- 
luy  de  la  plus  habile  femme  qui  foit  dans 
('univers. 

Véritablement  je  ne  veux  point  élever 
mon  fexe  par  demis  fon  mérite , cflimant 
que  nous  ferons  toufiours  afïèz  haut , quand 
nous  demeurerons  dans  le  rang  que  Dieu 
nous  a donné. 

Y j Mais 
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Mais  foit  que  nous  confiderions  la  rai- 
lon  , foit  que  nous  regardions  l’experience , 
elles  démentent  fort  pertinemment  cette 
chimere  d’cfprit , qui  a pris  naiftânce  de  l’a- 
mour'propre  Pc  de  la  folie,  comme  de  fes 
deux  elemens  les  plus  forrablcs. 

Je  demanderais  volontiers  à ces  dilcou- 
reurs,  s’ils  tiennent  que  les  âmes  ont  un  fe- 
xc  ? jamais  ifs  n’avoueront  cette  opinion, 
s’ils  ne  veulent  renoncer  à la  foy  & à la 
raifon  : 8c  fi  nos  âmes  Ibnt  également 
créées  de  Dieu  , pourquoy  y vont-ils  for- 
ger des  deftinft  ions;  qui  n’ont  autre  fiibfî- 
Itence  que  dans  leur  imagination  corrom- 
pue? 

Si  on  dit, que  cette  différence  vient  du 
corps  ; qui  ne  fijait  que  la  difpofîtion  des 
organes , d’où  on  rient  que  procédé  la  bon- 
té d’efprit , eft  aulli  avantageufe  aux  fem- 
mes qu’aux  homrac:?Ne  voit-on  pas  enco- 
re aujourd’huy  dans  toutes  fortes  de  condi- 
tions , des  hommes  qui  font  quelquefois  fi 
ravalez  d’efprit  8c  de  capacité  ,que  fi  on 
leur  en  avoir  off  é un  degré , il  femble  qu’ils 
n’en  auroyent  que  fuffilaniment  pour  eftre 
belles  : 8C  n’a-t’on  pas  veu  de  tout  temps 
des  filles  intelligentes  8c  capables,  dont  les 
unes  fo  font  fait  voir  comme  des  miracles 
dans  les  arts  ; & les  autres  ont  monftré  que 
fi  élleseftoyentignorantcsjon  n’en  pouvoit 
attribuer  la  cau/e  qu’à  la  modeilie  de  leur 
condition. 

Je  ferais  trop  diferte>fi  j’allois  maintenant 
m’ellendre  fur  les  beaux  ouvrages  de  Sa- 
pho , d’Erinne,  de  Sofipatre,de  Cleobuline > 
de  Yhçmiftoclée , de  T elcfille , de  Zcnobia 
& d’Eudoxia.  Ceux  qui  nous  reprochent  le 
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les  n’elloyent  reprimées  par  b pieté  8c  par 
b raifon. 

Pour  moy,  je  penfe  que  Simonide  n’a  pas 
trop  mal  rencontré  .aux  dix  ordres  qu’il  a 
fait  des  humeurs  des  femmes , & cecy  vous 
fervira  grandement  au  choix  que  vous  avez 
à faire , fi  tant  eft  que  voftre  Majcfté  pren- 
ne b peine  de  s’en  informer. 

En  dilànt  cocv,  elle  fit  approcher  fes  fil- 
les : 8c  comme  jadis  ceux  de  Sparte  mon- 
ftroyent  des  yvrognesàlcursenfans,pour 
leur  faire  detefter  1 y vrognerie  : auflï  fit  elle 
une  peinture  de  ces  mauvais  naturels  de 
femme , pour  en  former  une  horreur , 3c  re- 
lever le  mérité  des  vertueufes  par  le  con- 
trepoids de  leurs  contraires. 


Les  dix  ordres  de  femmes , & les  qutli- 
tezyicieufes  que  les  Verne  s doiyent 
fmgultcrcment  efyiter. 


y Oyez 


SECTION  IV. 

z filles,  dit-elle,  Sc  advifez  de 
bonne  heure  à prendre  party  dan^le 
dixiéme  rang  ; car  il  y en  a neuf  qui  ne  font 
ny  plaifansny  louables. 

Dans  b première  fphere  font  celles  qui 
tiennent  du  uarurcl  du  pourceau,  créatu- 
res indignes  d’eftre  nommées  , qui  fouil- 
lent l’iwnneur  de  leur  fexe  par  le  defordre 
de  leur  conduite , car  quittans  tous  ce  qu’il 
y a d’honnefte  & de  généreux  dans  nos 
moeurs,  elles  fe  biffent  aller  à des  voluptez 


infâmes  de  gourmandife , & d’impudicité 
defaut  d’efprit , voudroyent  fouvent  que  j qui  les  perdent  de  confidence , de  fortune 


nous  en  euffions  encore  moins , & met- 
troyent  une  partie  de  leur  contentement  en 
noitre  ftupidité. 

T enons  pour  une  vérité  affeurée , que 
Dieu  nous  ayant  creez  dans  cette  égalité 
des  âmes,  nous  avons  autant  de  droiét  aux 
connoiflânccs  qui  nous  font  ncceffàires  à 
la  grâce , à 1a  vertu , & à b gloire , qu’en 


8c  de  réputation. Ce  font  des  hupes,oyfcaux 
fuperbes  qui  n’ont  rien  que  bcrcfte,8cfe 
plaifent  naturellement  dans  l’ordure  : ce 
font  des  chau  ve-fouris  qui  ne  peuvent  fup- 
porter  un  feul  petit  rayon  de  lumière  : mais 
tafehent  à lè  mettre  à couvert  fous  le  man- 
teau de  1a  nuiét  : cefontdesfang-fucsqui 
tirent  le  lang  des  veines  d’une  maifon , 8c 


pourroyent  avoir  les  hommes.  Unechofe  d’un  eftat  où  elles  exercent  leur  empire, 
avoùeray-je,  que  la  complexion  d’un  corps  Ce  font  des  Sircnes  de  terre , qui  font  faire 
de  femme,  nous  peut  diftillcr  en  l’ame  des 1 des  naufrages  (ans  eau.  Ce  font  des  lamies, 
inconftances  , des  infirmitez  , 8c  des  pal-  ! qui  tiennent  des  hoftellerics  de  coupe- 
fious  qui  prendroyent  bien  dereffbr,liel- 1 gorges,  où  clics  tuent  les  hommes  fous  pre- 
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texte  de  les  bien  traitter.  Ce  font  des  har- 
pies qui  en  prennent  jufquesdelliis  les  Au- 
tels , 8c  enfin  ce  font  les  Dipfàdes , mauvais 
lcrpcns,  qui  donnent  une  foif  enragée  à 
ceux  qu'ils  ont  une  fois  mordu.  Qui  dit  ce 

i?  c _> • i 
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rat  fi  pénétrant  qu’elles  flairent  de  loing 
tout  ce  qui  (ê  fait  dans  une  ville , & en  cf- 
ventent  les  chofes  les  plusfccrettcs,  pour 
y trouver  en  quelque  façon  leur  intercft: 
les  autres  portent  toufiours  un  picee  fur  la 


vice-la  d’une  femme;  n’a  quafi  plus  rien  à langue,  tant  elles  ont  de  p.içple'  à doubles 
dire  de  tous  les  maux  du  monde :8c  l'im-  ' ententes,  elles  fçavent  mefûrer leurs caref- 
prudence  a fait  un  front  de  roche  & d’acier  | les  à leur  profit,  feindre  de  l’amitié  où  il 
au  péché,  la.  banqueroute  qu’on  fait  à 1 n'y  en  a point,  cacher  de  la  haine  fousde 
l'honneur,  cft  fui  vie  de  celle  qu'on  fait  aux  la  flatterie,  mettre  les  partifans  en  hu- 
vertus  ,8c  aux  autels  , & n’y  a vice  au  mon-  meut  & en  querelles , les  taire  battre  & ef- 
de  qui  ne  le  vueille  emparer  du  throfne  aimer  pour  leur  plaifir,  6c  puis  tirer  toufi 
dont  la  pudeur  eft  châtiée.  Je  vous  prie  que  jours  quelque  plume  de  ceux  qui  feront 
je  ne  parle  point  davantage  de  ces  oppro-  battus  Nous  n avançons  pas  tant  nos  af- 
bres  de  nature,  de  peur  quelles  n’en  veni-  faires,  que  nous  penlèrions  bien  par  ces  ar- 


ment ma  langue  par  le  récit  de  leurs  dc- 
portemens. 

Au  fécond  rang  font  celles  qui  ont  la 
peau  de  renard , 6c  des  piégés  de  chafléur 
pour  furprendre  les  fimples.  Je  ne  parie 
point  de  quelques  créatures  qui  ont  oe  pe- 
tites fineflès  gracieufes,  8c  innocentes, 
comme  feroyent  celles  de  Rebecca  6 C de 
Rachel,  lefouelles  tiennent  plus  de  la  pru- 
dence que  des  nifês  : mais  je  parle  de  cer- 
taines femmes  artificieufes , charmantes, 
ingenieufcs,ôc  agillàntes.  Nous  voyons  par 
expérience,  que  les  animaux  les  moins  ro- 
buftes  ont  le  plus  de  fineflès , comme  fi  la' 
nature  vouloir  recompenfer  le  manque- 
ment d’une  piece  par  i’exccz  d’une  autre# 
Audi  arrive-t’H  fouvent  qire  nous  autres 
eftans  deftituées  des  forces,  qui  font  plus 
propres  aux  hommes,  nous  ayons  recours 
a une  infinité  d’artifices  : en  quoy  nous  pen- 
fons  avoir  quelque  advanrage , 8c  par  la 
fubtilité  de  noftre  efprit  qui  eft  allez  fré- 
tillant, 8c  par  l’cxcez  du  loifirque  nous 
avons  dans  une  vie  fedentaire , 8c  par  l'ar- 
deur de  nos  pallions , qui  n'eftans  quafi  ja- 
mais médiocres,  piquent  noftre  entende- 
ment pour  luy  faire  enfanter  une  infinité 
des  dellèins.  Il  y a des  femmes  qui  feroyent 
leçon  aux  plus  grands  Jurifconfulres  en 
matière  de  procez,  tant  elles  y font  bien  ! 


tificcs  : car  cela  nous  rend  odicules , 8c  nous 
ofte  la  creance  que  nous  aurions  pluftoft 
par  la  borné  de  nos  moeurs:  8c  davantage 
comme  il  n’y  a finefle  oui  n'ait  enfin  là  corv 
trcnùne , pendant  que  la  pal  lion  nous  tient 
en  haleine  pour  tromper  les  autres  , fou- 
vent  nous  nous  laitlons  furprendre  par 
une  certaine  legereté , de  croire  facilement 
tout  ce  qui  nous  flatté.  Mes  filles,  croyez- 
moy:  comme  il  n’y  aricndcplusaymable 
que  la  bonté,  aufli  n’y. a-til  rien  de  plus  at 
leuré  qu'une  innocente  fimplicité.  Nous 
ne  fommes  pas  nées  pour  eftre  des  Circes 
ÔC  des  Medées,ny  pour  tenir  boutique  de 
toutes  fortes  de  fineflès,  contentons  nous 
que  ks  Poètes  ont  fait  un  monftrc  d’une 
créature  de  noftre  lêxe,  qui  parloit  ordinai- 
rement en  termes  fort  ambigus,  8c  l’ont 
nommé  Splmx:  difonsdes  veritez  pour  fai- 
re mentir  les  fables , 8c  garder  le  meftier 
qu'elles  profeflcnr. 

Au  troilïefme  rang  marchent  certains 
naturels  dotiez  de  quaütez  canines, qui  font 
fort  infiipportables , comme  font  tant  de 
femmes  faicheulês,  importunes,  8c  médi- 
Ctntes,  qui  ne  font  perpétuellement  qu’ab- 
bayer,  japper,  ou  mordre.  C’eft  un  toid  ga- 
fté , qui  dégoutté  la  pluye  8c  la  tempefte  en  P”1'*  ® 
hiver  fur  la  tefte  de  fort  hofte , que  d'avoir 
une  telle  créature  en  fàmaifon.  On  trouve 


...  ^ ...  Jcitps. 

verfées  ; elles  fçavent  tous  les  termes  de  la  I des  hommes  qui  fè  font  appri  voilez  avec  les  Eaï/.  9. 
chicane,  mieux  que  n’ont  jamais  feeu  lions,  les  ours,  8c  les  dragons:  mais  où  en  Pnv.  11 
Labeon,  ny  Tribonian,  8c  s'en  fervent  trouvera-t’on  qui  ayent  jamais  adoucyfetn- 
fi  finement  quelles  lailène  les  plus  for-  I blables  humeurs?  Les  habitations  des  de- 
tes  patiences , par  les  deftours  8c  fouplcfles  ! ferts  font  des  delices  en  contparaifon  de  tel-  JTi&ru" 
qu'elles  inventent.  Il  yenaquiontl'odo- 1 le  compagnie:  la  taye  en  locil,  la  goutte 
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nu  pied,1a  pierre  dans  les  reins, les  (îlîlemens 
des  alpics , les  tonnerres,  les  foudres , les  ra- 
foirs.Sc  les  griff  es  de  fer, tont  moins  de  bruit 
& de  mal , que  ces  langues  envenimées, qui 
pénétrent  julqucs  dans  les  entrailles. 

Un  mary*  qui  a fait  rencontre  d’un  fi 
mauvais  fort,  fait  tous  les  jours  en  fa  mai- 
fon  le  perfonnage  que  fît  autrefois  Promo- 
* thée  fur  la  montagne  de  Caucafe,  lors  qu’un 
vautour  le  rongeoit  tout  vif , & luy  beque- 
toit  le  coeur , qui  n’eftoit  fécond  que  pour 
fes  fupplices.  La  femme  qui  a rencontré  un 
mauvais  mary,  n’eft  pas  peu  à plaindre,  mais 
encore  trouve-t’elle , qu’eftant  dans  la  fub- 
jerftion,  elle  n’eft  pas  fïefloignéedurang 
auquel  nature  la  placée  -,  où  tout  au  con- 
traire un  homme  mal  mené  par  les  impu- 
dentes crieries  d'une  femme  imperieufe , 
c’eft  quelque  monftre  en  la  narure,qui  don- 
ne aux  uns  de  la  pitié , 8c  aux  autres  de  l’e- 
ftonnement.  T ous  les  maris  n'ont  pas  la 
refolution  du  Philofophe  Socrate  , lequel 
tenoit , qu’il  falloit  endurer  des  femmes 
comme  on  endure  l'orduredes  pigeons,  qui 
payent  noftre  patience  par  leur  fécondité. 
Et  de  fait , eftant  arroufe  d'un  feau  d'eau 
par  fa  maiftreflè  Xantippc,  apres  un  gron- 
dement de  paroles  picquantes,  il  dit  que 
telle  eftoit  la  nature  du  monde , qu’apres  le 
tonnerre  venoit  la  pluye.  N offre  fîede 
n’eft  pas  fï  fécond  en  telles  infcnflbilitez  : 
mais  en  femblables  occafions  de  mary  & la 
femme , venans  à s’entrechoquer  de  paro- 
les , il  s’excite  un  vent  de  la  porte  & de  la 
feneftre , qui  fait  bien  de  l’orage  en  la  mai- 
fou.  On  a de  tout  temps  cenfuré  nos  lan- 
gues , comme  les  tempeftes  contraires  au 
repos  public;  les  uns  lcsont  comparé  à ces 
Vhflii  cloches  de  la  foreft  de  Dodonc , qui  foi- 
AUtvnn • foyent  un  prodigieux  tintamarre-,  les  autres 
'**'•  ont  dit  qu  il  n’en  falloit  que  trois  pour  faire 
faire  une  |ufte  foire  ; & les  autres  ontad- 
joufté,  qu’on  avoit  tort  d’appeller  des  pa- 
Mitlitrum  rôles,  ce  quifortoit  de  nos  bouches:  mais 
vrritlri  que  c’cftoit  tic  flots  & des  efeumes  de  la 
undx  l ui.  nier  je  penfc  bien  quecescenfeursdifent 
gaiiwi.  tout  ar  execz . mnis  foifons  les  mentir  par 
noftre  diferetion , & nous  petfuadonsque 
les  difeours  d’une  femme  , qui  ont  efte  ef- 
purez  par  le  lîlence  8c  la  coniidcration , ont 
une  merveiileufe  vertu. 


Au  quatriefme  ordre  font  les  femmes 
de  terre,  qui  font  d'un  naturel  groflier, 
ftupidc,  8c  languiflant , qui  vivent  dans  le 
monde  comme  créatures  fuperflucs,8c  ne 
Itjavent  qualî  ny  bien  ny  mal.  Le  foing  de 
leur  mailon  les  touche  fort  peu , les  moin- 
■ dres  affaires  font  capables  de  bien  envelop- 
1 per  leur  efprit , les  parens  8c  alliez  ne  trou- 
vent point  d’amitie  chez  elles, puilque  mef- 
me  elles  ont  fouvent  un  coeur  d’auftruche 
envers  leurs  propres  enfans , quelles  re- 
gardent comme  s’ils  eftoyent  eftrangers.En 
fin  elles  ont  bien  de  la  peine  à fe  fupporter 
elles-mefmes,  tant  elles  font  inutiles  ocen- 
vieufes  à la  vie  civile  : ce  qui  leur  arme  par 
de  mauvaifes  habitudes,  8c  des  oyfivetez 
defreglées , où  clics  fe  font  taillées  cou- 
ler dés  leurs  jeunes  années , ou  par  d'au- 
tres corruptions  d’un  efprit  melancholi- 
que>qu’clies  fomentent  au  préjudice  de  leur 
repos. 

Ces  naturels-là  ne  font  bons,  ny  aux 
champs  ny  à la  ville,  ny  dans  le  memage , 
ny  dans  la  Religion: Car  nous  trouvons  que 
par  tout  il  faut  agir  : 8c  que  nous  fournies 
entrez  au  monde  comme  en  une  galère,  où, 
iî  on  ne  peut  manier  ny  gouvernail,  ny  avi- 
ron, il  faut  pour  le  moins  foire  contenance 
de  remuer  les  bras , 8c  imiter  le  Philofophe 
Diogene,  qui  rouloir  ce  tonneau  , dans 
‘lequel  on  dit  qu’il  habicoit,  pour  s’occu- 
per. Pour  moy  feffjay  bon  gré  à ces  peu- 
ples qui  chaflerent  tous  les  Dieux  faineans 
hors  de  leurs  murailles,  8c  retinrent  ceux 
qui  prefldent  au  travail.  Car  vivre  8c  tra- 
vailler ce  n’eft  qu'une  niefme  chofe  : 8c  ce 
j que  la  nourriture  qu’on  prend , fait  pour  le 
' vivre , le  travail  le  lait  pour  la  bien-fcancc 
de  la  vie. 

Dans  le  cinquiefme  eftage  vous  avez  les 
femmes  de  mer , qui  trompent  fort  le  mon- 
de par  leurs  belles  apparences,  car  elles  pa- 
roill'ent  au  commencement  calmes  8c  pai- 
tïbles , comme  une  mer  dans  la  plus  grande 
bonace , n’ayant  pas  foute  de  grâce , 8c  de 
| beauté , qui  promet  du  bien  à ceux  qui  ne 
! les connoiflènt  pas:  maisonnecroiroitpas 
comme  elles  efehappent  au  moindre  vent 
de  contradiction  qui  s'efleve , comme  elles 
j s’enflent  8c  fe  troublent  de  colcre , d'a- 
mour, d’avarice,  de  jaloufic,  Sc  d’autres 
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paflions  extrêmement  vives.  Tel  voit  la 
fleur  de  l’épine  qui  n'en  fçait  pas  b piqueu- 
rc  ; 6c  tel  contemple  avec  raviflèment  ces 
excellentes  beautez  qui  ne  fçauroit  croire 
combien  de  pointes  8e  d’aiguillons  elles 
couvrent  fous  ces  imaginaires  douceurs. 
Vous  y remarquerez  ordinairement  de 
tres-grandes  legeretez  & impatiences,  qui 
les  font  changer  à toutes  heures  de  refofu- 
tion  : de  forte  qu'elles  n’eftimen:  rien  de  fi 
tniferable  que  de  demeurer  toufiours  en  un 
mefme  efht.  J’ay  veu  des  jeunes  vefues  qui 
avoyent  lave  le  corps  de  leurs  maris  de 
leurs  larmes , l’avoyem  effiiyé  de  leurs  che- 
veux , & quafi  ulé  a force  de  baifer  s , & qui 
non  contentes  de  ces  ardentes  affections. 
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mais  quand  une  femme  a lafehé  les  reines  à 
la  paflion , il  n’y  a quafi  loy  divine , ny  hu- 
maine, qui  puilîè  rappel  1er  fon  eforit  à b 
raifcn.  Mes  fil  les  prenez  toufiours  de  la  rao- 
deftie  de  voftre  cœur  . les  loix  qu’on  vous 
pourroit  donner  par  ju (lice. 

. Sur  le  fixiefme  degré  font  les  naturels  de 
linge  , qui  ont  uneccrtaine  malice  noire  8e 
affectée  : & tels  efprits  fe  trouvent  de  cette 
efpece,que  jour  & nuict  ne  refvent  autre 
chofe  que  du  mai.  Ils  font  remplis  de  fauf- 
fes  opinions , de  finiftres  jugemeas , de  dé- 
dains , de  colères  eftouffees  , d’ennuis  & 
d’amertumes  , en  forte  que  le  rayon  de  b 
profperité  d’un  voifin  leur  donnant  dans 
les  yeux  les  fait  foufpircr&  gémir.  Etcom- 
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déchargeans  de  furplus  leur  colcre  fur  leurs  me  ces  ünges  qui  s’en  vont  en  cachette 


propres  corps,  s’arrachoyem  le  poil , fede- 
chiroyent  Iesjouës,&  cftoyent  plus  couver- 
tes de  poudre  que  de  leurs  habits.  Elles  tré- 
pafloyent  à toute  heure,  difans qu’elles  ne 
pouvoyent  vivre  un  feuî  moment  (ans  leur 
chere  partie , 8c  remplilfoyent  l’air  & b ter- 
re de  plaintes  -,  ce  qui  faifoit  que  ceux  qui 
eftoyent  venus  aux  funérailles, ne  (ça  voyent 
s'ils  devoyent  pleurer  le  mort,  ou  b mou- 
rante. Neantmoins , incontinent  apres  ces 
belles  feintes,  elles  commençoyent  à redref- 


dans  la  boutique  d’un  artilàn  pour  gaffer 
fes  outils , brouiller  fes  defleins , diflîper  fon 
travail , 8c  mettre  tout  fensdeflus  actions. 
Audi  ces  âmes  maüciculêsefpient  lcsocca- 
fions  pour  troubler  une  bonne  affaire, rom- 
pre un  propre  bienfait,  renverferuncon- 
ieil  tneurement  délibéré,  apporter  du  re- 
tardement aux  plus  juftes  deürs , & fruftrer 
les  plaifirs  les  plus  innocens.'  Combien  de 
fois  voir-on  le  Soleil  fe  lever  gay  8c  clair  en 
mie  belle  matinée,  8c  on  eft  touteftonné 


fer  leurs  cheveux,  8c  changer  lapoulfiere  qu’il  furvient  une  bruine,  laquelle  fait  dans 
du  pavé  en  b poudre  de  cypre:  à mettre  i cette  ferenité  ce  que  les  taches  font  en  un 
du  fard  fur  leurs  larmes,  à orner  d’un  car- 


quant  de  perles  le  col  qu’elles  fembloyent 
deftiner  au  cordeau,  il  rechercher  desora- 
cles de  leur  miroir,  8c  faire  toutes  chofes 
comme  fi  b mort  8c  l'amour  fefullènt  ac- 
cordez de  taire  leur  feffe  à un  mefme  ho- 
ftcl.  J’en  ay  veu  d’autres  qui  cllans  encore 
fous  le  joug , eftoyent  les  meilleures  Cervan- 
tes du  monde  : mais  aufti-toft  qu’elles  (ê 
voyoyenc  les  coudées  flanches , iln’yavpit 
point  de  pires  maiftres  qu’elles.  Onremar- 

3uoit  en  un  cœur  de  femme,  des  pallions 
e tyran  ; &c  fi  elles  euflent  toufiours  eu  des 
roues  8c  des  gibets  à leur  commandement , 
l’Univers  fut  devenu  un  lieu  de  fupplices  8c 
d’execution.  Jamais  je  ne  vis  des  pallions 
plus  fortes  à dompter  ; car  en  fin  b mer  qui 
menace  le  monde  de  n’en  faire  plus  qu’un 
élément,  fe  bille  faire  des  digues  par  des  pe- 
tits grains  de  fable,  quil’arreftent  avec  b 
commiffion  qu’ils  en  ont  receu  de  Dieu; 
Tome  IL 


beau  corps?  on  dit  que  ceb  provient  quel- 
quefois d'une  forcierc,  qui  nous  oftufque 
ce  bel  œil  du  jour  avec  fes  charmes  ; & 
combien  de  fois  avez-vous  remarqué  des 
profpcritez  plus  ferenes  que  n’eftovent  les 
plus  beaux  jours  xi’Eftc,  qui  ont  cité  renv- 
plies  de  noires  vapeurs  par  les  fecrettes  en- 
tre prifes  d’une  femme  qui  rongeait  fon 
frein  dàns  quelque  coin  du  logis  ? 

Mes  filles , c’en  un  mauvais  meftief  que 
b malice',  elle  boit  toufiours  pour  le  moins 
b moitié  du  venin  qu'elle  a deftrempé  pour 
les  autres. 

Sur  b lèptiefroe  marche  il  y a quelque  Uaiimm 
forte  dehibous,«udechatsfauvages,cer- 
taines  créatures  ennemies  du  jour,  de  tou-  nfimnm. 
te  convcrfation  , de  toute  civilité  , 8c  de 
toute  bien-feance  ; qui  ayans  receu  de  Dieu 
force  honneftes  commoditez  pour  orner 
b vie , faire  du  bien  aux  perfonnes  necefli- 
teufes,  referrent  tellement  leurs  entrailles  » 
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mon  tireroit  pluftoft  le  miel  8 c la  manne 
les  cailloux  , que  de  recevoir  un  bien- fen- 
de leurs  mains.  Comment  pourrayent-ei- 
les  avoir  de  la  courtoifie  pour  obliger  leur 
femblables  , veu  qu’elles  font  quelquefois 
cruelles  à clles-melnies , fe  fmiuans  des  ne 
celStez  de  la  vie,  qui  font quafî aufli  cors 
mimes  que  les  elemens , pour  contenter  une 
malheureuft  pafüon  d'avarice  qui  les  ron 
ge  avec  quelque  fort»  de  fureur?  Car  elles 
endurent  dans  l’abondance  une  partie  de 
ce  que  les  antes  damnées  fouffirentdans  ks 


en  fes  penfées.  T out  ce  que  vous  penfez 
avoit  arreflé  bien  fermement  avec  telles 
perfonnes , eft  noué  d’un  noeud  coulant , 
Sc  ne  faut  qu'un  tourne- main  pour  ren- 
verfer  ce  qu’on  eftimoit  le  mieux  cftably. 
Une  chofe  ont-elles  bien  fort  confiante, 
dans  un  fi  grand  flux  & reflux  d’inconfian- 
ces, qui  eu  de  s'attacher  opiniaftrcmentà 
leurs  propres  opinions , 8c  ne  ceder  non 
plus  aux  raifons  que  les  rochers  font  aux 
ondes.  C’efl  bien  un  des  grands  vices  qui 
pourrait  élire  en  une  femme,  comme  cflant 


flammes,  craignans  toufiours  que  terre  ns-  le  feminaire  de  tous  les  defordres  qui  naif- 


leur  manque , elles  regrettent  le  paflê , fe 
pleignent  du  prefent,  appréhendent  l’ave- 
nir, elles  n'ayment  la  vie  que  pour  tenir  de 
l'argent  en  prifon , & ne  craignent  la  mort 


font  dans  les  maifons.  J’ay  appris  toufiours 
des  anciens , que  les  plus  nobles  efprits  font 
ceux  qui  donnent  de  bons  confiais , & que 
ceux  qui  les  efeoutent  voient  iers,lesappro- 


que  pour  la  defpence  qu'H  faudroit  faire  à chent  Sc  les  joignent  en  un  louable  degré 
leurs  funérailles.  de  bonté  : mais  ceux  qui  ne  frayent  donner 

Gardons  nous  bien  de  reftonbler  et'  aucun  bon  ad  vis,  ny  le  recevoir  d’autruy, 
fontaines  qui  font  fi  tfoides  de  jour  qu’on  font  bien  les  pires  naturels  du  monde.  G-at- 
n’en  peut  boire,  Se  fi  chaudcsde  nuit  qu’oi  dez-vous,  filles,  de  cette  imperfection.  qui 
n’en  petit  approcher.  Faifom  du  bien,  & en 
la  vie  5c  en  1a  mort,  de  biens  que  Dieu 
nous  donne.  Si  les  hommes  en  font  ingrats 
il  nous  fera  moiflbnner  la  recompenfo  jtaf- 
ques  dans  le  mains  Une  ame  qui  dans  la 


efl  la  tare  d’un  noble  courage , le  ver  de  la 
concorde,  le  poifondc  la  vte,  la  compagne 
irréparable  de  la  folie:  ne  faire  jamais  tro- 
phée de  vousopiniaflrer  contre  le  advisôc 
I les  remonflrances  deceuxaufquelslanatu- 

; o.  1 */•  * .v»  . . 


prospérité  de  fes  affaires , Bc  l’abondance  re,  h juftice&laraifon  vousoncailtijetrie* 
de  fes  biens  n’entend  point  la  clameur  de  autrement  vous  travailleriez  beaucoup , & 

U ruki.la  aAr.-  I is’-illPlAV  .<n  Mia  In — 


necefiitez,  c’eft  la  poule  qu’on  dit  eftre 
fourde  en  Efté:  c’eft  une  bouteille  plein: 
d’argent  qui  ne  rend  rien  fi  elle  n’eft  caf 
fee , c’eft  une  rode  de  moulin , qui  travaille 
fort  8c  riadvance  jamais  : un  pourceau  qui 
ne  fait  du  bien  qu’à  û mort.  Elle  a touf- 
jours  la  folie  pour  guide , la  fcrvitude  pour 
douaire , 8c  la  miferc  pour  recompertle. 

Au  huiâiefine , font  celles  qu’on  dit 
eftre  compofées  d’un  certain  metlangede 
poudres  fort  diverfos , qui  leur  font  des  hu- 
meurs legeres , bizarres , fantafques  ,de  for- 
te qu'elles  font  une  infinité  de  metamor- 
pbofes  en  un  jour,  8c  nefçait-onfurquel 
moule  il  les  faudrait  jetter , pour  kur  faire 
rencontrer  un  eftat  de  co  ni  tance.  Vous  y 
remarquez  un  efprit  qui  eft  toufiours  fur 
le  change,  qui  ne  cefled’alicrfkitciant  de 
défit  en  défi,  comme  un  oyfcaudc  bran- 


n’auriez  en  recompenfo  que  la  perfection 
d’une  mule- 

Je  mets  au  ncuocmie  rang  les  Damoi-  MmIùt 
folles  qui  tiennent  de  la  nature  de  ces  ani- 
maux  les  plus  fiers  comme  les  paons , ou  de  t“l  9- 
ces  petites  chiennes,  q-fon  creve  de  déli- 
ces , pendant  que  tant  de  pauvres  meurent 
de  faim  fur  le  pavé.  Cét  ordre  eft  aujour- 
d’huy  bien  eftendu  dans  le  monde  -,  car  il 
eft  remply  de  femmes  délicates  , qui  fem- 
bknt  rieftre  nées  que  pour  faire  voir  où 
peuvent  monter  les  délits  de  la  nature  dé- 
réglée , quand  une  grande  fortune  leur  pre- 
ftc  l’cipaule.  On  void  un  tas  de  petites  co- 
quettes qui  font  faites  comme  des  pou- 
pées, E deheieufement  ellcvées , qu’ii  fenl- 
ble  qu’on  les  ait  nourries  d’or  potable,  en- 
tre le  cotton  8c  lafoyc,  ce  foatlcsdivini- 
tez  des  peres  8c  des  meres  qui  font  défia 
la  pluye  & le  beau  temps  dans  leurs  mai- 


che  en  branche  : un  efprit  qui  veut  8c  ne 
veut  nas , & qui  fe  dit  & fe  dédk , qui  fait  ions  au  foui  ofpcét  de  leurs  vifages.  La  joye 
5c  de  fui:,  & qui  fe  choque  perpétuellement  I Sc  la  triftefïê  de  toute  la  famille  fuit  l’eftat 
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de  leurs  humeurs,  il  ne  les  faut  pas  offen-  Delà  elle  fe  fait  coiffer  & habiller  com- 
cer  , non  plus  que  ces  aftres  qu'on  croyoit  me  une  idole  , par  trois  ou  quatre  fervantes, 
en  voyet  des  tempeftes  à ceux  qui  ne  les  qui  ont  plus  de  peine  à conferver  (à  beauté , 
avoyent  pas  faluez.  Que  peut-on  efperer  que  n'eurent  jamais  les  Veftaks  de  Rome 
d'une  ame  toute  confire  dans  ces  mignar-  à garder  le  feu  l'acre.  L’une  prefente  du 
difès?  Les  foniies  fnivenc  les  accroiflances  rouge  & l’autre  du  blanc  : l’autre  tient  un 
de  l'aagc , S £ fe  imiltiplienc  par  degrez  infi-  mirair,8c  l’autre  n'oferoit  dire, que  le  temps 
ms  La  taifoa  eft  foulée  aux  pieds , fc  fa  de  la  Mille  eft  défia  pafiè  , pendant  que 
pafiton  armée  d'un  grand  pouvoir,  le  fait  Madame  prend  fes  atours.  Néanmoins  il 
porter  fur  les  cfpaules  des  hommes:  Les  faut  rompre  les  Canons  de  l’Eglilê  auffi  fa- 
deftrs  font  fans  mefure,  les  volontez  fans  cilemenr  qu’on  caflèr  oit  un  verre,  pour  o- 
frein , les  ardeurs  fans  modération , & b beîr  à l’humeur  d’une  femme, 8c  célébrer 
fenfiialité  fans  rcfiftance,  b braverie,  le  lors  qu'on  doute  fi  le  Soleil  ne  tire  point 
caquet,  b cajolletie,  te  jeu,  l’amour  ne  défia  au  couchant.  La  Méfie  fe  pafic  àfe 
donnent  point  d’entrée  à b vérité  ,&  s’il  marguer  & faire  b dedaigneufe  de  bonne 
y a de  b dévotion  elle  eft  toute  de  fijye,  grâce,  avec  quelques  petites  ceremonies  de 
tant  elle  eft  mignarde  8t  délicate  au  choix  dévotion  qui  ne  vont  qu'à  fleur  de  peau, 
des  perfonnes.  Les  Sacremens  ne  font  point  C’eft  b qu  on  prend  quelquefois  les  refo- 
borts , s’ils  ne  font  attachez  aux  mains,  où  b lutions  du  pafle-temps  qu’on  choifira  pour 
vanité  recherche  les  interdis  , on  plan»  le  refte  du  jour.  Puis  fui  vent  ksvifitescfac- 
l’orgueil  juiques  fur  b cilice  de  b peniten-  couchées , les  promenades , & les  cours , le 
ce,  & fi  Dieu  vouloit  chaftier  telles creatu-  balet  & les  feftins  , où  l’on  babilbfifort, 
res  à leur  gré , il  luy  faudrait  lier  fes  verges  que  peu  de  femmes  fuffiroyent  pour  faire 
de  foye,  autrement  elles  ne  recevroyent  pas  te  bruit  d'un  moulin.  Onaimeàouyr,&à 
b correction.  conter  toutes  fortes  d’affaires.  Celles  qui 

Quand  elles  partent  de  h main  des  peres  n’ont  pas  les  efprits  fi  déliés , s’entreticn- 
pour  eftre  livrées  en  celle»  des  maris,  elles  nent  fur  des  men  lies  befognes,&  de  petits 
viennent  pour  changer  de  domaine  & non  complimens, qu'elles  ont  eftudié  l’efpace  de 
pas  de  nature.  Unmaryefttoulîoursûuva-  dix  ans  , les  autres  cjui  fçavent  monftrer 
ge  à leur  dire , fi  elles  n’ont  permiffion  de  qu’elles  ont  leu  quantité  de  Romans,  ou  de 
tout  faire.  Et  comme  on  dit,  que  la  Lune  ne  livres  (èmbbbles,font  des  fuffifantesjjufques 
s’accorde  jamais  en  qualitez  avec  le  Soleil , à donner  b loy  aux  Poètes  & aux  écrivains. 

Pttim  ^non  l°rl  qu’elle  l’a  eclipfé  : Auffi  ne  trou-  Les  autres  qut  n'ont  point  ce  gouft  b , n’ai- 

Mmu  i vent-elles  point  d'accord  au  mariage  que  ment  rien  tant  à contenter  que  leur  lènfuali- 
**  dans  l’aneantifferoent  de  l’authoritc  de  ce-  té?8cdansceicompaenieslicenûeul«pren- 
luy  que  Dieuleuradonnépourchef, elles  nent  le  feu  & le  vent  de  tous  coftez  au  grand 
portent  avec  leur  dot  tous  les  vices  de  leur  préjudice  de  leur  réputation, 
enfance  qui  les  accompagnent  fouvenc  juf-  Je  vous  bille  àpenlêr , mes  filles , quelle 

ques  au  fêpulchre.  Elles  n ont  point  d’yeux  epitaphe  on  peut  faire  aux  damoifèlles  qui 
pour  voir  le  mauvais  temps , ny  metmes  ont  mené  une  telle  Yie:  finon  quelles  ont 
d’oreilles  pour  l'oiiyr , les  miières  des  pau-  fait  ce  qu’une  belle  fera  toufiours  mieux 
vres  les  touchent  auffi  peu  que  fi  elles  et  qu'elles,  horfinis  qu’elles  ont  eu  plus  d’in- 
toyent  de  marbre , & le  foin  de  b famille  vention  pour  aflàifonner  leurs  pechez. 
n’interrompt  jamais  leurs  plailirs.  VnU  ce  que  les  benneftes  Dames  blafment 

Quelle  vie  de  voir  une  femme,  laquelle  plus  crtùnatrement  aux  depoetemens  de  vtcieu- 
qtioy  qu’elle  le  leve  en  un  temps  où  le  So-  fes,  & imparfaites,  quefaj  racourcyenpeude 
leil  eft  allez  prés  du  midy, neanmoins  corn-  ssuts , fasts  voulais  m'eftessdre  davantage  furies 
me  fi  elle  craignoit  les  vapeurs  du  ferein,  autres  mprrfethens  dm  je  n'ay pas  l experten- 
s’arme  devant  que  de  forrir  du  liâ , d’un  re-  ce,  ayant  or  dmaer  entent  tant  d'entretien  avec 
llaurant  de  cuifinc , pour  luy  tenir  fon  teint  mes  livres , & mes  occupations , qtùl  ne  me  rejle 
plus  frais.  point  de  lofa  pour  eftudier  les  mtturs de  ce  fexe. 
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Le  Dixiefmc  ordre  des  Dames  , plein 
de  fagefle  & de  vertu. 

SECTION  V. 

T E jeune  Empereur  prit  grand  plaifir  à 
oüyr  parler  l’Imperatrice  fà  mere  <î 
franchement  fur  le  naturel  des  femmes:  & 
!a  pria  d’acquiter  fà  promefTe  touchant  les 
marques  qui  luy  pourroyent&rvir  au  choix 
qu'il  pretendoit  taire , 8c  là  dellus  elle  répli- 
qua. 

Le  dernier  & le  plus  excellent  ordre  des 
femmes,  efk  celuy qui eftoic anciennement 
appelle  l'ordre  des  abeilles , femmes  vraye- 
ment  divines,  qui  femblent  avoir  efté  faites 
fur  les  globes  celeftes  de  la  main  des  An- 
ges, tanc  leur  nanirel  eft  doux,  leur  vertu 
rare,  & leur  prix  ineftiraable.  Elles  font  aux 
maifons  ce  que  le  Soleil  eft  dans  fon  Ciel  ,8c 
qui  voudroit  égaler  leur  valeur , quand  il 
aurait  épuife  tous  les  métaux , & les  pierre- 
ries que  la  terre  cache  dans  lés  veines , trou- 
verait pluftoft  de  l’infuffiGmceenfondef- 
fein , que  du  manquement  de  mérite  en  fon 
objet.  • 

Les  abeilles  (comme  a dit  un  ancien)  n’ont 
rien  de  mortel  que  la  mort.  Ce!les-cy  font 
des  aérions  toutes  dignesdel  lmmortalité. 
Les  abeilles  font  ouvrières  dés  le  jour  de 
leur  naiflânee,  Si  il  femblc  que  celles-cv 
font  faites  à la  pratique  des  vertus  dés  le 
berceau.  Les  abeilles  ont  leurs  aillerons, 
celles-cy  ont  la  méditation  Si  l'action.  Cel- 
les-là ont  un  aiguillon , & celles-cy  une 
pointe  de  vigueur,  qui  eftrinflrumentde 
toutes  les  perfeétions.  Celles-là  vivent  fous 
un  Roy,  8c  cdles-cyfe  contactent  à l'obeil- 
fànce  des  loix  divines  & humaines  Celles- 
là  font  extrêmement  ennemies  de  l’ordure, 
& celles-cy  vivent  dans  les  délices  de  la 
chafleté.  Celles-là  travaillent  inceflâm- 
ment,  8c  ne  perdent  aucun  jour  fi-  le  Ciel  ne 
leur  fait  perdre  : Celles-cy  font  totifiours 
dans  l’exercice  des  bonnes  œuvres , 8c  ne 

rrdent  point  de  temps  que  pour  le  donner 
Dieu-  Celles-là  ne  s'arrêtent  jamais  fur 
les  fleurs  mortes , 8c  celles-cy  ne  mettent 
point  leur  cœur  à toutes  les  choies  perifli- 
bles  qui  font  fous  la  tondeur  de  la  Lune. 


Celles-là  frottent  leurs  ruches  d’herbes 
meres  pour  les  garder  des  beflioles  veni- 
meufes , & celles-cy  prennent  la  mortifica- 
tion de  la  chair  contre  le  poifon  des  volu- 
ptez.  Celles-cy  fefont  des  contrepoids  avec 
certaines  petites  pierres  pour  mieux  voler , 
8c  celies-cy  un  contrepoids  d’humilité 
pour  monter  plus  haut.  Celles-là  font  du 
miel  qui  fende nourriture8c  de  tnedicine: 
celles-cy  ont  toufîours  les  charité*  dans  les 
mains  pour  medeciner  les  playes  8c  les  ai- 
greurs de  la  vie  des  pauvres , fccourans  la 
difette  par  leurs  hberaiitez-  Celles-là  font 
reluire  les  Autels  par  le  moyen  de  ladre 
qu'elles  produifent,  8c  celles-cy  ornent  8c 
enrichiflent  des  travaux  de  leurs  mains , ou 
des  richcflés  de  leurs  cabinets,  toutes  les 
Eglifes.  Que  voulez-vous  de  plus  augufkc 
8c  déplus  divin  ? Puis  vous  ellonnez- vous 
fi  l' Efcriture  a dit , que  les  maifons  8c  les  ri- 
chcflés venoyent  du  pere  8c  de  la  mere,mais 
qu’une  {âge  8c  vertueufe  femme  venoit  de 
la  main  de  Dieu. 


Tableau  racourcy  des  bellesqualitex.de 
la  Dame , <fr  premièrement  de  la 
yraje  Dévotion. 

SECTION  VL 

T Es  Damoifélles  qui  eftoyent  autour 
^de  l'Imperatrice  , tefmoignerent  bien 
de  la  paflion  de  Ravoir  en  peu  de  mots  les 
belles  qua'irez  d une  femme  vrayement 
vemieule  : 8 C Euphrofine  pour  ne  point 
fruflter  leur  defir,  poutfuivit  en  ces  ter- 
me*. 

Une  Dame  bien  accomplie  eft  comme 
un  aftre  à rinq  rayons.qui  font  les  cinq  ver- 
tus de  dévotion,  de  modeflie , de  chancté , 
dediferetion , de  charité.  La  dévotion  for- 
me l'interieur,  lamodeftie  la  fait  voir  dans 
l'exterieur  , avec  la  bien-féance  requife  ; 
la  diafteté  perfectionne  l’un  8c  l'autre, la 
difcrction  l'applique  à la  conduire  des  au- 
tres , 8c  la  charité  couronne  toutes  fes  a- 
ftions. 

Une  femme  fans  dévotion,  quand  elle  fe- 
rait faite  comme  une  Pandore  : Si  qu’elle 
aurait  toutes  les  beautez  que  le  cœur  peut 
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Les  Reynes 

defîrer,  & que  l’imagination  peut  feindre, 
e’dl  line  abeille  (ans  aiguillon,  qui  ne  fera 
ny  miel  ny  cire  : c’eft  une  belle  farouche 
que  la  nature  a logé  dans  une  maifon  pein- 
te : c’eft  un  eftuy  couvert  de  pierreries  pour 
garder  du  fumier:  c’eft  une  Michol  quipa- 
roifl  couronnée  au  dehors , Pt  au  dedans  vie 
efclave  de  fes  pallions.  C'ell  une  piece  de 
chair  deftà  demy  pourrie  qui  n’a  pas  un  feul 
grain  de  fel.  La  corruption  fe  mettra  dans 
la  vie , le  defordre  dans  les  moeurs,  l’infamie 
dans  fa  réputation,  8t  le  defefpoir  dans  fon 
falut.  La  dévotion  ell  une  vertu  héréditai- 
re à noftre  fexe , c’eft  le  premier  partage 
que  Dieu  nous  a fait,  c’eft  le  titre  quel’  E- 
glife  nous  donne,  c’eft  la  plus  illuftre  mar- 
que de  noftre  nobleffe  : fi  nous  perdons  cét 
ornement , je  ne  vois  pas  ce  que  nous  pou- 
vous  prétendre  à la  vie  , ayant  renoncé  à 
l’honneur  du  Chriftianifme. 

Mais  pour  vous  dire  monfentiment.la 
dévotion  n’eftant  autre  choie  qu’une  prom- 
pte 8c  vigoureufe  affection, qui  nous  porte 
a tout  ce  qui  concerne  le  fer  vice  de  Dieu, 
il  me  (êtnblc  que  plufieurs  d’entre  nous  ont 
de  grandes  illulîons  en  cét  article,  8t  qu’el- 
les couraient  fouvent  un  phantofme,  pen- 
fans  tenir  la  vérité.  11  y en  a qui  pour  trop 
cmbrallèr  les  autels  les  ont  renverfez,  & 
ont  rompu  l’idole  de  Dagon  pour  mettre 
■ leur  propre  jugement  en  la  place. 

J’en  vois  une  infinité  qui  ont  une  peti- 
te dévotion  de  lingerie  , qui  ne  conlïfte 
qu’en  une  certaine  imitation  légère  8t  en- 
fantine de  contenances  , 8c  de  mines.  Cuis 
qu'il  y ait  aucune  folidité  dans  l’intérieur. 
Je  dis  pour  moy,  quand  iepenfe  à telle,  ap- 
parences de  pieté  ûns  effecl , que  fi  les  lin- 
ges avoyent  un  peu  .elludié  nos  contenan- 
ces , qu’ils  auroyent  de  grands  avantages  fur 
nous  ên  ce  point  : car  ils  font  grands  8c 
. mauvais  imitateurs  de  tout  ce  qu’ils  voyent 
. faire,  tefmoin  ceux  qui  lavèrent  leurs 
yeux  dans  un  badin  plein  de  glu,  apres 
avoir  confidere  un  chaflèur  qui  lavoir  les 
liens  d’eau  claire  ,8c  celuy  qui  voulant  bai- 
gner un  petit  enfant  à l’imitation  de  fa 
nourrice,  l’alla  plonger  dans  une  chaO- 
diere  bouillante.  Combien  ep  voit-on  tous 
les  jours  dans  des  ombrages  d’une  pieté 
affrétée  qui  font  aulfi  bkn  toutes  les  mi- 
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nés,  comme  fi  avec  telle  marchandife  on 
acheptoic  le  Paradis  ? 8c  cependant  elles 
font  toutes  dénuées  des  vraies  vertus:  8c 
qui  pourrait  donner  jufques  a leur  cœur , il 
trouverait  qu’il  ferait  fcmblable  à ces  per- 
les, qui  pour  un  corps  folide  n’ont  plus  que 
l’écorce. 

Les  uns  prennent  b dévotion  comme  un 
petit  paffe-temps,  les  autres  comme  un  lé- 
ger complimentées  autres  y vont  par  com- 
plaifance  aux  humeurs  d’autmy,  les  autres 
par  gloire,  & quoy  qu’elles  ayent  les  con- 
tciences  aulfi  rudes  que  celles  des  villages, 
elles  tireroyent  volontiers  des  Séraphins 
du  Ciel  pour  les  gouverner,  afin  que  fi  el- 
les ne  peuvent  avoir  de  la  dévotion,  elles 
ayent  pour  le  moins  la  réputation  d’en  re- 
chercher de  la  plus  fine  : les  autres  s’y  tranf- 
portenr  pour  quelque  petite  couverture 
de  liberté,  8c  quelque  accommodement 
de  leurs  propres  inrerefts.  Je  ne  dis  pas 
qu’ii  n’y  en  ait  un  bon  nombre  qui  ont  les 
intentions  treSrpures,  8c  les  procedures 
tres-lâintes  : mais  il  fout  avoUer  que  les 
defauts  dont  je  parle , fe  peuvent  facile- 
ment giillèr  dans  l’infirmité  de  noftre 
fexe. 

Car  que  pourroit-on  dire  d’une  créa- 
ture, à qui  dix  ans  de  dévotion,  8c  douze 
cens  communions , 8 c mille  exhortations , 
n’ont  pas  encoreairaché  un  poil  de  vanité!  " 
que  pourroit-on  penièr  de  celle  qui  manè- 
ge l’agneau  immortel  deux  ou  trois  fois  la 
Uptnaine^c  devient  tous  les  jours,  8c  à tou- 
tes occafions,  une  lyonne  en  ft  maifon  f que- 
pourroit-on  juger  de  cellequi  met  tant  de 
fois  la  lactée  Euchariftie  fur  là  langue, 
comme  un  Iceaa  de  l’Efpoux , fins  la  pou- 
voir feellcr  ny  retenir  qu’elle  n’efehappe  à 
tant  d’indiferettes  8c  de  mauvaifes  paroles! 
Que  pourroit-on  prelutner  de  celle  qui  foie 
(crapule  de  boire  irais  en  Efté,  8c  regarder 
une  fleur  avec  deleélation , (ans  qu’elle  fenr 
te  aucun  remord  de  confcience , d’avoir 
dit  plus  de  medifànces  en  un  difner  qu’elle 
n’a  mange  de  morceaux?  Véritablement 
nous  trahiflôns  la. dévotion, qui  cft  de  foy 
belle  8c  glorieufe,  quand  nous  en  ufons  de 
la  forte , 8c  nous  donnons  fiijet  aux  âmes  li- 
bertines de  juftifier  leurs  péchez  par  nos 
déponemens , à quoy  elles  n’ont  toufiours 
2 î qn*- 
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que  trop  d'inclination,  & penfent  qu'en; 
nous  peignans  avcé  du  charbon  elles  fis 
font  blanches  coron»  la  neige.  Il  y en  a 
d’autres  qui  veulent  des  dévotions  extati- 
ques Sc  rn  viflântes,  qui  foyent  dcfguifces  en 
paroles eftranges,  en  façons inouyes, cncc- 
rctnoràes  non  accouftumées.  Tout  ce  qui 
eû  vray  , prudent  & modère , tient  trop  du 
commun,  il  faut  trouver  d’autres  (entiers 
du  Paradis,  8c  tailler  de  nouveaux  habits  à 
Dieu,  fur  le  moule  de  (à  phantaifie , pour  le 
faire  connoifire.  Je  n’ignore  pas,  qu'il  y a 
dans  les  Religions  des  araes  épurées  de  la 
lie  du  fiecle , qui  ont  des  fentimens  de  Dieu 
tres-relevez  ,8c  je  ne  voudrois  pour  rien  du 
inonde  condamner  telles  faveurs.  Mais 
uand  dans  une  vie  commune  on  me  parle 
e ces  façons  (î  extraordinaires,  j’y  vais 
toujours  à pas  de  plomb,  tant  j’ay  de  crain- 
te que  pour  une  forte  pieté  je  ne  trouve 
u’ûn  corps  de  fumée.  J'adjoufte  encore 
'autres , qui  fe  font  une  dévotion  hideufe , 
chagrine  & melancholiquc,  laquelle  efton- 
ne  de  fenfêui  abord  ceux  qui  la  regardent, 
8c  fe  livrent  volontairement  à des  gefnes 
d’efprit  quafi  perpétuelles.  Cette  vertu  n’a 
que  trop  du  méditant  dans  le  monde , nous 
n'avons  que  faire  de  cacher  fa  beauté » 8c 
de  iuy  donner  un  mafque  de  teneur  pour 
efpou  vanter  ceux  qui  ont  allez  de  peine  à 
fc  de  (lâcher  de  leurs  fënfijaütez.  f efliroc 
que  la  dévotion  h plus  propre  à noître  lexe 
elt  celle  qui  a le  moins  d'afreâ:ationJ&  plus 
d’cffeft , chacune  pourra  régler  les  prières 
qu’ci k doit  faire,  les  confelhons.Iescom- 
munions,  félon  fa  capacité,  ûprofdfltonôc 
fon  loifir;  prenant  en  cela  le  confèil  de  ceux 
cjui  gouvernentfa  confiicnce  : mais  quelle 
s affeure , que  jamais  elle  ne  gonflera  la  dé- 
votion à (a  fourre,  fine;,  dans  la  pratique 
des  vertus , 8c  la  fermeté  des  bonnes  rcfolu- 
tiom. 


La  Modeftit. 

SECTION  VII. 

A Près  que  l’interieur  efl  réglé  par  les 
**  mouvement  de  la  Pieté,  fuit  la  vertu 
de  Mode  (lie  qui  nous  elfelc  au  dehors  : c'cfl 


l’éguilSe  de  l’horloge  » qui  monflre  comme 
noftre  acné  compallè  les  temps  8c  les  heu- 
res du  jour,  c'en  elle  qui  tefmoigne l’em- 
pire que  nous  avons  £wr  nos  partions,  oui 
nous  forme  fur  k modelle  des  grandes 
âmes , 8c  qui  nous  (ait  paroifbe  dans  k cor»- 
verfkton , d’une  façon  non  feulement  me- 
forée , mass  douce , homseftefit  exemplaire. 
C’cfl  la  vertu  que  l’Apoflre  S.  Pierre  de- 
mandoi  t à noftre  fexe,  quand  il  nous  adver- 
tiflbit  de  tenir  l'homme  intérieur  danil’in- 
corruptibilité  d’un  efprit  paifïblc  8c  mode- 
fte.  Cela  fe  void  au  port,  aux  geftes,  aux  re- 
gards ; mais  principalement  au  parler  6c 
aux  hafciri  Nous  ne fçaurions  croire  com- 
bien nous  femmes  fçavantes  dan?  la  fimpli- 
cité , 8c  puiflàntesdans  la  douceur. 

C’cfl  la  plus  forte  armure  que  nom  ayons 
de  k nature,  quand  noos  entreprenons 
un  efprit , fc  gouvernons  une  affaire  par  ces 
Voyes  douces  & pacifiques,  nous  efton- 
nons  les  plus  hardis,  def armons  les  plus 
robfales , 8c  momphous  des  Conquerans. 
Nous  n’avons  qu'à  nous  faite,  8c  noftre  fï- 
lence  parle  pour  nous.  Mats  quand  nous 
dépouillant  de  cet  efprit  de  douceur,  de 
modeftie,  de  docilité,  nous  prenons  une 
façon  hautaine,  dédaigneufe  Sc  mutine, 
nous  ne  femmes  fortes  qu'en  crierics,  qui 
nous  rendent  mefprifàbles  à ceux  qui  font 
plus  puiiïàns  que  nous  , importunes  à nos 
égaux  , infupportabies  à nos  inferieurs* 
odieufes  à tout  !e  monde.  Avec  cette  dou- 
ceur d’cfprit  F.fther  changea  le  Roy  Aiïue- 
rus  en  un  Agneau  : avec  la  mefîne , Abigail 
fut  plus  forte  que  les  armes  de  David,  8c 
Jefàbcl  avec  fa  fierté  naturelle,  apres  avoir 
tué  le,  innocent , ruiné  les  vilks , troublé 
les  Effets,  fut  jettée  d’une  haute  feneftre 
fur  le  pavé , pour  eftre  foulée  toute  Cinglan- 
te aux  pieds  des  chevaux. 

Qtjand  à la  modeftie  qui  regarde  k bien- 
feance  du  corps  8c  de  l’habit,  c'eft  une  cho- 
fe  eftrangc,  combien  de  pkintes  on  forme 
contre  nous  farcefujet  Nous  avons  (èrvy 
défia  par  l’efpace  de  tant  de  fîeeks , de  lieu 
commun  aux  Prédicateurs,  de  matière  de 
cenfure  aux  Edkfts,  de  fable  aux  villes,8c  de 
rifée  à nous  mcfmcs  : cependant  ce  defîr  de 
braverie  efl  lî  bien  enté  dans  noftre  efprit, 
que  nous  ne  le  voulons  dcpotsiiler  qu’avec 
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Les  Reynes 

la  peau.  C’eft  un  péché  originel . que  toutes 
les  f emmes  apportent  du  ventre  de  leur  me- 
re , auquel  on  ne  trouve  point  de  bapcefme  ; 
6c  qui  nous  kveroit  de  cette  tache  nous  le 
mettrions  en  procez.  Encore  fi  cela  n’c- 
ftoit  commun  qu’aux  grandes  Dames,  à 
qui  la  terre  & les  rivières,  & les  mers  por- 
tent dequoy  contenter  leurcursofité,  cela 
femblctoit  moins  effrange , mais  toutes  les 
femmes  font  nées  avec  cette  pafiion,  & 
l’encberiflènt  fi  haut  qu’il  n’y  aura  rantoft 
plus  de  diftinition  dans  les  ordres , puis 
qu'il  y a tant  de  confufiondans  les  habits. 

Les  bourgeoifes  veulent  devenir  Reynes, 
& fi  nous  voulons  dorefhavant  eftre  re- 
connues pour  Reynes , U noos  faudra  de- 
venir bourgeoifes.  Peut-effire  que  ceux  qui 
nous  cenfurem  en  cet  article , exigent  trop 
de  nous , & quelques-uns  s’y  portent  avec 
tant  de  zelc , que  fi  nous  les  voulions  croi- 
re, nous  ferions  toutes  les  Maries  Egyptien- 
nes à la  Cour.  Ceux  qui  prétendent  nous 
trakter  de  la  façon , en  donnant  fur  nos 
cheveux  & fur  nos  attours , ne  touchent 
point  noftre  coeur  : car  qui  nous  aurott  bien 
perfiiadé  la  vertu , nous  irions  couvertes 
d'un  iàc , moyennant  que  cela  avançai!  la 
gloire  de  Dieu  & futilité  du  prochain. 
T ou  tefois  je  penfo  que  nous  avons  quelque 
droit  d’aimer  la  bien-fca nce  & propreté 
dans  nos  habits,  demeurant  toufiours  dans 
les  termes  des  plus  réglées,  en  telle  forte 
que  les  ûges  ne  puiiTent  blafmer  nos  excès , 
ny  ceux  qui  font  plus  raifonnable*  acculer 
nos  manquemens- 

Mais  pour  parler  fincerement , U y a de  la 
phreneiie  en  nos  procedures.  Qjti  verroit 
le»  eftoffes  qu’on  kve  queîquesfois  chez 
un  marchand  pour  vtftir  un  petit  corps 
dont  les  vers  feront  bien -tort  leur  curée . il 
disoit  qu’on  auroit  entrepris  d'habiller  quel- 
que grollè  baleine,  & qui  compteroit tout 
l’attirail  d’une  Dame , fur  une  table , Cms  ja- 
mais avoir  veu  aucune  femme , il  jugeroit 
que  ce  feroit  une  mercerie  pour  fournir  une 
petite  ville:  nous  reflèmblons  à ces  oy  féaux 
qui  n’om  point  de  corps, & ne  font  quafique 
plumes,  nous  y apportons  tant  de  mode», 
d’artifice  6c  d inventions , que  nous  laf- 
fens  les  cfprits,  tant  d'eftude  & d’affeétion 
que  p'uficurs  de  nous  font  autant  les  em- 


& Dames.  183 

pefehées  apres  un  collet , comme  fi  clics 
avoyenc  une  République  d'Athenes  à gou- 


verner. 


Et  ce  qui  cft  plus  horrible , c’cft  qu’on 
va  puiferccs  vanitez  dans  le  fang  des  pau- 
vres , 6c  qu’à  mefure  qu’on  les  tire , on  s’a- 
pauvrit  tellement, que  j’aypeurquelapo- 
flerité  n’ak  plus  de  fujet  de  maudire  nos 
diflôlutions  que  de  les  entretenir.  Onfàk 
encore  pis,  lors  qu’on  a tant  depaffionde 
commencer  l’adultéré  de  fon  corps  par  cc- 
luydcfon  vifage,  lequel  on  ronge  infenfi- 
bletnenc  de  fard  Sc  de  venin , comme  fi  on 
pouvoir  tirer  la  beauté  de  la  corruption.  - 
Puis  ou  trouve  de  certaines  façons  d’ha- 
bits qui  femblenc  plufloft  eftre  faits  pour 
vendre  les  corps  que  pour  les  couvrir:  je  ne 
fçay  pas  ce  qu’on  peut  referver  aux  yeux 
d un  cbafte  efpoux,  quand  on  a porté  par 
cous  les  marchez  les  fecretes  parties  de  fon 
corps  Suffi  découvertes,  que  fi  on  eftoit 
preft  de  les  livrer  aux  plus  offrants.  Je  ne 
fçay  pas  quels  maris  fc  pourroyetjt  plaire  à 
la  publication  de  ces  nuditez , fi  ce  rfe- 
ftoyem quelques  Platoniciens , qui  approu- 
veroyent  plus  la  loy  qu’a  fait  ce  Phi'ofo- 
pbe,  à ce  qu’on  dit,  de  la  communauté  des 
lits,  que  la  doftrine  des  idées,  quiferoyent 
des  viandes  trop  creufcs  pour  raflàfier  la 
faim  de  la  concuptfcencc.  Véritablement 
fi  nous  avions  encore  une  veine  du  plus 
parfait  Chriftlatnfine qui  regnok dans  lige 
d’or,  nous  devrions  étouffer  par  une  gene- 
reufe  confoiration  tous  ces  abus,  8c  faire 
des  dépo  iîles  du  luxe,  un  (àerifice  de  milë- 
ricorde,  donnant  en  partie  pour  l'entre- 
tien des  pauvres , ce  que  nous  avons  jufoues 
icy  dédié  aux  phantaifies  de  noftre  efprit. 
Quand  nous  naiftôns  avec  quelques  avan- 
tages du  corps,  nous  fommes  les  plus  bel- 
les créatures  du  monde  -,  pourquoy  irons 
nous  mendier  de  la  gloire  despoifonsde  la 
terre  , des  vermiflèaux  & des  dépouilles 
des  mortels  ? fi  l’opinion  y en  avoir  mis , elle 
eft  défia  toute  flétrie  par  la  confufïon  de 
tant  de  mains  qui  la  cueillent  inceflàm- 
ment  La  gloire  des  plus  grandes  Dames  ne 
fera  plus  déformais  que  dans  la  grande 
modertie. 
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La  Châjletc. 

SECTION  IL 

C’Eft  le  plus  court  chemin  que' nous 
ayons  à la  confcrvation  de  la  Chafte- 
té,  vertu  incomparable  > Si  le  plus  riche 
joyau  de  noftre  fexe:  Elle  nous  doit  dire 
aufïi  naturelle  qu’eft  le  voler  aux  oyfcayx, 
le  nager  aux  poillons , la  beauté  aux  fleurs  ; 
& les  rayons  au  Soleil.  Il  ne  faut  pas  de- 
mander} que  peut  devenir  une  fille , ou  une 
femme  qui  eïl  prodigue  d'un  bien  qui  doit 
eflre  attaché  à fon  corps  aufïi  fermement 
que  fon  cœur:  elle  eft  capable  de  toutes 
fortes  de  crimes  > & s’il  eft  queflion  d’ou- 
vrir toutes  les  portes  des  enfers,  l’impudi- 
cité feule  luy  en  mettroit  les  clefs  dans  les 
mains.  Il  n’y  a befte  au  monde  qui  ne  foit 
meilleure,  qu’une  perdue,  laquelle  parle 
deshonneur  de  font  lit  a chargé  fon  ame  de 
péchez,  fon  corps dexcez,  la  renommée 
d’opproBres,  Si  là  mémoire d’execration. 
Nous  devons  tellement  inftruirc  nos  filles 
à la  vertu  de  pureté,  qu’elles  neconnoif- 
fent  pas  feulement  le  moindre  ombrage 
des  péchez  qui  fe  commettent  dans  le  mon- 
de. Je  n’approuve  point  ces  petites  Dina, 
ui  veulent  voir  & flairer  tant  de  maniérés 
e gens  & de  paffe- temps:  car  elles  appren- 
nent trop  toit  ce  qu’elles  oublieront  trop 
tard,  Si  prennent  tant  de  feu  par  les  oreil- 
les & par  les  yeux , qu’on  ne  trouve  point 
allez  acau  pour  l’cfleindrc.  Je  ne  voudrois 
point  qu’une  fille,  tant  petite  fôîc elle , (ê 
pleuft  en  la  compagnie  acs  enfans  qui  ne 
font  pas  de  fon  fexe , jecrains  mefmc  celles 
de  fon  fexe,  qui  font  tropaffetées , leurhan- 
tifc  cft  quelquefois  dautant  plus  dange- 
reufe  que  celle  des  hommes,  qu’on fc  gar- 
de moins  d'un  ennemy  domeftique:  toû- 
jours  la  chafteté  eft  plus  aflèurée , qui  ne 
fijait  pas  mel’me  ce  que  la  volupté  peut 
prétendre.  Je  croiray  que  les  corbeaux  de- 
viendront des  roflignols , quand  on  me  fera 
croire  qu’une  perfonne  de  noftre  fexe , qui 
fe  plaift  à oüir  ou  à dire  les  railleries  & les 
paroles  d'enteire , qui  couvrent  l’ordure 
fous  des  mots  dorez  ; ou  foit  charte , ou 
puiflè  long- temps  demeurer  ce  qu’elle  eft. 


Gardons  les  yeux , la  bouche  Si  les  oreil- 
les de  ces  jeunes  filles,  comme  des  temples 
dediez  à l'honneur,  Si  ne  faifons  rien  en 
leur  .prefence  qu’elles  ne  puiilènt  imiter 
fans  pecher  : Enléignons  leur  de  ne  s’adon- 
ner ny  aux  plaifirs  de  la  bouche,  ny  aux  pe- 
ti  es  aviditez  de  prendre  Sc  poffcder  volon- 
tiers quelque  chofe  gentille.  Une  créature 
qui  adesdefirs  d’avoir  ce  que  fa  condition 
ne  luy  peut  pas  donner , a bien  des  ennemis 
dans  fon  cœur,  qui  livreront  fon  corps  au 
des-honneur,  Si  fon  ame  à la  confuGo».  Re- 
tranchons tant  que  nous  pourrons  tant  de 
lafciveschanfons,de  mauvais  livres, de  ta- 
bleaux infâmes,  de  cajolleries , de  danfes  8c 
de  feftins  : Jamais  on  ne  prend  de  befte  fans 
quelque  amorce  , jamais  la  chafteté  ne  fe 
perd  que  ces  attraits  ne  luy  fervent  d’avant- 
coureurs. 

On  ne  trouve  pas  tant  d’efprits  fi  perdus 
entre  les  femmes  bien  nourries , qui  ne  pré- 
tendent rien  au  péché  que  Je  péché  : mais 
l’amour  de  plusieurs  Dames  vient  pluftoft 
des  vanitez  de  l'cfpric  que  des  foibleffes 
du  corps.  Elles  veulent  eftre  en  quelque 
eftime  Si  admiration  de  ceux  qui  ne  les 
peuvent  eftimer  Si  admirer  que  dans  les 
prétentions  de  leurs  imerefts  : elles  pren-' 
nent  plaifir  à eftre  lobées  fur  leurs  beau- 
tez,  que  jamais  perfonne  ne  loué  fi  prodi- 
guement  qu'il  n’efpere  fe  payer  de  fes 
louanges.  Elles  ont  beaucoup  de  créduli- 
té, foit  par  quelque  bonté  d’un  naturel  trop 
fade,  foit  par  trop  de  prefomption  & d’a- 
mour propre  ; de  forte  quelles  s’eftimenc 
facilement  belles,  & dignes  d’eftre aimées 
de  ceux  qui  feignent  les  aimer,  ne  voyant 

fias  qu’on  prend  les  poillons  aux  filets, & 
es  femmes  à la  facilité  quelles  ont  à croire 
de  leger.  Elles  prennent  des  dedans  de 
faire  des  fcrviteurs , qui  ne  font  pas  de  l'or- 
dre des  Archanges,  pour  les  fcrvir  comme 
Raphaël  fit  Tobic , (ans  prétendre  l’empire 
de  leurs  cœurs  & de  leur  honneur.  Elles 
ont  des  complaifimces  extrêmes  de  voir  un 
homme  profterné  à leurs  pieds , principale- 
ment lors  qu’il  a quelques  qualitcz  qui  le 
1 mettent  en  eftime  dans  le  monde:  ce  leur 
i eft  une  gloire  des  plus  chatouillantes  d’a- 
‘ voir  acquis  des  cfdaves  qui  ayment  leurs 
1 chaînes,  & ne  veulent  plus  vivre  ny  mourir 
I que 
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que  pour  elfes,  Ccfa  fait  qu’elles  contre- 
font les  petites  idoles,  prenans  force  fi- 
er i h ces  de fumées  ;&  quoy  quelles n’ayent 
point  alors  aucune  intention  d'offenfer 
Dieu , neantmoins  elles  fe  laillènt  fondre 
parmy  tant  d'offres  de  1er  vices , dccompli- 
rnens,  de  proteftacions,  6c  l'entent  enfin 
ue  c’cft  une  extrême  peine  de  le  défendre 
’unennemy  ,qui  ne  nous  attaque  qu'avec 
de  l'or  6c  de  l’encens.  Les  gouttes  de  pluye 
ne  font  que  de  l’eau , & par  leur  continuel- 
le cheutc  elles  percent  tes  pierres:  tant  de 
douceurs,  de  paroles,  de  foup'dles & d’o- 
beïllànces  redoublées  les  unes  fur  les  au- 
tres, feroyenc  crever  un  rocher,  comment 
n’emporteroyenc-elles  pas  une  femme , qui 
eftant  venue  d’un  os,  ne  laide  pas  d’avoir 
toute  la  moileflè  de  lachair  ? 

L’amour  quelquefois  a des  ailles  pour 
fondre  fur  la  proye  de  plein  faut , & quel- 
quefois il  y va  à pas  de  tortue»  : ce  qu’il  ne 
peut  obtenir  d’une  prompte  chaleur , il  l’at- 
tend d’une  coudante  importunité.  De  là 
drivent  des  privautés , 8c  des  defordres,  qui 
font  des  fables  aux  villes,  des  farces  3c  des 
tragédies  I àng!amc  , qui  apres  avoir  com- 
mencé fous  la  courtine,  s'achèvent  quel- 
quefois au  gibet.  Je  ne  vois  point  de  meil- 
leur remede  pour  arrefter  les  commcnce- 
tnens  de  la  volupté , que  d’en  voir  la  An. 

Une  créature,  quifolicitée  de  fcn  des- 
honneur dans  les  premières  amorces , tire- 
ra le  rideau  , 6c  verra  un  grand  gouffre  de 
Icandales,  de  mifcrcs,  de  rages  6c  de  defef- 
poirs,  aymera  autant  defeendre  en  Enfer 
toute  vive , que  de  confenrir  à cette  brutale 
paffion.  EBc  ira  de  bonne  heure  aux  remè- 
des , 6:  déclarant  fon  cœur  dans  le  fccret  de 
la  confeflton,  elle  éventera  la  mine,  & dilïi- 
pera  par  ce  moyen  une  infinité  de  defàftres. 
Hcureufe  trois  & quatre  fois  celle  qui 

{irendra  ces  paroles  comme  un  oracle,  & 
es  enchaflèra  dans  fon  cœur  pour  s'en  fou- 
venir  ÿprncllcnicnr, 

La  diferetion  en  ta  conduite  des  affaires. 

SECTION  IX. 

QUand  nous  aurons  commencé  à nous 
polir  nous  mefmcs  par  ces  vertus  ,*  la 
Tonte  II. 


*8? 

diferetion  nous  appliquera  reglément  à la 
convcriâtion  Sc  aux  affaires, chacune  félon 
fes  qualkez.  Je  ne  parle  point  icy  des  Rcy- 
nes  qui  gouvernent  les  Eftats  ,6c  les  Empi- 
res , parce  que  cette  fonction  leur  citant 
commune  avec  les  Monarques , elles  en 
trouveront  les  inliruéf ions  ncccllàircs  dans 
le  traité  des  devoirs  du  Prince. 

Je  m’eftens  icy  plus  volontiers  dans  le  ge- 
neral de  toutes  les  Dames  de  condition , 8c 
je  di.s,qucc'eftune  pauvre befogne qu'une 
femme  qui  n'a  point  d'occupation  ny  de 
conduite  j comme  il  s'en  eil  trouvé  nlu- 
lîeur$,qui  ayâs  vefeu  l’aage  de  90.  an  s,  n ont 
jamais  apri  s autre  choie  qu'à  fe  faire  habiller 
8c  déshabiller.  Ppurquoy  aurions  nous  une 
ame  raifonrtabic , iî  ce  n elloit  pour  l'enri- 
chir des  connoifances  qui  nous  font  nc- 
ceilàires , & pour  nous , & pour  le  gouver- 
nement de  ceux , qui  tombent  entre  nos 
■tnains  ? nous  ne  faüôns  pas  proie  (lion  d'e- 
Ifre  gavantes,  mais  aulh  n’avons  nous  pas 
fait  vœudeftupidité.  Nous  devons  chérir 
comme  nos  yeux  la  lecture  des  bons  livres 
qui  nous  apprennent  à devenir  meilleures, 
car  ce  font  de  figes  compagnies  & d’hon- 
neftes  entretiens,dont  on  ne  voit  point  «fi- 
ltre de  jaloufics  ny  de  Icandales.  N’eft-ce 
pas  un  plailir  bien  morfondu,  de  voir  des 
femmes,  qui  aufïï-toit  qu’elles  ont  fait  un 
chétif  compliment , n’ont  plus  rien  à dire  iî 
elles  ne  parlent  de  leurs  colets , ou  de  quel- 
ques autres  bagatelles  femblablcs  f pour  le 
moins  fi  celles  qui  n’ont  jamais  voulu  ap- 
prendre à parler, apprenoyent un  jouràfe 
taire:  mais  elles  enourdiflènt  le  monde  de 
leurcaquet, 3c  difemtousles  lourstmc  Iliade 
de  mors , où  il  n'y  a pas  une  feule  bonne  pa- 
role. Ne  me  dites  point,  que  ces  filles  fi  le- 
vantes font  pluslujetces  a caution,  je  ne  les 
veux  pas, vous  dis-je,  toutes  fqavantes  com- 
me des  Sibylles  Sc  des  Mufes  : mais  qui  leur 
peut  envier  une  honneife  fçience  des  choies 
qui  fervent  à la  direction  tics  mœurs  ? Il  n’y 
a que  les  araignées  & de  fcmbiablesbeflio- 
les  qui  tournent  les  fleurs  en  venin:  il  ne 
faut  pas  avoir  peur,  qu’une  fi  Ue  à qui  on  au- 
ra donné  de  bons  fondemens  d’humilitc  6t 
de  dévotion,  abulc  de  ccttc  celefte  manne 
qui  fetrouve  dans  les fages écrivains,  lby 
appris  d’une  perfonne  pleine  de  fàgeltc  6c 
A a tî’cxpe- 
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d’experience , que  pour  un:  fille  inftruitc 
aux  bonnes  lettres,  qui  avoir  manqué  à Ton 
honneur,  on  en  avoit  trouvé  une  vingtaine 
d'autres  ignorantes,  qui  avoyent  choppé 
dautant  p'us  lourdement,  que  moins  elles 
avoyent  de  connoiflâncc  de  leur  faute. 

Je  n'entens  point,  que  pour  ce  confeil  que 
je  m:ts  en  avant,  qui  eft  de  le  polir  par  la 
leéture , on  donne  pour  cela  l’ellor  à fa  cu- 
riofité  de  lire  toutes  fortes  de  livres , & no- 
mément  ceux  qui  traittcnc  des  amours  ; 
quoy  que  d'une  façon  fort  gentille;  car  ils 
ont  un  petit  aiguillon  délié  comme  la  foye , 
qui  entre  infcnfiblement  dans  le  cœur:  8c 
lors  qu’ils  vons  deferivent  cette  pafiion 
avec  tant  de  term:s exquis,  8c  d’honneftes 
inventions , ils  font  de  fi  belles  amours , 
qu’en  le  voulant  imiter,  un  en  produit  de 
bien  laides.  S'il  faut  devenir  doctes,il  le  faut 
cidre  à la  façon  que  l'ont  efté  les  Ciinétes 
Tecle, Catherine,  Kudoxia,  Marcelle,  Pau-* 
le , Fabiole , Euflochie , qui  des  defpoüilles 
d'Egypte  ont  cftoffé  la  Croix  & les  Autels 
du  Sauveur.  Encore  ne  voudrois-je  pas 
confeiller  à une  fille, de  s'aller  cacher  au 
grenier  ny  en  la  cave  pour  devorer  des  li- 
vres, il  faut  quelle  allàilbnnc  Ci  leéture  des 
ouvrages  qui  fontbienfcansifaprofeffioa 
Ne  la  tenons  jamais  oifive,maisau(li-toft 
que  fon  aage  l’a  rendue  capable , donnons 
luy  quelque  petite  conduite,  8c  quelque 
exercice  dans  la  maifon  : car  quelle  honte 
aurons-nous  de  travailler  à l’elguille , puis 
qu’Auguftc  CeCir  le  fondateur  des  Em- 
pires, a jugé  femblablesemplois  dignes  de' 
fes  filles , 8c  que  les  Romains  ont  gardé  plu- 
fieurs  fiecles , ainfi  qu’une  relique , la  que- 
nouille de  la  Reync  T anaquil,  beaucoup 
plus  chèrement  que  la  lance  ou  l’efpée  de 
Romulus,  cflimnns  qu'il  cftoit  plusnecéf- 
feire  de  donner  aux  femmes  des  exemples 
de  travail,  que  de  fournir  aux  hommes  des 
idées  de  la  guerre  ? On  ne  fçauroit  croire 
comme  la  pafiion  qu’on  a pour  un  bon  ou- 
vrage , divertit  toutes  les  autres  pallions 
qui  pourroyent  brouiller  l’efprit , mais  qui 
le  voudra  expérimenter,  trouvera  que  l’in- 
nocence n’elt  jamais  mieux  logée  qu’à  l’en- 
feigne  du  travail.  Je  vous  1 .11  Ile  a penfer 
quand  une  fille  a taiché  d’apprendre  dès  les 
jeunes  années , les  chofes  qui  font  ncccilài- 


res  au  mefnage , julques  à la'cuifine , la  belle 
lumière  que  c'eft  dans  une  maifon, Ibic 
d'un  perc , (bit  d’un  mary , pour  la  condui- 
te de  la  famille,  la  guide  aes ferviteurs 6c 
Cervantes,  l’exemple  de  la  jeunefte,8c  le  fou- 
lagcment  des  fiens  ? Elle  fe  rend  nccclTàire 
dans  les  meilleures  affaires,  onferepofeen 
fa  prudence,  on  tientfafantéimportante. 
Ci  vie  precieufe,  (à  mort  déplorable , 8c  là 
mémoire  pleine  d'honneur.  Le  plus  fage 
des  hommes  Salomon  , n’a  point  donné 
d’autres  marques  pour  rcconnoiftre  la  fem- 
me vertueufe  , que  la  bonne  ceconomic 
qu’elle  tient  au  gouvernement  des  liens. 
Elle  a conlideré,  dit-il,les(cntiers  de  fa  mai- 
fon , 8c  n'a  point  mangé  fon  pain  dans  l’oifi- 
veté , elle  a travaillé  en  lin  & en  laine.  Elle 
ell  devenue  comme  une  navire  chargée  de 
vivres  & de  richefiès.  Elle  s’eft  levée  devant 
le  jour  pour  donner  la  nourriture  convena- 
ble à fa  famille.  Elle  afaitdesacqucftsde 
meftairies  8c  entretenu  le  trafic.  Elle  a mis 
la  main  à l’œuvre , puis  elle  l'a  ouverte  aux 
neccrtitez  des  pauvres.  Tous  lès  domefti- 
ques  fe  font  trouvez  en  bon  ordre,  fon  ma- 
ry 8c  lès  enfans  ne  la  pouvoyent  allez  loiier 
pour  fa  grande  prudence.  C'eft  une  lampe 
ui  ne  fera  jamais  cfteince  dans  les  tenebres 
c La  nuict.  Voi'aà  peu  prés  les  termes  dont 
il  le  (en , pour  faire  un  dénombrement  des 
perfeétions  de  la  femme , Unifiant  par  la  là- 
gefie  8c  la  crainte  de  Dieu:  qui  eft  le  pre- 
mier 8c  dernier  ornement. 


L'amour  conjugal. 

SECTION  X. 

C Nfin  comme  l’amour  eft  une  gene-  |<e. 

reufe  pafiion  , qui  par  fon  bon  réglé-  pithete 
ment  couronne  toutes  les  vertus,  je  con-  que  S. 
feillerob  à une  Dame  mariée , pour  l’accom-  * : Jul 
p’ifiémcnt  de  (à  perfection  , d’avoir  une  3°^ "cr 
charité  très -cordiale  envers  fon  mary.  tuculcs" 
Celan’eft  pas  difficile  quand  il  y a de  l’heur  Dames, 
8C  du  rencontre  dans  fes  mariages  : car  la  les  ap- 
complaillànce  fait  toufîours  des  ailles  a l’a-  pelant 
mour  : 8c  on  tient  à grande  faveur  d’aimer 
ce.qui  plaift  à la  pafiion.  Mais  c'eft  choie  pi- 
toyable, quand  des  pcresSc  meres  aveuglez 
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de  leur  avarice,  & charmez  de  la  douceur 
des  interdis  prétendus , renouvellent  l’ex- 
emple du  cruel  Mexence,  qui  attachoit  le 
vif  avec  le  mort , 8c  vont  loger  une  pauvre 
fille,qui  eft  toute  vivante  en  grâces  & bene- 
diâions  du  Ciel  avec  un  mary , pourry  de 
vices, d'ordures  &de  maladies  de  corps:  c’eft 
alors  qu'il  faut  bien  avoir  de  la  vertu,  pour 
fe  refoudre  à aimer  un  monflrc , dés  les  plus 
jeunes  années  jufques  au  tombeau.  Qu’y 
ferions-nous  ? La  loy  de  nature  nous  donne 
toute  permifllon  de  fouhaiter  de  bons  ma- 
ris,mais  les  loix  du  mariage  nous  exhortent 
à les  fupporter  tant  que  faire  fè  pourra , tels 
qu’ils  nous  font  efeheus  : fi  nous  aimons 
pour  nous  mefmes , cela  ell  impolfible , 
mais  fi  nous  aymons  pour  Dieu , nous  y 
trouverons  du  devoir  & de  la  facilité.  Une 
femme  ne  fçauroit  trouver  un  plus  court 
chemin  à l'Empire  de  fon  fexe , qu’en  épou- 
lànt  les  humeurs  de  fon  mary , lors  qu’elles 
ne  font  point  contraires  au  commande- 
ment de  Dieu:  qui  bien  obeyt,  bien  com- 
mande-, Sc  quand  nous  avons  une  fois  prb 
le  coeur  d’un  homme , rien  ne  refïfle  plus  à 
nosvolontez. 

L’union  eft  un  merveilleux  ciment , qui 
lie  fi  eftroitement  l'obeyflànce  & l’Empire, 
qu’on  a de  la  peine  de  difeerner  celuy  qui 
obeyt  d’avec  celuy  qui  commande.  Nous 
avons  excellé  de  tout  temps  en  cette  pieté 
conjugale,  & on  en  trouve  défi  rares  exem- 
ples, que  les  plumes  ont  de  la  peine  à les 
c/crire,  auffi  bien  que  les  oreilles  à les  croi- 
re. On  a veu  des  filles  tendres  1 fe  délicates , 
qui  données  inconfiderément  à des  maris 
allez  de diverfes maladies,  s'appercevans 
es  la  première  nuit  de  leurs  nopces , d’on- 
guens , d’ ulcérés  & de  mauvaifes  odeurs,  & 
trouvons  une  famé  plailrée  en  des  corps 
qui  cfloycnr  plus  propres  au  tombeau  qu'au 
lit  nuptial,  ne  les  ont  point  abandonnez: 
mais  les  ont  aimez,  honorez , fervis,  demeu- 
rant quelquefois  quarante  jours  8c  quaran- 
te nuits  autour  de  leur  lit  fans  fedcfpoüil- 
ler.  Un  homme  s’eft  trouvé  entr’autres, 
dont  l'indifpofition  qui  trainoit  fept  ans , la 
puanteur  des  playes  qui  eftoyent  incura- 
bles, l'horrblc  «Hat  des  membres,  quipa- 
roiflqyent  rout  défigurez , -aflfoiblilloyent 
tous  les  courages  de  ceux  qui  le  vou'.oycnt 
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affilier , minoyent  la  patience  des  plus  fidè- 
les, confommoycnt  la  foy  des  pluszelez; 
ceux-là  mefme  qui  font  tout  pour  l’argent, 
avoyent  horreur  d'en  approcher. 

Et  là  deffus  voir  une  fille  aagée  de  feize 
ans , foible  de  complexion , bien  faite  de 
corps,  & douée  d'une  beauté  que  les  plus 
flcuriflàns  maris  eufient  déliré , s’attacher 
à ce  corps  mort , le  mouvoir , le  toucher , le 
nettoyer,  luy  apprefter  des  boitillons,  luy 
fouiller  des  heibes  pulver fiées  dans  les  na- 
rines^uidiftilloyent  une  humeur  infuppor- 
table  à tout  le  monde,  luy  faire  la  barbe  6c 
les  cheveux , lors  que  perfonne  ne  vouloit 
prendre  ce  hazard.  N’eft-cc  pas  un  miracle 
de  noftxe  fexe,  digne  du  raviflement  des 
hommes , de  la  louange  des  hifloires , 8c  de 
l'amour  de  toute  la  pofteritc. 

Que  diray-je  d une  Eponina,  laquelle 
ayant  efpoulé  un  mary  qui  fe  trouva  emba- 
railè  dans d’efpineufés  affaires,  6c  dans  des 
crimes,  mefme  de  leze  Majcfté,  demeura 
neuf  ans  enfermée  avec  luy , dans  la  cave 
d’un  fèpulchre  ; 8c  depuis  le  voyant  décou- 
vert & condamné  à la  mort  par  l'Empereur 
Vefpafien»  luy  voulut  tenir  compagnie  au 
fupplice , 8c  mourir  avec  luy , difànt  qu’elle 
eftoit  défia  toute  exercée  au  tombeau , 8c 
qu'elle  le  fupporteroit  mieux  morte  que 
vive  ; Que  diray-je  d’une  Reyne  des  Perfes, 
nommée  Cabanis , qui  voyant  fon  mary  de- 
tenu  en  ptifon,  le  vint  vifiter  fans  fe  faire 
connoiflre,  8c  luy  ayant  donné  fes  habits 
de  femme  pour  prendre  ceux  du  mary,  le 
fit  échapper , payant  apres  par  fon  ÛDg  l’il- 
luftrc  faute  de  fa  pieté  ? 

Ne  font-ce  pas  là  des  proüeflès  dignes 
d’eftre  écrites  en  lettres  d’or  8c  d’azur,  pour 
eftre  expofées  à laveuc  de  tous  les  ficelés? 
Heureufes  mille  fois  celles  dont  la  concor- 
de a,  lié  les  amours  à chaines  d’aimant,  (ans 
que  jamais  le  divorce  trouve  place  au 
nœud  du  mariage  que  Dieu  a bien  daigné 
nouer  de  fcs  mains  1 Gardons  nous  pour  cet 
eftcét  delajaloufie,  qui  a couft urne  de  mi- 
lite des  plus  fpecieiiiès  amours  , comme 
i#es  vers  qu'on  dit , qui  forcent  des  plus  bel- 
les fleurs.  C’eft  une  paflion  trcs-mal-heu- 
reufè  , qui  eft  formée  par  la  phantafie  , ha- 
billée parles  foupqons,  noircie  par  les  om- 
brages , nouric  de  mauvaifes  humeurs  par  la 
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curiofité,  entretenue  d’impofturcs  par  la  [par  une  neceffité  fatale!  mais  à vray  dire, 
médifancc,  qui  ronge  tout  ce  qu’il  y a de  | cette  aftrologic  des  fols  > & les  toiles  d’arai- 
verdurc  dans  leschaftesamitiez, trouble  le  gnées,  ne  font  quafi  qu’une  mcfmechofe: 
repos  des  lits , brouille  les  affaires  des  mef-  toutes  deux  font  bonnes  à prendre  des 
nages,  defehire  les  alliances,  enfante  des  mouches,  & non  pas  à tromper  les  habiles 
monftres , feme  des  fureurs  & de;  rages , 5c  hommes.  Je  tiens  que  les  bonnes  meres  font 
apres  avoir  tourmenté  tout  le  monde,  fè  le  bon  naturel  des  enfans  : 6c  on  a toufiours 
dévore  foy-mefme.  Si  nos  maris  tombent  remarque  que  les  grands  perfonnages  qui 
en  ce  mal-heur,  ayons-cn  pitié  comme  de  ont  fleury  en  quelque  eminence  de  vertus, 
pauvres  phrenetiques,  8c  leur  ortons  toutes  j ont  pris  de  là  qualï  généralement  les  pre- 
fortes  d'occalîons  qui  peuvent  fouflever  ; mieres imprclüons delà faintetc. 
leur  imagination.  Ht  fi  la  mdrnc  maladie  ] Si  on  trouve  des  filles  chartes , forties  de 
nous  prend,  ne  rellcmblons  pas  ces  fem-  meres  débauchées,  c'cft  une  choie  prefque 
mes, qui  ont  pillé  en  pleine  nuiedegran-  aulli  rare  comme  fi  les  orties  portoyent  des 
■des  forefts  pleines  d'horreurs  pour  aller  œillets.  Gardons  nos  corps  comme  des  tem- 
épier  leurs  maris,  accompagnées  feulement  pies  pour  enfanter  plus  de  vertus  que  de 
de  leur  paflion,  dont  quelques  unes  font  chair  au  public:  8c  quand  Dieu  nous  don- 
lombées  entre  les  dents  des  belles  fauva-  ne  lignée,  que  ce  foit  l’un  de  nos  premiers 
ges,qui  leur  ont  efté  plus  douces  que  le  foins  de  l’ellever  en  fon  fervice.  Le  coeur 
bourreau  qu’elles  avoyent  dans  leurs  pro-  me  fiiigne,  quand  je  confidere  comme  on 
près  eoiTailles.  nourrie  aujourd’huy  plufieurs  enfans  de 

Nous  plaignons  fonvent  en  ce  point  plus  qualité , qu'on  étouffe  avec  des  indulgences 
nos  interdis  que  l’offence  de  Dieu:  8cce  forvilcs  , fous  ombre  de  les  carefler.  Dieu 
n’cft  point  de  merveille,  fi  celle  oui  ayme  les  donne  comme  des  créatures,  avec  lef. 
mal,  cil  privée  de  celle  qu’elle  ayme.  quelles  il  prétend  fouftenir  le  monde , gou- 
Quand  il  y a du  péché , pleurons-le, tâchons  verner  des  republiques , peupler  le  Ciel,  8 C 
à y remédier  par  prière;,  par  deferetion , par  orner  mefine  la  converfation  des  Anges: 

Satience,  par  toutes  les  plus  faintes  indu-  mais  à voir  comme  on  les  traître,  ilfemble 
ries  que  nous  y pourrons  apporter,  nous  qu’on  ayt  engendré  des  pièces  de  chairi 
nous  trouverons  fortes  dans  le  filcnce  8c  qu'il  05  faille  que  lelcher  comme  des  ours 
l’elperance,  8c  non  pas  dans  les  afiiduelles  pour  leur  donner  les  juftes  perfections.  On 
crierics,  qui  ne  font  qu’égratigner  les  les  charge  de  graille  8c  de  cuifine.on  lesen- 
playes, 8c renouveller les dcfaftres.  tretient  dans  l'aflouviflcment  de  tous  les 

defirs  de  leur  coeur,  on  les  fert  comme  de 

petits  Roys , qui  n’ont  pas  encore  quelque- 
Le  foi » des  en f, vts.  fois  l’âge  de  cinq  ans,  8c  ils  exercent  défia 

une  Monarchie  dans  lamaifondeleurspc- 
SECTION  XI-  tes.  Jefus-Chrifl  a banny  l’idolâtrie  du 

monde  avec  tant  de  lueur  8c  tant  de  fang,  8c 
TJ  Our  ne  vous  rien  dilïïmuler , les  fem-  on  la  renouvelle  tous  les  jours, lors  qu’on  fait 
mes  qui  font  apportées  au  Sacrement  des  enfans  de  certaines  petites  idoles  à quf 
de  mariage,  doivent  eitre  merveilleufemcnt  on  facrifie  tous  les  cœurs , tous  les  foucis , 
parfaites:  d'autant  qu’elles  ont  comme  en  les  efperances , les  craintes  8c  leshomma- 
maniment  les  plus  précieux  intererts  de  la  ges.  Je  vous  prie,  ne  leur  faifons  point  ap- 
poftericé,  puis  quelles  font  choifies  pour  prendre  ce  qu’il  faut  foire  oublier.  Ne  les 
produire  & ellever  des  enfans  qui  doivent  accourtumons  point  aux  mignardifes  de 
eflre  les  membres  du  corps  de  l’Ellat.  O proies , à la  pompe  des  habits , à la  liberté , 
On  a fouvent  recherché  d’où  venoit  le  aux  plaifîrs.  Drcllbns-les  au  fervice  de 
bon  8c  mauvais  naturel  des  hommes  ; Scje  Dieu  8c  aux  exercices  convenables  à leur 
trouve  que  quelques  uns  l’ont  attribué  aux  (èxe  8 C à leur  condition  ; gardons  fur  tout 
divers  rencontres  des  plancctcs,  colnme  qu'ils  nç  foyent  empoifonnea  par  l’oreille 
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en  la  hantifi  de  tant  de  tnauvaifis  compa- 
gnies , qui  fimblent  n’cftrc  nées  que  pour 
infeAcr  la  pureté. 


La  comlujîon  du  difcours. 

SECTION  XII. 

T ’lmperatrice  tenoit  les  oreilles  8t  les 
^ cœurs  fufpendus  à fis  difcours , lors 

Sue  fentant  approcher  l’heure  à laquelle  fe 
evoit  faire  Je  choix  d’une  efpoufc  pour 
l’Empereur  fon  fils  : Vouj  le  itmpi  (dir-e!Ie_) 
Monficur  mon  fils , auquel  rojke  liajefté  dois 
costfigner  la  pomme  d’or  entre  les  mains  de  celle 
que  vous  juger ei.  avoir  plus  de  part  à ces  belles 
qualités,  quefaj parcouru.  Et  difinr  cela , elle 
fit  ouvrir  une  grande  file , où  d’un  cofté 
l’on  voyoit  les  tableaux  des  Dames  qui 
avoyent  fieury  aux  ficelés  plus  anciens , en 
fiinteté , en  efprit , en  courage , & toutes 
les  vertus  dont  nous  avons  tait  mention , 
qui  compolbyent  une  triomphante  Cour  ; 
Là  eftoit  Sara , Rachcl , Lia , Debora , Abi- 
gail > Sufinnc,  Efther, Judith, Mariamne, 
ainAc  Agnes,  fiinAc  Cecile,  fainAe  Hc- 
Icnc,  fainAe Monique,  fainAe  Félicité,  les 
dix  Sibylles , Zenobia , Amalæzunthe,  Pla- 
cidia,  Pulcheria,  Eudoxia,  Theodora,  Mar- 
celle, Paule , Euftochie , Vi  Aorine , Clotil- 
de,  Radegonde , & une  grande  quantité 
d’autres , (ans  comprendre  celles  qui  ont 
fleury  depuis  huiA  cens  ans  : Ce  qui  m’e- 
ftonna  fort , & me  fit  dire,  que  ceux  qui  di- 
fbyent  que  les  femmes  d’honneur  eftoyent 
fi  rares  a rencontrer,  auroyent  peut-eftre 
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de  la  peine  de  trouver  des  nicilles  aux  bois  _ _ 

Ec  de  l’eau  en  la  riviere.  Tous  ces  pour- 1 prefcnte'icy  pour  modcîkû 


traits  pafoilTent  ififls  des  lumières  de  gloire 
d’une  très- agréable  façon  avec  les  enchaf- 
furcs  toutes  enrichies  de  pierreries.  Voila, 
dit  Euphrofinc , ô filles  comme  la  mémoire 
des  fiintes  Dames  cft  precieufe:  puis  fe 
tournant  d’un  autre  code,  ellemonllradu 
doigt  les  effigies  de  celles  qui  avoyent  re- 
noncé à l’honneur&  à la  vertu, qui  eftoyent 
plies,  mornes , tenebreufis  & inverties  de 
flammes,  comme  fi  elles  euflènt efté dans 
l’Enfer  : là  eftoit  Semiramis,  Phxdra  ,Thif- 
bé,  Phyllis,  Hclene  la  Grecque , Clytetn- 
neftre,  Cléopâtre,  Agrippine,  Julia,  Mefl'a- 
line , Callirhoc , Thaïs , Phriné , Rodophe , 
Flora  - & en  pcrfpcAive  une  fi  grande 
quantité  qu’elle  fembloit  égaler  les  fables 
des  rivages,  fins  y comprendre  celles  qui 
depuis  ont  part  à leur  mal-heur. 

L’Empereur  les  ayant  confiderées,  entre 
en  cette  file,  nommée  la  Perle,  où  il  veid 
autant  de  perles  choifiesdetouteslesPro- 
vinces  de  (on  Empire:  ce n’eftoyent qu’a- 
ftres,qu'efclairs&  que  rayons, tant  ces  beau- 
tez  mcilans  de  tous  coïtez  leurs  lumières 
failôyent  Ieluftre:  ce  qui  luy  donnoit  bien 
de  la  peine  à fi  refoudre.  Il  y en  avoir  en- 
tr'autres  uneappellée  Icefîa,filled’un  grand 
Ravoir , à qui  l'Empereur  Théophile  ait  un 
vers  Grec , fur  laquelle  elle  repartit  d’une 
promptitude  admirable  : néanmoins  il  ne 

Êoufta  pas  cct  efprit,  le  trouvant  tropde- 
é pour  fon  humeur:  mais  apres  l’informa- 
tion qu’il  prit  de  fis  yeux , de  fis  oreilles , &c 
de  la  bouche  de  celles  qui  avoyent  nourry 
ces  créatures , il  donna  la  pomme  d’or  à une 
nommée  Theodora,  Paphlagonienne  de 
nation,  que  je  ne  penfc  pas  toutefois  avoir 
rien  d’approchant  à celle  que  je  yous  re- 
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'Attendez  rien  dans  cette  fem- 
me de  féminin,  tout  y eft  ma- 
lle, tout  y eft  généreux,  tout 
y eft  plein  de  prodiges.  La  na- 
ture n’y  a mis  que  le  fexe , el- 
le a IailTé  faire  à la  vertu  tout  le  refte , & la 
vertu  apres  avoir  travaillé  long-temps  à ce 
chef-d’ceuvre,  s’eft  incorporée  dans  lôn 
ouvrage.  Jamais  la  beauté  ne  fut  mieux 
placée  que  fur  ce  vifage  , qui  porte  un 
meflange  de  terreur  , & d’amour  ; ay- 
mable  en  fes  grâces,  redoutable  en  & 
# valeur.  Quelle  femme  de  Cour  eft-ce  cy, 
qui  n’y  eft  venue  que  pour  y tirer  l’efpéef 
(a  main  a beaucoup  fait  d’abbatre  cent  mil- 
le hommes  en  une  feule  tefte:  mais  l’œil 
en  fit  beaucoup  plus  que  la  main , ce  fut  Iuy 
tout  «le  premier  qui  triompha  d'Holofer- 
nes , & qui  d’un  pctic  rayon  de  lès  flam- 
mes brulia  toute  une  armee.  O que  l’amour 
eut  un  magnifique  employ  dans  cette  a- 


(ftion , & pour  dire  vray , il  confiera  lès  flè- 
ches, jamais  il  ne  fut  h innocent  dans  lès 
combats , jamais  il  ne  fut  lî  glorieux  dans  fes 
triomphes. 

Reprelcntez-vous  un  Nabuchodonolôr 
en  la  fleur  de  fon  aage  > en  la  vigueur  de  fes 
conqueftes,  qui  tient  un  myftericux  con- 
(èit,  où  il  prendlarefolutiondefubjuguer 
tout  le  monde.  Apres  une  petite  conclu- 
lîon  d’une  affaire  n grande,  il  appelle  Ho- 
lophernes , & luy  commande  de  marcher 
du  collé  de  l’Occident  avec  une  armée 
cent  mille  piétons , & douze  mille  che- 
jx.  T ous  les  Capitaines  s'affcmblcnt , & 
par  tout  fourmillent  les  foldats,  ilfemble 
que  ce  brave  General  ne  falTe  que  frapper 
du  pied  pour  faire  naiflre  des  hommes  ar- 
mez. Le  voila  délia  environné  de  légions, 
toutes  ellincellantes  de  feu  & de  flammes , 
fon  armée  eft  fur  pied  avec  un  horrible  at- 
tirail de  machines , & un  grand  appareil  de 
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vivres  8c  de  munitions.il  femblc  que  le  Ciel 
la  regarde  avec  effroy,  & que  la  terre  re- 
tentiflc  à chaque  pas  fous  le  cliquetis  de  fes 
armes.  Son  pafïïtge  donne  de  la  peur  aux 
lus  hardis,8c  de  la  déflation  aux  plus  toi- 
les : devant  elle  chemine  le  bruit , l' effroy, 
les  menaces  ; apres  elle  les  pleurs  > les  ruines 
8c  les  bccagemcns. 

Holophernes  eft  au  milieu  comme  un 
Géant  à cent  bras , qui  fe  promet  d’arracher 
les  villes  filmantes,  de  rcnverfer  les  mon- 
tagnes , & de  mettre  toutes  les  armes  en 
poudre , fous  l’efclair  de  fes  yeux.  On  ne 
void  qu’Atnbafl'adeurs'de  toutes  nations  à 
là  porte , qui  luy  prcfentent  des  couron- 
nes , luy  offrent  des  cierges , & de  l’encens, 
luy  demandent  la  paix  & la  mifericorde , le 
fupplient  de  leur  accorder  la  fcrvicude  : 
mais  ce  General  fourcilleux  veut  marcher 
fur  les  telles  des  hommes , 8c  fe  faire  une  ri- 
vière de  fàng  pour  arrofer  fes  palmes. 
Hierufa-  La  renommée  qui  publioit  avec  cent 
lemen  bouches  lesdegafts  que  cette  armée  faifoit 
tremble.  rous  coftez  t ne  nianqua  pas  de  voler 
en  Hierofalem , & porter  ces  triftes  nou- 
velles au  peuple  de  Dieu.  On  n’entendoit 
alors  que  foufpirs  8c  que  gemiffemens  d’un 
peuple  effaré,  qui  regardant  venir  de  loin 
cette  forieufe  tempefte,  n’avoit  ny  cœur 
ny  armes  pour  s’y  oppofer.  Leurs  courages 
euoyent  abbatus , leurs  mains  Iafches , leurs 
langues  muettes,  ils  n’avoyent  point  d’au- 
tres deffences  que  les  larmes , qu’ils  ver- 
foyent  en  abondance,  pour  commencer  les 
funérailles  de  leur  chere  patrie, 
le  Roy  Manaffes  regnoit  pour  lors  en  Hierufit- 
ManafTcs  ieni)  cens  aas  cfevant  la  Nativité  de 
pou»  ° le  Coffre  Seigneur , qui  ne  voyant  aucun  ex- 
Pootife  pedient  pour  divertir  ce  malheur , s’aban- 
faitla  donna  au  filence  8c  aux  tenebres-Mais  Elia- 

charge  chim  le  grand  Pontife,  failânt  l'office  d’un 
dun  Ge.  vaillant  Capitaine  avec  ccluy  de  Prcflre, 
ncl“"  encouragea  fon  pauvre  peuple , & effuya 
les  larmes  de  tout  le  monde , pour  leur  faire 
Voir  le  premier  rayon  de  i'clpcrance  qu'ils 
concernent  de  leur  chere  liberté. 

Sa  prit-  H depefehe  par  tout  des  Couriers,&  com- 

dence Sc  mande  aux  villes  qui  cftoyent  menacées 
fon  cou-  du  paflàge  de  cette  armée,  de  contribuer 
«fi8-  tout  ce  qu’elles  pourroyent  d’argent, de  fer, 

d’hcaimes , de  vivres , pour  repouiVer  l'cn- 
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nemy  commun , 8c  for  tout  d’occuper  les 
déferons  des  montagnes , pour  luy  fermer 
les  avenues , où  peu  de  gens  feroyent  beau- 
coup , pluftoft  que  de  l'attendre  en  la  cam- 
pagne , où  de  h grandes  forces  engloini- 
royent  tout  ce  tju’on  leur  pourroit  oppofer. 

Apres  cela  il  commande  des  prières  pu- 
bliques , où  l’Autel  de  Dieu  eftoit  couvert 
d’un  cilice,  les  Preftres  portoyent  la  haire , 
tout  le  peuple  fe  trouvoit  en  oraifon , en 
jeulhes  Pc  en  larmes, les  petits enf'ans mef- 
me  fe  profternoyent  en  terre , 8c  crioyent 
pour  implorer  la  mifericorde  de  Dieu. 

Cet  excellent  Pontife  n’ignorant  pas 
qu’avec  la  prudence  il  faut  remuer  la  main , 
ne  fe  contenta  pas  de  pleurer  feulement  de- 
vant un  Autel,  maisvifïtaen  perfonne  les 
villes  Sc  les  bourgs,  confolant  les  affligez, 
excitant  les  biches , fortifiant  les  foiblcs,  8c 
failânt  ce  que  fait  l'infufion  de  l’ame  au 
corps,  en  donnant  de  la  vie  8c  de  la  vigueur 
à tous  les  memhres  de  l’Eflar. 

La  mouvelle  vient  à Holophernes , que  Holo- 
les  Juifs  fe  preparoyenr  à faire  refiflence  à Phcr"« 
fon  armée:  dequoy  il  entra  en  de  grandes  Jcj^e 

faillies  de  colere,  8c  appelb  les  Princes  des  ftancejes 
Ammonites,  8c  des  Moabitesquiefloyent  juifs, 
en  fon  armée,  pour  fçavoir  quelles  forces  s'informe 
pouvoir  avoir  ce  peuple,  qui  fe  difoofoit  à *Je  l'eftat 
iuy  refîfter.  Alors  Achior  Prince  aes  Am-  “e^ccpeu- 
monites  fe  leva,  8c  luy  fit  un  long  narré  de  Achiot 
l’origine  8c  des  qualitez  des  Juifs , luy  de-  luymfaic- 
duiiant  en  détail,  comme  cette  nation  eftoit  un  natté, 
venue  des  Chaldéens,  8c  s’eftoit  fepatée 
d’eux  à raifort  de  b Religion , melprifant 
tous  les  Dieux  des  Gentils,  8c  ne  croyant 
qu'un  Dieu  autheur  du  Ciel  8c  de  la  terre. 

11  adjoufla  comme  Us  eftoyent  paflèz  en 
Egypte  durant  une  grande  famine,  8c  que 
là  ils  s’eftoyent  fi  fort  multipliez,  qu'i!s 
commencèrent  de  donner  de  la  terreur  aux 
Egyptiens, qui  necefloyent  de  les  tourmen- 
ter. Mais  que  Dieu  vengea  leurs  injures  par 
des  hommes  playes  du  Ciel  qui  ravagèrent 
toute  l’Egypte,  de  forte  que  leurs  hofles 
forent  contraints  de  les  biffer  aller  où  bon 
leur  femblcroit. 

Mais  le  Roy  Pharaon  ayant  pis  refolu- 
tion  de  les  pourfuivre  8c  de  les  exterminer, 
fut  enfevcly  avec  toute  fon  armee  dans  la 
mer  rouge , où  ce  peuple  avoit  pafié  à pied 
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là  ils  chemineront  par  les  deferts  ; (èe  dans  des  routes  tres-eftroites.  Ses  Ca- 
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fteriies  d’Arabie  , où  leur  Dieu  les  nourrit 
miraculcufcmcnt,  leur  donnant  des  vivres 
du  Ciel  > & commandant  aux  rochers  de 
leur  ouvrir  des  fources  8c  des  fontaines. 
Au  refte  il  advenir  Holophernes,  que  lors 
qu'ils  eftoyent  bien  avec  leur  Maiftre,  qu’ils 
eftoyent  invincibles,  ce  qui  avoir  paru  vifi- 
blement  dans  les  viftoires  qu'ils  avoyent 
remportées  fur  les  Jebuzécns , Pherezéens , 
Amorrhccns , & autres  peuples,  qu’ils 
avoyent  dévoré  comme  le  feu  feroit  la  pail- 
le , s emparant  de  leur  terte  8c  de  leur  Eftat. 
Mais  s’il  arrivoit  qu'ils  fullént  entachez  de 
quelque  iniquité , il  n’y  avoir  rien  de  plus 
faible , à ration  qu’ils  eftoyent  alors  aban- 
donnez du  Ciel , Sc  détaillez  à eux  mefmes. 
Voila  pourquoy  il  ne  luy  confeilloit  pas  de 
rien  hazarder  contre  eux,  devant  que  de 
fçavoir  l’eftat  où  ils  eftoyent  à prefent,  par- 
ce que  s’ils  fè  trouvoyent  bien  unis  à la  Di- 
vinité qu’ils  adorent,  il  n’y  remporteroit 
que  de  uconfafion. 

Les  Capitaines  d’Holophernes  enren- 
dans  le  difcours  d’Achior , le  chargèrent 
d’opprobres , de  ce  qu’il  avoir  eu  feulement 
la  pcnlce,  qu’une  fi  petite  poignée  dépeu- 
plé mal  aguerrie , fuft  capable  de  refluer  à 
une  armee  Royale  de  Nabuchodonofor. 
Le  General  le  tint  pour  uninfenfè,  & 
commanda  qu’on  le  i>  vraft  auxjuifs , puis 
qu’il  cfloit  Juifdecœu.  8c  d’afïeétion.  Et 
de  fait  les  foldats  l’ayant  pris  & lié  à un  ar- 
bre, le  (aidèrent  à la  diferetion  de  ceux 
de  la  ville  de  Bethulic,  qui  l’enlevèrent, 
& l’ayans  prefenté  aux  Prcftrcs  quigou- 
vemoy  ent , 8c  à toute  l’aflèmblée  de  la  vil- 
le, s’informèrent  de  luy  fur  tout  ce  qui  s’e- 
iloit  paffe  en  (à  per  fon  ne.  Il  ne  manqua 
pas  de  leur  en  faire  un  long  difcours,  & 
d’ellevcr  les  tefinoignages  qu’il  avoit  ren- 
dus à la  Majcflé  de  leur  Dieu:  de  quoy 
tous  fè  prirent  à pleurer  de  joye , 8c  remer- 
cièrent la  bonté  divine , fc  profternans  en 
terre , 8c  promettans  toute  faveur  à leur 
prifbnnier. 

Cependant  Holophernes  fait  avancer 
fès  trouppes  pour  furprendre  la  petite  Be- 
thulic, mais  il  lèvidtombatupardesgcns 
invifibles  cachez  dans  les  montagnes , qui 
incoromodoycnt  fort  fon  armée , cmbaral- 


pitaines  luy  cortfci lièrent  de  ne  point  tour- 
menter les  foldats  inutilement , mais  de 
fè  faifir  feulement  des  canaux  des  fontai- 
nes qui  portoyent  l’eau  à la  ville, que  c’e- 
Icoit  un  moyen  de  la  prendre  fans  le  don- 
ner beaucoup  de  peine  Cela  fut  exécuté, 
8c  fit  un  grand  effet;  car  le  peuple  fe  voyant 
privé  des  commoditez  de  ces  belles  four- 
ces qui  l’abreuvoyent  , commence  à 
murmurer  hautement  contre  les  Preflres , 
qui  par  leur  témérité  avoyent  riflïfté  à 
une  fi  prodigieufè  puiflànce  , contre 
l’exemple  de  tant  de  peuples,  8c  cria  qu’il 
fè  falloit  rendre  aux  AÎI'yricns , pluilofl  que 
de  voir  leurs  femmes  8c  leurs  enfans  enlè- 
velis  en  un  mefme  tombeau.  Ozias  en 
l’abfence  d’Eliachim  les  appaifâ  par  fes  lar- 
mes, 8c  les  fit  refoudre  à une  patience  de 
cinq  jours. 

Cette  ville  de  Bethuiie  avoit  dans  l’en- 
ceinte de  fes  murailles  un  grand  threfor , 
dont  elle  ne  connoilloit  pas  encore  aflèz' 
le  mérité  ; c’efloit la  valeureufe Judith, en 
qui  le  CitJ  avoit  mis  de  raies  qualitez , 8c 
Dieu  l’avoit  choifie  pour  donner  le  fâlut 
à fà  patrie.  Elle  cfloit  d’une  haute  extra- 
ction , de  ia  lignée  de  Ruben , veufve  de- 
puis trois  ans  8 C demy,  belle  à la  perfe- 
ction , d'une  chafteté  6c  d'une  réputation 
inviolable , grandement  riche , mais  fur  tout 
devote  8c  vertueufe.  Elle  avoit  fait  baftir 
au  haut  de  fa  maifon  unepetite  folitude , où 
elle  fe  retiroit  avec  fes  filles,  pour  vaquer 
aux  chofes  divines , là  efloit  fon  oratoire , là 
fes  entretiens  avec  Dieu  , 8c  de  la  mon- 
toyenr  au  Ciel  (ès  oraifons , qui  portoyent 
les  foufpirs  de  fon  peuple  jufques  au  throfne 
duTres-l-.iut. 

La  fàinte  Dame  avoit  fa  chair  înnbccnte 
cliargée  d’un  rude  cilicc  , jeulhoit  tous  les 
jours , excepté  les  Samedis  8c  les  feftes  fo- 
lemnclles  qui  eftoyent  parmy  les  Juifs.  Son 
cœur  eftoie  enflammé  d'un  zele  incroyable 
de  la  gloire  de  Dieu,  touché  au  vif  desmi- 
feres  de  fon  peuple. 

Comme  elle  euft  appris  ce  qui  s’efloit 
refo'.u  à l’aflèmblée  , 8c  qu’on  aevoit  ren- 
dre la  ville  dans  cinq  jours,  s'il  n’y  avoit 
autre  fécours,  elle  pria  à Ozias  le  Prince 
du  peuple  , 8c  aux  Prcftfcs  qui  gquver- 

noyent , 
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noyent , & leur  fit  une  tres-belle  remon- 
trance , fur  ce  qui  s’eftoic  pafl'e  à la  der- 
nière afletnblée  : leur  dit,  que  c’eftoit  tenter 
Dieu , que  de  vouloir  hiy  preferire  le  temps 
de  fes  mifericordes,  8c  non  pas  l'attendre 
de  (à  providence.  Qu’il  n'appartenoit  pas 
aux  hommes  de  dilpofer  du  Ciel > qui 
eftoyent  retërvez  àladifpofitiondufouve- 
rain  Martre.  Qp’il  foUoit  foncer  feulement 
à faire  une  exacte  pénitence  des  pechezde 
la  vie  paflee , 8c  implorer  la  clemence  di- 
vine 71  vec  etlulîon  de  larmes,  laquelle  (<;au- 
roit  bien  trouver  le  remede  à tant  de  necef- 
fitez.  Elle  leur  fit  voir,  que  tous  les  gens  de 
bien  font  necefliiremcnt  efprouvez  par 
diverfês  tribulations , ëc  que  ceux  qui  les 
prennent  avec  patience,  ibnt  enfin  glo- 
rieux devant  Dieu  -,  mais  ceux  qui  s’inquiè- 
tent & qui  murmurent  ,ne  profitent  rien 
de  leurs  maux  , 8c  provoquent  la  colere 
d’en  haut , qui  redouble  fléau  fur  fleau,pour 
punir  leur  rébellion. 

Enfin  elle  leur  ptrfuada , que  puis  qu'ils 
eftoyent  les  chefs  du  peuple,  8c  quêtant 
dames  ne  refoiroyent  que  par  leur  efprit, 
Us  ne  manquaient  de  l’exhorter  à la  patien- 
ce. Les  principaux  de  la  ville  furent  ravis 
d’une  bouche  qui  partait  fi  divinement , 
8c  la  parole  qui  fortoit  d’une  fi  belle  fource 
avoit  une  grâce  incomparable , pour  fubju- 
guer  les  cceurs  les  plus  endurcis.  Ils  avouè- 
rent tous  que  c’eftoit  une  femme  félon  le 
coeur  de  Dieu , qui  avoit  parle  dignement , 
fie  n’y  avoit  rien  à defirer  àfondifcours  j 
mais  elle  fefommit  par  une  grande  humilité 
à leurs  jugemens , 8c  les  pria  de  kiy  laifler 
une  porte  ae  la  ville  libre  pour  fortir  la  nuit 
mefme  acompagnéc  de  6 fervante,  qu’elle 
avoit  quelque  bonne  oeuvre  en  l’elprit 
pour  le  folut  de  là  patrie,  8c  qu’on  la  recom- 
mandai! aux  prières  de  toute  l’aflêmblée 
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allégueront  que  les  Iuifs  rendent  tous  les 
jours  grâces  à Dieu  dans  leurs  prières,  de 
cequ’tlnelesapasfoitnaiftrefcmmes.  An- 
ciennement elles  eftoyent  rangées  aux  E- 
glifèsdu  çefté  du  Septentrion , u où  l’Efcri- 
cure  foit  venir  tout  le  mal  du  monde.  Sainft 
Chiy  lôlogue  a dit  aulli , que  la  femme  eftoit 
le  chemin  de  La  mon,  le  tiltrc  du  fépulçbre, 
8c  la  porte  de  l’enfer. 

Mais  cela  fê  doit  entendre  de  celles  qui 
fuivent  les  routes  de  la  première  femme  ; 
8c  non  pas  les  voyes  de  la  première  des 
Vierges:  celles  qui  le  laiflènt  aller  au  luxe, 
à la  vanité , aux  plaiiirs  defbordez , ne  fortt 
nullement  propres  aux  grandes  affaires , 
c flans  trop  délicates  au  travail , 8c  trop  am- 
bitieufes  àVhonneur.  Mais  tant  d’autres  qui 
le  font  eftudiées  au  reglement  de  leurs  paf- 
fîons.ont  rendu  de  grands  fervices  aux 
Royaumes  fie  aux  Republiques.  Rome 
neuf!  jamais  efté  Rome  fans  les  Sabines ; 
les  peuples  Septentrionaux  , au  rapport  de 
Tacite , fê  font  conduits  en  leurs  guerres  Sc 
en  leurs  polices  par  les  femmes , avoüans 
1 qu’ils  y reconnoiftoy  ent  quelque  efprit  pro- 
phétique 8c  divin.  Platon  en  fa  Républi- 
que les  a jugées  capables  des  charges , leur 
efprit  citant  de  mefme  cfpcce  que  celuy 
des  hommes.  Pourquoy  donc  trouverons 
nous  eftrange , que  Dieu  fe  foit  (ërvy  d’une 
vertueufe  lemme  pour  remonftrer  aux 
1 sommes , 8c  deli  VTtr  fa  Patrie  ? 

Avant  que  d’entrependre  ce  grand  ou- 
vrage , elle  fut  long-temps  profternée  de- 
vant Dieu  en  fon  oratoire,  le  cilicefurle 
dos,  3C  la  cendre  fur  la  telle, difant d’un 


Les  fem- 
mes ver- 
tueufes 
fe  ren- 
dent uti- 
les. 


cœur  amoureux. 


Spn  cn- 
trepiife, 
Sc  desdif- 
pofinons 
qu’elle  y 
apporte. 

Mon  Dieu  , le  Dieu  de  met  Per es , Sa  prière. 
ù qui  rien  rieft  impoftble , regardez 
. . . . , aujourd'hui  le  camp  des  Myriens 

+ a,  « 

■ - — veut  ave%  autrefois  jettes  fur  l armée 

des  Egyptiens , quand  ils  furent  en- 
fevelis  dans  les  aby fines.  fihçe  le  mef- 
me arrive  À ceux  cy  qui fe  fient  en  leurs 
chariots  de  guerres,  leurs  lances  (fi  leurs 
rfpe'es , (fi- ne  fç axent  pas  que  vous  tfies 
\ le  Dieu  du  Ciel , qui  brtjc ^ les  puif- 
B b tances 


pondit  qu’elle  pouvoir  allercnpaix,8c  qu’il 
prioit  Dieu  que  fon  aétion  redflit  au  bien 
du  peuple  umverfel. 

’ On  s’eftonnera  peut-eftre  qu’une  femme 
prenne  la  hardieffe  de  remonftrer  aux 
Magiftrats  8c  aux  Preftres , 8c  les  plus  fève-  j 
res  cenlêurs  diront , que  félon  le  droit  il 

falloir  renvoyer  Judith  à là  quenouille  : Ils 1 
Tome  11. 
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fonces  de  la  terre  d'un  foui  regard 
de  vos  yeux.  Leve^  ce  mefme  bras 
qui  s efl  de  toute  antiquité  fignolé  en 
font  de  merveilles  > & foulez,  oux 
pieds  tous  leurs  pourvoir  s fous  vos 
forces  0 jamais  redoutables.  Ne  per- 
mettez. pas  > qu’ils  violent  voflre  Tem- 
ple, (fi  qu'ils  face  agent  la  maifim 
ou  voflre  nom  efl  de  tout  temps  in- 
voqué. Faites  que  ce  Colonel  barba- 
re , qui  fie  promet  nos  defpoutlles , 
fait  pris  en  moy  par  le  piege  de  fes 
jeux  , (fi  que  fon  propre  coutelas 
luy  fepare  l ame  du  corps.  FrapPcc- 
le  de  la  grâce  , que  voflre  béné- 
diction fera  couler  fur  mes  lèvres , 
çr  de  l éloquence  quelle  donnera  d 
ma  parole  ; anime ^ mon  ceeur  , (fi 
roidiffe ^ mon  bras  pqyr  faire  ce 
grand  coup  , qui  doit  eflre  le  voflre , 

(fr  remportez,  un  honneur  éternel  d a- 
voir  abbatu  ce  Coloffe  par  la  main 
d’une  femme.  Voflre  force  n' efl  point 
en  la  multitude  des  foldats  , ny  en 
ta  valeur  des  Cavaliers  : Ce  ne  font 
pas  ces  fuperbes  guerriers  , qui  doi- 
vent attendre  le  fecours  de  voflre 
bras  : mais  cefl  la  priere  des  hum- 
bles qui  gagne  voflre  ceeur , (fi  attire 
puiff ornent  vos  forces  0 leur  prot(clton. 

Dieu  des  deux,  Créateur  des  eaux , 
cfi  le  Dieu  de  toute  la  nature  , ex- 
aucez. voHre  pauvre  ferrante . qui 
ne  prefume  rien  que  de  vos  miferi- 
eordes  , fouvene ^ vaut  de  voflre  te - 
filment  , donne  ^ le  confeil  0 mon\ 
tæur , la  parole  0 ma  bouche , (fi  la 
force  0 mes  mains , pour  la  defenfe  de 
voflre  maifon , (fi  que  toutes  les  na- 
sions de  la  terre  habitable  fçaehent 
qu'il  n'y  0 point  d autre  Dieu  que 
vous * 


Telles  cfloyent  les  armes,  & les  machi- 
nes de  cette  excellente  femme.  Telle  eftoit 
la  confiance  qu’elle  avoit  au  Dieu  des  ar- 
mées. Apres  cette  oraifon  elle  Ce  lève  de 
ton  oratoire , defeend  de  (à  chambre , 8c 
appelle  (à  fèrvante  pour  l’habiller.  Elle  met 
bas  le  cilice , elle  fe  lave , & fe  parfume , & 

Quittant  l'habit  de  dlieil  quelle  portoit 
ans  (à  viduité , elle  prend  fes  hautes  paru- 
res; la  trelTe  de  lès  longs  cheveux  efl  pei- 
gnée dune  main  délicate,  & (à  telle  cou- 
verte d’une  fuperbecoëfture-,  (à  belle  taille 
paroift  un  peu  plus  haute  à la  faveur  de  fes 
patins,  elle  met  fes pendans-d’oreilles , lis 
braifelets , fon  tour  de  perles , fes  anneaux , 
certains  joyaux  faits  en  forme  de  fleurs  de 
lys,  & rous  lès  plus  riches  orneraens.  Il 
Icrnble  que  Dieu  prenoir  plaiiir  ce  jour-là  à 
la  rendre  plufs  belle  qu’elle  n avoit  jamais 
paru,  & que  toutes  les  «aces  rioyent  en  fon 
v ilàgc , parce  qu’elle  s eftoit  ornée  par  ver- 
tu, & non  par  volupté. 

Elle  fit  porter  à fa  fervante  fon  boire  8c 
fon  manger  .craignant  de  foliillcr  fon  corps  îucamp 
des  viandes  des  infidèles , & fur  l’heure  elle  d Holo- 
fort  de  Ci  maifon , 8C  Ce  rend  à la  porte  de  la  pheraes. 
ville,  où  elle  trouva  le  Prince  Ozias,  8c 
les  Pxeftres , oui  furent  ravis  de  l’éclat  de  ù 
beaucé  celefte.  Perfonne  toutefois  ne  s'in- 
forma curieulèment  où  elle  alloit,  mais 
ils  fe  contentèrent  de  fouhaitter  que  Dieu 
fit  reùftir  fes  defïèins , qu'elle  fus  un  jour 
l’honneur  de  Hierufalem,  & que  fon  nom 
fut  mis  au  rang  des  grandes  8a  fainefes 
âmes , qui  avoyenc  rendu  à Dieu  des  fervi- 
ces  tres-lignales.  Elle  fort  de  la  ville  invo- 
quant derechef  le  nom  de  Dieu , & ré- 
citant quelques  prières  avecque  fa  feron- 

Comme  elle  defeendoit  la  montagne 
fur  le  point  du  jour, les  foldats l’ayans ap-  rencon_ 
perceur,  ne  manquent  pas  de  courir  à elle,  trenu 
quoy  que  la  voyans  fi  excellemment  belle 
ils  rnrent  d’abord  cfbloùis  plus  de  la  fplen- 
deur  de  fon  viiàge,  que  des  premiers  rayons 
du  jour,  qui  enoit  pourlorsàfanaiflance. 

Ils  s’informent  de  fon  pays, de  fon  voyagé, 

& de  fcs  deflèiiM,  à quoy  elle  refpondit 
quelle  eftoit  de  Bethulie  ,8c  qu’elle  aban- 
liier 


I 


donnoit  aujourd’huy  cette  mifcrable ville, 
qui  eftoit  opiniaftie  en  fon  malheur , 8c  qui 
ï font 
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Son  te-  pour  avoir  voulu  relifter  aux  uiotnphan- 
cortifeà  tes  légions  des  Aflyriens,  meritoit  d’eftre 
diifimu-  accablée  des  foudres  du  Ciel  8c  de  la  terre 
*et'  Qu’elle  ne  vouloit  prendre  aucune  part  à 
leur  crime)  non  plus  qu’à  leur  def.,ftre,8c 
que  fon  delïr  eftoit  defeprefenteràHolo- 
ernes,  pour  luy  déclarer  les  fecrets  de 
ville,  8c  luy  enfeigner  les  moyens  de  la 
prendre,  fans  faire  aucune  perte  de  fes 
gens. 

Ces  hommes  furent  ravis  d’entendre 
ces  difeours,  8c  raflëurerent  qu’elle  avoit 
pris  un  moyen  excellent  pour  vivre  en  re- 
pos, Sc  en  honneur,  & qu  elle  feroit  la  tres- 
bicn  venue  auprès  de  leur  maiftre , de  qui 
elle  rccevroit  toutes  les  courtoilîes  poliî- 
bles. 

Sesaâi-  Quelqu’un  s'efmerveillcra  de  tout  ce 
ons  font  procedé  de  Judith.  Une  femme  (î  bien 
Suites  *****  ’ & **  cap3!5!*  de  tenter  les  hommes ,, 
Sc  non  ’ 5’en  al!sr  au  milieu  des  foldats , fans  crain- 
imttables  dre  d’expofer  fà  pudicité,  qui  luy  eftoit fî 
félon  la  chere,  ne  conliderant  pas  qu’elle  donnoit 
vie  com-  (je  l’amour , 8c  quelle  eftoit  encore  en  la 
mune.  belle  faifon  de  fes  années,  capable  derece- 
voir  ce  qu’elle  donnoit  aux  autres.  Qui 
luy  avoit  dit  que  les  Aflyriens  la  devoyenc 
laifler  pafler  impunément  fans  rien  attenter 
fur  fon  honneur  ? Qu’elle  aflèurancey  pou- 
voit-il  avoir  en  une  milice  desbordee,  qui 
fè  propofè  le  violentent  des  femmes  pour 
recompcnfè  de  fes  travaux  ? Et  ouand  bien 
elle  fe  fuft  promis,  en  cas  qu’on  luy  fit  for- 
ce , de  demeurer  incorruptible  d’efprit  dans 
la  corruption  du  corps,  fi  eft-cc  qu’une 
honnefte  femme  auroit  toufiours  bien  de  la 
peine  à expofer  fon  corps  au  moindre 
affront , quand  ce  feroit  pour  fàuver  une 
ville. 

L'infpi-  Si  nous  confîderom  tout  cecy  felofi 
ration  de  l’homme , il  ne  fe  peut  pas  defFendre , mais 
oferoit  aufli  condamner  ce  qui  fè  faifoit 
sTufbfie.  P®  une  manifefte  infpiration  de  Dieu , 8c 
au  bon  Ange  qui  la  tenoit  comme  parla 
main , 8c  la  taifoit  marcher  aflèurce  fur  les 
précipices,  8c  toufiours  verdoyante  com- 
me le  lierre  dans  les  ruines  des  vieilles  ma- 
jeures? 

Avec  tout  cela  elle  Içait  l'art  de  diflîmu- 
ler  Sc  tromper  ces  foldars , qui  prenoyent 
un  finguüer  plaifir  à l’entendre.  Mais  qui 


feroit  fcnrpule  de  dire  une  parole  à deux 
ententes  pour  tromper  un  ennemy  dans  la 
guerre , & fàuver  fà  vie , veu  que  quelques 
Théologiens  Sc  les  Jttrilconlultes  accor- 
dent, qu’il  y ades  tromperies  qui  font  bon- 
nes 8c  louables , eftans  faites  à bonne  fin , 8c  • 

par  des  moyens  légitimes. 

Elle  eft  donc  conduite  au  General  Ho-  Elle  *• 
lophernes , qu’elle  trouva  affis  en  fon  throf- 
ne,  fous  un  pavillon  d'or  8c  de  pourpre, 
tout  chamane  d’emeraudes , fuperbe  com-  ‘ 
me  un  paon  qui  eftale  au  Soleil  les  miroirs 
de  fà  queuê,  pour  laqi^Ue  il  fetnble  eftre 
nay.  Elle  fe  profterne  incontinent  en  ter- 
re, 8c  luy  fait  une  reverence  de  civilité, 

& non  d'adoration-  Il  ne  manqua  pas  d’e- 
ftre  pris  d’abord  comme  elle  avoit  projet- 
te, 8c  de  faire  de  fes  yeux  les  piégés  de  fon 
atne. 

Ceux  qui  eftoyent  autour  de  luy  com- 
mencèrent à dire  avec  admiration , que  la 
terre  qui  port  oit  de  fi  belles  femmes  mer i- 
toit  bien  qu’on  n’efpargnaft  aucun  travail 
à fà  eonquefte.  Hoiophernes  la  fit  relever 
promptement , 8c  comme  elle  feignoit  d’a- 
voir quelque  crainte , & d’e  Are  faille  d’une 
profonde  reverence  à l’afpeâ  de  ce  grand 
General  d’armée , Sachant  bien  qu’il  eftoit 
vain , 8c  que  cela  ferviroit  beaucoup  à le 
furprendre  ; il  luy  parle  avec  des  douceurs 
nomparcilles,  fancurant  qu’il  n’eftoit  point 
fi  terrible  qu’on  faifoir , & que  depuis  qu'il 
avoit  les  armes  de  cette  grande  Monarchie 
entre  les  mains , jamais  il  n’avoit  nuy  à per- 
fonne  qui  depraft  fe  ranger  à l’obeiflanee 
de  fon  Maiftre.  Qu’il  ne  vouloit  point  de 
mal  à fà  nation , Sc  que  fi  elle  fe  fuft  mile 
dans  le  devoir,  il  n’euft  pas  permis  qu’on 
edi  levé  feulement  l’cfpée  contr’elle.  Voi- 
la pourquoy  il  defiroit  fçavoir  d’ou  venoit 
qu  elle  avoit  abandonné  fà  ville,  8c  qu’elle 
eftoit  venue  à fon  camp.  • 

Alors  cette  Dame  fainclement  artificieu- 
fe  commenta  à luy  parler  d'une  façon  fi  at- 
trayante , que  cent  Hoiophernes  euflènt 
efte  bienempefohezdc  fe  défendre  contre 
telles  machines  de  l'amour.  Elle  le  fupplia 
de  l'oiiyr  avec  attention , 8c  de  prendre 
bien  fis  paroles,  par  Icfquelles  Dieu  vou- 
loit accomplir  en  luy  une  grande  affaire. 

B b i gi^rf/e 
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La  Cour  Sainte. 


Quelle  firavoit  bien  que  7{*bu- 
Scîculc.  thodonofior  eftoit  choïfi  de  Die » four 
cftre  Roy  de  l'Univers , (fi  que  toute 
la  putjfance  de  fit  (Monarchie  e fl  oit 
enfermée  dans  Ho/of  bernes , oit  elle 
vivait  dr  triomphoit  magnifique- 
ment , tour  le  fitlut  des  gens  de  bien , 
dr  le  cbaftiment  des  mauvais.  Jfu  el- 
le »' eftoit  pas  fi  ignorante  des  chofies 

L ».../?  •.  r 


teç,  (fi  luj  dire  le  temps  qu’il  a dé- 
termine' pour  le  dernier  mal-heur  de 
cette  tille  infortunée-,  à deffein  de  luj 
en  donner  la  nouvelle  , enfin  qu  elle 
le  meneroit  jufiques  dans  Hterufialem, 
luy  livrant  tout  ce  peuple  comme  des 
moutons  fans  pafiteur,  dr  qu'il  n'y 
auroit  pas  feulement  un  chien  qui  0- 
\fiafit  abbayer  contre  luy  , efitant  bien 


j l j o V — 'J  J wwewuet,  »r wj  y ijameoo  t/tC/V 

humaines,  quelle  n’euft  appris  la  raifionnable  que  les  hommes  dr  les  ani- 
frudence  (fi  la  valeur  d'un  Holopker-  j maux  fiffent  joug  fous  une  puijfan- 
nés,  qui  a cet  honneur  defire  Puni-  'ce  fi  redoutable,  conduite  par  U main 
que  en  tout  le  Royaume  de  Tfabucho-  du  Très-haut,  car  tel  eft  l’ordre  de  la 


a j 

donofior , qui  fioit  parvenu  à ce  haut 
degré  de  puiffance  , qui  n'efi  égalée 
de  chofie  du  monde,  que  de  la  bonté 


Providence. 


, . j Holophernes  qui  s’cftoit  défia  pris  par 

de  fion  coeur  -,  car  il  ne  veut  efire  puifi-  ( Icsycux,  tin  cnc  haifnc  par  les  oreilles  de  la 
fiant  que  pour  faire  du  bien,  dr  tou-  ■ douceur, & de  l’utilité  de  ce  difcours.Son 
te  f le  r Proyiôteee  Æ/w  f.  i ^œur  n'cftoit  défia  plus  à luy , il  La  care(Te)& 


' 4 < a 

tes  les  Provinces  fiçavcnt  le  bon  ordre 
qu'il  met  en  toutes  les  affaires  du  Ro- 
yaume. Elle  luy  tefimoigna  avoir  fifeu 
ce  qui  s’ eftoit  paffé  en  laperfionne  d A- 
ebior  , (fi  luy  dit  qu’il  avoit  vraye- 
ment  reconnu  le  foible  ef prit  de  fia  na- 
tion, <fi  qu’il  fiaifioit  bon  » pre fient , 
lors  que  Dieu  eftoit  irrité  contre  elle , 
<fi  lavoit  menacée  par  fies  Prophè- 
tes , de  la  perdre.  Voila  pourquoy  ils 
tftoyent  tous  fiûfis  d’une  frayeur  qui 
ne  fie  peut  dire  ; outre  que  la  faim  (fi 
1a  fioifi confipiroyent  a leur  ruine , (fi  a- 
voyent  pris  refiolution  de  tuer  toutes 
les  beftes  pour  eu  boire  le  fiang , (fi  ne 
point  efporgner  me  fine  les. chofies  confia- 
crées  à la  CMajefté  divine  , qui  eft  un 
figne  d’une  manifcfte  réprobation. 
C eft  pourquoy  elle  a quitté  cette  ville 
abominable  , (fi  s'en  eft  venue  de  la 
part  de  Dieu  pour  luy  donner  cét  ai- 
vit.-  Elle  adjoufta  que  le  Dieu  quelle 
adoroit  eftoit  bien  grand,  (fi  qu’elle 
ne  manqueroit  de  le  prier  luy-mefime, 
dans  fion  armée,  de  fiçayoir  fes  yolon- 


'eftoit  défia  plus  à luy , II  la  careiïèySc 

luy  promet  que  fon  Dien  fera  le  fien,  8c 
qu’if  la  fera  grande  en  b maifon  de  Nabu- 
thodonofor  , 8c  renommée  par  toute  la 
terre.  A l’heure  mefmc.il  k fit  entrer  en  la 
chambre  où  cftoyent  fes  threfors , pour  luy 
faire  voix  ù magnificence , & ordonna  ce 
qui  luy  fêroit  donné  par  chaque  jour  de  fit 
table  pour  fil  nourriture  ; à quoy  elle  reC. 
pondic,  qu’il  ne  luy  eftoit  pas  encore  per- 
mis félon  fit  loy  d’entrer  en  communauté 
de  table  avec  ceux  qui  font  d’une  autre  Re- 
ligion que  de  la  fîenne,  fie  que  prévoyant 
cela  elle  avoir  fait  apporter  ce  qui  luy  eftoit 
neceflâire.  Mais  quand  voftre  ptoviiïon 
viendra  à manquer  (dit  Holophernes)  que 
ferons-nous  de  vous?  elle  repartit,  qu’elle 
elperoit  accomplir  l’affaire  qui  l’avoit  ame- 
née, devant  que  fon  vivre  ordinaire  luy  de- 
failhft.  Là  deflùs  ’il  commanda  qu’elle  fut 
conduite  en  une  belle  chambre  pour  fere- 
pofer  : mais  devant  qu’y  entrer , elle  de- 
manda une  courtoifîe , qui  eftoit  de  lôrtir 
devant  le  jour,  pour  addreffèr  fes  prier  es 
au  Dieu  qu’elle  adoroit  félon  fit  couitume, 
8c  palier  dans  fon  camp  avec  toute  liberté, 
ce  qui  luy  fut  accordé. 

Voik  pourquoy  elle  alloit  dans  le  filence 
de  la  nuit  fe  laver  aune fecrette fontaine» 
pour  fe  purifier  du  commerce  de  cesinfi- 

del- 
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déliés,  & prioit  Dieu  incefTammcnt  qu'il 
luypleuft  conduite  Ton  dellcin  pour  la  dé- 
livrance de  là  Patrie. 

Elle  avoit  défia  paflè  quatre  jours  à l'ar- 
mée, efpiant  la  commodité  d’cxecuter  ce 
qu’elle  avoit  projette, quand Holophernes 
le  voulut  traiter  joyeufement,  8c  taire  un 
magnifique  feftin,  où  il  refolut  d'inviter 
fon  hofteftè,  penfant  quelabonnecherela 
difpoferoit  à ce  qu’il  vouloit  d'elle.  Mais 
comme  les  Aflÿriens  tiennent  à deshon- 
neur qu'un  homme  parle  d'amour  à une 
femme  fans  l'emporter,  il  ne  voulut  pas 
hazarder  de  iuy  en  ouvrir  le  dÙcours  : mais 
il  en  donna  la  commiflion  à Vagao,  fon  pre- 
mier valet  de  chambre,  qui  le  fervoit  en 
telle  affaire.  Celuy-cy  ne  manqua  pas  de 
luy  faire  entendre  quelle eftoit bien  avant 
dans  les  bonnes  grâces  de  fon  Maiftre , & 
qu’il  faifoit  ce  jour  là  un  banquet,  8c  la  de- 
firoit  voir  en  particulier  iquelle  fegardaft 
bien  de  faire  lcrupule  d’obéir,  carc’eftoit 
bien  l’un  des  plus  grands  honneurs  qu’elle 
pourrait  recevoir  en  toute  Jâ  vie.  Hadjou- 
fla  qu’il  fo  falloir  un  peu  refiouïri  8c  palier 
fon  temps  fans  engendrer  de  melancnolie. 
Elle  entendit  bien  ce  qu’il  Vouloit  dire  ,8c 
rcfpondit , qu’elle  eftoit  toute  difpofée  à 
obéir  aux  commandement  de  fon  Sei- 
gneur, 8c  ne  vouloit  point  avoir  d'autre 
volonté  que  la  fienne , 8c  fur  l'heure  elle  fe 
pare  8c  sajufte  le  plus  agréablement  qu’el- 
le peut  pour  luy  donner  dam  ks yeux,  & 
pallè  en  fa  chambre. 

. Au  mefine  i allant  qu'il  h vid  feule  au- 
près de  luy,  fon  cœur  fut  tout  renverfe,  8c 
iembloit  que  les  éclairs  qui  fortoyent  des 
yeux  de  cette  beauté,  l’avoyent  mis  tout  en 
poudre , Ci  paillon  ne  luy  permettent  pas  de 
parler  beaucoup, tant  il  eftoit  émeu , il  fe 
contenta  feulement  de  l'inviter  à fe  ref- 
jouitr,  8c  J’aflèurer  qu’elle  luy  avoir  gagné 
le  cœur.  La  faintfte  femme  le  pria  de  trou- 
ver bon  qu’elle  fetrainaftdoncàfaniode, 
& qu’elle  mangeaft  de  ce  que  û fervante 
luy  avoit  préparé,  ce  qu’il  accorda,  la  vou- 
lant laiftèr  en  toute  liberté  pour  ne  la  point 
effarer. 

Le  voila  le  plus  heureux  du  monde.il  boit 
à grands  traits,  fait  le  gaillard  8c  le  comptai- 


font  à merveille  , dequoy  Judith  teftnor 

Îpoit  avoir  grande  ûrisfaétion  de  le  voir  en 
î belle  humeur , 8c  difoit  qu’elle  pouvoir 
déformais  compter  ce  jour  la  pour  le  plus 
heureux  de  fa  vie.  L'autre  pour  luy  faire 
plailîr  beuvoit  d'autant  plus , de  forte  qu’il 
s ’enjvra  d’une  profonde  y VTeffè.  Il  appert 
bien  que  cét  homme  eftoit  un  honnefte 
pourceau,  & ne  prenoit  pas  le  chemin  de 
venir  à bout  de  fon  ddfein , fe  privant  de  la 
raifon  lors  qu'il  en  arvoit  Icplusdebefoin. 

V agao  qui  avoit  le  mot,  fait  fon  office , cou- 
che fon  Maifire,  Scs’en  va,  fermant  la  por- 
te, pour  le  laiftèr  feul  avec  Judith.  Tous 
les  valets  avoyent  fi  bien  beu  qu'ils  nede- 
mandoyent  que  le  repos.  Judith  feule  eftoit 
bien  éveillée,  fie  fit  ligne  à fa  Cuvante  de 
l’attendre  devant  la  porte , 8e  de  ne  la  point 
quitter. 

Elle  contemple  ce  beau  General  qui  Elle  fa» 
dormoit  d'un  profond  fommeil,  elfe  s’ar-  fon  coup, 
refte  quelque  temps  devant  fe  iidt,  priant 
Dieu  ardemment  en  fonfîlcnce,  à ce  qu’il 
luy  pleuft  accomplir  par  û main  ce  grand 
coup  qu'eUe  avoit  deftiné.  De  làdle  s'ap- 
proche du  pallier  où  le  cimeterre  d'Holo- 
phernes  eftoit  pendu,  8c  fe  tire  hardiment 
du  fourreau,  puis  empoigne  fon  homme 
par  fa  longue  chevelure,  diûnr  feukroent 
en  fon  coeur  , Meu  Duu  c'eft  à cttlt  boire 
ftrnfiet.  mentons,  8c  à l’inftant  l’ayant  tour- 
né à fon  avantage,  elle  frappa  <v une  main 
d’homme,  8e  luy  trancha  h telle  en  deux 
coups,  enleva  fon  pavillon,  3c  roula  fon 
corps  comme  une  fouchc.  Elfe  donna  in- 
continent la  telle  à fa  fervante,  qui  la  met 
dans  fe  mcfme  fk  où  elle  avoit  apporté 
fon  vivre , & toutes  deux  paflèntau  milieu 
de  l'armée,  fans  que  peifonnelesarrefle,  à 
raifon  de  la  permtllion  qu’elles  en  avoyent 
du  General.  , 

Elles  arrivent  de  nuit  à la  porte  de  la  vi!-  Son  rc- 
k,  8c  crient  de  loing  auxfentinelles,  Ou-  tour  A f* 
vrez..  Dieu  eft  avec  «eut,  qui  t fuit  merveilles 
en  îfuêL  On  court  advertir  Ozias , 8c  ks  a À V1  *" 
Preftrcs,  qui  viennent  en  hafte  la  recevoir. 

Tout  le  monde  depuis  le  plus  petit  jufques 
au  plus  grand  s'aflèmbfe  autour  d'elle , pen- 
fant qu’elle  fuft  perdue,  8c la regardoyent 
comme  une  femme  venue  de  l'autre  tnon- 
Bb  j de. 
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de.  Elle  fait  1 l'inflant  allumer  les  flam- 
beaux, 8c  monte  en  un  haut  lieu  d'où  l’on 
avoit  couftume  de  haranguer  le  peuple,  8c 
apres  avoir  fait  filence,elle  leur  dit  : Mefi- 
Ce  qu'ci-  fieurs  toiser.  Dieu  üofire  Seigneur  , qui  n’a- 
lc  du  en  bandonne  jamais  les  fient , & a pur  fit  grue  ac- 
!eme  af-  compb  aujouritlmj  en  moj,fia  ner  humble fier- 
tmblee.  P4nte,  la  prenujfe  qu'il  a* ni  fuite  à fin  peu- 
ple tfleu  ; cat  cette  mil  il  a tue  pur  met  rnarns 
Tennemj  commun  de  eujhe  nation.  Et  dilânt 
cela  elle  tira  du  fac  cette  horrible  telle 
d’Holophernes  pafle  8c  fanglante,  8c  la 
monftra  à toute  l’alTemblée  , adjouflant  : 
Vola  la  te  fie  ttHolophernes  te  General  de  l’ar- 
mée des  Ajfpriens , 8 C enfuiteelledefveloppa 
le  pavillon , dilânt  : Voila  le  pavillon  fous  lequel 
il  repofiit  dans  fin  jvrtjfe,  & ci  Dieu  1‘ a frap- 
pe par  la  main  d'une  femme.  J'appelle' ce  Dieu 
vivant  à tefmom,  que  fout  la  proteilun  de  fin 
fiasncl  Ange  il  m’a  c on  ferrée  pure , allant  & ve- 
nant , & dans  le  fejour  que  j'aj  fait  au  camp , 
fans . qu’il  ait  permis  que  per  firme  ait  attenté 
a mon  honneur.  Et  maintenant  d m'a  ramenée 
■ jejeufe  de  fa  victoire,  démon  falui  ,&  de  vofire 
délivrance.  Ce  fia  lue  qu'il  en faut  donner  toute 
louange,  parce  que  fit  bouter-  & fies  rmfiencor- 
des  font  mefpmfablet. 

lesexta-  Le  peuple  (entait  des  tranfports  de  jo- 
fes  de  je,  & voyant  cette  telle  à la  faveur  des 
joye  dans  flambeaux , dans  le  lilence  de  b nuief , il 
t0U  le  <lue  ce  fuft  un  fonge  : mais  b multi- 

*>eu°  c'  tude  de  ceux  qui  contemployent  tous  b 
mefme  chofe , prefente  8c  réelle , faifoit  bien 
voir  que  c'elloit  une  vérité.  Usfeprofter- 
nent  tous  en  terre , adorans  le  Dieu  vivant , 
qui  eftoit  l'ouvrier  de  ces  grandes  merveil- 
les, 8c  de  là  fe  toumans  à Judith, luy  donnè- 
rent mille  bcnediôions , avec  des  acclama- 
tions triomphantes , proteftant  qu'elle 
eftoit  leur  mere , 8c  leur  libératrice. 

Alors  Ozias«Prince  du  peuple  d’Ifraël 
en  Bethulie  luy  dit:  Vous  efies  aujourd'hui 
benne , ma  fille , & glmeufi  entre  toutes  lès 
feinmtt  qui  font  fur  la  terre  habitable.  Lotie 
fort  le  Créateur  du  Ciel  & de  la  terre,  qui  a fi 
bien  conduit  vofire  main  viiloneufi  à la  ruine 
du  capital  de  nos  ennemis , & qui  par  mefme 
moyen  a tellement  glorifié  vofire  mm , qu'il  a 
rendu  vofire  louange  immortelle  en  la  bouche 
des  hommes  qui  auront  quelques  finttmeits  des 


merveilles  de  Dieu.  Chacun  fe  fiouviendra  com- 
me nous  n avons  point  efpargné  nofhe  vie  poste 
tirer  nofire  peuple  des  ruines  où  d efloit  prefiqu* 
enfin-ci  y. 

Là  deflus  on  appelle  Achior,8c Judith  Achiot y 
luy  monllrant  la  telle  d’Helophernes  luy  participé, 
dit , Vous  n’avez  tien  perdu  au  tefinoigna- 
ge  que  vous  avez  rendu  à b puifbncc  de 
noftre  Dieu.  Voila  la  telle  du  Colonel  des 
incrédules,  que  Dieu  a coupée  cette  nuift 
par  ma  main*,  voila ccluy qui menaçoit de 
vous  faire  mourir  quand  il  auroic  pris  Be- 
thulie, 8c  tnaintenani  il  vous  biffera  dans 
un  grand  repos.  Cet  homme  fut  fi  extaiié 
de  cette  nouvelle,  qu’il  tomba  pafmé,  8c 
comme  il  fut  revenu  à foy , il  fe  jetta  aux 
pieds  de  Judith  , 8c  l’adora.  Mais  par  fi>n 
moyen  il  hitconverty  à la  vraye  Religion, 

S:  rendit  toute  b gloire  au  Dieu  de  Hieru- 
Cilern.  t 

Jludith  pourfuivant  fa  conquefte  , con-  Confeil 
la  àfon  peuple  de  faire  contenance  de  de  Judith- 
lôrtir  de  b ville  en  armes  au  point  du  jour, 
comme  s’ils  rouloyenc  donner  une  bataille, 
ce  qui  ferait  courir  les  Affÿriens  au  pa- 
villon d’Holophemes , pour  l’efveilter  ,8c 
que  voyant  ce  qui  s’eft  paffé , ils  fèroyent 
faifis  d’une  telle  frayeur  , qu’ils  auroyent 
bon  marché  de  leurs  vies.  Cela  fut  exécu- 
té , 8c  les  Capitaines  ne  manquèrent  pas 
d’aller  à leur  General  pour  recevoir  les  or- 
dres. Il  eftoit  défia  grand  jour,  8 C il  dor- 
moit  du  fommeil  de  b mort,  d’où  il  n’y  a 
point  de  refvcil , fi  ce  n’ell  par  une  puiflân- 
ce  extraordinaire.  Chacun  s’éllonnoit  de 
ce  qu’il  ne  paroiflôit  point,  mais  perion- 
ne  n olôit  prendre  la  hardieffe  de  refveil- 
ler,  tant  il  eftoit  redouté.  On  preffe  Va- 
gao  d’entrer  en  la  chambre,  lequel  refufe 
du  commencement  de  troubler  les  plaifirs 
de  fon  Maiftre.  Mais  comme  le  temps  ti- 
roir en  longueur , il  entre , 8c  fait  du  bruit , 
non  comme  par  deflein , mais  par  accident; 

8c  voyant  que  perfônne  remuoir , il  s’ap- 
proche du  lieft,  penfânt  qu’il  fùfl  encore 
avec  Judith.  Enfin  comme  on  luy  dit,  que 
les  ennemis  avoyent  paru  en  armes,  il  tira 
le  rideau  tout  doucement,  8c  YÎd  le  corps 
de  fon  Maiftre  fans  telle  qui  nageoit  dans 
lôn  fang. 

Il 
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Leur  dé- 
route. 


Il  en  devint  fi  furieux . qu’il  delchirn  fur 
l’heure  fes  habits,  & courut  à la  chambre 
de  Judith , pour  luy  faire  endurer  mille 
morts:  mais  comme  il  ne  la  trouva  plus,  il 
jetta  des  cris  effroyables,  &.  dit  tout  haute- 
ment , que  cette  eftrangcrc  avoir  remply  la 
maifon  de  Nabuchodonofor  de  confuffon , 
& qu'elle  avoir  aflàfliné  leur  General , qui 
n’eftoit  qu'un  tronc  fârw  tefte  plongé  dans 
Ibn  fang.  Tous  accourent  à ce  fpeâade , & 
tout  le  camp  fë  remplit  d’eflonnemenr , de 
frayeur,  de  delèfpoir,  de  larmes , 8c  de  heur- 
letnens.  Au  mefme  temps  parut  la  tefte 
d’Holopherne  pendue  aux  murailles  de 
Bethulie,  & toute  l'armée  des  Aflyriens 
fùrprifè  d’une  terreur  panique,  & comme 
frappée  d'un  fléau  du  Ciel,  commence  à le 
difli per /chacun  cherchant  fon  fahit  dans  la 
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fuke. 
1 jk 


Ilraciites  les  pourfuivent  faifànt 
grand  bruit,  comme  s'il  euflënt  mené  de 
greffes  troupes  , 8c  comme  leurs  cfcâdrons 
marchoy ent  ferrez , 8c  en  bon  ordre , il  leur 
eftoit  facile  de  vaincre  des  fuyards , qui  a- 
voyent  défia  livré  1 la  terreur  tout  l'efpoir 
de  leur  vie,  8c  de  leur  fortune.  Toutes  les 
villes  circonvoifines  venoy  ent  prendre  part 
à cette  gloire,  & fe  jettoyent  aux  champs  de 
toutes  parts,  pour  attraper  leurs  ennemis 
qui  eftoyent  en  déroute,  dont  ils  firent  des 
carnages  horribles. 

T out  le  camp  d’HoIopheme  fut  ravagé , 
où  l’on  trouva  fi  grande  quantité  de  butin , 
que  c'eftoit  chofe  prodigieufe.  Le  bruit  de 
cette  vi&oire  s’eftant  efpandu  en  Hierufa- 
lem , le  Pontife  vint  en  Bethulie  avec  fes 
Preflres,  pour  voir  Judith,  à qui  chacun 
donnoit  mille  benedîâions , on  n’enten- , 
doit  par  tout  que  des  cris  de  joye , 6c  des  ac- 
clamations qui  la  publioyent  la  gloire  de 
Hierufâlem,  la  joye  d’Ifraël , l’honneur  de 
fon  peuple , la  femme  forte , la  chafte  & 
valeureufè  PrincefTe,  h Dame  incompara- 
ble , dont  la  réputation  devoit  vivre  autant 
que  l'eternité. 

Un  mois  fe  paflâ  que  ce  n’eftoit  qni  joyes, 
que  concerts  de  mufîque,  que  trophées 
parmy  le  peuple.  On  ramaflbit  tous  les 
jours  quelques  nouvelles  dépouilles,  dont 
les  plus  preckufes  en  or , en  argent,  en  pour- 


pre , en  perles  & joyaux  .furent  prefèntées 
à la  viélorieufo  Judith.  Elle  compoiâ  un 
Cantique  de  triomphe  qui  fut  chanté  fo- 
lemnellement,  avec  l’admiration  de  tout 
le  monde.  Apres  tout  il  fallut  aller  en  His- 
rufa  lem  pour  rendre  à Dieu  les  voeux  de 
tout  le  peuple,  8c  faire  de  grandes  offran- 
des, où  trois  mois  fepaffcrenr  encore  dans 
les  allegrellct  nompareillcs , il  n’y  avoit  jour 
qui  ne  fuft  de  fefte , ny  vilàge  qui  ne  portail 
les  traits  des  plaifirsdu  Paradis. 

Judith  prefcnta  au  Temple  le  pavillon  fofmde 
d’Holophernes  avec  Tes  armes,  à ce  que  la  Ju<*lth" 
memoire  n'en  frit  jamais  effacée  pir  l’ou- 
bliance.  Enfin  tous  retournèrent  en  leurs 
maifons,  6c  la  (âinéte  femme  demeura  en  là 
petite  ville  de  Bethulie, teuliours  dans  fa  vi- 
duité, honorée  de  tout  le  monde,  comme 
la  plusgjotieufc  ame  quifiit  fur  In  terre.  El- 
le mit  Ta  fërvante  en  liberté,  8c  vefcut  juf- 

2ues  à l’âge  de  loy.ans,  avec  fon  peuple, 
ans  une  nrofonde  paix , elle  paroiffoit  les 
jours  de  Fefte  dans  une  gloire  magnifique, 

8c  cultivant  au  refte  la  ielitude  des  autres 
jours,  8c  vivant  avec  de  grands  exemples 
de  vertus.  Le  jour  de  ce  bon-heur  fur  mar- 
oué  en  blanc,  8c  mis  au  nombre  des  gran- 
des feftes  des  Juifs  à toute  la  pofterité. 

Dieu  qui  eft  l’ouvrier  de  tant  de  mer- 
veilles, s’eft  fait  auffi  la  caution  de  cette  hi- 
ftoire,qu’il  a voulu  eftre  une  piect  des  Sain- 
tes Efcritures.  C’eft  un  monument  éternel 
de  la  vertu  de  fon  bras , qui  cfbranle  les 
montagnes,  qui  fend  les  pierres , 8c  renver- 
fe  en  un  moment  ces  enfans  des  tyrans  qui. 
font  la  guerre  au  Ciel,  8c  veulent  marcher 
fur  les  ailles  des  vents.  Un  General  d'armée  . 
oui  fe  bravoit  au  milieu  de  cent  mille  fol- 
aats,  tout  environné  d’acier,  de  feux  8c  d’e- 
clairs,  qui  difoir  j’iray , je  feray , je  terraffe- 
ray , qui  tenoit  un  confeil  de  mort , où  il  or- 
donnok  les  bruflemens  des  villes,  desfac- 
cagemens  des  Provinces,où  tant  de  dragons, 
beuvoyent  les  humes  des  peuples , fins  eftre 
touchez  d’aucun  trait  de  pitié  : Un  Géant 
qui  amalfoit  montagne  fur  montagne , pour 
monter  parmy  le  fer,  8c  le  feu,  Jufquesau 
throfne  nu  T res-haut  Le  voila  vaincu,  tué,, 
malîaeré , roulé  dans  fon  (àng , par  une  fem- 
me, qui  fait  un  joüetde  là  telle,  8c  une  ar- 
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mée  qui  trenchoit  les  rochers  .qui  tarifToit 
les  rivières,  qui  falloir  ombre  au  Soleil  par 
la  multitude  de  fes  flelches  volantes,  ren- 
verlee , difïïpée , defehirée  en  mille  pièces , 
par  l’entreprile  d’une  Juilfue.  Judith  ne  fe 
donné  pas  la  louange  de  cette  œuvre , c’eft 
Dieu  qui  agjilîbit  en  elle , qui  eftoic  la  dire- 
ction de  là  main , la  force  de  Ion  bras,  l'efpric 
de  û prudence , l’ardeur  de  fou  courage , & 
l'ame  de  fon  am&  O qu’il  eft  grand  ce  Dieu 


des  Dieux  ! ô «pi’il  eft  redoutable  ce  Sei- 
gneur des  armées  ! Et  qui  tft-ce  qui  ne 
craint  Dieu  finon  celuy  qui  n’en  a point? 
Que  de  Coloflèi  d’orgueil  ont  tombé  8 e 
tomberont  encore  fous  lès  mains  $ que  de 
Geans  abbarus  8c  plongez  dans  les  enfers , 
apres  avoir  allume  des  brafiers  de  concu- 
piicence  fur  la  terre,  fumeront  dans  les  ' 
flammes  par  un  éternel  facrifice  que  leurs 
peines  rendront  à la  J uilice  Divine. 


E S T H E R. 
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L'hiiloire 
d’Efther 
pleine  de 
grandes  in- 
tiruciioni. 


I.e  temps 
de  cette 
hiilüire. 


’Efcriture  Saimfte  nous 
fait  voir  en  cette  hiftoire 
les  grandeurs  qui  tom- 
bent en- éclipfe,  les  baf- 
fefles  de  la  terre  eflcvécs 
parmy  les  aftres , l'humi- 
lité dans  le  throfnc, l'am- 
bition au  gibet , la  force  furmontée  par  la 
beauté,  l'amour  fan&ific , & la  vengeance 
eftouffée  par  fes  propres  mains.  Elle  mon- 
ftre  aux  Roys  à gouverner , aux  peuples  à 
obeyr , aux  Grands  à mettre  point  leur 
appuy  fur  une  fortune  de  glace , aux  Da- 1 
mes  à chérir  l'honneur  & la  pieté,  aux 
heureux  à craindre  tout , & aux  miferabTes 
à ne  defcfpcrer  de  rien. 

Tout  ce  que  nous  avons  à déduire  icy 
eft  arrivé  au  Royaume  de  Perfc , durant 
la  captivité  des  Juifs  en  Babylone,  environ 
Tome  II. 


quatre  cents  foixame  ans  devant  la  Nati- 
vité de  Noftre  Seigneur , & fous  le  regne 
d'AlTuerus.  Mais  c'eft  un  grand  enigme  de  Un  grand 
deviner  qui  c fl  oit  ce  Prince  auquel  Efther  tnigme  de 
fut  mariée , & qui  eft  icy  appelle  d’un  nom  jj™ 

qui  ne  fc  trouve  point  dans  l'hiftoire  des  fUCI.UJ. 
Roys  de  Perfe , & qui  en  effeél  peut  con- 
venir à tous  les  plus  hauts  IV^marqucs,  ne 
fignifiant  autre  chofe  que  le  Grand  Sei- 
gneur. Mcrcator  {lit  que  c’eft  Aftyages, 
Grand-Pcrcde  Cyrus;  &Ccdrenus,  que 
c’eft  Darius  le  Mede.  Gcnebrard  eft 
pour  Cambyfes;  Scaliger  pour  Xerxes, 

Scrrarius  pour  Ochus , Jofcph  & le  Pe- 
re  Saillan  pour  Artaxerxcs  à la  longue 
main. 

La  fâge  Efther, qui  cftoit  fi  amoureufe  de 
la  chafteté , fe  trouve  avec  quatorze  maris 
par  la  contcftation  des  Authcurs , chacun 
Ce  luy 
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luy  en  veut  donner  un  de  fa  main , on  la 
marie  à tous  les  Roys  de  Perfe , on  la  pro- 
mène par  tous  les  Empires,  &:  fait  on  durer 
fes  efpoufailles  plus  de  deux  cens  ans.  Mais 
comme  il  eft  allez  aifé  de  réfuter  les  opi- 
nions de  tous  ceux  quicn  par!cnr;aufîi  eft-il 
bien  difficile  d'eflablir  la  vérité  de  la  Chro- 
nologie parmy  de  fi  grands  nuages.  L’Ef- 
criture  dit  que  Mardochéc  avec  Efther  fut 
tranfporté  de  Judée  en  Babylone  fous  le 
règne  de  Nabuchodonofor;  & fi  nous  fem- 
mes d’advis  de  la  marier  1 cet  Artaxerxes , 
en  comptant  bien  toutes  les  années  qui  font 
entre  ces  deux*Roys , nous  trouverons  que 
cette  jeune  8c  ravilfante  beauté  d’Ellher, 
qui  prit  par  les  yeux  un  fi  grand  Monarque, 
avoit  déjà  bien  cent  cinquante  ans,  qui  eft 
un  âge  trop  meur  pour  une  fille  qu’on  veut 
1!  eft  pro-  donner  pour  efpoufe  à un  Roy.  11  eft  im- 
c'eft  Ani'  poffible  de  Ibrtir  de  ce  labyrinthe  fi  on  ne 
«rjesLon-  dit  que  Mardochéc  & Efther  ne  furent  pas 
guemain.  tranfportez  en  leur  perfonne , mais  en  celle 
de  leurs  anceftres,  & que  cela  ne  veut  dire 
autre  chofe  , finon  qu’ils  eftoient  iffus  de  la 
race  de  ceux  qui  furent  menez  captifs  avec 
le  Roy  Jechonias,  deftruit  par  Nabucho- 
donolor.Ainfi  nous  prendrons  Artaxerxes, 
& ne  diviferons  point  cette  aimable  con- 
corde des  autheurs  unis  en  ce  point. 

Reprcfentez  vous  donc,  que  du  temps 
que  les  Juifs  eftoient  difperfcz  en  Babylo- 
ne,en  Perlê,en  Medic,  8c  par  tou»  les  Eftats 
de  ces  grands  Roys , ils  nelaifloicntpasde 
fe  multiplier  dans  la  capti\|ité,  & que  la  fèr- 
virude , qui  a couftume  d’eftouifer  les  bons 
efprits , produifoit  quelquefois  parmy  eux 
Mir dochce  de  grands  hommes.  Entr’autesparut  fur  le 
.«client  theatre l’excellent Mardochée,  hommede 
komme.  kon  fens  t & de  grand  courage , qui  par  Ibn 
addrclfc  & par  (a  valeur  délivra  toute  fa  na- 
tion de  la  mort , & du  ficcagement.il  eftoit 
alors  demeurant  dans  Sufe  la  capitale  du 
Royaume,  &nourri(Toit  en  fa maifon une 
petite  niepcc,  fille  de  fonfrere,  orpheline 
. de  Pere  A-  de  Merc , qu'on  nommoit  en  fon 
tfp*  iriont  * enfance  Edifia , & depuis  Efther, 
unctcin:u-  Comme  les  grands  efprits,  qui  font  par- 
r s"  t‘cu^crcmcnt gouvernez  deDieu,ont  quel- 
le'de  Mm.  C1UC  te'nture  de  Prophétie , ileutunmer- 
dochce. 


veilleux  fonge , & vid  en  fon  fommeil  un 
[grand  orage,  avec" tonnerres , foudres  & 

[ tremblement  de  terre , qui  fut  fuivy  d’un 
combat  de  deux  dragons , qui  eftoient  aux 
prifes  l’un  contre  loutre,  & jettoient  d’hor- 
ribles fiflemens , lors  que  diverfts  nations 
afièmblces  lesregardoient,  attendant  l’if- 
fuc  du  combat.  Là  defius  il  apperceur  une 
petite  fontaine  qui  devint  foudainement  9 
une  grande  ri  viere,  6r  fe  changea  en  lumiè- 
re, & de  lumière  fe  transforma  en  Soleil, 
qui  donnoit  enfemble  des  eaux  8c  des  clar- 
tez  à la  terre. 

Il  ne  fçavoit  que  vouloit  dire  ce  longe  ; 
mais  il  en  apprit  l’interpretation  dans  les 
grands  combats  qu’il  eut  avec  Aman,  & 
dans  l’exaltation  de  fa  petite  niepee,  qui 
fut  eflevée  à une  fi  haute  fplendeur,  & don- 
na de  la  conduis,  8c  du  rafraifchilTement 
à tous  ceux  de  fa  nation. 

Comme  il  eftoit  de  bonne  façon, & hom-  Il  entre  à ta 
me  de  mile,  il  trouva  moyen  de  fc  pouffer  Cuur  • 
à la  Cour,  & de  faire  Ibn  apprentiflage  en  reconQO 
quelque  office  mediocre,attendant  une  au- 
tre occafion  pour  fe  faire  connoiftrc.  Il  a- 
voit  l’oeil  bien  ouvert  à découvrir  tout  ce 
quife  palfoit,  fans  fc  faire  autrement  de 
fefte.  Il  confideroit  l’abord  des  diverfes  na- 
| lions  qui  eftoient  à cette  Cour , les  hu- 
1 meurs , la  capacité,  les  affaires,  les  liailons  , 
les  intrigues, le  crédit,  l’induftried’un  cha- 
cun, n’omettant  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir 
! avancer  le  bien  de  fes  compatriotes. 

Il  reconnut  déslors  l’efprit  d’Aman , qui  Efprit  d’A- 
eftoit  pour  lors  petit  Cavalier  de  fortune , 
mais  ambitieux,  couvert , artificieux,  vindi- 
catif, fanglant,  & capable  debroüillcrun 
Eftat.  11  eut  de  l’averfion , quoy  qu’il 
n’en  eut  pas  encore  cfté  offenfé , 8c  com- 
mença à s’en  défier , craignant  qu’il  ne  fuft 
un  jour  fatal  à Ibn  peuple.  Neantmoins  il 
prenoit  avec  le  temps  un  haut  afeendant,  & 
Mardochée  apprehendoit  fa  grandeur  com- 
me on  fait  l’apparition  d’une  Comcte. 

Il  arriva  que  deux  perfides  fujers  Thares  Conjuri- 
8c  Bagathan,hui(ficrsde  la  porte, firent  une 
abominable  conjuration  contre  le  Roy  Ar-  p#r  Mlrdo- 
taxerxes , dequoy  Mardochée,  qui  n’eftoit  chét. 
point  un  efprit  endormy , s’apperceut , & 

com- 
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commençai  les  éclairer  adroitement , con-  chacun  félon  (à  portée,  fins  contraindre 
itérant  leurs  allées  if  venues , leurs,  paro-  perfonne. 

tes,  & leurs  vifages , leurs  trames  & leurs  La  Reyne  Vafti  fit  d'autre  cofté  te  ban-  Li  Reyne 
menées.  Il  en  donna  advis  fort  à propos,  de  quet  des  femmes  dans  le  Palais  Royal , où  ' artl  cn 
forte  qu’eftans  pris,  arrefte*  & mis  I la  elle  n'oublia  rien  pour  efgaler  les  fuperbes  tréde'Von" 
queftion , iis  avouèrent  le  crime , & furent  grandeurs  du  Roy  fon  mary  .Cette  joyeufe  coûé. 
conduits  au  fupplice.  Le  Roy  en  fçeut  bon  vie  dura  l’efpace  de  fept  jours , & au  dernier 
gré  à Mardochéc , luy  commanda  de  de-  le  Roy  fe  trouva  fort  gay  & enflamme  de 
raeurer  en  (bn  Palais  dans  quelque  charge  vin,  rl  commanda  aux  Eunuques  qui 
qu’il  luy  donna,  & fit  mettre  par  efcritle  cftoienc  autour  de  luy,  de  faire  venir  la 
jour  auquel  ilavoiteftéprefervédelacon-  Reyne  le  diadème  fur  la  telle,  avec  fon  Sadifgrtce. 
ipi ration  de  ces  deux  mal- heureux  fervi-  haut  appareil,  pour  faire  ’monflre  de  fi 
teurs,  pour  reconnoiftre  avec  le  temps  les  beauté  en  prefence  de  tout  ce  peuple.  La 
bons  fervices  de  fon  libérateur.  Reyne  ne  prit  point  dcplaifir  à ce  com- 

Am*n  jr  II  eft  croyable  qu’Aman  trempoit  dans  mandemennüc  rdùfi  d'y  aller:  en  quoy, dit 
cét  earecrab'e  ;deflan , puis  qu'il  fçeut  fi  S.SuIpice,  la  femme  eftoît  plus  fige  que  le 
eftoit  trop  mauvais  gré  à Mardochée  d’en  avoir  efté  mary,  ne  voulant  pas  faire  un  fpefhcie  de 
couvert,  le  dénonciateur:  mais  la  diflimulation  qu'il  la  beauté  de  fon  corps  à des  hommes  pleins 
apportoit  à couvrir  fon  jeu.&ûpuiflance  de  viande  &de  vin;  & meritoit  d’autant 
qui  fe  rendoit  fi  redoutable , ne  permirent  plus  de  louanges,  qu’elle  eftoit  plus  con- 
pas  qu’il  full  pour  Ion  envclopé  dans  la  Hante  à garder  les  îoix  de  la  pudeur  & de 
ruine  de  ces  mal-heureux.  Ces  deux  Cour-  la  bien-fcance. 

tifans  fe  regardoient  l’un  l’autre,  8c  ne  Mais  cela  ne  fut  pas  pris  du  biais  que 
cherchaient  qu’ à fe  ruiner,  lç  pouvoir  de  nous  le  prefênte  cét  Hiftorien  ficré  : on  s'i- 
l’un  eftant  tousjours  fufpeét  de  l'autre,  maginoit  qu’elle  tenoit  du  nature!  des  bcl- 
quand  Dieu  fins  y penfer  envoyai  Mar-  les,  qu’elle  eftoit  un  peu  fiere  & dcfdai-  Artifice* 
dochée  un  grand  diftours,  parle  choix  qui  gneufe  ; cequi  faifoit  qu’elle  n’eftoit  point 
fut  fait  de  fi  niepee  pour  élire  efpoulè  du  tant  ay mée  desGrands  de  laCour;qui,cotn-  u.n  „c 
Roy.  me  ileft  croyable,  ayant  de  longue- main  Vaih. 

Grande  re-  L’Hïftoire  dit  qu’Affuerus  voulut  mon.  envie  de  luy  faire  quelque  mauvais  office , 
voiu-iooà  ftrcr  (à  magnificence,  & fitdegrands  fc-  empoignèrent  cette  occafion.  lis  firent  rap- 
“ “’  ftinsl’efpacedecent&quatre-vingtjours,  porter  au  Roy  par  les  Eunuques  ce  refus 

aufqud®  traitta  les  Princes,  les  Gouver-  fort  brufquement,  lors  qu’il  fe  pouvoit 
ncurs  des  Provinces , & tous  la  Grands  du  adoucir  & modérer  : ils  fc  fervirent  de  fort 
Banquet  Royaumc.Il  voulut  que  le  peuple  fuftaulfi  vin  ; comme  d’un  infiniment  de  leurini- 
d’Affueru».  de  la  partie,  & pour  cét  effet,  il  fit  dreffer  quité,  & le  piquèrent  suffi  fur  la  dtminu- 
à l’entrée  de  lès  jardins , qu’il  avoit  couftu-  tion  de  fon  authorité , dont  les  Princes  font 
me  de  cultiver  de  fes  mains , quantité  de  jalouxs'ils  n'ont  bien  de  la  ftupidicé, 
grands  pavillons  dcÿleu  celefte,  fouftenus  Auflî-toft  que  la  réponfe  de  1a  Reyne 
fur  des  cofomnes  de  marbre,  & attache*  Vafti  fut  publiée,  le  Roy  fc  tourna  vers 
avec  des  rubans  de  foyefouge,  & des  an-  fèpt  principaux  Confeillers  de  fon  Eftat, 
neaux  d’y  voire.  Il  fit  mefme  dreflèr  quel-  qui  eftoient  tousjours  à fes  coftez , &gou- 
ques  lits  d'or  & d’argent,  fur  un  pavé  d’é-  vernoient  tout  le  Royaume.  Il  demanda 
meraude  ,& d'autres  pierres  rangées  parun  leur  avisfur  ccqu’il  devoit  faire  pour  re- 
rapport  fait  à la  MoHïquc , qui  avoit  fort  primer  l'orgueil  de  fa  fcmme.Mammuchan,  Rigueur  d* 
belle  grâce.  Là  il  invita  toutlcpeuple  de  qui  eftoit  le  dernier  & le  plus  téméraire,  fit 
cette  grande  ville  de  Sufe,  & le  fit  fèrvîr  à de  ce  refus  un  crime  d’Eftat,& dit  que  ce-  fe.*cr  u 
vaifTellc  d'or  8c  d’argent , de  viandes  ex-  la  tendoit  au  defordre  de  tout  le  Royaume,  d’Eiht. 
quifes,  & de  vin  délicieux,  8c  laillâ boire  par  ce  que  les  autres  femmes  chacune  en 

• Ce  a fi 
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fa  condition,  (c  formeraient  furlesexcm-i  par  toutes  les  Provinces  du  Royaume  des 
pics  de  la  Rcy  ne,  & tireraient  un  avantage  plus  belles  filles,  pour  eftre  menées  à If 
licentieux  fur  leurs  maris,  fondé  furcétaf-  Cour.  On  trouve  cette  petiteEftherbien  ErtheràU 


front  fait  à la  Majcllc' Royale , & que  par 
tout  elles  voudraient  dominer  ; ce  qui  ren-  j 
verferoit  l'ordre  de  la  Nature , & caufcroit 
de  grands  troubles  dans  toutes  les  maifons. 
C’eft  pourquoy  il  fut  d’advisque  la  Re^nc 
fut  répudiée  par  le  Roy  fon  mary  , & qu'il 
fut  fait  un  Edift  pour  eftre  envoyé  par 
tous  les  Royaumes , touchant  l'obeïflânce  j 
que  doivent  les  femmes  à ceux  qui  font 
leurs  chefs. 

Cet  homme eftoit  peut-eftre  mal  traitté 
en  fon  logis  par  fa  partie , &fo8s  ombre  de 
ObeifUnce  police  vouloit  venger  fes  injures.  Il  efl  bien 
des  fem-  vray  que  la  loy  de  Dieu  recommande 
nu-s  à que!  eftroittcmcnt  la  fbû  million  de  la  femme 
p envers  fon  mary;  mais  cela  fc  doit  enten- 

dre en  chofcs  bonnes  & raifonnablcs  ; car 
s’il  falloir  qu’une  femme  cendit  une  obeïf- 
fancc  aveugle  à toutes  les  extravagances 
que  pourrait  avoir  un  mary  peu-fage,  & 
beaucoup  paflionné , elle  ferait  la  plus  mi- 
icrable  efclave  de  la  terre.  Il  y avoit  beau- 
coup de  raifons  qui  pouvoient  faire  cx- 
eufer  cette  aftion  de  Vafti  ; mais  comme 
on  vid  que  Mammuchan  avoit  pieu  au 
Roy  en  ccdifcours,  tout  le  reftcdesCon- 
fcillets  d'Elht  courut  à la  fervitude,  Si  la 


agréable,  doüécd'une  parfaite  beauté  ,& Cour> 
d’une  grâce  naturelle  qui  furpafîoit  tou- 
tes chofcs.  Elle  efl  conduite  parmy  un 
grand  nombre  d’autres , & d'abord  que  le 
Roy  jetra  les  yeux  furclle,il!’agrea  8e  com- 
manda à l'Eunuque  Egée,  qui  avoit  la  fur- 
intendance  de  fon  Scrrail , d'avoir  un  grand 
foin  de  cette  jeune  Damoifèlle,  dencluy 
rien  efpargncr,  &luy  donner  déslorsfept 
fuivantes , avec  tout  l'equippagencccfTaire. 

Ces  filles  qui  eftoient  ainli  cnoifies  pour  le 
lift  du  Prince,  faifoient  un  noviciat  de  dou- 
ze mois,  dans  lequel  temps  elles  avoient 
tout  loilir  de  s'ajufter,  & d’apprendre  les 
civilitez  de  la  Cour.  Apres  tout  on  les  pre- 
fêntoit  au  Roy , qui  prenoit  cellcsquiluy 
agrcoicnt  leplus;  & comme  chacune  avoit 
palféune  nuift  en  fâ  chambre,  elle  eftoit 
envoyée  au  matin  en  un  nouveau  Serrai! , 
fous  la  charge  d’un  autre  Eunuque,  &ne 
rctoumoit  plus  au  Roy , fi  elle  n'eftoit  de- 
mandée nommément. 

Efther  ne  fit  que  di|  mois  d'apprentiffa-  S»  dignité 
ge,&  fut  incontinent  conduite  au  Roy  Af-  fJnR‘5Tn* 
i uerus,qui  la  goufta  fur  toutes  les  filles  qu'il  jJ10Cuu' 
avoit  vcucs , & la  déclara  Reyne  en  la 
place  de  Vafthi,  luy  mettant  le  diadème  fur 


condamna  à un  long  tourment  par  une 
courte  fentcnce. 

Elle  fut  dégradée , Si  répudiée , ce  qui 
eftoit  allez  ordinaire  à ccsRoy-là,  qui  ne 
faifoient  pas  grand  cflat  de  perdre  une 
femme,  puisqu’ils  en  avoient  une  fi  gran- 
de quantité  en  leur  Serrail.  L’Edift  fut 
aufli  fait  aux  termes  que  l’autre  l’avoit 
requis , & le  nom  de  cette  pauvre  Reyne 
alla  par  tout  le  Roj’aumc , comme  une  tri- 
flc  fable,  Sc  un  s-ray  portrait  d’une  Gran- 
deur abbatuc. 

Dieu  permcttoîe  tout  cccy  pour  faire 
place  à Efther;  qu’il  avoit  deflinée  à la  cou- 
che d’ Affiierus,  non  pour  elle,  mais  pour  le 
falut  de  fon  peuple.  Apres  le  divorce  A:  le 
defiftre  de  cette  pauvre  Vafllvi , il  fallut 
chercher  une  nouvelle  Reyne , Si  confoler 
le  Roy  fur  fa  perte.  On  fait  un  grand  triage 


la  tefte.  Mardochéc  fur  ravy  de  ce  choix , 

& fe  promenoir  tous  lés  jours  durammen. 
cernent  qu’elle  fut  amenée , dcvWt  le  Ser- 
rail,pour  Ravoir  de  fes  nouvelles,. l’ayant 
recommandée  à quelque  Eunuque  confi- 
dent qui  en  avoit  un  foin  particulier.  Il  luy  Prudence 
envoyoit  à point  les  advis  ncccffaircs  pour 
luy  apprendre  comme  elle  fe  devoir  gou- 
vemer;  & fur  tout  iWttt  fiadvilè,  que  de 
luy  recommander  de  ne  point  déclarer  la 
nation  dont  elle  eftoit  ilfuë,  8c  ncfâircau- 
cune  demonftration  qu’elle  luy  appar- 
tint ; ce  qu’il  jugea  eftre  à propos , de  peur 
qu’ Aman, qui  eftoit  dedans  le  grand  crédit, 

& qui  hayftbit  naturellement  les] uifs,  ne 
la  ruïnaft  devant  qu’elle  eut  pris  racine 
dans  le  cœur  du  Roy.  Le  choix 

V®icy  un  merveilleux  jeu  de  la  Provi-  d Efther  cil 
dcncc,  qui  va  prendre  une  petite  pierre  à del||  Pru. 

ddTcin  vidence. 
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deffein  d'abattre  un  grand  Colofle , & (ait  I 
en  un  infhnt  d'un  pot  de  Terre  un  vafe 
d'or. On  eft  tout  eftonné  quel  vent  a pouf- 
fe cette  pauvre  Juifve  à la  Couronne  de  la 
première  Monarchie  qui  fut  pour  lors  au 
monde.  On  penfe  que  c'cft  un  grand  ha- 
zard  ; nuis  Dieu  fçavoit  que  c'eftoit  un 
grand  conleif  digéré  de  toute  éternité 
dans  fes  penfées.  Car  fi  l'Empire  cftdeu, 
félon  Ariftote,  auxperlbnnes  les  plus  par- 
faites , il  y avnit  du  fondement  aux  belles 
qualitez  d’Eflhcr , fur  lequel  on  pouvoit 
affermir  une  couronne.  Outre  la  beauté 
du  corps,  & la  gentillcffc  de  l’efprit , elle 
avoit  de  grands  dons  de  vertus  qui  la  ren- 
doient  aymable  à tout  le  monde , & qui 
peuvent  (ervir  de  modellc  à toutes  les  Da- 
mes. 

Se»  bonne»  Ce  n'efloit  point  une  maffe  de  chair , & 
qualitez.  un  corpS  fan,  arnCj  ny  unc  femme  mon- 
daine , qui  n'eult  autre  idole  que  fa  beau- 
té , ny  autres  divinitez  que  le  plaifir  & 
l’ambition  ; comme  il  arrive  ordinaire- 
ment à tant  de  femmes , qui  fe  voyans  efle- 
véesau  faille  des  grandeurs  du  fiede,  cor- 
rompent eftrangement  leurs  moeurs  , & 
deshonorent  leur  condition.  La  première 
& principale  vertu  d’Eflher,  qui  fit  cou- 
ler au  rcfle  de  fa  vie  unc  tres-pure  fource 
de  plailirs , ell  qu'elle  efloit  devote,  & que 
(c  voyant  jeune  d'aage,  fragile  de  fexc,  hau- 
Sa  devo-  te  de  condition,  en  une  Cour  d'un  Roy  in- 
tion.  fidcllc,  parmy  tant  d’autres  femmes  payen- 
ncs , elle  n’oublia  jamais  Dieu  , & garda 
ponctuellement  autant  qu'il  luy  futloifi- 
blc,  & poffible,  l’exercice  de  fa  religion, 
faifant  fes  prières  avecque  unc  ardeur  in- 
croyable , & retenant  une  Foy  inviolable 
au  milieu  de  l'empire  de  l'Impieté.  Elle 
• porta  le  Roy  fon  mary  au  culte  de  Dieu, 
& à l'amour  de  fon  peuple , autant  qu'el- 
le y vid  de  difpofition.  Elle  fit  un  tem- 
ple dans  fon  coeur,  n’en  pouvant  encore 
faire  baftir  dans  fon  Royaume,  & dreffa 
toutes  fes  dévotions  au  facrificc  de  (oy- 
rocfmc. 

* '■  "cÜt™  ^lle  fut  aufii  grandement  recomman- 
da ion  dablc  au  peu  de  foin  qu'elle  avoit  de  fon 

c jtp».  corps , contre  la  nature  de  ce  fexc,  qui  met 
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fouvent  Dieu  & tout  le  Paradis  apres  (à 
chair.  Cela  parut  .grandement  au  point 
qu’il  la  fallut  prefenter  au  Roy  pour  la  fé- 
conde fois,  puifqüc  dans  unc  occafionfi 
importante , où  toutes  les  autres  avoient 
un  foin  infiny  de  leurs  habits  & de  leurs 
atours , elle  fe  contenta  de  fort  peu  de  cho- 
fes;&  néanmoins  dans  fa  grâce  naturelle* 
non  plus  ny  moins  qu'une  rofe  parce  de  fes 
füeillcs,  elle  obfcurcit  toutes  les  beautez 
les  plus  affetées.  Son  art  eftoit  de  n’avoir 
point  d’art , prendre  ce  que  luy  donnoit  la 
Nature,  & rendre  tout  à Dieu. 

En  outre  elle  rapporta  à la  Cour  une  Son  hami-  , 
grande  humilité  & unc  parfaite  foûmiflïon,  |'.'e  81  ioc'  ' 
qu’elle  ne  quitta  jamais,  eftant  auffi  obeyf-  1 ' 

(ante  à fon  oncle  lorsqu’elle  eut  le  diadè- 
me furlatcfte , quedans  fon  bas  aage;  elle 
efeoutoit lès advis,  elle  les  mettoiten  exe- 
cution, elle  ne  méprifoitpcrfonncqucfby- 
mefme  ; l’habit  de  Rey  ne  luy  clloit  un  far- 
deau prefque  infupportablc,  & ne  trou  voit 
jamais  plus  de  joyequedansfafolitudc.  U 
y a peu  de  femmes  qui  naiffent  fans  telle, 

& fans  opinions,  qui  s'augmentent  avecquc 
l’aage,  8ccroiffent  exceflivcment  dans  les 
hautes  conditions:  ce  qui  nous  fait  admirer 
celle-cy , en  contemplant  de  plus  prés  (es 
deportemens  , & voyant  qu'elle  tenoit 
peu  à foy-mcfme , Si  qu'cllantdoiiéed’un 
rare  efpric , elle  efeoutoit  la  raifon , & n’a- 
voit  point  de  peine  de  ccder  aux  bons  con- 
feils  ; ce  qui  rendit  fa  conduite  fort  heu- 
reufe , & toute  là  négociation  tres-avanta- 
geufe. 

Avec  tout  cela,  comracDieu  l’avoitchoi-  s,  pruden- 
fie  pour  de  grandes  affaires , il  luy  donna  la  ce. 
prudence  des  Sainéls , accompagnée  d’un 
bon  jugement,  docilité  , de  prévoyance, 
dediferetion,  d’accortife,  & de  prompti- 
tude en  l’execution  des  affaires. 

A cctfc  prudence  fe  vint  joindre  un  cou-  Jon 
rage , & une  generofitc  nompareille , juf-  ge  te  f»  pa- 
i quesi  entreprendre  par  un  motif  de  vertu  "cncc- 
des  aûions-fi  hazardeufa , qu’elle  n'y  pou- 
voit quafi  attendre  rien  moins  que  la  mort. 

Et  pour  couronner  toutes  ces  vertus,  elle 
I poffcdoit  encore  une  illuflrc  patience,  pre- 
i nant  tout  delà  main  de  Dieu,  & s'ajullant  i 
C c 3 fes 
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fa  volontezentouslw  fuccez,  & tous  les 
evenemens  des  affaira  du  monde. 

I Voililcs  principales  qualitez  qui  rclui- 
foient  en  cette  Princeffe , & qui  fe  peuvent 
reconnoiflre  en  celles  que  Dieu  a grati- 
fiées de  (es  faveurs.  Il  nous  faut  voir  en 
fuitte  le  bel  employ  qu'il  luy  donna  en  cet- 
te Cour  d'Afluerus  , pour  brifer  la  tefte 
d'un  grand  ferpent , & délivrer  fa  nation 
d'un  gouffre  de  grandes  & horribles  cala- 
mitez. 

Malheur  Les  Princes  8c  les  Grands  feraient  heu- 
do  Grandi  rcux  > g ne  mourans  point  par  procuration, 
mauraii  ne  pouvoient  vivre  en  pcrfbnne.  Ils  naif- 

cooicils.  fent  affez  fouvent  avec  de  tres-bonnes  qua- 
litez  : ce  font  des  mers  bonaces  & remplies 
de  richeffes , qui  feraient  du  bien  à tout  le 
monde,!!  les  vents  les  laiffoient  couler  félon 
leur  naturel.  Mais  comme  les  beautez  des 
femmes  font  courtifees  de  plufieurs  amans  ; 
aufi!  les  hautes  conditions  ont  leurs  flat- 
teurs , • qui  (bus  ombre  de  fe  rendre  adora- 
teurs, (ë  font  maillres;  & fous  couleur  de 
(èrvice,  exercent  un  empire  fur,  ceux-là 
mefmc  qui  penfent  commander  à tout  l’U- 
nivers. Leur  nom  par  ce  moyen  fert  de  paf- 
fc-port  à toutes  les  mcfchancctez , leur  au- 
thorité  d'azy le  aux  crimes,  leurs  finances 
d'allumettes  I la  convoitife,  leur  pouvoir 
d’inllrumcnt  a la  vengeance , & de  fléau  au 
genre  humain. 

Amtncfle.  C’cftce  quifevoid  manifeftement  enla 
ve  par  AC-  fuite  de  cette  hifloire,où  il  eft  dit  qu'Afluc- 
:lcrü"  rus  cfleva  Aman  par  deffus  tous  les  Prin- 
ces Scies  Grands  de  fon  Royaume,  & prit 
le  plus  mefehant  homme  de  laTcrre.pour 
en  faire  le  plus  puiffant , afin  que  les  crimes 
cuflëht  autant  de  main , que  ce  Monarque 
avoir  de  richeffes  8c  de  puiilànce.  Sa  bonté 
fut  feduite  en  ce  point,  & (on  efprit  trop 
mol  fut  gagné  par  de  grandes  apparences 
qui  le  driroberent  à luy-mefme , ïc  ne  luy 
laifferent  plus  qu'un  phantofme  de  digni- 
té. 

Sesmaur  Cét  Aman  , qu’il  penfbit  d'abord  eftre 
vaifesqua-  Pcrfan,  homme  de  bien  , capable,  affe- 
1|I“'  étionné  à (bn  fcrvic*,  efloit  en  partie  A- 
malcchite,en  partie aufl!  Macédonien  , un 
filsdclaTcrre,  qui  n’avoit  point  de  Dieu, 


. nyde  confcience,  un  efprit  plan  de  laby- 
rinthes, captieux.ombrageux,  grand  en  ap- 
parence, & petit  en  cned,  lyondansla 
profperitè , Linge  dans  l’adverfité , dont  la 
vie  efloit  un  crime  perpétuel , l’avarice  un 
gouffre,  l’ambition  un  abyfme,  la  fortu- 
ne un  fcandale  8c  une  injure  à la  Providen- 
ce. 

Ncantmoins  il  entra  tellement  dans  l'a-  Sa  grande 
mitié  d'Afluerus , qu’il  ne  voyoit  que  par  &reur- 
(es  yeux,  n’efeoutoit  que  par  fes  oreilles,  ne 
marchoit  que  par  fes  pas , & ne  fè  gouver- 
noit  que  par  fes  confeils.  Il  l'appelloit  (bn 
Pere,  8c  le  croyoit  le  plus  Cage,  8c  le  plus 
excellent  de  fon  Royaume,  ordonnant  à 
un  chacun  de  le  reconnoiflre  comme  la  fé- 
conde perfonne  de  l’Empire,  8c  de  l'ado- 
rer. Cette  Cour, qui  efloit  pleine  d'cfclaves, 
porta  bien  des  chandelles  à cette  idole,  les 
uns  par  terreur , comme  à un  démon  mal- 
fai fane  , 8c  les  autres  par  efperance  d'avan- 
cement. 

Le  pauvre  Mardochée  reffentoit  une 
! amere  douleur  de  voir  fur  la  tefle  des  hom- 
mes , celuy  qui  vouloit  mettre  tout  le 
monde  fous  fes  pieds , & dans  cette  fërvitu- 
de  fi  generale  à tout  le  monde  , il  choifit 
pluflofl  la  perte  de  la  vie , que  celle  de  (à  li- 
berté. J amais  il  ne  voulut  fléchir  le genoûil  Gcoerofité 
devant  ce  Baal  -,  8c  quoy  que  les  ennemis  le  dj-  Mu-do. 
perfëcutaflënten  ce  point  parfureur , 8c  les  c - 
amis  par  importunitez , il  demeura  immo- 
bile, refolu  à beaucoup  fojiffrir  pour  ne  rien 
faire  lafehement.  Aman,  qui  efloit  au  com- 
mencement enteflé  des  fumigations  de 
l'encens  qu'on  luy  prefentoit  de  tous  co- 
dez, 8c  qui  ne  regardoit  la  hommes  que 
comme  la  moucherons, «n'y  prenoit  pas 
garde  d'abord.  Mais  comme  ilfutadverty 
par  fa  flatteurs,  qu’il  n'y  avoir  qu’un  fait  . 
nomme  à la  Cour  qui  refufoit  d'efire  ado- 
rateur de  fa  fortune , il  s'enflamma  de  colè- 
re , 8c  eflimanc  que  c'eftoit  un  petit  jeu 
pour  luy ,de  faire  mourir  un  homme,  il  prit 
une  rcfolution  horrible  8c  (àngbntc  d'ex- 
terminer toute  la  nation. 

Il  remonftre  au  Roy  que  la  Juifs  difpér-  Horrible 
fei  par  touta  la  Provinces  de  ion  Royau- vfnRc-iace 
me,  eftoicm  feparez  de  Religion  & de  Lois  ^ 
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une  nation  perfonne.&dc  fonEflat.Quc  c'eftoycnt  des 
gens  tres-pernicieux  à un  Empire , qui  cou- 
voient  tousjours  quelque  venin  ; & que  s'ils 
fcmbloient  modérez  , ce  n’efloit  que  par 
impuiffance,  cfbns  difpofcz  à la  première 
occafion  de  fe  jetter  dans  la  rébellion  , & 
dans  l'infolcnce.  Il  adjoufta  que  le  grand 
foin.qu'il  avoir  du  bien  de  l'Eftat,  auquel 
R, 7 Aflitc-  y vcifi0;t  tousjours , Iuy  mettoit  ces  paro- 
les en  la  bouche,  qui  caufèroient  le  repos 
univerfel  de  toute  la  Monarchie:  &qu’a- 
pres  avoir  bien  confideré  les  grands  périls, 
dont  fa  couronne , 6c  fa  vie  en  menacée  par 
cette  faftion,  il  n’a  rien  trouvé  de  meilleur 
que  de  les  prévenir , & de  les  accabler  de 
bonne  heure,  devant  qu’ils  fê  fortifient  au 
préjudice  du  public.  Que  fi  lcsThrcforicrs 
en  l’Efpargne  o-aignoient  en  cela  la  dimi- 
nution des  tributs, qu’il  offroit  de  bon  coeur 
dix  mille  talens  de  fon  bien  propre  , pour 
recompenfer  les  finances  ; tant  il  avoit  i 
cœur  cette  affaire,  qui  concemoit  lefalut 
de  fbn  Roy,  8c  l’utilité  de  fes  peuples, 
la  facilité  Ce  Serpent  joua  fi  artificieufement  fbn 

d' Affucr us  jeu , qu’il  perfuada  tout  ce  qu’il  voulut } en 
telle  forte  que  ce  pauvre  Affuerus , qui  e- 
ftoit  un  efprit  bas  8c  credule,  fans  rien  exa- 
miner, tire  l’anneau  de  fon  doigt,  le  met 
entre  les  mains  d’Aman,  avec  un  plein  pou- 
voir de  faire  comme  il  entendrait.  Voilà  la 
grande  condition  de  l’Eflat , de  l’efprit , & 
da  la  confcience  des  Roys , quand  ils  fe  laif- 
fent  aller  facilement  aux  mauvais  confeils, 
& ne  veulent  pas  feulement  connoiflre  ce 
qui  fe  pafle  au  gouvernement  de  leur  peu- 
ple. 

C’eflunechofe  horrible  qu’en  untour- 
ne-main  ce  miferablc  Prince  abandonne  à la 
. vengeance  d’un  homme  pernicieux  tant  de 
xnillionsde  vies , fans  faire  une  feule  refle- 
xion fur  ce  qu’il  dit,  8c  fur  ce  qu’il  oftroye. 
Il  ne  s’imaginoit  nullement  où  celaalloit, 
& fa  fainéant ifc  ordinaire  ne  luy  permettoit 
pas  d’en  prendre  autre  connoifTance  ; ce 
qui  le  rendoit  doublement  coupable  , de 
permettre  tant  de  meurtres , & de  les  igno- 
rer. Scnequcdit,  que  comme  l’Empereur 
Claudius  fut  en  l’autre  monde,  on  luy  re- 


procha quantité  d’homicides  qui  s’cfloient 
tâits  fbus  Ion  nom , 8c  toutefois  il  ne  fyvoit  . 

ce  qu’on  luy  difoit,  lorsqu’Auguflc  fe  leva, 

« luy  dit,  Aie] chant , nous  ne  recherchons  pas  j, 
icjles  meurtres  que  mat  faits,  mais  ceux ejsu”"rte 
tuas  ignoré  : car  c'efl  ebofi  pins  honteufe  a ssn  ci“^- 1 •' 
Roj  et  ignorer  le  mal  qui fi  pajfe  en  fin  Royau- 
me, que  de  le  commettre. 

Lafœurd’un  Ptolomcc  Roy  d’Egypte, 
voyant  que  fon  frere  en  jouant  aux  dez  fe 
faifoit  lire  les  procez  criminels  pour  les  dé- 
cider en  dernier  rcffort , arracha  les  papiers 
des  mains  du  Greffier,  & dit  à fon  frere, 
qu’autrement  tomboic  un  dez , autrement 
la  tefted’un  homme  : on  nefçauroit  appor- 
ter trop  de  confideration  lors  qu’il  cfl  que- 
flion  d’epandre  le  fâng  humain  ^fbit  en 
guerre , toit  en  paix. 

Ncantmoins  Afluerus  s’en  fie  au  fuper-  Aman  mo- 
be  Aman , comme  qui  fe  fierait  au  loup  de  dlte  **  ïc0* 
Il  triomphe  de  joye  d’a-  «c  app*. 


la  vie  des  brebis.  Il  triomphe  de  joye  d’a-  *" 
voir  obtenu  l’anneau  du  Roy,  il  goufle,  8c  rai. 
digéré  (i  vengeance  avec  ceremonie.  Il  fe 
fait  apporterun  grand  v*fe,  dans  lequel  il 
jette  douze  petits  billets, qui portoient  le  . 
nom  de  chaq ue  mois , & fait  tirer  au  fort  le 
mois  auquel  il  devoir  exécuter  fon  perni- 
cieux deffein.  Le  fort  tomba  fur  le  dernier, 
quoy  qu’il  fut  jette  au  premier,  8c  ne  le 
voulut  point  changer,  foit  par  une  vieille 
fuperflition  de  fbn  pais  ; foit  par  la  grande 
confiance  qu’il  avoit  que  quelquetcmps 
qu’il  prit  pour  faire  le  mafTacre  projette , les 
Juifsneluy  pourraient  efehapper,  tant  ils 
eftoienc  impuiflins  , 8c  les  penfoit  tenir 
comme  des  belles  enfermées  qu’on  chaflc 
quand  on  veut. 

Ce  luy  efloit  un  plaifir  de  leur  monflrcr 
le  fer  eflinccllant  un  an  devant  que  de  mou- 
rir , & les  faircmille  fois  périr  par  la  crain- 
te, devant  que  de  leur  ofter  uncfoislavic 
par  l’efpée.  llaflemblc  tous  les  Secrétaires 
du  Roy , 8c  leur  diâc  une  lettre  Cinglante , 
dont  il  fait  tirer  quantité  de  copies,  pour 
envoyer  en  toutes  les  Provinces,  8c  la  te- 
neur efloit  quele  trcizicfme  jour  du  dernier 
mois,  qui  efloit  celuy  de  Février , 1 es  Ju i fs  Sa  lettre 
fufTent  mafTacrez  en  toutes  les  villes  & Pro-  fjogiaute. 
vinces  qui  efloient  du  raifort  du  Royau- 
me, 
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me,  &cela  depuis  le  plus  petit  jufques  au  qu'ilfoit  puny  félon  les  or  dre  t de  noflre 
plus  grand,  fans  cfpargncr  ny  homme , ny  très -cher  o fman  ,quiefl  le  Sur-mien. 
femme,  ny  enfant,  qu’on  fit  main  balle  à ^ d(  „„  ProvinceS)  & que 


tous , fins  rcmiflion,  & que  leurs  biens  fu fi- 
rent confifqucz  & mis  au  pillage.  Ces  let- 
tres marque'es  du  fceau  & des  armes  du 
Roy , voloicnt  comme  des  oyfcaux  fune- 


que 

nous  honorons  comme  noflre  vray  Pere. 
En  outre  nous  voulons  & entendons  que 
l'execution  en  foit  faite  le  treizie fisse 


lies  par  toute  l’cftenduë  des  vingt-fept  jour  du  mois  odf dar  dernier  de  P année , 
Provinces  de  ce  grand  Royaume.  Ceftoit  ; afin  que  tous  les  mefehans , defeendans 
un  F-dift  de  mort , non  de  la  mort  &:  de  la  4UX  enfers  en  un  mefmejour,  rendent  la 
ruine  d'un  homme, ou  d'une  ville,  ou  d'une  ptix  U r(fgs  k „gf  ygns  fceU 

Provmce,  mats  d'une  nation  ennere.  ^ ont  troubla;  par  leurs  fafhons.  Teleft 
mal  droit  unr/erfiel , & portoit  de  toutes  a , 1/  J 


parts  les  menaces,  lefing,  les  tueries,  les 
craintes  & les  frayeurs , de  l'Euphrate  juf- 
ques au  Nil.  La  terreur  commença  par  la 
ville  capitale  de  Sufe,  oùl'Ediftfut  vcu& 
leu  de  tout  le  monde,  attaché  aux  piliers,  & 
aux  murailles  des  places  publiques,  portant 
ces  termes: 


Ediâ  du 
Roy» 


Artaxerxesjlefou  ver  a in  Seigneur  (fi 
Roy  de  tous  les  peuples , qui  font  depuis 
P Inde jufques  à P Ethiopie , aux  Princes 
(^Gouverneurs  des  vingt-fept  Provin- 
ces de  noflre  Empire,  Salut. 

Apres  avoir  fubjuoué  l'Eniver  s fous  , ? ...  ...„  . ...  _ 

lotXyjen  ay point  voulu  abufer  delà  couvral/dc  cendre  avçc  toul  fon  pcuple , 


noflre  bon  plaiflr.  Donne ’À  Sufe  le pre- 
mier du  mois  de  Nsfan. 

Voilà  comme  Aman  8c  fes  complices, 
ouvriers  d'iniquité , taillèrent  leurs  plumes 
de  furies  , & les  trempèrent  dans  le  fing, 
pour  fiirc  dire  au  Roy  des  Perles  tout  ce 
qu'il  leur  plaifoit,  ayant  fon  fceau  & autho* 
rité  entre  les  mains.  Le  pauvre  Mardochée 
voyant  cette  greffe  tempefte,  qui  venoit 
fondre  fur  les  telles  de  tout  fon  peuple, 
apres  avoir  leu  cét  Edift,  & fçaehant  qu’A- 
man  eftoit  en  table  avec  le  Roy,  qu’on  ne 
voyoit  point , tafeha  d'cfmouvoir  tout  le 


, grandeur  de  mes  pouvoirs  puais j'ay  de- 
Jiréde  gouverner  mes  bons  fujets  avec 
toute  clemence  (jr  douceur , lesfaifant 
jouyr  d'une  paix  (fi  tranquillité  fou- 


qui  pleurait  & heurloit  autour  de  luy. 

Ce  funefte  efeadron  marcha  jufques  aux 
portes  du  Palais  , fins  entrer  dedans;  car  il 
n’eftoit  pas  permis,  mefme  à Mardochée, 


hait  table  à tous  les  mortels.  Ce  fl  pour-  de  fe  f3lre  voir  à la  Cour  dans  cét  ellat  fi 
qnoy  m'informant  des  moyens  que  je  déplorable  , qui  eut  offenfé  les  yeux  des 

I . n.trrtj.  . Atr  1 plus  délicats.  Les  mauvatfes  nouvelles  ont 

pourrou  tenir  pour  l efteit  de  ce  de  etn-,  \ .n  . . . , 

* „ i " , r r des  ailles  pour  voler,  & quantité  de  voix 

Tfofire  tre  s-cher  Aman , U fécondé  per-  ' pour  fe  faire  oüyr:  les  Eunuques  & les  filles 
fonne  de  mon  Royaume,  qui  furpsffe  tous  effrayées,  ne  manquèrent  pis  d'advertir  la 
les  hommes  du  monde  en  capacité  (fi fi-  : Reyne  Efthcr  de  tout  ce  qui  le  paffoit  ; de- 
de/tlé,  m’a  reprefente', que  le  peuple  Iuif  quoy  elle  fe  trouva  extrêmement  furpri- 
difperfépsr  toutes  les  Provinces  de  mon  fe.  Et  comme  elle  eut  appris  que  (bn  on- 
Empire , eftant  feparéde  Religion  (fi  de  de  eftoit  à la  porte  couvert  de  cendre , avec 
Loy  d'avec  toutes  les  autres  nations,  lcc,licc  furkdos’  cllc  J"?  «™oyafecret- 

mefprife  nos  Edith  ,<fi  ne  cejfe  de  fe  temcntun  ^.«ju 

1 . J v JJ . J pas  convenable  a la  Fortune  : ce  qui  luÿ 

rendre  perturbateur  du  repos  public.  Ce  flt  dcfpcfchcr  un  autre  meffager , qui  eftoit 

qu  ayant  bien  (fi  deuemtnt  reconnu  ; Athac  l’Eunuque  qui  la  fervoit , lequel 

El  on  s avons  ordonnât'  (fi  ordonnons  foriic  hors  duchafteau,  8c  s'informa  par- 

«Icu- 


Grand 

trouble. 
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ricuüeremcnt  de  Mardochée  de  tout  l'e-  Suie,  qu’on  fafft  un  jeufne  de  trois  jours 
ftaj  d’une  affaire  fi  trifte.  L’autre  luy  en  fit  pour  le  fuccez  de  cette  entreprit , avec  des 
un  narré  racourcy , & luy  donna  une  copie  prières  continuelles.  Je  feray  lemefinedc 
de  l’Ediél  pour  prefenter  à la  Reyne,  le  mon  codé  avec  mes  filles,  &enfuitenous 
priant  de  luy  dire  qu’il  falloit  neccflàire-  j hazarderons  l'affaire, 
ment  voir  le  Roy , Si  agir  puiffamment  au-  Voilà  comme  il  faut  procéder  aux  gran- 
pres  de  fa  Majefté  pour  la  délivrance  de  fon  des  négociations , en  faifânt  toufiours  mar- 
peuple.  cher  Dieu  à la  telle  , qui  ell  la  fource  de 

Athac  retourne  promptement  à là  Mai-  tous  les  bons  fuccez.  Ce  fut  alors  un  ccm- 
ftreffe , & luy  rapporte  fidèlement  ce  qu’il  cert  admirable  de  dévotions  dedans  & de- 
avoitapris  de  Mardochée.  La  pauvre  Prin- . hors  le  Palais  : Mardochce  tftpit  au  milieu 
ceffe  fe  trouva  entre  deux  fers,  grandement  ! de  Ion  peuple  levant  les  mains  au  Ciel , & 

S 'née  d’efprit  ; clic  n’olbit  aller  au  Roy , dilànt:  Grand  Dieu,dont  t Empire  n'a  point  de 
s eftre  mandée  : aufli  de  rejetter  la  priere  ’ 


de  fon  oncle  dans  un  accident  fi  preffant,  ce 
luy  eftoit  une  mort.  Elle  retwoye  Athac 
pour  reprefenter  derechef  au  bon  Mardo- 
chée le  danger  de  cette  négociation , « luy 
dire  qu’il  y a une  loy  cftablie  par  le  Prince , 
qui  ordonne  que  quiconque  fe  reprelènte- 
ra  devant  fes-yeux  fans  eftre  appcllé , doit 
eftre  puny  de  mort,  fi  ce  n’eft  que  par  milê- 
ricorde  il  luy  tende  fon  Iceptre  en  ligne  de 
falut;&  que  fur  cela  il  y a trente  jours  qu’el- 
le n’a  veu  là  Majefté , ne  fçaehant  point  en 
quelle  pofture  elle  eft  à prefent  dans  fon 
efprit;  que  fi  elle  le  trouve  en  quelque 
mauvaife  difpofition,  c’eft  fait  de  fi  vie, 
qu’elle  ne  cherche  à conferver  que  jour  le 
fil  ut  des  liens. 

Nonobftant  toutes  ces  remonftrances , 
lôn  ondc-luy  mande  qu’elle  marche, & que 
fi  elle  négligé  d’agir  dans  une  occafion  fi 


limites , cr  de  tjiti  Us  volontez.  abjilués  ne  fouf- 
frent  foins  de  coutradiüion  ; vos  mains  ont  for- 
mé le  Cul  cr  la  terre , avec  tontes  Us  beantez. 
qu’ils  enferment  dans  Uttr  fem\ & n'y  a rien  qui 
pmffe  refifter  à U pniffance  de  vojlre  Bras.  Mon 
Dieu, vous  fpavez.  tout,& n'ignorez,  pas  y ne  U 
refus  que  fay  d'adorer  U fuperbt  Aman , ne 
procédé  pas  de  gloire  de  vanité',  qui  fou  eu 
moy  ,•  car  dis  à prefent  je  voudrois  batfer fis  pat 
pour  U falut  de  mon  peupU.Maisj'ay  eu  crain- 
te de  transférer  l'honneur  du  Créateur  a t\ 
créature,  tir  de  donner  un  compagnon  à vojlre 
Majefté.  Et  partant  je  vous  fupphe , o le  Dieu 
de  nos  Peres  , de  faire  reluire  un  rayon  de  vos 
mifertcordes  fur  ces  pauvres  affligez..  Pous  vo- 
yefja  ragedenosennemtstqm  ont  tous  juré  no- 
ftre  ruine:  ne mefprifez.  point voftre  héritage, 
que  vous  aveT^r acheté  de  f Egypte.  Monftrez. 
vous  propice  a voftre  peuple,  qm  eft  comme  U 
fort  de  voftre  Empire , change t noftre  dueil  en 


importante.  Dieu  trouvera  d’autres  mo-  joie  ,&■  ne  fermez,  point  les  bouches  de  ceux  qui 
yens  pour  fauvcrlbn  peuple.  Mais  qu’elle  ! chantent  vos  louanges.  Cctteoraifon  fut  fui- 
prenne  bien  garde  que  la  maifon  de  fon  Pc-  vie  unanimement  de  tout  le  peuple. 


ic  & elle  aulfi , ne  periffent  par  trop  de  foin 
de  leur  conlèrvation;  êc  qu’elle  devoit  pen- 
ferque  peut-eftre  la  Providence  divine  l’a- 
Voit  mife  où  elle  eft  pour  ce  feul  fujet. 

On  ne  fijait  ce  qu’on  doit  le  plus  admirer 


Mais  la  divine  Efther  d’autre-part  enfer- 
mée dans  fon  fecret , mit  bas  les  habits  pré- 
cieux , & tous  les  atours  de  la  gloire  qui 
l’environnoit , prenant  un  habillement  de 
dueil,  &fe  couvrant  aulfi  de  cendres.  Elle 
icy , ou  tauthorité  que  Mardoÿiée  prenoit  eftoit  an  prière  jour*&:  nuit,  & mattoit  aulfi 
fur  la  Reyne-,  ou  l’obeyffance  que  la  Reyne  fon  corps  de  jeufnes  te  d’aufteritez.  Le  fou- 
luy  rendoit-  Elle  n’eut  pas  plûtoft  entendu  j cy  faifoit  ternir  lestofes  de  fon  beau  vifage; 
cette  répliqué , qu’elle  dit , C’en  eft  fait , 6c  les  lieux  qui  «voient  cité  les  complices 
j’iray,  & me  ficrifieray  à la  mort  de  bon  de  fes  joyes,  eftoientpour  lors  arrofez  de 
ceeu  r,  pour  obéir  à mon  oncle,  &fiu ver  fi  fes  larmes  : elle  difoit  à Dieu  d'un  cœur 
je  puis  ma  nation.  Allez  Athac,  & luy  dites  j amoureux  : 

qu’il  affcmble  tous  les  J uifs  qui  font  dans  ' Mon  Dieu, voue ftpavez.  U necejfité  qui  m'op-  Dw.t  ion 
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dr  vous  n'ignorez,  pas  que  je  detefle 
ele  lent  mon  coeur  ce  diadème  orgueilleux, 
qui  échue  fur  ma  refit,  lors  qu'il  me  faut  pa- 
roijfre  a la  Cour  par  contrainte.  le  ne  lay 
jamais  porté  aux  jours  fierez,  de  mon  filen- 
ce  & de  ma  chere  filitude  , que  je  prtfe par 
dejfus  tous  les  Empires  de  la  terre,  fous  n'i- 
gnoref  pas  , ô mon  Seigneur  , . que  depuis 
que  fay  efié  tranjj’ortée  en  ce  Palais  , mou 
caur  n'a  jamais  eu  dejtrye , qu'en  la  confldera- 
tion  de  vos  bien- fait  s . le fuis  tey  feule  & delaf- 
fée  de  tous  parens  (fr  amis , n' attendant  point 
d’autre  fecours  que  celuy  de  vojlre  bras.  Toita 
que  je  tiens  ma  vie  CT  mon  ame  entre  mes 
ruams,  pour  la  perdre  pour  vous , ou  la  fauver 
par  vous.  Ceux  qui  ont  refolu  de  démolir  vos 
n/iutcls,  & renverfer  la  gloire  de  vofire  Tem- 
ple , ce font  ceux-là  mejme  qui  ont  juré  nofire 


enfin àcellcdu  Roy , quiefioit a Ois fyr Ton  • 

throfne  avec  un  habit  tout  chamarré  de 
diamans , & une  pompe  nompareilte.*  Il 
efloit  rouge  de  vifage,  & avoit  les  yeux  fort  . 
cllincellans,  &il  fcmbla  qu’il  prenoit  quel- 
que plaifir  à les  jetter  par  roulades , pour  é- 
bloüir  ceux  qui  le  regardoient  par  les  éclairs 
de  là  Majtfié.  D'abord  Ton  regard  (ê  mon- 
ftra  un  peu  terrible  à cette  nouvelle  femme; 
foit  qu'il  fit  cela  par  une  carefic  amoureufe, 
foit  qu'il  fut  piqué  de  quelque  colcredcla 
voir  entrer  fans  efireappellée,  La  prudente^  " tecor- 
Efther  fçeut  aufli  bien  jouer  fan  jeu , & Ie"k 
prendre  par  ion  (bible,  auquel  il  penfoit 
eftre  le  plus  fort.  Llle  fefervit  d’une  élo- 
quence mucrte,&  d’une  crainte  où  il  y avoit 
beaucoup  de  mignardife  & de  gemülcfTe 
dufcïe.  L'incarnat  de  fes  joues  prit  à l'in- 


trsort.  Aiais  ne  donnez,  point,  ô Seigneur  .vofire  fiant  une  prccicufe  pafleur , qui  vintauffi  I 
feeptre  <Sr  vos  pouvoirs  a ceux  qui  nom  point  propos  quefion  l'euft  appellée;& commeiî 
de  nom  entre  vos  peuples  fidelles  : faites  re-  J elle  euft  efié  foudroyée  des  yeux  de  ccMo- 
tourner  leurs  propres  flèches  contre  leur  vi-  narque , elle  ië  laifla  tomber  pafmcc  dans  le 


fige , g r nous  tenez,  tous  jours  fous  la  protelhon 
de  vos  divines  mains.  Puis  qu'il  faut  que  je 
porte  la  parole  pour  le  bien  de  toute  vofire  na- 
tion & de  la  mienne , injpirez,  rr.oy  les  difiours 
que  je  dois  faire  a la  face  de  ce  lyon , adoucijfez. 
pour  nous  fon  caur , (j  luy  faites  tourner  fin 
fiel  du  cofté de  nos  ennemis  , afin  que  nous  vous 


fein  de  la  fuivantc  qui  la  (ouficnoit. 

Ce  merveilleux  Roy  qui  vouloir  faire 
peur , prit  pour  ioy  ce  qu'il  vouloir  donner 
aux  autres,  & fentit  ion  cœurattaquédela 
crainte  qu'il  eut , que  fa  mine  n’eut  bielle  le 
coeur  de  cette  trcs-chcreépoufe.  Il  quitte 
la  terreur  d'un  Roy , Se  prtndla  fervitude 


Si  négocia- 
bon. 


pHiflutts  rendrenos  allions  de  grâces , çr  vous.  d'unaSlant;  il  defeend  de  fon  throfne  plus 
offrir  des  louanges  immortelles.  ; vifte  que  le  pas , court  àUflî  bien  que  les  au- 

Le  troificmc  jour  expiré,  ellemitbaslc  très  pour  foulager  cette  pâmoifon,  Se  crie 


ducil , & fc  para  de  fcsplus  riches  atours, 
pour  affiler  le  trait  de  fà  beauté  , qu'elle 
avoit  fi  dignement  confàcrée  aux  grands 
effets  du  faltlt  de  fan^ion.  Et  quoy  qu'elle 
eut  Je  coeur  remplydefoucis,  furl’evene- 
ment  d’une  ambalTadc  de  fi  grande  impor- 
tance , elle  parut  toutefois  avec  un  vifage 
auffi  fleury  que  la  plus  belle  aube  du  jour, 
calmant  les  orages  de  fon  coeur  par  la  force 
d’un  efprit  invincible.  • Apres  avoi^dere- 
chefinvoqué  faut  heur  & le  confommateur 
des  merveilles , elle  marcha  accompagnée 
de  deux  filles,  dont  l'une  la  fouftenoit , mé- 
nageant parfaitement  la  delicatcfTe  de  fôn 
corps;  Se  l'autre  tenoit  la  queue  de  farobe 
largement  cfpanduë.  Elle  palfe  de  porte  en 
porte,  de  chambre  en  chambre,  & arrive 


hautcment.Ej1her,maficHr,qu'avcz.-voueNa 
Ioy  quej'ay  fane  n'ejl point  pour  voue, mats  bien 
poser  le  refit  de  mon  Royaume.  Et  comme  elle 
ne  refpondoit  encore  rien  à cette  parole,  il 
prend  fon  feeptre  d'or, luy  donne  à toucher 
Se  manier, & la  baifc  par  une  grande  atpitié, 
la  conjurant  de  prendre  courage , & de  re- 
venir à fby. 

Alors  comme  fi  elle  fut  retournée  du  pais 
des  morts , elle  parla  d'une  voix  languilîan- 
te  & d'unt^iarolc  entrecoupée , difant  au 
Roy,  qu'il  ne  fc  falloit  pas  eftonner  de  cette 
fraycur,parce  qu’elle  avoit  veu  fi  face  com- 
me la  face  d'un  Ange  ; qu'il  cftoit  vraye- 
ment  terrible,  mais  aymable  auffi  fur  tous 
les  Prioccs  du  monde; tant  il  y avoit  de  grâ- 
ces Se  de  beautez  fur  fon  vifage.  C’cfioit  le 

prendre 
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prtndre  par  où  il  efloit  le  plus  aiféà  vain-  ; auroit  appreflécs  avec  la  mcfme  compa- 
crc  : 8c  pour  colorer  encore  mieux  cette  pa-  ; gnie, 


Cela  luv  fut-accordc  pleinement, & apres 
avoir  préparé  l'efprit  du  Roy  par  ces  dif- 
pofitions , elle  ferclblut  de  s’ouvrir  tout  à 


rolfcjclle  fe  faiffa  derechef  tomber  fur  le  fein 
de  cette  fuivante.  Toute  la  Cour  efloit  bien 
empefehée  autour  d'elle;  8c  le  Roy  fur  tout 
faifoit  tout  le  poffible  pour  l'affeurcr.  Enfin  i lait  avec  le  confeil  8c  les  addrefles  de  Mar- 
elle revint  pleinement  à foy,8c  Afluerus  luy  dochée.  Aman  fortit  du  Palais  triomphant 
dit,  que  fi  cHe  efloit  venue  pour  luy  faire  de  gloire,  8c  accompagné  d'une  grande 
quelque requeflc , qu'elle  demandait  har-  ! luire , 8c comme  il  cull  apperceu  Mardo- 
diment;  & quand  bien  ce  feroit  la  moitié  ' chéea  la  porte,  qui  ne  faifoit  pas  femblaot 
de  fon  Royaume , qu'il  efloit  en  termes  "de  ! de  le  voir,  lors  que  tous  les  autres  fe  tuoienc 


nç  luy  refuferrien 

C'cfloit  beaucoup  dit , 8c  il  fembloit 
qu’il  efloit  temps  de  s’ouvrir  : neantmoins 
elle  eut  tant  de  retenue  8c  tant  de  pouvoir 
fur  foy-mefmc  , qu’elle  ne  s'avança  point 


à luy  faire  des  reverences , il  fe  fentit  efmeu 
de  fureur , 8c  s'en  alla  promptement  en  fon 
logis,  pourconclurrcla  mort  de  cet  inno- 
cent. 

Le  bien  fdifent  les  Philofbphes)  n'efl  Sa  félicité 
encore,  attendant  l’heure  du  repas  auquel  jamais  bien,  s'il  n'efl  entier  8c  accomply  : 
elle  fçavoit  que  le  Roy  AfTueruscfloitor-  ' ce  qui  fait  qu’il  y a peu  de  félicitez  dans  le  ilc.^ian- 

“ * monde,  où  toute  lumière  à fon  ombre,  «le, um aue 
tout  fruifl  à fbn  ver , chaque  beauté  ne 
manque  point  d’avoir  fa  tare.  C’eflceque 
le  fuperbe  Aman  expérimente  dans  la  plus 
haute  gloire  de  fa  fortune.  Il  fait  une  con-  Il  confulte 
fultation  avec  fa  femme  8c  fes  amis , & leur lur  û rui' 
remonflrcqu’ileflaujourd'huy, félon  l'efli-  ne" 
medu  monde,  l'un  des  plus  heureux  hom- 


dinairement  plus  efpanoüy.  Elle  dit  feu- 
lement qu'elle  efloit  venue  pour  faire  une 
petite  requefle  à fa  Majcflé , 8c  la  fupplier 
tres-humblcment  de  la  vouloir  honnorcr 
de  fâ  prefcnce  avec  Aman  , en  un  petit 
banquet  qu’elle  leur  avoir  préparé.  Le  Roy 
en  fut  fort  joyeux,  8c  fit  appeller  Aman, 
auquel  il  commanda  de  faire  tout  ce  que 
Eflhcr  dcfircroit;  ce  qui  luy  fut  tres-agrea-  mes  qui  loit  fur  la  terre;  s’il  regarde fes  ri- 
ble , n’aymant  rien  tant  que  ce  qui  flatoit  cheffes , elles  font  prcfque  infinies  ; s’il  jet- 
fa  vanité.  j te  les  yeux  fur  fa  maifon , il  la  voit  appuyée 

Ils  ne  manquèrent  pas  de  fetrouver  tous  d’un  bon  nombre  d’enfans;  s’il  confidcre 
deux  au  difner  de  la  Reync  , qui  les  traita  la  faveur  du  Prince , jamais  homme  n'y  fut 
avec  une  propreté  , 8c  une  magnificence  en  un  pareil  degré.  Ses  confëils  (ont  les 
Royale;  8c  ce  traittement  pleut  tant  à fon  félicitez  de  l’Eflat , fes  paroles  font  des 
mary,  qu'il  lafômma  derechef  de  deman-  oracles,  8c  fes  hauteffes  font  des  ravifle- 
der  tout  ce  que  bon  luy  fembleroit,  & qu'il  mens  qui  csbloiiyffent  toute  la  terre,  de- 
puis l'Euphrate  jufquesauNil.  Toutefois 
il  leur  confcffc  ingenuement,  que  dans 
ce  haut  comble  d'nonneurs , 8c  de  biens 
qui  l'environnent,  il  n'a  point  deconten- 
lent  tant  qu’il  fè  voit  bravé  par  ce  co- 


2avoit  requefle,  qui  ne  deufl  eflrc  accor- 
: lors  qu'elle  fortiroit  de  fa  bouche. 
La  Reync  qui  fe  vouloit  donner  du  loifir 
de  confulter  avec  fon  oncle  , ^>our  enta- 
mer efficacement  ce  grand  affaire,  remit 
la  partie  au  lendemain , 8c  dit  au  Roy , que 
puifquc  fâ  Majcflé  avoit  tefmoigné  tant 
de  fâtisfâdion  de  ce  petit  difner,  8c  que  la 
joyc  de  fon  coeur  rcjailliffoit  au  bien  delà 
fanté,  qu’elle  luy  offroit  encore  avec  tou- 
te humilité  fa  mcfme  fupplication , 8c  le 
conjuroit  par  fbn  amitié,  qu’elle  prifoit  fur 
toutes  les  chofcs  du  monde,  de  manger  en- 
core le  jour  fuivant  des  viandes  qu'elle 


fie 

n de  Mardochéc,  qui  ne  daigna  pas 
feulement  luy  faire  la  rcvercnce.  Toutes 
les  joyes  qu’il  a en  fa  maifon,  8c  tous  les 
applaudifleraens  qu’il  reçoit  tous  lesjours 
en  public , ne  luy  caufent  point  tant  de 
plailir,  que  ce  feul  affront  luy  verfç  d’a- 
mertume dans  lecceur,  qu'il  ne  peut  digé- 
rer. C’efl  pourquoy  il  les  prie  d'avifer  aux 
moyens  qu'il  tiendra  pour  fe  dcffairedece 
D d i vilain , 
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vilain,  & le  facrifier  à fa  vengeance.  Uad- 
joufta  qu'il  avoit  difné  avec  le  Roy , & la 
Reyne , & qu’il  y devoit  encore  aller  le 
• lendemain  ; qui  elloit  une  faveur  que  per* 
fonne  ne  çouvoit  efperer  apres  luy.  Tou- 
tefois qu’il  en  perdoit  tout  le  fentiment, 
quand  il  s’imaginoit  qu’il  falloit  voir  un 
Mardochée  à la  porte  du  Palais , pour  luy 
reprocher  fon  impuilfance;  & qu’il  n’y 
avoit  plus  de  vie  pour  luy,  tant  que  ce  mal- 
heureux homme , qui  luy  cftoit  comme 
un  oyfeau  de  mauvais  prefage,  r cftoit  i la 
Cour. 

s»  femme  «La  femme,  qui  tenait  de  l’humeur  du 
le  coo&iUe.  mary  ^ prononça  une  courte  fcntence,  Sc 
dit,  que  s’il  n’y  avoit  allez  de  gibets  i Sufc 
pour  pendre  un  coquin , qu’il  en  fift  dreffer 
un  de  cinquante  coudées  de  haut , & de- 
mandait au  Roy  que  Mardochée  y fut 
promptement  attaché;  & que  cela  fait  il 
s'en  irait  avec  un  cfprit  tout  épuré  au  ban- 
quet de  laReyne.  Ce  confcil  luy  plût  fort, 
. & fe  refol  ut  de  poulTcr  Ibn  affaire  : mais  la 

Providence  luy  préparait  bien  de  la  belbn- 
gne  à demefler,pour  luy  faire  entendre  que 
perfonne  ne  penfe  à la  ruyne  dautruy  fans 
avancer  la  licnne. 

Mer*cil-  L’Ange  de  Dieu  qui  gouverne  les  Roys, 

eémenj1**"  *eur  donne  des  pcnfccs  non  preveuës , & 
pour  Mar-  leur  fait  naiftre  des  occafîons  de  vertus  & 
dociiéc.  de  grandes  aétions,  quelquefois  mefme  lors 

qu’ils  y fongent  le  moins.  LeRoys’eftoit 
mis  au  lit  pourrepofer,  & ne  pût  fermer 
. l’ccil  toute  la  nuit,  fans  toutefois  qu’il  y 
euft  aucune  apparence  de  foucy , ny  de 
trouble  dans  l’cfprit.  Il  appelle  fon  Le- 
ôeur , 8c  demande  qu’on  luy  falTe  leéture 
de  quelque  livre  pour  l’entretenir.  On 
lit  en  fà  preféncc  les  Annales  du  Royaume, 
& nommément  ce  qui  eftoit  arrivé  de  (cm 
temps;on  vient  fans  y penfer  jufques  à l’a™ 
née  qui  faifoit  mention  de  la  conjuration 
de  Thares  & Bagathan  découverte  par 
Mardochce.  Le  cœur  du  Roy,  qui  eftoit  en 
la  main  de  Dieu,  fe  change  foudain  emen  t,la 
fbuvcnance  de  ce  bon  forviteur  commence 
à rentrer  dans  fon  efprit  avec  quelque  ten- 
drelTcA  compaflion  ; cet  amour  ardent  & 
inconlidcrc  qu’il  avoit  eu  pour  fon  Aman , 


fe  refroidit  infenfiblcment , fans  qu’il  en 
euft  aucun  fujet.  Il  fembloit  que  c’eftoit  un 
charme  levé  foudainement  par  une  main 
celefte.  Il  reprend  des  penfées  de  confédé- 
ration , de  juftice  & d'affeftion  envers  les- 
gens  de  bien. 

Il  demande  quelle  recompenfe  à eu  Mar- 
dochéepourun  fi  grand  Sc  fîfignalé  férvi- 
ce  qu’il  a rendu  à fà  perfonne , & I tout  fon 
Eftat  : on  trouve  qu’il  n’a  rien  rccueilly 
qne  des  promeffe  & des  efperances  : le 
Roy  demande  à (es  valets  de  chambre , gui 
eftoit  en  l’antichambre,  ils  rcfpondent 
que  c’eftoit  Aman , qui  eftoit  venu  félon 
fa  couftume  pour  l’entretenir  à fbn  lever; 
'Sc  preffer  chaudement  la  ruine  de  Mardo- 
chce ; il  commande  qu’on  le  falTe  entrer , il 
entre  avec  une  hardieffe  qui  fe  promettoit 
tout,  & fe  met  fur  cescomplimens,  Scfes 
cotnplaifances  ordinaires.  Neantmoins  tout 
ce  qui  avoit  plû  auparavant  au  Roy  Af- 
fucrus  en  la  converfàtion  de  cét  homme 
jufques  au  ravinement,  commence  à luy 
déplaire,  & ne  cherche  plus  que  les  moyens 
de  l’humilier. 

II  fe  remet  en  idée  un  homme  de  fortune 
venu  de  rien , qui  s’eft  prévalu  de  la  fimpli- 
cité  de  fon  efprit,  qui  a fait  de  grands  ma- 
gazins  d’or  Sc  d’argent  de  fes  finances,  qui 
difpofe  de  toutes  les  charges  de  fon  R oy au- 
mc , qui  fe  fait  adorer  des  grands  & des  pe- 
tits, 'qui  cftfuivy  comme  luy , & plus  que 
luy , qui  a fon  cachet  & toute  fbn  authorité 
entre  les  mains , qui  a tant  d’argent  à dé- 
penfer , qu’il  offre  dix  mille  talcns  pour  raf- 
fàfier  une  vengeance,  & qui  authorifè  tou- 
tes fes  mefehancetez  par  le  nom  & l’aveu 
de  fon  Maiftre , fi  toutefois  il  en  a un  fur  ce 
fàiftc  de  gjoirc  où  il  eft  monté.  Il  le  veut 
défaire,  & fent  un  mouvement  puiffant  qui 
le  pouffe  à cela,  &qui  ne  permet  pas  d’en 
délibérer  davantage,  ny  de  confiderer  avec 
quelle  feuretc  il  pourrait  exécuter  une  fi 
grande  affaire. 

J1  fçavoit  qu’il  eftoit  haï  de  tout  le  mon- 
de i raifbn  de  fon  orgueil , & que  fes  ado- 
rateurs mcfmcs  l’euflent  dévoré  de  bon 
coeur,  s’il  leur  en  euft  donne  la  permiifion  : 
il  voyoit  qu’il  ne  fubfiftoit  que  par  fa  fa- 
veur. 
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yeur  , dont  il  abufoit  fi  lafchement;  ilfe  voit  croire fes yeux ny  fa  raifon , ileftimoit 
refolutdeluy  faire  une  querelle,  &Iuyde-  quetout  cela  eftoit  unfonge.  Cependant 
manda  fur  l'heure:  Qu'tft- ce  que  aourroit  toutcla  ville  de  Sufevoyoit  ce  grand  fpc- 
fàire  un  grand  Roy  qui  voudroit  honorer  dacle,  & nefcpouvoitafTez  eftonnerd'un 
un  fàvory  au  plus  haut  point  ? Aman  pen-  r changement  fi  extraordinaire, 
fànt  que  cette  question  ne  fe  faifoit  qu’en  fa  ■ Aman  apres  la  ceremonie  s’en  retourne  Tn/teflé 

faveur, & en  fa  confideration,  refpondavec  fort  trille  en  ft  maifon , déplorant  avec  fa  é'Airua. 

ï j i r..-L I i r o . r. •_  i . . *n  ’ i « r 


une  impudence  demefurée,que  pour  hono- 
rer dignement  un  favory , & monïlrer  en  fa 
perfonne  Ce  que  peut  un  grand  Maiftrc 
oui  ayme  avec  paflio'  >1  le  falloir reveflir 
d'un  manteau  royal  jy  mettre  le  diadè- 
me du  Roy  fur  la  te  ’ 1 e , le  monter  fur  fa 
monture  , & coi.m  ander  au  plus  grand 
Prince  de  la  Cou:  de  luy  fêrvir  a’eftaphier; 
tenir  la  bride  de  ion  cheval , le  promener 
par  toutes  les  places  de  la  ville  , & faire 
crier  par  un  Héraut,  que  c’en  ainfiquele 
Roy  Affuerus  honore  fes  mignons. 

Le  Prince  fut  eftonné  de  cette  infolence, 
& pour  le  fairocrevcr  de  dépit, luy  dit, qu’il 
avoit  fort  bien  opiné , & qu'il  luy  comman- 
dbit  de  rendre  tous  ces  honneurs  prefènte- 
ment  au  luifMardochée,qui  cfloit  à la  por- 
te du  Palais.  Ce  démon  d’orgueil  fut  fâifi 
d’un  fi  grand  cftonnement  fur  cette  parole, 
qu’il  n’eufl  pas  une  feule  répliqué  en  la 
bouche  ; & comme  il’  eftoit  glorieux  & in- 
fupponable  dans  fà  profperité  , ainfi  n’y 
avoit-il  rien  de  plus  abbatu,ny  de  plus  la- 
fche  dans  l'adverfité:  il  donne  toutes  les  gef- 


fcmme& fcs  amis,  le  triftejeude  la  fortu- 
ne: la  confufion  de  leur  efprit  troublé  te 
leur  fuggerc  que  des  confeils  de  defefpoir , 

& difent  que  puifque  Mardochéc  a com- 
mencé,qu’il  achèvera.  11  faitdifficulté  d’al- 
ler àccftfiinde  la  Reync,  il  craint  que  ce 
ne  foit  un  facrificc,  & qu’il  n’en  foit  la  viéri- 
me.  Eflher  qui  voit  que  fon  jeu  ne  peut 
rcüffir  s'il  n’y  cfl , le  fait  engager  fecrette- 
ment,  Sc  prefler  par  les  Eunuques  du  Roy, 
qui  fous  couleur  de  civilité  le  mènent  à fon 
dernier  malheur. 

1 1 entre  en  la  chambre  du  fcflin , le  Roy  Son  ddâ- 
diffimule  tout  ce  qui  s’effoit  fait,  on  ne  par-  ftrc  & ^ 
le  au  commencement  quedepaffer  joycu-  mo"' 
ferpent  le  temps,  tout  fleurit,  & tout  rit; 
mais  le  venin  fe  cache  fous  le  ris  & fous  les 
fleurs.  A la  fin  du  repas  le  Roy  conjure  la 
Reyne  de  dire  enfin  ce  qu’elle  defiroit  de 
luy , parce  qu’il  eftoit  bien  rcfol  u de  parta- 
ger fà  couronne  Sc  fon  teeptre  avec  elle. 

Alors  jettantypn  grand  foufpir  elle  s’eferia  , ' 

Helas , Sire , je  ne  prétends  rien  de  vojhre  Ma-  Rcqueftc 
jefle , en  tout  ce  qu'il  y a d'honneurs  (jr  deru-  d'F.llher 


nés  à fon  efprit  pour  diffimuler  fon  mefeon-  chejfts  dans  vojlre  Empire  ; mjtisjc  vous  de-  concrc  *u3r< 


tentement  : la  frayeur  de  la  mort  & de  fup- 
plices  deubs  à fes  crimes,  s’il  refiftoitaux 
volontez  du  Roy , luy  firent  avaler  toute 
l’amertume  de  ce  calice. 

Chofe  eftrange  ! on  va  prendre  le  pauvre 
Mardochéc  qui  eftoit  tout  craffeux , cou- 
vert d’un  cilice  & de  cendre , on  le  lave,  on 
le  pare,  on  l’habille  à la  Royale.  Aman  fe 
prefënte  pour  tenir  l’eftrier  du  cheval , & le 
mener  par  la  bride  lors  que  fon  ennemy  fê- 
roit  monftré  en  triomphe  aux  yeux  de  tou- 
te U ville  de  Sufê.  Combien  penfonsnous 
qu'il  fit  de  refiftance  pour  ne  point  acce- 
pter cet  honneur  ? que  de  penfées  luy  vin- 
rent,fi  ce  n’eftoit  point  un  artifice  d' Aman, 
qui  luy  vouloir  donner  une  courte  joye  , 


mande  feulement  ma  vie , cr  celle  de  tout  mon 
pauvre  peuple,  qu'on  veut  accabler,  perdre,  <$■ 
majftcrer  par  une  horrible  cr  [implante  bou- 
cherie. Sire, il  ne  faut  plus  rien  deguifer  a vojhre 
Majefté , Dieu  m’a  fait  naifire  de  cette  nation, 
quftona  donne' en  projt  fous  vojlre  adveu , & 
dejline'au  carnage.  C’e fi  i mo)  qu’on  fe  prend, 
s’il  s’ agijfoit  feulement  de  me  faire  efelave  avec 
les  miens,  je  me  t air  ois , & efioufi crois  mes  ge- 
mijfrmenf.  Mais , Sire  , qu’aj  je  fait  pour  me 
couper  la gorge,  apres  a v'otr  veu  couler  le Jang 
de  mes  plus  proches  devant  mes  jeux, pour  tjbe 
jetle'e  comme  la  tUrmcre  vsüime  fur  un  grand 
tas  de  mont,  cr  enfevehe  dans  tes  ruines  de  ma 
chere  patrie  ! Hélas,  Sire,  faites  moj  mtferteer- 
de , vous  qui  efies  le  plus  débonnaire  de  tous  les 


pour  Je  livrer  à un  long  fuppliceiil  n’en  pou-  Princes,  rtnde^moj  mon  âme , ejr  celle  de  tout 
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mo»  peuple.  Le  Roy  entra  dans  uneadmira-  Artaxerxes  , le  fourrerai»  Sei- 
tion  d'extafe  fur  fes  paroles , &r  die  à la  Rcy-  gntur  <*r  Roy  de  tous  Us  peuples  qui 
ne.Jc  ne  fçay  à quoy  tend  cedifcours, 8t  où  fe„,  d*,s  Cl„âe  -r  ■ pEthlopi( 

fU  l'nnmnw*  fv  rui  /»fr  l'aiirnAnr^  aii«  nu»  J 1 z J * • . 


eft  l’homme,  8e  où  cftl'authoritc  qui  ofc 
faire  cela  fins  mon  commandement?  Et  elle 


aux  Princes  efr  Gouverneurs  des 


WI1IWIII  ï L.I  VUb  I . / 1/7  • 

rcpliquctCcluy  1 qui  voftre  |lajeftca  don-  ™»gt-Jept  Provinces  de  nojlre  Empire , 
qc  fon  cachet , ce  traiftre  & perfide  Aman , \ ^alut. 


c'eft  luy  qui  a fait  eferire  des  lettres  fanglan- 
tf  s par  toutes  lesProvinces,pour  livrer  moy 
8e  mon  peuple! la  mort f & fçaehez , Sire, 
que  fi  cruauté  rejaillit  fur  voftre  telle. 

8e 


PluJiejers  abufent  par  orgueil  de  U 
bonté  des  Princes ,&  de  P honneur  qu'on 
Uur  a fait , non  feulement  tâchent  cP  op- 
primer les  peuples, mais  aufitparunede- 


Aman  fentit  bien  qu’il  eftoit  perdu,  « qMe  ,(lonü  d~ mtnUr  p U vU  d{ 
les  pallcurs  de  la  mort  luy  vinrent  au  mcl-  , # . r . r , , r. 

me  inftant  fur  le  v.rage;  le  Royfelevede  UurS,  ^en-fatUeurs  ,f*ns  quils  fo,ent 
table,  8e  s’en  va  promener  dans  un  jardin  capables  de  fouflemr  le  poids  de  laglotre 
qui  eftoit  proche , pour  mafeher  fa  colere:  à laquelle  ils font  ejleve^.  ils  nefecon- 
la  Rcy  ne  qui  s'eftoit  mife  en  humeur.fcjct-  tentent  pu  P e (Ire  ingrats  aux  bien- 
te  fur  fon  lit.  Aman  fond  à fes  pieds , 8c  faits, ^cU  violer  les  droits  de  l'humini- 
comme  un  homme  qui  fc  noyé , 8e  qui  s’at-  tdi  mns  dsfe  pCrfuadent  qu'en  fe  debor- 
tachc  à tout  ce  qu’il  peut , il  la  fupplic , il  la  dtnt  d( ,fi„4nds  crimei)lls  éviteront 

prcllc , il  Iâ  conjure  de  luy  fôirc  milencor-.  » /i  j j r\:  * ' 

de,  8eendifantcelaiirecourboitfurlelit,  ks%  "refis  de  ce  grand  Dieu  aqutrte» 
8e  s’approchoit  d’elle  de  fort  prés.  • efi  cache. Leur  fureur  e fi  fi  deregl*  % 
LeRoy  l'entrant  au  mcfme  inftant  dans  Juoy  ils  /oient  entachez  de  toutes 
la  chambre,  8e  letrouvant  enccrtepoftu-  fortes  devises , qu  ils  accufent  ceux  qui 
re  : Comment?  (dit-il)  veut-il  aufli  violer  la  font  innocent , & gardent  poncluolle- 
Reynema  femme  en  ma  prefcnce,  8t  en  ment  toutes  les yufkffe s de  leur  devoir % 
ma  maifon;  q’u’on  me  l’olVc , à l’inftant  on  s'ejforfant  de  les  ruiner  par  les  artifices 
luy  couvre  la  face  comme  <*  fa.fo.ti  ceux  de  leurs  menfonges. 

quonmenoitaufuppl.ee,  SeundcsEunu-  J y 

ques  s’aviia  de  dire , qu’il  avoir  préparé  une , Etfour  “U  *s fur  prennent  Pore, lie  des 
croix  haute  de  cinquante  couaces  pour  y EoJs  • ont  le  cœur  plein  de  boute  à4 
faire  attacherMardochre.leconfervatcur  de  defincerite' , me  fur  ans  ceux  qui  tes  ap- 
is vie  du  Roy.  C’eft  ce  qui  luy  eft  deu,  ( rc-  proche) it  à leur  humeur. 
pond  Aiüierus)  8e  qu’on  le  pende  prompte-  jr  4 prtvye  de  ceCy  fe  treuve  dans  les 

mentaugibetqu’ils’eftdreflc.Celafutexe-  hiftoires  anciennes , & dans  celles  qui 
cuté  fans  delay , rfy  ayant  perfonne  qui  ne  HÜ[f(n{  (mofC  d(  „osjgurs  & , mo„, 

•lut  alors  tres-contcnt  de  fa  ruine.  Mardo-  n iJ  tr  / l 1 - 

chée  fut  appelle  au  Palais  pour  prendre  fa  fi”"‘ 4‘z  comme  Us  bonnes  ente». 
place,  8e  gouverner  toute  la  maifon  delà  !,ons  des  Roy  s font  corrompues  par  les 
Rcyne.qui  le  reconnut  en  prefcnce  duRoy  mauvais  confits  de  leurs  minifires  & 
fon  mary  pour  fôn  Oncle.  EfthcVcnfuittc  ferviteurs.  C'efl  pour  quoy  il  nous  faut 
fupplia  le  Roy  de  commander  des  defpe-  donner  ordre  h la  paix  de  nofirt  Provin- 
ces pour  eftre  envoyées  partoutes  lesPro-  ce:  £ fn,om  fommts  contraints  de  vous 
vinces,  à deflein  de  contremander  &•  decaf-  --  „„  contr(  mtndetncm  fçaehez 

fer  les  lettres  de  mort , que  le  cruel  Aman  a-  J . r-.* 

voit  défia  fait  rcfpandrc  par  tout  le  Royau-  'Tn  1 Proce  e P uf°J  e anecefilt 
mc:Ceb  fut  trouvé  fort  rai(bnnablc,8e  elles  **L  5 ,cmP f t 1ue  de  C tnconfiance  de  nos 
. fiirent  incontinent  expediées  en  ces  termes;  rejolu lions: 

II 
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Il  ejl  nccr  (faire  que  vous  attendit? fer  tant four.  nojlre  vie,  dr  pour  nojlre 
qu' Aman  fis  d’ Amadathi,  Macédonien  conferv  at ton , noue  commandons  que  ce 
de  coeur  ^ de  nation,  apres  avoir  ejié  jour  fait  mis  an  nombre  des  fejles  ; afin 
tjlevé par  nos  hontes,  à la  fécondé  place  que  ta  po/hrité  fçache  les  recompenfes 
du  Royaume,  & traite  par  nous  comme  de  nos  fdetes  fcrvtteurs  -,  dr  la  punition 
nojlre  Pcre  ,a fouille  par  fa  cruauté  les  , de  ceux  qui  contrevierihcnt  ànos  volon- 
effcÛs de noflre pieté ,dr  s' ejl  eufé d’une  tej,dr  afio  tent fur  noflre  EJtat.guc 
telle  arrogance,  qu'il  a lien  ofé  entre-  s’il  y a quelque  Province  ou  Cite  qui  re- 
prendre de  nous  priver  dufeeptre , & de  fufe  defotennifer  ce  me fme jour, avec  Us 
la  vie.  Car  il axott  rcfolu  de f air  e mou - joyes  dr  les  a/lcgrrfjes  convenables, noua 
rir  (JHardocbee , à la  f, deluc  duquel  je  voulons  quelle  Jott  rendue  maccejsille 
dois  mon  falut , (J  de  perdre  avec  luj  aux  hommes,  dr  aux  animaux  a perpe- 
Ffhcr  la  compagne  de  nojlre  lit , d>  de  suite’ •,  pour  donner  exemple  aux  autres 
nojlre feeptre,  avec  toute  fa  ntt  ion  ,par  j par  la  punition  de  Jon  mefpris , dr  de f* 
des  inventions  pernicieufes  dr  inoüyts  desobcyffance. 
y u (que s à prefent. 

il  efperoit par  ce  moyen  qu'ayant  ojlé 
nos  ConfcrVateur's.  il  nous  furprendreit 
dans  un  abandonnement,  dr  transfére- 
rait le  Royaume  des  Per  Je  s aux  CM  ace- 
doniens.  Mais  nous  avons  découvert  que 
Us  luifs  dejltnez.  À la  mort  par  ce  feele 


Les  mandemens  du  Roy  furent  diligem- 
ment exécutez , & les  luifs  redoutez  & ho- 
norez par  tout  à caufe  du  grand  crédit  que 
Mardochéc  avoit  auprès  de  fà  Majefté.  11 
fcmbloit  que  le  Soleil  le  levoit  tout  nou- 
veau ponr  ces  peuples  auparavant  adËgcz , 
& que  le  Ciel  leur  verfoit  fes  bénédictions 


/font  fans  faute-,  qu’ils  ufent  de  ^abondancc.Çenètoir  par  tout  que  joyes, 

bonnes  lotx,  dr  qu ils  font  les  vrais  en-  j.uneal  ^ bli  Mais  i!  eft  c,air 
fansdu  Dieu  tres-haul,  très-grand,  dr  qu-Efther  tenoit  encore  du  vieil  Tcftament 
tousjours  vivant , par  la  grâce  duquel  en  ]a  recherche  des  ennemis  de  fa  nation  *& 
/’ Empire  nous  ejl  donné  dr  confervé.  en  la  vengeance  qu'elle  fît  exercer  par  tout 
C'eji pourquoy  nous  cafjons  dr  annulions  , fut  ceux  qui  avoknt  juré  fa  ruine.  La  mai- 

......  , (fin  ri’  A m.\n  lnv  fnf  Hr>nru*r  _ X'  fiiv  G* c 


Us  lettres  qu’il  vous  avait  addr effets  en 
noflre  nom  pour  Us  faire  eotajfacrer, vous 
fatfant  fpavoir  que  l'aut heur  du  men- 
fonge  a ejlé  rms  en  croix  a la  porte  de  Su- 
feJDaeu  luy  rendant  ce  qu'il  avoit  jneri- 
té.  En  fuite  nom  voulons  dr  ordonnons 
que  Us  luifs  vivent  en  toutes  nos  Pro- 


ion d’Aman  luy  fut  donnée , &dix  defes 
fils  furent  mis  en  croix  pour  accompagner 
le  fupplicedc  leurPerc.  Cinq  cens  hom- 
mes furent  tuez  dans  Sufe,  pour  avoir  ad- 
héré à ce  miferable;  & par  toutes  les  autres 
villes  du  Royaume  on  efpandir  beaucoup 
de  fàng  aumcfmc  jour  qui  avoit  cfléadï- 
gné  au  maffacre  des  Hebreux.  Il  fautad- 


vtnees félon  leur  loy  dr  leur  s ceremonies-,  voiler  que  cette  hiftoire  eft-merveilleufe- 
dr  que  vous  tenter  Itmam  à ce  que  leurs  \ ment  traeicluc  i & !'unc  des  P"ilTant«  re- 
Cnnemis  foyer.t  punis  U jour  me  [me  Solutions  de  fortune,  qu.  fort  jamais  arri- 

i i ' * j il  » j t j 'vccaux  Grands,  poui  laireappnhcndcr  à 
quel  tls  av  otent  de  liber  e de  les  perdre  : , /,  \ ..  ry*.  , 

3 . . rr  r i la  polt  ente  !c$  juge  mens  d un  Dieu , donc 

fûts  que  le  Dtcti  Tout-putjjant  leur  a ]amaincft  auûi  pelante  au  chaftjmcnt  ces 
tourné  enjoye  ce  jour  de  larmes  & de  crimes,  que  l'oeil  eft  clair-voyant  au  dif. 
douleur.  Etpufque  cela  mefrne  ejl  tm - cerncmentdescou.s. 


MARÏAM- 


M A R I A M-  N E. 


Mariamne, 
femme 
d’Hcrodc , 
tableau  de 
patience. 


'Eft  icy  juftement  que  je 
veux  cueillir  les  plus  bel- 
les rôles  dans  les  plus  pic- 
quantes  épines,  raonftrer 
la  ferenitc  dans  les  plus 
grands  orages,  & cher- 
cher le  rayon  du  miel 
jufques  dans  la  gueule  du  Lyon , puifque 
dans  la  Cour  d’Herodes , je  m’en  vay  pren- 
dre la  charte  & la  patiente  Mariamne , vray 
tableau  de  l’innocence  indignement  traitée. 

La  patience'de  cette  pauvre  Reynemc- 
riteroit  d'eftre  conlâcree  par  une  plume 
de  diamant  au  Temple  de  l'Eternité,  puis 
qu’elle  eft  capable  d’cbloüir  les  yeux  des 
plus  courageux  , remplir  les  bouches  les 
plus  diferts  , & ravir  les  efprits  de  tous 
ceux  qui  n’admirent  rien  de  vulgaire.  Dieu 
qui  relevc  tousjours  la  gloire  de  fcscüeus. 


comme  fur  le  fond  des  plus  grandes  mile- 
res , voyant  l’ame  de  cette  Princcfle  des 
plus  fortes  & des  plus  illurtres,  jugea  qu'il 
luy  falloir  donner  un  grand  chimp  de 
bataille,  pour  moiffonnerales  plus  riches 
palmes  de  la  patience,  & il  luy  donna.He- 
rodes  mauvais  mary , perfecuteur  barbare, 
infâme  bourreau  : mais  tousjours  plus 
agréable  à la  patiente  Mariamne , en  qua- 
lité de  perfecuteur  & de  bourreau,  qu'en 
celle  de  mary.  PourTçavoir  la  force  de  cet- 
te enclume,  il  faut  connoiftre  le  marteau 
qui  la  touche;  pour  bien  parler  de  la  vertu 
de  cette  Rcy  ne,  il  luy  fautoppofer  lama- 
lice  d'Herodes  : il  faut  voirnectflaircment 
comme  ce  defloyal  tenant  la  vie , le  feeptre, 
& la  couronne  de  la  maifon  de  Mariamne , 
pour  rccompcnfc  luy  ofta  le  feeptre , la 
couronne  & la  vie,  apres  avoir  tire  fes  en- 

trail- 
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tr*ill« , tuy  faifant  mourir  fcs  plus  proches 
devint  fcs  yeux,  puis  la  jettant  toute  fin- 
glantefur  le  bucfier  où  brufloient  les  corps 
dcfes  peres  & de  fes  frères,  comme  la  der- 
nière viftime  de  fî  fureur , fans  toutefois  ja- 
mais efbranler  fon  invincible  patience. 
Chacun  parle  d’Herodes  comme  d'un 
homme  de  mortier  défi  rempli  dans  le  fang. 


qu'il  luy  feroit  très-difficile  d’executcr 
cette  entreprife , . tant  que  ce  genereux 
lyon  Ariftobule  tiendroit  le  haut  bout  : 
mais  que  s’il  choit  une  fois  désarçonné,  & 
Hircan  remis  en  fa  place , tout  eftoit  en 
(à  puiffance.  Que  fait cct  Arabe?  il  va  fc- 
manc  en  l’ame  des  peuples  des  révolté* 
contre  Ariftobule , difant , Qu’il  ef!  oient 


comme  d'un  Tyran  quivouloit  tuer  la  mi-  bien  Lsfchet  tf-  mfdellts  de  latffer  amfi  de  pof- 
fcricorde  mcfme;  mats  chacun  ncfçait  pas  fider  Hircan  leur  Roy  légitimé,  àquilanatu- 
les  artifices  dont  il  fefcrvit  pour  s’emparer  re  avoit  mu  le  fetptre  dans  les  mains,  peur 
8c  de  la  Rcy  ne  Mariamne , 8c  du  feeptre  de  transférer  le  Royaume  a un  efprit  mutin  tf- 


David,  opprimant  l'une  avec  toute ingra- 


mcfchancetc. 

Soixante  ans  environ  devant  la  Nati- 
vité de  noftrc  Seigneur  Jefus  Chrift , le 


F.fht  du 
Royaume 
de  Judée 
devant 

qu’Herodcs  lue  pied,  depuis  David  prés  de  mille  ans 
vjntala  quoy  que  parmv  d'cltranges  cclipfes,  & 


brouillon , qui  leur f crut  bien-toji  ccnncnjirc  en 


titude,  & gouvernant  l’autre  avec  toute  ! fes  departement  la  ruine  <$■  U difolatiem  de  tou- 
te la  Taltjhnc-  Qtfds  avoyent  quitte’ un  Roy  à 
Wt  on  ne  pouvott  rien  reprocher  qu'un  excès.  de 
boute , peur  en  prendre  un  autre , lequel  e fl  ont 
Royaume  de  Judce , qui  avoit  demeuré  entré  au  Royaume  parla  porte  d infidélité , ne 
~ ""  pou  voit  régner  que  iLtni  le  dejajln  de  fa  patrie- 

Quand  bien  Hircan  ccderoujin  droili , qu'il 
d’horribles  viciffitudes  , apres  avoit  tant  « flou  point  recevable  en  fa  mode  fi  te.  Tant  plut 
de  fois  branlé,  8c  tantdcfbjs  s’eftre  aflèr-  iTt'ejhmou  tndigu*  deregner , tant  plut  digne 
my  par  fes  esbranlemens , trouva  fa  ruine  en  c fiait  tli  U gloire  qu'dalloit  fuyant  dans  le 
totale , & (on  tombeau  dans  la  difcordc  8e  mefpris  de fa  perfonne , le  devait  fmvrc jufiyuet 
deux  frères.  Hircan,  qui  cftoit  homme  de  an  tombeau.  Et  fi  bien  on  luy  objeüoitja  trop 


bien  8c  mauvais  Roy . regnoit  alors,  il  n’a- 
voitny armes,  ny refolution , ny courage; 
autant  qu’il  y avoit  d’innocence  en  lès 
* mœurs,  autant  y avoit  il  de  lafcheté  en  fit 

charge:  (à  trop  grande  facilité  le  fàifoit 
degenerer  en  une  certaine  ftupidité  ; & 
incapable  qu'il ’eftoit  de  fâir&du  mal,  il  fe 
rendoit  capable  d’eftre  l’inftrument  de 
toutes  fortes  de  maux , pour’eftre  trop  fuf- 
ceptiblc  des  impreffions  d'autruy.  Reco- 
gnoijantfa  foiblefic,  il  avoit  remis  de  fon 
plein  gré  la  dignité  & le  faix  du  Royaume 
Ariftobule-  fur  les  tfpaules  de  fonfrer*  Ariftobule, 
homme  Vaillant  8c  courageux  ^qui  avoit 
peu  de  bon-heur  , 8c  bcauco*  d'entre- 
prifes.  • 

A r ti pitre  Cependant  la  Palefline,  dans  le  bran- 
Pcre  d’He- ]e  (Je  cette  Royauté,  eftott  fortmuguetée 
r<uette]c"  <Jwi"esvo*^,,s>  & fur  tout  d'Anti pâtre  Pcre 
Royaume  d'Herodes , idumeen  de  nation , Arabe  de 
de  Judee.  moeurs , pernicieux , fâcheux  & capable  de 
renverfer  un  grand  Empire  par  fes  artifi- 
ces, qui  avoit  dés  long-temps  deffein  fur 


grande  débonnaireté , qu'elleefioa  plus  Jouable 

a La  pjfic  tf-  a la  douceur  des  Juifs;  fi  les  colom- 
bes aveyent  à choifir  un  Roy , toujieurs  ayme- 
roKut-tllet  beaucoup  mieux  unejlatuc  qu'un 
efpervier. 

Cet  efprit  rufé,  par  de  femblables  re- 
monftrances  trouvoit  défia  beaucoup  de 
creance,  partie  en  l’ame  de  ceux  qui 
aimoient  la  nouveauté , partie  auffi  parmy 
ceux-là  qui  fè  I aifloient  conduire  par  la  ju- 
fticc^  & tousvoyoient  pas  que  fous  cou. 
leur  du  bien  public,  ilalloit  baftifTant  une 
Monarchie  pour  foy  , ou  pour  fcs  heritiers. 
Comme  il  eut  défia  mis  fi  avant  les  fçrs  au 
feu , il  gagna  le  cœur  d’Hircan  par  toutes 
fortes  de  fervicesêc  de  témoignages  d'ami- 
tié; ce  qui  ne  luy  fut  pas  beaucoup  difficile, 
ce  Prince  fc  biffant  gouverner  à ceux  qui 
luy  monftroient  tant  foit  peu  de  bonne  vo- 
lonté. Le  voilà  comme  defia  procureur  & 
tuteur, & maiftre de cét efprit  flexible, que 
fous  prétexté  d’amitié , il  pofledoit  telle- 
ment, que  les  aérions  d'Hircan  nejoüoient 


lcRoyaumc  de  Judée.  11  prevoyoit  bien  plus  par  d’autres  reflorts  que  par  les  pen- 
Tomc  II.  Ce  fées 
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fées  & les  cbnfeils  d'Anripatre.  Néant- 
moins  quand  illuy  roettoit  en  avant  de  fai- 
te la  guerre  à fon  frere  pour  fe  remettre 
dans  le  throfne  Royal,  il  trouvoit  ce  coeur 
tout  glacé , 8c  avoir  toutes  les  peines  de  tuy 
faire  prendre  feu , à caufe  des  exceffives 
froidures  de  fon  naturel.  Enfin  unjouril 
luy  remonftra  puilïâmmcnt , Que  cette  ctfi 
Jïon  du  Royaume  ijti'il  avoit  t renfilée  avec  fin 
frere,  eftoit  une  ebofi  incompatible  avec  fin 
honneur fie  vie.  Quel  œil  me  diftdloit  en  lar- 
mes de  le  voir  dans  le  mépris  $ la  mifire , lors 
que  fin  frere  vivait  dam  le  luxe  & dans  les  dé- 
lices ? C' eftoit  confondre  les  loix  de  Nature',  c’e- 
ftott  authorifer  la  tyrannie , de  dire  que  les  pe- 
tit J larrons  vivotent  dans  ics  fers,  <$•  jiriftobnte 
pour  avoir  ravy  un  Royaume,  trmfnoa  la  foye, 
er  efclatoit  tout  en  diamant.  Que  le  Royaume 
tfim  une  chemifi  qu'il  ge  fitlloit  jamais  dé- 
pouiller qu'avec  la  vie.  C'eftottnt  des  contes  de 
Plnlofip  hcs  oijîfs , de  dire  que  le s diadèmes  fitft 
tijfus  dépotes  ; leurs  robes  & diamant  En- 
voient jamais  picqné  per  fiant.  La  viequ’Ifir- 
can  mtnod  pour  lors  efloit  bonne  pour  un  Reli- 
gieux Ejféeu;  mais  non  pat  un  Roy.  Enfin,  que 
U peuple  dtftroit  avec  paffton  de  le  voir  remis 
au  t brune  de  fis  Verts.  • 

Il  battoit  les  oreilles  de  ce  Prince  défi 
fortes  paroles , qu'il  commençoit  défia  à le 
gagner;  mais  il  fe  trouvoit  combatu  de 
deux  pu ifian tes  raifons , l’une  eftoit  fon  fer- 
ment, par  lequel  il  avoit  renoncé  à la  Roy- 
auté , & l’autre  fon  impuiffance.  Du  fer- 
ment Antipatre  l’abfoud,  luydifâot  qu'il 
avoit  juré  un  crime, & qu’il  n’y  avoit  aucu- 
ne obligation  à l’exeoitcr.  Pour  l’injpuif- 
fance,  il  luy  fait  ouvertures! u ftcoursdes 
Arabes,  qu’il  avoit  en  fa  dilpofition.  Et 
comme  il  eftoit  encore  chancelant  fur  ce 
mauvais  pas , il  luy  jette  en  î’ame  de  noires 
deftianccs  de  fon  frere,  comme  deceluy 
qui  apres  avoir  ravy  fon  Eftat,  entrepre- 
noit  fur  fa  vie,  feignant  des  confpirations 
tramées  contre  luy,  avec  tant  d’artifices, 
qu’Hircan  fc  rendit , 8c  luy  donna  toute 
eommifiîon  de  guerre  ou  de  paix,  commet 
bon  luy  fembleroir.  Cela  conclu  ,1a  pom- 
me de  difeorde  cft  jettée.  Antipatre  ne 
manque  pas  de  follicitcr  Aretas  Roy  des 


Arabes,  qui  vient  avec  One  greffe  armée 
inonder  fur  la  Paleftine,  n©n  fins  de  furieu- 
fes  hoftilitea , & defolations  grandement 
déplorables,  jufques  à ferrer  de  bien  prés 
AriftobuJe,  Scie  tenir  affiegé  dansHieru- 
filcm,  ville  capitale  de  fon  Royaume. 

Mais  comme  le  plus  gros  ferpent  dévore  Pompcc  t» . 
le  petit,  il  arrive  dans  cette  rencontre,  quebPalrftin». 
les  Romains  finis  la  conduite  de  Pompée 
le  Grand,  faifans  défia  rchiire  leurs  aigles 
dans  la  Syrie , 8c  menans  une  armée  de  feu, 
devant  laquelle  les  petits  Roys  n’eftoient 
que  paille,  font  retirer  l’Arabe  dans  fon 
Royaume, marchent  par  tout  viâoricux.flc 
fe  méfient  de  donner  la  loy , la  paix  & la 
guerre  à qui  bon  leur  fanble.  Les  deux  frè- 
res ne  manquèrent  pas  de  rechercher  la 
bonne  grâce  du  Romain , chacun  de  fon 
cofté,  avec  beaucoup  d’effort , voyant  bien 
qucc’eftoit  là  l’cncloiieure  de  l'affaire.  Ari- 
ftobule  comme  plus  franc,  plus  courageux , 

8c  plus  Royal,  y trouvoit  d’abord  plus  de 
faveur , ayant  fait  prefent  entr’autres  !ar- 
gâfes  à Pompée  d’une  vigne  d’or , l’un  des 
plus  délicats  ouvrages  du  monde , qui  fût 
depuis  veu  fervir  d'ornement  au  Capitole. 

Enfin  voilà  les  freres  copteftam  aux  pieds 
de  ce  General  de  l’armée  Romaine , pour 
plaider  non  pour  un  pré , ny  pour  une  vi- 
gne, mais  pour  un  Royaume;  ne  confide- 
rant  pas  que  mettant  leur  fortune  entre  les 
mains  d’un  eftranger , qui  n'avoit  autre  loy 
que  fon  ambition,  fousombre  d’arbitrageA} 
prendoit  un  Empire. 

Antipatre  voyant  du  commencement 
la  balance  pancher  du  cofté  d’Ariftc^ule; 
comme  celuy  duquel  les  Romains  avoient 
fujet  d’efpcrer  plus  de  fervice  pour  leurs 
prétentions,  ne  ceffa  de  le  décrier,  de  Le  0 
noircir,  de  jetter  les  Romains  en  dcffiance 
de  fon  efprit,  8c  de  faire  perpétuellement 
le  chien  couchant  devant  Pompée,  de  fort» 
qu’Ariftobule  prévoyant  bien  que  ce  per- 
nicieux efprit,  abufant  du  nom  & de  la  foi- 
bleffe  de  fon  frere , les  v*ndoit  tous  deux 
aux  Romains, fe  mit  fur  les defenfes,  où  il 
n'avoit  que  trop  de  courage , 8c  peu  de  for- 
ce pour  refifter  à l’armée  d’un  grand  Em- 
pire. Le  pauvre  Prince  fuccombant  au  faix 
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d’une  telle  entreprife,  fut  pris,  mis  aux  fers 1 Antipatre  mort,  fes  deux  fils.Phafclus  & Commcn- 
avec  deux  de  fes  fils , & autant  de  filles , & . Hcrodes , partagent  la  fucceffion , chacun  "brodes 
cujmcnc  à Rome  pour  fervir  au  triomphe  tient  fermement  fon  bout,  & tafehe  de  pof- 
de  Pompée.  Hierufalem  eft  rendue  tribu-  federl'erprit  d'Hircan,  poi"luy  faire  toû- 
tairc,  le  Pontificat  donné  à Hircan , & tou- 1 jours  joüer  fon  perfonnage.  Hcrodes  auffi- 
te  l'authorité  entre  les  mains  d'Antipatrc.  tort  qu’il  fut  en  charge,  mcfme  du  vivant 
C’eftoit  un  fpcélaclc  qni  tiroit  les  larmes  à de  fon  Pere , n'eftant  encore  aagé  que  de 
ceux  mefmes  qui  n’aymoient  pas  aupar-  ! quinze  ans,  monftra  bien  ce  qu’il  devoir 
avant  Ariftobule,  de  voir  ce  Roy  infortu-  cftrc  parles  traitsde  fon  naturel  ; qu'il  fai- 
ne chargé  de  fers  avec  les  Princes  fes  fils,  foit  fortir  dehors  comme  les  bluettes  for- 
ée ces  déplorables  PrincefTes  fes  filles,  tous  tent  de  lavuië  pour  {échanger  cncfclairs.  ' 
heritiers  du  malheur  de  leur  Perej  qui  laif-  C’eftoit  un  cfprit  fubtil  & ambitieux  juf- 
ioient  leur  patrie  où  ils  avoient  régné  avec  ques  à la  ragej  à qui  les  ongles  deman- 
tanc  d'honneur,  pour  s'en  aller  cucrchcr  geoient  perpétuellement  apres  le  fang  & 
parmy  tant  de  fafeheux  voyages  de  terre,  jle  carnage.  Et  de  fâiét  il  fouilla  fes  tendres 
& de  mer,  Iafcrvitudc,oulamort;  quieft  années,  & le  commencement  de  fon  Em- 
toutefois  le  fouhait  le  plus  ordinaire  des  pire  par  l’effufion  du  fang  humain  ; fe  jet- 
milcrables.  Antipatre  cueille  la  palme  de  tant  fur  Ezcchias,  qui  en  effeft  avoit  la  re- 
cette viéloire  encore  toute  fanglante,  & putation  de  Corfaire  : mais  il  tailla  audî  en 
eftablit  fa  petite  Monarchie  félon  le  def-  pièces  avec  luy,  pluficurs  Juifs,  fans  autre 
fein  qu'il  en  jvoit  formé  des  long-temps,  aveu  ny  connoiflancede  caufc:  cequifai- 
Hircan  reffembloit  un  vieux  fepulchrc,  foit  que  plufieurs  innocens  pouvoient  cftre 
qui  ne  retient  plus  que  le  nom  du  mort;  enveloppez  dans  cette  ruine.  Les  mères  de 
tout  fe  faifoit  par  luy  en  apparence , & rien  ces  gens  mallâcrez  par  le  jeune  Herodcs , 
pour  luy  en  effet;  l'autre  entretenoit  les  ne  bougeoient  du  Temple,  trilles  &cfche- 
Romains  de  fon  argent , faifoit  des  pre-  velées , demandans  juftice  à Hircjn , qui 
léns,  envoyojt  & recevoit  les  Ambalfa-  n’eftoit  plus  qu’une  idole  de  Royauté: 
deurs , pratiquoir  les  appuis , gagnoit  les  ncantmoins  importuné  des  cris  de  ces  de- 
volontez , corrompoit  les  puilfances.,  ruï-  plorablcs  femmes , & pouffé  par  les  princi- 
noit  les  refiftances  qui  s’oppofoient  à fa  pabx  de  fon  Eftat , il  ordonne  qU'Herodcs 
grandeur,  & faifoit  en  toutporter  la  ma-  comparoiflroit  en  jugement.  Ce  fut  bien 
rotte  à ce  pauvre  Pontife.  Et  le  voyant  de-  en  cette  aôion  que  ce  jeune-homme  mon- 
venir  tous  les  jours  plus  foible  que Toymef-  lira  l’audace  de  fon  efprit , & l'affturance 
me , pour  afïéurer  défia  l’Eftat  à fes  fils , de  fon  courage.  Les  autres  accufez  ve- 
il  fait  Phafgjus, fon aifné,  Gouverneurde  noient  à ce  Parlement  de  Judée  tout  en 
Hierufalem  ,&  donne  à Hcrodes  fon  cadet  deuil;  luy  s’y  tranfporta  comme  à un  fê- 
le Gouvernement  de  Galilée.  Quelque  llin  ou  à un  theatre , afliftc  d'une  florifTan- 
temps  apres  ayant  humé  tout  le  vent  que  teefeorte,  veftu  d’cfcarlate , frifé,  mufqué, 
luy  prefeneoit  fon  ambition,  & ne  fçaehant  & de  furplus  avec  les  recommandations^ 
plus  à quoy  fé  prendre , il  beut  un  verre  de  des  Romains , qui  ne  portoient  que  des  pa- 
poifon  , qui  luy  fut  donné  en  unfcftin  par  rôles  armées,  commandant  aux  Juges  de 
l’artifice  de  Malicus  fon  cnnemy.  Voilà  j pardonner  fans  autre  proccz.  Luy  n'ayant 

pour  lors  que  quinze  ans,  cftonna  telle- 
ment de  fa  feule  mine  les  ] ugcsAc  les  Ad- 
vocats,  que  de  tous  ceux  qui  a voient  pré- 
paré de'  longs  plaidoycz  contre  luy , il  ne 
s’en  trouva  pâsunfèulquieuftlahardieflc 
de  parler  en  (à  prcfence.  Un  des  Juges 
nommé  Sameas , grand  homme  de  bien , & 

Ec  r plus 


comme  vont  les  choies  humaines;  ces  ef- 
prits  enragez  apres  la  grandeur , qu’ils  re- 
cherchent avec  toutes  fortes  de  travaux , 
& de  mauvaifes  pratiques , font  comme  ces 
petites  bouteilles  qui  s’eflevent  fur  l’eau 
durant  la  tempefte  ; elles  croifTcnt  & fe  crè- 
vent tn  un  moment. 
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plus  Hardy  que  tous  les  autres , s*efcria  tout 
naut  au  Roy  Hircan , qui  eftoit  là  prefcnt: 
Liberté  Te  ne  m'eflonn^pas  fi  ce  jeune  Seigneur  vient 
d'un  Juge,  en  tel  équipée  en  ce  Parquet , chacun  fait  ce 
\ qu'il  peut  pour  fa/èsereté.  Mau , Sire,  je  m'e- 

jlonne , que  vous  (£•  voflre  Confiil  luj  permet- 
te~ telles  procedures , comme  s'il  venait  icj,non 
pour  eftre  juge , mats  pour  efgtrrger  les  luges. 
T'osa  le  voulez,  maintenant  délivrer  par faveur, 
mais  un  jour  il  voue  affaffinera  par  lufhce.  Ht 
de  faiéf.dc  tout  ce  Sénat  un  feulfrcfchappa, 
qu'Herodes,  c fiant  venu  au  plein  mani- 
ment  du  Royaume , ne  fit  mourir, horfmis 
celuy  qui  avoit  opine  avec  tant  de  liberté. 
On  .raconte  de  ce  Samcas , que  comme 
quelques  années  apres  il  fut  queflion  de  re- 
cevoir Hcrodcs  pour  Roy , les  autres  s’y 
oppofâns  fermement , il  dit  franchement 
qu’il  donnoit  fa  voix  à Hcrodcs  : & comme 
ons'cftonnoit  de  cette  parole,  Ne  vous  en 
Farole  gn-  efionnez-pai,  (dit-il)  Dieu  vota  veut  donner 
*e'  en  fa  fureur  un  mauvais  Roy , il  n’en  a point 

trouvé  de  pirt  qu'Herodes  : c’efi  le  fléau  qu'il 
vous  faut  pour  chajher  vos  infidélité*..  Hyr- 
can  voyant  alors  les  Juges  animez  par  Sa- 
meas,  plus  pcnchans  du  codé  de  la  Juftice 
que  deccluy  de  la  mifcricordc , le  fit  fecre- 
tement  efquiver.car  il  l’aimoit  tendrement, 
& couvoit  ainfi  l'ceufdu  ferpent  dans  fon 
fein. 

• Hcrodcs  qui  ne  cedoit  en  rien  aux  rufes 

de  Ion  Perc,  fui  vaut  fes  exemples  te  fis  pra- 
tiques,  s’attache  infeparablement  auxRo- 
mainsjles  gagnant  par  toutes  fortes  de  fervi- 
’ ces  ,&  entretenant  Hircan  pour  luy  fervir 
d’ombre  avec  toutes  complaifânces  & flat- 
teries. Le  Royaume  de  Judcc  fembloit  en- 
core ne  le  regarder  que  de  bifcn  loin.  Phafc- 
•us  fon  frere,  comme  l'aifnc , tenoit  la  meil- 
leure part.  Ariflobule,  que  vous  avez  veu 
dans  les  fers  emmené  à Rome,  avoit  cnco- 
redcux  fils,  dont  l’aifnc  fênommoit  Ale- 
xandre, Pere  de  cette  charte  Mariamne, 
dont  nous écrivons  la  patiencedautre  eftoit 
Antigone , avec  lequel  Herodes  eut  une 
longue  fuféc  à dcmésler.  Il  fc défit  de  tous 
deux;  car  l’infortuné  Alexandre,  fucceflêur 
du  mal-heur  de  fon  Perc  Ariflobule,  s’e- 
ftant  jetté  aux  champs  avec  les  trouppes 


| qu’il  pouvoir  ramaffèr  dans  le  defaftre  de  fà 
fortune,  fut  opprimé  par  lesRomainsert 
faveur  d’Herodes.  Antigone  efehappé  des  Grande  re-  < 
prifons  où  il  eftoit  retenu  à Rome  avec  volmion  «u 
Ariflobule  fon  Pere,  tailla  bien  de  la  befbn- 
j gne  à Herodes  : car  s’eftant  mis  entre  les 
: bras  des  Parthes.il  fait  tant  par  promeffes  & • 

par cfperances,  qu’ils  entreprennent  de  le  . 
remettre  dans  le  throfne  Royal.  Et  de  fait 
ils  arment  par  terre  & par  mer , & font  tant 
par  force  A par  rufe  qu'ils  enlèvent  Hir- 
can & Phafclus.  Herodes  à toute  peinefe 
fauva,  & quoy  qu’il  euft  un  grand  courage, 
il  fut  tellement  cftonné  de  cette  furpTife, 
que  peu  s'en  fallut  qu’il  ne  fc  tuaft  luy-mef- 
me.  Hircan  indignement  traitté  par  le 
commandement  d’Antigone  fon  nepveu, 
apres  avoir  eu  les  oreilles  coupées, eft  rendu 
à jamais  inhabile  à tenir  le  Pontificat.  Pha- 
felus  frere  d'Herodes , enragé  de  voir  le 
changement  de  fa  fortune , stecrafa  volon- 
tairement la  telle  contre  un  rocher. 

Hcrodcs  qui  s'eftoit  tousjours  attaché 
à la  fortune  des  Romains,  comme  le  lierre 
à la  muraille , voyant  fes  affaires  dans  l’cx- 
tremité , implore  leur  aflïftance,  reprefente 
les  violences  d’Antigone,  les  hortilitez  des 
Parthcs,  remonflrclesfervices  de  fon  Pere 
Antipatrc , promet  de  fon  cofté  des  mon- 
tagnes d’or,  & fait  tant  que  par  di  ffus  fon 
! efperance  il  eft  déclaré  Roy,  en  mcfme 
temps  Antigone  cnncmy  du  peuple  Ro- 
main, comme  un  fugitif  8c  allié  des  Parthcs. 

Herodes  le  pourfuivit  avec  toute  violence , 
affilié  des  forces  de  l’Empire  Romain.  Le 
miferablc  Antigone  apres  une  aflcz  longue 
rcfiftancc  s’enferre,  & fnt  tout  le  premier 
des  Roys  qui  par  le  commandement  de 
Marc-Antoine,  fut  exécuté  tfunfupplice 
bien  indigne  de  fa  qualité,  & non  ordinaire 
aux  Romains,  laiffant  fa  telle  fur  un  efehaf- 
fàur  en  la  ville  d’Antioche , non  pour  autre  • 

fujetqué  d’avoir’defcndu  l’heritage  de  fes 
peres.  MaisStrabon  dit  que  Marc- Antoine 
ne  trouvoit  point  d’autre  moyen  défaire 
reconnoiflre  Herodes  pour  Roy,  lorsqu’il 
y avoit  encore  du  fang  Royal  capable  de 
tenir  le  feeptre;  tant  le  peuple  aymoit  fon 
Roy  naturel , & çictcfboit  l’eftranger. 

Apres 
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Apres  ces  carnages  Hcrodes  monte  au  toifiesd'Hcrodet , & s’en  retourna  droit  en 
throfne  , tous  les  obftadeseftant  levez:  Il  Hicrufâlcm,  oùileftreccuavec  degrandes 
n'avoit  plus  à combatre  que  contre’  un  démon  (hâtions  d’amitié, 
vieillard , un  enfant , & deux  femmes , qui  Voilà  toute  la  famille  Royale  entre  les 
reftoient  de  ce  fâng  illuftre  des  Afmonoens.  mains  de  ce  Barbare.  Hircan  n'avoit  qu’u- 
Hircan  eftoit  le  vieillard , qui  avoitvieilly  ' ne  feule  fille  nommée  Alexandra,  femme 
dans  les  efpincs , dedans  les  horribles  vieil-  quinetenoirpas  dclhumcurde  fon  Pere, 
fitudes  de  lôn  Lftat.  Il  eftoit  encore  captif  car  clic  cüoijjptremcmcnt  hautaine,  & 
chez  les  Parthes:  mais  le  Roy,  quoyque  n'avoit  défia  que  trop  de  peine  à ronger 
barbare,  eut  tant  de  pitié  de  cette  grande  | fon  (rein  dans  cette  fervitude.  Elle  eftoit 
débonnaireté  fi  affligée  xqu’il  le  laiffa  vivre  mere  de  deux  enfans , d'un  fils  & d’une  fil- 
dans  Babylon^n  pleine  liberté.  Cepau-  le,  le  fils  eftoit  le  petit  Ariftobule,  & la 
vre  Prince  qui  avoit  vefeu  toute  fa  vie  fans  fille  Mariamne,  qui  fut  mariée  à Hcro- 
ambition , portoit  le  changement  de  (à  for-  des. 

tune  avec  une  grande  égalité  d cfprit.  Les  Mariamne  eftoit  eftimée  la  plus  belle  Mariage  de 

Juifs  qui  habitoiem  dans  le  domaine  du  Piinceffcdumonde,carGeillius,  quj^lloit  Mariamne 

Roy  des  Parthes , le  voyans  tout  couvert  furetant  toutes  les  beautei  de  l’Univers 3 Hcr?d”' 

de  playes  & tout  eftropié,  pauvre,  aban-  pour  en&ire  le  récit  à Marc-Antoine^yant 

donné  &:  dépouillé , le  relpeétoient  encore  bien  coniîdcré  tous  les  plus  rares  chef-  Mariamne.* 

comme  leur  Roy,  avec  tant  d’honneur  & d’oeuvres,  quand  il  vid  Mariamne  dans  b 

de  rcverence  , qu’il  avoir  prefque  trouvé  Palcftine-,  affleura  que  toutes  les  autres 

un  Royaume  daris  la  captivité.  Herodes  beautez  eftoient  de  terre  en  comparailbn 

qui  voyoit  que  cet  homme  pouvoir  fersir  de  celle  cy , qui  (emblok  eftre  formée  par. 

d'ombrage  à ceux  qui  voudraient  k heur-  my  les  globes  celcftcs.  Çct  homme  ne 

ter  dans  le  branle  de  fis  affaires , non  enco-  voyoit  que  l’efcorce , & eftoit  tout  ravy  en 

re  bien  offermies,depclche  un  Ambaflàdeur  admiration,  mais  (à  beauté  n’eftoit  rien  en 

exprès  au  Roy  des  Parthes , avec  force  pre-  compara  ifon  des  precieufes  qualitcz  de  fon 

Ans,  & des  lettres  remplies  de  paroles  de  a me.  Ceftok  une  petite  fille  de  ces  grands 

foye , per  lefqudles  il  le  priait  de  ne  le  pri-  Machabées , bien  verfée  en  la  Loy  de  Dieu, 

ver  point  du 'plus  grand  contentement  difcrete,accortc,  refpeétueufe,  débonnaire, 

qu’il  fÇauroit  avoir  en  ce  monde,  qui  eftoit  chafte  comme  une  Sufanne,  mais  fur  tout 

de  rendre  la  pareille  à ceux  qui  l‘a voient  courageufê  & patiente , qui  vivoit  dans  la 

obligé.  Hircan,  difoit-il , eftoit  fon  bien-  Cour  d’Herodês,comrae  Job  fur  le  fumier. 

faâeur , fon  protcétcur  *fon  Pere,  puifque  ; jamais  beauté  ny  venu , ne  furent  fi  des  fa  - 

Dieu  luy  avoit  donné  quelque  repos  en  vorifees  en  la  rencontre  d'un  party.  Cette 

Tes  affaires,  ce  luy  eftoit  une  confolation  ; Reyne,  qui  pouvoit  (aire  foufpirer apres 

elle  tant  de  braves  Princes,  & qui  pouvoir 
voir  tant  de  fervices  à fespieds,  eut  donc 
Herodes  pour  mary , qui  n’avoit  quafi  rien 
d'humain  quel*  peau  & la  figure.  C’cftoir 
bien  allier  la  brebis  au  loup,  la  colombe  à 
l'cfprevier , & coler  le  corps  vivant  bouche 


lènfible  de  panager  k feeprre,  les  gran- 
deurs & les  plaifirs  des  Roys  avec  un  amy 
fifidellc,  & fi  digne  d'eftre  aime.  Le  Roy 
des  Parthes  qui  vouloir  gratifier  Herodes, 
k voyant  appuyé  de  l'Empire  Romain, 
dont  il  craignoit  plus  la  puifflance , qu’il 


n'honoroic  la  vertu,  donne  toute  permif-  | à bftuchc  fur  le  mort,  que  de  marier  une 
(ion  à Hircan  d aller  oiibon  luy  fembloit.  telle  Dame  à un  homme  fi  monftrueux. 
L’autre  met  l’affaire  en  confultation  avec  Mais  luy  qui  avoit  defia.  la  puifflance  en 


les  principaux  de  fa  nation , qui  luy  diffua- 
derent  : mais  la  facilité  de  (bn  bon  naturel, 
qui  prenoit  toujours  l’amorce  fans  confi. 
derer  l'anic^on , fe  rendit  à ces  feintes  cour- 


main  , la  rechercha  .pafiionnement , tant 
pour  fon  excellente  beauté , que  pour  af- 
feurer  davantage  fon  Eftat , confidcrant 
que  l'alliance  de  cette  petite  fille  de  tant 
te  j de 
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de  Roy  S , couvrirait  l’obfcurué  de  fa  mai* 
fon , & luy  donnerait  plut  de  creance  en- 
vers les  Juifs.  m 

Hircan, ayeul de  Mariamne, 8c  Alexan- 
dra fa  merc , voyant  qu'Herode  eftoit  au 
deffus  de  Tes  affaires  , défia  le  fceptre  en 
main,  quoy  que  par  inj  ufticc  & par  T yran- 
nic , mcfurant  tout  à fa  : o r r®  c , & non  à fa 
perlonne , jugèrent  que  ce  party  eftoit  en- 
core avantageux,  & que  fa  femme  pourrait 
l’amollir , & le  rendre  plus  favorable  à la 
snaifon  Royale.  La  genereufê  fille  pre- 
voyoit  bien  que  la  mettant  entre  les  mains 
d’Herodes  , c*eftoit  la  jetter  en  la  gueule 
du  lyon  : mais  pour  ne  contredire  à ceux 
aufquels  elle  avoit  appris  à deferer  coûte 
. fi  vie , & pour  obeyr  aux  loixde  la  neceffi- 

( te , elle  fe  mit  le  joug  au  col , fortifiant  fon 

' cœur  Royal  contre  tous  les  orages  qui  fem- 

bloient  défia  la  menacer.  La  voilà  mariée , 
Herodes  l’ayene  comme  le  chaffeur  fait  la 
venaifôn  pour  fa  pafficm , ficfbn  avantage; 
fins  que  l'amour  fuy  fifle  perdre  un  feul 
grain  defan  ambition  & de  fi  cruauté.  Ce 
perversquitenoitle  Royaume  comme  un 
Hernies  loup  par  les  oreilles , tous  jours  branflant, 
mefme  dans  la  feu  reté  de  (es  affaires,  ne 
Royale.  chcrchoit  qu’à  fê  deffaire  de  ceux  dont  il 
avoit  les  defpouilles  ; fins  que  le  refpqft  de 
cette  bonne  Reync  adoucie  fes  fiuvages 
.humeurs.  Il  monftra  combien  il  avoit  peu 
d'affeâion  envers  fi  patrie,  quand  il  y al- 
loitde  fon  intereft  prétendu,  lorsqu’il  fut 
queftion  de  fubroger  un  grand  Pontife  en 
la  place  d'Hircan  ; lequel  ayant  les  oreil- 
les coupées,  avec  une  grande  deformité , 
tomboit  necefTairemcnc  'en  l’irrégularité 
ordonnée  par  la  Loy,  qui  luy  defendoit  les 
Ariftobulc  Autels.  Herodes  voyoit  tous  les  jours  en 
frerUde*  ^'0n  ^1*s  jeno*  Atiftobule , fils  d'Ale- 
Mwiamne,  “"dra , te  frere  unique  de  fi  femme,  un 
cfloignédu  Prince  du  tout  accomply,  que  chacun  de- 
Pontificat,  ftinoit  à la  tiare,  mais  il  en  deftourtte  fis 
yeux,  8c  s’en  va  chercher  delà  l'Euphrate 
en  la  ville  de  Babylone  un  Juif  inconnu 
nommé  Ananel,&le  crée  Grand  Pontife. 
Ce  fut  une  pillule  qu* Alexandra, mere  d’A- 
riftobuledc  de  Mariamne,  ne pouvoic  ava- 
ler : on  a voie  beau  luy  fuccrer:  elle  voyoit 


un  rebut  manifefte  de  fi  Maifon,  de  dire 
que  fon  fils  apres  tant  d'obligations , eftoit 
depolTcdc  d'un  honneur , où  le  fing,  fa  na- 
ture & le  confentement  de  tout  le  monde 
l’appelloit , pour  le  donner  à un  homme  de 
néant.  Elle  ne  peut  fi  bien  mafeher  la  co- 
lère , qu’elle  n’efclataft  plus  haut  que  ne 
permettoit  lamifere  du  temps,  te  la  mali- 
ce d’Herodes. 

Mariamne  demeurant  tousjours  dans  la  Prudent* 
tranquillité  de  fqp  noble  efpric , alloit  re-  dcMtnun- 
monftrantau  Roy  avec  («naturelles  dou-  nt 
ceurs  : Qui! tflort  t appuy  de  fa  M/tijôn gran- 
dement defmembrie  , & parler  s t»  tel  efiat 
qu'elle  n' aveu  garde  de  prétendre  Ut  fie  pires; 
feulement  defir oit -elle  expirer  dam  le  manda 
avec  t honneur.  Quand  il  donntroit  une  mi- 
tre à fin  frere  Artfobule , ce firoit  faire  une 
créature,  de  laquelle  il  ne  pouvait  rien  craindre; 
fin  fceptre  Méfiant  que  trop  affrrmy  ; er  de  qui 
il  pu  voit  raifinnailement  tout  efperer , ayant 
la  jeune  ft  de  ce  Prince  comme  une  cire  mode 
dont  fis  mains.  Cet  aile  le ferait  régner  dans 
les  ceenrs  anfii  bien  que  dam  les  Provinces , 
qssand  on  le  verrou  Pere  & ProseVtenr  et  un  pe- 
titfils  d Hircan,  dont  il  avoit  tous  jours  honoré  q 
la  vertu.  Enfin  que  t honneur  qu’eût  aven  da 
fi»  alliante,  ne  luyftmblett  pins  accomply  tan» 
qsP elle  verrou  les  fient  tjlatgne'fjUl  degrte. , où 
il  les  pnt  placer  fans  ancun  préjudice  de  fi» 
authorité.  * 

Herodes  fê  laiffa  gagner. pour  ce  coup-  Ariffobule 
là  aux  charmantes  douceurs  de  Mariam-  J_cJ'“Dee® 
ne  ; & apres  avoit  concerté  l'affaire  de  fon 
confêil , fê  refblut  de  donner  le  Pontificat 
au  jeune  Ariftobule  fou beau-frere,  ce  qu’il 
ne  fit  pas  fins  grande  ceremonie.  U .afJem- 
ble  fes  amis  en  une  fale  de  fon  Palais , puis 
mandant  Alexandra,  fit  en  prefênce  df  tons 
une  harangue  cftudice,  fê  plaignant  d’eile, 

&difint  qu’elle  avoit  un  cfprit  mutin , te 
brouillon , qui  ne  demandoit  qu'à  troubler 
les  affaires,  & luy  ofter  un  fceptre  que  le 
Ciel  luy  avoit  fait  achepter  avec  tant  de 
travaux  & de  lueurs,  pour  le  mettre  entre 
les  mains  d’un  enfant,  au  préjudice  de  la 
Reync  fi  fille.  Neantmoins  qu’oubliant 
toutes  les  injures,  il  ne  pouvoit  oublier  fa 
nature,  qui  eftoit  de  bien  faire  à ceux  mef- 

mes 
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mes  qui  luy  vouloient  du  mal;  & en  confie-  aagé  feulement  dedix-feptans , mais  d’une 
mation  de  cecy , ildonnoitle  Pontificat  à , trcs-richc  trille , grand  & droit  comme  une 
fonfils,  fon  delfcin  n'ayant  jamais  efte  au-  palme,  beau  comme  un  aftre  .âefortfem- 
tre,&  la  fubrogation  d'Ananel, n'ayant  efté  j blableàfifœur.  Quand  le  peuple  Je  vit  re- 
faite qu'en  attendant  que  le  tendre  aage  de  vertu  des  habits  Pontificaux.  qui  paient 
l'enfant  vint  à fc  mourir. 

Cette  mere  ambitieufe , & félon  le  fexc 
& car  delà  le  fexe , à cette  offre  du  Pontifi 
car  fut  tranlportée  d'une  joye  fi  fenfible, 
que  les  larmes  luy  en  vinrent  aux  yeux  ; & 
fur  l’heure  clleadvoüa  franchement  à Hc- 
rodes.  Qu’elle  aveu  remué  tout  k po/ùble  four 
retenir  U Tiare  dans  la  mm  fou  Roynle , ojh- 
mant  que  c’tftoit  chofe  trop  indigne  de  U t rem- 
porter ailleurs  : malt  quant  au  Royaume,  que 
jamais  elle  n'y  avoit  prétendu , & que  tels  défi 


. <Api< 

| pleins  de  majcrtc,  marcher  droit  à l Autel, 

, & officier  avec  tant  de  gravité  Se  de  bien- 
lèance , il  fcmbloit  que  ç'eftoit  un  nouveau 
Soleil,  qui  fortoit  des  nuages , & venoit  do- 
rer le  monde,  couvert  auparavant  de  tene- 
bres.  Tous  les  coeurs  de  ces  pauvres  Hé- 
breux, qui  avoient  tant  foufpirc.  dans  le*- 
guerres  civiles,  s’épanoüyfloient  comme 
desrofesaux  favorables  afpeéfsdece  jeune 
Pontife:  Sa  bonnegrace naturelle , cnchaf- 
fee  dans  la  majerté  de  fon  habit , rendoit  uir 
feins ferment  tous  jours  bien  éloignée,  de  fis  pen-  éclat  incroyable , qui  esbfoüy  (Toit  les  yeux 


fées.  Quand  il  plairoit  a Dieu  la  retirer  de  ce 
monde  j elle  mourroit  contente , laijfant  fon fils 
Grand  Pontife,  (jr  fa  fille  Reyne.  alu  refle.quefi 
elle  az  oït  excedé  en  quelques  paroles , elle  efioit 
OXCuJable , comme  une  mere  pafianue»  pour  un 
fils  mu  mente  stelbeaimé',  une  belle- mere  de 
Roy  Ta  qui  la  parenté  permet  un  peu  plus  de  Is 
bercé  ; <jr  une  fille  de  Roy,  a^jui  la  fervstudeejl 


de  tout  le  monde.  Ljs  uns  le  regardoient  fi- 
xemcnt,&  demeuraient  comme  de}  ftatucs, 
monftrans  bien  toutefois  à leurs  larmes 
que  Jeurs  yeux  n'eftoient  pas  de  marbre. 
Les  autres  luy  parloient  avec  une  infinité' 
detefmoignages  muets  d'qncbicnvueillan- 
cenom  muette.  Les  autres  faifbient  efdater 
les  rclTcmimens  de  leur  cœur  dans  leurs 


unfafcheux  morceau, çr/on  ejlomach incapable  bouches,  ne  pouvons  retenir  les  acclama- 


de  le  digerer.  Mats  déformais  puis  qu'il  trait  ou 
avec  elle  à t amiable , qu'il  n' aurait  point  fin jet 
de fe  plaindre  de  fa  desobeijfance.  Là  demis  ils 
touchent  en  la  main,&  les  voilà  bons  amis. 

Mais  hclas  ! que  les  amitiez  du  -monde 
. font  bien  fcmblablcs  à (es  félicitez  ! Si  les 
•mitiez  font.trorapeufes , fes  Wicitcz  font 
attachées  à un  cable  pourry , ou  bien  fon- 
dées fur  le  fable  mouvam.  La  pauvre  mère 
fe  rcfiouJfToit  pour  un  petit  chatouille- 
ment de  fon  ambition,  & ne  voyoit  pas  que 
fon  fils  n’ertoitpas  àvray  dire  grand  Ponti- 
fe , mais  viâime  de  la  cruauté  d’Herodcs. 
La  fige  Mariamne, qui  apprenoit  de  longue 
main  à tenir  la  profperite  pour  fufpeéfe , ne 
lailToit  point  aller  tellement  fon  cœur  à la 
joyc , qu’elle  ne  l’armaft  tousjours  davanta- 
ge contre  les  revers  de  la  fortune. 

VI IL  La  fefte  des  Tabernacles,  grandement 

h ce'e^re  parmy  les  Hebreux , eftant  venue , 
IcauPontt  Anancl  apres  avoir  fervy  de  prétexte,  eft 
fiât.  honteufement  rejetté,  Ariftobule  commen- 
ce l'exercice  de  fi  charge.  Il  eftoit  pour  lors 


cions  un  peu  trop  libres  pour  le  temps,  mais 
pardonnables  à leurs  affc&ions.Ils  fe  refTou- 
venoierft  de  la  vertu  de  ces  anciens  Macha- 
bées,  qui  les  avoient  délivrez  de  l'idolâtrie  : 
ils  fçavoitnt  comme  le  pauvre  Hircan  n’e- 
ftoit  qu’une  ombre  furvivantc  à fes  funé- 
railles ; ils  avoient  la  mémoire  toute  frai- 
fche  de  l'ayeul  de  ce  j eune  Pontife,le  Grand 
Ariftobule , qui  avoit  efté  emmené  lié  8c 
garotté  à Rome  comme  un  forçat  ; ils  n‘i- 
gnoroient  pas  comme  Alexandre  fon  pere , 
& Antigone  fon  oncle  avoient  perdu  la  vie 
en  s’oppofant  à la  domination  d'un  effran- 
ger. Ce  jeune  Prince  reftoit  feul  efehappé 
de  tant  de  naufrages,  & ils  voyoient  en  fi 
jeunelfe  poufTerSt  germer  toutes  lesefpe- 
ranccs  de  la  Patrie.  Et  comme  on  crt  facile 
à croire  ce  qu'on  aime,  ils  fe  perfuadoient 
qu'Ufrodcs  , qui  avoit  dèmafidé  au  com- 
mencement le  Royaume  au  nom  de  ce  jeu- 
ne Ariftobule , viendrait  à lafeher  prifc,cé- 
dant  à la  Juftice  ; & pour  cét  effet  ils  fe  laif- 
foientalleràccs  applaudiiïcmcns  avec  plus 
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de  liberté  : mais  les  (impies  gens  eftoient 
bien  loin  de  leur  compte. 

M ilice  > Hcrodes  ayant  veu  cette  contenance  du 
d'Uct odes.  pCTjp[e  t remarqua  tout  incontinent  qu’à 
parlcr#lonles maximes,  il  avoit  fait  un  pas 
de  clerc:  &que  cela  n’eftoit  point  de  ion 
ftile  ordinaire  ; deslors  entrant  en  une  fil- 


Alexandra  à la  Reyne  Cleopatre, 

Salut. 


M 


AME, 


Lettre 

- . , d'AIntm- 

Puu  que  Dieu  yous  4 fut  nujtrt  la  dra.à  Cl»- 
rieufejaloufie , il  fait  éclairer  1#  Pontife,  & plus  ayant asce  des  Reyne  s en  tou(fs  Patre- 
fa  mere , & fa  femme  de  fi  prés , que  dedans  f tlè(l  bien  raifonnable  que  vo- 

ny  dehors  le  Palais  ils  ne  pouvaient  remuer  n d(ur  ferye  £d„  U MX  inn0, 

le  do, gt  fans  qu  Herodes  en(uft  adveny.  d-Jutei  aux  J,iferÂbUs..La 

La  prudente  Mariamnc  parmy  ces  foup- 1 . . f L 

çons  vivait  tousjoureavccrefptfe,  adoucif  P*™rc  Alexandra  qui  a beaucoup 
fiant  de  part  & d’autre  les  aigreurs , tant  d'innocence  fans  fupport,  & trop  demi- 
que  l’affaire  luy  permettoit.  Mais  fa  mere  /ères  fans  confelation^ft  jette  entrt  les 
Alexandra  picquce  jufques  au  (àng  de  fë  bris  de  vojlre  cjtîajejlé , non  pins  pour 
voir  vivre  parmy  tant  d’efpions , elle  qui  lUy  donner  de  feeptre , mais  pour  ajfeu - 
vouloit  toujours  conmfer  avec  une  liber-  r(rfayu,  & celle  de  fon  fils,  qui  e/l  le 
tr%Ro>.ak’  fcrefolut  de  rompre  les  fers  de  . - u ^ pr(cieux  , { re/le  des  *• 

fa  fpccicufc  fcrvttudc , ou  tendre  le  col  au  , f J , * . . r _ n 7,  . i 
glaive  d'Hcrodcs  , fi  tant  eftoit  que  fon  dons  du  Cul;  VffPe  M?'P  nsgneri 
malheur  la  portaft  à cette  extrémité.  Que  Rotnt  somme  la  fortune  m ayant  fait  fille 
Atciandr*  fait-elle  ? Cleopatre,  cetteReync  qui  avoit  de  Roy, dr  mere  de  Roy , Herodes  n^re- 
Mimmne  reraply  le  monde  de  la  réputation  de  fies  dutt  à U condition  des  ferrantes.  Te  ne 
le  plaint  à merveilles,  eftoit  pour  lors  en  Egypte,  & ftu  point  ambitkufe  enmes  foufffantes% 

Cleopatre.  haïfToit  naturellement  Herodes,  tant  à eau-  f nue  f aimerois  mieux  dijsimuler  : mais 
fc  defon  humeur  barbare,  que  des  mterefts  /fl„,  f(  j j peuteudurtr  en  une 

. de  fa  perfonne  : car  elle  fcavoit  dp  bonne  » J . * r _ . 

part  qu’il  avoit  trempé  en  fon  affaire,  & g^yel  endure  en  un  Royaume  par  U 
avoit  donné  confeil  à Marc-Antoine  delà  \™olence  d’un  gendre,  qui  ayant  vole  U 


quitter,  &mefmede  la  faire  mourir.  Ce 
Tyran  eftoit  fi  aqcouftumé  à dire,7ïwe, 
qu’il  confcilloit  facilemeitt  aux  autres  de  fe 
fervirdelamefme  médecine,  dont  il ufoitj 
en  fes  propres  maladies.C’cft  chofc  eftrange 
queCleopatre  paiTant  nn  j our  par  la  Judée, 
il  prenoit  rtSôlution  de  l’envoyer  en  l’autre 
monde , penfant  gratifier  Marc-  Antoine 
parce  moyen.  Maisfes  amis  luy  diffuade- 
rent , dilâns  que  c*eftoit  un  fait  trop  hardv , 
& capable  de  ruiner  pour  jamais  fa  fprtune. 
Le  aefTcin  ne  fut  toutefois  évente,  mais 
Cleopatre  n’avoit  défia  que  trop  de  fujet 
de  haïr  Herodes , qui  donna  la  nardiefle  à 
la  miferablc  Alexandra  de  luy  efcKre  en 
ces  termes: 


dta  deme  aux  miens , leur  y eut  encore  ra~ 
yir  U yie.  Nous  femmes  tous  les  jours  * 
parmy  le/tfpions , les  cou/leaux , & les 
apprehenfions  de  la  mort } qui  nous  fe- 
rait moins  de  mal , (i  elle  ejloitplsss  feu- 
daine.  Tendez,  la  main  fccour  aile  aux 
affitge^ , (fe  nom  donne  £ quelque  petit 
coin  en  yoftre  Royaume , attendant  que 
l'orage feit  paffé.dr  quenom voyons  re- 
luire quelque  éclat  ÎCcfperance  en  nos 
affaires.  La  gloire  vous  en  demeurera  , 
tfe  ù nous  une  e ter  ne  lie  reconnoiffance. 

Cleopatre  ayant  rcceu  fes  lettres  , luy 
fait  promptement  refponfe,  & llnvite  de 
fc  rendre  en  hafte  dans  l'Egypte  avec  fon 
fils , luy  monftrant  qu’elle  tiendroit  à gloi- 
re de  pouvoir  fervir  d’azyle  & de  refuge 

aux 
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aux  affliéfions  d'une  telle  Princeffe.  Lare-  un  grand  éclat  de  tonnerre  ,&  un  mcrvcil- 
folution  du  partement  eft  prife,  niais  l'exe-  leux  orage. 

cution  eft  une  pièce  bien  difficile.  Lapau-  î.  c malin  apres  avoit  donné  tant  de  morts  Mort  pit® 

Entreprifc  vre  Iô  ne  fçait  la  façon  comme  elle  pourra  dans  l’horreur &I’cffroy  des  arraes.en  vou- 
d'Alcxan-  ft  defrober  dccét  Argusquia  tant  d'yeux,  lut  donner  une  en  joüant.  Vn  jour  dEftcVri(i"bu!c. 
"***  Enfin  comme  l’elpric  des  femmes  eft  in-  comme  il  difnoit  chez  la  mifcrable  Alexan- 
ventif,  principalement  enfes  propres  in-  dra , feignant  avoir  enfcvely  dans  une  pro- 
tertfts  , elle  lins  en  tien  communiquer  à fonde  oubliante  tout  ce  qui  s’eftoitpaffe, 
perfonne  , non  pas  niefme  à fa  fille  Ma-  : il  dit  qu'en  faveur  dclajeunclfeil  vouloit 
riamne  , craignant  que  fon  naturel  trop  faire  le  jeune  homme,  & invita  le  Pontife 
bénin  ne  luy  confeillail  pluftoft  de  demeu-  Ariftobulc  fon  beau-frere  à jouer  à la  pau- 
rer  tousjours  dans  les  termes  de  la  patien-  me  ou  quelque  autre  exercice  fcmblable. 
ce , que  de  tenter  des  voyes  fi  perilleufes , La  partie  fc  fait , l’émulation  s’efehauffe , le 
elle,  dis-je,  concertant  feulement  l’affaire  jeune  Prince  qui  ertoit  ardent , ne  joua  pas 
avec  fa  paffion,  fait  préparer  deux  bicres  long-temps  fans  fc  mettre  tout  en  eau, 
par  mauvais  augure,  pour  fc  mettre  dedans  comme  pluficurs  autres  des  Seigneurs,  & 
elle  & fon  fils,  penfant  par  ce  moyen  eluder  des  Gentils-hommes.  Les  voilà  tous  qui 
la  diligence  des  gardes,  & de  fc  faire  porter  courent  aux  rivières  qui  eftoient  dans  ce 
jufquesàlamer,où  un  vaiffeaul’attcndoit,  lieu  de  plaifancc.  Herodes  qui  fçavoit  la 
& (auver  ainfi  fa  vie  dans  le  domaine  de  la  couftume  d' Ariftobulc,  &prcvoyoitbien 
mort.  Mais  par  malheur  un  de  fesferviteurs  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  s’aller  jetter 
nommé  Efope , qui  eftoit  de  ceux  qui  de-  dans  ces  bains  frais , fuborne  des  infolcns , 
voient  porter  les  bières,  allant  vifiter  un  qui  fous  ombre  de  jeu  ,avoicntordredele 
certain  Sabbion , amy  de  la  maifbn  d’Ale-  noyer.  Tout  rciiffit  comme  le  dcsloyal  l’a- 
xandra , laifli  efehapper  quelques  paroles  voit  prémédité.  Ariftobulc  voyant  les  au- 
de  l’entreprife  de  fa  maiftrdfe  , comme  très  dans  l’eau , (c  dcfpoüille  & leur  tient 
penfant  parler  à un  homme  qui  fçavoit  tous  compagnie.  Il  n’y  avoit  que  pour  luy  à na- 
lès  deffeins.  Le  perfide  Sabbion  n’eut  pas  ger,  jouer,  &àefcrimcr  fur  cét élément, 
pluftoft  tiré  lefecrct  de  ce  valet,  qu’il  s’en  tousjour»dangereux,  quoy  que  moins  per- 
va  tout  déclarer  à Herodes,  cftimant  que  fide  qu'Herodes.  La  pauvre  viâimc  bon- 
c*eftoit  un  très- bon  expédient  pour  mo-  dilfoit,  ne  fçaehant  pas  le  malheur  qui  l’at- 
yenner  û réconciliation  ; car  il  eftoit  de  tendoit.  Mais  les  exécrables  bourreaux  le 
longue  main  foupçonné  & tenu  pour  eftrc  fçavoit  ît  bien:  car  efpians  leur  coup  dans 
de  la  faétion  d’Alexandra.  Herodes  apres  ce  funefte  jeu,  ils  eftouflèrent  fous  ces 
avoir  reccu  cét  advis  ne  manqua  pasd’ef-  cruelles  eaux  le  pauvre  Pontife,  l’an  du- 
pions & fentinclles.  La  pauvre  Dame  eft  huiéfiefmc  de  fon  aage,  & le  premier  de  ion 
prifè  avec  fon  fils  dans  la  biere , tirée  com-  I Pontificat.  Ce  beau  Soleil  qui  s’eftoit  levé 
me  du  fepulchre  des  morts, pour  retourner  avec  tant  d’éclat  & d’applaudiffement , le 
avec  les  vivans,  honteufe  & indignée  de  ce  ! coucha  dans  les  ondes  pour  n’en  refortir 
que  la  Comedie  ne  Ce  joüoit  pas  tout  de  jamais  que  les  pallcurs  de  la  mort  furlevi- 
bon , n 'cftimant  pas  qu'apres  avoir  failly  (âge. 

fon  coup,  elle  deuft  rien  prétendre  1 la  vie.  Efpcranccs  humaines, où  eftes- vous! vrais  Vjnitc  (c 

Ncantmoins  Herodes,  foit  qu’il  craignit  fbngcs  fans  fommeil , fantofmcs  de  l'air,  miferedu 
le  grand  crédit  de  CIcopatre,  foitqu'il  ne  flambeaux  volages , qui  neluifezquepour  monJc' 

. voulut  point  efpouvantcr  Alexandra,  pour  vousefteindre , & en  vousefteignansnous 
l’opprimer  avec  plus  de  facilite,  fe  tint  dans ] defrober  la  lutnicre,  nous  laiffanslamau- 
ladiffimulation  ordinaire  à fon  naturcl.fans  ! vaife  odeur  & le  regret  de  l'avoir  perdue  ! 
luy  en  dire  unfcul  mot  : quoy  qu'on  vid  Ce  Prince  tant  accomply,  que  la  Nature  cc 
bien  que  les  nuages  s’amaffoient  pourfairc  fcmblc  avoit  fait  pour  eftrc  l'objet  despen- 
Tome  II.  Ff  fées, 
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fées , l’amour  des  ccrurs , l'admiration  des 
efprits  j ce  Prince , dans  lequel  s'eftoit  fon- 
due toute  la  gloire  de  la  Royale  maifon  des 
Afmonêes;  ce  Prince , qui  devoit  allier  la 
mitre  avec  le  diadème,  & relever  toutes 
les  efperances  d'une  race  perdue  : le  voilà 
par  une  maudite  trahifon  eftouffé  dans 
l’eauenunaage,  en  une  beauté,  & en  une 
innocence , qui  rendoient  cét  accident  au- 
tant plein  de  pitié,  qu’il  eftoit  dcfpourveu 
de  remedes. 

RrpTt»  A cette  nouvelle  toute  la  ville  de  Hie- 
moiT"6  ru^cm  fut  en  une  auffi  grande  confulîon , 
comme  (ï  Nabuchodonofor  retournant  de 
l’autre  monde,  cuft'eftéà  fes portes:  Par 
tout  ce  n'eftoit  que  larmes,  que gemiffe- 
mens , qu'horreur , qu'effroy , qu’hurle- 
mens,  & qu'images  de  mort.  Vouscuffiez 
dit  que  chaque  maifon  portoit  en  terre  fon 
premier  né, comme  on  vid  autrefois  arriver 
aux  Egyptiens.  Mais  furtout  Alexandra  la 
pitoyable  mere  s'affligeoit  d’une  douleur 
inconfolable:  tantoftelle  pleuroit,  profter- 
née  fur  le  corps  de  fon  fils, 8c  cherchoit  dans 
fes  yeux  éclipfez , 8c  fur  fes  lèvres  mortes , 
les  relies  de  fa  vie.  Tantoftelle  rouloit  les 
yeux  comme  une  Bacchante  effarée,  de- 
mandant le  fer  8c  le  feu,  les  cordes  8c  les 
précipices,  pour  trouver  le  bout*  de  là  vie. 
La  déplorable  Mariamne , quoy  que  tres- 
patiente , avoit  toutes  les  peines  de  refifter 
aux  violences  d'une  douleur  incomparable. 
Elleaymoitce  frere  uniquement,  comme 
fa  vraye  image, comme  le  depofitaire  de  fbn 
cccur,  comme  l’cfperance  de  fa  maifon  dé- 
chirée par  lambeaux:  toute  bleffée  qu’elle 
eftoit,  la  bonne  fille  penfoit  la  playe  de  fa 
Mere , 8c  demeuroit  auprès  du  corps  de  fon 
frere,  comme  fi  elle  euft  efté  l’ombre  du 
mort  mefme.  De  là  fe  tournant  à Dieu,  elle 
Belle  refi-  luy  difoit  d’un  eqeur  amoureux:  Mon  Dieu, 
gnation.  me  v0lla  maintenant  en  l'eftat , oit  je  n'ay  pim 
rien  à craindre  que  voftre  luftsce,  & rien  pim  à 
efperer  que  vos  mifiricordes.  Celuj  pour  qui  je 
craignais , {£•  pour  qui  j efteroit  ^ tout  ce  qu'on 
peut  craindre  (j- efperer  dans  la  révolution  des 
affaires  du  monde, m’ejl  ravj  par  un  fecret  ref- 
firt  de  vojlre  Providence,  tous  jours  adorable  à 
mes  volonté & , quoj  que  moins  penetrable  à la 


foiblejfe  de  mes  penfees.  Si  parmj  tant  d amer- 
tumes je  fufois  encore  quelques  douceurs  du 
monde, en  la  prefince  de  ce  doux  objet!  que  votu 
m' avez,  enlevé  : m' en  voilà  toute  fivrée  ; dés- 
ormais je  ri  j trouver xj  que  de  l'abfjntbe , afin 
j que  renonçant  aux  confil.it  ion  s de  la  terre, j’ap- 
prenne à gonfler  celles  qui font  propres  à vos  en- 
fan  s.  Voilà  comme  les  belles  âmes  tirent  le 
I miel  de  la  pierre.  8c  tournent  tout  en  mé- 
rite jufques  à leurs  larmes.  Les  impatiens, 

I comme  Alexandra , fe  picquent  fans  confo- 
lation  , fe  tourmentent  fans  remede , 8c 
quelquefois  fc  defèfpcrcnt  fans  remiflion. 

Que  dirons- nous?  Qu’Herodes  mefme  Hypocriûe 
en  ce  trille  concert  de  douleurs  voulut  te-  extreme 
nir  là  partie  ? il  fitparoiftre  au  dehors  avec  <l'ilcro<leî- 
une  feinte  hypocrific  toutes  les  marques 
d’une  vraye  trifteffe.  Il  deteftoit  le  jeu,  il 
accufoit  la  fortune,  il  fc  plaignoit  que  le 
; Ciel  luy  avoit  envié  finiftrement  un  objet 
fur  lequel  il  defiroit  faire  paroiftre  tout  l'a- 
mour & le  rcfpcél  qu’il  portoit  à la  maifon 
Royale, dont  il  tenoit  en  partie  fon  avance- 
ment. Il  alla  vifiter  la  Rcync  & fa  mere 
fort  ceremonieuferoent , 8c  quand  il  les  vid 
pleurantes  autour  de  ce  corps,  les  larmes 
luy  vindrent  aux  yeux;  foit  qu'il  les  euft  à 
commandement  pour  faire  la  feinte  plus 
accomplie,  foit  qu'en  vérité  il  euft  pour 
lors  quelque  reffentiment  de  douleur,  con- 
templant d'une  part  ce  petit  fleuron  fi 
cruellement  moiffonné  fous  la  faux  de  la 
mort,  8c  tant  de  ccleftcs  beautez,  quia- 
voient  pour  bornes  8c  pour  horifon  le  point 
de  leur  naiffance  ; 8c  d'autre  part  confide- 
rant  ces  pauvres  Reynes  abyfmées  en  une 
mer  de  trifteffes  ; cela  eftoit  capable  deti- 
rer  les  larmes  des  rochers.  Ce  perfide  avoit 
encore  quelque  chofed’humain , tic  je  croi- 
rois  bien  que  laNatureauroit  pour  ce  coup- 
là  arraché  ces  pleurs  de  violence  à fa  barba- 
re cruauté.  Encore  feignoit  il  vouloir  é- 
touffer  fa  palfion  par  une  gencreufe  con- 
fiance, 8c  fe  tournant  devers  les  Dames,  il 
leur  difoit  ,J2 ri  il  ri  eftoit  pal  venu  pour  effujer 
Jî-toft  leurs  larmes  qui  n'avoient  que  trop  de 
Jujet , lu  j -me fine  eftoit  bien  empefihé  de  com- 
mander aux  pennes  ; il  fallait  latffer  faire  à U 
Mature  fin  coup, le  temps féroit  le  fieu  afin  tour, 

çraaou- 


Les  Reynes  & Dames.  Mariamnc.  217 

adoucirait  leurs  douleurs.  Qu'il f croit  pour  fupportablc  de  voir  un  effranger  tenir  un 
U mémoire  du  mort , tout  ce  qu’un  fils  unique  feeptre  qui  ne  luy  appartenoit  point,  maf- 
fourou  attendre  d'un  Pere  pafiionnc  ; Q-d'un  facrcr  l'héritier  a\ec  une  fi  barbare  cruau- 
pmjfant  Roy;  & que  désormais d feroit  vray  té,  gefncr  dans  la  fervitude  des  pauvres 


fils  d'Alexandra , vray  mnry.çr  vray  frère  de 
A/ariamne.puis  que  Ldeu  voulait  redoubler  jes 
obligations  par  la  perte  quelles  avoient faite. 
Tyrannie  Que  c'cft  une  tortc  tyrannie  qu’un  appe- 

de  ta  ven-  tit  de  vengeance!  Alcxandra,qu'on  penfoit 
devoir  éclater  «^injures  & en  reproches, 
comme  celle  qui  fçavoit  bien  qu’Herodcs , 
quelque  mine  qu’il  fit,  eftoit  autheur  de 
cette  mort , fe  tint  fermement  dans  la  diffi- 


geancc. 


Reynes  contre  toute  railon , & contre  le 
droit  de  leur  naifTance.  Antoinc,qui  fc,avoit 
qu’Herodes  eftoit  fa  créature, ït  l'œuvre  de 
les  mains , n'entendoit  pas  volontiers  telles 
piaintes:Neantmoins  pour  contenter  Cleo- 
patre , il  fit  un  grand  ferment , qu’il  exami- 
nerait l’affaire,  en  mandant  Herodes:  & 
que  s’il  eftoit  trouvé  coulpablc  d’une  telle 
barbarie, il  en  feroit  une  punition  cxemplai- 


mulation,  fans  monftrcr  ail  Roy  qu'elle  re.Voilà  Herodes  cité  à Laodi.ée,oùMarc- 


euft  conceu  aucun  mefenntentement  de  fâ 
part;  & tout  cela  pour  l'cfpcrance  qu'elle 
avoit  de  fe  venger  en  temps  & lieu.  Hcro- 
des  fe  retirant  penfe  avoir  bien  joüé  fon 
perfonnage , fans  qu’il  y euft  aucun  foup- 


Antoine  devoit  faire  quelque  iejour.  Le 
voilà  qu’il  eft  adjoumt  pour  coraparoiftrc, 

& fe  purger  du  meurtre  d’Ariftobule,  dont 
il  eftoit  tenu  pour  autheur.  Ce  fut  un  coup 
de  tonnerre  à ce  desloyal,qui  l’cfvcilla  puis- 

çon  de  fon  crime , puis  qu' Alexandra  n’en  fàmment  lors  qu'il  y penfoit  le  moins , & le  * 
difoit  mot;  qui  n'avoit  que  trop  de  couftu-  mit  en  des  apprchenfions,qu’on  ne  fçauroit 
me  de  fe  plaindre  en  des  occafîons  beau-  a fiez  imaginer. 

coup  moindres.  Pour  apporter  le  dernier  D’un  collé  il  avoit  devant  lesyeuxl’ima-  Frayeur 
lenitif,  il  fait  célébrer  les  funérailles  du  de-  ge  de  fon  crime, & la  voix  du  fang  qui  crioit  J Hcrode*’ 
funét , avec  tant  de  pompes,  & de  magnifi-  j à fes  oreilles  : De  l'autre  il  voyoit  que  tou- 
cences,  qu’on  n’y  pouvoit  rien  defirer,  tant  te  là  fortune  dependoit  de  Marc- Antoine, 
en  l’ordre  du  convoy , qu'en  la  rareté  des  qui  n’agifloit  alors  que  par  les  confeils  de 
parfums,  dont  lecoœsiut  embaumé,  & Cléopâtre  fon  ennemie  mortelle,  & qu’il 
les  fuperbes  cnrichiflemens  du  fepulchre.  fçavoit  bien  avoir  des  entreprîtes  fur  le 
Les  plus  (impies  jugeoient  quo  tout  cela  Royaume  de  Judée  pour  fon  accommodc- 
procedoit  d'une  vraye  & fincere  affedion:  ! ment.  Maisrienncletcnoittantenccrvel- 
Herodcsac-  Mais  les  prudens  difoient  que  c’eftoicnt  lequ’unc  furieufe  jaloufie:  car  il  s’imagi- 
c“fé.  des  larmes  de  crocodile  ; qu’Herodes  ne  noit  qu’Antoine , Prince  lafeif,  quialloit 
pouvoit  s’attrifter  de  cette  mort,  qui  luy  muguetant  toutes  les  beautez  des  Reynes, 
avoit  oflé  une  paille  hors  de  l’oeil,  8cl’avoit  en  vouloit  àfafemme,  dont  on  luy  avoit 
mis  en  pleine  poffcffion  du  Royaume  de  porté  le  portrait;  & que  pour  en  joiiyr  plus 
Judée.  Alexandra  joignant  la  paillon  de  fa  à l'aife.il  le'feroit  fervir  de  vidime  àfcsfu- 
doulcur  à celle  de  fâ  vengeance , inconti-  neftes  amours.  Cét  efprit  eftoit  tenaillé  de 
nent  apres  les  funérailles  ne  manque  point  tous  coftez , & defeouvroit  en  tous  les  ob- 
de  donner  advis  à la  Reync  Cléopâtre  de  jeds  de  l'abyfrac  & de  l’effroy  : Tantoft  il 
tout  ce  quis’eftoit  pafTé,  avec  unc  lettre  fi  fcmbloit  fe  refoudre  à prendre  un  banniflc- 
pathetique  , que  chaque  parole  fcmbloit  ment  volontaire , tantoft  il  cftimoit  la  mort 
trempée  dans  des  larmes  de  lâng.  Clcopa-  plus  fortable,  tantoft  il  formoit  quelque 
tre  qui  n’eftoit  défia  que  trop  difpoféc,  deffein  de  refifter,  mais  rien  ne  luy  fêm- 
prend  feu  foudair.cmcnt , & efpouie  l’af-  bloit  meilleur  que  de  dilayer  & traifncr  l'af- 
faire d’ardeur , comme  le  fien  propre  : elle  faire  tant  qu’il  luy  feroit  poflible.  Antoine 
alarme  toute  la  Cour  , elle  tempefte,  elle  prefle  du  voyage  qu'il  entreprenoit  pour 
frape  perpétuellement  les  oreilles  de  Marc-  faire  la  guerre  aux  Parthcs,  le  mande  in- 
Antoinc , criant  que  c’eftoit  une  chofc  in-  ftamment;  les  remifes , & les  efehappatoires 
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le  mettent  plus  avant  dans  lefoupçon.  Il 
faut  marcher  neccflaircment , oufe  refou- 
preà  tout  perdre.il  dit  adieu  à fabelle-me- 
re  Alexandra , & à Mariamne  fa  femme , 
(ans  Faire  l’eftonné  , fans  fe  plaindre , fans . 
tefraoigncr  fon  mefcontentemcnt , comme 
s'il  cuit  fait  un  petit  voyage  degayeté  de 
cœur.  Au  refte  il  avoit  encore  fa  propre 
mereen  Cour , & fâ  fœurSalome,  aufqucl- 
Ics  il  recommanda  fort  de  veiller  fur  les  de- 
portemens  de  celle  qu'il  cftimoit  luy  avoir 
ourdy  cette  trame.  Puis  tirant  à part  fon 
oncle  Jofeph,  luy  dit  ces  mots  : AÎon  oncle, 
vous  fpavezl  affaire  qui  me  mené  à Lao dicte , 
laquelle  fans  diffimuler  cft  un  peu  effineufi , 
voyant  mon  innocence  combat uc  par  depuif- 
fantet  brigues , qui  Jiroient  plue  a craindre  fi 
elles  avoient  autant  deffcEl  que  de  pafiiom  mais 
t f efpere  que  je  fer  ay  jour  a travers  l'orage , tfi 

' que  vous  me  reverrez,  triomphant  de  la  calom- 
nie par  mon  intégrité,  comme  j' aj  défia  triom- 
phe des  bofiilitez , par  let  armes  : fi'Dteu  en  dtf- 
pofod  autrement , tout  ce  party  me  ferait  dreffe 
pour  la  beauté  de  ma  femme , fur  laquelle 
Marc- Antoine  pourrait  avoir  quelque  deffetn; 

\ (!r  cela  fer  oit  cauftd  avancer  mes  jours  pour 

donner  plus  de  liberté  à fa  pafiien.  Mats  a pre- 
fent  je  vous  conjure  par  le  refpeÜ  que  je  vous 
aj  tous  jour  s porté,  par  ma  fort  une,  que  vous 
révérez,,  par  le  fang  & par  la  Nature  : Si  d’d - 
vanture  vous  entendiez,  qu'on  m'eufl  t raillé 
autrement  que  ne  porte  ejr  ma  qualité,  tjr 
mm  innocence , ne  permettez,  jamais  que  la 
mort  céHtrodts fon  fuivtcdehnjnrcde  fon  hét, 
gardez  le  Royaume  pour  vous  (jr  pour  voftre 
Horrible  fang , (f  faites  partir  incontinent  la  Reynema 
jaloufie.  femme  de  cemondeponr  me  tenir  compagnie  en 

!"  autre  vif,  tuez- la  hardiment , de  peur  qu'un 
autre  n'en  jouyffe  apres  mon  trefpas: fi  les  âmes 
des  morts  ont  quelque  fentiment  des  affaires  de 
cr  monde , cela  me fervira  de  rafraifehiffement . 

Jofeph  bien  eftonné  de  cette  procedure, 
lui  promet  ncantmoins  qu'il  exccuteroit 
le  tout  félon  fa  volonté,  en  cas  que  lane- 
ceflâté  le  requift  : mais  que  fa  fortune  tous- 
jours  puiifantc , & tousjours  invincible, luy 
faifoit  concevoir  de  toutes  autres  efperan- 
ces.Li  dtlTus  il  fe  met  en  chemin , tirant  les 
plus  belles  pièces  de  fes  threfors , pour  faire 


des  prefens  à ceux  dont  il  aurait  befoin , 
monftrant  au  refte  autant  d'affeurance  en 
fon  vifage,  qu’il  couvoit  db  defefpoir  en  fon 
cœur. 

Quand  il  fut  arrivé  a Laodicée , il  trou-  Merveil- 
va  des  merveilleufes  informations  dreffies  leux  plat- 
contre  luy , qui  le  chargeoient  puiflâm- 
ment  du  meurtre  d’Ariftobule.  On  re-  Jcj 
monftroit  à Marc-Antoine , comme  He- 
rodes  avoit  tousjours  et^deftein  furlefce- 
ptre  en  Judée,  avec  une  ambition  furieufe 
& enragée  : que  rien  plus  ne  l’avoit  tenu 
en  deffiance,  fïnon  de  voir  Ariftobule  vi- 
vant , auquel  il  fçavoit  en  confcicnce  le 
feeptre  tellement  appartenir , que  luy-  mef- 
me  en  l’avoit  pas  ofè  demander  aux  Ro- 
mains, finon  en  titre  de  regence , attendant 
l’aagc  plus  meur  du  vray  heritier  : Qu’il 
avoit  convcrty  cette  rcgence,  première- 
ment en  un  Empire,  puis  en  une  tyrannie, 
reculant  tant  qu’il  pouvoit  le  fang  Royal 
des  dignitez , pour  y avancer  des  perfonnes 
de  néant,  tcfmoin  Ananel  fubrogé  au  Pon- 
tificat , dont  Hircan  cftoit  dépouillé:  & ce 
qui  le  fit  changer  d’avis , ne  fut  pas  la  bien- 
veillance; mais  l'importunité  & le  danger 
évident  des  fouslcvcmens  du  peuple , qu’il  > 
voyoit  naiftre  du  rebut  de  la  maifon  Roya- 
le. Qu’Ariftobule  enant  promtu  au  Ponti- 
ficat, & receu  avec  tous  les  applaudiflê- 
mensdu  peuple, il  monftraque  cette  aétion 
luy  eftoic  tres-odieufe , ne  pouvant  aflez 
couvrir  la  rage  de  fon  envie , fous  le  mafque 
ordinaire  de  fon  hypocrifie  : que  depuis  ce 
temps  il  n’avoit  ceffc  de  perfçcutct  le  de- 
funft  & fa  mere  en  telle  forte,  que  ne  trou- 
vant plus  de  repos  parmy  les  vi  vans,  ils  s’e- 
ftoient  fait  mettre  dans  les  bieres  des  morts 
pour  fe  faire  porter  à la  mer , & de  li  pafler 
en  Egypte;  qu’il  les  avoit  lait  prendre  fur  le 
fait,  & en  fuite  n’avoit  cherché  depuis  que 
l’occafion  de  s’en  deffaire  ; que  le  jeune 
Prince  cftoit  mort  en  l’eau , non  folitairc  & 
efearté,  mais  eftoufte  manifeftement  par 
une  infolcnte  jeunefie  de  la  maifon  & du 
fein  d’Herodes. 

Toutccproccz  (difoit-on)  eftoit  fi  clair, 
que  quand  il  ferait  eferit  avec  le  rayon  du 
Soleil , on  n’y  fçauroit  defirer  plus  de  clar- 
té. 
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té.  La  voix  du  fing  crioit  au  ciel , que  le  par  toutes  voyes  de  deferier  mon  qon- 
perfide  ne  pouvoit  cltouffcr.  On  reprefen-  ; vernement,pcur  me rayir  une  couronne 

toit  l'image  de  ce  pauvre  Prince,  qui  avoir  „ a' ,,  < 

efié  un  peu  devant  fa  mort  portée  en  Egv-  i F.  a ce  ' de 

pte  par  une  finguliere  admiration  de  fa  Jes Peres  m 4 mtfefur  U tefie. Quelle ap- 
beauté. On  faifoit  parler  Ion  ombre  quidc-  ftren(c s que  moy  eflant  paifible  poffef- 
mandoit  jufticeà  Marc-Antoine,  pour  a-  fcur  > fir  l*  grâce  des  Romains  , d'un 
voir  elle  fi  indignement  alTaûiné  en  la  Royaume, que parle  confentement  mime 
fleur  de  fes  années  par  la  plus  funefte  tra-  demes  adyerfaires,je  ne  demandois  pas, 
faifon  qui  fut  jamais  tramée.  Les  regrets  de  fUnt  mcn  smbition  en0lt  refile)  s’ay 
la  pauvre _mere n’y  efto.ent point  efpargnca  „„  cnme hornt% > 

en  fonabfcncc.  Cléopâtre  failoit  jouer  tou-  , , ,,  ; 

te  la  tragédie , le  combat  eftoit  fort  enfiam-  feut  *omher  ?«  «*/  amed  un  barbare: 
«né , & la  batterie  tres-puiflante.  Hcrodcs,  ^trf°nne  ne  yrnt  ejlre méchant  degaye- 
qui  ne  manquoit  pas  d'eloquence  en  fon  te  de  caur  5 l'image  de  la  recompenfi 
affaire,  repartit  d’une  confiance  fort  mo-  qu’on  fe  fgure , porte  tousjours  leflam- 
defte  & fon  h*mble  : beau  devant  le  crime.  A quel propos  at- 

PRINCE,  Et  vous  UWeJsteurs , tenter fur  la  x te  cP\^ri (lobule, pour  af- 
qui  afifiev  à ce  Confeil , jenetiensle  ftrmir  mes  affaires?  elles efioient défia 
feeptre  de  ludée,  ny  d’Hircan,  ny  d'<^A-  toutes  affermies.  Vofire  faveur  ( tres-Il - 
lexandr »,  n’ayant  jamais  eu  aucun  def  lufire^yintomejm’en  avait plus  donné, 
fein  de  les  flatter  pour  cét  effefll,(fi  enco-  que  toutes  les  méchanceté ^ nenfçau- 
re  moins  de  fujtt  de  les  craindre . Vous  royent  conque  fier.  Mali  j'ay  tousjours 
feavet  ,6  tres-illufire  Antoine,  que  le  ejloiyné  la  mat fon  Royale  des  dignité^. 
Royaume  qui  ejl  entri  mes  mains , je  JHuel  ef oigne  ment, de  les  ayoir  tout  rel- 
ie tiens  de  vous  j de  vous  r,  leye  toute  lie  dans  mon  fein , autant  quil  m’a  efié 
ma  Grandeur , (fi  en  yous  fe  terminent  poftblefChacun fçatt  qu  Hircan,chefie 
toutes  mes  efperances  : fi  yous  le  corn-  cette  Royale  famille  ,t fiant  de  tenu  pri- 
mandez,,jefuisprefl  aujourd'huy  non  fonnier  chez,  les  Partîtes  fl  ay  bandé  tou- 
feulement  de  quitter  le  feeptre,  mais  tes  mes  veines, (fi  employé  tout  mon  cre- 
aujîi  la  yie , que jamais  je  n ay  ejlé  défi-  dit  pour  le  mettre  en  liberté , (fi  le  faire 
reux  de  conferver  que  pour  vofire  fer-  retourner  à la  Cour, où  il  vit  maintenant 
vice.  Mais  il  me fafche  que  le  chemin  de  en  profonde  paix , jouyffant  de  tous  les 
mort  efiant  ouvert  à tout  le  monde , ce-  appanages  de  la  Royauté, hormis  du foin 
luy  de  lareputatton , qui  m’eft  plus  cht-  des  affaires.  On  fcait  que  j'ay  partagé 
re  que  la  vie,efi fermé  à morAinocence . ma  Couronne  (fi  mon  lift  arec  la  petite 
le fuis  perfecuté  par  les  femmes , (fi  je  fille  de  Mariamne , la  faifant  Reyne  des 
m'eflonne  comme  l'ame  de  la  Reyne  Cleo-  peup  les , (fi  efpoufe  du  Roy.  l’ay  donné 
pâtre  toute  celefie , peut  nourrir  tant  de  | le  Pontificat  à fonfrere  \fifrifiobule , de 
colere  contre  un  Roy  ont  n’a jamais  man-  ! pure  (fi  franche  volonté , n'yefiantfor- 
qué  de  refpeél  deu  légitimement  a fon  cé par  aucune  contrainte , commet  fiant 
mente:  Pour  Alexandra, je  ne  m’efmer-  abfolu  au  gouvernement  de  mes  af- 
yei/le  p.ts  fi  elle  excite  cette  tempe  fie  faites  : fi  fi  j'ay  dtlayé , c'efi  que  l'âge 
contre  moy^  fon  efprit  fier  (fi  hautain  a de  l'enfant  ne  fuiz  oit  pas  également 
tousjours  combat  u ma  pat  unie, taf chant  mes  afft  étions  j car  en  t ffcél  on  la  veu 
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Pontife  à Péage  de  dix-huit  ans , qui  efi 
une  faveur  toute  extraordinaire.  Alex- 
andra/a  mere,  qui  remue  tout  Us  ref- 
forts  de  ut  affaire , a eu  tousjourt  toute 
liberté  à ma  Cour,  hors  mu  celle  de fe  per- 
dre , qu  elle  recherche  avec  pafiion.  Car 
quelle  apparence  de  s'enfermer  dans  une 
biere,<jrfc  faire  enlever  de  nuit  comme 
un  corps  mort , pour  Je  defrober  de  ma 
Cour  j ér  apres  m'avoir  outrage  en  ma 
mai  fin, m' aller  deferier  chez  Us  étran- 
gers. Sicile  defirott  faire  un  voyage  en 
Egypte,  elle  pouvoit  dire  un  mot, cela 
fuffifait:  mais  elle  fe  plaifi  en  feignant 
un  faux  pertl  dans  une  vraye  fcurcié. 


e fiais  U Gouverneur  de  la  frefle  in - 

confiance  des  éléments , comme fi  j'en  e- 
(l ois  le  Seigneur. 

Ce  pernicieux  efprit  dilbit  cecy  avec  tant 
de  grâce  & de  probabilité,  qu’il  enlcvoit 
les  coeurs  : tant  une  éloquence  a de  force, 
mefrae  en  la  bouche  de  l'iniquité.  Le  voilà 
quafi  d'abord  hors  du  péril , demeurant  en 
la  Cour  d’Antoine  en  toute  liberté , pour 
| attendre  l’aéte  de  là  juftificatton.  Cepen- 
dant comme  il  citait  accort  & liberal  aux 
occaiîons,  à force  de  prefens  il  gagne  les 
coeurs  des  principaux , & fait  paroi flre  tou- 
te l'accufationde  Cléopâtre  une  colere  de 
femme  mal  informée.  Marc- Antoine  mefi 
me  luy  difoit,  qu'elle  avoit  tc*t  de  fe  mefler 


é jetter  dans  le  danger  de  la  vie  ceux  tjnt  des  Royaumes  eftrangcrs  ; & que  s'ü 
qui  la  font  vivre  en  toute  affeurance.  * “ 

Moy  ayant  découvert  cette fourbe , je 
nay  pas  feulement  lafehi contr  elle  une 
parole  d'aigreur , lavoulant  fairejoütr 
tout  à l’ai/e  des  douceurs  de  ma  patien- 
ce, & efiimant  que  toute  folie  eftajjez, 
punie  par fa  propre  confidence.  Quelque 
temps  apres  , la  mort  de  ce  jeune  Prince 
efi  intervenue , qui  m'a  tiré  les  larmes 


venoit  faute  de  luy,  elle  le  ferait  des  enne- 
mis prejudiciables  à fon  Eftat.  Qu'Hero- 
des  eftant  Roy,  il  n'eftoit  pas  convenable 
deletraidcr  en  fujet;  8c  que  c’eftoit  ion 
bien  de  l'avoir  pluftoft  pour  amy,que  pour 
ennemy. 

Comme  toutes  ces  affaires  le  trai&oient 
en laCour d'Antoine,  la  Reyne  Mariara- 
ne,  8c  fa  mere  Alexandra  ne  cefloient  d'e- 
ftre  éclairées  par*  les  diligences  importu- 
nes de  la  mere  & de  la  fœur  d'Herodes  ; 
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decompafiion  fcar ,e  l a, mots  &,lme  Jofeph  fon  onde  du  concierge , & 
fÂjihottqutjA  mere  attirent  l a douceur  vifi  toit  fou  vent  la  Reyne  Mariamne  : tan- 
de  fon  bon  naturel , & taillait  trop  de  toft  pour  traifter  quelque  affaire,  tantoft 
befogne  à fa  jeune  (fe.  Il  efi  mort , non  j par  manière  de  compliment.  Cét  homme 
point  chez  moy , mais  en  la  maifon  de  fa  commençoit  à fe  brufler  comme  un  papil- 
merei  mort  d’un  accident  que  perfonne  ,on  aux  yeux  de  cette  incomparable  beau- 
ne  pourrait prevotr  : Mort,  youant  dans 
Peau,  qui  efi  un  élément  fans  fidelité , 
ou  mille  & mille font  pris  fans  deffein  : 

CMort  entre  unejeunejfe  de  Cour , avec 
laquelle  il  prenoit  tous  Us  jours  fes  é- 
hats.  Son  piaifirl’a  porté  dans  Peau,  la 
gayeté de  fa  jeune (fe  P a fait  jouer  dans  cité  de  fon  naturel  ; ce  qui  luy  fit  dire  une 
le  perilmefmc, fans  qu'on  l'en  peufl  cm-  mervc.Ileufe  fottife.  Car  un  jour  comme 
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té  , & avoit  beaucoup  d'affeâion  pour 
elle,  combien  qu'il  fcfêntoit  fortefloigné 
de  toutcvfoitcs  de  prétentions  : Néant- 
moins  iij^a voit  quelque  complaifànce 
d'avoir  logé  fon  amitié  en  un  fi  haut 
lieu.  Cette  paffion  le  rendent  niais  & 
grand  parleur , ayant  défia  a(T«  de  rufti- 


on  partait  de  l’affeftion  qu’Herodes  por- 
toit  à Mariamne  fa  femme , Alexandra  (â 
. . . ,,  , mere  s’en  mocquoit  d’une  façon  rioteu- 

lexa n drame  veut  rendre  comptable,  & fe>  & un  peu  picqûante  félon  fa couftume; 
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pefeher  fin  mal- heur  l a noyé,  c'efi 
me  donner  une  condition  bien  dur  efi  A- 


des  jeune (fes  de  fon  fils  , comme  fi j en  Jofeph  qui  voûtait  entretenir  la  Reyne  aux 

bon- 
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bonnes  grâces  de  fon  Maiftre , foit  qu'il  fut 
fol,  ou  yvre,  dit  tout  haut:  Madame,  vofire 
mere  Alexandra  dira  tout  ce  qu' il  luj  plaira: 
mais  peur  vous  donner  un  tefmoignage  très- 
mamftfie  de  t amour  du  Roj  Heroeies  vofire 
mary, défi  qu'en  cas  qu’il  vint  à mourir , il  m'a- 
vait commandé  de  vous  tuer , ne  pouvant  de- 
meurer en  t autre  monde fans  vous.  K cette  pa- 
role les  pauvres  Dames  furent  faifies  d'hor-- 
rcur.  Hélas  t enragé , difoit  Alexandra  en 
fon  coeur , quefera-il  vivant, , ft  mort  il  pré- 
tendfatre  mourir  ceux  qui  refient  en  vie  ? Ce- 
pendant on  faifoit  courir  dans  Hierufàlem 
force  bruits, qui  font  les  fonges  des  crédules, 
qu'Hcrodes  eftoit  mort , que  Marc-Antoi- 
ne l'avoit  envoyé  au  fupplice , convaincu 
du  meurtre  d'Ariftobule:foir  que  ces  bruits 
fuffent  femez  par  les  ennemis  d'Hero- 
des;  foit  que  luy  mefme  les  fift  courir  fe- 
crettemem  pour  éprouver  les  contenan- 
ces, fit  les  inclinations  de  tout  le  monde  : 
La  prudente  Mariamne  monflroit  n'en  rien 
croire.  Alexandra  ft  paffionnoit  & ft  dé- 
batoit  comme  un  oyftau  fur  la  perche, 
priant Joftph  avec  toutes  les  fupplications 
polïibles  de  les  vouloir  tirer  du  Palais.pour 
les  mener  aux  corps-de-gardes  des  légions 
Romaines,  les  mettant  entre  les  mains  .du 
Colonel  Julius,  pour  de  là  palier  il  Marc- 
Antoine  ; car  elle  defiroir  pallionnémcnt 
que  ce  Prince  vid  fa  fille  ; & ft  perfua- 
dant  qu’aufli-toft  qu'il  Pauroitveuc,  ilfc- 
roit  pris  par  les  yeux , & feroit  tout  en  fa  fa- 
veur. 

Telles  intentions  eftant  mauvaifts,  n'eu- 
rent point  de  fuccez,  & toutes  les  pourfui- 
tes  d’Alexandra  ne  luy  fervirent  de  rien 
que  pour  éventer  (à  pamon.  Herodes  enfin 
retourne  vi&orieux  , avec  tcfmoignages 
authentiques  de  fa  juftification , & de  l'a- 
mitié d'Antoine,  nonobftant  les  efforts  de 
Cleopatre  ; Dieu  refervant  ce  parricide  à 
uneviedeCain,  fuivie  d’une  mort  plusé- 
pouvantable. 

Sa  mere  & fa  feeur  ne  manquèrent  pas  de 
le  fervir  incontinent  à (bn  arrivée  d’un  plat 
de  leurmeftier,  & de  luy  déclarer  les  def- 
ftinsqu’avoit  Alexandra  de  ft  mettre  en  la 
puiflâncc  des  Romains.  Salome  envieufe 


fur  Mariamne  jufques  il  la  rage,  trempant 
fa  langue  ferpentine  dans  le  fiel  d'une  noire 
médilànce  , t'accufa  de  quelques  fecrêttcs 
familiaritez  avec  Jofeph  , dequoy  Hero- 
des,qui  eftoit  extrêmement  jaloux,  penfà 
fur  l’heure  devenir  fol  ; & tirant  à part  Ma- 
riamne , luy  demanda  d’où  venoit  cette 
amitié  qu’elle  avoit  contrariée  avec  Jo- 
feph. Latres-chafteReyne,  à qui  jamais  ta 
patience  n’échappoit , le  monftra  d’oeil,  de 
vifage,  de  contenance,  de  parole,  fi  picquée 
de  cette  maudite  calomnie,  que  le  perfide 
reconneut  facilement  combien  elle  eftoit 
efloignée  de  telles  penfées:  Se  de  fait  hon- 
teux de  luy  avoir  avancé  femblables  paro- 
les, il  luy  demanda  pardon  , pleurant  il 
chaudes  larmes , la  remerciant  de  luy  avoir 
cftéfifidele,  Afaifanr  mille  proteftations 
d’une  immortelle  affeérion.  La  faincte  Da- 
me qui  fe  déplailbit  de  voir  tant  d'hy pocri- 
fie,  luyditcouvtrtemene,  Que  c‘  efion  en  ef- 
fet} tien  aimer  fa  femme , de  la  vouloir  avoir 
necefiairement  pour  compagne  en  l'autre  mon- 
de .Luy  qui  entendoit  à demy  mot, comprit 
incontinent  ce  qu’elle  vouloit  dire,  & entra 
dans  des  fougues  fi  desefperées , qu’il  lem- 
bloit  vouloir  enrager , s’arrachant  la  barbe 
& les  cheveux , & criant  que  Jofeph  l’avoit 
trahy , qu'il  falloit  bien  dire  qu'il  euftde 
grandes  intelligences  avec  Mariamne  ; au- 
trement jamais  une  fi  enorme  beftife  n’é- 
chaperoit  à un  homme  de  reveler  un  tel  ft- 
cret.  Là  deffus  il  commande  qu’on  maffa- 
cre  Jofeph  fur  le  champ , pour  fervir  de  vi- 
étime  à Ion  retour , ne  le  voulant  pas  voir, 
ny  oüir  une  feule  parole  de  fa  juftification. 
Peu  s'en  falut  qu’il  n’achevaft  dés  lors  le  fâ- 
crifice  de  là  lafehe  cruauté  , & que  pour 
contenter  fes  chimères , il  ne  fit  mourir 
Mariamne.  Mais  les  preuves  affcurces  de 
fon  innocence , & les  ardeurs  impatientes 
de  fon  amour  retindrent  le  coup;  feulement 
pour  faire  volcrplus  loin  les  éclats  de  fà  co- 
lère, il  la  décharge  fur  Alexandra,  & la  ren- 
ferme pour  quelque  temps,  la  gardant  ft- 
parcede  la  Reynefà  fille;  & tenant  pour 
certain  que  c’eftoit  dans  fa  boutique  que 
feforgeoient  & limoicnt  tous  les  confeils 
conjurez  à fa  ruine. 
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Quelque  temps  apres  Herodes  fe  vid  Royale.  Le  T y ran  s'eft  enveloppé  dans  des 
embarque  en  une  autre  affaire  , qu'il  ju-  filets  dont  il  ne  trouvera  point  d'iffuc.  La 
geoit  aulfi  perilleufe  pour  le  moinsquela  fortune  heurte  à la  porte  d’Hircan,  pour 
première.  Marc-Antoine  qui  l’avoit  toû-  luy  rendre  le  diadème  qui  luy  eft  deupar 
jours  protégé,  apres  avoir  long-temps  droiét  de  naiffancc,  & enlevé  par  tyrannie, 
luité  contre  la  fortune  d'Augufte  Cefâr,  Rcftc  de  s'aider  tant  (oit  peu,  & (on  bon. 
donna  du  nez  en  terre  à la  bataille  Aftia-  heur  fera  le  refte.  Hircanluyrefpond,A4* 
que , terminant  fesefperances  & fa  vie,  d'u-  fille  , le  temps  eft  venu  auquel  je  dois  plujhft 
ne  tres-lugubrccataftrophc.  Cétaccidcnc  penfer  au  fepulchre,  qu'au  ihrojne  Rojnt.  Kint 
cftonna  le  Tyran  plus  qu'on  ne  fçauroit  fçavct.  le jugement  que  f aj fais  des grondeurs, 
penfer,  voyant  fon  appuy  ruiné , fesaffai-  ejlant  encore  en  un  nage,  çr  en  une  condition 
resqu'il  penlbit  bien  cftablics , defcoufuqs  où favois  tout  droit  de  les  chérir',  je  les  aj  ij  mi- 
en unenuiét,  8c  qu'il  avoit  pourenne-  ttes  de  franche  volonté, préférant  te  repos  à tous 
my  celuy  qui  s’en  alloit  faire  le  chef  de  les  diadèmes  du  monde -.maintenant  que  je  fuis 
l’Empire  du  monde:  Scs  amis  & ennemis  au  port,  mevoudriet.vous  r'appeller  dans  tora- 
en  jugeoient  comme  d’un  homme  perdu:  gel  Ojîcz,  ma  fille,  telles  paroles,  jaj  trop  veu 
Luy  qui  avoir  défia  échappé  tant  de  nau-  de  miftres,  parle^moj  de  lafo fie , ç/r  non  pas 
frages,  nefcdesefpercpomtencctteextrc-  detfeeptres. 


mite:  il  prend  refolution  d'aller  trouver 
Celâr,  qui  eftoit  pour  lors  1 Rhodes,  & fe 
jetter  à fes  pieds  : mais  avant  que  de  fe  met- 
tre au  chemin,il  fit  un  aâe  du  tout  barbare 
& inhumain. 

Mutt  de  Hircan,  le  vray  & légitime  Roy,  qui  par 

ilircan  très-  fa  douceur  & par  fa  facilité  avoit  premiere- 
deplorablc.  mcnt  cflcvc  Antipatre,  & depuis  (âuvé  la 


Alexandra  réplique,  que  quand  bien  (à 
perfonne  ne  prétendrait  plus  rien  à la  vie, 
ny  à la  fortune  des  vivans,neantmoin$  qu’il 
ncdoit  point  négliger  fon  ling , qu'il  laide 
faire  juftice , & ne  lé  mefle  de  rien  que  d'é- 
crire un  petit  mot  de  lettre  à Malichus 
Lieutenant  de  l'Arabie , qui  l'affifteroit  de 
finances , & de  forces  autant  qu’il  feroit  bc- 


vieà  Herodes,  le  portant  à la  Royauté  au  foin.  Enfin  qu'il  eftoit  oblige  de  fauver  fa 
préjudice  des  liens , reftoit  encore  en  vie , i fille , & fa  petite  fille , des  dents  dece  tigre, 
accablé d'une  profonde  vieilleffc;  car  il  a-  Elle  eftourdit  fes  oreilles  de  tant  deraifons, 
voit  quatre  vingts-ans  paffez.Lc  tyran  crai-  | qu'enfin  il  fe  rend , & trai&e  avec  Malichus 
gnant  que  luy  cftant  demeuré  feu!  dufàng  qui  le  devoit  enlever,  avec  bon  nombre  de 
Royal , il  ne  fuft  remis  dansle  thsofne  par  I chevaux.  Les  Lettres  font  mifes  entre  les 
les  (implications  du  peuple,  qui  cheriffoit  mains  d'un  certain  Dofitheus , coufin  de  ce 
fon  innocence;  le  voyant  défia  fur  le  bord  Jofcph  qu’Herodcs  avoit  fait  cruellement 
de  la  foffe,  le  précipita  dedans, luy  arrachant  maflacrcr  , pour  élire  ponces  avec  toute 
d'une  brutale  violence  l’amc  qu'il  eftoit  feureté.  Mais  le  perfide  trahiffant  le  fang 
preft  de  rendre  à la  nature.  On  tient  que  ce  ] de  fon  allié , & la  fortune  d'Hircan  , au  lieu 
fut  par  pure  Cruauté , fans  autre  couleur  de  ; déporter  fidcllement  la  lettre  à Malichus, 


Ambition 

d'Alcxan- 


jufticc,  dont  cét  abominable  Prince  vou- 
loir encore  colorer  fesaélions.  Les  autres 
écrivent  que  les  jours  d'Hircan  furent  a- 
vancez  pour  une  telle  occafion. 

Alexandra  ne  pouvant  dépouiller  I'anv 


la  met  entre  les  mains  d'Hcrodes  ; qui  luy 
commande  d'en  tirer  la  refponfe,  & luy  ap- 
porter pour  eventer  encore  davantage  la 
mine,  8c  voir  le  deffein  de  l'Arabe.  Il  ne 
manqua  pas  de  promettre  à Hircan  toute 


mort 
fin  Pire 


bition  qu'avec  la  peau,  voyant  qu'Herodes  afliftance,  l'invitant  avec  paillon  de  feren- 
rn^n  d*-2  **  s'cn  a^olt  cn  voy3Sc  d'où  pcut-cftre  il  ne  dre  au  pluftoft  prés  de  luy  .Herodes  ayant 
or  c trouverait  jamais  de  retour,  aborde  fon  pe-  découvert  toute  l'affaire , mande  Hircan , 
rc  Hircan,  &luy  monftrcquelc  temps  eft  & l'interroge,  s'il  n’as'oit  pas  rcceuqucl- 
venu  auquel  Dieu  veut  faire  encore  reflo-  ques  lettres  de  Malichus  ? Oüy  bien  , rc- 
rir  fa  vénérable  vicillcffe  dans  la  pourpre  ! pond-il  : mais  elles  ne  contiennent  autre 

chofe 
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chofe  que  des  compliment  L'autre  adjou- 1 n'attendoient  autres  nouvelles  que  celle  de 


fte,  fi  avec  ces  lettres  il  n'y  avoit  aucun  pré- 
fet» ? Luy  confeffe , que  de  vray  Maiichus 
îuy  a fait  profonde  quatre  chevaux  pour 
traifner  fon  caroffe. 

Là  delfus  (ans  autre  forme  de  procez,  le 
tyran  fait  affaffiner  cevenerabie  vieillard, 
trempant  dans  le  fâng  les  cheveux  mis  de 
celuy  qui  luy  avoit  fervy  de  nourrimer , de 
Pere,  de  proteétcur , & de  tout»De  là  apres 
avoir  renfermé  Alexandra  Sc  Mariamne 
dans  une  forte  place , (bus  la  garde  de  Jo- 
ieph  fon  Thrcfotier,  & Sohemus  Itureen , 
il  s’en  va  droit  à Rhodes,  laiflânt  toute  la 
charge  du  Royaume  à fon  frere  Pheroras. 
Alexandra  L'hiftoire  ne  dit  point  les  regrets  de  la 
Mariai»-  Reyne  & de  fa  mere,  fur  la  mort  d'Hircan; 
prifon-  jj  c(j  que  tout  leur  fut  long-temps 

celé  comme  à celles  qui  eftoient  détenues 
en  une  tres-efiroite  prifon  , & n’avoient 
aucune  communication  avec  perfonne.  A- 
lexandra  rongeoit  fbn  frein  d impatience: 
Mariamne  combattoit  les  longueur  s de  cet- 
te captivité  d'une  genereulc  confiance,  & 
tafehoit  d'adoucir  les  aigreurs  de  fa  vie  par 
les  douceurs  de  fa  bonne  confidence:  tou- 
te fa  confolation  eftoit  en  Dieu  ; car  que 
pouvoit  elle  dire , ou  penfer  autre  choie? 
Mon  Dieu,  diloir-ellc,  vous  medarempez 
toutes  les  créatures  dans  l'abfinthe.  Si  je  les  aj 
autrefois  atme'es,  (?  fi  aj  fuccé quelques  dou- 
ceurs du  monde,  pour  une  once  de  msei  vous  me 
donnez  une  livre  de fiel.  Depuis  que  f aj  com- 
mencé à porter  le  diadème  fur  la  tefic , je  u'ay 
fentj  qu'ejpmes , ç$-  la  Rofauté  ne  m’a  ejté 
tjiïunfpecieux  tfclsvage.Mtsn  Dseu,  jufques  à 
. quand  ne  verrons-nous  point  reluire  fur  nos 
tcjles  ce  beau  jour  jus  ejl  tousjours  en  fon  le- 
vant,lequel  ejfuiera  nos  larmes, ©•  rompant  les 
liens  de  noflre  captivité , nous  mettra  dans  le 
Jèin.d'rlbraham  dam  la  liberté  de  vos  efkusi  * 

Ces  pauvres  Dames  demeuroient  là  en- 
fermées entre  des  affreufes  murailles  *ne 
defeouvrant  rien  que  des  rochers,  & des 
folitudes  fàuvages  qui  fcmbloicnt  retentir 
de  compaffion  à leurs  regrets.  Elles  ne  f^a- 
voient  en  quel  ellat  cftoit  le  monde , moins 
encore  les  affaires  de  la  Cour  : à chaque  fois 
que  le  Concierge  les  venoit  vificcr , elles 
Tome  II. 


leur  mort.  Les  gardes  fe  monftroient  au 
commencenaen  t (everes  en  leurs  vifàges , & 
refervez  en  paroles,  tout  eftoit  plein  d'hor. 
reur,d’effroy,&  d'un  morne filcnce.  Enfin, 
il  n'y  a fer  qui  ne  s’amolliffe  dans  le  feu.  So- 
hemc  les  vilïtant  plus  fo’uvent.fclon  la  com- 
miffipn  qu'il  en  avoit, fouit  des  traits  forcir 
des  yeux  de  Mariamne , fi  aigus , qu’ils  luy 
pereerent  le  cœur  de  compaffion,  jugeant 
qu’il  efteit  bien  difficile  de  tenir  captive 
une  Reyne,  qui  pouvoir  captiver  tous  les 
cœurs  par  tant  d’avantages  que  le  Ciel 
avoit  mis  en  fa  perfonne.  Il  commence  à 
luy  roonftrcr  un  vîfagt  plus  bénin  ; & Ma- 
riant ne  le  voyant  un  jour  en  bonne  hu- 
meur, prit  occafion  de  luy  parler  avec  rou- 
te confiance , pour  Ravoir  un  peu  des  nou- 
velles de  l'autre  monde.  . 

'Soheme, hiy  difoit  cett*PrincefTe,  vous 
nous  vojefmaintenant  eu  un  e fiat  fort  calami- 
teux, & très- indigne  de  nos  perfonnes\mais  un 
jour  viendra peut-eflre  que  l'orage  pafferi:  Le 
malheur  n'tfi pat  tousjours’ à une  porte.  Pous 
fçavefce  que  je fuis,&  qu'en  m obligeant  vous 
n' obhgere^  point  une  créature  imputante  ; dr 
encore  moins  une  ingrate.  Du  es -nous  feulement 
un  mot  ,4  quel  dtjjisu  le  Roj  Hcr  ode  s nous  tient 
tcj,çr  en  quel efiat  font  maintenant  les  affaires. 

Soheme  à fes  paroles  font»  fbn  cœur 
combatudc  trcs-furieufès  attaques.  D'une 
part  il  fe  reprefentoit  la  vengeance  d’He- 
rodes  marquée  tout  fraifehement  en  l’e- 
xemple de  Joleph  : De  l'autre  , il  eftoit  tel- 
lement touche  de  compaffion  des  propos 
que  luy  tenoit  cette  genereufe  Reyne , que 
les  glaces  de  fbn  cœur  fe  fondôient,&  com- 
mencoient  défia  à s'évaporer  par  les  yeux. 
Mariamne  le  voyant  chancellant:  Dites 
hardiment, Soheme^' cft  une  parole  qui  ne  vous 
peut  nuire,  e/l  ans  gardée  dans  un  profond fi- 
cret,  dr  qui  nous  peut  beaucoup  fervir  pour  U 
fureté  de  nos  affaires. 

Soheme  penfant , ou  qu’Herodes  ne  re- 
toumeroit  jamais  en  qualité  de  Roy  , ou 
que  luy  citant  fous  la  protection  de  Ma- 
riamne , il  moyenneroit  facilement  fa  re- 
conciliationjuy  ouvre  fon  eœur,&  luy  dit. 
Madame,  je  mets  mon  fècrer , rf  ma  vie  entre 
G g vos 
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vei  mains,  aufidefire’-je  mourir  avant  que  ja- 
mais je  vienni à exécuter  le  karbart  comman- 
dement que  ma  fait  Herodts,  en  cas  que  les  af- 
faires qu’il  tratHe  maintenant  avec  Cefar , ne 
luyfucctdtut  félon  [on  defir.Et  quels ? dit  Ma. 
riamne , Madame,  faq  horreur  feulement  d’y 
penfer,  c'efl  eboft  qui  touche  vojlrt  vie.  Mon 
amy, répliqué  la  bonne  Rey  ne,c’eft  fon  fti- 
le  ordinaire , autant  en  avoit.il  commandé 
à Jofcph  fon  oncle,  en  fon  premier  voyage: 
mais  n'y  a-il  moyen  de  nous  tirer  <fricy?So- 
heme  repart , que  Plierons  frere  d'Hero- 
des^voit  charge  du  Royaume,  & comme 
extrêmement  déliant,  il  avoit  tousjours 
l'ceil  fur  les  forprifes.  Et  bien  nous  mourrons 
donc,  difoit  cette  pauvre Princefle  ; de  quel 
colle  que  je  me  tourne , je  ne  voy  qu  image  de 
mort , ($■  je  commence  défia  a m appnvotjer 
avec  elle.  Sohcmc  la  confoloit  félon  l’eften- 
duë  de  fon  pouvoir:  Mais  elle  fermant  dés 
Ion  fon  oreille  aux  confolations  de  k terre; 
ouvrait  fon  cœut  à celle  du  Ciel,  purifiant 
tous  les  joun  fon  ame  de  plus  en  plus , & 
dans  l’eau  de  fes  larmes , & dans  la  cuifânte 
fournaife  des  affligions. 

Helas!  Providence  de  Dieu,  il cft bien 
vray  cequeditl’Efcriture,  Fis  [entier s font 
maintenant  dans  tabyfme , vos  routes  fier  les 
eaux.  Qui  pourrait  defeouvrir  de  telles  tra- 
ces , pendant  que  cette  tres-chafte , Sc  rres- 
innoccnre  Reyne  parmy  l'obfcurité  d'une 
prifon , va  tous  les  joun  noyant  une  partie 
de  fa  vie  dans  fes  larmes?  Hcrodes  qui  s’e- 
fioit  embarqué  encore  tout  fanglant  du 
mafiacre  commis  en  la  perfonne  d'Hircan , 
trouve  la  mer,  les  vents,  les  hommes , & le» 
affaires  favorables.  Ce  Protée  qui  plioit  fon 
efprit  à toutes  rencontres , voyant  qu’il  ne 
pouvoit  diffimuler  les  fervices  qu’il  avoit 
rendu  é Marc-Antoine,  faifânt  tousjoun  le 
chien  couchant  fous  les  pieds  de  (à  fortune , 
s’avife  de  les  colorer,  & de  les  couvrir  du 
manteau  de  vertu.  Il  fçavoit  qu’Augufte 
eftoit  un  Prince  né  au  bicn,gcncreux,equi- 
table , & qui  vouloit  faire  des  fidellcs  fer- 
viteun  en  ce  nouveau  remuement  d’affai- 
res qu’il  alloit  entreprendre;  il  le  pipe  fous 
ombre  de  vertu , & fous  couleur  de  con- 
fiance, & pretexte  de  fidelité.  Le  voilé  qui 


fe  prefente  ï l’Empereus,  & luy  parle  en 
ces  termes  : 

O grand  Augufle,  voiey  ma  perfonne,  s»  hin*- 
(fr  nsa  Couronne  à yos  pieds:  e' eft  bien  j^Au* 
rai  fon  que  tout  releve  de -v  offre  Gran- 
deur , puis  que  Dieuyeut  mettre  l'Em- 
pire de  C Univers  en  vos  mains.  Tour 
moyjenepuis  démentir  ce  que  fayejlé, 
non  plue  que  je  ne  yeux  dtftmuler  ce  que 
je  dois , cr  ce  que  je  veux  efirc.  l'ay  t fié 
jufques  icy  grand  amy  de  Marc-Antoi- 
ne, il  eft  vray } (jr  s’il  m'eu  fi  creu  comme 
il  a fait  CUopatreft  Maifireffe  , voua 
eu  fie £ expérimenté  t Cefar  , combien 
feftois  voftrc  ennemy  , (jr  luy  combien 
feftois  fon  amy.  Mais  ce  mtferable  Prin- 
ce pojjedé  par  cette  crépi ure , prenoi t de 
moy  des  deniers,  (jr  ePelle  des  confeilg , 
pou[  ruiner  en  te faifant  fa  for  tune , (jr 
baftir  fa  yofire  fur  ces  ruines.  le  Pay 
fuiyy  jufques  fur  le  bord  de  la  foffe , 
fans  entrer  dedans  , puifque  ma  mort 
ne pouyoit  ayancer  derten  fon  feryiee 
il  eft  en  l'eftat,  où  je  ne  puis  rten  luy  ren- 
dre que  des  larmes . cjd  vous font  desss, 
o Cefar  , Us  feryiees  que  je  vous  offre 
de  bon  coeur , s’il  vous  plaift  Us  acce- 
pter, à telle  condition  que  vous  ne  me 
contraindre % ny  d'entendre  aucunes 
injures  , ny  de  mal  parler  de  mon  an- 
cien Maiftre  } Uquel  ne  pouvant  plus 
fervir  ,je  dois  toute  fou  aimer  apres  U 
treffus. 

Augufte  prit  plaifir  à cette  liberté,&  ju- 
gea que  cét  homme  eftoit  du  bois  dequoy 
6n  fàifoit  les  bons  (êrviteurs , ne  voyant  pas 
la  fineffe  du  renard,  qui  mefuroit  tout  à fes 
interefts.  Il  prend  donc  la  Couronne 
qu’Herodes  avoit  mife  à fes  pieds , 8e  luy 
met  fur  la  tefte , en  dilânt , le  veux  que 
vtm  demeuriez,  paifible  en  vos  Eflats  ; foyezi- 
moy  feulement  aujji  fidclle  que  vous  aveu  ejU 
t Marc-tsdntome.  Hcrodes  apres  cet  a- 
bord  fi  favorable,  ne  ceffa  de  fe  mettre 

bien 
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bien  avant  aux  bonnes  grâces  d'Augufte , çon  letravailloient  fansceflë.  Il  ne  pouvoit 
en  recherchant  toutes  occafions  de  ce  fai-  lé  colerer  comme  il  voulait , &:  ne  pouvoit 
re,  & nommément  au  voyage  que  l'Em-  pas  aimer  ce  qu'il  amoit.  Cét  efprit  orgueil- 
pereur  fit  en  Egypte,  où  il  l'aflifta*perpe-  ieuxqui  ne  a voit  plier  fous  perfonne  que 
tucllemcnt , & luy  rendit  de  très-bons  offi-  pour  le  tromper , eftoit  honteux  de  fe  voir 
ces.  Cette  affaire  riheureufcmcntvuidée;  defarmé  & devenu  comme  badin  en  des 
il  retourne  triomphant  dans  la  ville  de  Hie-  carefies  amoureufes,  non  tant  ordinaires 

1 fon  naturel  : & voyant  que  ce  jeu  ne 
luy  fuccedoit  pas , il  s’affiigeoit  davantage , 


rufalem,  avec  l'cftonnement  de  tout  le 
inonde. 


C’eft  icy  que  lavertueufe  Reyne  Ma-  & penfi  déslors  jouer  de  fon  cimeterre; 
riamne  achève  (à  courlè , pour  fervir  oom-  mais  l’amour  fut  plus  fort  que  la  colere , & 
me  de  viétime  aux  funeftes  triomphes  de  retint  le  coup.  Il  fe  retire  branfiant  la  tefte , 
Accufation  fon  m3ry.  Regardons  ce  flambeau  comme  & marmottant  je  ne  foay  quoy  entre  fes 
toyibU(U:'  s'efteint  ; il  n'en  faut  point  attendre  de  dents,  comme  maudiflant  l'amour  qui  le 
Mariamne.  mauvaife  odeur;  les  belles  qualitez  de  {a  vie  faifok  milcricordieux  malgré  qu'il  en  euft. 

paflcront  jufques  i fâ  mort.  Helas  ! fçauroit-on  trouver  une  pire  hai- 

ne queccllc  des  femmes  contre  les  femmes, 
quand  la  jaloufie  s’eftemparéede  leur  cer- 
velle? Cypre,  Arabe  de  nation,  Mere 
d’Herodes,  & Saiome  fi  feeur-,  le  voyant 
ainfi  paflîonné , ne  celle»  de  fouffler  le  feu 
avec  la  langue , & de  l'attifer  avec  force 
calomnies  que  le  tyran  croyoit  en  partie,  & 
neantmoins  ne  fe  pouvoit  réfbudre  à faire  le 
coup. 

Il  fut  long-temps  à délibérer  fins  pou- 
voir rien  conclure  ; Enfin  arrive  un  mal- 
heureux jour  auquel  fur  le  midy  eftant  reti- 
ré dans  fa  chambre , il  mande  Mariamne,  la- 
quelle s’y  tranfporta  fur  l’heure;  mais rc- 
quife  qu’elle  fut  d u devoir  conj  ugal  ,el  le  de- 


Auffi-toft  qu'Herodcs  fut  entré  dans  fa 
ville  capitale , il  Ven  va  faliier  la  Reyne  fon 
Efpouie,  qu'il  avoit  défia  fait  mettre  en  li- 
berté , eftant  dans  la  feureté  de  les  affaires , 
& luy  porte  fout  le  premier  les  nouvelles 
de  l'heureux  fucccz  de  fon  voyage.  Il  eftoit 
fi  enflé  de  fesprofperitez,  qu'il  ne  pouvoit 
tenir  dans  fa  peau  ; & l'amour  d’un  objet 
fi  aimable  qu'il  voyoit  pour  lors  en  fi  pre- 
fènee , apres  tant  de  périls  , luy  deflioit  la 
langue  en  beaucoup  de  vanteries , & fuper- 
fluitez  de  paroles , eftimant  qu'il  fe  rendoit 
par  ces  difeours  fort  recommandable.  Ma- 
riamne feichoit  fur  pieds  de  l'entendre  : & 
comme  elle  eftoit  franche  8c  naïfVe  en  tou- 


tes fes  procedures , elle  monftroit  ne  pren-  meuradanslerefus,di(intquelaloydeNa- 


dre  pas  beaucoup  de  plaifir  à fes  rodomon- 
tades , que  la  paflîon  rendoit  encore  un 
peu  niaifes.  Luv  jugeant  au  commence- 
ment que  ce  n’eftoit  qu’une  petite  humeur 
de  melanchnUc , qui  s’en  iroit  bien-toft 
enfilée,  la  carefloit  tant  plus  de  paro- 
les* fe  faifant  plus  muguet  que  neportoit 
fi  couftume.  A telles  careffes  la  pauvre 
Dame  rendoit  des  foufpirs,  fè  fouvenant 
du  commandement  fecret  donné  tout 


ture  luy  defendoit  d’habiter  avec  un  hom- 
me qui  avoit  meurtry  fon  Pere , & fon  fre- 
ra , parlant  de  fon  Pere  Alexandre,  qui  à la 
pourfuite  d’Herodçs  avoit  efté  opprimé 
par  les  Romains,  8f  de  fon  frère  Ariftobu- 
lc  fi  cruellement  eftouffé.  Icy  Jofeph  l'Hi- 
florien , apres  avoir  hautement  loiié  Ma- 
riamne comme  une  Reine  rres-chaftc,  8e 
vrayement  douée  d’une  foy  inviolable,  car 
ce  font  les  termes,  la  taxe  d'un  petit  dédain 


fraifehement  à Sohemc.  Il  vid  bien  à ce  qui  eftoit,  i ce  qu’il  dit,  en  fon  naturel , en 
vifage  qu'elle  n’eftoit  pas  contente:  8c  com-  ! ce  qu'elle  mefprifoit  les  carefTes  de  fon  ma- 
mence  à entrer  en  fou on  que  Soheme  ry.  Mais  qui  voudra  bien  confiderer  com- 
n'euft  trop  de  liberté  de  langue  auflibicn  me  Herodes  avoit  traiflé  les  plus  proches 
quejoléph.  Il  ne  fçavoit  pour  lors  quelle  parens,  les  maflâcrant  tres-indignement  ; 
• contenance  tenir  tant  il  eftoit  agité , l'a-  & comme  tenant  le  feeptre  de  fa  Maifon , il 
mour,  la  colere,  la  jaloufie,  & le  foup-  la  tenoit  non  pas  en  qualité  de  Reine , ny 
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d’efpoufe,  mais  d’une  pauvre' viftimcqu’il , trcs-grandes  perplexitez.  Enfin  il  la  fiche 
faifoit  enfermer,  commandant  de  l'égor-  une  parole,  di&nt  qu’il avoit  veu Soheme 
ger  toutes  & quantesfois  qu’il  courait  rif-  parler  long-temps  en  fecret  à la  Reine  Ma- 
que  de  fa  vie  , depeur  qu’un  autre  n’en  riamn®,  comme luyfaifânt  quelque dccla- 
jouïft  apres  fa  mort , il  trouvera  que  la  ration , & que  depuis  ce  temps-là  il  s'eftoit 


bien  apperceu  qu'elle  en  cftoit  picquéc. 
Herodes  n’euft  pas  pluftoft  oüy  la  paro- 
le 5 C'eft  allez , dit-il , oftez-le  de  là  tor- 
ture, qu'on  appelle  Soheme.  Soheme  ne 
feavoit  rien  de  ce.qui  fe  pafToit , & vi voit 
fort  .content , ayant  obtenu  tout  franche- 
ment ûn  bon  gouvernement  par  la  recom- 


Eilrange 


Dame  avoit  tres-jufte  raifon  de  luy  faire 
cette  refponfe.  Neantmoins  Herodes  qui 
n'attendoit  point  telle  liberté , fut  fi  pic- 
qué  de  ces  paroles , que  peu  s’en  falluft 
qu'il  ne  l’outrageaft,  monftrant  fes  yeux 
eflincellans  de  colere , fa  voix  aigre , & fes 
mains  levées,  qu’il  en  vouloit  venir  à la  for-  i 

ce.  Et  comme  il  trepignoit  de  rage , eferi-j  mendation  de  la  Reine  : il  eft  touteftonné 
mant  dans  fa  chambre  contre  (à  colere,  fans  qu’on  luy  met  la  main  fur.  le  collet,  & 
que  Mariamnc  luy  refpondit  autre  chofe , qu’on  le  fqrce  de  confelfer  les  difcours 
la  perfide  Salome  conceut  bien  qu'il  cftoit  qu’il  avoit  tenus  à Mariamne  durant  cette 
temPs  de  frapper  fon  coup.  Elle  envoyé  fpecieafe  prifbn:  luy  perfiftant  en  lanega- 
mcchùncc-  un  fèrviteur  affidé  qu'elle  avoit  de  long-  ture,  cft  maflâcré  lur  le  champ.  Herodes 
temps  fuborné,  pour  luy  faire depofer une  fè  retire  en  fon  cabinet , beuvant  à longs 
calomnieautant  mefehante , qu’elle  cftoit  traifts  le  fiel  & le  venin  dé  fa  funefte  colc- 
ridicule,  qui  depofoit  que  Mariamne  ayant  re,  & machinant  en  fon  coeur  la  rage  qu'il 
deflein  de  donner  un  philtre  à Herodes , devoit  bicn-toft  faire  éclattcr  en  public  : 
s’eftoit  addreflec  à luy  qui  faifoit  l’office  car  fans  donner  trêve  à fon  efprit,  il  afTem- 
d’EfchanfonduRoy , pour  le  corrompre  blafbn  Confeil  Privé,  & manda  la  Reine , 
avec  force  promeffes , aufquellcs  jamais  il  qui  n'attendoit  rien  moins  qu’une  telle 
D’avoir  prefté  l’oreille.  Au  refte  on  l’avoir  procedure. 

tellement  inftruifl,quc  fi  d'avanture  Hero-  Ce  monftre  qui  talchoit  de  donner  tous- 

des  demandoit  quel  eftoit  ce  philtre , il  de-  j jours  couleur  de  j uftice  à fes  plus  desrailon- 
voit  refpondre , fans  s’intriquer  plus  avant,  nables  a fiions,  commence  une  aflTcz  longue 
que  la  Reine  en  avoit  l’invention , & que  harangue , qu’il  avoit  concertée  tout  à.loi- 
feulement  elle  avoit  requis  le  miniftere  de  fir,  S:  comme  chacun  eftoit  dans  l’horreur 
fàmain.  j & le  filencc,.  ne  fichant  quelle  devoit  eftre 

Ce  malheureux  homme  entre  en  la  ' la.cataftrophe  de  la  tragédie,  hotsmis  la 
chambre  de  fàng  froid , & fait  fa  depofition  courageufe  Mariamne , qui  s'eftoit  prepa- 
fort  ferieufement  j dequoy  Herodes  qui  ’ rée  à tous  les  evenemens  d'une  confiance 
eftoit  défia  tout  en  feu,  plus  enflammé  que  invincible,  il  leur  parle  cnfemblablcs  ter- 
jamais  , penfc  à part  foy  gu’il  ne  falloir  plus  ; mes  : 
s’eftonner  d’où  luy  venoientees  impatien- 
ces d’amour.  Sur  l'heure  il  fait  empoigner 
un  Gentil-homme  des  plus  fidcllcs  de  la 
Reine,  eftimant  que  rien  ne  s'eftoit  palTc 


SETG  NF.URS, 

il /embU  que  Dieu  veut  contrebalan- 
cer Us  projperitez,  de  mon  Eftat  par  les 


lins  fôn  feeu , il  le  met  à la  queftion , & le  infortunes  de  ma  maifon.  l'ay  trouve  U 
fait  tourmenter  trcs-cruclleraent , de  fût  feurctednns  les  yeuts  & les  or  âges, dans 


que  ce  corps  allez  foible  ne  pouvant  fup 
porter  la  violence  des  tortures,  & d’autre 
cofté  n’ayant  rien  à dire  contre  fa  bonne 
maiftrclTc,  en  la  conver&tion  de  laquelle 
jamais  il  n’avoit  reconnu  qu'honneur , & 
que  vertu , demeurait  long-temps  en  de 


tant  de  Laborieux  voyages  que  j'ay  entre- 
pris parmy  tant  dcjpincufes  affaires 
dont  je fuis  venu  à bout  ,pour  trouver  la 
tempejle  dans  mon  Valais.  Vous  n igno- 
re^ point  comme / ay  r’ allie  toute  la  mai- 
fon 
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fon  £ Hircin  dans  mon  fein,  en  un  temps  mains  de  vofire  jujiiee , ne  me  voulant 
déplorable , oit  elle  efioit  dans  le  rabais  conduire ■ en  cecy  de  mon  propre  ad  vis , 
(fi  dans  laconfufion  : pour  recompenfe , afin  que  tout  le  monde  fçache  que  mes 


propres  inter  efi  s -vont  tou/jours  au  défi- 
fous  delà  y ente’.  ' 

Herodes  difànt  ces  paroles,  vouloir  pa- 
roiftre  moins  paiïionné , donnant  toutes 
les  gefnes  à fon  naturel  aflêz  pliable  : mais 
neantmoins  il  efeumoit  fi  fort , que  tout  le 
Conlèil  reconnut  bien  qu'il  eftoit  en  colere, 
&que  (bn  dcfflin  n’eftoit  autre  que  d'ex- 
terminer la  R.ey  ne.On  la  Comme  de  refpon- 
dre  fur  l'heure  fans  Advocat  : La  glorieiîfê 
Amazone , petite  fille  des  Machabécs  , & 
heritiere  de  leur  patience , eftantprefentee 
à ce  parquet  des  malins , yingt-huiftans  de- 
vant la  venue  du  Fils  de  Dieu , fit  dcslots  ce 
qu'il  nous enfeigna  depuis tres-illuftrement 
par  fon  exemple  : Jamais  on  n'entendit  par- 
tir de  (à  bouche  une  feule  parole  d'impa- 
tience, jamais  elle  n’ufa  d'un  feul  mot  de 
récrimination , & pouvant  reprefenter  au 
Confeil  mille  & mille  outrages  qu'elle 
atfoir  receuscn  faperiônne,  & en  celle  de 
fes  plus  proches  , elle  dévora  toutes  lc9 
amertumes  d’une  patience  plus  qu’humai- 


eomme  fi}’ avoir  couve  les  œufs  du  fer- 
ffffitje  n’ay  que  des  fifficmcns  (fi  du  ve- 
nin. Dieu fiait  combien  de  fou j ày  dtfii- 
mule,  (fi  combien  de  fois  je  me  fuis  guery 
far  la  patience.  Neantmoins  je  ne  fçau- 
rois  tellement  faire  le  cal  à ma  pl.tye  que 
tousjours  on  ne  ieve,  (fi  quetousjours 
on  ne  l’entame  par  quelqul  nouvel  ulcé- 
ré.Voilà  U Reyne  ma  femme  qui  fuivant 
ks  traces  de  fa  mer e fier t tousjours  à in- 
quiéter mon  repos.  Àufii-tofi  que  je fus 
de  retour  de  ce  voyage  fi  dangereux  que 
vous  ff  avez,  je  luy  portay  les  nouvelles 
de  P heureux  fuccez,  de  mes  affaires  : elle 
monfirantle  peu  d’efisme  qu  elle  fat fott 
de  mon  E fiat  (fi  de  maperfonne.m’efcou- 
ta  pour  lors  avec  fi  grand  dédain , que 
quelque  effort  de  cour  toi  fie  que  je  fiffe, 
jamais  je  nepeus  arracher  defôn  orgueil 
une  bonne  parole.  Et  depuis  ne  fie  con- 
tentantpas  de  cela /lie  efi  venue  aux  in- 
jures fort  fondantes , quej’ayme  mieux  ne,  feulement,  dit-elle,  que  pour  l’article  efi- 
taire  pour  P honneur  devos  oreilles  , ^ Tennel  de  cette  accufat.og.quieftoit: 
venir  aux  effepls.  Voilà  un  de  mes  fidel-  Le  breuvage  £ amour , qu’on  luy  ob-  Admirable 

les ferviteurs , qui  tefmoigne  comme  elle  je  PI  oit , efi  oit  une  chofe  aux  jugement  de 
l’a  voulu  fuborner  pour  me  donner  un  tous  ceux  qui  la  voudraient  confiderer,y,n  Rey  a». 


philtre  fi  efi  à dire  ,un  pot  fon , a de  [fein 
de  me  renverfer  la  cervelle -,ou  de  mofler 
la  vie , que  Dieu  me  referve  pour  recon- 
noifire  tant  de  bons  offices , que  tous  en 
general,  (fi  chacun  en  particulier  m’a- 
vez rendus.  Ainfi voua  voyez  comme je 
fuis  revenu  le  chef  couvert  d(laurier s, 
honoré  (fi  carefiédes  premiers  hommes 
du  monde , pour  fervir  de  jouet  à la  ma- 


tres-efioigne  de  fa  penfée  : veu  quelle 
avott  tousjours  davantage  redouté  P a- 
mour  du  Roy  Herodes, que  fa  haine.  ^Au 
refie  quelle  ne  f ai f oit  point  cas  de  la 
vie,  où  elle  n’ avait  que  trop  fouffert  de 
douleur  s t moins  encore  de  la  Cour , d'où 
jamais  elle  n’avott  tiré  de  plfitfir  ; (fi 
que  fi  on  la  vouloit  opprimer  par  faux 
tefmotgnage , il  eftoit  tres-ayfè  de  vain- 


lice , (fi  de  bute  à la  perfidie  £ une fem-  cre  en  un  fis  jet  qui  ne  rendoit  point  de 
me,  que  je  ne  puis  apprivoifer  par  force  combat-,  tres-aifé  de  luy  ofler'lc  diadé- 
d' amour, ny  de  bien-faits  ,non  plus  que fi\ me  de  deffus  la  tefie  , efi  U teflede 


elle  cfioit  une  lyonne.  Advifez  ce  que 
voua  en  dcvc~  faire,  je  la  livre  entre  les 


deffus  les  efpaules , mais  très-  mal  ai  je 
de  luy  ra  vir  la  réputation  de  Princef- 
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ft d‘ honneur , quelle tenoit de fit peres,\k  qui  n’avoitjousjours  efté  qu'un  coeur 


Grande  in* 
dignité. 


& quelle  ferait  pajfer  jufques  aux  cen- 
dres de  fan  tombeau. 

La  pauvre Reyne  eftoit  comme  une  fim- 


aveé  elle,  trahilTant  le  fang,  la  nature  te  tou- 
te pietc , par  une  malheureufe  raifon  d'E- 
ftat , pour  n’eftre  foupçonncc  d'Herodes , 
comme  confentantc  à l’humeur  de  fa  fille. 


pic  brebis  à la  gueule  du  lyon , & entre  les  la  vient  charger  d'injures  tres-fanglantet; 
pattes  de  plufieurs  loups.  On  procédé  aux  & peu  s’en  falluft  qu’elle  ne  prit  cette  pau- 
fentences , & tout  alloit  à la  fervirtide.  On  vre  Princeüe  par  les  cheveux , pour  la  traif- 
jugeoitquelc  Roy  s’en  vouloir  défaire,  & ner  fur  le  pave,  luydifant  avec  une  extreme 


Patience 
invincible 
Et  du  tout 
admirable. 


cela  fuffifoit.  Jamais  ne  s’en  trouva  un  fêul 
quieuftlahardieffcde  reprefenter  le  droit 
de  cette  innocente  Reyne,  ou  d’amollir  la 
paffion  d'Herodes  en  quelque  façon  : tou- 
te?  ces  confcienccs  eftoient  opprimées  de 
crimes  ou  de  timidité  ; d’où  procéda  que 
ces  faux  fuges  firent  pour  le  Tyran  plus 
qu'il  ne  vouloir  ; car  ils  conclurent  »ous  à 
la  mort.  L uy  fbudain  en  eut  horreur,  tout 
homme  de  carnage  qu'il  eftoit , & com- 
manda qu’on  la  gardaft  dans  une  prifbn  du 
Palais , avec  furfeance  d’execution , efti- 
mant  peut-eftre  qu'il  la  rendroit  par  ce 
moyen  plus  (buple  à fa  paffion.  Mais  l'enra- 
gée Salome  qui  avoit  excité  cette  tempe- 
île , ne  voulant  pas  faire  une  affaire  à demy , 
s’approche  du  Roy  fbn  frcre,&  luy  remon- 
ftre  qu'on  ne  tenoit  point  en' cage  de  tels 
oyfeaux  ; qu’il  y alloit  de  fa  couronne  & de 
fa  vie;  que  tout  tendoit  défia  à la  révolte; 
& que  s’il  dilayoit  cette  execution  , il  avan- 
çoit  fa  ruync  & celle  de  fon  Eftat.  Surquoy 
Herodes  lafeha  cette  parole , qu'au  lofle  ! & 
incontinent  voilà  un  Tribundépcfchéàla 
bonne  Reyne , qui  luy  porte  les  nouvelles 
de  la  demiere  heure  de  fa  vie,  la  falüant 
d’uneprofondc  reverencc,  & luydifant, 
Madame,  le  Ray  vous  mande  qu’il  faut  mou- 
rir tout  matât  triant.  Elle,  fans  fe  troubler, 
A lion j de  ce  put,  mon  amy , ce  ne  fiauroit  eftre 
Jîtoft  pour  le  Roy  Herodci,  que  ce  fait  tous  jour  s 
trop  tard  pour  moy  : & di'ant  cette  parole , 
elle  avance  le  pas,  & marche  droit  au  lieu 
du  fupplice,  fans  changer  de  couleur  ; d’un 
vifage  ferain,  qui  droit  les  larmes  de  tout  le 
monde.  * 

Pour  couronner  (à  patience  , comme 
elle  eftoit  prefte  de  recevoir  le  coup  de  la 
mort,  Alexandra  fa  propre  mere,  compa- 
gne de  fa  prifon , depofitaire  de  fes  penfées , 


colere;  Qu’elle  eftoit  mefehaute <$■  orguetÜcuft,  AQe  bar- 
& qu'elle  méritait  bien  de  mourir,  n ayant  peu 
/ *p porter  un  fi  bon  marj.  drjL 

Voilà  bien  la  plus  grande  indignité  qu'on 
fçauroit  concevoir  en  un  tel  accident:  il 
n’y  a meilleur  miel , ny  pire  aiguillon  que 
celuy  des  abeilles  ; ny  meilleures  amiticz, 
ny  pires  injures  que  ctlles  des  proches.  La 
patiente  Mariamne  ne  luy  dit  pas  feule-  Hrnjïqoe 
ment  : Ma  mere,  biffez  aller  mon  ame  en  bience. 
paix,  qui  eft  défia  fur  les  levres,&  ne  trou- 
blez point  le  reposde  ma  mort  : mais  par  un 
gencreux  filence,  fermant' fa  bouche  aux 
répliqués, & ouvrantfcm  coeur  à Dieu,  feul 
tefmoin  de  fon  innocence  indignement 
traitée,  tendit  le  col  au  bourreau,  pour  fèel- 
ler  de  fon  fang  les  derniers  tefmoignages 
de  fa  patience. 

Jofeph  ne  parle  pas  affez  expreffement 
du  genre  du  fupplice,  commeeftant  fans 
controverfe  qu'elle  fut  exccutée  de  la  fa- 
çon pour  lors  ordinaire,  qui  eftoit  de  déca- 
piter les  criminels  de  telle  qualité.  Cette  Morttre»- 
oclie  aube  du  jour,  qui  portoit  encore  en  Payable, 
fes  rayons  l’allegrcfle  Sc  le  rafraichiffement 
aux  âmes  des  pauvres  affligez,  dans  les  hor- 
ribles confuficms  de  la  tyrannie,  fut  alors 
efteinte  dans  fbn  fang.  Encore  les  yeux  de  Quelle 
toute  l'affiftance  baignez  en  larmes,  la  con-  hotreul'- 
remploient  en  fbn  édipfe  : quand  on  vid  ce 
front  plein  d’une  Royale  Majafté , affron- 
ter courageufcment  la  mort  prochaine, 
qui  fait  trembler  les  plus  hardis,  & qu’on 
apperçeut  le  col  d’albaftre  tendu  & plié 
fous  le  fer  eftincellant , pour  eftre  fcparé 
de  ce  beau  corps , le  friffon  fe  coula  dans  les 
os  de  tous  les  regardans , & n'y  avoit  roche 
fi  dure  qui  ne  luy  donnait  l'eau  de  les  pleurs 
avant  qu’elle  rendit  fbn  propre  fang.  La 
tefte  fut  fèparée  du. corps,  & le  corps  de 

lame, 
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lame , mais  jamais  l’ame  ne  fe  repara  de 
Dieu , drcffanc  à la  mort  un  tel  trophée  de 
patience:  Les  membres  demeurèrent  tous 
froids  cftendus  fur  la  place , 5c  la  voix  du 
feng  innocent,  quiaUoitmfia  perçant  les 
nues  pour  demander  vengeance  de  Dieu , 
fut  incontinent  exaucée,  comme  vous  en- 
tendrez : arreftez-vous  feulement  pour 
confiderer  le  pourtrait  5c  l’eloge  de  ta  bon- 
ne Rey  ne  que  nous  avons  icy  inféré. 


Mariamne  regina,ma- 

CHABÆ.ORUM  STlRPE  IN- 
CLYTA , HERODIS,  PESS1MI  OM- 
N1UM  V1RI.UXOR  OPT1MA.FOR- 
MA  CORPORIS  SUPRA  CÆTE- 
RAS  EXIMIA,  ANIMI  ETIAM  V1R- 
TUTIBUS  MAJOR,  INTEGERRI- 
MÆ  PUDIC1T1Æ  ET  INELUCTA- 
BIL1S  PATIENT1Æ  FOEMINA, 
1NIQUISS1M1S  CALUMNIIS  OP- 
PRESSA, MARITI  GLADIO  RE- 
GIAS  CERVICES  DEDIT,  ANNO 
ANTE  CHRISTI  NATALEM  VI- 
GESIMO  OCTAVO. 


Sur  le  Tableau  de  Marianme. 

U'  Ne  Se suté  celefie  efioit  doue  le 
Partage 

D'un  barbare  mary , qui  d'une  extrême 
ruge 

Forme  U Tyrannie,  & l'horrible  atten- 
tat, 

\sfuft  bien  dans  l’amour  qu'il  fit  dans 
fou  Ejlat. 


Elle  u vefeu  de  fiel  four  mourir  de 
Cépée, 

i^ui  dans  le  fang  de  Dieu  voulut  efire 
trempée: 

Anticiper  la  croix , partager  fa  dou- 
leur 

x^fvec  uu  Dieu fouffrant , t'eftun  heu- 
reux mal-heur. 

J£ui  finijfant  fa  vit , honore  fa  mé- 
moire. 

Et  tire  de  fin  corps , moins  de  fang  qui 
dtglotre\ 

Criufiila  Jointe  Rtjneen  achevant  fe  s 
jours. 

Pour  Dieu  fonbien-aymé fiufptroit  fis 
amours  j 

Et  rendait  en  filence  tu  Ciel  cette  gran- 
de ame, 

La  lavant  dans  fes  pleurs , P épurant 
dans  fa  flamme  : 

Vivre  çr  mourir  atnfi,  c'efi  faire  avet 
effort , 

D'une  vie  mourante  une  vivante 
mort. 

Le  defloya!  mary  qui  avoit  fi  barbare-  FaT;a 
ment  traitté  une  Princefié  digne  de  tout  d’Herodc» 
rcfpcft  , auffi-toft  qu'elle  eut  rendu  l’ame, 
comme  s’il  euft  elle  frappé  de  quelque  Mariamne. 
traiâinvifible,  s’eferia  de  douleur,  de  dit 
qu’il  avoit  fait  un  coup  digne  des  colères- 
de  Dieu  : puis  hurlant  effroyablement , 
invoquoit  (ànsceffela  mémoire  5c  le  nom 
de  k pauvre  defunâe,  1 qui  il  ne  pou- 
voir plus  rendre  par  fes  regrets,  ce  qu’il  luy 
avoit  oftée  par  l’efpée  d’un  bourreau.  Pur 
tout  oh  il  alloit,  U eftoit  toujours  accom- 
pagné de  l’image  de  fon  crime,  tousj  ours 
alarmé  de  noires  fureurs,  de  monftres  5c 
de  fpeâres  effroyables.  Il  expérimenta 
toute  s fortes  de  feuins,  de  balets,  de  de- 
lices,  pour  tafeher  1 rompre  fon  nul , mais 
il  alloit  croiffant  par  excez  : 5c  de  fait  il  fut 
contraint  d’abandonner  toutes  les  affai- 
res du  Royaume,  quoy  qu’il  eufteflé  , 
toujours  très  afpre,  5c  tres-aident  1 cet 


exer- 


Digitized  by  Google 


Fils  de  Ma- 

mm  ne 
nourris  à 
Rome. 


Leurre* 

cour. 


240  La  Cour 

exercice , il  devint  premièrement  tout  niais 
8c  hebeté,  ne  fichant  plus  cequ’il  faifoit: 
car  Couvent  en  difnant  il  parloit  à Ce*  valets, 
&leurcommandoitde  (aire  venir  la  Rey- 
ne,  comme  fi  elle  euft  efté  encore  vivante  ; 
eux  l'efcoutoient  fans  luy  dire  mot,  8c  toute 
la  Cour  eftoit  abyfmée  dans  l'effroy  & dans 
le  lilence.  Enfin  ne  pouvant  plus  fupporter 
les  murailles  du  Palais,  comme  fi  elles  luy 
enflent  reproché  (à  cruauté,  il  s’en  alla 
courir  les  forefts  ainfi  qu'un  fauvage , d'où 
jl  gagna  uneeftrange  maladie d'efprit,  8c' 
une  phrenefie  fi  horrible,  que  les  Méde- 
cins n'y  voyoient  goutte , difànt  librement 
quec'eftoituneoupdu  Ciel.  Dieu  qui  le 
refervoit  encore  à de  plus  grandes  cala- 
mites, ne  luy  voulut  pas  ravir  la  vie  fur 
l'heure.  La  mauvaife  mcre  Alexandra,  qui 
avoir  querellé  fi  outrageufement  fa  fille  fur 
l'elchaffaut , pafia  incontinent  le  pas , gou- 
ttant l'amertume  de  la  mort , & en  perdant 
la  gloirc.En  queue  (ùivit  une  pcftilence,qui 
emporta  mcfmc  plufieurs  des  Cpnfeillers 
d'Herodcs , 8c  tout  cela  n’eftoit  que  fléaux 
du  Ciel , en  vengeance  de  cette  montant 
déplorable,  & non  jamais  aflez  déplorée. 
Mariamne , defon  chafle  ht , laiflâ  deux  fils 
à Hcrodes,  Alexandre  & Ariftobule-,qui 
eftoient  en  fort  bas  aage,  capables  de  beau- 
coup plus  endurer  à l'advenir , mais  incapa- 
bles pour  lors  delêndr  leurs  miferes,  He- 
rodes  pour  leuroftcrle  fentiment  de  cette 
cruelle  tragédie , & les  cflever  tout  enfem- 
' blc  par  le  moyen  d'une  bonne  nourriture  i 
la  gloire  de  fon  feeptre , les  efearte  de  bon- 
neneure , 8c  les  envoyé  à Rome  pour  eftre 
nourris  à la  Cour  d’Augufte  Cefar , tenue 
pour  lors  l'Academie  des  Roys  ,&la  pre- 
mière efcole  du  monde. 

Quelques  années  s'eftant  efcoulées,  il 
luy  prit  envie  défaire  un  voyage  en  Italie 
pour  (âlüer  Cefar, & voir  par  mcfme  moyen 
fes  enfans , qu'il  trouva  rres-bien  eflevez,  & 
tellement  accomplis  qu’d  prit  deffein  avec 
le  bon  conge  d' Auguftc,  de  les  rcmencr  en 
Judée , ce  qu’il  fit.  Ces  jeunes  Princes  rc- 
tournans  en  Hierufalcm  avec  Hcrodes , ra- 
virent tout  le  peuple  d'admiration.  Ils 
eftoient  d’une  riche  taille  j adroits , accorts, 


Sainte.  * 

braves  dans  l'exercice  desarmes,  bien-di- 
làns,  affables,  & autant  aymables  que  la 
perfonne  du  Pere  eftoif  odieufe.  On  les 
contemploit  comme  on  feroit  les  deux 
eftoillcs  de  Caifor  8?  de  Pollux,  apres  la 
tempefte;  ils  remplifloient  toutd'allegrefle, 

& fembloicnt  défia  ravir  tous  les  coeurs 
pour  acquérir  des  couronnes  à leur  mérité. 
Neantmoins  ceux  qui  fe  fouvenoitmc  du 
traittement  de  la  pauvre  Mariamne  leur 
mcre,  ne  pouvoient  tenir  les  larnles. 

Phcroras  frere  d’Herodes  , & Salome  Liealom- 
fa  fœur , qui  avoient  tous  deux  trempé  dans  ^ 
le  meurtre  de  l'innocente  Rcyne,  entrèrent  treu». 
en  des  appréhendons  qui  ne  fe  peuvent 
dire , voyans  que  le  lang  qu’ils  avoient 
refpandu , cftoit  pour  dominer  un  jour  fur 
leurtefte;  Et  déslors  commencèrent  de  les 
calomnier  fourdement,  & faire  gliffer  par 
gens  aifidez  force  bruits  aux  oreilles  d’He- 
rodes, qui  luy  faifoient  entendre  que  les 
Princes  fes  fils,  en  confideration  de  ce  qui 
s’eftoit  pafleàl’endroit  de  leur  mtre^voient  • 
une  grande  averfion  de  leur  Pere,  &que 
jamais  ils  ne  l'aimeroienr.  Hcrodcs , qui 
eftoit  encore  dans  la  chaleur  de  fes  affe- 
éfions , & ne  fe  pouvoir  faouler  de  les  voir, 
ne  donna  point  de  croyance  à la  calomnie  ; 
tant  s’en  faut,  les  voyant  defia  aflez  avan- 
cez en  aage , il  sbftudia  de  les  marier  haute- 
ment , pratiquant  pour  Alexandre  la  fille 
d’Archelaüs  Roy  de  Cappadoce , nommée 
Glaphyra , qui  luy  fut  accordée  : quant  eft 
d'Ariftobule,  il  luy  fit  efpoufèr  la  fille  de 
Salome  là coufine germaine,  plaftrant  ainfi 
les  inimiticz  domeftiques  qui  ne  trouvè- 
rent que  trop  de  ruptures.  Alexandre  8c 
Ariftobulc  convcrfoicnt  cnfemble  avec 
une  grande  franchilc , & difoient  tout  ce 
qu’ils  avoient  fur  le  cœur,  parlans  de  la 
mort  de  leur  mcre  , en  forte  qu'ils  mon- 
ftroient  bien  la  refientir.  Phcroras  & Safo- 
me  couverts,  mordans  & cfpians  ne  cef- 
loient  de  les  piquer  pour  les  faire  parler , & 
tout  ce  qu’ils  avoient  dit,  ou  par  vanité , ou 
par  une  petite  fougue  de  colere , ou  dans  la 
liberté  de  leurs  fccrcts , eftoit  incontinent 
rapporté  à Hcrodes.  La  rufée  Salome  te- 
nant encore  un  empire  fur  là  fille  mariée, 

qui 
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qui  eftoit  une  (impie  créature,  lamettoità  blés  paroles  leur  cftoient  efehappées.  He- 
laqucftion  pour  luy  raconter  tout  ce  que  rodes  s'eftonna  davantage  de  cette  liberté, 
fon  mary  & fon  beau-frere  difoient  en  la  & jugea  qu'il  falloir  réprimer  leur  audace 
privauté  de  leur  converfation  mutuelle,  par  quelque  contrepoids.  Que  fait- il?  pour 
Elle  comptoit  alors  les  paroles,  que  ces  abaiiïer  fc  cœur  de  ces  Princes,  il  vaprcn- 
pauvres  Princes  avoient  dit  par  (implicite  dre  au  nombre  de  fes  enfàns  un  nommé 
*t  pargaillardifc,  fçavoir  qu’Ariftobulc  fe  Antipatre,  fils  d’une  certaine Doride peu  Le  jeone 
vantoit  qu'aux  enfans  de  Mariamne  ap-  honnefte  , & qui  fut  apres  honteufefnent  Antipatre 
partenoit  l'Empire , comme  à la  lignée  de  clialTéc  de  la  Cour.  Il  met  ce  fils  en  un  tour-  fil*  d'He râ- 
la vraye  Rcyne;  quant  aux  autres  fils  d'Hc-  ne-main  au  haut  de  la  rbuë , non  qu’il  euft  dc5CItltc' 
rodes , qui  cfloient  femez  en  affez  grande  deffein  de  l'y  laifler,  mais  il  s’en  vouloit  1er» 

3uantité , car  il  avoir  eu  jufques  à neuf  ou  vir  pour  contrebalancer  Jes  enfans  de  Ma- 
ix  femmes,  qu'il  les  falloir  faire  Greffiers  riamne,  le  jugeant  un  infiniment  propre 
de  quelques  villes  médiocres , & qu'ils  fc-  pour  cela:car  de  fait  cét  Antipatre  eftoit  un 
roient  bien  d’apprendre  à lire  éSf  à eferire.  efprit  noir,  couvert  & malin,  qui  tenoit 
Elle  adjouftott,  qu’Alexandre  difoit  en  beaucoup  d'Herodcs  fon  Pere  : comme  il  fe 
bravant,  qu’il  eftoit  bien  un  autre  homme  vit  tout  à coup  fi  haut  monté,  ilferefoluc 
que  fon  Pere,  neantmoins  quand  il  traittoit  bien  de  n'en  pas  defeendre , qu’en  quittanc 
avec  luy, le  voyant  d'une  humeur  jaloufe,  il  la  peau, & tenir  le  Royaume  auflï  bien  que  t 
fe  tenoit  comme  dans  un  fourreau, & ne  s'o-  les  autres  par  quelque  bon  bout.  Voilà 
foit  librement  produire , de  peur  de  luy  pourquoy  il  fit  le  Protée , & le  plia  en  tou- 
donner desombrages dcfafuffifance.Qu’al-  tes  les  façons  pour  gagner  creance  auprès 
lant  à la  chaffe,  ou  fe  pourmenant  avec  He-  d'Herodcs, qui  commença  déslors  à legou- 
rodes , il  replioit  fon  corps  îc  fè  noiioit  par  fier  bien  fort , & luy  pour  s'alfeurer  davan- 
maniere  de  dire,  pour  ne  paroiftre  plus  tage,  ne  ceffoit  lous  main  d'efehauffer  (à 
grand  que  fon  Pere;  8c  s'il  falloir  tirer  de  calomnie  contre  les  enfans  de  Mariamne; 
rare,  il  faifoit  du  lourdaut  àdeflein , pour  & apres  qu’il  avoir  jetté  la  pierre,  retirait 
luy  ofter  toute  envie.  Ceftoit  un  grand  le  bras  fi  finement  qu’il  fembioit  n’y  avoir 
trait  de  prudence  de  le  faire:  mais  une  gran-  pas  touché;  car  tousjours  il  traittoit  avec 
de jeunefled’eventer beaucoup d< paroles,  Alexandre  & Ariftobule,  par  voye  d’un 
autant  innocemment  dites,  que  calomnieu-  grand  refpcd , comme  avec  fes  mai  fixes , 
fement  interprétées:  & fur  tout,  grande  mefmcment  quand  il  faifoit  jouer  les  faux 
(implicite  de  commettre  leur  fecret  à une  rapports  aux  oreilles  de  fon  Pere  par  gens 
femme,  dont  fouvent  le  cceur  cft  autant  attitrez,  encore  feignoit  il  par  une  fâufTe 
propre  à garder  ce  qu’il  faut  couvrir , com-  modeftie  prendre  leur  caufc en  main , & les 
me  un  crible  à porter  de  l'eau.  j defendoit  fi  accortcment  à fon  avantage  , 

Quand  Pheroras  & Salome  curent  de  qu'il  les  jettoitcncorcplus  dans  le  foupçon. 
longue  main  battu  les  oreilles  d'Herodcs  Le  Roy  Hcr  odes  jugea  qucpourl'authori- 
de  ces  menus  rapports,  voyans  que  le  1er , il  eftoit  à propos  de  l'envoyer  à Rome; 
foupçon  prenoit  pied  en  fon  ame , & que  ce  qu'il  fit,  luy  donnant  une  ftorifTante 
l’affeéfion  de  Pere  fc  refroidifToit  envers  efeorte,  & une  infinité  de  recommanda* 
lès  enfans , ils  frappèrent  leur  coup,  & l’ad-  tions.  Ce  fut  là  qu’il  brouilla  davantage  les 
vertirent  de  prendre  ferieufetnent  garde  à cartes , eferivant  à fon  Pere  qu’il  avoit  dé- 
fesfils,  qu'ils devenoient  fort  infolens,  & couvert  à Rome  d'eftranges  fusées,  qu’il 
®difoient  hautement  que  tous  ceux  qui  pritgarde  à fes  freres  Alexandre  & Arifto- 
avoient  trempé  dans  le  fangdcleurMere,  bule,  qu’ils  avoient  pratiqué  par  tout  les 
n’en  porteraient  pas  la  peine  en  l’autre  volontés  du  peuple , & que  leur  delfein 
monde:  car  de  fait  comme  on  les  tourmen-  n'avoit -autre  visée  que  d’abbreger  fes 
toit  fur  la  mémoire  de  la  defunde,  fcmbla-  I jours,  & Ic.dtpofTedcr  de  l'Empire.  Cela 
Tome  II.  H h avoit 
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tvoit  d'autant  plus  de  couleur , que  des  mi- 
fcrables  princes  picqucz  de  leur  rebut, 
n'en  pouvoient  dïffimulcr  le  raefeontente- 
ment,  & jettoient tousjours  quelques  oa- 
rôles , qui  recueillies  parles  efpions  de  Pne- 
roras  & de  Salome,  netomboient  jamais 
à terre. 

Hïrodes  foufpiroit  de  voir  qu’ayant  pa- 
cifié tout  au  dehors,  le  feu  eftoit  dans  fa 
roaifon,  &dcslorsil  euft  quelque  volonté 
d'arrefter  fes  fils  ; mais  il  ne  vouloir  rien 
entreprendre  fur  leurs  perfonnes , fans  le 
commandement  de  Ccfir  , luy  déférant 
tout  & pour  fon  ordinaire  cotnplailânee , 
& pour  la  feureté  de  fon  Eftat.  A près  avoir 
confulté  cette  affaire  en  luy  mefmc  avec 
beaucoup  de  foin , qui  luy  rongeoit  le 
cœur , où  il  portoit  le  premier  reffort  de  fes 
conlèils , il  {c  relolut  de  mener  les  fils  à Ro- 
me, &de  lesaccufer  devant  Cclâr.  Tout 
du  long  ce  grand  chemin  de  la  Paleftine 
en  Italie;  il  tient  fon  jeu  couvert  fans  faire 
paroiftre  le  moindre  mefeontentement  de 
fes  enfans , pour  ne  leur  donner  aucun  om- 
brage. Eftant  arrivé  à Rome,  il  apprend 
qu’ Augufte  Cefar  eftoit  pour  lots  en  la  vil- 
le d'Aquilée , & fans  retardement  il  s'y 
tranfporte,  menant  avec  foy  Alexandre  & 
Ariftobule,  Iefquels  furent  receus  de  l'Em- 
pereur, qui  eftoit  comme  leur  Pere,  avec 
toutes'  demonftrations  de  bienvucillance. 
Cependant  ce  mifcrable  Pere  efpiant  fon 
coup , demande  jour  à Cefar  pour  une  au- 
dience qu'il  difoit  eftrede  grande  impor- 
tance, ce  qui  luy  cft  accordé;  & il  s’en  vient 
à poinft  nommé  menant  ces  deux  pauvres 
criminels  qui  ne  (e  doutoient  de  rien , re 
demandant  pour  lors  qu’à  rire  & à palier 
Je  temps  avec  leurs  anciennes  connoillàn- 
ccs.  Quand  ils  furent  au  milieu  d'une  belle 
affemblée  de  Princes  qui  s’y  trouva,  He- 
jodes  jettant  un  grand  foufpir  : 

Vous  voyeq  (dit-iU  ô grand  Cefar , 
un  Roy  affe^  heureux  par  yojlre  faveur, 
dr  un  Pere  ires-malheureux  pur  ladif- 
gract  de  fa  maifon-,  Si  la  nature  ns  avait 
fait fans  enfans , la  fortune  me  verrait 
fans  mi  fer  e } car  tous  mes  dtfaftres  ne 


: Sainte. 

viennent  que  Je  mes  fils.  Il  me  fafche 
bien  dé fouiüer  vos  oreilles,  Muflre  Ce- 
far ,du  récit  d'une  grande  méchanceté , 
mais  la  neceftte  qui  na  point  de  loy  , 
m'y  contraint  y dr  vojlrejujlice  qui  af- 
fermit toutes  les  loix , m'y  convie.  Voilk 
mes  deux  fils  defaature £,  qui  apres 
avoir  eu  l'honneur  d>eflre  nourris  a vos 
pieds , apres  avoir  receu  de  moy  toutes 
les  faveurs  qu'en  fçauroit  attendre  d'un 
Roy, par  voflre  grâce  affe^  puijfant , & 
d'un  Pere  de  fon  naturel  tres-indul- 
gent,  trahijfans  la  gloire  de  la  nourri- 
ture qu'ils  ont  receu  dévot  mains , dr 
oubliant  mefme  la  R ature  , dr  befang 
qu’ils  ont  receu  de  moy  , ont  attente  un 
crime  que  jenofe  dire.  le  dure  trop  pour 
eux  à leur  advts , dr  je  j°*ls  trop  long- 
temps d'un  Royaume  que/ ay  acquis  a- 
vec  tant  de  futurs,  je  leur  avois  ouvert 
la  porte  ef honneur pour y entrer , apres 
que  la  mort  naturelle  m aurait  fermé 
tes  yeux^  dr  ils  y veulent  entrer  par 
la  porte  du  parricide , drejfans  des  em- 
bu/c he  s à ma  vie , pour  ravir  la  dépouil- 
le trempée  dans  monfang.  Ielesamei- 
ne  à vos  pieds , ne  voulant  retenir  en 
mes  propres  offenfes  aucun  droit , nyde 
Roy,  ny  de  Pere  que  ce  luy  qui  me  fera 
ordonné  de  vojlre  Iufttce.  Toutefois 
vous prier ay-je , 6 grandCefar , donner 
a mavieillrffe , que  vous  avenant  ho- 
norée, quelque  repos  en  fa  propre  mai- 
fon,  dr  me  délivrer  des  mains  de  ces 
parricides.  cJufibien  nepenfe-jepM 
qu'il  fait  expédient  à des  enfans  in- 
grats , qui  ont  foule  aux  pieds  des  loix 
divines  dr  humâmes,  d'avoir  encore  le 
Soleil  dans  les  yeux , pour fervtr  de  tef-  o 
moin  dr  de  reproche  à leur  crime. 

Cét  homme  difoit  cecy  avec  une  mer- 
veillcufe  vehemence,  suffi  mit  il  toute 
l'affemblée  en  effroy.  Et  ces  pauvres  en- 
fans 
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fans  qui  avoient  autant  d’innocence,  que  fe  de  la  mcfdtfance.  Ceft  bien  chofe  e- 
defimplicité,  fevoyans  chargez  d’une  telle  ft range  d'inventer  le  plus  énorme  des 
tempefte  de  paroles  fans  l’avoir  preveue , crtmes  t comre  perfonnes  de  noflrt 
firent  refpondre  la  prunelle  de  leurs  yeu ^ réputation  & de  noftre  qualité , fans 

& commencèrent  à fondre  en  larmes.  Us  ~ -,  ri 

’efforçoient  de  parler , craignant  que  ,eur  ^epourquoy  ny  comment:  Une fe far  U 

» 1 ..  ■ tiAt-nf  A*  ! Alt* 0e  ri*  fi/l  si*  rn mr./,/ 


filencc  ne  les  rendit  coupables  : mats  tant 
plus  ils  faifoient  d'effort , tant  plus  les  fan- 
glots  eftouffoient  leurs  paroles.  Augufte 
Celârqui  eftoit  un  Prince  judicieux  & hu- 
main, vit  bien  à cette  contenance  que  ces 


point  de  lettres , de  poifon , de  complot , 
de  conjpir étions  , de  fervtteurs  fubor- 
nez , feulement  on  dit  que  nous  fom- 
mes  parricides , (fi  on  latfife  les  preuves 
en  arriéré:  ft  cela  fufftt , vous  n’ aurez 


jeunes-hommes  avoient  plus  de  malheur  -^  ^ mgnJg  flnnccenee 

«an*  A * mil./**  Jjr  loi  ip  Kietin»  un  • » ■* 


que  de  malice,  8c  leur  jettant  un  regard 

bénin.  Courage  mes  enfuis,  afeurev-vom, 
(leur  dit-il)  refpondee.  tout  à lotfir , ne  voue 
troublée,  point.  Toute  l’afliftance  leurpor- 
toit  défia  grande  compaflion,  8c  Herodes 


où  la  calomnie  ne  daignera  mettre  là 
dent.  Nos  ennemis  qui  ont  tramé  de 
long-temps  cette fùsee , n'ont  point  dit 
autre  chofe,  finonque  nous  avions  af- 


#nonftroit  mefme  à fon  vilâge  qu’il  eftoit  fez,  d'âge  (fi  ajfes.  de  courage  pour  ce 
efmeu  ; tant  les  larmes  naturelles  fontelo-  faire,  & que  nous  le  fe/uns  en  ven- 
quentes.  Alexandre  voyant  les  yeux  de  -tMce  foU  mort  cjMartamne  noflre 

»/mi»a  l’^/TnmklA*  /tlToi  Au/w^klrK  P«r\r*nr)  - _ . , - 

Mere.  guant  a leur  première  rat  fon  , 
qui  ne  voit  combien  eUe  eft  foibte  ? s'il 
ne  faut  que  de  l'aage  (fi  du  courage  pour 
commettre  unparicide,  t'ef  remplir  le 
monde  unrverfel  de  fang,mettre  tous  les 
peres  dans  la  deff tance  , (fi  tout  les  fils 
Vofire  Majefté ne  vous  a pas  amene^  dans  le  crime. Pour  la fécondé  qui  touche 


toute  t’aflemblée  allez  favorables , reprend 
fès  efprits , fend  la  preffe  de  fes  foufpirs , 8c 
comme  il  eftoit  a fiez  djfcrct , il  parie  en  ces 


termes: 


zdifen 

V 


cMonfcigneur  (fi  mon  Pere , 


défi  Lin  aux  Autels  de  lamtfericorde , 
- pour  nous  immoler  à la  vengeance. Nous 
fiommes  aux  genoux  de  Ce  far,  corrtme  au 
Temple  de  la  clemence , où  e flans  con- 
duits par  vofire  ayeu  (fi  par  vofire  com  ■ 
mandement , cela  nous  fait  dire  que  vos 
paroles  font  aigres , (fi  vos  procedures 
très -douces.  Si  la  calomnie  eut  tellement 
altéré  vofire  bon  naturel,  que  de  luy  fai- 
re prendre  une  refolut  ton  fur  nos  vies, 
au  desavantage  de  noftre  innocence, 
vous  le  pouviez  faire  en  la  Palefiine, 
comme  Pere  <*r  comme  Roy,  l'arrefi  (fi 
P execution  eftoit  en  vos  mains  : Dieu 
toutefois  a permis  que  vous  nous  ayez. 
menczklaCour  £ Augufte,nan  pouf  laif- 
fer latefte yoùvous  nous  deftinie^laCou - 
renne, mais  pour  la  remporter  vHtorieu- 


noftre  de f unit  c mere, elle  nous  a lai  (fée» 
un  aage , où  nous  ne  pouvions  encore  ny 
pleurer , ny  fentir  fa  mtfere  : depuis  que 
nom  fommes  fort ia  d’enfance , nous  n'a- 
vons point  voulu  pénétrer  dans  vos  con- 
fié ils,  pour  examiner  vos  jugement  ; fon 
ififuénbus  a de u faire  non  plus  hardis  À 
entreprendre  le  mal,  mats  plus  retenus 
mefme , (fi  plus  referrez  à faire  le  bien. 
Seulement  luy  avons  nous  donné  des  lar- 
mes , non  pour  pleurer  fa  mort  -,  car  elles 
eft  oient  inutile  s-,mais  pour  contenter  no- 
ftre pafiion,  voyant  que  nos  ennemis  ne 
cefifoient  d‘ inquiéter  les  cendres  de  celle 
dont  ils  avaient  eftandu  le  fiang.  Mon 
pere  ,fi  nos  larmes  qui  procèdent  d’un  ft 
I jufte  reffentiment  de  nature  font  tenues 
t à voftre  Cour  pour  criminelles  > où  trou- 
H h 2 verons 
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serons  nom  la four  été, [mon  dans  yojlre 
Jufltcei  lamstsdans  et  s rejfentimens , pa- 
role d’aigreur  ne  nom  a efehappé  contre 
vous , mais  bien  contre  ceux  qui  abufent 
de  vojire  authori/é,  à la  ruine  des  vo- 
Jlres.  Nous  n'ayons  point  de  fujet  de  hatr 
vojire  vie, mais  de  l'aimerai’ autant  fisse 
que  vous  nom  ave^  jugez  capables  far 
dtjfus  tous  nos  freres , de  fucceder  à vo- 
Jire  couronne.  Vom  nous  ave^  donne 
toutes  les  marques  de  la  Royauté , tous 
les  biens  que  nous  pouvions  ejperer-,&en 
demander  davantage , ce  ferait  deman- 
der la  liberté  de  nous  perdre.  Pourquoy 
irons  nous  chercher  par  un  parricide  un 
Royaume  qui  nous  ejl  acquis  par  vojire 
bien-vueiâanv,  afin  que  le  Ctel , la  terre 
<$•  les  mers  conjurez,  avec  Ctfar , nous 


blafmer  fa  crédulité.  Augufte,  qui  ne  vou- 
loir pas  le  confondre,  prononça  que  les 
enfans  avoient  tort  de  l'avoir  fafché  : mais 
quant  au  crime  intenté,  qu’il  devoir  effacer 
cela  de  fes  papiers:  ces  jeunes  Princes 
eftoient  trop  bien  nez  & cflcvez,  pour  en 
venir  là;  il  reftoit  déformais  de  vivre  en 
bonne  intelligence  de  renouer  ce  lâcré 
noeud  de  Nature, qui  ne  pouvoit  eftrc  rom- 
pu par  un  fi  bon  Pere,  ny  par  des  enfans  qui 
promettoient  tant  à l'advenir.  Cela  dit , Retour 
Herodes  embrafTc  fes  fils  l’un  apres  l'autre , d’Hcnxic». 
en  pleurant;  ce  qui  tira  les  larmes  mefme  à 
ceux  qui  n'eftoient  point  intereflez  en  cét 
affaire.  Apres  toute  forte  de  compliment 
les  voilà  fur  le  retour,  avec  leur  Pere  & leur 
frère  Antipatre,  qui  avoit  fait  joüer  toute 
cette  belle  tragédie.  Neantmoins  le  malnv 
icsaccabloit  de  courtoifies  & de  rcsjouyU 
fànccs,  comme  s’il  eut  deu  faire  les  feux  de 


r n-  . ijoyeenfon  cœur.  Ainfi  va  le  train  delà  dif- 

fermajfent ■ a por  e,  abaque  canots  s^  a ^ fimulation  des  Cours  jufques  à temps  que 

”*  ” ' ' * " Dieu  levé  le  mafque. 

Retournez  qu'ils  furent  en  Hicrufalcm , 
l'année  ne  fe  paffa  pas  fans  que  la  calomnie 


rions  voulu  faire  une  clef  trempée  au 
fang  de  nofire  Per  cl  Vojire  Ma  je  fié  nous 
aengendrez peut-ejlre plus  infortunez 


qu  sine  ferait  maintenant  expédient  h netendift  de  nouveaux  pièges  à I’innocen 


fon  Ejlat:  mais  jamais  nous  ne  ferons  fi 
fols  ,ny  fi impies  de  faire  une  mefehan- 
teté pour  nous  perdre  fans  rejfource. 
Mon tres-honoréPere , dépofe^lefoup- 
pon  que  vous  avez  conceui  ou  s'il  vous 
fias  fi  de  le  garder  encore, nous  partirons 
tom  deux  de  cette  vie , de  laquelle  nom 
ne fommts  pas fi  tendrement  amoureux, 
que  nom  la  voulions  retenir  avec  le  de- 
plaifir  de  celuy  qui  nom  l adonnée . 

Cette  harangue  acecompagnée  des  lar- 
mes de  ce  jeune  Prince,  ravit  toute  l’affi- 
flance,  & comme  on  les  voyoit  encore  tous 
deux  les  yeux  baiffez,  attendant  l'Arreft 
du  Juge , chacun  bwfloit  du  defirde  les  ju- 
flifier.  Celâr  repudoit  Herodes , qui  fe 
monflroit  tout  efmeu  de  fompaiïion , à 
voir  fa  contenance,  & euft  bien  voulu 
n’avoir  jamais  pensé  àunctcllcaccufàtion  : 
car  en  vérité , cette  aétion  au  reffentiment 
des  afiifhns  le  mettoit  en  tort , & faifoit 


ce  de  ces  pauvres  Princes.  Phcroras  s'avifa  Llc»lon’- 
de  piquer  de  jaloufïe  Alexandre.luy  faifant  ch*utfc. 
entendre  en  grand  fccret  qu’Herodes  fon 
Pere  carcfloit  la  belle  Glaphyra  fa  femme , Horrible 
fiüedu  Roy  Archelaüs, jugeant  que  c'eftoit  “***“' 
un  putfTant  moyen  pour  révolter  cét  efprir, 

& le  mettre  tout  en  furie  contre  le  Roy  fon 
Pere , & par  cette  voye  le  pouffer  dans  le 
précipice  : Ces  paroles  de  fait  furent  tres- 
fenfiblcs  à ce  cœur  généreux,  & commença 
déslors  à efpier  d’un  œil  jaloux  les  aétions 
d’Herodcs,  qui  en  cffeft  carcfloit  tous 
les  jours  cctté  jeune  Princeflê , douée  d’u*- 
ne  trcs-cxcellente  beauté  : mais  au  refte 
il  ne  fe  remarquoit  rien  autre  chofc  en  cette 
convcrfâtion.que  des  careffes  d’un  bcau-pe- 
re  envers  une  bru  digne  d’eftre  cherie, pour 
tant  de  grandes  parties  qu’elIcavoit.Neant- 
moins  Alexandre , depuis  l’advis  de  Phe- 
rorai  tournoit  ce  miel  en  venin , interpré- 
tant tout  en'mauvaife  part , 8c  fut  tellement 
tranfporté , qu’entrant  un  jour  en  la  cham- 
bre de  fon  Pere , il  luy  déclara  la  jaloufic  Se 

le 
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le  foupçon  qu’il  avoit  conceu , avec  des  fan- 
glots  fit  des  larmes  de  rage.  Herodes  fe 
trouva  fort  troublé  de  cet  abord , & efti- 
niant  chofe  indigne  de  (à  perfonne , de.  fc 
juflifier  à Ton  fils  avec  beaucoup  de  paro- 
les, pour  exeufer  ce  qui  n’cftoitpas,  il  luy 
dit  feulement  : Mon  fils , qui  vous  a mis  cil» 
en  tefte  ? L’autre  répliqué,  qu'il  le  fçavoit  de 
bonne  part , & que  Pheroras  l’en  avoit  af- 
feuré.  Pheroras  eft  mandé  fur  l’heure , & 
Herodes  qui  le  traittoit  fouvent  en  valet , 


! fadion  de  Pheroras  pour  un  tel  crime , fie 
que  cela  pourroit  nourrir  encore  la  deffian- 
' cc  entre  le  Perc  & le  fils.  Voilà  pourquoy  le  Antiprtre 
pernicieux  Antipatre , qui  cftoit  tousjours  fût  d'Hc- 
en  faveur  auprès  d'Herodes,  fê  fervant  de  1^”“^ 
l’occafion , recommence  la  batterie  plus  fu-  (rotex 
rieufe  que  jamais,  & ayant  apperccu  quel- 
ques familiaritez  entre  Alexandre  & trois 
Eunuques  des  plus  intimes  de  la  chambre 
d'Herodes,  il  donne  advis  fous  main,  que 
la  conjuration  d'Alexandre  contre  fon  Pe- 


luy  jetta  une  furieufe  roulade  d’yeux.  ‘Ter-  re  cftoit  toute  formée,  fit  que  lespreroiers 
fide,  luy  dit-il^  qu  as-tu  dit  à ce  jeune  Prince  ? des  Eunuques  qui  eftoient  delà  chambre 
ce  ne  fl  pas  une  parole  que  tu  luy  as  mifeenlo-  fit  du  fèin  d’Herodes , y trempoient.  Les 
reiBe,mais  une  efpée  en  la  main  contre  fon  Péri voilà  incontinent  appréhendez  8t  mis  h la 
car  jssflement  il  ne  voudroit  fnpporter  un  com-  queftion:  Ces  corps  tous  amolis  de  dclices, 
pagnon  en  fin  ticl , non  plus  que  moy  dans  mon  fc  fentans  pincez  fi  rudement,  difoient  ce 
Royaume.  Ingrat , ne  devrois-tu  pas  pluflofl  qu'ils  fçavoient , & ce  qu’ils  ne  fçavoient 
t'arracher  lecteur,  que  d'avoir  une  telle  penjée  pas;  fit  au  bout  de  cela  ne  difoient  que  des 
de  ton  frère?  (fies  crimes  là  ne  furent  jamais  en'  braverics  fit  des  rodemontades  dejeunefle 
noflre  maifin , ny  ne  feront  fl  tu  ne  les  y portes,  qui  avoient  efchappc  de  la  bouche  d'Ale- 
Va,  (fl  que  joue  te  voye  plus,}  ordonne  des  ter- 1 xandre.  C'eftà  fçavoir,  queces  Eunuques 
turcs  aux  autres  criminels  : mais  quant  à toy , \ efloient  bien  fols  de  s'ajfetiiontitï  tant  à ce  vieil- 


fuis  que  tu  es fi  mefchant,jete  laifife  à ta  propre  j lard,  qui  faiflnl  peindre fies  cheveux  pour  cou- 
cou fcunce  , ne  pouvant  trouver  de  meilleur  trefaire  le  gentil;  maisqu'd  avoit  beau  faire, 
bourreau.  \fon  temps  efloit  paffe,  le  leurvenoit  , que  le 

Pheroras , qui  ne  s’eftonnoit  pas  trop  du  j Royaume  ne  les  pouvoit  fuyr,  ayant  la  juflice, 
bruit,  rcfpond  qu’il  ne  fçavoit  que  ce  que  l,i  force  tir  le  crédit  dans  les  mains,  tir  tant  de 
SaIome,quieftoitlàprefente,  luycnavoit  gens  de  valeur  qui  ne  leur  manqueraient  pas 
dit  : comme  de  fait  cela  venoit  d’elle  : mais  au  bejôm  ; (fl  de  chofes  femblables , qui  ne  di- 
la  rufée  fur  l’heure  jcttanc  un  grand  cry , fit  foient  rien  de  Ce  qu' Antipatre  pretendoit , 
s’arrachant  les  cheveux,  dit  que  c’eftoit  pi-  fie  n’en  difoient  que  trop  pour  un  efprit 
tié  de  la  voir  perfccutée  de  tout  le  monde  foupçonneux. 

pour  eftre  feule  fidelle  à fon  frere.  Herodes  C’eftoit  alors  un  piteux  eftat  de  voir 

ne  fçavoit  que  penfer,  fie  foufpiroit  en  fon  comme  cette  mifcrablc  Cour  cftoit  dé- 
cceur,  contemplant  les  ruptures  de  fa  mai-  membrée  , ce  n’eftoient  que  calomnies,  . 
fon,  Sc  ne  voyoit  pas  cependant  que  fbn  que  dénonciations,  que  deffiances,  que 
mauvais  exemple  cftoit  l’influence  de  tou-  queftions  8c  que  tortures.  Tous  fe  regar-  ccur  d< 
tes  ces  maledidiqns.  Il  ne  fit  autre  chofe  doient  l’un  l’autre,  fit  chacun  eftimoit  qu’il  Cydope. 
à Pheroras , que  de  l’efearter  pour  quelque  n’y  avoit  point  d’autre  feureté  que  de  pre- 
temps  : car  quoy  qu’il  fit  bien  le  colere , il  venir  fon  compagnon.  On  depofoit  tous 
n’avoit  de  la  vengeance  que  contre  ceux  les  jours  mille  niaiferies^  qui  ne  portoient 
qu'il  penfoit  avoir  des  entreprifes  fur  fon  point  de  coup.  Onn’o)  trouva  qu’un  ou 
Eftat  : fie  Pheroras  ne  luy  fembloit  pas  tel  : deux , qui  extrememew  prefTez  des  tour- 
car  c’eftoit  un  efprit  libertin , qui  avoit  é-  mens  de  la  queftion , pour  fe  délivrer  di- 
pouféfa  fervante  par  amourettes,  refufant  rent  qu’ Alexandre  avoit  deferié  fon  Pere 
une  fille  de  Roy , 8c  tous  fes  dedans  ne  vi-  à Rome,  comme  plus  enclin  à l'amitié  des 
foient  qu'à  la  volupté.  On  jugera  que  ce  Parthcs,  qu’à  cellcdes  Romains;  fie  com- 
n’eftoit  point  une  aflez  grande  fatis-  me  on  rcdoubloit  fans  cefle  les  tortures  eta 

Ht  j faveur 
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faveur  d’Antipatre  , ils  lafeherent  tout  ce 
qu’on  vouloit , 8c  dirent , qu‘ Alexandre  8c 
An  ftobulc  avoient  confpirc  de  faire  mou- 
rir Herodeiparpoifon , pour  aller  deman- 
der le  Royaume  à Rome,  ce  qui  n'avoit 
point  de  probabilité  ; & comme  on  leur 
demandoit  oùelloit  cepoifon  , ils  adjou- 
fferent  qu’il  eftoit  au  Chaftcau  d'Afcalon , 
& le  tout  bien  fouillé , on  n’y  trouva  rien. 
^cantmo‘in  Alexandre  e(l  arredé.  Luy, 
riamne  pn-  généreux  & indigné  de  voir  tant  de  bou- 
foaoicr.  rcllcries , dit  hautement  à Heradcs,  d'une 
picquante  ironie , Çhfejl-tl  befotn  de  faire 
routes  ces  boucheries , puis  que  vous  voulez, 
qu’on  vous  trompe  !faj  conjuré , &ji  voies  de- 
firex.  ff avoir  avec  qui  ? avec  Pheroras  voflre 
frere,  avec  S atome  voftre faur^tvec  Prolemée, 
avec  Sapntias , cr  avec  vos  Cenfediers  : tue * 
tout  le  monde, & vous  régnerez,  tout  feul. 
llcftddi-  Il  en  difoit  trop  poureftrecreu,&lcdi- 
rr®  P”  foit  d’un  accent , qui  ne  difoit  rien  moins. 
Arc  c.ius,  s;  eft_ce  qn*j|  cft  referré  quelques  jours  en 
prifbn  ,j  ufques'au  temps  qu’ Archelaüs  Roy 
de  Cappadoce  fon  beau-Pere , averty  de  ce 
dcfaftre , s’en  vint  à la  Cour  d’Herodes.  Il 
fe  garda  bien  de  le  choquer  de  front , & de 
luy  dire  qu’il  avait  tort  d’edre  fi  crcdolc  : 
ce  n’eftoit  pas  la  façon  de  traitter  avec  un 
homme  qui  defiroit  extrêmement  juftifier 
(es  aérions.  Le  Cappadocien  cale  le  voile , 
monflrant  avoir  grande  compaflion  de  le 
voir  en  tel  trouble , 8c  dilânt , que  fes  enfant 
avoient  grand  tort  de  lefafeher,  qu'il  ne  venait 
pas  pour  exeufer fon  gendre,  mou  pour  chajher 
fa  propre file , fi elle fe  trouvait  coupable.  He- 
rodes fut  fi  confolédc  l’entendre  parler  en 
la  façon,  que  les  larmes  luy  en  vinrent  aux 
yeux,  & Archelaüs  voyant  qu’il  avoit  trou- 
vé le  bon  bout  de  la  perfuafion , commença 
peu  à peu  à luy  remonftrer , que  les  Princes 
fes  fils  roonflroient  à la  vérité  un  peu  trop 
d’orgueil , mais  qu’on  abufoit  grandement 
de  leur  facilité;  &•  qu'il  ferait  bon  d’y  pren- 
dre garde.  I!  fit  fi  Bien , qu’enfin  il  diffipa  la 
calomnie,  8e  Glaphyra  le  trouvant  là  def- 
fus  avec  fon  éloquence  8c  (es  larmes,  em- 
porta tout  ce  qu'elle  voulut  pour  fon  ma- 
ry : de  forte  que  le  pauvre  prifonnierfut  rc- 
lafché  fur  l’heure. 


Herodes  cependant  vivoit  comme  un 

Cyclope  dans  fa  caverne , tousjours  dans 

les  tentbres  d’une  infinité  de  deffiances , 

tous;  ours  fur  le  point  de  faire  de  nouvelles 

cruautez;  & comme  on  le  voyoit  fufeepti- 

ble  de  toutes  fortes  d’ombrages, le  mefehant 

Antipatrene  manquoitpas  de  luy  fournir  Dernier  ef- 

de  la  matière  pour  fomenter  fes  foupçons , , * la 
» ‘ - P calomnie. 

8c  avancer  par  mcfme  moyen  fa  fortune. 

Arrive  un  impodeur  Grec  à la  Cour  de  Ju- 
dée, nomme  Eurydes,  qui  trenchoit  du 
Prince , 8c  fàilbit  force  prefens  à Herodes 
pours*infinüerenfon  amitié.  Lcmal-heu- 
reuxRoy  gouda  cet  efprit,&  le  mit  au  nom- 
bre  de  fes  amis  les  plus  intimes.  Il  eftoit  lo- 
gé chez  Anripatte,  & voyant  que  pour  lors 
il  tenoit  le  haut  bout  dans  les  affaires , il  af- 
fêéioit  fur  tout  de  gagner  fes  bonnes  grâ- 
ces : ce  qu’il  faifoit , hantant  familièrement 
AIcxandrc,&  luy  tirant  fes  fecrets  du  coeur, 
pour  apres  rapporter  & le  vray  8c  le  faux 
aux  oreilles  d’Herodes , qui  îuy  donnoit  - 
beaucoup  de  creance. 

Trois  ans  ne  furent  pas  efcoulez,  que 
voie)' la  calomnie  qui  jette  le  rede  de  (ou 
venin.  Deux  foldats  des  Gardes  d’Herodes 
congédiez  pour  quelque  legere  offenfe, 
avoient  depuis  edé  rcceuspar  inadvertan- 
ce en  la  maifbn  d'Alexandre, qui  lesaimoit, 
les  voyant  hommes  bien-faits , & capables 
d’une  bonne  affaire.  Les  voilà  accufez  d’a- 
voir confpiré , incontinent  appréhendez  & 
mis  à la  quedion.  La  rage  des  tourmens 
leur  fit  dire,  qu’à  la  fblicitation  d’Alexan- 
dre & d’Aridobule , ils  avoient  eu  deffein  * 
fur  la  pcrlbnne  d’Herode  pour  le  tuer  à la 
chaflc.  En  mefme  temps  le  Gouverneur  de 
la  Citadelle  Alexandrine,  qui  edoit  une  des 
fortes  places  du  Royaume  , ed  chargé  de 
l’avoir  voulu  livrer  entre  les  mains  de  ces 
jeuncsPrinces,  ce  qu’il  nia  fort  & ferme  : 
mais  fon  fils  picqué  contre  le  Perc  pour 
quelque  dilgrace,  dit  que  la  depofîtion 
edoit  vraye,  & produifit  en  mefincs  temps 
de  fauflès  lettres  d’Alexandre , qui  fem- 
bloiem  dire  le  mefme;  qu’on  tenoit  néant- 
moins  venir  de  la  main  du  Secrétaire  Dio- 
phante , qui  tenoit  boutique  de  telles  falfi- 
fications. 

He- 


Digitized  by  G 


Alexandre 
& Ariflo- 
bj'c  fi!»  de 
Mirinr.nc 
plafonniers. 


Les  Reyncs&  Dames.  Mariamne.  347 

Herodes  ne  veut  pas  davantage  depreu-  la  chargeroit  de  quelque  crime.  Alain- 
vos,  il  fait  prendre  fes  deux  fils , & ferefolut  dre  touché  au  vif  de  cette  pieté , lu  y dit, 
deles  perdre  j & de  fait  chacun  les  tenoit  Madame,  ne  vous eftennez. peint, toits  /pavez. 
déslors  comme  des  hommes  perdus.  Sur  ces  ban  quejasotassje  n'aj  eu  antre  dejfesn Jsnou  de 
entrefaites  Mdas  » un  des  Confeillers  du  ; vous  mener  en  Cappadoce  voir  le  Roj  vejlre pe- 


Roy  de  Cappadoce,  vint  en  Judée  pour  re- 
connoiftrc  le  noeud  de  l’affaire , il  le  trouva 
fortenvenimé  , & au  desefpoir  de  remede. 


re  : Voila  tout  no/ire  forfait. 

Cela  ne  guérit  pas  Herodes  : mais  luy 


fit 


>re  eftendre  fon  fcupcon  fur  le  Roy 
iüs,  ne  trouvant  pas  bon  de  ce  qu'il 


Le  mauvais  Perefait  venir  ion  fils  de  la  pri-  Archelaüs , ne  trouvant  pas  bon  de  ce  qu’il 
fon  pour  l’interroger  devant  Mêlas  , & luy  avoir  voulu  retirer  fon  fils  fansl’en  adver- 
conlronter  les  depofitions.  Alexandre  de-  tir.  U fait  reierrer  les  prifonniers,  & en- 
mande,  où  ejlokut  les  iepofiteurs,  o%  rcfpond,  voye  cependant  nouveaux  AmbalTadcurs* 
qu'ils  ejloicnt  dejîament  : luy  répliqué,  que  àRomc,pourfe  juftifier  fur  quelquesca- 
t'ejfçit  une  injujle  procedure  de  les  avoir  fait  lommes  qu’on  luy  avoit  impofees,  &pour 
mourir  dans  un  men/onge  tiré  a for  ce  de  tour-  obtenir  de  Celir  toute  liberté  de  dîfpofcr 
mens,  pour  leur  fermer  a jamais  la  bouche  aux  de  (es  enfans  félon  que  la  Juftice  en  or  don - 
vente^QuameJldelsejdrdejonfrertArtfler-  neroit  : ce  quiluyfut  accordé;  les  jeunes 
baie,  qu'ils  n avoierst  eu  autre dejfem,f  non  de  Princes  eftans  déferiez  & noircis  A Rome 
s'enfuyr  en  Cappadece,(Çr  de  la  pxffcr  a Rome , par  d’eflranges  rapports,  cmelle  forte  que 
pour fe  délivrer  des  tmportunite( de  leur  Pere. 1 perfônncn’ofojt  entreprendre  leurdeffen- 
Quand  Herodes  ouyi  parler  du  voyage  de  ic.  Luy  fort  joyeux  d’avoir  telles  depé 


Cappadoce  , il  pria  Mêlas  de  s’enquérir 
particulièrement  de  Glapbyra  , fi  elle 
n’efvcnteroit  rien  de  plus  clair  touchant 
ce  défît  in.  On  fait  donc  venir  Glaphyra, 

6c  comme  elle  vid  d’abord  fon  mary  dans 
les  fers , ce  fut  choie  horrible  de  voir  fon 
u&iâson.HeUslssoon  cher  e/poux  (difoit- 
el  le)  fine-  ce  la  des  faveurs  de  vofire  Pere } eft- 
ct  le  dsadtsste  qu'il  vous  avoit  promit  ! Et  là 
deflus  fon  cceur  ferré  de  douleur, eftoufle  le 
reffe  de  fis  paroles.  Les  larmes  en  vindrent 
aux  yeux  du  mtftrable  Alexandre,  qui  l’ay- 
moir  pa(fionnément;&  toute  l’affiftànce  fut 
tellement  troublée  de  ce  fpedaclc  de  pitié , 
queceux  qui  eftnient  là  pour  examiner,  fe 
regardoient  l’ut>*l’autre , & oublioient  les 
formalitez  de  Juftice.  Herodesdemande  à 
Alexandre,  fi  fi  femme  n’eftoit  pas  parti- 
cipante de  tous  fesfecrcts,  il  refpona  que 
pour  fon  mérité  6c  fidifcrction  jamais  il  ne 
luy  avoit  rien  celé.  La  pauvre  Princeife 
fut  un  peu  eftonnée  de  cette  parole  : Tou- 
tefois elle  dit  avec  une  grande  fimplicité , 
qu’elle  eftoit  ignorante  de  tout  ce  qui  (ë 
pafloit , comme  l'en&nt  qui  eft  à naiftre. 

Ncantmoins  qu’elle  c fl  oit  toute  preftede  emé  une  grande  viftoire , il  s'eferioit , Mef- 
memir  pour  fiuver  fon  mary,  & queja-  /leurs,  que  dites  vous  icela?  ne  voila  pas  un* 
mais  elle  ne  le  defivoücroit , quand  bien  il  grande  mefchancetefqot  ssejius-je  mort  devant 

que 


. . . . # „ Procczfc 

che$ , comme  il  eftoit  homme  de  formali-  mort  de* 
tez,  qui  donnoit  tousjours  à (à  paillon  cou-*naoc*a* 
leur  de  juftice, affemble  le  Confcil  pour  fai- 
re le  protêt  à (es  fils , admettant  tous  ceux 
qu’il  voyok  mal- informez  pour  favorifer 
fon  mauvais  defliin , & efloignant  les  autres 
qui  luy  pouvoknt  apporter  quelque  obfta- 
cle;cntr'autrcs  Archelaüs,  nommé expref- 
fément  par  Ccfir  pour  examiner  cette  af- 
faire.D'ailleurs  par  une  grande  injuflice.ja- 
mais  il  ne  voulut  faire  paroiftre  fis  enfans 
devant  les  Juges  pour  eftre  ouysen  leurs 
juftifications  ; mais  luy  lêul  entre  en  cette 
affembléetout  plein  de  fiel  ôc  de  venin.  Ja- 
mais on  ne  le  vit  plus  defcontenancé  , la 
paiTion  l'avoit  tout  transfiguré,  de  forte 
qu’il  difoit  des  paroles, & faifoit  des  aétiont 
peu  feantes  à fa  gravité.  Ses  amis  le  mefeon-  . 
noiflbient , & fembloir  quece  fuft  p!ü- 
toft  un  fauvage , qu’un  Roy.  T antoft  il  ac- 
eufoit  Sc  fe  lamcntoit , • tantoft  il  hefitoit  Sc 
fe  coupoit , il  produifoit  des  lettres  de  fês 
fils , qui  ne  portoient  point  de  coup.  T elles 
eftoient  celles  de  leur  voyage  en  Cappa- 
doce , & ncantmoins  comme  s’il  euft  ga- 
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que  d'entendre  telle  chofi  ! Tan  tort  il  difoit,  Ces  infortunez  Princes  qui  n’atten- 
qu'il  s'en  remettoitàla  Juflice,  & qu'il  ne  doient  rien  moins  qu'une  telle  fentence, 
vouloir  rien  faire  par  paflion.  Tantoft  il  voyans  ces  vifages  affreux  des  bourreaux , 
publioit  qu’il  n'avoit  point  mandé  cette  & l’effroyable  image  de  la  mort  devant 
aiïcmblée  pour  juger,  maispour  fuivre  fes  leurs  yeux,  blefmircnt  d'horreur,  &leur 
Àrrefts.afin  quelapoftcrité  eût  plusd'hor-  demandèrent,  qui  vous  meinc*.  mais  eux  les 
reurduparricide.EnfuiteilcitoitleDeute-  tirans  à part  comme  des  viéàimes,  & dc- 
ronome.qui  permettait  aux  pères  défaire  la-  couvrans  les  inftrumens  de  leur  cruauté, 
pider  les  enfans  rebelles  ; & faifoit  du  Scribe  monftrerent  bien  pourqudy  ils  eftoient  ve- 
ou  du  Théologien  : & de  là  il  monftroitles  nus;  car  fans  faire  autre  rcfponfe,  ils  les 
lettres  de  Cefar,  dont  il  faifoit  plus  de  cas  prennent  au  colet , &lcur  ayant  mis  au  col 
•que  de  fon  Dcutcronome.A:  preifoit  là def-  ce  funefte  cordeau , leseftranelent  de  vive 
fus  comme  fi  les  criminels  enflent  efte  défia  force,  fans  aucune  mifcricorde.  Lapauvre 
condamnez  par  le  Jugement  d'Augufte.  Glaphyra,quinepcrdoitpointeocorc  l'e- 
Quand  ce  vint  à recueillir  les  voix,  Satur-  fperance  de  la  délivrance  de  (bn  mary,  lors 
nin  .Romain,  homme  Confulaire  de  grande  qu'elle  preparoit  une  nouvelle  batterie 
authorité,  diffiiada  pleinement  cette  cruau-  pour  fléchir  fon  beau-pereà  la  clemence, 
té , difant  qu'il  cftoit  Pere , & qu'il  fçavoit  entend  les  nouvelles  de  la  mort  d'Alcxan- 
ce  que  veut  dire  ce  nom , qu’Herodes  fe  re-  dre,  & tout  enfemble  de  fa  viduité.  Elle  de- 
pentiroit  de  cette  précipitation.  Ce  bon  meura  long-temps  palmée , &’  puis  muette 
perfonnage  avoit  trois  de  fes  fils  avec  luy,  comme  une  ftatuë;  enfin  recueillant  un  peu 
tousbraves  hommes, & bien  employez  dans  fes  efprits , & jettant  un  foufpir  du  profond 
Jes  charges , qui  haranguèrent  en  faveur  de  de  fa  poitrine  : HeUs , dit-elle , je  ne  penjois 
ces  pauvres  Princes  : mais  fanseffeét.  Apres  pus  qu’Herodes  en  viendrait  jufquet-ti:  Dites 
eux  fe  leva  Volumnius,  homme  rude,  qui  luj  que  le facnfice  de facruauté  n éfi  pus  ache- 
traifnoit  en  queue  le  party  de  ceux  qui  vé,qu*  voicj  une  partie  de  la  viflime  qui  refit 
eftoient  pratiquez  pourfervir  à la  paflion  encore  en  vie. Alexandre, mon  cher  Alexandre, 
d’Herodes,  lefquels  tous  enfemble  con-  quivivrer.  en  mon  coeur  éternellement  falloit-il 
durent  tres-injuftement  à la  mort. Comme  terminer  vofire  innocente  vie  per  cet  infâme 
cet  Arreft  fut  divulgué,  un  vieux  gendar-  fupphce?  fadoit-il  avoir  pour  bourreau,  celuj 
me  d'Herodes,  nommé  Tiron,  paffionne  que  la  nature  vous  avoit  donne  pour  Pere?  Pour 
pour  les  innocens,  s’en  va  droit  au  Palais , & le  moins  on  me  devait  appeller  pour  recevoir  tes 
demande  à parler  au  Roy  feul  à feul , ce  qui  derniers  foufpirs  de  vofire  ame.pour  recevoir 
luy  fut  accordé  : ce  bon  homme  le  tirant  à vos  dernieres  paroles,  ÿ-  les  enchajfer  dans  mon 
part  luy  fit  une  forte  remonftrance,  jufques  coeur.  Puis  fe  tournant  à deux  petits  enfans 
à luy  reprocher  qu'il  avoit  perdu  le  fens , de  qu’elleavoit  à fes  coftez:  Pauvres  orphelins, 
faire  mourir  fes  vrays  heritiers,  pour  ad-  quel  Pere  on  vous  a ravj -hélas  ! qu’on  vous 
vancer  une  vipcre,qui  luy  defehargeroit  un  apprend  de  tonne  heure  le  tAefiter  defire  mife- 
, jour  tout  fon  venin.  Hcrodcs  l'efcoutoit  ratles.Li  pauvre  Dame  ’saffligeoit  inconfo- 
du  commencement  fort  patiemment  : mais  lablement  jour  & nuit , & ne  pouvant  plus 
comme  il  en  difoit  trop,  il  luy  demande  qui  dcmcurcrenla  Courdc  Judée,  non  plus 
font  ceux  qui  trouvent  à dire  à ce  juge-  qu’en  la  grotte  d'un  lion  , elle  fut  renvoyée 
ment:  Moj,  luy  dit  le  bon  vieillard,  tout  le  en  Cappadoccau  Roy  fon  Pere.  Herodes 
premier,  eir  telles, (fi  telles  perfonnes  de  qualité,  retient  fes  deux  fils  fous  couleur  de  les  vou- 
qutl  luy  nomma.  Herodes  le  fait  retenir  pri-  loir  nourrir  : mais  en  effeft  pour  s’aflèurcr  , 
(onnier.s'aflcuredes  autres, & les  condamne  de  peur  que  leur  nom  ne  fervit  de  prétexté 
tous  à la  mort  .Et  de  là  ordonnant  de  condui-  àqueique  révolté, 
re  fes  fils  en  la  ville  de  Scbaftc.leur  depefehe  f O providence  de  Dieu , il  femble  que 
fes  plus  cruels  fatellites,  pour  les  eftranglcr  vous  tardez  beaucoup  à fondre  fur  les  te- 
cnlaprifbn.  ' ftes 
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fies  Coupables  ; Ces  jeunes  Princes  fils 
d’une  fi.vcrtueufc  Mcre,  fi  bien  nourris , fi 
bien  eslevez , accomplis  de  tant  de  belles 
parties , déclarez  fuccefleurs  le^times  de 
la  couronne;  Ces  Princes  qu’on  avoit  veu 
retourner  il  n’y  avoit  que  cinq  ans  en 
triomphe  de  Rome  en  Hierufalem,  com- 
me deux  aftres  jumeaux,  qui  doroient  tou- 
te la  Paleftine  de  leurs'rayons  : Ces  Princes- 
qui  promettoietu  tant  de  triomphes , & 
tant  de  merveilles,  les  voilà  en  leurs  plus 
douces  années , en  la  fleur  de  leurs  efpe ran- 
ces, à la  porte  du  Temple  d’honneur,  pour 
unepetite  liberté  de  paroles,  indignement 
nuflacrez;  & pour  un  diadème  en  telle,  on 
leur  met  une  corde  au  col , & les  fait  on 
eftranglerpar  deux  fatellites.  Voilà  le  bel 
apprentiflage  que  fit  Herodcs,  trois  ans  de- 
vant la  naiflânee  de noftre Sauveur,  pour 
lè  préparer  à des  aérions  encore  plus  énor- 
mes. Ondifoitde  Sylla,  fila  tnifcrioorde 
fuit  venue  en  terre  en  un  corps  humain , il 
l’euft  tuée.  Mais  Hcrodes  fit  bien  pis , il  ne 
luyreftoitplusaprestantdecamages,  que 
• tremper  les  mains  au  fang  de  quatorze  mil- 

le innocent,  & entreprendre  fur  le  Fils  de 
Dieu  mefme  ; ce  qui  arriva  bien-toft  apres, 
& chacun  le  fçait  par  le  rapport  de  l’Efcri- 
ture. 

Il  cft  temps  de  voir  le  loyer  que  recou- 
dra «u  haut rcnt  teî  ames  perverfes  ; afin  que  nous  y re- 
4t  1»  roué,  marquions  les  traiéb  de  la  divioeProviden- 
ce , qui  ne  laifle  pas  d'effleurer , 8c  d’enta- 
mer icy  par  quelque  piece  ceux  qu’elle  re- 
ferve  apres  aux  peines  etemelles  des  en- 
fers. Le  deteflable  Antipatre , qui  avoit 
conduit  les  reflorts  de  toutecctte  mefehan- 
deté,  voyant  les  deux  heritiers  du  Royau- 
me emportez  par  fes  artifices,  penfoit  défia 
avoir  un  pied  fur  je  trône.  Il  continue  fes 
rufes , & («s  malices , fe  couvrant  tousjours 
d'un  mafque  de  pieté , comme  celuy  qui  a- 
voit  un  extrême  foin  de  la  vic&dcl’Eftat 
de  fon  Pere , cependant  il  ne  viloit  à autre 
but  qu’à  fe  rendre  bien-toft  maiftre  abfolu, 
craignant  que  la  volonté  d'Herodcs,  qui 
cftoitaflez  flottante,  ne  vint  à changer;  & 
pourcét  effet  il  pratiquoit  de  jour  en  jour 
de  grandes  intelligences,  maisileftoithay 
Tome  IL 


du  peuple  comme  un  tygre;  & lesfoldats 
qui  levoyoientfoüillédu  fâng  de  fes  freres 
tant  aimez  de  toute  la  Noblefle , ne  le  pou- 
voient  nullement  goutter.  Sur  tout  le  peu- 
ple eftoit  extrêmement  touche  de  compafi 
fion,  quand  on  menoitparles  rues  ces  pe- 
tits enfans  d'Alexandre,  8c  d'Ariftobule, 
nourris  à la  Cour  d'Herodes:Tout  le  mon- 
de regardoit  ces  pauvres  orphelins  d’un  oeil 
larmoyant , & fe  fouvenoit  avec  regret  du 
dcfaftre  de  leurs  per  es.  Antipatre  voyoit 
bien  qu’il  Iuy  eftoit  expédient  de  s’efearter, 

& pour  efquiver  l'envie  & pour  ne  fe  brus- 
1er  point  au  flambeau , craignant  qu’avec  le 
temps  fon  Peré,  qui  «'eftoit  que  trop  rusé 
en  telles  maniérés , n'efventaft  fes  dellcins. 
Neantmoins  il  eftoit  fi  couvert,  qu’il  fe  gar- 
da bien  de  demander  à Herodcs  permiflion 
des’éloigner , de  peur  de  luy  donnerquel- 
que  foupçon:  mais  il  fit  eferire  lourdement 
par  les  amis  qu’il  avoit  pratiquez  à Rome 
des  lettres  à fon  Pere,  qui  portoient  tout  ce 
qu’il  defiroit , fijavoir  qu’il  eftoit  necefTaire 
de  l’envoyer  à Rome,  pour  rompre  les  en- 
treprifès  qui  fe  tramoient  par  les  Arabes 
fur  l'eftat  de  J udée. 

Hcrodes  ayant  receu  ces  lettres,  depe-  Conjora- 
fche  incontinent  fôn  fils  Antipatre  avec  une  ^ ^ 

belle  fuite  de  grands  prefêns  : 8c  fur  tout  le  couverte, 
teftament  qui  le  déclarait  Roy  apres  la 
mort  de  fbn  Pere.  Voilà  tout  ce  qu’il  pou- 
voir defirer  au  monde.  Mais  comme  l’exil 
de  Dieu  nedort  jamais,&  enveloppe  les  fins 
dans  leurs  fineflès;  arrive  que  le  mal-heu- 
reux Phcroras  qui  avoit  joué,  comme  nous  # 
avons  veu,  fon  perfonnage  en  cette  piteulê 
tragédie, fut  emporté  d’une  mort  fubite,  8c 
empoifonné,  comme  on  tient, par  cette  fer-  • 
vante  qu’il  avoit  cfpousée. 

Herodcs  prié  de  fc  tranfporter  en  la  mai- 
fbn  de  fbn  frère, pour  faire  les  enqueftes  fur 
le  fait , apprend,  fans  y penfer , comme  fon 
fils  Antipatre  avoit  donne  du  poifon  à Phe- 
roras  defund,  Ion  qu’il  eftoit  difgracic, 
pour  empoifonner  le  Roy  forflPere, cepen- 
dant que  Iuy  ferait  àKomc,pOur  retourner 
incontinent,  le  diadémefur  le  front,  dans 
la  Paleftine.  Cecy  fut  déposé  par  le  fils 
mefme  de  l'Intendant  dclamaifon  d'An- 
Ii  tipatre. 
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tipatre,  &' circonftancié  avec  des  tenans  manquez,  avec  le  boncongé de  Cefar , de 
des  aboutiflans  fi  exprès  qu'il  n'y  avoit  au-  vaut  rendre  au  plufiofl  tey,  le  deiaj  n’a - 
cun  fujet  d'en  douter.  Hcrodes  demande  vtnce  dtrienvos  affaires. 
où  eftoit  ce  poifon  , celuy-cy  rcfpond  qu’il  M 

eftoit  entre  les  mains  delà  veufvc de  Phc-  L'amorce  eftoit  trop  friande  pour  fe 
ro ras  foti  frere.  111  le  interrogée  fur  ce  faiét , garder  de  l'hameçon.  A ces  nouvelles  il 
monte  en  la  chambre  haute , feignant  l'ai-  euft  quafi  voulu  voler  pour  fe  rendre  en 
lcrquerir,  & montée  qu'elle  fut  jufques  Hierufalcm , il  expédie  (es  affaires,  prend 
fur  le  toift , elle  fe  jette  en  bas  par  defefpoir  congé  d' Augufte  , & part  en  hafte  pour  o- 
pour  fe  tuer.  Mais  Dieu  permit  que  la  beyrauxcommandemcnsdcfon  Perc.C'cft 
clicutc  ne  fut  pas  mortelle  ; on  l'encourage  bien  merveille , que  par  Imhemins  jamais 
& on  luy  promet  toute  impunité  fi  elle  dit  il  n’eut  aucuns  avis  de  ce  qui  fepaifoit,  tant 
franchement  la  vérité.  Elle  déclaré  qu’en  il  eftoit  hay  de  Dieu  & des  hommes.  Sieft- 


effe&fon  mary  avoit  receu  le  poifon  d’A"n- 
tipatre , & avoit  eu  quelque  volonté  de  fai- 
re lc«coup  : mais  qu'un  peu  devant  fa  mort 
il  s'eftoit  repenty , & avoit  detefté  une  telle 
mefchanceté,  & difant  cela  elle  tire  le  poi- 
fon, qu’on  reconnut  apres  en  la  mort  des 
criminels  cftre  tres-mortel. 

En  mefme  temps  Bathylic  affranchy 
d’Antipatre,fiit  furpris  venant  de  Rome  en 
Judée , pour  donner  advis  à Phcroras  de 
biftcr  le  coup , 8e  portant  un  nouveau  poi- 
fon , (i  le  premier  n’eftoit  efficace.  Cepen- 
dant Antipatre  eferivit  au  Roy  fon  Pere , 
qu’il  travailloit  fort  à Rome  pour  rompre 
les  calomnies , & mettre  au  net  les  affaires , 
qu’il  efperoit  en  venir  ï bout , & retourner 
bien*toft  en  Judée."Herodes,qui  l'euft  défia 
voulutenir,  luymandc: 

Mon  fils, la  caducité  de  mon  âge^fjr  la 
débilité  de  mon  corps , m’apprend  tous 
les  jours  que  je  fuis  mortel. 

Une  chofe  me  conf oie, qu'ayant  fait  le 
choix  de  voftre  per  forme  pour  fucceder 
à mon  Eftat , je  verray  refleurir  ma 
vieillejfe  envofirejeunejfe,  érefienffer 
quafi  ma  mort  en  vofire  vie,  veu  que  je 
•vivray  en  une  partie  de  moy  mefme  qui 
m'efl  tres-chere. 

le  youdrgis  que  i tous  fufftt  défia  au- 
près de  moy , non  point  tant  pour  les  afii . 
fiances  quef  attends  de  vofire  pie  té,  que 
pour  U préjudice  que  yofire  efieignement 
pourrait  apporter  àvofire  fortune.  Ile 


eequ'eftant  enCiliciCjilapprit  quefa  Mè- 
re eftoit  difgraciée  ; ce  qui  l’eftonna  fort,  8c 
délibérait  de  rebrouffer  chemin  : mais  un 
de  fes  Confcillers attitré , peut- cftre,  par 
Hcrodes,  luy  monftra,que  fi  rien  ne  fc  tra- 
! moit  contre  luy , il  ne  devoit  rien  craindre; 

, & fi  quelque  calomnie  s'eftoit  formée,  il 
devoit  fe  hafter  aupluftoft  pour  l'eftouf- 
| fer , autrement  que  fon  abfencc  le  mettrait 
davantage  dans  le  foupçon  : il  croit  ce  con- 
feil , & nonobftaot  les  remords  de  fa  con- 
fcience,  prend  la  route  de  Judée.  Quand  il 
lut  arrivé  au  Fort  de  Sebafte,  il  commence 
à entrer  en  de  plus  grandes  appirhenfions 
de  fon  malheur  que  j amais , car  force  mef- 
me  port  où  il  avoit  veu  auparavant  une  fi 
grande  foule  de  peuple , qui  luy  fit  force 
acclamations  i fon  départ,  non  pour  amour 
qu'on  luy  portaft,  mais  pour  obcïr  à Hero- 
des  qui  le  vouloir  ainfi,  il  s’apperceut  que 
l’eftat  des  affaires  eftant  changé , on  le  rece- 
voir avec  une  fort  maigre  mine  ; & que 
quelques-uns  le  regardans  de  travers,  mar- 
: mottoient  entre  leurs  dents , comme  le 
maudiffans  pour  avoir  efpandu  le  fong  de 
fes  frères.  Il  eftoit  trop  engagé  pour  recu- 
ler, & la  vengeance  de  Dieu  luy  avoit  dé- 
jà marqué fon  logis.  Il  tire  de  Sebafte  droit 
en  Hierufalem,  8c  s’en  va  au  Palais,  fom- 
ptueufement  habillé , avec  un  bon  train. 
Les  Gardes  le  biffent  entrer, puis  comman- 
dent à tous  ceux  quil’accompagnoieotde 
fe  retirer,  de  par  le  Roy.  Ilfùttoutefton- 
né  de  fe  voir  pris  comme  un  oifeau  dans  les 
filets:  néant  moins  il  pourfuit  fon  chemin, 
& entre  en  la  folle  où  fon  Pere  l'attendoit , 


accom- 
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if  compagne  de  Quintilius  Varus , Envoyé  & ma  couronne  entre  les  moins:  dons  un 
fuifchemcnt  de  Rome  pour  gouverflcr  la  Te/l  ornent /igné  de  me  main  : & tu  n a* 

Syr.**‘  . - , peu  attendre  que  ton  Pereeufl  L'ailfer- 

Apres  avoir  fait  une  profonde  reveren-  ' / , r * „ J . f , 

ce,  il  vient  pour  donner  Icbaifer  à fon  Pere , f>  fourcn^  1°ffr  • 


félon  la  couftumc,mais  fur  l’heure  il  entend 
le  rugiffement  du  lion  : car  Hetodes  fe  reti- 


C e/lott  donc  là  où  vifoient  tes  de /feins  , 
quand  tu  pour  fuirais  fs  chaudement  ta 


rant.luy  dit,  jSHez, fratricide  dr  panade , ce  mort  de  tes  freres  : je  nay  rien  fait  en 
’efl  plus  peur  veut  que  font  fats  Ut  baifcrs  leur  procez  que  par  ta  denonefation , & 
f,““  D"‘  Lr“>‘ n tr~~’  -‘n—  M ton  ivissScelerat  , je  crains  que  tu  ne 

m'ayes  taché  de  leur  far.g  , ton  crime 
maintenant  fait  jour  à leur  innocence. 


Aotipatn: 
acculé  vi- 
vant fon 
Pcre. 


et  un  Pere-  PeilàQmtuilms  S'arus  vtjlre  ht- 
ge  : vivifiée  que  veut  ave  £ demain  à refpen * 
dre  fur  les  crimes  deut  ou  vous  accufe. 

Luy  eftonné  de  cette  parole  , comme 
d’un  foudre,  fe  retire , portant  laupaflcur  fur 
le  front , & l’image  de  fon  crime  en  la  p cu- 
rée: il  trouve  en  la  chambre  prochaine  <â 
mere&  (à  femme  cfploréc.  qui  avec  force 
cris  faifoient  défia  fes  funérailles.  L’efton- 
nement  l’avoit  tellement  faifi , qu’il  n’avoit 
ny  langue  pour  lescoofoler,  ny  larmes  mef- 
mes  pour  pleurer  fon  malheur.  Il  paffe  tou- 
te la  nuit  en  de  grandes  inquiétudes,  expé- 
rimentant qu’il  efloit  plus  aifé  de  commet- 
tre un  crime, que  de  l’cxcufer.Lc  lendemain 
venu  il  eft  mandé  au  Confeil , où  il  trouve 
leltoy  fon  Pere,  avec  Quintilius  Varus , & 
un  bon  nombre  de  Conièillers  d’Eftat  : on 
venoit  encore  de  furprendr^  tout  fraifehe- 
ment  des  lettres  de  fa  roere , qui  luy  man- 
doit  que  tout  eûoit  defeouvert , & qu’il  fe 
gardall  bien  de  retourner , & fe  mettre  en- 
tre I es  mains  de  fon  Pere , s’il  ne  vouloir  ve 


A ces  paroles  il  pleura  chaudement , la 
mémoire  deMarianmc,8c  de  fes  dcfâftrueux 
enfans  luy  revenant  en  la  penfée  ; il  le  trou- 
va fi  ferré  au  coeu»  qu’il  fut  contraint  de 
prier  Nicolas  Daroafccne,  qui  eftoitcom- 
mefon  Chancelier,  de  pourfùivre  le  refte. 
Antipatre  le  prévint , & dit  pour  fa  deffen- 
fe: 

Sfùon  luy f ai  foi  t grand  tort  de  croire 
k fo>t  désavantage  des  efelayes  , & des 
femmes  : qu  il  ayott  lettre  de  Cf  far , le- 
quel on  ne  pouvost  tromper, non  plus  que 
Dieu,  qui  rendoient  un  a/fer  ample  te’, 
moignage  de  tous  fes  deportcmtns,&  de 
la  fatisfaftion  qu’il  avoit  donnée  à Ro- 
me. Spuefi jamais  il  n avoit  manqué de 
pieté  envers fon  JPere,  & que  ce  fer  oit 


nir  en  la  gueule  du  lion.  On  luy  reprefeme  ttntraitH  une  extreme  folie  , defemet- 
ccla  àl'entrécduConfeil;iln'attcndoic  que  trt  en  un  péril  incertain , pour  une  cou- 
l'heure  qu'on  l'eftranglaft  , tant  fa  con-  ronne  certaine  quil  avoit  dans  les 


fcience  le  boureloit:  Voilà  pourquoy  fe  jet- 
tant  à genoux , il  fupplia  fon  Pere  d<? ne  le 
point  condamner  devant  que  de  l'oüyr  : 


mains.  Enfin  fans  faire  plus  long  dif- 
cottrs  ,qu  U offrait  sfc/lre  traité  comme 
un  efclave  , ér  mû  à la  torture  pour 
Hertxfc*  répliqué, Mefchant  qu'ae-  ; Pr°ssvtrfon  innocence, 
tu  À dire  ? Dieu  t’ avait  donc  refervé  En  dtfant  cela  il  fc  tourmentoit  effroya- 
pour  efire  le  dernier fléau  de  ma  vieille  f- 1 blement , de  forte  qu’il  comraençoit  à et 
fe?Tu  frais  que  je  t' avais  tiré  comme  de  mouvoir  toute  l’adiftance. 
la  lie  pour  te  mettre  fur  la  tefle  de  tes  . Nicolas  Damafcene,  qui  effo.tun  rude 
frJ,. frlr,  & j 

contre  toute  efperdncc.  Iet  aj  donne  mes  qUCj&  \c  met  en  confufion,  de  là  il  defehar- 
deniers, mes  revenus, mon  aulhortie, ma  |gC  contre  luy  une-inveétive  du  tout  fân- 
bicn-VHCtümsec , mes  furets,  mon  coeur,  lglantc,quieft  couchée  au  loogdarajofcplie, 

1 i a où 


t 
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où  il  cxaggere  enOrateur  toutes  les  circon-  nation  d'Antipatre.Son  Pere  le  tenant  pour 
(lances  de  fon  crime  : tout  ftnvaincu , luy  demande  fcs  compli- 

ces : il  nomma  feulement  Antiphilequia- 
Ne  voilà  pdf  C difoit-iU  une  brunie  voit  apporté  lepoifon,  & dit  que  cemef- 

* : i.J  . -*  n n 1 r I 


fiupidné,  conjurer  contre  vojlre  Pere, 
aj  fut  encore  le  fitng  de  vos  freres  dans 
les yeux,  & tout  es  les  affeurances  du  fce- 
ptrc  dans,  le  s mains  ? falloit-tl  faire  un 
parricide  pour  fe  rendre  pojfefeur  d'une 
Couronne  qui  vous  ejloit  acqutfe par  un 


chant  homme  eftoitcaufe  de  tout  fon  mal- 
heur. 

Peu  s'en  fcllut  qu'Herodes  ne  fit  dcslors  Hornble 
exécuter  l’arreft  de  mort:  mais  félon  fà  pro-  «ftat  d'He- 
cedure ordinaire,  il pritrefolutiond’infor-  ^ *• 
fner  Cefar  de  tout  ce  quis’eftoit  pafle,  &Jour£ 

•uy  envoyer  le  procez  bien  infkuit , pour 


Tejlament  ft folemnel  (jr fi  au  t en  tique  ? en  ordonner  à fon  bon  plaifir.  Cependant 
t? attendit  ^ vous  plus  que  le fang  de  vo*  Antipatre  eft  referré  dans  une  prifon  fort 
fi  re  Pere  pour  y mettre  le f eau  ? encore  cftroite  > attendant,  comme  une  malheu- 

tPun  Pere  dont  lavieefi  fichtre  À tous  reufe  viairae«  tous  les  jours  lecoup  de  la 
- J - - 1 mort. 

Herodes  au  celle  avoit  environ  foixante 
& dix  ans  ; & fentoit  défia  par  la  foibleJTe  de 


les  gens  de  bien , & lem  naturel fi  tndul- 
gent  à favorifer fis  enfant, qui  ont  tant 
f oit  peu  de  mérité?  Ingratitude  capable  fon  aage  les  affignations  delà  demiereheu- 
de  faire  rougir  le  Ciel-,  (jr  trembler  la  re  : Ce  luy  eûoit  un  morceau  très- difficile  à 
terre  fous  nos  pieds.  Ingratitude  dtgne  digérer;  jamais  homme  n'ayma  plus  la  vie 
que  tous  les  elemens  conjurent  pour  en  prefente,  il  euft  fort  librement  quitté  fit 

pan  de  l’autretnonde, pour  jou  ir, éternelle- 
ment de  celui-cy , quoy  qu’en  effet  il  y 
cfloit  tres-malheureux.  Sur  la  fin  de  fe* 


faire  punition. 

Cet  homme  ne  ceffoit  de  luy  décharger 


des  paroles  de  feu , avec  une  éloquence  jours  il  devint  fi  chagrin,  puis  fi  colère  éf  fi 
mafie.&lcmifcrableAntipatre  donnoitdc  furieux,  que fes domefliques  ncfçavoient 
la  face  contre  terre , & prioit  Dieu  de  faire  comme  l’abor^r  : on  le  ttaittoit'  dans  fon 
un  miracle  en  fa  faveur  , pour  déclarer  fon  palais,  comme  un  vieux  lion  enchaifnéde* 
innocence , puis  qu’il  cfloit  tellement  op-  chaifnes  d’une  maladie  incurable.  Il  fe 


primé  par  la  malicedes  hommes. 

Celt  merveille,  dit  l’Hiftorict^quc  ceux 
qui  n’ont  point  eu  de  Dieu  durant  leur  vie , 
en  veulent  un  à leur  mort.  Cét  homme  a- 
▼oit  vefeu  comme  s’il  n’y  euft  eu  ny  Ciel , 
nyDieu,  ny  Anges,  & fe  voyant  dans  les 
appréhendons  de  la  mort.il  prioit  laDivIni. 


perfuadoit  qu’il  eftoit  hay  de  tout  le  mon- 
de , & ne  fc  trompoit  pas  en  fit  perfua- 
fion  , car  il  n’en  avoit  donné  que  trop  de 
fujer.  Le  peuple  rompoit  quafi  fon  joug 
d’impatience , & ne  le  pouvoit  plus  fup- 
porter. 

A&fli-toft  qu’on  fit  courir  le  bruit  de  fà 


téd’excufer  fbn crime.  Varus luy  dit, Mon  maladie, Judas  & Matthias , les  plus  cele- 


amj.n' attendez, point  de [ignés  extraordinaires 
du  Cul  en  vojlre  faveur  : mais  fi  votu  avez, 
quelque  bonne  raifon , metleJ-U  hardiment  en 
évidence.  lu  Roy  voftrt  Pere  ne  defire  rien  plus 
que  vojlre  jnjhfication.  Là  deffus  il  demeu- 
rait confus,  comme  un  homme  perdu.  Va- 
rus prenant  le  poifon  qui  avoit  cfté  repre- 


bresDoéteursdela  Loyjudaïque,  quta- 
voient  toute  la  jeunefle  entre  leurs  mains , 
perfuaderent  aux  plus  courageux  de  leur 
fcéle  de  faire  un  aâe  bien  nardy.  C’eft 
qu'Herodes  ayant  rebafty  Si  orné  leTem- 
plede  Hierufalcm,  comme  il  s’eftoit  tous- 
jours  mnoftré  pour  les  accommodemens 


fenté  en  jugement , en  fit  donner  à un  cri-  de  fbn  Eftat , idolâtre  de  la  fortune  de  Ce- 
minel , desja  condamné , qui  mourut  fur  j fàr,  avoit  fait  planter  fur  ta  maiflrefTe-por-. 
l’heure;  8c  toute  l’affemblée  fê  leva,  com-  te  l’Aigle  Romaine,  qui  éclatoit  toute  en 
me  l’on  tient , avec  une  manifcllc  condain-  or.  Cela  donnojt  dans  la  vtuc  aux  Juifs 

qui 
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qui  ne  pouvoient  fupporter  qu'ôn  mit  des  de  cette  rcfôlution , & craignant  de  plus 
effigies,  ny d'hommes, ny d’animaux,  ny  grands  mouvement , les  fit  fecrcttement 
autres  figures  dans  leurs  Temples,  tant  ils  enlever  à Hierichooù  il  fe  fit  porter  puis 
avoient  d'horreur  de  ces  monftres  que  apres , tout  malade  qu'il  eftoit  ; & aflem- 
leurs  Pcres  avoient  veu  adorer  en  Egypte,  i blant  les  principaux,il  leur  parle  de  fa  litierex 
Voilàpourquoy  ccJudasSi  Matthiasqui  faifant  un  grand  narré  des  bons  offices  qu'il 
eftoient  des  principaux,  penlâns  que  la  ma-  avoit  fait  en  faveur  de  la  nation , du  Tem- 
ladic  d'Hcrodcs  les  favorilbit , commcn-  pie  qu'il  leur  avoit  bafty  , des  ornemens 
cent  à exhorter  les  plus  vaillant  des  jeu-  dont  il  l'avoit  enrichy  , adjouftant  qu'il 


nés  hommes  , qui  frequentoient  tous  les 
joues  leur  maifon , de  prendre  et)  main  la 
querelle  de  Dieu , félon  l'cfprit  de  leurs  an- 
ceftres  , & d'abattre  cette  abomination 
qu'on  avoit  mife  fur  le  T emple. . Que  le  pé- 
ril n'eftoit  pas  maintenant  fi  grand , Hcro- 
des  n’ayant  que  trop  d'affaires  avec  fon 
mal;  mais  quand  bien  il  faudroic  biffer  la 
vie,  mourir  en  un  a&efi  glorieux,  c’eft  s’en- 
fevelir  parmy  les  palmes,  & dans  les  triom- 
phes. fur  la  telle  de  leurs  compagnons,  les  faiffans 

L’Aigle  11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  planter  à 1a  diferetion  du  Roy.  Sur  l'heur»  le  Sacer- 
J’or  »bba-  l'aiguillon  au  cceur  de  cette  jeuneffe:  voilà  doce  eftoftéà  Matthias,  & un  autre  Mar- 
*“*•  une  troupe  des  plus  hardis  , qui  lort  en  jthbs,  qu'on  tenoit  avoir  cfté  autheur  de  la 
plein  mifly  armée  de  haches, & de  coignées, 
qui  montc-au  faille  du  Temple  , 


avoit  fait  en’peu d’années,  ce  que  leurs 
Roys  Afinonéens  n'avoient  peu  faire  en 
fix  vingts-ans.  Et  pour  recompenlc  de  la 
pieté,  on  alf&it  violer  en  plein  midy  par  une 
infignehardieffe,  un  don  facré  qu’il  avoit 
fait  au  Temple:  Enquoy  Dieu  eftoit  plus 
inrereffé  que  luy  :&  partant  qu’il  en  vouloit 
tirer  raifon. 

Ceux-cy  craignans  de  l’irriter  davanta- 
ge, gauchirent  au  coup,  &le  renvoyèrent 
furl; 


& met 

l'Aigle  en  pièces  à b veue  de  tout  le  mon- 
de , Judas  & Matthias  y eftans  prclcns , & 
fer  va  ns  comme  de  trompettes  à ce  com- 
bat. Le  bruit  en  vient  incontinent  au  Palais, 
& le  Capitaine  des  Gardes  y court,  -avec 
les  plus  determinw  foldats.  Il  craignoit 
qu'il  n'y  eut  davantage  de  deffein , & que 
cette  démolition  ne  fut  le  lignai  d'une  plus 
grande  fedition  : mais  d’abord  comme  il 
commença  à charger,  le  peuple  fe  retire  ; ce 
quil'affeura  davantage  à là  pourfuitc,  qua-*j 
rante  jeunes  hommes  de  ceux  qui  avoient 
fait  le  coup,  font  pris  fur  le  champ , Judas  & 
Matthias  lesaccompagncnt,eftimans  cho- 
ie indigne  de  reculer  : mais  qu’ils  dévoient 
fui  vre  pot*  le  moins  au  péril  ceux  qu'ils  a- 
voient  conduits  par  leurs  conlèils.  Comme 
ils  furent  prefentez  à'  Herodes,  & interro- 
gez d’où  venoit  cette  audace , iH  refpondi- 
rent  franchement  que  le  deffein' avoit  efté 


(édition,  bradé  tout  vif  avec  les  compa- 
gnons la  mefme  nuit  ; où  l'on  vid  une  écli- 
pfe  de  Lune , qui  rendit  encore  ce  fpeéfa- 
cle  plus  effroyable. 

Herodes  peu  de  jours  apres  , ayant  en 
vain  cfprouvé  & confommc  tous  les  remè- 
des humains , fut  réduit  en  cét  horrible 
eftat  de  maladie,  qui  cft  très- bien  deferit 
par  Jofcphc  & Eufebe  de  Cefirce.  Dieu  luy  F.fpom'an* 
vouloit  faire  boire  dés  cette  vie  à longs  table  mal», 
traits  le  calice  de  fa  juftice , confommant  Hen>"' 
ce  malheureux  corps  pas  de  longues  fouf- 
francts:  voilà  pourquoy  il  fut  touché  d’une 
manifefte  playe  du  Ciel , & invefty  d'un 
furieux  efcaaron  de  douleurs  irrémédia- 
bles. Celuy  quides  fes  plus  jeunes  année» 
avoit  bradé  d’une  furieufe  ambition,  fen- 
toit  à la  mort  un  feu  qui  luy  devoroitfes 
entrailles.  Celuy  qui  avoit  eu  toute  fa  vie 
une  faim  enragée  d'amaffer  des  trelbrs, 
jufqucs  à faire  ouvjir  les  tombeaux  de  Da- 
vid & de  Salomon,  pour  en  tirer  la  dcpoüiU 


bien  concerté  entr’eux  , & que  s'il  eftoit  le,  eftoit  tourmenté  d'une  faim  canine, 
encore  à faire,  ils  feroient  tous  prefts  de  l'e-  horrible  8c  honteufe , qui  luy  faifoit  crier  1 
xecuter , d’autant  qu’ils  (ont  plus  obligez  à | la  faim,  & manger  jour  & nuit,  fans  le  pou. 
Moyft  qu'à  Herodes.  Herodes  s’eûonna  voir  rafla  fier. 

Ii  j Celuy 
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Celuy  qui  «voit  fait  tant  de  voyages  qu'on  n’ait  au  préalable  fait fçavoir  tijfui  de 
Se  tant  de  pas  pour  s’aggrandir  , voyoit  cet  pens-cy  a tons  leurs  proches:  par  ce  moyen 
alors  fes  pieds  enflez  de  phlegmes  & de  j'efpcre  remplir  la  ludétde  larmes  & de  fan- 
mauvaifes  humeurs.  Celuy  qui  avoit  fait  plots , qui  feront  parut  mon  orne  de  ce  corps 
donner  en  fa  vie  tant  de  tortures,  fentoit  plus  contente. 

des  coliques  fùricufcs  & infupportaljles  : Le  malin , endifânt  cecy , prioit  (â  foeur 

qui  le  tenoient  à la  gehenne.  Celuy  qui  à chaudes  larmes  par  tout  ce  qu'il  eftimoit 
avoit  ofté  la  vie  à tant  d'hommes,  eftoit  au  monde  de  plus  augufte,  Sc  de  plus  fàcré, 
faifi  d'un  afthme  qui  l'empefchoit  de  re-  comme  s'il  luy  euft  demandé  le  Paradis  ; 8c 
fpirer.  Celuy  qui  avoit  tenu  la  pruden-  pour  le  contenter,  il  luy  fallut  promettre 
ce  8c  la  police  humaine,  pour  le  nerf  fur  l'heure,  avec  ferment,  quoy  que  depuis 
de  fon  Eftat , experimentoit  <jp  fon  corps  il  ne  fuft  pas  exccutc.  En  cet  aâe  fêul  il 
des  fpafmcs  8c  des  rctiremens  de  nerfs,  monftra  bien  qu'il  avoit  l’ame  d’un  loup- 
qui  ■ luy  donnoient  d'eftranges  lècouf-  garou  en  la  peau  d'un  homme , 8c  que  la 
fis.  Celuy  qui  avoit  rcfpandu  le  fâng  foif  du  fang  humain  luy  eftoit  pafféequafi 
de  la  pauvre  Mariamnc  , qui  avoit  tué  en  nature. 

fes  fils , pour  faire  bouillir  les  chevreaux,  Comme  il  faifoit  ce  bcauTcftament , on  Mort  à’ A a- 

comme  parle  l'Efcriture  , dans  le  laid  luy  apporte  lettresde  Rome,  delà  part  de  tipatre. 
de  leur  mere , qui  s'efloit  plongé  au  fang  Cefar , qui  l'afTeuroit  comme  Acmé  Da- 
d*environ  quatorze  mille  innocent , à def-  moifelle  Juifve,  qui  eftoit  du  train  de  Livia, 
lêin  d'y  envelopper  le  Sauveur  du  mon-  femme  d' Augufte,  avoit cfté  convaincue 
de,  mouroit  dans  fon  fâng,  affligé  d'une  de  mauvaife  intelligence  avet  Antipatre, 
cruelle  dyfenterie.Celuy  qui  avoit  abufé  de  8f  partant  punie  de  mort  : quant  h Ion  fils, 
fes  membres  en  des  monftreufes  luxures,  a-  qu'il  le  lailfoit  purement  à fa  difpofition. 
voit  en  mourant  les  parties  honteulès  rem-  Cét  homme  à l'artide  de  la  mort  fueçoit 
plies  de  poux  St  de  vermine  avec  un  faty-  ' encore  la  vengeance  avecune  merveilleu- 
rilmc  ignominieux;  maladie  qu'on  n'ofe  j le  douceur,  il  reprend  coeur  à ces  nêuvel- 
nommer.  les,  8c  demande  une  pomme  avec  un  cou-  * 

Et  puis  dites  que  la  providence  de  Dieu  fteau,  8c  s'amufant  luy-mcfmc  à la  peler, 
n’a  point  d’yeux,  pour  veiller  à la  punition  mais  fur  ces  entrefaites,  comme  les  douleurs 
desmefehans  ? Ce  dcsefperé , au  lieu  d’a-  redoubloient , il  s'ennuyoit  fort  de  la  vie , 
dorer  à la  mortla  Juftice  de  Dieu,  &bai-  qu’il  avoit  tant  aimée,  8c  tout  à coup  un 
fer  les  verges , qui  le  chaftioicnt , penlê  à de  de  fes  petits  fils  nommé  Achiabus,  quic- 
nouveaux  carnages  ; il  faitun  Ediélpar  le-  ftoit  auprès  du  lift,  s’apperccut  qu’il  rou- 
quel  il  mande  les  principaux  des  Juifs  de  loic  les  yeux  de  rage  , & fâübit  contenance 
chaque  Province  à Hierico  , où  il  s'é-  de  fe  frapper  du  fer  qu’il  tenoit  dans  les 
toit  faitporter,  8c  les  ayant  en  fermez  dans  mains  ce  qui  eftonna  fort  ce  jeune  Prin- 
leCirc,  il  appelle  là  foeur  Salome,  8c ft>n  ce,  8c  luy  retenant  le  bras  au  moins  mal 
mary  Alexas,  puis  leur  parle  en  ces  ter-  qu'il  pouvoir,  commence  à jet  ter  un  fu- 
mes: rieux  cry,  comme  fi  fon  grand’  Pere  euft 

Il  ne  me  fafche pas  de  mourir  & de  payer  rendu  Pâme  ; dequoy  tout  le  Palais  fût  alar- 
me tribut  a U nature  , que  tout  de  Rojs  ont  mé. 

payé  devant  moj ; mais  il  me  fafche  que  ma  Antipatre  , qui  de  fa  prifon  entendoit 

mort ncftrapasplrHrtccoenmejedefire.fi vous  tout  ce  tumulte,  fedoura-bien  qu’Hero- 
u'j  tente,  la  main  : fçaeheu  que  pour  céteffeü  des  eftoit  1 l'extremitc.ilœdcsrfperoit  pas 

maniéré 
yquil’a- 

raj  t crû  fermé , fattes-les  pajfer  tous  par  le  fil  voit  en  garde , pour  le  lalcher.  Mais , quel 
detejpée,dr  qu'eu  ne  divulgue  pomma  mort,  'jugement  de  Dieu  ! Ibn  concierge  au  lieu 

d’en- 


j'ay  mandé  toute  cette  Noblefe  de  ludéeque  encore  la  couronne , offrant  par 
votes  avec,  entre  vos  mains. ^dufii-toR  quei'au-  1 de  dire  des  montarnes  d'or  à cclir 
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d’entendre  à toutes  ces  recompenfcs,  s’en 
va  droit  au  Pere,8t  luy  raconte  comme  An - 
tipatre  faifoit  toute?  les  inftances  poffibks 
pour  fortir  de  la  prifon , Se  prendre  pofTef- 
fion  du  Royaume.  Herodes  heurtant , & fe 
frappant  la  telle  : Comment,  dit-il,  le  parrici- 
de me  veut-il  ajjaji mer  jn fines  dans  mon  ItB? 
I aj  encore  ajfez.  de  vie  pour  Inj  ravir  U penne. 

Puis  fe  levant  un  peu  fur  (cm  chevet , & 
s’appuyant  lùrfôn  coude,  il  appelle  un  de 
feslatellites:  Mlee.,  luy  dit  il , de  ce  pas  en 
U prifon , q~  tneî^ct  parricide  , puis  tfu'on 
f enterre  au  ehafita»  ctHercan , fins  honneur 
aie  fepnlture.  Cela  fut  incontinent  exécuté, 
te  telle  fut  la  fin  de  ce  malheureux , qui  a- 
voit  remué  la  terre  & les  enfers  pour  fe  pla- 
cer au  throfiv  de  Ton  Pere  i félon  que  quel- 
ques Mathématiciens  luy  avoient  pré- 
dit. 

Cinq  jours  expirez,  depuis  cette  mort , 
Herodes  apres  avoir  déclaré  Archelaüs 
pour  fiicccueur  du  Royaume , contre  (à 
première  volonté,  qui  en  difpolbit  en  fa- 
veur d’Antipatre,  apres  avoir  accommodé 
lés  deux  autres  fils  des  partages  telsque  bon 
luy  fembloit , & avoir  fait  de  grands  legs  à 
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des  remords  de  confcience , avant- courriers 
de  l’enfer,  laiflântau  furplus  unepoflcrité 
mal-heureulé.  Voicy  fon  effigie  , & fon 
eloge: 


H 


ERODES  ASCALONITA, 
VULTU  FERUS, ANIMO  BAR. 
B A RU  S , LUTO  ET  SANGUINE 
MACERATUS,  A QUO  NIHIL  AD 
SUMMAM  CRUDELITATEM 
PRÆTER  DEICIDIUM  ABFUIT, 
DEICIDIO  VOLUNTAS  NON  DE- 
FUIT. 

VULPINA  FRAUDE  REGNUM 
Fin  du  Po  Augufte-Cefar,  rend  fou  une  malheureu-  ! fUDEÆ  INVASIT  , ANNOMUN- 
litiquc  vra-  lé  dans  b rage  & ledesefpoir  , l’an  de  fa  vie  : DI  MM.  M.  DCCCC.LJtV.REGNA- 
yement  de-  ]e  forante  & duiefme  , de  fon  régné  le  VIT  IR  Æ SERVUS , JUR1S  DOMI- 
aftr*ux-  trente-feptiefme.  NUS,  FORTUNA  FEL1X.CYCLO- 

Un  Prince ,dit.fofephe,qui  voulut  toute  PEA  V1TA  INFELICISSMUS. . 
fi  vie  dire  maiftre  des  kûx,  & efclave  de  : DESIIT  COELESTI  PLAÇA  FE- 

fes  pallions  : & qui  nonobllant  toutes  fes  R A LIS  MORB1  , ANNO  R LG  XI 
grandes  félicitez,  doit  eftre eftimé  le  plus  TRIGESIMO  SEPTIMO,  CHR1STI 
milérable  de  la  terre.  Voilà  comme  en  O CT  AV  O. 
parle  cét  autheur , grand  homme  d'Eflat, 

pour  apprendre  à la  police  humaine  qu’il  ; * 

n’y  a prudence , n y figeflé , ny  conléil , ny 
grandeur , ny  bon-heur,  où  Dieu  n’efl  pas. 

Car  fins  parler  des  tournions  éternels  de  I 
l’autre  vie,  où  ce  barbare  mourant  dans  la 
vengeance  s’eft  enferre,  je  m’affeure qu’il 
n’y  a payfin,  ny  manœuvre , s’il  n'eûoit  in- 
lénfé , qui  voulut  donner  un  jour  de  fi  vie 
pour  les  tient  e-fépt  ans  du  régné  d’Hero- 
des,  qu’il  paifa  en  continuelles  apprehen- 
fions,  en  amures  efpmeufes , en  voyages  pé- 
rilleux, en  défiances  fini  lires,  en  craintes 
delamort,  en  de  barbares  cruautez,  &cn 


Sur  le  Tableau  d’Hcrodes. 

UN  homme  compefé de  fasnages 
■ humeurs , 

Horrible  de  vif  Mge  & barbare  de 
moeurs, 

Vn  monfire  cimente  de  m affecte  & d’or- 
dure, , 

J%ui  fit  U guerre  à Dieu , au  Ciel  ,ù  la 
Njture y 
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J^ue  de  mil  on  diroit  fins  en  trouver  le 
bout  t 

. CM  us  qui  peut  dire  Herodeune  fois , i 
dit  tout. 

Du  beau  mefaage  de  cette  Cour,on  peut 
voir  oàie  vice  porte  les  grandes  fortunes. 
En  b perfonne  d'Ariftobule,  & d'Hircan, 
vous  contemplez  comme  le  chancre  cft 
moins  dangereux! un  corps,  que  la  divi- 
fion  des  freres  à un  Eftat. 

En  la  perfonne d'Antipatrc.un amy  dln- 
tereft  qui  cherche  à pefeher  en  eau  trou- 
ble, qui  pefche  enfin  tout  Ton  faoul  &fe 
noyé  en  pefehant  : pour  vous  apprendre 
qu’il  n'y  a point  une  plus  grande  finefle 
que'd’cltre  homme  de  bien , fit  qu’à  mefurc 
qu’on  drefle  des  pièges  aux  autres,  on  fe 
creufc  une  foffe. 

En  la  pcrfbnne  de  Pompée  , un  arbi- 
tre qui  fait  Tes  affaires  fous  couleur  de  Jufti- 
ce , qui  baflic  fon  ambition  fur  les  ruines 
dcsEftats;  enfin  la  terre  qui  luy  manquoit 
pourfes  cdnqueftes,  luy  manqua  pourfe- 
pulchrc  : Il  ne  trouvoit  plus  de  pays  à con- 
quefter,  8t  à peine  trouva  il  fix  pieds  de  ter- 
re pour  luy  faire  un  tombeau.  • 

En  celle  d’Hircan , trop  de  legercté  à 
croire,  trop  de  facilité  à complaire  aux  hu- 
meurs d’autmy,  trop  de  pufillanimitc  au 
Gouvernement  delà Jufticc,  quilepreci- 
pircrenten  une  vie  autant  mifcrable  que  fa 
mort  fuft  fanglantc  fit  cruelle. 

. En  celle  d'Antoine , un  jugepafflonne 
qui  fe  tourne  à tous  vents , & le  biffe  em- 
porter au  plus  fort  fans  confideration  de  j u- 
ftice. 

En  celle  de  Jofcph , & de  Soheme , qu’il 
cft  dangereux  de  traider  avec  les  femmes, 
quoy  que  fans  mauvais  defTcin,&  plus  dan- 
gereux encore  de  révéler  un  fccret.  Qui  le 
veut  bien  garder,  luy  doit  faire  un  fëpul- 
chre  de  fon  cœur. 

En  celle  du  jeune  Ariftobule,  comme  les 
plus  belles  efperances  font  greflées  en  leur 
fleur , & qu’il  faut  marcher  fur  les  profpc- 
ri  tcz  du  monde , ainfi  que  fur  la  glace,  qu’il 


les  faut  manier  comme  on  manie  le  verre, 
craignant  tousjours  qu'elles  ne  brifent  & 
ne  perdent  leur  écbt.  * 

En  celle  d'Alexandra  une  ambition  fans 
fin , des  dedans  fans  effeds , des  affligions 
fans  confobtion , des  tourmens  fans  patÉn- 
ce , fie  unemort  fans  mérité;  &r  tout  cela 
faute  de.donner  une  bonne  trempe  de  ver- 
tu à fbname. 

En  celledes  fils  de  Mariamne,  l’innocen- 
ce perfecutée,  fie  une  petite  vanité  de  lan- 
gue funeufement  vengée. 

En  celle  du  jeune  Antipatre,  la  finefle 
trompée  , la  nué  des  efperances  humaines 
crevée , la  peine  fie  la  vengeance  tousjours 
aux  taloosadu  criminel. 

En  b perfonne  d’Herode*»  une  ambi- 
tion enragée , qui  donne  le  branfle  à tous 
fes  crimes , un  cfpric  double , rufé , caute- 
leux, politique,  malin,  fangbnt,  barbare, 
fâu  vage , fie  avec  tout  cela , au  fort  de  fes  fi- 
neffes,  perd  us , niais  8c  hébété , de  penfer 
faire  fortune  au  préjudice  de  b Religion, 
fie  de  la  confciencc.  La  belle  fortune  que 
de  fe  faine  grand,  8c  de  vivre  dans  la  haine 
de  tout  le  monde,  dans  les  remords  d'une 
confcience  de  Cyclope , invoquer  mille 
fois  b mort , fins  pouvoir  mourir , 8c  mou- 
rir enfin  dans  un  corps  infede  d’horribles 
corruptions, 8c  1a  mort  luy  arracher  fon  ame 
de  1a  puanteur  fie  de  b vermine,  pour  la  fai- 
re vivre  ! fes  tourmens  dans  une  éternité 
de  flammes.  Ne  voilà  pas  de  beaux  froids 
de  b prudence  humaine , de  l’impieté  fie  de 
l’atheïfme  i 

En  celle  de  Mariamne,  uneameeflevée 
fur  les  plus  hautes  Sphères  de  b vraye  gran- 
deur, une  ame  vrayement  Royale , fainde, 
religieufê,  débonnaire  , mifcricordieufc , 
accorte,  affable,  fit  douée  d’une  patience 
incomparable,  qui  comme  une  aigle  forte 
d’aile  & de  vigueur,  fe  guindant  par  dédias 
les  orages  du  monde , fe  rend  maiftrefle  des 
tempeftes  fie  des  foudres , qui  pour  avoir 
fervy  d’exercice  à fâ  confiance , de  batailles 
perpétuelles  à fâ  vie , ferviront  par  tous  les 
fiecles  à l’immortalité  de  fa  gloire. 
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Ous  avons  vcu  jufqucs 
^ pü  icy  uneCour  q ui  rcffcm- 
i(’  ble  p!us-toft  à la  caverne 
'■l  dcPoIyphemc, qu'au  Pa- 
v bis  d’un  Roy,  pourap- 
■{  prendre  aux  Grands, 
qu'il  n’y  a brutalité  fi  fauvage  , où  la  mé- 
connoilTanccdc  Dieu , & le  vice  ne  précipi- 
tent un  efprit  abandonné  t Maintenant 
voyons, que  comme  les  partions  desbordees 
peuvent  faire  un  Enfer  de  la  Cour  des  Prin- 
ces; aufli  la  conduite  de  la  pieté , & des  au- 
tres vertus,  en  font  un  vray  Paradis.  Voicy 
l’exemple  de  Pulcheria , qui  forma  totale- 
ment les  mœurs,  '&  l'EftatdeThcodofe  le 
jeune  fon  Frcrc,un  Prince  qui  fembloit  n’e- 
ftre  né  que  pour  allier  le  feeptre  aux  vertus, 
& faire  tout  ce  que  peut  une  grandeur 
Royale , conduite  par  les  voyes  de  la  pieté. 

Tome  II. 


Ce  n’eft  pas  un  petit  miracle  de  voir  un 
Roy  Sainét  : Si  Dieu  avoir  lacuriolité  de  Anneau  de 
porter  un  anneau  aufli  bien  en  effeâ,  corn-  ieiL 
me  l’Efcriture  luy  attribue  par  allégorie, 
les  plus  agréables  chiffres  qu'il  y feroit  gra- 
ver , feroient  les  noms  des  bons  Roys , qui 
font  fes  plus  vives  images , comme  ceux  qui 
allient  cnlcmblc  la  puiffance  & la  bonté, 
deux  pièces  infcparables  de  Dieu:  mais 
fort  incompatibles  en  la  vie  des  hommes 
parmy  les  corruptions  de  ce  ficelé.  Les  uns 
vivent  au  monde  emportez  du  torrent  du 
monde , & c’eft  foiblcflc.  Les  autres  fuyent 
le  monde , & en  fuyant , fouvent, l'empor- 
tent avec  eux , & c'cft  une  illufion.  Les 
autres  s’en  feparent  aufli  bien  de  corps  que 
d'affeftion  , & c’eft  prudence.  Peu  fe  trou-  Qu ltre 
vent  qui  portans  le  monde  fur  le  dos  par  furtes  de 
neceflitc , le  mettent  fous  les  pieds  par  mef- T,e> 
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pris  desvanitez.  Cefl  ce  qu’a  fait  ce  grand 
Prince  dont  nous  eferivons  icy  la  Cour,  par 
lcsconfcHsdefafceurPulchcria;  car  cflant 
au  milieu  des  peuples  , il  a bafty  un  defert 
dans  fon  coeur,  & parmy  une  grande  mer 
d’affaires , il  a vefeu  comme  les  poiffons  qui 
gardent  le  filence  dans  le  bruit  des  flots  , & 
une  chair  douce  parmy  l’eau  falée.  Ce  n'eft 
pas  que  je  vueille  mettre  Theodofc  le  jeune 
au  rang  des  efprits  les  plus  forts  & les  plus  é- 
levez;  nous  en  avons  veu  de  plus  hardis  & 
de  plus  belliqueux;  maisj’ay  choifi  à def- 
iêin  cette  hiftoire , tirée  de  la  Chronique 
d'Alexandre,  de  Zonaras,  de  Sozomene,de 
Raderus,  fit  des  autres,  pouf  apprendre  à 
certains  Rodomonts,  qui  ne  font  cas  que 
de  ces  efprits  fiers , mutins  & brouillons , 
marquez  au  coin  de  l'impicté , combien  ils 
font  efloignez  de  leur  compte , veu  que  cét 
Empereur  avec  les  feules  armes  de  pieté  & 
de  modeftie,  affilié  delà  prudence  d'une 
tres-fage  fille  fa  feeur  Pulcheria , s'eft  main* 
tenu  en  un  trcs-long  & tres-heureux  ré- 
gné parmy  d'horribles  tempeftes,  qui  fem- 
bloient  vouloir  démembrer  le  monde  ; & 
d'autres  Princes  fougueux,  qui  faifoienc 
contenance  d’engloutir  les  terres  & les 
mers , fe  font  noyez  en  un  verre  d’eau. 

Dieu  fit  contribuer  fingulicrement  (à 
naiflanre  & fa  nourriture  àlafainâeté  de 
fit  vie.ll  eftoit  defeendu  deTrajan,  fumom- 
mé  le  tres-bon  Empereur,  par  excellence; 
fôn  ayeul  fut  le  grand  Theodofc , qui  dans 
les  armes  n’a  point  de  premier  qui  le  de- 
vance, & dans  la  pieté  n’a  point  de  meil- 
leur fécond  que  fon  petit  fils.  L’Empereur 
Arcade  eftoit  fon  Perc , Prince  tres-debon- 
naire , lequel  au  commencement  du  cin- 
quicfme  ficelé,  fçavoirl’an  depuis  lanati- 
■ vité  de  noftre  Seigneur,  quatre-cents  & 
un , vid  naiftre  céc  enfant  comme  un  bel 
aftre , lors  que  luy  ache  voit  défia  la  carrière 
de  fa  vie.  Sa  nativité  fut  prédite  par  la  bou- 
che des  Saints , fa  plus  tendre  enfance , con- 
faeréc  par  la  deftruélion  des  Idoles,  Dieu 
le  mettant  en  mefme  temps  au  nombre  des 
vivans , & au  rang  des  Proteéleurs  de  l’E- 
glifè,  par  un  fait  cres-illuftrc , dont  voicy 
le  récit. 


Sainft  Procope  Hertnite , doué  d’uneprophet* 
tres-grande fain&eté , efclairé  de  l’cfprit de*  S. Pro- 
I prophétie,  vivoit  dans  l'ifle  de  hodts ,coPc- 
foufpirant  tous  les  jours  apres  la  deftruélion 
de  quelques  reftes  d'Idolatric  qui  rc- 
gnoient  dans  l’Empire  Romain;  quand  de 
. bonne  fortune  deux  fainéts  Prélats  , Por- 
phyre & Jean,  l’un Evcfqucde Gaze,  & 
j l’autre  de  Cefarce  en  la  Paleftine , navi- 
| géants  à Conftantinople  pour  le  mefîne 
! tffeô , s’en  vont  loger  en  l'hermitage  du- 
faint  homme.  Luy  les  ayant  receus  avec 
tout  le  refpcél  que  demandoient  leurs  qua- 
liccz,&  traitez  félon  la  pauvreté  de  fà  cellu- 
le, entendant  comme  ilsalloientenfaville 
capitale  de  l'Empire  d'Orient,  àdcfftm 
d’obtenir  de  l'Empereur  un  Ediâ  pour  dé- 
truire totalement  les  temples  des  Idoles, 

& reprimer  les  infolences  des  Payens  qui  fi 
glifloient  avec  d’autant  plus  d'audace , que 
la  langueur  du  gouvernement  qui  eftoit 
pour  lors,  leur  promettoit  d'impunité,  fut  • 
infiniment  confolé  de  voir  de  fi  grands- 
hommes  entreprendre  une  fi  bonne  oeu- 
vre,& Dieu  luy  mettant  pour  lors  les  paro- 
les en  la  bouche:  il  leur  dit:  Ço mr mge, mes  Pt- 
rts,  la  gloire  Je  cette  conqnefit  tfi  demi  4 vofire 
pieté  : sillt^hardiment  4 Confiant  inople , & 
concerte*,  ce  dejfein  a vec  le  feint  Evtfqtet  le*» 
Chrjfifio'me , refilai  dix  tenter  ce  qu’il  juger* 
efire  * propos  .An  refit  ,ff*chex.  que  t Impéra- 
trice efigrojfi  de  neuf  mou , & qui  piste  tfi , elle 
porte  un  Empereur  dams  fin  fetn.VtU  mere  & 
des  fils  qui  doit  naifirt,  dépend  l expédition  de 
vofiremffmirt. Euxfort  resj ouïs  de  cette pre- 
diétion , quittent  le  bon  Hermite  Procope, 

& dans  dix  jours  arrivent  à Conftantinople, 
où  d'abord  ils  virent  fâinâJcanChryfoilo- 
me,  qui  les  receut  avec  beaucoup  dere- 
fpeél , & un  contentement  fort  fcnfible. 

L’affaire  mifi  en  deliberation,  l’Evef- 
que  de  Conftantinople  vid  bien  que  l'Im- 
peratricey pouvoit  beaucoup  contribuer, 

& que  Dieu  fe  fert  ordinairement  de  la  pie- 
té des  femmes  pour  avancer  les  affaires  de 
la  Religion.  Néanmoins  il  n'ofàpas  s’m-Eudoxi* 
gérer  de  prefenter  ces  deux  Prélats , crai-mere  de 
gnant  que  fa  recommandation  ne  leur  fùtTbcodo*- 
prejudiciable:  car  il  eftoit  défia  venu  aux 
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prif«  bien  avant  avec  l’Imperatrice.  C’é- 
toitEudoxia,  femme  d'un  grand  cfprit  ,& 
qui  aimoir  naturellement  la  pietc,  comme 
felaiét  de  fes  tendres  années:  mais  ellen’a- 
voit  le  coeur  que  trop  haut , 6c  fe  picquoit 
facilement  (i  on  entreprenoit  quelque  cho- 
ie de  haute  lutte  contre  fon  authorité.  Voi- 
là pourquoy  fàinâ  Chry foftomc , quin’é- 
toit  pas  d’humeur  fort  complailante , com- 
me un  efpric  efearté  des  complimens  ordi- 
naires, la  piquant  de  paroles  en  diverfes 
rencontres.au  point  de  la  gloire,  où  elle  de- 
firoit  le  plus  eftre  chatoüillée,  la  faifbit 
fon  ennemie  en  fe  rendant  amy  de  fon  li- 
lut.  Elle  eftoit  encore  en  colere  contre  luy , 
& ne  jugeant  pas  à propos  de  l’aborder,  il 
fit  prefenter  les  deux  Evefques , par  le 
moyen  d’un  nommé  Amantius , valet  de 
Chambre  d'Eudoxia,  homme  fort  accort , 
& de  grand  crédit  auprès  de  fa  maiftreffe. 
Elle  qui  voyoit  fes  couches  prochaines, 
donnoit  fon  libre  accez  aux  perfonnes  Re- 
ligichles,  comme  celle  qui  en  cfperoit  toute 
bonne  ifluc  par  le  moyen  de  leurs  dévo- 
tions; 6c  voyant  que  ces  deux  Evefques  luy 
effoient  recommandez  fort  particuliere- 
LoEvef-  ment  par  Amantius,  en  qualité  dcpctfbn- 
qu«  irait-  nés  doiiées  d’une  fort  eminentc  fainâcté; 
rimera  c"e  ^ut  P»flionnéc  de  les  voir , 8c  les  ayant 
trico^1*  faliiez  tres-humaiuemcnt,  s’exeufa  fur  là 
gi  ofleffe , de  ce  qu’elle  n’avoit  pas  ofé  s'in- 
gérer d'aller  jufques  à l’entrée  delà  porte 
les  recevoir,  félon  la  pratique  ordinaire  en- 
vers des  perlbnnases  de  leur  mérité.  Elle 
n’arrefta  gueres  de  les  conjurer  affedueu- 
lèment  d'employer  leurs  plus  ardentes 
prières  à luy  obtenir  de  Dieu  un  heureux 
enfantement.  Les  fairfôs  Evefques  apres 
luy  avoir  déliré  les  couches  de  Sara,  de  Rc- 
becca,  & de fainfte Elizabeth  commencè- 
rent à luy  déclarer  le  fujetdeleurvoyagc, 
déduifànscn  termes  fort  preffans  l’indigni- 
té de  cette  idolâtrie,  l’infolence  des  Payens, 
l’irrilion  des  chofes  faerées , l’oppreflion 
des  peuples,  6c  le  mat  déplorable  que  c’é- 
toit  devoir  encore  régner  le  culte  des  ido- 
les , pour  lequel  effacer  le  Sauveur  du  mon- 
de avoit  tant  fué,  tant  pleuré,  tantverle 
de  fang,  6c  le  voirregner  quafi  aux  yeux 


d’un  Empereur  tres-augufte,  d'une  Impé- 
ratrice tres-religieufe , qui  avoient  tout 
moyen  de  l’exterminer.  Cÿje  c’eftoit  dans 
un  tel  champ  qu'il  falloir  moiffonner  les 
palmes  d'une  éternelle  gloire;  Sc  qu'ils  ne 
pouvoient  mieux  affeurer  leur  Eflat  qu’en 
deftruilànt  l’oeuvre  de  Satan, pour  eriger  les 
tropheesde  Jésus. 

Eudoxia  fe  refolut  à cela , y cftant  d’ail-  Z*Ie  d’Eu- 
leurs  alTez  difpofée , 8c  leur  promit  de  re- 
commander  l’affaire  à l'Empereur , pour 
obtenir  les  dépelchcs  qu'ils  rccherchoient , 
à leur  plus  grand  contentement.  Les  Evef- 
ques fe  retirent,  attendans  l’cffeft  de  cette 
promcfTe:  La  Dame  ne  manque  pas  de  pre. 

Tenter  leurs  requeftes , 6c  de  frapper  fon 
coup  avec  beaucoup  d’adrefTe.  Mais  les  af- 
faires des  Cours  ne  marchent  pas  tousjours 
demcfmes  pied  que  font  les  defirs  des  plus 
■celez.  Elle  trouve  un  Confcil  plein  de  froi- 
deur, lequel  ne  juge  pas  à propos  dere- 
müerune  telle  pierre:  Qu’il  faut Imjfer il- J ugemnit 
dotât  rie  s'enfeveltr  £ eBe-mefme , faire  fis  j,u. 

fnner ailles  lent  a f aife.  Que  le  mojen  de  ta  rosi-  * U*’ 

»er  , ( ’ ejl  ttejcarlrr  les  rejles  de  la feüe,  de  une* 
honneurs  & dignité*,  publiques , défendre  l'e- 
xercice de  la Jupcrftttion,dr  les  njfemblées  qn  ils 
font  dans  les  matfons  particulières , matter  les 
Idolâtres  , dr  les  brufler  , comme  on  du,  à petit 
feu  . line  la  démolition  qu'on f croit  de  ces  grands 
temples  d' idoles  qw  refloient , feroit  beaucoup 
de  bruts , dr  peu  defrniB.  Cela  pourroit  jet  ter 
les  ejprus  révolté*  en  un  manfefle  dejejpotr. 

En  un  mot , on  craignoit  que  cela  ne  vint  à 
divertir  les  deniers  des  coffres  de  l'Empe- 
reur , qui  tiroit  un  bon  revenu  de  la  ville  de 
Gaze,  dont  il  s’agi  (Toit  pour  lors. 

La  confideration  de  l’intereft , qui  tient 
quafi  tousjours  l'afeendant  fur  l’cfprit  des 
hommes , emporta  pour  lors  le  crédit  de 
l’Imperatricc,  qui  ne  (c  voulut  pasopinia- 
ftrer  davantage  à cette  pourfuite.  Elle  fait 
appeller  les  Evefques , & leur  fignifie  com- 
me ayant  traité  leur  affaire  avec  beaucoup 
de  fidelité  8c  de  diligence,  elle  n'avoit  pas 
rencontré  le  Confcil  difpofc  à cette  refol u- 
tion  : Qu’il  falloir  avoir  patience,  8c  lailTer 
meurir  le  fruiéf  avant  que  de  le  cueillir.  éicl-Ju 
• Là  deflus  Porphyre, Evcfquc  de  Gaze, le  Prophétie. 
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principal  Agent , comme  le  plus  intereffé , 
s’appercevant  bien  que  l’Imperatrice  n’a- 
voir pas  fait  joSer  le  dernier  reffort  de  fon 
crédit,  luy  dit  d'une  façon  accorte&  effi- 
cace; Madame,  que  vofire  Majejlé  ne  crai- 
gne point  de  s'employer  fortement  a t affaire 
dont  il efi  queftton:je  Iny promets  en  recompen- 
fi , que  Dten  Iny  donnera  un  fils  qu’elle  porte 
dans  fin  fim,efi  qu'elle  verra  men-tojl  regner  à 
fis  cojle £ : Les  femmes  font  defireufe  de 
faire  plus  que  ce  que  la  Nature  les  a fait  nai- 
ftre , de  concevoir  des  enfans  malles  ; & fur 
tout  quand  il  va  de  l’intereft  des  Marions , 
elles  aiment  paiïionnément  les  fils.  Eudo- 
xia,  qui  nonobftant  toutes  les  fortes  paro- 
les de  Porphyre , n’avait  entrepris  aupara- 
vant l’affaire  que  du  bout  du  doigt , à cette 
promette  qu’on  luy  fait  d’un  enfant  mafle , 
& d’un  fils  Empereur , promet  de  s’y  em- 
ployer en  telle  forte,  que  non  feulement  el- 
le fera  jetter  par  terre  toutes  les  idoles  de 
G aze , & râler  entièrement  le  T cmplejmais 
ce  qu’on  n’attendoie  point  de  fon  zcle , elle 
ad joufte  qu'elle  veut  faire  baftir  en  la  place 
du  T emple , lors  qu’il  fera  demoly,  une  E- 
glifc  tres-magnifique.  Porphyre  la  remer- 
ciant de  tant  de  bonne  volonté,  prend  con- 
gé pour  fè  r enter  au  logis , attendant  I’cflèt 
Vaiflànce  ^ Prophétie  du  bon  homme.  Eudoxia 
de  Théo-  ne  manqua  pas  dans  peu  dcjoursdefe  deli- 
dofe.  vrerd’un  beau  fils,  qui  eft  noftreTheodofe 
le  jeune.  Auffi-toft  qu’il  commença  àlâlücr 
le  jour , le  voilà  couvert  de  la  pourpre 
Royale , déclaré  Auguftc , avec  intention 
del’alfocierdés  l’année  fuivantc  à l’Empi- 
re de  fonPere.  Tout  fond  en  allcgreflc  à la 
naiffancc  de  cét  enfant  ; ce  ne  font  que 
jeux,  quelargeffes,  que rcsjouïffances pu- 
bliques , tant  on  fc  promet  de  bon-heur  de 
ce  petit  Theodofe;  dans  l’enfance  duquel 
on  voit  défia  germer  toutes  les  efperances 
du  public. 

L’Imperatrice,  fept  jours  expirez  depuis 
fon  enfantement , femonftrant  fort  rccon- 
noiffante  envers  Dieu , fait  appeller  les  E- j 
vefqucs,  & les  reçoiti  la  porte  de  fa  cham- 
bre,puistenant  fon  petit  Theodofe,  cou- 
vert de  la  pourpre  Royale  /dans Tes  mains, 
Mes  Pères,  leur  dit-  elle,  voi  à te  frutcl  de  vos 


Sainte. 

[ prières,  ’SeniJfet,  U Mere  (fi t enfant , & en 
fuite  baiffant  (à  telle  Royale  fous  les  mains 
& la  benedidion  des  Evefques,leur  prefen- 
ta  le  fruiâ  de  fes  couches , pour  le  marquer 
du  ligne  de  noftre  rédemption , ce  qu’ils  fi- 
rent fur  l’heure. 

La  bonne  Princcffe  les  ayant  fût  affeoir , 

Et  iten,  leur  dit-elle,  que  ferons-nous  pour 
t’acquit  de  noftre  promeJfelPorphyte  prenant 
la  parole , luy  raconta  un  fonge  qu’il  avoit 
eulanuit  palléefurce  fujet.  C’eft  qu’il  luy^  j 
fembloit  eftrc  i Gazc,ville  de  fon  Evefché,  Porphyre, 
dans  le  temple  des  Idoles  nommé  le  tem- 
ple de  Marna,  St  que  l’Impératrice  l’abor- 
dant,luy  prefentoit  unLivre  des  Evangiles, 
i le  priant  de  l’ouvrir , & de  lire  ce  qui  fc  ren- 
contreroit  : & qu’à  l’ouverture,  il  avoit 
trouvé  ces  mots  couchez  dans  l’Evangile 
de  lâind  Matthieu , Tu  es  Pierre, efi  fur  cette 
pierre, y édifier ay  mou  Eghfi^fi  les  pertes  et  en- 
fer n'auront  aucun  pouvoir  contr'elle  : & que 
là  deffus  l’Imperatrice  luy  avoit  dit,  Coura- 
ge, a la  bonne  bcurc.Ccll,  dit-elle,  s'accorde  Pieux  ttr*- 
fort  bien  audcttèin  quej’ay  tracécn  mon  'aRcmc  de 
dp  rit  pour  l'expedition  de  noftre  affaire.  *cmme- 
Dans  peu  de  jours , comme  j'efpere , le  fils 
que  Dieu  m’a  donné  fera  prefenté  fur  les 
facrez  Fonts  de  Baptcfmc  : Drcffez  cepen- 
dant une  requefte  fon  ample  telle  que 
vous  la  defirez , & au  retour  du  Baptefme , 
juftement  au  (brtir  de  l’Eglile  prcfcntez-la 
hardiment  à mon  fils. J'inftruiray  celuy  qui 
le  portera  entre  fes  bras  de  la  prendre , & 
de  faire  ce  qu’il  faudra  pour  lors.  Retour- 
né qu’il  fera  au  logis , je  feray  le  refte  : & 
j'efpere  tant  de  la  mifericorde  de  Dieu,  que 
nous  aurons  tout  ce  que  nous  defirons.  Les 
Evefqucs  congediez*ne  manquent  pas  de 
dreffer  leur  requefte,  y fàifans  inférer  non 
feulement  la  démolition  du-Temple  , mais 
auffi  pluficurs  privilèges  & immunitez  en 
faveur  de  leurs  Eglifes. 

Le  jour  du  Baptefme  venu*,  toute  la  ville  Baptcfmc 
eft  ornée  & tapiffée  en  telle  forte  qu’elle  <)<■  Theo- 
lembloit  un  petit  Ciel  ; l'enfant  eft  porté 
en  pompe  folcmnelie  au  Baptiftaire , lavé 
& régénéré  des  eaux  du  Baptefme,  parles 
mains  de  fainét  jean  Chryfoftomc , qui  luy 
donna  le  nom  de  Theodofe  fon  aycul , & 
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déslors  l’adopta  pour  fon  fils  fpiricucl.  Le  bien  qu’il  avoit  rejette  tout  firaiTchement 
Baptefme  achevé  , on  lort  de  l'Lglifc  de  cette  requefte  en  fon  Confcil,  6c  fedtlibe- 
tfes-belle  ordonnance  , les  Princes  & les  roit  de  la  réfuter  pour  la  fécondé  fois;  mais 
Seigneurs  de  la  Cour  dclattoient  dans  les  la  batterie  eftoit  trop  forte.  Eudoxia  rc- 
robes  de  l’ordre  comme  des  art  res  , les  monftroit  que  c’cft  un  mauvais  augure  de 
corps-de-gardes  eftoient  «nttes-bel  equi-  cafter  la  première  ordonnance  que  fon  fils 
page;  le  nombre  de  ceux  qui  habillez  de  avoit  faite  par  quelque  façon  de  merveil 


blanc  portoient  des  cierges  ardens  en  leurs 
mains , eftoit  fi  grand  qu’il  fembloit  égaler 
les  Eftoillcs  du  Ciel.  L’Empereur  Arcade  y 
eftoit  en  perfbnne , paroiffant  ce  jour-là 
avec  une  majefté  tres-finguliere,  comme 
celuy  qui  avoit  donné  un  Empereur  au 
inonde.  Auprès  du  Pere  on  portoit  le  petit 
Theodofc,  qui  tiroit  les  larmes  de  joyeà 
tout  le  peuple.  Les  Evefques  Porphyre  6c 
Jean , regardoient  palier  cette  longue  pro- 
ceftion , & efpioient  cependant  leur  coup 


Fviflinte 

batterie. 


le , en  un  tel  aage , en  un  tel  habit , à un  tel 
jour,  & parmy  telles  acclamations  du  peu- 
ple. Jencfçay  qui  euftpeu  refifter  à de  fi  Marna  de- 
douces  violences  : Arcadius,  malgré , bon-  firuit  par 
grc  qu’il  en  euft,  fut  contraint  de  figner  ~c.n/*."V 
fur  l’heure  la  requefte,  fans  reftriftion  ny  co  0 e- 
modification  quelconque;  & qui  plus  eft, 
d cftablir  CommilTaircs  exprès  pour  l’e- 
xecution, qui  ne  manquèrent  pas  à la  lôli- 
citation  prenante  qu’en  fàifbit  l’Impera- 
trice,  de  razer  le  Temple  de  Marna,  &de 


Us  ne  manquèrent  pas  de  s'approcher , faire  édifier  une  tres-bellc  Eglilc  en  la  p!a- 
comme  l’Impetatrice  les  avoit  inftruits,  & ce. 
avec  une  profonde  reverencc  , prefente- 
rent  leur  requefte  à l’enfant.  Le  Gentil 


Voilà  comme  les  femmes  (ont  puHTantes,  Femme» 
Scfainétcmentartificieufes,  quand  elles  s’a-  puiflinte» 
homme  qui  le  portoit  entre  fes  bras , la  re-  I donnent  au  bien  : mais  Dieu  failôit  jouer lu  bu:n' 
çoic , & l’ouvre  corames’il  l’eut  voulu  faire  tous  ces  reflorts  à la  gloire  de  fbn  bien-aimé 
Ère  au  petit  Theodolè , & en  le  conduifant  ( Theodolc , voulant  que  l'enfer  tremblait 

6c  hurlait  défia  fous  les  pieds  d’un  enfant 
qui  ne  faifoit  que  de  naiftre,  pour  le  rendre 
un  jour  terrible  à toutes  les  puiflknees  de 


de  la  main,luy  fit  donner  une  inclination  de 
telle , fur  laquelle  il  s’eferia,  parlant  à l’Em- 
pereur qui  eftoit  tout  proche , Sacrée  Ma- 


jtjlé,ntftre peut  Matftrt  accorde  ce  que  ces  ions  l'impictc. 


Prélats  Ittj  demandent  : te  en  difant  cela , il 
luy  tenait  la  requefte  fur  la  poitrine 


La  joyc  que  les  pa rens  assoient  conccuà  Prifede 
Le  la  naiflancc  de  Thcodofe  ne  fut  pas  longue,  l’imperatn- 
peuple  credule , 6c  defireux  de  flatter  l'Em-  je  ne  fçay  par  quel  moyen  Eudoxia  s'en  alla 
pereur , penfant  que  l'enfant  euft  fait  cette  choquer  derechef  famétChryfoftome  d'une  chryiufto- 
inclination  de  ion  mouvement,  fe  mit  fur  opiniaftreté  autant  forte  à fa  pourfuite,  que  «"«• 
l’heure  à efdater  avec  de  grands  cris  d'alle-  malheureulé  en  fon  ifTuc  : car  elle  détrem- 
pa le  relie  des  jours  de  cette  pauvre  Prin- 
ceffe  en  beaucoup  d’aigreurs , & la  préci- 
pita dans  une  mort  defavantageufe  à la  ré- 
putation de  là  vie.  C’eft  pour  apprendre  Bel  enfei- 
aux  Grands , 6c  iûr  tout  aux  Dames , de  re-  goemtnt 
tenir  en  bride  leurs  pallions , & jamais  ne 
heurter  l’authorité  de  l’Eglilé.  Les  mitres 
des  Prélats  (ont  comme  les  Couronnes  des 


greffe , & applaudir  l'Empereur  de  ce  qu’il 
avoit  un  fils,  qui  par  avance  de  jugement, 
enterinoit  défia  les  requeftes. 

Auffi-toft  qu’on  fut  arrivé  au  Palais,  la 
mere  qui  avoit  tramé  toute  cette  hiftoirc, 
fe  la  faifoit  dire  & redire , comme  chofe  à 
laquelle  jamais  clkn'avoit  penfé,  & com- 
manda %r  l'heure  en  prdcnce  de  l’Empc. 


reurque  l’ouverture  du  cahier  fe  fitdere-  Roys  d’Egypte,  elles  portent  des  afpics  qui 
chef.  Onne  manqua  pas  d’y  trouver  la  de-  picqucnt  infenfiblement  ceux  qui  s’en  ap- 
ftruétion  du  Temple  de  Marna,  & beau-  prochent  de  trop  prés  avec  intention  de 
coup  d'immunitez  que  les  Evefques  de-  lesofTcncer,  tant  qu'ils  ont  la  juftice  de 
mandoient  avec  inftance.  L’Empereur  ne  . leur  rofté.  Ce  fut  un  (peéhde  honteux  à la 
fçavoic  de  quel  collé  fc  tourner , fçaehant  Chrcftienté , de  voir  fur  ce  grand  théâtre 


Kk  j 


du 


Digitized  by  Google 


a <5  a La  Cour  Sainte. 

du  monde,  une  femme  venir  aux  prifes , voir  efté  honorée  de  l'exil  de  ce  grand  per- 
avec  un  Evefquc  , & faire  jouer  fon  cre-  fonnage.  Il  dévora  tant  de  fatigues , & de 
dit  contre  la  plus  diferte  langue  dumonde.  mes-ailésence  banniffcment , qu’il  ylaifÜt 
Cette  Princelfe  eftoit  ardente  en  tout  ce  la  vie,  pour illuilrer  davantage  la  gloire  de 


qu’elle  entreprcnoit , & donnoit  un  grand 
poids  à toutes  les  affaires.  Elle  remué  fi 
puifiamment  lesEvefques,  qu'elle  affcm- 
blc  un  petit  Conciliabule  des  Prélats  par- 
donnez , & fouplcs  à fes  volontcz , qui  paf- 
fent  fcntence  de  condemnation  contre 
S Chryfo-  S.Chryfoftorae , fous  prétexté  d’un  cahier, 
Itomc  ban-  cpiarg^  J’linc  longue  tiiTure  de  calomnies 
qu’on  avoir  inventées  contre  le  fainâ  Pré- 
lat. Eudoxia  s’en  vouloir  défi  aire , & pour 
oçntenter  le  peuple  , il  y falloir  procéder 
avec  quelque  couleur  de  juflicc.  Le  voilà 
relégué  en  Bithynie  ; qui  eftoit  un  hardy 
coup  d'arracher  du  throfnede  -Conftanti- 
nople  un  homme , qui  enflant  les  voiles  de 
l'eloqucnce,  rcmüoit  les  peuples  aufli  faci- 
lement que  les  vents  font  les  fables  de'  Ly- 
bie.  Ceux  de  Conftantinople  ne  manquè- 
rent pas  de  gronder;  comme  font  les  flots 
d’une  mer  mutinéc;&  leur  grondement  fut 
fécondé  d’un  tremble-terre  qui  arriva  au 
mefme  temps,  pour  tenir  fa  patrie:  Tout 
tendoit  à la  révolté , fi  Chryfoftome  n’euft 
efté  rappellé  de  cét  exil  par  l'authorité  de 
l'Empereur. 

Retourné  qu'il  eft  dans  Ton  fiege.il  ne 
démord  rien  de  fa  première  façon , criant, 
tournant , foudroyant  les  vices  & les  cor- 
' ruptions  du  ficelé  : Et  comme  de  hazard 

Eudoxia  fe  faifoit  dédier  une  ftatuc  d'ar- 
gent en  la  place  publique , à la  confecra- 
tion  de  laquelle  on  faifoit  des  jeux  , des 
danfes , & des  desbauches , cela  luy  donna 
nouveau  fujet  de  parler  ; ce  qui  picqua  tel- 
lement l’Imperatrice , qu'elle  entreprit  de 
Je  ruiner  à quelque  prixquecefuft.  Arca- 
diusfe  monftroit  un  peu  mol  Sc  complai- 
fant  à l'humeur  delà  femme,  qui  n’cfpar- 
gna  ny  rufes,  ny  crédit . ny  violences  aucu- 
nes  pour  mettre  à chef  fonentreprifë:  Elle 
en  vint  à bout , malheurcufc  qu’elle  eftoit, 
d'avoir  efté  autant  heureufe,  qu'elle  de- 
iïroit  en  cette  pourfuite.  Sainâ  Jean  Chry- 
foftomceft  reléguai  Cucufe,  ville  d’ Ar- 
ménie , qui  n'a  rien  de  plus  cclebrc  que  d'a- 


(âmort.  Divers  prodiges  arrivèrent  à Con- 
ftantinople, comme  mcilagcrsducouroux 
du  Ciel,  armé  à la  vengeance  de  cette  inju- 
ftice;  entre  autres  unefurieufe  greflequi 
cftonna  toute  la  ville;  & quatre  jours  âpre* 

Eudoxia  meurt  en  ttavail  d'enfant , apres 
avoir  enduré  des  douleurs  tres-cuifantes. 

On  tient  que  fon  fêpulchre  trembla  jufques  Mort 
au  temps  que  le  corps  du  Sainft,  rappor-  l’Imper*- 
té  en  triomphe  à Conftantinople,  fem- tricc' 
bla  par  fa  venue"  affermir  le  tombeau  de 
celle  qui  luy  avoitfoumy  tant  d'inquiet  u- 
des  en  fàvie. 

L'Empereur  Arcadius  ne  fit  pas  long  le- 
jourenccmondc,  apres  la  mort  del'Impc- 
ratricc  fa  femme , & de  Sainâ  Je  an  Chryfo- 
ftomc  : le  voilà  furpris  d'une  maladie,  qu’il 
reconneut  incontinent  cftre  comme  meffa- 
gerede  fâmort.  Apres  avoir  pourveu  à (â  » 
confcience , il  affeure  les  affaires  de  fon  Em- 
pire; & quoy  qu’il  euft  fon  frère  Honorius 
Empereur  d’Occident, il  ne  voulut  point  le 
fier  à luy  de  la  tutelle  de  fbn  fils;  tant  les 
Grands  font  jaloux  & deffians  de  leur  fang  ; 

Mais  il  donna  pour  tuteur  à Theodofe , qui 
eftoit  feulement  pour  lors  aagé  de  huit  ans , 

I fdigerde , Roy  des  Perles  fon  amy  : lequel 
députa  un  grand  Prince  nomme  Antio- 
chus  , pour  eftablir  une  pleine  paix  avec 
l'Empereur,  & luy  offrit  fa  armes  contre 
toutes  prétentions  qu'on  pourrait  avoir  fur 
fon  Eftat.  Antoninus  Confulaire , homme 
tres-fâge,  & tres-fidelle,  prit  le  Gouvernail 
des  affaires,  qu’il  mania  fort  heureufement, 
dans  les  grands  troubles  & les  confufions 
de  l'Empire  d'Occident. 

Theodofe  fut  laiffé  orphelin  avec  quatre  Qtnlirezde 
feeurs,  Flaccide,  Pulcheria,  Arcade,  À Ma-  Pulekcria , 
fine,  mais  fur  toutes  les  autres  , %ilcheria  Th'^lofc. 
poflèda  fon  cœur  dés  fes  plus  tendres  an- 
nées. C'eftoit  la  perle  des  Princefles  ,&  l’u- 
ne des  plus  accortes  filles  qui  ait  jamais  ma- 
nié les  affaires  d'un  Royaume.  EHe  avoit 
un  efprit  fort,  & doux,  une  pietc  fb!ide,une 
prudence  accomplie,  une  grâce  incompa- 
rable 
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râble  pour  gagner  les  cœurs  à fa  dévotion  ; 
fon  frere  fît  tant  d'cftat  de  fes  rares  vertus, 
qu’il  l'affocia  pour  compagne  de  Ion  Empi- 
re, & la  tint  comme  en  qualité  de  Reine. 
Elle  cftoit  aagce  feulement  de  deux  anx 


263 


fantauxfiflemens,  8c  au  venin  des  ferpens, 
qui  jettent  le  péché  dans  l'ame  , devant 
qu’on  ait  les  yeux  ouverts  pour  leyoir.Elle 
deteftoit  comme  les  ombres  d’enfer,  tous 
ces  artifans  de  fortune , qui  pour  s’eftablir 


plus  que  luy  : l’un  en  avoit  treize,  8c  l’autre  dansl'authorité.mettentfouvent  lesGrands 
quinze  : dans  le  quinziefine  de  fon  aage , la  dans  le  vice,  8c  les  prennent  parles  volu- 


voilà  deCa  fi  capable  de  gouverner,  qu’elle 
eftoit  Régenté  de  l'Empire, 8c  comme  mere 
de  fon  frcrc.Antemius.qui  luy  avoit  fait  le- 
çon des  affaires  d’Eftat , ne  pouvoitaflez 
admirer  la  vivacité  de  fon  efprit , la  folidité 


ptez , pour  les  fouiller  par  le  péché , & les 
captiver  par  la  fervitude.  Secondement , 
elle  faifoit  approcher  de  la  perfonne  de 
l'Empereur  aegrands  hommes,  qui  le  pou- 
voient  Royalement  eflever  dans  l’exercice 


defon  jugement,  l'equité  de  fes  confeils,  8c  de  la  pieté , de  la  fageffe , des  armes,  &des 


le  bon- heur  qui  accompagnoit  ordinaire- 
ment fes  refolutions.  Elle  fe  refolut  déslors 
de  vivre  en  une  perpétuelle  virginité , non 


lettres,  autant  qu’il  eft  neceflaire  pourun 
Roy:  Elle-mefrae,  qui  eftoit  bien  verfée  en 
la  langue  Grecque  8c  Latine , 8c  aux  prece- 


pointjcommeont  penfé  quelques  uns,  pour  ptes  des  Sages , remonftroit  fouvent  à fon 
ofter  la  jaloufie  d'un  mary  à fon  frere,  8c  te-  frere: 

nir  tousjours  Iç  gouvernement  dans  lequel  1 Jjlue  Dieu  faifoit  les  Rois , ér  qu’il 
elle  reüŒlToit  avec  tant  d avantage  ; mais  r avoit  charte  d'un  diadème  tour  l’obli- 
parunepure  inclination  qu’elle  avoit  1 l’a-  À p[M  hamme  de  bien  de  fon 

l’efTor  aux  vertus  Chreftiennes  fous  les  gner , il fallost  commenter  pari  empire 
aides  de  cette  aigle.  I defoj  mefme.guetantplus  il  reconnût- 

Autel  d’or.  Cesfainâes  filles,  pour  rendre  l’offrande  ! Jlroit  la  dépendance  qutlavottde  Dieu , 


fentans  force  monument  lethrefor  incom- 


gue> 
me  les  miroirs  de 


parable  deleur pureté;  8c  fâifans  humbles  mnosrsae sa 

prières  pour  la  profperité  de  l’Empjre  dc  quêtant  plus  elles  posent  pures  d au - 


leur  frere.  Cela  pleut  davantage  à Thco- 
dofe , 8c  tant  plus  fa  feeur  Pulcheria  fe  met- 
toit  dans  la  vertu , d’autant  plus  de  creance 
gagnoit-elle  auprès  du  jeune  Empereur. 
Elle  commença  déslors  à faire  florir  la  Re- 
ligion , la  Juftice , 8c  la  Paix  dans  l'Empire. 
Et  voyant  que  la  perfonne  de  fon  frere 
eftoit  celle  qui  devoît  parler  par  fon  exem- 
ple à tout  le  monde  ; la  bonne  Princeffe 
embraffa  le  foin  de  fa  nourriture,  comme  la 
plus  importante  pièce  de  fon  gouverne- 
Nourrture  ment.  Premièrement  , elle  efearta  d'une 
de  Théo-  prudence-  merveilleufe  tous  ceux  qui  pou- 
voient  faire  glifler  quelque  vice  de  l'ame 
de  ce  jeune  Prince , n'ignorant  pas  qu'il  n’y 
avoit  perte  plus  à craindre  aux  Cours  des 
Grands  que  d'abandonner  l'oreille  d’un  co- 


4°fc. 


Pelle  des 
Grands. 


tant  plus  elles  eft  oient  difpofées  À rete- 
voir  les  rayons  de  la  fagejfe  à leur  avan- 
tage : Que  les  vices  aux  perfonne  s vul- 
gaires eftotent  des  vices  : mais  qu'en  P a- 
me  des  Roy  s c’eftoient  des  monftres  : 
Jj)ue  s'il  voulait  heureufement  regner, 
il  fa  Soit  eflablirfon  régné  fur  deux  co- 
tomnes  de  diamant  Ja  Pieté  & la  Iuftice. 
L’une  le  donneroit  à Dieu,&P autre  luy 
donnerait  tous  les  hommes.  D’abondant 
elle  l'exhortoit  fort  de  fe  rendre  d’un 
très- facile  accez.  aux  neceftite ? du  gen- 
re humain , qui  dévoient  tout  es  fondre 
à fes  pieds.  De  porter  beaucoup  de  re- 
I fpciï  aux  Ectleftafttqucs  , avançant  les 

affaires 
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affaires  de  la  Religion  de  tout  fon  pou-  de  fon  frère  de  fageflë  , la  Cour  de  boni 
voir. De  Je  rendre  fort  msfericordieux  à exemples,  les  Autels  de  vœux,  Alemon- 
r endroit  des  pauvres , & de  pratiquer  de  de  bien-faits.  Et  tout  profperoit  telle- 

Jes  cœurs  de  tous Ces fubjets  par  douceur,  J?™  ™re  fes  «nains,  qu’il  fembloit  que  le 
s «•  . . » e ; t-  y . ueclc  d or  Fuit  retourne  au  monde  fous  le 

a,  ?mttatson  du  Soldai  ne  rompt , nj  gouvememtnt  d.une  fi!ie. 

les  portes,  ny  les fenejlres,  four  entrer  L.trn  .iva  nçoit  défia  fur  la  ving- 

défis  le s m&tjons:m*êi  s y coule  tout  dou-  ticmc  année,  &on  jugea  qu’il  eftoit  ipro- 
cernent  avec  la  bénignité de  fesfavora-  pos  de  l’arreftcr  dans  les  liens  d’un  charte 
blés  rayons.  Enfin  jette  lui  reprefentoit  mariage , auquel  il  portoit  l'innocence  d’un 
fouvent  les  exemples  de  s bons  Princes,  aageeflevé,  ou  dans  le  mefpris,  ou  dans 
comme  de  Confiant  in  leGrand ,(fi  de  fon  l’ignorance  des  vices.  Pulcheria  jettoit  les 
ayeulTheodofe  fie fquels pour  avoir-pris  ycux  & dedan*  & dehors  l’Empire,  pour 

un  droit  chemin,  aident  jouy  en  terre  re"contrer,un  Part>'  fombleàfon  hu- 
.,  /•  ; J / > n ■ meur;  lors  que  la  providence  de  Dieu,  qui 

d un  régné  fort  heureux,  (fi  s e fi  osent  gouvernc  ^ Vlf  & nos  a{raireSi  üfua 

tmmortalt fendant  la  mémoire  des  bon»-  : merveilleux  coup  de  fon  authorité , con- 
mes,moijfonnans  dés  lors  qu  ilsvivoieni , duifint  une  fille  pauvre,  inconncuë,  neceP- 
par  avance  Us  prémices  de  la  gloire , fiteufe , comme  par  la  main,  premièrement 
dont  ils  ont  à prefent  une  pleine  jouy  f-  à Conftantinople,  puis  à la  couche  nuptia- 
fance  dans  le  Ciel.  Tout  au  contraire  lc  de  l’Empereur.  Tant  de  Reynes  & de 
ceux  qui  avaient  voulu  faire  reoner  P,rince!Tc!  fegardoient  cette  alliance , & 

leurs  laissons  avec  eux  & par  dejfus  t‘cuncfel*  promettoit  chatoü.llant  fes 
f Jn  . , .*  . ! efpcrances,  lors  que  Dieu  fit  tomber  le  fort 

eux, s cfiotent  envelopperons  une  vie  fur  unc  flmple  £eiturc  avec  Admiration 

brutale , & dans  des  extremes  calami-  detout  le  monde. 


te^fuivies  de  P exécration  delà  po fiers • 
te,  des  tourment  qui  durent  autant 
que  Dieu. 

La  fainte  Pulcheria  fâifoit  dirtiller  avec 
tant  de  grâce  tous  ces  bons  enfeignemens 
dans  l’amc  de  (bn  frère,  que  comme  il  eftoit 
délia  porté  de  fa  nature  à la  pourfuite  du 
bien  , ilyprenoit  un  extrême  plailîr,  & 
donnoit  fon  cœur  à manier  comme  une  cire 
molle , dans  l’indurtricufè  main  d’une  telle 
fagefle.  Neinrmoms  comme  il  cft  tres- 
difficilc  de  bannir  tellement  lc  vice  3es 
.Cours  des  Princes , qu’il  ne  s'y  trouve  tou- 
jours quelque  loup  couvert  de  la  peau 
d'une  brebis  : entre  ceux  qui  gouvernèrent 
la  jeunclTe  deTheodofe , il  yeut  un  certain 
Chryfaphius,  cfprit  (buple  & rulc,  qui  s'in- 
rtouant  trop  avant  aux  bonnes  gtaces  du 
Prince,  jetta  enfin  quelques  mauvailèsfc- 
Jnencesdanscette  belle  ame,  & tailla  bien 
de  la  befongneà  Pulcheria,  comme  nous 
verrons  cy-aprcs.Mais  pour  lors  tout  eftoit 
fort  paiùble , Pulcheria  rempliflbit  le  cœur 


Leontius , Philofophc  Paycn,nourriflbit  Merreil- 
fous  un  pauvre  toiél  unc  fille  unique,  qui|,'“ 
eftoit  pour  lors  comme  un  diamant  ca-  d’Athcoaïx. 
chc  fous  le  fumier  : perfonne  n’en  connoif- 
foit  le  mérité , Dieu  le  tira  de  cette  obfcu- 
rité  pour  le  faire  cfclater  dans  la  premiè- 
re Cour  du  monde.  C’eftoit  l’admirable 
Athcnaïs , qui  fut  en  effed  advantagée 
fingulicrcment  du  Ciel , des  beautez  du 
corps  : mais  incomparablement  rehaulTée 
| des  dons  de  l’efprit.  Son  Perc  Pavoit  cul- 
j tivée  dés  fes  plus  tendres  années,  la  ren- 
dant fort  capable  en  Philolbphie  , en 
! Rhétorique,  en  Poëfie,&  aux  autres  Arts 
qu’on  a accouftumé  d’enfeigner  à ceux 
qui  font  bien  dlevez.  Cette  fille  vivoir 
de  Icicnce,  comme  fait  l’abeille  de  rofee, 

& tout  fon  plus  grand  plaifir  eftoit  d’e- 
ftudicr , y cftant  invitée  par  deux  puif- 
firns  aiguillons  : le  premier  eftoit  l’ardeur 
de  fon  bel  cfprit  brillant  comme  un  aftre  : 

& le  fécond , l’ambition  du  fexe , qui  luy  • 
donnoit  unc  complaifancc  de  reüflir  fi 
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fort  avantageufcment  au  beau  meftier  des  1 La  bonne  parente  qui  demeuroit  à Con- 
hommes.  Ce  que  les  Poctes  ont  feint  de  ftantinople , & qui  cftoit  alfa  mediocre- 
Pallas  , eft  une  fable,  mais  qui  voyoit  ment  riche,  les  reçoit  & les  loge,  fort  con- 
Athenaïs , voyoit  une  Palias  en  vérité  : il  tente  de  pouvoir  exercer  fa  chantez  fur 
fêmbloic  que  ce  fuft  quelque  intelligence  j un  lujct qui avoit tant  démérite.  La  ville 
qui  euft  quitté  les  Globes  «.'elles,  pourfe  eftoit  tous  !«  jours  inftfrmée  du  favora- 
venîf  enchaflêr  dans  ce  beau  corps  , & blc  accueil  que  faifoit  Pulcheria  à tou- 
converfer  avec  les  hommes.  On  dit  que  ta  lesperfonnes  affligées;  Sc  de  la  juftice 
lôn  Pcre  bien  verfé  en  la  connoiffance  des  qu'elle  rendait  à tous  ceux  qui  eftoient 
aftres,  !uv  prédit  lebon-heur  qui  luy  de-  opprimez  par  quelque  violente.  Lcshnn- 
voitarriver,  &quefaifàntfcnTeftament,  nés  Dama,  parentes  d'Athenaïs , juge- 
il  laiffit  tout  fon  bien  à deux  fils  qu'il  rent  qu'elle  ne  fêroic  pas  de  mal  de  fcplain- 
aveât , l'un  nommé  Gênas , & l’autre  Va-  dre  à la  Princeflë  du  tort  qu’elle  ifvoir  re- 
lere,  ne  faifant  aucune  mention  de  là  fil-  ceu  de  fa  fiera,  & efpiant  la  commodité, 
letantaymée;  & comme  elle  s’en  attri-  toutes  deux  l’y  conduifent.  Il  n’eftoit  point 
ftoit,  Ltùf[e\  faire  le  Cul,  (luy  dit-il)»»*  befbin  de  mendier  beaucoup  de  faveur 
fherefiMe,  vofhe  fortune  voue fnffir*  : vom  pour  la  prefênter;  la  fille  portoit  fa  iet- 
en  aurez,  pim  que  vos  frétés.  Ainfi  oti  le  tra  de  recommandation  furie  front.*  Puî- 
plaift  d’aflàifonner  la  vérité  des  htftoires  cheria  d'abord  fût  «blouye  de  l'éclat  de 
de  quelque  fable,  pour  mettre  en  crédit  fon  vilâge;  & quand  elle  commença  à par» 
la  prédirions  d«  Mathématiciens,  com-  1er , jamais  Sirene  ne  fut  plus  attrayante 
me  fi  la  aftra  avoient  quelque  puifïân-  en  fes  chanfons  que  celle-cy  en  fts  paro- 
ce  fur  ce  qui  dépend  purement  de  la  con-  Pulcheria  l'efeoute  non  feulement 
duitedeDieu;  ou  comme  s’il  filloit  beau-  avec  patience,  mais  avec  avidité,  craignant 
coup  eftudier  au  livre  des  planettes,  pour  tousj  ours  qu’elle  ne  mit  fini  fon  difeours  , 
dire  qu'une  fille  belle  comme  un  aftre,  tant  elle  y prenoitdc  plaifir;  elle  luy  fait 
Sc  fç3vante  comme  une  Minerve,  cftoit  mille  demanda,  & fur  tout  s'enquefte  fort 
pour  faire  quelquegrande  fortune  ; Quoy  particulièrement  de  fa  parents,  comme 
que  c'en  fait,  aulh-toft  que  le  Pere  euft  elle  avait  efté  nourrie,  & fi  elle  eftoit  vier- 
l'œil  fermé,  1e  mauvais  fiera  avares  com-  gc:  ce  qu’ayant  judicicufemem  reconnu 
me  d«  griffons , traînèrent  fort  inhumai-  filon  fort  defir , elle  met  fon  affaire  en  fur- 
nement  leur  f«ur;  l'intereft  n’avoit  ny  feancc  pour  l’oüyr  encore  une  autre  fois  fur 
des  yeux  pour  la  beauté,  ny  des  oreilles  ce  fojetà  l'audience  qu’elle  donnok  félon 
pour  l’eloquence  d'Athenaïs  ; la  voilà  dé-  fon  ordinaire:  & déslors  elle  fit  un  merveil- 
poüillée  & chaflcedc  la  maifbn  paternel-  leuxdelfeinenfonefpritde  la  donner  pour 
le , & contrainte  de  le  retirer  chez  une  pau-  femme  à l’Empereur  fon  frere. 
tre  Tante  qu'elle  avoit  dam  la  ville  d'A-  Les  efprits  Politiques  qui  veulent  me- 
thenes.  ; furer  tout  àleuraulne,&  pénétrer  dans  les 

Il  fallait  faire  ce  naufrage  pour  arriver  intentions  de  tout  le  monde,  jugent  que 
à bon  port:  elle  eftoit  perdue  fi  elle  n’cuft  cette  procedure  fut  une  grande  accortifè 
fait  une  telle  perte.  Cette  bonne  tante  luy  de  Pulcheria,  qui  vouloit  tousjourspoflè- 
donne  connoiffance  d’une  autre  paren-  der  l’efprit  de  fon  frere.  Elle  prevoyoir ,' 
te  qu'elle  avoit  dans  Cotiftantinople , où  que  s’il  cfpouloit  quelque  puiffantePrin- 
eiles  prirent  refblution  de  l'aller  voir , Sc  ceffe , elle  pourrait  apporter  avec  les  ti- 
moyenner  quelque  choie  par  fon  entre-  très,  & les  couronnes  dcfcsayeuls,  l'or- 
mife.  Les  voilà  défia  dans  la  ville  capita-  gueil  & le  dédain  dans  la  Maifbn  ; quêtant 
le  de  l’Empire,  fans  fçavoir  bonnement  d'alliances  qu'elle  aurait,  pourraient  di- 
qui  les  racine;  mais  Dieu  qui  les  condui-  vertir  l'cfprit  de  Theodofc  en  beaucoup 
foit,  tnunoit  fourdement  fbn  ouvrage,  d'objets  : qu’elle  eftanc  de  haute  extra- 
Torae  IL  L1  Sion, 
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dion , voudroit  dominer  fans  compagne  : 
& partant  qu’il  valoit  mieux  , pour  tenir 
tousjours  le  haut  bout  dans  le  gouverne- 
ment , qu'elle  choifift  une  fille  vertueufe , 
&bicn  faite,  quoy  que  de  médiocre  mai- 
lon,  pour  en  faire  (à  créature,  la  placer  où 
bon  luy  fembleroit , & la  faire  puis  apres 
marcher  félon  lès  volontez.  Ainfi  pluficurs 
jugent  les  intentions  des  autres  par  leurs 
prqpreseffeéb. 

Mais  il  eft  bien  plus  croyable  quePulche- 
ria , dont  l'âme  eftoit  toute  celeftc , fe  con- 
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diferte  ont  acquis  fur  les  Puiffknces  de  la 
terre.La  courageufe  fille  ayant  défia  rompu 
la  glace  par  le  premier  abord , auquel  elle 
parla  à la  Princefle , luy  dit  pour  lors , avec 
toute  liberté  : 


duifoit*par  d’autres  motifs,  d’honneur  de 
Dieu,  de  pieté , de  paix  & de  contentement 
pour  fon  frere.  Il  luy  avoit  défia  fignifié 
qu’il  ne  pouvoit  (è  captiver  dans  un  maria- 
ge contraint  & cérémonieux , qu’il  ne  vou- 
loir point  d’autres  richeffes  en  la  femme 
qu’il  efpoufcroit , que  la  verru  6c  la  beauté. 
C’eft  pourquoy  la  Princefle  jugea  que  cet- 
te fille  fembloit  juftement  envoyée  du 
Ciel  au  temps  qu'il  agifloit  de  fon  mariage. 
Elle  ne  manqua  de  faire  le  récit  à fon  Frere 
touchant  une  fille  d'Athenes  qui  s'eftoit 
prefentée  à elle  pour  un  procez  qu'elle  in- 
tentoit  contre  fes  Freres,  quil’avoient  in- 
dignement traittée.  Aureftc,  quec’eftoit 
bien  la  plus  belle,  la  plus  innocente  , &h 
mieux  difante  créature  qui  fc  puiffe  voir 
dans  tout  fon  Empire.  Elle  n’y  adjoufta 
rien  autre  chofe  pour  ce  coup  : c’eft  afTez  de 
mettrelesallumettesau  feu, fans  luy  com- 
mander qu’il  s'embrafe.  Theodofe  au  rap- 
port que  luy  fît  fa  feeur  de  cette  incompa- 
rable beauté , demande  s'il  n’y  a pas  moyen 
de  la  voir  ? Pulcheria  répond  quelle  luy  a- 
voit  donné  jour  pour  l’ouyr  fur  fon  procez. 
L'Empereur,  foit  qu’il  n’euft  pas  couftume 
d'affifter  à telles  audiences, foit  qu’il  la  vou- 
luft  voir  parler  à fon  fexe  avec  plus  de  naïf- 
veté , craignant  de  luy  donner  trop  de  re- 
foeét,  s’il  fe  prefentoit  au  Jugement, fit  pre- 
mier ta  fccur,  &fè  délibéra  de  voir  tout  ce 
qui  le  pafTeroit , par  une  jaloufie  pratiquée 
à ce  propos. 

Athcnaïs  ne  manqua  pas  devenir  au  jour 
& à l’heure  aftignéepour  plaider  fa  caufe. 
Ce  fut  alors  qu'on  vid  clairement  l’empi- 
re qu’une  humaine  beauté  & une  langue 


MADAME , 

l’ Murai  fujet  de  chérir  toute  ma  vie 
mon  nau f, rage , puis  qutlm  a fait  arrt-  CJUfe. 
yer  à vos  pieds , comme  au  port  où  vien- 
nent fondre  toutes  les  miferes  pour  fi 
changer  en  félicitez..  Voftre  ÜHajefté 
peut  voir  que  la  violence  de  me  s freres 
eftgtande , puis  qu'elle  m'a  contraint 
d’entreprendre  ce  voyage  avec  beaucoup 
de  fatigue ,(jr  cC ennuyer  maintenant  vos 
oreilles  par  mes  plaintes,  que  la  douteur 
de  mon  naturel  me  feroit  étouffer , ne- 
\jloit  quelles font  arrachées  d'une  puif- 
fante  main  , qui  eft  celle  de  la  necefité. 

Si  mes  Freres  m’avoient  oifroyé du  bien 
de  monPercrfui eftoit  affe  ç médiocre 
toutes  fois fufftfant  À mon  entretien , u- 
ne feule  petite  maifon , je  patienter  ois 
doucement  fans  importuner  leur  fortu- 
ne-, mais  ils  ne  m’ont  pas  laifféun  poulet 
de  terre  : & qui  plus  eft , ils  m’ont  chaf- 
féc  avec  beaucoup  de  rudefje  de  la  maifon 
paternelle , où f avais  tousjours  habité-,  ce 
que j’ayme  mieux  diftimuler , té e fiant 
pas  mon  intention  d'accufer  mon  fang  m 
quij'ay  tousjours  defiré  autant  de  bien 
qu’à  moy  mefme.  A leur  dire, je  naj  au- 
tre crime ^pour  lequel  je  doive  eftre  ban- 
nie <jr  dépouillée , fi  non  quelques  avan- 
tages de  nature  } ils  m' allèguent  pour 
toute  raifon,  que  je  puis  effet  er  une  bon- 
nefortune,  & que  cela  me  fuffit , mefme 
au jugement  de  mon  Pere.Si  des  effet an- 
ces  imaginaires font  capables  de  de  s -hé- 
riter les  vrays  (jr  légitimés  heritiers, 
que  pourroit-on  déformais  attendre  de 
folide  en  ce  monde?  Pour  moy  je  nay  que 
faire  des  phantofmes  qu’ils  fe  figurent, 
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je  n'envie  point  les  grandes  fortunes,  je  Pythsgnre , que  les  Commandernens  de 


mécontente  de  l»  médiocrité  ou  la  nasf- 
fance  nia  logée  : un  peu  de  bien  me  fuf- 
fira  pour  me  mettre  à l'abry  contre  Us 
accidents  d'une  vie  necefitteufe-,  & pour 
cultiver  doucement  les  fciences  que  mon 
Perem'a  laijfées  comme  en  partage.  le 
vous  fupphe  donc  très- humbUment , 
Madame , qu'il  plat fe  à yojlre  Majeflé , 
faire  informer  fur  ce  que  je  dis  : & fi 
vous  le  trouve £ véritable,  comme  il efi, 
me  rendre  la  jufiiee  qu'il  faudrait  re- 
chercher en  voflre  Cour,  quand  bien  elle 
feroit  bannie  de  tous  les  Royaumes  de  la 
terre. 

Elle  difbit  cecy  avec  tint  de  grâce , que 
tous  les  aiïifhns  en  eftoient  ravis;  !a  beau- 
té pcrfecutée  ne  trouve  que  tropdecom- 
paffion  parmy  le  monde  : Chacun  luy  défi- 
roit  du  bien  , chacun  fe  portoit  pour  fon 
Advocac.  Encore  fe  plaifoic-on  ï la  harce- 
ler de  diverfes  queftions  pointilleufcs  fur 
fon  affaire , pour  la  mettre  fur  les  répli- 
qués , & luy  faire  exercer  la  vivacité  de 
fonbcldprit;  ce  qu'elle  fittres-heureufc- 
ment. 

Theodofê  contemploit  tout  cecy  delà 
jaloufte:  l'ocil  éda  langue  de  cette  créatu- 
re partageotent  mutuellement  fbn  cœur, 
l'amour  le  prenoit  en  mefme  temps  par 
les  yeux  & par  les  oreilles  : Pulcheria , fans 
foire  autre  ouverture,  promet  toute  fiveur 
àla  fuppliante,  & l'ayant  congédiée,  s'en 
alla  voir  fbn  frere , qui  avoir  le  trait  d'un 
cluftc  amour  bienavant  dans  le  cœur.  V- 
folument,dir-iI,à  fa  bonne  fœur,que  jamais 
il  n'auroit  d'autre  femme  qu’Athenaïs: 
On  eftoit  défia  fur  le  point  de  procéder  au 
mariage , lors  qu'on  reconnut  qu’elle  eftoit 
incapable  du  Sacrement  ; car  elle  n’eftoit 
pas  encore  baptifée.  SonPere , qui  eftoit 
Paycn , l’avoit  nourrie  dans  le  Paganilme. 

. Elle  fçavoît  mieux  laTheogonied'Hefio- 
de,  que  la  Généalogie  de  Jefus-Chrift , 
mieux  l'Iliade  d'Homere,  que  le  livre  des 
Evangiles,  mieux  les  Apophthcgmes  de 


Dieu  : Toute  la  Cour,  qu'elle  avoir  ravie  à 
fon  plaidoyc,  eftoit  fort  fafehéede  voir  un 
fi  bel efprir  dans l’infideîité ; on  traitte avec 
elle  efficacement  de  fà  convcrfion:  Atticus, 
le  Patriirche  de  Conftantinople , s'y  em- 
ployé de  tout  fon  pouvoir  : Paulin,  grand 
mignon  deTheodofc , qui  eftoit  aux  jalou- 
fics  avec  luy  pendant  l'aéèion  qui  s'eftoic 
pafTée  tout  fraifehement,  fe  rend  quafi  pa- 
ranymphe  de  ce  mariage,  voyant  que  fon 
roaiftre  le  defiroit  ardemment.  Comme  il 
eftoit  bien  versé  aux  lettres  divines  & hu- 
maines , par  defTus  la  profeflion  d'un  hom- 
me d'efpec , & tres-difertà  s'expliquer,  il 
avança  merveilleufementpar  fa  conférence 
la  convcrfion  d'Athenaïs.  Elle  fê  tenoit  fie-  Si  couver» 
redu  commencement  dans  la  dcxftrinc  du**19®- 
Paganifmc , & fë  rctranchoit  A tout  propos 
dans  i'Ilkde  d’Homere,  qu’elle  allcguoit 
comme  fon  Evangile , & quand  on  luy  re- 
monftroit  les  grandes  indécences  que  ce 
Poëreattribuoitaitx  dieux  de  la  Getttilitc, 
die  le  couvroitdc  fubtilitez,  s'échappant 
par  des  interprétations  fourchues,  tirées  du 
fens allégorique,  de  forte  qu’on avoit alfez 
de  peine  à la  defarmer.  Enfin  Dieu  qui  la 
vouloit , luy  defilla  les  yeux,  & luy  fit  voir 
comme  en  la  glace  d'un  beau  miroir , d’un 
coftéles  impertinences  de  l'idolâtrie,  8c  de 
l'autre  fa  grandeur,  la  majefté,ia  vérité  & la 
folidîté  de  noftrefoy.Aufli-toftquele  pre- 
mier efclat  vint  à battre  à plomb  for  fon  en- 
tendement, voilà  tous  les  phantofmesfàu- 
vages  de  fes  opinions  qui  s’écartent  pour 
faire  place  à la  vérité  ; jamais  ame  ne  goufta 
plus  fovoureufement  fi  convcrfion  , jamais 
créature  ne  rcfTentit  plus  affe&ueufemcnt 
le  bienfait  de  la  vocation  du  Chriftianif- 
me.  Elle  feplongeoitdanslaconnoiflancc 
de  nos  myfteres,  comme  en  une  mer  de  de- 
lices,  8c  devint  en  fi  peu  de  temps  fi  fç  ayan- 
te en  la  Loy , qu'elle  cfcrivit  en  vers  d'Ho- 
mere les  principaux  aeftes  de  Jefus-Chrift. 

Et  tout  ainfi  que  la  Magdelainc  des  mef- 
mes  cheveux  dont  elle  avoit  üfTu  des  rets 
aux  folaftres  amours,  en  fit  uneferviette 
pour  elTuyer  les  pieds  du  Sauveur:  Autfita 
devote  Athenaïs  confiera  déslors  aux  tro- 
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pheesde  Jefus,  tout  l’attirail  de  fonefprit 
& de  fa  doftrine  dont  elle  avoit  mesufé 
dans  la  vanité.  • ] 

Elle  fut  baptitée  à Conftantinopleavec 
des  allegreiTes  8c  des  magnificences  in- 
croyables , nommée  fur  Urs  faints  Fonts  du 
Baptefmc  Eudoxia , confirmée  au  Chriftia-  i 
nifme,  nourrie  du  faint  Sacrement,  avec 
lequel  ellcs'entretenoit  dans  une  tres-fen- 
fible  dévotion.  Les  ceremonies  achevées, 
Fulcheria  la  fait  appellcr , & luy  dit  : 

Eudoxia , ma  foeur , il  eft  temps  que 
'vous  oubliez,  la  maifon  de  yoftre  Pere,& 
que  vous  pendieç  au  croc  le procez.  que 
vous  ave^avec  vos  Treres.  Dieu  qui 
vous  a donne  la  yie  de  l'ame, & la  lumiè- 
re de  la  Foy , a pouryeu  aujsi  hautement 
h l’ ornement  de  vojlre per fonne  , car  il 
yous  a choifie  pour  ejlre  ejpoufe  légitimé 
aie  l' Empereur  Theodofe,noJlre  très -ho- 
nore Seigneur  <jr  Frere.  7 out  eft  concer- 
te, (jr  telle  eft  fa  refolution , il  ne  refte 
plus  qu'à  tirer  voftre  confentcment. 

La  (àinte  fille  eftonnée  d’un  tel  langa- 
ge,  couvrit  fonvifàge  du  verraeillondcla 
pudeur,  8c  Ce  profternant  aux  pieds  de 
Pulcheria,  la  pria  de  la  recevoir  feulement 
en  fon  Palais  avec  fes  filles , en  qualité  de 
ftrvante  pour  laver  les  pieds  des  autres  ; 
comme  parloit  Abigail  : mais  tant  plus  el- 
le monfiroit  d’humilité,  d'autant  pluselle 
lêmbloit  recommandable  ; 8c  Theodofe , à 
qui  la  vertu  fervoit  d'un  puiiïant  aiguil- 
lon, futbeaucouppluscnflammé  à l’aimer 
depuis  fàconverfion.  Il  fe  faut  rendre  à la 
volonté  de  Dieu , la  voilà  femme  de  l'Em- 
pereur &Rcync  de  l'Empire,  lesnopcesfe 
celebrent  le  feptiéme  de  luin  l’an  411.  avec 
toutes  les  pompes  fortablcs  à la  majefté 
d’un  fi  grand  Empereur , & à la  joye  d'un 
tel  mariage. 

Les  freres  entendans  la  rencontre  qu’a- 
voit  faite  leur  fœur  , bourrellcz  qu’ils 
eft  oient  de  leur  propre  confciencc , s’en- 
fuyent  comme  des  lauvages  fans  que  per- 
fonne  les  pourfuive.  Mais  la  bonne  Rcyne 
confacrant  les  premiers  aétesde  IbnChri- 


ftianifme  par  l’oubllanee  des  injures,  le* 
fait  appeller , 8c  obtient  de  l'Empereur  à 
l’un  le  Gouvernement  de  l’Efclavonie,  & 
à l’autre  une  charge  très- honorable  à la 
Cour:  Dieu  fijait  combien  les  bonnes  Da- 
mes qui  l'avoient  affiliées  avec  tant  de  cha- 
rité, en  furent  fatisfaites.  Rien  ne  changea 
en  elle  que  la  fcâc  & la  condition , toutes 
les  vertus  d’humilité , de  modeftic  & de 
douceur , luy  deracurerent,&  tant  plus  elle 
fe  voyoit  cflevée,  tant  plus  fe  tenoit-elle 
dans  une  petite  eftime  de  fa  perfonne,  com- 
me fi  elle  euft  preveu  la  tempefte  qui  la  de- 
voir accueillir. 

C'efl  icy  que  j'appelle  tous  les  Nobles  & d* 

tous  les  Grands  qui  flattent  leur  fenfualité  xh^odofc* 
par  une  fauffa  imagination  d'impolfibilité 
au  chemin  de  la  perfeâion , tant  qu'ils  font 
dans  les  Cours  & les  grandeurs,  dans  les 
compagnies  & les  affaires.  La  Cour  du  jeu- 
ne Theodofe  eftoit  pour  lors  la  première 
Cour  du  monde , celle  de  l’Empereur  de 
Rome  eftant  tombée  en  eclipfc  : là  eftoit 
l’abord  de  toutes  les  nations , un  flux  & re- 
flux desgrandes  affaires,une  profonde  paix, 
une  puiffance  abfbluc  de  contenter  toute 
forte  de  défi rs,  desobjetsattrayans , &des 
délices  tousjourspreftes  à moiffonner,  & 
cependant  quelle  vie  de  ces  nouveaux  ma- 
riez:quellc  vie  de  Pulchcria,&  de  fes  foc  urs: 

Quel  Monaftere)  plus  réglé  que  la  Cour  de 
cét  Empereur?  Quelle  vertu,  quelle  cha- 
ftetc , quelle  fainteté , quel!*  Religion  s'eft 
jamais  trouvée  dans  les  Cloiftres , qui  n’ait 
icy  paru  avec  autant  plusd’efdat,  qu'il  eft 
plus  difficile  d’avoir  tous  les  vices  en  puif^ 
fance,  8c  toutes  les  vertus  en  volonté  ? Si  en 
la  Religion  on  fait  premièrement  cas  de  la 
dévotion , qui  eft  la  maiftreffe  de  toutes  les 
grandes  aftions , cette  Cour  eftoit  comme 
le  tabernacle  de  l’ancienne  Loy,  qui  porté 
dans  les  armées,  entouré  de  légions , heriffé 
tout  à l'entour  dcpicques 8c  d’efpécs , rete- 
noit  tousjours  un  doux  filence , une  charte 
Religion,  une  vénération  fccrcttc,  tous- 
jours avoit  le  feu  facré  en  fcntinelle  , 8c  les 
oraifons  enfacrifice. 

Ainfi  le  Palais  de  Theodofe  parmy  tout 
le  tintamarre  des  affaires , tous  les  bruits  & 
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tous  fa  tumultes,  tous  les  accident  qui  de:  Que  telle  innocence  cftoit  bien  loin 

cofté  & d'autre  peuvent  arriver  en  un  des  profilions  qui  fe  font  aux  Cours  des 
grand  Empire,  ne lafcboit  jamais prife  pour  Princes,  aux  defpens  du  fang  du  pauvre 
perdre  la  douceur  de  l’oraifon , qui  eftoit  peuple,  ce  qui  les  chargera  par  delïus  tous 
comme  la  manne  que  ces  âmes  Royalesrc- 1 les  autres  fardeaux  au  jugement  de  Dieu, 
cueüloient  tous  les  jours  dans  le  defert  Les  foeurs  de  l'Empereur,  à fon  imitation, 
qu’elles  avoient  planté  au  milieu  de  leur  : avoient  tousjours  les  ouvrages  dans  les 


cœur.  Put cheria  comme  l'Abbeffegouver- 
noit  la  dévotion  de  tous  les  autres , par  fon 
confcil  & fon  exemple.  Aufli-toft  que  l'au- 
Note»  no-  be  du  jour  découvrait  les  œuvres  de  Dieu , 
Tri*  onc'n7  eux  en  adoraient  l'Ouvi  ier,  & s'alTemblans 
• - en  leur  chappclle  domcllique,  chantoicnt 


U Cour, 
Sainte. 


làfigne 

■tooeilie. 


les  louanges  de  Dieu , fuivant  le  train  des 
prières  de  l'Eglilc.  Tout  le  temps  rouloit 
là  dedans  par  compas, l'office  divin  avoit  les 


mains , pour  n’ouvrir  aucune  porte  à l’oi- 
lîveté.  Si  dans  la  Religion  la  chafteté  eft 
en  eflime,  icy  (lorilToit  la  conjugale  en- 
tre Theodofe  Se  Eudoxia  en  fouverain 
degré.  La  virginité  en  Pulcheria , & fa 
fœurs , Marine , Flaccillc  & Arcade , cftoit 
comme  un  baume  odoriférant,  qui  mon- 
toit  au  (fiel  en  un  perpétué!  facrificc.  On 
ne  ftjavoit  que  c'eftoit  en  ce  Palais , du  nom 


prémices,  les  affaires  & les  récréations  (eul  delà  deshonnefteté  ; tout  neantmoins 
avoient  auffi  leur  tour  : rien  n’eftoit  de  de-  s’y  apprenoit  horfmis  le  vice  & l’oiliveté. 
réglé, où  tout  fê  faifoit  par  poids  & par  me-  Les  regards  eftoient  /impies  Se  colombins. 
Jure.  Si  dans  la  Religion  on  fait  cas  de  la  fa  paroles  triées,  les  difeours  ordinaires  de 
pauvreté,  comme  des  murailles  & des  rem-  limitation  de  Jefus-Chrift,  Sc  des  vertus 
parts  de  la  Cité  de  Dieu  , où  trouverez-  dcsSaints, fa deportemens  pleins  de refpcét, 
vous  une  plus  admirable  pauvreté  qu’en  d'honneur  Se  de  majefté.  Cette  chafteté 
cette  Cour  ? N’eft-cc  pas  un  prodige  de  demeurait  aux  chefs  de  la  Cour , & (e  re- 
dire que  ce  bon  Empereur,  pourquicou-  pandoit  fur  tous  les  autres  par  l’odeur  du 
loient  les  fleurs  Sc  les  mers , pour  qui  la  . bon  exemple  x comme  font  les  rayons  du 
terre  ouvrait  fon  (cin  avec  tant  de  prodi-  Soleil,  qui  enveloppent  le  monde  fans  par- 
galitc;  pour  qui  elle  gardoit  tant  de  maga-  ! tir  de  la  fontaine  originaire  de  lumière.  Si 


zins  d’or  Sc  d'argent  dans  fa  entrailles , fc 
voyant  parmy  les  revenus  d'un  grand  Em 


en  la  Religion  on  fait  cftat  de  l'obey  fiance  , 
cette  Cour  cftoit  levray  modtlle  de  bien 


pire,  les  ménageoit  tellement  à l'entretien  obcyr&debicn  commander,  ces  fainefes 
(leschofaneceffaircs,oùil  cftoit  tousjours  âmes  s’eftoient  fait  une  Loy  d’obeyrrres- 


fplcndide , qu'il  ne  permettoit  aucun  excez 
en  fa  perfonne , ufôit  de  tous  fa  biens  corn- 


parfaitement  à tous  fa  commandemens 
de  Dieu  & de  I'Eglife , de  rcfpcétcr  fes  Pre- 


me  chofe  empruntée;  & quelquefois  en  lats.de  chérir,  d’affifter,  & de  foulager  les 
fon  privé  tant  qu'il  fc  pouvoit  faire,  ne  Religieux,  & tous  les  ordres  Ecclcfiafti- 
vouloit  pas  que  la  dcfpcnce  de  fon  vivre  | ques,  avec  une  affeétion  tres-cordiale,  at- 
excedaft  la  valeur  du  travail  de  fa  mains  : trempée  d’une  fainte  revcrence  , en  telle 
11  peignoit extrêmement  bien,  Se  prenoit  forte,  quelesMoyncs  lesplusaufteresnc 


plaifir  autant  que  les  affaires  luy  permet, 
toient , à deferire  la  fâintc  Efcriture  en  de 


pouvoient  eftrc  plus  ponétuels  en  l'obcyf- 
fancc  Rcligieufe,  que  tous  ceux  de  cette 


tres-illdftres  çharaâeres,  & difoit  à fa  fa-  Cour  l'cftoicnt  en  la  conduite  dclcur  con 
radiers,  que  c'eftoit  la  raifon , puifquc  tout  fcicnce.  Dieu  en  recompcnfe  impriraoic 


le  monde  travailloit  en  fonRoyaume,qu’il 
euft  fbn  meftier , & qu’il  apprift  comme  les 
autres,  à détremper  fon  pain  dans  la  fueur 
de  fon  front;  Sc  puis  qu'il  eftoit  demefme 
condition  que  les  autres  hommes  , qu’il 
iàlloit  le  traitter  félon  fon  travail. 


fur  le  front  de  l'Empereur  les  rayons  de  fî 
Majefté  ; qui  le  rendoient  d'autant  plus  re- 
doutable , que  moins  à deffein  il  fc  vouloir 
faire  redouter. 

Si  dans  les  Religions  on  vit  en  un  comi- 
nuclcxercicc  de  mortification,  quelle  vie  j ion. 
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plus  mortifiée  que  de  voir  en  une  fouve-  j tres-ftudieux , 8f  tres-bien  verfé  aux  lettre» 
raine  grandeur  tant  d'humilité , en  une  vi-  divines  & humaines;  fouventil  employoit 
gourcufejeuncfle,  tant  de  chafteté , en  un  une  partie  de  li  nuit  à l'eftude  pour  ne  rien 
pouvoir  abfolu  te  toutfaire,  tant  derete-  defrober  auxaffaires  ; 8c  ce  qui  eft  une  mar  • 
nuë,  en  tant  de  fcience,  tant  de  confidence,  que  admirable  d'une  eirreme  douceur  & 
parmy  les  occafions  de  tant  de  délices,  tant  facilité,  ce  bon  Empereur,  pourqui  mille 


de  tempérance?  Outre  les  jeufncs  del’E 
glife , qui  s'y  gardoient  exactement,  l’abfti 
ncnccs’yobfervoit  le  Mercredy  &lcVcn' 


8c  mille  fe  fulTent  eftimez  bien-heureux 
de  partir  la  nuiCt  en  veilles , de  peur  qu’il 
n'interrompift  le  lommeil  du  moindre  va- 


dredy  de  chaque  fepmaine.  L’Empereur  let,  il  s’eftoit  fait  baftir  par  artifice  une 
en  donnokl'cxemple,  fa  femme  8c  fes  Ibeurs  merveilleufe  lampe  qui  confervoit  perpe- 
l'imitoient  ; la  table  eftoitpluftoft  une  lice  tuellement  le  feu,  y faifent  venir  l'huile  Ltmpe 
perpétuelle  de  tempérance , qu'un  appareil  par  certains  petits  refforts  qui  fc  tour- merreilku-' 
de  leur  repas.  * noient  tout  à l'aife.  Il  n’y  avoit  Prélat  fe- 

On  a remarqué  que  le  bon  Prince  che-  fi  lettré  qui  n'admiraft  fe  grande  prom- 
minant  un  jour  par  les  chaleurs  d’Efté, tout  ptitude  à rendre  par  cceur  tous  les  palfa- 
plein  de  fueur  8c  de  poudre  , comme  fa  gesdcla  Bible:  & quant  audro:CtCivil,il 
Cour  eftoit  en  grande  difette  d'eau  , voicy  y cftoit  tellement  verfé , qu'il  fit  compiler 

fous  là  conduite  ce  beau  livre  des  Ordon- 
nances Impériales  qui  porte  encore  fon 


venir  tinpayfen.quiluy  fit  prefent  de  quel 
queboiflon  bien  fraifehe  dans  un  beau  ver 


rcdecryftahluy  cftoit  lï  mortifié  en  fes  paf-  nom 
fions,  que  comme  un  autre  David,  apres  Enfin  pour  monftftr  que  Theodofe  en 
avoir  fait  recompenfer  magnifiquement  le  fi  Cour  necedoit  point  en  pcrfeCtion  aux 


prefent  du  bon  homme,  il  luy  rendoit  pour 
en  ufer  comme  bon  luy  fembleroit,  fins  ja- 
mais y vouloir  toucher,  n'eftimant  pasrai- 
fonnablc  qu’il  flattaft  fon  gouft  parmy  l'al- 
teration de  toute  (à  fuite. 

11  fe  defroboit  quelquefois  1 la  chafTe, 
& s’en  alloit  difner  chez  quelque  Hermite , : 
où  il  maneeoit  une  petite  tranche  de  pain 
moifi,  &bcuvoitde  l’eau  claire  de  la  fon- 
taine J affeurant  puis  apres  que  c’eftoit  un 
des  meilleurs  repas  qu’il  faifoit , car  ordi- 
nairement il  eftoit  aflaifonnéde  facrcz  dif- 
coursêcdetres-bons  advis.  En  fes  habits, 
quoy  qu’il  paroiflbit  plein  de  Majefté  félon 
fi  condition,  néanmoins  fini  vent  il  cachoir 
fous  (i  pourpre  Royale  le  vieux  faye  ou  le 
cilicede  quelque  feint  Anachorète.  Dans 
les  fpcébclcs  il  retenoit  tellement  la  veuë , 
qu’on  l’etift  eftimé  aveugle  ; fes  vertus 
eftoient  tant  plus  vertus,  que  moins  elles 
«voient  d'affeâation  ; il  fc  trouvoit  dans 
les  converfetions  des  hommes  comme  un 
homme , & s’y  confervoit  pur  comme  un 
Ange. 


Hermites  les  plus  auftercs,  Glycas  raconte 
qu'un  feinét  Anachorète , qui  avpit  paffo 
les  quarante  ans  dans  l'horreur  d'une  »(- 
freufe  penitence,  comme  un  jour  il  entra 
en  quelque  petite  opinion  de  fon  mérité , 

Dieu  luy  révéla  que  dans  cette  quaran-  AborJ  d'u» 
taine  d’années  il  n'avoit  rien  fait  au  defert  faim  Hcr- 
en  matière  de  perfection , que  l’Empereur 
Theodofe  n'euft  fait  dans  une  Cour.  Cela  tfïc 
luy  mit  au  cceur  un  defir  fi  grand  de  con-  ebfe. 
noiftre  la  confcicnce  de  l’Empereur , qu'il 
s'en  alla  droit  à la  Cour , où  il  fut  reccu 
fort  humainement  j & confiderantà  part 
jfoy  comme  le  Prince  eftoit  habillé,  trait- 
té  , ferry  8c  honoré , il  avoit  bien  de  la 
peine  à comprendre  où  cftoit  cette  perfe- 
ction. Enfin  l’abordant  un  jour  i part,  il  le 
conjura  de  ta  part  de  Dieu  , de  luy  dire' 
quelles  bonnes  oeuvres  il  faifoit  ? Theo- 
dofe fentit  un  merveilleux  effort  en  fon 
ameparmylc  combat  de  fon  humilité,  & 
de  fon  obeyffimcc.  L’humilité  cherchoit 
tousjours  le  couvert:  mais  l’obeyfTance,  la- 
quelle il  croyoit  de  rendre  à un  homme 


Si  la  Religion  cft  la  ruche  où  fc  fait  le  qui  le  conjurait  de  la  part  de  Dieu  avec  de 
miel  de  la  bonne  doCtrinc,  Theodofe  eftoit  j bonnes  marques , & l’obligation  de  porter 

tefmoigna- 
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vertus. 
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refmoigrage  pour  la  vérité  , l’emporta.  ; les  vents  & les  orages 
Apresavoir  déploré  fes  imperfections,  il 
luy  raconta  dans  une  grande  pudeur,  fes 
prières,  lis  abitincnccs.fes  aumofnes,  fes 
mortifications  de  ciiice  & autres  fembla 
blés;  & puis  adjoufta  qu'eftant  contraint 
quelquefois  de  prefider  au  Ci te,  c’cft  à di- 
re, aux  jeux  & aux  fpectacles,  oh  les  plus 
fages  fe  iaiifoient  aller  ï de  grandes  hber- 
tcz,  il  retenoir  pour  lors  tellement  là  veué, 
qu'aucune  de  ces  legeretez  ne  luy  .don- 
noit  dans  les  yeux  ; de  forte  que  parmy 


271 

Telmoin  la  belle 
victoire  qu’il  remporta  fur  Roïlas  : lequel 
ayant  pafiéle  Danube  avec  toutes  les  for- 
ces de  la  Scythic&  delaRuGie,  s'enve- 
noit  fondre  comme  un  furieux  torrent  à 
Conftantinople.  Dieu  arrefta  tellement 
ce  barbare,  en  faveur  de  fon  bien-aymé 
Thcodoft , qu'il  le  mit  en  cendre  d’un  coup 
de  foudre , & ravagea  toute  fon  armée  b 
forces  d'horribles  tempeftts.  D’autre  part  Belle  *i- 
Baravanes , Roy  de  Perle , rompant  le  trait* ttutrc- 
, , , , té  de  paix  s’eftoic  mis  aux  cnarnps  sivml 

tant  de  courtes  de  chevaux,  de  monftres,  des  forces  innombrables,  pour  engloutir 
de  parades , de  pompes  & de  clameurs,  il  fe  l'Empire  d’Orient,  s’eflant  affocié  avec 
trou  voit  dans  une  perpétuelle  tranquil-  Alamondar , Roy  des  Sarrazins , qui  ne 
lité.  L’Heriaite  fut  fi  cftonné  d’entendre  trailhoit  pas  moins  de  cent  mille  hommes  1 
une  telle  mortification  en  des  occafions  fi  & tout  cela  futdifftpé  en  moins  de  rien, 
chatouillantes,  qu'il  s’en  alla,  neprefomant  une  terreur  panique  s’eflant  coulée  dans  le 
plus  rien  de  (oy , mais  fmguhcrement  edi*  defordre  de  cette  groflè  armée  1 Ceft  pour 
fié  de  la  viede  l'Empereur.  I apprendre  à ceux  qui  ne  font  casdes  Prin- 

Quc  fi  en  la  vie  privée  feulement  il  a-é-  ces , s’ils  ne  font  les  arrogant , les  temerai- 
galé  la  perfoâion  des  Anachorètes,  qui  res,  & quelquefois  les  impies,  ce  que  peut 
pourroit  aflêz  prifer  maintenant  les  vertus  un  Empereur  dévot. 

de  Roy  qui  fe  monftroientde  neceflké  en  Mais  comme  il  n’y  a beauté  fi  parfaite  Manque- 
public,  apresavoir  efté  arroufees  des  lar-  aux  créatures,  qui  ne  foit  tous; ours  mar-  de 
mesdefesoraifons,  & cultivées  tout  à l'ai-  quécdequelquetare,  on  nepeut  pas  nier  rc  i^pe' 
fe  dans  la  folitude  de  fon  cœur?  lleftoit.fi  que  ce  bon  Prince  n’ait  eu,  comme  tes  au- 
fage & fi confideré , que  toutes  fes  aérions  très, fes  manquement.  Entr'autres  chofes 
& toutes  fes  paroles  demeuroient  tousjours  on  l’a  blafmé  de  n’apporter  pas  un  allez 
dans  une  au  (fi  jufle  égalité  que  font  les  grand  foin  aux  affaires  ,&  dî:  fe  lailfer  tou- 
jours & Icsnuiéts  fous  l’Equinoxe;  Si  de-  1er  dans  la  complailincc  des  humeurs  d’au- 
ment,  qu'il  euft  voulu  non  feulement  (au-  truy  avec  trop  de  facilité.  11  fignoit  les 
verlesvtvans,  mais  auifi  refufeiter  tous  les  depefehes,  quelquefois  fans  les  bien  exa- 
morts.  Si  mifericardieux , que  toutes  les  miner,  par  trop  de  confiance  qu'il  avoir  en 
miferes  des  pauvres  qui  venoient  à luy , ne  ceux  qui  traittoient  avec  luy  ; & comme  il 
paiïoient  pas  plus  loin  que  luy;  Si  jufte,  cftoit  d’une  finguliere  innocence  , il  mefu- 
qu’il  faifoit  de  fon  règne  un  aage  d’or.  Il  a j roit  tous  les  autres  à fon  efpr it. 
tant  obligé  l'Eglife,  qu’il  fombloit  que  fes  Pukhcria  (à  fœur  pour  corriger  cette  Beau  ti»ft 
mains  eftoient  fatales  pour  dompter  tous  négligence  , s’avife  de  coucher  un  jourdc  Pulcl,t' 
les  monftres  d’herefie , comme  les  Euno-  une  cran  fado  on  en  termes  exprès,  par  la-  ™rrp,gc,i» 
miens , les  Eucratites , les  Macédoniens,  les ; quelle  Theodofe  luy  donnoit  & eonfignoit  prev-ipiu- 
Novatiens,  les  Donatiftes,  les  Neftoriens , entre  fes  mains  Eudoxia  fa  femme , pour  en  non  éelôn 
& autres  femblables.  Et  tant  plus  il  s’ef-  ufer  8c  s’en  fervir  à fon  bon  plaifir  ; Luy frerc' 
forçoit  d'avancer  le  Royaumede  Dieu,  en  fans  lire  la  teneur  du  cahier  qui  luy  eftolc 
«ftouf&nt  d’un  zele  incomparable  toutes  prefenté,  félon  fi  coud  urne , y fait  palier  la 
les  imptetez,  tant  plus  Dieu,  qui  fait  régner  plume,  8c  le  ligne  : Pulcheria  s'empare  d’ac- 
lesRoys,  afferroifiôit  fon  feeptre , faiiint  cortife  de  ce  qui  luy  cftoit  oclroyé , car 
combatre  pour  luy  les  puiffanccs  ccle*  conduifant  doucement  l’Imperatrice  en 
ftes,  & tenant  comme  il  gage  en  fa  faveur  fa  chambre,  elle  la  retient  comme  prifon- 

nierc; 
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niere  : I-’autre  demandant  en  vertu  de-  l 
quoy  ? On  luy  monftre  cette  tranfaftion  | 
fignce  de  la  main  de  fon  mary.  La  bonne 
Reine  ne  fçavoit  quepenfer , & monftroit 
défia  avoir  plus  ÿ'envie  de  fc  piquer  que  de 
ri re  : Nonobftant  fes  plaintes  , on  la  rete- 
noit  captive  , & comme  Theodofe  dc- 
mandoit  où  eftoit  fa  femme  : On  luy  ré- 
pond qu'elle  eftoit  en  la  chambre  de  Ma- 
dame fa  focur.  Elle  eft  en  bonne  compa- 
gnie, dit-il , mais  je  tn'cftonne  quelle  fi 
langue  fufee  d'affaires  elles  peuvent  avoir 
t demefler  cnfcmblc.  Allez  luy  dire  qu'el- 
le vienne.  Il  en  eftoit  fi  paffionné , que  les 
heures  qu'il  pafToit  fans  la  voir,  luy  eftoient 
des  années.  Un  Gentil-homme  fait  ceraef- 
fage  à Pulcheria.  Elle  perfiftant  en  fon 
jeu  avec  un  vifàgc  ferieux  mande  à l’Em- 
pereur qu'il  ne  l'attendit  point , & qu'elle 
n'eftoit  plus  àluy.  Theodofe  s’eftonna  de 
ce  langage,  &nefepeut  imaginer  quel 
jeu  fà  foeur  veut  joiier , n’ayant  reconneu  - 
jufqucs  icy  en  elle  aucune  legeretc.  II  le 
tranfporte  luy-mefme  en  la  chambre  de 
Pulcheria  : Et  qml  complot , dit-il , efl-ctcj  ! 
Où  eft  ma  femme  ? La  pauvre  prifonniere 
luy  tend  les  mains,  Pulcheria  s’yoppofe, 
& remonftre  qu’elle  eftoit  ficnne , à ven- 
dre Se  à dépendre , & faire  tout  ce  que  bon  ' 
luy  fcmbleroit.  Et  comme  l'Empereur 
s'efmerveilloie  encore  davantage  de  ces 
procedures  fi  extraordinaires  en  une  per- 
fonne  de  l'humeur  dont  eftoit  fa  foeur,  elle 
luy  fait  lire  la  tranfadion  , fignce  de  fà 
main  , & là  deffus  adjouftant  un  bon  ad  vis: 
Eijlà,  dit-elle , Sacrée  Majeflé , le  bel  ordre 
que  U précipitation  & la  négligence  apportent 
aux  affaires.  Le  fainft  Empereur  prit  cét 
advcrtifTement  de  bonne  part , Se  promit 
bien  qu'il  ne  figneroit  jamais  de  depefehes 
Leihon-  de  la  forte.  Mais  Eudoxia  fe  piqua  de  ce 
ncurschin-  jeu  tout  de  bon  : elle  eftoit  en  un  eftatoh 
gcntles  cllc  ne  vouloit  plus  faire  la  brebis.  Elle 
foavoit  l’empire  qu’elle  tenoit  fur  le  coeur 
de  fon  mary , auquel  elle  avoit  défia  donné 
des  arrhes  de  fà  fécondité,  c’eftàfçavoir 
une  fille  nommée  Eudoxia,  qui  fut  mariée 
à l'Empereur  Valendnian.  Il  luy  fafehoit 
que  Pulcheria  retenoit  encore  fur  elle  un 


Sainte. 

petit  afeendant , Se  monftroit  un  efpritde  Athensïs 
maiftrefTe.  Ellefc  figurait  que  fà  perfonne  P,uvrc 
meritoit  a prefent  une  autre  confideration.  pu]chCna , 
Que  femblablcs  traiéb  enflent  cfté  bien  ne  la  peut 
receus  jadis  en  ce  qu'elle  eftoit,  mais  non  Apporta, 
pas  en  ce  qu’elle  eft  maintenant.C’cft  joiier 
trop  haut , que  de  joiier  fur  les  diadèmes. 

Ces  petits  refTentimens  du  point  d'hon- 
neur fe  glificnt  facilement , mefmc  dans 
les  âmes  nettes , Se  qui  ne  les  eftouffe  de 
bonne  heure , trouve  fon  cœur  dans  le  fiel 
de  certaines  averfions , qui  affoiblifTent  la 
charité.  Je  ne  fçay  quel  refroidiflementee 
beau  jeu  mit  entre  ces  deux  Princefles:  mais 
déslors  l’une  ne  vouloit  plus  eftrc  com- 
mandée, & l’autre  alloitfon  train  ordinai- 
re, qui  eftoit  de  condamner.  Ces  cœurs  au- 
paravant fi  unis , fe  trouvoient  dans  quel- 
que' rupture  qui  n’efclattoit  pas  néant- 
moins  au  dehors , tant  il  y avoit  de  rete- 
nue de  part  Se  d’autre.  Dieu  les  vouloit 
exercer  toutes  deux , & les  mettre  dans  la 
fournaife  des  affligions  pour  les  affiner  & 
enlever  quelques  roiiilleures  qui  s’accueil- 
lent facilement  à de  longues  profperiter. 

Il  commença  premièrement  par  l'Impe- 
ratrice  Eudoxia , à laquelle  il  permit  arri- 
ver un  accident  bien  fcnfible , dont  voyez 
le  narré,  qui  eft  de  vray  pitoyable.  Mais 
quitouvera  effrange  de  voir  Eudoxia  dans 
un  finiftre  foupçon  en  l’efprit  de  Thto- 
dofe , veu  que  cela  eft  arrivé  à plufieurs 
Sainftes , Se  mefmc  à celle  qui  a levé  l’e- 
ftendart  de  toute  fainéleté , à la  tres-facrée 
Vierge. 

Le  jour  des  Roys  comme  l'Empereur  Slnife*  «- 
retoumoitdel'Eglife  avccque  une  grande  cl<lcot' 
pompe  de  magnificence,  un  certain  païfàn, 
homme  eftranger  & inconnu  fend  la  prêt- 
fe,  aborde  Theodofe,  qui  eftoit  de  tres- 
facile  accez , Se  luy  prefente  une  pomme 
d'une  groffeur  demefurce , eftimèc  pour 
lors  un  rare  fruift  : L'Empereur  la  reçoit 
d’un  vifàgc  ferain , Se  commande  qu'on 
donne  fur  le  champ  au  bon  homme  envi- 
ron la  valeur  de  cent  cinquante  efeus. 
Auffi-toft  qu'il  fut  arrivé  au  Palais,  il  va 
voirPImperatricc , & tout  joyeux  luy  don- 
ne ce  beau  prefent , qu’il  venoit  de  rece- 
voir 
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Pomme  J,  Voir  du  villageois,  par  grande  rareté.  He- 
las  t ce  fut  bien  la  pomme  de  difcorde  in- 
feâce  de  l'haleinc  du  ferpent , qui  defehira 
horriblement  cette  pauvre  Cour;  La  bon- 
ne Eudoxia  ayant  entendu  que  Paulin, 
grand  mignon  de  Theodofe , eftoit  au  lift 
malade  des  gouttes , po*r  le  réjouir  & con- 
foler,  luy  envoyé  la  pomme,  fans  luy  man- 
der de  quelle  main  elle  l’avdt  receuc. 
Paulin  fut  ûifi  d’une  grande  joye  voyant 
une  telle  courtoific  d’une  perfonneli  émi- 
nente en  (cm  endroit  , que  1 e contentement 
u’ilen  recevoit , charm oit  pour  lors  les 
ouleurs  de  fes  gouttes.  Il  admira  tant  ce 
beau  fruift  , qu'il  le  jugea  digne  des  mains 
Impériales  , & fans  beaucoup  tarder  à le 
refoudre,  l’envoye  1 l’Empereur,  s’ ex  eu - 
fine  furl’indilpofition  defafanté,  s’il  n’en 
eftoit  luy-mcfinc  le  porteur.  Theodofe  re- 
connoift  fa  pomme , qu’il  venoit  tout  fraif. 
chement  de  mettre  és  mains  de  fi  femme, 
il  la  tourne  de  tous  codez , & jugequec’eft 
dle-mefme  ; 11  deffus  une  furieufe  jaloufie , 
comme  fi  elle  euft  efté  fouffle'e  des  enfers , 
commence  1 s’emparer  de  fon  efprit  ; tous 
les  objets  du  paffe  retournent  pourgroflir 
cette  noire  vapeur,  en  former  la  nuée, 
Si  h faire  refoudre  en  orage.  11  eft  vray 
que  l’Impératrice  aimoit  Paulin  d’une 
amitié  tres-chafte,  & tres-ipnoccnte;  il 
euft  fallu  avoir  un  cœur  de  marbre  pour  ne 
le  pas  aflrftionncr:  C’cftok  un  Seigneur 
extrêmement  chery  dé  fon  mary;  c’eftoit 
luy  qui  l’avoit  en  partie  tirée  des  tenebres 
de  la  gentilité  par  fes  doftes  Si  aimables 
conférences,  luy  qui  avait  procuré  fonba- 
ptefme,  luy  qui  avoir  moyenné  fon  maru- 

E; , luy  qui  rendoit  un  trcs-fi dette  fêrvice  à 
urs  Majeflez  aux  premières  charges  de 
l’Empire,  où  il  efloit  tres-bien  employé. 
Tout  cela  le  rendoit  digne  d’un  grand  rc- 
fpcft , outre  qu  i!  eftoit  d’une  converfition 
fort  Royale,  qui  tenoit  un  grand  empire 
fur  ceux  qui  le  pratiquoienc.  La  bonne 
PrinccfTe  qui  avoit  toujours  la  plume  en 
main  pour  élabourer  quelque  piccedefon 
efprit  à la  gloire  des  Autels  qu’elle  avoir 
cmbralfa , fe  pîaifoit  de  communiquer  les 
œuvres à Paulin,  & difeourir  avec  luy  des 
Tome  II. 


chofts  ficrées.  Toutes  ces  conférences , qui 
avoicot  tousjours  efte  dans  l’honneur  d'u- 
ne entière  réputation  , & qui  ne  faifoient 
auparavant  que  du  miel,  (ë  tournèrent  tou- 
tes en  fiel  dans  le  cœur  de  Theodofe,  par 
cette  funefte  jaloufie  dont  il  eftoit  poflè- 
dé. 

Il  mande  fur  l’heure  Eudoxia,  &pour  5 

mettre  la  fonde  en  fon  cœur  bien  avant , il  » ; 
luy  demande  qu’eftoit  devenue  cette  belle 
pomme  dont  il  luy  avoit  fait  prefent:  La 
pauvre  Princdle  fut  furprife,  & le  vit  entre 
le  marteau  & l’enclume.  Jencfçayquelair 
parotflôit  fur  le  front  de  fon  mary,  mais 
elle  appcrccut  bien  que  cette  belle  ame 
n’eftoit  pas  en  fon  affiette  ordinaire  ; elle 
voulut  efquivcr  de  fouplefle,  penfint  ap- 
puyer fon  innocence  d’un  menfonge,  & 
dit  qu’elleavoit  mangé  la  pomme.  La  ver*  çw  J» 
tu  n'a  que  faire  du  voile  des  menteries,  mald'ua 
pour  fe  couvrir,  i!  n’eft  pas  à fon  ufige  : Si  ?""  mt*' 
elle  eut  dit  franchement  ce  qu’elle  avoic  °®e’ 
fait  du  fruift,  comme  fon  intention  eftoit 
tres-fincere,  toute  la  malignité  du  foupijon 
s'eri  alloit  divertir  ; mais  cette  chaude  fm> 
prife  altéra  un  peu  fon  jugement  ; Si  tout  ce 
qu’elle  enfiifoit,  c’eftoit  pour  remédier  à 
la  paffion  quelle  voyoit  allumée  au  cœur 
de  Theodofe,  par  les  yeux,  qui  font  com- 
raelesmiroirsdenoftreame  : L’Empereur 
la  prefle  fur  cette  refponfe,  elle  quis’eftoit 
défia  enveloppée , fe  rouldt  dans  fon  piege. 

Si  pour  ne  paroiftre  menteufe , juroit  par  la 
vie  & le  filut  de  fon  mary  qu’elle  avoit 
mangé  la  pomme.  Luy  pour  la  convaincre 
comme  d’effronterie,  tire  cette  funefte 
pomme  de  fon  cabinet:  Elle  tjl  Jane  ■volée  de 
Vojlre  ejiomich  en  mtt  ch  Ambre , fins  corru- 
ption : votlkhenU  uttrveille  que  f}  trouve. 
L'Impératrice  à l'afpeft  de  ce  fruift , endu- 
ra les  mefmes  fy  m ptomes  dans  l'innocence  , 
qu'elle  euft  fai:  dans  le  crime;  car  elle  de- 
vint fort  pasle,  & demeura  fi  confufe, 
qu’elle  n’eut  pas  le  courage  de  repartir  une 
feule  parole.  Theodofe  en  un  inftant  fe  re- 
tire comme  un  efclair , & s’enfonce  dans 
fon  cabinet,  le  cœur  tout  en  fiel  & en  amer- 
tume. La  pauvre  Eudoxia  s'en  va  d’autre 
part  fondre  en  larmes  ; fans  confoiation , 

M m com- 
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comme  & mifere  luy  fembloit  fans  remc-  te;  car  on  le  fit  mourir  fans  autre  forme  de 
de.  proccz  : d'autres  ont  eferit  qu’il  fut-  pre- 

Ceftoit  icy  une  rude  preuve  que  Dieu  miercment  relégué  en  Cappadoce,  & là  op- 
envoyoit  à ces  âmes  innocentes , & néant-  prime'  par  la  faftion  de  fes  envieux.O  Dieu, 
moins  il  ne  s’en  faut  pas  émerveiller,  vû  que  que  ne  feroient  les  mauvaifes  amours , puis 
fiinétjofeph,  comme  j’ay  dit,  l’un  des  plus  qucles  finceres  amitiez  ne  peuvent  éviter 
entiers  maris  que  jamais  la  terre  porta,  laiflâ  ! le  foupçon  , fuivÿ  d’un  accident  fieftran- 


bien  prendre  l’efior  à fes  foupçons  fur  la 
chaftcté  de  celle  qui  eftoit  plus  pure  que 
les  Anges.  L’amour,  la  jaloufie,  la  colere,  & 
la  douleur , partageaient  le  cccurdu  Prince 
dans  la  folitude  de  ce  cabinet , Scluyti- 
roient  d’eftranges  foufpirs. 

Une fille  fiifois-U,  venue  de  rien, qui 
tjloit  jetiée  dans  l' orage  comme  un  b t Ion 
de  fortune,  fans  appuy,  fans  moyens , (jr 
fins  faveur, avoir  efie  préférée  a tant  de 
Princejfes  qui  recherchoient  mon  alhan- 
te,  avoir efié efievée jufques amon  lift 
par  un  légitimé  mariage , pour  y planter 
le  déshonneur!  avoir  efié honorée  d un 
diadème  pour  le  fouiller  fi  U fc  bernent 
par  fes  ingratitudes?  Et  Paulin,  h qui  je 
me  fois  comme  À moy-mefme , quipou- 
voit  contenter  fes  défit  s de  toutes  les 
grandeurs  , é"  de  toutes  les  beauté  > de 
mon  Empire  , car  tout  efioit  entre  fes 
mains,  en  venir  jufques  là  que  d'entre- 
f rendre  fur  la  couche  de  fou  Maifire , où 
trouvera  t’en  ù pre fient  delà  fidelité?  il 
la  faudra  chercher  cht7  les  T art  are  s (jr 
thés,  les  Scythes , tar  eUeefi  bannie  du 
Cbrtftiantfme  / 

On  ne  fçait  pas  qui  dans  ces  émotions 
d’efprit  vint  à fuggerer  à l’Empereur  un 
malheureux  confeil.de  fe  defiaire  du  Prince 
Paulin  : L’efprit  de  Theodofe  eftoit  trop 
doux  pour  fe  refoudre  à un  afte  tragique , 
fins  autre  branle  : suffi  n’cft-il  pas  croyable 
qu’il  vint  de  Pulcheria , qui  alloit  en  befon- 
gne  par  principe  de  confcience.  Quoy  que 
c’en  foit,  l’hiftoire  dit  que  le  pauvre  Paulin, 
lequel  ncfçavoit  rien  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit , fut  gucry  des  gouttes  la  mefme  nuit , 
par  une  faignée , bien  rude  & bien  fanglan- 


ge!  Quelques-uns  ont  voulu  dire  que  rien 
autre  chofe  ne  s’enfuiviç  que  l’efloigne- 
ment  de  Paulin  ; & cela  coulerait  bien  plus 
doucement  (bus  ma  plume , qui  a horreur 
du  fang  : mais  comme  l’Efcriture  parlant 
de  David , & des  autres  fainéb  Rois , n’a 
point  diffimulc  leurs  cheutes;  je  neveux 
point  tellement  peindre  Theodofe  en 
pourfil , que  je  couvre  cette  tache  de  trop 
grande  crédulité , de  précipitation  & de 
vengeance  en  cét affaire , qui  paffi  jufques 
au  fang,  comme  affeure  la  Chronique  d’A- 
lexandre. 

C’eft  un  exemple  épouvantable , de  voir 
qu’une  ame  fi  débonnaire  par  le  trouble 
d’une  paflton , & quelque  pernicieux  con* 
fèil  ,en  (bit  venue  jufques-là!  pour  appren- 
dre auxGrands, qu’on  ne  fçauroit  tropmeu- 
rement  confulter  en  fembiablcs  affaires. 
Le  Pere  de  ce  Paulin  avoir  efté  Grand- 
MaiftreenlaCourde  l’Empereur;  Paulin 
avoir  efté  nourry  dés  fon  enfance  avec 
Theodofe,  participant  à tous  fes  confeils, 
& à tous  fes  plaifirsde  jeuneffe:  il  eftoit 
creu  fi  haut , qu’il  n’y  avoir  que  la  main  de 
(on  maiftre  qui  le  pbuvoit  ruiner.  11  vivoit 
en  réputation  d’un  grand  homme , & fes 
paroles  eftoientoüyes  en  Cour  comme  des 
oracles  : Néanmoins  le  voilà , pour  con- 
tenter une  jaloufie,  miferablement  affaflî- 
né , & tant  de  grands  fcrvices  qu’il  avoit 
rendus  à la  Couronne , recompenfez  d’u- 
ne fi  funefte  iffuë.  On  ne  fçait  pas  pour- 
quoy  la  providence  de  Dieu  permet  cecy  ; 
el  le  tient  fou  vent  les  affaires  du  monde  fous 
Je  filence:  mais  il  faut  prefumer  que  tout 
ce  qu’elle  permet,  fe  permet  avecjuftice. 
Quand  l’Imperatrice  affligée  entendit  cet- 
te mort  de  Paulin,  tant  foudainc,  Sc  tant 
inopinée,  elle  vid  bicoque  l’Empereur  en 
eftoit  dans  le  venin  de  fes  plus  cruelles  ja- 
loufies,  & que  toutes  fes  delënfes  feroient 

inuti- 
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inutiles.  La  pauvre  Da me  ne  voyoit  autour 
defoy  que  tenebres , que  phantofmes , & 
que  frayeurs,  l'heure  qui  fonnoit',  luy 
fèmbloit  tousj  ours  la  dernière  de  fa  vie;  & 
trop  trad  encore  (onnoit-elle  àfonadvis, 
pour  terminer  fes  miferes.  Quand  fon  ef- 
prit  pou  voit  venir  au  defTus  de  l'orage , elle 
diibit  1 Dieu  d'un  cceur  amoureux: 

î ftrange  Hélas  l Dieu  de  Iuflice , car  jen'ofe 

d^udoxù  reclamer  vos  mifer hordes , vous 
Scies  paro-  m’avez  bien  prit  per  U pense  qui  e fl  oit 
le*'  le  plue  fenftble  en  moy.  fljuanà  bien  f eu f 

fe  veu  mon  diedéme  foudroyé  de  voftre 
mein , tomber  en  poudre  à mes  pieds , 
quend  voies  eufltez  enlevé  de  mes  cofltz 
cette  créature  que  voue  noue  evez  don- 
née pour  errbes  de  noftre  mariage , 
» quend  toutes  les  meledies , cr  toutes  les 

morts  enflent  conjuré  contre  moy  , je 
p en  foie  tou/jours  avoir  ejfe £ de  courege 
pour  me  porter  eu  dejfue  du  vent,(*rde  le 
tempe /le.  Mets  quelle  lumière  d’effrit  ne 
s'eàipfcroit,é-  quelle  trempe  de  coeur  ne 
fe  perdrait  en  une fi cutfente  effliftion? 
Vanltei  !c  Vous  m'avez  tflevée  comme  on  feit  le  s 
cesdefâf-  pct*ts  en f en  s euxbrenches  d'un  arbre , 
faire*  du  pour  me  faire  dérober  puis  epres  les  ef- 
monde.  paules , & m'atterrer  d’une  cbeute  en- 
tent ignominie  u/e, que  me  fortune  eftoit 
relevée.  Sifeftois  maintenant  fous  le 
pauvre  toilt  de  le  mai  fon  oie  vous  m' evez 
donné  nei/fence,  je  fer  ois  trop  heureufe: 
Vous  m'evez  mis  en  un  grand  jour, pour 
ne  pouvoir  eftre  malheur  eu  fe fans faire 
tout  le  monde  ttfmoin  de  mon  malheur 
(fl  de  mon  opprobre.  Et  toutefois  , mon 
Dieu, vous  ffeve^  que  mes  y eux  ont  efté 
toujours  chefles , (jr  que  jamais  autre 
amour  n entretiens  mon  cceur  que  celuy 
d’un  légitimé  mary  -,  il  veut  mieux  fouf- 
frir  dans  C innocence, que  dans  le  crime: 
Mais  tous  jour  s efl-ce  une  chofe  digne  de 
compeflion , devoir  une  chaflete 'fi indi- 
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gnement  per  faut  ée.  Ce  pauvre  innocent 
m’a  devancé  en  t autre  monde a fervy 
de  victime  à le  jaloufte  de fon  Mai  (Ire: 
Sesfervices  ne  doivent  pas  eflre  couron- 
nez d’une  telle  recompen/è-,  c’eft  ma  ru- 
mine autant  chafle  que  mal-heureufi 
qui  l’a  trehy  j mes  pechez font fl  grands 
que  je  ne  puis  faire  du  bien  qu'en  fa  if ant 
du  mal. MonDieu, expiez  les  par  la  mort , 

& effacez  le  tache  de  ce  des-honneur. 

L'affligée  tourterelle  alloit  ainfi  gemif- 
iânt  dans  les  folitudes  de  Ion  cœur  : Les 
nuits  luy  eftoient  cruel  les, tant  fon  fommeil 
eftoit  attaqué  de  fonges  & de  phantofmes , 
qui  luy  reprefentoient  avec  plus  d'horreur 
fa  calamité.  Et  quand  le  Soleil  fe  levoic 
pour  porter  dans  fes  rayons  l'allcgrelTe  à 
toutes  les  créatures,  il  trouvoit  les  paupiè- 
res de  cette  pauvre  Princeffe  toutes  arrou- 
fées  de  larmes  qu’il  nepouvoit  efluyer. 

Cependant  la  Cour  de  Thcodofe  eftoit 
en  un  morne  fi!  en  ce , on  ne  fçavoit  quelle 
tragédie  fe  joüoic:  L’Empereur  monftroit 
un  efprit  chagrin  & efearté.  L'Impératrice 
portoit  l'image  de  la  douleur  en  fon  vifage 
abbatu.  Pulcheria  eftoit  dans  une  pruden- 
te diffimulation , & une  merveilleulc  rcte- 
nuë.La  mort  fbudaine  de  Paulin  fàifoit  fou- 
pçonner  qu’il  y avoir  quelque  funefte  ac- 
cident; chacun  en  difeouroit  félon  fes  pen- 
fées  ; mais  on  vid  tout  11  coup  Eudoxia  fc- 
queftrécduConfëil,  &du  maniement  des 
affaires , privée  du  lift  impérial  ; abandon- 
née de  ceux  qui  l’adoroient  auparavant , 
elle  eftoit  motte  à la  vie  ci  vile , & ne  vi  voit 
que  pour  voir  fes  funérailles.  On  penfeque  Départ 
Pulcheria  qui  la  vouloit  efearter , craignant  d'Eudoxia. 
quefâprefencêne  r'allumaft  encore  le  feu 
couvé  fous  la  cendre  dans  le  cccurdcl’Em-' 
pereur,  pour  le  poffcder  au  préjudice  des 
affaires,  luy  fit  fuggererfous  mainlecon- 
fcil  d'entreprendre  le  voyage  de  la  Terre 
Sainéfe.  Mais  il  cftbien  plus  croyablcque 
la  bonne  Impératrice  prit  cette  refolution 
de  fon  propre  motif,  pourlaraifonqueje 
diray  : 

Une  devote  Romaine  de  tres-illuftre 
Mm  a maifon. 
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maifon , nommée  Mclania , qui  remplifToit 
des  deferts,  les  villes,  les  provinces,  &les 
E mpires  dt  fon  renom , fe  tranfportant  en 
la  Palefline , pour  y paffer  doucement  le 
refie  de  fes  jours , palfa  par  Conflantino- 
ple,  & fut  recette  à la  Cour  de  l'Empereur  ; 
où  voyant  Eudoxia  douée  d’un  rarcefpric , 
mais  encore  rude  à la  delicatefTc  dcscho- 
fes  fpirituelles , s’efforça  de  luy  en  donner 
le  goufl.  Elle  qui  efloit  pour  lors  dans  les 
profpcritez , & les  delices  d’une  flotiffante 
Cour , s’imaginott  qu’elle  devoir  traiter  la 
dévotion , comme  fèroit  un  Capitaine  la 
Philofôphie,  & que  c’efloit  aflez  d'en  pren- 
dre par  médiocrité.  Mais  quand  ce  trifle 
accident  ne  plus  ne  moins  que  le  fer  vint 
battre  la  pierre , il  fait  voler  fortement  les 
eflincclles  ; elle  bruüoit  du  defir  de  quitter 
la  Cour,  où  elle  n’efloit  plus  ce  qu'elle 
avoitcflé;  elle  foufpiroit  apres  ces  lieux  de 
laTerre-Sainéle, comme  le  cerf  altéré  apres 
le  courant  des  fontaines.  Je  crois  bien 
qu'elle  s'en  confeilla  déslors  à Chryfaphius, 
un puiffant  Eunuque,  qui  avoit  gouverné 
Theodofe  dés  fon  enfance , 8c  efloit  en  cré- 
dit à la  Cour , contreminant  fourdement  la 
trop  grande  au  thorité  que  Pulcheria  félon 
Ion  advis  prenoit  dans  les  affaires  : mais  il  fc 
gardoit  bien  de  la  heurter  en  front , fè  con- 
tentant de  faire  jouer  fôn  perfonnage  par 
Eudoxia,felon lesavisqu'il  luy  fourniffoit. 
Cét  homme  bien  fenfé  aux  affaires,  trouva 
qu’il  efloit  à propos  de  reculer  pour  mieux 
fauter , qu’il  falloit  que  l’Imperatrice  ce- 
dafl  pour  quelque  temps,  & que  fon  abfen- 
cêlaferoit  defirer  davantage,  que  cepen-' 
danti!  luy  r endroit  de  bons  offices  auprès 
de  l'Empereur,  & frapperait  fon  coup  en 
temps  8c  lieu.  Les  condufïons  du  voyage 
font  prifes , le  congé  ne  fut  point  mal  aifé  à 
obtenir  de  l'Empereur , puis  que  Pulcheria 
fôn  organe  y efloit  toute  difpofée.  Quand' 
ce  vint  à la  i'eparation,  qui  efloit  bien  fenft- 
hlc  ides  âmes  qui-s’cfloient  fi  long-temps , 
& fi  ardemment  aimées , la  bonne  Eudoxia 
ne  fc  peu  fl  tenir*  de4ij2  ! fon  mary,la  larme 
à l'œil  x 


Sacrée  Majefé, 

le  fu/s  en  termes  de  ne  vous  voir  plus  ^P0[°Pt 

'h  . j s d’Eudoxia, 

qu  en  l autre  monde , & four  ce  il  faut 

que  je  "tous  defebarge  mon  cœur.  Me  voi- 
là prejle  de  partir , non  feulement  de  U 
Courrais  de  cetteviefi veut  l'ordonne £ 
ainfi.  le  ne  regrette  point  les  grandeurs, 
nj  Us  delices:  j'ay  toujours  jugé  que  la 
pre/ferité du  monde  efloit  un  canal  d'eau 
douce  qui  ne  garde  rten  qui  s’en  va 
fondre  dans  la  mer falee.  le  regrette  feu- 
lement qu’ayant  apporté  h vo (Ire  Cour 
deux  joyaux  inefimablesda  virginité, 

& la  réputation  d’ une  fille  d honneur , 
fay  confacré  P un  à voflre  couche , que  je 
devois pluflojt  donner  à Dieu-,  dr  l’autre 
m'eflrarry  par  voflre fouppon:  fondé  fur 
une  furprife  de  parole  arrivée  à une 
ame  troublée , pour  vous  voir  troublé. 

Vous  avez  fait  mourir  le  Prince  Paulin, 
ér  en  ce faifant  voua  ne  m’avez  pas  pri- 
vé d’un  amant , mais  vous  mefmeeftes 
privé  d’un  bon  & fidele ferviteur  } c£» 

Dieu  face  que  la  voix  du  fangne  vous 
accufe  foins  devant  le  tribunal  du  fou- 
ver  atn  luge.  l'e/pcreque  Dieu,qui  eflle 
protetteur  des  innocent, prendra  un  jour 
macaufe  en  main-,  (jr  que  quand  la  véri- 
téaura fait  jour  à travers  vos fouppons, 
vous  me  rendre % four  le  moins  P hon- 
neur que  j'ay  tousjours  uniquement  dé- 
fié faire  paffer  jufques  aux  cendres  de 
mon  tombeau. 

Theodofe  ne  fçavoiç  luy  refpondre 
qu’avec  la  prunelle  de  fis  yeux,  quicom- 
mencoit  à faire  le  devoir  de  la  bouche.  Il-  . 
n'eult  fallu  gueres  de  -fcmblables  paroles 
pour  remuer  fon  ame  jufques  gu  fond  -.mais 
Pulcheria  fit  proprement  le  hola,  Sc  dit 
qu’il  ne  falloit  plusrappeller  le  paifé,  fur 
lequel  Dieu  ne  nous  a donné  autre  pouvoir 
que  l’oublianoe';  que  l'Ijnperat  ricc  allait  i 
la  bonne  heure  conrentcr  la- dévotion,  & 

1 que  fi  elle  efloit  délivrée  de  lafcrvitude  des 
* affaires, 
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affaires , ce  (croit  bien  l'un  de  fcs  plus , ces  (pirituelles , délire,  & d'apprendre  la 
grands  contentemens,  de  luy  tenir  compa-  fàintc  Efcriture,  de  feraer  des  charitez  pont 
gnie.  ] moiffonner  des  mérités;  devifiterlcscellu- 

Voyage  Ainfî  partit  Eudoxia , tirant  droiét  en  les  des  Anachoretestde  voir  comme  eftoient 
enlaPaJe-  Hierulàlem  » & avec  elle  s’envola  la  grâce , faits  leurs  habits , & leurs  ceintures;  d'ap- 
û°Dc  c & l'allcgreffe  de  la  Cour  : tout  efloit  en  prendre  leur  façon  de  vivre;  démultiplier 
trifteffe  à Conftantinople,  lors  que  les  cam-  les  Monaftercs , de  faire  voiler  des  Vierges, 
pagnes  de  la  Palcltine  eftoient  défia  tou-  d’amaffer  des  reliques  , & autres  choies 


Icmblables. 

Theodofe  entendant  les  déport emens 
& le  bon  accueil  qu’on  luy  avoit  fait  par 
tout,  jugea  qucc'eftoic  un  coup  de  Dieu 
qui  favorifoit  ion  innocence;  & déslors  les 
flammes  de  fcs  chartes  amours  commen- 
cèrent à fe  r'alluçpcr  plus  vivement  que  ja- 
mais. Ill’aimoit  d'un  amour  meflé  dure- 
fpeft  de  fon  mérité , & de  la  compa  (lion  de 
Ion  innocence  perfocutée  : on  luy  faifoit 
plaifir  de  luy  en  parler  un  peu  à l’efeart , Si 
de  luy  déchiffrer  la  vie  qu'elle  menoit  en  ce 
nouveau  monde.  Chryfaphius  s’appercc-  chryf*- 
vant  de  cela  , frappa  fon  coup  , comme  phim  mo- 
tellecourtoifie,  luy  dédieront  deux  ftatuës,  il  avoit  promis,  & voyant  un  jour  l’Em- ycnnclc,#* 
l'une  d’or  dans  le  Sénat,  comme  à l'Impe-  pereur  bien  difpofë  , fe  hazarde  de  luy  nmpmtrê' 
ratricc , & l’autre  de  bronze , dans  leur  Bi-  i dire  : ce,  cher- 

bliothcque, comme  à b dixiefme  Mufe.En- 1 SacréaMaje/iéjnfquts  ù quand  nous prive - chant cc- 
tranten  Hierufalem,  ellefutreceuë  com-  rez-votu  de  cette  Sainüci/aut-il  que  Us  de  fer t s 
me  un  Ange  venu  du  Ciel,  & fur  tout  le  de  U Pale/lme  la poffedent  fi  long-temps  a no-  ,crc(t. 
Clergé  s’csjoüiffoit  du  fejour  qu’elle  y de-  fin prejudicelc'efi  bien  merveille  que  vofirePa- 
voit  faire,  fçaehant  bien  que  l’Églife  enti-  liais  h' a pû /apporter  une  vertu  qutfefait  vohrr 
reroit  de  grands  fecours  en  fon  belbin.  On  oujr,dr  Adorer  dans  Us  fihtudes fauvaget.  I* 
luy  perfuada  que  David  avoit  prophetifé  pauvre  Dame  a tien  payé  une  petite furpnfe  de 
qu'elle  devoir  rebaftir  les  murailles  de  Hie-  parole  : J~facbez,  a»  re/le  que  jamais  elle  n’a 
rufalem,  pource  qu’au  Pfaimc  cinquante,  manqué  de  fidelitéa  voflre  liü  ; & de  cela /en 
où  fë  lifent  ces  mots , In  boita  volant  ale  tua  jurer  ou  fier  lu  famts  Evangiles , & porteront 


tes  riantes  aux  premiers  rays  de  cette  belle 
aube  du  jour.  Par  tout  où  elle  paffoit,le  peu- 
ple y couroit  à la  foule  pour  la  voir , on  la 
recevoic  avec  beaucoup  d’applaudifTement, 
de  belles  harangues , & toutes  les  démon- 
ftrations  de  bien-veillance  ; & nommé- 
ment fa  venue  fut  fort  célébré  en  la  ville 
d'Antioche  ; car  on  dit  que  le  Sénat  luy 
crtant  venu  au  devant  pour  la  recevoir, 
comme  elle  clloit  affife  dans  fon  carroffe, 
elle  repartit  fur  l’heure  à la  harangue  qui 
luy  fut  faite , Sc  lë  prit  à louer  cette  fameu- 
fe  cité  avec  tant  de  grâce  & d'accortilë, 
que  lés  principaux  de  la  ville,  ravis  d'une 


tdifitentur  mûri  Hierufalem  ; les  Septante 
ont  tourné  ô*  EyJoxlx.  La  rencontre  n'en 
eftoit  pas  mauvaife , &quoy  qu'elle  ne  (bit 
pas  literale , elle  eut  fon  cffeéf  : car  la  pieufe 
Impératrice  avec  fucceffion  de  temps  fit 
de  tres-belles  réparations.  Là  elle  com- 
mença dcslors  à vivre  comme  en  un  autre 
mondc:il  luy  fembloit  qu'elle  avoit  mis  bas 
d&dcffus  fcs  épaules  le  fardeau  d'une  greffe 
montagne  : elle  humoit  un  air  tout  autre 
que  ccluy  de  la  Cour , elle  avoit  un  fenti- 


ma  main  donc  le  feu-  tSMais  Dieu  ne  tadejus 
que  trop  déclaré  parla fmtede fit  dé  portement-. 
Ce  qui  e/l  fait  e/l  fait , on  ne  peut  rendre  la  vit . 
aux  morts , mais  on  doit  rendre  t honneur  aux 
vivons  qu’on  lenrainju/lement  ravj  : c"e/l  unt 
obligation  de  confiance,  qui  empefihe  que  nous 
ne  U voyons  bien-loflàvos  Giflez.  Thcodolë 
luy  répond , Ce feroii  bien  mon  defir  : mais  tu 
vois  où  e/l  tenclone$re , je  trains  que  ma  Saur 
ne  tait  pas  pour  agréable1  Chjyfaphiuÿeplj- 
que.  Certes,  Madamejfilflre  Saur fi  doit  con- 


•4* 


ment  tout  autre  des  chofes  de  Dieu.  Toute-  tenter  du  -commandement  abfilu  qtee  voflre 
lbn  ertude  eftoit  de  prier  Sc  de  méditer , I Majeflé  luy  donne  enjoutes  les  affaires  de  fin 
d’oüyr  des  exhortations,  & des  conferen-  'Emptre.fans  entreprendre  fur  les  contentement, 
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de  vofire  mariage, (fi  fier  t honneur  de  cette  bon-  veille  comme  seftant  dedie'e  i PEglifi  fer  le 
ne  ‘ Trincejfe , dent  eût  rte  voit  couvrir  les  fentes  van  de  virginité , elle  perfiftoit  fi  long-  tempe 
de  fe  pourpre  Royale , fi  quelques-unes  luj  e-  à le  four.  Que  déformait  Theodofe  avoit  une 
fiaient  échappées  ; a plus  forte  raifin  faut-il  de  perfonne  qui  tenon  cher.  Inj  le  premier  rang  de 
necefiité  quelle  honore  fon  mente  : laiJfc*.-moj  toutes  les  chante*.,  fur  laquelle  tlfe  ponvott  re- 


faire, (fi  je  la  rendrap  contente. 


pofir  ; (fi  efiott  obligé  par  voje  de  raifin  : c’t- 


Theodofe  luy  en  laide  toute  la  commif-  flou  fa  femme.  Que  lefpnt  de  Putcheria  n’efioit 
fion  : & làdefius,  comme  c'eft  le  plus  pro-  point  accommodant  a t humeur  et  Eudoxia: 


bable , il  donne  advis  1 l’Imperatrice  de  s'a- 
procher  à petit  bruit , St  en  halle , de  Con- 
llantinople,  & fait  que  l'Empereur  fous 
•ombre  d'aller  à la  chaffe,  la  void,  luy  parle, 
traitte  avec  elle  de  fon  entrée,  qui  fut  in- 
continent  publiée , St  toute  la  ville  qui  l’ai- 
moit  paffionnément,  luy  «a  au  devant.  La 
voilà  venuë  comme  fi  elle  euft  volé  par 
l’air , St  entrée  avec  tout  honneur  St  ma- 


quand  un  afire  fi  levt , celuj  qui  tfl  oppofé, 
fi  couche. 

Theodofc  aprehendoit  cét  affaire  com- 
me le  pas  le  plus  gliffant  qu’il  euft  jamais 
fait  : Mais  que  ne  peut  l'amour.St  que  n’ob- 
tiennent les  attraits  d’une  femme  ? Batu 
qu’il  cil  d’importunitez continuelles,  il  le 
rend,  mande  Flavian  Patriarche,  St  le  prie 
de  mettre  fa  foeur  Pulchcria  au  rang  des 


gnificence  dans  le  Palais.  Pulchcria  bien  ! Vierges  qui  fe  dédioient  au  miniflere  de 
«donnée  de  cette  furprife,  fait  bonne  mine,  | l'Eglifc.  Flavian  fort  eflonné  de  cette  pro- 
l*embraffe,  l'entretient  fur  fbn  pèlerinage , 1 cedure  , luy  re:  ■ onftre  qu'il  prenne  bien 


ne  luy  parle  que  de  Monaftercs,  que  de 
^'ro’X|  * Reliques; cependant  elle  mon- 
Êunuque  ®re  bien  fccrettement  qu'elle  ne  fçavoit 
herecique,  guercs  de  gré  à ccluy  qui  avoit  fait  jouer  ce 
cuidi  per-  r effort-là.  Chrylâphius  s'imaginant  qu'il 
Cou  rdc  * U avo’t  affaire  à une  iraperieulc  fille , raffinée 
Theodolè.  depuis  fon  jeune  aage  dans  le  Gouverne- 
ment, qui  ne  luy  pirdonneroit  jamais  cette 
faute,  fè  refolut  de  jouer  au  boute-hors, 
penlânt  avoir  affez  de  crédit  pour  ce  faire, 
par  le  moyen  d'Eudoxia  : Car  l'amour  que 
Theodofe  luy  portoit  apres  avoir  eflé  long- 
temps retenu,  rompt  (es  digues  de  violen- 
ce, Sc  d’une  vigoureulèimpetuofité  inon- 
de les  campagnes.  Il  eftoit  fi  ardent  8t  paf- 
fionné , qu’il  fèmbloit  eftre  en  eftat  de  ne 
pouvoir  rien  rcfûfêr  : C’eftoit  pourquoy 
ChryfaphiuSjdont  le  nom  veut  dire  un  cou- 
flurier  d'or, ayant  défia  fait  une  coufturae  de 
fon  meftier , en  fait  encore  une  autre  plus 
hardie  que  la  première.  Il  aborde  l'Empe- 
reur fous  l'aifle  d'Eudoxia,  dans  la  chaleur 
defesaffe&ions  les  plus  paffionnées  : Tous 
deux  enfemble  pour  faire  la  batterie,  plus 
forte,  luyremonflrant:  Que  Madame  fa 
fleur  afptrut  10m  les  jours  au  repos, filon  qu’elle 
avoit  fouvent  témoigné, (fi  que  c’ eftoit  une  cho- 
fi  légitimement  deue  aux  longs  ftrvictt  qu  elle 
aveu  rendus  a la  Couronne.  Que  c’ eftoit  mer- 


gardc  à cette  refolution,  qu’il  alloitjoüer 
l’un  des  grands  coups  d'Eflat  qu’il  fit  de  là 
vie,  & que  le  hazard  en  eftoit  à craindre. 
L'Empereur  répliqué  qu'il  y a bien  penfé  ; 
que  telle  eft  fa  volonté , & qu’il  la  faut  exé- 
cuter promptement.  Le  Patriarche,  com- 
me Pulchcria  eftoit  fort  aimée  de  tout  le 
Clergé , luy  donne  advis  qu’elle  s'écarte 
(ans fe  trouver  à la  rencontre,  autrement 
qu’il  (croit  contraint  de  faire  chofe  qui  luy 
pefôitfbrtfurlescfpaules.  La  bonne  Dame  v«tu  4e 
entendit  bien  ce  qu’il  vouloir  dire  , elle  puldierU. 
a voit  défia  éventé  la  mine,  auflt  ne  fit-elle 
rien  indigne  de  (à  vertu  : car  voyant  l'Eftat 
changé  par  le  changement  de  la  volonté 
de  l’Empereur  fon  frère,  ellefe  dépouilla 
franchement  du  maniement  des  affaires, 
comme  d’une  chemifë  qu'on  aurdt  long- 
temps portée  fur  le  dos,  & fê  retirant  du 
Palais , s’en  alla  rang  r dans  une  tnaifoa 
éloignée  de  Conftantinople , où  elle  vivoit 
avec  une  merveiîleufe  fainteté.  La  vertu 
comme  le  cube, de  quel  codé  qu'on  la  jette, 
on  la  trouve  tousjours  fur  la  bafe. 

Voilà  donc  une  nouvelle  face  de  Gou- 
vernement,  qui  commence  fous  Eudoxia,  pereurje  là 
& Chryfaphius  : Mais  le  malheur  voulut , 
qu’un  vieux  rêveur  nomme  Eutyches,  fe  Qe  d'Emy. 
mit  aux  champs  pour  femer  une  herefie,  cho. 

qui 
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qui  maintenoit  que  le  Corps  de  noftre 
Seigneur  depuis  l'union  du  Verbe,  n'eftoit 
plus  de  mefme  nature  que  les  noftres  : 
mais  que  l'humanité  avoit  cité  toute  fon- 
due en  la  divinité. L'hypocrite  plaftroie  tel- 
lement fon  fait , qu’il  monftroit  ne  dogma- 
tifër  cette  doéfrine,  que  pour  la  reverence 
qu'il  portoit  au  Fils  de  Dicu.Cela  fervoit  de 
pierre  d'achoppement  1 plufieurs  bonnes 
âmes.  Comme  il  avança  cette  propofition . 
les  Evefques  s'y  oppoferent  pour  le  repri- 
mer: & luy.pour  fe  mettre  à l'abry  , fe  jette 
entre  les  brasdeChryfaphius,qui  ne  le  con- 
tentant pas  d’époufer  fon  affaire  avec  toute 
ardeur.y  embarque  suffi  l’EmpereurThco- 
dofe,  & Eudoxia  fa  femme , premièrement  - 
par  une  grande  iimplicité , puis  par  un 
effrange  malheur  qui  les  porta  quafi  dans  | 
le  précipice , fi  la  Divine  bonté  n’en  euff  1 
difpofé  autrement.  Thcodofe , le  fainéific 
religieux  Empereur,  perfecutoit  les  Reli- 1 
gieux  & les  Sainéh  : il  eferivoit  au  Pape 


• Leonenfaveurd’Eutyches,  il  faifoit  tenir 
de  Eux  Conciles,  & couvroit  les feditieux 
à l’abry  de  fes  armes , jufques  ï authorifer 
l'attentat'  commis  en  la  perfonne  du  bon 
Patriarche  Flavian  par  lettres  expreffes. 
Que  ne  fait  une  fainffeté  plaftrée  pour  la 
fubverfion  des  (impies  ! ne  que  fait  un  mau- 
vais ferviteur  , quand  il  poffede  une  fois 
l'efprit  facile  de  fon  Maiftre! 

Pulcheria,qui  avoit  veu  naiftre  quelques 
années  auparavant  l'herefie  de  Neftorius, 
& l’avoit  eftouffée  en  partie , par  fa  bonne 
conduite,  effant  alors  dam  le  maniement 
des  affaires , ne  fê  trompoit  jamais  au  choix 
du  party,  mats  s’artachoit  fort  conftam- 
Gnnde  ment  à ta  dexffrine  du  S.  Siégé.  Cela  don- 
5t  fc  t”mr  no't  une  particulière  à toutes 

aux  AutcU  fe  entreprîtes , & la  faifoit  regner  au  coeur 
& à 1»  raye  des  peuples,  comme  elle  faifoit  dominer  la 
EglA.  vraye  Religion  fiif  lesAutels.Tout  le  Cler- 

gé d’Orient  & d’Occident  la  cheriffoit , & 
. preffoit  l’épaule  il  maintenir  fon  authorité; 
te  n’eftoit  pas  un  petit  appuy.  Tous  ceux 
qui  ont  voulu  heurter  ces  puifiànces.y  ont 
perdu  leurs  efforts.  Et  fort  bien  Ariftobule 
Roy  des  juifs, l'un  des  plus  grands  hommes 
d'Eftatquiayent  gouverne  ce  Royaume, 


effant  au  liô  de  la  mort,  confeffâ  franche- 
ment que  la  plus  lourde  faute  qu’il  avoit 
faite  en  matière  de  police , c'eftoit  d’avoir 
choqué  les  Pharifiens  qui  avoient  pour  lors 
Pauthorité  légitimé  dam  les  affaires  de  la  . 
Religion , & donnaconfeil  à fa  femme  Ale- 
xandra de  pratiquer  & maintenir  une  bon- 
ne intelligence  avec  eux  par  toutes  voyes 
poffibles.  Ce  que  celuy-cy  confeilloit  par 
raifon  d’Eftat , Pulcheria  le  pratiquoit  par 
confideration  de  pieté  , Sc  fe  tenoic  toû- 
jours  ferme  i la  roche  de  fainft  Pierre  i 
comme  on  dit  que  les  meres- perles  s’atta- 
chent aux  rochers  durant  la  tempefte.  Si  le 
mal  heureux  Eutyches  eut  paru  de  fon 
temps,  elle  eut  fondu  fon  herefie , comme 
la  glace  d’une  nuit  fous  les  rayons  du  Soleil; 
mais  pour  lors  c'eftoit  le  Royaume  des  té- 
nèbres, Chryfaphius  afliegeoit  perpétuel- 
lement les  oreilles  & le  cœur  de  l'Empe- 
reur Thcodofe , luy  déguifant  toutes  les  af- 
faires félon  le  mouvement  que  prenoit  f» 
paffion.  llcntraifnoitenfuite  la  bonne  Eu- 
doxia, qui  faifoit  de  l’intelligente  au  fait  de 
la  Religion , & fe  perdoit  pour  fuivre  plû- 
toftlesviféesdefonbelefprit,  que  les  rou- 
tes d'une  fainfte  humilité,  plus  convenable 
i fon  fexc.  * • 

Pulcheria  qui  entendoit  tout  ce  beau 
mefnage,  fcchoit  de  voir , & fon  frere,  & (à 
belle-lceur , qui  apres  avoir  fecoiic  le  joug 
de  fes  bons  préceptes,  s’eftoient  jetteadans 
une  petite  apoftafie;  & ne  les  pouvant  abor- 
der pour  leur  parler  de  bouche , elle  faifoit 
parler  à Dieu  la  prunelle  de  fes  yeux  lar- 
moyant en  continuelles  oraifons.  Elleceri- 
voit  à Rome , tantoft  à l’Empereur  Valen- 
tinian  fon  parent  > tantoft  à fa  femme  Eu- 
doxia  la  jeune , fille  de  noftre  Eudoxia, tan- 
toft mefme  au  Pape  Leon  , les  follicitanr 
pour  la  reduftton  de  ces  pauvres  brebis  er- 
rantes : elle  difpofoit  par  tout  des  efeadron» 
de  religieufès  perfonnes  pour  forcer  Dieu 
avec  les  armes  de  prières.  Toutes  les  puiP 
fânees  du  Ciel  & de  la  terre  joüoient  en 
mefme  temps  : La  batterie  n'eftoit  que 
trop  forte  pour  enlever  un  cœur  qui  ne 
fut  jamais  endurcy.  Theodofc 

Thcodofe  enfin  s’éveilla  comme  d’un  dcsabvtc. 

long 


Digitized  by  Google 


6*  mort. 


1S0 


La  Cour  Sainte. 


long  Commet! , ouvrit  les  yeux,  & vid  avec  du  cheval  s'offença  l'cfpîne  du  dos  , telle- 


effroy  le  précipice  où  il  alloit  fondre.  Il 
detefte  le  dcfâftrcux  Eutyches , & l 'abatt- 


aient qu'il  le  fallut  rapporter  au  Pilais  dans 
une  litière.  Déslors  il  vid  bien  que  fon  heu- 


donna  aux  cenfures  de  l'Eglife.  Pulche-  res'approchoit , & Scella  fon  innocente  vie 
.ria , quatre  aos  apres  qu'elle  fut  reléguée , du  fceau  d'une  mort  vrayement  Chrcftiea- 
retourne  en  triomphe  à la  Cour  avccque  ne  : un  Prince  au  refte  d'une  vie  tres-entie- 
l’applaudiffemcnt  univerfel  de  tous  les  re, religieux,  doéfe,  élément, débonnaire, 
ordres.  Son  premier  foin  fut  de  fefaifir  de  patient  ; à qui  on  ne  pouvoir  rien  reprocher 
la  perfonne  de  Chry  faphius , & l'envoyer  que  la  trop  grande  facilité  de  fon  nature! , 
par  arreft  de  Juflicc  en  l’autre  monde,  qui  luyfaifoit  quelquefois  un  cœur  de  cire, 
peur  ne  plus  troubler  celui-cy.  En  quoy  pour  eftre  façonné  dans  les  mains  de  ceux 
elle  monftra  que  vivant  au  refte  comme  qui  s’en  pouvoient  approcher  de  plus  prés; 
une  abeille  dans  les  délices  de  la  virginité,  Sc  cecy  fut  prefque  la  caufe  de  fa  ruine, 
elle  n'avoit  point  tant  de  miel, qu'elle  n’euft  Mais  bien  luy  prit  qu’il  s’attacha  ferme- 
un  picquant  aiguillon.  , ment  aux  bons  confiais  de  (ï  Sœur , qui  ai- 

La  pauvre  Eudoxia  vid  bien  que  6 Mai-  moie  paffionnément  fon  bien,  & ne  vifoic 
ftreffeeftoit  retournée,  & le  cœur  luy  fai-  qu'à  la  gloire  Sc  au  repos  de  (ou  Empire, 
gnoit  de  voir  ce  changcmcnt:Elle  ne  fe  fou-  Nous  avons  icy  inféré  fa  Médaille  avec  l'E- 
venoitplusde  la  condition  d'Athenaîs,  & loge: 
celle  qui  auparavant  ne  vouioit  eftre  que 
fous  les  picosdePulcheria,  ne  la  pouvoir 
fbuftriràfêscoftcï.  Ceft  merveille  comme 
l'air  de  la  Cour  (buffle  quafi  l’ambition  par 
neceOîté  : Ces  deux  âmes  nettes , qui  fem- 
bloientdu  commencement  pouvoir  tenir! 
dans  un  anneau , lors  qu'elles  cftoient  dans 
la  concorde , trouvoient  dans  leur  difeorde 
le  monde  trop  petit  pour  s'écarter  l’une  de 
l’autre.  Eudoxia  ennuyée  de  tant  de  révo- 
lutions de  la  Cour,  s'en  retourne  en  Hie- 
rufaletn  faire  la  pèlerine  avec  un  grand  (ar- 
ment de  ne  remettre  plus  Je  pied  dans 
Conftantinoplc  : & de  fait  elle  fit  fon  tom- 
beau dans  b Paleftine,  comme  nous  ver- 
rons tantoft. 

Théodore, dans  le  recueil  de  (on  hiftoire, 
nous  infinue  qu'elle  ne  (émit  pas  en  che- 
min avant  la  mort  de  l'Empereur  Tbeodo- 
lc(bn  mary,  qui  arriva  bien- toft  aptes:  vous  CIIS.ARMIS  ET  LEG1BUS  FELICI- 
euffiez  dit  que  (a  bonne  fœureftoit  venue  TER.  ADMINISTRAIT  , PR1N- 


FL.THEODOSTUS  JUNIOR,  ARi 
CADII  ET  EUDOXIÆ  FIUUS, 
OCTO  ANNORUM  PU  ER, ORIEN- 
TALE CEPIT  IMPERIUM,  ET  PER 
ANNOS  QUADRAGINTA  TRES 
PULCHER1Æ  S ORORIS  AUSPI- 


tout  à propos  pour  difpofer  (on  aine  à cette 
fbrtie.  Il  eftoit  aagé  de  cinquante  ans  ou  en- 
viron , & en  avoir  défia  régné  quarante- 
trois  d'un  régné  a (fez  heureux , n'euft  efté 
cette  pomme  de  difeorde  qui  troubla  fu- 
rieulêment  la  paix  de  fa  Cour , & détrempa 
(à  vie  dans  beaucoup  d’amertumes.  Ce  qui 
fe  lit  de  plus  probable  de  fa  mort,  eft,  qu'al- 
lant à lachaüe,  il  fit  un  effort,  & tombant 


CEPS  DE  MELIORE  NOTA  CHRI- 
STI  ANUS, VIT Æ INTEGERRIMÆ, 
DIVINIS  LECTIONIBUS  1NTF.N- 
TUS.PATIENTIA  ETCLEMENTIA 
SUPRA  CÆTEROS  CLARUS. 
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Tellement  aflaHiné  : ce  bon  homme  qui 
avoit  des  entrailles  de  compaflîon , en  cuit 
pitié,  s’approche  pour  luy  donner  lêpul- 
ture;  mais  (3  mifericorde  luy  penfa  coûter 
la  vie.  Comme  on  Teuft  trouvé  en  devoir 
d'enterrer  ce  corps , on  luy  met  la  main  fur 
le  collet , ne  plus  ne  moins  que  s’il  eult  elle 
le  meurtrier,  Sc  n’euft  lait  cette  foflè  1 autre 
intention  que  pour  enfevelir  lôn  crime.  Le 
pauvre  homme  fe  delfend  dans  l'innocen- 
ce tant  qu’il  peut  : mais  les  conjcftures 
l'emportent  delïus  fa  deffence.  Il  a délia  la 
telle  fousl’efpée  du  bourreau,  quand  de 
bon-heur  on  amené  l'homicide  qui  avoit 
fait  lecoup,  convaincu  par  fa  propre  con- 
feflïon  : celui-cy  met  là  telle  en  la  place  de 
trop  neceflairc  à l'Eftat,  &'n’avdtpasen-  l'innocent,  & Marcian  remporte  la  tienne 
core  perdu  l'appetit  de  gouverner.  pour  la  voir  un  jour  éclater  fous  les  rubis  & 

Pukheni  Tneodofc  ayant  jetté  les  yeux  par  l’advis  lesdiamansde  la  Couronne  Impériale.  Ce 

k nouveau  f°n  Confeil  fur  Marcian , pour  le  decla-  ne  fut  pas  lins  de  longues  preuves  de  fuffi- 

gouveroe-  rer  fon  fucceflêur  I l'Empire,  Pulcheria  l’é-  lance , qui  le  firent  paffer  de  degré  en  de- 
nieat.  poule  fous  titre  feulement  de  mariage,  avec  gré  par  toutes  les  charges  d'une  longue  & 

un  mutuel  confentement  des  parties  de  gar-  laborieulc  milice.  Il  eftoit  pour  lors  en 
der  la  virginité.  Cette  fille  eltoic  faite  pour  -aage  meur,  en  réputation  des  plus  grands 
gouverner  les  hommes  & les  Empires.  Elle  Capitaines  de  l'Empire,  voilà  pourquoy 
avoit  défia  l’aage  de  cinquante  ans,  & avoit  Pulcheria  ne  le  pouvoir  tromper  au  choix, 
manié  l'Eftat  environ  treme-lêpt;  voilà  Ce  bon  mary  qui  tenoit  fafemmecomme 
qu'elle  recommence  un  nouvel  Êmpirea-  une  Sainéle , fe  gouvernoit  totalement  par 
vec  le  meilleur  homme  du  monde , qui  ce-  lès  confcils , fie  elle  poliUoit  tous  les  jours 
Mervril-  noie  feulement  le  nom  de  mary , Sc  en  ef-  lôn  elprit  dans  la  religion , & dans  la  police, 
dent  de  " ^ *a  ^rvo‘t  * refpe&oit  avec  plus  de  rc-  Il  devint  en  peu  de  temps  fi  parfait!  en  cet- 
Marciaa.  Ipe&  & d'humilité,  que  s'il  eufleftélbn  teefcole,  qu’il  fut  tenu  l’un  des  plus  ac- 
proprefils;  elle  ne  pouvoir  en  toute  la  ter-  complis  Empereurs  qui  avoient  porté  le 
re  habitable  mieux  choifir.  Cegrandhom-  feeptre  depuis  Conftantin.  Dieu  monftra 
me  eftoit  naturellement  enclin  à la  pieté  ; bien  fon  amour  & là  fidelle  protection  en- 
àlajuftice.Scàlacoropaffionenven  les  ne-  vers  Marcian,  quand  l an  fécond  de  fon. 
ceftitez  du  genre  humain.  Il  eftoit  très-  Empire , il  dellouma  de  l’Orient  ce  furieux  Bonhcnt 
vaillant,  car  il  avoit  cfténoürry  toute  (à  vie  Attila,  qui  grondoit  défia  prefque  fur  la  de  l'Em- 
dans  les  armes;  & durant  fon  Empire,  ja-  ville  de  Conllantinople , comme  un  ton-P'rCli.e 
mais  barbare  n'ofa  branler,  tant  il  eftoit  re-  nerre  avant  que  de  faire  (on  débris, 
douté.  Ç'eft  merveille  par  quelles  voyes  Cét  Attila  eftoit  un  Scythe,grand  Capi- 
Dieu  le  mena  droit  à la  cime  des  honneurs  taine  au  polfible,  qui  le  promettoit  I’Empi- 
dumonde.lt  eftoit  de  fort  baffe  extraftion,  re  du  monde,  & pour  ce  il  s’eftoic  jetté 
natif de  Thrace,  d'un  bon  fens,  & de  corps  aux  champs  avec  une  armée  d’environ 
bien  robufte;  ce  qui  luy  fit  venir  le  gouft  lèpt  cent  mille  hommes  , compofée  d’é- 
de  hanter  la  guerre.  Comme  il  alloit  à Phi-  tranges  Sc  affreufes  nations,  qui  eftoient 
lippolis,  pour  fe  faire  cnrooller  au  nombre  (orties  hors  de  leurs  pays , comme  une  ef- 
des  foldats,  arrive  de  hazard  qu’il  rencon-  cume  de  la  terre,  le  rangeant  fous  lâcon- 
tre  fur  fon  chemin  un'corps  mort  tout  frai-  duite,  pour  la  grande  expérience  qu’il 
Tome  II.  Nn  avoit 


Sur  l’Image  de  Theodofe. 

UT^Sctptre  fans  orgueil,  une  bon- 
té fans fiel, 

XJ  ne  vie  fans  fard,  mais  non  fans  fuf- 
fi fonce: 

Comme  la  pieté fut  fa  feule  vaillance , 
Sa  lance  fut  la  Croix , fon  boucher  fut 
le  Ciel. 

Il  n’euft  point  d'enlânt  malle  de  fa  fem- 
me Eudoxia , & l'Empire  ne  pouvoir  tom- 
ber en  quenoiiille  ; ce  qui  fembloit  inviter 
ces  deux  Princeffes,  qui  avoient  régné 
jufques  icy  dans  le  gouvernement,  à Tonner 
la  retraite.  Mais  Pulcheria  s'eftoit  rendue 
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avoir  dans  le  maniement  des  armes.  Ceftoit 
neantmoins  un  petit  homme , mal  fait , fa- 
rouche .qui  avoit  la  poitrine  large , la  telle 
grolTe.les  yeux  déformés, le  nez  fort  camus, 
la  barbe  raze,  commençant  defia  à grifon- 
ner.  Il  marchoit  avec  tant  d'orgueil  qu'il 
fcmbloit  que  la  terre  fut  indigne  de  le  por- 
ter ; & tout  barbare  qu’il  citoie , le  defir 
d'honneur  le  poffedoit  tellement,  qu’un 
jourefhntàMilan,  & voyant  des  peintu- 
res où  les  Empereurs  Romains  efloientre- 
prefentez^yans  des  Scythes  fes  compatrio- 
tes à leurs  pieds,  il  en  fut  fi  indigné,  que 
fur  l'heure  il  envoyé  quérir  un  Peintre,  8c 
fe  fait  peindre  en  un  throfne  d'or  forteflc- 
vé,  habillé  à la  Royale,  & les  Empereurs  de 
Rome  8c  de  Conftantinople , qui  venoient 
portans  des  facs  chargez  d'efeus  fur  leurs 
efpaules,&  les  verfoient  à fes  pieds  : vou- 
lant foire  allufion  à de  gros  deniers  qu’il 
tirade  l’Empire,  & que Theodofeluy  ac- 
corda pour  deftourner  le  cours  de  fes  ar- 
mes, eflimantque  pour  faire  pafTer  prom- 
ptement un  tel  ennemy  hors  ae  fes  terres,' 
il  n’efloit  que  bon  de  luy  foire  un  pont  d’ar- 
gent. Cet  homme  fembloit  eftreftitpour 
esbranler  les  colomnes  de  la  terre , 8c  pour 
cela  if  fc  foifoit  appellcr  U fit  an  dcDitn.  II  n'y 
avoit  fi  petit  enfant  entre  les  bras  de  la 
nourrice , qui  entendant  nommer  Attila , 
nes'imaginaft  voir  le  loup.  Luy  confide- 
rant  que  Marcian  tenoit . alors  l’Empire 
d’Orient,  n’en  ofa  pas  approcher,  mais  s'en 
alla  fondre  en' Occident  où  regnoit  Valen- 
tinian  le  jeune,  fils  de  la  ferur  d'Honorius, 
coufin  de  Theodofo  & de  Pulcheria,  un 
Prince  lafeif,  8c  diffolo,  comme  vous  en- 
tendrez au  cours  de  cette  hiftoire , qui  per- 
dit la  vie  & l'Empire  par  fa  lubricité.  Si  eft- 
ce  qu’  Attila  donnant  premièrement  fur  les 
Gaules,  trouva  bien  à qui  parler:  caries 
Romains,  les  François  & les  Goths,  ne 
plusne  moins  quelcs  chiens,  qui  apres  s’é- 
tre  mordus  les  uns  les  autres , fe  r’allient  en- 
fcmble  pour  combattre  le  loup,  foroidi- 
rent  d'un  commun  confentement,  fous  la 
Conduite  d'Ætius  , Meroüée,  8c  Thierry, 
contre  ce  barbare,  8c  luy  ayans  donné  la 
bataille,  defErcnt  aux  champs  Cathaloni- 


ques  une  partie  de  fbn  armée.  Mais  il  ne 
Iaiffa  pas  de  s'en  aller  traifnant  comme  un 
grand  Serpent , qui  chargé  des  payfons  à 
coups  de  pierre,  a rteeude  l'efcneccnfbn 
corps , 8c  toutefois  a fauvé  la  telle. 

Dieu  qui  fe  joüe  des  fuperbes,  8c  qui 
dans  fon  amphithéâtre  fe  plaift  à faire  com- 
battre non  pas  des  lyons  contre  des  tau- 
reaux, mais  les  foibleflcs  de  la  terre,  contre 
les  plus  fourcilleufcs  grandeurs,  avoit  re- 
fervé  la  conquefte  de  ce  monftre  à des  per- 
fonnes  Religieufcs , 8c  des  femmes.  Ceft 
merveille  que  luy  venant  à Rome , comme 
au  plus  haut  faille  de  fes  ambitions,  tout 
gros  de  defirs,8c  de  flammes,  dans  ce  grand 
attirail  d’armes , 8c  ce  tintamarre  d'armées, 
tout  le  monde  tremblant  fous  le  fléau  ; le 
généreux  Pape  foinét  Leon  l'alla  trouver,  8c 
le  prefeha  fi  bien,  qu'eflant  venu  i unlyon, 
il  s'en  retourna  comme  d'avec  un  aigneau. 
Car  Attila  le  traida  avec  un  merveilleux 
refpeft  ; comme  il  avoit  foit  auparavant 
foind  Loup  Evefque  deTroyes,  8c  luy 
accorda  tout  ce  qu'il  cufl  fçeu  defirer.Tous 
fes  Capitaines  en  eftoient  grandement 
e (ton nez;  car  entre  autres  filtres  ce  Hun 
avoit  le  renom  d’eflre  inexorable  aux  fup- 
plians  : & comme  on  s'enqueroit  curieuse- 
ment qui  luy  avoit  foit  pour  lors  perdre  fon 
crime,  il  confefTa  qu’il  avoit  veu  auxeoftez 
de  foind  Leon  un  venerable  perfonnage 
(c’efloit  le  grand  Sainâ  Pierre)  qui  le  me- 
naçoit  de  mort  s’il  n'acquiefçoit  à ce  que  le 
bon  Pape  defiroit  de  luy. 

Donc  Attila  quitte  l'Italie,  & pafle  en 
Efclavonie,  fans  eftre  regretté  que  d’une 
foule  perfonnej  Mais  qui  le  croiroit  ? Ho- 
noria,  foeur  de  l’Empereur, coufinc  gerirtai- 
ne  de  Pulcheria,  devint  amoureufede  ce 
monftre,  je  ne  fçay  ce  qu’elle  avoit  veu  en 
fon  pourtrait, qu’on  dépeint  ordinairement 
avec  des  cornes  de  taureau  fur  le  front  : ce 
n'efloit  à mon  advis  ny  fes  beaux  yeux , ny 
fon  beau  nez  qui  le  foifoient  rechercher  : 
car  c'cftoit  une  des  plus  difformes  créatu- 
res du  monde  : Neantmoins  on  le  difoit 
grand  Capitaine,  8c  paillant  Roy  : cette  a- 
veuglée  Princefle  humoit  tellement  l’air  de 
l'ambition , que  tout  payen  8c  monflrutux 
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qu'il  eftoit,  elle  n’en  avoit  point  d'horreur. 
Car  de  fait  fa  paflion  s'alluma  fi  fort,  qu’elle 
depefchafecrettement  un  de  fes  Eunuques 
avec  lettres  expreflès , priant  Attila  de  U 
vouloir  demander  pour  femme  à l’Empe- 
reur fon  Ircre , & qu’elle  reputeroit  tout- 
jours  à un  grand  honneur  d'eftre  fon  efpou- 
fe.  Ce  Scythe  entre  en  plys  grande  eftime 
de  fa  fuffifanccque  jamais, fe  voyant  recher- 
ché par  une  Dame  Romaine  de  (i  haute 
condition  ; & s’y  efehauffe  fî  fort,  qu'il  de- 
pute  incontinent  une  ambalTade  à l'Empe- 
reur Valcntinian , pour  luy  demander  fa 
fccur  en  mariage, & la  moitié  de  fon  Royau- 
me, autrement  il  n’eftoit  fi  loin  q u'il  ne  re- 
tournait avec  (bn  armée  pour  fe  faif e obéir. 

Tout  le  monde  en  avoit  défia  lefriffon, 
quand  de  bonne  fortune  il  fevid  engagé 
p*ur  quelques  affaires  prêtantes  à palier  en 
fon  Royaume, où  tous  fes  éclairs  le  changè- 
rent bien-toft  en  une  pluye  de  fang.  Apres 
■voir  tant  fué  fous  le  harnois,comme  un  au- 
tre Hannibal,  qui  au  bout  de  fes  conqueftç 
s'en  alla  tout  abeftirau  giron  d’une  Dame 
deCapouc  ; ce  farouche  Roy  des  Huns,  re- 
tourné qu’il  fin  dans  fon  pays, s’alla  fondre 
tout  en  vin , & en  amour.  Qutre  un  grand 
haras  de  femmes  qu’il  avoit  pour  contenter 
fâ  charnaüté , il  devint  fur  fes  vieux  jours 
palTionnément  amoureux  d'une  Damoifel- 
le,  nommée  Hildicon,  qu’il  cfpoufâ,  avec 
des  jeux , des  frit  ins,  & des  réjoiiiflânces  ex- 
cellives  : le  fbir  apres  avoir  largement  beu , 
félon  là  cou  Hume,  il  fe  retire  en  la  chambre 
nuptiale  avec  fa  nouvelle  efpoufe , & le  len- 
demain on  le  trouve  mort  dans  fon  lid , na- 
geant dans  un  fleuve  de  fâng;  apres  avoir 
tiré  le  fang  de  toutes  les  veines  du  monde. 

On  dit  que  ce  fut  une  éruption  qui  l’é- 
touffa;  mais  les  autres  tiennent  que  Hildi- 
con, on  ne  fçait  pas  de  quel  efprit  condu  ite, 
& par  qui  foliotée,  traiâa  fbn  prétendu 
mary  comme  Judith  fit  Holophernes.  Voi- 
11  comme  Dieu  chaftic  les  fupcibes.Un  mi- 
fcrable  nain,  qui  s’eftoit  rais  1 la  telle  de 
fept  cent  mille  hom  mes,qui  volbit  par  tout, 
environné  d'un  mur  d*4irainî  quibravoit 
dans  les  éclairs  de  fes  patffantes  aimes , qui 
airachottles  villes  toutes  fumantes  dans  le 


lang , & dans  les  flammes,  qui  ravageoit  les 
Provinces , qui  chocquoit  les  Empires , qui 
ne  vouloit  marcher  que  fur  les  Couronnes 
& fur  le  feeptres , le  voilà  la  propre  nuit  de 
fes  nopccs , atalTinc  tout  y vrc  par  une  fem- 
me, n'ayant  pas  encore  cét  honneur  de 
mourir  de  la  main  des  hommes. 

La  mefme  nuit  qu’Attila  rendoit  l’ame 
dans  fon  fang,  noflre  Sauveur  apparut  en 
longe  au  bon  Empereur  Marcian  : & luy 
montrant  un  grand  arc  tout  brifé,  luy  dit, 
Murcueu,vetU  turc  d Attila  quejaj  rompu, 
tu  n'as  plus  fujet  de  tapprehender  pour  et» 
Empire.  Et  de  là  vous  voyez  comme  Dieu 
combat  pour  la  pieté  fortunée,  jufques 
danslefbmmcil. 

Ce  fléau  eftant  fî  beureufement  deftoumé, 
Marcian  & Pulcheria  s’employent  de  tout 
leur  pouvoir  au  iôulagemcnt  & à l'orne- 
ment de  l’Egiife  univer  felle,fous  la  condui- 
te du  grand  Pape  fainét  Leon,  auquel  leurs 
Majcftez  obeïiToient  fort  ponctuellement. 

Ce  fut  alors  qu'on  vidr*entrer  en  triomphe 
dansConftaminople  les  reliques  du  bon  Pa- 
triarche Flavian , maffacré  par  les  menées 
des  hérétiques , alors  que  les  E vefques  ban- 
nis furent  remis  avec  honneur  dans  leurs 
fîegcs  : alors  que  le  Concile  de  Chalcedoine 
fut  célébré , où  l’Empereur  Marcian , tout 
foldat  qu’il  eftoit , harangua  premièrement 
en  Latin , pour  l’honneur  de  l'Eglife  Ro- 
maine , & puis  en  Grec  fa  langue  naturelle  : - 
alors  que  l’herefie  fut  pleinement  condam- 
née, & l’impudence  chargée  de  confufîon , 
alors  qu'une  infinité  de  belles  Ordonnan- 
ces furent  eftablies  par  lcConcile,&  mainte- 
nues vivement  par  l'authorité  de  l’Empe- 
reur,alors  que  lajullice  fut  mife  au  point  de 
fà  perfection:  Enfin,  alors  que  tout  le  mon- 
de fut  extrêmement  foulagépar  le  bon  or- 
dre & les  libéralités  de  cette  fainéte  Cour. 

C’eftoit  un  merveilleux  Empire,un  mer- 
veilleux mariage , & on  ne  pou  voit  rien  dé- 
lirer aux  parties  que  l'immortalité  : Mais  là 
fainde Vierge  Pulcheria,  âgée  environ  de  ' 
cinquante-cinq  ans , non  point  tant  char- 
gée d'années  que  démérites,  comme  elle 
eftoit  mattéc  de  continuel»  travaux  & four 
ris  qu’elle  avoir  fupportez  prés  de  quarante 
Nn  a ans, 
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ans,dans  le  gouvernement  des  affaires, trou- 
va fon  repos  dans  l'efehange  de  la  Cour  de 
Conftantinople  avec  celle  du  Paradis. 

Elle  mourut  dans  une  tres-pure  virgini- 
té, qu’elle  avoit  foigneufement  confervée 
toute  là  vie,  laiffant  pour  Tes  heritiers  les 
pauvres,  qui  citaient  les  délices , apres  avoir 
érigé  en  fon  vivant  cinq  Eglitas,&  entre  au- 
tres une  à l’honneur  de  la  tres-facrée  Vier- 
ge Marie,  qui  furpaffoit  toutes  les  autres  en 
magnificence:  outre  cela,  nombre  d'Hofpi- 
taux&  de  Sepulchres  pour  les  pèlerins.  Les 
flambeaux  qui  tant  faits  de  bob  aromati- 
ques jettent  leurs  plus  douces  cxhalaitans 
au  point  qu'ils  ta  contaminent:  & la  ver- 
tueuta  Pulcheria  fit  évaporer  toutes  les 
bonnes  odeurs  de  ta  vie  au  dernier  article  de 
fon  tiefpas.  Celle  qui  avoit  vetau  comme 
l’abeille  dans  les  tavoureutas  douceurs  delà 
pureté , mourut  comme  le  Phoenix  dans  les 
palmes,  non  de  l'Arabie,  mais  des  con- 
que!! es  qu'elle  avoit  remportées  fur  les  en- 
nemis de  noflrcNtture.Nous  avons  icy  ap- 
pofé  fon  image  & fon  Eloge: 


La  Cour  Sainte. 


PULCHERIA  FLA.  THEODOSII 
JUNIOR IS  SOROR  AUGLSTA, 
VIRGO,  ET  CONJUX,  AUGUSTO-I 
RUM  FILIA , SOROR,  NEPTIS,! 
UXOR  5 PROPUGNATRIX  PONT1- 
FICUM,  MAGISTRA  IMPERATO- 1 
RUM,  CUSTOS FIDEI , MUN1MEN  ! 
ORTHODOXORUM.ECCLESIÆ  ET 
1MPERII  DEÇUS,  NOVA  HELENA  , 
NOVUM  ORB1S  MIRACULUM, AN- 
NO  CHRISTI  CDLIÎI.  ÆTAT1S  LV. 
1MPERU  XXXIX.  AD  COELESTEM 
AULAW  PROF1CISC1TUR. 


Sur  le  Tableau  de  Pulcheria. 

A Vierge  £ or  dans  le  fie  tle  4e  fer, 
gui  Jous  fe s fie 4s  a fait  trembler 
t' enfer , 

Femme fterile  & Fierge  tresfeeondei 
gui  4ms fon  ceeur  â fort  4 tint  U mon- 
4e  1 

(JKere  du  feu  fie,  & LftUiJJreJfe  des 
Roy  s, 

gui  mari*  PEglifiayet  Us  Loù\ 

La  Croix  au  Sceptre,  & yidenfaftt- 
fonne , 

[oindre  P Autel  * torde  la  Couronne  , 
Le  mariage  à Inyirgtnitdj 
Et  U grandeur  avec? humilité. 
SilaVertueJloit  une  fubjltnce , 

On  formeroù  icy  quelque  creance  , 
guepour  U faire  efclater  an  dehors, 
fuUhcjia  luy  pref croit fon  corps. 

Les  Grands  peuvent  voir  icy  que  le  plus 
court  chemin  du  temple  derHonneur,c*eft 
paffer  par  le  temple  des  vertus.  Jamais 
femme  ne  fut  plus  honorée  en  ta  vie,  ja- 
mais femme  ne  fut  plus  glaricuft  en  ta 
mort.  Ce  grand  Pape  tainâ  Leon,  faind 
Cyrille , & tous  les  plus  tagespertannages 
de  l’Orient  & del’Cmüdent,  ont  fait  tra» 
vailler  leurs  plumes  il  fon  honneur.  On  luy 
a tait  des  acclamations  auxConcües  fi  ma- 
gnifiques & fi  efclattantes , qu’on  ne  figu- 
rait rien  de  plus  fpedeux.  Un  peu  devant 
ta  mort  au  Concile  de  Chalcedoint,  on 
cria:  Vive  l'Imperatrice  tres-Aucus- 
tx.  Vive  Pulcheria,  Vive  la  Nou- 
velle Sainte  Helbne.  Mon  Dieu 

CARDEZ  LA  SAINTE,  GARDEZ  L'OrTHO- 

doxe,  Gardez  celle  qui  est  Gar- 
dienne DE  LA  Foi; 

Quels  trophées  des  Alexandre!  & des 
Cetars  font  comparables  il  un  tel  honneur  ? 
Rader,qui  tdoâement  etarit  ta  vie,  tait  un 
recueil  de  tas  titres,  & l’appelle  latainéte 
Pulcheria,  tousjours  vierge , tous) ours  Au- 
gulte,  vierge  hors  le  mariage,  & vierge 

dans 
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Sur  l’Image  de  Marcian. 

« 

HOmme fauct  erre , & foldat  fans 
milice. 


dans  le  mariage , fille  d'Empcreur , -femme 
«l'Empereur  , maiftrefl'e  des  Empereurs, 

Protednce  des  Pontifes , Gardienne  de  la 
Foy:  Rempart  des  Orthodoxes:  L’hon- 
neur de  l'Eglifc . L'honneur  de  l’Empire  : 

La  nouvelle  Helene  : Le  nouvau  miracle  : uxarjfans  femme , 6 Empereur  feus 
du  monde  : Le  nouvel  exemple  de  la  polie-  , vjce . 

V0ÜMrtrW  qUC  1CS  Sfï;  Z)e  qui  U force,  & les faits  triomphant, 
nent,  & Ion  nom  en  qualité  de  Sainftc  a ; } * rr 

efté  couché  dans  le  Menologc  des  Grecs,  Ef,el  vfrt"0”‘  , 

J Que  na-ttl fut , quand  fans  changer 

feymefme,  ' 
lia  change  fa  hoik  en  diadème  ? 


& dans  le  Martyrologe  Romain  le  dixiéme 
de  Septembre , mois  auquel  elle  palTa  de 
ce  monde  à la  gloire  des  Sainâs , l’an  de 
naftrc  Seigneur  452.8c  Marcian  fon  mary, 

ne  pouvant  vivre  fins  cette  ame  celelle , : Retournons  maintenant  I noflre  pele-  Ea<j0,^ 

s'envola  bien-toft  apres  elle , peur  joüy  r rine  Eudoxia,  qui  vivoit  en  la  T erre-  fainte,  dans  uTcr- 
dc  la  recoropcnfe  oe  la  pieté  ; dont  vous  ' fins  eftre  encore  au  chemin  de  la  fainteté.  « 

voyez  icy  l'image  & fon  Eloge:  

' corps,  & d'un  bel  efprit,  a fait  rencontre d'Euiychci. 
d’un  vaiSêau  bien  difficile  à conduire.  On 
en  trouvera  plus  de  femblables  dans  le  nau- 
frage que  dans  le  port.  La  bonne  Priftcef- 
fe  elloit  partie  de  Conflantinople  dans  la 
douleur,  le  fiel,  & l’animofité , qui pro- 
eedoient  du  changement  de  fa  fortune , Si 

nluseft , encore  coiffée  de  l'hertfîe  du 
eu  r eux  Eutyches;  Theodofe  fon  mary 
rendit  les  atmes  au  premier  choc , te  fc  ran- 
gea fous  l’obeïlTance  de  l'Eglife.  Eudoxia 
voulut  encore  refifier;  tant  le  naturel  des 
finîmes  cil  propre  pour  fomenter  une  er- 
reur avec  opiniallreté.  Elle  n'avoit  que 
trop  d’efprit  pour  eftre  trompée , & n'avoit 


Fl.  vàlerius  marcianus 

SOLAVIRTUTUM  COMMEN- 


J5ATIONE  AD  IMPERiyM  EVE-  pas  alla  de  prudence  pour  découvrir  les 
CTUS  : PULCHERIÆ  CONJUGIS  tromperies.  Un  loup  couvert  de  I»  peau 


INTEGRAL  INTEGER  CON1UX, 
MODERATUS  DOMI  PRINCEPS, 
FORIS  ATTILÆ  FURORI'  MO- 
DUM  POSUIT  : QUASSATUM 
IMPERIUM  CONTRA  PARTHOS 
ET  VANDALOS  CONFIRMA  VIT 
PRUDENTIAîET  ORTHODOX  AM 
FIDEM  ADVERSUS  EUTYCHEM 
TUTATUSEST  FIDEtVDüT  ÆTA- 
TI  SAT1S,  IMPERIO  PARUM.SIBI 
SEMPER  VICTURUS , OBIIT*  AN- 
NO  CHRISTL  CDLVII.  IM  P.  VI. 
MENS.  VI. 


d’une  brebis , c’eftok  Theodofe,  un  faux 
moine,  qui  l’avoit  gagnée  (bus  apparence 
de  fainteté-,  & If  pratiquât  fort  dans  fon 
fejour  delà  Paleftine,la  mit  tout-I-fait  dam 
lebourbier  de  l'herefie,  qu’elle  appuyoit  dé 
fi  fiveur,  & tafehoit  d’iUuftrer  par  la  fubti- 
li té  de  fon  efprit.  • 

Comment  cette  herefied'Eutyches  mar- 
quée d’un  faux  zele  de  refpeét  envers  la 
perlbnne  du  Fils  de  Dieu,  n’euft-ellemis 
dans  le  piege  une  femme  aflêz  facile  I pren- 
dre les  impreffiom  qui  avoient  apparence 
de  dévotion  l veu  mcfme  que  plusieurs 
fiinâs  Hermitcs,  quicotnptâentun  bon 
N n 3 nombre 


Digitized  by  Google 


2q6  La  Cour  Sainte. 


nombre  d'annces  dans  les  swrteritez  de  la 
pénitence  , avant  que  d’eftre  bien  infor- 
mez , fe  laifToient  aller  à cette  nouveauté, 
Entr’autrcs  on  vit  tomber  ce  grand  Gera- 
fimus,  cét  Angedudefert,  qui  apprivoi- 
foit  le»  lyons , & s'en  fervoit  comme  des 
mulets,  on  le  voit  enveloppé  dans  les  rets 
de  cét  infâme  A portât;  dont  toutefois  apres 
il  fe  deffit  parlamifericordedcDieu.C'c- 
ftoie  chofe  déplorable  de  voir  cette  pau- 
vre Impératrice,  qui  avoit quitté  toutes 
les  grandeurs  de  la  Cour , pour  vivre  dans 
les  (olitudes , demeurer  prié  dans  les  filets 
de  (bn  propre  jugement.  Elle  penfoita- 
roaficr  tous  les  jours  une  infinité  de  bon- 
nes oeuvres , dans  les  exercices  de  pieté 
qu'elle  pratiquait  inccflimment , & c’e- 
A(R:£aon  ftoic  de  la  poudre  qu’elle  portent  dans  les 
rafûfflJc*  rai'ns  » foufflée  par  le  vent  de  prefomption . 

Dieu  ne  voulut  point  perdre  cette  belle 
amc  qu’il  avoit  cnchaflee  dans  un  beau 
corps,  pour  en  faire  fur  la  fin  defes  jours 
un  parfait  miracle  de  vertu  : & comme  clic 
fe  cabroitun  peu  fièrement  contre  tant  de 
tefmoigoages  de  la  vérité , il  fe  délibéra  de 
brifer  cét  orgueil  féminin  avec  la  verge  de 
fer  d’une  autre  affliéüon  fort  fenfible.  Elle 
ertoit  à fon  advis  pour  lors  hors  des  coups 
de  l’inconrtancc  : mais  elle  avoit  une  par- 
ue d’elle-mcfme  encore  fur  le  throfne 
Impérial,  qui  rcceut  toute  la  violence  de 
l’orage  pour  en  faire  paifer  les  effeéts  en 
fon  cœur,  parle  douloureux  contre-coup 
d’un  amour  qu’on  ne  pouvoit  renoncer 
fans  une  petite  aportafic  de  nature. 

Efisangn  Eudoxia  fa  fille  unique,heritiere  du  nom 

delà  beauté  de  la  mere,  ertoit  mariée  à 
^ Valentinian  Empereur  de  Rome,  pour 
eftre  le  fujet  d'une  piteufê  tragédie , & faire 
voir  à laporterité  comme  les  plus  fourcil- 
leufèt  grandeurs  font  le  plus  fouvent  écor- 
nées du  foudre.  Ce  Valentinian,  fils  de  la 
foeur  de  l’Empereur  Honorius , coufin  de 
Thcodofc  , ne  fe  pouvant  contenter  des 
fources  de  (à  maifon , félon  le  dire  du  Sage, 
8ç  s’arrefter  à la  beauté  d’une  PrinccfTe  fi 
accomplie , qu’il  avoit  cfpoufce  par  un  légi- 
timé mariage , alloit  tous  les  jours  cher- 
chant le  change  dans  une  infinité  d'amours 


illicites.!.*  charnalité  de  ce  Prince  deplettt  Ltvirede 
tant  à Dieu , que  pour  ce  vice  il  ruina  en  b chair , 1* 
fa  perfonne  ce  grand  Empire  Romain,  qui  ™'nc.  de* 
avoit  tant  de  fois  fait  pafler  fes  chariots  vi-  m^irc*" 
étorieux , charge*  de  palmes  & de  lauriers , 
fur  la  tefte  des  Roys , 8c  des  Monarques 
du  monde,  tant  de  fois  il  avoit  eftéesbran- 
. le , 8c  tant  de  foie  tl  s’efioit  affermy  par  fes 
ébranlement  : il  falloir  un  maudit  péché 
] de  luxure , pour  le  mettre  au  tombeau  fans 
refTource. 

L’Empereur  donc  regarda  d’un  oeil  la& 
cifla  femme  d’un  trts-illuftre  Sénateur, 
nommé  Maxime  : & voyant  que  cette  Da- 
me ertoit  honnerte  & fidclte  à fon  mary , ü 
j ugea  bien  que  c’ertoit  un  oifeau  de  fort 
difficile  prife  : c’ert  pourquoy  il  fe  délibéra 
de  faire  jouer  tous  les  refforts  de  fa  puifi- 
fance,  de  rompre  toutes  les  obligations  de 
Ion  devoir , pour  donner  vent  à fa  paffion. 

Que  fait-il  ? voilà  qu’il  invite  Maxime  à un 
| fomptueux  & Royal  banquet,  qu’il  luy  fit 
| préparer  : miferable  homme,  qui  ne  fçavoit 
pas  que  ce  fertin  ertoit  un  piege  tendu  à 
l’honneur  de  fa  femme  ! Apres  le  fbuper, 
Valentinian  l’invite  à joüer  fous  ombre  de 
paffer  le  temps,  ce  qu'U  fait  tres-volontiers, 

& s’échauffe  tellement  au  jeu  , qu’apres 
avoir  tout  perdu , il  y met  l'anneau  de  fon 
doigt,  dont  il  fê  fervoit  à cachetter  fes  let- 
tres : Valentinian  l’emporte  en  un  coup 
de  de,  fort  joyeux,  non  tant  de  la  valeur  de  • 
la  pierre  precieufc  qui  ertoit  d’un  grand 
prix,  que  devoir  trouvé  l’ouverture  de  fon 
malheureux  deflein.  Il  depefeha  inconti- 
nent un  Gentilhomme  avec  cét  anneau, qui 
| porte  la  nouvelle  à la  Dame , que  fon  mary 
la  mandoitauPalais  pour  fâlLier  l'Empereur: 
ce  qui  ertoit  un  pretexte  allez  bien  rolcré  ; 
neantmoins  iljettade  vives  appréhendons 
en  l'efprit  de  cette  femme,  quiconnoiffoit 
trop  les  deportemens  du  Prince  : Mais  con- 
fiderant  ce  précieux  gage  de  fon  mary,  tenu 
pour  arrhe  indubitable  de  fes  volontez, 
elle  fe  met  en  chemin,  & confàcre  toutes 
les  diffi  cubez  qu'elle  y reffenroit , à l’obe'iA 
fance  de  fon  Seigneur. 

La  pauvre  Princeffe  ne  fut  pas  pluftoft 
arrivée  qu'elle  eft  ravie  & violée  pour  af- 

fouvir 
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fouvir  b brutale  concupiftcnce  d'unhom- 1 que  de  prendre  le  diademe  fur  le  front,  ce 
me  plus  y vre  d'amour  que  de  vin.  , I qu'il  feroit  bien  toft- , n'eftoit  qu’on  le  pre- 
Le  Palais  d'un  Empereur  Chrcftien , qui  vint  avec  toute  promptitude.  Heradius  ne 
devoiteftre  l’afylede  la  pudicité  des  Da-  manqua  pas  de  faire  chaudement  le  rap- 
ines , eft  fouillée  d'un  afte  noir  & vilain  ; la  port  de  tout  cecy  à Ton  maiftre , qui  eftoit 
chatte  tourterelle,  qui  nevouloit  plus  fur-  defia  picqué  de  quelque  jaloufie  contre 
vivre  à (bn  honneur,  retournée  qu’elle  fut  Ætius,  voyant  que  fàfortune  prenoit  un 
au  logis,  attaque  fon  mary  de  furieufes  pa-  attendant  fi  haut  qu’elle  femblok  monter 
rôles , penfant  qu’il  euft  conftnry  à ce  def-  par  delTus  le  vent  & l’orage.  Valentinian, 
aftre  : Pa  (luydh-elle)  ingrat  fr  de fnat  ter  é Prince  écervelé, tousjours  y vre  d’amour,  & 
que  tu  et  duprodiguer  t honneur  de  ta  femme  a de  colere , fans  faire  autres  enqueftes , man- 
U brutalité  à' un  Prince  abandonné  de  Dieu  tir  de  Ætius  au  Palais , & d’un  abord  furieux  ; 
des  hommes:  Ne  fens-tu  point  encore  les  bour-  Comment  (luy  àk-\\)trai[be,efl-cetoj  qm  su- 
reaux de  ta  confcicnce , qui  te  reprochent  ion  treprends  de  m'enlever  U couronne  f & difânt 
crime  ? Maxime  fort  eitonné  d’un  tel  dif-  j cela  il  luy  porte  un  poignard  qu’il  tenoie 
cours,  Qu’ave^vous  (luy  dit-  ell e)efies  vous  danslc  fein , le  tuant  de  fa  propre  main  ; ce 
frUe  ! Elle  luy  monftrant  l’anneau , luy  dit , qui  eftoic  un  atte  hardy  & barbare. 

Ne  reconnois-tu pas  encore  ta  defiopauté,  loche  | Le  pauvreÆtius,qui  avoït  fbuftenu  tout 

& perfide  marj  ? voilà  celuj  qui  t'accnfera  de-  le  choc  d'une  armée  de  ttpt  cents  mille 
vont  Dieu.  Luy,  comme  elle  commençoit  à hommes,  qui  avoit  affronté  tout  le  pre- 
s’cxpliquer,  reconnoift  trop-toft  fôn  op-  mier  un  homme  qui  esbranloit  les  colom- 
probre,  recommande  lcfik-ncc&la  dilft-  nés  de  tous  les  Empires,  qui  retoumoit  des 
mutation  à fa  femme,  & n’a  veine  qui  ne  Gaules  tout  chargé  dcpalmcs,  & un  des 
tende  à vengeance.  1 glorieux  Capitaines  qui  fut  jamais , qu’oit 

Valentinian  avoit  un  brave  & fidellc  Ca- 1 nfcnflroit  à lors  à Rome  comme  un  prodi- 


Îiitaine  nommé  Ætius,  qui  fouftenoit  tout  gc  de  valeur,  tomba  mort  ainfi  qu’une  vi- 
’Empire,  & eftoit  orné  tout  fraifehement  étime  aux  pieds  de  fon  maiftre;  recevant 
des  defpoüillcs  d’Attila  , qu’il  avoit  fur-  par  un  jufte  jugement  de  Dieu,  le  traite- 


monté  en  bataille  rangée.  Maxime  juge  ment  qu’il  avoit  fait  auparavant  à ce  grand 
qu’il  faut  ruiner  cette  colomne,  pour  faire  Gouverneur  d’Afrique,  Boniface.  Valen- 
tomber  tout  l’édifice;  & ne  fc  trompe  pas.  tinian,  comme  s’il  euft  fait  un  grand  chcf- 
Luy  qui  eftoit  homme  plein  d’artifices, dif-  d’œuvre , s’en  alla  incontinent  vanter  à iin 
fimulecequis’eftoitpalTé  à l’endroit  de  (à  de  les  plus  (âges  Confeillers,  luy  deman- 
fëmme,  comme  fi  jamais  cela  ne  fut  venu  à dant  s’il  n’avoit  pas  bknjoiié  fon  perfon- 
fâconnoilTancc,  &tafche feulement  à gai-  nage?  l’autre  luy  répliqué  ; Sacrée  Afaje- 
gner  creance  auprès  d’un  puifTant  Eunu-  \flé,  fi  prenant  une'  hache  de  U mam  droite 
que , nommé  Heradius,  qui  eftoit  l’organe  vous  eufle^coupé  voflre  bras  gauche, au  lieu  de 
de  l’Empereur,  & l’ayant  défia  1 fadevo-  ! faire  ce  mauvais  coup,  vous  eu  fiez. fait  moins 
don , luy  dit  comme  un  grand  fecret , qu’il  de  mal.Etje  crains  que  vous  ne  rejfenttez,  trop - 
avoit  appris  de  bonne  part,  qu’Ætius,  Lieu-  te  fl  la  perte  que  vous  avec,  faite.  Ces  paroles 
tenant  General  de  l’Empereur,  s’eftoit  fort  ne  furent  pas  fans  effeéf , & peu  de  temps 
enflé  de  la  viftoire  qu’il  avoir  remportée  apres , la  mort  d’ Ætius  efbnt  divulguée, 
fur  Attila, & qu’il  pratiquoit  de  tous  coftcz  celamitlesfôldatsen  rage  , qui  l’aimoicnt 
des  appuis , dehors  & dedans  le  Royaume , | comme  un  brave  & vaillant  Capitaine, 
pour  fc  rendre  maiftre  ablblu  ; que  fous  fous  I’eftendart  duquel  ils  avoient  rendu 
ombre  d’entretenir  les  François  &lesGoths  défi  bonnes  preuves  de  leur  fuftilàncc; 
en  bonne  intelligence  avec  l’Empire,  il  les  deux  des  plus  hardis,  Oftias,  &Tranftilas; 
mefnageoit  à fon  fervice,  des  finances  de  apres  avoir  efgorgè  l’Eunuque  Heradius  , 
l'Empereur,  & qu'il  ne  luy  reftoit  plus  rien  fe  jetcans  fur  la  perfonne  de  l’Empereur, 

qui 
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qui  eftoit  pour  lors  au  champ  de  Mars,  le  de  la  vie,  par  les  artifices  de  celuy-cy;  & 
maffacrenc  furieufement  , fans  qu'il  fut  déslors  délibérant  de  fe  venger , couvre  fon 
pollible  de  le  délivrer  de  leurs  mains.  Dieu  , jeu  avec  toute  diflimulation*,  & bande  tou- 
perroemnt  cecy  en  vengeance  du  meur- 1 tes  Tes  veines  à contenter  fa  palTion.  Elle 
tre  fraifehement  commis  , & de  tantd'a-  voyoit  comme  là  merc  avoit  eflé  traittée  à 
dultercs  dont  ayniferable  Prince , degçne-  ; Conftantinople , & de  U raifonnablement 
rantdu  rang  de  Theodofe,  s’eftoit  fouillé,  elle  n’attendoit  point  de  fecours.  La  rage  Miaulé 
Maxime  qui  jettoit  la  pierre,  & retirait , de  fa  vengeance  la  porte  à un  fait  bien  ha- 
lebras,  faifant  jouer  toute  cette  tragédie,  à fardeux,  qui  fut  d'appcller  Gefneric  Roy  ee 
fon  advanrage,  après  la  mort  de  Valent!»  des  Vandales,  Arrien  de  fcétc , qui  regnoit 
nian,  comme  il  eftoit  l'un  des  plus  apparent,  en  Affrique,  6c  le  faire  pafferea  Italie, ce 
s’empare  de  l'Empire  (ans  beaucoup  de  qu'il  fit  avec  une  greffe  armée;  moyennant 
refiflance;  & fa  femme  fur  cette  rencontre  laquelle  il  s'empara  facilement  de  Rome, 
citant  morte  peut-eftre  de  dcplailir  de  où  tout  eftoit  en  defordre.  Et  comme  il 
fon  accident , il  recherche  l'alliance  de  eftoit  conduit  pluftoft  par  fa  bradante 
l'Impératrice  Eudoxia,  femme  de  Valen-  ' avarice,  que  par  raifon  de  juftice  oudepie- 
tinian,  & fille  de  noftreAthenaïs.  Lapau-  té,  il  renverià  tout  ce  qu’il  y avoit  de  riche  . 
vre  Princefle  abyfmée  dans  un  deluge  de  S:  d’excellent, jufques  aux  threfors  duTcm- 
trifteffe  pour  la  mort  de  l'Empereur  fon  pledeHierulàlem,  dont  quelques  picces  e- 
mary,  monftroit  au  commencement  n’a-  ftoient  encor  gardées  à Rome  depuis  Vefi-  , 

voir  point  d'oreilles  pour  entendre  à ce  pafian.  Maxime  après  avoir  régné  environ 
party:  mais  comme  l’efprit  des  femmes  eft  deux  mois,  eft  aflommé  & déchiré  comme 
changeant , & chatouille  de  la  gloire , dans  une  viétime;encore  que  dans  toutes  les  char- 
peu  dejours,  quittant  le  mort,  elle  prend  ges  il  euft  tres-bien  reüflî  avec  la  probitéme-  Sidon.  I.|. 
refolution  de  vivre  tjvec  lesvivans,  &poar,  antmoins  quand  il  commença  à le  fouiller  de  'î-u*  . 
l’accommodement  de  fis.  affaires  efpoufc  perfidie.il  trouva  ce  qu'a  dit  un  grand  Prélat 
Maxime.  Le  voilà  en  peu  de  temps  dans  le  en  fon  hiftoire,quc  la  fortune  desGrands,ain-  percuùt. 
liét  de  fon  maiftre , fe  vengeant  d’une  me-  fi  que  le  feorpion, porte  à la  queue  fon  véniel, 
chanceté  par  une  autre  beaucoup  plus  L'Imperatrice  Eudoxia, qui  pour  conten- 

execrable.  Mais  le  vice  dans  la  grandeur  a ter  une  palTion  de  femme , avoit  fait  tout  ce 
tousjours  le  pied  chancelant.  Maxime  ne  remuement, à la  veuë  du  grandPapeS.Lcon, 
fut  pas  pluftoft  entré  au  Palais , que  la  telle  qui  fut  fpedateur  de  toutes  ces  raiferes,  n’a- 
luy  tourne , & les  remors  de  confidence  le  \ menda  pas  fon  marché  : car  elle  fut  enlevée 
déchirent,  fes  plus  fidellesamis  luy  ouïrent  par  ce  barbare  enAffrique  avec  fes  deux  fil- 
dire  en  foufpirant , qu'il  eftimoit  heureux  les,  dont  l'une  portoit  fon  nom,  qui  fut  ma- 
cét  ancien  Damoclès , qui  n'avait  efté  Roy  riccau  fils  de  Gefneric , qui  tint  depuis  le 
que  l'efpace  d'un  difner , tantil  s'ennuyoit ! fceptrejfir  l'autre  eftoit  Placidia,  qui  fut  en- 
defia  de  l’Empire,  comme  s'il  euft  preveu  fin  renvoyée  avec  fa  mere  à Conftantinople 
fa  cataftrophe.  Il  arriva  donc  que  ce  mal- ! après  la  mort  de  Marcian.  Voilà  de  terrible» 
heureux  car  citant  un  jour  fa  nouvelle  affaires! 

efpoufe , laide  échapper  une  parole  qui  luy  ] Après  que  noftre  peierine  Eudoxia  euft 

coufta  la  vie:  car  pour  luy  donner  une  o üy  le  récit  de  toute  cette  tragédie, elle  com- d “<kuu4‘ 
grande  marque  de  fon  affeâion , il  luy  con-  mença  à ouvrir  les  yeux , & mettant  jufte- 
fcflà  qu'il  avoit  trempé  dans  le  deflein  de  | ment  la  main  fur  la  playe,reconnut  quêtant 
la  mort  de  Valentinian,non  point  tant  pour  dedelàftres  l'avoient  accueillie  pour  s'eftre 
le  defir  qu'il  avoit  de  l'Empire , que  de  là  efgaré  delà  vrayefoy.  Là  deffus  pour  affeu- 
bcautc.  Eudoxia  prit  une  horreur  effrange  rer  fon  efprit  flottant,  elle  députe  unam- 
de  cette  parole  , n’eftimant  pas  que  fon  j baflàde  à S.  Simeon  le  Stylice , prés  la  ville 
premier  mary  euft  eflé  privé  au  feeptre , & d'Antioche, 


Ce 
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Le  Stylite.  Ce  Simeon  eftoit  un  prodige , qui  vivoit  ■ Mon  Pere , y ay  a/fey  te  feu  puifaue 

en  un  corps  comme  s’il  n’euft  efté  qu’u  fj'ay  l'honneur  de  yous  voir,  c'ejldevo- 


cfprit  : car  figurez-vous  une  eolomne  haute 
de  quarante  pieds  , & fur  cette  eolomne 
quelque  petit  taudis  fiché  là  comme  un  nid 
d'oyfeau  tout  découvert,  & expofé  de  tous 
codez  aux  injures  de  l’air.Là  ce  grand  hom- 
mé pour  élever  à Dieu  Ton  corps,  aufli-bicn 
que  (on  cœur,  s’en  va  planter  fa  demeure. 
Ceftoit  un  merveilleux  logis , où  il  ne  fe 
pouvoir  coucher  ny  affeoir  en  aucune  fa- 
çon , mais  demeurait  tousjours  debout  fans  I 


/Ire  main  que  jattens  le  rente de  à tous 
mes  maux. 

Le  (âind  homme  la  relevant  avec  beau- 
coup de  douceur  : 

Ma fille,  dit-il , le  malin  e (prit  n'a 
que  trop  abuféde  vojlre  crédulité,  il  e/l 
temps' que  vous  ouvrie ç les  jeux  pour 
voir  Us  verges  de  Dieu  : 'tous  vos  maux 


toiéè  & (ans  couverture,tantoft  les  cheveux  ne  font  venus  que  de  yofirc  infidélité.  Et 
blanchis  de  neige,  & la  barbe  glacée  de  maintenant fi  vous  dejire^vous guérir  , 
froid,  tantoft  rofty  des  cuifantes  ardeurs  du  il  n'y  a qu’un  mot , ne  vous  amufe^ plus 
Soleil,  & panny  tout  ftla  il  pafloit  les  jours  j di/buter  : mais  Juives,  Us  ConciUs  de 
& les  nuits  en  contemplation  ne  mangeant  ; Ni((  & de  Confiai, tinople  , & tout 
qu  une  fois  la  Fcmaine,&  fort  fobrement.  \ r tl  a / » j /-L  / 

Eudoxia  dont  delegua  AnaftafiusEvef-  [f'f^emen  teelujd  Ephee  ,& dechal- 


que  affidé,  qui  travailloit  fourdement  à (à 
con  verfion , pour  le  confulter  fur  les  dou- 
tes de  fa  foy%  dont  voicy  la  refponce  : 


cedoine  j voilà  jufiement  la  réglé  de  vo- 
ftre  foj , que  vous  apprendrcz.de  lean, 
Evefque  de  Hierufalem. 

Euthyme , apres  luy  avoir  ainfi  parlé , 
s’en  retourne  en  fa  fo1itude,&  Eudoxia  s’en 
vadroift  au  Temple  de  Hierufalem  fuivie 
d’une  infinité  de  bons  Religieux , quile- 


Pauvre  Princejfe , l'envie  de  Ve  frit 
malin  qui  voyait  Us  grands  threfors  de 
tes  rares  vert  us  fa  voulu  yaner,  & cri- 
bler.Theodofe  le fifux  moine, mintfire  de  voient  les  mains  au  Ciel  en  a&ionde  grâce 
Satan,  a corrompu  ton  ame  belll  & i/lu-  pour  cette  converfion.  Elle  abjure  l’herefie 
fire . Mais  courage , ma  fille , tu  mour - d’Eutyches  entre  les  mains  de  l’Evefque.fc 
ras  en  la  vraye  Foy  , ne  me  confulte  k ranëe  t0'alcr?em  \ 1*  % Catholique, 
point  davantage  , tu  cherches  l eau  ce(fa  {out  ,ç  rcfte  des  joun  dc  J»  vic>  dc 
bien  lotng , ayant  la  fontaine  près  de  toy  d,rracincr  l’impieté,  & d'amplifier  l’Eglife 
il faut  que  tu  t addre/J es  k Eu  thym  tus , en  toutes  les  parties  dc  l’Orient,  où  fon 


qui  teferyira.  de  dire  Fleur  au  bon  che- 
minr. 

Cette  refponfe  cftant  rapportée  àEudo- 
ttia , elle  fait  chercher  de  tous  codez  cét 
Euthymius,  qui  dcvoitdemeflcr  toute  la 


pouvoir  s’eftendoit. 

La  bonne  Princefle  menoit  alors  une  vie  Tic& 
toute  celcfte , fon  ame  purgée  dans  la  four-  gtoricuiê 
naife  d’une  cnifante  amidion,  puis  affinée  mortd’Eu- 
de  plus  en  plus  en  l'amour  dc  Dieu,  ne  te-<Jox“’ 
noie  plus  au  corps  que  par  un  petit  filet. Son 


fùfèejc’eftoit  un  vénérable  Hcrraitc, lequel  cœur  eftoit  comme  un  encens  qui  fc  fondoit 
avoit  blanchy  dans  les  exercices  d’une  Ion- ! tous  lesjours  dans  les  flammes  delà  chari- 
gue  penitence , & qui  eftoit  aflez  difficile  à té , & envoyoit  au  Ciel  fes  douces  cxhalai- 
trouver , tant  il  fuyoit  le  jour  & la  conver-  ; (ons.  Ses  deux  yeux  eftoient  les  canaux  par 
fation  des  hommes.  NeantmoinsDieu  per-  lefquels  la  penitence  d’une  puiflànte  ef- 
mit  qu’on  le  trouva , & qu’à  toute  force  on  preinte  alambiquoit  les  larmes  qui  eftoient 
l'amenaau  lieu  où  eftoit  la  bonne  Impcra-  lefacrifice  defon  amour.  Ses  mains paroif- 
trice.  Elle  voyant  ce  facré  vieillard,  fe  jette  foientainfi  que  celles  de  l’Efpoux , de  vrais 
àfespieds,  luy  difant  : globcsd’or,  remplis  d unemer  debenefi- 

Tome  II.  Oo  cence, 
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cence,  qui  alloit  regorgeant  par  les  villes  gretdes  beaux  corps,  mais  ceîle-cy  eftoit 
& les  deferts  de  la  Palcftine.  Par  tout  on  ne  htrop  deftachce  pour  faire  fur  la  fin  de  fes 
voyoit  que  des  Eglifcs , des  Hofpitaux , des  jours  quelque  aétion  inconfidercc.  Apres 
maifons  de  pauvres  baftiesl  fes  frais;  telle-  avoir  parlé  long-temps  à Euthymius,  com- 
ment qu'un  autheur  nommé  Cyrille,  qui  me  on  parlcroit  avec  les  Anges;  elle  luy 
flcurilfoit  de  fon  temps , alfeure  que  c'c-  dit  le  dernier  adieu,  pleine  d'cfperance  de 
ftoitquafi  unechofeimpoffibledelesnom-  le  voir  au  rendez-vous  de  tous  les  gens  de 
mer:  Dieu  la  vouloir  difpofer  à la  fbrtiede  bien,  & retournée  qu’elle  fut  enHierufa- 
ce  monde  par  l'exercice  de  tant  de  bon-  lem , elle  n’euil  autre  loin  que  de  mettre  le 
nés  oeuvres.fEt  comme  elle  eftoit  dcltafur  feau  à toutes  fesbonnes  oeuvres,  & apres 
les  marches  de  faderniere  année,  elle  alla  avoir  diftribué  tout  ce  qui  luy  reftoit  de 
vifiter  une  magnifique  Eglife  de  fainéf  biens  aux  pauvres , attendit  le  coup  de  la 
Pierre  qu'elle  faifoit  baftir , & un  jour  fe  mort  d'une  aétion  franche , 3c  rtfignéc;  l’a- 
repofant  auprès  d’une  eifterne,  oùellefâi-  me  luy  fut  enlevée  du  corps  toute  meure 
fbit  travailler  pour  la  commodité  de  l'Egli-  pour  le  Ciel , comme  un  fruid  qui  n’attend 
le,  elle  commença  àjetter  les  yeux  fur  un  plus  que  la  main  de  fon  maiftre  pour  le 
grand  nombre  de  Monaftcres  tous  voifins  cueillir.  Elle  eftoit  âgée  de  foixante  ans  en- 
les  uns  des  autres,  qui  eftoient  en  la  char-  viron,  ayant  furvefeu  à Theodofc  fon  ma- 
ge de  fon  Pere  Euthymius , puis  tirant  un  ry  , & à Pulcheria , à Flacille , à Marine  & 
foufpir  amoureux,  elle  dit  ces  paroles  du  à Arcade;  car  toutes  la  devancèrent  en 
Km  14.  14.  des  Nombres  : O lacob,  quevospavil-  l'autre  monde. 

Ions  font  beaux  ! Ifrail , que  vos  tabernacles  Elle  fut  mariée  à vingt  ans , -elle  en  palli 

rfn„.fi"t*xctUens!  Et  de  làfe  tournant  vers  un  vingt-neuf  à la  Cour,  & quafi  onze  en 
Tiasuaàia-  Gentil-homme  de  (à  fuite  : tAHeTfvotu  tu , Hierufalem;  aile  mourut  l'an  de  noftrc 
est '.baissa-  |Uy  dit-elle,  chercher  Eut hjmm , é le  priée.  Seigneur  quatre-cens  cinquante-neuf,  le 
’ d*  me  furc  cet  honneur , que  je  U p suffi  encore  vingt-unielme  du  Pape  Leon,  fucceflcur 
aborder  une  bonne  fois.  S’il  vous  dit  qu'il  ne  deMarcian.  Femme  vrayement  un  miracle 
parle  point  aux  femmes  : Dites  luj  que  je  ne  entre  les/emmes , qui  fcmblc  avoir  autant 
ffaj  pins  que  c'ejl  defexe , &que  je  ne  con-  furpaffé  le  commun,  que  les  hommes  ex  - 
verfe  qu'avec  les  zAnges.  ccllcnt  par  deffus  les  animaux;  & il  faut  plus 

Euthymius  en  fa  cellule  ayant  eu  reve-  d’un  fiecle  devant  que  la  Nature  enfante  de 
lation  que  la  Sainétc devoit  bien  toft  paf-  ' telles  créatures;  car  elle  nailTent  comme 
fer  à une  meilleure  vie,  s’en  vient  tout  le  Phénix,  de  cinq  cens  ans  en  cinq  cens 
droitft  pour  luy  en  apporter  les  nouvelles  : ; ans , encore  bien  plus  rarement.  Une  gran- 
l'Imperatrice  le  faliia  fort  courtoifement , de  beauté,  un  grand  cfprit , une  grande 
difpofant  en  fon  coeur  de  luy  parler  tou-  fortune , une  grande  vertu,  de  grands  rom- 
chant  une  certaine  fomme  d'argent  qu’el-  bats, de  grandes  viftoires,  naiftre  en  une 
le  luy  defiroit  donner  pour  ^entretien  de  petite  maifon  d'un  Philofophe , en  fortir 
fes  Moynes,  mais  le  bon  homme  devinant  pouréclonre  fur  le  throfne  d'un  Empire,  & 
les  penfées  de  fon  coeur,  luy  dit  .Madame,  mourirenun  hcrmitagc:  tout  eft  grand, 
ne  vous  mette z,  pat  en  peine  de  ce't  argent , slj  tout  eft  admirable  en  cette  PrinctfTc  : mais 
a et  antres  affaires  qui  prcjfent  davantage, /ça-  il  n’y  a rien  de  plus  grand , ny  de  plus  admi- 
che'j  que  vous  devez,  bien- tofl  partir  de  ce  mon-  rable,  que  de  voir  un  vaiffeau  doré , avec 
de,  & maintenant  vous  ne  devejjtvosr  qu'un  les  voiles  de  lin,  & les  cordages  defoye, 
fom,  qui  ejl  et  entretenir  vo/lre  ameen  l'ejiat  battu  de  tant  de  tempeftes,  enfondré,  & 
auquel  vous  Jefircz.  qu'elle  forte  de  cette  vie.  prefquc  défia  tout  perdu,  venir  enfin  fi 

Eudoxia  d'abord  fut  un  peu  eftonnée  de.  heureufementau  port.  Voicy  fon  Image  & 
cedifcours:  il  fcmblcquc  les  âmes , corn-  fon  Eloge  : 
médit  Platon,  ne  fortent encore  qu’à  rc- 

EUDOXIA 
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Eudoxia  augusta,  theo- 

DOSII JUNIORIS  CONJ  UX , EX 
HUMILI FORTUNA  IN  MAGNUM 
IMPERlUMTRANSCRIPTA,  SCE- 
PTRUM  VIRTUTIBUS  SUPERA- 
VIT,  COELEST1S  INSTAR  PRODI- 
GII  FOEMINA,  INGENIO,  FOR- 
MA, VITA,  SCRIPTIS,  ETRELI- 
GIONE  CLAR1SSIMA  : CUM  VI- 
ŒNNIS  NUPTA  ANNOS  XXIX.  E- 
GîSSET  IN  IMPERIO,  ET  UNDE- 
CIM  FERME  IN  PALÆSTINA.HIE- 
ROSOLYMIS  RELIGIOSISSIMO 
EXITU  V1TAM  CLAUSIT  : ANNO 
CHRISTI  CDLX.  ÆTAT1S  L1X. 


Sur  l’Image  d'Eudoxia. 

BEtuté fins  ftrd  , fortune  fins 
exemple , 

Ej}rtt fins  pur  : dits fon  infinité  t 
On  le prenoit pour  U Divinité  s 
Ettoutesfois  tentnejlquele  Temple. 

Son  «temple  tira  une  infinité  de  gran- 
des Dames  au  mefpris  des  délices,  fie  des  va- 
nitez  de  la  Cour , pour  rechercher  du  re- 
pos dans  les  lolitudes  de  la  Terre-Sainâe. 
Entr’autres  la  Reine  Eudoxia , fa  petite  fil- 
le, que  nous  avons  dit  avoir  cité  mariée  en 
Afrique,  foulant  le  monde  au  pied,  d’une 
genereufe  refolution , vint  faire  hommage 
de  fa  Couronne  au  tombeau  de  fa  Grand’ 
Mere  , bailâ  fes  cendres  comme  d’une 
làin&c  Impératrice , & fut  tellement  ravie 


de  tant  de  monument  de  vertus  qu’elle  a- 
voit  érigez  dans  la  T erre-Sainétc , qu’elle  y 
voulut  palier  le  relie  de  fes  jours , & choifi  t 
fon  tombeau  aux  pieds  de  celle  dont  elle 
avoir  le  fang  & lc  nom. 

Ce  nous  eft  une  perte  lcnfible,que  les  do- 
âes  livres  eferits  de  cette  Royale  main 
ayent  efté  elgarez;  car  ces  bigarrures  d’Ho- 
mere  qui  fe  trouvent,  ne  font  point  d’Eu- 
doxia.  Photius,  bien  plus  aigu  que  Zona- 
ras,  à juger  des  labeurs  de  l’antiquité,  n’en 
fait  point  mention  au  dénombrement  des 
oeuvres  de  ce  divin  cfprit:  mais  bien  de  fon 
Oétotjuche,  qu’il  teunoigneeftre  une  piè- 
ce illultre,  herqjque,& admirable.  Voilà 
cequiellde  plus  remarquable  en  la  Cour 
de  Theodofe. 

Et  certes , pour  ce  qui  touche  la  perlôn- 
ne  de  cét  Empereur,  il  a fait  beaucoup  de 
le  faire  Sainét , & de  vivre  fi  mortifié  en  les 
pallions,  dans  les  délices  d’une  fleurilfante 
Cour.  C’eft  une  pure  folie , & une  vraye 
pelle  del'cfprit  humain , de  ne  faire  cas  en 
matière  de  Princes,  que  de  quelques  vains 
écervclez  & brouillons , qui  remplirent  les 
hilloires de  rodomontades,  de  paillardifes, 
de  meurtres  & de  perfidies:  Ce  font  ceux 
là  dont  l'elprit  de  chair , ennemy  de  Dieu , 
publie  les  faufTes  louanges:  & tout  luy  fem- 
me grand  quand  tout  luy  fcmblcpuiffant 
pour  mal  faire.  Un  cfprit  calme,  uny,  do- 
cile & modéré  , quand  bien  il  n'auroit  pas 
tant  de  dons  dénature,  eft  mille  fois  pré- 
férable à cesvanteurs,  & audacieux,  qui 
ne  font  lâges  que  Iclon  leurs  fentimcns,vail- 
lans  que  dans  la  témérité  , heureux  que 
dans  le  vice , & grands  que  dans  l'imagi- 
nation des  fols-  Il  eft  bon  d’avoir  la  pieté 
de  Theodofe , & en  lailfer  la  trop  grande 
facilité,  d’agir  en  priant , & de  prier  en  agif- 
fànt , avoir  le  bec  8c  lc  plumage  d’un  aigle , 
& la  douceur  d'une  colombe,  aux  pieds  des 
ftatuës  de  la  pieté  joindre  la  dcfpoüillc  du 
lion. 

Quant  à Pulcheria,  c’eft  un  miroir  de 
perfection  à toutes  les  grandes  Princefics 
de  la  terre , qui  monftrc  les  taches , & don- 
ne de  l'eau  pour  les  effacer.  Et  pour  Eudo- 
xia, vous  y trouverez  à prendre  6t  à laifTer, 
O o i beau- 
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beaucoup  de  chofa  à imiter,  peu  à rejetter, 
mais  une  infinité  pour  admirer.Voilà  enfin 
la  pieté  fortunée  que  je  vous  ay  mis  devant 
les  yeux  comme  une  datuë  d'or,  non  pour 
la  regarder  feulement  en  paffant , mais  pour 
dorer  vos  mœurs  de  (es  rayons , 8c  pour 
edoflfer  vos  grandeurs  de  (à  gloire. 

Qui  n’admirera  la  profpcrité  de  l'Empi- 
re de  Conftantinople  entre  les  mains  de 
Theodofe , de  Pulcheria , & de  Maman , 
fous  la  conduite  de  la  pieté, de  dire  que  voi- 
là le  monde  qui  tremble  en  toute  fon  eften- 
duë  fous  de  prodigieufa  armées  des  barba- 
res,qui  fembient  vouloir  arracher  la  terre,& 
l’enlever  toute  en  feu  & eu  fang.de fon  cen- 
tre: Voilà  l’EmpireRomain  qui  avoit  fait 
fon  marche-pied  de  tous  les  feeptres , 8c  de 
toutes  les  couronnes  de  la  terre , ruiné,  def- 
membré  8c  defehiré  en  mille  pièces , entre 
les  mains  d'un  Empereur  vicieux , qui  s’en- 
fcvclit  fous  les  éclats  de  fon  feeptre.  Et  voi- 
là d’autre  codé  Dieu  qui  confèrve  fon 
Theodofe , fà  Pulcheria , & fon  Marcian, 
parmy  ces  effroyables  inondations,  qui 
mettent  tout  lemondeendeluge,  comme 
jadis  il  fit  Noë  dans  les  eaux  vengereffa 
qui  desborderent  du  Ciel , pour  noyer  les 
impurctez  de  la  terre.  Quelle  nourrice  ja- 
mais fut  fi  foigneufe  d'efearter  les  incom- 
moditez  du  corps  de  fon  petit  enfânçon , 
pendant  fon  fommeil,  que  la  providence 
de  Dieu  fe  mondra  eftre  affectionnée  à la 
confcrvation  de  ces  âmes  eflevées  ? 

Regardez  attentivement  ces  perfonnes , 
éfcconfiderez  chacuneenparticulicr.  Que 
de  bon-heur  en  l’Imperatrice  Eudoxia, 
pendant  qu’elle  combat  pour  la  gloire  des 
Autels.  Dieu  luy  donne  le  coeur  de  fon  ma- 
ry entre  fa  mains,  le  monde  en  refpeô  à les 

! >ieds, & un  petit  Theodofe  à fa  codez , qui 
ait  germer  en  fon  enfance  toutes  les  efpe- 
rances  de  fa  Mere.  Mais  auffi-tod  que  cette 
pauvre Princeffe  , oubliant  fon  devoir,  & 
foy-mefme,vient  aux  prifa  avec  fâinéf  Jean 
Cnryfodome,  la  voilà  moiffonnée  fous  la 
faux  de  la  mort , emportée  en  la  fleur  de 
fon  aage , privée  du  contentement , & de  la 
gloire  dont  elle  avoit  la  pofîèfîion  entre  les  ! 
mains.  La  voilà  quelle  fait  à fi  réputation 
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une  breche  qui  ne  s’eft  peu  reparer  en  la 
mémoire  de  tous  les  ficelés.  Ses  os  & fa  re- 
liques mefmes  font  dans  les  frayeurs,  & 
tremblcmens,  jufqucs  à tant  que  fainét 
Chryfoflome  banny  par  fon  commande- 
ment , & retournant  tout  mort  à Condan- 
tinoplc,  vient  fervir  comme  d’ancre  aux 
cendres  flottantes  de  cette  infortunée  Im- 
pératrice. 

Confiderez  ce  petit  Theodofe , qui  à fi 
naiffance  fait  défia  tomber  les  idoles,  abat- 
tre les  temples  des  Payens , & hurler  les  en- 
fers fous  fa  pieds. Que  de  gloire , d'enfeve- 
lir  les  refles  de  l’idolâtrie , quel  trophée 
d’extirper  fous  fon  règne  tant  de  mondres 
d herefîe  , que  de  beautez  celcdes  devoir 
de  fon  fiecle  tant  de  doétes  eferits  fondre  à 
fa  pieds, de  voir  fleurir  tant  de  grahds  hom- 
mes , & tant  de  Sainéh,  comme  les  Leon», 
les  CyriUes , les  Chry fodomes,  les  Simeons 
Stylites;  de  voir  î’Eglife  pleine  d'adres  te 
de  lumières,  de  le  voir  tenir  un  feeptre  plus 
de  quarante  ans,  dans  un  Royaume  paisi- 
ble, parmy  tant  d'orages,  3c  qui  plus ed 
tomber  en  quelques  fautes  par  furprife . les 
expier  par  une  heureufê  pcnitence,  edre 
retiré  d’unépuifünte  main  du  bord  du  pré- 
cipice, 3c  rendre  enfin  l'ame  au  milieu  des 
palmes , 8c  des  bonnes  odeurs  d’une  glo- 
rieufe  vie?  Ne  voilà  pas  une  pietc  fortu- 
née? 

Contemplez  Pulcheria  comme  une  Ai- 
gle , fur  la  cime  d’une  pyramide , quia 
tousjours  l’œil  à fon  Soleil , 3c  voit  fondre 
tous  les  orages  fous  fa  pieds  : vit-on  jamais 
une  pieté  plus  fortunée?  De  dire  qu'une 
fille  à l’aage  de  quinze  ansgouvemam  les 
Empereurs,  3c  les  Empires , gagnant  tous 
les  cœurs  du  monde,  pour  fê  faire  une  cou- 
ronne en  terre,  fe  puiflê  vanter  d'avoir  eu 
l’Eglife  univerfelle  pour  trompette  de  fa 
louanges,  3c  du  gouvernement  de  la  terre, 
monter  au  Ciel  par  une  mort  fi  heureufê , 
portée  comme  fur  un  chariot  de  libéralité! 
3c  de  magnificences’  Où  vid-on  jamais  plus 
clairement  le  bon-beur  d’une  vraye  3c  fo- 
lide  pieté  ? 

Reprefentet-vous  Athenaïs.une  pauvre 
fille , qui  n'a  pas  une  petite  maifon  pour  fi 

retirer: 
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retirer:  aufiî-toft qu'elle embraffe  ta  pieté,  mieux  que  les  57.3ns  de  fon  ftory,  tous 
& qu'elle  offre  les  dons  de  fon  efprtt  à ; couverts  de  crimes , d’inquiétudes , & de 
l'honneur  des  Autels , la  voilà  portée  fur  le  fureurs  ? Dites,  n'eft-ce  point  un  bon-heur, 
throfnedu  premier  Empire  du  monde:  & & une  gloire  incomparable?  que  Dieu  ait 
comme  elle  vient  un  peu  à s'oublier , Dieu  partagé  fes  perfecutions  avec  cette  bonne 
luy  envoyé  une  affliétion  bien  fenfible:mais  PrincdTe , voulant  eftrc  perfecuté  par  ce- 
auff»-toft  qu’elle  a recours  aux  armes  delà  lui- là  mefrae  qui  a voit  efté  faut  heur  de  tou- 
dévotion  , la  nue  de  l'opprobre  qu’on  luy  tes  fe  affliftions  ? N’eft-ce  rien , de  mourir 
vouloir  jetter  furie  front , fefend;  l'orage  dans  la  patience , dans  l'honneur,  par  l'efpée 
paffé , fon  viûge  éclatte  tout  en  gloire;  & ce  tnefme  qui  a efté  depuis  tirée  contre  Jcfas- 
qui  eft  le  plus  admirable , Dieu  la  va  pren-  Chrift?  N’eft-cc  rien  ,de  donner  une  vie  d« 
dre  jufquesdaus  le  gouffre  de  l’erreur,  où  formtsen  efehange  d une  gloire  immortel- 
un  maudit  hypocrite  l’a  voit  précipitée,  la  le  en  terre,  3c  d'un  repos  bien-heureux 
ramené  aux  Autels , reçoit  fon  a me  en  paix , dans  le  Gel  { * 

& la  fait  régner  en  elle  & en  fon  fang , eu  Et  fi  vous  defirez  encor  voir  icy  Sa  pieté 
toutes  les  trois  parties  du  monde  : Car  elle  fortunée  félon  le  monde,  n’eft-té  pas  un 
«npetfonnetintfcfceptredc  l’Afie;  fa  fille  coup  du  Ciel,  de  dire  que  toute  la  race 
Eudoxia  fut  mariée  à 1 Empereur  deRome,  d’Herodes  iffuë  de  fes  autres  femmes,  fut 
ville  capitale  de  l’Europe,  & fa  petite  fille  malheureufe,  execrable , privée  du  (ceptre 
fe  vid  Reine  de  l'Afrique , trouvant  par  mi-  paternel , chaffée,  bannie , frapée  des  fléaux 
racle  un  Royaume  dans  fa  propre  captivi-  du  Ciel  î & les  petits  enfàosde  Mariamne 
té:N’eft-ce  point  là  une  pieté  fortunée!  demeurent  les  derniers  fur  les  throfhes  ! Ji- 

Adjouftez-y  encore  Marcian,un  pauvre  grancs  fon  petit  fils,  defeendu  d’Alexandre, 
payfan  , quia  défia  le  col  fous  l’efpée  du  fatRoy  d’Armenie, couronné  par  les  mains 
bourreau,  accule  fauffement  de  crime  dont  des  Empereurs  de  Rome.  Agrippa  IcGrand» 
il  eftoit  innocent;  8c  Dieu  le  prend  comme  forty  d’Ariftobule,  qui  avoit  efté  enchaifné 
par  un  cheveu  de  la  telle , le  delivre  de  l’op-  d’une  chaifne  de  fer , parla  cruauté  de  Ti- 
probre  & du  péril,  le  porte  miraculeufe-  bere , fut  remis  en  fon  Royaume  parCajus 
ment  au  Gouvernement  d’un  Empire,  luy  Cefâr,  & renvoyé  avec  une  chaifne  d’or 
donne  des  profpcrhez  innombrables,  3c  en  d’un  poids-  qu’eftojt  celle  de  1er  dont  on 
fait  un  autre  Cotiftantin.  Ne  faut-il  pas  l’avoit  enchaifné. 
que  l'impieté  creve  de  rage,  &confelfc  A grippa  le  plus  jeune,  fous  lequel  TainéE 

que  le  bon  heur,  la  grandeur,  les  benedi-  Paul  plaida  là  caufe,  fat  prefervé  de  cét 
étions , & les  faveurs  du  Ciel  font  pour  la  horrible  lac  de  Hicrufalcm  , comme*  un 
pieté?  * - ...  Loth  des  embrafemens  de  Sodome,  8c  re- 

Icy  peut-eftre  vous  aurez  encore  la  fou-  gna  en  laTibcriade,&  Juliade.jufqucsà  une 
yenance  de  la  Cour  d'Herodes  , oh  vous  profonde  vieilleffe. 
avez  veu  la  pauvre  Mariamne  dans  la  vertu  Bérénice,  petite  fille  de  Mariamne,  fat 

fimal-traittée,  & vous  penferez  qu’en  ce  extremément  chérit  de  l’Empereur  Titus, 
fujet  la  pieté  fort  infortunée.  Mais  fi  cette  appcllé  les  deîices  du  monde  : Une  autre 
penfée  vous  arrivoit , ne  feroit-ce  pas  con-  nommée  Drufilîa,  fut  mariée  à Félix  Gou- 
damner  tous  les  Martyrs,  8c  tous  les  Saints,  ffcrneur  de  Judée  , dont  il  eft  parlé  aux 
dont  neantmoins  il  faut  juger  la  vie  très-  A êtes  : Dieu  rccompcnfinteo|orela  vertu 
heureufo,  puis  que  furmontant  les  menues  delameicaux  enfans  parquâmes  faveurs 
traverfe  du  monde,  elle  a donné  jufqu’au  temporelles  : 8c  tous  ceux  qui  fe  portèrent 
fende  la  félicité?  Dites-moy  ! une  heure  de  au  bien,  furent  fortunez  : pour  faire  encore 
vie  en  la  patience,  8c  la  tranquillité  d'cfprir  paroiftre  par  des  preuves  plus  évident», 
qu'avoit  cette  bonne  Reine,  parmy  tant  que  le  maibeur  n’eft  que  pour  l'impieté, 
d'eftranges  accidens  , ne  vaut -elle  pas'  Ces  deuxCoors,dont  noos  avons  jufques 
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icy  reprefertté  l'hiftoire , montrent  i mon  ' je  ne  puis  rien  hafler  ; il  faut  que  Je  confide^ 
advisfuffifammentledesaftredu  vice, &lcs  remes  ouvrages  devantquede  lesprodui- 

heureufeiflucs  de  la  vie  des  Grands,  quand r~’ 'r—  : '*•-  « 

elle  eft  conduite  félon  les  loix  du  Ciel. 


Si  je  continue  déformais  ce  labeur,  je  de- 
duiray  félon  l'ordre  des  fiecles  les  Eloges 
des  grandes  âmes, qui  dans  le  train  du  mon- 
de ont fleury en  Pieté,  pourjetterla  con- 
fuiîon  fur  le  front  à ceux  qui  heritiers  de 
leürfang,  & de  leurs  biens,  s’efeartent  fi 
loin  de  leur  mérité  : Neantmoins  je  ne  puis 
rien  promettre  abfolumcnt;  premièrement 
d’autant  que  l'exercice  de  la  prédication,  & 
•des  autres  minifteres,  nous  donnent  allez 
peu  de  loifir  d'écrire  ; quand  bien  je 
pourrais  avoir  quelque  temps  pour  cét  ef- 
fé$,  j'ay  quelque  autre  labeur  fur  la  fain  te 
Efcriture,  déplus  longue  haleine,  qui  de- 
manderait Ton  rang  : fecondement , je  vois 
tant  d'excellens  hommes  qui  le  pourront 
faire  beaucoup  plus  dignement  que  moy; 
jqpn  talent  eft  petit , & ma  plume  tardive. 


w - » — r ■ 

re,  quoy  qu’ils  fuient  affez  imparfaits:  II* 
me  femblcnt  tousjours  trop  toft  prendre 


l'efTor&r  le  jour , je  voudrais  quafi  perpé- 
tuellement les  tenir  par  les  aifles  : Enfin,  ce 
n'efV  pas  un  petit  labeur  de  trouver  tant  de 
Saints  dans  les  Cours  ; vous  fçavcz  ce  Phi- 
lofophe  qui  cherchoit  des  hommes  à la 
chandelle  en  plein  midy , & avoit  beaucoup 
de  peine  d’en  trouver  : Combien  penféz- 
vous  qu’il  foit  plus  difficile  de  rencontrer 
des  Saints,  principalement  en  la  vieillcflè 
de  ce  ficelé , où  il  y a peu  de  force , 6c  beau- 
coup de  maladies  1 Si  vous  demandez  de* 
livres,  je  vousdiray  donnez  moy  des  Saints! 
combien  qu’en  vérité  je  dois  pluftoft  m’e- 
tudier  à graver  lafâinterédansmesmceur* 
que  dans  mes  écrits.  Le  temps  viendra  otï 
les  opufcules  feront  en  terre  mangez  de* 
teignes  , & les  bonnes  oeuvres  feront  ra- 
compenses  dans  le  Ciel. 
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Section  I. 

U nAtjfnnee  & f*  nourriture. 

E nombre  des  Dames  il- 
luftres  en  fainteté  eft  fi 
grand  , qu'il  rompt  la 
pointe  de  l’efprit  en  y 

Cfant  ; & les  vertus  en 
t fi  éclatantes  , que 
dans  le  mcflange  de  leurs 
lumières  elles  esblouïffcnt  les  yeux  : de 
ibrte  qu’il  eft  difficile  d’en  parler , 
fi  nous  ne  faifons  quelques  bornes  du 
difeours  ï tant  de  rares  fujets  , qui  n’en 
font  point  dans  leur  mérité.  G’eft  pour- 
quoy  d’une  grande  quantité  de  Prin- 
cefles . dont  j'ay  produit  quelques  noms, 


j’en  prens  icy  une  ; formée  fur  les  plus  par- 
faites idées  , qui  eft  la  première  Reyne 
Chreftienne  de  France  : j'entends  la  tres- 
glorieufe  Clotilde,  femme  de  noftre  Grand 
Clovis , qui  de  vray  eft  extrêmement  obli- 
gée au  Ciel , d'avoir  cfté  choifie  pour  avan- 
cer les  affaires  du  Chriftianifme  dans  cette 
floriffante  Monarchie,  avec  des  proüeffes 
& desfuccez  incomparablesrauffi  luy  avons 
nous  une  immortelle  obligation  , d'avoir 
jetté  les  premières  femenccs  de  la  pieté  à 
la  Gourde  nos Roys, pour  les  faire  palier 
avec  plus  d’authorhé  dans  l'ame  de  tous 
leurs  fujets. 

La  bonne  Princeffe,  fcmblablc  i!a  perle 
qui  vient  de  la  mer  falée , fe  vid  enveloppée 
quafi  dés  fa  naiffance  dans  de  grandes  a- 
mertumes , & d'horribles  confufions  dont 
fortit  avec  tant  d’éclat  » qu’elle  fit  des  ad- 
> verfitex 
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lï  !em?>1c  de  la  e!üU  "’en  prétendre  aux  grandeurs,  & auxplai- 
re.Elle  cftcHt  fiiie  de  Chilpcric,  lequel  vou-  firs  du  monde  , fcj  étroit  entre  les  brasde 
lant  disputer  le  feeptre  contre  Gombaut,  la  Croix  pour  y trouver  ceux  de  Dieu  • & 
fon  frere  atthe,  Roy  de  Bourgogne,  avec  quoy  qu'en  public  elle  cftouffaft  les  relTen. 
plus  de  temernéque  de  ratfon , donna  du  timens  de  la  douleur,  avec  unefecrcttena. 
nwenterre , & fut  delaiflé  du  peuple  qu’il  tience,  fans  fe  mutiner  contre  l'orage, ny 
avoir  fouflevè  contre  ce  frere  ; qui  de  vray  donner  de  la  telle  contre  le  rocher , li  eft-ce 
eftoit  un  mauvais  Roy:  Mais  Dieu  qui  fait  que  dans  le  fecrct  de  fa  folirude , elle  fon- 
regner les  Souverains,  favorifantunejuftej  doit  tous  les  jours  en  larmes,  &ne  trou- 
ca u fe  j ufques en  la  perfonned' u n mefehant  voit  point  de  confolation  que  dans  les 
homme , donna  la  viâoire  à l’ailhe.  Celui-  playes  du  Sauveur  du  monde, 
cy  fefervit  cruellement  de  fa  fortune  ; car  j cifon  Dieu,  luydi  fait -elle  ,'adnre 
ayant  pris  fon  cadet  at!  lîegc  d’une  ville,  il  vallrc  Tante  Pra-viirlr*  „ 

luyfit  lailTer la  telle  fur  un  efchafTauti  & jfiZ^Ur  L T *^7™ 
non  content  de  ce  meurtre,  il  eftenditfa  AeP'l°  dabfynthe , en  Cookie  s fil,  ■ 
vengeance  fur  la  femme  du  deffumftparun  eS  Ae  m*  1u^,te  ont  couftume  de  ne 
a&e  bien  lafehe;  car  iuy  ayant  fait  attacher  mtrc”er  9*e  fur  les  rafles.  Pcut-eftre  a, 
une  pierre  au  col , il  la  fit  jetter  en  la  rivière;  ’ 'veT  vous  connu  que  mon  orgueil  avait 
&pcu  s’en  fallut  qu’il  ne  fit  lemcfmetrai-  be  (An  d'un  tel  contrepoids  -vota  ave? 

tement  à deux  pauvres  filles , qui  cftoient  fut  en  toute  juftice  ce  que  Vû!}re  conful 
Us  pitoyables  reliques  de  cet  infortuné  avoit  ordonné.Foilàque  far  IrZZl 

mariage:  maisles  voyant  encores  fi  tendres  „ r.  a J Jus)eu>(tnm 

& fi  innocentes , il  penfa  que  leur  vie  nej  7 ! *rre"ffiz’  du/tng  de  ma»  Pc- 

pouvoit  eftre  prejudiciable  à fon  Eftat , &7  >&lecorPs  de  ma  pauvre  mere , qui 
que  leur  mort  feroic  ignominieufe  àfare-  eflcouycf*  d*  **#f  de  flots , ne  peut  4- 
putation:  voilà  pourquoy  il  fe  contenta  de  voirfur fi») feule  larme  des  yeux  de 
laire  enfermer  l’une  dansquelque  Mona-  fi*fiüe,qui fiant  toutes  Us  nuits  denvie- 
1 cre , & retint  l'autre,  qui  eftoit  noftre  res.  Mo n Dieu , vofire nom  foitbenye- 
Clotdde,avecfoy,  pour  la  faire  nourrir  à ternellement  : je  neyous  demande plue 

Lafainae  fille  entra  dans  ce  Palais  de  fon  7”  9"* l*  communication 

oncle,  comme  une  brebis  dans  la  grotte  . vos Jonfir onces. Un  efi pas raifian que 
d’un  lyon , qe  pouvant  pas  avoir  beaucoup  Ie  vtve tcy  f*ns P“ quatre , •vous  voyant 
d’afiêurance  en  un  homme  qui  avoir  enco-  n4Vrc  de  tous  cofigx, pour  mon  exemple. 
rclc  fàng  de  fon  Pereêc  de  fa  mere  entre  les  0n  s beau  dire  que  je  me  resjokijfc,  (fi  que 
mains.  1 outesfotsc’eft  un  merveilleux  em-  je  prenne  part  aux  contentement  d’une 
pire  que  celuydela  venu,  lors  qu’elle  eft  meilleure  fortune,  ok  veut-on  que  ie 
enc  ha  fiée  dans  la  beauté  : car  ce  cruel  ba-  eue,ffe  citai  ff..  ? ,r  V / 

filic,  quiavoitun  «ildefang&de vemî,  T.ïlt  ^ l *£* 
n’eut  pas  pluftoft  confideré  les  loüables  ^ pleurantes  des  fleuves  de  Babylo- 
qualitca  de  c«te  Princeflc  , qu’il  fe  fentit  ”e  ' mets  tux  Pu^s  yoJlre  Croix 
csbloüy  de  Tes  regards,  Srfon  cauratten- \toutesmes  Allegrèffcs  ,& mes  chanfons, 
dry  fous  l’innocence  de  la  pauvre  orpheli-  Prot‘ft*nt  de  nevouUtrplm  rien  dans  le 
ne,  & prenoic  défia  delà  compaffion,  qu’il  monde,  que  l'execution  de  vos  (ointes 
n’a  voit  jamais  expérimentée.  J 


t > uuu 

n'avott  jamais  expérimentée. 

Il  cqmmençoit  à la  voir  d’un  bon  vifage, 

I*  tykrmCCm»  a-  I ' . 


volonté 

Il  y a un  je  ncfçay  quel  charme  dans  la 

r».» ^ 


I rr  . ’ , . ’ « u"  wn  vHügc,  11  y a un  je  ne  Icay  quel  charme  dans  la 

bi^mlî  M VOUl7’&!u>:  Pro,fctrrcdu  ftinte  triftefie,  qu’on  ne  peut  affez  expli- 

*res'une  fi  cfcr^ffl’5U’  "’f ,moit  ?*  ^ qui  fait  qu’une  amc  qui  s’attrifte 

apresune  f!  cfirangeaffliélton,  devoir  plus  pour  Dieu,  lorsqu'elle  eftvenuë  dans  des 
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abyfmcs , où  tout  le  monde  la  jugeroit  per- 
due , fcnt  au  fonds  de  fon  cœur  des  lumiè- 
res £c  des  douceurs  iî  grandes,  qu’il  n’y  a 
confolatûyi  du  monde  qui  leur  toit  com- 
parable. 

Clotilde  en  elloit  délia  venue  à ce  gouft, 
& G par  obetflànce  elle  n’euft  appris  à quit- 
ter Dieu  pour  Dieu,  elle  fe  fuît  amollie  à 
lès  larmes , fe  laillànt  couler  volontaire- 
ment dans  une  douleur  oilive:  mais  confi- 
derant,  que  liant  en  la  maifon  de  céton- 
cle  hérétique  Arien , elle  elloit  obligée  fé- 
lon Dieu  d'inilruire  par  fon  exemple  tous 
ceux  qui  devoyent  eilre  fpeélateurs  de  fes 
actions,  elle  mit  bravement  les  mains  à 
l’œuvre,  & fe  monllra  II  forte  d’eforiten 
là  conduite,  & lï  mefurée  en  tous  fes  dé- 
portemens,  que  (à  vie  elloit  une  peinture  de 
la  vertu , qui  parloir  à tout  le  monde.  Qcoy 
quelle  full  iiluc  du  fang  des  Roys  , elle 
monllroit  n'avoir  autre  noblcflc  que  celle 
qui  le  tire  des  belles  a (liions.  Comme  fon 
vilâge  elloit  (ans  fard , fbn  ame  eftoit  làns 
ces  petites  morgues  & dédains, qui  ont  cou- 
(lume  de  naillrc  avec  les  grandes  foraines. 
Ses  regards eftoyent  (impies, fi  colombins, 
fes  paroles  dilcrettcs  , fes  a étions  ména- 
gées , fes  gelles  compalTez , (ôn  port  hon- 
nelle , fon  abord  affable , fa  converlàtion 
pleine  de  douceur  8c  d'utilité.  Elle  elloit 
vierge  d’efprit  8c  de  corps,  vivant  dans  une 
mervcilleufc  pureté  d’aficélions,  8i  d’ami- 
tiez  , qu’elle  fomentoit  par  la  vertu  d'hu- 
milité , que  les  anciens  ont  cflimc  dire 
comme  un  palliffàde  du  jardin  de  la  cha- 
fteté  ; Dieu  permettant  fouvent  l’impuretc 
du  corps , pour  chaftier  les  rcbellionâdc 
Tefprit.  Ccl!e-cy  eftoh  lï  humble  de  cœur 
qu'elle  le  tenoit  comme  la  plus  petite  le- 
vante de  la  maifon,  ne  dédaignant  pas  de 
s’appliquer  aux  moindres  offices,  qu’elle 
faifoit,  toutesfois  avec  rat  de  majcAé, 
qu’en  filant  mefmc  une  qtrcnoüille  elle  pa- 
roilïbitune  Reync. 

Elle  eftoit  mcrveilleufement  priidemc 
en  fes  confeils,  prompte  8 i agiflànte  dans 
l’execution,  modérée  dans  les  bons  fuccez, 
confiante  dans  les  mauvais,  toufiours  égale 
à foy  melme.  Elle  parloit  peu , ne  médiloit 
jamais,  n’envioit  perfonne,  faifoit  du  bien 
à tout  le  monde,  fans  y prétendre  lès  inte- 
Torae  II. 
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I relis , attendant  de  Dieu  feul , 8 C de  caraéte- 
! te  de  fon  mérité , 8c  la  recompenfe  de  fes 
1 charitez.  Elle  n’avoit  point  de  mondanité 
en  là  perfonne,  8c  fe  foucioit  aufli  peu  de 
fes  atours  que  de  la  poulïiere  de  b terre. 
Elle  ne  fçavoic  qualî  qu’une  ruëcn  là  ville 
où  cilehabitoir,  qui  eftoit  celle  qui  menait 
à l’Eglifc.  Les  jeux  oc  lesfeftins  luy  eftoyent 
des  tupp)icc5 , 8c  le  ttouvoit  rarement  en  la 
compagnie  des  hommes , lï  ce  n’eftoit  quel- 
ques mendians  dontellefoulageoitlesmi- 
leres.  Tout  fon  cœur  alloir  à Dieu , fes  pieds 
à l'Eglifc , fes  mains  à l’aumofne , fes  veux  à 
la  leÂurc  des  livres 8c  dévotions,  les  bras 
aux  exercices  8c  aux  ouvrages  de  fbn  fexe, 
tout  fon  corps  aux  offrandes  & viélimes  de 
Ion  ame. 

Remarquez  filles  qui  liiez  ces  pages , de 
quel  bois  Dieu  fè  fert.  pour  faire  des  fain- 
tes , 8c  qu’on  ne  vient  pas  à produire  les  mi. 
racles  que  Clotilde  fit  en  la  convcrlion 
d’un  Royaume , fans  faire  des  merveilles  de 
vertu  en  l’interieurde  fon  ame. 

Le  Roy  fon  oncle  fut  tellement  ravy  de 
fes  precieufes  conditions  , que  Fexccz  de 
fon  admiration  fe  tourna  en  une  furieufe 
jaloulïe:  car  voyant  cét  clprit  plus  malle 
qu’il  n’euft  voulu , 8c  craignant  qu’il  ne 
luit  poffede  d’un  autre  que  de  luy,  il  ne 
prenoit  aucun  deflëin  de  la  marier,  la  gar- 
dant lïeftroitement,  qu’on  euft  dit  à le  voir» 
que  c’clloit  ce  dragon  des  fables, qui  eftoit 
toufiours  en  fcntinclle  auprès  d’une  pom- 
me d’or. 

Mais , 6 forte  prudence  humaine,  qui  ra- 
mant toufiours  contre  Je  fil  de  la  providen- 
ce de  Dieu  , trouve  autant  de  précipices 
dans  la  paillon , que  tu  tens  de  piégés  à l’in- 
nocence ! Cét  homme , nonobftant  tous  lès 
efforts  qui  tendoyent  au  contraire , nour- 
riflôic  en  fa  maifon  une  fille  que  Dieu  avoir 
défia  deftince  pour  chaftier  là  cruauté, 8t 
rendre  làns  y penfer  fon  feeptre  tributaire 
à un  valeureux  mary,  qui  devoir époufer 
Clotilde  pour  joindre  le  régné  des  venus  à 
la  force  de  fes  armes. 
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l’aflcurant  qu’il  ne  le  pouvoir  obliger  en 
SECTION  II.  chofe  qui  luy  fuft  plus  fenlîble.  Aurelien 

obéît , & prenant  un  anneau  de  la  main  du 
Cl  oui  s recherche  Clolilde  de  Roy  avec  certains  autres  atours  ,pourpre- 
. mariage.  l'enter  à la  Dame  , s'achemine  en  Bourgo- 

gne. 

Z"1  Louis  Roy  de  France  un  homme  né  Je  ne  puis  icy  taire  ce  que  Baronius  le  G»<*.  TW- 
pour  faire  voit  ce  que  la  valeur  peut  pere  de  rhiftoirc  Ecdefianique  , n’a  pas  nn.z-hft. 
produire  quand  elle  cil  appuyée  par  la  pic-  voulu  obmettre , damant  qu’il  eft  tefitioi-  f 1 rm‘ 
té  , ayançoit  tous  les  jours  lès  conqueftes  gné  par  de  bons  autheurs,  8c  que  je  n’y  vois 
dans  les  Gaules , 8c  parmy  tant  de  viftoi-  rien  d’incroyable  : fi  ce  n’eu  à ceux  qui 
rcs  dcmcuroit  encore  efclave  de  l’idola-  penfent  , que  c’eft  une  grande  marque 
trie.  Dieu  le  voulut  tirer  à foy  par  les  voycs  d’habile  homme  de  fe  monftrer  incrédule, 
d’un  charte  amour:  3c  par  l'entremife  du-  Nous  gavons  par  ce  qui  a efté  ditcy- 
ne  femme  qui  devoitlàndtifier  là  perlonnc  deflùs,  que  Clotilde  paroifloit  rarement 
&famaiibn.  La  renommée  de  la  beauté  8c  en  public,  fi  ce  n'cftoitàl’Eglife,8carre- 
des  vertus  de  Clotilde  , qui  fc  refpndoic  Hoir  fes  yeux  fur  fort  peu  de  gens , fi  ce  n’e- 
dans  les  Royaumes  voifins,avcc  une  fi  dou-  ftoycnt  des  pauvres.  Dieu  le  fervit  de  cette 
ce  odeur,  ne  manqua  pas  de  venir  jufques  à inclination  pour  Ion  bien:  car  Aurelien 
luy  , lors  qu’il  elioitlur  les  termes  d’epou-  ayant  appris  quelle  converfoit  volontiers 
1er  une  femme  par  le  légitimé  mariage.  L’a-  avec  les  perfonncs  neceflitcufes , 8c  qu’il 
mour,  qui  prend  quelquefois  aurti  bien  par  falloit  eftrc  de  cette  qualité  pour  luy  par- 
lesorcillesqueparlesycux, l’enflamma  tel-  lcr  fans  foupçon,  prend  l'habit  d.un  men- 
lement  au  récit  que  luy  fircntfcs  Anibaflâ-  diant , 8 C comme  le  fer viteurd’ Abraham, 
deurs  des  qualitcz  de  cette  divine  fille,  qu’il  envoyé  par  le  premier  pere  des  croyans, 
n'avoit  plus  de  cœur  ny  de  penfées  que  traitta  les  amours  d’ilaac  en  demandant 
pour  elle.  Il  airaoit  ce  qu’il  n’avoit  jamais  de  l’eau  à Rcbecra  fa  future  cfpoufe  ; aufli 
Veu,  d’un  amour  niellé  de  révérence , fen-  celuy-cy  ménageant  la  commiflion  du 
toitune  flammeplusauguftequedecouftu-  mariage  du  prer,  1er  Roy  des  fidèles,  prend 
me,  qui  le  bruîioit  dans  une  genereufe  paf-  refolution  de  demander  l'aumofne  à Clo- 
fion , oc  le  poufîbit  à rechercher  cetrè  Prin-  tilde  pour  trouver  moyen  de  l'aborder  ; 8c 
celle  comme  le  comble  de  fes  félicitez.  Les  pour  cét  effet  fe  va  mettre  à la  porte  d’une 
ditficulrcz  qu’on  luy  formoit  fur  l’cffeft  de  Eglife  avec  un  tas  de  gueux , attendant 
ce  mariage  luy  cnaugmcntoyentledcfir,  qne  la  Mefl’e  fut  achevée , pour  voir  fortir 
car  c’eftoit  un  cfprit  vigoureux , qui  mtfu-  la  Princcflè.  Elle  ne  manqua  pas  de  faire  la 
roittoutàla  grandeur  de  fon  courage  ,8c  charité  à tous  les  pauvres  félon  fa  coû- 
fc  plaifbit  à rompre  des  obftades  pour  cou-  tume  : 8c  comme  elle  apperceut  celuy-cy 
ronner  les  defleins.  Il  s’addred'e  à fon  grand  qui  paroiflbrr  d’un  bon  air  de  vifage  dans 
favory  Aurelien,  8c  luy  ayant defcfcé fe  ces  mlferablcs  haillons  , elle  lèntit  Ibn 
projet  de  ce  mariage,  le  veut  incontinent  j cœur  lâifî  d'une  pitié  extraordinaire, 

• depefeher  avec  unefolonnclle  Ambaflàdc  voyant  un  homme  de  fi  bonne  fa^on  re- 
pour  parler  à la  fille , 8c  traiter  avec  le  Roy  duit  à une  teUfcmifcre  : 8c  fans  s’enquetir 
Ion  oncle.  Celuy-cy  , quîlqavoit  les  jalon-  davantage  luy  donne  une  pièce  d’or.  Au- 
lîcsSclesapprehenfionsdcGombaultjluy  il  relicn  l’entant  cette  Royale  main,  que  s’é- 
teprefentc , que  la  conquérte  de  la  toilbn  j tendoit  fi  charitablement  à fccourir  line 
d'or,  8c  le  mariage  de  C!otilde,cftoyent  \ miferc  feinte,  foit  qu’il  fuft  tranfportéde 
quafi  une  mefmecnofe,8c  qu’on  ne  pouvoir  i joye,  (bit  qu’il  fe  voulut  taire  remarquer 
aborder  cette  fille  fins  parler  à un  T aurcati  par  quelque  trait,  leva  la  manche  de  la  fil- 
quijettoit  feu  8c  flammes  par  la  gorge:  Cio-  I le,  qui  félon  lafa^on  de  robbes  qu’on  por- 
tas ie  conitrre  de  trouver  toutes  les  indu-  j roi:  alors  luy  couvroit  jufques  aux  mains, 
ffries  po'Iiblcs  pour  couteiitcr  fa  paillon , j Sc  ayant  dclcouvcït  Ci  main  droite,  la  bni- 

fa 
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(à  avec  une  grande  rcvcrence:  Ç!tjtiU«cn  Ravoir  qui  eftoit  ce  Prince,1 6c  qui  eftoit 
rougir  de  bonne  façon  : £c  ny.antmoins  el-  certe  Dame  recherchée  avec  tant  de  tra- 
ie pafla  outre  (ans  témoigner  fonreflenti-  vaux,  Aureücn  voyant  qu’il  eftoit temps 
ment,  ny  quereller  cç  gueux  ('comme  ad-  de  trancher  Iirmot,  luy  dit,  LaDameeft 
jouftent  quelques  Autneurs)  Bien , dit-elle  à deux  pas  de  moy , car  c’cfl  vous  mefmA 
cnfccret  à une  vieille  Dame  qui  eftoit  fa  Surquoy  elle  commença  à rouçir  derechef, 
grande  confidente , Ave*- vous  pris  garde  à Sc  monftrer  de  l'efniotion  dcfprit  : mais 
ce  qu’à  fait  ce  mendiant  ? l'autre  luy  repft-  luy,  Madame  ne  vous  troublez  point, 
qua  qu’il  eftoit  bien-aife  de  s’en  eftrcap-  puifque  je  fuis  en  lien  où  je  vous  puis  par- 
pcrceu,  veu  que  cette  rencontre  luy  avoit  1er  avec  confiance,  vortre  excellence  (çau- 
‘peint  W front  d’une  aflêz  vive  écarlattc.  ta  que  je  fuis  envoyé  par  Clouis  Roy  de 
Mais  cIKore  (luy  dit Clotilde) qu’en pen-  France  mon  maiftrc,quj  eft  le  meilleur 
fez  vous?  La  Dame  luy  dit  en  lôùri.int,  Prince  5c  le  plus  vaillant  Monarque  qui 
que  pourrois-jc  penlcr  autre  choie , (mon  loit  en  tout  le  refte  du  monde.  Larcnom- 
que  vos  rares  perfections  jointes  à voftre  mée  de  vos  pretieulcs  6c  eminentes quali- 
liberalité  luy  ont  donnédutranfport.  J’e-  tcz,  cftant  venue  julques  à fes  oreilles,  il 
ftime  pour  moy , rcfpond  la  Princcflc,  qu’il  délire  vous  cfpotifcr , Si  m’a  depelché  pour 
a un  autft  ddlein.Sc  fi  vous  le  trouve?  bon,  yous  çn  porter  la  parollc,  & tirer  voftre 
nous  le  ferons  venir  au  Palais  dcnijinder  confenteraenc.  Je  fufte  entré  à la  Cour 
l’aumofnc  , nous  prendrons  fujet  de  nous  avec  une  Ambaflàde  bien  iolemnclle, 
informer  de  là  perionne.  mais  les  difticultcz  que  le  Roy  voftre  On- 

Aurelien  ne  manqua  pasde  recevoir  ce  de  vous  fait,  m’ont  fait  refoudre  à pren- 
Commandentcnt,  qui  eftoit  le  but  de  fon  dre  cet  habit  pour  vous  parler  avec  plus  de 
dc/îr  : & de  fe  tra ni  porter  au  lieu  qu’on  luy  liberté.  V ous  pouvez  (sien  vous  afleurer 
avoit  aflîgné  ; où  Clotilde  le  voyant  le  tan-  que  ce  mariage  vous  fera  la  première  Rcy- 
ça  bien  tort  de  la  hardiefl'e  qu  il  avoit  pri-  ne  de  l’Occident,  ÔC  la  plus  heureufe  qui 
fe  de  luy  levçr  la  manche  de  farobbe,  6c  foit  dans  l’univers.  Et  pour  voustefmoi- 
luy  bailet  la  main.  Cclqy-cy  qui  eftoit  un  gner  l’authorité  de  ma  commiflion,  voila 
Courrifan  des  plus  raffinez,  trouva  fon  cf-  l’anneau  du  Roy  monmaiftreque  je  vous 
chap.it oire  Si, luy  dit  ; Que  la  couftumc  de  prefcntc. 

fon  pays  portoit  qu’on  baifoit  les  Dames  U n’yafempicfifainâequi  nclôitcapa- 
cn  la  bouche  pour  les  falucr:  mais  que  le  ble  d’avoir  bien  de  la  complailàncc furies 
mal-hcur  de  la  condition  l’ayant  ravalé  iî  louanges  qu’on  luy  donne,  & qui  n’ouvre 
bas,  il  ne  pouvoir  pas  afpircr  au  vilâge:  volontiers  les  yeux  à la  grandeur.  Clotilde 
voit#  pourquoy  il  fccontcntoit  des  mains,  n’eftoit  point  fi  infeisiible  qu’elle  ne  fuft 
cftant  bien  railcmnable  de  baifer  une  main  vivement  touchée  d’une  telle  Amballàdc  : 
qui  eft  la  lourcc  de  tant  dêcharitez,  puis  fi  eft-cC  qu’elle  monlVa  dans  cettfc  furpri- 
qu’on  bailè  les  portes  des  Eglifes  d’où  l’on  fe  qu’elle  avoit  un  cœur  bjcnfidollcpotir 
attend  du  bien.  Clotilde  prie  plaifir  à cet-  Dieu:  car  cllcrefùlâ  fort  franchement 
te  réplique,  5c  vid  bien  que  cct  homme  l’anneau,  & interrompant  l’Ambaflàdeur, 
démcntoit  fon  habit  par  fon  dilcoursSc  fa  Se paljc~-pai outil , luy  dit-elle,  mon  Centd- 
tâiqori:EIIc  l'importuna  de  dire  quel  il  étoic,  homme , je  fçay  que  voftre  Prince  eft  Payera 
5c  d’où  venoit  qu'il  eftoit  réduit  à une  telle  5c  que  je  fuis  Chreftienne,  àDicuneplai- 
mi!crc,que  de  mendier  fon  pain.  Madame,  fe.que  j’efpoulc  jamais  un  infidèle,  quand 
(dit  Aurclicn  ) puifque  voftre  grandeur  il  (croit  le  Monarque  du  momie, 
me  prefle  là  dellùs , elle  ((aura  que  je  fuis  Madame , repart  le  Gentil-homme  , ne 
né  de  bon  lieu,  5c  que  ce  qui  ma  réduit  à formez  point  de  difficultczû^  la  différen- 
ce: eftat  n’a  efté  autre  choie  que  l’amour  ce  des  Religions,  mon  Prince n’elt  point 
d’une  Dame  que  je  recherche,  non  pour  fi  attaché  à la  feéte,  qu’il  ne  la  quitte  pour 
moy,  mais  pour  un  des  grands  Princes  qui  voftic  amour.  Mais  que1  moyen  (dit  Cio- 
Ibit  fous  ieCicl.  La  fille  eut  la  curiofiié  de  tilde)  de  gagner  mm  Onde  , je  nepenfe 

1 P p i pas 


Digitized  by  Google 


300 


La  Cour  Sainte. 


pas  qu’il  foît  en  termes  de  me  marier.  & que  c’eftoit  la  raifon  d’envoyer  Tes  Am- 
jL’Ambaftàdeur  refpond,  fi  vous  donnez  bafladeurs  à Gombault,  pour  luy  deman- 
voftre  contentement,  nous  trouverons  bien  | der  fa  niece  en  mariage  : c’eft  ce  qu’il  fit 
les  moyen  de  vous  enlever 'd’icy.  Non  pas  promptement,  députant  fonfidelle  Au  re- 
cela, réplique  la  prudente  fille,  c’eft  un  tien,  auquel  il  donna  une fioriflânte com- 
traiÂ  que  jamais  je  ne  permetteray.  Hé  ’ pagnic  de  Noblefle , ce  qui  fit  naiftre  de 
quoy!  Madame,  (dit  Aurelien)  quand  ce-  tcjlcs  apprehenfions  en  l’efprit  du  Bour- 
la  féroit  fait,  qui  pourroic  blafmer  voftrc  guignon,  qu’il  n’en  dormoit  ny  nni&ny 

conduire?  cft-cc  un  péché  en  voftre  Reli- 1 T''"'  a yr--'A^ 

gion  de  fuir  la  caverne  d’un  loup-garou 
pour  fe  mettre  entre  les  mains  d’un  Roy  ? 

Nous  gavons  comme  il  a traitté  voftre 
perc  & voftre  mere , 8 C comme  il  vous  trai- 
te encore  maintenant. 

A cette  parole  la  Dame  verfa  quelques 
larmes , Si  dit,  Faites  par  vos  Ambafladeurs 
tout  ce  qu’il  vous  fera  portible , 8 C afléurez 
le  Roy  voftre  Maiftre  que  je  mefensfort 
honoré  du  choix  qu’il  a fait  de  ma  per- 
fonne,  & qu’il  ne  feauroit  eftre  fi-toft  à 
Dieu , que  je  ne  Ibis  à luy , pour  le  moins  de 
cœur  ; & 4e  corps,  quand  le  Roy  mon  On- 
cle m’en  aura  donné  la  liberté.  A telles 
conditions  je  prens  fon  anneau  que  je  gar- 
deray  bien  chèrement.  Tout  cecy  le  parti 
bien  dexttement  en  une  Cour  du  Palais , 
où  elle  parloit  ordinairement  aux  pauvres, 
les  interrogeant  (iir  leurs  necefütez,8£  per- 
lonne  ne  s’avili  qu’il  y euft  autre  affaire 

3 uc  du  loin  des  pauvres , fînon  cette  confi- 
ente,  qui  prenoit  part  en  tous  les  Iccrets 
de  Clotilde. 


SECTION  m. 

L'AmbuJfade  dejltnte  nu  Roy  de  Bour- 
gogne pour  le  mariage  de  Clotilde. 

A Urelien  touchoit  le  Ciel  du  doigt, 
d’avoir  fi  heureufement  reUfli  en  là 
commirtion,  & ne  s’oublia  pas  de  raconter 
par  le  menu  au  Roy  (on  Maiftre  toutes  les 
particularitez  de  ce  voyage,  l'entretenant 
fur  tout  d’un  délicieux  dilcours  qu’il  faifbic 
de  l’admirable  beanté,  & finguliere  pru- 
dence de  Qfcstitde.  Clouisbruiloit  d’impa- 
tience , Si  euft  voulu  défia  prendre  le  Roy 
de  Bourgogne  à la  harbe , pour  luy  faire  lâ- 
cher prile  : mais  la  prudence  l’advertit  qu’il 
falloir  g.-uderen  cecy  les  formalicez  requifes, 


jour.  D’ai  tfi-ce  que  C Imt , difoit-il  à paré 
Iby , connoifi  ma  mect,  v eu  que  je  l'aj  terme, 
jufques  if 7 fi  re ferrée,  qu’elle  n’a  v+que  les 
mur  Mes  de  CEglife  & de  mon  Palau  ? il  y a 
quelque  anguille  fous  roche , on  en  peut  a mon 
Efiat,  ce  François  efi  trop  hargneux,  je  ne  le 
voudrais  avoir  ny  pour  gendre  ny  pour  rotfin.  Et 
puis  celte  fille  qui  a fan  jufques  icy  la  brebis  en 
ma  masfim , efiant  à ma  dtferetun , quqpd  elle  fe 
verra  Reine  de  France,  & quelle  aura  desef- 
pées  a fon  commandement,  qui  fçast  fi  elle  ne 
me  monpera  point  les  dents  ,&  fi  elle  ne  venge- 
ra pouit  famoyle  fangde  fon  pere& de  fa  me- 
re > U la  faut  pluftoji  tenu  enfermée  à duc  por- 
tes de  fer,  qu'elle  sefehappe  de  ma  puijfance.  Voi- 
cy  un  grand  coup  d Efiat  qu'il  faut  dextrement 
jouer. 

Cét  homme  artiegé  de  tellespenfeesre- 
ccut  les  Ambafladeurs  de  France  allez  mai- 
grement, & ayant  promis  de  leur  rendre 
bien  tort  refponfe , il  lé  garda  bien  d’even- 
ter  toutes  les  penlèes  qu’il  avoit  ü-dertus  : 
mais  prenant  le  plus  favorable  pretexte,  il 
refpondit,  Qud  honorait  le  Roy  Clvms,  com- 
me l'un  des  plus  valeureux  Princes  de  fon  fiecle. 
Si  qu’il  tiendroit  toufîours  le  fervice^qu’il 
luy  rendoit,  comme  l’une  des  plus  grandes 
faveurs  qu’il  pourroit  recevoir  du  Cie!  : 
mais  quant  à cette  alliance  laquelle  il  rc- 
cherchoit , que  c’eftoit  chofe  à laquelle  il  ne 
falloir  point  penfer.  Prcmierement.dautant 
que  & niece  n’avoit  jamais  porté  fi  haut  fés 
ambitions , que  de  prétendre  époulèr  un  fi 
grand  Roy , n’ayant  rien  en  (à  perfbtme  de 
li  éminent  qui  méritait  un  tel  mary.  Et 
quand  bien  il  y auroit  quelque  égalité  de  ce 
collé  là,  qu’il  y avoit  d’autre  part  un  em- 
pefehement  eflèntiel , Qui  eftoit  la  diverfîcé 
de  Religions:  que  c’dtoit  choie  inoiiie  à 
une  fille  Chreftienncd’épouferun  Payen, 
& qu’il  ne  pouvoir  permettre  cela  fans  tra- 
hir le  (al ut  de  & niece,  8c  fe  décrier  par  tout 
le  monde.  Aurelien  qui  fçaYoit  bien,  où  A 

luy 
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luy  demangeoit , répliqué  en  jpcu  de  paro-  bien  fort  ces  raifons , & la  prudente  Clo- 
lesjQue  pour  les  qualirezdelaniecejil  ne  tilde  ne  lafloit  pas  de  frapper  (burde- 
s’en  devoir  point  mettre  en  peine;  Que  la  ment  (on  coup,  gagnant  infenfiblement 
perforine  la  plus  aimée  c'eftoi:  toufiours  b les  principaux  du  Confeil  à fuivre  fesin- 
mieux  conditionnée  j Que  c’cftoit  allez  clihations.  Aurelien  qui  ayoic  l’efpric  ai- 
qu’elle  plaifoit  au  Roy  fon  maiftre,  qui  lie-  gu  & clair- voyant , preiloit  fort  ces  Eftats , 
ftoit  pas  ignorant  de  fes  perfections.  Et  Oc  Gombaut  ne  pouvoit  faire  tant  de 
pour  le  point  de  la  Religion,  qui  eftoitie  noeuds  qu’il  n’en  trenchaft  encore  davan- 
plus  conüderable,  qu’il  cfperait  que  le  Roy  tage. 

prendrait  refolution  de  le  faire  Chrcfticn.  Enfin  il  fallut  venir  .ni  point  : I .es  Eftats 
Le  Bourguignon  repartit,  que  cette  affai-  s’aflèmblent,  & le  Roy  y vient  avec  une 
te  eftoit  d’une  telle  importance , qu’on  ne  harangue  eftudiée , où  il  avoir  ramallé  d’ttn 
fe  pouvoir  fier  du  fuccez  aux  cfperanccs  allez  grand  artifice  toutes  les  raifons  qui 
* qui  font  toufiours  incertaines,  mais  qu’il  luy  faifoyent  appréhender  cette  alliance 

rai  (oit  voir  promelle  expreiîe  du  Roy  de  des  François:  roaisDieuqulfaitiesgrands 
France, 6c  là dellùs congédié  l'Ambaflade,  changemens  dans  les  Royaumes,  comme 
penûnt  avoir  bien  encloue  l'affaire  : mais  les  mouvemens  dans  les  mers , diipoû  tel- 
le brave  Aurelien  depefehe promptement  lement  le  cortir  des  Bourguignons,  que 
un  courser iClouis, pour luv monftrer  où  'toutes  les  allégations  qu’on  oppofoitcon- 
eftoit  l'encloüeure , & tirer  de  luy  une  pro-  rre  le  defiein  de  ce  mariage,  Ictnbloyent  des 
mdlè  de  (è  faire  Chrcfticn.  longes  fc  des  chimères.  Un  des  plus  grands 

Le  Roy  fi  tranfporté  d’amour,  eftoit  aux  hommes  d’Eftat  s’eftant  levé,  parla  bien 
termes  de  ne  rien  refufer , il  donne  haftive-  long-temps , & remonftra  au  Roy  : 
ment  la  promeffe  quon  luy  demandoit  ; Que  le  repos  de  fon  Royaume  , auquel  il 
laquelle  eftant  deptu  s reprefèntée  à G om-  avoir  vifé  en  tout  (on  difevurs  confiftoit  en 
baut  par  I’AlnbaHadeur,  cela  le  fit  fuer  à cette  alliance:  Que  les  mariages  avoyent 
groflès  gouttes , ne  Sachant  ptusde  quelle  efté  de  tout  temps  pluftoft  les  nœuds  de  la 
invention  fe  feivir  pour  éviter  ce  coup  là-  paix,  que  les  allumettes  de  la  guerre:  Que 
tal.  Neantmoins  il  refpondit , Que  ce  ma-  les  refîouïflânces  qui  naifloyent  d’une  telTe 
riage  eftoit  d’une  fi  grande  confluence,  action  eftouffbyent  toutes  les  aigreurs Sc 
qu’il  n’en  pouvoit  décider  qu’en  l aftèm-  toute  ladivifion  des  efprits partagea  : Que 
blée  dç  fes  Eftats,  penfant  que  par  cét  ex-  les  plus  grands  troubles  tics  Royaumes 
pedient,  ou  il  romprait  le  deflêindeCIo-  avoyent  efté  fouyent  pacifiez  par  de  bon- 
vis,  ou  il  tirerait  1 affaire  en  de  fi  grandes  nés  alliances:  Que  les  François  s’en  alloyent 
longueurs,  qu’il  ennuyeroit  tout  le  mon-  fi  puiftàns,  qu’on  ne  leur  pouvoit  rien  re~ 
de.  Mais  ce  fut  cela  mefme  qui  l’enferra,  fuser  : Que  la  requefte  de  Clouis  eftoit  fi 
tant  la  prudence  humaine  eft  artificieuieà  rivile,quonne  la  pouvoit rejetter (ans un 
fe  rainer  par  fès  propres  inventions:  caria  grand  trait  d’incivilité.  Qu’il  n’y  avoir 
plus  Iefte  Noblefl'e  Françoife  faifant  fejotir  point  de  plus  farouche  belle  au  monde 
en  Bourgogne  dans  l'attente  de  ces  Eftats , qu’un  amour  changé  en  haine , & qu'il  làî- 
alloit  femant  dans  les  efprits  des  Magi-  loir  craindre  que  les  (lipplications  d'un 
lirais  & du  peuple , le  grand  bien  qui  re'ul-  amant  n’aboutîllênt  à la  fureur  d'un  victo- 
firoitàletir  nation  de  cette  alliance,  quand  rieux:  Que  l'offre  qu’il  fsifoit  de  fe  faire 
ils  viendroyent  à eftre  tous  unis  comme  Chreftien , (êroit  à jamais  glorieux  à leur 
freres:  mais  que  fi  une  fois  on  venoit  a re-  nation,  pour  avoir  contribué  à une  telle 
fùfer  la  requefte  d’un  grand  Prince,  fi  rem-  pieté:  Que  Clotilde  avoit  naturellement 
püe  d’honneur  & de  courtoifie,que  ne-  de  l’affeâion  pour  fa  patrie,&.  aflez  d’cfprk 
ceflâirement  il  en  faudrait  venir  aux  ar-  pour  gagner  fon  mary,  & le  porter  ratâ- 
mes, qui  ne  pourroyent  eftre  que  funeftev  j lement  à l’amour  de  là  nation:  Que  le  peu- 
à leur  Royaume:  Les  Bourguignons , qui  I pie  eftoit  lafle  de  tant  de  guerres  qui  s’en 
eftoyent  affamez  du  repos , gouftoyent  I alloyen;  iniaiübicment  reuusftre  plus  làn- 

* Pp  î g!an- 
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p, tantes  que  jamais,  fi  on  faifoic  un  jouet 
des  fidcllcs  amours  d’un  fi  grand  Monar- 


que. 


Cet  homme  enfila  tant  de  raifons  l’une 
fur  l’autre,  qu’il  emporta  le  de(Tus,8c  quai! 
tous  donnèrent  à cette  conclufion,  qu'il 
failloit  au  pluftoft  envoyer  laPrinccircau 
Roy  de  France  qui  ta  rccherchoit.  Le  mi- 
ferablc  Gombaut  fc  trouvant  dclcrré  de 
toutes  parts,  dit  qu’il  n'y  mettoic  point 
d’empelchemcnt , mais  qu'il  croyoitàvoir 
les  deportemens  de  fa  nicce,  qu’elle  s’e- 
ftoit  voiiéc  à Dieu  pour  entrer  en  une  Re- 
ligion: L’Amba (Fadeur  entendant  ce  der- 
nier efehapatoire , fe  prit  fort  à rire  au  fond 
de  fon  coeur, & dit, Que  fi  1a  Princeflc en 
eftoit  logée  là,  le  Roy  Ion  mailtre  ne  fe- 
roit  point  fi  importun  en  là  fechcrche , que 
de  luy  faire  rompre  (on  vœu  j mais  qu’il 
ta  falloir  oüyr , ce  qu’on  fit:  Éc  comme  on 


fur  fon  patternent , commença  fon  à ta 
flatter , ce  qu’il  n’avoit  jamais  fait , luy  di- 
fant: 


Et  bien,  ma.  niece,je  voy  bien  que 
non ob fiant  -vos  dévotions , voue  efies  de 
l’humeur  des  femmes , Cr  que  vous  ai- 
mey la  gloire,  fous  efies  laffc’e  de  de- 
meurer avec  un  oncle , voue  voulez,  un 
mary  , Cr  voule^quil  foit  Roy.  Allez, 
je  ne  vous  en  fçay  fouit  mauvais  gré , 
chacun  logefts  affilions  où  il  efpere  fa 
félicité.  Ma  bonne  fille , vous  voye £ 
comme  je  m eftudie  * vous  contenter , 
Cr  comme  pouvant  emfej cher  ce  maria- 
ge , que  je  ne  juge  pas  tant  advanta- 
geuX  à mon  Royaume , jel'ay  voulu  fai- 
re confirmer  dans  une  affembUe  genera- 


l’eut  interrogée , clic  dit,  Que  fa  dévotion  / ( de  mts  fcftats  , pour  rendre  vos  plai- 
nt l’avoit  jamais  portée  jufques  là  , que  | firs  plus  affeure?.  Cette  afftéhon  que  je 
de  faire  aucun  vœu  de  Virginité: ^ &quoy  , vofiufJ  xour  l rÿalt 
quelle  fuit  extrêmement  contente  de  cet-  J & r r J ’ , ' 

te  douce  folitude  dont  elle  jouilToit  à la  | affe^que  y ay  eu  de  longue-main  de  tres- 
Cour  de  fon  oncle , neanmoins  que  fi  ton  fmeeres  ér  très -cordiales  intentions 


pour  le  bien  de  voftre  mai  fon.  Car  ce 
qui  s’efi  pafic  à l endroit  de  vofire pere 
C ir  de  voftre  mere  , ne  cuifoit  tant 
Dieu  m’en 


bon  plaifir  eftoit  de  ta  marier  au  Roy  de 
France  , à telle  condition  qu’il  fe  (croit 
Chreftien,  elle  ne  feroit  pas  (i  mal-apprile 
que  d’y  mettre  empclchement  A cette  . , , , 

rdponle  de  ta  Princell'e,  les  Députez  des  “ ffnnc  qu  a moy  _ 

deux  nations  qui  eftoyent  là  prefens , firent  ejl  te/mom.  M.us,  ma  cher  e fille*  eftoit 
un  gtand  appljudilTcment , & crièrent  que  une  necefiite':  il fallait  obéir  à mon  Cou- 
le mariage  eftoit  conclu  Le  Roy  mefme  Jal . teis  ffont  lesrejforts  des  Empires  je 
diflimulant  ta  palfion , s en  prit  à rire  d un  ntpouvols  autrement  fauver  le  repos  de 

ris  force,  & vid  bien  qu'il  eftoit  temps  de  _ j_rr  i a 

i ci  , * i . •.  ii  mes  peuples  cr  affeurer  la  vie  de  mes 

lalcher  ce  qu  une  pouvait  plus  tenir.  11  du-  ' ' 

pofe  fon  train  alfez  petitement , comme 
un  homme  qui  eftoit  naturellement  avare, 
difant  que  fa  niece  eftoit  trop  belle  pour 
luy  donner  tant  d’atours  ; que  la  rofe 
cft  allez  parée  de  lès  fucilles  , & le  So- 
leil de  lès  rayons,  & que  tous  les  artifi- 
ces des  hommes  n’arrivent  pis  aux  perfe- 
ctions de  ta  nature.  Aurclien  ne  fit  point 
beaucoup  d’inftancc  là  defliis  , tant  il 


peuples  Cr  affeurer 

fujets.  Quand  je  ferais  dans  le  mefme 
crime , je  voudrois  qu'on  me  traittaft  en 
la  mefme  façon.  Voila  pourquoy  , ma 
tres-chere  fille  , s'il  vous  eftoit  demeu- 
re encore  quelque  fient  iment  dans  le  coeur 
de  cette  mort  , je  crois  que  vous  efies 

AJfc\  f*&e  P0Kr  f,,re  ce  y1**  i°y  ^ 

Dieu  vous  ordonne  en  cecy  , qui  e fi  d'où- 
avoir  peur  que  la  volonté  de  cét  hora-  I blter  le  pafié  , & » eftre  point  ingrate 
me  ne  changeait,  & qtûlnm  ventait  de  I ^ stjevousayretenuejuf- 

nouveaux  aruticcs  pour  dihcrer  leur  par- , 1 , „ , ■ *- 

tement:  mais  il  lé  refoulut  d'emmener  in-  “7  àansmon  Palais  affer  retirée, 
continent  la  Piinceiîc:  Loncîcla  yoynnc  a ty*  Potir  f&vorïfcr  'voftre  humeur  , 

que 
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que  je  vojois  Avoir  de  parfaites  in- 
timations à U dévotion,  <jr  tous  nour- 
rir en  fille  d'honneur , qui  ejl  le  parta- 
ge que  vous  porterez,  maintenant  à vo- 
Jfire  mary.  (JH a bicn-aimée  fille > ta- 
fichez  de  /' affcftiotwer  à vofire patrie , 
<jr  de  nous  tenir  toufiours  en  home 
alliance  > vous  avez  pris  mes  hu- 
meurs tant  que  vous  avez  veficu  avec 
moy  , vous  prendrez  maintenant  celles 
d'un  mary , (fi  en  le  s prenant  vous  fie- 
rez toute  puififiante  : N' oublier  point 
la  crainte  de  Dieu  qui  vous  a efie  toufi- 
jours  une  fidelle  compagne  des  vos  plus 
jeunes  années  , £r  nous  faites fiouvtnt 
Jf  avoir  de  vos  nouvelles. 

En  difcnt  cecy  il  la  baifa , 8c  la  fille  le  re- 
merciant bien  - humblement  de  tant  de 
bonnes  volontez , avec  promellès  de  1 ho- 
norer toute  fa  vie , (c  prit  à pleurer.  Ce  que 
Voyant  un  Gentil-homme  Bourguignon, 
qui  eftoit  de  fon  train , dit , Que  de  (à  vie  il 
ne  fe  fieroit  en  larmes  de  femmes,  car  s’il  y 
avoit  fille  au  monde  qui  deuft  faire  des 
feux  de  joye  en  fon  coeur,  c’eftoit  fatnai- 
ftrellc  qui  eftoit  autour  d’huy  délivrée  de  la 
gueule  du  Lyon  , pour  eftre  femme  d’un 
grand  Roy,&Reyne  d'un  grand  Royaume. 


SECTION  IV. 

Arrivée  de  Clottlde  en  France , ©-  la 
vie  qu  elle  mena  en  fon  mariage. 

JAmais  navire  chargée  d’or  n’aborda  fi 
alaigrement  au  port , apres  tant  de  lon- 
gues tempeftes,  8c  mille  traverfes  des  ef- 
cumeurs  de  mer,  que  Clorilde  parut  con- 
rentc  de  le  voir  marcher  fur  la  terre , où  elle 
devoit  dominer  titres  la  longue  fervitu- 
dc  qu'elle  avoit  fuby  dans  un  Palais , qui 
luy  avoit  quafi  fervy  toute  fa  vie  de  pri- 
lôn. 

Clouis  I’anendoit  à Soiflôns  avecque  tics 
impatiences  d’amour  fi  grandes,  qu’il  eut 
Volontiers  hafté  le  cours  du  Soleil  pour  le 


j mefurer  à les  afFcrit ions.  Quand  il  vid  cette 
Princcllè,  qui  eftoit  parfaitement  belle,  il 
trouva  qu’elle  avoit  furpaflè  toutes  les 
idées  qu’il  avoit  conceu , & que  la  prefen- 
ce  l’emportoit  par  delliis  la  renommée. 
Voila  pourquoy  il  l'ctnbraflà  eftroitcmenr, 
8c  ne  le  pouvoir  faouler  de  la  contempler: 
car  Dieu  qui  le  vouloit  fervir  de  cette  fille 
pour  la  converfion  d’un  fi  grand  Roy, 
avoit,  comme  on  dit,  glacé  le  tableau  de 
cette  mortelle  beauté , o l imprimé  de  (on 
'doigt  je  ne  fi;ay  quelle  grâce  & quels  at- 
traits que  Clouis  n’avoit  jamais  expérimen- 
té. Elle,  comme  une  humble  Abigai! , fe  jet- 
ta  aux  pieds  de  fon  mary , l’appellant  fon 
Seigneur  & fon  Roy,  & proteftant quel- 
le entroit  en  fon  Palais  pour  y vivre  comme 
fa  tres-humble  fervante.  La  Cour  eftoit  tou- 
te ravie  en  confiderant  les  louables  qua* 
litez  de  cette  Princcflè,  & prenoit  part  au 
contentement  de  fon  Roy  : le  peuple  accou- 
roit  à tafoule  de  tous  coïtez  pour  la  voir,  8c 
tant  de  pauvres  Catholiques  qui  eftoyent 
défia  en  France,!  a regardoyent  comme  l’au- 
be du  jour  qui  venoit  charmer  leurs  foucis, 
efllryer  leurs  larmes , rompre  leurs  fers , 6c, 
dorer  leur  fîedc  de  l’éclat  de  la  Majefté.  On 
ne  voyoit  par  tout  que  jouîtes , que  tour- 
nois , que  jeux, que feftins,  que  largeffa, 
pour  couronner  la  célébrité  de  ces  gran- 
des nopces.  ToutesfoislabonneRcyncnc 
fe  Uifloit  pas  emporter  au  cours  de  les  pro- 
fperitez  ; mais  au  lieu  des  pompés  elle  te- 
noit  fes  yeux  fermement  attachez  fur  tant 
de  bien-laits  quelle  avoit  receusde  Dieu, 
& cherchoit  en  fon  efprit  les  moyens  qu’el- 
le employeroit  pour  tefæoigner  fa  recon- 
noiflince  , 8c  fe  fondre  comme  l'encens 
fait  fur  les  braifes , au  relpsét  de  la  divine 
Majefté.  Elle  avoit  une  elpine  au  cœur,  qui 
luy  entroit  pour  lors  bien  avant  : Ceft 
qu’elle  voyoit  que  le  Roy  ne  luy  patloit 
point  de  la  promeflè  qu'il  avoit  donnée  de 
le  faire  Chreftien,  & qu’ayant  cflàyc  de  le 
mettre  force  difeours,  ilelquivoit  fubtilc- 
ment:  elle  ne  fçavoit  en  quels  termes  luy 
en  parler , ny  parquet  bout  elle  devoit  en- 
trer en  fon  efprit. 

Enfin  elle  s'avife  de  luy  dire, Moniteur,  je 
vois  qui  voftre.M.-.jeftéhiitaitjourcl'huy  fes 
liberalitez  à tout  le  monde,  & jedefirerois 

bien 
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bien  y participer,  & recevoir  une  faveur 
qui  me  donnera  fujet  d’une  éternelle  obli- 
gation. 

Le  Roy  pcnfànt  qu’elle  voulut  impe- 
trer  quelque  don  pour  un  favory, ou  autres 
perfonnes  : Demandez  , luy  dit-il , hardi- 
ment , car  vous  ne  pouvez  cltre  refufee.  Là 
deflùs  elle  répliqué  , Si  voftre  Majefté  me 
porte  une  affoftion  fî  fincere,  comme  elle 
tefmoigne  , je  la  fupplie  très- humblement 
q[ue  la  première  nuit  de  mes  nopces  je  n'en- 
tre pointau  liâ  d’un  Payen.  . 

Clouis  repartit  , Madame  y entends  bien  ce 
que  roui  voulez  dot.  CeU  fefera,  nuis  il  n'ejl 
fus  mené  temps , laijfn.  meurir  le  friuft  tout 
à loiftr , & puis  vnis  le  cueülern. , eu  ü tombera 
de  foy  mefme.  Hé  quoy  , me  voudrietrvous 
maintenant  parler  d'tm  B.,  pie  fine , & de  tentes 
vos  ceremonies  ? Vos  attraits  ne  font  pas  filan- 
guijfans  qu’ils  me  permettent  d'avoir  d autres 
penfées  que  pour  vous  : Toutes  mes  dévotions  ne 
feroyent  que  des  amours , & ma  pieté  n' aurait 
autre  ebofe  que  des  mines  , ce  n'efi  pas  ce  que 
vous  defirei.  de  moy ■ Donnes^  moy  du  temps 
pour  me  leconnoijhe,  & famferay  aux  moyens 
jpse  je  nendray  pour  T dccomplt  jfement  de  ma 
promeffe.  Au  refit  vous  ne  devn.  point  avoir 
d'apprehenfion  de  coucher  avec  un  mary  Payen  : 
car  vofire  loydit  mefme,  comme  y entends , que 
f homme  infideüe  efi  fanStfié  par  la  femme  fi~ 
ieUe. 

La  Reine  douta  fi  elle  devoit  le  prier  de 
différer  pour  le  moins  les  nopces,  pour  un 
certain  temps , 8c  luy  refufer  toute  commu- 
nication conjugale , jufqucs  à l’accomplillè- 
ment  de  la  promellê  : mais  elle  confidera 
que  f à confcience  n’y  eftoit  point  intexef- 
ke , 8c  que  b loy  de  Dieu  ne  luy  comman- 
doit  pointdefeleparerde  fon  mary  Payen. 
Que  fi  elle  apportoit  tant  d’artifice  , elle 
feroit  de  deux  chofcs  l’une,  quiferoit  de 
l’aigrir  & de  le  rebuter  pour  jamais  du 
Chri  ftianifme , ou  de  luy  faire  prendre  une 
pieté  mafquée , qui  le  diroit  toufiours  avoir 
efté  afliegée  d’importunité  8c  d’allefche- 
mens,  8c  en  fuite  ne  feroit  jamais  confian- 
te. Elle  refolut  de  luy  rendre  tous  les  de- 
voirs du  mariage , 6c  de  le  gagner  pluftoft 
tant  par  l’exemple  d’une  bonne  vie  ,8c  les 
humbles  prières  qu’elle  prefenteroit  aux 
Autels , qif en  toute  autre  façon. 


Clouis  goufia  fort  (cm  humeur  en  cette 
procedure , 8c  vid  bien  qu’elle  eftoit  pru- 
dente, ce  qui  luy  donna  fujet  de  l’honorer 
encore  davantage.  Il  a voit  environ  Taage 
de  trente  ans  , quand  il  efpoufa  Clotilde: 
8 C comme  Payen  , nourry  dans  la  licence 
des  armes , jl  n’avoit  pas  manqué  de  faire 
force  amourettes  : mais  l'amour  qu'il  por- 
ta à cette  bonne  Rcyne  fut  fi  grand , qu’il 
effaça  de  fon  cœur  toute  autre  affeftion , 
ne  plus  ne  moins  que  le  rayon  du  Soleil 
diflipc  les  ombres  8c  les  phanrofmes  de  la 
nuicr.  La  fàinâe  Dame  (entant  que  l’ef- 
prit  de  fon  mary  tournoit  défia  dans  le  fien, 
8c  qu’il  ri’avoit  pas  befoin  d’empire , mais 
d’exemple  , forma  tellement  (es  mœurs 
dans  fon  mariage , qu’elle  fe  fît  un  par- 
fait modelie  des  perfections  requilés  a cét 
Eftaf. 

Les  Couronnes  Royalles  perdent  leur 
luftre  fur  des  teftes  là  ns  cervelle,  8c  des 
fronts  fans  Majefié  : Mais  celle-cy  fit  in- 
continent paroiftre,  que  fi  là  nailtance  ne 
l’eut  rendue  digne  d’une  couronne.  6c  fi 
fon  bon-heur  ne  luy  eut  donnée, le  feul 
mérité  eftoit  capable  de  luy  faireporterle 
premier  diadème  du  monde.  Elle  (e  fit  dans 
la  Cour  d’un  Roy  Payen  une  dévotion  for- 
te & vigoureufé,  qui  n’eftoit  point  enflée 
de  mines,  ny  de  fumées  : mais  toute  rem- 
plie defàgetle  : car  elle  ^yoit  une  crainte 
de  Dieu  nchafte,qu’ellcappi«hendoitles 
moindres  images  du  peché,comme  la  mort  : 
un  amour  fi  tendre  > que  fon^œur  eftoit 
comme  une  lampe  ardante  , qui  brulloit 
perpétuellement  devant  le  (ànChiairc  du 
Dieu  vivant  ; (à  fbv  avoir  un  fein  auffi  large 
queccluy  de  l'cternitc , fon  cfperance  eftoit 
un  arc-en-Ciel  , tout eftoffé d’émeraudes, 
qui  ne  perdoyent  jamais  leur  vigueur, 8C 
fa  pieté  une  fource  eternelle  de  bénédi- 
ctions. 

Elle  avoit  fait  un  petit  Oratoire,  com- 
me Judith  dans  le  Palais  Royal,  où  elle  vac- 
quoit , autant  que  le  «emps  luy  pertnet- 
toit , aux  orailbns  8c  mortifications  de  la 
chair  , demeurant  la  dedans  comme  dans 
une  ille  fortunée, qui  failbit  monter  au  Ciel 
b douceur  de  fes  parfums  immortels.  Si  eft- 
ce  qu’elle  ménageoit  tout  fon  fait  avec  une 
fingulierediferetion, pour  ne  paroiftre  point 
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trop  nuftereaux  yeux  de  la  Cour,  de  peur 
ue  les  ames*foib!es  ne  fnilênc  diverties 
u Chriftianifine,  voyant  en  là  conduite 
des  perfections  efîevées  par  defTiis  la  capa- 
cité ordinaire.  Mais  tout  ce  qui  alloit  plus 
dans  la  vie  commune,  £é  falloir  par  elle,  8c 
fes  filles , avec  une  grande  pureté , ferveur , 
tu  a je  (le  & confiance.  C'efloic  un  fpedaclc 
Angélique,  que  de  b voir  affilier  à la  Mcllè, 
8c  difpofer  à la  Communion , quelle  han- 
toit  a flèz  fouvent  pour  puifer  la  grâce  & 
b force  dans  û fource.  Elle  honoroit  les 
Preftrcs  comme  des  meilagets  defeendus 
du  Ciel,  tant  pour  acquitter  faconfcience, 
que  pour  tenir  fâ  Religion  en  grande  cfti- 
me  devant  les  Payent  Lezetcdesmaifons 
de  Dieu , qui  font  les  Eglifcs , b brufloit 
avec  tant  d’ardeur,  qu’elle  n’avoit  point  de 
plus  chères  delices  , ou  que  d’en  taire  éri- 
ger , ou  que  d’orner  celles  qui  eftoyent  cri- 
ées , jufqucs  à les  faire  reluire  des  ouvrages 
e fes  Royales  mains.  Sa  charité  envers 
. les  pauvres  eftoit  une  mer  qui  ne  tariflbit 
jamais , &.fon  cœur  efldit  fi  large , que  tous 
les  cœurs  des  miferables  pouvoyent  refpi- 
rer  dedans.  Elle  le  fotmoit  8c  poüflbit  tous 
les  jours  aux  yeux  de  Dieu , portant  toutes 
les  venus  comme  par  nature , Scies  atours 
des  Dames  par  neceffîté.  Quant  au  Roy 
fon  mary,  elle  l’honoroit  comme  fi  elle  eut 
Veu  le  Sauveur  du  monde  cheminant  for 
terre:  Culs  s’arrefter  feulement  au  corps, 
elle  donnoir  jufques  au  centre  de  cette  ame 
infidelle , qu’elle  regardoit  avec  des  yenx 
d'une  conipaflion  incroyable.  Elle  s cftu- 
dioit  finguliercment  à tonnoiftrfc  toutes  fes 
humeurs,  & firivre  les  tnouvemens de fon 
cœur , comme  certaines  fleurs  font  le  So- 
leil. Tout  ce  queClouisaimoit,  avoit  in- 
continent un  rang  honorable  dans  Taine  de 
Clotilde.  S’il  le  plaifok  aux  armes , aux 
chiens,  aux  cheyaux,  elle  louoit pour hry 
les  armes,  les  chiens Sc  lcschcvaux , cherif- 
Cmt  méfme  les  objets  des  honneftespbilîrs 
de  fon  mary , comme  les  meilleurs  emre- 
* tiens.  Sa  converfation  eftoit  pleine  de  char- 
mes 8c  d’attraits  -,  qui  portoyent  toufîours 
de  l'utilité:  tantoft  elle  adoucifioit  les  hu- 
meurs guerrières  du  Roy  avec  l’hat  monte 
de  b ration , tantoft  clic  le  lonfoloit  fut  les 
^dilgraces  qui  peuvent  artiv er  dans  les  affai- 
Tome  IL 


res  du  monde,  tantoft  elle  reprimoit  fort 
fobrement  & avec  une  prudente  modeftic , 
fon  elprit  qui  prenoit  txopd’eflôr,  tantoft 
elle  luy  raconroit  quelques  prcceptcs.de 
fàgeftc,  8c  quelques  exercices  de  la  vie  des 
Giin&s  8c  îiluflrcs  Perfonnages,  poiirl’af- 
tedionner  à noftre  religion , tantoft  elle  le 
rccrooit  d’une  bouche  faconde , 8c  d’un  en- 
trerien  fi  délicieux  qu'il  ne  fe  pouvoir  rien 
dire  de  plus  accomply.  Elle  eftoit  magnifi- 
que 8c  liberale  envers  fes  domeftiques,  re- 
connoiflànt  fort  exactement  fes  ridelles  fer- 
vices  qu'on  rendoit  à fbn  mary,  & tenoit 
fa  maifbn  fi  bien  unie  du  lien  de  concorde 
& de  charité,  qu’elle  fembloit  défia  un  pe- 
tit temple  de  paix.  La  mcfdilàncc , l'ordure, 
l’oifiveté , l'impudence  en  eftoyent  éternel- 
lement bannis  : Les  vertus , les  ouvrage»  Sc 
les  arts  y rrouvoyent  un  domicile,  8c  les  mi- 
feres  du  monde  un  azile  afTeuré:  car  elle 
cmbraflbic  toutes  les  aftàites  pieufes  du 
Royaume , 8c  les  gouvernoit  avec  tant  d’é- 
galité d’efprit , qu  elle  relfembloitaux  An- 
ges qui  meuvent  les  Cieux  fans  avoir  b 
moindre  émotion-  Ne  falloit-il  pas  bien 
dire , que  cette  divine  femme  eftoit  choi- 
fte  de  Dieu  pour  donner  une  face  d’or  à 
une  Monarchie  entière,  par  les  rayons  de  fa 
pieté  ? 


SECTION  V. 

La  prudence  que  U Reine  apportait  à 
la  torretrfion  de  fon  mary. 

T A faillite  Reyne  enfantoit  un  grand 
^ Roy  , & une  glande  Monarchie  à 
Jefus-Chrift , portant  tous  les  jours  Ci  Cour, 
& tout  le  Royaume  dans  les  entrailles  de 
fa  charité.  Elle  avoit  fes  fentinellesjourSc 
nmd  difpofees  devant  les  Autels,  qui  ne 
ceflbyent  d'implorer  l’alliftance  du  Ciel 
pour  le  (àlut  de  (bn  mary  , 8c  eile  mefmc 
ibuvent  dans  le  profond  filencc  des  teno- 
bres , faifbit  parler  à Dieu  la  prunelle  de  fes 
yeux  brmoyans , & adrefloit  quantité  de 
vœux  à toutes  les  âmes  clleuës  pour  b con- 
verfionde  cette  ame  infidelle.  Elieconfi- 
dera  fort  bien  que  tout  ce  qui  retarde  fou- 
vent  ces  efprits  flottans,  lots  qu’ils  tnar- 
Q^q  chan- 
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chandent  de  prendre  le  chemin  de  la  vie  ; de  tendre  les  très  k voflre  obcïffance , 
éternelle  , font  quelques  interdis  de  & fl  vous  le  mefprtfe 7 'vous  le  per - 
duir.oudu  fang,  quelque  embralfcmem  ; . r r(rource_  0f„e  A,,  }Xmlls 
des  attires  temporelles  , quelque  paillon  . V « i f'  t t r 

déréglée , qui  genenne  & ryrannife  1 cQirit.  / r,en  de  trop  pour  le  fklut  éternel,  & 
Voila  pourquoy  efîe  euft  un  extrême  foin  [ J*0)  $u  on  fut(Jc  endurt r , le  Paradis 

t’aehepte  toufiours  a bon  marche’.  He 


\ pourquoy 
d’adoucir  les  volontez  de  fon  mary , calmer 
les  pallions , & par  une  certaine  bon:*  mo- 

«’it  • * n 


quoj 


, . Monjieur , trouvez-vous  tant 

rde  luy  apphinu  le  chemin  des  myfteres  de  dtfflculte?  en  noflre  Religion  ? Trou- 
donoltre  Foy  : Cela  fait,  elle  frappoit  Ion  1 L > f , 
coup  avec  plus  d-effed,  Sc  trouvo.t  le  Roy  - yez’fJ0HS.  &•**  *]*  tort  de  vous 
tou;  les  jours  difpofé  de  mieux  en  mieux  vouloir  faire  croire  des  chofes  que  vous 

ne  pouvez,  pas  concevoir  par  raifons 


à recevoir  toutes  Tes  remontrances. 


fl  avoir  delta  le  trait  au  cœur  bien  avant,  humaines?  C’efl  luy  qui  a faitl'efprit  de 
& commeirçoit  à queftionner , propoQnt  t homme,  qui  en  a compaffé  tous  les  ref- 
des conditions,  lelquelles  teftnoignoyen:  y2w } Un-y  m fat  pas  avoir  unfeul  qui 
qu  il  vouloir  un  jour  rendre  la  place.  Il  di-  J . r t ^ n * 

oh  à Clotilde,  Madame,?  « faon  pém  ™ joue  fcknfes  volontez.  Quelle  mer: 


T- 

lor 

fi  efloigné  de  roftre  Religion,  ne  flou  que  j’y 
von  des  chofes  bien  efhanges  que  vous  voulez, 
faste  croire  paf  empire  & par  autbnué,  fans 
en  donna  aune  raifon.  Vous  voulez,  que  je 
croye  que  trois  ne  font  qu’un  en  voftre  Trmt.'é, 
que  i adore  un  homme  crucifié,  dr  que  je  me 
crucifie  moj-mefme  dans  une  vu  contrainte  & 
caemomeufe , à laquelle  je  n ay  pontt  efié  nous  - 
ly.  bU  fi!U,  fi  j'avois  vos  bonnes  intimations, 
tout  me  faoit  fatde  : mais  vous  ffavez.  que 
}*y  efié  toute  ma  vu  murry  dans  les  armes  : fi 
je  prens  demain  voftre  Baptefme  1 qui  efface 
félon  vos  maximes  tous  Us  pecbet je  ne  feray 
pas  plufioft  lavé,  que  je  crains  de  m’embourba 
derechef  dans  une  infinité  d’occafions  qui  fe 
prefentent  tous  Us  jours  à mes  fens.  La  de  fus 
vous  me  mtnaffaez.  du  jugement  & de  T enfer, 
avec  des  épouvantes  qui  faojent  capables  de  me 
renvafa  l’efpeit.  Regardez,  s’il  ne  faon  pas 


veille,  fi- l'homme  fait  hommage  de 
fon  entendement  à Dieu?  fil a fotblejfè 
fe  foufmet  k la  force , la  petit effe  k U 
grandeur , le  finy  k linpny , le  -néant 
k ccluy  oui  efl  un  abyfmcd’ejfcnce , de 
bonté,  de  fageffe , dr  de  lumière? 

Si  vous  faites  une  promeffe  kunde 
vos  vaffaux , quoy  quelle  fait  excefli - 
ve , dr  quafi  incroyable , vous  voulez 
qu  il  la  croye  fans  répliqué  , & qu’il 
n att  autre  raifon  de  cette  creance , que 
la  grandeur , dr  la  parole  infaillible  de 
vbjlre  Majeflé.  U n homme  exige  la  foy 
d'un  autre  homme  , quoy  que  tous  deux 
ne  foyent  que  terre , dr  que  pouf  ter e, 
dr  vous  penfez  que  le  Souverain  Créa. - 


pin,  a propos  de  me  lasfer  vu, lia  dansmafebe ,\ CT  vous  pmjezque  u souverain  créa, 
en  y faifant  tout  le  bien  que  je  pourray  - penfezj-  teur  **  Ciel  dr  de  la  terre  foit  injufle, 
vous  que  pour  cela  je  ferois  exclus  de  la  rm-  de  nous  faire  croire  ce  que  nos  fens 
feticorde  de  Dieu,  qui  veut  fauvet  tous  les  brutaux  ne  peuvent  comprendre  par  la 
b,mmts  ? ! foufmifion  dr  obetjfance  que  nous  de- 

La  fage  Clotilde  repliquoit  U dc(Tu< , \ vont  k la  venté  etcrneüe  ? Pourquoy 
Monjieur,  je  fupplie , vofire  Majeflé  ne  eroiray-je  pas  que  trois  ne  font 
quelle  ne  fe  flatte  point  de  ce  beau  nom  qu’un , c efl  k dire , trois  perflonnes  un  * 
de  <JW  tfcrtcorde  : car  il  n’y  en  aura  feul  Dieu, puis  que  je  vois  tous  les  jours 
point  en  l’autre  monde  pour  ceux  qui  ' que  ma  mémoire,  mon  entendement  & 
l ont  confommée  fans  profit  en  celui-  j ma  volonté  ne  font  qu’une  amc  ? Pour - 
cy.  C efl  maintenant  que  Dieu  neeefle  quoy  ferons-nous  Us  defdasgncux  d'ado- 


rer 
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rer  un  homme  crucifié  ? tant  s'en  faut  \ ce  que  Dieu  dcftoumerapar  fa  grâce , 
que  la  Croix  affotbliffema  creance  ; qu'il | le  fang  de  Iefus-Chrijl  eft  une  fontaine 
ri  y a rien  qui  la  fortifie  davantage.  Car  qui  coule  perpétuellement  dans  les  Sa- 
fi  le  Sauveur  du  monde  cfiott  venu  cremens  de  f Eglt fie  , pour  laver  toutes 
comme  voftre  (JHajefic  s la  conque/le  les  iniquité z : Monficur , j tj  peur  que 
de  l’Univers  , avec  des  légions,  des  che-  vous  ne  àfftrie~  trop  ù vous  rendre  à 
■vaux, des  finances  (fi  des  armes , il  tien - : tant  d’advertijfcmens  que  vous  ave^  du 
droit  en  mon  opinion  l'efiime  que  tien-  Ciel:  fi  vous  confit  derez  les  grâces  que 
nent  les  grands  Capitaines  : mass  lors  Dieu  a fait  àvojlrc  Majefti,  luy  ayant 
que  je  confiderequeparlefupplicedela  mis  la  couronne  fur  la  te  fie  dés  l'aage 
Croix  il  a rangé  le  monde  fous  fies  loix , de  quinze  ans , l 'ayant  maintenu  contre 
(fi  a planté  l infiniment  de  fis  excefii-  tant  de  fait  ton  s , prefirvé  de  tant  de 
ves  douleurs  jufques  fur  la  cime  des  dangers , orne' de  tant  de  gloire,  honoré 
Capitoles , (fi  la  tefte  des  Monarques  -,  de  tant  de  bons  fuccez , vous  trouve- 
je  dis  qu'il  faut  bien  que  tout  foit  de  rez  qu'il  a droit  d’exjger  maintenant 
Dieu  en  une  telle  affaire,  puis  qu  il  ri  y j de  vous  ce  qu'il  demande  far  ma  bou- 
arien  de  l homme.  Et  quoy , Monfieur , che.  Jjue  fiavef-vous  » s'il  a choifi 
Ji  vous  aviez  un  fidelle  finit  eur  qui  voftre  per  forme  pour  faire  le  paffage* 
fi  fut  fait  efcorcher  (fi  crucifier  pour  tous  les  Rois , fi  vous  faire  en  France , 
vous  rendre  maiftre  dune  place  re-  ce  que  Confiant  in  a efié  dans  /’  Em pi- 
belle  , ne  trouveriez-vous  pas  plus  de  re  de  Home , ce  qui  vous  rendrait glo- 
gloire  en  fa  fidelité  que  d'ignorance  rieux  dans  la  mémoire  des  hommes , (fi 
en  fis  tourmens  ? fr  trouvez-vous  que  heureux  dans  le  Ciel  * toute  éternité, 
fi  la  Sapience  éternelle  ayant  pris  un  Véritablement , Monfienr , fi  yout  ne 
corps  humain , fa  volontairement  ex-  vous  rendez  * mes  paroles , vous  voue 
pofé  aux  extrêmes  rigueurs  pour  laver  devriez  rendre  au  fang  de  tant  cfillu- 
ttos  offenfis  dans  fin  ping,  (fi  fubju-  fires  Martyrs  qui  ont  défia  profeffécettl 
guq  l orgueil  (fi  les  delscateffes  de  la  fiy  dans  voftre  Royaume  ; vous  vous 
terre  s f Empire  du  Ciel , elle  a fait  devriez  rendre  h tant  de  grands  Con- 
thofequi  foit  reprehenfible  ? Savons-]  feffeurs  > fiavans  comme  les  Ora- 
nous  pas  bien  plus  de  fujet  d'adorer  clés , (fi  bien  vivons  comme  des  Anges 
fexcez  de  fes  charriez , que  de  poin-  qui  vous  annoncent  la  vérité.  Vous 
tiUer  fur  Us  honneurs  qui  neeonfiftent  vous  devriez  rendre  aux  miracUsqui 
qu  'en  l'opinion  du  monde  ? le  prie  voftre  fi  font  tous  les  jours  vifiblement  au 
CM  a j efic  quelle  ne  s' aille  point  figurer  fipulchre  du  grand  Sain  fl  Martin  qui 
nofire  Religion  comme  une  loy  fafiheu-  eft  un  threfor  incomparable  dans  voftre 
fi  (fi  aujfere.  JÇuand  voua  en  aurez  Royaume.  : 1 . 

fuby  U joug , Dieu  vous  donnera  tant  de  Marne , rcfpondit  le  Roy , ne»  ducs  pat 
grâce,  que  toutes  tes  difficultcz  que  davantage.  Vous  elles  trop  gavante  pour 
vous  appréhendez , ne  vous  chargeront  moy  » & Jc  CTains  <luc  V0lls  "e  nie  l*^3' 

non  plus  que  Us  plumes  font  l'oifeau.  ^.cz  “Æ*  * n'3yP°,nc  cnvlc  de  croirc- 
_ * j3, . ‘ J , / Quand  bien  vous  auriez , convaincu  moft 

Et  quand  bien  apres  le  B apte fine  il  vous  ^ pDur  Iç 

ranger  à cette  creance » pen- 

arriveroit  de  tomber  en  quelque  péché , : fez- vous  rju’il  me  tut  loifîble  de  faite  It-toR 

Qji  1 pto- 
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profeflion  de  voftre  Foy?  Vous  voyez  que 
je  fuis  Roy  d’un  grand  peuple , & que  j'.iy 
toujours  a ma  fuite  une  grolTe  nobleflè, 
qui  ne  connoifl  point  d’autres  Dieux  que 
ceux  du  pays.  Croyez-vous  que  tous  les 
efprits  foyent  fi  aifez  à ferrer , & que  quand 
je  viendray  à prendre  un  Dieu  effranger , 
cela  ne  les  face  pas  gronder  ,&pmt-cftre 
forger  un  prétexte  de  broiiillçr  quelque 
chofe  dans  mon  Royaume  ? car  fa  Religion 
& l’Eftat  font  deux  pièces  qui  s’entre-tou- 
chent  de  bien  prés,  on  ne  fçauroic  quafi 
remuer  l’une  fans  l'autre:  Le  plus  fèureft 
de  n’v  point  toucher,  & de  laifler  aller  le 
momie  comme  nos  ayculs  l’ont  trouvé. 

Clotilde  voyoit  bien  que  cette  appre- 
henfion  cftoit  l’un  des  plus  grands  obfla- 
cles  de  (ôn  fàhit*&  elle  y avoit  défia  bien 
remédié , pratiquant  les  volontez  de  tous 
les  plus  grands  de  la  Cour.  Voila  pour- 

r'  elle  repliquoit  fermement  là  def- 

Monfieur , c’eft  appréhender  des  phan- 
tofines,  que  de  vous  former  de  telles  ima- 
ginations: Vous  elles  un  Prince  tropablo- 
!u,  & trop  aimé  pour  craindre  ces  foulle- 
vemens  : tant  s’en  Faut , je  vous  rcfponds  fur 
mon  honneur,  que  voftre peuple e(l défia 
fort  clifbofé  à recevoir  noftrc  Religion , & 
que  voftre  Nobleflè , qui  n'a  que  trop  re- 
' connu  la  vanité  des  idoles,  n’attend  plus 
Sue  voftre  exemple  pour  embrafler  le 
Chriftianifme.  Quand  il  faudroit  percer  les 
rochers  & trcncher  les  montagnes  pour 
faire  rctiflir  une  telle  entreprife,  vos  tra-  1 
vaux  y feroyent  bien  employez , & ne  fau- 
droit point  craindre  de  perdre  la  terre  pour 
gagner  le  Ciel  : mais  toute  h félicité  efl  dans 
vos  mains , le  raifin  que  vous  difîez  eftre  en 
verjus  il  y a tantoft  cinq  ans , eft  défia  m*ur, 
& le  faut  neceflàiremcnt  cueillir. 

Ces  paroles  reprefenrers  fouvent  aux 
occafions , avoyenr  dfefia  un  merveilleux 
empire  fur  l’cfpritdeClouis,6clefèrcom- 
mençoir  à bon  clcient  à s’amollir  dans  le 
feu:  car  il  honoroit  lcsEglifes&traiéloit 
les  Ecclefiafliques  avec  un  tout  autre  ref- 
pc<ft  que  fa  couftume  neportoit.  Surquoy 
il  donna  un  tres-evident  teûnoignage  en 
cette  action  qui  fc  paflâavec  fâinct  Rcmy. 
L’hiftoire  dit,  que  les  foldatsdcCiouis 


courant  le  pays, dans lalicencedes armes,, 
avoyent  vole  dans  l’Eglifè  de  Rheimsun 
beau  8c  grand  vafe  d'argent  à verfer  de 
l’eau  : dequoy  le  bon  Evelquc  eftant  un  peu 
affligé , pour  la  revcrence  qu’il  portoit  à 
tout  ce  qui  concemoit  fon  jmniftere , en- 
voya fes  Députez  au  Roy  pour  en  faire  les 
plaintes , qui  ne  tombèrent  point  à terre. 
Car  Clouis  leur  commanda  de  venir  à Soif- 
Ions,  où  fe  devoir  faire  le  partage  du  burin 


qui  avoit  efté  enlevé  de  toutes  parts  : ce 
qu’ils  firent , & comme  on  vint  à aefvelop- 
per  tomes  cesnurchandifes , le  Roy  y affi- 
liant en  perforine, trouva  le  vafe , qu’il  vou- 
lut promptement  eftre  rendu  à ces  Dépu- 
tez de  l’Eglife:  mais  un  foldat  s’opiniaftrant 
là  deflùs,  & picqué  de  ce  qu’une  fi  belle 
piece  luy  cchappoit  des  mains,  déchargea 
deflùs  un  coup  de  hache , comme  pou  rie 
fendre  en  deux  : Ce  que  Clouis  dinCmula 
pour  lors,  craignant  de  procéder  à un  cha- 
ftiment  raifonnable , avec  quelque  paflion  : 
mais  depuis  voyant  le  compagnon  qui  n’e- 
ftoic  pas  bien  en  ordre,  Comment,  luy  dit-il , 
il  n’j  d que  vous  qui  f dises  U mutm , & vous 
•ejles  le  plus  mdl  armé  de  toutes  les  troupes  •,  Et 
jdilânt  cccy  il  luy  prit  la  hache  qu  il  jetta 
| par  terre:  l’autre  (c  voulant baifler pour la 
1 recueillir , fentit  un  furieux  coup  de  la  main 
du  Roy,quiiuy  ofta  la  vie  en  punition  de  fa 
témérité. 

La  Reine  entendant  cette  nouvelle , prît 
un  bon  augure  de  fa  converfion , & cexjuî 
la  confirma  encore  davantage  en  cetteef- 
perance,  c’eft  qu’eftam  accouchée  d’un 
beau  fils , elle  obtint  permiflion  du  Roy  de 
le  faire  baptifer , ce  qu’ellç  fit  prompte- 
ment, mais  l'enfant  n’arrefta  guère  apres 
fon  Bapteftne  de  laiilèr  une  couronne  de 
terre  pour  prendre  au  Ciel  un  diadème  de 
gloire  éternelle. 

Si  cft-ce  que  Clouis  en  fentoit  quelque 
refroidiflèment  en  fes  bons  propos , & tan- 


ça la  Reine  d’eftretropafprcàporter.totit 
le  monde  à fà  Religion,  aifànt  que  ce  ba- 
ptefmc  aurait  bien  pû  porter  du  dommage 


à la  fantc  de  l’enfant:  mais  elle  répliqua,  que 
la  vie  8c  la  mort  cftoit  entre  les  mains  de 
Dieu,  que  ce  fils  n’eftoic  point  tant  à regret- 
ter d’avoir  fait  fitoft  efehange  d’une  vie 
de  moucheron  à celle  des  Anges  ; Qye  le 

Sau- 
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Sauveur  du  monde  que  tient  les  clefs  delà 
fécondité  , fçauroit  bénir  leur  couche 
Royale  d’une  bonne  lignée , quand  il  l'au- 
roit  ainfi  déterminé  : & qu’il  ne  falloir  pas 
s’eftonner  de  la  mort  d'une  créature  fi  frei- 
le , ny  en  attribuer  la  caufe  au  Baptefme  qui 
n'operc  que  du  bien.Elle  feeut  fi  bien  excu- 
fer  fon  fait,  qu’eibnt  délivrée  pour  la  fécon- 
dé fois  d'un  enfant  malle , le  Baptefme  iuy 
fut  conféré  auffi  bien  qu’au  premier  «apres 
lequel  il  erefpailà  : dequoy  le  Roy  picqué 
plus  que  jamais,  laqucrella.un  peu  plu--  ai- 
grement , luy  dilant , qù’il  reconnoiiïbit 
bien  déformais  que  ces  eaux  du  Bapeefine 
eftoyent  fatales  à la  mort  de  fes  enfans , & 
qu’elle  Ce  gardait  bien  d'ouvrir  jamais  la 
bouche  pour  obtenif  de  luy  defemblables 
petmiffions. 

Elle  qui  eftoit  doiiée  d’un  cœur  ferme , 
& qui  avoir  jctté  de  tres-profondes  ratine  ■ 
en  la  Foy , fit  une  relponle  digne  de  (a  iàin- 

teté,  dilant  à fon  mary  : Hé  qmj  ; Manfieur, 
quand  Dit*'  m'aurait  jugée  indigne  S ejlertr 
jamais  aucune  lignée  de  met  couches , n’eft-ce 
fus  taifm  que  f adore  fa.  famâe  pr évidence , & 
que  je  iatfe  Us  verges  de  f, * juftice  ? le  fuppltt 
vefre  Ma  jefte  de  ne  pmi  rejetttr  fur  te  Bap- 
tefme des  Chreftuns  ce  que  vm  denier,  plus 
tojl  attribuer  à met pecber.. 

Le  Roy  tout  en  colere  qu’il  eftoit, fut  tel- 
lement édifié  de  cette  parole,  que  depuis 
il  s’en  fouvint  avec  admiration , ne  fe  pou- 
vant allia  émerveiller  du  grand  courage, 
& de  laraodeftkdefafcmme. 


SECTION  VI. 

• Çon'ttrftan  de  Clouis . 

T*  ’Eft  vouloir  naviger  fans  eftoilles,  & 
^ labourer  fans  Soleil,  ditOrigene,  que 
de  penfer  venir  à Dku  fans  Dieu  mefme. 
Apres  tant  de  paroles  humaines  rebatués 
l’une  fur  l’autre,  le  faindt  Efprit  ouvrier  de 
toutes  les  converlîons , parla  d'une  voix  de 
tonnerre  au  cœur  de  Clouis  au  milieu  des 
batailles , Sc  le  fit  enfanter  cette  reiblution 
qu’il  alfoit  formant  i’eipace  de  plufîcurs 
années. 

L’occafîon  fut,  que  les  Suevcs,  peuples 
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d’AIemagnc,  avoyent  pafle  le  Rhin, avec  de 
grandes  forces,  commandées  parplufieurs 
Roys  qui  eftoyent  à l'armée  en  perfonne 
& venoyent  desborder  fur  les  Gaules,  avec 
intention  d’eftouffer  les  commencemens 
de  la  Monarchie  Françoife.  Clouis  ayanc 
eu  nouvelle  de  cét  armement , leur  va 
promptement  au  devant  avec  de  bonnes 
troupes  j car  il  avoit  mefme  tiré  à fon  re- 
cours les  Ribarols  , peuples  voifinsdu 
Rhin  , qui  eftoyent  al  lié  s des  François;  6c 
avoyent  tons  les  premiers  donné  ad  vis  de 
l’emreprife  des  Suevcs,  qui  les  menaçoit 
de  plus  prés. 

La  rencontre  de  deux  armées  fut  à Tol- 
biac vers  Cologne , qui  fut  bien  l’une  des 
plus  furieufes  qui  foit  renommé  dans  les 
notaires.  Le  Roy  avoit  pris  la  conduite  de 
la  Cavallerie,  & avoit  donné  au  Prince  Si- 
gibert  fon  allié,  l'infanterie.  Tous  brû- 
loyent  d’ardeur  de  fe  porter  en  cette  méfiée 
en  vailians  hommes:  Clouis  quiaüoicjct- 
tant  les  fondemens  d’une  grande  Monar- 
chie, à laquelle  il  ne  v oui  oit  point  de  com- 
pagnon , cftimoit  qifil  falloit  triompher  ou 
fc  perdre.  Scs  alliez  qui  eftoyent  intercllcz 
bien  avant  dans  cette  guerre  , ne  s’elpar- 
gnoyent  en  aucune  façon.  Les  Ailemans 
d’autre  cofté  avoyent  une  jaloufîe  incroya- 
ble d’étendre  leurs  conqueftes,Sc  croyoycnt 
que  leur  fortune  dépendait  du  fuecez  de 
cette  bataille.  Ce  n’eftoit  que  feu  , que 
tetnpefte  ,quc  morts , & que  carnages , tant 
la  tefi  (lance  eftoit  grande  de  part  & d’au- 
tre. Enfin  Sigibert  combattant  vaillam- 
ment eft  bielle  d’un  trait , 6c  emporté  tout 
fànglant  de  la  niellée  par  fon  fils:  l’infan» 
terie  par  l'abfence  de  Ion  Colonel , reçoit 
de  l’echcc,  & fe  met  en  déroute.  Tout  le 
faix  de  la  bataille  va  fondre  fur  la  Cavale- 
rie, qui  fit  de  merveilleux  exploits  com- 
battant aux  yeux  de  fon  Roy  : mais  enfin  le 
choc  des  ennemis  fut  fi  impétueux , qu’elle 
fe  fendit  & fc  dilfipa.  Clouis  alloit  comme 
un  lyftn  couvert  de  làng  Sc  de  pouflîere  pat- 
my  les  rangs  de  ces  hommes  effarez,  Sc 
crioit  d’une  voix  haute  8c  perçante  pour 
rallier  les  troupes:  combattant  cependant 
de  la  main,  & fniiànt  tout  enfëtnblc  le  de- 
voir d’un  grand  Capitaine  & d’un  vaillant 
fbldat.  Mars  nonobtlant  toutes  fes  deiigcn- 
Qjj  3 fes. 
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ces  , la  frayeur  a voit  tellement  fai  fi  cts 
fuyards  que  l'affaire  eftoit  au  defefpoir. 

Ec  comme  ou  cherche  les  remèdes  du 
Ciel  où  ceux  de  la  terre  ne  fervent  plus  de 
rien , Aurcikn , le  grand  mignon  du  Roy , 
s'approchant  de  fon  Maiftre , lay  fuggera 
de  faire  voeu  à Dieu  d’accomplir  bpromef- 
fe  qu'il  avoit  donnée  à la  Reine  (a  femme 
qui  eftoit  de  fe  faire  baptifer , s'il  reroumoit 
viAorieux  de  cette  bataille  : ce  qu'il  fit , in- 
voquant hautement  le  Dieu  de  là  femme , 
8c  promettant  une  entière  coiîvetfion  à la 
foy  Catholique. 

La  parole  ne  fut  pas  fi-toftbfchée,que 
fes  troupes  fe  r allient , font  telle  aux  enne- 
mis, les  pourfuivent , les  enfoncent,  & les 
rompent , avec  un  fi  grand  maflâcre  qu’ils 
couvrirent  toutes  les  campagnes  de  morts: 
La  deftàite  donna  tellement  l’dpouvanre 
d*  là  leRhin,que  les  Aleraans  qui  rcfloycm, 
craignans  que  le  Roy  enflé  de  fes  victoires, 
ne  partait  le  fleuve , luy  depefeherent  une 
prompte  Ambaflàde,  pour  le  rendre  tribu- 
taires  à (à  Majcfté. 

Clotilde  ayant  eu  la  nouvelle  de  cette 
bataille,  8c  ae  la  feinte  refolution  de  fon 
mary . futtranfportée  d’tme  fi  grande  joye , 
qu’elle  luy  vintaudevant  julqucs  en  Cham- 
pagne, accompagnée  du  grand  Arche vef- 
qtie  feint  Remy,  qui  eftoit  l’hotnmedont 
Dieu  fe  vouloitfervir  pour  couronner  ce 
grand  cru  vre  du  felut  de  Cloiiié.  Car  outre 
ton  admirable  feinAeté  reconnue  par  tou- 
te la  France,  il  avoit  repuration  d’eftre 
htn  des  plus  habiles  hommes  & des  plus 
eloquens  de  fon  ficelé  : témoin  Sidoine 
Apollinaire,  qui  parle  de  fon  éloquence 
avec  rav Elément , difant , qu'il  ne  penfe  pas 
qu'il  y euft  homme  vivant  fur  la  terre  que 
feint  Remy  ne  ftirpaflâft  fensfepener,par 
l'cxperience  qu’il  avoit  de  bien  dire.  Ses 
penfées  eftoyent  inimitables , fe  diAion  fi 
douce  & fi  limée  qu’elle  reflcmbloit  à une 
glace  bien  polie,  où  il  n’y  a rien  de  rabo- 
teux. h>c>  ièntences  eftoyent  pleirfbde 
pointes , fes  argttmens  de  force , les  paroles 
couloyent  comme  un  fleuve , & portoyent 
toufiours  quelque  foudre  à la  fin  des  pé- 
riodes. 

Auffi-tnft  que  le  Roy,  qui  eftoit  encore 
jtcu;  rcmply  des  douces  idées  de  làviAoi- 
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re,  vid  b Rcyne  fa  femme  ,-c'tfl  à ce  coup 
dit-il,  Madame , que  vous  aven,  gagné:  Cha- 
ts triomphe  des  Jlemant , 6'  vous  triompha, 
de  Citais.  Cen  ejl  fait,  il  ne  f tôt  plus  différer 
mm  Bsptefme.  La  Reyne  extrêmement 
confoléede  cette  parole,  répond,  Sirf , c'efi 
Ml  grand  Dieu  des  armees,  queft  dat  e U gloire 
de  ces  deux  triomphes  : & voftre  Ma jejle  fait  * 

rres-fagemm  de  luy  rendre  an  pht-tôt  ce  quelle 
luy  a r tué.  Celuy-U  donne  au  double  qui  donne- 
promptement.  Vêtit  un  des  grands  Prélats  de 
poftrt  Royaume,  que  j'ay  amené pour fervuvt- 
ftre  Majejli  en  une  affaire  de  telle  importance. 

I.à  deflûsS.  Remy  fe  prefenta , auquel  le 
Roy  fit  un  tres-honoraole  accueil, 8c luy 
fîgnifia  qu'il  defîroit  entendre  fes  bonnes  -W 
inftruAions  : de  quoÿle  feint  homme  fort 
refiouy,  pour  le  bien  qu'il  en  cfperoit  tirer,  ** 

fit  au  jour  qui  luy  fut  artîgné  une  prédica- 
tion de  la  connoillànce  de  Dieu , & delà 
gloire  du  Chriftianifme  , contre  b vanité 
des  idoles , fi  ravirtànte  qu’elle  enleva  le 
Roy  avec  toute  fa  Cour  : lequel  ne  cetlà 
depuis  de  s’attacher  à la  bouche  de  feinA 
Remy,  comme  à 1a  veine  d’eau  vive,  Ileft 


vray  que  feinft  Vaaft , qui  fiit  depuis  Evefi- 
que  a Arras , avoîc  défia  commencé  à ca- 
cechiferCfouis  : Mats  comme  les  làinAs 
ne  prétendent  que  les  interdis  de  Dieu» 
fans  avoir  égard  à ce  qui  touche  leur  per  - 
fonne,  il  céda  fort  volontiers  à la  dignité 
d’un  Archevelque , & à la  grande  capacité 
d'un  homme  tenu  comme  un  Oracle,  fe 
contentant  d’aflifter  S Remy , & contri- 
buer à cette  aftion  tout  ce  que  fon  mini  (1è- 
re (wuvoit  fournir.  • 

Le  Roy  Sfeftant  acheminé  à Rheims , fc 
djjpofa  rcligieufement  à recevoir  le  Bap- 
tetoe  fous  la  direAion  de  fon  Prélat , ef- 
coutant  tous  les  jours  avec  une  finguliere 
attention  les  inftruAions  de  b foy  , 8c 
s'informant  avec  un  grand  jugement  de 
tout  ce  qui  eftoit  neceflàire  à fon  felut. 

On  raconte  entre  autres  chofes , que  Cbmû- 
quand  fàinA  Remy  hiy  vint  à expliquer  le  «m  ™«- 
myftercde  la  paillon,  il  en  fut  fort  efmeu  : *"  t"'- 
tcflement  que  tranfponé  d’une  iinpatien-  f<um' 
ce  genereufe,  il  mit  b main  àl’eipée,  8c 
dit  tout  haut  en  colère,  que  s’il  euft  elle 
prefent  avec  les  François,  au  lieu  où  fe 
commettoit  cet  attentat  fur  fonM.-ùftre.il 
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l’euft  vengé  de  toute  l’eftendué  de  fes 
forces.  Le  lâinft  Prélat  Sdouciflôit  lès  hu- 
meurs guerrières,  & le  rendoit  capable  de 
chaque  myftere,  y apportant  beaucoup 
d'eftude , & une  grande  clarté  de  dilcours, 

A près  ces  inftruchons  on  procéda  à la  con- 
fclbon  de  foy,  & aux  pénitences  ordinai- 
res , où  le  bon  Roy  monftra  tant  de  dévo- 
tion , que  mettant  bas  la  pourpre  & la  cou- 
ronne, il  fecouvrit  de  cendres , implorant 
la  milericorde  de  Dieu  avec  de  très  arden- 
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tes  prières. 

Quand  le  jour  du  Baptefme  fut  venu,  qui 
fut  la  veille  de  Pafqucs,  S.  Remy  fit  parer 
fîngulicrement  l’Eglife  de  Rheims  , félon 
eue  pouvoir  porter  l’ufigedu  temps,  la  fai- 
unt  tapiflcr  des  plus  riches  tapiflèries  qu'il 
peût  recouvrir,  remplir  de  douces  odeurs, 
K allumer  une  grande  quantité  de  cierges 
compofez  de  certains  parfums , qui  ren- 
doyent  une  lumière  délicate  t tellement 
que  fainft  Grégoire  de  Tours,  dit  que  ce 
heu  fcmbloit  un  petit  Paradis  terreftre. 

Un  peu  devant  le  Baptefme,  comme  le 
Roy  & la  Reyne  eftoyenr  aflis  avec  (âinft 
Remy  en  l’Oratoire  Uinct  Pierre,  envi- 
ronné de  peu  de  perfonnes  de  marque, 
voicy  venir  tout  à coup  une  lumière  tres- 
elclatante  qui  parut  aux  yeux  de  tou*  le 
monde  avec  des  rayons  lî  brilbrn , qu'à 
peine  les  pouvoit  on  lùpporter  &aumef- 
me  inftant  fut  oüye  du  Ciel  une  voix  qui 
difoit,  La  paix  fat  apte  tous,  nt  craignex. 
fiant , demeurer.  en  mon  amitié.  Ce  fut  alors 
que  le  nouveau  Conftantin  s'avança  pour 
aller  au  faint  Baptefme  : où  eftant  arrivé  en 
prefcnce  de  tout  le  monde , S.  Reray  luy 
dit  ces  paroles:  Mais  défont  colla  Stcamber, 
Adora  quod  mcendifii , mande  quod  admajb. 
Plia,  maintenant  le  col,  i français , fou  t le 
joug  de  Dieu,  admet,  ce  que  Peut  arer.  bruit, 
& brûler,  ce  que  Peut  arn.  adoré. 

De  la  prononçant  Ci  profeffion  de  foy,  & 
nommément  ce  qui  concemoit  le  myfte- 
re de  b tres-lâintc  Trinité,ilfutbaptifeau 
nom  du  Pere , & du  Fi^^C  du  fâ inft  Efprit. 

La  main  de  Dieu  qui  n’eft  point  racour- 
fc  qui  eftant  ouvrière  de  la  nature 


cie 


opère  quand  il  luy  pîaift  par  deflus  la  na- 
ture , a couftume  d’honorer  de  quelques 
grands  miracles  les  iondemens  de  la  Re- 


ligion, en  quelque  pays  qu'on  la  plan- 
te. Içy  il  vouloir  conlàcrer  les  Roys  de 
Fiance,  & tout  le  Royaume,  à fa  Maje- 
fté,  pour  en  tiret  une  infinité  de  fervices, 
& comme  ces  grands  Roys  font  les  pre- 
miers de.I’Eglife , Sc  les  plus  parfaites  ima- 
ges de  la  divinité  qui  Ibyent  entre  tous  les 
Monarques  , nommément  quand  ils  (è 
monftrent  imitateurs  delapietédeCIouis, 
Dieu  a voulu  renouveler  à leur  Caere  les 
merveilles  qu'il  fit  .au  Baprcfme  de  fou  fils , 
afin  que  l’ouvrage  etift  de  la  conformité 
avec  Ion  modelle  : Car  il  fit  paroiftre  vilt- 
bleracnt  une  co'ombe  qui  portoit  en  fôn 
bec  la  Cainâe  Ampoulle’,  remplie  de  TOn- 
étion  dont  Clouis  & fes  fuccellèun  ont 
eftéoinâs  depuis. 

C'eft  une  chofe  fi  authentique , qu’elle 
doit  pluftoft  eftre  révérée  que  pointillée, 
b mémoire  en  eft  ‘encore  confervée  en 
l’epitaphe  qui  a cfté  mis  fur  les  cendres  de 
Clouis  , en  l’Eglifê  de  feinte  Gcneviefùe 
de  Paris,  qui  dit  que  cette  Colombe  eft  oit 
un  Ange  : dans  S.  Thomas  au  livre  fécond 
de  l’Inftitution  des  Princes: dans Clement 
quatrième  en  fes  Queftions,  & tant  d’au- 
tres Autheurs,  que  ce  feroit  faire  une 
chofe  faire  que  s’eftendre  davantage  fur 
et  fiijer. 

Les  autres  ont  adjoufté  que  ks  fleurs  de 
Lys  furent  apportées  en  mefine  temps  par 
le  rrfiniftare  d’un  Ange,  pour  eftre^mifes 
aux  armoiries  des  Roys  de  France  : mais 
cecy  n’eft  pas  bien  vérifié  : le  croirais  plus- 
roft,  quelle  lys  aurait  efté  le  Symbole  des 
Gaules,  comme  le  baume  de  lajudée,  long- 
temps devant  Clouis  : car  on  trouve  en- 
core certaines  médaillés  forgées  du  temps 
de  l’Empereur  Adrien,  qiu  n'eftoit guère 
que  cent  ans  apres  Noftre  Seigneur , ou  l’on 
voit  l’effigie  de  b Gaula , faite  comme  une 
Dame  honorable , qui  fcmbloit  tenir  en 
main  tfne  fleur  de  lys,  1a  reprefentant  à céc 
Empereur , & le  remerciant  de  fi  confer- 
vation  par  cetitregravéenbmefmemon- 
noye,RESTtTUTORt  Galuæ.  Je  ne  puis 
pas  auffi  comprendre  qui  eft  ce  Cilurtis  cité 
par  M.  Capet  en  fon  plaidoyé  des  droits  & 
des  libériez,  qui  fait menuon d’une  Ycrgc 
femée  de  fleurs  de  lys,  qui  parut  alors  dans 
le  Ciel,  pour  tdir.oigncr  que  les  Roys  de 

France 
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France  feroyent  les  vrays  détenteurs  de  l'E- 
glife  Catholique. 

Nous  avons  trop  de  vrais  miracles’,  (ans 
aller  prendre  des  phantaifies  mai  (ondées  : 
qui  voulans  eilabiir  des  chofes  faufles , ne 
gagnent  tien  autre  chofe  fur  la  creance  de 
Fetprit  humain  , finon  qu’elles  font  douter 
des  véritables. 

Ce  que  je  trouve  encore  de  p'us  fpedeux 
en  ce  Baptefmc , cft , que  Clouis  fut  bapcifé 
avec  mes  Seigneurs  fes  enfans , mes  Dames 
fes  feeurs,  8c  plus  de  trois  mille  Cavaliers, 
Capitaines , Soldats , 8c  autres  perlonnes  de 
la  Cour  , fans  compter  les  femmes  8c  pe- 
tits enfans  : 8c  qui  plus  efl  , le  Roy  fit  un 
Edicl  favorable  à la  Religion  Chreftiennc , 
qu’ellant  publié , il  couvcrtit  quali  à la  toy 
tout  le  refte  de  la  nation  Françoife.de  for- 
te que  par  tout  on  ne  voyoit  que  brullcr 
des  Idoles,  8c  dreffer  des  Autels. 

L'admirable  Clotilde  qui  avoit  lî  long- 
temps (bufpiré  apres  cette  bien  heureulc 
journée  , clloit  toute  abyfmée  dans  leret 
petffc  &c  les  actions  de  grâces  qu’elles  rendoit 
a Dieu  > fe  voyant  couronnée  de  tant  de 
milliers  d'enfans:  8c  fi  ces  Dames  de  l’an- 
cien T eftament , pour  une  petite  lignée 
charnelle  , chantoyent  des  Cantiques  de 
- triomphe , que  pouvoit  faire  8c  dire  celk- 
cy,  qui  depuis  Ion  adveneraent  en  France 
voyoit  la  face  d'une  Monarchie  toute  chan- 
gée ; le  Royaume  de  Dieu  eftably  ,&  tant 
d’arriîs  rangées  fous  la  bannière  du  Sau- 
veur , qui  s'eftoit  voulu  fervir  fi  puillâm- 
ment  eu  cccy  de  fes  prières  8c  de  (on  indu 
ftrie. 


La  Cour  Sainte. 


SECTION  VII. 

Ce  que  fit  Clouis  per  U perfutfion  Je 
Clotilde  «près  (on  Btptefme. 

LA  Sainde  baflilïïint  tous  les  jours  fur 
les  tbndcmcns , ne  cellâ  de  porter  fon 
mary  à toutes  les  (âindes  & glorieufes 
actions  dont  elle  fe  pouvoit  advifer , pour  le 
faire  corrcfpondrc  aucunement  aux  grâces 
qu’il  avoit  receués  de  la  divine  Majeftc. 
hile  luy  fit  mettre  fon  affection  à orner  8c 
enriclür  les  Egliiés  ; ce  qu’il  fit,  commen- 


tant par  celle  de  Rheims,  avec  tant  de  ma- 
gnificence, que  (ïfinCt  Remy,qui  eftoit  d’un 
courage  noble  8c  généreux , avoit  de  la  pei- 
ne de  prendre  tout  ce  que  le  Roy  vouloir 
donner  ,'fuppliant  fit  Majelté  qu'il  appli- 
quait fes  libieralitez  à d'autres  lieux  qui  en 
avoyent  plus  de  befoin. 

De  là  il  fe  mit  à faire  baftir  l’Eglifedes 
Apoflres  fainét  Pierre 8c fainét Paul, qu’il 
honoroit  comme  les  Peres  de  laChrcftienté: 
c'eft  maintenant  fairxfte  Geneviefuc  de  Pa- 
ris , que  le  Roy  8c  la  Reine  choifirent  de- 
puis pour  leurs  tombeaux. 

On  ne  fijauroit  trop  chérir  ce  Gùnd  lieu , 
qui  a cité  comme  le  berceau  de  la  pieté  de 
Clouis  -,  8c  c’elt  une  bénédiction  du  Ciel 
tres-manifefte  , qu’il  foit  tombé  entre  les 
mains  de  ce  fageècrcligieux  Prélat, Mon- 
feigneurLe  Cardinal  deiaRochefoucault, 
lequel  par  fon  zclc,  qui  efl  une  puillànte 
alchimie,  change  tous  les  jours  les  briques 
8c  les  plaftres  en  marbres  8c  en  or  -,  Et  non 
content  des  pierres  mortes  , il  en  affcmble 
des  vives  en  tant  de  bons  Religieux,  pour  y 
louer  éternellement  la  .grandeur  de  Dieu, 
8c  de  cette  augufle  Vierge , laquelle  y prefi- 
dc.  Il  ne  pouvoit  mieux  lèrvir  noftre  grand 
Roy,  qu’en  honorant  fi  precieufement  les 
cendres  du  premier  Roy  Ttes-Chrelüen, 
8c  fa  fainde  efpoufc  Clotilde , pour  attacher 
leur  protection  à fes  cftendars. 

En  troifiefme  lieu , la  Sain  été  grava  bien 
avant  dans  l’cfpritde  fon  mary  la  dévotion 
de  foind  Martin:  de  forte  que  dans  toutes 
fes  affaires  efpineufes  il  avoit  un  fingulier 
recours  à ce  grand  Apoftrc.de  France,  y 
faifant  force  vœux , & priant  quelquefois 
profterné  i fon  tombeau  , avec  l'ardeur 
d’une,  pieté  incroyable 

D'ou  procedoit  encores , que  ne  fe  con- 
tentant pas  de  faire  de  grands  dons  à fon 
Eglife , il  traittoit  tout  le  Diocefe  avec  une 
mervcilleufe  rcverence  : deffendant  à fes 
troupes , lors  qu’il  marchoit  en  expédition, 
de  prendre  autre  chofe  en  tout  fon  reffort , 
finon  du  (cl , 8c  des  herbes. 

Davantage  , pour  imiter  en  toutes  fa- 
çons la  pieu:  du  grand  Co'nllantin , il  pro- 
cura qu  on  tint  un  Concile  National  à Or- 
léans : où  il  témoigna  un  grand  refped  aux 
Prélats  aflemblez  en  ce  lieu , pour  décider 
i les 
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les  affaires  Ecclefîaftiques . leur  écrivant 
une  belle  lettre, par  laquelle  ilconfirmoit 
les  droits  8e  hnmunirez  dei’Eglife,  félon 
la  forme  des  anciens  Canons. 

Enfin  comme  le  Pape  Hormifdas  vintà 
fiiccederau  S.  Siégé  à Symachus,  C louis 
fut  .tout  le  premier  qui  luy  depefeha  lès 
Atnbalîâdeurs , avec  une  très  belle  Couron- 
ne , iürnomjnée.  le  Rojaume. 

C’a  efté  une  façon  allez  ordinaire  de 
tout  temps , d'offrir  des  joyaux  8c  des 
Couronnes  aux  Autels  pour  rcconnoiiîan- 
- ce  de  la  Majefté  Divine.  AinfiConftantin 
offrit  lbn  diadème  au  Sauveur  du  monde 
qui  fe  voyoit  encore  de  ce  temps- là , pen- 
dant àl'Autel  de  fiin<fte  Sophie.  Autant  en 
fit  Maurice,  autant  Henry  l’Empereur  à 
Clugny , qui  fit  offre  à l'Egide  d'un  mon- 
de tout  diapré  des  plus  exquifes  pierre- 
ides. 

Voila  pcwrquoy  le  Roy  envoya  cerne- 
lent,  comme  porte  cxprelfetnent  l’hiftoi- 
rc , pour  dire  fui  pend  u devant  le  maiftre- 
TUittr-  Autel  de  fainâ  Pierre  de  Rome, en  ligne  de 
Jhs  . Pi i-  l’offrande  qu’il  failbit  à Dieu  de  là  perfon- 
Uffus  Ber-  ne,  & de  Ion  Eftat , comme  le  fils  aîfné  de 
'EgUfi: : Et  qui  voudra  bien  confideierle 
^on^s  de  l’hiuoire,  trouvera  que  cediadê- 
tm  Frf,i  me  appelle  le  Régné  ou  le  Royaume,  eftoit 
Imdtvici.  une  efpece  de  couronne  venue  de  Conftan- 
tinopie  : car  il  eft  dit , que  l’Empereur  Ana- 
ftafe  qui  (ë  vouloir  appuyer  de  la  faveur  du 
Roy  de  France  contre  les  Goths,  qui  re- 
gnoyent  en  Italie , entendant  les  grands  ex- 
ploits d'armes  qu’avoit  fait  rwftre  Clouis, 
luy  envoya  une  folemnelie  Amballàde, 
pour  luy  conjoùir,  8c  luy  offrir  le  titre  de 
Conful  honoraire , la  pourpre , 8c  la  cou- 
ronne, que  les  Grecs  appelloyent  de  ce 
teœps-ià.iu#»(/*. 

Clouis  receuc  fort  volontiers  cette  Ain- 
baflàde , 8c  parut  reveftu  de  (es  ornemens 
en  l’Egüfe  de  làimff  Martin,  où  il  fit  largeflfe 
de  monnoye  d’or  & d'argent:  puis  jugeant 
que  toutes  ces  profperitez  luy  venoycnc  de 
Dieu  depuis  qu'il  avoir  efté  baptife , il  con- 
fiera ce  riche  joyau  qui  luy  avoit  efté  pre- 
fenté  par  l’Empereur , en  la  première  Egti- 
fe  de  ta  Chreftienté  pour  lèrvir  d’un  mo- 
miment  eternel  à fa  Religion.  Voila  com- 
me cét  augufte  Monarque  commenta  des- 
Tome  II. 


lors  à publier  les  marques  de  fon  zele , & ci- 
menter la  bonne  intelligence  que  la  Fran- 
ce a eu  depuis  avec  le  Pafteur  8c  le  Pcre  Ipi- 
rituel  de  l’Univers. 

Je  fuis  obligé  de  toucher  cecy  en  partant 
avec  toute  fincerité,  elfant  naturellement 
ennemy  des  queftion»,  qui  fe  remuent  quel- 
quefois avec  rrop  d’ardcurôc  d’inconfidc- 
ration , fur  les  coneeftations  de  la  juridi- 
ction des  autboritez  fou  verai  nés.  N ous  fem- 
mes aflez  fçayans  quand  nous  fçavcms  que 
Jeftu-Chrift,  qui  avoic  la  fource  du  pou- 
voir en  foy-mefme,  l’a  partagé  aux  Ponti- 
fes 8c  aux  Roys , faifant  les  uns  pour  le  gou- 
vernement fpirittiel , les  autres  pour  le  tem- 
porel. Il  veut  que  nous  honoridftauxuns 
8c  aux  autres  le  caraétere de  fon  authorité, 

(ans  pointiller  fur  des  phantaifics:  Dieu  les 
a mis  fur  nos  telles  pour  admirer  leurs  clar- 
tez,  Sc  non  pas  pour  controller  leur  puiC 
lance. 

Entre  Ips  folies  de  Néron  on  raconte, 
que  voyant  un  jour  une  efpace  de  terre  qui 
kparoit  deux  mers , 8c  les  tenqjt  en  bon  or- 
dre, il  eut  envie  de  la  couper  pour  faira  „ 
choquer  ces  deux  mers,  8c  voir  qu‘c!le  con- 
tenance elles  auroyent  quand  elles  vien- 
droyent  à fe  meller:  Gaider.-vous  en  tien, 
refpondit  l’Oracle,  autrement  elles  déborde- 
ront pour  vous  i toper.  Laillèz  les  choies  où 
Dieu  lesamifes,  8c  ne  confondez  point  les 
limites  de  la  nature.  Il  eft  vray  que  ce  font 
deux  grandes  mers,  que  la  puiuince  Ec- 
clelîalfîque  Sc  civile:  Dieu  les  a bornées  8c 
feparées  par  un  interffice  d’admiration  (pi- 
rituelle  Sc  temporelle:  Toutes  deux  font 
leurs  fondions,  8c  vivent  en  bonne  paix. 

Dieu  nous  garde  de  ces  malheurs,  qui  pour- 
royent  rompre  la  muraille  8c  les  faire  tnes- 
ler , pour  voir  le  monde  en  un  deluge  de 
calamitez. 

A quel  propos  tout  cela?  Le  Soleil  ne  Ctmmu- 
fàit  point  le  meftier  de  la  pluye , ny  la  pluye 
ccluy  du  Soleil.  Conftantin  dilbit , que  fes  """" 

■Evelques  eftoyent  Evelques  en  leur  Eglife , '^''ÙLun. 
en  ce  qui  concerne  la  Religion , Sc  luy  or- 
donné de  Dieu  pour  le  gouvernement  de 
fon  Empire  au  temporel.  Demeurons  dans 
ces  tsâmes.  Rendons  à Ccfar , ce  qui  ap- 
partient àCefar,  à Dieu  ce  qui  appartient  à 
Dieu:  Nous 'avons  mieux  appris  à vivre, 
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qu  à difputer , & no?  Peres  ont  confervé 
une  Monarchie  fi  flotillânre  l'efpace  de 
douze  cens  ans, non  pas  avec  des  difputes  & 
des  chicanes  inutiles,  mais  avec  les  armes  de 
fageffe , d'obeï'lànce  8c  de  courage. 

Nous  avons  toufîo.irs  rendu  au  Pape 
l’honneur  qu’il  meri  oit,  coron:  au  fou- 
verain  Pudeur  de  l'Eg.if:  univerfelle , qui 
eft  fous  le  Ciel.  Nous  avons  reconnu  8e  re- 
i Va  i connoillbns  le  Roy  vray  8c  ab  olu  Monar- 
SmUiii  t-  que  au  gouvernement  de  fon  temporel , 
psitimm  rhonorans  fingulieremtnt,  8c  l'ayraans 
bumMtM  avec  de  tres-cordiales  inclinations,  com- 
anutKru  ^ un  nourtrait  animé  des  grandeurs  de 
Dntm  fi-  'a  Majelté  Divine.  Dieu  nous  a fait  pro- 
v'Hr,£  fperer  là®eilus , & monftrcr par expericn- 
juafi  pr*.  ce  qu’il  n’y  a aucune  fcicnce  plus  noble  que 
trUentiifi-  l’obetflànce  , ny  autre  félicité  que  l’ac- 
« Janhu  compUnêment  des  vo'ontez  du  fouverain 
tinjHim  Maiflre.  Au' contraire,  on  remarque  dans 
l'hilloiçe  de  tant  de  Crclcs,  que  1rs  playes 
du  Ciel  ont  fondu  de  tous  collez  fur  ceux 
qui  fe  font  efforcez  de  jetter  la  pomme  de 
diftgrdc  dans  la  m.iifon  de  Dieu.  Le  vent 
qui  a fouffé  de  leur  bouche  eft  retour- 
né fur  leur  telle,  puis  que  c’eft  raifon 
que  l’iniquité  fe  tué  la  première  de  fon  ve- 
nin. 


SECTION  VIII. 

Les  bons  fucce^  que  D ieu  don na  à Clouis 
depuis  qu'il  fut  nsnfé  au 
Chrijlianifme. 

Ç*  Louis  ne  fut  pas  pluftoft  Chrcftien 
^ qu’il  fembloit  que  Dieu  euft  lié  à fes 
armes  quelque  fécrette  vertu , qui  le  fàibii 
triompher  de  fes  ennemis , & couronner 
toutes  fes  entreprîtes  eje  glorieux  fuccez. 

La  première  guerre  qu’il  entreprit  apres 
fon  baptcfme , fut  contre  Gombaut  Roy 
de  Bourgogne , dont  nous  avons  parlé  am- 
plement cy-deflus.  Je  m’eftonne  de  cer- 
tains autheurs,  qui  mefurans  lesaftcélions 
des  faints  aux  foiblefles  de  leur  efprit , & 
eftimans  que  c’eft  une  douce  gloite  que  de 
f:  venger  des  ennemis  dont  on  a receti 
quelques  notables  injures , ont  dit  que  Clo- 
tilde  poullà  Ion  mary  à la  ruine  de  fon  on- 
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cie , pour  tirer  railbn  de  la  mort  de  Ibn  pere 
& de  là  mere.  Ccft  juger  trop  battement 
l’un:  Daine  qui  eftoit  arrivée  à un  fi  haut 
point  de  perfection  : T ant  s'en  faut  qu'elle 
allumai!  e feu  de  cette  guerre, que  Gom- 
haut  cfl  int  en  p'eine  puillance  de  Clouis 
pour  luy  oll:r  la  vie,  elle  retint  le  coup  fa- 
tal , 8c  depuis  voyant  que  par  fon  mauvais 
ménage  il  avoir  perdu  loti  Royaume,cl!e  fit 
fon  polfible  pour  en conferver  une  partiel 
Sigi  mond  fils  de  Gombaut  fon  coulin  ger- 
main. 

Ce  qui  perdit  ce  malheureux  Roy  de 
Bourgogne  fut  premièrement  fon  herelîe  : 
laquelle  attira  fur  luy  la  vengeance  de 
Dieu:  dautant  qu’eftant  Couvent  prefehé, 
Sc  convaincu  de  raifons,  il  s’offiitd’eflre 
Catholique  en  cachette  : 8c  toutefoisretinc 
toujours  l’Arrianifme  en  pub'ic.  Voila 
pourquoy  comme  il  a voit  divife  fon  cœur. 
Dieu  divifa  fon  Royaume. 

La  féconde  eau  le  de  fa  ruine  fut- fon  natu- 
rel fier  8c  ayare , qui  le  rendit  incivil,  8c 
ennemy  de  tout  accommodement.  Il  en- 
voya w niece  comme  par  defpit  à Clouis  , 
iansluy  donner  autre  chofe  en  mariage  que 
force  comp'imens.  Sur  quoy  le  Roy  luy 
ayant  fait  des  rcmonftrances,  Sc  puis  des 
plaintes,  comme  il  negligeoit  les  unes  Sc 
tes  autres , & refpondoit  fierera  etv  aux  Am- 
baflàdeursqui  eftoyent  députez  pour  trait- 
ter  avec  luy , enfinil  fis  rciolut  de  luy  faire 
la  guerre. 

A. Ijouftez, qu’ayant  défia  fait  mourir  donc 
le  fes  frétés  i!  tyranni  oi  le  troifiefma  qui 
pour  fê  mettre  1 l'abry  de  la  temp  fte  eut 
recours  au  Roy  de  Fiance:  lequel  ne  fût 
pas  fafché  de  trouver  cette  occafion  pour 
s’emparer  du  Royaume  d:  Bourgogne 
qu’il  voyoit  dire  tort  à fâ  bien-leance. 
Gombaut  ayant  appris  que  Ctouis  armoit 
à bon  efeient  contre  luy,  voulut  flâner  ce 
trere  qu’il  avoit  auparavant  fort  aigry,  pour 
letirerafonparty  : mais  celui-cy  laïQnc  le 
renard  contre  un  autre  renard , apres  luy 
avoir  donné  de  belles  promettes  luy  tour- 
na le  dos,  Sc  s’en  alla  rendre  auxFrançoys 
avec  toutes  fes  troupes. 

Le  Bourguignon  eiiàré  prend  la  fuite , 
& fe  jette  fur  le  Rhofne , jufquesà  tant  qu’il 
fut  renfetmé  dans  Avignon , ou  Clouis  le 
i pour- 
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pourfuivit  ardemment , le  preflâ , 8c  le  mit 
aux  extremitez:  tellement  tjue  la  moindre 
parole  de  la  Reyne  C'otilde  eftoit  fiiftilàn- 
rc  i our  Iuy  faire  perdre  ta  vie  j mais  le  Roy 
fe  retint,  & pour  le  rcfpeft qu’il portoi-  à 
& femme,  laquc.le  il  fijavoit  bien  ne  fe 
plaire  pas  au  lang  de  fes  proches , 8e  pour 
ï’accortife  dont  Arredius  Confeillier  de 
Gombautfeeuttraittcr-avecfuy.  Le  vaincu 
defeendk  à toutes  les  conditions  qui  Iuy  fu- 
rent ordonnées  par  le  vainqueur,  jufquesk 
fc  rendre  tributaire  à la  France. 

Depuis  comme  les  troupes  de  Clouis 
fe  furent  retirées,  celuy-cy  p ein  de  fiel  & 
d’amertume  contre  GodegeiiUe  fon  tiere, 
qui  avoit  levé  les  armes  contteluy,  l’allie- 
ge  dans  Vienne,  conue  toutes  les  promet- 
te données  à Clouis,  6c  l’ayant  lurprislc 
tu  : dans  l'Eglife  de  fa  propre  main:  ce  qui 
eftoit  un  fait  barbare  &digned'iin  homme 
abandonné  t!e  tout  fenriment  de  Religion. 
Cette  cruauté  fit  que  Cioui»  rebroutfànt 
chemin  entra  daps  la  Bourgogne , 6c  s’en 
empara,  pour  punir  les excezd  un  homme 
qui  efioit  autant  outrageux  à offenfer  ceux 
qui  Itry  pouvoyent  nuire,  comme  foibie à 
refifter  à lajufuce  des  armes  bandées  con- 
tre Iuy. 

Il  ne  Iuy  relia  de  ce  naufrage  qu’une 
vie  ignomuneufe  6c  miferab'e,  que  Dieu 
donne  fou  vent  pour  punition  aux  .rarriti- 
des,  comme  il -fit  à Cain:  laquelle  il  finit 
enfin  dans  l’Arianifroe.  La  fonde  Clotil- 
de,  comme  j’ay  dit  cy-devant , ayant  pi- 
tié de  la  lignee  de  ce  mauvais  pere,  em- 
ploya tous  les  efforts  pour  conferver  à Si- 
gi'mond  le  titre  de  Roy , & .quelques  hon- 
neftes  reliques  d’une  ton  une  horriblement 
dc'mcmbrec  , par  la  mauvaife  conduite 
de  ce  Prince , aveuglé  d’erreur  8c  d im- 
piété. 

De  là  Clouis  porta  fes  armes  en  Aqui- 
taine, où  il  eut  bien  des  affaires  à demcllei 
avec  A tarie  Roy  des  V ifigoths.  Mais  com- 
me je  n’ay  point  pris  a tafehe  en  ce  traitté, 
d e rn’eftendre  fur  les  guéri  es  de  C louis , ny 
fur  fes  rares  proüellts , linon  en  conlîdera- 
tion  de  la  corrclpondante  qu’elles  ont  avec 
la  pieté  qu’il  avoit  receuë  de  Clotiide,  je 
renvoyé  le  Lcâcur  à l'hiftoire  de  France  : 
me  contentant  de  marquer  deux  ou  troi 
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trairs  de  la  providence  de  Dieu  fur  le  Roy 
Clouis  en  cette  guerre-  Le  premier  fur, 
qu’ayant  délibéré  de  tourner  fes  armes 

• ontre  le  Goth,  qui  retiroit  en  fes  terres 
’.ous  les  ennemis  de  la  France  , 8c  com- 
me hérétique  Arien , traitroit  inhumaine- 
ment les  Catholiques  qui  eftoyer#en  fon 
domaine:  Celuy-ty  talchamdcvi  ter  cette 
tempefte  fit  beaucoup  de  rufes  pour  fur- 
pi  endre  fon  adverlaire  ,8c  J’aflàltiner,  s’il 
euft  pû , fous  couleur  d’abouchement  & 
d’amitié.  Neantmoins  Clouis  couvert  qu’il 
eftoit  de  la  pciiïintc  main  de  Dieu  , fut 
de  ivre  de  tes  attentats  , & nonobftant 
que  l’autre  tuft  appuyé  du  Roy  Theodo- 
ric,  qui  eftoit  fon  beau-pere  8c  fon  com- 
pattiote,  6c  liguéavcc d’autres Roys,  no- 
ilre  brave  Monarque  remply  de  la  confian- 
ce oui  1 avoir  en  lacaufede  Dieu,  comme 

• eluy  qui  pretendoit  couper  la  racine  de 
l’herefie  Arienne  , laquelle  germoit  dans 
la  France , marcha  courageufetnent  au  de- 
van:  de  l’ennemy,  & le  prévint  avec  tant 
de  promptitude  , qu’il  fembloit  plus- 
toft  mener  une  armée  d’aigles  que  defoî- 
dats. 

Un  fecond  tefmoignage  des  fidèles  a mi- 
tiez du  Ciel,  parut  en  des  merveilles,  qui 
lèrvirent  de  prefage  à lavicioire  prochai- 
ne. L'une  lut  que  le  Roy  félon  b pieté  or- 
dinaire , ayant  député  hommes  exprès  pour 
aller  offrir  fes  voeux  au  pieds  de  feint  Mar- 
tin, eux  enuans  à l’Eglife  pour  faire  leur 
dévotion,  entendirent  de  nonne  rencon- 
tre le  chceur  des  Chantes  qui  en  ton  noie 
ce  verfet  du  Pûlme  dix-feptiefme  : Pucm- 
xtftt  me  Derme  mute  td  beltum  : juppUn- 
Ujh  mf urgentes  m me  fuitm  me , &c.  Seigneur , 
ntu  m’tvn.  ».tbw  de  force  & de  vtilltn- 
ce  * U guerre  : vêtu  tvn.  tentfié  feus  mep, 
teus  ceux  qm  s’eftevejent cenne  mtp,  Ce  qu'e- 
ftant  tapporte  au  Roy,  il  en  coftceut  un 
bon  auguic;  & comme  avançant  fon  che- 
min il  entra  dans  le  Poitou , on  vid  fortir 
de  l'Eglife  faim  Hilaire  à Poitiers,  un  grand 
brandon  de  feu,  tnfoime  de  cette  colom- 
ne  ardente  qui  conduifoit  jadis  le  peuple 
dieu  par  tanr -d'effroyables  foh  udes:  en 
o rte  qu’il  fembloit  que  ce  grand  GinfilHi- 
aire,  qui  avoit  efté  autrefois  une  lutniere 
de  l’Orient  ôc  de  l'Occident  contre  la  he- 
Rr  a red- 
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retiques , allumoit  encore  à la  cime  du  lieu , Ce  coup  ruina  les  efperanees  des  Goths , 

où  il  cftoit  révéré , un  phare  ardent  pour  & trencha  tous  les  defTeins  de  l'herefie , qui 
éclairer  les  conqueftes  d’un  Prince  , qui  nefubfiftoic  que  par  leur  faveur.  Delà  Clo- 
alloit  faire  avec  le  fer  trenchant  ce  que  ce-  uis  marcha  tout  couvert  de  lauriers  dans  les 
luy-cy  avoit  fait  du  trencliant  de  la  langue,  pays  de  fes  conqueftes;  avec  tantdebon- 
Enfin  eftant  venu  fur  le  bord  d’un  fleuve  heur , qu’eftant  devant  la  ville  d'Angouief- 
qui  s'eflfcit  enflé,,  dont  il  ne fçavoit trou-  me,  qui  iaifoit contenance  deluyrefîfter, 
ver  le  gué,  fe  qui  arreffoit  fort  le  cours  à les  murailles  tombèrent  miraculeufement, 
fon  entreprife  -,  voicy  une  biche  levée  aa  comme  firent  jadis  celle  de  Hiericho, 
bruit  de  l’armée  , qui  paflè  h riviere  à la  apres  que  par  l’advis  d’Apronius  fonClia- 
Vcu:  des  François , en  un  lieu  où  elle  cftoit  pelain , Ü euft  fait  efleyer  quelques  (ai n êtes 
gueable  , 8c  leur  monftre  le  chemin  qu’ils  | reliques,  aufquellcs  il  avoit  une  parfaite  de- 
uil virent  heureufement.  • votion. 

Le  Roy  encouragé  de  tant  de  prodiges , Qu’eft  il  befoin  de  faire  icy  mention  des 
rencontre  Alaric,8c  Tuy  livre  la  bataille,  la-  rencontres  qu'il  eut  avec  les  Roys  Chara- 
quelle  fut  tres-rude:le  fort  tenant  en  balan-  tic  & Regnacaire,  qu'il  deffit  quafi  fans 
ce  la  victoire  environ  fix  ou  (èpt  heures,juf-  coup  ferir Cét  homme  alloit  par  tout  aufli 
ques  à tant  que  les  François  animez  du  bon  aflèuré  comme  celuy  qui  fembloit  avoir  un 
exemple  de  leur  Roy , renouvelleront  l^irs  corps  de  garde  de  venus  celeftes  à fes  co- 
forces avec  de  grands  cris , & rompirent  à liez  : fes  mains  eftoyent  fatales  pour  purger 
toute  violence  les  rangs  des  Goths.  Clouis  la  terre  d’une  quantité  de  Princes  infioel- 
qui  avoit  une  flamme  d'une  gcncreufe  vi-  les , qui  l’inteétoyent  d’herefïe,  de  cruautez 
gucur , qui  brufloit  perpétuellement  dans  8c  de  facrileges.  Qui  ne  s’eftonnera  qu'en 
loncKur,eri  vouloitauRoy  Alaric8ccom-  fi  peu  de  temps  il  ellendit  fon  empire  du 
me  il  l’euft  apperceu  dan'  b niellée,  il  pique  Rhin  àlaSeyne,  de  la  riviere  de  Loire  au 
droit  à Iuy  pour  le  joindre:  L’autre  qui  e-  Rhofne,  8c  desPyrenees  à l’Océan  f qui 
ftoit  défia  tmfprifé  de  fes  Goths, pour  avoir  n’admirera  qu'il  fut  fi  redouté  de  tous  tes 
refufe  un:  autre  fois  le  combat,  8c  qui  vo-  Monarques  de  fon  fiecle,  que  les  Grecs  SnU.  ' 
yoit  Ion  armée  en  defordre^kvient  vai.lant  qui  ont  cf.fi  t depuis  ce  temps-là,  (bus  le  wf  F^*" 
dans  (bndcfefpoir,3c  prend  refolutionou  nom  de  Roy , entendoyent  par  excellence  >7.  Mtr> 
de  vaincre  fon  ennemy , ou  de  laver  la  ta-  parler  feulement  du  Roy  de  France  ? Qui 
che  de  fon  deshonneur  dans  fon  ûng  : il  lé  n’eftiraera  (à  grande  authotité , en  ce  qiiïl 
fepare  du  gros  de  (à  cavallerie , marche  au-  fit  tout  leptemier  battre  monnoye  d'or,  ce 
devant  de  Clouis.  Les  foldats  s'arteftenc  de  que  les  Empereurs  s’eftoyent  touüours  re- 
part 8c  d’autre  à ce  grand  duel  des  deux  fervé  par  extrême  jaloufic , faifânt  graver 
Roys  : Eux  viennent  aux  prifes  à la  tefte  de  dans  cette  moyenne  les  marques  de  la  Foy  ? 
deux  armées, 8c (è chargent  brufquement.  Et  qui  pourra  allez  s’émerveiller  de  cc 
demeurant  allez  long-temps  acharnez  au  qu’ayant  (aille  quatre  fils  à fà  mort  pour  Iuy 
combat  : mais  enfin  Aiaric  fentit  la  foudre , lucceder , il  a efté  fuivy  de  plus  de  cinquan- 
qui  lortant  de  la  viftorieufe  main  de  fon  ad-  te-fépt  Roys,  qui  s'eftans  rendus  conlbm- 
Vcrlâire , le  terraflà  demy-mort  fur  l'arene.  ment  imitateurs  de  & creance , ont  pris 
Clouis  defeend  promptement  de  çheval  aufli  part  à fes  félicitez  ? 
pour  tirer  les  rcfles  de  (à  vie  : comme  il  Je  demande  s’il  ne  faut  pas  eftre  aveugle, 
cherchoit  le  diffâut  de  la  cuiralTc,  il  eft  ata-  fourd  & muet, pour  ne  pas  voir,  nyenten- 
qué  encrahifon  de  deux  Goths:  mais  Iuy  dre  , ny  publier,  que  tout  le  bon-heur  8c 
• apres  avoir  achevé  fon  homme , fc  défend  la  profpcrité  de  la  France  eft  inléparable- 
de  ces  deux-cy , 6 c remonte  fur  fon  cheval,  ment  liée  à la  pieté  de  nosayeuls , veu  que 
qu'il  fait  voltiger  d’une  façon  martiale,- fé  la  main  de  Dieu  tonnant  8c  faudroyant  en 
portant  fi  habilement  en  tout  cecy , qu'il  mcfme  temps  fur  un  fi  grand  nombre  de 
îcmbloit  que  ce  fuft  un  éclair  party  de  la  diadèmes  des  Roy  hereriques , comme  de 
main  de  Dieu  pluftoft  qu’un  homme.  Gombaut,  dç  Godemar,  deChilperic.dc 

Godc- 
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Godeftlle,  d’Aîark,  & enfin  de  Thcodo- 
ric  mefme,mena  Clouis  pat  la  main  a tra-, 
vers  tant  de  tûmes  fumantes,  tnnrd’efpées, 
& tant  de  flammes,  pour  raffermir avec 
toute  fa  pofterité  en  un  thtofne  auquel  le 
grand  lainâ  Rcmy  a promis  une  etemitc 
d’années , tant  qu'il  demeureroit  cimente 
dclamefmeFoy&  Religion , qui  a toute  la 
première  con&cré  les  lys  au  fiarvtce  de  la 
Majefte  divine. 

La  lamcle  Clotilde,  parmy  toutes  ces 
conqueftes  de  fon  mary , levoit  au  Ciel  fes 
mains  innocentes,  pour  applique!  à fes 
Royales  bannières  les  forces  du  Sauveur 
du  monde.  Enfin  l'ayant  tiré  à Paris,  apres 
tant  de  guerre  Cinglantes  •,&  adoucy  les 
feillies  de  ce  naturel  un  peu  trop  impé- 
tueux , qui  panchoit  aux  excé,  de  cruauté , 
elle  luy  fit  goufler  dans  fon  repos  la  dévo- 
tion & la  jullice  , en  telle  forte , que  luy 
ayant  fermé  tes  yeux  dans  les  exercices  de 
piete , elle  l'enterra  avec  une  réputation 
tres-hpnorable.  On  trouve  encore  un  vieil 
Calendrier  de  l'Egide  faintie  Gençviefùe, 
qui  fait  mention  du  jour  de  fon  trefpas , le 
27.  Novembre. 


SECT  ION  IX. 

JL*  vit  de  Clotilde  en  f*  viduité  -,  fit 
âffUttioM  & J * glorieufe  mort. 

C1  Lotilde  avoit  defiré  avec  paflion  d’é- 
lever  des  enfants  malles  pour  l'efiablif- 
fement  de  fôn  Eftat  ;&quoy  que  cette  afte 
ftion  fembloit  eftre  très- jufte , ncanunoin. 
Dieu  qui  purge  tous  les  ei leus  dans  la  four- 
naife  de  fes  altiielions , trouva  uti  rude  pur- 
gatoire à cette  bonne  anie  dans  La  jouïflàn- 
ce  de  les  délits  Elle  eut  des  fils  comme  elle 
delîroit , qu'elle  tafeha  de  tout  fon  pou- 
voir d'elcver  dam  la  crainte  de  Dieu,  tant 
qu'elle  les  peut  plier:  mais  ces  enfans  qui 
tenoyent  trop  des  humeurs  belliqueufcs  du 
pere,  &c  n'avoyent  pas  aflêz  de  b pieté  de 
leur  mere  ; cllans  venus  en  un  âge  où  l’on 
me  pouvoit  plus  retenir  leur  eflôr,  firent  de 
terribles  equippées,  qui  percerent  lecteur 
de  la  mere  de  mille  glaives  de  douleur. 

11  arriva  que  Sigifmond  ce  coufin  ger- 


main de  Clo'.ilde,  auquel  elle  avoit  procu- 
ré le  Royaume  de  Bourgongne,  âpres  la 
mort  de  fi  femme , dont  il  eut  un  fils  nom- 
me Sigeric,  fc  lai lli  furptendre  par  amou- 
rettes d'une  Damoifcllefuivantedeûmai- 
fon,  que  depuis  il  efpoufaaugrandcrevc- 
coeur  de  ce  fils,  qui  ne  pouvoit  fouffrir 
de  la  voir  couverte  des  dcfpoüilles  de  fi 
mere. 

Cette  maraftre  eftant  tirée  de  la  fervitu- 
de  & de  l’impudicité,  pour  entrer  en  la 
couche  d’un  Roy,  fc  voyant  travetfée  en 
lès  amours  par  cét  heritier  de  la  maifon» 
conccht  tant  de  fiel&  de  rage  contre  luy, 
qu’elle  luy  drefta  un  tres-funefte  calom- 
nie , l’actufànt  d’avoir  eu  deflêin  fur  la  vie 
de  lôn  pere.  Sigifmond  qui  eftoit  un  efprit 
facile , piçqué  d’amour  & d’amhition , creu 
de  léger  cette  effrontée  : & apres  avoir  fait 
bien  dilher  ce  pauvre  jeune  homme , fous 
couleur  .de  le  carelîer  le  fit  eftranglcr  en 
dormant  p..r  les  mains  de  fes  ferviteurs; 
Mais  le  miferable  homme  forty  du  gouffre 
de  pailion , & iê  voyant  taché  d’un  acte 
«oir  & vilain,  confefla  publiquement  fon 
péché,  & en  fit  une  tres-auftere  penitence  : 
mais  Dieu  qui  efface  ordinairement  le  cri- 
me fans  remettre  les  peines  & fatisfadions 
deuès  i la  juftice , le  priva  du  feepere  & de 
la  vie,  par  les  mains  de  fts proches,  fufei- 
tant  une  rode  vengeance  pour  donner  à fes 
femblables  une  éternelle  horreur  de  fon 
iniquité. 

Les  enfans  de  Clouis  qui  avoyent  défia 
partagé  le  Royaume  de  leur  pere , n’e- 
Itoycnt  point  encore  fetisfaits , mais  defi- 
r oy  ent  de  poullèr  les  limites  de  leur  partage 
autant  que  le  fer  de  h bnce  fe  pourroit 
eftendre.  Voila  pourquoy  Clodoinir,  qui 
eftoit  l’aifné  entre  les  légitimes , voyant  ce 
Royaume  de  Bourgogne  à fon  avantage . 
entre  dedans  avec  de  grandes  forces,  qui 
ne  trouvèrent  pas  beaucoup  derefiftance, 
Sigifiuond  eftant  défia  vaincu  par  fon  cri- 
me. Aptes  s’eftre  emparé  des  places  les  plus 
confiderables,  il  prend  le  miferable  Roy. 
& l’emmene  prifonnicr  à Orléans , pour  en 
difpofer  félon  fes  voîontcz:  Mais  Gode- 
mar  le  frere  de  Sigifmond,  qui '■'eftoit  reti- 
re aux  montagnes  pendant  que  les  François 
faifoyent  tout  ce  beau  ravage , retourne 
Rr  3 ^ avec 
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avec  main  forte,  8c  ayant  tué  les  garwfons 
Françoifes , fe  rend  maiftre  du  Royaume. 
Clodomir  entendant  cette  deffaite , en  de- 
vint fi  furieux  qu’il  fit  trencher  la  tefte  à 
fon  prifonnier  avec  (à  femme  8c  fes  enfan., 
du  fécond  lici , commandant  par  excez  de 
cruauté  de  jetter  les  corps  dans  un  puits , ce 
qui  fut  exécuté.  Non  content  de cecy*  il 
rentre  dans  la  Bourgogne  tout  bouillant  de 
colcre , avec  intention  de  remettre  tout  à 
fon  obeifiànce  : mais  il  Jë  trouva  invefty 
des  Bourguignons  à une  rencontre  qui  le 
tuèrent  , & T’ayans  reconnu  à fit  longue 
chevelure , luy  trencherent  la  tefte*  & la 
mirent  au  bout  d’une  lance  pour  fcrvir  d’un 
trifte  fpedadeaux  François. 

Cet  accident  aiiligea  le  cœur  de  la  mere , 
qui  piettroit  ce  fils  avec  des  larmes  inconlb- 
lablcs,  tant  pource  que  c’eftoit  Ié  premier 
qu’elle  avoit  ellevé  avec  toutes  les  ten- 
tlrcflës  poftibles,  que  poureeque  le  voyant 
mort  dans  la  chaleur  de  tant  d’adtes  fan- 
glans , elle  avoit  bien  de  l'inquietude  du  fâ- 
lut  de  foname  : La  pauvre  Reyne  s’ellevoit 
tant  qu’il  luy  eftoit  pollible  contre  les  vio- 
lences  de  la  douleur,  & s’armoit  contre 
d’autres  accident  qu’elle  prevoyoit  devoir 
naiftre  des  nuuvailes  inclinations  de  les  en- 
fan  c 

Clodomir  avoit  laide  trois  fils  en  bas 
aage,  que  la  Sainftc  voulut  nourrir  en  (à 
maifon , & auprès  de  (à  perfonne , où  lë  pui- 
foyent  les  plus  belles  maximes  de  toute  là- 
geflë  8i  de  toute  pieté.  Ces  petits  entans 
adëz  bien  nez , & cultivez  tout  à loifir  par 
les  bons  préceptes  de  leur  grand’Mere, 
promettoyent  quelque  cholë  de  bon  à l’ad- 
venir, 6c  fervoyent  d’un  très-doux  ienitil 
à cene  affligée  tourterelle,  pour  adoucir  les 
aigreurs  qu  elle  avoit  conceuës  de  la  mort 
de  leur  pere, .quand  voiev  une  horrible 
phrenefie  qui  le  coule  en  lefprit  deChil- 
deberr  8c  Clotaire  fes  deux  fils,  laquelle  lë 
lit  dans  toutes  nos  hiftoires,  dont  elle  fait 
rougir  le  front,  pour  laiflër  une  tache  d’e- 
xecrarion  au  maudit  dérèglement  de  l’am- 
bition. 

Il  fetoit  plus  expédient  aux  grands  de  la 
terre  d’avoir  des  vautours  bequetans , 8c 
des  rafoirs  trcnchans  dans  les  entraides,  que 
de  nourrir  une  telle  pallion , qui  n’eftant 


■ Sainte. 

groflë  que  de  fumée,  viole  tout  ce  qu’il  y 
atiie  Dtoit  divin  & humain,  pour  s’engi  ail- 
ler de  I àng,  & n’ouvre  quafi  jamais  les  yeux 
que  dans  les  flammes  des  damnez. 

Childebert  6c  Clotaire  fils  du  grand 
Clouis  8c  de  la  fâinâe  Clotilde  ,fe  dépoiiil— 
lans  de  tout  refpetft , toute  douceur, toute 

umanité^concevoyentune  mortelle  jalou- 
lîe  contre  leurs  petits  neveux,  s’imaginan* 
que  ëur  mere  les  vouloir  ellever  à leur  pre- 
udice  : & fans  prendre  autre  lonfei1  que  de 
leur  brutale  pallion  , prennent  rcfoltition 
de  s’en  défaire.  Les  pauvres  enfans  eftoyenc 
toufiours  fous  l’aille  de  leur  bonne  mere 
Clotilde,  qui  ne  les  pouvoir  quitter  de 
veuë,tant  elle  avoit  peur  des  fûrpiifës 
qu’on  fait  fi  bellement  g'iftër  dans  le  cœur 
des  enfans,  pour  la  corruption  d'une  roau- 
vailë  compagnie.  Ces  oncles  infâmes  fup- 
plicnt  leur  mere  de  permettre  à leurs  pe- 
tits neveux  de  les  venir  voir,  pour  pren- 
dre quelque  honnefte  récréation  , pro- 
mettant de  les  rendre  au  pluftoft  entre  fes 
mains.  La  (âitufte . qui  ne  fe  pouvoir  ima- 
giner cette  deteftable  malice  qui  couvoit 
au  cœur  de  ces  dénaturez , laiflë  aller  fës 
petits  fils  , craignant  que  le  refus  qu'elle 
en  feroit  n’aigrift  davantage  le  foupcon 
des  fupplians.  Si  cft-ce  quelle  fremilfbit 
défia,  & leur  difant  adieu, les baifoit avec 
des  bailërs  redoublez  , des  eflancemens 
6c  dos  tranfports  , ne  pouvant  compren- 
dre fa  pallion  , ny  le  prefage  de  fon  mal- 
heur. 

Les  petits  innocens  alloyent  à labou- 
cherie  tous  riants  , comme  des  enfansqui 
ont  les  promenades  8 C le  jeu  dans  la  tefte. 
Qyand  ceux-cy  les  virent  en  leur  pleine 
puillànce  , ils  depefehent  un  mellager  il 
leur  mere , pour  luy  porter  de  tres-infolen- 
tes  nouvelles  : car  il  avoit  commandement 
de  luy  monftrer  un  poignard  & des  lifcnux, 
luy  demandant  qu’elle  choifît  ce  qu’elle 
jugeroitle  plus  convenable  à fës  petits  fils  1 
ou  de  les  faire  paficr  par  le  fil  de  l’efpée, 
ou  de  les  tondre  par  force , 8c  les  taire  Moi- 
nes. 

Clotilde  extrêmement  eftonnée  de  cet- 
te impudence  , rel'pondit , Autan  1 mort  yue 
M ynei  : ce  que  quelque  -uns  ont  fort  in— 
confîdcrément  interprété  , penfàns  que 

cette 
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cette  refponfè  procédai!  d’une  amoirion 
gu’ellc  avoir  de  faire  regner  ces  {^atits  rils  : 
ruais  l’admirable  Princeflè  vouloir  dire 
qu’il  ne  falloir  appliquer  au  fervice  de  Dieu 
que  les  volontaires  , 8c  qu'elle  aimeroit 
mieux  voir  fes  enfans  bien  mons , que  de 
les  voir  en  une  profeflion  Re  igieufc  avec 
de  la  contrainte , & de  la  rage.  Ccmalheu- 
reux  meflàger  qui  eftoit  fait  à l’humeur  de 
fis  maiftres,  au  lieu  d’adoucir  l'affaire,  fit 
un  rapport  bien  crud  de  fon  meflàge  ; ce 
qui  précipita  le  mal  défia  commencé  aux 
cxtremitez. 

Clotaire  poflêdé  d’un  efprk  diabolique , 
prend  Thibaut,  l’aifnéde  ces  petits  enfans, 

& l’ayant  porté  par  terre , luy  paflà  (on  ef- 
pée  à travers  le  corps  : Le  petit  Gontaire , 
qui  eftoit  le  lècond  >arroufé  du  Ctng  de  fôn 
frere , qu'il  voyoit  eflendu  mort  fur  le  car- 
reau , s’agtaffe  aux  genoux  de  Ion  oncle 
Childebert,  avec  des  cris  pitoyables , di- 
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l'attentat  de  fes  dénaturez  enfans  ? Que 
pouvoir  peu  fer  cette  ame  fi  nette  & fi 
ei'purée  des  contagions  de  la  terre , qui 
apprehendoit  l’ombre  des  moindres  pe- 
cnez , quand  elle  vit  fa  mai 'on  fouillée  de 
fi  horribles  facri'egcs  ? El.e  tenoit  enco- 
re toutefois  le  gouvernail  de  la  rai  on 
dans  un  fi  furieux  orage  des  pallions  ; 8c 
dans  une  lî  piofonde  nuidt  de  mifère , elle 
adoroit  un  rayon  de  la  providence  de 
Dieu , qu’elle  confideroit  au  plus  fort  de 
fes  douleurs.  Elle  mefrne  (ans  s'effarer, 
vint  prendre  les  corps  wançonnez  de  fes 
innocentes  créatures,  & r’allia  les  mem- 
bres épars,  au  moins  mal  quelle  pouvoir , 
difànt: 


Mes  pauvres  enfuis , je  ne  pleure  pus 
voftrt  mort , quoy  quelle  ne  peu èftre 
ejfe^  pleur ée.  'Vous  e fies 'mort s comme 
des  petits  Abels , comme  des  petits  inno- 
fknt  : Mon  oncle , faurev-moj  U ne,  en quoy  emJ  _ quittens  une  terre  profanée  par 
vous  a, -je  ofenfiî  Il  eftoit  ^tremblotant  en  k cfm(s  4.  ^ 4/^  tren- 

tous  fes  membres,  oc  fi  perçant  en  les  . , • , J 

fbufpirs,  que  l’autre,  quoy  qu’il  eût  con-  dre  place  au  Ciel , yous  m avez,  devan- 
certé  ce  maléfice,  fut  fàili  d'une  grande  ce  pour  y ivre  déformais  au  fein  de 
compaffion,  & pria  Ion  frere  de  ne  palier  I voflre  grand  pere  : Mais  je  pleure  ces 
pas  plus  outre  ; mais  Clotaire  enragé,  & | Coins'  (fi  ces  Herodes , qui  vous  ont  fi 
plus  félon  qu'un  tygred’Armenie  : Quoy . frodi,oiremtnt  t(f4pntz>i  <fi  quel- 
dlt-il,  lu  ait  de  du  confnl,&tuempcfchemam-  , * >1  r • « rr  1 • 1 

tenon,  IcxeLun!  je  mr  pmeray tons  deux  fi* P™  1"  tls  m ajfeure qu  ils 

portent  des  tenailles  (fi  des  bourreaux 
dans  leur  coeur,  ils  devoyent  pour  le 
moins  refpcttcr  Us  cendres  de  Uur  pe- 
re, ils  devoyent  avoir  compaf  tonde  la 
tendrejfe  de  vos  corps-,  ils  devoyent 
avoir  quelque  egard  u mon  âge , (fi  au 


r je  mu  perceraj 

de  mon  effet.  Childebert  efbou  venté  rc- 

Ctte  la  pauvre  viâime  de  fes  genoux,  8c 
livre  à ce  bourreau  qui  l’égorgea  fur  le 
champ. 

Comme  ils  eftoyenren  ces  conteftations, 
le  troifiefme  fils  de  Ciodomir,  nommé 
Clodoalde,  fut  enlevé  par  un  amy  du  pere,  _ 

& nourry  fecrettement  en  l’Eftat  Eccle-  fit»  que  fay  eu  de  les  efiever  depuis  U 
fiaftique,  où  il  reuflit  à une  fi  parfaite  mort  du  Roy  : (fi  s 'ils  avoyent  défia  con- 
Cu  net  été , que  fuiant  i’ombre  des  Diadé-  c[u  ce  mafjacre , lors  qu  il  vous  enleye- 


rtnt  de  ma  maifin  , ifs  le  devoyent  exé- 
cuter entre  mes  bras  : Pour  le  moins 


mes  & des  Sceptres,  qui  trompe  la  crédu- 
lité des  plus  paflionnez  par  fes  Ululions,  il 
a mérité  des  Aute’s  en  terre  ,&  une  cou- , , 
ronne  de  gloire  dans  le  Ciel  ; car  c’cft  le  J « ujfe  firme  vos  yeux  mourons  de  mes 
fainâ  Cloud  que  nous  révérons  auprès  de  | doigts,  j'euffe  effuyé  le  fing  de  vos  vifa- 

] ges , je  yous  eujfe  encouragé  à la  mort. 
Quelle  imagination  allez  forte  fepour-  Jeuft  re((u  yoj  ^r„i(mfrolipirs  dins 

toit  figurer  les  cubantes  douleurs  qui  fin-  , r 1 ,r 

^ - mon  Jet».  Ha!  mes  petits  nourrt(jons,ye 

ne  feavois  pas  que  les  baifirs  que  je  yous 

don - 


firent  rclprit  de  la  pauvre  C otilde , quand 
elle  attendit  tout  ce  qui  s’eftoit  pâlie  par 
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donnais  * y offre  départ,  eftoyent  les  der- 
niers que je  y ou  s devois  donner  envoftre 
yie  ! Ames  pures  & innocentes , qui  e- 
Jles  parties  de  ces  corps  en  un  âge , où 
‘ vous  ayez,  ignoré  les  pechez,  qui  n'ont 
jamais  approché  vos  connoiff antes  , tant 
s en  faut  qu'ils  foùillaffent  vos  corps  : 
Regarde £ du  haut  de  ces  palais  d' aflr es 
& de  lumières  yoftre  mere  affligée  ,que 
Dieu  a laiffée  encore  enterre  pour  don- 
nerfepulture  à vos  corps.  • 

Difant  cecy  elle  les  fit  enlever  pour  les 
loger  au  tombeau  de  leur  grand  pere,  où 
eftant  venue  en  perfonne , la  nature  arra- 
cha une  greffe  ondée  de  larmes  à là  con- 
fiance , oc  luy  fit  dire: 

Montres  honoré  Seigneur  & efpoux 
qui  m'avez  ft  cordialement  aimée  en 
eette  yie , ne  me  T foulez-vous  point  ou- 
vrir yoftre  facré  tombeau  pour  me  rece- 
voir auprès  de  vous  f Voicy  vos  petits 
fils  que  je  yous  ameine , de  petits  fleu- 
ronsqui  ont  efté moijfonne^en laten- 
dreffe  de  leur  âge,  par  les  mains  de  leurs 
oncles  -,  yos  en  fans  & les  miens,  dion 
très -cher  mary  ,je  yous  eftime  heureux 
d'avoir  ejlé tranfporté en  l autre  monde 
devant  que  de  voir  ces  pitoyables  tragé- 
dies ; ft  ce  nejl  que  voftre  rcfpctl  les  de- 
y oit  arrefter.  Mes  pecheT  feuls  ont  mé- 
rité cette  vieilUffc  defolee  , à laquelle 
Dieu  ma  refervé  pour  expérimenter 
les  plus  fenftblc S douleurs  quipouvoyent 
jamais  tomber  en  mon  imagination.  le 
les  endurer ay  tant  qu  il plaira  à la  pro- 
vidence divine,  qui  veut  tirer  cette fa- 
tisfaftion  de  mes  fautes , & je  confom- 
meray  de  regrets  mon  corps  , qui  n’a 
tantoft  plus  que  l’efcorce , pour  le  placer 
% bicn-tojl aveU^voftre. 

La  üinA^mdoit  tous  les  jours  en  lar- 
mes auprès  de  ce  fêpuldue.  y demeurant 
jour  &.  nuiA , comme  lî  elle  euft  efté  quel- 


que ombre  d'une  trepaflée  : mais  enfin 
pour  fe  divertir  de  cette  imagination  qui 
cftoit  trop  ailligeante , 8c  vaquer  à Dieu 
plus  librement , elle  fe  relolut  de  quitter 
totalement  La  cour,  & aller  partir  le  relie 
de  les  jours  en  la  ville  de  Tours,  auprès  du 
lepulchre  de  Ci  in  A Martin. 

Ceft  là  quelle  commença  à mener  une 
vie  toute  cclefte,  comme  une  perfonne  qui 
fembloit  n’avoir  plus  rien  àdemefleravec 
le  corps  & laconverûtion  des  vivant. 

Il  eft  vray , que  les  grandes  profperite* 
ne  corrompent  pas  facilement  des  atnes  qui 
ont  prb  une  bonne  trempe  de  la  crainte 
de  Dieu:  fi  eft-ce  toutefois  quelles  les 
entament  6c  les  altèrent  en  quelque  fa- 
çon. Une  petite  abeille  marche  quelque- 
fois fi  long-temps  fur  fon  miel,  qu'à  force 
de  s’y  promener  elle  englue  les  aillerons: 
Audi  une  ame,  mefme  de  celles  qui  font  les 
plus  devotes,  eftant  continuellement  cha- 
touillée par  une  longue  fuite  de  bons  luc- 
ccz  des  affaires  du  monde,  prend  un  peu 
d’eflbr  hors  de  foy , de  fi  reialche  dans  un 
air  riant  8 c délicieux , qui  ne  luy  porte  que 
des  objets  d’allegreili:  mais  aufli-tofl  que 
l’adverfité  a frappé  fon  coup,  elle  rentre 
chez  foy , elle  fe  replie  dans  foy  mefme , elle 
fe  void , elle  fe  connoift,  elle  trouve  Dieu  au 
fonds  de  fon  cœur  affligé,  & ennuyée  des 
révolutions  du  monde , elle  (i  guindé  par 
deffus  les  voyes  de  la  Lune , & les  routes  du 
Soleil,  à ce  beau  temple del’Eternité,  où 
vivent  les  efprits  qui  font  dépouillez  de  ccs 
martes  de  chair  & d’os  que  nous  traifnons 
en  cette  vie  mortelle. 

C’eft  le  chemin  que  prit  la  fage  Clotilde 
aufli-toft  qu’elle  fut  efloigné  de  la  Cour, 
defembaraffee  des  affaires , qu’elle  n’avoit 
jamais  traitées,  que  par  obligation  de  con- 
icience  ; elle  entra  dans  une  douce  foliru- 
de,  où  il  luy  fembloit  que  la  nature  n’avoit 
eftatlé  les  montagnes  6c  les  vallées,  les  for- 
refts  & les  rivières,  que  pour  luy  faire  un 
Théâtre  des  œuvres  de  Dieu.  Elle  favou- 
roit  cette  retraitte  comme  une  manne  du 
Paradis  -,  8c  gouftoit  avec  des  delices  in- 
croyables ce  profond  filence  apres  tant  de 
bruits  confus  des  broüilleries  de  la  Cour. 
Il  luy  fembloit  qu’elle  parloir  alors  i Dieu 
telle  à telle , 8c  qu’elle  voyoit  tout  l’orgueil 
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de  la  terre  bien  plusbasque  iss  pieds.  Son 
ame  fe  blanchiftoit  dans  les  larmes,  s'alti- 
noic  dans  fes  délits , &.  s'evapoi  oit  toute  en 
Dieu,  comme  par  l'alcmbic  de  les  ardentes 
duricez. 

' La  fai  n été  Dame  qui  avoir  aimé  autre- 
fois de  fe  voir  éclata  dans  la  Majefte  d’un 
Ibtnptueux  habit  pour  fe  rendre  plus  agréa- 
ble a (ira  mary,  plus  augufte  aux  yeux  de 
fon  peuple , alioic  veftuë  lî  modeftement , 
que  fon  hiftoire  porte  qu’on  la  voyoir  cou- 
rette d'une  ftmple  laine.  Celle  qui  jadis 
eftoit  toute  eftinccllante  de  pierreries,  pa- 
roill'oit  alors  dam  les  livrées  de  l.i  péniten- 
ce; Celle  qui  avoit  ta/chc  railbnnablemem 
d’entretenir  une  mortelle  beauté  pour  la 
complaifance  de  fon  cher  efpoux , eftoit 
toute  confommée  de  mortifications  de  la 
chair  : CeHe  qui  apres  tant  de  victoi- 
res d’un  des  plus  vaillant  maris  qui  fut 
jamais  , avoit  efté  menée  triom pliante 
dans  le  chariot  de  gloire,  convertit  a vec- 
que  les  femmes  velues,  & les  orphelins, 
cneminant  quai?  toulîours  à pied,  n’eftoit 
que  la  débilité  de  fon  corps  Ten  dfocnlàft , 
par  le  confeil  de  ceux  qui  gou verraient  fa 
unté. 

Celle  qui  avoit  veu  tous  les  fcrvices 
d’une  grande  Monarchie  à fes  pieds,  eftoit 
aloh  continuellement  profternée  aux 
pieds  des  pauvres,  qu’elle  fcnroit  comme 
les  vivantes  images  de  Dieu:  Celle  qui 
avoît  eu  quelque  loin  de  ménager  les  H- 
nances , comme  le  nerf  de  l’ Filât,  fe  dé- 
poUilloit  quafi  des  choies  les  plus  nccellài- 
- les  à la  vie,  pour  fecourlr  les  neccftïtez  du 
peuple:  CeUc  qui  s’eftûit  pieu  à baftitde 
grands  Palais , n'avoit  plus  d’affeétion  que 
pour  les  Monaftetes  & les  F glifes  qu'elle  | 
taifoic  eriger  par  tout,  avec  autant  de  libé- 
ralité que  luy  pouvoyent  permettre  fes 
moyens.  Cette  divine  femme  eftoit  com- 
me b Lune  en  édypfe»  qui  patoift  toute 
renebreufe  du  cofté  delà  terre  : mais  ne  bif- 
fe pas  d'eftre  tres-éclatante  de  la  partie 
quelle  regarde  le  Ciel:  Audi  ceux  qui 
voyoyent  cette  Princellè  des  yeux  char- 
nels, en  tel  cftac,  difoyent  qu'elle  eftoit 
édypfte.  Mais  Dieu  qui  dans  cette  retrait- 
te  fuy  larrçoiides  rayons  dé  gloire  à rravers 
la  nue  du  corps , b fiofoii  Voir  aux  yeux  des 
Tome  IL1 


Anges,  comme  une  ame  toute  invertie  du 
Soleil  de  juftice. 

Comme  elle  eftoit  dans  la  douceur  de  ce 
repos,  les  nouvelles  luy  vindrent  bien  chau- 
dement, qu'il  falloir  retourner  à la  cour 
pour  appailêr  la  difcordc  de  fes  enfans,  qui 
eftoyent  prefts  d'en  venir  aux  mains , & de 
perdre  le  Royaume  dans  de  grandes  déf- 
lations de  guerres  civiles. 

La  fainéte  ne  fit  pas  comme  ceux  qtri 
tiennent  la  retrnitte  des  vannez  du  monde 
ainfi  qu'un  funplice,  & ne  font  jamais  à 
eux-meftnes,  fi  la  neceftité  ne  leur  fait 
prendre  le  chemin  qu  ils  nefçavroyent  choi- 
fir  par  raifon.  Aulli-toft  quelle  entendit 
cesimportunitez  qui  la  rappelloy  ent  aux  af- 
faire. du  monde  -cite  s'en  ailateproftemer 
au  lëjnikhrc  de  ûinét  Martin,  pleurant  à 
chaudes  larmes,  & difant,  Mon  Dieu,  vous 
ffuvtt.  mm  coeur  ,&  qqp  ce  rs’tfi  ptmt  ns  pat 
Croatie  du  travail,  nj  par  manquement  de 
courage,  que  je  me  fuis  remet  de  U Cour  de 
mti  enfans  ymais  que  rejarn  leurs  deptrte- 
mens,  & leurs  affaires  en  un  tel  eftat,  que  je 
d*  penfm  pas  leur  fomvd  aucunement  profi- 
t et  par  mes  cenfetls , faj  eboifi  te  moyeu  que  j e- 
fhmms  le  plus  fmaMe  pour.  les  aider,  qiu  efi 
celuj,  des  prteres  • Et  me  votcy  maintenant  ptth 
\ fanée  au  tombeau  dm  de  tes  plus  grands  fer- 
rttems,  pour  vous  / applter  par  fes  mentes  & 
par  fes  eendm,  d'appas  fer  les  querelles  de  ces 
mf muriez,  et  fans,  & de  regarder  de  fatl  de 
vos  miferumdes  accoujhtmfes  ce  pauvre  peuple, 
V cette  fronce  , a qm  vous  arrêt,  confiant 
tant  d arrhes  de  vos  fideBes  amaiet..  Mm 
Dieu  , fi  vous  jugez,  que  ma  prefenee  puijfe 
fervsr  pour  adoucir  l'aigreur  de  ces  efprits  , j» 
n auras  «y  confuleratim  de  mon  aage  , nj  de 
nsa  famé,  je  me  facrifkraj  en  ce  vo page  peur 
le  public  : Mais  fi  je  ne  puis  ferra  d autre  ebo- 
fit  que dun  fardeau  munit,  cpmme  jemeleper- 
fuade  ajfez.  rafimnaUemem , je  vous  conjure 
par  vofire  borne , de  recensa  mes  humbles  priè- 
res , & pacifier  leurs  affaires,  & me  conjerver 
tou fuurs  thenama  que  j'aj  de  vous  fend  en 
cette  Tenante.  ■ 

C’eft  chofe  miraculeufe  que  l’on  remar- 
que , qu’au  mcfmc  tempe  que  h Saintfte 
prioir  à ce  tombeau,  les  armes  des  frères  qui 
eftoyent  defia  preftes  de  fe  choquer,  pour 
faire  un  Reloge  de  fmg , s’orrdV.rcnt  tout 
S f court  -, 
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court  \ & ces  deux  Roys,  fins  (Ravoir  de 
quel  efpric  ils  eftoyentpoutTcz.s'envoye- 
renc  m .itueüeraentune  Amballàde  de  paix  i 
laquelle  fut  conclue  fur  le  champ,avec  l'ad- 
imration  & le  contentement  de  tout  le 
monde  : cela  confirma  tort  Cloulde  en  fa 
làinte  refolunon  > où  elle  vefquitjufquesà 
une  allez  profonde  vieille  iTe.Enfin  ayant  eu 
rerelation  du  jour  de  (à  mort , elle  manda 
les  deux  fils , Childebert  & Clotaire , dont 
celuy-cy , quieftoit  le  plus  farouche  .avoir 
elfe  aucunement  humilié , ayant  fuby  quel- 
ques pénitences  à luy  ordonnées  par  le  Pa- 
pe Agapet,  pour  exphr  beaucoup  d’cxccz 
qu'il  avoit  commis; car  telle  eft  la  plus  com- 
mune opinion  Ces  deux  Roys  cftans  venus, 
la  mere  leur  parle  en  ces  termes: 


en  ige  de  difiretion , je  m' imaginait 
apres  U mort  de  vofire  Pere , mm  fret • 
honoré  Seigneur , que  mon  âge  qui  ai- 
lois  au  déclin  , trouverait  quelque  (on - 
lagement  dans  vofire  pieté.  Et  voue 
ares,  fait  ee  que  je  veux  paffer  fous  fi- 
lenct  ; car  il  me  femble  que  vos  efpritt 
en  ont  amant  d'horreur  que  le  mien , 
qui  en  faigne  encore -,  & je  ne  fiaypat 
quand  le  temps  étancher  a le  fang  d une 
plajt  fi  difforme. 

Heias  ! mes  enfant , voue -vous  tflet 
perfuadé,  que  ce  (lait  un  avantage  de 
; dépeupler  le  monde  pour  e (tendre  vofire 
domaine , efi  violer  la  nature . pour  ci- 
l'efiois  quafi  refolui  de  forfir  de  monter  vos  tbrofnes  d»  fang  de  vos 
ce  monde , Jans  voue  voir , non  pour  la  proches  : te  qus  eft  une  exetrable  fre* 
haine  de  vos  perfimnes,  qui  ne  peut  \uefie.  Car  je  protefie  à cette  heure > oit 
tomber  en  une  amt  telle  que  la  mienne  : je  m'en  vois  rendre  compte  de  mes 
mais  pour  l'horreur  fie  vos  déporté - j allions  devant  le  Dieu  vivant , que 
mens  qui  ne  fi peuvent  jufiifier  que  par  j’aymcrois  mieux  vous  avoir  engero. 
la  repentance.  Dieu  fiait,  que  voua  drez,fmir  efire  valets  de  pas  fans, 
ayant  veu  dépouiller  tant  de  fois  le  que  de  vous  voir  U feeptre  en  la  main  , 
refpeÜ  que  vous  deviez  à mon  ige,  & s’il  ne  (ervoit  a autre  effèéf  que  pour 
h iauthortti  que  la  nature  me  donnait  authortfir  vos  crimes.  Aveugles , qui 
fur  vofire  conduite , jamais  je  ne  me'  ne  voyez  pas  que  les  diamant  aune,  cou- - 
fuis  peu  défaire  d’mcceur  de  mere  en-  ronne  Royale  /neuf  d horreur  fur  un* 
vers  vous , que  je  retiens  encore  furie  te  fit  envenimée  d'ambition.  .Quand 
bord  du  tombeau.  levons  avais  démon-  j vous  ferez  au  point  en  je  fuis  mainte - 


dé  h Dieu  devant  vofire  naffance , 
avec  des  defirsquime  fèmbloyent  alors 


nam , que  vous  fer  vira  d avoir  porté  l* 
pourpre  ,fi  pour  f avoir foùiüte  de  voe 


raifonnables , mais  qui  eftoyent  peut  or  dur  es,  il  en  faut  faire  échange  avec 
efire  trop  importuns-,  (fi  fi  jamais  me-  un  habit  de  flamme  t , qm  ne  s'uferu 


re  fut  paf  tonnée  de  l amour  de  fis  en- 
fant , fay  reffinty  tes  aiguillons  bien 
vivement,  donnant  mon  ame  tnproyc 
À tous  Us  fonds  ,<fi  mon  corps  au  tra- 
vail, pour  vous  nourrir , (fi  vomtfie- 
ver  avec  des  fotffrances  qui  ne  font 
pas  fi  ordinaires  au*  Reynes  (JHeres. 

/' attendais  de  vofire  naturel  quelque 
torrefpondancc  h mes  charitables  affi- 
liions , lors  que  vous  ferie £ venus 


non  plus  que  t éternisé  f 

Retournez , met  enfant,  au  bon  che- 
min que  vous  aveçdtlaiffé.  Fous  *vtj^ 
peu  voir  par  quels  fins  sers  la  provide»- 
et  de  Dieu  a conduit  le  Roy  vofire  pere 
au  throfne  de  cette  Monarchie  : vont 
aveç  aufiî  remarqué  les  defafirts  des 
Roys  vos  proches  parent , pour  S efire 
égare^  delà  vraye pieté.  Ce  pend' cm -, 
bre  que  veut  retenez  encore  de  U 
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faintfe  Religion  a fifpendu  la  m tin  de 
Dieu , dr  retenu  le  coup  fatal  qu’il  de- 
voit  defeharger  fur  vojlre  Efiat.  Si 
veut  perfiftex,  dent  le  mal,  vous  irri- 
terez, fa  jufttce , 'par  le  mefpns  de  fa 
mferimde.  Demeurez,  fur  tout  unis 
d'un  ken  de  paix  immuable  : car  en  di- 
Vifant  vos  coeurs , vous  diviferez,  vos 
Royaumes  : & voulant  édifier  vos  for- 
tunes par  vos  dtfjcnfions , vous  défi- 
lerez, vos  mat  fin  s.  Rendez,  ta  yufl  ice  a 
Vofire pauvre peuple , qui  vivo  il  fous  le 
régné  de  voftre  Fere  avec  tant  de  repos , 
(jr  maintenant  vos  üvtfians  Font  cou- 
vert damer  tûmes.  îftfi  il  pas  temps 
i oublier  U pajfe,  & de  commencer  à vi- 
vre lors  qu  'il  faut  commenter  » mour  ir  ? 
Ries  enfant ft  vous  dis  le  dernier  adieul 
qfi  vous  prie  de  vous  fiuvenir  de  tua 
f ouvre  orne  , ér  de  loger  mon  corps  an 
fiptUthre  dm  Roy  voftre  pere , tomme  je 
taj  toufiours  defiré. 

La  fainde  diCint  etey,  vid  que  fcsen- 
fitns  qui  3 voyait  elle  auparavant  fi  endur- 
cis» fondoyent  tout  en  'armes,  & agenouil- 
lez autour  de  fon  lid , luy  bailoy ent  les 
mains  , ayant  la  voix  fi  entre-coupée  de 
fânglots,  qu’ils  ne  pou  voyait  relpondre  un 
leur  mot.  a demis,  elle  tira  le  rideau  fur 
toutes  les  affaires  du  monde , pour  s'entre- 
tenir feulement  avec  Dieu,  ht  somme  la 
maladie  alîoit  croi  (lint , elle  prononça  hau- 
tement la  profeflion  de  la  foy  Catholique , 
en  laquelle  elle  mourait  ; puis  demanda  les 
Sacremens  de  i’Eiicbariftie , & de  l’Exn«~ 
me-Ondion , qui  luy  furent  adtniniftre*  > 
& qu’elle  receut  avec  une  extrême  dévo- 
tion. De  là  elle  fut  encore  quelque  temps, 
qu'elle  ne  vi  Voit  plus  que  des  extafes  de  ton 
mne,  con  vert  i(lànt  ce  peu  de  {buffle  qui  luy 
reftoic  fut  les  levres , aux  loiianges  de  Dieu: 
Et  enfin  elle  rendit  fon  bien-hcuieux  ef- 
prit , le  troifiéme  jour  de  Juin,  la  première 
heure  de  b nuit , difânt  à 1 art  icle  de  la  mon 
ces  paroles  : Ad  tt  Drame  1er  an  ammam 
mm:  Dau  mtui m u confido , non  tnitfcam. 


t/hiftoire  porte , que  la  chambre  où  elle 
mourut,  au  point  que  fon  ame  fcrtit  du 
corps j parût  fort  lumineufe,  & que  fes  fi- 
erez membres  rendirent  une  tres-douce 
cdeur,qui  laifïà  à tous  lesaffifcns  une  gran- 
de eftime  de  6 faindeté.  Son  corps  fut  en- 
terré comme  elle  avoit  fouhaitté,aux  pieds 
de  làtnte  Geneviefue-, car  elle  c-ftoit  fi  hum- 
ble, qu’elle  s'eftimoit  bien-hetireufe  d’a- 
b ailler  fon  diadème  fous  les  cendres  d’une 
pauvre  bergere.  Sa  mémoire  a efté  fi  hono- 
rable à toute  la  France , qu’on  la  reverc  en- 
core fous  le  nom  de  ûinde  Clothe , qui  eft 
le  terme  du  vulgaire. 

O femme  v rivement  digne  de  porter 
une  couronne  d’eftoille?  ; l’or , l’argent , 8c 
les  pierreries  font  trop  balles  pour  vous  ; 
s il  vous  falloit  faire  des  ftatuësdignes  de 
voftre  mérité  , les  dtamaro , les  émeraudes 
St  les  topazes,  qui  ont  efté  employées  aux 
effigies  «l  Reynes  d'Egypte , (croyent  en 
un  trop  bas  degré  , en  confîderation  de 
vos  loiianges. 

O Reynes , 6 Princeflês,  mais , 6 Dames, 
StDamoife'les,  pourquoy  ne  ferez- vous 
pas , pour  le  moins  en  vos  maifons,ce  que 
celle-cy  a fait  en  un  grand  Royaume?  Quel- 
le gloire,  quel  empire , Bc quel triompKe j 
fortit  debmaifond’un  Roy  de  Bourgpn- 
gne,  comme  une  brebis  innocente,unc  pau- 
vre otpbeline,  mariée  par  dépit,  qui  entre 
en  une  Cour  pleine  d'idolâtres,  qui  fetn- 
bloit  alors  une  foreftdebeftesraviflântes, 
& les  Ravoir  fîbien  chartner^avec  les  char- 
mes  in  v incibles  de  fa  pieté , que  de  conver- 
tir un  Roy  belliqueux,  lârouche,  Payent  8C 
en  le  converrifl.mt , changer  toute  b face 
d’une  grande  Monarchie  ? 

Tour  ce  que  nous  avons  de  Religion,  de 
pieté,  5c  de  bon-heur , apres  Dieu  nous  le 
devons  à cette  fainde  Reyne.  O France , 6 
France , ma  chere  patrie , que  tu  és  obligée 
à (à  mémoire,  à fon  nom,  à la  verto,&  com- 
bien tu  dois  conferver  ceptecieuxthrefor 
de  b Foy  qu’elle  t’a  fi  heureuferaent  confié 
par  fon  exemp'e! 

Je  ne  parle  point  maintenant  des  caret 
fes  particulières  que  tu  asreceuïs  du  Ciel  ; 
Je  ne  dis  rien  de  tes  Fleurs  de  lys,  de  ta  ûin- 
te  Ampoulle.de  ton  oriflamme , delà  guc- 
rifon  d es  écroiielles , & d’autres  choies  1cm- 
Sfi  bb- 
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blables  : J ■ dis  feulement  ce’ que  tu  pîux 
vanter  à la  face  des  mitions  :5c  jamais  tu  ne 
perdras  cette  gloire  que  Ciinét  Grégoire  I# 
Grand , homme  incomparable  ; qui  fieurif- 
foit  il  y a plus  de  mil  le  ans,  t’a  donné  dans 
fes  livres,  lors  qu'il  t’appelle,  Lempe  du 
monde  unira  (il,  8t  dit  que  tes  Monarques 
excellent  amant  par  deuils  les  autres  Prin- 
ces Souverains,  que  font  les  Roys  par  def- 
fus  les  peuples. 

Je  dis  ce  que  tu  peux  publier  comme 
un  privilège  ton  extraordinaire , queCon- 
(Ltntin  le  Grand  fit  jadis  une  ordonnance, 
qui  fut  depuis  gravée  fur  l’Autel  de  fainte 
Sophie , en  la  maiftrelTc  Eglife  de  Conftan- 
tinoplc:  par  laquelle  il  detendoit  exprefle- 
menc  à toute  (à  polierité,  de  faire  aucunes 
alliances  ny  mariages , avec  les  étrangè- 
res, qui  fulTcnt  lous  le  Ciel , horfmis  la  na- 
tion des  François  : comme  fi  ce  religieux 
Monarque  eut  preveu , que  c’eftoyent  les 
Roys  de  France  qui  devoyent  le  (econder 
au  zcle  qu’il  avoit  à la  defcnce  de  l’E- 
glifc.  Voy  de  confidcrc  les  grâces  que  Dieu 
ta  fait  en  cecy.  Regarde  tes  voifins , re- 
garde les  puifiances,  5c  lesfouverainetez  de 
ta  terre , regarde  les  Empires , 5c  les  Royau- 
mes: Où  eft-ce  qu'on  en  trouvera  un  feul 
de  la  mémoire  des  hommes , qui  ait  rcccu  la 
Religion  Catholique  avec  plus  de  faveur, 
qui  fait  defendué  avec  plus  ne  courage , qui 
lait  confervéc  avec  plus  de  confiance? 
Voy  l’Empire  Romain , Sc  tu  verras  incon- 
tinent apres  Confiantin , les  fils  hérétiques, 
fon  gendre  apoftat.  Voy  l’Italie,  &tula 
verras  couverte  fous  le  bouclier  de  tes 
Roys.  Voy  l’E(bagnc,5c  tu  la  verras  inon- 
dée de  Goths,  de  Vandales,  deSarrazins, 
5c  le  feeptre  entre  les  mains  des  Roys 
Ariens  ; Voy  l’Angleterre,  ÔC  tu  verras 
qu’elle  n’a  point  reccu  la Foy  entièrement 
que  fix  cens  an  sellant  défia  expirez  depuis 
louverrure  de  l’Evangile.  La  Pologne  ne 
compte  que  fix  cens  cinquante-deux  ans , 
depuis  fon  Chrifiianifiuc  : La  Mofcovic  fix 
cens  vingt-deux.  Tués  feule , A France , à 
qui  Iefus-Chrifi  cfiant  dans  l’agonie  de  lit 
doulourcufc  Paillon,  lors  qu'il  recoinman- 
doit  fa  merc  à faincl  lcau , 8c  fon  ame  à fon 
Pcre , a defigné  5c  député  miraculcufcment 
u il  PJlcur,  c’efi  à Ravoir  le  glorieux  liund 


Denis;  qui  receut  les  premiers  rayons  de  la 
connoillànce  de  Dieu  dans  cette  édypfe  qui 
arriva  à la  mort  du  Sauveur,  pour  répandre 
en  fuite  (es  divines  lumières  avec  fon  Gmg 
fur  le  montagnesoù  tes  Vierges  vivent  en- 
cor aujourd'nuy  une  vie  toute  Angélique 

O France!  pourquoy  as-tu  éclairé  tou- 
tes les  parties  du  monde  de  tes  conqucftes? 
pourquoy  tes  Roys  s’eftans  toufiours  com- 
muniquez avec  tant  de  douceur,  6c  de  faci- 
lité, ont-ils  augmenté  leur  Majefté  par  la 
familiarité  des  peuples,  qui  a coufiume  de 
ladilfoudre?  Pourquoy  ont-ils  paru  com- 
me des  Amethilles  qui  éclatent  d'autant 
plus  qu’on  les  porte  fouvent?  Pourquoy  as 
tu  efté  une  pcpinlere  de  tous  les  grands  ef- 
prits  ? Pourquoy  as- tu  de  rout  temps  l’Em- 
pire des  lettres  8c  des  foiences  > fcmblable  à 
cét  Autel  du  Soleil , d’où  l'on  prenoit  la  lu- 
mière pour  allumer  routes  les  lampes? 
pourquoy  fais-tu  eftonner  toutes  les  Hiiloir 
res  de  la' durée  de  ta  Monarchie,  qui  n’en 
trouvent  pas  une  comparable  dans le  mon- 
de? Pourquoy  Dieu  t’a-il  tant  de  fois  enri- 
chie de  tes  pertes :annoblie  de  ddaftres,elle- 
vée  par  tes  ruines  5c  par  tes  précipices? 
Fjcitque  cadaido , Nf  céda  es. 
N’eft-ce  pas  pour  avoir  confervé  ce  pré- 
cieux joyau  deClorilde, cette  Foy,cetre  Re- 
ligion qu’elle  a confignée  à tes  Roys  8c  à tes 
peuples? O aveugle  fi  tu  l'ignores!  t>  infenfî- 
ole  fi  tu  la  négligés  ! A defafireufe  fi  tu  1a 
perds  ! Va  voir  encore  les  cendres  de  cette 
bonne  Prince(lé,qui  font  en  ta  ville  capitale; 
cèdres  dignes  d’efire  baifées  desRey  nés, ho- 
norées des  Roys,reverées  de  tout  le  peuple. 

Tant  qu’il  y aura  des  Sacrifices , 8c  des 
Autels , des  Anges , & des  hommes,  le  nom 
de  fainfte  Clotilde  vivra , 8 C fe  répandra 
avec  une  douce  odeur  par  toutes  les  pro- 
vinces du  Chrifiianifme , 8c  ma  plume , qui 
prend  fon  vol  plus  loin  que  mes  defieins  ne 
l'ont  jamais  portée,  fera  la  mefiagere  de 
fes  grandeurs,  avec  autant  de  fidelité  qu’el- 
le a de  confiance  en  (à  protection. 

Je  veux  encore  pour  couronner  cette 
œuvre,  vous  reprefenter  une  Dame  fortie 
de  fon  fang , pente  fille  d'un  de  fes  fils  ,qui 
a fait  en  Éfpgne  ce  que  ccUe-cy  fit  en 
tF  rance,  convertillimt  fon  mary  à la  Foy, 
pour  gagner  en  fuite  la  nation. 

HISTOI- 
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. HISTOIRE  D'HERMENIGILDE 
et  d’Inde  go  noe. 
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fitdegonde  [ortie  du  fang  & de  U mù- 
fm  de  Clotilde , forte  U Foy  Catho- 
lique en  efpagne. 

S ECT  ION  X. 

Ç Nviron  l’an  cinq  cens  quatre- vingt  8c 
*“*  trois , Levigilde , Prince  Arien , regnoit 
dans  J’Efpagne  : & voyant  que  la  rn^iJon  de 
France  tenoic  le  haut  bout  dans  tous  les 
Royaumes  du  monde , ril  en  rechercha  l’al- 
liance : & obtînt  pour  femme  de  fon  fil  s mi- 
né, qu’on  appelloit  Hermenigildc , la  fille 
de  Sigibcrt  petit  fils  de  Clotilde  qui  le  nom- 
me dans  l'Hiiloirc  du  nom  d’Indegondc. 

C’efloit  une  Princellè  des  plus  accom- 
plies de  fon  fiecle  : en  qui  la  beauté , la  grâ- 
ce, & la  vertu  faifoyenc  un  merveilleux 
concert  pour  luy  gagner  les  cœurs  de  tout 
!c  monde.  Chacun  regrertoit  que  cette 
belle  aube  du  jour , qui  commençoit  à 
éclairer  la  France  de  Tes  rayons , alfoit  •>  ^°“ 
lever  au  pays  où  le  Soleil  lé  couche , 6c  que 
tant  de  rares  perfections  le  feparoyent  du 
Royaume  qui  leur  avoir  donné  naillànce. 

La  bonne  fille  qui riavoit autre veuë, que 

l’obeifïkncf  qu’elle  devoit  rendre  à ceux 
aufquels, la  nature  l’avoit  aflùjettie , s’en 
alloit  toute  contente  : joint  qu'elle  elloit 
un  peu  chatouillée  de  ce  nam  de  Reyne  > 
qu’elle  pou  voit  un  jour  radon  noblement 
efperer:  Mais  elle  ne  fçavoit  pas  les  com- 
bats 6c  les  efpinesqui  l’attendoyent  au  lieu 
mefme  où  clic  ne  prêt  endort  moifibnner 
que  des  fleurs. 

Je  ne  penfc  pas  que  l’enfer  puifle  jamais 
entamer  un  mal  fètnblable  à l’herefie  : qui 
pcrvertifiànt  toutes  les  bonites  affaires, 
s’apprefte  délia  poux  noyer  tous  les  conten 
temens  de  cette  innocente  ame  dans  un  de- 
luge  de  larmes.  Hclas  ! qu'un  million  de  gé- 
hennes méritent  bien  d’eftre  employées1 
fut  les  efprits  criminels  de  ceux  qui  ont  cité 
les  premiers  autheurs  de  ce  monftre  : car  il  a 
troublé  détour  temps  les  Eftars  des  Princes, 
perdu  tant  de  genereufe  Noble!  lé,  6c  plante 
ia  dr  Villon  dans  les  plus  fermes  amitiez. 


Les  iages  apprehendoyent  fort  d’en- 
voyer cette  jeune  fille  en  Efpagnc,la  ma- 
rier \ un  Prince  hererique , la  mettre  en 
une  cour  tome  intectec  d'herefie,  où  elle 
n'auroit  autres  objets  que  l'erreur  & le  vi- 
ce. Voila , difoyent-ils , un  beau  Vaifeau  bien 
équipé,  bien  mu,  bien  doré,  qui  a les  Mîtes  de 
tin,  les  cordages  de  pourpre,  & le*  avirons  d'ar- 
gent : mais  on  le  va  expo  fer  ai me  rude  tempefle. 
Vida  une  excellente  prairie  route  ématllée  des 
plus  dehaevfes  beautés , de  la  nature  : mai/  on 
la  va  oppofer  à une  cruelle  Info.  Voila  un  en- 
flai bun  poly , bien  délit , & des  plus  affines.  : 
mats  on  le  va  loger  entre  les  coups  de  marteau- 
Voila  une  flatue  toute  efclatante  on  or  & en 
pierreries , mats  on  luy  dorme  des  pudj  de  terre. 
Que  fera  un  enfant  parmy  tant  de  malices  ? une 
âge  fi  tendre  parmy  tant  de  tefleg  qtu  ont  blan- 
cby  dans  te  péché?  une  fi  grande  /implicite par- 
my tant  de  furpnfes ? me  fille  qui  n.i  en  recom- 
mandation que  la  pudicité'  & l’obttffance,  par- 
mj  tant  de  maums  commandement  f Penfem- 
neus  qu’un  beau-pere,  un  mary,  une  belle- mat, 
’i agent  point  de  pmjfance  fur  fon  effrit  ? que  1er 
douceurs  te  la  chatouillent,  que  la  dignité  d’un 
Royaume  ne  la  flecbtjfe , que  f ’e filai  d'un  dia- 
dème ne  l'eblovijfe  > que  la  face  ne  l’enlevé  l Si 
on  luy  poutou  donner  ce  quelle  mente , on  luy 
donner 6d  tout  horfmts  ta  pujfancede  fe perdre. 

Les  autres  difoyent  fort  taifonnable- 
ment,  Qj'il  ne  falloir  point  craindre , que 
prenant  un  Royaume  elle  perdifl  la  Reli- 
gion quelle  elloit  d'un  fàng  fi  illullre,  qu’il 
ne  reeevoit  point  de  tache , qu’elle  etc  ve- 
roit  phiftoft  que  de  deshonorer  Gmaiflan- 
ce } qu’elle  endureroh  tous  les  tournions- 
des  martyrs  devant  que  trahir  & foy,  8c 
que  s'il  falloit  faire  naufrage  de  tous  les 
biens , que  la  derniere  planche  qu’elle  em- 
brafleroit , ce  feroit  là  bonne  confiden- 
ce: Qy'elle  tiroir  affiliée  d'un  fideilecon- 
feil  , qui  ne  l'abandonnerait  pGint  : Qu’il  y 
avoit  encore  en  Efpagne  grand  nombre  de 
Catholiques , dont  elle  elluieroit  les  larmes , 
6c  adouctroit  les  aigreurs:  Que  fon  mary, 
qui  elloit  un  jeune  Prince,  n’eftoit  point  il 
endurcy  qu'elle  ne  le  peuft  un  jour  ranger 
à la  Foy  Catholique.  Les  femmes  font  ton- 
;c-  pui liantes  quand  elles  ont  gagné  le  ctrur 
d’un  homme  : Enfin  qu’il  falloir  regarder 
l’exemple  defon  aycule , qui  avoit  conver- 
Sf  J ty 
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ty  Ton  mary  avec  toute  6 Cour , & que  fi  on 
euft  voulu  avoir  des  considérations  froides 
8c  timides  fur  ce  mariage  « h France  feroit 
encore  Payenne.  Si  la  mere  a vaincu  un 
idolâtre,  la  fille  pourra  bien  emporter  un 
Arien. 

T oucesfoij  ceux  qui  difcyent  cecy  neju- 
geoycntpas,que  la  converfion  des  héréti- 
ques eft  bien  plus  difficile  que  celle  des 
Payens,  tantjpour  la  détnefurée  prcfom- 
prion  qui  poiTede  ordinairement  leurs  ef- 
prits,  que  pour  une  certaine  malédiction 
qui  femble  eftte  attachée  à ceux  qui  fe  reri- 
rent volontairement  de  la  lumière,  fie  fe» 
toifent  le  joug  des  poiflânees  légitimés. 

Neantmoins  les  confideraiions  de  l'Eftat 
l’emportent,  fitlndegondevouhrtprendre 
le  fort , fe  promettant  tant  d’afiiftimce  de  | 
Dieu,  que  non  feulement  elle  demeurcroit 
ferme  en  la  pieté  de  fesayeuls,  mais  que  fi 
elle  pou  voir , elle  fa  u veron  fontnary:  dau- 
tant  quelle  ne  penfott  pas  qu’il  fut  de  mar- 
bre ny  de  fier , pour  ne  pouvoir  eftre  amolly 
des  careflès  de  fein  fe  xe. 

La  courageufe  fille  fur  menée  en  Efpa- 
gne  par  une  fleuriflànte  efeorte  de  N obief- 
fe  Frarxjoife  ,où  elle  fut  receué  avee  de  très- 
grands  .ipplaadiflèmens , pour  la  reput» 
Son  qu’a  voit  Je  nom  de  France  dam  l'efti- 
me  de  tous  les  peuples. 

Le  Roy  Levigilde  ion  beau- père  eftoit 
marié  en  fecondes  nopces  à une  letnme 
Ariene  nommée  Goizinthe , qui  eftoit  suffi 
difforme  de  corps  que  d’elprit  : neantmoins 
elle  avoit  charmé  le  coeur  de  ce  vieillard, 
par  je  ne  fçay  quels  artifices,  tellement 
qu'elle  tenoit  le  haut  bout  dans  les  affaires , 
& pliait  quafi  toutes  les  Volonté*  àfes  in- 
clinations. 

Elle  monftraau  commencement  une  ex- 
traordinaire pafôon  à ce  mariage , fie  alla  en 


tours,  fembiabte  à ces  Deeflès  que  les  Poè- 
tes & les  Peintres  forment  finies  plus  ad- . 
vanrageufïî  idées  de  leur  efprit. 

Hermenigtlde  fon  mary  la  voyant  fi  par- 
faite , femit  oien  que  les  regards  qui  for- 
toyent  de  fes  yeux  elloy  ent  des  rayons  pour 
elle,  mais  des  flèches  pour  fon  coeur,  dont 
il  ne  devoit  recevoir  que  des  playct  hono- 
rables Jamais  homme  ne  s’attacha  à créa- 
ture du  monde  d’un  amour  fi  fort , fi  hon- 
nefte.fic  fi  innocent, que  ce  Prince  fit  à cet- 
te admirable  fille.  Dés  le  premier  abord  & 
le  premier  clin  d’ceîl , «1  fentit  fon  efprit  en- 
levé tfune  douce  violence,  & Juyfembl* 
que  cette  cftrangere  venoit  pour  traîner 
avec  luy  un  amour  tout  autre  que  celuy  de 
la  chair  & du  firng. 

C’eftune  propofittonquiaeftéaflèzde- 
batu  ê des  (âges  anciens  touchant  le  rencon- 
tre des  amitieE  qui  s’appliquent  fi  diverfe- 
menr  aux  objets,  quelquefois  par  des  voye* 
ordinaires,  comme  par  un  édat  manifefte 
de  b beauté  fie  de  la  bonté:  quelquefois 
auffi  par  des  (entiers  du  tout  extraordinai- 
res, de  forte  qui!  eft  bien  difficile  à devi- 
ner, «fois  vient  le  nceud  qui  lie  deux  per- 
fonnesqui  ne  fe  font  jamais  veuês , fifubite- 
ment,  que  cela  fe  fait  en  un  tournemain,  fit 
fi  infeparablement  que  cela  dure  ju'qucs  an 
tombeau.  Les  uns  ont  dit,  que  cela  venoit 
des  fecretes  influences  des  meftnes  a (1res 
qui  prefident  aux  nailbnces  -,  ce  qu’ils  ont 
bien  de  la  peine  à Vérifier,  kes  autres  ont 
penfe,que  c eftoit  une  èeuvre  de  fonune, 
& que  les  amo-us  fe  brouüloyent  comme 
des  cartes  pour  marier  quelquefois  une 
Reyne  à un  valet  Les  autres  ont  rap- 
porté cela  aux complet  ionsdu corps , fiel 
la  reflembUnct  qui  a couftumed’cftre  mè- 
re des  aff  ections , ce  qui  eft  Ken  probable  s 
Les  autres , à la  qualité  des  humeurs , ce  qtil 


perfontic  au  devant  de  b Princellë , luy  foi- 1 s expérimente  a fiez  tous  les  jours. 


tant  tant  d’accueil  qu'il  ferablok  qu’elle  b 
vouluft  manger  de  courtoific. 

C’efloit  toutefois  bien  voir  b nuift  fie 
l’aurore  en  un  mefme  entoffè,  que  de  voir 
ces  deux  Princdlèsenfemble:  car  Goizin- 
the outre  les  autres  difgraces  de  b perfon- 
ne, eftoit  devenue  borgne , Sc  Indegoude 
outre  tant  de  belles  parties  qu’elle  avoir  de 
b na-tu-e , paroiiiôic  ce  jour  là  dans  fesa- 


Mais  outre  cela , il  y a quelque  touche  (è- 
crene  comme  en  la  pierre  d’aiman , que 
nous  ne  connoillôns  pasr  affà*  : laquelle 
frappe  fon  coup  promptement,  8c  parle 
d’une  parole  muette  au  fonds  du  cœur. 
Pour  moy,  je  penferois  qu’en  cette  amour 
que  porta  Hermenigtfde  a Indegonde , il  y 
aurait  quelque  trait  bien  paruailicr  de  la 
providence  de  Dieu,  qui  vouloir  lier  fer» 


me- 
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memencfôn  nme  à celle  dont  il  pretendoit 
fe  fervir  pour  (à  conveifion. 


SECTION  XII. 

.»  . .'J 

Les  per/icutioas  d’ Indegonde. 

J A mais  nopces  ne  furent  plus  agréables , 
ny  amitiez  plus  fîdelles , ny  commence- 
ment plus  heureux  qu’eftoyent  ceux-cy  : 
mais  il  y a toujours  aux  cnofes  humaines 
quelque  malheur  qui  s'attache  aux  félici- 
tez les  plus  riantes,  & ne  donne  gueres de 
vin , qu'il  n’y  melle  de  la  lie. 

Je  ne  fçay  quelle  phantaifie  prit  à cet- 
te mauvaile  miraftre  Goizinthe  , mais 
elle  cflnit  plouf;  des  chartes  contente- 
mens  de  Ton  beau  rils,  Si  quafi  *oute  af- 
fonie  de  cette  admirable  Princeilc  qu'elle 
ne  pouvoir  quitter  de  veuë.  Elle  eipioit 
leur  conveHâtion  , leurs  difeours , leurs 
plaifirs,  & fe  jettoir  toiifiours  1 la  traverfe 
de  leurs  deffeins,  fe  montrant  anfli  impor- 
tune , que  G elle  euft  erté  un  de  ces  cfprits 
malins , qui  ont  courtume  d’obfedcr  les 
hommes. 

Indegonde , quoy  qu’elle  aimait  paffion- 
nément  Ton  mary»  nolbit  pas  réfuter  les 
car  elles  de  cette  belle-mere,  ny  monftrer 
quelle  s’ennuyoit  en  la  compagnie  de  Ton 
fcxe  pour  couvrir  un  homme  : mais  le  Prin- 
ce en  grondait  bien  haut , & ne  pouvoir 
diffimuler  la  jaloufie  de  (à belle-mere,  di- 
fânt  ; Qu  elle  fe  dnett  contenter  du  crédit 
quelle  avttt  eux  affûtes , fiais  rouleer  éclata 
de  fifres  fias  nattage,  & luj  rave  fa sfesms- 
ftmautx.  fou  tfptufe.  L’autre  luy  tàifoir  en- 
tendre que  cette  frequente  eonve  dation , 
& cette  amitié  qu’elle  luy  mooftroit , ne 
tendoit  à autre  fin  que  de  la  convertir  à là 
religion,  pour  laiendreaprespiusfounleà 
fa  volonté z.  Et  de  faitdietefmoégnzMn 

S:  ce  deflèm  cftoit  gravé  bien  avant  dans 
coeur:  car  cHe  ncfpargna  ny  force  ny 
artifice  pour  fedutre  cette  innocence  Prin- 
ceflêjuy  livrant  la  guerre  premièrement  en 
dragon , puis  en  lyon. 

Elle  luy  remon (traie  avec  artifice,  Que 
Dieu  pouvoir  eftre  fervy  aulfibicnenunc 
Religion  cui’en  une  autre:  Qu’il  (cfalloi: 
acc  ommoder  aux  lieux  où  le  foct  nous  avoir 
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rangez:  Que  c’cftoir  la  première  fcience 
d’un  Royaume,  de  prendre  les  volontczSc 
les  inclinations  du  Roy:  Qu’elle  n’ertoit  pas 
venue  en  Efpagnc  p»our  donner  la  Loy, 
mais  l’exemple  d’obeïllànce  : Que  jamais 
fon  mary  ne  la  pourrait  fidèlement  aymer 
tant  qu’elle  anroit  d’autres  fentimens,  dlau- 
tres  loix , & d’autres  Sacrement  que  luy. 
Que  jamais  elle  ne  ferait  Reyne  des  peu- 
ples fi  elle  ne  prenoit  la  fby  des  peuples,  aux- 
quels elle  doit  commander  : Qu’il  ne  fal- 
•oit  point  craindre  les  reproches  de  la 
France,oii  les  prudens  mgeroyent  roufioun 
qu’elle  auroit  fait  tàgcment  de  ceder  au 
temps  : Que  fi  lesfautes  tncfmes  font  par- 
donnables à ceuxquienfaillantsauthori- 
fent  d’une  multitude  de  grands  complices , 
perfonne  ne  luy  pourrait  coutelier  une  vé- 
rité , qu’dle  auroit  embraû'ée  avec  un 
Royaume  entier.  J1 

La  malchante  ne  certifie  de  battre  les  oreil- 
les innocentes  decettejeunePrincertè,dc 
ferablablcs  paroles  ; mais  elle  qui  n’avok 
point  encecy  un  elprit  mol  & coraplaifant, 
luy  dit,  que  n elle  perfiftok  de  luy  tenir  cet 
diieours,  elle  h contraindrait  de  renoncer 
à là  compagnie , & qu’il  n’eftoit  point  be- 
foin  de  tant  d’artifices , qu’on  luy  atTache- 
roit  pufloft  le  cteur  du  ventre  que  la  Reli- 

rrn  de  l’amc  En  difitnr  cecy , elle  fortit  de 
chambre , lay  raonftrant  un  «il  gracieu- 
fement  farouche,  d’une  ame  bienrelblué: 
dequoy  celfe-cy  piquée  diflimula  neanc- 
moins  fit  cokre , tant  elle  avoir  peur  de  l’ef- 
farer: mais  tafehant  bitn-toft  apres  de  re- 
joindre cette  rupture , elle  luy  faifific  mille 
proceftarions  de  bietvveiliance,  & neccf 
foit  de  l’importuner  de  careiTes,  dequoyla 
pauvre  Indegonde  fcichok  fur  pieds , & ne 
pouvoir  plus  faire  en  fane  quelle  ne  té- 
moignait fon  dédain. 

Ncanrmoins  Goizinthe  qui  ne  perdoir 
point  l'efperance  de  la  lèduite , la  tenta  une 
autrefois  de  fe  faire  baptilcr  à la  façon  Aric- 
ne,  luy  alléguant  mi  fc  railons.  Sur  quoy 
laPrÙKertèiépondkiàgeœent,  Qu'elle  rftoit 
D:eu  merci  ^:rn  bftijéi  , au  mon  du  Pere , d» 
Fils  , & du  Satrùl  ifprti  , & que  fi  l'eau  du 
Baptefnse  des  Asuus  atoB  pafjé  far  deffus  fif 
tejie  , quey  quelle  atntafi  autant  fes  cbeteuk 
que  femme  de  fia  forte  , elle  les  voué  eu  faut 
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amper , & égrsrigner  me  fine  U pua  qweurou 
ejlc  fouillée  d'une  telle  execretwn.  ' 

La  mar.ilhc  entendant  ces  paroles  s’ef- 
chappa , Sc  dit  toute  écumante  de  colere  ; 
gue  puis  qu’elle  ne  vouloir  pas  eftiebapti- 
iée  à l’Ancne , elle  luy  prepareroitun  autre 
baptcfme  , qui  la  laveroit  depuis  la  telle 
julqucs  aux  pieds:  Sc là  dediis  l’enragée  rit 
cet  attentat  du  tout  barbare , qui  cil  racon- 
té par  fàinâ  Grégoire  le  grand , & pluficurs 
-autres.  Ccft  qu'apres  avoir  trailhc  cette 
pauvre  Princcllè  par  les  cheveux  , 8c  tour- 
menté julqucs  il  quelque  effulion  de  làng , 
'elle  la  lit  prendre  par  deux  ou  trois  de  les 
fiHes  fui  vantes , 8c  leur  commanda  de  la  dé- 
pouiller toute  nuë,  puis  de  la  lier  avec  des 
cordes  par  dellous  les  bras,  & la  plonger 
-dans  un  eftangen  une  ûuton  allez  troidc.  , 
nu  C'eltoit  un  Ipeâacle  pitoyable.de  voir 
b fille  d’un  Roy  traittée  d’une  fi  cruelle  fai- 
qon  , au  mcltne  lieu  où  elle  eftoit  entrée 
nvec  tant  dettriomphe.  L’impie  Goizinthc 
«doit  fur  le  bord  de  l’eftang  .comme  celle 
.qui  prefidoit  à cette  tonure,  & comtnan- 
adoic  à fes  malheureufes  fervantes  de  b def- 
cendre  en  l'eau,  nontoutd’uncoup,mais 
petit  1 petit , pour  luy  faire  endurer  un  plus 
long  martyre.  A chaque  moment  b raau- 
vaile  Reyne  crioit  : 

•al  Oeei  que  tous  efles  Arienne  , & en  veus 
fetere.  La  fainte  hile  qui  n’appreheridoit 
point  tant  la  mort  que  fa  nudité  j relpondit 
hautement  : 

Je  fuis  G. tthoüque,  Cm  borique  je  veux 
nom.  O]les.-moy  le  ne  fur  celle  cmfejfton  ,nj 
leeu  ,'uf  lefeu  rieur  ont  jemets  unt  de  force 
fut  mtj  que  de  m'en  ferre  dedire:  Elle  fut 
long-temps  en  ce  tourment , avec  une  con- 
fiance qui  ellonna  cette  amc  camafliere , 
gui  la  fatfoit  tourmenter.  Enfin  elle  reprit 
les  habits  , lôrtant  de  l'eau,  comme  d'un 
amphithéâtre  de  Ibn  glorieux  combat. 

y'  , il — i . a .lu-  .si  iif- 
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La  retrait  te  i Hermenigilde , dr  fa 
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LI  Ermcniailde  qui  ne  fçavoit  rien  de 
* ce,  qui  c «.Hoir  palis , la  voyant  un  peu 
pille  Sc  aftoiblic  d’une  fi  rude  fccouilê , luy 


demanda , fi  elle  avoit  quelque  douleur  de 
corps,  ou  quelque  aifiiétion  J efprit  qui  luy 
donnoit  autre  teint  que  l’ordinaire  : mais  la 
ügc  Princefl'e  relpondoit,  que  ce  n’eftoit 
rien , 8c  qu'il  n’y  avoit  pas  chofe  fi  impor- 
tante , qu  elle  fuft  digne  d'occuper  fa  con- 
noiflance. 

Luy  qui  appert; eut  bien  que  par  £>  dis- 
crétion elle  dilfimuloit  quelque  grande 
difgrace  , s'enquefte  fort  curieufemcnt  de 
ceux  quilepouvoyent  informer , fk  n’ap- 
prend que  trop  tofl  le  cruel  affront  que 
la  maraltre  Gotzinthe  avoit  bit  à là  fem- 
me. Cela  le  perça  d’une  douleur  fi  fenfible , 
& luy  alluma  tant  de  feu  Sc  de  colereau 
cœur, que  fi  la  crainte  de  Dieu  Sc  la  douceur 
de  là  femme  n’euflent  fervy  de  contrepoids 
à fi  paillon , il  eftoit  pour  mettre  en  pièces 
cette  ruethantel  Reyne:  mais  la  bonne  In- 
dogonde  le  jettant  a fes  pieds,  le  pria  par 
tout  ce  qui  luy  eftoit  de  plus  augufte,de  ne 
précipiter  point  l’effaire  à telles  extrémi- 
tés ,t  & fit  fi  bien  avec  ion  éloquence  natu-. 
relie  , qu’il  le.  contcntadedcilogerprom- 
pctmenidelaCour,  8c  fe  retirer  à Se  ville, 
que  (cm  pere  luy  avoit  donné  en  partager  I 

Ce  fut  alors  que  ces  chailes  amours  qui 
avoyent  ellé  traverfées  par  les  importuni- 
tez  de  Goizinthe,  apres  avoir  furmonté 
tous  les  obftacies,s’etlargirenr  comme  une 
rivière,  qui  ayant  rompu  fes  digues,  fe  ré-: 
pand  d'une  coui/e  vidorieufe  dans  l'eften* 
duo  de  fon  canal.  Hermimgilde  ne  fe  pou- 
voir rallàficr  de  contempler  tant  de  vertus 
dans  unefigrande  bcauteda  modeftiequ’el- 
leavoit  relmoignécen  cette  danieredrap* 
ce,  luy  donnait  dcs'fentimens  de  la  pieté 
par  demis  mut  ce  qui  fe  peut  dire. 

Ceux  qui  ne  cherchent  dans  le  mariage 
qu’un  amour  de  volupté,qui  eft  plus  mince 
que  la  fumée , 5c  plus  léger  que  le  vent,  ne 
Içauroywtpenfefc combien  cesbellesarai- 
tiez,qui  font  fi  lies  des  Vénus,  noumlfent 
de  làinees  de  licev  Ce  lbnt  des  feux  cetelhs 
gui  font  tou  Cours  au  fein  de  Dien , comme 
dans  leur  Iphere , c’dl  luy  qui  les  engendre, 
Sc  les  nourrit  ; fans  qu’ils  foyent  contraints 
de  défendre  en  tare  pour  mendia  un 
chétif  aliment  des  creanuesperillâbles , qui 
promettent  tant  de  merveilles  ,6c  n’enfan-, 
tcntquedu  vent. 

Ces 
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Ces  deux  granités  âmes  fe  regardoyent  <V  pfenture , que  vous  faites  croi  eaux 
avec  des  yeux  de  colombe , & s enflant-  1 tinorans  , £hte  Dieu  ejl  tout  ce  due  vous 


moyent  mutuellement  d'afFcétions  fi  hon-  vuu 


Monfieur , j'ejhme  pour  moy  que  U 


neltes  8c  fi  innocentes , que  les  Anges  n’au-  ; 

woyentpointdehonted’avoirdelcmblablcs  j . - r - . 

feux,  puis  que  ce  tant  ceux  de  la  durité.qui  ] première  j âge  J] c en  matière  de  Religion, 
cft  i'ejerne!  foyer  de  toutes  lésâmes  les  plus  \c  eft  de  n'e/lre  point  fi  fige  que  vous  t’- 
épurées. /les , cr  av oir  un  peu  plus  de  fioufmif- 

Indegonde  s’appercevant  quel.e  cftoit  fion  i efiprit  ,cir  la  foy  e/l  le  partage  des 
défia  bien  avant  dans  I efpntile  fon  mary , | W/J  & ■ „ u ■ devienne 

on  il  n y avoir  plus  de  bclle-mcre  pout  . ^ J J . . 

rompre  les  dedans,  le  folicitoit  fortement  lu,f  «*  ame  qui  a trop  du  jour  de 
de  là  convetfion , & luy  diioit  : . ! I homme.  Vous  voyez,  bien  que  cette  he- 

refie  des  Ariens  efi  une  bande  révoltée , 
Monfieur , il  faut  que  je  vous  con-  qui  a quitté  le  grand  chemin  pour  fie 
fejje  que  l honneur  que  j' ay  de  voflre  jetter  h travers  champ,  fous  n'ignorez, 
alliance , ne  me  fitmble point  accomply , pas  que cét  Anus  efioit  unmalbeureux 
tant  que  je  yots  entre  nous  deux  une  Prefire , qui  fit  une  hefefie  de  dépit 
muraille  de  drvfion , qui  nous  fepare  de  qu'on  ne  le  faifoit pas  Erefque  : laquelle 
creance  > (fi  de  facremens.  Puisque  fut  réprouve  e (j-  condamnée  fiole  mnel- 
nos  amitié ^ en  font  venues  a ce  point , lement  in  un  Concile  de  trois  cens  (fi 
quelles  ont  tout  en  commun , (j ■ qu  el-  dtx-hutcl  F.vefques.  Ceux-là  e/loyent 
les  untffent  les  chofer  les  plus  di  fier  en-  j ajfie^  fages  pour  vous  cr  pour  moy  : le 
tes ; pour-quoy  dtxtfenons-nous  Dieu  marre/te  à leurs  refolutions  , je  fuyle 
qui  e/l  tres-fimple  de  fia  nature  ? Pour-  general  de  P Egltfie.  le  me  tiens  ferme 
quoy  fierons-nous  deux  Religions  (fi  au  gros  de  l arbre , Cr  tous  vous  atta- 
deux-  Autels , puis  que  nous  vivons  chez,  à une  branche  pourrie.  le  n' ay 
maintenant  en  telle  forte , que  nous  point  de  plus  fort  argument  que  cette 
n'ayons  qu  une  table,  qu'un  coeur  & fuccefiion  des  P à fleur  s légitimes,  que 


qu’un  licl? 


cette  grande  conformité  de  l EghfefiJ - 


Véritablement , Monfieur , fi  je  to-  nivei/.lle,  que  cette  fuite  de  tous  les 
yois  le  moindre  rayon  de  la  venté  en  la  fiecles  , que  tant  de  fage/fe,de  fiainclc- 
fieéle  que  tous  profie /fiez, , (fi  quelque  té,  (fi  de  pureté  que  je  vois  reluire  de 
efiperance  de  fialut  , je  voudrois  m'y  nofireco/lé. 


ranger , pour  me  lier  davantage  à 
voflre  perfonne , que  j’ayme par  deffius 
toutes  les  chofies  du  monde  : Mais  il  e/l 

très -certain  que  tous  efles  mal  logé , 

r. • ... 


D'abondant  je  viens  d’un  pais  où  l on 
a veu  tous  les  Roy  s Ariens  circonvotfins 
faire  de  tres  malbeureufies  iffués  :lors 
que  mon  grand  ayeul , le  Roy  Clouis , 


que  vous  fiuivtz  un  phantofme  au  pour  ayoir  embrajjc  fincerement  la  Re- 
lieu de  la  Vérité:  efi  que  mourant  en  hgion  Catholique , recevait  tant  de  be- 
jcét  efiat , vous  perdrez  une  ame  fi  nedichons  du  Ciel , qu'il  fiembloit  a- 
nob/e , que  je  la  voudrois  acheter  au  prix  voir  le  bonheur  (fi  les  vifloires  ù fa 
de  mon  fang.  le  ne  me  vante  pas  d ejlre  fioldc.  le  ne  fûts  point  fille  de  Prophète  , 
fiçavante.,  comme  vous  autres  Ariens  -(fi  ne  me  vante  pas  d’ avoir  l cfprit  de 
qui  avez  tant  de  belles  allégations  de  Phrophetc:  mais  j o fer  ois  bien’predire 
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que  le  Royaume  à Efpagne  ne  fera  pas] 
de  longue  duree,  s' il  ne vpmit  cette pe- 
jle  de  l Arianifme , qu'il  a dans  le  coeur. 
Plcût  à mon  Vieu  qu'aux  dépens  de 
rua  vie  , je  luy  donnajfe  ma  Religion , je 
m eftimerois  alors  la  plus  contente  Rep- 
ue du  monde. 

Hermcnigilde  ne  fçavoit  que  rcfpondre 
à la  force  de  la  verice  & de  l'amour,  qui 
font  les  deux  plus  puiflântes  chofes  du 
monde:  feulement  il  difoit.'que  c’eftoit  une 
affaire  qui  meritoit  bien  d’y  penfer , & que 
ces  changemens  aux  perfonnes  de  fa  quali- 
té font  lujets  à beaucoup  de  cenfures,  s’ils 
n’ont  de  grandes  raifons  pour  caution.  La 
bonne  Princcflè  pour  luy  donner  tout  loi- 
fir  d’y  avifer,  fit  tant  par  fon  induit  rie , qu'il 
traira  avec  ûinék  Leandre,  quieftoitune 
forte  colomne  de  la  foy  Catholique  dam 
l’Efpagne.  Le  (âge  Prélat  mefnagea  fi  bien 
J’cfprit  du  Prince,  qu’avec  l’atliftance  de 
Dieu,  Se.  les  bons  offices  d'Indcgondc , qui 
remuoit  Ciel  8c  terre  pour  cette  eonver- 
fion  , il  le  tira  de  l’erreur.  Le  brave  courage 
aufii-toft  qu'il  vid  le  rayon  de  vérité,  la 
voulut  rcconnoiftre  & confefl'er  libre- 
ment, prenant  le  chrcfme  des  Catholi- 
ques fur  le  front,  avec  pompe  & folemni- 
té  , jufques  à faire  largefi’e  de  monnoyes 
d’or,  qu'il  fit  battre  exprès  un  peu  trop 
foqflaincment,y  faifant  graver  fon  image 
avec  une  ftevile , qui  diloir , Hareticum  ho- 
mme m devua  , c'eft  à dire  , Qu'U  fallut  fuir 
l’ hcr  aigue  ; faifant  allufion  à fon  pere  Le- 
vigitde. 

Ceftune  chatoiiilleufe  piece  que  ladif- 
putequi  touche  lesEftatsdes  Princes;  où 
la  plufpart  de  ceux  qui  en  parlent , appor- 
tent leur  intereft  pour  texte,  8c  leur  pallion 
pour  commentaire.  Le  filence  8c  ht  paix, 
qui  font  les  deux  repofoirs  d’une  bonne 
confcience,  valent  beaucoup  mieux  que 
toutes']»  queftionsqui  allumont  les  divi- 
fions:  j'eftime  que  la  meilleure  doctrine  eft 
celle  qui  lirait  mieux  cimenter  b concorde 
entre  les  Tiares , les  Diadcmes , & les  Cou- 
ronnes ; entretenir  l’obeiflànce  des  peuples 
envers  les  Souverains  : & s’il  y a des  veritez 
qui  fôy.'nt  filles  de  l’abyfme  Scdufijence, 


comme  ont  dit  ces  anciens , les  biffer  en  la 
maifon  de  leur  pere  & tnere , où  quand 
elles  n'obligent  point,  & qu'elles  ne  profi- 
tent de  rien , elles  feront  toufiours  mieux 
'ogées  qu’en  public  , 

Ce  n'clk  pas  le  vice,  mais  letempsqui 
partage  les  Siincfs , & char  un  penfe  proba*- 
ble  une  affaire  qu’il  a prife  du  biais  de  fes 
lent i m. ns.  S.  Leandie  approuvoit  le  divor- 
ce d'Hertnenigilde  en  Efpagne  : Saint  Gré- 
goire de  Toufs  le  blafmoit  en  France.  Je 
n'entre  point  dans  toutes  les  conlîderations 
des  deux  : mais  je  penfe  que  ce  Prince  prit 
des  voy  es  trop  violentes  en  fes  commence- 
mens , levant  les  armes  contre  fon  pere , 
qui  n’eftoyent  point  félon  le  confeil  de  (à 
femme:  8c  je  ne  veux  point  d'autre  autheur 
que  luy-m:fme  , puis  qu'il  condamna  fon 
deflein  auflt-toft  qu’il  commença  de  deve- 
nir fainch 


SECTION  XIIL 


Lettres  réciproques  du  Tere  à"  du  Fils 
fitr  leur  divorce. 

TT  Ermenigilde  extrêmement  piqué  ds 
l’affront  qu’il  avoit  receu  en  la  per- 
fonne  la  plus.chere  qu’il  euft  au  monde , Sc 
qui  né  manquoit  pas  autour  de  foy  d’une 
Nob'efiè  qui  attifoit  le  feu  de  la  colere  , 
efclata  d’abord  avec  violence.  Le  pere  qui 
eftoit  un  vieillard  ombrageux  fe  fèntit  fort 
piqué  de  ce  remuement  : 8c  lamaraftre  ne 
cefloit  de  jerter  des  flammes  par  la  gorge , 
& de  crier  alarme,  tant  qu'elle  pouvoir, 
pour  porter  incontinent  les  affaires  au  der- 
nier poinék  de  la  feverité. 

Toutefois  Levigilde  avant  que  de  ve- 
nir à ces  exrremitcz,  efliya  de  faire  quelque 
choie  par  lettres , qui  fe  trouvent  touchées 
dans  I niftoire , où  ce  Prince  rufé  flatte  (ôn 
fils  de  belles  paroles,  pour  le furprendre. 
En  voicy  la  copie 


Mon  fils , je  voudrois  bien  "vous  di- 
re en  prefence  ce  que  je  ne  puis  ajfez. 
exprimer  dans  mes  lettres  ; fi  vous 
axie ^ autant  de  confiance  en  moy  , 

comt 
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comme  y ay  encore  d amour  pour  vous.  \ Hermenigilde  mit  en  deliberation  la  ré- 
Ie  pente  que  fi  yous  e fisc  7 auprès  de  ponftqulldwoitttreieesle^imaisfon 

‘ r J n 'j  v • 1 confcil  trop  ardent  luyrcmonftra  ou  il  n e- 

ma  perfonne , efioigne  des  mauvais  ton-  ^oit  plus  temps  de  rcculer.qu’il  av^tc  afFaire 
Jetls  de  ceux  qui  abufent  de  la  facilite  dc.lnn  homn)c  ,mpctuciix  & turbulent,  à une 
yojlre  bon  naturel , je  pourrais  tout  maraftre irréconciliable, oui n’avoyentau- 
fur  vofire  cfprit , fi  comme  pere * (fi  tre  dctlcin  que  de  le  perdre  : & que  s’il  ne 
comme  Roy:  pour  le  moins  fi  vous  Prcnoit  les  armes  pour  défendre  là  vie,  il 

aimeriez  ma  charité,  qui  tend  encore  lïro,t  chalTe  comme  une  befte  & ne  trou- 
, , \ veroit  pas  meftnes  les  aeters  aucurez.  Vot- 

les  bras  n vojhe  obeijjance.  le  vous  |a  pourquoy  il  reftrivit  en  cette  façop  : 
ay  nourry  dés  vofire  enfance  pour  vous 
faire  heritier  de  ma  couronne , (fi  depuis  MONSIEUR, 

J me  yous  eftes  renu  en  aage , je  rous  ay  le  fends  g*  aces  à ma  Religion , qui 

ait  tant  de  biens , qu'ils  ont  furpaffé  ma  défia  donné  affez  de  patience  pour 
vos  efperances , (fi  quafi  efpuift  mes  fifpporter  l'aigreur  de  y os  paroles , fi 
libéralité le  rous  ay  mis  un  Sceptre  plus  encore  de  refolution  pour  ne  point 
en  main  pour  fiervir  yofire  pere  avec  branfier  à la  ’fererité  de  vos  menaces  : 
plus  d'aut  honte  , (fi  non  pas  pour  t en-  I ay  toufiour  s ayoiié  franchement  que je 
gager  ù mon  ennemy.  le  yous  ay  fait  rous  avois  des  obligations  immortelles , 
appeller  Roy , pour  fervir  d'appuy  À (fi  je  fuis  tout  pre  fi  encore  de  les  retou- 
rna Couronne , (fi  non  de  Seigneur  h notfire  jufques  au  dernier  foufpir  de 
mon  Empire.  le  vous  ai  tout  donné  ma  vie  ,n'efioü  qu  on  rend  maintenant 
pour  repofer  ma  yieifieffe  en  tefpe-  auprès  de  vous  tous  mes  devoirs  inju- 
rance  de  yofire  devoir  , (fi  non  pas  pour  fies,  fi  toutes  mes penfies  criminelles. 
l'  *ffiigtr.  Vofire  Majefié  me  verroit  bien-tofi  » 

Et  toutes  fois  apres  que  j' ay  fait  tout  fies  cofiez , fi  celle  qui  ne  me  y eut  voir 
par  deffus  la  coufiume , par  deffus  yofire  * yos  pieds  qu'en  qualité  de  criminel, 
âge  , p af  deffus  yofire  mérité,  vous  me  n'  art  oit  occupé  yofire  coeur  fi  vosortil- 
payez  en  impiété,  fi  en  ingratitude:  les , pour  fermer  l'unk  la  charité , fi 
ait  tendez-  encore  un  peu,  fi  la  loy  de  les  autres  à ta jufiiee. 
nature  vous  donnera  ce  que  vous  re-  Quelle  affeurancf  puis -je  ayoir  de  ma 

cherchez,  par  ambition.  Ne  m allègue^  vie  en  un  lieu  oit  Ion  atraifné par  les 
point  la  Religion  pour  jufitfier  vos  ar-  cheveux , fi  foulé  aux  pieds  celle  pour 
mes,  faefic  un  crime  en  vous  de pren-  qutjevis?  La playe  m'en  efi  demeurée fi 
dre  une  Religion  contre  mes  comman:  fenfible , que  le  temps  n'y  trouve  point 
demens  : fi  une  tmpietc  en  vofire  Re-  de  lenitif,  ny  la  ratfon  deremede. 
ligion ^de vous  feparerdemonobc'iffan-  Jouant  au  changement  de  Religion 
ce.  le  vous  confeille  comme  amy , fi  que  j‘ ay  fait  ,j'ay  paffé  où  paffe  le gros 
vous  commande  comme  pere , devons  delà  fagejfefide la  faintfeté de l’Uni- 
rendre  au  pluftoft  h ma  Cour , fi  vous  vers , fi  où  je  trouve  mon  falut  plus  af- 
mettre  dans  yofire  devoir , autrement  feuré.  le  ne  fçaurois  y ivre  avec  plus 
y ay  peur  que  vous  n implorieç  lamifié-  d authorité , ny  mourir  avec  plus  d'ef- 
ricorde  quand  tin  y aura  plus  autre  reg-  perance -,  fi  fi  voua  m'en  blafmez. 


ne  que  celuyde  lalufitce. 


. Vofire  t Majefié  fçaura  qu’un  pere 
T t 2 rether- 
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reeherche  l'obetjfitnee  hors  des  termes  juftice  de  (à  caulè  en  confideration  de  fi 
de  la  nature , quand  il  la  cherche  par  de  =ule  pi«é,  8c  qu’il  mourrait  pluftoft  que 
1k  la  confidence.  le  roue  prie , Monsieur, 1 !e  continuer  davan  age  ces  diiTe., fions  au 
j»  » • >»  y r / prejudice  de  la  chante.  IHortittout chan- 

d*d;ou(!er  * tant  de  bun-fiatts que  dc  cette  pricre>&  venn,lt  -,  fa  fera_ 

■vous  mdve f reprefente , U liber  te  mï  > j|  |uy  dit:  Madame,  me  voila  refolu 
d'un  honnefte  repos  , de  peur  que  nos  d'alhf  trouver  le  R, y mon  pere,  puis  que  vous 
armes  ne  fiyent  aufit  honteufes  .tu  l’ave x,  asnfi  defué.  Mus  tl  faut  que  je  vous 

"vainqueur  qu'elles  pourvoient  élire  et-  i ur/tie  1*e  m ‘fiant  oublié  de  moy-mefme  en 
/ _ r '•  . ' J ! cette  relolutton  te  ne  puis  vous  oublier.  L'mdt- 

lamtteujcs  au  vaincu.  ' ‘ ' r 


'tgnc  traitement  que  vous  avtü  receu  à U Cour, 
demande  que  vous  nf  retosemtes.  point  qu’en 
triomphe.  Jamais  je  ne  permettray  que  vous 
fubijftez.  le  bazar d , vous  expofant  à la  nufe- 
ncorde  dune  femme  qui  n'en  a peut  efite  ny 
pour  vous  nj  pour  ma  y.  Vous  [{avez.  que  les  af- 
faires de  France  font  mamtenant  dans  dc  fi 
grandes  confufions , que  vous  n'y  pouvez.  efperer  de 
retraite,  que  pour  y renouvelles  vos  douleurs. 
Nous  avons  icy  un  Pnnce  de  f Empereur  T j- 
pour  lors  Tybére,  pour  pratiquer  de  grands  Itéré , qui  ejl  nofire  allié,  en  la  proteüm  duquel 
lecours.  I.cs  traits  d’jioftilité  s'exercent  je  defirc  vous  mettre  pour  pa/fer  en  Afrique, 
de  part  & d’autre,  & enfin  Hermenieilde  & delà  à Confiantmople  , sü  arrivait  qu’on 
ell  afliege  dans  Scville,  où  il  fe  foufttent  me  trautafi  autrement  que  ne  portent  vos  efpe- 
l’efpace  de  deux  ou  trois  ans  depuis  Ton  rances. 

départ  de  la  Cour.  Le  Roy  Lcvigilde  qui , A cec  paroles  la  pauvre  Indegonde  fi 


JLcvigildc  s’aigrit  davantage  fur  ces  let- 
tres , & la  tnauvaife  tnarartre  ne  celVa  d’e- 

5ra:igner  l’ulcere  tant  qu'elle  pût.  T ous  les 
ellèins  vont  à la  guerre , le  pere  fait  d'un 
collé  dc  grandes  levées  de  gendarmes.  Le 
fils  favorite  Scville  8c  Cor  doue , 8c  tire  à 
fin  party  quelques  forces  dc  l'Empire, 
ayant  delegué  une  honorable  AmbalLdc 
à l’Empereur  de  Conftantinople , qui  cftoit 


eftoit  un  vieux  renard , tafehe  pour  lors  à 
traitter  les  Catholiques  avec  beaucoup  de 
douceur,  pour  les  divertir  du  party  de  fin 
fils  -,  & gagne  à force  d’argent  quelques 
mercenaires,  qui  nronftroyentbien  n’avoir 
autre  foy  que  celle  qui  faifoit  leur  fortune. 


SECTION  XIV. 

Le  traitte  de  paix  entre  Levigilde  & 
fin  fils  par  l'entrentifie 
d.'  Indegonde. 

T A guerre  eftoit  pour  traifner  encore 
long  temps,  n'euft  cfté  que  la  Princcf- 
fe  laflëe  de  voir  cescalamitezquiavoycnt 
pris  fource  d’un  affront  qu’elle  avoir  tafehe 
de  difïimulcr  avec  tant  de  prudence,  pria 
fin  mary  avec  une  grande  tendrelïe  dc 
larmes , de  fc  réconcilier  avec  fin  pere. 


fcntit  fiifie  d’un  grand  frilfin , & fe  mit  à 
pleurer  amèrement,  fins  lity  pouvoir  ré- 
pondre un  feul  mot.  Le  Prince  voyant 
qu’il  eftoit  allé  trop  avant  pour  entamer  Ion 
cœur  fi  fidelle , adoucit  fin  discours , 8c 
!uy  dit,  Ma  chere  efpoufe , pour  quoj  vous  trou- 
bles vous  de  ce  départi  j'efpere  que  les  affaires 
iront  d'un  cours  fi  heureux,  que  dans  deux  ou 
trois  jours  naus  nous  reverrons  à la  Cour.  Mass 
ce  que  f en  ay  dit,  je  l'ay  du  prenant  tous  les  ac-  ' 
ctdcns  au  pire  pour  pourvue  davantage  à nofire 
fêter  etc.  • op 

Iis  avoyent  eu  dans  ce  fejour  un  petit  fils 
qui  pendoit  encore  à la  mamelle:  le  pere  le 
prenant  entre  fes  mains,  dit,  Madame  voi- 
la un  gage  très- preoeux  de  nofire  mottage,  que 
je  vous  recommande  : Dieu  en  dtfpoftba  com- 
me d luy  plana , mats  il  faut  f efiever  comme 
un  Roy.  La  mere  à l’afpeâ  de  l’enfant  re- 
double fes  foupirs,  le  pauvre  Hermenigil- 
de,  fins  fçavoir  cequil’artendoir,  fefentit 
üifi  d’une  douleur  morne, 8e  ftupide  : ce  qui 


Luy  touché  fur  l’heure  d'un  tout  autre 
cfprir  qù’iln'avoit  fenty  jufques  icy,  s’en/  :uy  fit  rompre  ce  propos:  Toutefois  il  ne 
va  fi  profterner  devant  l’autel , 8c  protefte  j ailla  pas  de  traitter  avec  le  Lieutenant  de 
devant  Dieu  qu’il  abandonnoi;  toute  la  J Kfcmpcreur,  pour  mettre  touccc  qu’il  a voie 
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de  plus  cher  en  Ci  lâuvecarde.  Mais  quand;  fi  je  ne  veut  fins  à tous  deux  une  muraille  de 
ce  vint  le  jour  fatal  de  la  feparation  , ce1  mon  corps  pour  empefeber  vos  defifietml  Uequopi 
deux  coeurs  qui  eftpyentfîunis,  (émirent  mon  frere , fieriez,  veut  bien  fur  le  pomliitdm- 
d’aulfi  horribles  convu’ fions  de  douleur,  "et  ta  bataille  a mon  perd  O que  ce  Soleil  mefi. 
que  s’ils  enflent  défia  preveu  les  evenemens  me  qui  httt  fiur  ms  tejies , feroit  infortuné ,fi an- 
qui  fuivirenr  depuis,  & que  cét  adieu  de-  jour  d km  devant  que  fie  coucher  U voyou  fon 
Yoitelirc  le  dernier.  afpeü  fioudlé  des  taches  de  no fhe  fang-]  Msm 

Indcgonde  en  partant  s’écria:  Honficttt , fixât  c efi  la  petite  à -qm  vous  en  voulez , qui 
quor  qu’il  arrive,  11e  perdez,  p.mt  le  tbtefor  de  tend  aujomd’htty  a vofire  ebeeffance  lesmefimes 
la  fioy:  Ma  bonne  maijheffie,  luy  refportdirlc  mains  quelle  a levé  aux  Autels  pour  vofire  fa~ 
Prince,  ajfettrezvous  que  ma  avez  acquis  un  lut.  Moufirere,  c'eft  vofire  pert  &lemen,  con- 
difctple  qui  ne  vous  fiera  pvmt  de  déshonneur:  tre  qui  vous  marchez.  -,  quel  honneur  auriez- 
Tenez.-  rnis  joyeufe , j c vous  attendras  a la  Cour,  vous  S arracher  de  fim  corps  par  violence  une 
Helasîqu’eli-ce  de  noftre  vie , Scdcsaf-  amo  qu’il  rend  défiai  U nature , & le  jtttrr  enco- 
feires  des  hommes  l le  p.iflfé  eft  un  néant , le  [ » e tout  rivant  dam  les  ruines  ardentes  de  fon 
prefene  un  phantofme , St  l’avenir  un  abyl- (■  Royaume  ? Sfiçf—vout  pomt  d’autres  objets 
me,  où  ceux  mefïnes  qui  font  fur  le  bord  pour  icfmotgner  vofire  radiante*  Je  vous  fiup- 
ne  voyentricp.Ccsdeuxgtandesames,qm  plie,  & par  U ÿ.rhgm  que  vous  avrzembraf- 
fcmbloyent  devoir  vivre  un  fiede  pour  cul-  fée,  & par  le  fang  qmm eft  commun  avec  vous, 
ri  ver  leurs  fidelics  amiriez , & tenir  les  Em-  anefiex.  vos  armes , eu,  fit  vous  perfifiez  en  vofire 
pires  comme  des  perpétuels  appennages  de  deffem,  imz-moj  plufiofi  à vospteds , &meprt- 
feursjnerites,  s’en  vontlêparer  pour  jamais,  net.  comme  une  victime  peur  purger  les  deux  ar- 
d’qpe  (cparation  qui  (croit  jugéefùncfte&  mets. 

pitoyable  , n’eftoit  qn’cile  a enfanté  un  Voila  le  Roy  qui  vous  attend  en  bonne  devo- 
Royaume  à la  Religion.  non , & qtu  compte  les  ntomens  de  mon  ambafifia- 

Quelque  temps  apres  qulndegonde  fc  de,  jo  vous  porte  les  paroles  de  toute  ajfemance,  . 
fut  retirée,  Levigilae  entendant  que  fon  fur  ma  vie,  & fur  mon  honneur.  Vous  viendrez. 
fils tendoir à quelque compofition , en con-  tout  a cette  heure,  fi  vous  me  croyez,  car  vous 
ceut  bien  de  la  joye  : car  il  avoit  peur  qu’il  ne  pouvez,  retarder  cefte  affaire- fans  retarder 
ne  fuft  contraint  de  donner  une  bataille,  où  vofire  bon-beur. 

il  euft  peut  dire  expérimenté  ce  que  peut  Ce»  paroles  n’eftoyent  que  trop  fortes 
un  homme  qu’onamisaudelêfpoir.  Audi-  pour  enlever  un  homme,  qui  elioit défia 
toft  qu’il  vit  quelque  ouverture  à la  p iix , il  refolu  Hermenigilde , apres  l’avoir  aflèuré 
depefche  fon  fils  Recarede,  qui  eftoit  à de  la  bonne  volonté  qu’il  avoir toufiours 
l’armée  avec  luy,  pour  gagner  fon  frère  retenue,  ti  pour  le  Roy  fon  pere  ,&  pour 
aifné,  (çaehant  bien  que  tous  deux  avoyent  luy,  s’achemine  à la  Cour.  Recarede  vole 
les  humeurs  aflèz  accordantes.  ; du  defir  qu’il  a d’informer  le  pere  du  fuccez 

Quand  ce  cadet  entra  au  camp  d’Her-  de  6 tomraifiion  , & cftant  arrivé,  luy 
tncnigilde,&  qu’il  l’eut  apperceu,  il  s’ai-  porte  les  nouvelles  de  la  venue  de  fon  fre- 
refta  tout  court,  & s’eferia.  Mon  pere,  de-  te,  dont  il  fut  extrêmement  content.  Le 
ram  que  je  vous  emèrafe , je  veux  (cavottfije  Prince  fuivk  bien-toft,  apres,  qui  fc  vinr 
fias  venu  à un  amp  ou  à un  nmem-*  Mais  le  jetter  aux  pieds  du  Roy  fon  pere,  8e  luy  dit, 
bon  frère , ûns  luy  faire  «litre  relponfc , s’a-  Monfieur  & mon  trei-cher  pere , voie}  vofire 
vance  3c  rembraflè  fort  cordialement  à la  pauvre  Hememgdde  qm  fer a toufiours  vofibe 
veué  de  toute  fon  armée.  L’autre  enfoît-  quoy  ,/»’*/  arrive.  Ceux  qm  ont  arme  vofire 
pirant,  Ha  ! mon  frac,  luy  dit-il,  ha  ! mon  clemence  à ta  ruine  de  vofire  fang,  m'ont  chaffic 
tres-cher  firere,  où  vous  ont  porté  tes  confiai, de  de  vofire  Cour,  & de  vofire  Palais,  mats  ilsni 
ceux  qm  défirent  la  raine  de  noflre  mai  fon*  m'ont  pu  feparer  de  vofire  atome.  J'ay  veficu 
vous  voie y environné  d’armes  & de  legums,  & iniques  te  y comme  un  pauvre  banny,  & quafi 
roda  d’autre  cofié  mgn  pere  qui  vous  affiege  somme  un  mort  astre  les  vivant.  Si  mes  ennemis 
avec  toute  fon  armée.  Miferable  ! que  ferai-je  nefontrajsafia.de  mes  nn fries,  mou  pere,  vida 
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que  je  tends  mes  nu ins  tentes  de  famées  eu 
commandement  spte  la  nature  vous  a donné  fa 
tnoj , preji  de  vivre  & mourir  a vos  pieds. 

Le  Roy , foie  qu’il  ciillimulaft  Ci  paillon , 
foie  que  véritablement  il  fuft  touché  d’un 
•tel  fpeâaclc  de  pieté,  l'cmbrall'a  avec  de 
grandes  tendrefles , luy  difant.  Ha  ! mon  filt , 
que  la  mattvaife  renommée  vous  avait  bien  de- 
.ptmt  autre  que  vous  n’eftes.  Je  vous  ajfeureque 
cette  confiance  que  vous  m'a  vez.  tefimignéc , vqus 
a mu  aujourd’hui  hors  de  tout  foupfon.  Vous 
fart,  le  bien  venu,  mon  très-  cher  fils , où  avez, 
vous  latjfé la  Prmcejfe  voflre  femme  ? Le  Prince 
rep’ique  qu’elle  feroit  incontinent  à la 
jCour. 

Goizinthe  ne  manqua  pas  de  fe.trouvcr 
là  prefence,  & de  témoigner  fon beau-fils 
tontes  les  courtoifies  pollibles:  Cequeaf- 
lêura  tellement  l’efptit  d’Hcrmenigiide, 
qu’il  s’épuroit  défia  de  toutes  fis  défiances, 
& fe  preparoit  à mander  bien-ioft  üide- 
gonde  pour  venir  à la  Cour.  Un  amy  tou- 
tefois luy  dit  à l’oreille,  qu’il  n’eftoit pas 
befoin  de  fe  tant  haller , & qu’il  falloit  tou- 
jours craindre , -Une  mer  morte , un  vieillard 
amoureux , une  maraftre  trop  compJaifante. 


SECTION  XV. 

Hermenigilde  mefehamment  traby. 

P Ette  parole  ne  fut  que  trop  vérifiée  ; 
^ car  la  detcftable  Goizinthe , prévoyant 
que  li  Hermenigilde  rentroit  une  foisbien 
avant  dans  l’efprit  de  fon  pere , comme  il  y 
en  avoir  de  l’apparence , il  ne  manqueroit 
pas  de  fe  venger  fur  elle , de  l’affi  ont  com- 
mis en  la  pertonne  défit  femme,  & que  s’il 
n’eftoit  prévenu  en  diligence,  ilpourroit 
découvrir  fes  artifices  , & remuer  tout  fon 
party,  aftémbla  üh  funefteconfeil,oùelle 
refolut  de  perdre  ce  pauvre  Prince.  Elle 
gagne  deshomraesinfames,  qui  verloyent 
dans  les  oreilles  du  RoyLevigildetout  ce 
qui  leur  plaifoit  : elle  fuborne  des  tefmoins, 
elle  fait  produire  de  lettres,  & forme  une 
grolfe  calomnie  , faifant  entendre  à fon 
mary:  Qu:  certe  réconciliation  de  fonfi's 
n’eft  qu’un  d’eguif  ment  pour  mieux  ar- 
river au  but  de fes intentions:  Qu’il ajuré 


i la  ruine  de  fon  pere  , 8c  que  Ibn  efprit  eft 
; devenu  fi  arrogant,  qu’il  ne  le  pouvoir 
pas  fuppotter  à l’Empire  pour  compa- 
gnon. Que  c'cft  une  chofe  allêurée , que 
tous  les  Romains  le  portent  au  thrône. 
Cfu’il  a pratiqué  l’alliance  de  l’Empereur 
de  Conftan-inople,  dont  on  produit  let- 
tres exprefles;  & pour  monflrer  que  c’eft 
une  affaire  défia  faite,  il  a delegué  fa  fem- 
me.qui  eft  un  efprit artificieux  & remuant, 
en  Afrique,  pour  de  là  palfcr  àConftan- 
tinop'e  , & amener  toutes  les  forces  de 
l’ Empire  pour  fondre  fur  l’Efpagne  : Qy’il 
n’y  avoit  autre  remede  que  de  prévenir  au 
pluftoft  fon  deflein,  & luy  faire  fentir  ce 
que  peut  une  douceur  mefprifée. 

Elle  en  dilôit  tant  de  vray  & de  faux , Sc 
fes  commis  cftoyent  fi  ftilez  à forger  divers 
ombrages  , & reprefenter  mille  rencontres 
d’affaires  qui  fembloyenc  confirmer  cette 
conjuration  , qu'en  fin  LcVigilde  conçoit 
une  phrenefîe  plus  groflêqu  il  n'avoitfait 
auparavant,  & ayant  déclaré  fon  fils  cri- 
minel de  leze  Majefté,  le  fait  prendre îu- 
bitement,  & enfermer  en  une  cftroite  pri- 
fon.  Ce  fut  une  chofe  picoyable  de  voir  ce 
Prince,  un  efprit  tout  innocent,  qui  fût 
faifi  au  milieu  de  toutes  les  belles  refiouif- 
fances  de  la  Cour  , qu’on  avoit  dreflèes 
pour  honorer  fa  venue,  qui  futirahy  lors 
qu’il  y penfoit  le  moins , 8c  rraitté  avec 
tant  de  cruauté,  laquelle  eft  fort  naturelle 
à l’herefîc  , qu’apres  l’avoir  couvert  d’un 
cilice,  on  le  chargea  tellement  de  chaifnes 
qu'il  en  eftoit  tout  courbé  , fans  pouvoir 
aucunement  lever  la  tefte. 

II  connut  bien  de  là  que  fon  heure  eftoit 
venue , & renonçant  à tous  les  plailîrs  de  la 
vie  commença  à fe  préparer  couragcufe- 
ment  à la  mort.  Le  Roy  accompagné  de 
que'ques  Commiflàires , aufqucls  il  avoir 
donné  charge  a inftruire  fon  procez,  le 
voulut  voir.  & le  voyant  fe  lailfi  inconti- 
nent cranlporter  à de  grandes  émotions  de 
co'ere,  l’appcllant  ingrat , parricide  & lce- 
lerat.  Le  Prince  refpondit  doucement: 
Mjnfieur,  fi  je  f(  avoit  deviner,  je  [(aurais  ce 
que  far  fat , & dtquoy  je  fuit  accufe  ? mais 
pu  r quil ne  me  vient  Tien  autre  ebofe  en  l' efprit , 
je  mourra  j dans  te  filence.ht  pere  réplique, que 
.à  mauvaife  coiüueucc*  luy  en  difoit  allez  > 

& qu’il 
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& qu’il  ne  f^avoit  que  trop  les  deiîèins  qu’il  je  leur  donner  ois  'volontiers  fins  repli- 
avoit  eu  fur  l’Eftat,&:  fur  la  vie  de  (bn  pere  ; „ut  ■ mals  yoyant  qu'on  veut  attacher 
qu’Ü  parlait  franchement,  & s’il  avoir  de  -ç  de(rus  m„  cendr( 

S fe  lunihcr  en  ces  articles,  qu  îll  en-  . 1 . /,  _ •'  n , , , ’ 

oit  volontiers.*  J*  Prte  Vo(lre  ^tajefte  d entendre 

Hermenigilde  fit  alors  cette  apologie , ce  feu  de  paroles  que  j ayhluy  di- 
sque j’ay  couchée  autrefois  en  un  écrit  La-  re. 

tm>  approchant  le  plus  probablement  que  J //  ne  s'a„,t  pomt  lCy  d'un  crime  nott- 

j’av  peu  de  les  intentions . & de  fes  termes , % ü y a fort  long-temps  que  ta  Re y 

avvnii  n rrivlri»  irv  pr*  nnlrrr*  Linmip . < - y ~ a * * r 


je  l’ay  voulu  rendre  icy  en noftrc langue, 
pour  n’en  point  fruftrer  mon  Lecteur  : 


ne  vefire  femme , (fi  noftrc  maraftrt 
Goizinthe  a commencé  d'ourdir  cette 
• c Mon  fleur , dit  le  Prince , la  preuve  toile  contre  mon  frere  (fi  moy , pour  fri, 
de  mon  innocence  eft  aufi  aifee  que  la  ver  voftre  feeptre  de  fis  légitimés  heri- 
defenfi  en  eft  difficile.  l’avoismss , a-  tiers  (fi  donner  vofire  Couronne  en  pro- 
pres Dieu , toute  ma  confiance  en  Voftre  je  * fin  ambition.  Pleuft  à Dieu , que je 
Majefté , pour  eft ouffer  la  flamme  dune  puijfe  maintenant  tirer  de  l autre  mon- 
cruetle  envie , dont  vous  me  voyez,  inve-  de  la  fiinÛe  ame  de  ma  de f unît e mere , 
fty  ,&  quafi defta  fumant.  Iem'attcn-  pour  aftfter  n ce  jugement  ; elle  parle- 
dois  d’implorer  ■voftre  nom , de  reclamer  roit , (fi  je  me  t air ois , elle  fer  oit  reft'ou- 
yoftre  puiffance , (fi.  de  vous  avoir  pour  venir  voftre  Majefté , comme  eft ant  aux 
tefmoin  de  ma  fidelité , indignement  approches  de  P heure  fatale  qui  nous  a 
traînée  par  la  médifance.  Et  mainte-  ravy  cette  grande  Reyne , elle  embraffi 
nant  je  vous  ay  pour  un  ardent  accu  fi-  mon  frere  (fi  moy  , vous  priant  par  vos 
teur , (fi  un  luge  tres-ftvere  : mais  qui  chaftes  amours  (fi  la  fiy  inviolable  de 
plus  eft , pour  un  pere  irrité.  Vous  m 'a-  voftre  mariage , de  nous  fervir  de  pere 
vez.  fait  prendre  quaft  jufques  nia  ta-  (fi  de  mere.  ■ 

ble  du  feftinquevous  m avie  ^préparé,  Tfous  eft  ions  alors  en  un  aage  où 

pour  la  conjoui (fonce  de  mon  retour , nous  ne  /bavions  encore  fintir  ny  plsin- 
vous  m’ ave  ^ fait  de/poüiller  de  la  pour-  dre  ce  que  nous  perdions  : neantmoins 
pre , lier  (fi  enchaifner  comme  un  for - en  vous  voyant  penchant  fur  ce  corps 
pat  : le  crains  que  la juftification  de  mes  qui  rendoit  lame , (fi  vos  yeux  tous  lar- 
atfions  ne  fit}  la  conviélion  des  voftre»\  moyens  , nous  donnafmes  nos  larmes 
(fi  qu  en  voulant  de  fendre  mon  innocen-  enfantines  a fi  mémoire , comme  un 
ce,  je  fois  contraint  daccufer  la  faute  jufte  tribut  de  la  nature.  Mais  vous 
de  mon  pere,  ce  qui  m eft  un  des  plus  prenant  vos  petits  orphelins  en  voftre 
grands  fupplices  que  je  fç aurais  endu-  fein , vous  leur  défendiez,  de  pleurer  , 
rer.  Toutefois  puis  que  vous  me  le  com-  ce  qui  peine  vous  pouviez,  faire,  (fi 
mandée , je  parler ay , non  pas  qu  aux  effuyant  leurs  larmes  vous  leur  pro- 
termes  oit  font  Us  affaires  je  puiffe  rien  ' mettiez,  que  vous  leur  ferviriez,  defor- 
efperer  de  mon  dtfeours , ny  de  mon  fi-  mais  de  pere  par  protêt  ion , (fi  de  mere 
lence  : mais  quoy  qu'il  arrive , je  ref-  par  indulgence, 
pandray  dans  vos  oreilles  les  dernier  es  j le fuis  cru  depuis  fous  vctyeux,devU 
voix  de  mon  fang.Car fi  mes  accufiteurs  i dant  le  cours  de  mes  innocentes  années  \ 
ne  demandoyent  autre  chofe  que  ma  vie,  j (fi  je  fuis  venu  en  âge  capable  de  porter 
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une  partie  de  vos  efper  onces.  Avieç-  ce  tout  ce  qui  touchoit  ma  per  forme , 
vous  rten  pour  lors  au  monde  de  plus  jufques  ù tant  ou  elle  en  e/l  venue  à 
cher  que  vofire  Hermensgilde  ? four  une  ait  ton  (J  barbare,  quelle  fer  oit 
lit)  tfloyent  les  Empires,  les  guerres  fuffifantc  pour  juftifier  les  Scythes'  & 
fe  fai/oyent  par  luy  ; & la  paix  fe  les  T art  ares,  le  n'y  point  de  parole  pour 
yuroit  en  fon  nom  : Hermentgilde  eflort  la  dire , ayant  tant  de  douleur  pour  U 
l’objet  de  vos  penfces , l'entretien  de  fentsr  : tell  affev  dit  qu'on  a v eu  une 
vos  difcours , le  contentement  de  vofire  fille  de  tant  de  Roy  s , foule  e aux  pieds 
coeur.  j d'une  femme,  (a  qui  je  ne  veux  point 

Vofire  Majefté  prit  alors  refolution  reprocher  fa  natjfance , pource  quelle 
de  me  marier  comme f eftoit  encore  fort  ne  m'est  ajfez  sonnette  ,j  Une  Pnnceffe 
jeune  daage.  Fous  me  trouvaftes  une  tres-innoccntc  battue  jufques  au  fang 
efpoufe  qui  eftoit  fiUe  de  Roy  , fetur  etc  par  une  mar astre  : Une  Dame  pleine 
Roy  , niece  de  Roy , mais  qui  furpaf  dhonneur , dtpoutike  de  fes  habits  par 
fott  par  fes  vertus  tous  les  titres  des  des  infâmes  fervantes , (fr  plongée  pe- 
Royaumes.  Ah  ! pauvre  fille , qui  euft  ttt  à pet  il  dans  un  cHang  en  une  froide 
dit  alors  que  tu  efiois  referveepour  le  fiifon , pour  luy  faire  confommer  un 
fujetd’une  fi  ptteufe  tragédie  ! On  me-  martyre , tel  que  tes  anciens  tyrans  ne» 
Jlimoit  le  plus  heureux  homme  du  mon-  ont  gueres  trouve  de  plus  cruel  pour 
de,  puifque pour  moyefioyent  mes  tant  les  femmes  ,fe  contentons Jouvcnt  de 
de  rares  vertus  cr  de  per feét tons } que  leur  donner  la  feule  susdite  pour  fup- 
tout  l Univers  avoir  en  admiration,  il  plue. 

faut  confejfer  que  y ay  aimé  eette  Pria-  \ Jsfuondje  me  fuffe  vmgé  d'une  tel- 
ceffe  j non  pointtant  par  les  voyes  d’un  le  cruauté  avec  le  fer  & les  flammes, 
amour  ordinaire , que  par  un  certain  perfonne  neuH  trouvé  mes  procedures 
raviffement  de  fes  vertus  : car  j' ay  inyuHes , ny  mes  penfces  dératfonna- 
receu  U foy  par  Ja  pieté  ,/ortcxemple , blet.  Toutefois  j'ay  tafehe  de  me  guérir 
& fa  doÜrtne , tenant  en  fon  efpnt  le  encore  par  le  remede  le  plus  ordinaire 
rang  de  mary,  de  dsfctple , cr  quafe  de  pour  moy , qui  eftoit  la  patience.  le 
propre  fils.  j me  fuis  retire'  en  filence  en  une 

La  dejfus  Goizdnthe  a commencé  de  Fille  que  Vofire  Majefté  m’ avoit 
pofjeder  vofire  coeur , fir  prendre  l of  donme  pour  appann âge , refolu  d’y 
Cendant  dans  vos  affaires , changeant  paffer  doucement  mas  jours  avec  ma 
tellement  vos  volonté  ~ par  fes  artifi - I femme , tant  que  nous  verrions  cet- 
ces  ordinaires  > quelle  a tourne  toutes  te  face  de  la  Cour  fi  contraire  à 
vos  anciennes  amttiez,  en  defdam , ' nos  efperances. 
vofire  confiance  en  ombrage , voflre  OMais  vofire  Goifinthe , comme  fi 
affcurancc  en  inquiétude , cr  vos  dou-  nous  euftons  fait  un  grand  péché  , de 
ceurs  en  empire.  Cette  femme  m atel-  ne  pas  endurer  quon  nous  p longe afi  le 
lement  perjecuté  que  je  «’ avois  dans  glaive  jufques  dans  la  gorge  , a fon - 
vofire  Cour , ny  veilles , ny  repos  , ny  né  l allarme  a vofire  Palais , cr  puis 
récréation , ny  affaires , fans  danger,  par  tonte  lt  Province  , me  déclarant 
OU  ai  s j'ay  paffé  volontiers  fous  fi/en-  enntmy  de  la  patrie  , voleur  de  la 
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Couronne  de  mon  pere , parricide , ex- 
communié , (fi  adjoufiant  d autres  mots 
encore plus  injurieux  contre  moy  (fi  con- 
irema  femme. 

A la  mienne  Volonté,  mon  pere,  que 
fous  eufitez.  pluflojl  c coûté  no  [Ire  inno- 
cence , que  ftrvy  fa  pafiton , tout  s'en 
fufl  mieux  porté:  Mats  apres  a voir  fait 
d effranges  levées  ,vous  -vîntes  fondre 
à Seville  pour  m afiieger  avec  une  fi 
groffie  armée  que  vous  femblsec.  remuer 
tous  les  elemens  contre  moj.  le  lecon- 
fejfe,  j’ay  fuivj  alors  i tnfiincl  que 
Dieu  donne  aux  animaux  , mefme  les 
plut  brutaux , qui  efi  de  défendre  leur 
alliance  (fi  leur  portée  :j'ay pris  les  ar- 
mes, non  pas  pour  vous  offmjer  .mats 
four  me  défendre  moy  (fi  ma  femme 
contre  les  furies  d une  mar offre , qui 
fe  fervott  de  toutes  fieches  pour  npjlte 
ruine. 

itefi-eeque  voyant  mes  armes  rédui- 
tes en  un  tel  poinff , que  je  n arvois  au- 
cun moyen  de  m’efc  happer  fans  donner 
ttne  bataille , qui  ne  pouvoit  efire  que 
funtffe  aux  deux  partis  > fay  renoncé 
four  voffre  refpeél  y u/que  s auxloixde 
la  nature  > (fi  me  fûts  venu  rendre  h 
Voffre  dtferetion.  t'attefie  les  Autels , 
le  feu  facré  (fi  les  Anges  Gardiens  qui 
m’ont  yeu  profferne  devant  eux  ,dela 
fine er ité  de  mes  intentions , & des  lar- 
mes que  j'ay  re/pandu  pour  y ou  s , ne» 
ayant  point  alors  four  me  pleurer  moy 
mefme. 

Depuis » voflrc  Majefté ma  député 
mon  jrere  pour  me  porter  les  affeur  an- 
tes de  fort  amitié  : elle  m’a  appelle' , je 
fiais  venu  ,f  ay  fuppltc , elle  m a receu  i 
je  ma. fûts  jetté  à fes  pieds , elle  ma 
relevé  avec  tant  de  car  effet  (fi  tant  de 
fignes  de  bienveillance , que  jenenpou- 
vois  rechercher  davantage  four  mafeu- 
Torae  IL 


reté.  le  demande , qui  a changé  vos  affe- 
Citons?  qui  a terny  vos  joyes,(fi  feiché les 
olives  de  la  paix,  fi  non  celle , qui  ne 
m ayant  peu  perdre  les  armes  en  la 
main,  veut  avoir  mon  fangpar forme 
de  juflice? 

Voila  mon  protêt,  (fi  mon  crime , voi- 
la tout  ce  qurm’a  fait  couvrir  de  ce  ci- 
hce , (fi  enchaifncr  de  ces  chat  [nés  au  on 
avait  de/l  trie  pour  les  forçats. 

Le  pere  qui  eftoit  un  e'piit  bouillant 
’inteirompt  là  dellus  ,fic  luy  demande  où 
•ftoit  fa  femme?  S’il  ne  f avait  pas  envoyée  eu 
Afnque,  pour  paffer  de  làaConJlantmoplel Le 
Prince  répond,  qud  ai vu  (eu'ement  pro- 
jette cela  eu  [on  efprit , r.on  à aune  intention, 
pte  pour  adrfeta  la  [eut  été  ut  fa  petfonr.e,  ne 
fçaehant  pas  encore  quel  cours  ptendrojent  les 
affaires,  & que  les  événement  luj  ont  appris, 
qu'il avott  rfté  plus  [âge  en  fes  conflits,  mais 
monts  heureux  qud  ne  peu  fou. 

Le  Koy  inlifte,  fie  fimerroge,  s’il  n’avoic 
pas  traitté  d’alliance  avec  l'Empereur  Ty- 
oere:  il  répliqua  là  dellus,  qu’il  n’avoitjar 
m..is  naine  aurre  al  ianre  eue  pour  tirer  de 
!uy  quelques  troupes  pour  la  defenfe  de  fa 
vie  ; fie  qu'aufli-toft  qu'il  avoir  veu  ouver-  . 
turc  à la  paix , il  les  avoit  congédiées , refô- 
u de  ne  s’en  plusfervir.  On  le  prelïà  puis 
apres  fur  diveifes  queftions,  qu’il  paya  de 
ieponfes  fort  pertinentes,  monftrant  afl’ez 
clairement  au  miferab’e  pere , les  couleurs 
fie  les  prétextes,  dontonfefervoitpourle 
ruiner , lî  la  paillon  ne  luy  euft  tonne  la  taye 
fur  les  yeux. 

Enfin  voyant  qu’il  ne  pouvoit  convain- 
cre fon  fils  d’avoir  rien  rynuc  depuis  l'ac- 
cord qui  s’eftoie  pafle  entre  les  deui , il  fit 
une  forte  faillie , Bc  Iny  demanda  qu’il  ré- 
pondit franchement  un  mo:,  fur  lequel  il 
vouloit  fonder  tout  ce  procez  ; c’eft  à Ra- 
voir , S'il  nef  ou  pas  Catholique  Romain  ? 

C effet  que  J avoué,  mon  pere,  dit  le  Prince; 
ce  que  je  publie , & coque  je  protefie:  car  défait 
c'eff  un  aune  qm  fait  palltr  les  Juges,  & rire 
les  tnmmtls,  dont  l'accu  fatum  fft  un  rira  que 
toutes  les  grandes  âmes  voudroyem  prof  eff ci , & 
la  peux  une  félicité  que  les  Martjti  oui  acte- 
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té  avcc  tout  leur  farg.  Je  voudras  mourir  cent  \ trop  bien  afiis  pour  refufer  de  prendre 


port  aux  livrées  du  Sauveur  du 
monde.  le  yous  proleïte  fur  mon 
honneur  , que  jamais  je  ne  m cri  ois  pu 


fou  s'il  fe J6uv.il  faire  peur  la  gloire  de  ce  beau 
nom  ? Atijjl  bien  ejl  te  trop  peu  d’une  bouche 
peur  confejfer  les  louanges  de  Dieu , commun- 

des.  fi  vous  rouler,  qi'on  hache  , & déchire  \ . , -,  _ .Æ  - , 

mon  corps  pour  ta  confeffim  de  D Joj  Cathoh-  \figur<r  ?»  « J <u?  df  contentement  u 
que,  & alors  fauta)  autant  de  bouches  que  de  fouffrir  ce  que  j’endure,  quand  yo- 
playes  pour,  louer  mon  Sauveur,  & toutes  ces  être  innocente  bouche  me  prefehoit  li 
plares  feront  comme  des  portes  de  fang  pour  don-  -l^ire  des  (outrances,  dont  y astre 


ner  paifage  à mm  ante,  auheuo'uclleeflatten 
due  dune  fi  bonne  compagnie. 

Le  pere  dit  là  delïus,  qu’il  eflmt  devenu 
fol,  & que  perfonne  ne  baïjftu  la  ne  , [mon 


celuj  qui  en  avou  mal  ufé.  Le  fils  répondit , deltcieufcs  , que  je  ne  penfe  pas 


que  le  mes-ufage  avou  eflé  dans  l’herefte , dont 
il  fe  repentott.  Ht  fur  l’heure  les  Gardes  re- 
ceurcnt  commandement  de  le  ramener  en- 
la  prifon , où  il  fe  fentit  fi  confolé  des  vifi- 
tes  de  Dieu,  que  trouvant  avec  extremt 


corps  avoit  effé  défia  gloricufcment 
couvert,  c Mais  depuis  ma  prifon  j'ay 
expérimenté  dp  s confolations  de  Dieu 


qu'on  puiffe  recevoir  au  monde  d au- 
tres ayant-gou/fs  du  Paradis.  Vous 
n’ignorez,  pas , que  ma  yie , & ma  corn, 
ver  fat  ion  qui  a eflé  fi  long-temps  dans 


peine  le  moyen  de  faire  tenir  une  lettre  / erreur  (fi  layanité , n avoyent  pas  me- 
cs fa  chere  Indegondc  -,  il  luy  écrivit  en  ces  i rite  ces  a vantages  : mais  yos  très -pure». 


termes. 


SECTION  XVI. 

Lettre  d’Hermenigildc  à fa  chere 
efpoufc  Indegondc , 8c  fa 
gencrculc  refolution 


M: 


mains  que  vous  ayez,  tant  de  fois  kvéet 
aux -Autels  pour  mon  falut , m’ont  obte- 
nu ce  qui  efi oit  par  de  ff  us  mon  mérité  j 
& toutes  mes  efperanees.  . 

Le  Roy  mon  pere  ma  voulu  oujr , & 
j'ay  plaidé  ma  caufie  dans  les  fers  xvee 
une  fi  grande  afit (lance  de  la  di  vme  bon- 
té , que  je  me  fuis  juft'tficde  toutesle » 
r A faincte  Moisir  effe , de  qui  j'ay  \ charges  qu'on  m'impofoit , & *y  mi» 
receu  la  foy , & la  yraye  connoif-  i affaire  en  un  tel  point , quonne  mac- 
ftnee  de  Dieu , je  vous  eferis  ces  lignes , cufeplus  comme  yoleur , comme  hom ici- 
cou  vert  d'un  aine  , & chargé  de  chai-  de , mais  comme  Catholique, 
net  , au  fond  d'une  obfcure  prifon  l’attends  bïen-toft  mon  Arrefi 
pour  la  defenfe  de  la  Religion  que  je  ne  penfe  pas  qu  'on  m'ait  mis  en  Ceftat 


vous  m'avep  enfeignée.  Si  je  ne  [pa- 
vots par  expérience  la  force  inrictble 
de  vostre  caur  (fi  la  refolution  que 


où  je  fuis  pour  me  fiuver  la  yie , mais 
je  crois  fermement  que  ce  fera  la  derniè- 
re lettre  que  vousrecevrez,de  ma  main. 


yous  apporte  £ aux  affaires  qui  touchent  le  fupplie  vofire  coeur  fidelle , que  com- 
le-  fer  vice  de  Dieu  , je  vous  euffedàf-  me  en  cette  aBion  qui fermera  ma  vie , 
fimulc  mon  éclat  , pour  ne  point  yous  je  ne prêtons  rien fasre  indigne  de -vous , 
attrister  des  objets  qui  font fenfibles  ù la  aufit  de  voïtre  coïté  vous  ne  fafiief  rien 
nature.  j indigné  de  moy , trahiffant  le  bon  heur 

Mais,  ma  treS-chere  efpoufe , yous  ; de  ma  mort  par  des  larmes,  qui  feroyent 
avez,  le  front  trop  noble  pour  rougir  de  moins  honorables  à la  condition  où  Dieu 
l trnomi/iic  du  Crucifix  , çr  le  courage  j ma  rangé,  le  mets  entre  les  matns 

f de 


Digitized  by  Google 


Les  Reynes  & Dames.  Clotilde.  939 

de  l a fatnÜc  Providence  divine  , ^ pbantofime  de  Religion.  Qtfd  ne  s'agiffbit  pim 

vous  & voftrc  petit  Hermenigil-  V"  de  "puma,  & s'il  luy  pouvott  per fiuader  U 

de  , ïuniqne  Me  de  nos  fainttes  a-  \J/on  fi".  * % fi™  J*  "• 

2 * * J Recarede  le  fait  fort  de  le  gagner , & de- 

Tnours • mande  congé  d'aller  en  la  piilon,  ce  quifliy 

Soutenez,  y ont  ma  entre  ame,  &■  fut  accordé. 

prenez,  aprez.  ms  mort  la  route  de  Le  jeune  Prince  voyant  Ton  frère  couvert 
Confiant  inople  , pour  yous  rendre'  ce  cilice>&  combe  fous  les  fers,  fut  lï 


au  Palais  de  i Empereur  Tybere , qui 
est  un  bon  Prince,  & très  Catholique. 


• tranfî  de  ce  fpeâade,  qu’il  demeura  long- 
temps mticr  comme  une  ftatuc  : mais  en  fin 


temps  mticr  comme  une  ftatuc:  mais  en  fin 
rompant  lôn  filcnce  avec  un  grand  (ôûpir  : 


le  vous  recommande  ma  pauvre  ame  , Ha  mon  fme , dit-il , ce  fi  moy  jm  vous  aj  tra- 
ie corps  deviendra  ce  qu  il  plaira  a by,  ccjl  moj  qm  vous  ay  couvert  de  ce  funefie 
mon  pere.  Si  le  changement  des  temps  fitc  > ctfi  moy  qui  vous  a y bé  & garai  é de  ces 
é-  des  affaires  vous  ramené  en  Efpa-  "utU“  ch*‘f,:“>  qusefioyem  faites  pour  les pen- 
gne  , pour  y tenir  le  rang  que  yous  y <?  »on  pou,  vojhe  vriocace.  Hon  firere 

mintermes  cendres  fe  resjoutront  en-  „!À  ujlt atmmeUe r je  fus, affev en- 

core a l odeur  de  vos  yertus.  I efpere  que  pable  d’avoir  produit  dune  bonne  intention  de 
ma  mort  ne  fera  pas  inutile , & que  fi  mauvais  effets. 

Dieu  s'en  fervira  me  fme  pour  le  bien  Hetrnenigilde  le  regardant  d’un  cei!  pai- 

du  Royaume  ; yous  feave ? combien  def™  "f>nd , Konfrere , qu’avev-vous  àvous 
r ■ J -j-  L . r\  affliger  ? je  ne  ficaj  que  trop  vo  ire  innocence, 

fotsje  vous  ay  ouy  dire, que  vous  eu f ^e,lem„oience,te  pique  l’autre  , fi  fiant  y 
Jte^  voulu  acheter  Jonfalut  par  voftre  ptnfier  je  fuis  confie  de  vofire  mon  par  ma  defa- 
fang  : vous  y en  avez,  def  a employé  une  jheufie  Ambaffade  ? -Mais  mon  bon  frète,  puis 
partie  , se  fl  mon  tour  à faire  1er  cite  1Àt  w“'  efiet  'eiwt  * ltnt  extrémité,  je  vous 
fier  un  echaffaut  ; oit  en  quelque  lieu  que  ! “nom  de  Catholique  : ou  fi  cela 

~,/r 

particulièrement  afin  fie  de  vos  très - mon  pete  & le  vofire , qui  ne  recherche  plus  de 
fainfles  prières.  vous  aune  fiuisfatlion. 

Le  bon  Prince  repartit , Ha  mon  fime 
La  bonne  Princeflê  ne  receut  cette  let-  qu'avev-vous  du  ? vous  m’avet.  per fiuade' fit  ai fi- 
tte  qu’avec  les  nouvelles  de  la  mort , com-  c bernent  un  aile  de  pieté  au  perd  de  ma  ne,  ne 
me  nous  dirons  incontinent  : mais  dans  cet  penfev  pas  me  per fiuader  malmenant  une  im- 
in  ter  val  le  de  temps,  Recarede  le  jeune  fre-  pieté,  quand  tl  croit  de  toutes  les  nés  & de  tous 
te  d’Hermenigilde,  extrêmement  aliligé  les  Royaumes  du  monde.  Vtncy  le  temps  pour 
de  ce  qu’ayant  efté  médiateur  de  cette  paix  vous  de  régner , & pour  moy  de  mourir.  le  meurs 
fourrée,  il  la  voyoit  aboutir  en  une  rrage- 1 volontiers  pour  i honneur  que  je  dos  à ma  Reb- 
• die  fi  déplorable , s’en  va  fc  jetter  aux  pieds  j gum,  pour,  laquelle  je  voudrais  mourir  mille  fois 
de  fon  pere, le  priant  avec  abondance  de  lar-  j fi  cela  fie  pouvmi  fane.  Je  n’accufe  ny  vous , ny 
mes  &- de  cris,  ou  de  luy  donner  le  coup  de  ; mon  pere  , pour  lequel  y ay  plus  de  compajfion 
la  mort  de  fit  main , ou  de  lauver  la  vie  à ion  ' que  pour  moy-mefime,  & je  vous  confieille  de  luy 
frère-  Le  pere  luy  dit:  | rendre  nui  les  devons  de  ptete  dans  le  declm  de 

Qufi  efioa  un  furieux  &.traifite  a la  for-  i fon  âge,  où  défi  entré, 
tune,  & qu'il  devait  laiffer  fiauela  jufiice , la-  I Quant  ànfre  belle-  mae , je  vous  fupphed’en- 
quelle  luy  voulait  donner  une  c oui  orme.  Que\du>er  p'uflojl  fin  naturel , que  de  venger  tua 
fon  frere  m.nflioit  bien  qu'il  efiou  ennemi  de  mat,  ce  fi  a faire  à Dieu  àpierdie  conr.oijfan- 
fion  pere,  dr  de  l'Efiat , puis  qu U r.e  voulait pas  ce  des  mjures,  & a nous  de  les Juppcrter.  Las 
en  fia  conftdcratun  , renoncer  feulement  un  que  mon  ame  ain  a quitte  ce  nufaablt  anps,  elle 
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prier*  perpétuellement  pcttr  vous-,  & j'efpert,  du  pis  n’avoyent  jamais  fiipporté  de  fem- 
mon  trei-cber  frété,  que  vous  renoncerez  enfin  blables attentats.  Qu’il  avoir  violé  ledroid 
ce  petit  hiertmage  qui  vous  entretient  en  U divin  & humain,  devenant  deferteur  de  (à 
feêe  des  Ariens:  & fi  les  mourant  ont  couftumc  patrie,  apoflat  de  (â  Religion,  rebelle  à la 
de  Sevmer , je  vous  prédis  quefiant  converti  à puiffancc  de  fon  pare  ; en  telle  forte  que 
la  fop  voui  jetterez  les  fondement  de  la  Religion  pour  rendre  & playe  incurable  il  avoit 
Catholique  dan:  ce  Rsjaxmt  que  je  vaj  mou-  changé  tous  les  lenitifs  en  venin.  Qu’il  avoit 
fer demmfang.  levé  les  armes  contre  fon  Seigneur,  fans 

Recarede  fit  toutes  les  fupplications  relpeci  de  fon  aage , de  fon  nom , de  la  Ma- 
dontilfèpouvoitavifer,  fans  (amaisébran-  jefté  de  fon  Royaume,  de  la  voix  de  natu- 
ler  la  confiance  de  fon  frere , ce  qui  piquoit  re  , 8c  qu’il  n'y  avoit  que  le  defefpoir  de  fes 
fort  le  Roy  Levigllde,8cleportoitàdesre-  affaires  qui  les  luy  avoit  arrachées  des 
folutions  bien  Cinglantes.  Toutefois  ceux  mains.  Qu’il  avoir  eu  communication  avec 
qui  luy  pou  voyent  encore  parler  avec  quel-  les  ennemis  de  l’Eftat,  defquels  il  s’eftoit 
que  liberté,- luy  confeilloyent  de  ne  rien  fait  confident  8c  compagnon.  Et  mainte- 
precipiter  en  une  affaire  de  fi  grande con-  nant  pour  eftre  aulfi  impudent  àdefendre 
îequence , difanc , qu’H  n’y  avoit  pas  d’ap-  un  crime , que  hardy  à l’executer , qu’il  re- 
parence  qu’Hermenigildc  euft  pris  quel-  jettoit  toute  la  faute  de  fes  confpirations 
que  deflèin  contre  la  vie  Sc  l’Eftat  de  fon  fur  la  Reyne  fa  belle-mere  tic  liir  le  mariage 
pere,  puis  qu’il  eftoit  venu  fi  franchement  de  fon  pere,  fe  monftrant  fi  fuperbe  dans 
le  prefenter  à fa  fimple  parole:  Que  ceux  fa  milérc,  qu’on  ne  pouvoir  attendre  qu’u- 
qui  fe  fentent  coupables , ri’ont  garde  de  ne  tyrannie  de  G»  profperité  : Car  c’cftoit 
fe  venir  bruller  comme  ppillons  à la  chan-  bien  eftre  arrogant  jufques  à la  flupidi- 
dellc.  Qiie  fon  vilàge  à cette  entreveuë  té , que  de  vouloir  retenir  un  phantolme 
eftoit  trop  lèrein , fâ  parole  trop  naifue , fes  de  pieté,  contre  routes  les  volontez  de 
déportemens  trop  candides  pour  couver  fon  pere:  Sc'que  jamais  il  ne  ferait  fi  con- 
une  fi  noire  méchanceté  Et  quant  au  chan-  fiant  en  fa  fuperftition,s’il  n’avoit  lié  tous  les 
gement  de  feéle,  que  ce  n’cfloit  pasmer-  interdis  de  fafortuneavcclesCatholiquej 
veille,  fi  le  Roy  luy  ayant  donné  une  fem-  ennemis  du  Royaume;  que  fionn’ymet- 
me  Catholique , il  en  avoit  pris  la  Religion  toit  ordre,  on  fe  priverait  déformais  de  la 
avec  l’amour.  Que  c’cftoit  une  complailân-  puilTance  d’en  délibérer,  lors  qu’on  "luy 
ce  d’amant  que  l’âge  fléchiroit , que  l’ex-  auroit  donné  tout  pouvoir  d’executer. 
perience  adoucirait , & que  la  prudence  La  crédulité  du  malheureux  pere  fut  fi 
enfin  effacerait.  Qu'il  avoir  maintenant  fort  affiegée  de  ces  difcours , qu'il  ferefô- 
plus  befoin  de  D odeur  que  de  bourreau,  lut  de  franchir  le  faut  : tellement  que  la 
puis  que  les  fêntimens  de  Dieu  fecouloyent  nuit,  qui  eftoit  la  veille  dcPafques,  ilde- 
au  coeur  par  le  moyen  de  la  langue , & non  pefche  un  Commitlàire  en  la  prilon , avec 
pasàcoupsd’efpées-  un  bourreau,  pour  luy  lignifier  qu'il  euft 

à Ce  relôudre  promptement , & choifir  ou 
la  vie  & le  feeptre,  retournant  à la  Rcli- 
SECTION  XVII.  gion  des  Ariens  ; ou  la  mort , demeurant 

■ en  la  Catholique  : qu’il  avoit  une  efpée , 8 C 

• Mort  d‘ Hermenigilde.  une  couronne  devant  les  yeux , l’une  pour 

la  gloire  , 8c  l’autre  pour  le  fupplice  ; 
T A faction  de  Goizinthe  emportoit  par  qu'on  luy  remettoit  le  choix  entre  fes 
■*“' dellus  routes  confiderations,  8e  ne cef-  moins.  , 

foit  de  remonilrcr  aux  oreilles  du  Roy  : Hermenigilde  fit  refponfê  qu’il  avoit 

Qu'Hertncnigilde  n’eftoit  pas  un  criminel,  défia  afl’ez  eclaircy  fesvolontez  furcesar- 
dom  on  deuft  appréhender  la  puiflànce:  ticlcs.qu’il  mourrait  plufloft  de  mille  morts 
que  fon  crime  n'elloit  pas  tel  qu’on  luy  que  de  fe  fcparer  de  la  Religion  qu’il  avoit 
peuft  promettre  impunité-  Que  les  loix  embraifee  avec  toute  raifon  8c  confidera- 

doD. 
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tion.  Le  Commiflâire  repart , Le  Riy  vojbc 
pere  m'a  donne  charge  , qu  en  cas  de  refus  je 
procédé  a f execution  de  Cantfl  qu’il  et  rendu 
contre  vous.  Quel ? dit  Hernienigilde , i IvM 
et  condamné  par  exprejfe  fentence  a avoir  la 
tcftc  tremble  cette  ma  en  la  prifon  mefme  où 
vous  efles.  Là  deflus , ie  iâinâ  mit  les  genoux 
en  terre,  & dit: 

Mon  Die u,  mon  Seigneur,  je  vous 
rends  grâces  immortelles  , de  ce  que 
m'ayant  donne  far  le  moyen  de  mon 
fere  une  vie  frefle , caduque , efi  mi- 
fer  able  qui  méfiait  commune  avec  les 
moucherons  (fi  les  fourmis  , yous  me 
rendez,  aujourd'huy  par  fes  arrefis 
une  vie  noble , heureufe  (fi  glorieufe  n 
toute  etermté. 

Puis  s'eftant  levé,  il  demanda  au  Cdm- 
miflàirc  qu’il  luy  fift  venir  de  grâce  un  Pre- 
ftre  Catholique,  pour  recevoir  (à  confef- 
fion , & le  diipofer  à la  mort.  Celuy-cy  luy 
refpondit , que  cela  eftoit  tres-expreflè- 
ment  défendu  par  le  Roy  fon  pere  : mais 
que  s’il  vouloit  un  Evefque  Arien , il  l’au- 
roit  à diferetion.  No» , dit-il , car  j’àj  deteflî 
& je  dcttfle  encore  f Anamfme  jufques  à la 
mort  : puis  que  mon  Pere  merefufe  une  grâce, 
qu’on  a de  cimjhme  / octroyer  aux  criminels . je 
rnourraj  n ayant  autre  témoignage  que  celuy  de 
ma  confcience. 

Ce  qu’ayant  dit , il  s’agenouilla  derechef, 
& fit  fa  conteflion  à Dieu,  priant  long- 
temps pour  Ion  pere , (à  belle-mcre , tous 
fes  ennemis,  & nommant  encore  à la  mort 
lenomdelàcherelndegonde,  à laquelle  il 
confefloit  avoir  des  obligations  incompara- 
bles •,  puis , apres  avoir  recommandé  Ibn 
ame  à Dieu , Ions  la  garde  de  la  tres-làinte 
Vierge  , des  bons  Anges,  & de  tous  les 
Saintsjl  tendit  le  col  au  bourrçauqui  luy  lut 
trènché  d'un  coup  de  hache. 

Autant  d'eftoilesquiluifoyent  pour  lors 
au  Ciel,  dans  le  profond  filence  de  la  nuit , 
ce  furent  aurant  d’yeux  ouverts  fur  le  facri- 
fice  (inglant  de  ce  Prince  tres-innoccnt,  à 
qui  un  milërable  pere  ofta  par  la  main  d'un 
bourreau  la  vie  qu’il  luy  avoir  donnée.  Si  fa 
condition  cuit  cité  capable  d:  larmes,  les 


tigres  mcfmes  l'eufiTcnt  pleuré , voyant  tant 
de  pieté  , tant  de  bonté  , tant  de  valeur 
éclypfer  dans  un  fang  fi  précieux,  en  un 
âge  fi  Ronflant,  en  une  fortune  fi  remplie 
d efper.ince. 

Les  nouvelles  de  cette  mort  vindrent 
trouver  Indegonde , qui  eftoit  encore  en 
Afrique,  où  elle  receut  aulfi  la  dernicre 
lettre  que  fon  mary  luy  écrivit  de  & pri- 
fon. 

Les  filles  qui  eftoyent  autour  de  là  per- 
fonne  commencèrent  à foire  des  cris  ef- 
froyables , comme  fi  elles-mefines  enflent 
efte  condamnées  à la  mort  : mais  la  cou- 
rageufe  Indegonde  baifont  la  lettre  de  fon 
cher  efpoux , puis  l’ouvrant  avec  une  fin- 
guliere  révérence,  & lifont  ces  dernières 
paroles  qu'il  avoit  quafi trempées  dans  fon 
lang,  s'écria, 

Ha!  cccur genereux (fi fidelle , vous 
ave^  fait  tout  ce  que  pouvait  faire  un 
homme  de  bien.  Vous  ayez  bravement 
combatu.  Vous  eftes  arrivé  heureufe - 
ment  h la  couronne.  On  ne  peut  rien 
defirer  en  vous  que  limitation  de  yo- 
flre  confiance. 

LM.es  filles , qu  avez-yous  h pleu- 
rer f cefi  aujourd'huy  que  je  fuis  Rey- 
ne , (fi  que  je  mefiime  la  plus  triom- 
phante femme  de  l’univers , pour  avoir 
un  mary  martyr  dans  le  Ciel.  Don- 
ne z-may  des  refis  (fi  de  s fleur  s de  lis, 
que  je  couronne fon  image , (fi  que  j'ho- 
nore pour  le  moins  de  ces  témoignages 
une  ame  qui  nous  a laifié  fie  fi  douces 
odeurs  de  fisyertus. 

Elle  avoit  auprès  de  foy  fon  petit  Her- 
menigilde,  qui  s’en  alloic  mourant  àcaufo 
de  la  fatigue  du  chemin  qui  avoit  efté  un 
peu  fude  a la  dcUcatclTc  de  ion  auge.  Laniè- 
re le  regardanr , 

alitez  mon  fils , luy  dit-elle , fuive? 
vofire  bon  pere  : Dieu  yous  a fait  une 
grâce  dans  le  berceau  qutlne  fats  pas  u 
tous  les  enfant , qui  efi  defire  banny 
V V 3 pour 
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pour  la  Foy , & de  prendre  part  au  mar- 
tyre de  eeluy  qui  tous  a engendré.  -J liez, 
mon  petit  innocent , tous  refiou'ir  avec 
Us  autres  datant  l'autel  de l Agneau: 
Voflre  mere  n ar  refier  a guere  à tous 
fuiyre. 

Us  su-  L'enfant  deccda  bien-tort  apres,  & la 
très  di-  bonne  Princefle  ayant  long-temps  corn- 
ant qu’u  bi1[u  d'une  façon  imperieufe , contre  les 
a^'Em-'  lentimens  de  la  nature,  fentit  tout  à coup 
pcrcur  des  finglots  trenchans,  & une  grotte  on- 
Maurice,  dée  de  larmes  qui  couloit  de  fes  yeux  cou- 
inai ■■  fans  tre  fa-  volonté,  8c  là  deifus  elle  dit  douce- 
fonde-  ment, 
ment. 

He  ! mes  larmts , qù elle  bien- fean- 
xe  pouvez,  vous  avoir  en  pleurant 
un  martyr  ? CM  on  Dieu  s'en  eft  fait , 
le  pere  ér  U fils  font  défia  loge £,  il  ne 
refit  plus  qu’à  prendre  la  mere.  Foi- 
la  deux  parties  du  monde , l turope 
F Afrique,  que  y dy  remplies  de 
mes  m feras,  fi  vous  voulez,  que  je 
paffe  encore  en  Afie , vofire  volonté  Joit 
faite.  Mais  je  ne  fuis  plus  rien  qu'un 
fardeau  mutile  de  la  terre  ; que  fais 
je  icy  ? l 'ay  dévidé  toute  la  trame  que 
vous  m'aviez,  donnée,  j'aj  confommt 
toutes  les  efperances  du  monde, qu  ar- 
reflez.-vous  , mon  Dieu,  h prendre 
mon  anse  que  je  porte  fur  les  levres  f 
elle  fut  exaucée , car  dans  peu  de  jours 
cflant  toute  confommée  d’amour,  de  tra- 
vail , de  defirs , apres  une  mort  tres-exem- 
plaire  elle  fi*fon  tombeau  en  Afrique. 

Que  diray-je  icy,  8c  queferay-je  pour 
fermer  ce  ciifcours?  nous  avons  tous  quel- 
ques tcndrelfes  naturelles  au  fond  de  l’a- 
ine, 8c  quelques  femimens  humains^  qui 
altèrent  la  force  de  noflre  jugement  : Ma 
plume  ne  peut  quafi  palier  cette  hiftoire , 
qu’elle  ne  méfie  les  eaux  de  ma  telle  avec 
Ion  encre,  8c  pcut-eflre  aufli  mon  Leétcur 
ne  la  pouvez- vous  lire  (ans  compaflion.  Il 
Vous  fcmble  que  ces  chartes  amours  de 
Hermenigi.de  8c  d’Indcgondc  foyenttvop 


infortunées , que  tant  de  vertus  foyent 
cruellement  traitées , que  de  fi  nobles 
courages  ayant  rencontré  une  fortune  ma- 
£rtre  , hideufe  , 8c  perfccutante  jufques 
au  tombeau.  Vous  voudriez  voir  ces  gran- 
des âmes  apres  tant  d’orages,  tant  de  fou- 
dres 8c  tanc  de  tourbillons , arrivées  à un 
pfcrt  de  quelque  grande  félicité  tempo- 
relle. Vous  leur  voudriez  voir  des  couron- 
nes fur  la  telle , des  feeptres  dans  les  mains , 
des  provinces  fleurillàntes  en  leur  domai- 
ne , des  profperitez  tonfiours  riantes  en 
leur  maifon , des  amours  fans  cnnuy , des 
defirs  fans  refus,  des  affaires  fans  double, 
des  grandeurs  fins  changement,  desplai- 
iîrs  lans  amertumes,  ôc  une  longue  porte- 
tiré  toute  chargée  de  couronnes.  Il  vous 
tafehe  que  ce  pauvre  Prince  ait  parte  en 
la  façon  que  pailèroit  une  perle  grillée  du 
tondre  à ta  naiflànce,  ou  corflme  une  aigle 
-llo  ffec  Hans  la  roque.  Vous  pleurez  cet- 
te bonne  Princefle , de  ce  qu’eftant  née 
en  France  elle  meurt  en  Afrique,  fepa- 
rce  par  le  g'aive,  d’un  mary  qui  l’aimon  fî 
tendrement,  privée  d’un  fils  qui  donnoit 
tant  de  bonne»  efperances , abandonnée  de 
tous  fes  proches,  finon  de  que'ques  pau- 
vres Damoifelles  qui  l’enfevelirent  avec 
des  regrets  fi  pitoyables  qu'ils  pouvoyent 
émouvoir  les  monitres  de  l’Alrique  a pi- 
tié. 

Ah  ! ignyans  que  nous  fommes  des 
chofes  de  Dieu , toufîouts  clouez  à la  terre , 
8 c defnuez  de  ces  fcmences  de  feu  fie  de 
lumière,  <jui  brullent  fous  les  plusgene- 
reulcs  poitrines.  Tirons  un  peu  le  rideau, fie 
voyons  à travers  tant  de  nuages  un  feul 
rayon  du  finéluaire.  Quel  tort  a fait  b Pi  o- 
vidence  divine  au  Prince  Hermenigilde , 
fi  pour  une  couronne,  qui  efl  le  jouet  des 
vents  ; fi  pour  un  feeptre  ,qui  eft  le  rofeau 
'du  temps  -,  fi  pour  une  vie,  qui  eft  la  four- 
rière de  la  mort,  elle  luy  à donné  des  ver- 
tus, des  delices,  8c  des  gloires  qui  partent 
le  vol  de  nos  penfées,  qui  tariflinc  nos 
bouches , qui  devancent  tous  nos  defirs , 
qui  furmontent  toutes  nos  imaginations? 
Quel  tort,  fi  elle  en  fait  un  fiinci , dont  le 
nom  efl  couché  au  Martyro'oge , dont  la 
mémoire  vit  dans  les  eferits,  dont  la  louan- 
ge fleurit  dans  les  bouches , dont  les  paro- 
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les  ne  font’que  refped  , & les  oeuvres  que  durer  qu’on  la  traînait  fur  le  pavé  par  les 
benediétion  : pendant  que  là  maraftre  Goi-  cheveux,  qu’on  la  batift  jufqucs  au  fang, 
zinthe  meurt  comme  une  chienne , & s’en-  qu’on  la  jettaft  dans  la  riviere,qii'on  la  trait- 
fevelit  dans  l'opprobre  de  Ton  nom?  Quel  taft  comme  la  boue  de  la  terre , pour  l’hon- 
tort,  fi  elle  fait  que  (on  pere  touche  d’u-  ncur  deIefus-Chrift,(ànsquerclcrperfon- 
ne  vive  repentance  l’a  juftifié  comme  un  ne,(ànsfe  plaindre,  fans  fe  piquer,  fans  mef- 
innocent,  pleuré  comme  un  fils,  invoque  me  dire  à (onjnary,  dans  le  fein  duquel  elle 
comme  un  martyr,  elle  a fainétifié  Tes  chaif-  verfoit  lès  plus  ter  êtes  pcnfées,ladifgrace 
ncs,  conlàcré  la  tour  de  (à  pri  on,  elle-  qu'elle  avoir  receuc,  de  peur  de  rompre  la 
yé  fes  cendres  fur  toutes  les  Couronnes  paix  avec  une  perlônne  qui  meritoit  la  hai- 
des  Roys  d’Efpagnc , fi  clic  luy  a donné  ne  de  tout  le  monde  ! Quelle  làgefiè,  quelle 
des  Autels  en  terre , & une  Couronné  de  grâce , quelle  éloquence  apporta-clle  à la 
béatitude  dans  le  Ciel.  Elt-ce  avoir  mépri-  converlton  de  fon  mary  ! quel  amour  pour 
fé  fa  vertu > négligé  fes  fouffrances , defobli-  fon  ame , quel  zele  pour  fon  (àlut , quel  fou- 
gé  (1  cfln  (tance,  & fruftré  fts  travaux?  cy  pour  fa  conduite!  Quelle  authorké,d’ar- 
Qu'eufliez-vous  voulu  que  Dieu  eultfait  refler  d’une  parole  les  armées  do  pere  & 
de  fa  vertueufe  Indegondc;  Une  Rcyne  de-  du  fils  toutes  preltes  à fcchoquer  ! Quelle 
licate,ambitieufc,avarc,dédaigneufe,qui  refignation  de  fes  propres  volontez  en  cet- 
fl’euft  craché  que  dans  l’or , cheminé  fur  les  te  dernicre  feparation  d’avec  fon  mary , & 
rofes,  volé  fur  les  reltes  des  hommes,  pour-  quel  cœur  de  diamant  contre  mille  mar- 
ry  dans  les  delices?  Combien  y ena-ilde  teaux  de  douleur  .pour  prendre  en  gré  une 
(emblablcs , qui  ont  taché  leur  nom  d’op-  mort  fi  fanglante , n tragique  , fi  pitoyable  ! 
probies,  lalle  la  terre  de  leurs  importu-  de  fe  voir  en  mefme  temps  privée  d’un  fils , 
niiez,  & eftonné  la  poftericé de  leurs  de-  & d'un  mary,  8 c de  toutes  les  chofes  du 
portemens,  & peuplé  l’enfer  de  leurs  ai-  monde,  offrant  à Dieu  dans  tous  (es  four- 
mes ? , mens  •Tobeïfiànce  de  fon  coeur , les  loiian- 

Mais  celle-cy  pouravoirclté  purée  dans  Ces  de  là  bouche,  & des  victimes  de  toutes 
les  braifesardentes  de  la  tribulation,  cft  for-  les  parties  de  fon  corps, 
de  des  mains  de  Dieu  comme  un  Vaiffeau  de  rQuel  triomphe,  qu’apres  fa  mort  fon 
gloire,  pour  faire  efclater  fon  luftre  à la  fa-  beaudrere  qui  avoir  participe  à fes  bonnes 
ce  detouslesfiedes.  . inftructiom , en  conlïderarion  d’ejle  8c  de 

Ha!  mes  Dames,  qui  liiez  cét  écrit, îc  qui  fon  mary >'  fe  convertit  entièrement  à la  foy 
vous  flattez  quelquefois  du  titre  de  vertu , Catholique , changeant  toute  la  face  du 
dans  quelques  menues  routines  de  devo-  Royaume,  rappclla  les  bannis,  remit  les 
tions,  qui  n’ont  rien  que  l’efcorce,  quel  Evelques  en  leurs  fieges , la  Religion  en  vi- 
exemple  de  pieté  voicy  ! quel  miroir!  quelle  gueur , les  Loix  en  authotité , & la  Provin- 
perfection!  mon  oeil  s’éblouit  en  contem-  ce  dans  la  paix. 

plant  fes  a&ions , & ma  plume  fi  perd  efori-  Quel  miracle , de  voir  la  (âge  Indeconde 
vant  fès  louanges.  au  haut  de  tous  (es  trophées , dont  elle  fait 

Qtiel  courage?  qu’une  jeune  fille  «âgée  hommage  à Dieu  en  la  gloire  des  Sainds , 
dequinzeoufcizeanscntrcdansun  Royau-  comme  nous  luy  rendons  icy  lesoffresde 
me  avecque  l’intention  de  le  conquefter  à nos  trcs-humbles  fervices! 

Die»,  bien  autrement  que  les  Cefars  qui  Voicy  les  bornes  que j’avoisprifes  dans 
l’ont  tant  Ai  foif  dévoré  par  ambition!  l'ancienne  édition  pour  mettre  fin  à ces  hi- 
Quelle  prudence  à fùpporter  la  converfa-  ftoires,  apres  avoir  jugé  qu’il  efloit  plus  à 
tion  d’une  maraftre  tant  qu'elle  n’en  vou-  propos  & plus  fortablc  à mes  occupations 
loit  point  à là  Religion!  Quelle  liberté  d’ef-  de  me  racourcir  en  quatre  modelles , que 
prit , & qu’elle  force  de  paroles , à défendre  de  m’eftendre  fans  fia  Encore  a ce  efté  avec 
fii  foy  aufïï-toft  qu’elle  fe  vid  attaquée  en  peine  que  je  me  fuis  refolu  de  produire  ce 
cette  vertu,  qui  luy  eftoit  plus  cherc  que  la  fécond  volume  parmy  les  devoirs  de  nos 
prunelle  de  fes  yeux!  Quelle  paticncc,d’en-  fondions  ordinaires,  y cftantfrllitité  par 

des 
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des  prières  qui  tenoyent  quafi  le  rang  de 
commandemcns. 

Et  j’avoue  bien  que  je  fero'isfUipideou 
ingrat , fi  je  ne  comeflbis  avoir  efté  tort  in- 
cité à continuer  ce  travail  parles l onoia 
blés  fcmonces  que  Moniteur  l’Evelquedu 
Bellay  tn’en  a laites  dans  fe<  oeuvres;  je  nt 
pouvois  faire  trop  d’eftime  de  fa  recom- 
mandation en  tel  fujet  ; dar  c’eft  bien  l’ui 
des  plus  vigoureux  & des  plus  fer  ondse- 

firits  qui  ait  jamais  manié  la  plume  A von 
e nombre  de  fes  livres  on  diroit  qu’il  auroù 
ccmmencé  à écrire  aulfi-toft  qu’a  vivre  ,8c 
à confiderer  leur  mérite,  c eft  merveille 
comme  tant  de  grâces  8c  debeautez,  que  les 
autres  ne  pofl'edcnt  qu’avec  beauco  p de 
travail , croiflènt  chez  luy  comme  en  un 
terroir  naturel  à l’eloquence.  S’il  y a de  pe- 
tits dilcoureurs  qui  s’amufent  à poinriller 
fur  quelques  mots  de  fes  écrits^  ce  n’eft 
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point  choie  extraordinaire,  veu  que  nous 
ommes  encore  en  in  fiecle  où  il  y en  a qui 
cnouvellent  les  exemples  de  ces  Giecs 
oriompus,  qui  preteroyen-  une  Gulfc  de 
Mirhecus  le  cuiltnier,  aux  divins  ouvrages 
Je  Phidias. 

Si  cét  œuvre  vous  a aucunement  a- 
■,reé , prenez  la  peine  de  le  relire  quelque* 
ois  tout  à ’oifîr,  en  gouftant  les  maximes 
u il  contient  avec  une  utilité  digne  de  l'on 
ujet. 

Car  croyez-moy , que  cette  précipita- 
tion , qu’on  apporte  maintenant  à courir 
toute  forte  de  'ivres , caufe  une  certaine  in- 
digeflion  en  l’efprit , dont  il  cft  plus eftouf- 
fé  que  nourry.  Une  leâure  n cft  jamais 
bonne  fi  l’entendement  n’y  prend  quelque 
ouverrure  pour  négocier  par  ta  méditation 
8c  foninduttrie  ce  qui  concerne  fonfidut,  6c 
fon  ornement. 
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, E veux  en  dernier  lieu  vous 
: produire  I'Hiftoire  de  l'in- 
i comparable  Reyne  Marie 
! Stuart , où  je  pretens  faire 
voir  dans  un  haut  luflre  l’in- 
nocence perfecutée  par  les  jalouiïes , tant 
d'Amour  que  d’Eftat , & par  un  combat 
general  de  toutes  les  pallions, fur  qui  elle 
drefTe  un  trophée  par  l’invincible  confian- 
ce de  là  mon. 

J’ay  pris  plaifîrdelireplufieursautheurs 
làdeiTus,&  tirer  la  vérité  du  chaos,  où  la 
malice  des  Hiftorienspaflionnez  l’avoit  ex- 
trêmement embro  uillé , & je  l’ay  fait  d’au- 
tant plus  volontiers , que  c’efl  un  fèrvice 
que  je  rends  à la  première  Vérité  que  j’ado- 
re, à la  France  qui  a nourry  6c  élevé  cet- 
te grande  nme , au  Roy  de  la  grande  Bteta- 

Ene , qui  cil  honoré  de  fon  Gmg  6c  fes  roya- 
:s  venus,  àl'F.lcoflè  qui  l’à  portée,  8c  à 
l’Angleterre  mc'me  dont  la  plus  laine  partie 
Tome  I L 


a toujours  deteilé  l’attentat  commis  en  là 
perfonne. 

Je  prie  mon  Leâeurdc  ooire,  que  ja- 
mais Hiftoire  ne  fut  plus  deguilèe  par  les 
Hérétiques  panifàns,  jamais  îamefcnance- 
té  n’apporta  tant  d’artifices , la  calom- 
nie tant  de  me n Conges , le  menfonge  tant 
de  couleurs,  & l’impiété  tant  d'efforts  pour 
décrier  une  pauvre  Princelfe.  Cela  efl 
palïe  fi  avant , que  quelques  Catholiques 
ignorans,  ou  negligens,  ne  prenans  pas  la 
peync  de  lire  & d’examiner  les  railbns , fe 
lont  abandonnez  à une  creance  indifferen- 
te de  tous  les  libelles  diffamatoires  des  en- 
nemis de  nollre  Religion , comme  qui  croi- 


roir  l'hiftoire  de  Jcfus-Chrift  , compilée 
fur  les  rapports  des  Scribes  6c  Pharifiens. 
Encore  de  fraifehe  datte , un  Cal  vinifie , au- 
theur  d'une  hiftoire  Efpagnole,  a fait  cou- 
ler en  (ôn  livre  des  outrages  contre  la  mé- 
moire de  Marie  Reyne  d’Efcollè , par  uni 
X x di- 
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digrertion  a fiez  fa.'e,  qui  donne  destene- 
bres  à l’Hiftoire,  Sc  du  jour  àfapaftion.  Si 
cét  homme  eu  fi  eu  quelque  modcftic , il 
euft  reconnu  le  peu  d'habileté  qu’il  a d’é- 
crire des  livres  : s'il  euft  eu  quelque  rcfpeft , 
il  eufi  efpargnc  une  Reync:  fi  Ion  cœur  fe 
full  fenty  touché  de  quelque  pieté , il  euft 
pardonné  à une  morte  : & fi  quelque  fenti- 
roent  d’honneur  euft  encore  refte  dans  Ton 
ame,  eftant  au  fervicedu  Roy  d’Angleter- 
re , jamais  il  n’cuft  fait  imprimer  des  cahiers 
infolens  au  defâvantage  delà  Majefté,  ja- 
mais il  n’cuft  abbayé  contre  les  cendres  de 
là  grande-Mere. 

Or  pour  vous  apprendre  , mon  Leftcur , 
avec  quelle  équité  je  veux  procéder  en  ce 
narré,  je  ne  vous  allegueray  point Sandc- 
rus , ny  Bofius , ny  Floriraond  de  Rayrnon, 
ny  le  Pere  Hibrion  de  la  Colle  de  l’Ordre 
des  R.  R.  Pcres  Minimes , qui  ont  traitté  fi 
dignement  ce  fujet.  Je  prendray  les  princi- 
pales veritez  que  j’ay  à déduite , dans  Catn- 
den  Hiftoriographe  Huguenot  de  la  Rey- 
ne  d’Angleterre,  qui  a écrit  cette  Hiftoi- 
re , non  pas  fur  de  petits  livres  courans  (ans 
authoritc , mais  fur  les  mémoires  authenti- 
ques. Dieu  a permis  que  ce  perfonnage 
ayant  une  genereufe  ambition  de  dire  la  ve- 
nté , eft  allé  fouiller  dans  les  machines , 8c  a 
produit  despapiers  que  l’on  avoir  enfevelis, 
ui  font  allez  paroiltre  les  artifices  d’Elifa- 
eth , & l’innocence  de  la  Rey  ne  d’Efcortè. 
Voyez  Lecteur  où  l’abondance  du  droict 
8c  la  force  de  la  vérité  nous  porte , puis 
que  nous  prenons  nos  ennemis  melmes 
pour  Juges , & pour  tefmoins  en  cette 
cauTe. 

Niiflïn-  IJ.  Marie  Stuart  fille uniquedejac- 
cc  & edu-  qUes  y Roy  d’Efcoffe , 8c  de  la  làge  Marie 
u'acvnc  de  Lorraine,  petite  fille  de  la  très- vertueu- 
Marie  & Antoinette  de  Bourbon , eft  à mon  advis 
Stuart.  une  Reyne  qui  a égalé  l’cxcez  de  fes  dela- 
ftres  à la  hautefté  de  là  gloire , & il  femble 
que  Ci  vie  ne  (bit  autre  chofe  qu’un  theatre 
tendu  de  d ùcil  Sc  couvert  de  fang , où  b ré- 
volution des  chofes  humaines  jolie  d’e- 
llrangcs  tragédies.  Jamais  la  nature  ne  fit 
naillrc  plus  de  bcautez , ny  la  grâce  plus  de 
merveilles  en  une  perfonne  de  cette  condi- 
tion. Jamais  le  fort  ne  traàfta  plus  rigoureu- 
fement  une  telle,  que  le  Ciel  avoir  fait  nai- 


ftre  pour  porter  trois  grandes  Couronnes,  l'année 
Elle  nafquit  en  Efcofte  , perdit  fon  pere  *54*-  le 
huit  jours  apres  (à  nairtànce , fut  amenée  en 
France  en  l’aagedecinqans,  ôcnourrieen  jjre 
la  Cour  de  Henry  1 1.  Sc  de  Catherine  de  de  fainSe 
Medicis  qui  l’aimoycnt  uniquement.  C’e-  Luce. 
ftoit  encore  un  petit  bouton  de  rofe , qui  te- 
noit  fes  grâces  enfermées  dans  la  première 
enfance  : Mais  comme  elle  vint  à le  produi- 
re avec  l’aage , on  vid  une  Princeflè  defeen- 
duè  du  fang  de  plus  de  cent  Roys , qui  avoit 
un  corps  forme  des  mains  de  la  beauté , un 
efprit  net,  un  jugement  ferme,  une  haute 
vertu , Sc  une  grâce  de  parler  incompara- 
ble. Tout  ceb  fit  refoudre  Henry  1 1.  à la  Son  ma- 
donner  pour  femme  à François  fon  fils,  riageScû 
quelle  eipoufa  à l’aage  de  quinze  ans , n’e-  viduité, 
ftant  pas  beaucoup  plus  aage  qu’elle.  Tout 
rioit  aux  rayons  de  cette  aurore,  & fembloit 
que  la  félicité  devoir  verfer  fes  faveurs  à 
pleines  mains  , fur  un  mariage  qui  avoit  efté 
noué  dans  le  Ciel , pour  tuer  l’approbation 
de  toute  b terre. 

Mais  qui  pourroit  fçavoir  les  fecrets  que  Inconj 
b Providence  nous  cache  dans  fon  fêin  ? ou  ** 

qui  aurait  allez  de  larmes  pour  déplorer  humai- 
l’eftat  des  grandes  fortunes,  lors  qu’elles  nés. 
font  abandonnées  comme  au  piibge  à de 
grandes  rniferes  ? Le  petit  Roy  François 
n’ayant  fait  que  ûlucr  en  partant  1a  Royau- 
té, apres  un  règne  de  fente  mois,  eft  enle- 
vé du  monde  par  un  mal  d'oreille.  T otite  b 
France  gémit  fous  cette  perte , pour  les 
bonnes  inclinations  de  ce  Prince,  quin’a- 
voit  aucun  vice  ; Mais  elle  eft  plus  que  fert- 
fiblc  au  cœur  de  (à  chere  efpoulé , qui  euft 
defiré  de  fe  facrifier  le  refte  de  fes  jours  au- 
près des  cendres  de  fon  mary.  Néanmoins 
comme  le  bas  aage  du  Roy , traverle  de  di- 
vcrfesdirpolitions,8clepeudetempsqu’ils  ^ 
furent  enfemble  ne  luy  avoyent  point  bif-  £fco(jê. 
fé  de  lignée,  il  fallut  parler  de  retourner  en 
b patrie,  où  deux  Couronnes  la  regardo- 
yent  en  Angleterre  & en  Efcoflc  ; comme 
fa  vrayeheritiere:  Elle  prend  pofléflion  de 
l'une , Sc  l’autre  eft  injurtement  ufurpée  fur 
Icsdroitfts. 

III.  Elizabeth  d’Angleterre  commence  Premier 
à fc  piquer  d’une  fùrieule  jaloufiecontr’el-  feu  de  j*. 
le, 6c  avoir  défia  formé  le  dcflêin  de  l’arrefter 
au  partage j mais  Dieu  voulut  qu'eftant  bien  “ ^ 

ac- 
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accompagnée  de  la  plus  genereufe  Noblcf-  i premières  femences  de  totites  ccs  trage- 
fe  de  France,  elle  pafta  les  mers  fort  heureu- 't  dies.  On  l'appel  loir  au  commencement  le 
fement,  8c  fe  trouva  foudainement  en fon  , Prieur  de  fainCt  André,  commecftantde- 
Roy  aumcjCommefi  elle  euft  volé  par  lair,  (Une  par  fon  pere  le  Roy  Jacques  Vf  à une 

-ll-£ = i I..I - i ; J: !ir..l  r n.: 'ÎI—Î 


où  elle  fut  receuc  de  tous  les  bons  Catho 
liques  avec  desjoyes  8c  des  applaudifl'emens 
merveilIeux-L'Angloife  qua  crevoit  de  dé- 
pit d’avoir  fally  fon  coup,  couvrant  (es  ar- 
tifices d’un  voile  d'amitie , luy  envoyé  une 
iôlemnclle  AmbalTade,  avec  des  prefens 
pour  fe  con.ou'tr  avec  elle  de  là  yemiëjSc  luy 
jurer  une  alliance  etetnelle.  La  bonne  Prin- 
cefTc  qui  avoit  le  cœur  genereux  6c  crcdule, 
eft  pallionnée  pour  cette  amitié,  8c  difpute 
avec  elle  à qui  rendra  plus  d'honneur  & de 
courtoifîe.  Elle  prend  dans  fes  threfors  un 
diamant  taillé  en  cœur  dont  elle  luy  fait 
prefent , avec  un  cnrichiflêment  des  vers 
de  Buchanan , qui  n’avoit  pas  encore  l'ef- 

K infecté  de  trahifon.  Cependant  Eliza- 
fcmblablc  à ces  fore ie res,  qui  font 
naiflre  des  bruines  dans  les  plus  claires  ma- 
tinées, ne  ccflè  de  faner  fous-main  des  divertir  il  ne  cèdent  de  relever  auprès  d’el- 
troubles  8c  des  divifions  au  Royaume  d’Ef-  ! le  les  perfections  du  jeune  Lenox , pluftoft 
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dignité  Ecclcuaftique  ; mais  apres  avoir  hu- 
mé l’air  d’une  ambition  fùrieulê  8c  turbu- 
lente,qui  luy  fut  fouillée  par  Cnox  Patriar- 
che des  Hérétiques  en  Efcoflè,  ilneccflâ 
d’affeCtcr  la  qualité  de  Regcnt , 8c  de  Roy , * Amhi 
(ans  efpargncr  les  plus  detcftablesmcchan-  tlon  P,m' 
cctez,  pour  parvenir  au  but  de  fes  defirs.  . * 
Comme  il  veid  que  la  Reyne  (à  fœur  enco- 
re fort  jeune,  8c  memilleufcment agréa- 
ble, cftoit  ^recherchée  du  Roy  d’Efpagne 
pour  fon  fils, 8c  de  l’t  mpereur  pour  fon  Ité- 
ré , il  fir  tous  fes  efforts  pour  divertir  ce  def- 
fein,  prévoyant  bien  que  telles  alliances 
iroyent  à la  diminution  de  fon  authorité , 8c 
ne  manqua  pas  de  luy  reprefenteraveede 
tres-violcntes perfuaiîons , quelle n’auroit 
ny  paix;ny  honneur  en  fon  Royaume, fi  elle 
époufoit  un  Prince  effranger,  8c  pour  l’en 


code,  voulant  perdre  fa  routine  par  chi-  ! pour  1 amulèr , 8c  la  prendre  d’amour , que 

qu’elle  n oloit  pas  attaquer  par  ar- 1 pour  conduire  le  mariage  au  point  de  fa 

confommation. 


cane 
mes. 

Et  de  fait  à fon  arrivée  elle  fe  trouve  en- 
veloppée par  les  frétions  des  Calviniflcs, 
qui  troubloyent  pour  lors  tous  les  Eftats  de 
la  Chreftienté.  Et  voyant  que  fâ  jeune  vi- 
duité n’cfloit  pas  compatible  avec  de  fi 
grandes  affaires  que  les  ennemis  foi  reoyent 
tous  les  jours  dans  l’Eftat , elle  fe  refol  ut 
apres  l’efpace  de  cinq  ans,  dcpenferàdes 
fécondes  nopces.  Le  peu  de  fuccez  de  fon 
premier  mariage,  luy  faifoit  cendre  les  al- 
liances eflrangeres,  que  fes  plus  proches  luy 
diflùadoyent.  Elle  jette  les  yeux  fur  Henry 
Stuart  Comre  de  Lenox  Ion  coufin , qui 
cftoit  l’un  des  beaux  Princes  du  Royaume , 
8c  l’elpoufe  avec  difpenfe  du  Pape.  Cette 
afFeôion,  quoy  que  fon  innocente,  n’e- 
ftant  pas  mefnagée  avec  toutes  les  confide- 
rations  de  l’Eftat , attira  route  la  jaloufic  des 
autres  Princes  fur  elle,  8c  fut  enfin  fuivie  de 
beaucoup  de  defplaifîrs. 

Mais  adiré  vray,  le  Comte  de  Mouray, 
firere  naturel  de  la  Reyne,  homme  perni- 
cieux Sc  débordé,  8c  qui  cftoit  fous-main 


La  genereufe  Princeflè,qui  n’eftoitpas 
encore  aflèz  ruféc,  l’efcouta,  8 C par  ion 
confeil  faifant  plus  qu’il  ne  vouloir , en- 
tendit au  mariage  de  ce  Comte  de  Lenox 
qui  cftoit  fon  accomply  d’efprit  8c  de 
corps,  mais  qui  eftant  d’une  extreme jeti- 
neflè  , n’avoit  pas  les  quaiitez  requifes 
pour  luy  frrvir  d’un  grand  appuy.  Ce 
Mouray  qui  penfoit  qu’il  regneioit  par 
luy , 8c  en  luy , 8c  que  l’ayant  poné  à cet- 
te dignité  Royallc,  iln’ydemeureroitque 
pour  cftrc  l’infliument  de  fes  vo'ontez, 
fut  bién  trompé  quand  il  le  vid  refroidy  j 
en  fon  endroit,  8c  regner  avec  une  autho- 
rité plus  abfoluc  qu’il  n'euft  voulu.  Sa  fu- 
reur en  vint  à ce  point,  qu’il  fejettaaux 
champs  pour  faire  la  guerre  au  Roy  ; mais 
cette  levée  de  bouclier  luy  ayant  ma!  foc- 
ccdé,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  en  An- 
gleterre, où  il  commença  les  delfeins  de 
perdre  fâ  fœur.  Il  avoitàlaCourd'Efcofic 
un  Comte  de  Morton , qui  eftoit  un  autre 
luy-mefmc,  auquel  il  donne  la  conimifîîon 


l’organe  d’Elizabeth  d’Angleterre , jetta  les  de  jetter  b pomme  de  dîfcordc  dans  le  ma- 
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liage  du  Roy  8c  de  la  Reyne  ,ce  que  celuy- 
cy  execute  avec  des  artifices  incroyables, 
8c  y trouvant  défia  quelque  difpofition  par 
le  refroidiffement des  afFedions,i!perma- 
r ffets  de  de  à Lenox , Qujl  rirjloii  Roy  feulement  que 
l 'envie & de  nom,  puis  que  U Reyne  fgnoit  la  premte- 
dcl'am-  ff  dHX  idiéh  , de  ne  petmettost  pus  qu'un 
binon.  M!rf  fnftge  que  le  feu  fut  grave  fur  les  snon- 
Lincue  *TK7fJ  • Qlfd  fallait  necejfatrement  t'émuncs- 
d'unbou-  pot  de  la  tutelle  de  cette  imperseufe  femme , 
te- feu  & la  remettre  feus  U loj  de  la  nature  , qui 
très -per-  „e  permet  pus  4 fon  fexe  de  commander  à un 
nicicufe.  nurj_  D'autre  part  ce  forgeron  d’iniqui- 
tez,  a'Ijman:  deux  fournailes  d'un  mcîme 
fouille,  ne  cell’oit  d’embrazer  le  coeur  de 
la  Reyne  par  fes plaintes,  luydifent:  Qu'il 
fallou  cbaftier  ce  jeune  temerarre,  & retenu 
toute  U fouverameté  de  fon  ttfti  ; autrement 
que  fes  pajfions  déréglées  roulant  partager 
une  Couronne,  f oflerojent  a tous  deux,  &met- 
troyent  tout  en  confufion-  Cela  faifoit  que  Ma- 
rie animant  fon  cœur  d'un  courage  viril , 
jouilToit  des  droiâsde  fanaiffance,  8c  re- 
gnoit  avec  une  pley  ne  authorité. 

Jaloulie  1 V.  Ce  nouveau  mary  qui  de  fujet  eftoit 
du  Roy  devenu  mai  lire , ne  peut  porter  avec  mode- 
S ration  le  changement  de  la  fortune , & tient 
Dai  ley.  défia  plus  de  l'empire  que  de  la  complaifim- 
ce.  La  Reyne  aufli  qui  de  droit  eftre  recon- 
nue comme  l'ouvriere  de  fon  bon-heur , ne 
voulant  pas  perdre  le  nom  de  Maiftreffe , en 
prenant  ccluy  d'efpoufe , fe  degoufh  de  fon 
importunité,  différa  fon  couronnement , 
& luy  donna  peu  de  part  aux  affaires  du. 
Royaume.  Hile  traictoit  ordinairement 
avec  David  Riccio  fon  Secrétaire , homme 
aagé  Sc  prudent , qui  poffedoit  (ôn  oreille , 
6c  jabicn-veillance  avec  tout  honneur,  vett 
qu’elle  le  cheritloi:  pluflofl  pour  la  necefli- 
té  de  fes  affaires,  que  pour  autres  attraits 
qui  fuflènt  en  luy,  eftant allez dilgracié de 
corps  , comme  ont  eferit  ceux  qui  l’ont 
Le  livre  pû  voir.  Mais  la  méditante  des  Puritains 
du  la  qui  fait  fléché  de  tout  bois,  ne  lailEipas  de 
f10,;'  taire  rliffer  ouc'que  mauvais  difeours  là 
«i'ffcofii  delttis  contre  1 nonneur  de  Marte  ; que  ce 
imprime  fuft  la  chofe  la  plus  incroyable,  6c  la  plusri- 
l'an  i j3?  dim'e  du  mon  le. 

Audi  Canoden  le  plus  fïnccre  des  Hifto- 
riensdela  Religion  preten  lue,  8c  Moniteur 
de  Cnafteluau  ont  dédaigné  d’en  parler. 


• Sainte. 

comme  d’un  outrage  qui  n’avoit  aucun 
fondement , quoy  que  les  Comtes  de  Mor- 
ton, 8c  de  LindeGiy  , ces  exécrables  boute- 
feux . qui  avoyent  entrepris  le  divorce  de  la 
maifon  Royale,  fuivant  l'efprit  de  l’here- 
fie,  fatal  à débiter  impudemment  les  plus 
grands  mcntbnges , altérèrent  fort  le  Roy 
lut  le  refroidiflcment  des  affections  de  fa 
femme. 

L’efprit  de  Henry  en  divint  furieux . 6c  Efprit 
fe  fent  agité  de  deux  démons , de  jeloufîc  tourmen- 
d' Amour,  & d’Eflut,  qui  font  en  mefme 
temps  un  prodigieux  ravage  dans  fon  cœur.  „rjn(js 
Ils  luy  font  croire  que  l’on  le  tien:  pour  un  lemons. 
Roy  en  phantofme , & que  Ion  throihe  m;f- 
me  n'efl  ou'en  peinture , cependant  que  fon 
Liff  va  eftre  partagé  par  un  autre. Eu  effeff, 
l'excellente  beauté  de  la  Reyne  qui  luy 
avoit  donné  tant  d’amour,  égaloitl'ajalou- 
fie  à lès  flammes;  il  eftoit  brufle  nuit  6c  jour, 

8c  tourmenté  d'ombrages , de  foupqons, 
de  rages,  de  coleres,  de  phreneftes,  6cde 
terreurs,  vivant  comme  fur  la  roué,  8c  ne 
fichant  à quoy  fe  refoudre. 

La  paflion  luy  fuggere  un  remede  lân-  Remede 
glant,  qui  fut  de  tirer  le  Secrétaire  du  ca-  tragique 
omet  de  la  Reyne,  à l'heure  de  fon  fouper , ^r|  ju 
& fous  couleur  de  luy  communiquer  quel-  Secretai- 
que  affaire,  le  poignarder  dans  l’anticham-  re  de  la 
brc.  Ce  corps  tout  fanglant  8c  navré  de  Reyne. 
foixantc  playes  tombe  à la  porte  de  fa  mai- 
ftreffe,  implorant  le  Ciel  6c  la  terre  contre 
ceux  qui  par  une  trahifon  fî  noire  luy  ravif- 
foyent  la  vie  en  la  fleur  de  fes  efperances  : la 
Reyne  épouvantée  du  bruit  y court,  8c  re- 
çoit les  derniers  foufpirs  de  fon  ame  avec 
Ion  fmg , tfont  que'ques  gouttes  tombèrent 
fur  fa  juppe.  Elle  en  cft  outrée  tout  ce  qui 
fepeur,  & croit  que  la  tache  de  ce  fâng  luy 
peint  l’opprobre  fur  le  vifiige. 

Mais  comme  elle  s’en  plaint,  les  meur-  Paflion 
triers  luy  prefentenr  le  pillolct,  fans  avoir  lu^eur 
égard  à l'éclat  de  fa  Majefté , nyàfàgrof-  *’ 
feife,  ne  délirant  autre  chofe  que  de  perdre  * 
l’arbre,  8c  le  fmift  d'un  mefme  coup.  Ils  la 
reflêrrent  fur  l'heure  en  une  chambre  du 
Pa'ais,  luy  ofl.ins  tous  fes  domefiiques,  8c 
polâns  un  corps-de-garde  de  quatre-vingt 
ioldacs  à fa  porte.  Les  E fiais  le  tenoyent 
pour  lors , 8c  le  confiai  pcftilent  effoit  afe 
Israblé,  où  Us  hérétiques  ne  cefibyentde 
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fou  ffler  avec  de' bouches  de  feu  , la  rébel- 
lion, le  fiing,  & les  carnages,  llsdifoyent 
hautement  qu’il  ne  falloir  point  faire  à dc- 
my  une  affaire  de  fi  grande  importance  : 
mais  puisque  la  Reyne,qui  efloit  la  co'.om- 
ne  de  la  Religion  des  Papiffes  dans  l’Eicof- 
fc , cftoic  délia  efbranllée . qu'il  la  falloir 
abbatre  , 8c  la  perdre , en  donnant  vogue 
aux  calomnies  que  l’on  avoit  publiées  d el- 
le. Ils  tafehent  de  feduire  l’efpric  du  jeune 
Roy,  luy  promettans  de  mettre  la  couron- 
ne  p.iifib'c  fur  Ci  telle , s'il  vouloit  appuyer 
leur  dellein,  à quoy  comme  il  monftroit 
de  l'inclination,  ils  commencent  à tramer 
une  horrible  conjuration , pour  fe  deftai- 
re  de  toutes  les  plus  fîgrulées  perlbnnes 
de  l’Eftat , 6c  envelopper  l’innocence  de  la 
pauvre  Reyne  dans  ce  naufrage  com- 
mua 

Le  Comte  de  Mouray  réfugié  en  An- 
gleterre, pour  avoir  levé  les  armes  contre 
leurs  Matcftez , retourne  b defiiis  ; & re- 
vient pluftoft  en  triomphateur  qu’en  cri- 
minel. On  luy  fait  ouverture  de  ces  perni- 
cieux confeils , dont  il  euft  île  l’horreur , ne 
voulant  pas  encore  porter  l’affaire  jufques 
à ce  point.  Il  va  trouver  la  Reyne  en  fecret, 
luy  demandant  pardon  de  fit  faute  pallèe  ; 
luy  promet  toute  obeifiànce  à l’advenir, 
6c  luy  confeille  de  rallier  les  efprits,  par- 
donner les  injures,  6c  lever  aux  conjurez 
toutes  les  appréhendons  du  defefpoir.  Elle 
p'iant  fon  elprit  à la  neccffité  des  temps , 6c 
des  affaires , le  reçoit  avec  toute  courtoifîc , 
& luy  dit  qu'elle  efloit  prefte  de  faire  tout 
ce  ou’il  luy  plairoit , mais  qu’il  la  falloir  ti- 
rer de  là,  & deflier  les  mains  à faclemence, 
à delîein  d’embrafler  fes  rebelles.  Au  refte, 
qu’il  n’ignoroit  pas  que  fon  coeur  efloit  fans 
fiel,  ayant  toujours  pardonné  les  offenfes, 
jufques  à fe  perdre  par  trop  de  bonté , 8c 
quoy  qu’il  l'euft  traittée  avec  beaucoup 
de  rigueur  pour  un  firere,  qu’elle  ne  ccfle- 
roit  de  le  chérir,  6c  de  le  gratifier  fur  tous 
autres , pour  luy  donner  une  très- pleine  fa- 
tisfaétioa 

Comme  il  fut  fotty , le  Roy  entre , 6c  ce 
fut  a'ors  que  la  grâce, 8c  la  nature  firent  leur 
effet,  car  l'innocente  Reyne  formant  Ion  vi- 
dage, 6c  fa  parole  à laplusfcnfiblcp-llion, 
luy  dit  ; 


He  quoy  (JMonfieur , efl-ce  donc  Ik 
ce  que  j'ay  mérité  pour  yous  avoir  ai  - 
me  fur  tous  les  hommes  du  monde  ? 
me  falloit-tl  dtjlrairc  de  vojlre  amitié , 
pour  adhérer  h mes  plus  mortels  enne- 
mis ? Si  j'ay  mérité  U mort  en  faifant 
tout  le  bien  qui  m'a  eflé  poftble , qu'a 
\fait  ce  petit  innocent  qui  ef  dans  mes 
entrailles , que  je  ne  conferve  que  pour 
accroiflrc  \os  pou  roi  s ? Les  excez  de 
ce  mauvais  traittement  arracheront  la 
[ vie  k la  mere,  & kl' enfant , & je  crains 
que  vous  ne  reconnoijstez  un  jour  trop 
tard , la  violence,  & la  rage  de  ceux 
qui  vous  perfuadent  de  perdre  tout  ce 
que  vous  ave^  de  plus  cher  pour  yous 
enfevelir  dans  mes  ruines. 


Comme  elle  eut  dit  ces  paroles  en  pleu- 
rant , le  cœur  du  Roy  fon  mary  s’attendrit, 
luy  demande  pardon  à fes  genoux,  avec  des 
(bufpirs  trcnchans,  des  larmes  d’amour,  8c 
des  gemifl’emens  qui  luy  firent  pitié  ; 6c 
apres  luy  avoir  déclaré  b conjuration  qui 
le  tramoic , luy  dit , qu’il  venoit  pour  vivre, 
ou  pour  mourir  avec  elle.  Cette  confiance 
la  refîoüit  extrêmement,  8c  l’ayant  exhor- 
té d’appaifer  l’ire  de  Dieu  fur  toutes  cho- 
ies, ÔC  avoir  un  particu'ier  recours  à fa  mi- 
fericorde  -,  elle  luy  donne  des  inftruâions 
necefiàires,  b.iy  conciliant  de  difiimuler  ac- 
conement,  6c  ne  fe  pas  ouvrir  aux  conju- 
rez, mais  feulement  leur repre Tenter, qu’il 
avoit  trouvé  la  Reyne  (à  femme  fort  mala- 
de, 8c  que  la  violence  de  fon  mal  pourrait 
eftre  au’fi  forte  que  le  fer , ou  le  poifbn , 
pour  l’enlever  de  ce  monde:  qu’il  n'eftoie 
point  befoin  de  la  garder  davantage^  qu’il 
en  refpondoit , pour  en  paflàr  apres  par 
leurs  ad  vis,  fi  Dieu  n'en  ordonnoit  autre- 
ment. 

Ce  confei!  fut  fuivy , 8c  apres  que  le  Roy 
euft  perfuadé  aux  rebelles  ce  qu  i!  defiroit , 
il  retourna  à fa  chere  clpoufe , 8c  tous  deux 
fe  (auvent  fur  la  minuit,  ayant  r.imaflé  neuf 
ou  dix  mille  hommes  par  la  diligence  du 
Comte  de  Bothuel,  quidiflipcrentcnune 
matinée  toute  la  rcbillion. 
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Or  le  Comte  de  Mourny  eftoit  rentré  (main  à l’entrée  du  logis, Scdifpofant  avec 
bien  avant  dans  lesbonnesgracesdelaRey-  j une  (inguliere  prudence  , tout  ce  qui  con- 
ne;  mais  le  Roy  qui  fçavoit  les  pernicieux  , cemoit  i’eftat  de  la  fanté  : Non  contente 


confeils  dont  il  eftoit  auteur,  6c  qu’il  l'avoit 
lait  fervir  d’inftrumcnt  à la  mort  dû  Secré- 
taire, ne  lepouvoit  nullement  fouffrir,  8c 
s’eftoit  refolu  dés  lors  de  l'aflàflïner , lins  la  , 


de  cela  , elle  demeure  avec  luy  fans  avoir 
aucune  apprehenfion  de  fon  mal , que  les 
délicats  craignent  II  fort , elle  le  refioüit , 6c 
l’entretient  jufques  à minuit  avec  les  plus 


defenfe  expreflè  de  la  bonne  Reyne,  qui  ne  ; douces  fatisfacéions  qu’il  pouvoit  attendre 
pouvoir  rien  fouffrir  de  violent.  L’autre  ' de  Ci  bonté. 


Sachant  la  mauvaife  volonté  que  le  Roy 
avoit  pour  luy , le  prévint  par  un  crime  de- 
teftabfe,  attirant  le  Comte  Bothucl  fon 
amy , homme  fa&ieux , 8c  hardy  à la  main , 

E>ur  le  faire  maflàcrer , avec  promeflède 
y faire  elpoufer  la  Reyne  s’il  venoit  à bout 
de  Ibn  entreprife  funefte. 

Le  miferable  Prince,  que  la  jatoufîe 
avoit  poné  à ce  cruel  meurtre  du  Secré- 
taire, s’eftoit  encore  depuis  pleinement  re- 
concilié avec  fa  femme , qui  l’aimoit  ten- 
drement , 8c  avoit  conceu  une  extreme  pi- 
tft  d’avoir  veu  là  jeuneflè  embaraflèe  dans 
les  pernicieux  confeils  de  fes  ennemis.  Il 
eftoit  pour  lors  à Glafco  malade  de  la  pe- 
tite verolle,  ce  que  la  Reyne  ayant  Iceu, 
elle  s’y  tranfporte  promptement , & le  fait 
ramener  à Edimbourg , pour  le  traicter 
plus  commodément.  Les  conjurez  s’af- 
leniblent  en  ce  mefme  temps  pour  faire 
leur  coup,  & eurent  d’abord  quelque 
envie  d’accabler  la  Reyne  , & fon  fils 
lous  une  mefme  ruine  ; mais  ils  jugèrent 
que  cela  feroit  trop  viiîble,  8c  qu’ileftoit 
beaucoup  plus  expédient  de  dériver  tou- 
te l’envie  de  1a  mort  du  mary  fur  latefte 
de  (à  femme,  que  l’on’fçavoit  avoir  cfté 
cruellement  offonfée  par  fes  mauvais  de- 
portemens  : Pour  cét  effeét  ils  tafeherent 
liircét  infident  de  brouiller  fon  efprit, 8c 
de  la  piquer  de  vengeance  , quoy  qu’ils 
n’y  peurent  jamais  arriver  , tant  l’amitié 
eftoit  bien  nouée.  Ils  fe  délibèrent  de 
donner  une  mort  de  feu  à ce  miferable 
Prince,  8c  comme  il  eftoit  fort  incommo- 
dé dans  fon  Palais,  ils  luy  concilièrent  de 
le  faire  tranfporter  en  une  belle  mailon  qui 
eftoit  le  plus  naut  dî  la  ville , où  ils  avoyent 
difpoféune  mine  fatale  S fon  malheur.  La 
Reyne  s’efhrit  accordée  à ce  tranl’port , fit 
conduire  fort  innocemment  fon  mary  au 
lieu  deftiné  , le  menant  eüe-raefme  par  la 


Comme  elle  fe  fut  retirée , voicy  que  par 
les  fecrets  artifices  de  la  poudre  à canon 
que  l’on  fit  jouer  fous  le  logis  du  Roy,  on 
cnleve  en  l’air  là  chambre , 8c  Ibn  lict  tout 
en  feu- 11  fe  trouve  invefty  dans  ce  malheur, 
8c  les  autheurs  du  maléfice  confpirans  avec 
les  élenrens  achèvent  de  le  tuer  , l’ayans 
trouvé  demy-mort  en  un  jardin , où  la  vio- 
lence du  feu  l’avoit  jetté.  La  Reyne  eft  lài- 
fie  là  dédits  d’un  merveilleux  cftonnemenr, 
6c  abyfmée  dans  un  grand  dueil,  elle  craint 
tout , 8c  ne  fçait  que  faire  nyefpereT,  at- 
tendant à toute  heure  la  fin  de  cette  tragé- 
die, par  celle  de  (à  vie. 

Le  malicieux  Comte  de  Mouray,  qui 
avoit  frappé  le  coup  par  l’inflrument  de  (à 
mefchanceté  , 8c  avoit  dit  à fes  plus  confi- 
dent, que  le  Roy  devoir  mourir  la  mefme 
nuit , retire  dextrement  le  bras , les  peuples 
mirmurent , 8c  ne  Içrvent  encore  à qui  s’en 
prendre  : mais  tous  les  plus  clairs  voyans 
reconnurent  que  c’eftoit  un  effeA  de  ce 
pernicieux  frere , qui  avoit  envie  de  perdre 
toute  la  maifon  Royale  pour  monter  fur  le 
throfne. 

C’eft  ainfî  que  l’adèure  Camdeu  en  la 
première  prtie  de  fon  Htftoire,  8cquoy 
qu’il  foit  Calvinifte  de  religion,  & Hifto-, 
riographe  de  la  Reyne  d’Angleterre  de  pro- 
feflion,  il  ne  pcufditlïmulcr  la  vérité,  en 
confirmation  de  laquelle  il  apporte  des 
preuves  aufii  claires  que  le  jour,  avec  les 
atteftations  des  comtes  de  Hontley  , 8c 
d’Argathel , deux  des  principaux  Seigneurs 
d’Efcollè  , qui  proterterent  authenique- 
ment  à la  Reyne  d’Angleterre  par  un  elcrit 
ligné  de  leur  main  , que  les  Comtes  de 
Mouray  , de  Morton  , 8 C de  Lidington 
eftoyent  les  confeillers,  8c  les  autheurs  du 
funefte  parricide  commis  contre  le  Roy  ; la 
bonne  Reyne  à qui  ils  vouloyentperfuader 
la  vengeance,  ayant  toufiours  dit, quelle 
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leur  defendoit  de  faire  chofe  qui  en  façon 
quelconque  flétrit  fon  honneur, ou ofFen- 
çaft  Ci  confcience.  Aufli  le  malheureux 
Comte  de  Morton  qui  fut  depuis  convain- 
cu, & exécuté  pour  cét  attentat,  la  def- 
chargea  totalement  à la  mort , nommant 
les  conjurez  qui  s’eûoyent  Lez  par  promef- 
fc  écrite > de  défendre  le  meurtrier  de  la 
Majefté  Royale.  Jean  Hcbron , Paris  & 
Daglis  qui  avoyent  préparé  la  mine , après 
avoir  efté  delcnirez  .1  la  queftion  pour  leur 
faire  acculer  l’innocente,  eftans  aufuppli- 
cc  protefterent  devant  Dieu  & les  Anges 
qu’elle  eftoit  exempte  de  tout  crime , & 
que  Mouray  & Morton  en  avoyent  donné 
le  commandement.  Buchanan  penfionnai- 
re  de  Mouray , qui  l’avoit  deferiée  par  fa 
plume  venimeule,  touché  enfin  des  re- 
mords de  là  confcience,  en  demanda  par- 
don en  pleurant  au  Roy  Jacques  fon  fils, 
& eftam  au  liét  de  la  mon  fouhaitta  de  pro- 
longer (à  vie,  ou  pour  éclaircir  l'intégrité 
de  Marie  par  le  rayon  de  la  vérité , ou 
pour  laver  la  tache  de  fi  me  iifance  par  (on 
fang.  Quelques  Protefhns  cftonnez  de  le 
voir  paner  en  la  façon , dans lapprehcn- 
fion  qu’il  avoit  des  lueemens  de  Dieu , di- 
Ibyent  par  un  fade  échapatoire,  que  fon 
grand  aage  le  faifoit  radoter.  C£|ue  j’cf 
cris  fut  depuis  reconneu,  comme  nous  al- 
lons voir,  par  un  jugement  public  & (ô- 
lemnel , où  les  principaux  Seigneurs  d’An- 
gleterre , quoy  que  Luthériens  & ennemis , 
ayans  efté  choihs  pour  examiner  l'affaire, 
publièrent  hautement  l’innocence  de  la 
Reyne. 

Après  cela  qui  a t’il  à dire  ? ne  voila  pas 
dequoy  faire  rougir  de  honte,  ou  crever 
de  delpit  tant  d*Hiftoriens  infâmes,  qui 
ont  noircy  fa  pureté  ? Il  y a des  Catholi- 
ques mefme  peu  verfez  au  difeernement 
ce  l’Hiftoire,  qui  le  lailFent  quelques- 
fois  furprendre  fil  deflùs,  ne  conliderans 
pas , que  toute  la  calomnie  eft  venue  de  ce 
livre  de  Buchanan , corrompu  par  le  ba- 
flard  Mouray,  qui  luy  avoit  promis  de  le 
faire  Patriarche  de  l’Elcoflc , en  cas  qu’il 
fut  Roy.  Ce  qui  fit  que  cét  A portât  elcri- 
vit  un  deteftable  Libelle  contre  l’honneur 
de  la  Reyne,  qui  fut  condamné  depuis  par 
Les  Etats  d’Elcoffe,  & rétracté  par  i’au- 


theur  mefme.  Mais  quelques  Huguenots 
de  Confiftoire  qui  (ont  les  plus  paftilcns 
calomniateurs  que  la  terre  ait  porté,  n’ont 
celle  de  faire  valoir  cette  fable, 8c  cette 
illufion  du  genre  humain,  encore  qu’elle 
fut  juridiquement  condamnée  de  faufl’e- 
té  par  Icsplusapparensdcleurparty.  C’cft 
un  malheur  que  les  hommes  croycnt  vo- 
lontiers le  mal , foie  par  l'inclination  qu’ils 
y ont,  foit  par  la  difficulté  qu’ils  ont  de  fe 
defFaire  des  premières  creances.  La  tres- 
verrueufe  • Reyne  Didon  paflè  éternelle- 
ment dans  le  monde  pour  une  femme  per- 
due d’amour,  à raifon  d’un  Roman,  quoy 
que  véritablement  elle  loit  morte  pour  la 
defenfe  de  fa  chaftcté , nymant  mieux  brû- 
ler fur  les  flammes  d’un  bûcher , que  de  (è 
marier,  ainfi  que  dit  TertuHen. 

V I.  Mais  pour'  reprendre  le  fil  de  ce 
narré,  quelque  temps  aptes  la  mort  du 
Roy , Bochuel  qui  eftoit  l’un  des  plus  puif- 
(àns  Seigneurs  de  l’Efcofle,  ofa  bien  recher- 
cher la  Reyne  en  mariage,  puifque  le  Com- 
te de  Mouray  la  luy  avoit  promis  pour  re- 
compcnfe  de  fon  crime.  Elle  eut  d’abord 
cette  recherche  à contre-cœur , quoy 
qu’elle  ne  feeuft  pas  encore  que  ce  perni- 
cieux hompie  eufl  trempé  en  la  mort  de  Ion 
mary , l’ayant  toufiours  reconneu  fort  fidel- 
le  à fon  iervice  ; mais  comme  le  bruit  en  fut 
efpandu , elle  s'ofFcnça  fort  contre  ceux  qui 
la  preflôyent  fur  cette  affaire,  difant qu’il 
n’y  avoit  point  d’apparence  de  luypropo- 
fer  pour  mary  celuy  qui  eftoit  foupçonné 
d’un  attentat  fi  deteftable , quand  bien  il  en 
feroit  innocent , outre  qu’il  eftoit  défia  lié 
par  mariage  à une  autre  femme  j mais  le  bâ- 
tard & les  autres  conjurez  que  avoyent  en- 
trepris cette  affaire  avec  uneopiniaftrere- 
(olution  , firent  juftifier  le  criminel  par  des 
Juges  qui  eftoyent  de  leur  faâion , & don- 
nèrent à entendre  à la  Reyne , que  la  pre- 
mière femme,  qui  n'avoic  jamais  contracté 
légitimement  avec  luy , eftoit  deccdec. 

Tout  cela  n’eftoit  pas  capable  de  fléchir 
encore  fon  efprit  metveilleufcment  trou- 
blé lùr  tout  ce  qui  s’eftoit  plié , ce  oui  fit 
que  le  Comte  rranfporté  d’amour  , îx  af- 
leurc  du  haut  crédit  qu’il  avoit  en  tout  le 
Royaume  , voltigeant  dans  ta  campagne 
avec  cinq  cens  chevaux  , 0C1  bien  enlever 
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la  Reyne  au  retour  de  Sterlin , où  elle  eftoit 
allée  voir  fon  petit  fils,  & la  mener  en  fort 
chafteau  de  Dombr.r , où  luy  ayant  deman- 
de pardon  avec  desfijûmillionseftranges, 
il  luy  reprefenta  le  contrat  de  lôn  mariage 
ligne  par  le  Comte  de  Mouray,  & par  les 
principaux  du  Royaume,  qui  rrouvoyent 
Don  , que  cette  alliance  (c  fift  pour  re- 
médier à toutes  les  calamitcz publiques,  6c 
là  dédits  luy  prorefta  qu'il  ne  le  mécon- 
noiftroit  jamais  pour  l’honneur  qu’il  rece- 
vroic  de  (à  Majefté , ny  pour  là  grandeur 
de  fa  fortune  inefperée,  dont  le  plus 
haut  Monarque  de  la  terre  fe  devroit  con- 
tenter: mais  qu’il  demeureroit  tou  (tours 
fon  tres-humble  8c  tres-obeillânt  fervi- 
tcur.  Ce  Philidin  adoroic  de  la  façon 
cette  belle  Arche  d’alliance  pour  lors  ca- 
ptive. 

Maisclle  modérant  (à  paillon  luy  remon- 
ftra,  que  d’y  procéder  dclaforte.c’eftoit 
ruiner  toute  l’affaire  avant  qu’elle  fuit  efta- 
blie  ; qu’elle  vouloir  abfolumcnt  eftre  ren- 
due à Edimbourg , la  ville  capitale  de  lôn 
Royaume,  où  elle prendroit rcfoîution de 
faire  ce  que  bon  ! uy  (êmblcroit. 

Ce  fut  à cette  occalîon  que  le  Comte 
deMourav,  qui  s’eftoit  un  peu  elloigne 
pour  n’eltre  pas  foupçonné  du  meurtre , 
revint  en  Cour,  8c  porta  la  recherche  de 
(on  aflàfin , le  payant  de  la  conquefte  de 
la  plus  belle  Reyne  du  monde, pour  recom- 
pen(ê  de  fon  attentat.  Il  ne  céda  de  la  pref- 
(er  de  prendre  Bothuel  pour  lôn  mary , luy 
remonftranr  fon  innocence  avouée  publi- 
quement , la  fplendeur  de  (à  maison , les 
exploits  de  fon  courage , les  preuves  de  (à 
fidelité  qui  le  rendoyent  tort  digne  de  fon 
amour,  il  adjoufta  qu’eflant  feule  & fans 
alliftance,  elle  n’eftoit  nullement  capable 
d’appailcr  les  troubles  que  l’on  avoir  exci- 
tés, prévenir  les  embufehes  que  l’on  luy 
pourroir  drelfer,  8c  fouftenir  la  charge  du 
Royaume.  Partant  qu’elle  devoit  rece- 
voir pour  mary , Sc  pour  compagnon  de  (à 
fortune,  Sc  de  les deflèins , ccluy  qui avoit 
le  pouvoir,  le  vouloir,  Sc  le  courage  de 
s'y  oppofer,  Sc  que  jamais  elle  n’auroit 
paix  avec  luy  que  par  la  confommation 
d’un  fi  bon  a flaire.  Ce  malheureux  homme 
parce  confia!,  fe  promettoie , ou  Je  régner 


par  fon  confident,  ou  décrier  la  Reyne  par 
cette  action , Sc  la  perdre  d’authorite , com- 
me il  fit. 

Le  mariage  s’accomplit  Sc  les  preflàn- 
:es  follicitations  du  Comte  enlevèrent 
enfin  le  coeur  de  Marie , qui  Pefpoufà  en 
face  d’Eglife  avec  toutes  les  ceremonies 
requifes.  Quelques-uns  ont  elcrit  , que 
cette  bonne  ame  fut  fort  perfecutée  par 
ces  recherches  de  mariage , à raifon  de  (à 
beauté , 6c  que  la  facilité  de  (on  naturel , qui 
n’avoit  pas  allez  de  refiftance  contre  les 
grandes  importunitez  6c  les  continuel- 
les batailles,  que  l’amour  fufeitoit  contre 
elle,  luy  attira  un  grand  déluge  de  mal- 
heurs. Audi  les  Princes  voifins,  qui  ne 
fçavoyetjt  pas  l’artifice  de  fes  ennemis,  la 
blafmerent  au  commencement  d’avoir 
adhéré  trop  facilement  à un  homme , qui 
eftoit  dangereufementfoupçonné  .jugeant 
qu’elle  devoit  elpurer  fa  réputation  des 
moindres  taches,  dont  l’envie  auroitfujet 
de  la  ternir.  Mais  qui  confiderera  bien  une 
jeune  veufue  aagée  de  dix-fêpr  ans , rangée 
aux  extremitez  de  la  terre,  où  l’herefie 
avoit  tout  renverfé , 8c  defehainé  'es  furies 
les  plus  noires  de  l’abyfme  à la  defolation  de 
l’Eltat.  Qui  la  contcrop'era  feule  comme 
i’eftoilftiu  matin  , au  milieu  des  nuages, 
(à fis  alliftance , fans  force , Cmsconfcil , per- 
fecutée par  fon  firere,  outragée  par  les  hé- 
rétiques , trahie  parla  Reyne  d’Angleterre, 
fous  couleur  de  bicn-veillance , recnerchée 
d’alliance  à main  armée  par  les  Princes  de 
Ton  Royaume  , trouvera  qu’elle  n’a  rien 
fait  d’imprudent,  enmonltrantchoifîrpar 
amitié  , ceux  que  la  nec édité  luydonnoit 
par  force , Pc  qu’il  y a des  temps,  « des  ren- 
con'res  d’affaires  fi  perilleufcs  5c  fi  irrémé- 
diables , où  nous  n'avons  autre  puiflànce 
que  celle  de  nous  perdre. 

VII.  Cependant  les  Luthériens  & 
Calviniftes  ne  cefferent  de  crier,  & de  ru- 
gir contre  leur  Princeffe , Pc  ayans  com- 
mencé par  des  libelles  diffamatoires  , qui 
eftoyent  comme  le  bourdonnement  des 
fautereües  de  l’Acocilvpfe  > ils  firent  par 
les  trompettesde  leurs  (éditions,  qu’ils  en- 
flammèrent la  guerre  fous  prétexte  de  ven- 
ger la  tnott  duRoy .qu’ils  avoyent  fait  pein- 
dre mort  fur  une  bannière  (âng'ante,  avec 

fon 


Perlëcu- 
tion  de  la 
Reyne 
d'Efcoffe 

Çar les 
roce- 
ftans. 


Digitized  by  Google 


Les  rages 
de  l'infi- 
delirêic 
de  l'am- 
biüon. 


Les  Reyncs  & Dames.  Marie  Stuart.  353 


fon  petit  fils  à Tes  pieds  qui  demandoit  ven- 

Seance.  Bothuel  qui  efloit  encore  enyvrc 
es  douceurs  de  l’affeélion  de  fa  nouvelle 
efpoufe)  cil  tout  eflonné,  qu’il  voit  mar- 
cher une  armée  en  campagne  contre  luy . & 
que  les  clameurs  publiques  le  chargent 
hautement  de  la  mort  de  (ôn  Roy.  La  Rey- 
ne  eut  tant  d’horreur  du  crime  de  ce  mal- 
heureux homme , où  le  temps  commen- 
tait à faire  jour,  que  fur  l'heure  elle  luy 
commanda  de  fe  retirer,  8c  de  ne  le  voir* 
jamais,  & quoy  qu’elle  n'ienoraft  pas  que 
fbn  courage,  8c  fâ  valeur effeyent capables 
de  le  garentir  de  l'orage  qui  alloit  fondre 
fur  là  telle , fi  efl-ce  toutefois  qu'elle  aima 
mieux  s’abandonner  comme  une  proye  à 
toutes  les  fureurs  de  (es. ennemis,  que  de 
tenir  une  feule  heure  auprès  de  foy  un 
homme  qu’elle  conneut  feulement  pour 
lors  avoir  eu  de  mauvais  deflèins  fur  la  per- 
fonne  Royale.  Il  s’enfuit  au  Royaume  de 
Dannemarck , où  après  avoir  trempé  dix 
ans  en  prifbn,  il  protefta  vivant  8c  mourant, 
que  la  Reyne  Marie  n’avoir  jamais  rien  feeu 
de  la  conjuration  faite  contre  le  Roy  fbn 
mary,  8c  que  ceux  qui  firent  le  coup,  luy 
ayans  demandé  quelque  aveu  de  la  Reyne 
pour  leur  defeharge , il  leur  refpondit , que 
c’cfloit  un  facrilcge  d’y  penfer  , tant  elle 
avoir  l’ame  innocente.  Cette  proteflarion 
qu’il  avoir  faite  à la  mort  devant  l’Evefque. 
& autres  Seigneurs  du  Royaume,  fut  de- 
puis envoyée  à plufieurs  Princes  de  I’Eq. 
rope , par  le  Roy  de  Dannemarck , 8c  à 
Elifabeth  roefine,  quiladifümula.  Cepen- 
dant la  rage  des  infidelles  fê  fâint  de  Ma- 
rie, 8c  la  contraignit  avec  des- violences 
exécrables,  8c  des  trahifbns  tramées  fous- 
main  par  les  Agens  de  la  Reyne  d’Angle- 
terre, de  refigner  le  Royaume  à fbn  fils, 
que  les  feditieux  firent  couronner  à l'ange 
d’un  an,  pour  mettre  toute l’authorité en- 
tre les  mains  de  Mouray , en  qualité  de 
Regent.  Non  contens  de  cela,  ils  la  fur- 
prirent  comme  elle  s'habilloit,  8c  luy  ayans 
oflé  les  ornemens  dignes  de  fa  qualité , la 
vefkirent  d’un  melchant  habit,  8c  Apres 
l'avoir  montée  fur  un  cheval  qui  paflbit 
par  hazard  dans  une  prairie , ils  la  menèrent 
en  un  lieu  efearté,  & la  confinèrent  en  un 
clafleau  fitué  fur  le  lac  de  Levin , fous  la 
Tome  II. 


garde  du  Comte  Domglas,frere  utérin  de 
ce  Vicc-Roy,  la  traiélans  comme  une  per- 
due , 8e  l’accufans  avec  une  horrible  effron- 
terie de  la  mort  fon  mary , à deffein  d’en- 
vahir fon  Royaume. 

Elle  cfloit  chargée  d'opprobres  dans 
cette  captivité  , pat  la  concubine  de  Ion 
ocre , femme  tres-inlblentcquilagardoit, 
oc  par  ce  Prieur  défroqué  qui  la  vifita,  pour 
luy  faire  des  rcmonflrances  d'un  PcrcCon- 
fellcur,  8c  dellors  quelque,  cfprits  noirs  8c 
carnafiiers  prirent  quafi  refolution  de  la  fai- 
re eflranglcr , 8c  publier  qu’elle  s’eftoic  da- 
fefperéc. 

Quelle  indignité,  & quel renveifement 
de  la  nature  8c  des  loix  du  monde!  cette 
excellente  femme,  à qui  la  grâce , 8c  la  na- 
tureavoyent  donnédcschaifnespour  capti- 
ver les  cœurs  des  barbares:  Cette  haute 
Princeflc  que  le  Soleil  avoit  quafi  veuë 
auffi-tofl  Reyne  que  créature  vivante:  Cel- 
le quiclloit  née  aux  Empires,  Sc  pour  qui 
les  Empires  fembloyent  eflre  nez,  fevoir 
privée  de  la  douce  liberté , fêparée  de  tout 
commerce  humain , reléguée  en  un  delêrt , 
où  il  n’y  avoit  que  les  rochers  qui  fu0ènt 
telmoins  de  fès  loi  ffran.es,  Sc  qui  plus  efl, 
le  voir  captive  de  fes  fujets , Sc  lervante  de 
les  efclaves.  La  pauvre  tourterelle  ne  ccf- 
loir  de  gémir  , & regardoic  fbuvent  par 
une  grille  ce  lac  de  Levin,  où  elle  penfoit. 
voir  en  toutes  les  ondes  l’image  ondoyante 
des  changemens  de  là  fortune.  Ce  fut  lors 
quelle  entra  dans  une  profonde  trifleflè, 
où  le  malin  efprit  qui  pefche  dans  l'eau 
trouble,  ofa  bien  la  tenter  de  defelpoir,  luy 
remontrant  .que  puifque  l’air,  8c  la  terre 
luy  elloyent  fermez, elle  choifîfl l’eau,  6c 
fe  jettail  dedans  le  lac  pour  terminer  les 
langueurs  de  (à  captivité  , 8c  enfevelir  en 
un  moment  toutes  les  peines. 

Mais  comme  cette  bonne  ame  tenoit 
fort  à Dieu  par  des  diaifncs  indillbln- 
bles  , elle  fe  mit  à prier  ardemment  la 
divine  bonté  , à ce  qu’il  luy  pleufl 
confbicr  , 8c  affermir  fon  efprit  qui  cfloit 
defeendu  jufques  au  fond  de  i’abyfme 
des  miferes  du  monde.  Cette  pricre  fit 
des  infufions  arooureuics  envers  fon  créa- 
teur , 8c  luy  donna  une  confiance  pleine 
de  gcncrofiic  , qui  luy  fit  dire, 
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Hé  qùoy  f mon  Mue , fi  Dieu  fer  met 
cecy  pour  tes  pechez , ne  faut-il pas  bas- 
fer  la  verge  qui  te  frappe , (fi  adorer 
cette  mifericorde  infinie  qui  te  chafiie 
par  des  peines  pajfageres , ne  voulant 
pas  te  faire  l' objet  de  cette  colere  qui  efl 
allumée  par  une  éternité  de  flammes  ? 

Et  fi.  cela  t' arrive  pour  (/prouver  ta 
vertu  i crains-tu  d'entrer  dans  la  four- 


bon,  par  faute  de  papier  & de  plume , 8c 
trouve  moyen  d’advertir  le  Vicomte  de 
Selon  touchant  ce  dcrtèin , luy  afügnant  le 
jour  8C  le  lieu  pour  l'attendre,  iquoyilie 
dilpolà  d’une  grande  activité  oui  luy  don- 
noit  des  ailles  pour  voler  pluftofl  que  des 
pas  pour  marcher.  L’enfant  ne  manqua  pas  Sa  (ortie, 
d’executer  ce  qu’il  avoir  promis , elle  prend 
la  clef  de  fa  maifon,  ouvre  la  porte,  faute 
agilement  dans  la  barque  avec  ce  petit 


' ! compagnon  de  fortune.  Elle mefme  prend 

naife  ou  ce  grand  ouvrier  c on fommer a la  perefe  en  main,  voyant  que  le  jeune  gar- 
la  paille  qui  te  brujlc , (fi  te  fera  re-  çon  n’avoit  pas  la  force  de  la  manier,  8c 
luire  comme  l'or  t Dequoy  vous  attri-  commence  à conduire  le  vaifleau , & fâuver 
fiez-vous  mon  cœur  fd'eftre  prive  de  la  ! & vie  à la  faveur  de  fes  bras.  UnedefesDa- 
Itberté y fi  des  deltcts  de  U Cour  f Mats 1 moilcl,eJ.  rfmm'e  Quenede  , voyant  (à 
prenez  les  asfles  de  la  contemplation  tcneitre  du  chafteau  dans  le  lac,  Scs’aban- 

(fi  de  l amour , (fi  vole%  par  de  fus  le  ] donne  à la  mercy  des  ondes  pour  l’aller 
lac  de  Levin , volez  par  dejfus  les  mers  joindre. 

qui  environnent  nos  Ifles , (fi  apprenez  \ O Dieu  ! que  les  aftres  regardoyent  arec 
qu'il  ny  a point  de  prsfon pour  une  ame  dal«/e  grand  fflence  du  mon- 

qui  efl  l' affranchie  de  Dieu,  fi  que  tout  j d'fnc  R^G  pompeufedefeenduèdu 


le  monde  appartient  » teluy  qui  le  /fait 
mejprifer. 

Elle  fentoit  des  douceurs  nompareilles 
dans  ces  confiderations , 8c  cliarmoit  du 
mieux  qu’elle  pouvoit  les  ennuis  de  fâ  pri- 
fon,  quand  voicy  une  aveugle  félicité  qui 
•luy  fait  trouver  des  ifliiës  incinérées.  Dieu 
fufeite  un  petit  Daniel  pouraelivrerccttc 


gouvernail  à ta  rame , pour  faire  un  me  (lier 
que  la  neceffiré  luy  enfeigne,  8c  que  la  féli- 
cité gouverne.  Le  calme  des  flots  fentoit  les 
efforts  de  cette  belle  main,  8c  tout  le  lac 
ouvroit  doucement  lès  eaux  pour  luy  faire 
partage.  Elle  gagne  enfin  l’autre  rive , 8c 
trouve  le  Vicomte  qui  la  reçoit  avec  toute 
forte  de  reverence  8c  d'allegreflè.  Elle  f« 
retire  en  lieu  de  fêuretc  , SC  avifè  aux 


pauvre  Sulânne*.  Un  jeune  enfant  fils  du  , moyens  de  (ê  reflablir , à quoy  elle  trouva 
Comte  Domglas , fentit  Ton  petit  coeur  rôti-  fie . bons  fujets  bien  difpofez , & fit  en  peu 
ché  des  rniferes  de  cette  belle  Reyne,  8c  ; de  temps  une  armée  d’environ  fept  mille 


eut  bicnlahardiertcdeluy  dire,  Madame, 
fi  voftre  Majcflc  veut  entendre  à fa  déli- 
vrance , j’en  fçais  bien  le  moyen  : Nous 
avons  icy  bas  une  porte  par  laquelle  nous 
lôrrons  quelquesfois  pour  nous  aller  cfbat- 
tre  fur  le  lac , je  vous  en  apporteray  la  clef, 
& tiendray  le  barreau  prefl , où  je  me  fauve- 
ray  avec  vous,  craignant  la  fureur  de  mon 
perc.  La  Reyne  extrêmement  eftonnée  du 
difcours  de  ect  enfant,  luy  dit,  Mon  petit 
amy,  voila  qui  cft  fort  bon,  faites  ce  que 
vous  dites  & n'en  parlez  à perfônne:  autre- 
ment vous  nous  ruineriez-,  que  fî  vous  m’o- 
bligez de  cette  faveur , je  vous  feray  grand, 
& content  le  relie  de  vos  ;ours.  Cependant 
c:lc 


hommes  : Mais  les  rebelles  enragez  luy 
viennent  au  devant  avec  de  groiles  trou- , 
pes,  8c  luy  ayans  donné  la  bataille,  empor- 
tent le  demis.  La  rencontre  fut  fanglante, 
les  uns  y contribuans  de  la  fureur , 8c  les  au- 
tres du  courage.  Cinquante  fept  Seigneurs 
de  la  maifôn  des  Hamiltons , qui  approcho- 
yent  de  bien  prés  la  Royale,  couvrirent  le 
champ  de  bataille  de  leurs  corps  morts.  La 
Reyne  qui  avoit  horreur  de  tant  de  maflà- 
cresprcfera  une  retraite  innocente  à une  vi- 
ctoire incertaine.  Son  frere  baftard  chef  de 
cette  rébellion , d’un  Roy  imaginaire  fe  fait 
un  vray  tyran, cflouflè  tant  qu’il  peut  lesr 


re- 
lies de  la  vraye  Religion  dans  l'Êfcoflc,  par 
écrit  dans  fon  mouroir  avec  du  char-  j la  perfuafion  de  Cnox , & de  Buchanan , 

def- 
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defpoüiile  les  Egüfes  pour  fe  couvrir , op- 
prime les  gens  de  bien,  &c  fedefborde  en 
toutes  les  inlolences  pollibles. 

VIII.  La  déplorable  Princcflêeft con- 
trainte de  fortir  hors  du  Royaume , pour  ne 
tomber  derechef  entre  des  mains  iï  ïafehes , 
&.  fi  cruelles:  Elle  s’embarque,  ayant  au 
commencement  quelque  deflein  de  fingler 
du  collé  de  la  France,  où  (à  mémoire 
eftoit  encore  adorée:  mais  comme  fon 
coeur  eftoit  haut,  8c  extrêmement  bien  af- 
fis , elle  avoir  honte  de  fe  tratifporter  avec 
un  équipage  de  bannie , en  un  lieu  où  les 
Grâces  & les  Vertus  luy  avoyent  drellè 
tant  de  trophées.  Elle  penfà  que  les  miferes 
cachées  eftoyent  ks  plus  fuppo  trahies , & 
qu'il  luy  eftoit  plus  expédient  de  vivre  en 
une  Ille  qui  fait  le  coing  de  la  terre,  que 
dans  la  Iplendeur  de  France:  Outre  qu'elle 
jugeoit  devoir  eftre  dans  le  voifinage  ae  fon 
Royaume , pour  moycnner  avec  plus  de  fa- 
cilité fon  retour.  L'ArchcvefqueHamilton 
très- fige  vieillard,  luy  diftùatii  cette  refolu 
tion,  Sachant  bien  les  menées  du  Comte 
Mouray  avec  l’Angloife , St  comme  elle 
monftroit  ne  faire  pas  afTcz  de  compte  de 
fes  bons  confeils^il  fe  jerta  à fes  pieds  la 
larme  aux  yeux,la  priant  de  n'aller  point  de 
gayeté  de  cceur  à la  boucherie.  Elizabeth 
5‘autre-part  la  preflê  & follicite  par  mille 
couttoiiies , pour  luy  faire  prendre  la  route 
d’Angleterre,  à quoy  elle  condefcendit, 
comme  fi  la  neceflité  luy  euft  tiflu  des  chaî- 
nes de  diamant  pour  l’attacher  à fon  mal- 
heur. 

Cette  innocente  Colombe  en  fuyant  les 
filets  de  l’Oyfeleur,  fe  jette  entre  les  ferres 
de  l’épervier  : Elle  entre  en  un  Royaume 
d'où  la  Religion,  & la  Iuftice  eftoyent  chaf- 
fees  par  les  horribles  factions  des  héréti- 
ques ; elle  fe  met  entre  les  bras  de  celle  qui 
avoit  ufurpe  fon  feeptre,  & qui  trouvent 
tous  fes  interefts  dans  (à  mort.  Au  lieu  de 
venir  à la  Cour  pour  y eftre  receuë  félon 
fon  mérité , elle  fe  voit  reléguée  au  coin 
d'une  Ificdefcrte,où  elle  eft  indignement 
retenue  dans  une  nouvelle  captivité.  Le 
Vice- Roy,  fou  frere  defkral , La  voyant  ef 
chappée  de  fes  armes  Suyjantes , fe  promet 
de  l’opprimer  avec  toute  facilité  par  la  chi- 
cane des  luges  Proteftans , il  renouvelle  la 


trame  des.  vieilles  accufations , & de  toutes 
les  faufle;ez  qui  avoyent  cfté  inventées 
contre  fon  honneur.  La  Rey  ne  Elizabeth  au 
lieu  de  reprimer  les  infolcnces  de  fis  fujets 
dcfn.aturcz,  luy  donne  dcrCommiflàircs, 

& luy  fait  Kaire  fon  proccz.  Les  Puritains  &: 
Luthériens,  ennemis  mortels  de  Marie,  y 
font  les  accusateurs , les  Juges , & lestef-  * 
moins  ; tous  fondent  à ce  jugement  avec 
des  ardeurs  altérées  de  Sang,  & des  inven- 
tions diaboliques  , forgées  pour  l’opprcf- 
fîon  de  l’innoccucc.  Le  nombre  des  gens 
de  bien  y eftoit  fort  petit,  St  l’horreurdu 
péril  fermoir  la  bouche  à ceux  qui  avoyent 
la  connoillànce  de  la  vérité , fans  avoir  le 
courage  de  la  défendre.  Ncantmoinsen- 
tr  autres  fe  trouva  un  Cavalier  Efcodbis 
Vicomte  de  Herrin,  digne  d’une  éternel- 
le mémoire  , qui  fe  prefenta  à Elifàbeth 
pour  la  defenfe  de  fa  Reyne',  & luy  dit  : 

MADAME , 

Ld  Reyne  ma  maiflreffe  qui  ne  tous  Compar- 
ée» rie»  fujette  que  fer  fonmalheur , Con  8<- 
■vous  fupplie  de  confiderer , que  c'ejl  un  ncrcule' 
fuit  d'un  très  mauvais  exemple , (fi 
d'une  pernicieufe  ctnfequence , de  faire 
oûyr  contre  elle  des  fujets  reielles , qui 
; ne  l'ayans  peu  perdre  par  armes , fe 
promettent  de  l ajfaf  trier  fous  couleur 
de  jufiiee  jufques  dans  vofhe  propre 
fein.  Confiderer , c* Madame , le  fiat 
des  chofes  humaines , (fi  porter  quel - 
■ que  compafion  aux  calamiter  moitiés 
de  vofire  pauvre  fuppliante:  Apres 
] l affafiinat  du  Roy  fon  mary , le  meurtre 
de  fes  ferviteurs , le  cruel  attentat  fur 
fa  perfonne  faerte  : Apres  les  prifon  s , 

(fi  les  chaifnes  , les  fujets  font  oùys 
contre  leur  Reyne , les  rebelles  contre 
leur  Dame  légitimé , Us  coupables  con- 
tre l innocente , (fi  Us  criminels  contre 
leur  luge.  Ou  fommes-nous , (fi  que 
faifons-nous  P Si  la  nature  nous  a mis 
i aux  extrémité ~ du  monde , elle  ne 
1 nous  a pas  pour  cela  confiner  au  delà  de 
Y y z toute 
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toute  hum. mité ,c  efi  voflrc  fàng,c'ejf  | de  fa  fœur , alléguant  qu’elle  avoir  fait  mou- 
Vofire parente,  ce  fi  l'une  de  s meilleures  j rir,r°n  ra:"7  en  vengeance  duSecretaire, 

Reynes  du  monde  , pour  qui  voflre  Mi-  \ e Ie  ne  l avoit l?mais  1U  c!- 

. , i ir  r n avoir  pas  allez  regrette  fa  perte,  ny 

je  fie  y oit  préparer  des  efehauffauts  fan-  | pIeuré  fon  îrefpns , qu’elle  s’efto.t  totalle- 

glants  en  un  lieu  où  elle  n attendait  * ~ 

que  des  faveurs.  te  n ay  point  de  pa- 
roles en  un  fait  fi  barbare  ; mais  je  fuis 

prefl  d’en  venir  aux  effetfs  , (fi  vert- , . - ...  . „ 

V.  , " / , vin,  Baron,  8cd  autres  que  la  Reyne  avoir 

fier  l innocence  de  ma  Reyne  par  temot-  \ conlmis  pour  fa  puifqu-e,|e  n-af. 

ges  irréprochables , (fi  par  pièces  ejert-' ■ - 

tes , (fi  fouferites  de  la  main  des  accufa- 
teurs.  fi>ue  fs  cela  ne  fuffit  ,je  mojfre  . , 

avec  la  permifton  de  V.  M au  combat  Judas,  le  tratderent  félon  Ion  mérite, 8c  luy 
‘ - ....  ! refpondtrent  par  une  forte  Apologie , qui 

fut  depuis  rédigée  par  eferit , & prefentée 
aux  Juges,  pour  laconfidcrer  àloifîr  ;j’en 
ay  la  uibitancc  que  j'ay  voulu icy  inférer, 
l'ayant  trouvée  bien  au  long  dans  les  aâes 
de  la  Reyne  d'Efcolfc. 


ment  abandonnée  à l'amour  du  Comte 
Bothuel,  quelle  avoir  depuis  efpoufé,  quoy 
que  ce  fut  le  meurtrier  du  Roy  1cm  mary. 
Lelley  Evefque  de  Rolfe , Gordon  ,Gau- 


lîftoic  pas  en  perfonne  à ce  jugement,  fça- 
chans  la  vérité  du  fait,  8c  fefentan  s extrê- 
mement piquez  des  lafehes  trahilons  de  ce 


d'homme  » homme  contre  le  plus  hardy 
& le  plus  déterminé  de  tous  ceux  qui 
pour  [ut-vent  ce  jugement , me  promet- 
tant de  voflre  équité  qu  elle  ne  déniera 
point  cette  faveur  a celle  que  l'on  veut 
mettre  aux  termes  den  en  recevoir  ja- 
mais de  voflre  bonté. 

Elilâbeth,  qui  trouvoit  fon  advantage 
au  malheur  de  Marie,  ne  tint  compte  de  les 
remonftranccs , & commanda  aux  Com- 
millàires  quieftoyentles Ducsdc  Norfolc, 


t-MESSIEU  RS, 

Ce/l  une  faveur  du  Ciel  pour  nous , 
que  le  Comte  de  Mouray  fe  rend  accufa- 
teur  en  cette  caufe , pu^fque  fon  nom  efi  droit  de 
capable  de  jufiifier  les  plus  grands  cri  ,nn°" 
mincis, tant  s'en  faut  qu'il  foitd'effi- 


Defenlê 
acner cu- 
le  du  bon 


cencc. 


& de  Sulléx , de  faire  leur  charge.  Mais  \\y>  ucM(r  /f,  , d(S 

a un  Dieu  qui  prcfnle  aux  allemblees  de»  A , , - J . , . 

hommes,  & qui  fait  fouvent  tourner  leur  Pannes  fi  prudentes, & fi  équitables. 
advis  contre  leur  propre  confciencc:  La  1 On  fats  affez,  que  pari  ignominie  de  fa 


Cruauté 
inhumai- 
ne de 
l'ambi- 
tion. 


plus  pan  s’eftoyent  cr.mfportcz  à ce  par- 
quet avec  intention  de  la  perdre , Mouray , 
Morton , l’infame  Evefque  des  Orcades , Se. 
le  pernicieux  Buchanan , 8c  d'autres  fes  en- 
nemis y eiloyeravenusavcc  les  plu  s exécra- 
bles inventions , & les  plus  tenebreufes  me- 
dilànccs  qui  furent  jamais  tirées  du  pairs 
de  l’abyfme , jufqucs  à la  charger  de  la  mort 
du  Roy  fon  mary , jufqu’a  prodttiredes  let- 
tres d’amour,  qui  avoyent  clic  inventées 
par  quc'qnes  Puritains,ofans  bien  par  une 
effronterie  infupportable  , dire  , qu’elles 
avoyent  elle  trouvées  en  un  coffre  d’ar- 
gen:  de  la  Reyne. 

Le  Comte  de  Mouray  qui  feignoit  au 
commencement  n’en  vou'oir  qu'à  Bo- 
thuil,  fe  déclara  le  chef  de  cette  accuù- 
tion,  pourfuiyant  outrageufemenu  la  mort 


mere , il  efi  fils  d un  crime  aufi-tofi  que 
de  la  nature , qu’il  n a vefeu  que  de  ma- 
léfices , (fi  qu’il  ne  s'efi  aggrandy  que 
par  fes  infolences.  La  Reyne  fa  futur  n'a 
qu'un  péché , qui  efi  de  t avoir  avancé , 
contre  Us  intentions  du  Roy  fon  per  e , 
qui  ne  l'a  jamais  defiiné  qu  à une  cou- 
ronne de  barbier , (fi  il  veut  enlever 
celle  d'un  Royaume,  il  veut  qu'on  luy 
mette  le  dtademe  de  Marte  fur  la  te  fie 
pour  recompenfe  de  ce  qu'tl  l'a  décriée 
par  fes  calomnies  , de  s honorée  par  fes 
outrages , tmprïfonnée  par  fa  fureur , 
(fi  depojfedée  par  fa  tyrannie. 

Mouray  accufè  I innocente  d’avoir  ma- 
chine 
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chine  la  mort  de  finmar^,(fil' accu  fie 
dans  une  affemblée  oit  il  y a des  tefmoins 
irréprochables , qui  luy  foufitendront  à 
cette  heure , comme  apres  avoir  trame 
cette  detejlable  méchanceté ',  tl  dit  e(lant 
en  un  batteau , que  le  Roy  deyoit  cette 
nuit  là  efireguery  de  tous  maux: Et  cer- 
tes il  luy  e fi  oit  ai/e  de  le  prédire,  puis 
qu  il  avoit  eu  l’affeurance  de  P or  donner 
» /es  complices , & de  leur  afigner  le 
lifu , le  temps,  (fi  l'ordre  de  l'execution. 
Moufay  /e  fait  accu/ateur  pour  ravir 
un  Royaume , (fi  empoigner  un  feeptre 
trempe  dans  le fang  delà  Reyne fa  fccur, 
il  ne  s' en  faut  point  efionner , veu  qu'il 
a ■ vendu  fon  ame  à tant  de  crimes  à 
beaucoup  meilleur  marche. 

J. %ut  avoit  plus  dtnterefis  à la  mort 
du  Roy  ,pui/que  d'un  Moine , qui  e fia 
condition  de  fa  naiffance  , il  e/l  devenu 
le  Regent  d'un  grand  Royaume  : gui 
avoit  plus  depafton  de  le  voir  hors  du 
monde , que  celuy  qui  attendoit  tous  les 
fours  de  la  main  du  mort  la jujle puni- 
tion de  /es  defioyautez  ! 

Nous  fommes  prefls  de  luy  repre- 
fenter  un  papier  fijgné  de  fa  main,  (fi 
de  celle  de  fe s adherans,  où  il  s’ oblige 
de  défendre  envers  tous,  (fi  contre 
tous , celuy  qui  devoit  attenter  à ta per- 
fonne  Royale.  Cet  in/lrument  exé- 
crable avoit  efte  mis  entre  les  mains 
de  Bol fou , Capitaine  du  ch  a ft  eau  d'E- 
dimbourg , qu'ils  avoyent  au  commen- 
cement tire  à leur  part  y , (fiquie fiant 
depuis  piqué  contre  certains  conjurez,  a 
découvert  toute  P affaire.  C‘ cfi  ainfi  que 
nous  parlons  avec  des  rai/on  s plus  vifi- 
bles  que  le  jour , (fi  des  afjcur  antes  au  fit 
fortes  que  la  vérité me/me. 

le  vous  demande , Me f leurs,  qu' est- 
ce  que  nos  rebelles  oppo/ent  à toutes  ces 
preuves, /inondes  conjdlures frivoles , 


qui  ne  feroyentpas  fuffifantes  pour  fai- 
re condamner  la  plus  vile  fervente  du 
monde:  quoy  qu'ils  les  employent pour 
perdre  une  fi  haute  Majellé.  Dix  mil- 
les bouches  telles  que  celles  de  Mouray , 
(fi  fies  complices , ne  devroyent  pas  faire 
une  demypreuve  contre  l'honneur  de 
Marie,  (fi  toutes  fois  on  a la  patience  de 
les  e/cout er  plusloil  que  de  les  chasiier. 

ils  ont  mis  à la  question  ordinaireefi 
extraordinaire  des  pauvres  ferviteurs  y 
ils  les  ont  de  fehire z (fi  efcorchez  tout 
vifs  pour  leur  faire  accu  fer  U Reyne, 
jamais  ont-ils  dit  une  feule  paro/le  effi- 
cace contre  fon  innocence  ? n ont  ils  pas 
déclaré  hautement,  (fi  devant  le  peuple 
' au  fupplice , qu'elle  efioit  ignorante  de 
tout  ce  qui  se  fi  paffe , (fi  qu'ils  ne  luy 
avoyent  jamais  oüj  dire  aucune  chofe  > 
qui  tendit  à cét  attentat. 

Toutes  leurs  raifons  fe  re  dut  fient  au 
dtuxconjeclures  , dont  la  première  dit  > 
que  la  Reyne  a commis  cét  aile  en  ven- 
geance de  la  mort  de  /on  Secrétaire  : Isa 
fécondé  que  fies  amours , (fi  fon  ma- 
riage avec  le  Comte  de  Bothuel,  meur- 
trier de  fon  mary , font  pour  elle  des 
charges  inévitables.  Mais  je  demande, 
pour  re/pondre  à U première,  fi  la 
Reyne  avoit  envie  de  fe  venger  , fur 
qui  devoit  elle  exercer  cette  vengeance  ? 
fur  un  maryl  qu'elle  aimoit  avec  des 
tendrefies  nompareilles , qu  elle  def en- 
doit  en  toute  compagnie  , comme  un  jeu- 
ne efprit  feduit  par  de  mauvais  confie  ils, 
à qui  elle  avoit  donné  une  abolition  du. 
meurtre  de  David  Riccio , de  peur  qu  il 
n’en  fut  un  jour  recherché , qu  elle  a- 
1 voit  fratfehement  receu  en  grâce  (fi  en- 
une  efiroitte  amitié,  à qui  elle  rendit 
des  te/moignxges  d'un  amour  extrême 
jufques  à la  dernier  e heure  de  fia  vie  ? 

1 E/l-ct  fur  luy  qu  e II  f devoit  defehar- 
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ger  fa  colere , ou  fur  ceux  qui  avoyent  / (Ire  face ,(fi  croire  que  la  Reyne  d' Angle- 
efié  Us  auteurs  , & les  exécuteurs  du  ' terre  vous  a mis  là  pour  fervtr  à leur 
trime?  Si  elle  a pardonne  au  Comte  de  pafion,  <fi  immoler’ une fi  haute  Prin- 
Mouray  (fi  de  Morton  , fcs  ennemis  ceffe  à leur  vengeance.  Nous  efperons 


jure qu'elle  pouvoit  perdre  en  nulle 
occajions , comment  ejl-il  croyable  qu'- 
une Dame  en  qui  on  a toufiours  retonneu 
une  confidence  fort  tendre , ait  voulu 
perdre  un  mary  a^reabie,  quelle  ffd- 
Voit  ri  avoir  peche  que  par  la  malice  de 
ces  e/prit  s perdus. 

CMais  pour quoj  a elle  donc  efpoufé 
i a jf afin  du  Roy  fen  mary?  ce  fl  le  fécond 
chef,  (fi  pour  dire  vray , [ unique  qu’ils 
font  former  le  plus  haut  ,e‘ efi  pour  cela 
qu'ils  ont  pris  fes  bagues , fi  ont  mis  en 
place  des  lettres  infâmes , inventées  Par 
Buchanan , ou  quelque  autre  fembloble , 
qui  tr  liftent  l amour , non  pas  en  Prin- 
ceffe , mais  en  femme  desbordée,  quipa- 
roijfent  n'avoir  jamais  efié  fermées , ny 
cachetées, mais  expofées  à tout  le  monde, 
tomme  fi  un  efprtt  fi chajle fi fi fage, que 
celuy  de  la  Reyne, pouvoilefire fi fiupide, 
& fi  vilain,  que  de  publier  des  infamies 
À la  face  de  tout  l'Univers. 

Mais  enfin  le  mariage  s’ en  efi  enfui- 
yj  ; Jjui  l’a  fait  ,finon  ceux  qui  en  font 
maintenant  un  crime  capital?  Ce  font 
ceux-là  qui  l’ont  confcillé par  ratfons , 
follicité par  pourfuites,  contraint  parfor- 
ce , fi  figné  par  complot.  Nous  voila 
prefts  de  reprefentcr  en  vos  prefences  le 
contraft  qui  porte  leurs  noms , fi  leurs 
armes , fi  qu  'ils  ne  peuvent  defavoüer  : 
la  Reyne  protefie  devant  Dieu,  fi  devant 
les  hommes,  quelle  eufi  mieux  aimé 
mourir  de  dix  mille  morts , que  d ef pou- 
fer  Bothuelfi  elle  l eufi  penfé  taché  d’une 
feule  goûte  du  fang  de  fon  mary , (fi 
s'ils  ne  l'euffcnt proclamé  innocent. 

Et  puis  jugez,,  Mef leurs, avec  quelle 
impudence  ils  ofent  paroifire  devant  vo-  J 


tout  le  contraire,  fi  nous  nous perfua- 
dons  fermement , que  ce  grand  Dieu , ce 
luge  redoutable  des  vivons,  (fi  des 
morts  , vous  infpirera  des  advis , qui 
donneront  du  jour  à la  vérité, de  la  gloire 
à vofire  confcience , (fi  de  la  confo  lotion 
à la  plus  affligée  des  Reynes,  qui  ne  veut 
refpirer  te  qui  luy  refit  de  vie  qu'à  la 
faveur  de  vofire  probité. 

Cela  dit  en  la  façon  , les  Agens  X:  dépu- 
rez de  la  Reyne,  apres  avoir  protefté  hau- 
tement qu’ils  n’eftoyentpasiapourrecon- 
noiftre  aucune  puillânce  fuperieute  à b 
Couronne  d'Efcolle , mais  feulement  pour 
taire  une  déclaration  du  bon  droift  de  leur 
Reyne , ne  voulant  point  perdre  le  temps 
en  paroles,  vinrent  aux  preuves,  & la  dé- 
fendirent avecque  une  vigueur  incroyable , 
aifint  premièrement  paroiftre  en  p'cin 
Confcil  les  fa  Urtications  qui  cfloyent  allez 
ordinaires  au  Comte  de  Mouray  : Secon- 
dement reprefenrans  le  contraâ  du  ma* 

J nage  de  Bothuel  qu'il  condamnoit,  ligné 
par  luy , St  fes  adherans.  De  plus  produi- 
lâns  l’infttument  de  la  confpirarion  con- 
tre le  Roy  defunft , foulait  de  leur  main , 

& feellé  de  leur  cachet.  Enfin  rapportant 
les  depolltions  de  Jean  Hébron,  Paris, 

& Daglis,  qui  eftant  exécutez  pour  ce  ai- 
me avoyent  entièrement  delchargé  la  Rey- 
! ne  à l’article  de  la  mon  devant  tout  le  peu- 
! I’!6- 

Apres  quoy  les  Commilîàircs  jugèrent  la  Sajullt- 
1 Reyne  d’Elcollè  innocente  de  tous  les  cas, 

1 & crimes  à elle  faullèment  impofez  par  les 
accufateurs  , traillres  & delloyaux , & que 
I la  pourfuite  qu’ils  en  faifoyent,  n’eftoit  que 
pour  s’exempter  du  crime  par  eux  com- 
mis, & couvrir  la  tyrannie  qu’ils  avoyent 
ufurpée  en  EfcolTc  : Cela  fît  que  le  Comte 
■ de  Mouray  s’enfuit  tout  remply  de  crainte 
& de  confiilîon , voyant  que  fa  vie  efloit  en 
grand  danger,  s’il  n’eut  elle  fccrettement 
protégé  par  l’Angloife. 

Suivant 
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Suivant  ce  jugement,  les  plus  hommes  de 
bien  du  ConièiT  proposèrent  trois  moyens 
pour  vuider  tous  les  différons , & reftablir 
fa  vraye  Reyne  en  fon  Royaume.  Le  pre- 
mier, qu'elle  donnerait  une  entière  alleu- 
rance  à la  Reyne  Elizabeth  de  ne  l'inquie- 
ter  aucunement  en  la  fucccllîon  de  la  Cou- 
ronne d’Angleterre.  Le  fécond  , qu’elle 
accorderait  une  abolition  à fes  rebelles, 
de  peur  qu'il  ne  falluft  eftendre  les  puni- 
tions à l’intiny.  Et  entroifïefmelieu,  que 
le  mariage  de  Bothuel  eftant  condamné 
comme  de  rapt , elle  confentiroit  à offre 
mariée  à quelque  illuffre  perfonne  d’An- 

Sleterre , qui  répondroir  de  toutes  ces  con- 
fions, & entretiendrait  les  deux  Royau- 
mes eh  une  perpétuelle  amitié  , à quoy 
Marie  tefmoignoit  avoir  une  inclination 
fîngulierc. 

IX.  Mais  l’AngldWi  fut  extrêmement 
eftonnée  de  ce  jugement , 8c  de  ces  proce- 
dures,’ 8c  quoy  qu’elle  (é  monftraft  en  pu- 
blic eftre  fort  contente  de  la  juftification 
de  (à  coufîne,  elle  en  enrageoit  en  fecret, 
8c  pouflôir  les  accufâteurs  à pourfiiivre  leur 

Kinre  en  plein  Parlement,  les  appellant 
:hes  & impertinens  d’avoir  entrepris 
cette  affaire  fans  l'accomplir. 

Le  procez  eft  encore  renvoyé  an  Con- 
fèil  d’Angleterre,  où  ce  baftard  armé  de  la 
plume  outraeeufe  de  Buchanan,  fît  tous 
les  efforts  poflîbles,  jufques  à intimider  les 
Agents  de  Marie  par  1 authorité  d’EIifa- 
beth  : Mais  tous  les  plus  gens  de  bien  com- 
mencèrent à murmurer , difins , qu’il  falloir 
affommer  les  traiftres , & reftablir  l’inno- 
cente en  Ton  Royaume.  Eüfabeth  ne  celïbit 
d* un  cofté  d’y  former  des  remifes , & d’au- 
trepart  elle  feignoit  vouloir  entendre  aux 
conditions  de  céteflargiffément,  fôitpour 
paroiftre  civile  8c  humaine, foit  qu’elle  vou- 
lut fonder  les  volontcz  de  ceux  qui  s’é- 
chaufféroyent  avec  trop  de  liberté  dans 
cette  affaire. 

Cependant  les  efprits  qui  ne  voyoyent 
pas  encore  aflez  clair  dans  les  labyrinthes 
de  fon  cœur  ténébreux,  jngeoyent  que  la 
Vérité  avoit  fait  un  grand  jour  à l'innocen- 
ce de  la  Reyne  d’Efcollc  , que  l’orage 
eftoit  calmé , 8c  qu’elle  alloit  furgir  ati  port 
tant  defiré,  chaain  la  regardoit  d'un  autre 


œil,8c  tous  les  grands  d'Angleterre  fouhait- 
royent  avec  paillon  fon  alliance. 

Le  Comte  de  Lifter,  ou  Liccffre  , intime 
favory  d’Elilâbeth , confîderant  que  la  Rey- 
ne n’avoit  point  d’intention  de  fe marier, 
8c  que  le  feeptre  d'Angleterre  regardoit  la 
prifonniere , fc  picquoit  d'une  ambition  de- 
licieufe  fur  ce  mariage  : mais  l'humeur 
T yberienne  de  (à  jaloulc  maiftreflè  ne  luy 
permettoit  quafi  pas  de  dire  telles  penfées 
à fon  propre  cœur.  Il  defiroit  ardemment 
que  la  Reyne  luy  en  fit  elle-mefme  l'ouver- 
ture , pour  foubmettre  tout  à (a  difore- 
rion  , & luy  faire  entendre  que  ce  ferait 
le  moyen  de  luy  lever  toutes  les  appréhen- 
dons de  l’Efcoflè.  Si  eft-ce  qu’il  n’ofoit 
fonder  le  gué,  tant  il  connoiflbic  l’e/prit 
de  l’Angloilé,  autant  fufceptible  des mau- 
vaifes  impreffions  que  cruel  à la  vengean- 
ce. 

Le  Duc  de  Nortfolc , qui  aveitprefidé 
au  jugement  de  Marie,  eftoit  relevé  fur  tous 
les  autres  en  dignité  , & confîderé  dans 
tout  le  Royaume,  à caufe  de  fes  grandes 8c 
belles  qualitez.  Le  baftard  Mouray  le  flatte 
fur  l’erperancedumariagdefiifoeur,  Lice- 
ftre  le  falloir  fonder  fur  cette  recherche,  8c 
luy  en  donne  des  avants-gouts , (bit  que  par 
ce  moyen  il  vouluft  connoiftre  les  fenti- 
mens  d’Elifaberh,  fbit  qu'il  euftrefblupar 
jaloufie  de  perdre  le  Duc , qui  feul  pouvoir 
faire  ombre  à Ci  lumière.  Le  Comte  de 
T roemonon  qui  eftoit  amy  des  deux , por- 
ta la  parole,  8c  dit  à Nortfolc,  que  l'autre 
eftoit  fur  le  point  de  luy  parler  d’un  grand 
affaire,  8c  d une  hauté  alliance,  qui  eftoit 
celle  de  la  Reyne  d’Efcoflè,  que  c’eftoit 
bien  fon  fait,  mais  qu’il  luy  confcilloit  et* 
amy  de  déférer  cette  recherche  au  Comte 
de  Liccffre  que  Pon  penfoit  y prétendre 
& que  fi  modeftie  ferait  que  l’autre  ap- 
puy croit  fon  affaire,  veu  qu'il  ny  avoit  pas 
grande  apparence  d’y  re'üffir  fins  fi  con- 
duite. Il  cretit  ce  confeil, 8c  auffi-toftque 
le  Comte  luy  ouvrit  la  parole,  illctrai&a 
avec  toute  forte  d’honneur  8c  de  foubmif- 
fïon , fc  monftra  au  refte  aflez  froid  8c  in- 
diffèrent pour  la  Reyne  d’Efcoflè,qnoy  que 
fon  innocence  perfecutée  luy  euft  délia 
jette  les  premières  flammes  dp  cét  amour 
dans  le  cœur.  liccftrc,  touche  défi  cour- 
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toi  Me  l’échauffe  davantage , luy  remonftre  > avoit  promis  d’en  parler > & qui  feul  pou- 
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Que  ce  mariage  rciiflira  au  plus  grand  bien 
de  l'Eftat > veu  que  ce  fera  un  moyen  de  di- 
vertir les  alliances  eftrangeres  qui  pour- 
royent  emporter  la  Reyne  d'Elcollè  , pour 
les  prétentions  quelle  a fur  l’Angleterre) 
& de  l'affermir  totalement  dans  les  bonnes 
grâces  d’Eliûbeth.  Le  Duc  qui  eftoit  do'üé 
d'une  bonté  naturelle,  & qui  ne  fat  jamais 
des  plus  rufez , fe  voyant  en  mefme  temps 
entre  deux  feux , de  l'amour  & de  l’hon- 
fleur  , prit  de  la  chaleur , 8c  la  fit  évaporer 
trop  tort,  fuppliant  le  Comte,  puis  qu'il  ne 
pretendoit  rien  à cette  affaire,  6c  qu’il  n’y 
vduloit  procéder  que  (bus  (on  adveu  8c  f< 
conduite  , il  luy  plcuft  de  faire  un  coup  di- 
gne de  la  faveur  qu’il  avoit  auprès  de  la 
Reyne  Elifabeth , & qu’il  n'en  feroit  jamais 
ingrat.  L’autre  promet  avec  apparence 
d'une  grande  cordialité,  ce  qui  enfla  telle- 
ment le  coeur  de  l’amant,  qu'en  y perdant  il 
adoroit  fes  propres  penfèes.  Ceftoic  une 
forte  tentation  8c  une  puiffknte  amorce , 
que  de  fe  propofer  une  beauté  fi  accom- 
plie & une  vertu  fi  eminente  , quitrainoit 
apres  foy  deux  Empires.  Le  monde  ne  fe- 
roit  pas  capable  de  refifter  à deux  Soleils , 
6c  le  cœur  de  l'homme  fbuffre  des  agonies 
plus  que  mortelles , quand  il  luy  faut  fou- 
ftenir  le  choc  de  deux  violentes  pallions 
qui  unifient  leurs  deffeins , 6c  leurs  forces 
pour  luy  faire  la  guerre. 

Le  Duc  le  voyant  flatté  fur  fes  amours, 
par  plufieurs  autres  Agents , eferit  à la  Rey- 
ne d'Efcoffe  avec  des  magnifiques  compli- 
mens,  8c  des  offres  de  fervices  nomparcils , 
pour  entrer  avec  pompe  6c  douceur  dans 
les  plus  fècrettes  penfees.  La  prifbnniere, 
qui  ne  talchoit  qu’a  rompre  les  chaifnes, 
euft  déliré  de  voir  pluftoft  la  fin  de  cette 
affaire  , que  d’en  Ravoir  les  commcnce- 
ttiens ; mais  Texperiencc  quelle  avoit  des 
feintes  6c  des  jalouficsd’ Elifabeth,  luyfai- 
fôit  marcher  fur  toutes  ces  confiderations, 


voit  donner  une  couleur  du  bien  de  l'Eflat 
à ce  mariage  pour  y faire  pencher  Elifà- 
beth  , différé  de  jour  en  jour,  8c  fe  voyant 
preflè  par  les  follidtations  violentes  du 
Duc , il  contrefait  le  malade , 6c  demeure 
dans  un  malin  filcnce. 

Il  fçavoit  que  pour  ruiner  fbuvent  un 
bon  affaire,  il  le  faut  faire  entamer  par  une 
bouche  indiierete.  II  endure  que  les  fem- 
mes, qui  éventent  pour  l’ordinaire  allez  cu- 
rieufement  les  fecrcis  des  amans , en  por- 
tent les  premières  paroles  à b Reyne. 

Ceftoit  mettre  fôn  efprit  fur  le  cheva- 
let , 8c  le  tourmenter  en  la  partie  b plus  fen- 
fible  ; elle , qui  cftoit  extrêmement  jaloufe 
fur  les  recherches  que  Ton  faifoit  de  la  Rey- 
ne d’Efcoffe,  6c  qui  avoit  une  fureur  pour 
les  moindres  atteintes  qui  fembloyent  don- 
ner à là  Couronné  fe  voyant  en  mefrae 
temps  battue  de  ces  deux  fortes  paffïons, 
entre  dans  des  rages  qui  ne  fe  peuvent  dire. 
Son  efprit , qui  eftoic  naturellement  formé  à 
b diirimuiation,ne  peut  plus  fe  tenir  qu'il  ne 
fe  débande  , 6c  qu'elle  ne  laide  couler  quel- 
ques paroles  au  Duc  de  Nortfolc , luy  di- 
(ant , que  qui  dormait  mollement  fur  un 
couffin,  priff  garde  que  Ton  ne  luy  enle- 
vait. Mais  quittant  bien-toft  les  énigmes, 
elle  efehappe , 6c  le  reprend  aigrement  d’a- 
voir pente  au  mariage  de  la  Reyne  d’Efcof- 
fe,  fans  luy  en  donner  advis:  l'autre  luy  ré- 
pond , que  jamais  il  n'y  avoit  rien  prétendu, 
bus  attendre  là  deffus  fes  volontez  8c  fes 
commandemens , 8c  que  le  Comte  de  Li- 
ccftrc  s’eftoit  chargé  de  luy  en  parler,  8c 
luy  faire  agréer  ; mais  puis  que  b Majeflé 
monftroit  y avoir  de  la  difficulté , il  s’en  de- 
portoit  volontiers , n-'ayant  autre  but  que 
de  régler  fa  vie  6c  b fortune  félon  fes  inten- 
tions. Elle  le  biffe  fur  cette  promefle , Si  va 
voir  le  Comte  de  Liceftre  qui  gardoit  la 
chambre,  6c  qui  ayant  feeu  qu’elle  eftoit 
advertic,  que  le  fëcret  de  ce  mariage av.oic 


comme  fur  la  brailc  couverte  de  cendre;  j elle  depofe  dans  (bn  lèin,  entra  dans  une 


Voila  pourquoy,  fans  s’émouvoir  beau, 
coup,  elle  dit  qu’il  falloir  renvoyer  toute 
cette  négociation  à la  Reyne , 8c  ne  fe  fier 
à pcrfbnne  qu’elle  n’cuft  parle , & tcfmoi- 
gne  ouvcricment  fes  volontez. 

Cependant  le  Comte  de  Liceftre  qui 


grande  frayeur,  qui  le  firpaflir  8c  trembler 
en  prcfencc  de  la  Reyne,  laquelle  il  prévint, 
6c  pria  avec  larmes  de  l’excufer,  s’il  ne  luy 
avoir  parlé  de  cét  affaire , parce  qu’il  cl- 
fayoit  de  la  trouver  en  bonne  humeur, 
pour  donner  moins  de  trouble  à fbn  efprit 
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qu’il  Ravoir  en  devoir  élire  inquiété.  Sa  1 fi  eji-ce  que  je  n'ay  point  cffer.fê  fa  Ma- 

— 1—  — r“  — n ' f~'jeftl 

Alors  on  luy  mit  en  telle  un  Barhaut 
Advocat  General  de  la  Reyne,  homme 
vio'ent , audacieux  contre  les  timides,  & 
timide  contre  les  audacieux,  qui  pour  fai- 


maladie  teinte  , Tes  pâlies  couleurs , & fur 
tout  i’.ifFecbon  defreglée  que  luy  portoit 
Elizabeth , le  lauverent  du  cotip  de  ce  ton- 
nerre ; mais  le  pauvre  Nortfolc  le  voit  in- 
continent abandonné  de  lès  amis , traitté 
fcchementde  la  Reyne,  luivy , elpié,  perle- ! re  monflre  de  là  lu lîi lance , & du  zc!c  qu'il 


cutc , & enfin  contint  dans  la  tour  de  Lon- 
dres. 

Quelque  temps  apres  on  drefle  un  échaf- 
faut  dans  un  grand  Palais,8c  dcfliis  on  plan- 
te un  tribunal  avec  des  lîeges  rangez  de 
colle  Sc  d’autre , pour  les  Commifiaires  qui 
le  devoyem  juger.  U cil  conduit  à ce  par- 
quet par  deux  Chevaliers  dorez , devant 
lefquels  on  portoit  une  hache  qui  avoit  le 
dos  tourné  du  collé  du  criminel  : le  Comte 
Talbot  qui  prelidoit  à cette  adèmblée  en 
qualité  de  Sénéchal , s'allit  fur  le  tribunal, 
& à lès  codez  quantité  déjuges  Sc  Confcil- 
lers.  Apres  la  lecture  faite  de  leur  Com- 
million , le  Duc  ed  cité  & accufé  d’avoir 
Voulu  depoffeder  Elizabeth  de  fon  throfnc, 
pour  y mettre  la  Reyne  d’EfcplTe,  d’avoir 
eu  de  grandes  intelligences  avec  le  Pape , 
8c  la  Princes  edrangers, ennemis  de  la  cou- 
ronne , d’avoir  aidé  ae  fes  moyens  les  enne- 
mis de  l’Ellat,  avec  d’autres  particularitcz 
que  l’on  cottoit  par  le  menu.  Le  pauvre 
Cavalier  fc  trouva  fort  edonné  de  le  Yoir 
invelly  tout  foudainement  d’une  acculà- 
tion  II  dangereufe , & chargée  de  tant  de 
chefs.  Il  demande  un  Ad  votât  pour  dédui- 
re là  juditicacion , ce  qui  luy  fut  refufé , & 
le  prelîà-t’on  de  répondre  promtement 
aux  crimes  dont  il  edoic  accule,  à quoy  il 
dit  fort  innocemment. 

Je  me  Tecemmar.de  4 Dieu,  & aux  Faits. 


avoit  au  fer  vice  de  fa  maiflrelfe , lcprellè 
vivement,  & l'embaralfe  dans  de  grandes 
ondes  de  paroles.  Lebon  Duc  qui  fçavoit 
mieux  manier  l’cfpée  que  la  langue , 8c  qui 
avoit  la  mémoire  allez  chancellantc , de- 
fendoit  là  vie  6c  lôn  honneur  autant  qu’il 
pouvoir  : mais  la  partie  n’clloit  pas  égale  ; 
tant  d’authorité,  de  perfidie  ,8c  de  malice 
fondoic  fur  luy  pour  l'accabler  (ans  ref- 
ibtrrce.  On  le  fait  retirer  pour  demander 
les  ad  vis , & à fon  r’appcl  on  luy  monflre  le 
trenchant  de  la  hache , pour  luy  porter  le* 
nouvelles  d’une  funcflc  Sentence,  qui  le 
condamnoir  à dire  traifnc  fur  une  claye 
au  gibet,  pour  ellre  pendu , décapité , 8c  mis 
en  quatre  quartiers.  Cét  Arrcft  luy  donna 
bien  de  l’horreur , 8c  luy  fit  dire , on  a donne 
Sentence  canne  moy  comme  comte  un  tratjhe, 
je  me  confie  en  Dieu  & en  U Reyne,  drefpere 
que  fi  je  fuis  privé  de  wflrc  compagnie , je  joùs- 
ray  de  celle  qui  eji  au  Oel.  Sur  cette  efperancc 
je  me  prrpaieray  4 fouffnr  la  mort,  le  ne  de- 
mande autre  ebofe  a la  Reyne , ftnon  qu’elle  fe 
monjhe  propice  a mes  enfans  -,  & 4 mes  fervt- 
teurs , & qu'elle  prenne  le  foin  de  faire  acquit- 
ter nus  délits.  Quelques  mois  après  l’Arrcft 
citant  aucunement  modéré  , il  eft  conduit 
au  fupplice , où  il  mourut  pluftoll  en  Mini- 
lire  qu'en  Capitaine,  prelcham  le  peuple, 
8c  s’acculant  d’avoir  traiclé  de  mariage 
avec  la  Reyne  d’Elcolfe , fans  en  advertir  la 
Reyne  : ôc  d’avoir  veudes  lertresefcritcs 
du  Pape,  aufquellcs  il  n'avoit  pas  conlènty, 
3c  d’avoir  eu  des  fentiincns  affectionnez  à 


h’ atrocité  de  ces  crimes  intjloime , mats  la 
Royale  clcmence  de  fa  Majeflé  qui  m’a  fau 
des  tiens , autant  que  yen  powms  efperer , me 
(tmfolt.  Je  vous  pu , sionjteur  le  Senefchal,  \ la  Religion  Romaine,  en  quoy  s'il  avoit  of- 
que  l’on  nu  faffe  jujltce,&  que  l’on  ne  m‘ accu-  ' Icnfé  Dieu , l’Eglilc , Sc  les  Protellans,  il  en 
bit  pmnt  la  memone  d'une  vaiuté  de  chofes  dentandoir  pardon.  I.e  Doyen, nouvel  Hc- 
(onfufes.  Je  nu  fem  heureux  de  roui  avoir  | retique,  qui  avoit  pris  polfelhon  de  (bname 
tous  Pairs  & luges , & commettrais  fort  va-  j effarée,  i’allillant  fur  l'cfchaffaut  à la  mort, 
lontters  ma  vu  à ftmegytté  de  plu  fi  eut  s de  j luy  failoit  dire  tout  ce  qu  il  vouloir  en  fa- 


Vcui  ; m’aj] eurent  fut  mon  innocence,  je  n’ay 
pmnt  voulu  pendre  U fuite,  & quoy  que  je 
teconnoijfe  ingénument  de  navott  pas  réglé 
toutes  nus  alitons  dans  une  bun  [tance  fijujle, 
Tome  1 1. 


veur  de  fon  party , apres  quoy  il  fc  proller- 
na  en  terre , prononçant  quelque  prière , & 
mit  la  telle  lurle  poteau,  que  le  beutreau 
d’un  leul  coup  luy  fcpara  du  corps. 

Z z Le 
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]USC'  I a Comte  de  Mouray  qui  avoit  fervy 
dÏu  fur  Reyne  d'Angleterre  pour  ac- 

l’iinoie  ^bler  ce  brave  Capitaine,  8c  ruiner  routes 
Maâray.  *îs  efoîrances  de  fa  foeur,  eft.tnt  retourné 
en  Eicoffc,  où  après  tant  de  perfidies,!!  pen 
foie  jouir  des  derpoüilles  Cinglantes  de  fa 
plus  proche  parente,  eft  tué  d'un  coup  de 
piftofet,  paflant  par  une  ru:  d:  la  main  d’un 
Hamilton  , qui  eftoit  des  premières  mii- 
fons  du  Royaume  ,Sc  cette  ambition  enra- 
gée qui  avoit  fouillé  tant  d’orages  eft  enfin 
eft:inte  dans  fon  fan»  , fans  qu’il  tefmoi- 
enaft  à la  mort  aucun  a&e  de  Chreftien.  Sa 
Sonne  foeur  lepleura,p’eignant  fur  toutes 
chofes  fon  am:  , qui  eftant  arrachée  du 
corps  par  une  mort  (oudaine , n’a  voit  point 
effacé  lès  aimes  par  la  vie  8 c fes  blaîphe- 
mes  par  une  mefme  bouche. 

Les  lin-  JC  Neanmoins  elle  fe  trouve  encore 
gucurs  de  liée  des  chaifnes  que  ce  malheureux  forge- 
la  prifon.  ron  ayojt  tifTuSs , & fous  ombre  de  ce  pré- 
tendu mariage  du  Duc , quoy  qu’elle  le  fut 
comportée  avec  tant  de  prudence , elle  eft 
derechef  perlccutce  , tant  le  malheur  s’o- 
piniaftroit  à 1a  pourfuivre  : 8c  lorsqu’elle 
envifageoit  les  rayons  de  la  chere  liberté , 
on  luy  redouble  les  gardes  pour  la  traicker 
avec  toutes  les  regueurs  pofiibles. 

De  quarante-quatre  ans  de  vie  que  le 
Ciel  luy  a donnés , elle  en  pafià  quali  la 
moitié  dans  les  langueurs  de  cette  auelle 
ptilon  , où  elle  euftefté  mille  fois  accablée 
de  trifteftè  fans  les  confolations  qu’elle 
puifoit  dans  leslburces  de  la  vraye  pietc.  Le 
Pape  Pie  V.  fçaehant  qu’on  luy  refufoit 
l’alfiftance  des  Profites  , luy  avoit  permis 
de  fc  communier  e!lc-mcfme,  ce  qu’elle  fai- 
foit  fou  vent,  fes  affidez  luy  envoyans  à céc 
effèâ  en  cachette  des  boëtes  pleines  d’ho- 
ftiesconficrées.  Outre  cela,  comme  c’elloit 
une  fç ayante  Princeflè,  qui  avoic  efté 
nourrie  en  France  dés  l’aage  de  cinq  ans, 
8c  avoic  toulîours  affection  né  les  lettres 
parlant  commodément  de  fix  langues , elle 
eitltivoic  fon  efprit  par  de  bonnes  lectures  , 
qui  adoucillbyent  les  ennuis  de  là  capti- 
vité. 

Parmy  (es  perfectrions  elle  fut  confolce 
par  divers  Papes, qui  luy  envoyèrent  fecret- 
tement des  Pcres,couragcuxSc  induftrieux, 
oui  tiouve»cn:  le  moyen  de  la  voir, de  la 


fortifier  en  la  vraye  Religion  , & de  luy 
parler  des  chofes  divines , qui  eftoyent  fa 
plus  douce  manne  qu’elle  goufloit  en  fon 
delèrt.  Elle  protefta  toulîours  par  une  fîn- 
guliere  confiance  qu’elle  avoit  en  la  grâce 
de  Dieu,  qu’il  n’y  auroit  aucune  violence 
qui  la  feparaftde  l’ancienne  Religion  , 8c 
que  ce  luy  feroit  un  don  du  Ciel , de  pou- 
voir feeler  cette  confefiâon  par  fon  fang. 

Henry  III.  honorant  fa  dignité  8c  fon 
alliance , n’oublia  pas  de  luy  députer  à di- 
verfes  fois  des  ArnWfadeurs  pour  là  con- 
folation  , quoy  que  certaine  raifons  l’crn- 
pefeherent  d’agir  efficacement  pour  fa  dé- 
livrance. Nous  avons  encore  icy  dans  Pa- 
ris Monfîeur  de  Cherelles  un  venerable 
vieillard  au  delà  de  8o.  ans , plein  de  ver- 
nvfhonneur  8c  de  merite,qui  l’a  vifîta  dans 
cette  captivité  par  le  commandement  du 
mefme  Henry , oc  m’a  dit  fouvent,  que  per- 
fonne  ne  pouvoir  voir  cette  genereufe 
Reyne  qu’avec  des  ravilfemens  8c  des  con- 
folations fenlîbles.  Elle  aimoit  naturelle- 
ment les  François , 8c  donnoit  magnifique- 
ment tout  ce  qu’elle  pouvoir,  8c  le  voyant 
pour  lors  dépourveuc  en  là  prifon  de  qoan-  • 
tiré  de  chofes  qu’elle  ne  defiroit  avoir  que 
pour  diftribuër  , elte  prit  une  enfeigne  de 
diatnans  qui  luy  reftoît  avec  fes  propres 
tablettes  où  elle  eforivoir,  qu’elle  donna  à 
ce  bon  Seigneur,  qui  les  monftre  par  rare- 
té. Il  eft  vray,  qu’elles  font  fort  riches,eftant 
couvertes  de  velours  cramoifi  garnies  de 
fermoirs , de  corniches,  8c  de  lames  d*or, 
néanmoins  el  e les  dora  plus  advantaceu- 
fcm:nt  par  fes  Royales  paroles, luy  duânt 
que  c’cftoic  l’un  des  malheurs  de  la  pau- 
vreté de  (à prifon  de  ne  luy  pouvoir  donner 
chofe  qui  fut  digne  de  fon  mérité:  Toute- 
fois qu’il  rendroit  ce  pelènt  recommanda- 
ble par  le  profit  qu’il  en  feroit,  y cfaivant 
quelques  bonnes  remarques , 8c  qu’il  luy 
(erviroit  mieux  qu’à  elle. 

Cependant  cette  grande  ame  paftôic  les 
longues  années  fur  les  rivages  p'eurans  de 
cette  cruelle  Babylone  , ou  elle  n’enten- 
doit  parler  que  de  chaifnes  8c  de  priions,  8c 
de  mall'acres  de  Catholiques,  malade  con- 
tinuellement du  corps , & toufîours  inon- 
dée d’amertumes  en  fon  efprit.  Mais  dans 
tous  les  foucis  de  cette  longue  & cruelle  ca- 
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ptivité  , rien  ne  !a  touchoit  plus  fcnfiblc- 1 veneT-vous , Madame , qui  ce  (lie  feul 
ment  que  fon  fils  , un  jeune  P.ince  , qui  [ rured  qui  le  fardé- la  police  du  monde 
cftoit  entre  les  mains  des  Heretiques,  aban-  i J Æ . *'•  , - / # 

donné  à leur  mauvaife  doftiinc , imbu  de  \ , ? 1 G ’ ‘&uf  ' Iff  cs 

Jeurs  erreurs  , expofé  comme  une  proye  i hommes  putfent  pour  un  temps  objeur- 
à leurs  confpirations,  C'eftpourquoy  elle  cir  la  y ente  parla  fubtilitc  de  leurs  tn- 
derivit  quelques  années  devant  fa  mort  j vendons. 

une  lonçne  lettre  à la  Reyne  d’Angleterre  Enfin  nom , (fi  comme  devant  luj  , 

fiant  entre  nous  deux , je  vous  feray  refi 
fiuvemr  des  ficrettes  pratiques  dont 
vous  ave?  ufi  contre  moy  pour  troubler 
Sur  ce  qui  e(l  venu  h ma  connoijfance  mon  Royaume,  corrompre  mes  fujets , les 
te  & très-  tombant  les  dernieres  confpirations  exe-  révolter  contre  moy,  & attenter  contre 
coara-  eut  ee  s en  Efioffe  contre  mon  pauvre fils,  maperfinne.  levons  reprefinteray  l in- 

IT*1  ne  *yant  toute  occafton  d’en  craindre  la  jufie  demifion  que  vous  m'avez,  fait 
d'Angle-  confequence,pour  l'exemple  que je  recon-  faire  par  vosconfiils  ,lors  quM'on  me 
nois  en  moy-mefme , tl  faut  que  j’em-  tenoit  le  poignard  fur  la  gorge  en  la  pri- 
ploye  te  peude  vie  é de  force  qui  mere-  fonde  Lochlevin , m affeur  ant  qu  elle  ne 
fient , devant  que  je  forte  du  monde,  ferait  nullement  valable , quoy  que  de- 
pour  vous  décharger  pleinement  mon 'puis  vous  l avez,  fait  valoir  autant  qu'il 
coeur  par  mes  plaintes , qui font  autant  vous  a efte poftble , aftftantparvosfir- 


dont  voicy  quelques  termes  bien  notables. 
MAD  AME, 


Lettre 
très -for- 


terre. 


jufie  s que  lamentables. 


ces  ceux  qui  en  avoyent  efle  les  prè- 


le defire  que  cette  lettre  vousferve  miers  autheurs.  Vous  ave^  fait  tranf- 
aprés  ma  mort  d'un  tefmoignage perpe-  mettre  mon  authorite  à mon  fils  lors 
tuel  que  je  veux  graver  en  voflre  qu’il  efi oit  au  berceau,  é"  qu'il  ne  s'en 
confcience  , tant  pour  ma  defeharge  d pouvait  aider , ér  depuis  que  je  luy  ay 
la  poficrité  , qu’d  la  confufton  de  ceux  voulu  légitimement  affeur er , vous  l'a- 
qui  fous  vofire  aveu  mont  fi  cruelle-  ve^mts  en  la puiffance  de  mes  capitaux 
ment  é"  fi  indignement  trailke.  Et  ennemis,  qui  apres  luy  en  avoir  ravyl'cf- 
d' autant  que  leurs  dcffttns , leurs  prati-  felt , luy  en  (fieront  le  titre  fi  Dieu  ne 
ques , é"  procedures , pour  dete fiable  s le  preferve. 


quelles  ayent  eflc,  ont toufiours preva 
lu  en  vofire  endroit , contre  mes  tresyu  - 
fies  remonfirances , (fi  toute  la  ftnee- 
rtti  de  mes  déport emens  : (fi  que  la  for- 
ce que  vous  avez,  en  mainvous  a donne 
la  raifon  entre  les  hommes  ,j‘auray  re- 
cours au  Dieu  vivant,  nofire  feul  lu- 
ge , qui  nous  a egallement  fi  immédia- 
tement efiablies  fous  luy  au  gouverne- 
ment de  fis  peuples,  je  l invoquer ay  dans 
cette  extrémité  de  mes  affiliions  ,dce 
qu'il  rende  dvous  efi  d moy  ce  qui  fera 
deu  d nos  mérités  (fi  démérites.  Soû- 


le vous  diray  devant  ce  luge  redou- 
table , que  me  voyant  pourfuivie  d mort 
par  mes  rebelles  , je  vous  envoyay  par 
un  Gentil-homme  exprès  une  bague  de 
diamant  que  j’avois  receüè  de  vous  avec 
affeur ance  d'eflrc  portegée  par  voflre 
authorite  , fecourut  par  vos  armes , 
(fi  receue  en  voflre  Royaume  avecque 
toute  court oifte.  Cette  promeffitant  de 
fois  réitérée  par  vo/lrc  bouche  , m'o- 
bligea de  me  venir  jetter  entre  vos 
bras , fi  fan  esefft  peu  approcher  : Mats 
délibérant  de  vous  aller  trouver  , me 
Z Z * voyla 
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fegenc- 

reulc. 
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miffemens  devant  Dieu  four  U tort  que 
vous  aurez,  fouffert  m ejlre  fait  icy  bas. 
Mais  qu'au  contraire , que  partant  de 
cette  captivité  en  paix  & concorde  avec 
•votes , elle  s'achemine  avec  tout  conten- 
tement vers  celuy  que  je  pr  ie  vous  bien 
infptrer  fur  mes  tres-jujles  requefles. 

A Sheffeild  ce  28 
Novembre  1581. 

Voftrc  tres-defblée , plus 
précisé  parente  & tres- 
affcttionnee  confine , 
Makis  , Revue, 

XI.  Ne  faut -il  pas  avouer  que  ces 
remontrances  & ces  paroles  eftoyenc  ca- 
pables d’amollir  un  cœur  de  tygrc , & tou- 
tesfois  elles  ne  firent  aucune  imprellion 
fur  cette  ame  barbare , qui  eftant  née  par 
crime,  ne  pouvoit  vivre  que  dans  l’ini- 
quité. 

Il  eft  vray , mon  cher  Lecteur , que  nous 
femmes  feins  de  quelque  eftonnement,  en 
la  confîdeîation  de  toutes  les  particularitcz 
de  cette  hiftoire  ; & i!  vous  prend  peut-eftre 
une  curiofité  de  lever  le  rideau  du  fanduai- 
rc , de  penetrer  dans  les  fecrcts  de  h pro- 
vidence divine,  & de  voir  à travers  tant 
d’ombres  8c  de  tenebres,  pourquoy  deux 
Reynes  de  fi  differentes  qualité* , font  trait- 
•tees  indifféremment,  comme  parunaveu- 

Î;le  conduite  du  hazard,  qui  fait  que  tout 
c mal  va  du  cofté  de  la  bonne,  & que  tout 
le  bon-heur  ne  femble  cftre  que  pour  la 
mauYaif&Je  veux  comparer  l’une  avecl’au- 
tre  , Sc  quoy  que  la  Reyne  Eli&beth  foit 
morte  hors  de  fa  communion  de  la  vraye 
Eglife  , & qu’elle  ait  extrêmement  mef- 
prilé  & offenfé  la  France  en  plufieurs  oc 
calions,  fi  eft-ec  que  je  ne  la  trakteray  pas 
fi  rudement  que  les  éloquentes  plumes  de 
Monfieur  le  Cardinal  du  Perron , Sc  Mon- 
fleur  du  Vair  l’ont  maniée,  mécontentant 
de  dire  ce  qui  fe  peut  recueillir  de  fonHi- 
ftoirc  eferite  par  Camden  fen  Hiftoriogra- 
phe. 

La  Reyne  Marie  efloit  d’une  tres-haute 
& trcs-glotieufe  nailfence  de  pere  3c  de 
mere;  La  Rcyrte  Elizabeth eftoic  venue  au 


monde  par  un  crime  & par  un  fcandale , oui 
fit  gémir  toute  la  Chreftiené , elle  eftôic 
fille  Je  Roy , mais  d’un  Roy  desbordé , 8c 
d’une  mere  bille  & honteufe , à qui  le  Roy 
(on  mary  fit  trenchet  latcfte  pourfes  im- 
pudicicez.L’une  avoit  elfe  nourrie  en  F ran- 
ce dés  l'orge  de  cinq  ans,  avec  rant  de  pie- 
té, de  fegcflè  8c  ti’honneur,  que  l’on  n'y 
pouvoit  rien  dcflrer  : L'autre  avoit  ren- 
contré une  nourriture  licencieufe  dans  le 
tnauvais  exemple  de  fes  parens.  L’une  avoit 
l’elprit  excellent,  aîfif,  6c lumineux,  qui 
tenoit  des  quaiitez  du  Soleil  : L'autre  i’a- 
voit  rufe,  malin  Sc tunelte, qui  tenoit  des 
conditions  de  la  Comète.  L’une  elfoit  cul- 
tivée dans  la  connoiflànce  des  langues  8c 
des  factices . autant  qu’il  eftok  neeelfeire 
à une  honneltc  femme,  qui  ne  doit  pas  pa- 
roiltré  trop  gavante  ; L'autre  fe  donnait 
la  vanité  d’avoir  cftudié  jufques  à faire 
quelqucsfoLs  des  extravagances , comme 
lors  quelle  fe  mit  à traduire  les  cinq  livres 
de  la  confelation  de  Boëce  pourfeconfo- 
ler  fur  la  converfion  de  Henry  quatriefme. 
L’une  parloit  8c  eferivoit  avec  une  gran- 
de clarté,  & une  netteté  fingulierc.  L’au- 
tre voulant  faire  la  fçavante,  embaraffok  fes 
penfées,  & s’exprimait  tres-mal,  com- 
me il  appert  par  une  fcufcription  Fran- 
<;oife,  qu'elle  mit  de  fa  main  en  une  let- 
tre quelle  eferivit  à noftre  Henry  le 
Grand  apres  Ci  converfion  , Vojhe  foeur,  fi 
ce  fou  k U rutile  mode,  arec  nouvelle,  je 
n'aj  que  faire,  Eüfabetb  R.  Je  la  il  1c  au  plus 
franc  Oedipe  à deviner  ce  quelle  veut  di- 
re. L’une  avoit  un  cœur  généreux , franc 
& credule:  L’autre  malicieux . dilTimulé  , 
8c  cndurcy.  L’une  aimait  l’honneur  au- 
quel fe  condition  l’avoir  oblige^Paurrc 
avoit  une  furieufe  & Cinglante  ambition 
qui  n’efpargnoit  perfenne  pour  l’intercft 
tie  fa  grandeur.  L’une  retint  une  admira- 
ble confiance  dans  la  pieté  ancienne,  à 
ration  dequoy  elle  fut  outrageufemenr 
pcrfecutée,  fans  qu’elle  rclafchaft  jamais 
rien  de  fe  dévotion  : L’autre  prit  la  Re- 
ligion comme  un  mafque , fe  laifent  Hé- 
rétique parmy  les  Hcretiques,  Catholi- 
que parmy  les  Catholiques  ^ car  apres  que 
ious  le  règne  de  Marie  fe  fœur , elle  eut  tait 
une  haute  8e  folemnelle  profelEon  de  Li 
Z z j foy 
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foy  Romain:,  e'ic  démentit  la  creance,  & 
trahit  fon  charaétere  pour  authorilér  l’he- 
refie , & ia  rébellion  contre  i’Eglile  : L’une 
craignoit  Dieu , & fe  voyant  veufue  de 
François  II.  en  l’aage  de  dix-feptans,  elle 
aima  mieux  fubir  le  joug  du  mariage  pour 
donner  la  vie  à un  Roy , que  de  vivre  iicen- 
cieulcment,  & cacher  des  impudicité/  (è- 
crettes  fous  le  voile  de  viduité  ; l’autre  qui 
n'avoit  pas  la  eonfciencc  fi  elbroitte , trou- 
va moyen  d’accorder  l’amour  & l’ambi- 
tion ; elle  velcut  non  mariée , & non  vier- 
ge, & comme  je  ne  voudrais  pasallèurer 
quelle  ait  mené  une  vie  fi  fale , & fi  lubri- 
que , que  plusieurs  ont  eferit  : Aufii  ne  peut- 
on  pas  nier  qu’elle  n’ait  eu  des  làvoris  & 
des  mignons , puis  que  Caroden  fon  para- 
nimphe , 8 C fon  hiftoriographe , ne  l’a  pas 
celé.  L'une  s’eftudioit  au  bien  de  la  ver- 
tu, l'autre  à celuy  de  la  vaine  réputation. 
L’une  avoit  une  genereufe  liberté  en  tou- 
tes fes  a étions , l'autre  fardoit  (à  vie , & 
couvrait  fes  vices  par  de  grands  prétextes. 
Elle  craignoit  extrêmement  le  jugement 
de  la  poil  cri  té , ce  qui  faifoit  quelle  ca- 
refloit  avecque  beaucoup  d’artifices  les  ha- 
biles hommes  des  pays  eftrangers,  & cn- 
tretenoit  des  plumes  mercenaires  pour  luy 
donner  de  la  renommée,  penfant  par  ce 
moyen  cacher  fes  defauts , & esbloüyr  les 
yeux  du  genre  humain:  C’eft  pourquoy  il 
ne  fout  pas  croire  légèrement  quelques  Hi- 
ftoriens , quoy  que  gens  d’eftime , qui  en 
dilènt  de  grands  biens,  apres  en  avoir  re- 
ceu  de  grands  prefens.  Les  hommes  de  cet- 
te forte  font  alTez  crédules,  & n’ont  pas 
couftume  d’abbayer  ceux  qui  leur  donnent 
du  paia  L'une  eftoit  fort  religieufeen  lès 
promflB  ; l’autre  inconftante  & captieufe: 
ce  quWc  monftra  vifîblement  envers  le 
Duc  d’Alençon  Irere  de  Henry  1 1 1.  qui 
eftoit  venu  en  Angleterre  pour  l’efpoufer, 
St  neantmoins  apres  un  contraét  de  maria- 
ge arrellé  de  part  & d’autre,  apres  luy  avoir 
donné  l’anneau  nuptial , elle  rompt  tout 
par  le  feu!  caprice  d une  nuit,  pour  obéir 
aux  crierics  de  fes  femmes  de  chambre , qui 
ne  défrayent  pas  qu’elle  fe  mariait.  L’une 
elloit  pleyne  de  bonté  envers  fon  pauvre 
peuple,  à qui  elle  ne  pouvoir  faire  tout  le 
bien  quelle  defiroir,  à raifon  des  rebellions 


qui  furent  fulcitées  dans  fon  Royaume: 
l’autre  tut  allez  fbigtieufe  de  ne  charger 
point  fes  fujets  d'impoli  8c  de  fubfides , ce 
qui  la  fit  aimer  du  peuple,  qui  ne  chérit  rien 
tant  en  toutes  les  vertus  d’un  Prince , que  la  . 
modération  des  tributs.  L’une  eftoit  douée 
d'une  exti  eme  douceur  qui  fembloit  quel- 
quesfois  trop  déformée , lors  qu'elle  par- 
donnoit  de  grands  crimes  qui  alloyent  à la 
diminution  de  fon  authorité,  fans  faire  ju- 
ftice:  l’autre  eftoit  naturellement  cruelle, 

& aimoit  le  fang,  tourmentant  horrible- 
ment les  Catholiques , & faifitnt  voler  trop 
facilement  la  telle  des  Grands  fur  des 
échaffauts  pour  s’acquérit  l’honneur  de 
jufte  envers  les  âmes  populaires.  Enfin  Fune 
regnoit  en  colombe,  & l’autre  en  oylèau 
de  carnage.  C’eft  chofe  horrible  que  de 
lire  l’Hiftoire  de  fon  régné  eferite  par  Tes 
admirateurs,  où  au  lieu  de  contempler  des 
beautez  Si  des  vertus,  on  n’y  remarque 
quaiï  en  toutes  les  pages  que  des  rages 
a accufation , des  jugemens  langions , des 
proferiptions,  des  mafiàcrcs.  Ce  que  je  dis 
n’eft  pas  au  defavantage  de  la  nation  que 
j’ayme  d’une  charité  vrayement  Chreftien- 
ne,  mais  à l’opprobre  de  l’herefic.  Il  lêm- 
ble  quand  on  lit  la  vie  d’Elilâbeth,  que  l'on 
entre  en  un  pays  d’antropophages , où  l’on 
ne  Yoid  que  des  hommes  trailnez  fur  des 
clayes,  des  bourreaux,  qui  arrachent  des 
entrailles,  qui  mettent  des  corps  en  quar- 
tiers, & des  membres  humains  dégotitans 
encor  de  (ing , pendus  aux  plus  vifibles  pla- 
ces de  la  vüie  , comme  les  tapifferies  de 
l'ancienne  cruauté  des  Puritains.  Je  m’af- 
feure  que  ceux  qui  gouvernent  aujour- 
d’huy  fous  un  Prince  lidebonnaire , en  ont 
autant  d’horreur  que  moy,  & tafeheront 
d'effacer  par  leur  modération  1a  tache  d’un 
temps  fi  funefte. 

Qui  eft-cc  donc  qui  ne  s'eftonnera  de 
voir  la  vertu  fi  deftituée , que  la  meilleure 
Reyne  du  monde  mene  une  vie  fi  orageufe, 
perîêcutée  aux  moyens , au  corps , en  fhon- 
neur , en  (à  perlonne , en  celle  des  lien;,  def- 
poüillée,  outragée,  deshonorée,  déchirée 
par  de  Cinglantes  calomnies , tirée  en  tant 
d’injuftes  tribunaux , enfermée  en  tant  de 
Prions,  dclaillee  de  f ?s  plus  proches,  im- 
molée par  les  liens  à la  vengeance  de  fes  en- 
nemis. 
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nemis,  d’une  façon  fi  tragique,  8c  d’une 
façon  fi  barbare?  Et  d’où  vient  que  l'autre 
effant  chargée  de  crimes,  monte  au  throf- 
ne  par  des  voyes  inelpcrées , y demeure  par 
des  moyens  efficaces,  y régné  comme  fi  cl  le 
euft  tenu  le  bon-heur  à (es  gages?  Le  bien 
8c  l'honneur  font  coufîoursafescoftez,  les 
délices  8c  les  joyes  ne  femblent  faites  que 
pour  elle,  tout  ce  quelle  projette  réunit, 
tout  ce  qu’elle  penie  luy  fuccede , la  terre 
& la  mer  luy  obeTent,  les  vents  8c  les  tem- 
peftes  fuivent  fes  eflcndars.  Quelques- 
uns  jugeront  que  cela  n’eft  pas  merveille , 
veu  qu'elle  ftuvoit un  confeil fin , ruli , 8c 
politique,  cotnpofé  d’enfans  detenebres, 
qui  font  bien  plus  propres  à faire  des  félici- 
tez de  terre , 8c  des  fortunes  T urquefques , 
que  fes  fib  de  lumière.  Mais  il  faut  avouer 
que  c ’cft  icy  le  fort  des  bons  8c  des  mau- 
vais, où  l’efprit  humain  feperd,  où  Da- 
vid voulant  turieuferaent  difeourir,  fe  trou- 
ve au  commencement  Philofophe,  & coti- 
feflê  enfin  que  cette  confideration  le  fait 
devenir  beue.  Les  Afttologues  diront 
qu'Elifabeth  vint  au  monde  fous  le  régné 
de  la  Vierge,  qui  promet  les  Empires  & les 
faveurs,  8c  que  la  Reyne  d’Efcoflè  eft  née 
(bus  le  Sagittaire  qui  menace  lç?  femmes 
de  quantité  d’affiuftions , & d’une  mort 
fanglante.  Les  Machiaveliftes  maintien- 
dront qu’elle  devoit  s’accommoder  à la 
Religion  du  païs,  Sc  que  pour  s’eftre  op- 
pofée  à ce  torrent , elfe  a ruiné  toutes  les 
affaires.  Les  fages  politiques  trouveront  à 
redire  à la  facilité  de  fon  naturel  : Les  au- 
tres blafmeront  le  confeil  qu'elle  prit  de 
fe  marier  à fes  fujets  ; les  autres  la  regar- 
deront comme  les  faux  amis  de  Job  , & la 
penferoht  navrée  fur  ce  fumier  pour  fis 
pcchez.  Mais  apres  avoir  bien  confideré 
cecy , je  trouve  que  Dieu  a voulu  reprefen- 
ter  en  ces  deuxReynes  les  deux  Citez,  de 
Sion  8c  de  Babyiono , les  deux  vies  des  ju- 
ftes  8c  des  pécheurs  -y  l’eftatdufieclepre- 
fent  8c  de  l’advenir.  IladonnciElifabcth 
le  pain  des  chiens , pour  referver  à Marie  la 
mamie  des  Anges.  Il  a recompenfe  en  l’une 

Quelques  vertus  morales  par  des  comroo 
irez  temporelles,  pour  faire  entrer  l’autre 
en  la  poifeffion  des  biens  éternels.  Eliû* 
beth  a régné , c'eft  te  qu'a  fait  Athalia  : elle 


a perfecuté  les  Prophètes,  c'eft  ce  qu’a  fait 
Jefabel  : eî!e  a gagné  des  batailles , c’cft  ce 
qu’a  fait  Thomirb  Reyne  dcsScythes:  elle 
a vefeu  dans  les  grandeurs  8c  !esae!ices,ain- 
fî  fit  Semiramis:  elle  ell  morte  de  (à  mort 
naturelle  dans  une  profonde  vîeiileflé, 
apres  tant  de  meurtres  des  innocent,  ainfi 
font  morts  les  Herodes, 8c  les  T yberes;  mais 
fuivant  les  routes  quelle  a tenués,que>peut- 
on  penfer  de  fa  fin , (mon  ce  qu'a  dit  Job  du 
tombeau  des  mefehans , ils  partent  leur  vie 
en  delices,  8c  defeendent  en  un  moment 
aux  enfers. 

Or  Dieu  voulant  efiever  Marie  p3r  défi 
fin  les  routes  de  toutes  grandeurs  de  la 
terre , 8c  renouveller  en  elle  les  firuids  de  fa 
Croix , a permis  au  fieck  dans  lequel  elle  a 
vefeu,  la  pins  outraeeufe  8c  la  plus  fanglan- 
re  perfecurion  qUi  fc  (bitumais  elle  vée  dans 
l’Eglife:  Il  a voulu  par  un  confeil  fecret  de 
la  Providence  qu’il  y euft  des  perfonnes  de 
toutes  qualitez,  qui  rehauflàflbntles  effeéfa 
de  fa  Pallion.  Tant  de  Prélats , de  Do- 
deuts,  deSçavans,  d’hommes  d'Eftat,  de 
Julfiriers,  de  Marchands,  de  Laboureurs, 
d'Artifam  y efloyent  entrez , il  y falloir  des 
Rois  8e  des  Reynes.  François  fecondfon 
mary,  quoy  que  tres-jufte  êc  tres-innoccnt, 
avoit  défia  renu  fa  partie  dans  ce  concert 
des  âmes  (buffrantes  ; û vie  luy  eftant  abré- 
gée , comme  Fon  tient , par  la  fureur  des 
Huguenots  qui  neceflbyentde  te  perfecu- 
ter,  il  falloir  que  fa  cherc  cfpoufe  achevait 
le  myftere  de  la  Croix,  8c  comme c’cfloic 
une  ame  tres-forte,  Dieu  l’a  mile  en  bute 
aux  plus  violons  perfecutturs  pour  Ibuffrir 
les  plus  grands  maux , 8c  $f acquérir  les  plus 
riches  couronnes. 

Le  Prophète  difoit,  que  l’homme  eftoit 
fait  comme  une  piece  de  broderie , ce  qui  fe 
manifefte  en  fa  aie  des  juif  es,  car  Dieu  les 
prend  comme  le  Brodeur  fait  les  eftoffes 
de  velours  8c  de  latin,  pour  les  mettre  en 
pieçes , à deflèin  d’en  compofer  les  pare- 
mens  8c  les  beautczde  fon  grand  Temple. 
La  Sapience , dit  T crtullicn , égorge  fes  en- 
tant, mais  c’eft  pour  leur  donner  la  vie.  8 c 
lesdiviniferpar  leurs  propres  fiippliccs-C’eft 
ce  qui  nous  refteà  voir  en  fafuitedel’Hi- 
ftoire  de  Marie. 

XII.  Enfin  EUfâbîth  animée  de  fa  ven- 
geance. 
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gcance,  8c  emportée  par  un  confiai  violent  j ne  Iny  appartenoic  pasi  qu’elle  avoir  ren- 
ie refout  de  la  taire  mourir.  C’eft  chofe  très-  verfe  routes  les  maximes  de  la  Religion 
certains  qu’elle  defiroie  avec  une  ardente  ancienne  , qu’elle  tenoit  en  prifon  une 
pailion  la  mort  de  la  Rcyne  d’Elcoftc,  fi;a-  Reyne  innocente,  deiîa  l'efnacc  de  vingt 
chant  bien  que  fa  vie  eftoit  contraiteàfes  j ans,  la  traiélanr  avec  de  grandes  indignitez, 
plus  délicats  interdis,  qu’elle  recherchoic  j quelle  exerçoit  continuellcmentdesbou- 
cntouteoccafion.  Hile  11c  pouvoit  ignorer  chéries,  aux  defpens  du  fang des  Catholi- 
que Marie  Stuart  avoit  ledroici  à U Cou- 


ronne d'Angleterre,  6c  elle  l’ufurpation : 
Elle  ne  pouvoir  oub'icr  que  dans  une  gene- 
rale aflèmblée  des  Eftats  d’Angleterre  elle 
avoit  elle  déclarée  baftarde , comme  cllant 
née  d'un  mariage  fait  8c  conlbmmé  contre 
les  loix  divines  6c  humaines.  Elle  voyoit 
que  Ion  throfnc  ne  fubfilloit  que  par  la  fa- 
ction de  l'herclîe , 8 C que  comme  il  s'eftoit 
efl.tbly  par  le  defordre , il  falloir  félon  Ci 
police  le  cimenter  par  le  fang:  EHe  ne  pou- 
voir nier  pour  le  moins , que  la  Reyne  d’Ef- 
coflè  fuit  fans  contro verfe  l'hcritiere  pre- 
fomptive  du  Royaume , 6c  que  la  Couron- 
ne tomboic  infcniiblcment  fur  la  telle  de 
cette  prifonniere,  qui  pouvoit  en  un  mo- 
ment changer  toute  la  lace  de  l’Eftat  :_Elle 


eues:  Il  nenfoit  quec’cftoit un faiél dédu- 
it ice,  de  taire  mourir  celle  qui  avoir  vole  un 
Empire,  comme  fi  l’on  ruoir  un  voleur  au 
coin  d'un  bois,  qui  tiendrait  noflre  bourfe 
en  là  main,  & noilre  liberté  en  la chaifne. 
Mais  je  ne  voudrais  jamais  approuver  ces 
confeils  fanglans , qui  font  naillte  des  remè- 
des pires  que  les  maux , & troublent  infini- 
ment les  Eftats  de  la  Chrciliencé. 

Néanmoins  cefluy-cy  en  tire  quantité 
d'aurres  dans  Ion  fentimem,  qui  s'offrent  & 
le  dévouent  à faire  ce  funcftecoup.  Le  pre- 
mier d'entr'eux  efloit  un  nommé  Babin- 
ton,  qui  cltoîc  d’illullre  mailôn,  grand  eC- 
prir,  pavane  par  deffus  lôn  aage,  & fort 
zélé  à la  ReligionCatholique-  Son  exem- 
ple fit  embarquer  plufieurs  autres  dans  ce 

:n r .... 


conremploit  une  Reyne  de  grand  efptit,  périlleux  déficit».  Les  uns  s’y  portent  par 
d’une  foy  inesbranlablc,  d'une  haute  vertu, 1 lefpcrance  de  grandes  rtcompenfes , les  au- 


qui  avoit  fond  ion  du  Royaume  d’Efcofiê , 
qui  eftoit  douairière  de  celuy  de  France , 
appuyée  parle  Pape,  confiaerée  par  toute 
la  Chreftienté  , regardée  des  Catholiques 
Anglois  comme  une  tige  lâacc  , pr  qui 
devoyent  renaiftre  les  branches  de  la  Reli- 
gion , que  le  fer  de  la  pcrfccution  ne  ccilbit 


trencher. 

Les  hérétiques  Anglois  qui  la  craignoyent 
comme  elle  qui  devoir  venger  leurs  cri- 
mes, 6c  deftruire  leurs  fortunes,  qu’ils a- 
voyentelevées  fur  les  ruines  de  la  Religion, 
n’avoyent  point  de.plns  ai  dent  defir  que  de 
la  voir  hors  du  monde.  Tout  conjurait  à 
perdre  cette  pauvre  Princellê , 6c  il  ne  ré- 


tros par  gloire,  les  autres  par  la  haine  du 
mal  6c  des  mefeluns.  Il  n’eft  nullement 
croyable , comme  je  feray  voir , que  la  Rey- 
ne d’Efcoffe  euft  voulu  fc  méfier  là  dedans, 
elle  qui  outre  la  ronfeience  avoit  une  pru- 
dence afiince  par  de  longues  expériences , 
oui  luy  euft  fait  voirincominent  (a  foibleflè 
de  ce  party,  où  la  plufpart  cftoyent  jeunes 


gens,  boüiilans,  ôc  inconfitlercz , qui  n’a- 
voyent pas  feulement  appris  à garder  le 
fecrct , qui  efl  le  premier  nœud  desgran- 
des  affaires.  Ils  portoyent  leurs  cœurs  fur  les 
levres,  8c  ne  lecontenranspasdeparlerde  V.vlw* 
leur  deficin  dans  les  travernes , ils  fc  firent 
| peindre  dans  le  tableau  avec  des  devifes,  Cntrcpri- 
ftoit  plus  rien  que  de  donner  couleur  à une  comme  autheurs  de  la  liberté,  8cle  mon-  fo. 
fi  liardic  raelchanceté.  ftroyent  entr’eux  par  une  fade  Yanitc.  Ba- 

il arrive  fur  ies  dernières  années  de  binton  ne  fe  peut  tenir  d'en  eferire  a la  Rey- 
fôn  cnnuyeufe  prifon,  que  l'on  forme  une  j ne  prifonniere,  6c  les  lettres  eftans  venues 
Lonfpiration  contre  l’Ell.it , Sc  la  vie  de  entre  les  mains  de  fesSecretaircsNau,  8c 
la  Reyne  Eliiàberh  : fc'on  le  récit  de  Cam-  jCurlcs,àquiilennuiottdecettclongucpri- 
den,  Baiüard  un  Pteftre  Ang’ois,  qui  avoit  |fon  , n’en  communiquèrent  rien  à leur 
p!us  de  zelc  pour  iâ  Re  igion , que  de  con  | maiftrefle , fçaehans  bien  que  la  grande  pu- 
duite  dan-  fes  entrepriles  , conuderoitquc  (reré  de  fit  fcience  l’elloignoit  de  lès  con- 
cctte  féru. ne  avoit  ufurpé  un  feptie  quijleijs  fi  violons.  Mais  comme  ils  virent  que 

Babtn- 
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Babinton  cîonnoit  là  dedans  un  fectet  avis 
de  la  conférence  qu'il  avoir  cuë  avec  Bail- 
lart,  & que  fix  Gentils-hommes  avoyent 
efté  choilTs  pour  commettre  un  aflàflînat 
tragique, 6c  qu’avec  cent  autres  ils  devoyent 
délivrer  la  Rcyne  de  prifon,  ilspenlerent 
u’il  ne  falloir  point  négliger  cette  occa- 
on:  8c  pour  ce  ils  firent  refponfe , em- 
runtans  le  nom  de  Marie , 8c  lotians  Ba- 
inton  de  fon  zele  envers  la  Religion  Ca- 1 
tholique,  8c  la  perfonne  fïcrée  de  celle  qui 
en  eftoit  lefouftien:  Ils  l’advertilîènt  d’ap- 
porter  de  la  confédération  en  cette  enrre- 
prife  ; de  faire  pallèraflbciation  entre  ceux 
qui  en  eftoyent  aurheurs  & aâeurs , parce 
qu'il  y avoit  lieu  d’apprehender  les  Héré- 
tiques Puritains  : de  ne  rien  remuer  avant 
^es  afieurances  du  lècours  eftranger , d’ex- 
citer quelques  troubles  en  Irlande,  pen- 
dant que  Ion  feroit  une  playe  en  cette  con- 
tre : d'attirer  au  party  le  Comte  d'Aron- 
del,  8c  fes  frères,  8c  autres  nommez  dans 
la  mefme  lettre.  Ils  preferivent  aufli  le 
moyen  de  délivrer  la  Rcyne,  ou  en  renver- 
fant  un  caroflè  à la  pone , ou  en  mettant 
le  feu  dans  les  efcurics  du  chaftcau  pii  elle 
eftoit  gardée,  ou  en  l’enlevant  lors  quelle 
fe  pourmenoit  à cheval  pour  fe  recréer. 
Entin  ils  ^'exhortent  de  promettre  de  gran- 
des reeompenfès  aux  fîx  Gentils-hommes, 
8c  à tous  les  autres. 

Babinton  penfânt  que  c’efloit  b Rcyne 
qui  traittoit  avec  luy  ,en  devient  fort  glo- 
rieux , encourage  fes  compagnons,  mon  lire 
aux  plus  apparens  fes  lettres,  8c  bruilcdu 
defir  d’executer  fon  deflein,  Lavanûequi 
les  emportoit,  leur  faifoit  fermer  les  yeux 
au  péril , ouvrir  la  bouche  au  fecret , 8c  le 
communiquer  à tant  de  complices , que  la 
multitude  des  conjurez  fit  avorter  leur  con- 
fpiration.  Ils  le  déclarent  à un  nommé  Gif- 
farjiomme  pernicieux  8c  desbordé,  qui  s’e- 
ftant  chargé  de  la  commifiion  de  taire  te- 
nir leurs  lettres , les  portoit  toutes  à V alfin- 
gan  Secrétaire  de  la  Reyne  d’Angleterre , 
qui  les  ouvrait , 8c  refermoit  d’extrement 
fondant  par  ce  moyen  tous  leurs  detlèins. 
Les  dernières  efcrites  par  Babinton  avec  la 
refponfe  des  Secrétaires  au  nom  de  Marie 
furent  portées  à Eliûbeth , 8c  à lôn  Con- 
fêil,  qui  enconccutunejoyeextrcmc-  Elie 
Tome  II. 
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fait  prendre  les  conjurez,  8c  fur  tous  Babin- 
ton, qui  cftant  appliqué  à la  queftion  ne 
manqua  point  d’avouer  qu'il  avoir  trai- 
té avec  la  Reyne  d’Efcofie  fur  ce  fu;ct , com- 
me en  cflcCf  c'eftoit  là  penfee,  quoy  que  ce 
ne  fut  pas  la  vérité. 

Apres  avoir  efté  tous  ouys  8c  condam- 
nez, ils  furent  exécutez  de  fuppliccs  cruels 
8c  honteux  ; qui  donnèrent  de  l’horreur  à 
ceux-là  mefme  qui  les  avoyent  condamnez. 

XIII.  Il  falloit  palier  par  les  entrailles 
de  tant  de  corps  pour  venir  au  làng  de 
Marie:  elle  qui  ne  fç, avoir  rien  de  ce  qui  fe 
pailôit,  demeurait  fort  tranquille  dans  les 
langueurs  de  la  captivité;  lors  qu’elle  le 
void  fbudainement  renfermée  en  une  plus 
eftioite  prifon,  les  gardes  redoublées,  lès 
Secrétaires  (âifîs  fins  leur  pouvoir  parler, 
fes  paniers  pris,  8c  fon  argent  confifqué.  Elle 
artena  que  ce  tonnerre  parle  pour  luy  dire 
la  caufe  de  Ion  malheur  : fors  que  voicy  une 
lettre  de  la  Reyne  d’Angleterre  qui  luy  li- 
gnifie une  commilfion  qii  elle  avoit  donnée 
a lès  Conleillers  d’Eftat  pour  l’oüyr  en  ju- 
gement , fur  les  faits  dont  elle  eftoit  accufée. 
Apres  l’avoir  leuë , elle  dit  d’un  vifàge  fort 
majeftueux,  8c  d’un  efpritrafTisàceuxqui 
luy  avoyen- rendue. 

Je  fuis  fafehée  que  la  Reyne  ma  tres-che- 
re  fœur  ait  efté  mal  informée  de  mov , 8c 
qu’apres  avoir  efté  fi  longues  années  eftroy- 
teraent  gardée,  8c  perdulc  de  mes  mem- 
bres , tant  d’equitables  conditions  que  j’ay 
offertes  pour  ma  liberté , ayant  efté  rnei- 
prifées,  & moy  abandonnée  : Je  l’ay  fuffi- 
lamment  avertie  de  plufîeurs  dangers , & 
neantmoins  jamaiselle  ne  m’a  voulu  croire, 
8c  m'a  toufiours  melcftimée , quoy  que  je 
luy  fois  tres-proche  de  fang.  J’ay  bien  pre- 
veu  que  que'que  accident  qui  pourrait  ar- 
river, ou  dedans,  ou  dehors  le  Royaume,on 
s’en  prendrait  toufiours  à moy,  8c  que  je 
ferais  aflèz  criminelle  puis  que  je  fuis  fi  nii- 
ferable.  Quant  à (à  lettre  , j’eftime  que 
c’eft  chofe  un  peu  nouvelle  que  la  Reyhe 
me  commande  comme  à (à  iujette.de  com- 
paroiftreen  jugement  : je  fuis  Reyne  abfo- 
luë , 8c  ne  feray  rien  au  préjudice  de  la  Ma- 
jefté  Royale,  mon  courage  n’eft  point  en- 
core abbatu  , Sc  je  ne  fuccomberay  jamais 
fous  ma  calamité. 

A aa  On 
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On  rédigea  (à  refponfe  par  eferit , quelle  que  de  vous  voir  chargée  de  cette  accuû- 
avoic  prononcée  en  ces  rnelmes  termes.  Et  non.  Quittez  cette  vaine  confidcracion  de 
le  me.tn:  jour  le  Chancelier,  & leThrefo-  Royauté,  qui  à prêtent  ne  fert  de  rien , fai- 
riet  l’allerent  trou  ver,  & luy  déclarèrent  le  tes  ccflér  les  fouyçons,  & effacez  la  tache 
pouvoir  qui  leur  eftoit  déféré  par  leur  com-  : qui  demeureroit  éternellement  fur  voftre 
million  : l’admonefterent  d'oiiir  courtoi-  j réputation.  Je  ne refufe point , dit-elle,  de 
iëment  les  faits  dont  elle  eftoit  chargée , ; refpondre  devant  les  Lftats  du  Royaume 
autrement  qu’ils  pouvoyent , 8c  vouloyent  légitimement  convoquez , pourveu  que  j’y 
procéder  contre-elle  par  contumace.  A fois  reconneuë  comme  l’heritiere  prefom- 
tela  elle  répond  qu'elle  n'eftoit  point  fujet-  ptive  du  Royaume , alors  je  parleray  non 
te,  îc  qu'elle  aimoit  mieux  périr  mille  fois,  comme  fujette,  mais  par  maniéré  de  devis, 

3u’en  le  reconnoiftànt  telle  porter  preju-  ; fans  me  foufmettre  jamais  à la  nouvelle  or- 
iccàlaMajcfté  Royale,  que  s'ils  venoyent  donnance  de  voftre  commiftion,  que  l’on 
à elle  apres  l’avoir  condamnée  par  leurs  ] fçait  eftre  un  retz  malicieux  pour  envelop- 
prejugez  pour  faire  contenance  de  garder  per  mon  innocence.  Le  threforier  rechar- 
quelque  formalité  de  juflice , ils  confultaf-  ge,r»ous  procéderons  par  contumace.  A 
lent  leurs  confidences , 8c  lé  fouvinftènt  que  quoy  elle  repartit , Examinez  voftre  con- 
Ie  theatre  du  monde  eftoit  plusgrandqu:  fcience,8c pourvoyez  à voftre  honneur,  8c 
l’Angleterre.  Les  Commifliires  ne  laif-  Dieu  vous  rende,  8c  à vosenfans,  ce  que 
fent  pas  d’inlîfter,  & de  luy  prefenter  la  vous  ferez  en  ce  jugement, 
teneur  de  leur  commiftion  avec  leurs  noms:  Le  lendemain  elle  appelle  quelqu’un 

furquoy  elle  demanda , par  quel  droit  ils  de-  des  CommifTaires , 8c  demande  que  G»  pro- 
voyent  procéder  contre-elle,  ou  Canon,  teftition  foit  mife  par  eferit,  8c  que  cela 
ou  Civil,  8c  qu’elle  fçavoit  bien  qu’eux  n’e-  eftant  elle  fe  juftifieroit  fans  préjudice  de 
dans  pas  grands  Jurifconfultes,  il  feroit  plus  la  dignité  Royale.  Al’inftantlesCommif- 
à propos  d’en  appellerdes  bonnes  Univer-  faires  s’aflcmblent  en  la  Chambre  de 
Ctez  de  l’Europe.  Eux  dirent,  qu’ils  preten-  prefence  , où  l’on  avoit  drelfo  unefchaf- 
doyent  agir  avec  elle  en  vertu  au  droiéd  Ci-  faut , au  haut  duquel  eftoit  un  Itege  royal 
vil  des  Anglois,  auquel  ils  eftoyent  alfez  fous  un  daiz  pour  reprefenter  Ij  Majeflé 
expérimentez  : Mais  elle  qui  vid  bien  qu’ils  de  la  Reyne  Elizabeth , & à collé  uns  chai- 
vouloyent  l’embaraflcr  dans  uneloy  nou-  re  de  velours  cramoilî  préparée  pour  elle. 
Vellement  faite,  8c  à deffoin  contre-elle,  La  courageufe  Reyne  entre  d’une  conte- 
repliqua:  Vous  eftes  d’habiles  gens,  vous  nance  modelée  & aftèurée  parmi  ces  villages 
faites  des  loix  à voftre  fantailîe-  Je  ne  fuis  affreux  des  Millon  , a'terez  de  fon  fiing, 
point  tenue  de  m’y  foufmettre,  puis  que  les  8c  prend  là  place  , Brom’ey  le  Chancelier  fe 
Anglois  ont  autrefois  réfuté  de  s’afUijettir  tournant  vers  elle  luy  parle  en  ces  termes , 
à la  LoySalique  des  François:  voftre  Loy  ht  Seremfftmt  Rejne  £ Angleterre  ayant 
n’a  point  d’exemples,  non  plus  que  voftre  eftè  affeurée,  non  fans  une  extreme  ungoijfe 
procédé  de  Juftice.  d'efprit,  que  vont  avn.  machiné  U perte  d’elle, 

A cela  Hatton,  licond  Chambellan  de  du  Royaume  £ Angleterre , & de  la  Religion, 
la  Reyne  d’Angleterre,  s’avance  de  parler,  pour  s’acquitter  de  fon  devoir,  & ri  eftre  veut 
8c  luy  dit.  Vous  elles  acculée  d’avoir  con-  manquer  a Dieu,  a foj,  & à fon  peuple,  a fans 
jure  la  ruine  de  noftrc  Maiftrefic,  oui  a l’on-  aucune  malice  de  cœur,  eftablj  ces  Ctmmjfaires 
ction  de  Reyne,  voftre  degré  ivefl  point  pour  ouyt  les  chofes  dont  vous  eftes  accufée , com- 
exempt  de  refpondre  à tel  crime , ny  par  le  ment  vous  les  refondus-,  & monftrenu  voftre 
droiét  des  gens , ny  par  le  droicl  de  nature,  innocence. 

Si  vous  eftes  innocente,  vous  faites  tort  à Cet  homme  qui  partait  afléz  mal,  euft 
s offre  réputation  d’cfquiver  ce  jugement,  la  difcretion  de  parler  peu,  8 C toutincon- 
La  Reyne  fera  fort  joyeufe que  vous  vous  tinent  comme  il  euft  donné  le  ligne;  Les 
iuftiliez  , car  elle  m’a  afteurc,  que  jamais  pervers  OIHcicrs  qui  eftoyent  plus  de  qua- 
cllc  ne  récent  au  monde  plus  dcdclplailir  tante,  fe  jettent  tous  comme  chiens  achar- 
nez 
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La  plus  noire  des  mtdiftr.ee  s me 


nez  fur  la  proyc,  luy  bilans  mille  que- 
liions  capueulés  pour  la  fur  prendre  .dont 


charge  daroir  eonfpiré  !»  mort  de  ma 


Ja  cenereule  Amazone  fe  defmefloit  avec  1 n -,  . . 

c , , tres-chere  cou  me . er  après  beaucoup 

une  vivacité  incroyable.  Enhn  toutJere-  , y , ' ‘ r 

duit  aux  Lettres  de  Babinton,  qui  luy  avoit  i chicaneries  , toutes  les  preuves  Je  re- 

j — 1 11  j « • ...  - e.  i-  dutfent  aux  lettres  de  Babinton,  à U 

dépofinon  de  mes  Secrétaires , <fi  aux 


donné  ad  vis  de  la  conjuration  , & a la  ref- 
ponlc  qu’elle  luy  avoir  faite,  en  l’exhortant 
a pourluivre  fon  defl'ein,  & de  plus  aux  dé- 
polirions de  les  Secrétaires  qui  aflèuroyent 
qu’elle  avoir  dicté  ces  Lettres  ,6c  d’auties 


Joïlicitations  que  f ay  faites  erreers  les 
Princes  étrangers , pour  attirer  leurs 


de  probabilité  > mais  elle  y rebondit  invin. 
ciblemenr, comme  il  oit  dair,par  ces  termes, 
que  j’ay  tiré  d’e  le  en  divers  endroits,  les , 
liant  enlèmble  pour  donner  plus  de  jour  à f fJ  e ' Ie.  ” a- 
fon  Apologie  , où  j’ay  remarqué  de  gran-  i Pabmton , qui  fait  il 
des  lumières  d’efprit,  cc  de  jugement.  I de  C affaire , que  je  n 


auffi  aux  Princes  eftrangers  pour  attirer  "rf  " contre  1 Angleterre.  le  -ceux 
leurs  armes  fur  l’Angleteric.  Ils  la  preflén'  ! ref pondre  efficacement  h tous  ces  chefs , 
Air  ces  taufletez  qui  lernbloycnt  avoir  plus  & faire  voir  clairement  la  tuflicc  de 

ma  caufe , h tous  ceux  qui  feront  fans 
pafion.  ht  premièrement , je  jure  (fi 
protefle , que  je  n'ay  jamais  conneu  ce 
fait  icy  te principal poi>i6i 
e je  n ayreccu  aucune  let- 
tre de  fa  part  y (J  qti  il  n'en peut  avoir 
Si  la  Reyne  ma  fieur , vous  adonné  de  la  mienne.  I ay  toufours  euenhor- 
la  commijHon  de  rendre  la  lufftce , il  reur  les  confeils  violent  (fi  funefles  ,qui 
ejl  bien  ratfonnable  que  -vous  U com-  tendoyent  * U ruine  de  la  Reyne  Eliza- 
menciex.  pluftoft  par  le  foulagement  de  beth,  (J  je  fuis  preffe  de  produire  les 
mes  peines  , que  par  l opprefi ion  de  mon  lettres  de  ceux  qui  ayans  eu  quelque 
innocence,  le  fuis  venue  en  Angleterre  mauvaife  entreprife , fe  font  exeufex, 
pour  implorer  le  fecour s contre  la  re-  à moy  de  n’en  areoir  rien  découvert, par- 
bellion  de  mes  fubyets  , le  fangjapa-  ce  quil  s fçavoyent  bien  que  mon  efprit. 
rente , le  fexe , le  voifinage , le  ttltrede  efloit  ejlosgné de  ftmblablcs  deffeins.  le 
Reyne  que  je  porte  , m'y  promettoyent  ne  puis  pas  fçavoir  e fiant  priftmniere 
toute  fatisfalhon  , (fi  j y ay  rencontre’  et  qua  fait  Babinton  (J  fes  complices  ; 
mes  plus  fenftbles  defplatjirs.  Voicytan-  il  a peu  eforire  tout  ce  quil  a voulu  , 
tojl  la  "vingtième  an  ne  e que  je  Juts  te-  mais  je  fçaybtcn  que je  n'ay  yen , ny  ouy 
nue prifonniere , fans  caufe , fans  fujet,  aucune  de  fes  lettres  : (fi  s'il  fe  trouye 
fans  miferiiorde , (fi  qui  plus  e/l  fans  une  refponfe  efcrtte  par  moy  à des  chofes 
efpertnce.  le  ne  fûts  point  Jubjettede  qui  ne  font  pas  feulement  tombées  en 
voflre  Majlrejfe , mats  Reyne  libre  (fi  mon  imagination  , c’ejl  une  faujjctc 
abfdue,  qui  ne  dois  ref pendre  qu  u Dtcu  abominable.  Août  ne  fommes  pas  en  un 
Juge  fouverain  de  mes  ofilions  , pour  ne  Jieele , nyenun  Royaume,  oit  l on  ignore 
préjudicier  au  charaÛere  de  la  Mayefic  U méfier  de  falfificr  , on  m'a  dit  qui 
Royale  > ny  à m/on  fis  le  Roy  d’ ifcojfe , ! Valfigan  , l un  d'entre  y ou  s , qui  acon- 
”v  a fit  fucceffeurs  (fi  autres  Princes  * fpire  ma  mort , (J  celte  de  mon  fils  ,fe 

Jert  de  ces  artifices  , (fi  a peu  s emparer 
de  mes  chiffres , contrefaire  une  lettre 
comme  de  ma  part . pour  refpor.ee  h celte 
de  Babinton,  quil  avoit  interceptée. 
i A a a' 2 L'autre 


7 

J 00 


ouverams  de  la  terre.  C’ef  la  pr défla- 
tion que  j en  ay  faite  , (fi  que  je  réitéré 
en  vos  prefences , devant  que  refpondrc 
aux  crimes  qui  me  font  impo  fez,. 
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L'autre  s creu  innocemment  dr  depof  rance  des  riche  ffcs  ? combien  d'autres 
que  cela  venait  de  moy , mais  tout  cecy  fuccombcnt  aux  menaces  des  Grands? 
rte  y a qu’à  une /impie  conjecture.  Il  C.e  font  gens  de  fortune,  qui  fuivent 


f au  droit  un  million  de  témoignages  plus 
clairs  que  le  rayon  du  Soleil  pour  aeca- 


le  flux  dr  reflux  de  fon  inconflance  : fi 
ces  pauvres  hommes  ont  depofé  ce  que 


hier  une  Reyne  fou  ver  aine , qui  enfer-  j vous  dites  contre  moy , fa  eflé  pour  fe 
me  en  fon  authorité  tant  de  millions  délivrer  de  l horreur  devos  fuppltces , 
de  vies, & Ion  croit  contre  moy  un  hom-  dr  pour  renvoyer  tout  fur  une  ttflecou- 
me  inconnu , un  homme  demy  mort , qui  ronnée  , qu’ils  penfoyent  e/tre  trraccefii- 
difoit  tout  ce  qu’il  fç avait , dr  ne  fça - ble  à vos  comm  fiions, 
voit  pas  , pour  fe  délivrer  des  horri-  Mais  quels  [urifconfultes  e/les  vous, 
blés  cruautez,  de  la  queflion.  Que  l’on  d’avoir  fait  mourir  Babinton  fans  me  le 
produife  une  feule  lettre  de  ma  main , confronter  , de  luy  avoir  ouvert  la  bou- 
u»  feul  ombrage  de  ce  crime , & je  me  j che  à force  de  tourment , pour  dire  un 
tiendray  convaincue.  le  le  dis  avec  menfonge , (fi  puis  lavoir  fermée  pour 
toute  la  fincerité  de  mon  coeur , çr  les  jamais  à la  vérité  : Si  me  s Secret  ères 
larmes  de  mes  yeux , je  ne  voudrois  pas  font  encore  en  vie , fûtes  les  venir  en 
conquérir  un  Royaume  par  le  fang  de  ma  prefence , faites  les  parler , dr  je 
la  plus  vile  perfonne  tirée  de  la  lie  du  m’ affleure  qu'ils  ne  perfifteront  point 
peuple,  beaucoup  moins  par  celuydela  dans  cette  depofltion , que  vous  m'ob- 
Reyne.  Jamais  je  ne  feray  naufrage  jeélez,.  N'appert  il  pas  bien , que  vous 
de  mon  ame,  en  conjurant  la  ruine  y procédez,  de  mauvaife  foy , & que 
dune  perfonne,  à qui  j ay  voué  tant  vous  n empruntez,  cespetites  formali- 
d honneur,  & d'amitié.  tez,  que  pour  donner  quelque  legere 

Jouant  à mes  Secrétaires, je  les  avois  teinture  à voflre  préjugé  ? 
toufiours  reconnus  ajfez,  hommes  de  bien, } lamais  je  n’ay  rien  dteféaux  miens 


que  s'ils  m'ont  chargée  dr  accu/ée  par  que  ce  que  la  nature  m’a  fuggeré , pour 
leurs  depofitions,  de  leur  avoir  diclc  une  recouvrer  ma  liberté.  C'eft  la  trotfufme 
refpon/e  à Babinton,  ils  ont  commis  objetlian  de  vo/lre  procédé , & je  vous 
deux  grandes  mefchancetez,,la  première  demande  fi  je  n ay  pas  commis  un  grand 
en  violant  le  ferment  qu’ils  ont  fait  de-  crime , d’avoir  fouhaitté  un  bien  que 
flrefecrets,dr  fidelks  à leur  Matflreffe,  la  voix  publique  nous  enfeigne  -,  que 
& fécondé  ment  en  inventant  une  fi  de-  les  loix  approuvent , que  tous  les  htm- 
te  fiable  calomnie  contre  celle , à qui  ils  mes  pratiquent,  que  la  nature  apprend 
devoyent  tout  refpecl , (f  toute fidelité : 

De  forte  que  toute  la  foy  que  vous  pou- 
vez, tirer  de  cecy , ne  vient  que  des  per- 
fides. Hélas , vray  Dieu  ! ce  fl fait  de  la 
Ms- eflé , dr  du  falut  des  Princes , s'ils 
dépendent  des  eferits  dr  des  tefmoigna- 
ges  de  leurs  Secrétaires , en  des  affai- 
res défi grande  confiqttence.  Combien 
y en  a-t'il  qui  fe  UtjJ’ent  aller  à l efpe- 


aux  petits  Rofignols  jufques  dans  les 
volières , dr  dans  les  cages.  Jjfue  peut 
faire  une  perfonne  qui  fe  void  dans 
les  fers , finan  d'implorer  le  fecours  de 
fes  amis  , dr  de  defirer , que  quelque 
puiffante  main  luy  ouvre  la  prtfon  ? l’a- 
voue d'avoir  eu  le  defir  die  la  liberté, 
mais  je  nie  d'en  avoir  recherché  l'ef- 
fet par  les  moyens  que  vous  alléguée 

Cefi 
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C'efi  chofebien  eflrange  qu  une prifon-  la  douceur  que  j'y  pourray  contribuer, 
niere  de  qui  on  épie  toutes  les  délions , le  tous  ay  decl.tr é fincerement  mes  con- 
rfi  de  t oui  l'on  compte  tous  les  pas , fait  feils , (fi  mes  penfces  fur  cette  si  cupi- 
de s affaires  que  les  Souverains  ont  de  tion  ; que  fi  le  droit} , (fi  l'équité  cèdent 
la  peine  de  remuer  dans  une  puiffance  » lapuiffance,  (fi  fia  force  opprime  la 
toute  libre , (fi  toute  abfoluë.  il  y a tant  vérité  parmy  les  hommes , j'en  appelle  - 
d' années  que  je  fuis  comme  nia  chai  fine  ray  au  Dieu  vivant , que  je  reconnais 
d une  mtferable  captivité , fans  que  les  avoir  un  empire  abfoltt  fur  la  Reyne  Eli- 
offres  que  j’ay  faites , les  affeurances  que  fabeth , (fi  fur  moy.  le  jure  fur  mon 
f ay  données , le  declein  de  mon  aage , (fi  Dieu , (fi  fur  mon  honneur , qui  il  y a long 
de  ma  fanté , ayent  peu  efmouvoir  ma  ternes  que  je  naypenfeu  autre  Royaume , 
peur  à mon  eflargijfemcnt.  ?fay  je  pas  qu' » celuy  du  Ciel , que  je  regarde  com- 


ojfert  de  contraéler  une  tres-ejlroitte 
amitié  avec  elle,  de  la  chérir  , efi  larefi 
peéter  très  officieufemcnt  par  deffus 


me  le  port  de  mes  longues  miferes.  le 
crois  avoir  fatisfaiél  h toutes  vos  obje- 
étions , (fi  vous  fcave^bien  en  confit  en- 


tous  les  Princes  Chreftiens , mettre  en  te  que  rien  ne  me  charge  que  ma  naif- 
oubly  toutes  les  offenfes , lareconnoifire  fonce,  tienne  me  rend  criminelle  que  ma 
pour  vraye , (fi  légitimé  Reyne  d' An-  Religion-, mais  je  ne  puis  démentir  ce  que 

Île  terre  , foumettant  tout  mon  droit  au  Dieu  m’a  fait  naijlre , (fi  ne  renoncer  te 
iende  la  paix,  ne  prétendre , nypren-  caraéfere  que  f ay  receu  au  jour  de  mon 
dre  aucune  part  à fa  Couronne  de  fin  Baptefme.  f ay  vefeu , (fi  mourrayCu- 
vivant , (fi  renoncer  tout  h fait  aux  ti-  tholique , c'efi  le  feul  crime  ou  je  ne 
très  (fi  aux  armes  de  ce  Royaume , que  veux  pojnt  éé  Advocats  pour  me  deffen- 
je  m efi  ois  attribuez-  par  le  commande-  dre , ou  je  defire  avoir  tout  le  monde  pour 
ment  de  Henry  fécond  Roy  de  France , 1 tefmoin , (fi  où  je  ne  crains  point  les  In- 


fant que  toutes  ces  foûmifions  ayent  rien 
opéré  pour  ma  délivrance  ? 2{e  fuis  je 
pas  bien  coupable , fi  j’ay  défit  é que  les 
Princes  e franger  s, me  s amis,  (fi  mes  al- 
liez- me  tiraffent  de  ces  profondes  mife- 
res, (fi  toutesfois  jamais  je  n ay  voulu 
affermir  dans  les  mains  du  Roy  d'üfpa- 
gne  le  droit  qu  il  prétendait  fur  la  Cou- 
ronne dl  Angleterre , quoy  qu'il  en  foit 
offenfie , refpeUant  ma  faut  juf que  s à 
ce  point , que  d’avoir  négligé  ma  vie , 
(fi- ma  délivrance  pour  ne  la  point  irri- 
ter , (fi  aimant  mieux  me  fervir  des  dé- 
votions dlEfiher,  que  de  l efpée  de  Iu- 
dith.  le  dis  (fi  déclaré  encore  à prefent, 


ges  Us  plus  redoutables. 

La  pauvre  Princeflc  trempa  (es  paroles 
dans  Tes  larmes , prévoyant  la  per&cution 
des  Cens , & conlîderant  comme  fa  Royale 
dignité  citait  > fi  barbarcment  traictée  entre 
des  Advocats  du  Palais , qui  fembloyent 
tous  avoir  juré  (à mort:  fi eîl-ce qu’ils fen- 
tirent  de  vives  atteintes  en  leur  confiden- 
ces, d’autant  que  ce  qu’elle  difoit  cftoit  très- 
veritable  , au  rapport  mefme  des  héréti- 
ques, comme  il  appert  au  livre  de  Camdcn 
qui  a eferit  la  vie  a'Elifabcth  , & qui  ne 
nie  pas  que  Valfingan  ouvrait  Screfomok 
les  lettres  que  le  traiftre  Gifford  luy  por- 
toit,  y contrefaifimt  ce  que  bon  luy  1cm- 
bloit.  Er  le  incline  confeil’e  que  l’opinion 
- :r  r - î . ‘ad  ' •"  1 des  plus  Teniez  eltait,  que  les  Secrétaires  de 

que  puf  que  l Angleterre  m efi  peu  cqui-  \ |a  * av  nt  déduits  & corrompus 

tab/e,  que  je  ne  dots,ny  ne  veuxmcf-  pat  argCnt , & quq|  eft  bien  certain  qu'ils 
prifer  l’aide  des  autres  Roy  S , dans  toute  ( demandèrent  rccompcnfc  à Valfingan,  qui 
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leur  dit  qu'ils  fe  devoyent  contenter  de  la 
vie , 8c  adjoufte  qu’en  la  condamnant  fans 
luy  confronter  les  tefmoins,  on  avoit  pro- 
cédé en  cela  contre  toute  forme  de  jufti- 
ce.  Voi'.i  le  jugement  des  Huguenots 
mefmesi  fesplus  cruels  ennemis,  je  dis  de 
ceux  qui  ont  quelque  petite  eftincelle  de 
bonne  confcience , & non  pas  de  ces  brouil- 
lons qui  cfcrivenc  des  rapfodies  pleynes 
d’ignorance  8c  de  menfonge  Tout  cela 
fert  de  preuve  invincible  à Ion  innocen- 
ce, mais  les  mauvais  Juges  qui  s’eftoyent 
vendus  à l’iniquité , ne  iaifferent  pas  .de 
palier  outre,  8c  de  rendre  une  Sentence 
de  condcmnation , £c  qu’ils  portèrent  à la 
Reyne  d’Angleterre,  8c  qui  fut  prefentéc 
au  Parlement  pour  en  demander  la  publi- 
cation. 

Elifabeth  s’y  trouva  avecque  un  haran- 
gue eftudiee,  où  elle  rendoit  grâces  à Dieu 
des  pereils  donc  il  l'avoit  délivré , 8c  re- 
nier doit  fes  bons  fubjets  de  l'affedion 
qu’ils  avoyentpour  leur  Reyne,  puis  ve- 
nant au  fait  dont  il  eftoie  queftion , elle  le 
tnonftroit  extrêmement  artligée  , que  la 
Reyne  d’EfcolTe , qui  eftoie  une  perlbnne 
de  (on  fexe , de  Ion  eftat  8c  de  fcn  làng , fut 
convaincue  d’avoir  conjuré  contre  elle, 
adjouftant  quelle  luy  perdonneroit  vo- 
lontiers, 8c  luy  quitterait  (a  propre  vie, 
fi  cela  devoir  rendre  les  affaires  de  l’An- 
gleterre plus  floriflàntes?  mais  que  pour 
cet  eftééi  elle  ne  vou’oit  pas  préjudicier 
à elle  mefme , ny  au  bien  de  fon  Royau- 
me. Elle  venoit  avec  un  coeur  plein  de 
vengeance  en  cette  aétion , touteslois  elle 
fe  vouloic  donner  la  réputation  de  dou- 
ceur & de  clcmence , imitant  en  cela  les 
Herodes,  8c  les  Tyberes,  qui  jamais  ne 
dilënt  mieux  que  quand  ils  font  le  pis,  8c 
rient  dans  leur  cœur  lors  qu’ils  diftilent 
des  larmes  de  crocodile  de  leurs  yeux. 
Elle  vouloic  que  (on  Parlement  luy  de- 
mandait à jointes  mains  la  chofe  quelle 
donnoit  la  plus  volontiers , tantoft  elle  le 
fîattoit  fur  les  refpetfts  8c  les  cordiales  afFe- 
âions  qu'il  avoir  pour  elle  à deflèin  de 
l’inciter  à pourfui  vrc  là  pointe , tantoft  elle 
failbit  la  falchée  d’y  reconnoiftre  trop  de 
zelc,  tantoft  elle  difoit  qu’elle  fe  vou'oit 
conferycr , tantoft  qu'elle  aymoit  mieux 


abandonner  (à  propre  converlâtion  pour 
exercer  fa  demcnce.  Cét  efprit  qui  eftoie 
grandement  diffunulé,  jamais  n euft  tant 
d’ondes  & ffe  plisqu’en  cette  affaire  ; 8c  à 
dire  vray , elle  s’enibaralTôk  dans  fon  pro- 
pre labyrinthe,  8c  en  le  voulant  trop  ca- 
cher elle  fe  monftroic,  difam  à ceux  qui 
luy  demandoyent  la  mort  de  la  Reyne,  Je 
v oui  prie  , & Peut  conjure  de  vous  contenter 
d'une  refponfe  fins  refponfe , j' Approuve  pope 
jugement , & en  comptent  les  t eu  fions,  mus  ex- 
eufiez.  je  vous  prie  ta  penfiee  fioucieufie  , & douteu- 
fe  qui  me  tourmente , & prenez,  en  gré  tu  nes- 
gucieufie  affection  que  je  vous  perte  , & cette 
refponfe  ,fi  tant  eft  que  vous  fejhmez,  refponfe , 
fi  je  du  que  je  tu  feuj pomt  ce  que  vous  deman- 
dez. , par  avant  me  dttaj-je  plus  que  je  ne  penfe , 
fi  que  je  le  fera) , je  me  précipitera)  a ma  rujne , , 
moj  que  vous  voulez,  confierver. 

Enfin  l’Arreft  ayant  efté  confirmé  par 
l’authorité  du  Parlement , on  envoyé  Beal 
à la  Reyne  d’Elcoffê  pour  luy  porter  la 
nouvelle  de  cette  funefte  condcmnation, 

8c  luy  dire  que  les  Eftats  en  demandoyent 
l’execution  poiir  la  juftice,  la  feurcté  8c  la 
ncceftité. 

Ce  grand  cœur  ne  fut  point  abbatu 
par  une  rigueurfivio'ctvte,6cunein|ufti- 
ce  fi  damnab  c ; mais  levant  dés  'ors  les 
yeux  6c  les  mains  au  Ciel , en  rendit  grâces 
a Dieu,  demandant  incontinent  un  Pre- 
ftre,  pour  luy  adminiftrer  les  SacremensSc 
pour  la  difpofer  à mourir.  Paillet  qui  l’a-  Indigni- 
voit  en  garde  ,1a  trait»  dés  lors  comme  un  té  exe- 
barbare,  commandant  aux  Officiers  delà  crable. 
maifon  d’abbatre  le  daiz  de  iâ  chambre  > 
mais  comme  perfonne  n’y  vouloit  toucher, 

8c  qu’il  vid  que  l’on  ne  luy  refpondoitque 
par  des  cris , 8c  des  lamentations  qui  euf- 
i'ent  amolly  un  coeur  d’homme,  il  fit  cette 
execution  par  les  mains  de  fes  fatellites , 8c 
( ofta  à la  pauvre  prilbnnierc  toutes  les  mar- 
ques de  la  Royauté , pour  luy  faire  con- 
templer fès  funérailles  toute  vive , 8c  luv 
taire  faigner  le  cœur  d’une  playe  mortel- 
le devant  que  l’on  draft  le  rang  de  toutes 
les  veines  de  (bn  corps,  par  la  main  d'un 
bourreau.  Mais  E'izabcthrctenoit  encore 
le  coup  de  l’execution , foie  pour  la  crainte 
des  Princes  eftrangcrs , ne  voyant  pasaf- 
fez  clair  dans  leurs  pouvoirs,  8c  proté- 
gions , 
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ôions  , foit  pour  s’acquérir  cette  reputa- 1 fupplicée  en  quelque  lieu  caché, mais  u U 
tion  imaginaire  de  clcmence  ,^foir  <ju  elle  yeué  de  mes  dome/liqucs,  (fi  Mitres  per- 


le bas  8c  mendiant,  mais  pour  obtenir  d'el-  de  ma  vie , fi  mes  derniers  fioufpirs 
le  un  tombeau,  voicy  encore  les  propres  contre  les  faux  bruits  que  mes  adver- 
termes  de  û lettre.  . fiajyes  pour  rayent  faire  courir. 

MADAME,  j En  troifiefime  lieu,  je  requiers  que 

le  rends  grâces  n Dieu  de  tout  mon  mes  dome/liqucs  qui  m'ont  fieryy  parmy 
coeur  ,deeequ  il  luy  plaifi  de  mettre  fin  tant  d ennuis , (fi  avec  tant  de  fidélité , 
par  vos  Arrejl s au  pèlerinage  ennuyeux  fie  puifent  retirer  librement  ois  ils  you- 
de  ma  vie.  le  ne  demande  point  qu  elle  dront , (fi jouir  des  petites  commodités , 
me  foit  prolongée , n'ayant  eu  que  trop  que  ma  pauvreté  leur  d léguées  dans 
de  temps pour  expérimenter fes  amer  tu-  mon  Teflament. 


mes.  le  fupplte  feulement  yofire  Maje- 
fié,  que  put  s que  je  ne  dois  attendre  aucu- 
ne faveur  de  quelques  Miniftres  celez ,, 

?ui  tiennent  les  premiers  rangs  dans 
Efiat  d’ Angleterre  ± je  puiffe  tenir  de 
vous  feule , (fi  non  d’autre  les  bien- 
faits qui  s’enfuirent. 

Premièrement , je  vous  demande  que 
tomme  il  ne  me  fi  pas  loifible  d'efperer 
nne  fepulture  en  Angleterre  félon  les 
folemnitez.  Catholiques , pratiquées 
par  les  anciens  Roy  s vos  ancefires  (fi  les 
miens , (fi  que  dans  l’Eftoffe  on  a forcé 
(fi  violenté  les  cendres  de  mes  ayeuls , 
quand  jtus~adverfaircs  feront  foulez. 


le  vous  conjure, Madame,  par  le fang 
de  le  fus  chrifi , par  nofire  parenté , par 
la  mémoire  de  Henry  feptiefme  nofire 
Pere  commun , (fi  par  le  titre  de  Reyne 
que  je  porte  encore  jufques  d la  mort , 
de  ne  me  point  refufer  des  demandes  fi 
raifonnables , fi'  me  les  ajfeurerparun 
mot  de  vofire  main , fi  lu  dejfus  je 
mourray  comme  j' ay  vefeu , 

Vofire  aflfcftionurc  finir, 
& prifonniere ,Mun 
Reyne. 

On  ne  l$ak  fi  cette  lettre  vint  aux  main* 
d’Hlifabeth , pour  le  moins  l’on  n'y  trouve 


de  mon  fang  innocent , mon  corps  fol  \ aUCj"*  V*  les  ^ 

. j J ^ f J 1 cachèrent , lott  que  la  dureté  de  ion  cœur 

porté  par  mes  domefttques  en  quelque  ladifiimula. 

terre-f ample , pour  y eftre  enterré , (fi  , Cependant  le  Roy  Jacques  s'employa 
fur  tout  en  France  , où  les  os  de  la  Reyne  Pour  la  délivrance  de  la 
ma  très -honorée  Mere  repofent , afin 
que  ce pauyre  corps  qui  n ajamais  eu  de 
repos  t ant  qu’il  a e/lé  joint  h mon  ame , 
le  puiffe  finalement  rencontrer,  lors 
qu'il  en  fera  feparé. 

S econdement,jeprie  yofire  Majeflé , 
pour  l'apprehenfion  que  j dy  de  la  tyran- 
nie de  ceux , au  pouvoir  defquels  vous 
m ave  ^abandonner,  que  je  ne  fois  point 


pour  la  délivrance  de  la  mere , les  Ambalta- 
tlcurs  de  France , Meilleurs  de  la  Mote- 
Aigron,  & de  i’Àubdpine  y travaillèrent 
à diverfa  occafions,Monficut  de  Believre 
s’y  porta  avec  beaucoup  de  prtidence,de 
courage  8 C de  fidelité  par  une  grave  teraon- 
ftrance  qui  fe  lit  encore  dans  l’Hiftoire. 
L’Arreft  fut  fitfpendu environ  troi«  mois, 
julqites  à temps  que  les  clameurs  des  Puri- 
tains, & des  Luthériens  firent  tomber  la 
tondre  d’une  main  qui  ne  demandoit  qu’à 
faire  fon  coup. 

Les 
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Les  plus  advilèz  luy  rcmonftroycnt  bien  couper  cette  racine  qui  faifoit  pouffer  tou- 
que cela  eftoit  lins  exemple,  commettre  tes  leurs  clpcranccs.  Que  le  Roy  Jacques 
une  femme , une  Reyne  de  France  Si  d'Ef-  leroit  infini  ici  à la  Religion  d’Angleterre , 
coire  , la  plus  proche  parente  quelle  euft  & prendroit  les  fentimens  du  bien  defon 
au  monde,  à la  main  d’un  bourreau:  Une  Eftat,  pluftofl  que  la  vengeance  des  cen- 
Reyne  qui  n’elloit  point  là  prifonnicre  de  dres  de  (à  mere.  Que  les  eftrangers  eftoyent 
guerre,  mais  fonholleire, quelle avoitap-  trop  embaralTez  dans  leurs  propres  affai- 
■ pcllée , & invitée  en  fon  Royaume,  luy  en-  res,  & fongeoyent  plus  à fe  deffendre,  qu’ils 
voyant  des  gages  de  fa  fidélité:  Qu’elle  prit,  ne  ptomettoyent  d’attaquer.  Que  les  Gui-  ’ 
garde  , ‘que  tout  le  mal  venoitdclesSccre-  fes  parens  de  la  Reyne  d’Efcoftc  efioycnt 
taires  ,&  non  d'elle  j Si  quand  bien  apres  mal  en  France,  8c  que  Henry  III.  fe  gar- 
une  pril'on de  vingt  ans, elle auroicconlen-  deroir  bien  d'efpourer  leurs  querelles,  8c 
ty  deftre  enlevée  par  force  8i  par  armes,  en  cas  que  d’autres  fulTent  fi  téméraires  que 
que  cela  nemeritoit  point  la  mort.  Si  elle  de  l'entreprendre  , i'sfijavoyeiit  que  T An- 
la  faifoit  mourir,  quelle  ouvriroit  une  glcterre  a de  bons  fofliz.  Que  la  Reyne  Eli- 
playe,  dont  il  iortiroit  tant  de  fang,  que  pl u-  (abeth  eftoit  mortelle , & que  fi  elle  venoit 
fieurs  fiée  les  ne  le  pourroyent  cftancher.  à manquer,  il  n'y  auroit  defolation  imagi- 
Que  l'Italie,  la  France,  l’Efpagne  8c  tous  nable,  que  la  Religion  &l’Eftat  ne  fouffnf- 
les  Royaumes  Catholiques  au  mondes’en  fent  fous  le  régné  de  Marie,  en  vengeance 
tiendroyent  offcnlêz  , Si  qu’elle  attirerait  de  û prifon , 8c  d’autres  iniures,  qu'el  le  pen- 
fur  fon  Royaume  les  armes  de  toute  la  foit  avoir  receués.  Q^'il  falloir  fc  fouvenir 
Chreflienté,  qui  prendroit  volontiers  ce  que  les  Grands  eferivent  les  bien-faits  fur  le 
prétexté  pour  envahir  lônEftat.  Quec’e-  labié,  & gravent  leur  mécontentement  fur 
lloit  faire  un  affront  fignalé  à Jaques  fon  le  cuivre.  Les  Predicans  en  faifoyent  un  fait 
fils , 8c  à toute  fa  race , qui  s'en  pourrait  ref-  de*  Religion  avee  leurs  fades  al  légation  s de 
ftntir.  Que  cela  aigrirait  les  elprits  de  tous  la  Bible, qu’ilsaccommodoyentàleurefpric 
les  Catholiques  du  Royaume  , qui  feren-  fanguinaire  , & les  Jurifconfultcsignorans 
droyenr  irréconciliables.  Et  enfin , qu’il  y apportoyent  des  hmoires  du  fupplice  de 
avoir  danger  que  le  ciel  n'armnfl  contre  quelques  Roys  qui  elloyent  du  tout  imper- 
un  deflèin  fi  fanglant,  qu’il  falloittraitter  tinentes. 

les  mifcrables , Si  nommément  une  Reyne  II  n’en  falloit  pas  tant  pouf  perfuader  une 
qui  s'eftoit  réfugiée  en  fon  pays,  avec  plus  femme  qui  avoir  cette  vanité,  que  de  v ou- 
tre reverence  que  les  Anglois  ne  faifoyent  loir  faire  voler  une  fois  en  fa  vie  la  telle  d’u- 
les  reliques.  Que  l’on  hazardoit  beaucoup  ne  Reyne  fur  un  échaffaut , &c  qui  ne  le  Ibu- 
en  £i  mort , mais  que  l’on  nepouvoit  rien  | venoit  plus  ,que  fous  le  règne  delà  coura- 
perdre  à là  vie  , veu  qu'il  yavoitalTëzde  geufe  Marie  , dlant  accufcc  de  crime  d'E- 
gardes,  de  priions,  de  barrières,  de  murail-  liât,  & attendant  fon  arreft , elle  craignois 
Jes  pour  l’arrefter,  fi  elle  vouloir  entrepren-  tant  les  haches  des  bourreaux  d’Anglcter- 
dre  contre  l’Eftat  re , quelle  eftoi'  relbluë  de  lupplier  fa  foeur , 

Mais  des  Minières  infolens  crioyenr  que  l’on  manda  II  un  cxecuteurde  France 
inceftàmment , qu’il  falloit  finir  là  prifon  I pour  luy  couper  le  col.  Le  mandement 
par  la  fin  de  fi  vie.  Que  la  Reyne  Cz  devoit  i donc  efl  donné, 8c  lignifié  à la  pauvre  vitfli- 
fouvenir,  qu’elle  avoit  ufurpé  fes  titres , fc  } me  que  l’on  avoir  préparée  de  longue  main 
fon  nom  , fe  failànt  proclamer  autrefois  \ à ce  (àcrifice. 

Reyne  d’Angleterre , 6c  d’Efcofle , 8c  que  Quelques  Eforivains  paflionnez  fe  font 
les  Souverains  ne  pardonnoyent  jamais  à efforcés  de  divertir  ce  crime  de  la  reputa- 
ceux  quicntreprcnoycntjufquesàcepoint  tion  d’Elifâbcth  , fondez  fur  une  lettre, 
fur  leur  authorité.  Que  la  vie  d’Elifâbeth  qu’elle  elcrivit  au  Royd’Efcoflè,où  par  une 
eftoit  incompatible  avecque  celle  de  Ma-  hontculê  perfidie  , elle  dit , Que  fon  efprtt 
rie.  Que  le  vray  moyen  d'ofter  toutes  les  efl  tourmenté  d'une  mcompxtAkle  douteur  , À 
prétendons  des  Catholiques  , c’eftoit  de  \ mufe  de  t événement  UmentMe  arrivé  contre 
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ricre- 
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Marie. 


fa  volonté,  & quttie  ni point C amc  fi  baffe  de 
aimée  fa  teneur  de  Jure  it  quefijufie,  eu 
de  te  dcmer paUfcheté  apres  l'avoir fur. 

Mais  qui  ne  voit , que  c'cft  fe  moquer  de 
Thiftoire,  Se  de  la  foy  dugenre  huma  in,  que 
d’avancer  une  telle  dettaire  ? Davifon  Ion 
Secrétaire  qui  mef nagea  cette  affaire  fbne- 
fle,  comme  le  vray  infiniment  de  fâ  mali- 
ce j dit,  en  Ion  attalatîon  rapportée  dans 
les  plus  fidellcs  mémoires  d’Angleterre,  par 
Camden , qu’apres  le  départ  de  l'Ambailà- 
deur  de  France, envoyé  pour  arrefter  le 
coup, elle luy  commanda  oercprelenterle 
mandement  qui  avoit  efté  d relie  fur  l’exe- 
cution de  la  Reyned’Efoofle,  ce  qu’ayant 
fait , elle  le  %na  fort  volontiers  de  là  main, 
luy  ordonnant  dckfeeferdugrandfceau, 
& dit  là  defliis  quelques  parolles  en  riant, 
bîafmant  Paulet  & Deurey  qui  gardoyent  la 
prifonntere,  de  ne  l'avoir  pas  délivrée  de 
cette  peine.  Il  efl  vray  .que  le  lendemain  el 
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efté  avancée.  Et  toutesfois  aufli-toft  que  ce- 
luycy  eull  découvert  l’affaire , les  mauvais 
Corneille»  pourfuivirent  l'expedition  avec 
des  ardeurs  incroyables , car  ils  envoyèrent 
Beal,  capital  cnnemy  des  Chatholiqucsavec 
des  exécuteurs  de  la  haute  juftice , & des 
lettres  addreflànres  a certains  Comtes,  par 
lefquelles  le  pouvoir  leur  elioit  donné  de 
procéder  à ce  maflàcre.  Ceux-cy  fe  tranf 
portèrent  incontinent  au  chafteau  de  Fo- 
theringey,  où  la  Reyneeftoitprilbnniere, 
la  firent  lever  du  Uct , où  fon  indilpofition 
la  tenoit  pourtors couchée,  luy  (eurent  le 
mandement,  8c  l’advertirent  qu’il  falloir 
mourir  le  lendemain.  . 

XVI  Elle  receut  cette  nouvelle  fans  Sa  mort 
changer  df vifage , difant  : jw°°' 

Jfit’eiïc  ne  penfoit  pis , que  U Reyne 
fi  fxur  en  deujHemr  jufqucs-lk:  Mais 
putfiqüe  tel  efl  oit  fon  bon pUiJîr , que  U 


le  envoya  un  nomme  Quiilegre  à Davilon  mort  luy  efloit  très  agréable , Q-  qu’une 
pour  luy  deffendre  d’expcdicr  ce  mande-  ame  „e  ferolt  fomt  digne  des joyes  cele- 

^JSSSSSmSSSS^*^'  **£*-«r~ 

liant  ordinairement  inquiété  de  longes  hor  ! ro,t  endurer  un  coup  de  bourre  tu.  Au 
ribles,qui  elloycnt  les  images  de  fes  crimes,  refie  quelle  appetlcit  le  Ciel,  (fi  U ter- 
foit  que  ce  fut  une  fourbe  pour  le  donner  1..  re  m tefmoms  de  fin  innocence , & que 
réputation  de  Oemente  en  tuantavec  tan;  l' unique  confolat ton  qu  elle  avait  dans 
de  trahiloa  Le  Secrétaire  l’alla  trou  ver  fur  uo  jp(fUcl(  r,  i„Mmtnieux  y effoit 
le  champ, & luy  déclara  que  le  mandemem  , / „ , • j r 

çftoit  délia  expédié  & fellé , deqnoy  elle  fit  * courir  four  U Religion  de  fis  pe- 
contenance  de  le  blâmer,  difànr  que  l’on  ns:  qu  elle  priait  Dieu  à augmenter 


pou  voit  par  le  confeil  de  quelques  hommes 


fa  confiante  h U tnefure  de  fis  an- 


nrudens,  trouver  d'autres  expediens , vou-  gotjfes , fi  (P agréer  la  mort  quelle aU 
tant  .comme  il  efloit  croyable , parlerd’un  ion  fouffrir , pour  l’expiation  de  fes 
tmpoifonnement  : Neanmoins  elle  ne  , 
commanda  nullement  que  l’execution  fut  r 

nûfe  en  furfêance;8c  comme  Davilon  fepre-|  Apres  quelle  euft  dit  ces  paroles,  elle 
fenta  à elle  trois  jours  apres,  luy  demandant 
fï  là  Majeflé  avoir  change  d'avis,  elle  dit 
que  non,  & fe  ûfcha contre  Pau’ e; qui  n’a- 
voit  pas  voulu  entreprendre  allez  hardi- 
ment îe  dernier  des  crimes,  & dit,  quelle  en 
crouvcrok  d’autres, qui  le  teroyent  pour  l'a- 
mour d'elle  Sutquoy  l'autre  luy  ayant  re- 
tnonllré  qu’il  falioit  temr  bon,  autrement 
qu’elle  ruinerait  tout  à fait  des  hommes  de 
grand  nterice  avec  leur  pofteritc,  cllepcrfî 
fta  , 8c  le  mefme  jour  de  l’execution  elle 
tança  le  Secrétaire  de  cequ’elîe  n'avott  pas 
Tome  II. 


pr 

pria  les  Conitnilîàires  de  luy  permettre  de 
conférer  avec  fon  Confelïcur,  ce  qui  luy 
fut  rcfufé  par  une  cruauté  barbare , que 
l’on  n’exerce  pas  envers  les  plus  fcelerats,8c 
au  lieu  du  Directeur  de.fa  confidence , on 
luy  adreflà  pour  confolateui  s deux  grands 
hérétiques , l'Evefque  & le  Doyen  de  Pc- 
ttebourg,  qu’elle  rejetta  avec  horreur,  di- 
fant, que  Dieu  feroit  (iufonfolation.  Le 
Comte  de  Kent,  qui  efioiu’un  de  fesCont- 
tnillaircsdcs  plus  aidcns  à laperfccuterjuy 
dit  là  delfus , Vojire  rie  fera  la  mot , & ra- 
il b b fie 
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La  Cour  Sainte. 


Hre  rnmt  fera  U vie  de  nolhe  R elinm , luy  de-  / ne  au  Roy  de  France  ^l'autre  au  Duc  de 

j . J , ° I o * i r ' /*._  r fji' 


Gui(e  , & la  troifiefmc  à fon  Confdlèur. 

Voicy  les  propres  termes  de  celle  qu’elle 
adrclla  au  Roy  Henry  111. 

Monficur  mon  beau-frere,  Dieu  ayant  Lettre  à 


datant  ail la  caulè  de  cei  attentat  : ce 
qui  fit,  qu’elle  rendit  grâces  à Dieu  d'eftre 
jugée  par  lès  ennemis  meliiie  , un  inftru- 
m:nt  capable  de  leftablir  l’ancienne  Reli-  f 

gion  dans  l’Angleterre.  Et  en  ce  poinék  elle  ..  ..  „ 

defiroit , que  les  Proteftans  enflent  plultoft  permis  pour  l expiation  de  mes  pe- 
blafiné  fes  effets , que  (es  deilèins,  ■■  J-.-  — --- <— 


che^  , comme  je  dois  croire  avec  tou - 
Comme  les  Com:«  le  turent  retirez,  I te  humilité , que  je  fuis  venue  me  jet- 

; ter  entre  les  brus  de  cette  Reyncmacou- 
fîne,  apresy  avoir oajféplus  de  vingt  ans 
dans  les  ennuis  de  la prtfon  ,je  fuis  en- 
fin par  elle  fi  fes  (-.flots  condamnée 


elle  commence  à régler  l’ordie  de  fon  der- 
nier jour,  comme  u elle  cuit  délibéré  d’un 
petit  voyage , avec  tant  de  dévotion  , de 
prudence  8c  de  courage , qu'un  Rel  igieux , 
qui  auroit  médité  la  mort  i’cfpace  de  trente 


ans,  n’y  pourrait  a «porter  plus  de  juftefle.  * [A  mort,  J avoU  demandé  , que  l'on 
Et  premièrement  elle  commande  que  Ion  m(  r(ndn  mj  .■  ■ WWf,  «é 

avance  fon  fouper,  jour  avifer  a fesafFai-  j _ k ^ ^ ^ mon  ^ 


resy  & foupanc  fort  (obrcmsnt  felon  fa  cou- 
Hume  , elle  s’entretint  de  très-bons  dif- 
cours  avecque  un:  merveilleuC:  tranquil- 
lité d'efprit.  Et  en  r'autres  paroles  fetour- 


ment , (fi  que  mon  corps  fut  tranfpor- 
té  felon  mon  defir  , en  vo/lre  Roy- 
aume , oit  j'ay  eu  C honneur  d’eflre  Rey- 


nant  vers  Burgon  fon  Médecin  , elle  luy  nc  > ,0(Jrt  faur,  fi  ancienne  alliée  -,  mais 

demanda,  s il  avoit  bien  remarque,  com- 1 - - 

bien  eft  grande  la  force  de  b vérité,  veu 
que  fon  Arreft  portoit,  qu’elle  eftoit  con- 
damnée pour  avoir  conjuré  contre  la  Rey- 
Bî  EliCibeth , 8c  neantmoins  le  Com  e de 


comme  mes  maux  font  fans  confia- 
\ lion  , mes  requefies  font  fans  réponfe. 
Aujoud'  huy  apres  difneronm  a fignifié 
b:  Elilabeth,  8c  neantmoins  le  Com  ede  J l arrefi  pour  eflre  exécutée  le  tende- 
Kent  luy  avoit  fignifié , qu’elle  mourrait , mun  j,  f.t  heures  du  matin , comme  /« 
pour  l’apprehenlTon  qu’on  avoir,  quelle  gruiiecrmintuau  monde.  le  ne 
ne  fit  un  |our  mourir  la  fauilc  Rc  igion , ce  l ‘ * - ... 

qui  luy  eftoit  pluftoft  une  gloire  qu'un  lup- 
plice. 

Sur  la  fin  du  fouper  elle  voulut  boire  à 
fous  fes  bons  ferviteurs , avec  une  gayeté 
grave  Scmodefte,  lurquoy  tous  fe  jetteront 
à genoux  pour  luy  faire  railon,8c  mêlèrent]  - r 

tant  de  larmes  avec  le  vin,  que  c’eftoit  cho-  mort , f**  recevra) 


puis  pas  vous  faire  un  difeours  bien 
ample  fur  tout  ce  qui  s’ efl  pafjé , il  plai- 
ra à voflre  Majeflé  d’en  croire  mon 
Médecin , fi  mes  ferviteurs , que  j’ay 
jugé  capables  de  cette  creance.  le  fuis 


mm  uvidiiuwaivt.  iv  iui)uu^  w vtraiswiv  j . , “ , - 

!è  pitoyable  : Autant  que  leurs  fanglots  dans  cette  innocence  avec  mefpns  » 

donnèrent  de  liberté  à leurs  paroles,  ils  fiomme  je  f ay  attendue  avec  patience.  Le 

luy  demandèrent  pardon,  s'ils  nc  luy  avo-  droitl  que  ma  naiffanee  ma  donné  fur 

yent  rendu  les  fervices  que  faMajeftemeri-  [e  RoyiMme  d’Angleterre,  fi  la  Reli - 

toit:  imis  elle  pareillement  pria  tout  le  mon- 7 . » • „ » 

, 4 , ' , r jtc  \eton  Catholique , font  les  points  de  ms 

de  de  iuy  pardonner  les  défauts  y ci uoy  ciue  , . , * ■ . * . . f 

ce  fut  la  ineiUeurèamaiflreilc  qui  lut  jamais  j ^ndcmnAtton  > quoy  qu  ils  les  de  gui  font 
fous  le  Ciel,  elle  les  confola  d'un  courage  tant  qu  ils  peuvent  par  leurs  calomnies. 
invincible  , 8c  leur  commanda  d’elfuyer  ils  m’ont  o[lé  mon  Aumônier , fi  me 
leurs  larmes , 8c  fc  rcfiouir  , puis  qu’elle  \ privent  des  confolations  , qui  j’ attendais 
aLoit  lortir  d’un  abyfine  de  micros , 8c  , , S acre  mens  k la  mort,  mepre/ftnt 
quelle  ne  les  oBb'ieroit  pas  , ny  devant  • , , /fin 

Dieu  ny  devant  les  hommes.  ; tyec  toute  ™lenee  « recevoir  l afiiflan- 

Apres  fouper  c’ic  cciÎYit  trois  Icttrcil’u-  ee  > l*  doit nne  de  leurs  Lftttnifircs  » 

' mais 
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di*ne  de  ma  nailfance , & de  ma  tels-  mer>t,  & le  trnnfporc  de  l'on  corps.  & la 

* . >'  , , nninïlmn  i4/>  Ci.iMil'Ær  A i ,-l 

gton.  Ceux  qui  vous  porteront  les  der- 
niers foufpirs  de  ma  rie  , tous  affleu- 
reront de  ma  confiance,  il  rejle  que  je 
vous  fupplie , puifque  vous  avec,  tou- 
fours  protefté de  m’aimer , de  me  rendre 
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tuais  jamais  je  ne  feray  rie» qui  fait  in-  f Icmenr  rcfufé  le  pouvoir  de  tefter  libre- 

' 1 ment,  & le  trnnfporc  de  l’on  corps . & la 
perniiflion  de  léionfcfièr.  A faute  dequoy 
-lie  confeflc  fes  pccliez  en  general  comme 
elle  avoit  deübcic  de  les  Iuy  dire  en  parti- 
culier. Au  refte  qu’elle  luyrecommandoit 
de  prier  8c  veiller  la  nuit  en  efpritnvecel- 
__  le, de  iuy  envoyer  fon nblblution,  luypar- 

J les  preuves  de  vcflrc  chant  c , en  fa, fine  f°nncr  raurcs-,&  '«7  Prcfcrire 

^ f ^ J ■ w i les  prières  eu  il  juccroit  Ici  plus  convenu- 

prier  Dieu  pour  une  Reyne  très  Chre-  ble5‘  pour  lanuit&!e  lendemain  nu  matin, 
fttenne , qui  meurt  Catholique , comme  Adjoullant  que  fi  elle  i’appercevoit  à 
elle  a refeu,  (f  en  ordonnant  de  donner  l'heure  de  fon  fupplice  , elle  femettroit 
quelque  recompenfe  a mes  chers  dôme-  **  genoux,  & Iuy  demanderait  labcnedi- 
- • ■ et  ion  pour  prendre  congé  de  Iuy.  Cela 

tait  elle  reparti  la  veuë  fur  fon  teftament, 
...  , fait  la  lefture  de  l'inventaire  de  fes  biens 

fils , je  vous  le  recommande  autant  quü  & de  fes  ornemcns,  eferit  les  noms  de 

donnez,  diftribuë 
uns  de  fit  propre 
main  ; puis  s’eftnnt  retirce  parti  le  refis 
de  la  nuit  à veiller  en  ornifon.  D’autres 
coutesfois  afleurent  , qu’avant  fait  (es 
prières,  elle  (éjecta  fur  Je  lift  -,  au  temps 
qu’elle  avoit  atcouftumé , & dormoit  quel- 
ques heures  d’un  (bmmeil  affez  paifîble, 
pour  fe  rendre  plus  forte  à mourir  j puis 


Jliqucs , puifque  je  parts  de  ce  monde  ?‘on,.Pour  Ere.ndrc  co"ê'. de  '“7-  Ccla 
defnuée  de  tous  biens.  Jouant  à mon 


le  mérité , car  je  ne»  puis  r ef pondre:  ceux  à qui  clic  les  avoit  d 
ï a j pris  la  hardieffle  de  vous  envoyer  j de  l’argent  à ouelques-r 

deux  pierres  qui  font  rares  pour  la  fan-  

té , que  je  rous  fouhaitte  parfaite , çf 
heureufie  dans  une  longue  rie.  Vous  les 
recevrez,  comme  de  voflre  bc/le-feur 
tresaffeB tonnée , qui  meurt  en  rous  ren- 
dant les  derniers  tefimoignages  de  fon  . 

cceur.  le  rous  recommande  derechef  efvej,llée  el*e  «mmenca  fon  ago- 

r . , , , . r nie,  lifant  elle  metme  la  Palhon  les  tre- 

mes  futurs  defolez.  , & fi  voflre  , l)oux  nuds  Cut  h tcrre_  Animer  au 

cJMajefle  me  donne  dequoy  fonder  un  j dernier  combat,  méfiant  prefoue  de-jafes 
petit  Couvent  pour  y faire  les  aufmones  larmes  , 8c  fon  ling,  avec  les  larmes  &Ie 
requifes  , rous  envoyer  et,  mon  ame  lang  de  fon  bien-aymé , le  partant  les  lon- 
devant  Dieu  plus  parée  démérites.  ft  gu«  heures  en  prières  & médications,  jut 

nr,„r  i,  uf„. 

Chitfr  nu*  i*  Hri*r*v  htrtttnû  a.  la  wnnrt  r*  . i »r  . i.  i?_.  i.  r 


Chrtfl , que  je  prier  ay  bien  tofl  à la  mort 
pourrons,  en  qualité, 

OUonfieur , mon  beau-frere , 

• 

• De  voftrc  tres-tffcftionnée 
& bonne  Coeur , M a a 1 1 
Reync. 

J’ay  opinion  que  la  lettre  addrtrtèe  au 
Duc  de  Gttife,  qui  ne  fê  trouve  pas,  cftoit 
de  raefmelbbllance-  Celle  qu’elle  eferi  voit 
à fon  Confertéur , portoit  les  combats 
qu’elle  avoit  livrez  pour  là  Religion , & le 
zele  qui  la  tranfportoit  à mourir  en  la  Foy 
Catholique,  8c  comme  on  Iuy  avoit  cruel- 


Son  dernier  jour , qui  fut  le  dix-huiftief- 
me  de  Février  de  l'année  1587.  fk  le  fe~ 
ptiefme  félon  le  Calendrier  des  Anglois , 
commençant  à luire,  elle  fe  pare  des  ome- 
mens  quelle  avoit  accouftumé  de  pren- 
dre les  jours  de  fefte,  & ayant  aflcmbléc  lés 
ferviteurs,faift  lire  fon  teftament,  les  priant 
de  prendre  en  grc  les  petits  legs  qu’elle 
leur  avoit  fait , puifque  l'eftat  de  fa  con- 
dition ne  Iuy  permettoit  pas  d’en  faire  de 
plus  grands:  elle  leur  dift  à tous  le  dernier 
Adieu,  les  exhortant  à I. 1 crainte.  & à l’a- 
mour de  leur  Créateur,  à la  confervation 
de  leur  foy , & de  la  concorde  parmy  eux , 
3c  leur  recommandant  de  prier  pour  le 
Bbb  x fu'.uc 
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Cduc  de  (à  pauvre  ame.  En  fuite  elle  baifa 
toutes  les  femmes,  8c  permit  aux  hommes 
de  luy  baifer  les  mains.  La  fale  eltoir  rem- 
plie de  cris  8c  de  hurle  mens,  defoufpirs, 
& de  f.tnglots , fuivis  d'une  grande  ondée 
de  larmes  que  l’on  ne  pouvoit  eflùyer. 
Mais  comme  elle  avoit  toutes  fes  penfées 
portées  vers  le  Ciel,  elle  fc  retire  derechef 
en  fort  oratoire,  oùcllef’utlong-temps,  8c 
fc  communia.comme  l'on  penfe , implorant 
la  grâce  de  Dieu  avec  des  foufpirs  8c  des 
gemifiemens  de  colombe , jufques  à temps 
que  Thomas  André  Lieutenant  de  la  Pro- 
vince , luy  eut  fîgniiié  qu’il  cfloit  temps  de 
fortir. 

Elle  obéit  promptement,  8 C fort  avec 
une  façon  pleine  de  majclté  , un  vilàge 
joyeux , un  habit  fort  modefte , la  telle  cou- 
verte d’un  voile  pendant , un  chappcllet  à 
là  ceinture,  8c  un  crucifix^d'y  voire  en  là 
main.  Les  Commiflâircs  la  receurent  en 
une  gallcris  où  i's  l'attendoyent , 8c  Meluin 
fou  maiflte  d’hodel  fe  prefenta,  6c  fe  mita 
genoux  devant  elle  en  pleurant,  pour  rece- 
voir fes  derniers  manderions. 

2(j  fleurez,  point , luj  dit -elle , mais 
rejoujjfez.-vous  , pmfque  -vous  devez, 
•voir  aujourd'huy  Marie  Stuart  déli- 
vrée de  tous  fes  foucis.  le -vous  conjure 
de  dire  à mon  fils  que  fay  yefeu , (fi 
que  je  meurs  Confiante  en  la  Religion 
Catholique , (fi  que  je  /'  exhorte  aufit  de 
tout  mon  cceur  de  retenir  la  foy  de  fes 
Ancefires , d'aymer  la  jufiiee , de  main- 
tenir fes  peuples  en  bonne  paix , (fi  de 
ne  rien  entreprendre  contre  la  Reyne 
d Angleterre.  Jenayrien  fait  au  pré- 
judice du  Royaume  d' Ffcoffe , çj  je  de- 
meure ferme  en  la  fidelité , que  j' ay 
toufiours  eue pour  le  Royaume  de  France. 
Dieu  pardonne  à ceux  qui  ont  ejlc  al- 
térez. de  mon  fang , comme  le  cerf  de 
le  au  des  fontaines.  Tu  cannois , ô Dieu , 
qui  es  la  vérité  me f me , (fi  qui  fonde  les 
plus  profonds  fecreti  de  mon  cceur , com- 
bien y ey  de  fi  ré  U paix  , (fi  l'union  des 
Royaumes  d"  Angleterre , (fi  d' Ffcoffe. 


Ce  fut  alors  que  ce  cœur  Royal  eftanr 
attendry  fur  fon  fils , fur  l'image  des  cruau- 
tez,  8c  perlêcutionsdel’Eglife  Catholique 
8c  fur  les  indignitez  qu’on  luy  faifoit  fouf- 
frir  dans  cette  innocence,fes  yeux  verfcrent 
quelques  larmes  de  compaiOon  , qu’elle 
eflùya  promptement.  Puis  fe  tournant  vers 
les  Comtes , les  pria  que  l’on  traitait  hu- 
mainement fes  pauvres  ferviteurs,  les  fai- 
faifànc  joiiir  des  chofes  qu’elle  leur  avoit 
données  par  (ôn  tcflament  ,8c  leur  permet- 
tant d’afUfter  prés  d'elle  à là  mort , 8c  de  là 
qu’on  les  renvoyait  en  leurs  pays  (bus  la 
foy  publique.  L’inhumanité  du  Comte  de 
Kent  luy  refulà  faflàtance  des  liens , 8c  dit 
que  tout  cela  ne  feroit  qu’augmenter  la 
(upcrltitioa  Mais  elle  luy  dit , Ne  craignez 
point , ces  pauvres  miferables  ne  défirent 
autre  choie  que  de  me  dire  le  dernier 
Adieu , 8c  je  fçay  que  ma  fœur  Elizabeth  ne 
voudroit  pas  m’avoir  refufé  fî  peu  de  cho- 
fe , veu  que  l’honneur  mefme  du  fexe  de- 
mande que  mes  fervantes  y l'oycnt  : le  luy 
fuis  tres-proche  parente  , petite  fille  de 
Henry  VU.  8c  douairière  de  France,  outre 
i'onétion  de  la  Reyne  d'Efooflè,  fi  vous 
n’accordez  cette  courtoilîe  à ma  qualités 
donnez  la  pour  le  moins  à la  tendreflè  d’un 
cœur  humain.  Sur  cette  confideration  on 
luy  permet  cinq  ou  fîx  de  fes  domeftique* 
pour  l’accompagner  au  fupplice,  où  elle 
s’achemina. 

Cette  divine  Reyne , que  la  France  avoit 
veuë  marcher  fuperbement  dans  les  pom- 
pes de  fon  Hymenée  , lors  qu'elle  clloit 
lùivic  de  toute  1a  gloire , marcha  pour  lors 
avec  ce  petit  train , pour  aller  tendre  le  col 
au  bourreau.  Elle  entra  dans  une  làlle  tou- 
te tapillèe  de  noir,  & monta  fur  un  efehaf- 

tàut  couvert  des  mefroes  livrées  pour 
accomplir  le  dernier  acte  de  fette  longue 
tragédie.  Quel  oeil  de  furie  rte  fut  esbloùy 
à la/jjeél  de  cette  face,  dans  qui  les  grâces 
mourantes  jettoyent  encore  au  dehors  leur 
dernier  éclat  ? 

Si-toft  quelle  fe  fut  affile  fur  une  chaire 
préparée  à dcflèin,  Beal  leur  le  mande- 
ment , 8c  l'Arrcft  outrageux  de  là  mort , , 

qu’elle  oliyt  fort  pailîblemcnr,  réprimant 
:ous  les  mouvemens  de  la  nature , pour  s’a- 
bandonner à La grace^C  4 l'imitation  de  fon 

Sau- 
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Sauveur.  En  fuite  Flecher  Doyen  de  Petre- 
bourg  , l’un  de  fes  malins  confolateurs  le 
preiênta , luy  fit  un  difcours  de  Pedan  fur  la 
condition  de  fa  vie  paflee,  de  la  prelcnte,  & 
de  celle  quieftoitàvenir,  tafchantdetout 
fon  pouvoir  à b pervertir  dans  ce  dernier 
combat.  C’eftoit  le  plus  lenfible  de  tous  fes 
maux , d’oüyr  en  cét  article  de  û vie  la  ha- 
rangue efludice  d’un  Miniftre  impertinent, 
& audacieux,  voila  pourquoy  elle  l’inter- 
rompit plufieurs  fois , & le  pria  de  ne  l’im- 
portuner point , afleurant  qu’elle  eftoit 
confirmée  en  la  Foy  de  l’ancienne  Eglifo 
Catholique  & Romaine,  & prefte  de  ré- 
pandre (on  fang  là  defiùs-  Neantmoins  cét 
intame  Dodlcur  ne  cefloit  de  la  perfccuter 
de  les  remonftrances  jufques  dans  l'ombre 
de  b mort. 

Elle  jetta  les  yeux  par  toute  labié  pour 
Voir  fi  elle  nedeicouvriroit  point  fon  Con- 
fellêur  pour  luy  demander  l’abfolution  de 
fêspechez;  mais  on  ravoitbienempefché 
d’en  approcher.  Une  pauvre  fille  de  (à 
maifon  s’eilant  jettée  à toute  force  parmy 
la  prefli , comme  elle  fut  entrée , & qu’elle 
via  b mai  ftrelle  entre  deux  bourreaux , 
commença  à jetter  un  grand  cry  qui 
efaeut  toute  l’alli (lance  : mais  b Reyne 
ayant  i’efprit  prtfent  à tout , luy  fit  fîgne 
du  doigt  qu’il  fe  làlloit  taire , fi  elle  ne  vou- 
loit  cftre  chafièc-  Alors  les  Comtes  firent 
contenance  de  vouloir  prier  pour  elle, 
mais  elle  les  remercia  de  leur  bonne  vo- 
lonté, dilànt  que  ce  luy  ferait  un  crime  de 
communiquer  de  prières  avec  eux.  Puis 
■fe  tournant  à cette  multitude  qui  eftoit 
environ  de  trois  cens  petlbnnes , elle 
dit: 

C'eft  un  fpeSlacle  bien  nouveau  de 
voir  une  Reyne  réduite  «mourir  fur  un 
efc  ha  fiant  : le  n'ay  pas  eppns  « lever  le 
voile , (fi  me  defpoiiiller  de  mes  orne- 
mens  Royaux  dans  une  fi  grande  com- 
pagnie , (fi  d’avoir  des  bourreaux  pour 
valets  de  chambre  ; mais  il  faut  vouloir 
tout  ce  que  le  Ciel  veut , (fi  obéir  aux 
Arrefis  de  U Frovidence  divine. 

Icprotefie  k la  face  du  Dieu  vivant. 


quejenay  jamais  attente  h la  vie  >ny  à 
t Eflat  de  ma  confine  > ny  commis  autre 
chofie  digne  de  ce t ralliement , fi tonne 
: me  veut  imputer  ma  Religion , pour  la- 
quelle je  m'efttme  heureufe  de  refpatt- 
dre  jufqua  la  derniere  goutte  de  mon 
fang.  le  mets  toute  mon  efperance  en 
celuy  que  je  vois  reprefenté  en  cette 
Croix  que  je  tiens  en  main  , (fi  je 
me  promets  que  cette  mort  temporelle 
foufierte  pour  fon  nom , me  fiera  le  com- 
mencement d’une  vie  éternelle  avec  le  a 
conges  (fi  les  âmes  bicn-hcurcufes  qui 
recevront  mon  fang , (fi  1*  reprefente- 
ront  devant  Dieu  en  remifiion  de  toutes 
mes  ofienfes. 

Là  defliis  tout  le  monde  pleura, 8c  n’y  en 
eut  pas  quatre  en  toute  l’aftiftance  de  fes 
ennemis  mefme  qui  euflènt  le  pouvoir  de 
retenir  leurs  larmes  : le  bourreau  veftu  d’ut» 
habit  de  velours  noir  fe  jetta  à genoux  » 
8 £ luy  demanda  pardon > qu'elle  luy  ac- 
corda fort  volontiers , & à tous  fes  pcifecu- 
tcurs. 

Apres  ces  paroles  elle  s'agenouilla, 

Î triant  hautement  en  I^tin  , invoquant 
a tres-berée  Mere  de  Dieu , 8c  b triom- 
phante compagnie  des  Sainâs  à fon  {*- 
cours,  pour  combattre  encore  l’herefie 
par  fes  derniers  foulpirs  : elle  redoubb  fes 
plus  ardentes  prières  pour  l'Egliié , pour 
ion  Royaume,  pour  1a  France,  pour  foi» 
fils , pour  û ctuelie  meurtrière , pour  l'An- 
gleterre , pour  fes  Juges , & pour  fon  bour- 
reau , recommandant  entre  les  mains  du . 
Sauveur  du  monde  fon  efprit  purifié  par 
tant  d’amour  & de  fouffranecs.  Les  der- 
nières paroles  de  fon  oraifon  furent  cel- 
les-cy , Comme  tes  Iras , Seigneur  Jésus- 
Christ,  ejhyent  t fendu  en  lt  Croix , re- 
ftu  moj  de  mefme  entre  les  1/ras  ejlendutde  ta 
mfmcerdt. 

Elle  baifoit  inceilammcnt  un  Cruci- 
fix , qu’elle  tenoit  entre  les  mains , fur 
quoy  un  des  alfiftans  fafchc  de  l’hon- 
neur qu’elle  rendoit  à b Croix,  luy  dit 
qu’il  la  l.Vloit  porter  au  cœur  ; mais  elle 
i Bbb  j repâr- 
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repartit  promptement  an  coeur  8c  à la  ' voix  horrible,  Vire  U Reyne  EÎAaletb , a'mfi 
main.  Puis  ell&fe  ditpoCi.à  fon  ftipplice,  | prtffent  les  ennemis  de  l'f.r* ngtle.  Ce  que  le 
& l’cxecuteur  luy  voulut  ofter  fon  grand  Doyen  répéta,  & le  Corme  de  Kent  y ap- 
manreau  , mais  elle  le  repouflà,  deman-  plaudit,  lors  que  tout  le  monde  eftoic  en 
dant  que  céc  office  luy  fut  rendu  par  fes  ; pleurs, 
filles,  qui  s’approchent  pour  la  préparer' 

I CIL 


nu  coup  de  la  mort:  El!e-melmesvaccom- 
modant  le  plus  diligemment  qu  elle  pou- 
voit,  & tendant  fon  col  8e  fa  gorge  plus 
blanche  qu’albaftre  , allez  bien  décou- 
verte pour  un  fi  piteux  fujet  Cela  fait, 


Le  fâng  fut  recueilly  dans  des  badins 
d'argent , ce  le  corps  demeurant  eftendu 
fur  l'cfchaffaut , ces  pauvres  filles  s’ap- 
prochèrent demandans  qu’il  leur  fuft  per- 
mis de  le  defpoüiller,  8e  de  l’enfevelir  de 
leurs  mains:  mais  ce  furieux  Comte  les 


elle  marqua  (es  fuivantes  du  figne  de  la  chafli  hors  de  la  fale , 8c  fit  tranfporter 
Croix,  les  baifa , & avec  un  petit  foufiis  i ce  fâcré  déport  en  une  chambre  du  cha- 


leur dit  Adieu  , pour  monftrer  qu  elle 
mourrait  aulît  doucement  que  condam- 
nent, ne  failant  non  plus  de  rclïftance 
à la  mort , que  la  fleur  à ccluy  qui  l’a  cueil- 
lie. 

Ces  pauvres  créatures  pleuroyent  amè- 
rement, 8c  poudbyent  des  fanglots  à fen- 
dre les  rochers , lors  que  la  Reyne  leur 
dit  •,  Comment  ? j’ay  refpondu  de  voftre 
confiance,  8c  que  vous  ne  me  feriez  point 
importunes:  cependant  vous  vous  laiilez 
emporter  à la  déflation,  lors  que  je  m’en 
vay  changer  un  Royaume  temporel  plein 
de  miferes , à un  empire  cternel , reroply  de 
félicitez. 

11  fe  trouva  quelle  avoir  encore  fur  foy 
une  croix  de  grand  prix,  8c  qu  elle  voulut 
donner  à une  de  fes  confidentes , promet- 
tant au  bourreau  de  le  faire  recompenfer 
d’autre-part.  Mais  cét  cnnemy  de  la 
Croix  la  ravit  pour  faouler  fbn  avarice. 


fteau  bien  fermée,  ordonnant  de  brufler 
le  drap  8c  les  aix  qui  edoyent  empourprez 
du  fang  de  cette  Martyre , comme  s’il  y 
avoir  élément  au  monde  qui  fut  capable 
d’efFaccr  une  tache  ficelefte.  Les  deux  fil- 
les ne  taillèrent  pas  de  fuivre  des  yeux  le 
corps  de  leur  maiftreflè , le  regardant  tant 
qu’elles  pouvoy  en»  parles  fentes  d’une  por- 
te encore  enfanglanté  8 c demy  couvert, 
elles  demeuroyent  là  comme  des  Magde- 
leynes  au  fepulchre , jufques  à temps  qu’il 
fut  enterré  en  l’F.glile  Cathédrale  de  Pe- 
rrebourg,  où  tous  les  gens  de  bien,  tant 
qu’il  leur  ertoit  permis,  alloyemfoufpirer 
fur  fon  tombeau.  La  nouvelle  ertant  Venue, 
dans  Londres,  toutes  les  cloches fônnerent 
par  rejoiiiflànce  pour  porter  la  nouvelle  à 
la  cruelle  Elizabeth,  qui  fë  cacha  plurtoll 
de  honte  que  de  dueil , quoy  qu’elle  fei- 
gnift  eftre  extrêmement  touchée  de  la 
mort  de  (à  routine , 8c  en  effet  elle  ftntoic 


Et  comme  elle  euft  les  yeux  bandez  , 8c  quelquefois  des  remords  de  confidence,  8c 
[u’elle  fuft  appliquée  au  funefte  poteau,  i avoit  des  longes  horribles  qui  la  faifoyent 

ll_  nf ..  «* 1— - t o_  P . _ Ml  . _ /*_  . f J. 


Sic  commença  le  Pfcaume,  I«  te  Domine 
fperam,  Sc  parmy  ccs  facrées  paroles,  ht 
nuttut  nus , qu’elle  redoubla  quantité  de 
fois , l’executcur  tremblant , 8c  allez  mal- 
adroit, luy  defehargea  un  coup  de  hache, 
8c  au  lieu  de  donner  fur  le  col,  il  frappa 
l'extremité  du  teft,  luy  enfonça  facoef- 
fure,  5c  luy  fit  une  playe  qui  nepouvoit 
eftre  que  doulourcufc,  puis  rechargeant 
promptement  deux  autre,  coups  il  enleva 
la  tefte  du  corps , 8c  la  monftra  publique- 
ment toute  pâlie  8c  toute  Cinglante  qu’el- 
le eftoic,  portant  encore  en  les  yeux  ef- 
dvpfîz  les  traits  de  cette  belle  ame,  qui 


crier  la  nuidt,  8c  efveiller  lés  femmes  de 
chambre  avec  frayeur. 

XVII.  Tant  qu'il  y aura  des  vé- 
rités. , des  vertus  & des  hommes  fur 
la  terre,  cette  playe  ftignen ; tant 
qu  il  y iun  des  yeux,  & des  larmes  dans 
ce  lieu  de  miferes,  on  les  fera  dijltller 
fur  ces  Royales  cendres , (f  la  pteté 
des  vrtans  ne  fe  lajfera  jamais  d’e- 
pandre  ù pleines  mains  des  lis , des 
ceillets  cr  des  rofes  fur  fa  tombe. 


cclloit  de  l’animer,  ëc  là  dcflus  il  cria  d’une  j Marte  que  le  Ciel  abfout  , intente  un 

procès. 
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froc  (z  éternel  contre  Elizabeth , effe  | Li  Bretagne  s'c'veiller  a de  cette  Ion- 
fer*  promené  e par  autant  de  tribunaux  gue  léthargie , (fi  regardera  avec  vene- 
qu  il j a d’efprits  ratfonnables  , (fi  fera  ration  celle  quelle  a déshonore  ayec  tant 
toufours  condamnée  fans  finir  fa  mi-  de  fureur. 

fere , pour  n'avoir  fait  aucune  fin  h Incomparable  Marie , ne  difons  plus 
foninjufiue.  que  la  Providence  aefié  marrafire  pour 

il  feruble  que  Dieu  luy  ayouludon-  vous,  (fi  qu  elle  yous  a traittéc  ayec 
ner  exprefft  ment  une  longue  yie  ,com-  trop  de  rigueur  (fi  de  violence.  Elle  vous 
me  h Coin,  à Herodes  , à Tybere , (fi  a fait  entrer  dans  une  lice  toute  coû- 
tant d autres  tyrans  pour  combler  fes  verte  de  Palmes  (fi  de  Lauriers , que 
iniquité pour  pojfeier  un  feeptre  vous  aye^arroufez  de  y os  larmes  ,cul- 
fanglant  parmy  les  foupçons , les  fra • tive^  pas  vos  travaux  , ennoblis  par 
yeurs , Us  deffianccs , (fi  voir  fin  En-  vos  combats  , (fi  honore ^ de  vofire 
fer  toute  viyante , lors  que  tombant  fang.  Elle  vous  a fait  monter  fur  un 
enfin  dans  une  vieillejfe  tmpuijj ante , efchajfaut  , où  vous  ayez  joue  la  pre- 
ér  meprtfee  des  fiens  mefme  , elle  fe  mtere  (fi  la  plus  glorieufe  tragédie  qui 
plaignott  fouvent  que  tout  le  monde  l'a-  fut  jamais  repre (entée  dans  te  monde  en 
bandonnoit , (fi  qu  ellcn'ayoit  perfonne  vofire fexe , (fi  en  vofire  condition.  Les 
* qui  elle  fepût  fier.  Singes , ô divine  Princeffe,contemplo- 

LeCielafaitfecher fit  racine  fur  ter-  yent  fur  les  portes  du  Ciel  ayec  admira- 
rcyl  a fait  mourir  fans  enfant,  (fi  amis  tiop  yoflre  combat , animoyent  yofirc 
fier  fon  throfne  le  fang  de  Marie,  qui  confiance  , chant  oyent  vos  louanges  , 
tient  aujourd  huy  la  Couronne  £ An-  (fi  preparoyent  h l'envy  vos  Couron - 
gleterre  (fid'Efcoffe.  nés. 

Grand  Dieu , s ilefi  permis  d’entrer  Un  coeur  de  femme  contre  cent  Lee- 

dans  cette  nue  de  my fier  es , (fi  de  fe-  fards  -,  un  coeur de  diamant  contre  mille 
frets  que  vous  cachetât  nos  yeux , ne  fi  marteaux,  quin  a jamais  fiechy  parla 
te  pas  de  ce  fang  que  lo»  verra  for  tir  violence , qui  ne  s e fi  point  laifié gagner 
quelque  jour  un  fleuron  le  plus  illufire  h P éclat  des  honneurs  , qui  a trempe 
de  toute  la  pofterité , qui  fera  naifire  dans  le  fiel  les  plus  délicieux  contente- 
nn  fiée  le  d'or  entre  fes  mains  , qui  fe-  mens  de  layie  pour  fuiyre  fon  Jefus  ,fon 
ra  triompher  l'ancienne  pieté , (fi  la  nayré  , fon  crucifié, 
portera  fur  fes  épaules  Royales , juf-  Une  Reync  la  plus  Catholique  qui  fut 

que  s dans  le  throne  de  gloire  : quiren-,  au  monde  , qui  n honorait  rien  tant 
dra  des  honneurs  divins  aux  cendres  que  les  Eghfes  fies  Freftres  <fi  les  Au- 
de fa  mere , (fi  fera  croifire  fur  fa  tom-  tels , efire  qn.fi  vingt  ans  fans  Eglife , 
be  des  Cyprès  , qui  porteront  juf  que  s fans  Fr  efire , fans  Autel , pour faire  en 
aux  efioilles  ce  beau  nom , qu’ils  auront  foy  un  Temple  de  fon  corps , un  Autel  de 
grave  fur  leur  s fueilles,  [ fon  coeur , (fi  un  facrificc  de  fon  fang: 

Elizabeth  ne  fera  plus  alors  qu'un  mais  que  dis-je  dans  unemortfiaban- 
phantofme  d’horreur,  (fi  fes  pernicieux  donnée  , efire  l'Autel  , la  vtiiimc 
ConfeiUers  paroifiront  autour  d'elle,  (file  Fr  efire  de  fby-mcfme?  Jfiucl  Mar- 
commeles  plus  pafles  ombres  de  P Enfer,  tyr  a fanclifié  tant  de  pr  fions  ? quelle 

j ' Fier- 
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Vierge  a veu  la  vingtième  année  de  fa  glife  Romaine  , que  de  Saint!  s , que 
captivité'?  qui  jamais  a expérimenté  de  Reliques , que  de  pieté , que  de  com- 
lant  de  morts  en  une  feule  mort  ? qui  bats  de  vertu  , que  de  couronnes  , (fi 
l’a  y eue  venir  arec  plus  de  froideur ? depuis  qu'un  démon  d’amour  (fi  de 
qui  l a carreffée  avec  plus  de  joje  ? qui  rébellion , pouffé  du  plus  noir  des  abyf- 
l’a  ménagée  avec  plus  de prudence , (fi  mes , s'empara  de  l'âme  d'un  miferable 
qui  enfin  l'a  confemmée  avec  plut  de  Roy , tu  as  fouillé  ta  finit  ificaiion , tu 
gloire  ? as  de fruit  ton  fanttuaire , dont  les  pi - 

Vofire  beau  nom,  c Marie  , porté  toyables  Reliques font  encor  es  efpandues 
fur  l’aifie  d'une  triomphasse  renommée , par  tout  le  monde , (fi  les  pierres  f ocrées 
pajfe  les  terres  (fi  les  mers , fert  d'objet  de  ce  Temple  gemijfantes  parmy  Us  Ko- 
fi la  vénération  des peupUs , (fi  d’orne-  fions  efirangeres  , attendent  le  jour  de 
ment  au  Ciel,  où  vofire  ame  joiiyt  a - lalufhcede  Dieu, (fi la  réunion  desef 
vantageufement  clés  douceurs  de  la  bea-  prit  s au  point  de  fonfervice.  gu  as  tu 
titude.  fait  du  berceau  de  Confiant  in  , (fi  de 

Regardez, , ô belle  ame , vos  lfles  (fi  faincle  Helene  , qui  font  nez,  chez,  toy 
vos  Royaumes , de  ces  yeux  éclaire^des  pour  donner  des  loix  fi  toute  la  chre- 
r ayons  de  la  face  divine , confidere^  ces  ftiessté  ? gu  as-tu  fait  de  tant  de pier- 
fiots  de  lûccan , qui  ne  ceffent  de  porter  res  precieufes  qui  compofoyent  ce  dia- 
' la  mémoire  de  vos  faits  aux  extremitez,  de  fine  d’honneur,  dont  les  rayons  don- 
de  la  terre , pardonne^  fi  vos  fubjets , (fi  noyent  avec  admiration  dans  les  yeux 
lavez,  enfin  la  tache  de  ce  fanggenereux,  de  tous  les  peuples  du  monde  ? Re-, 
que  vous  avez,  mieux  aymé  efire  le  me  f-  tourne  , S Sunamite , retourne  ,ô  belle 
fager  de  la  réconciliation , que  le  porteur  ifle  , retourne  fi  ton  principe , la  main 
de  la  vengeance.  de  Dieu  n’efi  point  racourcie , (fi  fes  bras 

O grande  (fi  iüufhc-Bretagne , efl-il  font  toufiours  tendus  fi  ton  obeyffance. 
pofible  que  ce  fang  n ait  point  encore  Si  les  mains  infolentes  de  l Herefie  ont 
opéré  fur  la  dur  etc  de  ton  cœur , (fi  que  trouvé  le  moyen  de  lever  des  barrières 
tu  te  plaife  toufiours  fi  combatre  le  qui  efloyent  plantées  (fi  affermies  par 
Ciel  fi  main  armée  , pour  t'oppefer  fi  lefpace  dedix  ficelés ,pcnjé-tuquectl- 
ton  falut  , (fi  fermer  la  porte  fi  ta  fe-  les  de  la  vraye pieté ne puiffent  arracher 
lia  té  ? où  efi  cette  gloire  de  tonChri-  les  defordres  qui  fe  font  gliffez,  parmy 
ftianifmc  , qui  te  faifoit  anciennement  la  nuiÛ  d'un  ficelé  corrompu  ? Ket'i - 
regarder  comme  une  terre  de  bene-  magine  point  des  horreurs , des  renver- 
dtÜion,  laquelle  ouvrait  fin  feinpour  femens  d’Eflat  , des  ruynes  dutempo- 
donner  tant  de  Docteurs  fi  l' Europe , rel , des  dégâts  , enfin  Rome  avec  fes 
tant  de  htmicres  fila  doctrine  de  l’ Egli-  Inquifitions  (fi  fes  foudres.  Le  rayon 
fe,  tant  d'exemples  de  pieté  fi  toute  la  du  Soleil  fera  fondre  la  manne  , que 
chr e fixnt é,  (fi  tant  de  Confeffeurs  au  le  fer  n 'a  pu  confommcr  : le  fang  de 
raradis.  Tes  Ro/s  forcoyent  le  chemin  cette  Reyne  immortelle  caffera  le  dia- 
du  Ciel  d’une  pteufi  violence  , (fi  les  mant,(fifera  un  jour  des  effetis  que  nous 
peuples  firivoyent  fi  ia  foule.  On  ne  par-  ne pouvons  croire , (fiquelapofleriténe 
>'"•  • toy  que  d'obeyjjtnce  fi  l E-  fçattra jamais  ajfest,  admirer. 

‘ C'efi 
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défi  dansvos  veines , 6 PAugufie  j de  Dieu , & félon  le  vofire . un fleuron  de 
Mener  que  de  la  Grande  Bretagne,  Çue  nés  Lys, fille  de  Roy,  feeur  de  Roy, femme  £ 

coule  encore  cebeaufang:  Cettf  cruelle , de  Roy  , toute  Roy  été  defang , deRcli- 
bâche,  qui  fit  tomber  trois  couronnes  aAgion , de  pieté , de  prudence  & de  cou- 
vée une  feule  tefte,  n’a  pas  encore  tout  j rsge.  Elle  entre.dans  vos  foins , elle 
verse,  il fe  confine  envoftre corps, & prendptrtivos  nerveux , elle  confiire 
tnteluyde  Vofire  Pofierité , animé des  hvoi  dejfeins  •,  fon  efiprit  tourne  dent 
efprits  de  <Âforïe , & imprimé  des  le  vofire,  & le  vofire  s’ajufte  conti-  • 
images  de  fe  bonté.C’efi  lui  qui  vous  nueüement  aufiien:  Ce  font  deux  hor - ' 
donne  un  efiprit  fi  temperé , desincltna-  loges  extrêmement  bien  réglées , qui 
• tiens fi qymable s,  des  vertus fir oyait  s , fe  refpondent  à toutes  Us  heures  .du 
(fie  une  Msÿefiéfi  triomphante:  défi  jour. 

luy  qui  vous  unit  avec  la  Reine  vofire  Grandes  Majefiex.  Britanniques , 
tres-chere  effoufe , d’une  volonté' fi  cor-  portes,  un  mtfme  joug  dans  U feryiee 
diale , f un  amour  fi  parfait , & qni  de  Dieu,  & U pieté  de  vos  Ancefttes', 
fait  que  vofire  image  efi  un  continuel  (fi1  comme  vous  ne  faites  qu’uncarur  , ne 
facrifice  te  ces  anciens  , où  Ton  prefen-  faites  aufii  qu'une  Religion:  Mais  fai - 
toit  des  viHimes  qui  n' avaient point  de  tes  celle  que  vofire  ayeuU  cTéterneâe 
fiet  La  Reyne  £ Efcofife  vofire  ayeuU  mémoire  a pratiquée  par  fis  vertus , 
fut  donnée  à la  France,  (fi-  U France  monfiréipar  fes  exemples , honorée  de 
youeartnduune  Princefife félon  U cceur  fa  confidente , & fetdée de  fonfang. 
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C A V ALI  ERS- 

A la  ' • . ‘ • • 

Nobleiïc  qui  fait  Profeffion  des  Armes. 

Brave  ér  eoisrageufe  Nobleffe , <£?»*  /«  aye»//  erboré  les  eften. 
dur  s -de  U Croix  fur  tes  terres  desdnfidetles , ér  cimenté  les  Monar- 
chies deleurfang  ! C'eft  a,  vous  que  jadreffs  ces  lignes , l' eft  pour  veut 
que  ma plume  travaille , fottjjée  d’un généreux  deffein  quelle  a d' ho- 
norer voftre  profeftion. 

Céeft  icy  que  je  vous  reprefente  Us  Vrajes  marques  de  U valeur  -,  icy  que 
f eft  ale  les  filme  s ér  Us  couronnes  qui  ont  entouré  ie  chef  dé  vos  Teresÿcy  que je  re- 
levé U prix  des  belles  & glorieufes  allions  qui  font  refervées  a voftre  imitation. 

Entrez,  d’un  pas  ferme , ér  d’un  courage  affeuré  dans  ce  Temple  de  Gloires  vous 
perfuadant  qu'il  n'y  a rien  de fi grand  au  monde,  que  de fouler  aux  pieds  les  f, suf- 
fis grandeurs , ér  déifier  les  Vertus.  L'honneur  mondain  eft  le  feftin  des  Vieux 
( dsfoit  un  Ancien ) où  les  ambitieux  ne  font  invite  % qu'en  qualité  dix  ion  s ér 
de  Tantales,  pour  y fervir  de  Bouffons  ; mais  celuy  qui  confifie  en  la  vaillance, 
conjointe  à l'intégrité  de  s moeurs , doit  eftre  l'objet  de  vos  affectons,  la  rtcompenft 
de  vos  labeurs,  ér  le  trophée  de  voftre  mémoire. 

Regardez > feulement  d’un  ttil favorable  ce  petit  travail  que  je  confier  t à voftre 
falut-,  donne?  far  vos  vertus  leffeû  à mes  prières , ér  l accompli ffement  âmes 
eferits. 

a - -- ■ — - ■ . . . I 

L E C A V A L I E R. 

A * 

point  de  l'admiration , il  trouveroit  fous- 
jours  en  ce  fujet  des  merveilles  qui  feroient 
par  defius  for»  effor. 

U lèmble  à oüyr  parler  l’Efcriture , que  Dieu  dw 
Dieu  mefme  envie  la  gloire  des  armes , ann“l 
quand  il  fê  faitfurnommer  le  Dieu  des  ar- 
mées ; & que  les  Prophètes  nous  le  repre- 
fentent  dans  un  chariot  de  feu,  tout  entou- 
ré de  légions  flamboyantes;  lors  que  les  co* 
lomnes  du  Ciel  tremblent  fous  fes  pas, 
que  les  rochers  fe  crèvent , que  les  aby  fmes 
fremifTent , & que  toutes  les  créatures  de 

l'Uni- 


Section  I. 

Excellence  de  laver  tu  Guerrière. 

I la  profeffion  des  armes 
cftoit  auffi  bien  conduite 
comme  elle  eft  excellente 
& necclfaire  dans  la  vie 
civile  , nous  n'aurions 
point  allez  d'yeux  pour 
la  contempler , ny  aiTez 
de  langues  pour  la  louer:  & quand  nolîre 
ciprit  auroit  donné  jufques  au  plus  haut 
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l’Univers  früTonnent  fous  les  éclairs  infup- 
Vitie  ,(TiC-  portables  de  fa  Majefté.  En  cffeéi  ce  ' 
de  grand  Monarque  du  Ciel&  de  la  terre,  ne 
*•  celle  de  faire  la  guerre  ; & fi  nous  voulons 
bien  confiderer  fes  procedures , nous  trou- 
verons qu'il  y a plus  do  cinquante  fiecles 
qu'il  a mis  le  iiege  devant  une  ville  rebelle  ; 
qui  a pour  fofler  des  aby  fines  d'iniquité  : 
pour  murailles  & remparts,  l'endurciffe- 
raent:  pour  tours  & boubfarts,  dès  monta- 
gnes d'orgueil  : pour  armes,  larefiftance 
aux  infpirations  divines  : pour  artillerie , le 
tumulte  & l'infolence:  pourmaifons,  des 
cachots  d'hy  pocrifie  : pour  palais,des  laby- 
rinthes dedillîmubtion  : pour  liège,  l’im- 
pieté : pour  temple , fa  propre  volonté  : 
pour  idoles , l'amour  de  foy-mefme  : pour 
Capitaine , l’aveuglement:  pourfoldats,  les 
pallions  defreglées:pour  confeil,  la  folie;  & 
pour  confiance , l'opmiaftrcté. 

Dieu  de»  Cette  ville , en  un  mot,  c’cft  le  coeur  hu- 
armées.  mainjauquel  Dieu  delivre  tous  les  jours  des. 
batailles,  pour  nous  donner  b liberté  par 
noftre  captivité  , l'edcvation  par  noftre 
cheutg  la  grandeur  par  noftre  abaiflement; 
& la  vie  par  la  mort  ; qui  nous  fait  mourir  à 
toutes  les  chofcs  mortes,  pour  vivre  en  l'im- 
mortalité. 

Dieu  veut  que  nous  combations  à Ibn 
exemple , non  feulement  avec  les  armes  fpi- 
rituelles , mais  aufti  quelquefois  avec  les  ar- 
mes materielles:  & c'cft  chofe  bien  coniide- 
rable,  qu’Abraham,  le  premier  Pere  de  tous 
les  Fidelles,  a efté  guerrier  ; puifquc  fainéf 
jlmtnf.'t.  Ambroifc  fâifant  le  dénombrement  de  fes 
'fie  r >4  titres,  félon  r£fcmuro,monftrc qu'il  eftoit 
fUipri-  bon  Religieux,  bon  Jufticicr,  bonCapitai- 
prtiipûai , ne,  bon  Hoftc,&'(bon  Mary.  Encore  eft-ce 
mprtlu  un  traiâ  bien  plus  émervcilbble,  dé  dire  ce 
»r vUM*  ftua  rcrnarclu<^  Clcment  Alexandrin , que 
Mntnim*.  'a  première  armée  des  Fidelles,  qui  fut  ja- 
htfpt-  ,ois,  marchoit  fans  y penfer , fous  la  figure 
^ro'x  • & Ie  nom  du  Sauveur  ; quoy 
que  ce  fuft  deux  mille  ans  environ  devant 
la  naiftànce  du  Mcflie. 

Le  quatorziefrae  chapitre  de  la  Genefe 
nous  apprend  que  neuf  Rois  fe  mettent  en 
campagne  avec  leurs  troupes , pour  com- 
batre  quatre  contre  cinq.  Ceux  de  Sodome 
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& de Gomorrhe y eftoient  en  perfonnc,qui  . 
comme  Princes  efféminez  tournèrent  le 
dos  au  premier  choc , & en  fuyant  (ë  biffè- 
rent tomber  dans  des  puits  de  bitume.  Leur 
déroute  donna  le  loifirà  leurs  ennemis  de 
piller  tout  le  pays  : où  le  pauvre  Loth , ne- 
veu d' Abraham,  fut  furpris,  ayant  choifi  de 
malheur  fon  domicile  en  un  terroir  qui 
eftoit  fertile  en  biens  & en  iniquitez. 

Les  nouvelles  c liant  venues  aux  oreilles 
d’ Abraham,  il  arme  promptement  fes  do- 
meftiques , qui  eftoient  au  nombre  de  trois 
cents  dix -huit , & avec  des  Pafteurs  il  atra  - 
que  des  Rois , qu’il  furmonte  valeureufe- 
ment,  remenant  ibn  parent,  & tout  le  bu- 
tin que  les  ennemis  avoient  enlevé.  Voilà  la 
première  bataille  fignalée  en  l'Efcriture  , 
oùce  brave  Doélcur  d'Alexandrie,  que  j'ay 
prcailcgué , fubtilife  fort  bien . Si  dit  que  le 
nombre  des  foldats  d' Abraham  eft  repre- 
fenté  par  trois  lettres  Grecques  T.  I.  H. 
dont  la  première  lignifie  la  Croix , & les 
deux  autres,  le  nom  du  Sauveur:  Dieu  vou- 
lant ainfi  confacrer  les  premières  armes  des 
croyans , par  les  myfteres  de  (à  grandeur  , 
pour  nous  monftrerque  la  milice,  qui  va 
d'une  bonne  conduite,  eft  fon  oeuvre  & là 
gloire.  . 

Auüfi  ne  trouvons  nom  pas  que  le  nom  Guerriers 
de  Soleil  ait  efté  donné  és  lettres  Sacrées,  à S01®*1*- 
un  homme  vivant , avec  tant  de  luftre  & 
d'applaudiûement , linon  à un  guerrier;  8c 
au  premier  des  guerriers  ; je  veux  parler  de 
Samfon,  qui  vaut  autant  à dire  en  noftre 
( langue,  comme  Soleil;  où  il  femblc  que 
l'Elcriturc  nous  mené  par  la  main , pour 
nous  faire  reconnoiftrc  que  la  profeflion 
.militaire,  qui  eft  dans  b bonne  conduite, 
excelle  autant  furies  vacations  communes 
des  hommes,  que  fait  le  Soleil  par  deflus  les 
eftoilles.  Car  les  lettres , mefme  l'eloquen- 
ce&  les  arts,  qui  s’eftallent  avec  tant  d’ef- 
clat  dans  l'eftimedes  hommes,  font  cou- 
vertes fous  les  ailles  de  la  vertu  militaire; 
commeatres-bien  reconnu  l'Orateur  Ro- 
main. Nous  ne  liions  pas  que  le  Soleil  fe  foie 
jamais  arrefté  pouroüyr  les>  belles  paroles 
d'une  langue  diferte,  nypour  confiderer 
les  théâtres  & les  amphithéâtres  des  Ro- 
C c c a mains, 
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mains , ny  les  jeu*  Olympiques  des  Grecs,  fontfkuvez  par  cette  verra  militaire  : Com- 
ny  tous  les  objets  d'admiration  qui  font  ment  tout  ce  qui  eft  en  cette  profeflion  ne 
dans  l'induftrie  des  hommes  : mais  bien  fça-  : feroit*i  I glorieux , veu  que  la  mort  mefme, 
vons-nous  par  l'oracle  des  veritez , que  ce  qui  eft  le  terrible  des  terribles , monftre  un 
grand  aftre  qui  cft  admire  de  tout  le  mon-  vifage  tout  riant  i ceux  qui  s’enfcvelifTent 
de  , eft  demeuré  comme  charmé  à la  voix  , dans  leurs  proüeflcs , comme  dans  le  vray 


d’un  Cavalier , l’Illuftre  Jofué  , lors  qu'il 
fâifoit  tant  de  beaux  faits  d'armes  : comme 
s'il  euft  voulu  admirer  fes  proüeflcs,  & 
éclairer  fis  conqueftes. 


tombeau  d'honneur. 

11  femble  que  les  hiftoires  Sacrées  dé-  Compki- 
crivent  mefme  avec  quelque  complaifàn- 
ce  ces  grands  Capitaines , lors  qu'elles  les  louer  1rs 


Grandeur  Et  qu'y  a il  aufli  de  plus  admirable  au  font  marcher  en  la  guerre.  Ainfi  difent-  Ca- 
fccxcdlco-  monde,  que  de  vôirun  homme  couvert  elles  d'un  Judas  Machabée,  qu'ayans pris 

d'acier , qui  voltige  for  un  généreux  che-  fes  armes  il  parut  comme  un  Géant , & que  rium  fint 
ac.  ” val  ,&  qui  s’en  va  la  teftebaifleo  fif  lancer  à dans  la  meflce  ilfot  veu  comme  un  lyonG,j**'  /w- 


ce  d’un  bra» 


travers  des  bataillons  tout  heriflêz  de  lances 
te  d'cfpces , ï travers  de  tant  de  moafque- 
tades , tant  de  grefles  de  fer , te  tant  d'ef- 
froyables images  de  mort  ; qu’il  dcffiqaufli 
franchement  comme  s'il  eftoit  immortel , 
te  efpargne  auffi  peu  fa  vie  comme  s'il  en 
svoit  une  centaine  à perdre  ? 


rugilTanr,  qui  va  fondre  fur  la  proye.  Ain- 
fi  defchiffrent-elles  au  fécond  des  Rois  les 
proüefTes  de  David,  & des  autres  valeu -&/int  ta- 
reux  perfonnages , qui  ont  fleury  de  fon ,uJm  l"rm) 
temps , avec  des  eloges  fort  particuliers, 

Ainfi  vont-  elles  dépeignant  la  force,  la  pru-  Ma ikat.  i . 
dence,  te  les  ftraragemes  de  Gcdcon  con-  }•»■*»  }. 


Quel  fpeébcle.quc  de  le  confiderer  dans  »trc  les  Madiajvites  , d'un  narré  fortadmi- 


■une  furicule  méfiée, comme  un  foudre  dans 
la  nue,  qui  force  fâ  prifon,  8c  rompt  tous  les 
obftades , volant  fur  les  ailles  du  feu , & le 
fon  grondant  des  tonnerres,  pour  écorner 
k pointe  des  rochers  ? 

Quel  effroy  de  le  contempler  en  une 
autre  pofture,  forçant  une  muraille  qui 
cft  toute  bordée  d'armes  & de  terreurs, 
& allant  au  danger  avecque  le  mefme  pas 
te  le  mefme  vifage  qu’un  autre  iroit  au  fe- 
fiinl 

Quel  appuy  & quelle  confolation  pour 
un  pauvre  peuple,  que  l’injuftice  & l’hofti- 
iité  vont  égorger  comme  moutons  defti- 
ncxàla  boucherie;  d’appercevoir  un  brave 
Capitaine  avec  un  efeadron  volant,  qui  difoj 
fi pefa  malignité  de  fes  forces  conjurées  1 
la  ruine  des  innocens,  8c  par  k lumière  de 
fes  armes  change  tous  les  orages  en  fere- 
nité? 

O la  beauté,  que  de  recevoir  en  fêscom- 
bats  des  playes  dont  il  fort  plus  de  gloire 
quedefang!  O la  grandeur,  que  de  moif- 
fonner  des  palmes  au  milieu  de  tantd’efpi- 
aes  ! O k félicité,  que  de  voir  fes  batailles 
fmvies  de  tant  de  lauriers , de  conjoüyflân- 
ccs , te  d'applaudiflcmons  des  peuples  qui 


râble. 

La  valeur  eft  un  raviflcment  qui  empor- 
te tous  les  efprits,  fie  grands  te  petits,  Je  fub- 
tils  8c  groffiers,  à honorer  fes  qualitez.  Ari- 
ftote,le  plus  poly  jugement  qui  ait  efté  aux 
ficelés  paflez , admira  tant  cette  force  guer- 
rière, quoy  qu’efloignée  de  û profeflion, 
qu'il  a fait  un  bel  hymne  à (à  louange , le- 
quel  fe  trouve  encore  dans  Diogene  La- 
ërce,  où  il  l'appelle  vertu  tres-laborieufe 
aux  mortels , mais  le  plus  bel  ornement  de 
la  vie  civile;  vertu  qui  a des  beautez  fi  at- 
trayantes , que  lescceurs  les  plus  genereux 
cherchent  la  mort  à l'envy , pour  joüyr  de 
l’éclat  de  fa  gloire. 

Que  fi  cfctte  valeur  a tant  d'attraits,  con- 
fiderce  feulement  dans  les  termes  de  k Na- 
ture , que  fera-ce  fi  elle  eft  une  fois  relevée 
par  le  fccours  de  la  grâce  8c  des  verras,  qui 
iuy  oftent  tout  ce  qu'elle  • de  fauvage, 
pour  la  faire  reluire  des  rayons  d'une  vraye 
8c  falutaire'majeftél  Y-a-il  chofeplusay- 
mablcen  tout  l’Uni vers,quc  de  voir  un  Ca- 
valier valeureux , accompagné  des  quali- 
té! de  k pieté  ,•  de  la  prudence , de  la  jufli- 
ce,  de  k libéralité,  de  la  bonté,  de  l'honnê- 
teté, 8c  de  toutes  les  autres  parties , qui 
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font  dans  une  belle  nature , ce  que  font  les  duPalaisde  la  Valeur , une  oiaift  relie  enra- 
eftoilles  foulée  fur  l’azur  des  globes  celc-  gée  qu’on  appelle  l'Audace,  qui  feduit  une 
fies.  ' t infinité  de  petits  Salmonées  ou  Rodomons, 

ONoblefle,  fi  vous  fçaviez  connoiftre  fous  couleur  de  vertu.  Il  eft  vray  qu'elle  eft 
voftrc  excellence,  & conformer  voftre  vie  muette  dans  cette  peinture;  maisj’ay  deli- 
àvoftre dignité,  quel  luftre  & qudappuy  beré dé  la monftrer  plus  animée  en  ce  trai- 
vous  apporteriez  au  Chriftianüme  ! C’elt  té,&  vous  découvrir  lesartificcs  & les  dam- 
la  foy  d'un  guerrier , & d'un  guerrier  fort  y nables  maximes  dont  elle  fe  fort  pour  troen- 
duPaganilmc,  que  la  bouche du  Dieu  vi-  perlesefpritsdecefiede;  afin  que  la  corv- 
vant  a exaltée  par  défias  toute  la  pieté  des  noifiance  du  mal  nous  foumiflc  plus  defa- 
Ifraëlitcs,  lors  qu’il  loüa  fi  hautement  le  cilitc  pour  l’application  des  remedes. 
Centenicr  de  l'Evangile , pour  avoir  con-  Permettez  moy  icy^non  Lecteur, d'kni-  s 


Guerrier» 
rtcom- 

rEvanp-0  f*^  quc  1*  Sauveur  avoit  autant  de  puif-  ter  le  grand  S.lfidore,  qui  pour  reprefonter  7,  tnfliâ» 
le. 


Afin  le. 


fance  fur  les  maladies , & fur  les  chofes  in-  pl  us  naïfvement  l'horreur  des  vices,  les  fait  viiinnm  & 
fonfibles,  qu'un  Capitaine  bien  abfolu  au-  difputer  contre  I es  vertus,  leur  met  en 

roitfurlesibldats.  Ccft  un  guerrier , que  ; bouche  toutes  leurs  mauvaifes  maximes, 
fainft  Pierre  à la  révélation  de  l'Ange  con-  Donnez  moy  cette  liberté,  que  je  vous  fi- 
focra  tout  le  premier  à la  Foy  , comme  les  [ gure  les  defordres  qui  font  aujourd'huy  en 


prémices  de  fa  Gentilité.  Ce  font  les  guer- 
riers quifempliflent  fi  fouvent  pos  Marty- 
rologes de  leurs  noms,  nos  cfpritsdelcur 
vénération , & no*  bouches  de  prières  que 
nous  leur  offrons.  Ces  coeurs  ont  cfté  de 
tout  temps  capables  de  recevoir  les  foraen- 
ces  des  plus  illuftres  vertus;  & aujour  d'huy 
on  les  laiflè  pourrir  dans  la  lafeheté , l'ordu- 
re & la  brutalité. 

O Noblefle,  ne  vous  trompez  point  en  la 
reconnoifTance  des  marques  de  voftre  [5ro- 
fe(lton,&  ne  vous  flattez  point  fous  un  faux 
mafque  de  valeur.  Je  veux  icy  vous  repre- 
fenter  le  Palais  de  la  vertu  Militaire  ,&  vous 


la  NoblcfTe  corrompue , par  la  bouche  d'un 
Rabfaces,  qui  eft  lemefchant  Cavalier,  le- 
quel fc  mefle  de  donner  des  préceptes  à I» 
jeuneffc , & luy  diète»  de  tres-pemicieux 
confoils  qui  feront  apres  tefutez  parle  Ca- 
valier Chrcftien. 


Notet  que  voicy  les  damnàbles  pré- 
ceptes de  Rabfaces,  le  faux  Ca- 
valier, qui  contiennent  une  vraye 
fatyre  des  moeurs  de  la  NoblcfTe 
corrompue. 


monftrer  le  chemin  qu’il  fout  tenir  pour  y!  T?  Igurez-vousque  ce  dangereux  roaiftrs . 
arriver,  & ne  folaiffer  point  foduirc  par  des  A va  au  devant  de  la  Noblefle  qui  cher- 


phantofmes  & illufions  de  grandeur,  qui  ne 
font  grolfes  que  de  fumées  ; & qui  apres 
avoir  promis  de  foire  enfahter  les  monta- 
gnes , ne  produifent  que  des  rats  & des  ver- 
mines. 


S E C T 1 O U ri. 

L'entrée  du  PtUü  de  U Vile  ht  , dr  les 
illujiens  des  Silmonées , eu 
Rodomons. 

y 'Ingénieux  Delben , quia  foit  toute  la 
rPhilofophie  Morale  d'Ariftotc  en  ex- 


chela  gloiredes  armes , & qu'il  prend  par  la 
main  un  jeune  homme  qu'il  voit  fufcepd- 
blçdcfes  impreflions,  & luymonftre.au 
lieu  du  vray  domicile  de  la  Force,  un  Palais 
tout  de  vent , bafty  fur  le  vif  argent , ■où 
' croilfotw  des  palmes  & des  lauriers  fcmbla- 
bles  aux  fruits  de  Sodome,qui s'éparpillent 
J tout  en  cendres,  lois  qu'on  lespenfo  tou- 
cher. Là  defius  il  luy  tient  cesdifcours,  où 
vous  ne  reconnoiffez  que  trop  les  meeurs  6c 
les  inclinations  qui  régnent  aux  petits  SaL> 
monées  de  ce  ficelé. 

Mon  Gentilhomme, te  voicy  dans  le  Pa- 
lais de  laValcur,&  je  fuis  ccluy  que  tu  chcr- 
ctllens  tableaux,  nous  dépeint  à l'entrée  che$:  je  fuis  venu  àdclfein  au  devant  de  toy, 
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pour  te  recevôiri  bras  ouverts,  & te  difter 
de  ma  bouche  des  préceptes  qui  te  feront 
efgalçr  la  gloire  des  Cdars  8c  des,  Alexan- 
dre!. 

J’avoue  bien  que  le  tempsaefté  que  les 
■braves  Cavaliers prenoient  l’efpéc  dé  l’Au- 
tel,pour  t’employer  à l'honneur  desAucels, 
& vivre  dans  l’exercice  des  armes,  comme 
dans  le  Temple  du  Dieu  des  années:  mais 
ces  façons  de  faire  fe  trouvent  plus  dam  les 
* vieilles  hiftoires  que  dans  les  moeurs  des 
hommes  qui  vivent  à prefent.  Si  tu  veux 
Premia  eftreuo  Cavalier  du  fiede,  je  veuxquetu 
UN^Weffe,  un  petit  Cvclope , & que  tu  fi;a- 

uncpriaiic  chesfort  peuqucc’clt  de  Dieu ny de  Reli- 
itnpicté.  gion  ; fi  cc  n’eft  pour  jurer  l’un , & profaner 
Vautre  : Je  craindrais  que  cette  dévotion  ne 
t'amoüft  le  courage,  qu’oneftime  aujour- 
d’huy  n’eft  repas  d’afTcz  bonne  trempe  s’il 
vje  brmaie  n'a  force  impietez.  Tes  fermons  feront  tes 
kànâmr.  fjeremens;  cesmyfteres,  la  cabale  des  im- 
pies; la  table  fera  ton  autel:  les  plats  tes  fa- 
crifices;  8c  tu  tiendras  ton  efpéc  comme  une 
deïté,  que  tu  porteras  pendue  à ta  ceinture, 
fins  l'aller  chercher  plus  loin  ; s’il  faut  par 
ceremonies  aller  à l’Eglife , tu  iras  comme 
fi  tu  allois  à un  ballet,  fansapprehenfion  de 
ü Majefté  divine  ; car  cela  te  pourroit  don- 
ner de  la  melancholie  ; 8c  quand  tu  y feras , 
fins  faire  autre  diftinéfcion  du  prophane , & 
du  facré,  tu  te  mettras!  rire  8c  à gaufîer 
fur  les  occurrences  qui  fe  prefenteront  ; car 
• encore  faut-il  paflèr  joyeufement  ce  peu 
de  mauvais  temps.  Tu  tefaettrasendiver- 
# fis  poftures , qui  fentiront  fort  le  bafte- 
leur,  pour  garder  la  bicn-feance  des  gens 
de  ta  forte  ; 8c  s’il  n’y  a rien  pour  devifec  8c 
dire  le  mot,  pour  le  moins  tu’toumcras  la 


8cde  la  penfée  apres  les  objets  qui  peuvent 
contenter  les  fens.  Je  fçay  bien  que  tout 
cela , prisau  monde  de  l’anciennepieté,  eft 
tenu  pour  un  grand  facriîcge , mais  tu  en 
es  capable  : & fi  ta  mine  ne  me  trompe 
point , tu  ne  feras  jamais  de  ces  fcrupuleux, 
II.  Defor-  qui  penfentqucles  Eglifes  ne  (oient  feirês 
dre.Lakn-  que  pour  prier. 

pùenws  k"  ^ u aPPrcndras  de  bonne  heure  à mentir, 
Se  cdom-  Jurer,  parjurer , médire  8c  blafphemcr  ; car 

ski. 


c’eft  une  Rhétorique  fort  ordinaire  en  1* 
bouche  de  nos  Salmonées.  Ne  vas  point 
chercher  dans  les  vieilles  hiftoires,  comme 
Charles  Huitième,  qui  trancha  les  Alpes, 

8c conquefta  le  Royaume  de  Naples , 8c  fit 
trembler  Conftantinople  avec  (es  Otho- 
mans,  de  fa  feule  ombre  de  fbn  nom,  n’ofoit 
pas  feulement  jurer  fe  foy  • nous  ne  femmes  « 

plus  en  ce  temps-là  : on  eft  fi  accouftumé 
maintenant  à mentir,  qu’il  faut  que  les  fer- 
ment montent  par  eftages  jufqucs  aux  nues 
pour  affeurer  une  vérité  ; encore  à force 
d’en  jurer, la  prend-t'on  pour  un  menfonge. 

Et  quand  bien  il  n’y  aurait  autre  raifon  de 
jurer  que  pour  faire  l’habile  homme , puis- 
que tu  ne  peux  eftre  vaillant  du  bras , il  faut 
trancher  hardiment  de  ta  langue. 

Que  les  fougues  & les  rodomontades  ne  i H Defor. 
tariflent  j arnais  en  ta  bouche , non  plus  que  drc'  L 
1 eau  dans  les  greffes  rtvieres.  S tu  veux  <ict 
avoir  une  des  grandes  vertus  du  temps,  il 
faut  que  tu  fois  hagard,  8c  hargneux,  que  tu 
ne  parles  de  rien  que  de  duels,  que  de  deffis, 
fit  que  d’affigna  tions:&  qn'auffi.  tort  que  tu 
entendras  parler  de  quelque  homme  de 
valeur,  tu  dies  que  tu  as  envie  de  le  voir  un 
jourl’épéeenlamain,  8c  que  tu  en  as  défia  t 

bien  veu  d'autres  fur  qui  ta  as  eu  de  grands 
avantages.  Jure  à bon  efeient  qu’un  te!  t’a 
fait  tort,  mais  que  tu  en  tireras  la  répara- 
tion feellée  de  fon  fartg  : difputc , brouille  , 
rapporte , fay  naiftre  des  querelles  fur  la 
pointe  d une  éguilic;  profit  pour  fervir  de 
fecondàceluy-cy  8c  àceluy-là;  mais  enga- 
ge tousjours  les  autres , & retire  leplus  dex- 
trement  que  ra  pourras  ton  épingle  du  jeu. 

Croy  moy,que  tout  le  mefticr  ne  confi- 
fte  qu’à  faire  bonne  minejfi  tu  pouvois  fein- 


teftede  tous  codez , 8c  chafferas  des  yeux  Lire  des  playes  comme  les  berniques  font 


les  feux  miracles , ce  ne  ferait  pas  mal-avi- 
fé , car  toute  la  vaillance  va  maintenant  là; 
ü fuffiit  qu'on  die  que  tu  es  un  homme  à 
mourir,  ou  à tuer  de  gayeté  de  coeur.  Il  eft 
vray  qu’anciennement  quelques  duels  fe 
font  permis  en  temps  de  guerre  ,d'ennemy 
contre  ennemy , 8c  exécutez  avec  l’aveu  & ' 
la  prefence  des  Capitaines  de  part  & d'au- 
tre , qui  les  voy  oient  avec  beaucoup  de  fo- 
leranité.  Ainfile  brave  Chevalier  Bayard, 

l’oeil 
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l'Œil  & lebrfc  de  la  milice  Françoilc , tua 
Alphonfe  de  Sotomaiore  Efpagnol . dans  le 
champ  de  bataille , aux  yeux  des  deux  par- 
tis, qui  regardoient  ce  fpcâacle.  Cclafen- 
toit  Ton  guerrier  bien  affaire , d’entrer  en 
lice  avec  les  loix  militaires  en  prefence  de  ; 
fon  Chef,  contre  un  adverfairc  d’autre  na- 
tion. Au  jourd’huy  où  trouverons  nous  de 
ftmblables  valeurs  ? il  faut  necedàiremcnt 
chercher  la  nuiô  & 1«  lieux  efcartei,  & 
les  voiries, pour  faire  un  düel  : car  je  te  laiffe 
à penfer  le  beau  fpeâadc  que  ce  ferait,  fi 
on  contemploit  d'un  théâtre  la  contenan- 
ce de  ces  Rodomons , qui  lont  les  plus  fou- 
gueux en  paroles.  On  les  verrait  trembler, 
pallir,  friflbnner,  s’ébloüir.fe  troubler,&  le 
faire  enfin  tuer  comme  les  plus  miferables 
animaux.  Cela  ne  Iêroit  pas  honnefte,  en- 
core faut-il  quelque  bandeau  pour  cou- 
vrir les  lafehetez  qu’on  trouve  dans  ces 
combats  dandeftins. 

Tant  plus  un  homme  eft  roturier,  ou 
coihrd.ou  mal-heureux, d’autant  plus  doit- 
il  rechercher  tels  duels.  Je  dis  roturier; 
quoy  que  je  n'ignore  pas  que  ç’aitefté  au- 
trefois le  roefticr  des  efclaves  : mais  l’opi- 
nion en  fait  maintenant  un  trait  de  Gentil- 
homme.Voilà  pourquo  ceux-là  qui  fe  Ten- 
tent de  halle  extradion , recherchent  plus 
ardemment  de  telles  occafions,  comme  fi 
elles  dévoient  effacer  leur  ignominie.  Je 
dis  coiiàrd  ; car  deft  faire  le  hardy  en  un  fait 
tres-lâche,  oùles  laquais  & les  ecorcheurs 
de  veaux  peuvent  eftrc  maiftres  dés  le  pre- 
mier jour.  Jedis  mal-heureux;  carc’eftle 
moyen  de  confommer  fon  mal-  heur,  fans 
avoir  beaucoup  de  témoins:  il  faut  que  les 
desefpercz  trouvent  quelque  porte  pour 
s’échaper  de  la  vie  , comme  les  belles  en- 
ragées feroieni  d’une  lice  en  lâutant  par 
deffus  les  barrières.  Enfin  quand  tu  mour- 
ras en  ce  combat , tu  ne  fçaurais  perdre 
qu’une  mefehante  arae  : 8c  quoy  que  tu  fois 
mort  tres-lâchement , nos  Salmonées  di- 
ront que  tu  feras  mort  au  lid d’honneur  ; Sc 
Cela  fiiffit  pour  efire  vaillant  à la  mode  !' 

Quand  ra  feras  en  guerre  t tu  feras  Te 
petit  barbare , en  forte  que  les  pay  fans  t’ap- 
préhendent plus  qu’une  armée  de  Huns  & 


de  Tartares.  Situ  as  quelque  commande- 
ment , tu  marcheras  tout  bouffy  de  gloire , 

& te  feras  fignaler  par  les  desaftres  des 
pauvres.  .Que  fi  on  parle  de  mettre  la  main 
àlabourfe,  tu  payeras  tes  hofies  en  mena- 
ces, & tes  foldats  par  la  permiflion  des  cri- 
mes. Tu  tâcheras  d’alonger  la  guerre  tant 
que  tu  pourras  : & fi  tu  pouvois  tuer  la  ’ 

Paix , il  luy  faudrait  paffer  ton  épée  au  tra- 
vers du  corps , comme  à la  plus  grande  en- 
nemie des  telles  aérions.  Tu  ne  te  bazar- 
deras point  beaucoup  d’aller  aux  tnouf- 
quetades , fi  ce  n’eft  qu’on  charge  les  mouf- 
quets  de  poudre  deCypre,  comme  a dit  un’ 

Autheurdu  temps , ou  qu’on  jette  des  pi- 
ftoles  pour  des  boulets.  Ne  te  mets  pas 
en  peine  du  nombre  de  tes  playes,  tu  les  ’ 
compteras  toujours  plus  facilement  que 
tes  crimes. 

Pour  ce  qui  touche  le  vice  d’impureté,  v.  Defott 
je  n’ordonne  point  de  bornes  à ta  concu- drc.L'jm. 
pilcenee , non  plus  que  de  lânté  à ta  raifon.  5^  „ 
jadis  on  aimoit  pour  devenir  meilleur  : & 
un  jeune  Cavalier  qui  recherchoit  une  Da- 
me parles  voyes  légitimés  d'un  honnefte 
mariage  , fe  faifoit  vertueux  pour  eftrc 
aimé  ; tant  l’amour  & la  vertu  avoirnt  alors 
de  correfpondance.  On  tafehoit  de  loger 
rousjoursfesaffeéHofis  en  bon  heu , pourfe 
faire  homme  de  bien  par  l’imitation  de  fe s 
amours  ; qui  eft  le  plus  délicieux  chemin- 
qu’on  fçauroit  trouver  à l'innocence.  Tout 
fe  trairait  avec  tant  d’honneifr,  qu’on  ap- 
prehendoit  là  moindre  tâche  de  blafme , 
beaucoup  plus  que  la  mort.  Aujourd’huy 
on  n’y  va  pas  ainfi  : Si  tu  veux  fuivre  le 
cours  du  temps,  & les  procedures  des  Sal- 
monées , tesvoluptez  feront  fans  ordre, 
comme  ta  con  vokife  fans  mefûre.  T u feras 
trophée  du  des-honneur,&  tu  n’aûras  point 
d'autre  fin  en  aimant  que  le  vice , ny  d’au- 
tres moyens  que  ceux  que  te  fournira  la 
bnftalité.  Tu  ne  feras  point  de  différence  * ' 
entre  le  lit  des  mariez , celuy  des  Vierges  & 
des  femmes  publiques  ; & quand  tu  auras 
feduit  une  mal-  heureufe  fille,  tu  t’en  vante- 
ras comme  fi  tu  avors  gagné  une  ville.  VI.  Dtfpr.  • 

11  faudra  pour  cét  effeét  que  tu  entre- 

rpetucl- 


nenneslabraYerie,  le  ventre  & le  jeu  : car^ 

ce  ici 


a 
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ce  feront  les  Démons  les  plus  familiers  1 \ que  tu  falTe  le  fcrupuleux  Hl  matière  de 
tes  humeurs  : Tu  lèveras  les  plus  fuperbes  confrience  ; de  quel  codé  que  le  gain  vien- 


eftoffe  de  la  boutique  des  Marchands , 
pour  couvrir  tes  ordures,  d'or&d'efcarla- 
te;  & tu  tiendras  tous  les  meilleurs  artilins 
en  haleine  pour  te  fervir  : Quand  il  faudra 
payer  tes  dettes  , tu  vengeras  à force  d'in- 
* jures  les  bien-faits , 6c  combleras  ton  infi- 
délité par  toute  fortes  d'ingratitudes.  Si 
tuasdesfujets,  tules  traîneras  comme  de 
vn-Dcfor-  efclave,  &les  gouverneras  avec  toute  ri- 
dre  Ubar-  exerçant  de  la  violence  fur  leurs 

corps,&  de  rapine  fur  leur  bien;  l'un  nour- 
rira te  chiens,  l'autre  te  chevaux , l’autre 
te  y alets  ; qui  font  ordinairement  de  petits 
Tartares , dont  l'infolcace  fomentée  par 
le  Maiftre  6c  Seigneurs,  fait  tout  ce  qu’on 


gouverne- 
ment de  * 
les  fujets. 


ne , il  eft  tousjours  de  bonne  odeur.  AveoJe 
temps  tu  te  fer»  un  efprit  bien  plus  noir 
qtle  ceux  de  l'aby  fme , 6c  pour  defarçonner 
uninnocent , tu  n'épargner»  point  le  per- 
fidie & le  trahifons  qui  ont  efté  autresfois 
eftimée  bien  horrible  : mais  l’accouftu- 
mancedu  fiecle.qui  eft  fi  nat  uralizée  dans  le 
vice, fait  qu'on  s'apprivoifc  maintenant  avec 
lemonftres.  Tu  fer»  profit  de  tout,  fini 
peux,&  n'y  aura  vice  duquel  tu  ne  tire  tri- 
t>ut.Te  parole  feront  pleine  d'artifice,toa 
artifice  de  protnelfe,  6c  te  promettes  de 
vent.Enfio  tu  vivras  dans  le  Cnriftianifme , • 
prelque  comme  feroit  un  Janifiairc  à la  por- 
te du  Grand-Turc,  & pour  recompenfo. 


peut  attendre  d'une  amèfervile,  quial'au-  quand  tu  auras  finy  te  jours,  qui  ne  peuvent 


thorité  dans  le  mains  ; Encore  tafeher» 
tu  défaire  accroire  aux  bonne  gens,  que 


rm.Dtf- 

ordre.  La 
perfidie. 


Mœurs 

abomina- 

bies. 


plus  long-temps  durtr,tu  iras  droit  au  para- 
dis  de  Mahomet, avec  ce  grande  lumières, 


ce  que  tu  en  as  fait , c'eft  pour  leur  confcr-  ! Sardanapale,  Epicure,  Rajaze  & Selim. 


vatton , comme  on  difbic  à ce  pauvre  Pa- 
fbeur,  à qui  le  facrificed'Hercule  man- 
geoient  plus  de  brebis  que  n’euiTcnt  fait 
une  armée  de  loups.  Ta  table , nonobftaot 
le  larme  & le  necettitez  du  public,  fora 
tousjours  foifonnantc  en  delice;  éepour 
te  récréations , tu  joueras  l’or  1 pleine 
mains;  quoyquecc  fait  le  rang  de  tant  de 
perfonne , aufquclle  tu  e redevable.  Tu 
for»  le  mignon  de  la  Fortune, & faudra  que 
le  richefle  de  pecunieux , l'induftrie  de 
artifàns , la  veftu  de  innocent , la  faim  mef- 
mc  & le  mifere  de  plus  calamiteux,  foient 
tributaires  à ton  luxe. 

Jé  veux  que  tu  paroifles  à l’cxterieur  avec 
un  vilâge  ouvert , use  mine  riante,  une  fa- 
çon fort  honnefte  ; mais  au  dedans  tu  foras 
plein  de  cautere,  6c  ton  coeur  aura  toû- 
>oursp!us  de  tache,  que  la  peu  la  plus 
mouchetée  d'une  Panthere.T u vendras  ton 
ame  à l'ambition , & pour  avancer  ta  fortu- 
nc , tu  n’écouteras  ny  Dieu , ny  Angefny 
confcience , n y vertu . Tu  n’aur»  égard  à la 
perfonne  ny  de  Pere,ny  de  marc,  n y de  frè- 
res, oy  de  foeurs:  mais  lamefure  de  toute 
ces  amiticz  fera  celle  deteinterefts.  Une 
faudra  pis  que  tu  cftime  rien  d'injufte, 
quand  il  fora  pour  ton  acconunodancnt.ny 


Voilà  leinfame  & pernicieux  difeoun 
que  t en  oit  ce  mauvais  maiftre , à ce  jeune- 
homme,  où  vous  pourrez  remarquer  une 
vraye  (âtyre  de  la  vie  de  plufieurs  qui  fe  di- 
font  noble , quoy  que  leurs  moeurs  enche- 
riflent  encore  par  defius  toute  ce  paro- 
le ; 8c  que  l'imagiftation  d’un  autheur  n’en 
fçauroit  tant  feindre, qu’ils  n'en  expérimen- 
tent davantage  en  leurs  profane  aérions. 

Voyons  maintenant  le  palais  de  la  vraye 
Valeur,  & prenons  l'antidote  contre  le  poi- 
fonsdufiede. 

Le  Temple  de  U Valeur  à les  figes pré- 
ceptes donne ^ per  le  Cevslier  chre- 
JHen  , pour  réfuter  les  moeurs  du 
temps. 

Et  frcmicremtnt,qut  U Pitié  firt  à U 
Veltttr. 

LE  Cavalier  pourfuivant  fon  chemin 
entre  au  Temple  de  la  Valeur;  où  fé- 
lon le  belle  penfoe  de  ce  grand  Peintre 
prcallegué , il  void  fur  le  frontifpice  du  Pa- 
lan,une  bcllctour  de  criftil,girnk  de  flam- 
beaux , comme  ce  globe  de  verre  dans  le- 
quel le  Perfe  portoient  jadis  l'image  du 

Soleil,  ‘ 
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Soleil  ,'oa  bien  ï l'imitation  dé  ce  grand 
Phare  d’Alexandrie,  qui  éelairoit  la  mer  de 
tous  coftcz , pour  conduire  Icj  vaifTeaux  à 
bon  port* 

Ce!a  eftoitrais  exprès  pour  lignifier  les 
grandes  & divines  lumières  de  lageflequi 
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b vaillance  & la  dévotion  comme  deux 
chofes  incompatibles.  Véritablement  je  ne 
pretens  point  exiger  de  vous  une  pieté af- 
fêéiée, contrainte  &■  ccrcmonioofe , qui  foit 
hors  des  termes  de  volire  profeffion.  Je 
veux  que  vous  foyez  fo!dat,&  non  pas  moi- 
font  la  force  vrayement  Chrcftienne:  Ce  ne.  Mais  je  vous  maintiens  que  la  première  U pieté.  ’ 
Palais  fembbit  tout  bafty  dérochés  , qui  vertu  de  l’an  militaire  c’eft  d’avoir  de  bons 
eftcâent  de  couleur  de  fer,  fillonnées  de  pe-  fenrimens,  & dépurés  creances  touchant 
rites  veines  de  ling,  qui  monftrotent  auez  la  Divinité,  & en  fuite  y apporter  de  la  cor- 
qu’on  avwt  fait  cela  à deffein,  pour  repre- 
fenter  le  courage  invincible  des  nourriUons 
de  cette  vertu.  Les  (allés  eftoient  toutes  ta- 

Eiffées  de  proüeücs  & de  viftoires  s & au 
eu  de  colomnes  elles  avoient  de  grandes 
ftatuès  des  plus  valeureux  hommes  du 


refpondance  par  les  offices  & les  aérions 
extérieures  delà  pieté. 

Quand  jedis  cela,  je  fuis  fi  fort  en  raifons,  Raifbn* 
que  je  veux  prendre  nos  ennemis  mcfmes  T"  mon' 
pour  juges.  Voilà  le  fubtil  Machiavel , qui  u 
fur  la  Deeade  deTite-Live , monftre  que  pieté  tftl’t- 
monde  qui  avoknt  fleurydans  la  révolu-  la  Religion  eftun  merveilleux  infiniment medcl\ . 
rion  de  tant  de  fiecles.  La  Valeur  prefidoit  déroutes  les  grandes  a étions  ; & que  les  ^ 
là  dedans  : qui  n'eftoit  pas  affilé  fur  les  oeil-  Romains  s’en  font  ferry  à ordonner  leur  dup.  t j. 
le»  ny  fur  les  rofes,  mais  environnée  d’efpi-  ville,  àpourfuivre  leurs  entreprifes,  & pa- 
nes & de  fouflrances,  tousjours  armée  8c  cifier  tous  les  tumultes  & toutes  les  fedi- 
tousj  ours  fripée  en  main,  dont  elle  tren-  rions  qui  nailfoient  dans  la  révolution  de 
choit  une  infinité  de  monftrcs , ficchafToit  leur  Eftat.  D’autant  que c’eftoit,dit-il,  une 
tous  les  Salmonées  de  fa  maifon.  bride  qui  les  rangeoit  à la  raifon , lors  qu'ils 

Dans  ce  Palais  eftoit  le  brave  Eleazar,  faifbimt  plus  de  confcience  d’offenfer  Dieu 
lequel  auffi-toft  qu'il  euft  apperccudeloin  que  les  hommes , croyans  que  fa  puifTatice 
ce  jeune  Cavalier,  il  le  fit  approcher  &luy  palToit  toutes  les  chofes  humaines*  Auffi 
parla  en  ces  termes:  j voyons-nous  que  tous  ceuxqui  ont  voulu 

Mon  fils,  je  ne  doute  point  que  vous  former,  nourrir,  avancer  un  Eftat,  quoy 
n'ayez  trouvé  à l’entrée  de  mon  logis  un  qu’ils  n'avoient  point  de  vraye  Religion 
tnefehant  fbrrier  qui  vous  a empotfonné  dans  lame,  en  ont  pris  les  prétextés,  com- 
par  i’oreiüe  : il  eft  befoin  que  vous  la  puri - me  Lycurgus,  N uma,  S ertor iu s , Ifmacl  le 
fiez  pour  vous  rendre  cap  ible  des  grands  Perfan,  & Mahoçnet. 
préceptes,  de  force  & defagefleque  j’ay  Je  vous  demande  là  deflus  » mon  Gava- 
maintenant  à vous  donner  , puis  qu’à  ce  lier , fi  par  le  tefmoignagc  de  cét  homme 
boa  driFeîn  vous  efics  venu  en  mon  Palais,  qui  s’eft  fait  noftre  adverfaire,  les  faufics 

creances  mefmes  ont  eu  tant  de  pouvoir 
furies  efprits,  qu’elles  les  ont  rendu  plus 
dociles  à la  vertu,  plus  obéi  (Tans  aux  Sou- 
verainetez , & plus  hardis  à entreprendre 
les  chofes  efpincufes , plus  patiens  à fup- 


Refutation  On  vous  a dit  que  poureftreun  grand  Ca- 
du^j^des-  valier,  il  feufque  vous  deveniez  un  petit 
Cyclopc , fans  fentiment  de  Dieu , cy  de 
Religion:  car  la  dévotion  ne ferviroitque 
pour  affaiblir  vos  guerrières  humeurs.Ceux 


qui  vous  ont  dit  cela,  ne  vousont  rien  dit  porter  les  envieufes , 8c  plus  vaîllans  à far- 
de nouveau , c’eft  une  vieille  chanfonqu’iis  monter  cellesqui  fâifoient  de  l’oppolîtion  : 


«mt  tirée  de  Machiavel , qui  penfant  faire 
un  Prince , a fait  une  belle  fauvage  î & yeut 
néanmoins  faire  accroire  que  c*eft  un 
homme,  mais  c’eft  à ceux  qui  portent  leurs 
yeux  fous  le  talon.Qu’on  ne  nousaillepoint 
iërvir  dc  ccttc  Philofophk  de  chair,  qui  fait 
Tome  II. 


(î , dis-je , b feule  imagination  d’une  fauilë 
divinité  qu’on  tenoit  punir  les  mesfâits , & 
recompenfer  les  proiieffes  d'un  fâlaire  tem- 
porel 4eftoit  aflèz  puiflâme  pour  faire  voler 
des  légions  couvertes  de  fer  à travers  tant 
deperils:  Ne  faut-il  pas  avouer  par  lacon- 
Ddd  feffion 
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feffion  de  noflre  ennemy  mefme,  qu’une 
vraye  Religion , comme  eft  U notice , qui 
promet  tant  de  recompeofes  aux  vertus , St 
tant  dê  fupplices  aux  crimes,  eftam bien 
gravée  dans  les  coeurs,  fera  d'autant  plus  de 
Beaux  effets  par  deflus  lemenfonge , que  la 
réalité  par  deflus  le  néant,  & le  Soleil  par 
deffus  l’ombre? 

D'où  penfez -vous  que  viennent  tant  de 
lafchetez , linon  du  refroidilîêment  de  la 
Religion?  car  comment  un  foldat  ne  feroit- 
il vaillant,  lors  qu'il  s’en  fermement  per- 
fuadéque  c’eft  la  volonté  du  Dieu  vivant 
qu’il obeyffeïlbn Prince,  comme  s’il  vo- 
yoit  une  divinité  fur  terre  i & que  s’enfeve- 
liffant  dans  le  devoir  de  cette  obey  (lance, a- 
pres  élire  bien  purifié  de  fes  pecbez,il  prend 
un  chemin  tres-affeuré  à la  béatitude  ? 

Comment  ne  faoit-il  plus  hardyapre* 
avoir  receu  l’abfolution  de  fes  iniquitez  par 
la  vertu  du  Sacrement  : veu  que  par  l’aveu 
de  tous  les  Sages , il  n’y  a rien  de  fi  brouillé, 
de  fi  timide,  & de  fi  chancelant  qu’une  con- 
fidence embaraffée  dans  l’image  delà  cri- 
mes? 

Comment  efpargncroit-il  tinevîepaflà- 
gere , ayant  une  ferme  croyance  dél'im- 
mortalité»  veu  que  les  plus  fages  hommes 
ont  jugé  que  la  vaillance  des  anciens  Gau- 
lois, qui  fut  admirée  des  Romains , ne  ve- 
noit  d’autre  fourcelînan  d'une  ferme  per- 
fuafion  que  les  Druides  leur  avokrn  don- 
née touchant  la  vie  immortelle  de  nos 
âmes  ? Comment  ne  feroit-il  très- apeuré , 
s'il  contempîoit  fermement  l’œil  de  la  pro- 
vidence de  Dieu,  tousjours  veillant  fur  fit 
proteélion?  Comment  neferoif-iltres-ar- 
dent,  s’il  fè  figuroit  le  Sauveurdu  monde 
fur  les  portes  du  Ciel,  les  bras  chargez  dé 
recompcnfts?  Ne  voyez  vous  pas  qûe  tou- 
tes les  railons  bataillent  pour  nous  auffi 
bien  que  les  expériences  ? 

Je  ne  veux  point  flatteries  ChrefHens, 
fous  prétexte  que  je  m’appelle  le  Cavalier 
Chrcllien  : auffi  ne  dois-jé  pas  trahir  ma 
caule  fous  ombre  de  modeftie:  Qu’on  life 
toutes  les  Hifloires  anciennes  & moder- 
nes,qu’on  examine  les  faits  militaires, qu'on 
pefel  es  courages  dans  une  jufte  balance  ; je 


deffie  le  plus  habHe  Chroniqueur,  de  m'ap- 
porter aucune  valeur  de  PHiftoire  Grec- 
que St  Romaine , où  fe  voyenr  les  plusad» 
mirables  proiiefTes,  que  je  ne  la  roonftr© 
tousjonrs  égalée , mais  furpaffée  par  la  for- 
ce des  Chrefticns.  Quandjeiisces  Hifloi- 
res des  anciens,  je  voy  des  Grecs  qui  triom- 
phent pour  avoir  vaincu  X cries,  qui  à 
vray  «are,  eftoit  un  cerf,  lequel condui- l« fait# 
foit  une  armée  de  moutons  : jamais  ou  ne  do  Piy«a». 
vid  rien  de  fi  embaraffé:  St  quand  il  n’y  euft 
eu  aucune  oppofition,  ce  grand  corps  com- 
pofé  d’une  milice  fainéante  , St  eftour- 
die,  n" eftoit  fort  que  pour  (ê  ruiner  foy. 
mcfme.  • . : 

Je  voy  un  jeune  Alexandre, qui  fansmen- 
tir  eftoit  d’un  beau  naturel , quoy  que  les 
phis  judicieux  remarquent  de  grands  de- 
fauts en  là  conduite,  laquelle  eftoit  fouvent 
téméraire,  St  quelquesfoii infolcnte  : mais 
bicniuy  prit  d’avoir  affaire  ï de  grands 
niais,  qui  s'esbloüiflbient  au  fimpie  efclat 
d’une  elpéc;  car  s’il  fùft  venu  choquer  le* 
armes  de  l'Europe,  fansdoute  on  euft  veu 
fis  lauriers  geler  dans  les  neiges  du  Septen- 
trion. Je  voy  les  Ceftrs  Romains  qui  atta- 
quent, ou  ceux  qui  font  défia  effeminez  par 
leurs  propres  vices , ou  ceux  qui  font  vaga- 
bonds & défunts,  n’ayant  pas  un  eftat  afleu- 
ré  pour  leur  faire  refiftance. 

On  me  bat  perpétuellement  les  oreille* 
des  faits  d’un  Cynegixus,qui  ayant  les  deux 
mains  coupées,  mord  les  armes  & les  vait 
féaux  de  fis  ennemis  avec  le»  dents:  d’ua 
Oîhryades,quie(critfà  victoire  de  Ion  üides 
d'un  Sergius , quis’eft  quatre  fois  battu  à 
la  main  gauclte,  que  Pline  remarque  «o 
fon  Hiftoire,  comme  G c”eûott  un  prodige  { 
d'nn  Horace  le  borgne,  qui  défend  un  pont 
coure  l’armée  des  ennemis}  d’une  fille 
nommée  Clorlia , qui  paflè  à cheval  le  Ty- 
brej  d’un  Skinius  qui  s’efttrouvéenfix- 
vingjs  combats,  8c  a remporté treote-ûx 
defpoüillts  des  ennemis  avec  quarante- 
cinq  bteffotes  à divetfi»  fois,  . ■ i ‘ » . 

■ Jéne  veux  point  amoindrir  leunptoüef- 
fes,  ny  leur  ofter  l’honneur  qu’ils  mentent: 
car  de  dire,  qu'il  n'y  ait  eu  de  lavaleur  & de 
'la  force  dans  ce*  c o'urages  anciens,  ce  (croit 
. >T  aller 
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aller  contre  le  fentiment  commun.  Maison  ment  aux  autels  fentolt  diminuer  fon  bras 
voidaujourd'huydes  Ariftarquesparroy  le  contre  les  Lombards,  les  Saxons  & les 
monde, qui  ont  l’efprittcllement  fait  à con-  Mores  ? SI  l'efpée  de  Godefroy  de  Boüil- 
tre-poil,  que  quand  on  parle  des  beftcs  bru-  Ion , apres  tant  d'aâions  de  pieté , en  eftoit 
tes  , ils  les  reîevent  hautement  par  deffus  moins  tranchante , quand  elle  fendoit  les 
les  hommes,  comme  s’ils  eftoientdelara-  barbares  d'unfeul  coup  depuis  le  fommet 
ce  deccsfoldatsd’Ulyffe,  qui  félon  les  fâ-  de  la  tefte  jufques  lia  ceinture,  &brilloit 
blés  furent  changez  en  pourceaux.  Audi  dans  l'Alie  toute  couverte  de  rayons  de 
quand  on  vient  à comparer  les  proüeffes  de  palmes  & de  lauriers?  Si  Beli  faire  pour 
ces  valeureux  Chreftiens  avec  celles  des  in-  eftrebon  Catholique,  chargcoit  moins  les 
fidelles , ils  ne  trouvent  rien  de  noftre  cofte  Goths;& fi  Simon  de  Montfort.pour  pren- 
qui  (oit  àleurgouft;  tant  ils  ont  de  malice  dre  fon  efpéc  de  l'Autel,  en  eftoit  moins 
ou  de  ftupidité.  redoutable  aux  hérétiques  Albigeois? 

le  maintiens  qu’en  la  feule  vie  du  Capi-  Affeurement,  il  n’y  a rien  de  fi  fort, de  fi 
taine  Bayard , on  remarque  des  faits  heroï-  invincible , ny  de  fi  triomphant, qu’une  va- 
que» de  guerre  qui  ont  paffé  en  conduite  6c  leur  qui  marche  fous  les  loixde  la  Religion 
ProOeffa  en  valeur  ceux  des  Alexandaes  & des  Pom-  Chreftienne.  La  nation  des  Turcs, qui  (èm- 
de*Chre-  pées  ;&  qui  voudrait  bien  nombrer  toutes  ble  eftre  née  pour  remuer  le  fer,  & avoir 
®c,u'  les  valeureufes  aérions  qui  ont  efté  faites  en  bien  de  l'avantage  dans  lesarmes , ne  craint 
nos  guerres,  & quelquefois  par  des  (impies  pas  tant  les  cftendards  des  Perfes  & des 
foldats,  quelquesfois  auffi  par  des  femmes  Tartares,  comme  les  bannières  desChre- 
Chreftiennes, on  compteroit  auffi  toft  tou-  j ftiens.  Et  Baronius en  une epiftre liminaire 
tes  les  eftoilles  du  ciel.  Et  (ï  j'avois  entrepris : de  fes  Annales,  qu’il  eferit  au  Grand  Henry 
maintenant  de  faire  un  fimpledenombre-  IV.  de  gloriculè  mémoire,  remarque  qu’ils 
ment  des  grands  Capitaines  qui  ont  fleury  tiennent  comme  une  Prophétie  fatale 
dans  la  Chreftienté , il  lafferoit  les  plumes,  parmy  eux,  que  leur  Empire  ne  lcra  jamais  Les  Turc» 
rempliroit  les  livres,  & accablerait  les  Le-  deftruit,  fi  ce  n'eftpar  la  main  des  Fran-j^jP^ 
âeurs.  1 çois.  S’ils  ont  gaigné  des  viéloircsentantçojs. 

le  voudrois  bien  fçavoir  fi  Confhntin  de  guerres  fur  les  Chreftiens,  ç’ont  efté 
(ôrtant  d’une  Oratoire  où  il  prioit  avec  les  tousjours  nos  divifions  qui  nous  ont  des- 
Evefqucs, defant  que  de  donner  tant  de  ba-  armé , nos  ambitions  qui  nous  ont  mange , 
tailles,  en  a efté  moins  vaillant  contre  Ma-  nos  freres  Apoftars,  qui  nous  ont  trahy, 
xence,  Maximien,  & Licinius  ? Si  Thcodofe  nos  infidellcs  qui  leur  ont  donné  nos  inven- 
en  fc  recommandant  fi  particulièrement  rions,  nos  induftries,&  nos  armes,  nos  cn- 
aux  prières  des  Moines,  en  a moins  fait  le  tremangeries,  qui  nous  ont  confommé, 
devoir  contrc»Maxime  & contre  Eugène  ? nos  pechez , qui  nous  ont  chaftié,  la  main 
Si  Heradius  eftoit  plus  lâche  pour  porter  de  Dieu  armée  qui  a pouffé  des  Sarrasins 
l’image  de  noftre  Dame  entre  (es  mains , pour  purifier  avec  quelques  couleurs  de 
quand  il  fubjuga  CofroësRoy  des  Perles  tempérance  &dejuftice,  les  terres  que  les 
entrois  grandes  batailles  rangées?  Si  Clovis  noftres  alloient  (oiiiller  par  tant  d'ordures 
faifbit  moins  de  bons  effefts , quand  il  ficdefacrileges.  Car  autrement  il  n’y  auroit 
fàifoit  marcher  fes  cftendars  fous  la  con-  forces  au  monde  capables  de  refifter  aux 
duite  des  prières  du  granc^inél  Martin  ? Princes  Chreftiens  s’ils  eftoient  bien  unis. 

Si  Charles  Martel  s’eftoit  enervé  dans  (es  Nous  le  fçavonspar  le  fuccésde  labatail- 
devotions  , quand  à la  feille  journée  de  le  de  Lepanthe  , & par  les  proücffes  de 
Tours  il  tailla  en  pièces  trois  cens  foixante  Georges  Caftriot,ditScanderberg, qui  avec 
& quinze  mille  Sarrazms , par  le  plus  grand  un  camp  volant  deffit  fept  Lieutenans  des 
6c  effroyable  carnage  qu’on  ait  jamais  veu  ? armées  du  Turc , en  fept  grandes  batailles , 

Si  Charle-Magne  pour  s'eftre  lié  fi  ferme-  où  il  tua  deux  mille  hommes  de  fa  main , & « 
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fit  enfin  enrager  tout  vif  Amurate , qui  fe  i 
voyoit  deffié, battu,  & eftropié  par  un  petit 
Seigneur,  8c  avec  fi  peu  de  troupes. 
Qu'cuft  fait  ce  grand  courage,  s'il  eût  cfté 
atfift é d'hommes,  d’or, de  1er,  à l’égal  de  les 
mérités  ? 

N'cftes  vous  donc  pas  bien  ridicule, mon 
Cavalier,  quand  pour  faire  le  vaillant  vous 
faites  leCyclope,  & craignez  que  la  dévo- 
tion n'affoibüfli  voftre  courage  1 N’aecu- 
fez  point  voftre  Religion,  car  elle  eft  fa  in  te: 
N'acculez  point  la  dévotion  ; car  elle  eft  in- 
nocente. Àccufez  pluftoft  voftre  impiété, 
voftre  lafcheté , vos  fripponneries  d'dprit , 
& vos  ordures  : c'eft  ce  qui  vous  énerve , 8c 
qui  feit  que  vousn'eftes  vaillant  que  pour 
faire  la  belle.  Perfonne  ne  perd  le  courage , 
fine»  celuy  qui  n’en  eut  jamais , & perfon- 
ne  n’en  a,  s’il  n’en  mendie  chez  le  vray 
Dieu  des  armées.  Oùfautilchercherklu- 
miere , fi  non  au  Soleil , & l’eau , finon  aux 
rivières;  & la  chaleur,  linon  au  feu  1 Et  où 
penfez-vous  trouver  layraye  force,  finon 
au  Dieu  des  forts  1 tant  plus  ferez  vous  un  y 
à lu  y,  tant  plus  ferez  vous  robufte , non  pas 
qu’il  vous  donne  tousjours  les  forces  de 
corps,  comme  celles  d’un  Milon,pour  por- 
ter un  T aureau:  mais  en  le  fervant  vous  au- 
rez de  luyun  courage  d'homme,  qui  a là 
racine  dans  k raifon,  fes  accroiflanccs  dans 
ta  pieté , 8c  Con  couronnement  dans  la 
vrayegloire. 

S S C T 1 O N III. 

Centre  U Diiet. 

JE  m'ailcurc  qu’on  n’a  pas  oublié  de  vous 
dire , que  pour  eftrc  des  vailkns  hom- 
mes du  temps,  il  fâlloit  cftre  fougueux  en 
médifânees,  en  blafphcmes,  en  paroles 
licentieufes,  endücls&  deffis,  qui  font  les 
grandes  prolieffes  du  ficelé.  Et  bien,  mon 
Cavalier , fuyvant  ce  ftyle  vous  apprendrez 
donc  à jurer,  & blafphcmer?  Je  nedis  point 
combien  ce  crime  eft  grand , & combien 
vous  rendez  voftre  langue  puniffable , en  la 
formant  àcekngage  des  démons;  mais  je 
dis  une  chofe  qui  eft  bien  certaine:,  ceux 
qui  recherchent  de  la  gloire  aux  vices,  n’y 


reüffiffent  pas  tôusjotm  avec  enunence» 

Tout  ce  que  vous  pourrez  faire  en  ga- 
gnant l'enfer  par  Ces  exccrables  fer  mens, 
ce  fera  d’acquérir  les  belles  qualités  d’un 
charrier  embourbé. 

Et  pour  le  duel,  je  tiens  pour  certain, que 
fi  cet  infâme  Cavalier  qui  vous  a trompé, 
a voulu  dire  la  vérité , que  luy  diâoit  h 
confcience , il  vous  l’a  donné  pluftoft  pour 
unehonnefte  couverture  de  lafcheté,  que 
pour  une  vraye  valeur.  Le  monde  n’eft 
plus  fi  niais;  que  de  mefurer  la  vaillance 
au  modclle  des  Mores , des  efclaves  & des  Au-hcor» 
goujats,  qui  ont  efté  les  premiers  cxecu- ^‘toas- 
teurs de  ces  carnages.  Comment  voulez- 
vous  qu’on  fe  perfuade  qu’un  ta$  de 
petits  mutins,  qui  n’ont  autre  chofe  en 
bouche  que  ces  duels,  (oient  hommes  va- 
leureux 1 Nous  ne  femmes  pas  fi  ignorai» 
que  nous  ne  fçaehions  tùen  que  le  coura- 
ge ne  fit  jamais  de  bonne  alliance  avec  la 
fervitude  & k dclicatefle.  Et  k plufpart 
de  ces  gens  11  font  des  telles  fcrviles,  qui 
fubiflent  une  infinité  de  ldx  honteufes 
& tyranniques  pour  un  peu  de  fumée  : ce 
font  des  corps  flétris  depareffe,  qui  font  Lafcheté 
quelquefois  bien  ctnpcfchez  de  leurs 
jartieres , qui  auraient  bon  befein  d’avoir 
desanneaux  d'efté  8c  d’hyver , pour  chan- 
ger félon  Jes  fâifbns.  Ils  craignent  la 
lancette  d'un  Chirurgien,  «1s  crient  les 
haut  cris  pour  une  petite  fièvre,  & fe 
font  traitter  comme  des  accouchées. 
Imaginez-vous  quelle  vaillance  il  y peut 
avoir  là  dedans.  Si  on  Jes  avoit  pilez  8t 
pufverifez  dans  un  mortier,  une  centaine 
dcfemblables  Rodomons  ne  feroient  pas 
une  dctny-once  de  force  guerrière. 

Mais  il  y aun  peu  de  dsfefpoir  & de  ra%e  , 
qui  bouillonnent  dans  un  cceur  paffionné 
pour  contrefaire  k vertu.  A Dieu  ne  phi- 
feque  nous  prenions  k paille  pour  l’or,  ta 
ciguë  pour  Imoerfil,  & Je  ligne  pou*  un 
homme:  nous  tçavons  quela  valeur, au  rap- 

Sc  des  grands  Capitaines,  eft  dans  kcon- 
tatton  & dans  la  froideur  comme  dans 
fon  vray  clement.  Quand  je  vois  un  de  ces 
petits  glorieux  qui  s'en  va  fur  le  pré  par 
une  balle  crainte  de  quelque  vergogne , ou 

une 
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une  chaleur  de  fo/e  qui  le  tourmente,  j’en  I 
fais  autant  de  cas  comme  fi  je  voyais  une 
poule  en  colere. 

I>8e!  fcm-  Eftimez- vous  que  Sichem  eftoit  un  bien 
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fommer  le  myftere  des  furies , fi  vos  pa- 
roles n’armoient  le  desefpoir  pou  j ouer  de 
fon  refte. 

Peut-cftre  dira- vous , que  vous  en  con- 


blibleiU  habile  homme,  de  prendre  la  circoncifion  noiflez  qui  fe  font  battus  en  dücl , lefqucls 
circooa-  • pour  l'amour  de  Dina  ? Pour  moy  je  penfc  ne  biffent  pas.  d’eftre  bien  vaillans  dans  les 
^°mc  ' que  c'eftoit  un  trait  de  grande  kfeheté,  de  armées  : ce  n’eft  pis  auffi  ce  que  je  vous  nie; 

fe  faire  trencher  fous  le  rafoir  eu  une  par-  je  ne  dis  pas  qu’un  homme  vaillant  ne  fe 
tie  la  pluahonteuft  de  (bn  corps  pour  pki-  puiffe  battre  en  dücl  ; mais  je  nie  qu’il  foit 
reioine  petite  Juifve,  qui  avoit  apres  grand  vaillant,  Amplement  pour  febattre  en  duel, 
fu jet  de  tourner  en  rifée  ce  douloureux  fi-  David  a efté  adultéré , & s’eft  fiit  Sainft  : 
crifice.  Ce  pauvre  Courtifin  pour  le  pkifir  mais  ce  n'eft  pas  pour  avoir  efté  adultéré , 
d’une  affetee,  pour  une  foie  imagination  qu’il  a efté  Sainâ.  Auffi  perfcnne  n’aura- il 
du  point  d’honneur , feva  faire  tailler  fur  jamais  k réputation  de  valeur  devant  les 
e le  pré  mal-heureux , il  penfe  efpoufer  Dina,  gens  bien  fenfiz , pour  avoir  fiit  un  crime: 

& il  trouve  Profetpine  , il  fe  figure  une  Car  fi  ce  dücl  eftoit  tousjours  une  marque 
gloire  mondaine  qui  le  mettra  au  nombre  infaillible  de  courage;  je  demande  ponr- 
des  vaillans , & il  rencontre  une  mort  fin-  quoy  en  a-t’on  veu  qui  fi  font  monftrez  des 
glante  qui  tue  l'ame  Sc  le  corps  d'un  mefme  plus  importuns  à provoquer  1«  autres  à ce 
coup.  combat,  des  plus  ardens  pour  y aller,  des 

Je  veux  mourir , fi  ce  n’eft  k plus  pauvre  plus  mutins  pour  s’y  opiniaftrer  : & cepen- 
chofede  les  voir  en  telles  affaires  ; que  fi  dant  quand  ils  font  venus  aux  armées , où  il 
on  les  regardoit , ils  feroient  crever  de  ri-  filloit  tefmoigner  de  k vraye  valeur  pour 
re  de  leur  fiineantife , ceux-là  melmçs  qui  le  fcrvice  de  leur  Prince , telles  rencontres 
auraient  envie  de  pleurer  leur  mal-  fe  font  trouvées,  oùilsfe  font  mis  à fuir  fi 
heur.  J’en  ay  retiré  de  ce  maifccre  qui  desefperément,  qu'ils  ont  paffe  des  fo 
eftoient  plus  cftourdis  que  des  oifons , & refts  de  deux  lieues , fans  voir  un  feul  arbre, 
plus  hideux  qu’un'  trepafle  de  quatre  tant  ils  eftoient  efperdus.  Il  n'eft  point  be- 
jours  qu’on  viendrait  de  tirer  du  fipul-  foin  de  les  nommer  r peut-eftre  ne  font-ils 
chrc.  Les  pauvres  gens  enduraient  tout  que  trop  renommez  dans-  les  Hiftoires  du 
cek  pour  faire  courir  un  petit  bruit  dans  temps.  Et  puis  vous  me  ferezeasdu  coura- 
Paris,  qu’ils  s’eftoient  enfin  battus  , & ge  de  ces  beaux  gladiateurs  ? 
qu’ils  av oient  fiit  avec  tant  de  froides  Affairez-vous  que  1a  plupart  de  ceux 
Tueurs  de  mort  ; ce  que  leurs  laquais  qui  monftrcnt  des  fougues  bouillantes  en 
qui  font  un  peu  plus  ftupides , feroient  cesaéàcs  barbares,  font  comme  des  Ener- 
cent  fois  de  gayeté  de  ccyur.  Ne  voylà  gumenes  qui  font  poffede»  du  malin  efprit. 

Sas  qui  eft  digne  ou  de  compaffion , ou  Vous  vous  eftonneriez  de  voir  une  petite 
e grande  mocquerie  ? Puis  vous  les  femmelette  fi  robufte , qu’il  faut  vingt- 
flattez  d’un  prétexte  de  courage  , que  vous  hommes  pour  1a  tenir.  D’où  penfez-voos  Courage 
leur  faites  acheter  bien  chèrement.  Quand  que  luy  vienne  cette  force , finon  qu’elle  a 


vous  louez  telles  aérions,  que  vousdi-  le  diable  au  corps  1 Et  dites- moy , un  jeune  £e“]Uy  jç, 
tfes  qu’il  s’eft  fait  un  beau  combat  derrière  Seigneur, qui  a quelquefois  Pere.mere.fem-  pof&dcu 
les  Chartreux  , & que  tous  deux  y ont  me, enfins, honneurs, riche£Tes,delices en 
bien  apporté  de  la  refolution-,  vous  eftes  k vi*;iroit-il  de  fing  froid  fe  priver  de  tout 
des  hommes  de  fing  ; il  vous  devrait  fuf-  cek  ? mefprifcrok-il  les  Ediéb  fierez  de  fon 
fîre , que  vos  juge  mens  font  fi  greffiers  en  Prince,  & encore  tout  fraifeheroent  renou- 
l’eftime  qu’il  fiut  faire  de  k vaillance , fans  vellez  par  le  zele  de  noftre  Grand  Monar- 
rendre  vos  langues  tragiques.  Leurs  efpées  que?  dcfcendroit-il  les  yeuxouvertsen  En- 
tremblantes  feroient  trop  lafches  pour  con-  fer , s’il  n’y  avoit  quelque  efprit  noir  dcT a- 
• Ddd  j byfme 
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-byfme  qui  le  trainaft  au  dentier  malheur  ? Il 
fài  t pour  une  mine  an  peu  froide,  & une  pa- 
role égarée , &un  caprice  d’cfprit,  ce  qu’il 
ne  feroit.ny  pour  Dieu,ny  pour  le  Roy,ny 
pour  un  monde.  Il  faut  bien  dire  qu’il  y a 
de  la  maladie  des  petites  Maifom,  & vous 
prenez  cela  pour  vaillance!  Un  pauvre  nids 
de  fécond  qui  met  en  compromis  à la  discré- 
tion d' une  tefte  creufe , tout  ce  qu’il  c/pere 
en  cette  vie  & en  l'autre , qui  va  pour  eftre 
la  viâtme  de  tamor»,  ou  homicide  d'un 
homme  qu’il  n'a  jamais  veu  ny  connu , ou 
qu'il  a veu  & connu  pour  l’aimer  * hono- 
rer , feroit-il  «tut  ce  beau  jeu  là,  s’il  n'eftdt 
démoniaque! & puis  vous  admirez  ce!a?quc 
n’allez-vous  piuîloft  admirer  les  mines , les 
fecouflês,*  les  grimaces  des  endiablez? 

Il  commence  à vous  perfuader  la  raifon , 
dites  vous  mon  Cavalier , vous  elles  en  ne- 
my  decette  race  de  Cadrans , provenue  des 
dents  du  ferpent,  * nepenfez  pas  que  ces 
petits  mutins  du  temps,avec  leurs  cartels  * 
défis , ayent  de  la  valeur  : Mais  fi  un  brave 
Cavalier  eft  provoqué  au  combat  par  telle 
forte  de  gens,  ledoitilrcfufcr  t Véritable- 
ment les  dtiels  prennent  de  grandes  diffé- 
rences, par  les  caufo  qui  les  font,  & par  les 
procedures  qui  les  exécutent.  S'il  faut  aller 
au  duel,  allez  y comme  un  David,auxyeux 
d'une  armée,  avec  la  permiffion  de  voftre 
Prince , ou  de  voftre  Capitaine , contre  un 
Goliath  qui  vous  aura  défié  ; allez  y avec 
intention  de  defendre  la  bonne  eftime  de 
voftre  nation,*  d’affoibltr  le  party  contrat- 
re  ; voilà  qui  efl  illuftre.  S’il  faut  aller  au 
diiel , allez-y  quand  voftre  Roy , ou  voftre 
Seigneur  vous  commandera  d’accepter  le 
combat , pour  terminer  quelque  greffe 
guerre,  &arreftcr  une  grande  cffufion  de 
fang  par  le  péril  de  deux  champions.  Voilà 
qui  eft  glorieux.  Mais  fi  vous  y allez  pour 
«ne  chimère  d’efprit  que  vous  qualifiez  du 
nom  d’honneur,  pour  un  mot  ambigu,  au- 
quel vous  donnez  une  interprétation  con- 
tre vousmefme,  pour  une  mine  froide,  un 
fourni  trop  efieve , un  défit  que  vous  avez 
dcvm«  rendre  pleigedcs  folies  d'un  écer- 
velé, & délave  de  fes  pafftons  ; fi  vous  y al- 
lez pour  l'amour  d'une  femme  impudique, 


à qui  voua  immolez  le  fang  Humain;  com- 
ment pouvez-vous  eftre  excufable»  Çarfi 
vous  me  dites  que  voftre  honneur  vous  eft 
plus  cher  que  le  bien  & que  là  vie , 6c  par- 
tant que  comme  la  loy  de  Nature  vous  per- 
met de  defendre  & les  ricbeflês  & le  corps  ,* 
à la  pointe  de  l'efpée,  contre  un  ratiffeur  6c 
un  homicide,  dont  on  ne  fc  peut  autrement 
deraefler  ; Vous  avez  le  mefme  droit  pour 
ladefenfe  de  voftre  réputation,  qui  eft  à 
l'homme  ce  que  la  prunelle  eft  en  l'oeil.  Je 
vous  refpondsqu'eftant  suffi  furpris  fur  le 
champ  par  un  aggreflèur  qui  vous  provo- 
que , vous  rftenace  & vous  porte  l’efpée  « 
dans  les  flancs , fi  vous  n'ufez  d’une  defenfe 
légitime,  on  ne  dît  point  que  vous  foyer 
pour  ton  obligé  de  fuir  avec  quelque  for- 
te d’ignominie.  Je  diray  bien  davantage, 
que  fi  le  vray  honneur  eftoit  intereffé  au  re- 
fus du  défi,  celuy  qui  l'accepteroit  fcmble- 
roit  mefme  félon  les  loix  de  confcience  au- 
cunement tolérable.  Mais  de  qui  devons 
nous  prendre  cette  eftime , 6c  ce  jugement 
du  vwy  honneur:  eft-cc  de  certains  petits 
éventez,*  de  gens  fans  cervelle,  qui  le  font 
vendus  à la  paflion  pour  renoncer  éternel- 
lement à la  prudence?  Voilà  de  beaux  juges 
de  l’honneur,  voilà  qui  meritebien  de  nous 
preferi re  la  taxe  & le  prix  de  la  ebofe  la  plus 
prerieufedu  monde. 

Si  nous  voulions  finccre-ment  cftablirce 
jugement  qu'il  faut  faire  du  point  d'hon- 
neur, nous  le  devrions  rechercher  dans  les 
refolutions  de  l’Eglife , 6c  des  Jurifconfol- 
test  mais  fi  ces  gens-là  vous  font  fufpeâs, 
comme  eftaps  éloignez  de  la  profeflion  des 
armes  , cherchons-le  dans  la  bouche  des 
Guerriers.  Y eut-il  jamais  plus  brave  Cava- 
lier que  le  feu  Roy  Hen  ry  leGrarid.de  tres- 
glorieufe  mémoire  : y eut- il  auffi  jamais 
Prince  plus  adroit  aux  armes,  *plus  heu- 
reux, que  celuy  qui  regne  aujourd'hui 
puifque  leurs  Edi&s  condamnent  les  duels, 

8e  ceux  qui  défient,*  ceux  qui  icqniefcent 
au  défi,  quoy  qu'ils  foient  bien  differents 
en  procedures  : qu'avons  nous  plus  affaire 
d’autres  jugemens  pour  décider  le  poinft 
d'honneur  ? Mau  les  Rots  '&  les  Princes  fin- 
verni*! , dites-voils , ttonobjhmt  leurs  EMSt 

approit- 


Digilized  by  Google 


Les  Cavaliers.  g 99. 

approuvent  de  vive  vttx  ceux  qui  ont  mon/iré  C’eft  chofe  effrange,  que  des  hommes 

dte  courage  en  telle  4#io».Quileuroferoitre-  qui  font  faits  pour  lefupportdes  hommes, 
prochcrcela,  qui  leur  oferoit  dire  en  face  & qui  ne  devraient  eftre  forts  que  pour  la 
qu'ils  démentent  leurs  Edifts  par  leurs  ju- 1 defenfc  des  foibles , font  aujourd'huy  plus 
gemens  particuliers  : qui  ne  void  que  telles  pernicieux  que  les  loups , la  grefle , les  fer- 
paroles  font  inventées  1 deflêin  par  ceux-  pens,  les  inondations,  les  embrafemens , les 
là  mefmes  qui  cherchent  dts  prétextés  à pertes  Sc  les  famines.  Voilà  ec  qui  rend  la 

lAtire  /,  i , f T Ar  l.Un-»A^  à /nn*  A/ltOIllÀ  • , 1 à a. * — . 


leurs  fâufles  libertez  ? Pourquoy  font  ces 
Edicb,  dictez  par  la  raifon , concertez  avec 
le  j ugement , appuyez  de  la  j ufticc , &pro- 
voquez  par  la  pieté , pour  qui  Jefus-Chrift 


milice  odieufe  ; voilà  ce  qui  ternit  une  pro- 
feffion  honorable , voilà  ce  qui  attire  fur  lts 
teftes  des  Grands , lefquelsauthorifenttel- 
lesa&ions,  descalices  de  l’ire  de  Dieu,  de- 
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contribuerait  de  fon  fàng,  à deflein  d’efpar-  trempez  de  fiel,  d’abfynthe,&  du  venin  des 
gner  le  fàng,  & avec  le  fang  l'ame  de  tant  dragons. 

de  perfonnes  qui  fc  perdent,  quoyque  ra-  Les  larmes  du  pauvre  laboureur,  des  vef- 

«heptées  par  fa  Mort.  Où  devons-nous  ap-  ves , & des  orphelins , qui  fe  voyent  traitiez 
prendre  la  taxe  de  l'honneur  , & les  volon-  par  ceux  mefmes  qui  fe  difent  amis , avec 


tcz  du  Prince , finon  dans  les  Oracles , & 
dans  les  veritez  qu’il  a confirmées  à la  mé- 
moire de  tous  les  ficelés  ? Je  vous  prie  ne 
me  rompez  plus  la  tefte  de  tantdelafcfaes 
combats,  Sc  de  ces  detcftables  mafTacrcs, 
celc  ne  fera  plus  que  pour  des  infâmes , Sc 
des  furieux.  Un  Bacha  entendant  qu'un 
Capitaine  Turc  avoit  appelle  fon  compa- 
gnon en  diiel , comment,  dit-il,  n’y  a il  plus 
de  Chreftiens?  Et  n’avons-nous  pas  fujet  de 
dire , N’y  a-il  plus  de  Sarrafins , de  Mores* 
& d'autres  infidclles,  pour  tourner  le  fer 
contre  nos  entrailles  ? 

Section  IV. 

Contre  U mauyaife  conduite  aux 
armées. 

G'Ertde  là  qu'on  vous  a pareillement 
appris  à faire  en  temps  de  guerre  le 
petit  Canibalc  dans  les  armées,  Si  ne  jetter 
que  feu  & que  fàng  par  la  gorge,  pour  faire 
marcher  devant  vous  les  menaces,  & apres 
vous  les  ravages  8c  les  déflations.  Barbare 
que  vous  eftes , penfez-vous  que  pour  avoir 
une  efpéc  au  corté,  vous  foy ez  le  roaiftre  de 
la  vie  & du  fang  des  mortels  ? On  n'a  jamais 
tiré  le  fer  des  entrailles  de  la  t«ve , que  con- 
tre les  belles  (àuvages,  ou  contre  les  hom- 
mes qui  feraient  pires  que  les  bcrtes;&  Vous 
l'employez  à tourmenter  les  payfans  inuo- 
cens , que  vous  devriez  protéger  fous  vos 
ailles.  * 6 


descruautezqui  juftifieroient  les  Sarrafins- 
& les  Mores, ne  ceflent  de  monter  au  throf- 
ne  de  Dieu,  pour  demander  vengeance  fur 
ceux  qui  pour  contenter  leurs  ambitions, 
alfouvir  leurs  appétits , Sc  pefeher  dans  les 
eaux  troubles , allument  des  guerres  civiles, 
téméraires  & injuftes,  fans  fe  foucicr  des 
defordres  qui  naifTent  ordinairement  de 
ces  funeftes confeils.  O Dieu.quec'cftun 
grand  mot,  que  celuy  qui  peut  faire  en  un 
inftant  tirer  du  fourreau  cent  mille  efpées, 
qui  n’ont  point  d’yeux  pour  voir  où  elles- 
frappent , Si  ne  portent  point  d'attaches 
pour  les  retenir  quand  elles  ont  une  fois 
rcceu  le  mouvement. 

Comment  un  homme  qui  n'a  qu’une  vie, 
pourra-il  expier  tant  de  morts , tant  de  vio- 
lences, tant  de  ravages  qui  fè  commettent 
par  une  gendarmerie  licentieufe  ? Il  faut 
neceflairement  raidir  lebras  pour  faire  ob- 
ferver  la  difcipline  militaire  ; & fi  on  ne 
peut  empefeher  ces  furieufes  corruptions, 
il  faut  pluftoft  abandonner  les  charges  Sc 
les  commandement,  que  de  les  cimenter 
du  fang  Sc  des  larmes  de  tant  de  viâimcs 
infortunées. 

Le  brave  Belifaire,  qui  fut  undespluSjuniccjc 
excellons  Capitaines  du  monde , ayant  fait  BclilürtJc 
empaler  deux  foldatspour  quelque  crime, &J  Aure' 
comme  il  vid  que  les  autres  en  murmu- 
raient  : Sfv»d>e£(leur  dit-il)  que jt fuit  v tnu  de  telle 
combat  re  avec  Us  armes  de  h Religion  <£■  déjà-  yandai 
Jliee,  fans  le  [quelles  nous  tse  pouvons  attendre 

vfBàrt 


Digitized  by  Google 


Belle  dUci 
pline. 

in 

JSnrel. 


400  La  Com 

vifioire  tej  félicité,  le  veux  que  les  foldats  tien- 
nent leurs  moins  nettes  pour  tuer  u»  tuuemj. 
Iamats  je  ne  fouffrrraj  perfimst  dans  mou  ar- 
mes qui  ait  Us  doigts  crochus  ou Jaugions, fut-il 
terril  U comme  un foudre  dons  Us  armées.  La 
force  Mfert  de  rien  , fi  eüe  u'o  t équité  pour 
compagne.  Voilà  parler  en  guerrier.  Il  pou- 
voie  «voir  appris  mefme  cette  leçon  de 
l'Empereur  Aurtlien , qui  eferivoit  à un  de 
. Tes  Lieutenant  : Monanrj , fi  tu  veux  ejhe 
Capitaine , mais  lien  fi  tu  veux  vivre , contiens 
tes  foldats  dans  U devoir: je  M veux  plus  qu'un 
pajfenfe  plaigne  feulement  qu’on  luj  ait  fait 
tort  d'un  poulet , nj  qu'on  ait  ofit  un  rasfin  défit 
vigne  fans  fa  permifiou.  le  ferap  rendre  compte 
jufques  à un  grain  de  fel,  ou  une  goutte  et  huile 
qu' on  auroit  exigée  injuftement.  le  veux  que 
mes  foldats  /tient  riches  des  defpouiies  dos  en- 
nemis , & non  des  larmes  de  mesfuhjets.  le 
veux  qu'ils  portent  hors  rkhejjis  fur  leurs  é- 
pées , dr  non  dans  les  cabarets.  le  veux  qu'ils 
fiùnt  chajles  dans  la  mai  feu  de  leurs  hejlts,  tjr 
qu’on  n'entende  parler  et aucUMS  querelles. 

Et  n’eft-cepas  merveille  deccqu’efcrit 
Marcus  Scaurus,  qu'on  a veu  des  Regimens 
campez  autour  d'un  grand  arbre  tout  char- 
gé de  fruits,  & les  foldats  partir  le  lende- 
main (ans  avoir  fait  tort  d'une  feule  pom- 
me au  mailtre  du  lieu  1 Etquines'eftonne- 
ra  de  ce  que  dit  Lampridius  d'Alexandre 
Severe  : que  les  folaats  marchoient  à la 
guerre  des  Perlés  comme  des  Sénateurs, 
Sc  que  les  payfans  les  aymoient  comme 
leurs  frera,  & honoraient  leur  Empereur 
comme  un  dieu  ? N'eft-ce  pas  une  choie 
fort  honteofe,  qu’il  faut  que  les  infidèles 
nousfaflcnt  leçon  de  la  modeftie  : &que 
cet  Alexandre,  qui  avoit  appris  une  fen- 
tencedes  Chreftiens , qui  citoit .Nefurea 
autruj  ce  qu’on  nevoudroit  pas  ef.re  fats  à fij- 
tmfmt,\i  gardoit  fi  exadement  jufques  dans 
la  licence  des  armes,  qu'il  fe  rendoit  quafi 
adorable  à lés  fujets  1 Et  cependant  nous 
voyons  des  Gentils- hommes,  qui  n'ayant 
jamais  manqué  de  bons  préceptes  , exer- 
cent & en  paix  & en  guerre  des  Tyrannies 
fur  leurs  fubjets , dontlcs  Scythes  & Ara- 
bes auraient  horreur.  On  ne  fçauroit  faire 
une  guerre , qu'il  me  fembk  qu‘ Attila  foie 


Sainte. 

refufeité  avec  fon  armée,  pour  piller  enco- 
re une  autrefois  la  France  : ce  n’eft  point 
aux  ennemis  qu’on  en  veut,  c’cftauxbour- 
fes;  & ceux-là  font  tousjours  allez  crimi- 
nels qui  ont  quelques  petites  commoditez. 
Je  ne  Içay  ou  chercher  ce  mal-heur  pour 
le  trouver  en  (à  fource  : le  foldat  s’exculé 
fur  la  neccfliié , le  Capitaine  lé  plaintda 
payement,  l’un  pille,  St  l’autre  querelle 
pendant  que  le  defordre  eft  immortel. 

O braves  Se  valeureux  Cavaliers , ne  de- 
vriez vous  pas  féconder  en  cecy  les  bon- 
nes intentions  de  noftre  Grand  Roy,  Se 
bannir  telles  infâmies , non  feulement  de 
la  France,  mais  de  la  mémoire  do  hom- 
mes ? 


S ■ c t 1 o n IV. 

Contre  l' Amour  & F Impureté'. 

JE  vous  diray  bien , qu’entre  toutes  les 
qualitez  d’un  brave  Seigneur,  il  n’y  en 
a point  qui  ait  une  plus  douce  odeur  que  la 
Tempérance , qui  réprimé  la  voluptez  (lu 
corps.  Qu’on  ne  vous  flatte  point  fur  In 
palfion  de  l’amour,  comme  fic’eftoit  une 
grande  vertu  de  voûreproféfiion.  Croyez 
moy , que  c’en  lever  qui  range  toutes  les 
grandes  adions,  la  tigne  qui  mange  toute 
u vigueur  de  l’efprit,  la  tache  qui  fouille 
tous  les  plus  beaux  ornement  de  la  vie,  le 
labyrinthe  qui  embaraflé  tous  les  généreux 
defléins,  l’écueil  qui  arrefte  tous  la  vai£ 
féaux  , fe  gouffre  qui  engloutit  la  corps 
& lésâmes. 

La  fâga  Secrétaires  de  la  Nature  ont  Diierfis 
remarque  que  tous  les  animaux  qui  ont 
rhaleioedeféu,  ont  la  queue  de  dragon. 

Jamais  suffi  on  ne  vend  un  amour  charnel 
puillâmment  embrafé,  qui  n’ait  quelque 
iffuë  ferpencine , funefte  & défait reufe. 
J'avoue  que  le  feu  pénétré  dans  lés  veina 
de  toute  la  nature  de  l'Univers  : mais  il  a 
des  effets  bien-divers  félon  la  fujets  oh  il 
refide.  Autrement  bruflo-filauCiel,  au- 
trement aux  Enfers,  d'autre  maniéré  aux 
corps  des  animaux , & d’une  façon  tante 
autre  dans  le  fouffre,  la  poudre  à canon, 
de  fémblablcs  cotps  capables  de  recevoir 

fou 
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fon  a&ton.  Il  enflamme  les  allres  au  Ciel  tant  de  menus  corps  qui  fervent  tous  le* 
d'une  flamme  pleine  de  luftre  & d'hon-  jours  de  paftureaufeu,  lefquels  confom- 
neur.  Il  tourmente  les  damnez  aux  Enfers,  ment  l’efprit,  la  chair  Scies  moyens  dans 
il  entretient  la  vie  des  animaux , il  confiant  ■ de  certaines  amours  frivoles  Sc  volages  : 
me  tous  les  corps  fées  3c  huileux,  pour  les  qui  apres  les  avoir  bien  ufez,en  font  des 
réduire  en  cendre  ou  en  fùmce.  Prenez  ma  hommes  de  vapeurs,  de  cendre  & de  fu-, 
comparaifon , 8c  dites , qu’il  y a des  amou-  méc. 

reux  qui  bruflent  comme  le  Ciel,  les  autres  Vous  trouverez  aujourd’huy  que  les  af- 

comme  l'Enfer,  les  autres  comme  les  corps  fedions  purement  conjugales  font  affez 
bien  temperez,  les  autres  comme  l’huile  rares;  & les  amours  celcftes  encore  plus: 

& le  bois.  ' mais  bien  par  tout  il  y a quantité  d’nom- 

Les  premiers  amans  ont  les  ardeurs  du  mes  qui  bruflent  comme  l'Enfer , ou  la 
Ciel  qui  ont  des  amours  chaftes  8c  fpiri-  poix. 

tuels  pour  les  chofes  divines.  Ce  (ont  des  II  y a quatre  fortes  d’amour,  qui  ont  Quatre 

plaifirs  que  l'oeil  jaloux  ne  fçamroit  efpicr , grandement  nuy  8c  nuifent  encore  à la  re-  forta  d’»* 
que  la  langue  méditante  ne  peut  mordre , putation  d'un  bon  Cavalier  : l’un  eft  l’a-  mour' 
que  les  mauvais  bruits  n’ont  point  couftu-  mourdefenfualité,  l'autre  de  phantaifie, le 
me  de  diffamer,  que  les  égaux  n’ont  point  troifiefine  d’efelavagc , 8c  le  quatricfme  de 
de  fujet  d’envier,  que  les  Tyrans  armez  des  fureur.  De  quel  collé  que  vous  tourniez 
fpeétaclcs  de  tant  de  fupplices , n’ont  point  le  vifâge,  afTettrez-vous,  mon  Gentil-  hom- 
trouve  le  moyen  d’arracher  aux  Martyrs,  me , que  vous  ne  trouverez  rien  de  bçau  en 
Quand  on  ayme  Dieu,  on  le  trouve  par  cette  laide  belle. 

tout , par  tout  cm  luy  parle , par  tout  on  le  L’amour  de  fenfualité  qui  fubfîfte  feule-  A mour  <fe 

fert,  8c  par  tout  on  fent  que  tous  lesfervi-  ment  en  lavolupte  du  corps , efl  un  amour  • 

ces  qu’on  luy  rendjtlennent  lieu  de  recom-  brutal,  miin  8c  vagabond,  qui  efl  tous 
penfe.  On  devife  avec  luyaufli  bien  dans  les  jours  à efpier  8c  marchander  de  la  chair , 
le  ventre  des  baleines , comme  dans  les  n’ayant  autre  deffein  que  d’allbuvir  une 
fournaifes  ardentes  ; tefmoin  Jonas  & les  infâme  concupifcence.,  qui  efl  plus  infâtia- 
trois  EnTans , qni  ont  trouvé  des  Chappel-  ble  que  le  feu,  l’abyfme  & l’enfer.  Si  la  Na- 
les  toutes  faites  dans  les  entrailles  despoif-  turevous  avoir  fait  naiflre  quelque  Mufla- 
fons&dans  les  flammes  : d’autant  que  l’a-  pha,  pour  vous  engraiffer  dans  un  ferrail,& 
mour  de  Dieu,  le  plus  fage  Architc&e  du  que  vous  n’eufliez  jamais  oüy  parler  de 
monde,  les  leur  avoit  baflics.  bien  8c  d'honneur,  cela  feroit  tolérable: 

Les  feconds  amans  bruflent  comrrfe  l’En-  mais  de  voir  un  brave  Cavalier  bien  né  Sc 
fer,  qui  vivent  perpétuellement  dans  les  biennourry,  paffer  fa  vie  à tendre  des  pie- 
concupifcences  files , mefehantes  Se  infa-  ges  à lachailecé , à chercher  ceux  & celles 
mes;  dans  les  paflîons  tenebreufes , extraor-  qui  fonr  trafic  des  pcchez  d'autruy.à  ftyler 
dinairc*  8c  defefperées,  qui  font  dans  la  un  malheureux  ferviteur  pour  en  faire  un 
fenfualité,  comme  dans  un  abyfme,  en-  mefTagerdcfà  paflion,  à promettre,  jurer 
chaifnez  d’une  longue  chaîne  defervitude,  Sc  parjurer,  feduire  des  pauvres  filles  aban- 
8c  n’ont  jamais  part  à l’air , 8c  à la  lumière  données,  les  mettre  de  la  neccflïré  dans 
des  enfâns  de  Dieu.  l'opprobre.  Se  de  l’opprobre  dansledefcf- 

Les  III.  font  ainfi  que  les  corps  tempe-  poir,  comment  cela  ne  feroit-il  detefta- 
rez,  qui  ont  des  amitiez  conjugales,  hon-  ble  î , 

nefles  8c  modérées , comme  font  celles  qui  Penfez-vous  que  la  terré foit  faite  pour  . 
fe  retrouvent  dans  les  bons  mariages , lef-  la  remplir  de  vos  pcchez  ; 8c  que  les  chari- 
\ quels  fe  traittent  félon  Dieu , avec  tout  tez  des  Hofpitaux  foient  inflituées  pour 
honneur  8t  (âinâcté.  eflevervos  crimes  ? c’eftl’oifiveté  qui  fert 

Ceux  du  IV.  ordre  a'embrafent  comme  de  fourmilière  à vos  paflîons,  8c  voftre  laf- 
Tome  II.  Eec  chetc 
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dicté  qui  n’en  daigne  pas  rechercher  feu- 
lement le  remcde.  Si  vous  avez  délibéré 
de  vivre  une  telle  vie;  rendez  moy  cet  ef- 
pée , car  vous  la  déshonorez , ce  n’eft  pas  la 
raifon  qu’elle  feule  ait  la  virginité  que  tous 
.vos  membres  ont  perdus.  Vous  ne  pouvez 
bien  fervir  deux  maiftrefles , Venus  & Bel- 
lonne  ; puis  qu’elles  font  fi  differentes.  Et 
ne  vous  allez  point  figurer  que  Samfon , 
David  Sc  Cefar,  les  ont  bien  accordées: 
croyez  moy  que  quand  ils  font  devenus 
kfcifs , ils  ont  ceflié  d’êftre  vailîans. 

Ce  ne  fut  poin  t avec  le  miroir,  ny  le  pei- 
gne de  Dalila  que  Samfon  tua  mille  Phi- 
Iiftins,  mais  avec  une  mâchoire  d'afne. 
Tant  qu’il  fe  garda  des  femmes,  cte- 
ftoit  un  Soleil  & un-  foudre,  un  Soleil 
pour  efelaircr  & nation , un  foudre  pour 
battre  en  ruine  les  Philiftins.  Auffi-toft 
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avoient  fouillées , par  les  bras  d’une  nation 
qui  cftoit  plus  c halle  qu’eux;  eflant 
bien  raifoormblc  que  ceux-là  cullcnt  leur 
bien , qui  ne  vouloktu  point  avoir  leurs 
vices. 

L’amour  de  phantaifie  eft  plus  fot  qu’il  Amour  de 
n'eft  malicieux  ny  vilain.  Il  y ad«Cava-plunuiûe’ 
lien  qui  fe  perfuadent  qu'ilsibnt  les  plus 
braves  hommes  de  leur  ficelé  ; & que  tou- 
tes les  Dames , qui  ay  ment  quelquefois  la  , 
vaillance  où  il  ne  la  faut  pas  ay  met , doi- 
vent avoirde  l’amour  pour  eux.  Ils  pren- 
nent des  vaniaz  fi  grandes,  qu’ils  ne  por- 
tent leurs  affrétions  que  fur  des  Princef- 
fes,  ou  des  beautez  illuftres;  eflimans  le 
refte  du  monde  trop  bas  pour  y placer 
leur  coeur.  Ils  reffemblent  ces  oyfeaux  a»,, 
d Egypte,  qui  ne  veulent  point  faire  leur 
nid  fi  ce  n’eft  fur  les  palmes  : auQï  ne  veu- 


qu'unc  femme  l’euttondu,  de  Soleil  il  de-  lem-ils  point  aymer  qu’en  haut  lieu.  De 
vint  up  charbon,  & de  foudre  une  vapeur;  cette  qualité  eftoicntEndymion,  &l’Em- 
& d'homme  une  belle  brute,  qui  du  champ  pereur  Caligula;  qui  fe  ‘dégoûta  ns  enfin 
des  batailles  fut  envoyé  au  moulin,  n'ayant  <Je  toutes  les  femmes  du  monde , portera» 
plus  d’yeuxquepour  pleurer  en termes  de|  l’ambition  de  leur*  amours  jufques  par 


fàng  le  defaflre  de  fes  amours.  Ç$and  Da- 
vid terrafla  le  Géant  for  l’arene,  il  n’avoit 
pas  reccu  1e  coup  de  l’oeil  deBerfabée  : de- 
puis qu’il  l’euft  veue  à la  fontaine , fis  yeux 
ne  cédèrent  de  jetter  des  ruilfeaux,  & l’a- 
mour fecha  tous  fès  lauriers , qui  eurent 
bien  de  la  peine  à reverdir  dans  l’eau  de 
tant  de  pleurs.  Tenez  auffi  pour  certain , 
que  Celàr  eflant  dans  les  neiges  des  Gau- 
les , ne  penfoit  pas  à faire  des  adultérés  à 
Rome  : l'occupation  de  la  guerre  luy  ofloit 
tout  1e  gouft  de  l’amour , & jamais  il  ne 


deffus  la  fpherc  du  feu,  & fe  perfuaderent 
qu’ils  eftoient  a(Tcz  vaülans  pour  avoir.  U 
Lune  en  mariage. 

On  ne  croiroit  pas  laphrenefie  de  cet- 
te paflîon,  fi  on  n’avoit  veu  par  expérien- 
ce des  gens  de  fort  baffe  efloffe,  entrete- 
nir delicieufement  leurs  penfées  fur  les 
amours  de  la  Reyne  d'Antioche* de  Sici- 
le, fetranfportansde  joye  toutes  4:  quin- 
tes fois’ qu’on  leur  difoit  qu'ils  eftoient 
bien  avant  dans  leurs  bonnes  grâces.  Cela 
me  fait  dire  que  nous  commuant  en  deux 


prenoit  ces  penfées  de  bcflcs,  que  quand  chofes  la  grandeur  de  noflre  ame:  c’eft 
iln'avoitplusde  delfeins  dignes  d’un  hom  | qu’elle  peut  faire  un  monde  dans  iâ  con- 


me.  La  volupté  ne  fi  t jamais  rien  de  grand , 
mais  bien  a-t-elle  défaittoutes  les  grandes 
chofes.  Et  quand  Dieu  veut  renverfer  tes 
Empires,  il  prend  des  foldats  qui  ont  les 
mains  chartes,  pour  charter  des  homme 
effeminez.  Ainfi  Alexandre  qui  ne  voulait 
pas  voir  les  Reynes  les  prifonnieres,  que 
d’un  œil  challe , défit  les  Pcrfesefdavesde 


noiflince,  comme  Dieu  en  a fait  un  en 
Mature;  & peut  fi  hautement  loger  fes  pen- 
fées, que  le  plus  pauvre  coquin  du  monde 
peut  avoir  de  l’affcéfion  pour  la  plus  rele- 
véepcrfonnedelaterre.  Lesriches  qui  de» 
fendentquafi  l’ufage  des  démens,  ne  peu- 
vent deffendre  l’amour:  mais  c’eft  une 
greffe  maladie,  d’aimer  hors  la  fpherc  de 


la  luxure.  AinfilcsGothsgaignerentl’Em-  ; fa  puiflance,  ce  qu’on  nepeut  avoir  non 
pire  de  Rome  au  rapport  de  Salvian  ; Dieu  plus  que  la  Lune  du  Ciel.  Si  nous  vou 


voulant  purger  les  terres  que  les  Romains  j Ions  aymer  bien  haut, 


aimons  celuy  qui 
nous 
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nous  a faits  : quand  nous  ferons  bien 
dans  fon  coeur»  noua  trouverons  toutes 
les  grandeurs  du  monde  plus  baffes  que 
nos  pieds. 

Si  vous  aviez  de  ces  amours  fantafques , 
mon  Cavalier,  je  vous  envoyrois  des  i pre- 
fem  aux  Ides  Strophades , avec  ceux  qui 
cherchent  la  «nain  degloire,  la  pierre  phi- 
lofôphafe , & le  cercle  quarré , & qui  diftil- 
ient  fou  vent  l'argent  de  leur  boôrfc  avec 
ce  peu  de  cervelle  qui  leur  refte,  par  un 
mefme  alcmbtc. 

Je  crains  que  vous  n’ayez  pluftoft  l'a- 
mour d'clclavage , & que  vous  n'ayez  fait 
une  déedi  d’une  pieee  de  chair,  i laquelle 
vous  faites  gloire  d'immoler  voftrc  liber- 
té , 8r  eftes  fi  aveugle , que  vous  baifez  les 
chaînes  de  voftre  fervitude  au  lieu  de  les 
rompre.  Véritablement  c’eft  une  piteufe 
affaire  de  voir  un  homme  farufler  dans  la  ! 
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la  mort  fait  femïr  fon  infeâion.  Pourquoy 
•ries  vous  idolâtrer  une  femme l n’avez 
vous  pas  allez  defervitudeî  en  voftre  mai- 
fon,  fans  en  chercher  dehors'  Retirez-vous 
de  bonne  heure  de  cette  captivité , g, lignez 
le  port  avant  que  l’orage  vous  prenne;  fie  fi 
vous  eftes  défia  dedans,  qu’il  n 'y  ait  bras  ny 
aviron  qui  ne  vous  ferve  pour  vous  en  reti- 
rer. N‘eft-ce  pas  une  chofe  bien  feante,  de 
voir  un  Cavalier  qui  a une  épée  à fon  coftc 
pour  trancher  Itsmonftrcs,  d'aller  faire  le 
badin  apres  une  ruféc , qui  exerce  une  ty- 
rannie fur  luy  la  plus  infâme  qui  fut  jamais? 
On  dit  qu’Omphate  prenoie  le  diadème 
d'un  Roy  nommé  Hercule,  Se  luy  mettoit 
les  patins  fur  la  tefte;  queDenys  le  Tyran 
écrivoit  les  expéditions  du  Royaume  de  fit 
main,  & que  Myrte  les  cafToitoufignoit 
félon  (bn  bon  plaifir;  Que  le  Roy  Athana- 
rie  lioit  les  cordons  des  foulieisdc  Pinciaj 


glace , 8c  tranfir  dans  le  feu,  qui  a la  teint , Que  Themiftode  fê  fâilbttpurger , & fài- 
plombé, le vifaee chagrin , ksyeuxcreux,  gueravecfacaptivemaiftreffe.  Qui  verroit 
Scies  joues  feenes,  l'cfpritrefVcur,  Jarai-  toutes  les  fotifes  de  ces  amans tranfis,  ily 
fon  égarée,  te  le cctur tout  en  fièvre,  pour  remarqueroit  une  infinité  de  chofes  bien 


l'amour  d'une  créature  qui  fè  moque' de 
luy.  Voir  un  homme  qui  chemine  en  fa  fo- 
Jitude,  & fe  promené  comme  un  fpeflre,  ne 
/cachant  s’il  eft  au  nombre  des  vivans  ou 
des  morts,  qui  parle,  qui  écrit, qui  épie,  qui 
efpere,  qui  craint,  qusrit,qui(bufpirc,  qui 
pallit.qui  rougit,  qui  foubhaite,qui  detefte, 
qui  trcfpaffe , qui  rcfulcite , qui  fond  dans 
un  abyfme,  8c  pu»  touche  le  Ciel  du  doigt, 
qui  joue  une  Comédie  b douze  perfonna- 
ges  en  une  heure , & fait  plus  de  metamor- 
phofes  en  un  jour  qu'Oviden’en  a fait  en 
trois  ans. 

O la  miferable  chofe,  dit  la  bouche  d’or 
de  Conftantinople , de  s’aller  roftir  dans  les 
cendres,  8c  aimer  fi  éperduëment  une  beau- 
té , qui  n’eft  belle  qu’en  la  phantafie  d’un 
cerveau  qui  aja  fièvre,  de  laquelle  l’un  de 
ces  jours  les  vers  les  plus  frisas  dédaigne- 
ront faire  leur  curée. 

Que  jamais , 6 mon  Cavalier , une  telle 
phrene  fie  n'entre  dans  voftre  cceur  : il  vau- 
drbitmieux  fervir  unTurc,  ou  un  Arabe, 
que  de  fervir  un  ftmblablc  amour  ; c’eft  une 
punaifcqui  mord  tant  qu’elle  vit,  Sc  apres 


plus  tft  ranges. 

En  fervant  une  dedaigneufe , qui  vous 
fait  mourir  mille  fois  le  jour , vous  ne  pou- 
vez fouvent  rien  efptrer  autre  chofe  que 
de  fervir  comjours  *.  8c  fi  vous  venez  à bout 
de  vos  pretenfions , ne  faites  point  tant  le 
glorieux:  vous  n'avez  rienpeut-eftre  que 
cequelcs  valets,  ou  des  perfonnes  plus  in- 
dignes n’aycnt  eu  devant  vous.  Celameri- 
roit  bien  de  trahir  voftre  honneur  fie  faire 
tant  d'aéüons  fi  niaifes  ; que  fi  vous  ouvriez 
les  yeux  à la  fin  de  cette  belle  farce,  vous 
feriez  comme  ceux  qui  fe  fàifbicitt  rafer 
apres  eftre  fort»  d’un  naufrage  : vous  ne 
voudriez  pas  feulement  retenir  un  poil  de 
cette  jeune  tefte  qui  s’ eft  laiffée  brider  i 
tant  de  folks  amours. 

Si  vous  entrez  plus  avant  dans  cette  pafi  Amour  de 
fion , vous  trouverez  la  fureur  qui  noue  far- 
des cordes,  qui  détrempé  des  potfons,  qui 
affik  des  epees,  qui  ouvre  des  cachots 
noirs , qui  plante  des  gibets,  qui  allume  des  * 
brafier» , qui  dre  (Te  des  renies  ,qui  produit 
tout  ce  qu’on  voit  édorre  de  tragiques 
procedures  d’un  amour  enragé,  qui  fait  fle- 
E e c z che 
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che  de  tous  les  crimes  pouç  donner  au  but  fainteté  du  coeur  humain,  le  commerce  des 
qu’il  prétend.  j hommes , le  repos  de  la  vie , le  noeud  & le 

Sij'eftois  en  voftre  place,  j’arracherois  lien  de  toutes  les  félicitez  î Le  par jure,  dit 
de  mon  cœur  les  moindres  penféesqui  me  un  Oracle,  a un  fils  qui  n’a  point  de  nom,  Orumln 
viendraient  de  cette  folie,  comme  le  chan-  j qui  n’a  ny  pieds  ny  mains,  & qui  ne  laifle 
cre,  la  vermine,  St  lesfèrpens,  &jepren-  pas  d’aller  par  toute  la  terre,  & d'écrazer 
drois  la  polie  pourfuyr'fi  je  pouvoir  delà  les  telles  des  perfidies  jufquesàlaquatrié-  um. 
les  elemens,  avec  intention  d’éviter  telles  me  génération.  Vous  verrez  aux  difeours 
rencontres.  Tous  les  plus  braves  Cavaliers  fuivans  les  belles  iffuës  de  telles  proccdu- 
ont  fait  gloire  de  la  C hall  été.  Cefloit  le  res:  maintenant  je  vous  dis  pour  fermer  ces 
trophéedeCyrus,  à qui  Dieu  pour  cet  ef-  préceptes,  que  fi  la  foy  & la  probité  é- 
fet  donna  les  threlbrsde  toute  l’Afie  ; c’é-  raient  bannies  du  relte  du  monde , elles  le 
toit  le  triomphe  d’Alexandre , qui  enre-  devraient  retrouver  au  cœur  d’un  Cava- 
compenfe  eut  la  conquelle  des  Perfes  : 8c  lier  François. 

l'Empereur  Julien  , qui  fsifoit  profelfion  Suivez  donc,mon  Cavalier,  les  bons  pre- 

de  l’imiter,  quoy  qu’il  eull  renoncé  à tous  ceptes  que  donnoit  le  grand  S.  Auguftin 
les  Sacremens,  ne  voulut  jamais  renoncer  au  Capitaine  Bonifice.  Servez  la  foy  & la 
à la  Clnlleté  qu'il  avoit  appris  dans  le  vertu  dans  les  armes,  qui  ne  feront  jamais 
Chrillianifme , di&ntquc  cette  vertu  fai-!  heureufesen  terre,  fi  elles  ne  font  fortifiées 


foit  les  belles  vies,  comme  les  peintres  font 
les  beaux  vifâges. 

Je  veux  encore  vous  enfêigner  une  ver- 
tu eflentielle  de  voftre  profemon , qui  cil 


des  benedi étions  du  Ciel.  Priez  Dieu  avec 
David  , qu’il  vous  delivre  de  vos  neceffi- 
tez  qui  font  vos  pallions  ; ce  n’cft  rien  de 
vaincre  les  ennemis  vifibles  qui  ont  puif- 


une  certaine  trempe  de  probité,  de  juflice,  fancc  fur  nos  corps-,  qui  ne  furmonte  les 


& de  fidelité  qu’on  doit  au  Roy , au  public 
à là  confcicnce , aux  ennemis  mefmes , par 
l’exemple  de  cet  admirable  homme,  jufte- 
ment  appellé  le  Chevalier  fans  repro- 
che. 


Section  VI. 
Advisnotebles  contre  U perfidie  des 
interefis , dr  entres 
vices. 

ON  vous  a donné  pour  le  comble  de 
ces  beaux  Préceptes , une  grande  ver- 
tudu  temps,  quieft  de  trahir  la  fby  & les 
Autels , & tout  ce  qu’il  y a de  précieux  en 
la  nature,  ou  d'auguflc  en  la  ReIigion,pour 
avancer voftre fortune,  fins  craindre  mef- 
roe  de  marcher  fur  la  gorge  à vos  plus  ri- 
delles amis , pour  aller  droit  au  temple  de 
l’honneur , ou  des  richeffcsdu  fiecle.  Petit 
Janilïâire , penlcz-vous  que  Ccft  là  le  plus 
court  chemin  ! n’avez-vous  jamais  appris, 
que  fi  vous  oftez  la  fidelité  du  monde,  vous 
arrachez  le  maiflre  Autel  du  Temple,  la 


invifibles,  bandez  contre  le  falut  de  vo- 
ftre ame.  Servez-vous  du  monde  com- 
me d’une  chofe  empruntée  ; faites  du  bien 
de  fes  biens , & n’en  devenez  pas  mau- 
vais. Ce  font  des  biens,  puis  qu’ils  vien- 
nent de  Dieu, qui  eftcndlâ  puilfance  fur 
toutes  les  chofes  celeftes  & temporelles  : 
Cefbntdes  biens,  puis  que  Dieu  lesdona 
ne  aux  gens  de  bien , mais  ils  ne  font  pas 
des  plus  excellons,  puis  qu’il  en  fait  part  aux 
mefehans.  Il  les  ofte  aux  vertueux  pour 
éprouver  leur  vertu , & aux  pervers,  pour 
chaflierleurscrimes.  Il  eftvray  que  la  for- 
ce, la  lânté,  la  viéloire,  l’honneur,  les 
commoditez  font  indifféremment  le  parta- 
ge de  tous  les  hommes  : mais  la  viéloire 
des  pallions,  les  vertus,  le  falut  de  l’ame, 
l’immortalité  ducorps.la  glqjrej'honneur, 
la  béatitude,  c’en  le  propre  héritage  des 
Saints. 

Aimez  ces  biens-là , defirez  les.cherchez 
lesde  toute  voftre  puiflàncc,  faites  des  au- 
mofnes  pour  les  avoir,  jeufnez  autant  que 
les  forces  vous  le  permettront;  tout  palfe 
icy  bas , horfmis  les  bonnes  œuvres.  Pen- 

fez. 
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fcx,  allant  à la  guerre,  que  la  force  de  voftre  | gret  du  pafTé , l'inquiétude  du  prefenr-,  & 

corps  eft  un  don  de  Dieu  , qu’il  n’eftpasl  l'incertitude  de  l’advenir;  pour  la  langue, 

feant  d'armer  contre  voftre  fouverain  maj-  c’eft  elle  qui  porte  tout  le  bien  8c  le  mal  de 

ftre  fês propres  bien-faits.  Gardez  la  foy  l’homme,  c’eftl'éguille du  grand horloge 

mefme  a vos  ennemis,  faites  la  paix  avec  del'ame,  qui  doit  monftrer  toutes  les  htu- 

tout  le  monde,  de  pure  volonté, & la  guer-  res,  c’eft  le  trucheman  de  nos  ptnfées, 

re  par  neceflité , pour  acquérir  le  bien  de  c’eft  l’image  de  nos  avions  , c’eft  l'inter* 

la  paix.Soycz  pacifiques  jufques  dans  les  ar>  prête  de  nos  volontez,  c’eft  le  principal  ref- 

mes  ; car  telles  gens  font  appel  lés  les  tuf  ans  fort  de  la  converiâtioc.  Qui  veut  aujour- 

eleDitu.  S’il  euneceOairc  de  tuer  unenne-  tthuj  vivre  dans  le  monde,  dit  l'illnftre  faint 

my  en  combattant , que  la  mifericorde  le  Grégoire  de  Nazianze , il fitut  avoir  le  voile  Noiiane.iu 

trouve  tousjours  à la  fin  du  combat,  princi-  fur  les  jeux, la  clef  fur  r oreille, & le  cempeu  fur 

paiement  quand  il  n’y  a plus  de  crainte  de  les  levres.  Vu  voile  fur  tes  jeux , pour  ne  pas 

rébellion.  Omezvos  meeursde  la  chafte-  voir,  ou  diüimuler  en  voyant  beaucoup  de 

té  conjugale,  de  la  fobrieté,  de  la  modeftie.  choies.  La  cleffur  les  oreilles , pour  les  fer- 

Ceft  une  chofe  ridicule  de  vaincre  les  méritant  de  fottifes  & d'ordures  qui  for- 

hommes  , 8c  d’eftre  vaincu  par  les  vices  ; & tent  de  mauvaifès  bouches  ; mais  un  cm- 

d’efc  happer  le  fer,  pour  fe  noyer  dans  le  pas  fur  les  levres , pour  mefurer  8c  compalfer 

vin.  Si  vous  avez  manquement  de  moyen,  toutes  les  paroles  avec  diferetion.  Tant  de 

«ele  cherchez  point  en  terre  par  mauvai-  fècretsefventez  mal  à propos,  tant  de  me* 

fis  pratiques , mais  affeurezpluftoft  dans  le  dilânees  infâmes , tant  de  rapports  inconfi- 

Ciel  ce  peu  que  vous  avez  par  l’exercice  derez,  tant  de  promeffes  frivoles,  tant  de 

.des  bonnes  oeuvres.  * menfonges  impudess,  tant  de  parjures  & 

Fuyez  des efoueils  de  la  NoblefTe,  que  de  blafphemes  exécrables,  tant  de defaftres 
nous  avons  jufquesicy  deteftez,  & tenez  qui  arrivent  fouvent  pour  un  petit  mot , 
fur  tout  en  bride , U préemption,  U colore,  la  nous  apprennent  tous  les  jours  que  les  pa- 
langue  & la  volupté'.  rôles  n'ont  point  d’anfe  pour  les  retenir , & 

Ce  font  des  efclaves  qui  ne  peuvent  te-  qu'il  vaut  mieux  chopper  du  pied  que  de  la 
nir  de  milieu  entre  la  fervitude  & l’empi-  langue.  • , 

re:  ou  il  faut  des  chaifnes  pour  les  dom-  La  volupté,  fi  vous  ne  la  combatez  vive* 
pter  , ou  leur  préparer  un  throfne  pour  ment  dés  les  premiers  rayons  que  vous 
régner.  Laprefomption,  fi  vous  luy  don-  prefente  la  raifon , vous  rendra  un  homme 
nez  de  forcez , d'un  homme  vous  fera  qn  de  néant.  Les  trois  démons,  du  vin,  de  l’a* 
balon  remply  de  vent  : un  phantofme  mour,6tdujeu,  vous  tiendront  dans  un 
d'honneur  ; un  temeraire  fans  courage  ; un  prodigieux  efclavage , vous  deviendrez  un 
entrepreneur  fans  fuccez;  un  phamafque  fepulcnre  vivant  ,'un  tombeau  de  crapu* 

6ns  honte , qui  deviendra  enfin  fafeheux  les  8c  de  carnages , un  gouffre  d’opprobre», 
âk  foy  mefme , 8c  odieux  à tout  le  monde,  un  lutin  fans  repos , qui  aura  tousjours  dés 
La  colère  & la  folie  font  deux  foeurs  ger-  cartes  &,dc$dez  dans  les  mains,  pourper- 
maincs,  qui  ont  toutes  les  mefmes  quali-  dre  la  bourfe  & l'en  rendement , pour  faine 
tez  : ou  bien  s’il  y a quelque  différence , un  brigandage  de  fon  bien , defaraifon  une 
c'eft  que  l’une  fait  fon  ravage  en  une  heure  phrenefie  » 8c  de  fa  vie  une  fièvre  conti- 
avecplusde  fureur:  8c  l’autre  produit  fes  nuelle. 

effeos  avec  plus  de  loifir&  de  gaillardife.  Voftre  qualité  ne  vous  doit  point  faire 
Tant  que  vous  ferezfujet  1 cette  paffion , prétendre  d’empire  furies  hommes,  fi  vous 
on  ne  (c  pourra  fier  à vous  de  voftre  con-  ne  prenez  de  bonne  heure  celuy  de  vos 
duite  : non  plus  qu’aux  girouettes , de  leur  pafüons.  Gardez-vous-  bien  d’entrer  en 
fermeté.  Vous  aurez  tous  les  autres  vices  cette  carrière  de  tant  de  nobles  Cavaliers, 
en  femcnce , 8c  vivrez  tousjours  dans  le  rc-  pour  y monftrer  vos  foiblcflfcs , & ne  profi- 
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ter  rien  au  luftre  du  nom  de  tant  de  braves 
ayeuls , quepour  rendre  vos  trimes  plus  li- 
gnilez.  Faites  vous  une  conduite  d’hom- 
me raifonnabk,  & talc  hcr  que  toutes  vos 
actions  foient  comme  des  lignes  quifortent 
du  centre  de  la  fagefle , pour  fe  produire 
avec  toute  félicité.  Reflouvenez-vous  des 
chofcs  paffees  , mettez  ordre  aux  prefen- 
tes,  prévoyez  celles  qui  doivent  venir.  Ap- 
prenez fur  tout  à donner  la  taxe  à cha- 
que choie  du  monde  : & ne  vous  laidcz 
point  furprendre  par  les  illti  fions  de  tant 
d'objets , qui  apres  avoir  charmé  les  yeux , 
& renversé  la  railôn,  nelailfent  que  des  re- 
grets d'avoir  mal  (ait , & des  impuiflances 
de  bien  (aire. 

Prenez  dans  la  converfation  la  mefure 
de  vous  mefme,  & celle  de  deux  avec  lef- 
quels  vous  traînez,  pour  vous  mefnager  fit 
vous  accommoder  raifonnablement  à tout 
le  monde , rendant  î chacun  le  refpeâ  que 
fon  mérité  Tenable  demander.  L’exercice 
de  la  dévotion  n'empefehera  point  que 
vous  ne  vous  eôudiez  l devenir  habile 
homme  en  voftrc  profelTion , que  vous  ne 
foyez  homme  de  coeur  fit  de  conduite, 
honntflt  , civil  , «ccort  , «ff«blt  , liber  a!  , 
obligeant , h«rdj , coter  «feux , f «tient , qui 
font  les  principales  quaijtez  d'un  homme 
de  Cour.  Elle  n'empefehera  point  que 
vous  n’appreniez  ce  qui  s'enfeigne  aux  A- 
cademics , & toutes  les  galanteries  qui  font 
en  ufige. 

On  ne  veut  point , que  pour  eftre  dévot 
vous  ayez  un  efprit  endormy,pare(feux,en- 
veloppé , ny  que  par  trop  de  fimplidté 
vous  fafltez  une  profufion  de  vous  mefme , 
en  un  liecle  où  la  bonté  femblc  eftre  la 
proye  des  efprits  infolens.  La  prudence 
vous  apprendra  11  juger,  parler  Stagir,  à 
chaHîr  un  ami  judicieux , fadelle  & expéri- 
menté, qui  vous  donne  les  addreffes  de  la 
Cour.  A gagner  d'abord  l’opinion  des  hon- 
neftes  gens  par  franchife , par  jufte  com- 
plaifance,  par  une  facilité  d’obliger,  une  fo- 
ïidc  fidelité,  fit  une  véritable  confiance.  A 
parierpeu  de  vous  fous  les  autres,  à modé- 
rer la  vanité , l'ambition,  la  jaloufie,  le  def- 
pit,  l’opiniiftrcté , la  précipitation,  vous 


ajufter  aux  rencontres , Sc  ne  tenir  point  I 
vos  complexions  : A cultiver  les  bonnes 
amiciez , fit  fuir  le  jeu , & les  aftions  baffes , 
fit  n'avoir  point  le  commerce  avec  les  per- 
fonnes  décriées:  A ne  vous  pas  ingérer,  ny 
prodiguer  ; à diffimukr  par  vertu  ce  qui 
doit  eftre  fecret  : à vous  accommoder  aux 
compagnies  & aux  affaires,  & ne  croire  rien 
de  léger,  8r  ne  promettre,  ny  décider,  fins 
confideration , perfeverer  en  certaines 
chofcs  non  mauvaifes  ; pour  ce  que  vous  les 
avez  commencées,  à n’eftreny  (au  vage,  ny 
tropcomplaifant,  puis  que  l’un  relient  U 
brutalité,  & l'autre  tient  de  b flatterie,  à 
vous  propolèr  le  bien  fit  le  mal  qui  peut 
reüllird’une  affaire,  pour  modérer  l’un  fie 
fupporter  l’autre.  Surtout,  regarder  tou- 
jours le  Roy,  apres  Dieu,  comme  b fource 
de  toute  b grandeur,  fit  1a  fontaine  des  plus 
Auguftes  lumières  qui  rcjalliflcnt  fur  b 
Nobleflè.  Honorez-le  d’un  profond  re- 
fpeô,  ainfi  que  b vive  image  de  Dieu,  ai- 
mez-le  parfaitement , fervtz-le  avec  toute 
fidelité.  Si  vous  eftes  emplojcz  aux  gou- 
vememens,  tafehez  de  vous  y maintenir 
avec  laconfcience  & l'honneur,  qui  vous 
font  deux  repofoirs  d’une  grande  arae.  St 
vous  avez  du  mérité , fans  emploi  & fans 
rccompenfe , ne  dites  pas  pour  cela  que 
tout  cil  renversé.  Ceft  une  bonne  affaire 
que  d’ eftre  bien  en  repos , que  de  cultiver 
fon  efprit , que  de  fe  polir  dans  b lcélure,  fit 
4ans  une  paifible  converfation , que  de 
gouverner  fà  maifo».  N'apprenez  que  ce 
que  vous  devez  fçavoir,  ne  cherchez  que 
ce  que  vous  pouvez  utilement  trouver , ne 
defïrez  que  ce  qu’il  faut  honorablement 
fouhaiter,  fit  ne  vousopiniaftrez  jamais  à 
courir  apres  unfpeârede  faveur  imaginai- 
re, ny  de  monter  en  un  lieu,  où  l’on  ne 
peut  demeurer  fans  tremblement,  ny  tom- 
ber fans  précipice.  ' 

Tant  de  grands  Monarques , tant  de 
Princes , tant  de  Seigneurs  & valeureux 
hommes,  qui  font  venus  des  Cours,  fit  de 
b profeffion des  armes,  pour  entrer  en  ce 
■temple  de  1a  pieté , nous  font  foy  que  cette 
vie  eft  capable  de  porter  des  Saints,  fit  que 
pcrfonncncdoitdefefperer  de  b vertu,  li- 
non 
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cduy  qui  la  renonce.  Si  la  briefveté  de  Senne», un  Valent,  un  Prifce , un  Marcelle , 
«aittè  le  permettent,  je  vous  eftallerois  un  Marcellin  , un  Severin , un  Pbüoro- 
>n«iers  unDavid,un  jofij$,un  Ezechbs,  mus,  un  Philoâemon,  & tant  d'autre-  fem- 
Dharle-Magne.un  famâ  Louis, unHcr-  fiables.  Enfin  je  mnnftrerois  dans  Icsdcr- 
tigilde,  un  Henry ,un  Efttenne.un  Cafi-  niers  ficelés  des  perfonnes  dignes  de  tout 
c,  un  Godefroy  de  Bottillon,  un  Wen-  honneur,  qui  fe  font  fignalées  dans  les 
aüs , un  Edoüard , un  Elzcar , un  Ame-  armes  , & annoblies  d'une  finguitere  pie- 
. Jeferois  voir  des  flotiflims  efeadrons  té.  Mais  je  me  contente  de  tirer  d’une  in- 
Martyrs  tira  de  la  milice,  entre  lef-  finité d'exemples  fix  Capitaines  radians Sc 
b vous  admireriesun  Maurice,  un  Exu-  vertueux  au  poflibte , que  je  défi re  vous  rc- 
t , un  Sebaftien,  un  Manu»,  un  Menna,  prefenter  en  fuite  de  ce  trotté , comme  de 
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ftnsluy,  fi  l'dn  eftoit  l’oeil  de  fon  peuple, 
l'autre  en  eftoit  le  bras , lî  l’un  cftoit  lecon- 
duéteur  , l’autre  en  cftoit  le  produfteilr,  lî 
J un  avoit  la  prévoyance , l'autre  fc  refer- 
voit  l'dtecution  ; qui  cft  ordinairement  la 
plus  difficile  pièce  de  la  prudence. 

Moy  fe  levoit  les  mains  au  Ciel , & Jofué 
levoit  le  bras  fur  la  telle  des  ennemis  de 
Dieu , l’un  combattoit  des  levres,  & l’autre 
derefpce,  l’un  verfoit  de  l'huile  8c  du  vin 
fur  les  Autels , 8c  l'autre  relpandoit  le  fâng 
des  coupables  pour  faire  un  facnfice  à la  Ju- 
flicc  du  fouverain  Monarque. 

Ufut  appliqué  à la  guerre,  par  la  difpofi- 
tion  de  Dieu  raefrae , il  reçeut  l'efpée  com- 
me de  lès  mains , 8c  la  porta  cinquantc- 
feptans,  tousjours  dans  les  attaques,  tou- 
jours dans  la  deffenfe,  tousjours  dans  les 
diverfès  rencontres , 8c  dans  les  fanglantcs 
batailles,  pour  le  falut  8c  la  gloire  de  fa  na- 
tion. 

Il  a moiffonné  plus  de  palmes  que  le  Ciel 
n'a  d'eftoiles  , il  a fait  autant  de  combats 
que  de  chemins  , 8c  gagné  autant  de  vi- 
Ôotres  qfl’il  a donné  de  batailles  : jamais 
le,  bon-heur  ne  délibéra  s’il  devoir  fuivre 
lès  entreprifes , il  eftoit  fous  luy  comme  un 
ioldat  h la  lblde;8c  où  l’un  porteit  fes  eften- 
dards, l'autre  dcfpliqit  incontinent  fesaiftes 
pour  les  couvrir.  Jamais  ils  ne  rompirent 
enlëmblc,  8c  le  hazard  qui  a tousjours  le 
pied  fi  glifTant , trouvoit  la  terre  ferme , 
lors  qu’elle  eftoit  couverte  des  armes  de 
Jofué. 

Il  affronta  des  Gcans  qui  fcmbloient  n’c- 
ftrenays  que  pour  la  frayeur  des  hommes; 
il  renverfa  des  tours  de  chair,  8c  foula  aux 
pieds  des  monftrcs  , que  les  plus  vaiüans 
n'ofoient  feulement  regarder.  Il  prit  des 
villes  , dont  les  murailles  8c  les  citadelles 
eftoient  fi  ellevées,  qu'elles  fcmbloient  fc 
perdre  dans  le  Ciel. 

Les  Campagnes  de  Maccda,  deLobuq, 
de  Lachis,  de  Dabir,  d'Ebron , de  Galgala , 
d’Azor  8c  de  Hierico  portent  encore  les 
femences  de  fes  lauriers.  Eglon  & Hayon 
luy  gardent  des  trophées  qui  demeurent 
debout,  apres  avoir  veu  les  ruynes  des  Py- 
ramides d'Egypte.  Mais  Gabaon  veut  em- 
Tome  II. 


porter  le  prix  de  fes  vifloircs,  puis  que  c’eft 
luy  qui  a veu  arrefter  le  Soleil  fur  facon- 
qucfle. 

Platon  8c  Ariftote , qui  tiennent  le  Ciel 
8c  les  Aftres animez,  Jules  Firmique.qui 
les  croit  remplis  de  fens  8c  de  prudence , 
n’euffent  pas  manqué  de  nous  dire  icy, que 
c'eftoicnt  l’amour  8c  l’admiration  de  la 
valeurde  ce  grand  Capitaine,  qui  lioitle 
Soleil  par  des  chaifnes  infcnfibles,  au  mi- 
lieu de  fon  firmament,  8c  qu'il  luy  fafehoit 
de  fc  coucher , qvant  que  d'avoir  veu  la  fin 
de  cette  fameufefamille  : Il  nepouvoitrien 
voir  chez  nos  Antipodes  qui  approchait  de 
ccfpeâaclc;  ileftimoit  falumiere  plus  no- 
ble 8c  plus  precieufe , de  ce  qu'elle  avoir 
éclairé  ce  jour  là  mefmc  la  valetft  du  plus 
rare  homme  de  la  terre. 

Mais  l’Efcriture  nous  apptend , que  le 
premier'  des  flambeaux  cclcftcs  demeura 
pour  lors  immobile,  non  par  fentiment 
qu’il  eufl,  mais  par  obeyfTancc  qu'il  rendoie 
à fon  Créateur , puis  que  le  Créateur  mef- 
me  vouloit  obeyr  à la  voix  4'un  homme. 
Toute  la  milice  du  Ciel  defira  eftre  delà 
partie,  la  Lune 8;  les  eftoiles  attendirent 
leur  Roy , ne  voulant  pas  faire  un  pas  qui 
ne  fut  compafTé  félon  les  mefures. 

Apres  cejâ  nous  ne  trouvons  pas  effran- 
ge que  les  rivières  ayent  deftourné  leurs 
cours  pourfavorifer  celuy  de  Iofué , & que 
le  fâcré  lordain  ait  feuty  les  pas  d'un  hom- 
mé  mortel , pour  qui  les  Cicux  mcfmes 
avoientdc  la  vénération. 

Les  millions  d’hommes  pallifToient  de 
crainte  lors  qu'il*cn  voyoientunfcul  l’é- 
pée en  la  main;  les  murailles  des  villgstom- 
boient  à terre , quoy  qu'il  ne  les  touchait 
que  des  yeux. 

La  feule  prcfence  d’un  Iofué  valoir  cent 
Rcgimcns  ; les  foldats  n’eftimoient  rien 
d’impoOiblc  fous  luy , 8c  par  luy  les  enne- 
mis s’eftimoient  vaincus  auffi-toftque  veus. 

Que  peut-on  dire  d’un  General  qui  a 
fubjugué  trente  8c  unRoys.qui  a brisé  tant 
defccptres.quia  veu  tant  de  diadèmes,  8c 
tant  de  couronnes  à fes  pieds  1 Une  feule 
viétoire  remportée  fur  un  Monarque,  fai- 
foit  voler  les  Capitaines  Romains  dans  un 
•Fff  chariot 
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chariot  d'yvoire , traifnc  par  des  chevaux 
blancs , & quelquefois  par  des  Elephans  & 
dès  Lyons;  Sefoftris  Roy  des  Egyptiens,  fit 
atteler  à Ton  carroffè  tout  au  plus  quatre 
Roys  pour  les  avoir  vaincus  en  bataille. 
Mais  noftre  Jofué  dompteur  de  l’orgueil 
aufli  bien  que  des  hommes , ne  demande 
point  de  pompe  extérieure  pour  honorer 
fes  proiieffes  : il  luy  fuffit  que  Dieu  triom- 
phe en  luy , & ne  veut  point  d’autre  gloire , 
q ue  d’eftre  fous  les  pieds  de  celuy  qui  mar- 
che fur  les  ailles  des  vents , & fur  la  telle  des 
Chérubins. 

Il  ne  fut  pas  feulement  vaillant  fo!dat,& 
fage  Capitaine,  mais  enfin  Juge  & Prince 
de  fon  p^iple,  grand  en  armes  & en  loix,  & 
accompiy  en  toute  forte  de  vertus.  Les 
Ifraëlites  penfâns  un  jour  que  Moyfc  leur 
condufteur  lût  perdu  dans  le  defert , de- 
mandèrent au  grand  Preftre  Aaron,  qu'il 
leur  fit  un  dieu  pour  fuppléerlfon  defaut. 
Mais  depuis  que  Moylêfut  mort , & qu'ils 
Contemplèrent  Jofué  a (fis  en  fa  place , ils  ne 
demandèrent  plus  d’autre  divinité,  parce 
qu'ils  reconnoiffoient  en  luy  les  plus  vives 
impreflions  qu’un  homme  peut  porter  de 
Dieu  fur  b terre. 

Les  vertus  qui  lemblent  les  plus  diverlès, 
s’accordoient  toutes  en  luy , flsnefàifoient 
qu’un  feul  vifâge  de  b perfcâion  : la  pieté 
nepermettoit  rien  de  mol  à fon  courage, 
ny  le  courage  rien  de  farouche  î b pieté. 


La  hautefle  du  cœur  trouvoit  qu’elle  elloit 
compatible  avec  1a  débonnaireté  : l’aâivl- 
té  alfoit  d'un  mefme  pas  avec  la  prévoyan- 
ce, & b p lus  illuilre  des  gloires  repofoit  en 
luy  fous  l’ombre  de  l’humilité. 

La  juftice  n’y  offençoit  point  1a  clémen- 
ce; il  imitoit  le  Dieu  vivant , qui  eft  miferi- 
cordieux  jufques  aux  Enfers  : Il  puniffoit 
les  crimes 'd’un  xelc  méfié  d’ardeur  & de 
compaflîon  ; & lors  qu’il  faifoit  mourir 
Acham  le  facrilegue  , au  mefme  temps 
qu’il  avoit  la  main  roide  pour  tenir  la  ba- 
lance de  Juftice  dans  l’egalitéjll  fentoit  dans 
fon  cœur  des  tendreffes  qui  luy  faifoient 
donner  b mort  au  coupable  , -comme  un 
bien-fait , quoy  que  les  autres  b priflent 
pour  un  fupplice. 

Mais  fouvenons  nous  en  parlant  de  Jo- 
fué , que  Dieu  l’a  couvert  des  rayons  de  là 
gloire, poilr  nous  apprendre  que  nous  fom- 
m es  contraints  de  couvrir  les  beaux  faits  par 
lefilence. 

Enfin  celuy  à qui  rien  n’a  manqué  ques*r«r«j, 
l'immortalité , eft  mort  comme  un  Soleil  */«»• 
couchant,  animant  fon  peuple  3e  l’efprit 
qui  fortoit  de  fon  corps:  & l'on  tientqueles 
Hebreux  mirent  fur  fon  tombeau  la  figure 
d'un  Soleil  , comme  Voulant  dire , qu’il  a 
efté  entre  les  hommes-  ce  que  le  Soleil  eft 
entre  les  eftoilles , & qu’il  n’y  apasjufquei 
à l'ombre  de  b mort  qui  ne  foit  éclairée 
pour  luy  des  lumières  de  l'immortalité. 
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Out  ce  que  la  Vertu  a de 
grand  , tout  ce  que  la  va- 
is leur  a de  généreux , s'eft 
rencontré  en  la  pcrlbnne 
de  J udas  Machabée,pour 
ÆT^S^l^re  une  'merveille  de  (à 
vie,  & une  mémoire  im- 
mortelle de  fon  nom. 

Dieu  le  fit  naiftre  enun  fiecle  déplorable, 
au  temps  que  le  Roy  Antioquc,  furnommé 
l'Muftre,  excita  cette  horrible  perfëcution 
contre  les  Iuifi,  qui  fit  pleurer  le  Ciel,  & 
rougit  la  terre  de  fang.  Ceftoit  un  jeu  à ce 
barbare  de  profaner  les  choies  faintes,  & 
un  continuel  exercice  d'efcorcher  & de 
roftir  des  hommes , ou  les  jetter  dans  des 
chaudières  bouillantes,  fans  qu'ils  euiTent 
autre  crime  que  de  mourir  pour  la  vraye 
Religion.  La  cruauté  des  tourmens  fur- 


montoit  les  foibles,  & ebranloit  mefine 
les  forts  : les  Autels  renverfèz  fur  le»Pon- 
tifes  fànglans,  les  enfàns  cltouffcz  dans  le 
fein  des  meres  gémi  Han  tes , les  flammes 
qui  dévoraient  (ans  diflinâion  le  profane 
& le  (acre , les  maifons  qui  nclèmbloient 
plus  que  des  cavernes  des  belles , faifoient 
voir  à tout  le  monde  un  hideux  fpeébdc, 
qui donnoit plus  d’envie  de  mourir,  que 
de  courage  de  vivre. 

Parmy  ces  ddblations  le  trouva  un  géné- 
reux vieillard  nommé  Mathathias , & Pere  MathatKi'u 
deplufieurs* fils,  tous  gens  dccoeur,  qui  J'oppofe  au 
fortit  de  Hierufalem  pour  le  retirer  en  la  rl,rin- 
ville  de  Modin.  Là  il  r’allia  tous  ceux  de 
(à famille,  qui  furent  fuivisdetouteequi 
reftoit  encore  de  plus  courageux pour 
s’oppofer  à la  fureur  du  Tyran,  & retenir 
les  relies  de  la  vraye  pieté.  Comme  les  in- 
Fff  a fidtl- 
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fidelles  apprirent  qu'une  petite  poignée 
d'hommes  cflâyoit  de  fe  fouftraire  de  leur 
puiflànce  , 8c  refufoit  de  faire  profeffion 
ouverte  de  la  Religion  Paycnne,  ils  ne 
manquèrent  pas  d'y  envoyer  prompte- 
ment un  Lieutenant  du  Roy , qui  fomma 
Mathathias  de  fe  rendre  avec  tous  les  liens , 
& de  prefenter  de  l’encens  aux  Idoles.  Mais 
ce  vertueux  homme  aOcmblant  fes  fils  & 
fes  alliez  leur  diloit  : 

Ce  ferait  ejire  trop  amoureux  de  la 
s vie , que  de  U -vouloir  efiargner  fi-  re- 
tenir dans  la  perte  de  la  Religion  } J ay 
regret  £ éftre jamais  entre  dans  le  mon- 
de , quand  je  confidere  le  temps  auquel 
Dieu  a refervé ma  vieille (fe , pour  -voir 
lesdcfajlres  de  mon  peuple , (jr  la  défi- 
lât ion  de  la  fiinéle  Hierufaltm  aban- 
donnée au  pillage  des  mains  rapineufis , 
Cr  u la  profanation  dès  impies.  Son 
Temple  » ejlé  tr aille  comme  P objet  de 
tous  les  opprobres , (fi  ces  y a fes  de  Gloi- 
re , qui  fer  voient  au  minifier  e du  Dieu 
vivant,  ont efié enlevez..  Nous  avons 
veu  fes  rués  couvertes  de  morts  , & 
les  petits  enfans  e/gorgez,  fur  le  corps 
de  leurs  Peres.  Et  quelle  nation  n'a 
poffedé  nos  héritages  , (jr  ne  s' e fi  en- 
richie de  nos  défi  s ni  lie  s ? la  fainileté 
du  Temple  n'a  point  arrefié  les  mains 
fier ile gués  ; tant  cPefclave s de  cet- 

te fuperbe  ville  n'ont  pu  fe  garentir 
des  flammes.  Lséprés  cela  quel inter  e fi 
pouvons-nous  encore  prendre  à la  vie, 
fi  ce  n'eft  pour  venger  la  querelle  de 
Dieu?  On  me  promet  tous  les  honneurs, 
(fi  tous  les  biens  que  je  puis  raifinnable- 
rnent  efierer  , fi  je  veux  obeyr  au  Roy 
Antioque  ,(fi  me  ranger  du  party  de  ceux 
qui  ont  fi  Ufchement  trahy  leur  fiy. 
Mais»  Dieu  ne  ptaife  que  je  tombe  ja- 
mais dans  une  telle  proftiiution  de  ju- 
gement ou  de  courage.  Jjuand  tous  ceux 
de  ma  nation  aur oient  confpiréd'aban- 
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.donner  leur  Loy,d' obeyr  au  temps,  efi  de 
s’accommoder  aux  volonté ^ du  Prince , 
je  puis  refiondre  de  moy,  de  mes  enfans  , 

(fi  de  mes  Frétés  jnc promettant  de  leur 
generofitc  qu'ils  ne  feront jamais  rien  de 
lafehe.  jÇ>ue  tous  ceux  qui  auront  le  zele 
de  la  vraye  Religion,  fe  joignent  ànous , 
(fifçachent  que parmy  tant  de  mifires  il 
n'y  a rien  de  meilleur, que  de  marquer  de 
fin  fing  le  chemin  dufalut  (fi  de  gloire, 
pour  donner  exemple  » la  paflertté. 

Cependant  les  commiiïàires  du  Roy  s0n  grand 
prefloient  un  chacun  de  fe  déclarer,  & de  courage, 
facrifier,  lors  qu’un  homme  du  peuple  Iuif, 
foit  qu’il  fut  cfpouvanté  par  la  frayeur  des 
fuppliccs,  foit  qu’il  fut  alléché  par  les  pro- 
mettes des  recompcnfcs , s'avança  de  facri- 
ficr  fur  un  Autel  drelfé  en  public , & dédié 
aux  fauflës  divinitez.  Mais  Mathathias 
l'ayant  en  vifagé,  fentit  fon  coeur  enflammé 
d’une  violente  ardeur  du  zele  qui  le  pofïê- 
doit,  & courant!  cét  apoftat  le  tua  delà 
propre  main,  & l’cftendit  mort  fur  l’Autel, 
le  faifânt  fervir  de  viftime  au  lieu  où  il  efloit 
venu  pour  eftrc  facrificateur.  Il  y adjouila 
encore  ce  Lieutenant  du  Roy , qui  com- 
mandoit  de  faire  ces  facrifices  d’abomina- 
tion , & déclara  guerre  ouverte  à tous  les 
infidelles  qui  les  voudraient  contraindre 
d'abandonner  leur  Loy. 

C'eft  choie  merveilleulê  de  confîderer lt  flit une 
les  pouvoirs  d’un  homme  zélé , qui  tient  la  armée  & 
vie  i mefpris,  & fait  gloire  de  la  mort.  CeMî<wl* 
fàint  vieillard  commença  une’arméc  avec  |„ 
cinq  fils  qu’il  avoit,&  peu  de  parcnîjil  qui:-  m 
ta  la  ville  de  Modin , où  il  ne  pouvoir  eftre 
le  plus  fort , pour  fe  retrancher  fur  une 
montagne,  où  ceux  qui  efloicnfzclés  pour 
la  defenfe  de  l’ancienne  pieté , arrivoient 
de  tous  collez  avec  leurs  femmes,  leurs  en-  • 
fans,  & leurs  troupeaux,  tous  refolus  de  vi- 
tre ou  de  mourir  avec  les  illuflrcs  Macha- 
bées.  Mathathias  voyant  fon  armée  qui 
croilToit  tous  les  jours, fit  de  beaux  exploits 
de  guerre  , de  forte  qu’il  ne  fe  contenta  pas 
de  repoulTer  les  infidelles,  mais  les  attaqua 
jufqucs  dans  leurs  reiranchcmens , & les 

cliafTa: 
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chafTa  : ce  qui  luy  donna  toute  liberté  de 
démolir  les  autels  profanes,  qu'ils  avoient 


4 1? 

De  là  venoic  qu'il  avoit  une  merveil- 
leufe  confiance  et>  la  protection  Divine, 


Sa  mort 
gloricufc. 


dreflez  en  pluficurs  lieux,  de  faire  admini-  fe  croyant  aymé  de  Dieu,  lequel  il  aymoic 
ftrer  la  Circoncifion  aux  petits  enfans,  & réciproquement  , plus  par  fincerité  daf- 
retirer  les  livres  Sacrés  de  la  main  des  en-  fedion , que  par  pompe  extérieure.  Jamais 
nemis.  ' J il  n’alloit  au  combat  qu'il  ne  fc  prémunie 

Enfin  ce  valeureux  Capitaine  apres  plu-  de  fortes  & ardentes  prières  ; mais  il  n’en- 
ficurs  combats , voyant  approcher  le  der-  treprenoit  de  donner  une  bataille  qu’il 
nier  de  fes  jours,  fit  une  grande  harangucà  n’exhortaft  fe  gens  à implorer  le  fêcours 

' - r . i o •-  , deDieu  fur  leurs  armes. 

Audi  fe  monftroic-il  fort  reconnoilTant 
des  faveurs  du  Ciel , & vouloit  que  Dieu 


fe  enfans,  les  enflammant  au  zele  de  leur 
Religion  contre  la  tyrannie  du  Roy  Antio- 
que:  & apres  leur  avoir  donné  Judas  Ma- 

chabéepourChef&Simeon  pourleurCon-  triomphafttoutle  premier  en  tous  les  bons 
feil,  les  bénit  ,&  ferma  fa  vie  par  une  glo-  fuccez  qui  accompagnoicnt  fe  eftendars. 
rieufe  fin.  Ce  qu'il  témoigna  vifiblement , lors  Sl  • ( . cn 

Judas  qui  avoit  efté  bon  foldat  fous  qu’ayant  deffait  les  Generaux  du  Roy  An-  UrtiUuri- 
faitGtDcral  ‘ devint  grand  Capitaine  entre  fes  tioque  en  pluficurs  attaques,  & acquis  un  <ion  du 

tes , & continua  le  deffein  qui  luy  avoit  peu  de  repos  à fa  chere  Patrie,  il  prit  lin  foin  TcmF’e' 
tracé  par  la  vertu  de  fe  anceftres , em-  preflant  de  faire  reftablir  & nettoyer  le 


Judas  Ma- 
chabcccit 


ployant  tous  fe  pouvoirs  à relever  les  tro- 
phées du  Dieu  des  armées  , qui  avoient 
efté  renverfez  par  la  fureur  des  infidel- 
les. 

Les  fonde-  Je  trouve  que  ce  grand  Cavalier  a fon- 
mens  de  1a  dé  toute  (à  vie  fur  la  confcience  & fur 
Jrlndtur  l'honneur , qu’il  a tousjours  eftiroez  par 
eJu  “•  deffus  tout  ce  qui  eft  précieux  cn  la  natu- 
re , & recommandable  à la  grâce.  Il  a crû 
en  perfection  un  Dieu  fouverainement 
puiflânr , qui  a tousjours  l’oeil  ouvert  fur  les 
allions  des  hommes , qui  eft  le  diftributcur 
de  la  gloire , & le  vengeur  des  iniquitez,  8c 
a tenu  fermement  qu’il  le  falloir  rcconnoi- 
ftre  & adorer  par  le  culte  & les  ceremo- 
nies ordonnées  en  laLoy  de  fe  Peres:  C’eft 
pourquoy  il  embrafla  d’une  ardeur  nom- 
pareille  la  vraye  Religion  , s’efforçant  de  la 
pratiquer, défendre  & maintenir,  au  pré- 
judice du  bien,  de  la  vie,  de  l’honneur,  8c 
de  tout  ce  qu’un  eftime  déplus  cher  dans 
le  monde.  11  fc  laiffa  totalement  conduire 
par  la  Providence , qu’il  tenoit  prefider  en 


Sa  grande 

foy  fur  la 
Providcn* 
ce. 


Temple , qui  avoit  efté  horriblement  pro- 
fané par  les  infidelles. 

Ce  fut  une  joye  nompareille  de  tout  le 
peuple  , quand  apres  tant  de  dcfolations 
qui  avoienr  précédé  , il  célébra  une  triom-  > 
phante  Dédicacé , par  laquelle  il  fit  reflorir 
les  efpcranccs  de  fà  nation.  Ses  foucis  »’e- 
ftendoient  jufques  par  delà  le  monde  oh 
nous  vivons  ; &on  peut  bien  afleurerque 
c’eft  le  premier  des  anciens  Peres  du  Vieil 
Tcflamcnt , qui  a tefmoigné  plus  ouverte-  Son  «le 
ment  les  charitables  aéfices  qu’il  faut  ren-  pour  les 
dre  aux  âmes  des  morts.  Cela  fe  fit  voir 
manifeftement  dans  une  rencontre  qu’il 
eut  avec  Gorgias  General  de  l'armée  en- 
nemie, où  il  perdit  quelques-foidats;  & 
comme  il  vint  vifîter  le  champ  de  bataille 
pour  rcconnoiftre les- morts,  & les  faire 
tranfporter  dans  le  fepulchrede  leurs  Pe- 
res, il  trouva  que  quelques-uns  d’entr’eux 
avoient  encore  dans  leur  habit  certaines 
pièces  des  offrandes  prefentées  aux  Ido- 
les, penfàntpcut-eftre  qu’il  leur  fuft  loifi- 


toutes  les  batailles  , de  forte  qu'il  ne  me-  bledes'en  accommoder  pour  leur  ufàge; 
furoit  point  les  viétoircs  à la  multitude  des  quoy  qu’en  effeff  la  Loy  le  dcftndoit.Cela 
foldats,  aux,  armes,  aux  fortereffes,  aux  choqua  d’abord  fa  confcience,  qui  eftoit 
munitions  de  guerre , mais  il  affeuroit  qu’il  tres-delicatc , & déplora  le  mal-heur  de  ces 
yavoituncoupfecretd'enhaut,  quifaifoit  gens  abandonnez  , qui  s’eftoient  chargez 
tout  le  bon- heur,  ou  le  mal-heur  des  hom- 1 des  dépouillés  profanes.  Toutcsfoiscom- 
snes.  • > me  il  jugea  que  cela  leur  eftoit  arrivé  plû- 

Fff  3 toft 

« 
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toft  par  faute  de  confideration  , & pari  ration,  tant  il  mefprifoit  les  volupté*,  fie  les 
l'cfperance  de  quelque  petit  gain,  que  par'  delices;  que  les  autres  regardent  comme 
aucun  confentement  qu’ils  euffent  donné  1 leur  première  félicité.  11  ne  fongea  jamais 
à i’idolatrie  ; il  envoya  douze  mille  drach-  à faire  referver  pour  foy  les  belles  prifon- 
mes  en  Hierutilem , 1 deflêin  de  faire  pre-  nieres;  parce  qu'il  fijavoit  pluftoft  le  me- 
fenter  des  lâcrifices pour  le  repos  de  leur  fticr  de  defendre  l’honneur  des  Dames, 
ame.  que  de  l’attaquer.  Jamais  il  n’eut  de  mai- 

, 'Cela  faifoit  qu’il  eftoit  honoré  des  fa-  ftrelfe , citant  perpétuellement  maiftre  de 
veurs  du  Ciel  bien  particulières  ; car  on  l'a  foy<nefme;  & on  eft  bien  empefehé  de 
veu  quelquesfois  dans  lé  combat  environ-  fçavoir  le  nom  de  fa  femme  : il  ne  fe  lit 
né  de  vertus  celeftes  ; qui  veilloient  à fa  point  qu'il  ait  d’autres  enfans,  que  des 
prote&ion , St  rempli  (îbient  de  terreur  fesl  vertus  &s  des  viétoircS.  Ilvivoit  comme  un 
ennemis.  Ses  longes  mefraes  n’eftoient  pas  Eflcen , éloigné  de  tous  les jplaifirs  de  la 
fans my  ftere , tefmoin ccluy qui luy  fitvoir  chair;  &ne  gouftoit  autre  concentèment  • 
le  Prophète  Hieremie  , & le  grand  P relire  ; dans  le  monde  que  de  faire  des  grandes 
Onias,  qui  prioient  devant  la  face  de  Dieu  aérions.  Il  n’entreprit  point  la  gucr- 
pour  lelàlut  du  peuple:  dont  le  premier  re  contre  le  Roy  Antioqucpours’agran* 
des  deux  luy  mit  en  main  une  efpée  dorée  ; dir,  & pour  régner,  mais  par  un  pi^^ 
luy  difànt  que  c'clloit  celle  avec  laquelle  amour  de  fa  Religion,  & de  fa  chercp^P 
il  devoit  terralfer  les  ennemis  de  là  Reli-  j tnc.  1 

gion.  Lestraiftres  , & les  cfprits  corrompus  ^ 

S.ichiriié  Le  grand  amour  qu'il  avoir  pour  le  blafmoient  d'avoir  pris  les  armes,  difant  fur  liguer - 
envers  le  Didi  , fc  reflelchilfoit  continuellement  qu’il  fol  1 oit  fouffrir  les  deftins  pluftoft  que  ««• 
prochain  vers  |e  prochain,  fur  lequel  il  contem-  de  les  faire,  qu’il  falloir  obéir  aux  puillàn- 
ploit  l’image  de  la  première  beauté.  11  ces  que  Dieu  a voit  mifesfur  leurs  telles  : 
portoit  dans  fon  coeur  tous  les  affligez,  quec’eftoit  unegrande  témérité,  de  vou- 
6c  brufloit  d'une  affcéhon  tres-ardente  loirrefifter  aux  forces  de  toute  l'Afic,  avec  pos. 
pour  le  bien  de  fa  chere  patrie.  Le  zele'  une  petite  poignée  de  foldats;  que  cela  ne 
delajufticc  polfcdoitfon  ame,  & il  n’avoit  ferait  qu'irriter  les  Conquerans , 6c attirer 
. point  de  plus  grandes  delices  dans  le  mon-  fur  les  vaincus  un  deluge  de  calamitez. 

ac  , que  de  fccourit  les  vefves , les  orphe-  Le  monde  a efté  plein  de  tout  temps  de  Pàilofoph«s 
lins,  & toutes  les  perfonnes  ncccflïteulés.  certains  Philofophes  condefcendans , qui condefcen- 
F.IIes  couraient  à luy  comme  à leur  vray  s’accommodent  à tout,  pour  ne  fc  point 
Pere , elles  f#  rangeoient  fous  l'ombre  de  incommoder  pour  la  vertu.  Ils  ne  fe  fou- 
la vertu , & y trouvoîent  du  rafraichifTe-  cient  pas  quel  vilâge  on  donne  à la  pieté, 
ment  dans  les  plus  cuifaotcs  ardeurs.  Sa  moyennant  qu'ils  y trouvent  leur  intereft. 
converfation  eftoit  douce,  là  parole  alfa  Tant  plus  les  cfprits  s'affinent  à trouver 
blc,  fes  mœurs  (ans  avarice.  Ilnevendoic  des  raifons  pour  colorer  les  tolérances  des 
poincfaprotcérion.nynetrafiquoit  aucu-  vices,  d'autant  plus  les  courages  s’affoi- 
nement  de  là  valeur.  Il  ne  f^avoit  que  c'c-  blifTcnt,  & négligent  de  fe  maintenir  au 
ftoit  d’achepter  les  terres  de  fes  voifins , de  devoir.  Il  y en  a qui  ayraent  mieux  croupir 
baftir  des  Palais , de  faire  des  vergers  & des  dans  la  fange , quede  prendre  la  peine  de  fe 
parterres,  d’amafler  des  threfors.  H eftoit  relever.  • 

riche  pour  les  pauvres , fie  pauvre  pour  luy-  J udas  confidera  que  le  Roy  Antioque  Scs  armes 

mcfmc  , vivant  comme  un  homme  déta-  nefecontentoitpas  d'avoir  rangé  les  Juifs  j^'^ees. 
chédc  touteschofes,  fit  qui  tenoit  feule-  à unefervitude commune,  mais  qu'il vou- 
ment  à la  vertu  par  un  noeud  indiflbluble  loit  renverlcr  toutes  leurs  loix,  8c  abolir 
Satcmpe-  devoir.  entièrement  leur  Religion , il  ne  creûr  pas 

rance.  Sa  tempérance  palTa  jufques  i l’admi-  qu’il  luy  fut  loilîble  d'abandonner  Iafche- 

ment 
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ment  les  interdis  de  Dieu,  il  jugea  qu’il  y a mage,  & quelque  profanation  à une  terre 


des  temps  où  il  fe  faut  perdre  avec  coura- 
ge, pluftoft quede  fè  conferver  avec  fai- 
neantife.  Il  te  regarda  pas  tant  fes  pouvoirs 
que  fes  devoirs;il  leperfuada  qu’une  bonne 
caufe  ne  peut  dire  abandonnée  de  Dieu , 
& qu’il  failoit  eflàyer  de  le  fervir , appli- 
quant nos  volontcz  à fes  ordres , & biffant 
tout  le  fuccez  de  nos  oeuvres  à la  difpofi- 
tion. 

St  pmifcn-  Ce  grand  zele  qu’il  avoit  de  la  Juflice 
d*  e^°*t  accompagné  d’une  prudence  fort 


teniperée.  Comme  il  ne  relafchoit  jamais 
en  ce  qui  dloit  abfolument  de  la  Loy,  aufli 
n’avoit-il  pas  couftume  de  fe  gefner  par  des 
fcrupules  inutiles  , qui  font  allez  ordinai- 
res î ceux  qui  ne  font  zelez  par  diferetion. 
Quelques-uns  de  là  nation  fe  monflroient 
fi  fuperftitieux  , qu'dlans  attaquez  par 
leurs  ennemis  au  jour  du  Samedy , ils  le  îaif- 
Ibient  égorger  comme  des  moutons  fans 
aucune  refiflance , de  crainte  qu’ils  avoient 


Sainte.  Mais  comme  il  fe  voyoit  tout  envi- 
ronné de  Roys  qui  plioient  Ibus  la  puif- 
fanccde  l’Empire  Romain  , il  jugea  qu'il 
dloit  à propos  de  pratiquer  Ion  amitié, 
pour  obtenir  plus  facilement  la  juflice 
contre  les  oppreffions  de  fes  voifins.  Il  cm- 
ployoit  le  crédit  des  infidelles  , non  pas 
pour  tourmenter  les  fidelles,  mais  pour  rui- 
ner l'infidélité.  Il  recherchoit  ceux  à qui 
Dieu  avoit  rois  la  puifTance  en  main, pour  en 
avoir  le  débit,  à la  gloire  de  celuy  qui  la  leur 
avoit  communiquée.  Cela  n'dloit  point 
un  crime  , mais  une  prudence  fort  ex- 
quife. 

Le  faux  Pontife  Alcimus,  l'adverfaire  de  Alcimo» 
Judas,  n’en  ufa  pas  ainfi,  qui  fit  venir  les  ar- 
mées  d'Antioque  i la ddlryôion  des  Au-  p%mi et 
tels,  & au  mafTacre  de  fes  frétés  ; ce  qui  le  fit  qui  em- 
frapper  d’une  playe  du  Ciel  , & le  rendit  P,u)'al” 
execrable  à la  mémoire  des  hommes.  îîifiddles  * 

Mais  il  faut  advoüer  que  de  toutes  les  comte  le» 


de  violer  le  Sabbat,  s’ils  fe  mettoient  en  grandes  qualitez  qui  ont  reluy  en  céthom- 


deffenfe.  Judas  fuivant  l'exemple  de  fon 
Pere  Mathathias  , ofla  cét  erreur  , qui  ten- 
doit  à la  defolation  generale  de  fà  patrie , 
& monllra  par  vives  raifons,  que  Dieu  qui 
nous  avoit  obligez  à la  conservation  de 


me  fi  célébré,  la  valeur  a toujours  tenu  l'un 
des  premiers  rangs.  Il  efloit  fait  pour  la  ver- 
tu militaire,  & aflbrty  de  toutes  les  condi- 
tions neceflaires  qui  font  les  Generaux 
d’armées,  & lesConquerans.  Lanaiffance 


nous-mefines  par  la  loy  de  Nature,  n’avoit  relevée,  l'heureux  appftmtilTage  qu’il  avoit 
pas  cette  intention  que  de  nous  donner  en  , fait  fous  fon  Pere,  lafciencedela  guerre, 
proye  inos  ennemis,  par  une  fupcrflition  l’authorité,  le  bon-heur, la  vigilance,  l’a- 


mdiferete.  Que  c’efloit  une  bonne  œuvre  ! 
que  de  deffendre  les  Autels  & la  Patrie 
contre  les  infidelles,  & qu’elle  n’efloit  pas 
pour  violer  le  Samedy , mais  pluftoft  pour 
lefanélifier. 

Son  «llian-  Suivant  ces  routes  il  fut  tout  le  pre- 
cc  avec  le»  mierdes  Juifs,  qui  fit  alliance  avec  les  Ro- 
Romain».  mains;  ce  quia  femblé  un  peu  dur  i Ru- 
pert, & i d’autres  Théologiens  : Mais  il 
faut  confiderer  ce  que  dit  fainô  Paul,  que 
fi  tout  commerce  avec  les  Gentils  euft 
efté  deffendu  aux  Juifs*,  & aux- premiers 
Chrefticns  , ils  eulfent  efté  contraint  de 
fortir  du  monde  pluftoft  que  d'y  conver- 
fêr.  Jamais  ce  grand  Capitaine  dans  les 
plus  preHantes  neceflàtez,  ne  fit  venir  les 
fbldats  Romains  en  la  Paleftine , craignant 
qbe  leur  abord  n’apportaft  quelque  dont- 


fiuotcmcnt 

mefnagée. 


âivité , la  hardieffe  ,*la  conduite , & tout  ce 
qu'il  y a de  meilleur  dans  le  meftier  des  ar- 
mes, avoient  contribué  pour  en  faire  une 
merveille  de  fon  fiecle.  C’eftoituncceurde 
lyon , qui  trouvoit  la  feureté  dans  les  dan- 
gers, & ne  vouloir  point  de  couronnes  s’il 
nelesarrachoitdu  milieu  des  efpines.  On 
ne  peut  lire  fans  admiration  les  deux  livres 
de  l'Hiftoiredes  Machabées,  en  confide- 
rant  les  grands  progrez  qu’il  fit  en  fi  peu 
de  temps  , & en  tant  de  diverfes  rencon- 
tres. 

En  l’efpace  de  fixans  il  fouftint  les  gran-  Ses  gr,nas 
des  & prodigieufes  forces  des  trois  Roys  exploit», 
de  l’Afie , s*oppofânt  avec  un  petit  camp- 
volant  à des  armées  de  quarante,  de  foi- 
xante , de  cent  mille  honjmes , qu’il  mit  en 
1 defordre  & en  confufion.  Il  défit  en  batail- 
le 
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Défaire 
d ‘Apollo- 
nius Lieu 


le  rangée  & en  divers  combats  neuf  Gene-  ] penfoient  avoir  abbatuës,  s’efloientpouf- 
rauxdeslnfidclles,  en  tuant  quelques-uns  fées  fi  foudainement.  Ilsavoicnt  cheminé 
de  fa  propre  main , & remportant  leurs  de- 1 & jeufné  ce  jour  mefme  du  combat,  & fem- 
potiilles.  j bloient  tous  découragez;  mais  fudas  les  ex- 

Lc  premier  d'entr'eux  fut  Apollonius,  \ horta  avec  une  ardente  parole,  qui  mit  le 
qui  eftoit  d'une  haute  réputation  du  régné  feu  & l’efprit  dans  toute  fon  armée.  Elle 
rciunt  '“J  d'Antio^hc,  parce  qu’il  avoit  cfté  employé  fondit  fi  à propos  fur  les  ennemis , que  Sc- 
Roy  Aotio-  aux  principales  affaires  du  Royaume,  trait-  ron  penfoit  avoir  affaire  pluftoft  à des  loups 
que.  tant  avec  lesRomains  8c  les  Egyptiens  pour  affamez , qu’à  des  hommes  ; & quoy  qu’il 
fon  Maiftrc.C’cfl  celuy  là  mefme  qui  cftoit  fut  venu  avec  bien  de  la  bravcric  dans  cette 
entre  en  Hierufalcm  avec  une  armée  de  rencontre,  il  reconnut  bien-toft  qu'il  aurait 
vingt- deux  mille  hommes,  8c  fous  prétexté  chante  le  triomphe  devant  la  viétoire,  8c 
de  paix  y avoit  fait  un  horrible  degaft.Com  - euft  toutes  les  peines  d’en  retirer  fa  peau.,  fe 
me  il  euft  appris  que  Judas  Machabées’e-  contentant  de  fuir  apres  avoir  eu  l’clperan- 
floit  mis  au*  champs  avec  des  forces  peu  ce  de  vaincre. 

confidcrablcs,  il  penfa  qu’eftant  Gouver-  i Ly  fias  qui  cftoit  le  tout-puiffant  fousle  Lyfui  fi- 

neur  de  la  Syrie , & de  la  Phcnice , & pour  Roy  Antioque , enrageoit  de  fe  voir  bravé  vory  du 
lors  fur  les  lieux , cela  le  regardoit  fur  tous  par  une  fi  petite  armée  de  gens  méprila-  R°J'iAntlo‘ 
autres.  C’eft  pourquoy  il  amaffa  de  grades  blcs,  & ne  fçavoit  quel  compte  rendre  au  conirelcT 
troupes  pour  arrefter  les  progrez  de  Juifs , j Roy  Ion  Maiftrc,à  qui  il  avoit  promis  d'ex -Juifs. 

& reüflîr  avec  toute  feureté.  Mais  le  valeu-  i terminer  les  reftes  du  peuple  Iuif,  fans  qu’il 

en  fut  aucune  mémoire.  Il  choifît  à diverfes  n met  ea 
oecafïons  trois  des  meilleurs  Generaux  de  campagne 
toutes  les  armées 


reux  Machabée  le  prévint  fi  chaudement, 
qu’il n’cutpas  le  loifirdefcbicn  reconnoi- 
ftre,  il  luy  donna  la  bataille,  où  (es gens 
voyans  les  efforts  des  pl us  fidcllcs , qui  fém- 
bloient  des  efforts  de  Geans , commencè- 
rent à branler  : Quelque  peine  qu’il  prit  de 
les  r’allier,  la  peur  les  avoit  tellement  ga- 
gnez qu’ils  fc  perdoient  de  peur  d’eftre  per- 
dus. Judas,  à ce  que  dit  Jofcph  Gorien , fai- 
Dütl  ma-  foit  tomber  ce  jourlà  les  telles  des  ennemis 
gnifiquc.  fous  Ion  coutelas,  auflisvifte  que  les  épies  de 
bled  tombent  fous  la  faux  du  moiffonneur. 
Il choilît  Apdlloniusau milieu  de  fës meil- 
leurs foldats , & courut  à luy  l’appcllant  en 
diiel , où  l’autre  fut  vaincu  à 1a  veüe  de  fon 
armée  tremblante  , & Judas  enleva  fon 
efpce,  de  laquelle  ilfe  fervitle  reftedefes 
jours  dans  tant  de  glorieux  combats. 
Seronmis  Seronqui  cftoit  Lieutenant  fous  Apol- 
cn déroute  lonius,  pouffé  de  vengeance  & de  gloire, 
GcociÏÏa-  c1u‘  luY  f&>foicnt  rechercher  de  longue  main 
pollonius.  l’occafiondc  fc  rendre  fignalé,  penfa  que 
la  deffaite  d’Apollonius  cftoit  un  coup  de 
hazard , & qu’d  mettrait  Judas  à la  raifon , 


qui  furent  Ptoloméc , troli  lr’ 
Gorgias,  & Nitanor.  Ptolomce  ne  fît  pas  ^rstempt, 
un  grand  éclat;  Gorgias  fut  aflëzvain  pourquifonc  dc- 
fé  promettre  la  viétoire  , & fe  perfuadok"ltc,P4r 
qu'il  eftoitforc  redouté.  Mais  J udas quoy 
qu’il  n’eut  alors  que  trois  mille  hommes  mal 
armez , le  deffit , & prit  fon  camp  quieftoit 
rcmply  de  grandes  richcffes.  Ce  qui  donna 
bien  de  la  tentation  à l’armce  J udaique.qui 
ne  demandoit  qu’à  fe  jetter  promptement 
fur  le  butin.  Toutefois  leur  Conduâcur 
qui  fçavoit  l'a  dre  (le  de  la  guerre,  & comme 
plufîeurs  s’amufansauxdefpoüillcs.avoient 
perdu  l’honneur  & la  vie , fît  une  cftraite 
defenfe  de  toucher  à cette  proye  des  infi- 
dcllcs,  avant  que  la  défaite  fut  accomplie  : 
fur  cela  il  fe  mit  à pourfuivre  fes  ennemis 
qui  eftoient  en  defordre , & apres  en  avoir 
tué  un  bon  nombre , mit  le  refteen  fuite. 

Nicanor  qui  cftoit  le  troifiefme  dé  ce s Nkanor 
Generaux,  apres  avoir  expérimenté  lava-  Gencrü 
leur  de  J udas  avec  la  perte  des  Tiens,  n’avoit 


r’allia  toutes  (es  troupes,  groffiflant  fonar-  pas  refolu  de  commettre  fa  réputation  à pu',  lyec 
méc  autant  qu'il  pouvoir.  Ce  qui  donna  l'incertitude  des  combats,  mais  il  mit  bas  la  judas, 
d’abord  une  grande  frayeur  aux  Hébreux,  peau  du  lyon  pour  prendre  celle  du  renard, 
voyant  que  les  telles  de  ccttc  hydre  qu'ils  j ufehant  defurprendre  ludaspar  trahifon, 

puis 
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puis  qu’il  eftoit  imprenable  par  force.  Il  fit  leur  marché  du  fang  des  ennemis.  Il  avoir 
contenance  de  le  rechercher  de  paix,  8c  en  fon  armée  quelques  Juifs  qui  le  fuivoient 
fous  couleurd'amirié  de  l’attirer  à un  collo-  ou  par  apoftafie  volontaire , ou  par  neccffi- 
que,  où  il  avoir  deflein  de  s’en  emparer,  te,  &r  qui  luy  reraonftrerent  fur  l’heure, 
eftimantque  c'eftoit  le  plus  court  moyen  qu'il  feroit  bien  de  différer  le  jour  d'une  fi 
de  finir  la  guerre.Mais  J udas  mit  bon  ordre  dangereufe  bataille,  à raifon  qu'il  cfloit  de- 
à la  feurctc  de  fa  perfonne,  & divertit  le  die  au  repos.  Mais  il  demanda  là  deffirs  qui 
mauvais  deflein  qu'onavoit  furluy.  L’ac-j  eftoit  celuy  qui  avoit  ordonné  ce  jour  de 
cord qu’on  eftimoit  une purefeintc,ne  laif-  Sabbat , pour  favorifer  leur  faincantifc.  Ils 
fa  pas  de  reüffir,  les  deux  Chefs  fe  virent,  &|  refpon  dirent  que  c'eftoit  le  Dieu  du  Ciel 
s’eftant  promis  la  foy,  Nicanor  entra. en  qui  l’avoit  deftiné  pour  fa  gloire  ; àquoyil 
Hierufalem,  & tefmoigna  bien  de  la  cordia-  repartit  que  ce  Dieu  du  Ciel  fe  contentai! 
lité  au  Machabée,  foit  qu’il  fut  pris  de  l'ad-  de  faire  les  loix  dans  fon  domaine;  mais 
miration  de  fes  vertus  & des  charmes  de  fa 1 queluy  qui  eftoit  letout-puifTanten  terre, 
coaverfation.foit  qu’il  employait  toutes  ces  leur  commandoic  de  marcher  pour  les  af- 


• careifes  pour  le  tromper. 

Le  traité  k Elles  furent  toutefois  fi  vifibl^fc  qu’elles 
rompt.  don  nereq  t de  la  jalouiie  auRoy  par  les  rap- 

ports de  quelques  mauvaifes  langues , qui 
rendirent  la  familiarité  de  Judas  Sc  de  Ni- 
canor fufpcéte  àl’Eftat.  Celui-cy  fut  con- 
traint de  fiireun  voyage  en  Cour  pour  fe 
juftifierlà  deiTus , 8c  fut  congédié , avec  un 
exprès  commandement  d’envoyer  le  Ma- 
chabée enchaifné  en  la  ville  d'Antioche,  s'il 
vouloic  qu’on  le  crût  fur  fes  j unifications. 
Il  revint  donc  en  la  Judée  continuant  toû- 
jours  fes  fourbes , mais  Judas  ad verty  fe  dé- 
fia de  luy  ,8c  quitta  Hierufalem  pour  fe  re- 
tirer en  Samarie.  Nicanor  fait  ibmmerles 
Preftres  de  le  livrer  mort,  ou  vif,  & en  cas 
de  refus  menaçoit  de  profiter  le  Temple, & 
d'en  faire  une  dédicacé  aux  dieux.  Les 
Preftres  luyayans  protefté  que  cela  eftoit 
hors  de  leur  pouvoir,  veu  que  Judas  avoit 
abandonné  la  ville , il  fe  retira  à deflein  d'en 
faire  une exaéle  recherche,  & de  le  mener 
prifonnicraüRoy. 

Maisluy  voyant  que  le  danger  eftoit  grand, 
roidit  fon  courage , & fe refol ut  de  mourir 

!>luftoft  en  homme  généreux, que  de  fe  Jaif- 
cr  prendre  en  fainéant.  Il  difpofa  toute  fon 
Nicanor rft armée  par  des  dévotions  extraordinaires, 
ru c“^u Tes  & des  exhortations  qui  eftoient  toutes  de 
bîiiphe-  feu, comme  pour  entreprendre  l’un  desplus 
important  combats.  Nicanor  fit  marcher 
fis  troupes , qui  eftoient  en  grand  nombre, 
condud  de  donner  la  bataille  un  Satne- 
y, croyant  que  le  jour  du  repos  feroit  meil- 
Tome  II. 
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faires  du  Roy.  Il  fut  emporté  de  çplcrc , & 
de  précipitation,  qui  font  deux  écueils  fort 
dangereux  au  commencement  d'une  ba- 
taille, outre  que  la  vengeance  de  Dieu  le 
pourfuivoit  comme  le  chef  des  blafphcma- 
teurs.  Il  rencontra  fi  mal , qu'ayant  efté 
totalement  deffait  par  Judas,  il  laiflâ  tren- 
te-cinq mille  morts  fur  la  placeront  il  aug- 
menta le  nombre,  fe  trouvant  enveloppé 
dans  le  malheur  commun.  Le  vainqueur  fit 
rechercher  fon  corps,  8c  commanda  qu'on 
luy  coupaftla  tefte,  A la  main  qu'il  avoit 
cftenduë  contre  les  Autels,  les  faifanc Punition 
pendre  en  places  fort  remarquables , pour  du  Wlfphe- 
eftre  appcrccucs  de  tout  le  monde.  La  lan- 
gue qui  avoit  blafphemée  contre  Dieu, luy 
fut  auffi  arrachée  de  fon  palais , & donnée 
en  proye  aux  oyfeaux.  T elle  fut  la  fin  de  ce 
blafphemateur,  qui  fit  voir  que  jamais  on 
ne  mefprife  Dieu  en  la  vie , qu’on  n'expe- 
rimente  les  traits  de  fa  vengeance  à la 
mort.  Il  faudroit  un  long  difeours  qui 
voudrait  fuivre  à la  trace  toutes  les  valeu- 
reufes  aérions  de  Judas,  je  me  contente , joduteec 
mon  Leéfeur,  ée  vous  mettre  devant  les  les  frères 
yeux  tout  ce  qu’il  y a de  plusilluftre,  8c 
vous  faire  voir  comraeDieu  bataiiloit  pour  feU^.gnc°dc 
J udas  8c  pour  fes  freres,  fous  le  régné  de  fix  fixRoysin- 
Roys,  avec  lefquels  ils  eurent  de  grandes 
affaires  à demefler. 

Le  premier  8c  le  plus  capital  de  leurs  en-  Lepremîcr 
nemis  fut  cet  Antioquc  fornommé  i'Illu- tut  Antio~ 
ftre,  qui  eftoit  un  efprit  faérieux,  tuibu-<|UC' 
lent  8c  enragé , qui  avoit  entrepris  de  per- 
Ggg  dre 


Digitized  by  Google 


La  Cour  Sainte. 


418 

dre  toute  la  nation  des  Juifs,  parce  qu’ils 
s’eftoient  réliouys  des  prefages  de  fa  mort. 
Un  fcul  voyage  qu'il  fit  en  Hierufalem 
pour  fe  venger,  coufta  la  liberté,  ou  la  vie 
de  quatre-vingts  milleamcs,  Ja  defolation 
entière  du  Temple , pillé,  ravagé  &r  profa- 
né , jufqucs  à y voir  une  ftatuc  de  Jupiter 
Olympien  fur  l'Autel.  A près  tous  ces  dc- 
faftres , il  laifTa  Lyfias  fon  Lieutenant  pour 
exterminer  les  relies  du  peuple  Juif,  & tira 
du  codé  des  Perfes,  pour  faire  quelque 
nouveau  pillage.  C'eftoit  un  Roy  que 
Daniel  appelle  l'impudent  , parce  qu’il 
n’avoit  ny  Dieu, ny  connoiflànce,  ny  foy , 
ny  conduite , tousjours  emporté  par  un 
flux  impétueux  de  fes  pallions , qui  le  trans- 
figurèrent en  la  plus  fauvage  de  toutes  les 
belles. 

Son  règne  Apres  un  régné  de  douze  ans  il  termj- 

homblé'"  na  ^ v>e  par  unc  fin  tres-horrible , qui  fit 
par  la  tri-  allez  voir  comme  Dieu  combattoit  pour 
ftcflèd’un  fon  cher  Machabée,  & pour  tout  le  peuple 
*{]reinSc  fidele.  L’Efcriture  dit,qucccfce)eratqui 
dès  vi’cioi-  palfoit  fouvent  de  la  profufion  à la  necefli- 
m de  J u-  té , fans  jamais  s'efloigner  d'une  avarice  in- 
<J"'  fâtiable,  ayant  appris  qu’il  y avoit  un  Tem- 
ple fort  riche  en  la  ville  de  Pcrfcpolis,  & 
quicfloit  remply  d'or  & d'argent,  & de 
toutes  les  plus  exquifes  rarctez  que  le 
Grand  Alexandre  yavoitlailfées,  fe  refo- 
lut  de  prendre  la  ville , & piller  le  Temple , 
• comme  il  avoit  fait  celuy  de  Hierufalem. 
Mais  les  habitans  ayant  eu  advis  de  fon 
deflein,  lerépoufTerent  avec  beaucoup  de 
confufion,  & une  grande  perte  des  fiens , 
danslaruynedcfqucls  il  fevid  prefque  ac- 
cablé. 

II  reçoit  la  Comme  il  retoumoit  de  ce  voyage  dans 
nouvelle  un  defordre  fort  honteux,  il  apprit  les 
ris  de  lu-"  P^nds  fuccczde  noftre  Machabée,  & la 
das.  déroute  des  Lieutcnans  & des  forces  qu’il 
avoit  laiffées  en  Judée.  Cette  nouvelle 
arrivant  à contre-temps , le  frappa  fur  fes 
playes,  & luy  perça  le  cœur  d'une  vive  & 
piquante  douleur.  Il  fumoit  contre  le  Ciel , 
il  deteftoit  fa  fortune  & fa  vie , & jurait 
qu'il  ne  feroit  plus  de  Hierufalem  qu’un 
tombeau  commun  de  tous  les  habitans  de 
la  ville. 


11  marchoit  i grandes  journées  pour 
cet  effeft  lors  qu'tl  fe  fentit  frappé  d’une 
playe  du  Ciel  autant  invifible , qu’elle  fut 
depuis  incurable.  Celuy  qui  avoit  arraché  sl  null*e 
les  entrailles  de  tant  d'innocens,fc  vit  tour-  c ringc' 
menté  d’une  furieufe  colique, Sc  d’jm  nom- 
bre de  douleurs  infernales,  qui  luyofle- 
rent  en  un  moment  l’appetit , le  repos,  & 
toutes  les  joyes  de  la  vie  : A comme  les 
maux  s'entre-fuivent  affez ordinairement, 
il  arrive  qu'en  fe  foi  font  traifncrdans  fon 
carrofTe  avec  trop  de  précipitation , qu’il 
tomba  &fe  fit  une  playe  par  cette  cheute, 
où  la  corruption  & les  vers  fè  mirent  fou- 
dainemenr,  qui  fouragerent  ce  miferable  * 
corps  d’une  façon  cflrange;  la  puanteur  en  • 
efloit  fi  Ande , que  toute  l'armce  en  fén- 
toitl'inleâion,  Âluy  mcfme  avoit  toutes 
les  peines  de  le  fouffrir. 

Tantoft  il  entroit  dans  des  coleres  qui 
Iuyfaifoient  vomir  des  blafphemesexecra-  10“' 
blés , tantoft  il  fe  laiffoit  emporter  à des  la- 
mentations peu  feantes  à fa  dignité,  déplo- 
rant la  perte  de  cet  Eftat , lequel  eïtoit  fi 
beau,  iifuperbe,  fi  triomphant , remply 
d’honneurs , de  fanté , de  contentemens  & 
de  délices.  • 

Tantoft  il  paffoit  dans  de  noires  frayeurs, îon  repe<*- 
& fèntoit  des  remords  cuifons  fur  fa  vie  tlr“!utlle- 
pafTée,  difant  que  tout  fon  malheur  ve- 
noit  d’avoir  profané  le  Temple  de  Hieru- 
falcm  ,&  fait  unP boucherie  fi  fanglantede 
ce  pauvre  peuple,  qu’il  reconnoiffoit  à 
prefent  qu'il  y avoit  une  fouveraine  puif- 
fance  dans  le  Ciel , à qui  tous  les  Roys 
doivent  obeïfTance,  & que  0*6(1  une  de- 
mefurée  folie  à l’homme  de  s’elgaler  à 
Dieu.  Au  relie  il  protefta  qiie  s’il  recou- 
vrait la  fanté,  il  réparerait  toutes  les  fou- 
tes par  une  pieté  extraordinaire,  comblant 
dericheflcs  les  Temple  qu'il  avoit  foccagé, 

& traînant  les  Juifs  avec  toutes  les  cour- 
toifies,  & toutes  les  liberalitcz  poffibles  à 
un  grand  Roy;  adjouftant  à tout  cela,  qu’il 
ferojt  profemon  de  la  Religion  Judaïque, 

& deviendrait  ferviteur  du  vray  Dieu.  Ce 
mefehant  avoit  la  bouche  ouverte  au  re- 
grets & aux  vœux,  mais  Dieu  n’avoit  plu* 
d'oreilles  pour  luy,  & c'efloit  en  vam 


\ 
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qu’il  recherchoit  la  mifericorde  apres  de  Tes  délices , accompagnas  de  mille  bel- 
l'avoir  tant  de  fois  mcfprifce.  Il  rendit  én-  les  promciïcs  de  le  faire  vivre  le  pluscon- 
fin  fon  ame  eriminc-Uc,  apresrun  régné  de  tent  &le  plus  triomphant  Monarque  qui 
douze  ans,  pour  fouffrir  une  éternité  de  fut  fous  le  Ciel. 


fupplices 

Dieu  met  On  remarque  dans  plufieurs  Hiftoires , 
mïi'nl'ù  ^ tlue  des  Tyrans  fort  fanglans  n’ont  point 
mefme  i 1»  finy  p*r  le  glaive , mais  que  Dieu  y a mis  la 
punition  main  par  quelque  maladie  cftrange , & des 
btnfi!n*B*  v*fiblés > qui  les  faifoient  mourir 
gtan/pir  lentement,  8c  lesrendoient  fpcéhtcursde 
des  mili-  leur  deshonneur , & de  leurs  propres  fiinc- 
dies eftran- railles.  Ainfi moururent Herodes&Tybe- 
g'*'  re,  Alcimus,  Copronyme  &Leon. 

Ce  miferable  Roy  laifia  un  fils  en  bas 
Antioque  aage  nommé  Antioque  Eupator,  qui  fut 
mourant  aufli-toft  fucceifeur  du  nfàl-hcur  de  fon 

lulTe  un  fils  pcrc  quc  ,je  fon  Enjpire.C'eft  choie  pitoya- 
cn  bas  aage. , . ^ r r . r i 

qui  pour  ble  quc  les  enfans  des  Princes  fouve- 
eilrc  Rojr , rains  qui  nailfent  fi  grands , ne  naiflent  pas 
cUvcdc  tousî°urs  libres.  Plufieurs  refTemblent  à ces 
deux  flï0.  animaux  qui  portent  la  pourpre,  les  perles 
ris.  & le  mufque  : tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  ri- 
che eft  caufedc leur  malheur;  on  ne  cet 
le  de  les  tourmenter , & de  chafler  apres 
eux;  &fionlesayme,cen’cftqucpouren 
avoir  la  defpoiiille.  Eupator  pour  eltre  nay 


Eupator  qui  trouvoit  (on  compte  dans  l-c  jeune 
cette  maniéré  de  vie  dont  Lylîas  le  faifoit 
joüyr , & qui  ne  l'ofoit  ftfeher,  s’imaginant r 
qu’il  eftoit  encore  Maiftrc,  fe  monftra 
entièrement  pour  luy , rebutant  les  pré- 
tentions de  fon  adverfoire.  Et  ce  qui  ay- 
doit  encore  plus  à ce  deflein , eftoit  que 
l’armée  d’ Antioque , qui  fembloit  devoir 
appuyer  le  party  de  Philippe , fe  trouvoit 
foiblc , apres  avoir  efté  mal-mcnce  dans 
un  long  & fofeheux  voyage.  Mais  LyfiasJ.4loi,fie<k* 
avoit  de  grandes  forces  fur  pied  dans  la  ’lvoris- 
Paleftinc,  la  Phcnice&  la  Syrie,  qui  le 
lailferent  aller  à fa  difpofition  : voyant  que 
le  jeune  Roy  fe  déclarait  ouvertement 
pourluy.  Son  emule  fila  plus  doux;  lecon- 
fiderant  munyde  la  faveur  & delà  force, 
il  ne  tailla  pas  de  fomenter  fes  ambitions , 
qui  firent  un  grand  ravage  dans  l’occa- 
fion. 

Le  nouveau  Rcgent , foit  par  la  haine  Guerre  de 
qu'il  avoit  contre  les  Juifs,  foit  par  le  de-LJ,<’i* rc* 

r • • • i j f . gcnt«on- 


fir  qui  luy  vint  de  donner  de  l’efclat  aux 

Roy , devint  efdave  de  deux  forviteurs  de  j armes  de  fon  Prince , foit  qu’il  fuft  pouffé  fort  mal  à 
fort  Perc,  qui  difputoient  de  la  Régence, 


& s’entrebattoient  pour  polfeder  cet  in-  ment  fes  oreilles  touchant  les  courfcs  8c 
fortuné  pupille.  Il  eft  vray  qu’Antiochus  les  progrez  de  Machabéc  , fit 


par  les  plaintes  qui  battoient  ordinaire-  ProP°s 
r -r  — n - - - .dans  fon 

' co  mm  en- 

— -,  , — , . . „ . : un  gros  ap- cernent. 

en  mourant  dans  un  pys  eftranger,  ap-  pareil  de  goerre , St  vint  fbndreen  Judée, 
pella  Philippe  l’un  de  fes  grands  favoris , Son  armée  eftoit  compofée  de  cent  mille 
• & luy  donna  le  diadème,  la  pouipreRoya-  piétons,  vingt  mille  chevaux,  trente-deux 
le,  & l’anneau  pour  porter  à fon  fils,  & Elephans aguerris,  qui  eftoient  diftribuez 
le  luy  recommanda  commcen  qualité  de  en  diverfes légions , &portoient  des  Tours 
Addreffede  tuteur.  Ma»  Lyfias  qui  avoit  eflevé  ce  de boitavec  de  greffes  machines.  Trente- 
Lyfiaî.  jeune  Prince  dés  fa  petite  enfonce,  8c  le  deux  hommes  combattoient  defliis  , &au- 
tenoit  encore  fous  fa  conduite , s’eftimoit  tour  deux  marchoient  cinq-cens  cavaliers 


bien  nanry , & ne  vouloit  nullement  dé 
mordre. 

11  mit  bas  ce  vifage  de  Gouverneur,  qui 
portoit  par  neceflité  de  devoir  quelques 
traits  de  feverité , 8c  en  prit  un  de  princi- 
pal Miniftre  del’Eftat,  plein  d’attraits,  & 
de  complaiiànce  envers  fon  Roy , qui  s’efti- 


avec  mille  fantaflins- 

Judas  eut  bien  la  hardiefle  de  fortir  de  Grand 
la  fortereffe  où  il  eftoit  pour  les  aller  re-  cou?^e 
connoiftre , & s’oppofer  à leurs  dcftcins. ‘V  1C  ’ 
Mats  aufli-toft  qu’il  fut  appcrceu , l’arm  cé 
ennemie  fe  rengea  en  bataille  en  prcfence 
du  jeune  Roy,  qui  fut  fort  matinal  ce  jour 


moit  trop  heureux  d’eftre  fortyhors  de  là,  commençant  à goufter  le  meftier  de 
page,  8c  d’avoir  la  liberté.  Il  le  gagna  par  , la  guerre  avec  quelque  allcgrcflc.  Les 
le  gouft  qu’il  luy  donna  de  fa  grandeur , Sc  trompettes  fe  mirent  à fonner,  & les  lc- 

• Ggg  * g'ons 
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gions  à l'in  fiant  furent  efpanducs  par  les  ! mité  , c flans  combatus  par  les  armes  > 


montagnes,  & par  les  vallées  aux  environs 
de  Hierufalem , avec  telle  pompe , que  la 
terre  trcmbloit  fous  le  faix  des  armes , des 
machines  , & d'un  G gros  attirail  de  gens 
de  guerre.  On  provoqua  fur  l'heure  des 
Elephans  au  combat , en  leur  monflrant  le 
fuc  exprimé  des  raifins&  des  meures.  On 


&par  la  faim  , dans  uqc  année  de  repos, 
où  les  Iuift  félon  leur  couftume  n’a- 
voient  rien  femé,  & n'eft  oient  plus  en  ef- 
perancederecueilliraucuns  fruits.  C’cfloit 
par  tout  une  dcfolation  bien  grande: 
mais  comme  les  Faveurs  du  Ciel  arrivent 
fouvent  aux  gens  de  bien,  dans  le  fond  des 


n'entendoit  que  cris  de  foldats , que  han-  ! miferes  ! 

nilTcmens  de  chevaux,  que  cliquetis  de  j Voie  y un  accident  inopiné  qui  apprefla  Lyfiü  fc 


V*!cur 

d’Elcaxar. 


lances  & d'cfpées;  & juftement  au  point  bien  d'autre  befogne  i Lyfias,&  fon  pupille  Pcr<?  P°ur 
du  jour  comme  le  Soleil  paroiffoit  fur  l'ho-  Philippe  prit  fon  temps,  & voyant  JonE-  ^Jj/une 
rifon,  les  boucliers  dorez  jetterent  une  G muleoccupéen  cette  guerre  Iudaïque,  fe  guirre  lors 

refolut  de  le  perdre , & de  rendre  Eupator  qu'n'  <l"oit 
compagnon  de  fbn  malheur , puis  qu’il  s’é- 
toit  rendu  l'organe  de  fes  volontez.  Le 
Roy  défunt  avoir  un  frère  nommé  Dcme- 
trius,  qui  cftoit  pour  lors  à Rome  donné 
en  oilage , n’ayant  pas  la  liberté  de  retour- 
ner au  Royaume.Phiüppe  piqué  de  jalouGe  Demetrius 
contre  LyGas  , ne  manqua  pas  de  folliciter  l'oncle  du 
ce  jeune Piince  à s’emparer  de  l’Empire , Jcu“?  R°y* 
les  affaires  n’eflans  pas  bien  encore  affer- 
mies  dans  Le  bas  aage  du  Roy  Eupator  : c’é-  (ht  de  foo 
toit  une  injufticc,  & une  perGdie  contre  M?eu- 
le  fou  verain  : mais  d’autant  qu'Antioque  le 
dernier  mort.Pered’Eupator , avoit autre- 
fois fupplanté  fon  neveu  par  les  mefmcs 
artifices , Demctrius  ne  laiitâ  pas  d'y  enten- 
dre. 

Dans  ces  belles  cfperances  de  la  Cou- 
ronne , & dans  fa  captivité , il  cftoit  com- 
me un  oy  feau  qui  fe  tourmente  dans  fa  cage 
fur  l’arrivée  du  Printemps,  & brufloit  d’u-  • 
ne  forte  paillon  d’avoir  fon  congé  du  Sé- 
nat Romain , pour  mettre  ordre,!  ce  qu’il 
diloit , aux  affaires  du  Royaume,  &fêcou- 
rir  le  Roy  fon  nep'veu  apres  la  mort  du  Pe- 
te.  Mais  les  Romains,  qui  avoient  pitié  du 
pupille  par  raifon  de  juftice , & qui  crai- 
gnoient  que  celui-cy  ne  broüillaft,  luy  ré- 
futèrent la  liberté  qu’il  demandoit.  Phi- 
lippe ne  laiffa  pas  de  s’emparer  de  la  ville 
d'Antioche, la  capitale  du  Royaume , & de 
frayer  le  chemin  à Demctrius  au  throfne 
defon  ncpveu.  Il  y avoit  des  gens  attitrez 
qui  ne  ceffoient  de  fèmer  parmy  les  foldats, 

& parmy  le  peuple  : 


grande  lueur , que  toutes  les  montagnes 
circonvoifines  fcmbloient  eftre  remplies, 
de  flambeaux  ardens. 

Ceft  chofe  prodigieufe  comme  le  grand 
Coeur  du  Machabée  marcha  à la  telle  de 
fon  armée,  & commença  de  charger  les 
ennemis,  qu’il  mena  fort  rudement,  tuant 
d’abord  cinq  cens  hommes  de  l’avant-gar- 
de du  Roy,  fans  aucune  pertedes  fiens. 
Mais  ce  qui  fcmbla  le  plus  efpoûvantable, 
fut  qu’Eleazar  Capitaine  luif  ayant  ap- 
perçeu  un  Eléphant  bien  cuiraffé , & pom- 
peufement  orné  fur  tous  les  autres,  s'ima- 
• gina  que  le  Roy  Eupator  combat  toit  def- 

lus,  & fe  piqua  d’une  genereufe  gloire  de 
l'attaqu:( , & de  le  renverfer.  Il  paffa  tous 
les  rangs  de  l’armée  des  Infidèles  qui  luy 
eftoientoppofez,  & arriva  jufques  I cette 
effroyable  belle , fous  ^quelle  j)  fe  coula,& 
la  perça  de  fon  cfpce , mais  fe  trouvant  em- 
baraffé  par  la  multitude  de  gens  qui  é- 
toient  autour  & deffus , il  ne  peut  faire  une 
retraitteaffez  prompte , & fe  trouva , com- 
me dk  fainét  Ambroife , enfevely  dans  fon 
triomphe. 

Hieruftlcm  T outefois  ludas  ayant  reconnu  les  puif- 

fantes  forces  du  Roy , vid  bien  que  la  partie 
n'eftoir  pas  tenable, & fit  une  honorable  re- 
traite dans  Hierufalem.  Lyfiasne  manqua 
pas  de  le  fuivre , & de  l’affieger  dans  fes  re- 
tranchemens  avec  force  machines  à pierres 
& à feu.  L’autre  fe  dcfendoitfortcoura- 
geufement , refolu  de  s'enfevelir  pluftoft 
en  cette  place , que  de  la  rendre  avec  quel- 
que forte  de  lafeheté.  Les  affiegez  apres 
quelque  temps  furent  réduits  à l'cxtre-' 
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Artifice  de  Jgue  ce  n'efloit  pas  une  Loy  fonda - ' ftre  de  legereté  dans  ce  changement-,  il 
Toubib  «'ew/a/er/ai  Royaume  des  Seleucidef,  que  1 re™ 1 toute  la  faute  lût  Mcnehus^qui cftoi  t 
brouiller,  le  ne pv eu  deuji  précéder  l'oncle-,  Cr  " ’ ' 


quandbien  on  P aurait  voulu  introduire , 
que  le  Pere  du  Roy  prétendu  y «voit  déro- 
gé', ufurpant  le  feeptre  fur  fon  neveu  -, 
qu'on  ne  faifoit  point  de  tort  à fa  race , 
de  luy  rendre  le  mefme  traitement. 
J Qu' U n'y  avoit  peint  eP apparence  de 
■ quitter  un  Prince  a âgé  de  vingt-quatre 
ans  , bien  fait , plein  d'efpnt , de  cou- 
rage & d'autborité , pour  prendre  un 
enfant  qui  n'a  ny  force , ny  confeil,  ny, j 
indujlrie,  & qui  n'ejlnay  que  pour  per- 
dre tout.  Acelaanadyoujloitquecen'e - 
ftoit  point  le  fang  des  Seleucides  qui 
ejto'u  fur  le  throjne  : mais  que  Lyfias 


un  Juif  a portât,  & ennemy  delà  nation  , 
qu’il  difoit  avoir  efté  caufc  de  tout  le  defor- 
drepar  (es  mtdifànces.  C’cftpourquoy  il 
le  fit  fervir  de  vi&ime  à ce  tnitté  de  paix, 
eft  quoy  il  obligea  fingulierement  les  Juifs, 

& fe  lava  de  la  tache  que  la  bienveillance 
tefmoignéeparluy  à ce  (celcrat , luy  avoir 
m ifc  fur  le  vifage.il  monftroit  par  ce  moyen 
à Eupator  le  confcil  que  les  Politiques 
donnent  aux  Souverains,  d’abandonner  à 
la  haine  publique  ceux  qui  les  ont  portez  à 
dcsextrcmitezreprochables,  pour  fedef- 
charger  de  l’envie  ; & s’il  euft  prattiqué 
cét  exemple  envers  celuy  qui  s’en  fai- 
foit pour  lors  le  Doéleur.fon  feeptre  en  euft 
efté  plus  afTeuré , St  fa  vie  plus  longue. 

I-yfias  devant  que  de  lever  le  fiege  de  L u— 


reonoit.drs'aÛott  rendre  ufurpateur  de  Hie™rsle<n.’  harangua  publiquement  de-  leiicçe.fc 

<ycrTe^! 

dJ?‘"  j"  l,,u, J & fe  8„d„,  bit„d  iv.n. 

frtr  une  nation  Jt  genereufe,  devoir  un  ter  b principale  caufc  ; par  crainte  que  cet- 
homme  de  peu,  tn f oient  ér  brutal , fe  te  nouvelle  n’alteraft  les  efprits  qui  pan- 
r en  dre  maijlre  de  la  plus  conjiderable  ~ 

partie  du  monde  , dr  exercer  une  Ty- 
ranniefur  Us  gens  d'honneur  cr  de  mé- 
rité, qui  s'oppofent  à fes pernicieux  def- 
feins.  ' 


choient  défia  allez  du  code  de  la  nouveau- 
té, & du  remuement.  Il  fit  une  mcrvcil- 
leufc  diligence  pour  fc  rendre  devant  (à  vil- 
le d’Antioche , dans  laquelle  il  entra  ; fie 
Philippe  qui  ne  fefentoit  pas  encore  aflêz 
fort  pour  fouftenir  un  long  fiege , luy  qui- 
Ces  plaintes  (buvent  redoublées  , ne  ta  la  place , & s'enfuit  en  Egypte.  Ce  pre- 
^-««ffoiem  de  remuer  les  efprits,  Si  de  pro-  mier  fuccezenfialecœurde  Lyfias,  quife 
donntau»1  curcr  *e  changement  d’Eftat  qui  arriva. 1 rendit  fort  hautain , Si  confidera  (î  peu  les 

t e î ttfite  u!/l  T» . J _ _ L ■nr 


Prudence 


Jui£t.  Lyfias  vid  bien  qu’il  n’eftoit  plus  temps 
d’opiniaftrer  la  ruine  des  Juifs , ny  de  s’a- 
muferau  fiege  d’une  place  , pendant  que 
tout  le  Royaume  eft  en  branfle.  Il  ne  penfa 
que  de  fortir  promptement  de  cette  guer- 
rcavecque  quelque  peu  d'honneur  , n’efti- 
nvant  pas  qu’il  fut  à propos  d’irriter  un  peu- 
ple allez  mutin  dàns  ce  remuement.  11  les 
fit  voir  à fon  jeune  Roy  d’un  tout  autre  vi- 
ûge , fit  luy  reraonftra  qu’il  cftoit  bon  de 
les  laifler  vivre  en  paix  fans  les  inquiéter  fur 
le  fait  de  la  Religion , s’aflcurant  qu’en 
tout  autre  fujet  ils  retiendraient  au  devoir,  ■ 


Romains  dans  cette  haute  puiflance,  qui 
faifoit  trembler  la  terre , qu’il  permit  qu’on 
alTaflinaft  un  Àmbaflàdeur  envoyé  par  1« 

Sénat,  (ans  en  tirer  autre  raifort. 

Cependant  un  certain  Diodore  qui  avoit  Dcmctn  ül 
eflevé  Dcmetriusen  fon  enfance,  fetranf-mimépir 
porta  de  Syrie  à Rome , 8c  l’anima  par  une  Diodore  à 
grande  vigueur  de  paroles  fie  de  raifons,  à £ reCKir' 
fe  rendre  ufurpatcur  de  la-Couronne.  Il  luy  urpl,cur' 
fit  entendre  que  fon  nevçu  Eupator , qui 
eftoit  un  enfant  de  neuf  ans,  n'efloit  nulle- 
ment confidcré:  que  Lyfias  eftoit  le  fujet 
de  l’execration  publique,  qu’il  ne  fc  Soit  1 


fif  qu'on  en  pourrait  tirer  d’alfez  bons  fer-  perfonne' , fie  que  perfonne  ne  fe  fioit  à 
vices.  Toutcfoispour  ne  fairepoint  paroi-  luy:  Que  toute  la  milice  fie  toutle  peuple 
. *)  " " Ggg  j cher- 
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cherchoîeftt  un  nouveau  maiflre,  Scqu’il  monter  Ia  htrdicffc  des  in  foie  ns-,  qu'ils 
eftoit  trcs-afTeuré  que  s'il  fc  mon ftroit  feu-  JetrAiveient  ordinairement  fort  abba- 
lemcnr , quand  bien  il  ne  feroit  fuivy  que  ; tU4  j ^u4„j  0„  f0„kit  fur  eux  Avec  y U 
d’un  valet,  tout  le  monde  courroit  à luy  „u(ur  tjey4„t  que  leur  confpirAtionfut 

EÜÏ^îMï*  #**!*.?*-.,**,  **~ 

qu'il  federobu  fami.mcnl  de  Rome,  il  : <•*’" 'HW  • > » """" 

fit  eftac  de  Ven  aller  à la  eonquefte  d’un  | rotent  au  moindre  bruit: gue  lu  Mtjc- 
Empire  , accompagné  feulement  de  huit  fté  des  Rou  portoit  quelque  chofe  de 


perfonnes.  Il  ne  manqua  pas  d’eferire  fur  le 
chemin  au  Sénat  de  Rome,  faifant  de  gran- 
des exeufes  fur  fonpartement  fi  foudain, 
rcnouvellant  les  offres  de  fa  fervices  , Se  les 
fermens  de  fa  fidelité  , avec  proteftation 
qu’il  n’alloit  point  pour  troubler  Ton  ne- 
veu , mais  pours’oppofer  à Ly fias  qui  eftoit 
un  infolent , 8c  qui  vouloir  afiujcttir  fous 
fa  Tyrannie  le  Roy  & le  Royaumciil  n’ou- 
blia pas  de  le  charger  du  meurtre  d’Ofta- 
vius  Ambaffadeur  Romain , qui  avoit  eflé 
fraifehement  afiafTiné  , adjouftant  qu’il  fe 
vouloir  porter  le  vengeur  d’une  fi  lafehe 
trahi  Ton. 

Les  Romains  ne  firent  point  les  efton- 
nez  ny  les  fafehez  fur  fa  (ortie;  mais  attendi- 
rent le  fuccez  de  fa  affaires  pour  luy  faire 


grand  & de  f Acre  qui  eflonnoit  les  rebel- 
les : Enfin  qu'il'appartenoit  à U digni- 
té d’un  fi  h tut  Prince , & à l a prudence 
d’un  Minifire  d’ Eft  ut , de  ne  fentjfrir 
L riende  lufche , meis  de  fie  mettre  incon- 
tinent en  cAmpAgne pour  défendre  l'hon- 
neur & le  RojAume,quifont  deux  chofes 
dont  lu  perte  efl  irréparable. 

Ceux  qui  defiroient  davantage  la  ruïne 
deLyGas.efloient  tous  les  premiers  à le 
flatter  de  courage , & de  generofité,  n’ay- 
mantriecftantquedele  voir  en  campagne. 

C’eft  ce  qui  le  fit  fbrtir  d’Antioche , pour  Uejj 
aller  au  rencontre  de  Demetrius.  Mais  ce-  tï,&  le  jeu- 
luy  qui  s’eftoit  veu  fi  bien  accompagné  nc  Roï  • 
dans  la  profperité , fé  trouva  prefquetout1”11*’ 


répcmfé.Il  donna  jufquesàlavilledeTyr,  feulau  péril,  car  il  fut  trahy  te  vendu  par 
& envoya  fecrettement  Diodore  en  An-  fa  propres  foldats , qui  fe  faifirent  du  jeune 


tiochepourefcouter  les  bruits,  & fonder 
les  efprits  , qu’il  trouva  fort  difpofêz  au 
changement. 

H fe  C’eft  pourquoy  Demetrius  fc  déclara, & 

Roy.  prit  le  diademe  avec  un  general  applaudif- 
Ly  fm  fort  fement  des  T yriens , qui  faifoient  une  grof- 
^reSu'  & ^ faébon. Lyfias  aveefon  Eupator  fc  trou- 
va fort  furpris  de  cette  nouvelle , & délibé- 
ra long-temps  s’il  devoit  luy-  aller  de  cç 
pas  au  devant  pour  le  combattre , ou  fc  re- 
trancher dans  la  ville  d’Antioche , & t at- 
tendre de  pied  ferme.  Ce  dernier  a'dvis 


Roy,  8c  de  luy,pour  les  livrer  à Demetrius. 

Il  eftoit  encore  en  untfgrandc  incertitude  du 
fuccez,  8c  difoit  à ceux  qui  l’avoient  efleu  : 
Compagnons,  je  fuis  voftrc  ouvrage , 8c  Demetrius 
il  eft  queftion  de  décider  aujourd’huy  de  anime  les 
ma  vie,  de  voftre  honneur , de  vos  biens, & ***“• 
de  tout  ce  qu’un  homme  mortel  peut  crain- 
dre , ou  cfperer.  Si  vous  perfiftez  dans  la 
bonne  volonté  que  vous  avczpour  moy,  je 
me  tiens  affez  heureux , & a fiez  riche.  Le 
feeptre  nc  m’eft  rien  en  comparaifon  de 
l’approbation  de  vos  jugemens,  8:  de  voftre 


femblott  le  plus  afleuré,  mais  il  eftoit  moins  choix,  qui  doit  eftre  aujourd’huy  vérifié 
■ glorieux  de  fc  renfermer  incontinent  au  par  voftre  courage,  8c  par  vosarmes.  Nous 
premier  bruit  d’une  (édition,  8c  comme  un  marchons  fous  la  faveur  des  dieux  8c  de 


animal  timidefe  tapir  dans  6 caverne.  On 
luy  reprefenta  : 

J%ue  le  fouyertin  remede  contre  ces 


l’Empire  Romain, contreunTyran  qui  s’ efl 
emparé  de  ce  jeune  Prince,  & de  la  Cou- 
ronne , pour  afTaffiner  l’un,  8c  voler  l’autre. 
Il  eft  temps  ou  de  deffendre  la  juftice  par 


. t /J  • F»  » **  Vit  uu  uv  uuiiwhui  v f UlllCb  i/o* 

tumultes  , c eftoit  dj  yoler  prompte-  noftrefang.’oudc  conquérir  l’Empire  par 
ment -,  que  le  delay  neferyoit  quiaug-  noftreflieur. 


Com- 
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Comme  il  eftoit  fur  ces  difcours  on  luy  les  Arrefts  du  Sénat. Le  Romain  gonfla  fort 
donne  chaudement  la  nouvelle  que  Lyfias  toutes  ces  deferences , 8c  confirma  le  nou- 
avoitefté  arrefté  avecfôn  pupille  , par  le  j veau  Roy  dans  fes  prétentions , fur  les  pro- 
confentemenc  de  toutes  les  Légions , & fellations  qu’il  faifoit  de  n’eftre  point  ta- 
qu’on  les  luy  amenoit  prilbnnierç.  Cette  ch4jiu fangde (on neveu,  qu’il difoit avoir 
grandeparole  luy  donna  de  la  joye  meflée  elle  emporté  par  le  malheur  d'une  fedi- 
dc  quelque  doute,  qui  le  fi  tfonger  comme  tion  fufeitee  contre  luy  , fans  qu’il  euft 
il  ufèroit  de  là  fortune.  Il  monftra  qu’il  j moyen  de  lêlâuvir:  & s’iln’avoit  fait  re- 
avoit  un  très-grand  fentiment  de  l'honneur  cherche  de  ce  crime,  ils’excufoit  fur  la  ge- 
qui  luy  eftoit  déféré , mais  il  ne  délira  point  Deralité  des  coupables  ; comme  eftant  choie 
voir  Lyfias,  ny  fon  neveu , comme  l’Efcri-  allez  ordinaire , quelcspechezquiontune 
ture  nous  aiïçure , foitque  fon  cœur  fut  infinité  de  complices,  n’ont  point  de  puni, 
amolly  de  quelque  tendrefTe  par  la  coin-  tion. 

paftion  de  fon  fang , foitque  ce  fut  une  rufe  II  nefut  pas  pluftoft  furie  throfoe,  qu’il  Sonmik 

d’un  homme  politique,  qui  ne  vouloir  pas  fë  vid  enveloppé  par  malheur  dans  latrie 
fëmbler  faire  ce  qu’il  procurait  toutefois  guerre  contre  les  Machabées.  Akimusqui  P!,u“^1're 
eftre  fait,  afin  qu’il euft  moins  de  blaftne  eftoit  un  Juif  defloyal,  & traiftre I fa  na-  peuple  de 
en  cette  adion , 8c  qu'il  fe  peut  plus  aile-  tion  ,piquéde  l’ambition  du  Pontificat,  & Dieu, 
ment  juftificr  au  Sénat  Romain  fur  la  mort  jaloux  jufques  1 la  rage  des  grands  progrez  ^ 

du  jeune  Roy.  Les  foldats  achevèrent  ce  de  Judas , ne  manqua  pas  de  prévenir  f’efi- 
qu’ils  avoienc  commencé,  tuèrent  Lyfias, & prit  duPrince, qui  eftoit  d'aflëz  facile  crean- 
ponerent  les  mains  toutes  fanglantcs  fur  la  ce,  de  noi rcir  fon  adverftire  par  d'horribles 
perfonnedu  pauvre  Eupator , fins  avoir  é-  calomnies , & d’intereftèr  tous  les  Royau- 
gardny  à l'innocence  delà  vie,  nyîlaten*  me»  de  Syrie  à fa  ruine.  Ce  forgeron  de 
dreffe  de  fonaage,  ny  au  charaftere  qu’il  guerres  & de  batailles  obtint  tour  ce  qu’il 
portoit  : tantilcft  vray  que  l'ambition  cft  vouloit  par  des  artifices  detcftables , &éic 
remplie  d’un  contagieux  venin, qui  n'efpar-  venir  les  armées  à la  ruine  & à la  dcfolation- 
gne  rien  pdur  fon  affouviflement.  de  fa  patrie.  Judas  Machabce  fur  ce  chan- 

Demetriusquife  voit  incontinent  Roy  gcmentr'alluma  fon  ancienne  vigueur,  & 
par  un  confëntement  general  de  tous  lesor-  Rallia  toutes  fes  forces  pour  s’oppolêr  aux 
dres  du  Royaume.n’avoit  plus  rien  àcrain-  Generaux  du  Roy  Demetrius,  tellement 
dre, fi  ce  n'eftok  du  collé  des  Romains,  les  qued’abordileodeffit  quelques-uns  d'une 
diftributeurs  des  Empires  & des  gloires,  déroute  fort  fignalée;  ce  qui  enflamma  da- 
Votlà  pourquoy  il  employa  tous  fes  foins  à vantage  ce  Monarque , ne  pouvant  fouffrit 
les  appaifer  par  de  grandes  fubmiftions  , 8t  que  fes  armes  fuflent  décriées  dans  le  com- 
des  raifons  qui  leur  faifoient  afïëz  voir  qu'il  mencement  de  fon  régné  ; cela  luy  fit  met- 
yalloit  de  l'intereft  de  leur  Republique  à tre  aux  champs  armée  fur  armée,  avec  tant 
le  confërver  pluftoft  qu’à  le  perdre.  Il  d'effort  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  refi- 
leur  envoya  pour  cét  effet  une  folemnelle  fier. 

Ambaffade , avecque  de  grands  prefëns , & Toutefois  legrand  coeur  du  Machabée , juju 

fur  tout  une  Couronne  de  haut  prix , pour  ne  pouvoir  fe  rendre  , & voguoir  contre  chef  en 
marque  qu'il  foumettoit  fa  dignité  Royale  vent  8c  marée , les  penfïcs  de  fa  valeur  luy 
à leurdiferotion.  Outrecelapour  tefmoi-  faifans  oublier  celles  de  fon  danger.  Ilavoit 
gner  comme  U embraffoit  leurs  affeâions , encore  trois  mille  hommes, gens  bien  deter- 
8c  leurs  vengeances , il  fit  mettre  à la  chaif-  minez.avec  lefquels  il  fe  promettoit  de  con>- 
ne  Leptines  & lfocrate  le  Grammairien,  tinuer  fes  viftoires;  Mais  comme  on  vid  pa- 
qui  eftoient  accufez  d’avoir  trempé  au  roiftre  le  General  Bacchide  avec  une  ar- 
meurtre  d’Oéfaviusleur  Ambaffadcur,  8c  j mée  de  vingt  -deux  mille  hommes,  plufieurs 
les  fit  tranfportcr  à Rome , pour  recevoir  i fe  retirèrent , d’apprehenfion  qu’ils  avoient 
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duhazard , auquel  le  Machabéc  fuivant  lei 
routes  ordinaires  de  Ton  courage  les  alloit 
précipiter.  Ces  fuyars  commençansà  filer 
d’autre  cofté,  fe  dérobèrent  fi  bien  de  l'ar- 
mée, que  de  trois  mille  il  n'yen  dcm||ra 
que  huit  ccrls.  Le  Machabéc  fentit  Ton 
S»  valeurîc  cœur  outré  fe  voyant  dclailTé  de  fes  frères 
û mort.  & <jc  a(ais  dans  fon  plus  grand  befoin  : 
il  brufloit  d’un  defir  de  charger  fes  enne- 
mis : & quand  il  confideroit  les  petites  for- 
ces qu'il  avoit  autour  de  luy,  le  ceeurluy 
faignoit  : c'eftoit  un  péril  évident  que  d’ap- 
procher l’ennemy,  & une  mort  que  de  re- 
culer: les  diverfes  penfées  fur  ce  combat 
difputoientfon  cœur,  mais  celles  qui  favo- 
rifoient  fâ  hardielTe  emportoient  le  deflus. 
Allons,  dit-il  I fes  gens,  r-r  tenions  le  bazotrd, 
ejfajons  fi  nom  auront  de  cœur  pour  cha- 

îner cetto  armée , qui  vient  a nom . Les  plus 
confierez  répliquèrent  qu'ils  ne  roan* 
quoient  pas  de  courage , mais  qu'il  y avoit 
peu  d'apparence  de  vouloir  affronter  une 
armée  de  vingt-deux  mille  hommes  avec 
un  Régiment  non  complet , & qu’il  efïoit 
expédient  de  (ê  retirer  ce  jour  11  pour  r’al- 
lier  de  nôuvelles  troupes,  & retourner  au 
combat  avec  efperance  d'un  plus  grand 
avantage.  tA  Dieu  ne  plaift , repartit  le  Ma- 
chabée,  que  nos  ennemis  ajent  ce  contentement 
de  nom  voir  tourner  le  dot , fujr  devant  eux j 
c'cjlcecjncjen'ajpû  encore  apprendre  depmt 
quefaj  prit  les  armes.  Hé  quoj,  où  e/l  ceteege- 
nerofité  que  faj  tomjonrt  reconnue  en  vous  ? 
Faut-il  eftre  fi  amoureux  de  la  vie  ? fi  nofire 
heure  eft  venue , mourons  valetercujcmcnt  pour 
nos  frères , tfi  ne  laiffons  point  de  tache fur  tef- 
clat  de  l’honneur  que  nous  avons  acquis. 

11  les  emporte  tous  par  fon  authorité , 8c 
font  défia  refol  us  de  vaincre  ou  de  mourir. 
Les  trompettes  fonnent  départ  & d'autre, 
la  terre  refonne  au  bruit  des  armes  & des 
cris  de  tant  defoldats.  Bacchide  fait  avan- 
cer fes  dragons  armez  de  fléchés  & de  fron- 
des , qui  commencèrent  l'efçarmouche , 8c 
entamèrent  un  grand  combat,  qui  dura  de- 
puis le  matin  jufques  au  foir.les  unscomba- 
tani  par  nombre, & les  autres  par  valeur.  Et 
comme  le  Machabée  vid  que  les  meilleures 
croupes  cftoient  à la  pointe  droite  autour 


de  la  perfonne  de  Bacchide , il  fe  refolyt 
de  lesenfoncer;  ce  qu’il  fitavecun  prodi- 
gieux effort , leur  faifant  lafeher  le  pied , & 
les  menant  battant  avec  beaucoup  de  con- 
j fufion.  Maisceuxdelapointegauche,  qui 
cftoient  encore  frais , voyans  le  defordre  de 
leurs  compagnons,  vinrent  fondre  fur  Ju- 
das 8c  fur  toute  fa  troupe , qui  eftoit  extrê- 
mement lafTée  d'avoir  eftendu  fur  la  place 
tant  de  corps  des  ennemis.  Ceux-cy  fe  dé- 
fendirent vaillamment,  mais  la  multitude  . 
de  ceux  qui  fondoient  de  toutes  parts  fur 
eux,  les  accabla,  & l’incomparable  Ma- 
chabée apres  avoir  receu  plufieurs  playes, 
ouvrit  autant  de  portes  fanghmtcs  à là  ge- 
ncreufe  ame  pour  s’envoler  en  l'autre  mon- 
de. 

Il  n’y  a coloflèsny  pyramides  qui  puif- 
fenc  efgaler  les  faits  de  ce  généreux  hom- 
me. Jamais  perfonne  n’a  mieux  combatu  , 
ny  pour  meilleure  canfe.  Son  cœur  eftoit 
une  fource  de  flammes  genereufes,  famaia 
eftoit  la  foudre  mefme,  fa  vertu  un  mira- 
cle, (à  vie  un  exemple,  & (à  mort  s'en  al  loit 
eftre  celle  de  toute  la  patrie,  qui  vouloit 
s'enfevelir  dans  fon  tombeau , fi  fes  freres 
lonathas  8c  Simon  n’çuffent  eftendu  fes 
conqucftes  par  l'imitation  de  fes  proüef- 

Le  bon  party  fut  bien  affoibly  par  le  de-  jonathu  fc 
cez  de  celuy  qui  eftoit  l'ame  de  toute  fit  pa-  Simon  fuc- 
trie.&fcmbloit  que  la  Iudéc  devoit  eftre 
bien-toft  engloutie  par  les  grandes  forces 
du  Roy  Demetrius.  Mais  la  main  fecoura-  ' 
felcdu  Dieu  des  armées  ne  manqua  point  à 
fes  fërviteurs  dans  l’extremité  de  tant  de 
mifères.  Le  pernicieux  Aldme,  qui  avoit 
fufeité  tout  cét  orage  , lors  qu’il  penfoit 
eftre  au  deffus  de  fes  prétentions , fut  frapé 
d'une playe du  Ciel,  & mourut  foudaine- 
ment  d'une  eft  range  maladie. 

Demetrius  apres  un  régné  de  quelques 
années  vid  eflevcr  une  groffe  faâion  con- 
tre luy , du  coftc  qu’il  confideroit  le  moins, 
laqucllelcprivadufceptre&dela  vie.  Son  Révolution 
naturel  defdaigncux  & hautain  luy  fit  mef-  «lu  Roy»u- 
prifer  les  Roys  fes  voifins  .jufques  à les  of-  medc  De" 
fenferparvoycsdeparoles,  & de  fait.  Il  Te 
rendit  aufti  peu  affable  & communicatif  à my , qui 

fes. 


Digitized  by  Google 


Les  Cavaliers.  Judas  Machabce.  425 

fe  fujets , qui  aimoient  naturellement  à < deux  Roy  s adverfaires  avecque  bien  de 
irr'  eftrecareflade  leur  Princesfc  quoy  qu’au  l'effort.  Pompale,  qui  prit  le  nom  d'Alc* 

mort  de 
fpn  neveu. 


commencement  il  fut  d’affez  belle  humeur, 1 xandre,  luy  eferivit  des  lettres  pleines 

:i-i ..11 .'.a...  r.:.  u.  I 4-u i„_.  i.  n i .. 


il  changea  tellement,  que  s’eftant  fait  ba- 
• ftir  un  chafleau  fort  fomptueux  auprès  de  fa 
ville  capitale,  il  yderoeuroit  continuelle- 
ment pour  prendre  fes  plaifirs , & fe  îaiffoit 
voir  à bien  peu  de  monde.  Son  peuple 
d'Antioche  qui  eftoit  d'autre  part  aflez 
fier,  s’en  irrita  Sefêlaflâ  de  fon  régné.  Il 
commença  de  luy  fufeiter  des  révoltés , qui 
eftoient  fomentées  fous-main  par  les  Roys 
d'Egypte,  d’Afie&  de Cappadoce,  quife 
defhoient  de  luy,  & penfoient Muy  trou- 
ver un  fucceffeur. 

Pompale  n fût  tout  eftonné  que  voicy  un  certain 

Pompale, quieftoitun  jeune  homme  aupar- 
çùé  contre  avant  inconnu , qui  fe  dit  fils  d’Antioque 


hqr. 


Eftrangt 

change- 

ment. 


lUIuftre,  frere  d’Éupator,  Sc  demanda  le 
Royaume  de  Syrie , comme  à luy  apparte- 
nant par  le  droit  de  fa  naiflance.  Plufieurs 
tiennent  que  c’eftoit  une  pure  feinte,  8c 
que  ce  Roy  prétendu  fut  fuppofé  par  l’ar- 
tifice de  ces  trois  Roys,  & nommément 
d’Ariarathes  le  Cappadocicn.  Toutefois 
puifquel'Efcriturefc  nomme  fils  d’Antio- 
que l’Illuflre , je  trouve  qu’il  eft  bien  pro- 
bable defuivre  ce  que  d’autres  ont  eferit, 
& dire  que  cét  Antioque  avoit  autrefois 
fut  l’amour  à une  jeune  Rhodiennenom- 
méeBala.dont  il  avoit  engendré  cefils  natu- 
rel  avecque  là  fleur  Laodice.  Il  ne  manqua 
pas  de  fe  faire  voir  à Rome,  & reconnoiftre 
aucunement  par  les  pratiques  d’un  Hera- 
clide  homme  adroit  & rufé  aux  affaires.  Les 
ennemis  de  Démet  ri  us  embraffoienc  cette 
occafion  pour  le  troubler,  & portèrent 
tant  qu’ils  purent  celui-cyauthrofnenon 
par  raifon  de  juilice,  mais  parce  qu’ils 
croyoient  avoir,  meilleur  marché  par  leur 
prétention , en  faifànt  une  nouvelle  créa- 
ture,que  fouffrant  davantage  celuy  quis’é- 
toit  rendu  plus  abfoîu  qu'ils  n’cuffentde- 
firé. 

C’en  chofc  effrange  qu’un  homme  de 
néant  trouva  incontinent  des  villes,  des  ar- 
mées, & un  Royaume  à (à  dévotion  .Ce  fut 
alors  que  Jonathas  frere  8c  fucceffeurde 
Judas  fut  recherché  & brigué  par  ces 
Tome  II. 


d’honneur,  luy  offrant  la  Principauté  8c 
le  Pontificat  de  là  nation,  le  qualifiant  du  loruthw 
nom  d’amy,  8c  luy  envoyant  la  pourpre 
avec  une  couronne  d'or.  Dcmeirlus,  que£cny.  * 
fâ  necclliré  avoit  rendu  fort  courtois,  luy 
fitauflid'autre-part  mÿlc  belles  promefiès 
pour  l’attirer  à fon  party  : il  l'exemptait  de 
tous  les  tributs,  il  luy  oftoit  lesgarnifons» 
il  luy  donnoitdes  places  d'importance  en 
pur  don  : ü recevoir  les  Juifs  aux  offices  & 
aux  gouvememens,  il  rendoit  tous  ceux 
qu’il  tenoit  en  ofbgc  de  leur  nation , it  leur 
o&royoit  une  entière  liberté  cnleurReli- 

E’on , & leur  Police,  des  revenus  au®  pour 
Temple,  en  forte  qu’il  n’y  avoit  rien  à 
defîrer. 

Toutefois  Jonathas'ne  fc  vouloic  jamais  ta  Tuî& 
ranger  fous  fe  eftendards , & comme  les fu,TCT1'  le 
injures  eflant  encore  fraifehes  font  plus  pj^palc 
cuifântes  que  les  vieilles  ; les  Juifs  aimè- 
rent mieux  fè  donner  au  fils  ae  leur  plus 
cruel  perforateur  qu’à  Demetrius  qui  leur 
avoit  ravy  leur  cher  Machabée,  8c  tenoit 
encore  leur  liberté  opprimée.  Le  party 
défia  tout  formé  contre  ce  roifèrablc  Prin- 
ce, fè  fortifioit  tous  les  jours,  & quoy 
qu’il  donnai!  tout  le  bon  ordre  que  fèm- 
bloient  requérir  fe  affaires  , il  ne  pou- 
voir divertir  fon  malheur  qui  le  traiftoit 
au  précipice.  H eftvray  qu’il  emporta  le 
deffus  en  de  petites  rencontres;  mais  quand 
il  fut  queftion  de  donner  lagroflè  batail- 
le qui  devoir  décider  les  différends  du 
Royaume , il  fe  vid  grandement  delaifi 
fé,  8c  fon  ennemy  affidé  des  meilleures 
forces  de  l’Afie.  Il  ne  laiffa  pas  de  com-  Bataille,  wi 
battre  avec  toute  la  valeur  poffible  , & Demcmut 
quoy  ÎJuc  fon 'armée  fut  diffipée,  jamais 
ii  ne  voulut  prendre  la  fuite,  maisfc  jetta  d-unc 
dans  le  plus  fort  de  la  meflée,tuant  plufieurs  treme  vi- 
des ennemis  de  là  main,  son  cheval  ayant 
fait  un  faux  pas  s’embaraffa  dans  un  bour- 
bier d’où  il  ne  fè  pouvoit  retirer , mais  luy 
le  quitta  promptement,  ferait  à pied,  & fit 
voirun  grand  fpeéhcie.un  Roy  couvert  de 
boiie , 8c  de  fang , l’cfpéc  en  main,  qui  fra- 
Hhh  poit 
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poit  d'un  bras  roide , 8e  qui  fins  rclafchcr 
fouficnoit  la  greffe  des  fiefchesque  les  en- 
nemis décochoient  fur luy,  demeurant  in- 
flexible contre  tous  !es  dcfaflres  de  fa  roau  - 
vaife  fortune.  Enfin  il  ne  voulut  point 
quitter  la  Couronne  qu’avec  la  vie , & s’en- 
feveüt  dans  l’honneur. 

Le  faux  A-  Tout  plie  fous  le  bon-heur  de  ce  feux 

reconnu  Alexandre,  il  monte  incontinent  fur  le 
r., j.  throfne  de  fon  adverfeire , où  il  reçoit  les 

fervices  & les  adorations  de  tout  le  mon- 
de. Philometor  le  Roy  d’Egypte,  qui  avoir 
hautement  appuyé  fon  party , dans  lequel 
il  cherchoit  fes  inrerefts , luy  donne  fe  fille 
Cleopatre  en  mariage,  dont  les  nopces fu- 
rent magnifiquement  célébrées  en  la  ville 
de  Prolcmaïde  en  la  prcfencc  des  deux 
Rois,  du  beau-pere& du  gendre,  oùjona- 
thas  auffi  fe  trouva , qui  fut  careffé  de  tous 
deuxpar  des  faveurs  extraordinaires,  &fit 
les  affaires  de  fon  Eftat  avec  tous  les  avan- 
tages poffibles. 

Sidiftblu-  Alexandre  fe  voyant  dans  les  richeffes 
non  8c  fit  inefperée$,&  parmy  tant  d’ornemens  d’une 
ruinc’  fortune  empruntée.ne  fcpûtcontenir.mais 
fe  lai  ffa  fleurir  dans  une  vi  e fainéante &vo- 
luptueufe,  abandonnant  toutes  les  affaires 
de  fenRoyaumc  à la  difererion  d’un  certain 
Ammonius,  jeune  homme  fans  cervelle, 
qui  fe  porta  tres-infolcmment ,8e  irrita  la 
Reine  Laodice,  & tous  les  Grands  delà 
Cour,  en  forte  qu’il  fut  enfin  accablé  & tué 
en  l’habit  d’une  femme  quil  avoir  pris  pour 
Grande  in-  fe  feuver  ; Dieu  prenant  ainfi  vengeance  de 
coniUnce  fe  vie  faîe  8e  effeminée.  Les  Antiochuss’en- 
«Jcli  Cour,  nuyerem  tous  les  premiers  de  la  vie  desbor- 
dée de  leur  Prince,  qui  eftoittousjourspar- 
my  le  vin  & les  courtifanes  j ce  qui  leur  fi  t 
croire  que  c'eftoit  un  Roy  fuppofé,  qui 
n’avoit  rien  de  généreux.  Ils  commencè- 
rent ï regretter  Demetrius , qu’ils  avoient 
veu  mourir  avec  tant  découragé;  8e  fça- 
chant  qu’il  avoitafaifTé  deux  fils  encore  fort 
jeunes,  dont  l’un  portoit  le  nom  duPere,& 
l’autre  s’appelloit  Antioque  Sidetcs , ils  ap- 
pellent l'aifnéavcc  aflcurancc  de  luy  don- 1 
ner  la  couronne. 

Perfidie  de  Philometor  qui  eftoit  honteux  des  de- 
l Egyp-ucn.  portemens  de  fon  gendre , & qui  fous  pré- 


texte de  modération , ne  demandait  rira 
moins  que  d'üjoufter  le  diadème  deSyrte  à 
celuy  d’Egypte,  n'ignorant  pas  quêtant 
de  changement  deraaiftres  font  branfler 
unEftat,  & donner  beau  jeu  à ceux  qui  le  * 
veulent  envahir , appuyé  cette  rébellion , 
abandonne  Alexandre,  & par  un  fignaîé 
affront  luy  ofte  fe  fille  pour  la  donner  au 
jeune  Demetrius.  Et  pour  colorer  fon  in- 
conftancc  ,il  faitun  manifeftequipublioit 
que  fon  gendre  par  une  exécrable  defioyau- 
té  avoit  attenté  fur  fon  Royaume,  & fur  fa 
vie , ce  qui  luy  feifoit  rompre  l’amitié  jurée 
avec  luy.  Sous  ce  prétexté  il  s’empara  de 
quelques  places  qui  luy  fut  aifé  de  retenir, 
en  fe  feifant  autheurae  la  fortune  du  nou- 
veau Roy.  Le  mtferablc  Alexandre  s’éveil  Mort  de 
lant  de  fe  crapule , vid  l’Egyptien  & tous  d”  fon  * 

fujets  bandez  contre  luy , & une  greffe  ar-  bcuu-pcTc 
mée  qui  venoit  fondre  fur  fe  telle,  à laquel-  k E*™e. 
le  il  refîftafbiblcraent , & quitta  inconti- 
nent la  partie  , s'allant  cacher  au  fonds  de 
l'Arabie  où  il  fut  couru,  te  attrapé  par  l'A- 
rabe Zabdiel, qui  luy  couppa  la tefte,  8e  ta 
porta  au  Roy  d’Egypte,  qui  la  contempla 
long-temps  avec  unefpritplusque brutal, 
pour  lequel  il  fut  puny  de  Dieu,  & mourut 
trois  jours  apres  des  bleffuresqu'U  avoit  re- 
ceues  d’une  cheute  de  cheval  à ladeffaite 
de  fcm  gendre. 

Voiîàde  merveilleux  jeux  de  hazard,  & Notrrelle 
de  grandes  révolutions  qui  ne  fc  termine-  révolution, 
rent  pas  encore  à ce  point.  Demetrius  jeu- 
ne d'aage&  de  conduite,  n'eftoit  pas  pour 
reftablir  un  Royaume  esbranlé  par  de  fi 
grandes  feeouflès,  il  fongeoit  plus  à prendre 
les  plaifirsde  la  Royauté,  que  d’en  porter 
la  charge  ; les  affaires  luy  eftoient  autant  de 
fupplices,  & le  paffe-temps  un  continuel 
exercice.  Cela  fut  caufe  de  nouvelles  fe- 
rions & de  grandes  {éditions  qui  s’élevè- 
rent en  fon  Royaume.  Les  Macbabées  qu’il 
gagna  à fon  party  luy  rendirent  de  très- 
bons  officcs,quoy  qu'il  eftoit  plus  prompt  à 
les  recevoir , que  liberal  à les  reconnoiftre.  T'7Pl>"'> 

Dans  la  foibleiTe  de  ce  nouveau  gouver-  ïe  fi|sda 
nement  s’cftcvale  desloyal  Tryphon,  qui  fiuxAlc- 
avoit  efté  Capitaine  des  gardes  du  faux  «ndre, 
Alexandre,  & s’eftant  empiré  d’un  petit  j^'tms 

enfant  wjeune. 
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enfant  que  fonmaiftre  avoit  laiffé,  il  eut  Le  vainqueur  fe  Tentant  au  deflfus  de  fe 
bien  la  hardicffedelepropoferpourRoy , affaires , s’apperc eut  que  les  Machabèes 
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K tuëjooa-  8c  vray  fucceffeurde  la  Couronne.  Comme 
tbueo  u»*  y vy  que  Jonathas , défia  lié  à Demetrius , 
1 Jn"  eftoit  capable  de  s’oppofer  à fes  defTei  ns , Sc 

de  s'ourdir  la  trame  de  fes  ambitions  , il  le 
furprit  par  une  deteflable  trahifon , & le  fit 
aflaffiner  avec  fes  enftns , apres  avoir  tou- 
ché les  deniers  qu’il  avoit  demandez  pour 
fi  rançon. 

Le  jeune  Roy  fût  eftonné  de  ce  parry 
qu’on  luy  avoit  formé,  fe  retira  devers  le 
Roy  des  Parthes  pour  luy  demander  fc- 
cours.où  il  arriva  que  par  la  calomnie  de  fes 
ennemis  il  fût  arrefté  en  une  honorable  pri- 
fon , comme  s’il  fuft  venu  pour  entrepren- 
dre fur  leRoyaume  de  lôo  voifin.Son  efprit 
toujours  enjoué  fit  des  amours  jufques 
dans  cette  captivité , & desbaucha  une  fille 
de  ce  Roy  fon  hofte, qu'il  fut  contraint  d’é  - 
poulèr,  nonobftant  qu’il  fut  desja  marié, 8c 
comme.il  s’eftoit  defrobé  defaprifon.il  fut 
attrappé  ôc  ramené  à cette  nouvelle  fem- 
me. 

T ryphon  fçaehant  ce  qui  luy  eftoit  arri- 
tuetoa  pu- vé,  fit  mourir  fon  pupille  par  une  execra- 
f ' blc  cruauté  , feignant  qu’il  avoit  efté  enle- 
vé de  ta  mort  naturelle , 8c  prit  le  diademe, 
fc  profetfant  eftre  te  vendeur  du  T yran , 8c 
le  Roy  Icgitimede  Syrie.  Apres  quelque 
L«  ieane  temps  on  moyenna  la  liberté  du  jeune  Dc- 
Demctmu  metrius,  mais  fa  femme  Clcopatre  qui  avoit 
par  l ânifi-  un  cfpr>t  artificieux  8t  hautain , outrée  des 
ce  de  fi  amours  volages  de  fon  mary,  8c  ennuyée 
fane»,  de  fa  lafe lutté  , luy  fttfdta  de  puiflàns  enne- 

mis, qui  le  mjfiacrercnt  ; 8c  on  tient  qu’elle 
fe  porta  pour  complice  de  cet  attentat , 8c 
que  k Frere  de  Demecriusqu’cllc  efpoufâ 
■ depuis,  n’en  eftoit  pas  innocent.  Ma  plume 
a horreur  de  ces  fanglantes  tragédies , 8c  y 
pafle  comme  furies  braifis  ardentes. 

Antiochus  Sidetes  fe  voyant  au  throfne 
de  Ion  Frere , pourfuivit  afprementTry- 
phon , & l’affiegea  dans  la  ville  de  Dora,  où 
fc  voyant  extrêmement  preffé 8c  au  defef- 
poir  de  tout  fccours , il  fetua  de  là  propre 
main,  fins  qu'il  peuft  effacer  par  fon  fang 
la  vilaine  tache  de  perfidk  qui  luy  eftoit  de- 
meurée par  la  mort  du  jeune  Roy. 


TrjTphtm 

puai. 


dans  le  trouble  de  la  Syrie  -pofîèdée  par 
tant  de  Roys,  a voient  fait  de  grands  pro- 
grez,  les  voulut  reprimer,  & fit  la  guerre 
à Simon  qui  avait  fuccedé  à fon  frète  Jona-  Simon  frc- 
thas,  & qui  fut  depuis  aflâŒné  en  un  ban- 
quet  par  Ptoloméc  fon  gendre.  Le  Roy 
comme  cm  tient,  appuyant  wr  6 faveur 
cette  cruelle’  lafeheté , deux  de  f«  fils  fu- 
rent enveloppez  dans  le  malheur  du  Pere, 

Sc  les  meurtriers  eftoient  défia  defpefchez 
pour  y adjoufter  Jean  Hyrcan  filsdutnef- 
me  Simon.  Mais  comme  il  euftavisdece 
premier deffein , il  fe  tint  fur  fes  gardes , Sc 
gouverna  la  Judce  l’efpace  déplus  de  tren- 
te ans,  avec  plus  de  prudence  8c  de  bon- 
heur, ayant  long-temps  furvefeu  à ce  der- 
nier Amioque,  qui  fut  accablé  de  pierres  A niioqoe 
lors  qu’il  alloit  pour  piller  le  Temple  de  S‘ **- 
N’annæa.  pl  c" 

Hyrcan  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Ari-  tyran  fils 
ftobule,  qui  prit  le  diadème,  Sc  remit  le 
nom  de  Roy  parmy  les  Juifs,  apres  une  veu*:  de 
longue  difeontinuation,  ce  qui  arriva  cent  Judtc;  Art- 
ans  devant  la  Nativité  denoftre  Seigneur- 
Ceux  de  fa  race  ne  manquèrent  pas  de  icdudcmc. 
continuer  la  dignité  Royale  en  leur  mai- 
fon,  j ufques  à cet  Hyrcan , qui  fut  fi  cruel- 
lement defpoüillé , Sc  maffacré  par  Hero- 
des,  comme  j’aydit  enl’Hiftoirede  Ma- 
riamne. 

Voilà  comme  i’Hiftoire  deJudasMacha- 
bée  s’eftendit  par  plufieurs  aages , 8c  6ns  y 
penfer  mit  la  couronne  fur  la  tefte  de  ceux 
qui  eftoient  de  fa  famille  8c  de  fon  nom  ; 
Dieurecoropen&nt  fon  zele  Sc  fa  juftice, 
par  deffus  la  quatrième  génération.  J’»y 
voulu  faire  en  ce  difeours  un  petit  abrégé 
de  ce  qui  eft  contenu.dans  les  deux  livres 
des  Machabées , 8c  vous  le  raconter  (mon 
Leâeur)  de  droit  fil , 8c  d’une  methodo 
affez  claire , efperant  que  vous  aurez  du 
contentement  8c  de  l’édification , de  voir 
régner  b juftice  de  Dieu  fur  tant  de  teftes 
couronnées , qui  ne  ceflë  de  punir  les  roef- 
chans , Se  de  rendre  aux  gens  de  bien  le  fi- 
lât Sc  la  gloire,  pour  recompenfc  de  leur 
vertu."  : 

Hhh  1 GODE- 
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E n’eftoit  pas  une  voix 
d'homme,  nuis  un  ora- 
cle du  S.Efprit,  que  le 
Pape  Urbain  Second 
prononça,  quand  il  don- 
na aux  Croifez  pour  de- 
vife , Ditu  U von.  Cette 
parole  cftoit  l’ame  de  toutes  les  intentions 
de  Godefroy  de  Bouillon,  c’eftoit  le  but 
de  toutes  fes  a&ions.  Jamais  Dieu  ne  fit 
paroi  tire  plus  vifiblement  les  prodigieux 
effets  de  fes  pouvoirs,  que  dans  la  con- 
duite de  ce  tres-illuftre  perfonnage.  C’é- 
tottun  Capitaine  formé  dans  Ion  iêin,  & 
inftruit  de  û main,  qui  devoit  cafler  les 
chaifnes  des  Chreftiens,  8c  ter  rafler  l'or- 
gueil des  Sultans. 

Tant  d’autres  expéditions  avoient  pref- 
que  toutes  échoué:  mais  celle  de  Gode- 
froy portoit  Dit»  k veut,  8c  rien  ncrefiftoit 


à fon  bon-heur.  Tant  de  gens  fe  tourmen- 
tent toute  leur  vie  dans  de  grands  delTeins,. 
qui  (bot  comme  les  dragons,  les chim ères 1 
& les  hommes  armez,  quenoftrephantaifie 
forme  furie  corps  de  lanuë.  Le  vent  les 
pouffe,  les  diverfes  poftures  les  confon- 
dent, Jes  afpeéfe  les  changent , 8c  tout  ce 
que  nous  regardons  avec  admiration  dans 
leCiel,  fond  en  eau  fur  noftre  telle,  & fait 
du  mortier  fous  nos  pieds. 

Que  de  Princes  ont  frit  (bavent  un  grand 
attirail  8c  d’hommes  8c  d’elephans , de  che- 
vaux&  de  vaiffeaux,  d'armes  8c  de  muni- 
tions , à deffein  de  faire  de  grandes  conque- 
ftes,  ic  tout  cela  s’eft  évanoüy,  parce  qu’il 
luy  manquoit  un  Dit»  U vent. Il  y a certains 
plisaux  grandes  affaires  que  l'on  ne  trouve 
jamais  ûns les  faveurs  duCiel.  Un  Dit»  U 
va»  nous  fera  voguer  en  met  fur  une  claye, 
ou  fur  unecoquiÜe  de  Tortue , un  Dit»  *t 
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Uvtut  pas , nous  perdra  dans  un  vaifieau 
bien  équipé. 

C'eftoi  t un  Dieu  U vint  qui  faifit  en  un  in* 
fiant  l'efprit  dçs  plus  excellens  Cavaliers  de 
l’Europe  four  aller  au  voyage  de  k terre 
Sainteqc’cftoic  un  Dim  U vmt  qui  les  fit  fiii- 
vre  par  un  nombre  innombrable  de  mor- 
tels. Mais  c’en  auffi  un  Die*  U veut  qui  leur 
fit  jetter  les  yeux  furGodcfroy  deBoüilton, 
comme  le  plus  vaillant , le  plus  heureux  & 
le  plus  capable  d'arracher  Hicrulàlcm  des 
mains  de  Saladin." 

Les  Roy  des  Abeilles  ne  paroift  pas  plus 
vifible  au  milieu  de  fon  effain,  que  ce  grand 
Capitaine  parut  entre  un  nombre  infinyde 
Cavaliers  aflèmblez  pour  venger  1e  S.  Se- 
pukhre.  11  n’y  avait  pas  un  feut  rayon  des 
yeux  qui  le  contemploient , lequel  ne  tef- 
moignall  de  la  faveur  pour  fon  mente.  Il 
«voit  autant  d’approbateurs  que  de  regar- 
dons , & chacun  luy  fignoi  t les  corn  mi  fiions 
mefene  par  fon  filence. 

Cetüluftre  fingdes  Héros  qui  couloit 
dansfesveines,  cette  taille  avanrageufe qui 
lu  y üifoit  lever  la  telle  fur  tant  de  millions 
d'hommes , ce  vifàge  que  k raajefté  avoit 
choifi  pour  fon  throfne,  cette  langue  qui 
portoitdes  chaifnes  in&nfibles  pour  capti- 
ver les  coeurs, cet  air  du  front  qui  eftoit  tout 
enfemble  modefte  8c  hardy,  cette  valeur 
qui  eftoit  peinte  en  tous  les  membres , ce 
courage  qui  aüumoit  un  feu  agréable  dans 
lès  yeux,  toutes  les  vertus  qurièmbloient 
marcher  autour  de  là  perfonoe  ; enfin  ce 
doigt  deDieu  qui  luy  avoit  imprimé  lecha- 
raftere  de  Conquérant , le  firent  choifir 
comme  le  premier  moteur  de  ce  merveil- 
leux deffrin. 

Il  n’y  avoir  quç  fâmodeftie  qui  comba- 
toit  les  délira  de  tout  le  monde,  8c  quiluy 
vouloit  faire  cederà  un  autre  ce  que  cha- 
cun luy  deferoit , mais  k confédération  do 
bien  public  l'emporta,  8c  luy  & charger  fur 
lès  efpaules  un  fardeau  qui  pouvoir  lalfer 
IcsGeans.  Ilcft  vrayque  Hugues  frere  du 
Roy  de  France » tenoit  le  premier  rang  par 
k hauteffe  de  fit  maÜon  : Mais  le  confeil,  l’e- 
xccution  des  grands defleins,  & l'cxperience 
cosfommée  en  toute  forte  de  rencontres, 1 


donnoit  à Godefroy  la  conduite  des  armes- 

Nollre  armée  fe  trouva  de  trois  cens 
mille  piétons , & cent  mille  chevaux,  qui 
fembloîent  eflre  capables  d’enlever  k mif- 
fede  la  terre,  neantmoins  les  Sarrafinsne 
perdirent  point  le  courage  , mais  s’alîcm- 
blerent  de  tous  collez  avec  une  fi  prodt- 
gieufe  multitude , qu’elle  pouvoir , ce  fera» 
ble,  égaler  les  veines  de  l’abyfme  8c  les  fa* 
blés  de  la  mer. 

Il  s’agiffoit  de  k Religion,  de  l’honneur' 
8c  du  bien  entre  deux  nations,  qui  afpiroienr 
à la  domination  du  monde  , 8c  quiefti- 
moient  que  tout  partageeftoit  incompatible 
à leur  grandeur.  L'u  ne  y alloit  pou  liée  de  fa 
fuperftition,qui  avoit  pris  un  mervriHeux 
avantage  fur  des  efprits  pofledez  par  l'er- 
reur,&  enchantez  par  les  charmes  d’un  faux 
Prophète . L'autre  eftoit  portée  par  k vraie- 
Religion , qui  fè  perfuadoit  avoir  toute  ju- 
illet d'arracher  le  fepulchredefoo  Maiftre 
de  k main  des  Infidelles  , & que  ce  luy? 
eftoit  une  gloire  immortelle  de  refpandre 
fon  fâng  au  lieu  mefroe  que  Jcfus  l'avoit- 
honoré  du  fien. 

L’efprit  humain  efl  accablé  du  nombre 
des  merveilles  qui  fe  lifent  en  cette  Guerre, 
les  Hiftoriens  ne  les  peuvent  fuivre,  8c  faut 
avouer  que  le  brave  Godefroy  ayant  de. 
beaucoup  furpaffé  les  faits  d' Achille*  8c  de 
Hedor.a  manquéd’un  Homere. 

Il  donna  plus  decent  batailles  devant  que 
de  fe  voir  au  bout  de  fon  deffrin,  il  com- 
batif contre  des  nations  qui  fcmbloient 
des  furus  que  l’Enfer  avoit  vemy  fur  la  ter- 
re,!! combattit  contre  1a  faim,  k foif,  k ma- 
ladie , 8c  tous  les  damnables  artifices  des 
Nécromanciens  qui  contrarioient  fi  va. 
leur.  Les  neiges  éternelles  de  la  montagne 
de  T aurus  , les  rochers  inacceftibles , les 
rivières  teintes  de  fang , les  mers  armées 
de  tempeftes  8c  de  monftres  ne  ralentirent 
jamais  fon  ardeur. 

Il  eftoit  preft  d’entrer  pour  l'amour  du 
Sauveur  en  des  régions  ou  la- nature  n'efl 
plus  qu’une  nufle  engourdie,  où  le  Soleil 
fe  cache,  &îa  nuiâ  régné  fans  pair,  où  la 
plus  lâuvage  barbarie  fait  croire  qu'elle  eft 
jufques  aux  portes  d’Enfèr. 

Hhh  } La 
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La  ville  de  Nicéequi  porte  le  nom  de  la 
vidoire  mefme,  fut  la  première  qui  pre- 
fenta  des  palmes  à noftre  Conquérant; 
C’eft  là  que  Solyman  l’un  des  plus  illu- 
ftres  chefs  des  barbares  fut  batu  & vain- 
cu, toute  fon  armée  citant  mife  en  déroute, 
avec  un  gros  carnage  , qui  remplit  l’Afie 
de  la  terreur  des  armes  Chreftiennes.  Ceft 
là  que  le  vaillant  Godefroy  tua  de  fa  main 
un  Rapfacesqui  bravoic  fur  la  muraille  de 
Nicée  ,par  uneprefomptiondemefurée  de 
fes  forces  ; la  ville  fut  emportée , & les  vi- 
goureufes  attaques  des  affiegeans  accablè- 
rent toutes  les  plus  fortes  refiftancesdes  af- 
éïegefc. 

La  fuperbe  Antioche  fuivit  bien-toft 
apres:  8c  quoy  que  Ctirbanes  cfloit  venu  à 
fon  fecours  avec  des  trouppes  innombra- 
bles de  Parthes.dc  Medcs,  d' Affyriens.il  ne 
puft  arrefter  le  cours  des  psofperitez  de  cet 
invincible  General , mais  augmenta  par  la 
perte  de  toutes  fes  légions , l’effroy  de  ce 
bras  victorieux  qui  renverfoit  les  villes  fil- 
mantes , & fàifoit  par  tout  un  deluge  du 
fang  des  barbares. 

Le  Caliphe  d'Egypte  qui  s’eftoit  encore 
avancé,  pour  deftourner  le  jour  fatal  de  fa 
fede,  fe  veid  enveloppé  dans  les  mefmes 
fuynesqu'il  penfoit  reparer. 

, Tous  les  efforts  ne  refterent  plus  que 

Jour  la  ville  de  Hicrufalcm , qui  eftoit 
objet  & le  defir  de  nosceleftes  Argonau- 
tes , elle  fut  attaquée  & défendue  avec  une 
vigueur  quin'euc  jamais  fâ  pareille.  Mais 
enfin  elle  céda  au*  armes  des  Chreftiens. 
Ceft  là  qu’on  veid  l'illuftreGodefroy  com- 
battre fur  une  machine  de  bois  qu’il  avoit 
fait  lever  pour  entrer  dans  la  ville.  Il  parut 
ce  jour  là  non  comme  un  homme , mais 
comme  un  demy-Dieu , tout  flamboyant 
dans  la  lueur  de  fesarmes , lors  que  les  grê- 
les de  fléchés  voloient  autour  de  fa  tefte , 8c 
que  fon  bras  moiflonnant  les  tuibans  des 
SarraGns,  trouvait  place  à travers  le  fer  & 
les  flammcs.il  entra  toutlepremier  en  plein 
jour,  à la  veuë  de  l’armée  dans  Hierufalem , 
& arbora  l’eftendart  de  la  Croix  au  lieu  où 
Jefus-Chriftl  avoit  confkréepar  fon  fang. 
Que  de  cris  & que  de  conjoüiflTanccs  1 que 


de  palmes  & que  de  huriers  ! les  T urcs  s’en- 
fuyoieot  comme  les  pafles  ombres  de  l'En- 
fer, & les  Chreftiens  drefloient  de  toute* 
parts  les  trophées  de  noftre. Rédempteur 
fur  leurs  ruy  nés. 

i Ce  fut  pour  lors  que  tous  les  Princes  le 
proclamèrent  Roydupaysconquefté,n’e- 
ftimant  pas  qu'il  y en  eut  un  plus  digne  au 
refte  du  monde, veu  qu’il  avoit  joint  à cette 
prodigieufe  valeur,  les  vertus  de  Religion , 
de  pieté,  de  juftice,de  prudence, de  libérali- 
té,de  magnificence , de  bonté.de  demence 
& d'affabilité. 

Ils  ne  manquèrent  pas  de  luy  offrir  une 
Couronne  Royale  richement  ornée  de  per- 
les & de  pierreries:  mais  ce  bon  Prince  rem- 
ply  du  zde  delà  dévotion  : Comment,  dit- 
il,  que  je  porte  le  nom  de  Roy  au  lieu  où 
mon  Maiftre  a efté  couvert  d’opprobres  t 
que  je  prenne  le  feeptre  en  main, ou  il  a pri* 
la  Croix  fur  fes  efpaules  ? que  je  fouffre 
qu’on  mette  fur  ma  tefte  une  couronne 
d’or, où  il  receut  celle  d’efpines?  C’eft  à pre- 
fent  que  je  me  tiendrais  vaincu , fi  cette  va- 
nité eftoit  viôorieufe  de  mon  cœur.  C’eft 
Dieu  qui  nous  a infpirc  tous  fes  deffeins  ; 
c’eft  luy  qui  les  a conduits , 8c  qui  les  a cou- 
ronnez', & c’eft  à luy  que  nous  en  devons 
toute  la  gloire.  Je  ne  pretens  point  d’autre 
honneur  que  d’appendre  tous  les  hon- 
neurs aux  pieds  de  û Croix. 

Il  fe  contenta  du  nom  de  Duc , 8c  fe  mit 
mcontinenî  à travailler  à la  Police , à pur- 
ger la  ville  de  toutes  fes  infamics,à  deflruire 
les  Mofquées,  à baftir  des  Eglifes,  à donner 
luftre  au  Clergé,  à faire  prefeher  I’Evanei- 
le,  à fonder  des  Hôpitaux, à rendre  la  jufti- 
ce,  à ordonner  la  milice  pour  lâdefenfcde 
fa  conquefte , 8c  faire  enfin  tous  les  devoirs 
d’un  Monarque  tres-aceomply.  Mais  pou- 
vons nous  dire  fans  gémir,  que  fon  régné  ne 
dura  qu'un  an,8t  que  tant  de  belles  cfperan- 
ces  furent  moiffonnées  en  leur  fleur  par  la 
faux  impitoyable  de  la  mort. O fecrets  de  la 
Providence  impénétrables  ! Il  n'y  avoit  rien 
par  delà  Hierufalem , il  n’y  avoir  rien  par 
delà  Godefroy,  que  Dieu  & le  Paradis,  qui 
dévoient  terminer  fes  deffeins,  & borner 
fesconqueftes. 

GE- 
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1 Ombeaux  des  Grecs, 
i 1 dont  les  cendres  fem- 
, blent  encore  exhaler  la 
1 valeur  , réjoiiiffez-vous 
; aujourd'huy,&  ne  cachés 
| point  les  noms  que  vous 
portez , craignant  qu’ils 
ne  faflent  honte  à la  pofterité  qui  a dégénéré 
de  leurs  vertus.  Braves  anceftres , la  gloire 
de  noftre  nation  n’eft  point  encore  efteinte, 
elle eft  refufeitée  en  un  feul  homme,  quia 
l’allié  en  là  perfonne  tout  ce  que  la  generofi 
té  avok  feme  en  tant  de  cœurs, & tout  ce  que 
l'honneur  avoiteftoffé  en  tant  de  tropheés, 
Jevoy  dans  Caftriot  quelque  objet  plus 
grand  que;Leonidas,&  queThemiftocles;  je 
voy  Pyrrhus,  je  voy  Alexandre,  & fes  enne-j 
mis  font  plus  forts  que  ceux  du  Macédo- 
nien ; fa  vaillance  n’en  doit  pas  eftre  cftimée 
moindre.  11  eft  foldat  aufli  toft  qu'il'cfl  nay 
homme , la  nature  s’eft  plû  à graver  l’efpee 
fur  fon  corps , au  mefmc  temps  qu'elle  a in- 
fpiré  le  courage  dans  Ion  cœur. 


Cette  utile  fi  riche,ce  vifàge  fi  remply  de 
majefté , ces  membres  fi  forts  & fi  robuftes, 
ces  yeux  qui  méfient  l’arc-en-Ciel  avec  les 
éclairs,  ces  mains  qui  femblent  n’eftre  laites 
que  pour  porter  la  foudre,  ces  pieds  qui  ne 
font  point  un  feul  pas  qui  ne  fente  le  Roy, 
ont  annoncé  de  bonne  heure  ce  que  la  re- 
nommée a raconté  depuis  à tous  les  liecles. 

Petit  aiglon  , qui  a commencé  par  les 
plus  innocentes  années  à te  jouer  avec  les 
foudres , tu  ne  devois  pas  eftre  fi  fort,  ou  tu 
devois  avoir  un  Pere  plus  heureux  ! Dirons 
nous  que  le  fort  eft  injufte  d'avoir  préparé 
des chaifnesl cette  jeune  vertu  , lorsqu’il 
luy  devoir  femer des  lauriers?  Difonsplû- 
toft  que  la  Providence  eft  bien  iàge , d’avoir 
trouvé  de  la  matière  à ce  grand  cœur,  qui  fe 
fut  conforamé  dans  fes  propres  ftammes,  s’il 
n'euft  trouvé  des  obftacles  pour  lui  refifter. 

Il  falloir  que  cet  Hercule  commençai!  à 
cftoufferlesferpensdés  fon  berceau;  ilfal- 
loit  qu’il  fut  nourryau  milieu  de  fes  enne- 
mis 
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mis  pour  combattre  dés  fon  enfance,  ce)  Amurathetrvid  voler  quelques  eftincel- 
qu’il  devoir  ahatre  en  un  aage  plus  meur.  des  en  là  couver  fanon , quoy  qu'il  tafehaft 
Son  , Pere  Jean  Caftriot  qui  avoit  peu  de  à couvrir  fon  deffein  par  une  grande  pru- 


force&  beaucoup  de  malheur, fut  contraint 
de  le  donner  en  oltage  au  Turc  Amurath, 
pour  le  faire  eflever  à fi  Porte. 

Moyfe  eft  encore  icy  chez  Pharaon,  & 
Conftantin  chez  Dioclétien , nuis  lepasy 
eft  plus  dangereux,  parce  qu’il  va  à laruyne 
du  fiiut  St  de  l'honneur.  Son-fuperbc  Mai- 
ftre  qui  l'ayme  d'un  amour  pire  que  toute  la 
haine  du  monde , le  veut  approprier  à (oy, 
& à fes  plaifirs  infames.il  prétend  i’un  par  la 


dence  ; Le  Maiftre  commençoit  à craindre 
l’efclavc,  & avoit  peur  de  nourrir  en  fon 
Sérail  un  lyon  qui  s’en  alloit  capable  de  luy 
monftrer  un  jour  les  dents. 

Il  s’efforça  de  le  perdre  en  diverfes  ren- 
contres , fiifint  contribuer  l'excez  de  fbn 
courage.au  hazard  de  fa  perfonne.UnScythe 
déterminé  vint  à la  Cour  d'Amurath , pro* 
voquant  les  plus  hardis  à combattre  tout 
nuds  avec  le  poignard  dans  l'endos  d'un 
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circoncifion  qu'on  imprime  fur  fi  chair  par  cercle  périlleux,  où  il  falloir  ncccflaircmen  t 
une  mal-heureufe  contrainte  ; il  pourrait  j vaincre  ou  mourir.  Celuy-cy  avoit  défia 
l'autre  par  des  carrefTes  honteufes , qui  font  remporté  plufieurs  palmes  fanglantes,  Si 
au  généreux  enfint  mille  fois  plus  ameres  prenoit  tant  de  confiance  en  fêsforces,  qu’il 
que  la  mort.  Il  euft  bien  le  coeur,  à ce  que  n'y  avoit  félon  fon  dire  que  les  viftimes  de 
l'on  dit,  de  prendre  le  fer  en  main  contre  la  mort  qui  ofiffent  attendre  la  foudre  de 
eduy  qui  ne  le  pourfuivoit  qu'avec  des  fon  bras. Chacun  crcrabloic  de  peur  lorsque 


fleurs,  il  luy  tira  du  fing  lors  qu'on  n’atten-  : 
doit  de  lvy  que  des  larmes , & fi  mit  en  ha- 
zard  d’experimentcr  les  plus  horribles  tour- 
mens  que  la  cruauté  de  ces  inhumains 
peut  inventer  ,pluftoft  que  de  livrer  volon- 
tairement fon  amc  au  péché , & (bn  corps  au 
deshonneur.  Son  cruel  amy  fut  eftonné 
d'une  fi  haute  refolution , & tourna  les  fu- 
ries qu'il  préparait  ï (bn  innocence,  en 
l’admiration  de  fis  forces. 

LeScrrailIuv  impofi  le  nom  de  Scan- 
derberg , qui  clt  celuy-ftt  mefme  d’Alexan- 
dre , qu'il  prit  pour  lors  par  bon  augure, 
pour  en  remplir  toute  la  capacité  de  fis 
beaux  fiits.  11  fut  nourry  dans  tous  les  exer- 
cices de  la  milice  1 l'academie  des  Turcs,  où 
0 reüflit  avec  tant  de  forces , d'adrefle , d'a- 
gréemens  & d'approbations , que  chacun  le 
portoit  dans  fis  yeux,  chacun  1e  regardoit 
comme  un  fingulier  appuy  de  l’Empire  de 
Mahomet. 

Mais  luy  portât  tousjours  Jfefus  dans  le 
cœur ,tousj ours  il  penfoit  aux  moyens  qu’il 
trouverait  pour  rompre  fi  chaifne.il  fintoit 
au  fond  de  fon  amc  la  plus  genereufe  des 
flammes,  quilebrufloit  inceflimment  du 
zele  qu’il  avoit  de  relever  les  Autels  des 
Chrcllicnsabbatus,  &dedeftruire  l'Eftat 
desOthomans. 


1e  vaillant  Caftriot  l’entreprit , & deftour- 
nant  fon  coup  d'une  main, le  tua  de  l'autre, a- 
vec  des  cris  de  joy  e de  tous  ceux  que  l'envie 
n'empefehoit  point  d’applaudir  à la  valeur. 

Ce  combat  n’ayant  pas  reüfii  pour  Amu- 
rath , il  fufeite  dans  une  autre  occafion  un 
CavalierPcrfin  ,qui  faifoit  rage  de  combatre 
à cheval , avec  la  lance.  Ceftoit  un  homme 
confotnmé  en  ce  meftier , qui  de  gayeté 
de  cœur  fi  tranfpoitoit  aux  villes  & aux 
Provinces , où  il  fe  promettoit  de  trouver 
des  adverfaircs,pourexercer  fis  armes,  & ac- 
croiftre  fa  réputation.  Il  voicigeoit  pour 
lors  dans  la  lice  fuperbement  empannachc, 
& fis  armes  flamboyantes  fi  faifoient  paroi- 
ftre  ce  jour  U , ainfi  que  1e  grand  Aflre 
d'Orion  parmy  les  moindres  eftoitles. 

Ilfalloit  un  David  ù ce  Goliath,  noftre 
jeune  Alexandre  l’attaque , fond  fur  luy 
comme  un  Aigle , 1e  meine  rudement,  & 1e 
terrafle  enfin  fur  1e  ûble  , vomiflant  l'ame 
avec  1e  fing , & faifint  un  trille  hommage  à 
la  valeur  par  une  jufte  peine  de  fi  témérité. 

Mais  Amurath,  qui  joüoit  1e  perfonnage 
de  Saul , ne  manqua  pasde  trouver  de  nou- 
velles occafions  pour  exercer  fon  David.  Il 
luy  donna  tous  les  emplois  les  plus  hazar- 
deux  dclagucrre.oùilreùiTiiroit  fi  digne- 
ment, qu’il  changeoit  en  trophées  tous  les 
• • fujets 
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fujcts  de  fa  nwn%*  r«o«rnoitcot»vcrt  de 
lauriers  du  fend*  des  abyfma,  & die  la 
gueule  des  iydK*''  * S J.  v 

Le  perfide  Sultan  l'entretenoit  de  belles 

Î «rôles , & le  traittoit  de  mauvais  effets.  11 
uy  promenoir  de  luy  rendre  fes  Eftats  a- 
pres  la  mort  defoa  Pere,  mais  le  dernier 
j our  de  Jean  Caftriot  fit  paroi  lire  que  fi  les 
paroi  es  eftoient  pleines  d’artifices , fespro- 
mefies  n'avoicm  que  du  vent. 

Scanderbcrg  impatient  d’attendre  ce 
qui  ne  devoir  jamais  venir , fc  paye  par  fes 
mains,  & s’empare  de  fon  Royaume  d'Al- 
banie, joüant  le  fin  par  une  contre*fineffe. 
L’alarme  en  eft  dans  le  Sérail,  & toutes  les 
paffions  d’Amurath  ne  tendent  plus  qu’à 
la  vengeance.  Haly  Baffe  eft  envoyé  avec 
une  armée  de  quarante  mille  hommes  pour 
accommoder  cette  affaire.  Mais  toutes  fes 
troupes  font  taillées  en  pièces,  & n'a  rien 
déplus  honorable  en  fon  expédition , que 
d’eftre  vaincu  par  le  brave  Caftriot;  F cria 
& Muftapha  pourfuivent  lemefme  deffein 
avec  de  nouvelles  forces,  qui  expérimen- 
tent le  mefrae  fort. 

Que  dirons  nous  davantage  de  la  gran- 
deur de  Scanderbcrg î Amurathpric,  le 
Turban  s’humilie,  cevifageduTyranqui 
eftoit  ccluy  de  la  cruauté  mefme , s’amollit, 
& prend  les  traits  d’un  fuppliant , apres 
avoir  porté  toute  fa  vie  ceux  de  la  rigueur. 
H demande  la  paix,  8c  on  luy  refufê , il  re- 
cherche d’accord , & On  lemefprifc,  Son 
arrogance  piequée  ne  vomit  plus  que  des 
tourbillons  de  feu,  & s’en  vient  fondre  de- 
vant Croye,  la  vHle  capitale  du  vaillant 
Caftriôt,  avec  une  armée  de  deux  cens  mil- 
le hommes.  L'autrefe  deffcnd  avec  fix  mil- 
le: une  feule  place  atrefte  ce  grand  deluge 
de  foldats,  l’orage fedifltpe,  le  fiége  fc  lève , 
la  honte  en  demeure  fur  le  vifage  du  Sultan, 
avec  une  teinture  fi  vive,  qu’il  faut  que 
l’ombre  de  la  mon  y paffe  pour  l’effacer. 
Celuy  qut  avoir  vefeu  de  gloire , meurt  de 
latrifteffedefcnignominie,  & emporte  en 
l’autre  monde  l’impuiffance  de  ft  venger, 
& un  defir  etemel  de  la  vengeance. 

Mahomet  fon  fils , le  fléau  & la  terreur 
dcl‘Umvçrs,quia  renverfè  deux  Empires, 
Tome  II. 
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i pris  deux  cens  villes»,  rué  vingt  militons 
d’horiynes  , vient  échouer  à ce  roefinc  ro- 
cher. Ealloit-il  tant  de  fang  pour  eferire  fur 
les  trophées  de  Caftriot  le  titre  d Invinci- 
ble i 

Qu*  dirok  qu’un  homme  mortel  en  foit 
venu  jufques-là?  qui  croiroit  que  ccsex- 
j ploits  feroiént  les  cffeéts  d’un  efclave  î Cer- 
tes il  fout  avouer  qu'il  a prefté  fon  nom  ï 
Dieu  en  tout  cecy  , mais  que  Dieu  luy  a 
prefté  fon  bras. 

On  dit  de  luy  que  jamais  il  nerefufote 
combat , jamais  il  ne  tourna  le  dos , jamais 
ne  fut  bleffé  qu’une  fois  fort  légèrement  : 
Il  a tué  deux  mille" barbares  de  fi  main, 
qu’il  fendoit  ordinairement  a"'cc  fon  cou- 
telas depuis  Ja  tefte  jufqucs  à la  ceinture  : 
Mahomet  vouloit  voirce  foudre  qu’il  por- 
toit  dans  fa  mains,  & l’eut  en  vénération, 
quoyque  tant  de  fois  arrofe  dufeng  dcfcs 
fujets.  Il  veid  l’acier,  mais  il  ne  veid  jamais 
le  bras  quil’animoit. 

O brave  Caftriot , fi  l’Eftat  d«  Chre- 
ftiens  eut  pû  eftfc  délivré  de  la  tyrannie 
des  Sultans,  ce  devoir  cflre  par  ta  mains.  Il 
fout  avoiier  que  nos  playes  cftoient  irré- 
médiables, puis  que  nos  divifions  nous  cm- 
pefeherent  d experimenter  les  fecours  d'u- 
ne main  fi  divine.  La  fièvre  qui  t’enleva 
dans  la  ville  de  Lyffe,  au  clim^eriquede 
fopt&deneuf,  le  plus  à craindre  aux  vieil- 
lards , efteignit  toutes  nos  cfperanees  par 
f«  mefnja  ardeurs  qui  confommoicnt  ton 
corps.  Apres  avoir  vefeu  le  plus  admirable 
des  Capitaines,  tu  « mort  «n  vray  Reli- 
gieux, attendriffent  les  cœurs  de  tous  ceux 
qui  te  contemplôient  par  une  dévotion 
trcs-fcnfîble.  Ton  efprit  vitftorieux  s’envo- 
la fur  la  Palais  de  la  belle  Sion , apra  avoir 
fait  dans  1e  corps  tout  ce  que  pouvoir  uno 
tres-hautc  vertu,  Sc  un  bon-heur  à qui  rien 
ne  manquoit  que  d’avoir  des  imitateurs. 
La  plus  barbares  de  ta  ennemis  ont  baisé 
ton  fcpulchre,  ont  révéré  ta  cendres,  & 
partagé  ta  os,  comme  les  plus  chères  reli- 
qua  de  Ja  valeur.  Et  maintenant  tu  n’as 
plus  que  faire  de  tombeau , puis  que  ta  mé- 
moire a trouvé  autant  de  motiurçens  qu’il 
y a de  coeurs  en  tous  les  ficela. 

lai  BOll- 
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’ E laifle  à prefent  ceux- 
cy , qui  par  leur  valeur 
} font  parvenus  à la  Sou- 
veraineté , je  viens  aux 
> Cavaliers  qui  Ont  elle  de 
j moindre  authoritc,  mais 
d’une  excellente  vertu. 
Ceft  chofc  infupportablc  de  voir  quelques 
jeunes  muguets  qui  penfent  fe  faire  eftimer 
vaillans  par  la  profdîion  d'impieté, & n’ont 
quafi  qu’une  feule  honte,  qui  cft  de  n’eftrc 
pas  allez  eshontez.  Corpme  fi  on  n’avoit 
jamais  veu , & fi  on  ne  voyoit  pas  encore  en 
ce  fiecle,  des  Cavaliers  alTortis  devant  Dieu 
& devant  les  hommes,  de  grandes  & divi- 
nes vertus,  qui  ne  laifient  pas  d’eitre  vail- 
lâns  & courageux  comme  de  lyons.  N’al- 
lons point  chercher  desSainâs  du  Marty- 
rologe, regardons  feulement  entre  mille. 


un  homme  dont  on  a tout  franchement 
imprimé  la  vie , eferite  en  un  ftyle  fort  (im- 
pie: je  veux  dire co  valeureux  Marefchal  de  Monfiew 
Boucicaut,  qui  fleuriffoit  en  France  (bus  le  Godefroy 
Roy  Charles  Sixième.  Les  petits  Rodo-  *’» 
mons  qui  (ont  gloire  des  diiels, qui  font  des 
lafehetez  ouvertes  d’une  folle  opinion  de  unAutheur 
courage,  n’oferoient  regarder  ce  Capitaine 
fans  (aire  ce  qu’on  faifoit  jadis  aux  (la tués  rclia] 
du  Soleil,  quieftoitdc  mettre  le  doigt  fur  Doucicut. 
la  bouche,  & admirer:  Car  (ans  parler  de  Piet^?£  ri^ 
fes  autres  proüefTes , c’cft  luy  qui  fe  trouva  caralier1 
à cette  grande  & furieufe  bataille,  qne  Ba-  Franco», 
jazet  Empereur  des  Turcs  livra  au  Roy  de 
Hongrie,  oh  il  yavoit  force  François,  & le 
Duc  de  Bourgogne , qu’on  appellent  pour 
lors  le  Comte  de  Ncvers , y citant  en  per- 
fonne. 

L'hiiloire  dit , que  les  Turcs  venant  au 
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combat  avec  des  forces  effroyables,  com- 
mencèrent une  charge  fi  furieufe  , l’air 
«fiant  époiffi  d’unegroffe  nuée  de  floches, 
que  les  Hongres  qui  eftoient  en  cftimede 
bons  foldats , branlèrent  à cette  furprife,  & 
prirent  la  fuite.  Les  François  qui  avoient 
toujours  appris  au*  batailles  de  vaincre, 
ou  de  mourir , fans  vouloirjtulement  oüyr 
parler  du  nom  de  fuite , enfoncent  l'armée 
Turquefquc,  nonobftant  les  pieux  8c  les 
pointes  qu’on  avoir  fichées  en  terre  pour 
kur  fervir  d’obftacîes;  8c  fuivk  de  quelques 
autres  troupes  rompent  la  première  batail- 
le des  Turcs,  parle  conlcil  & l’exemple  de 
ce  brave  Marefchal  : de  quoy  Bajazct  fort 
eftoané  , toumoit  défia  le  dos , quand  on 
luy  remonftra  qu’il  n'y  avoit  qu'une  affez 
petite  poignée  de  François  qui  faifoient  h 
plus  grande refiûance,  8c  qu'il  les  filloit  in- 
veftir.Luy  qui  avoit  tenu  fis  bataillons  tous 
irais,  retourne  8c  vient  fondre  fur  fes  pau- 
vres Cavaliers  défia  extrêmement  laflTcss. 
Jamais  lyon  échauffé  ne  fit  de  tels  efforts 
parmy  les  épieux  deschaffeurs,  qu’on  vid 
alors  reluire  de  proüeflcs  en  ce  généreux 
Capitaine:  carn’ayant  plusd'autredeffein 
que  de  vendre  chèrement  fa  peau , 8:  celle 
de  fcs  compagnons  qu’on  avoit  fi  lafchc- 
ment trahis,  U fit  avec  ia  Cavalerie  Fran- 
çoife  8c  quelque  peu  d’autres  gens  qui 
eftoient  demeurez , tant  de  faits  d'armes, 
qu’on  tient  que  vingt  mille  Turcs  demeu- 
rèrent fur  la  place.  Enfin  cette  prodigieufê 
foule , qui  pouvoit  laffer  les  plus  robuftes , 
quand  ce  n’eufiefté  qu'à  fe  faire  hacher  en 
pièces,  environne  de  fi  présnos François, 
que  le  Comte  de  Nevers  avec  le  Marckhal 
Boucicaut  8c  ks  plus  illuftres  y font  pris. 

Le  lendemain  de  cette  douloureufe  ba- 
taille, Ba)azet  affis  fous  un  pavillon  qu’on 
luy  avoit  dreffé  en  la  campagne,  fait  ame- 
ner devant  foy  ks  prifonniers  pour  fe  plon- 
ger dans  la  vengeance  8c  dans  le  fang  qu’il 
ainaoit  avec  paffion. 

Jamais  on  ne  vid  fpc&adc  plus'dignc  de 
pitié  : les  pauvres  Seigneurs  qui  avoient  fait 
des  merveilles  d’armes  capables  d’efmou- 
voir  des  tygres , eftoient  menez  quafi  tous 
nuds,  liez  cftroictcmcnt  de  cordes,  8c de 
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chaînes,  fans  qu’on  euft  égard  ny  à leur 
fâng , qui  eftoit  illuftre , ny  à leur  jeunefle, 
qui  eftoit  pitoyable,  ny  à kur  façon  qui  , 

eftoit  raviffaff te.  Ces  Sarrarins  laids  8c  hor- 
ribles comme  des  démons,  les  tenoient  de- 
vint la  face  du  Tyran , qui  d’un  clin  d’Ccil 
les  fift  égorger  à fes  pieds , comme  s’il 
euft  vouiu  boire  leur  fang. 

Le  Comte  de  Nevers  avec  deux  autres 
Comtes,  d’Eu,  8c  de  la  Marche,  avoient 
défia  la  tefte  fous  le  cimeterre,  8c  leur  vie 
ne  tenoit  plus  qu’l  un  filet,  quand  Bajazet 
ayant  appris  par  fis  truchemens , qu’ils 
eftoicm  pîoches  p» rens  du  Roy  de  France  , 
les  fit  referver,  leur  commandant  des’af- 
feoir  à terre  I fcs  pieds,d’où  ilseftoient  con- 
traints de  voir  lapiteufc  boucherie  de  leur 
NoWeffe. 

On  amena  ce  vaillant  Marcfchal  Bouci- 
caut  I fontonr,  couvert  d’un  petit  linge, 
pour  le  mafracrer  fur  le  corps  de  tant  de  va- 
leureux hommes  ; luy  qui  eftoit  accort,  8c 
qui  fut  particulièrement  infpirc  de  Dieu 
dans  cette  extrémité,  fit  un  fignedes  doigts 
devant  Bajazet.qui  n’encendoit  pas  fon  lan- 
gage, comme  s’il  euft  voulu  fe  dire  parent 
du  Comte  de  Nevers,  qui  le  regardoit  d’un 
ccil  fi  pitoyable,  qu’il  eftoit  pour  fendre 
des  cccurs  de  roche.Bajazet  s’euant  perftut- 
dé  par  ce  ligne  qu’il  eftoit  du  JângRoyal.le 
fait  mettre  à part  pour  le  retenir  prifonnien 
où  depuis  par  fa  grande  prudence  il  rnoyen- 
oa  la  liberté  des  Princes  8c  la  fienne. 

Jenepenfêpasque  ces  petits  novices  de 
guerre  fe  vueillcnt  comparer  I la  valeur  de 
cét  homme  confommc  dans  les  proüeflcs 
fi  fleuriffames. 

Voyons  donc,  s’il  vous  plaift  de  le  confi-  p^  j*un 
derer  à loifir , s’il  a cfté  du  nombre  de  ceux  Cavalier, 
qgifeprofcffent  impies  pour  femblcrcftrc 
valeureux.  C’eftoit  un  homme  qui  en 
temps  de  paix , lors  qu’il  gouvernait  la  ville 
desGennes,  entendotttous  les  jours  deux 
Méfies,  avec  une  dévotion  fi  exemplaire, 
qu’il  ne  permettoit  jamais  que  perfcnne  luy 
parlaftll’Eglife.  Il  difbit  l’Office  avec  une 
finguliere  attention,  I laquelle  il  forment, 
tellement  les  Officiers, qu’on  n’euft  pas  veu 
la  moindre  adion  indécente  auferviceDi- 


Iii  z 


vin. 


Digitized  by  Google 


Dévotion 
notable 
d’un  guer- 
rier. 


436 


La  Cour  Sainte. 


vin  qu’il  n’euftfevererocnt  chafticc  : l’Hi- 
ftorien  adjoufte , que  qui  voyoit  fes  gens  à 
la  Meffe.penfoit  voir  pluftoft  des  Religieux 
que  des  foldats.  Les  Nobles  font  capables 
de  donner  le  ply  qu'ils  veulent  1 leurs  mai- 

fons , n’eftoit  que  par  une  molldle  d'efprit, 
ils  cèdent  quelquefois  au  torrent  : & fe 
contentans  d’eftre  bons , ils  font  tous  les 
autres  médians  par  la  facilité  de  leur  efprit. 
Je  ne  vous  parle  point  icy  d'un  Saint  cano- 
nifé , d’un  Hermite , d'un  Religieux,  d’un 
Preftre  : je  vous  parle  d’un  Marcfchal  de 
France,  d'un  guerrier  des  plus  furieux.  Vo- 
yez G la  pieté  eft  incompatible  avec  les  ar- 
mes. 

Ce  brave  Capitaine  fit  de  bonne  heure  ’ 
fonTeftament  .difpofint  de  toutes  fes  dé- 
votions , fes  affaires  & fâ  conduite.  Tous 
les  jours  il  encxccotoit  une  partie,  faifant 
tout  le  bien  qu'il  pouvoit  durant  fa  vie.  Guis 
s'eftendre  aux  parties  cafiielles  de  la  pieté 
d'autruy,  comme  le  pratiquent  ceux  qui 
font  porter  le  flambeau  derrière  eux  pour 
les  éclairer  quand  ils  ont  perdu  les  yeux  : & 
ne  font  jamais  de  bien.  Gnon  lors  qu'ils  font 
en  eftat  de  n’en  pouvoir  plus  faire.Ce  chari- 
tablcScigncur  s’informoit  fort  particulière- 
ment des  neceflitez  des  pauvres  honteux , 
tenoit  leurs  noms  en  G»  regiftres,  comme 
ksplus  rares  pièces  de  fon  cabinet , diftri- 
buoit  de  part  & d'autre  fes  aumofnes  aux 
pauvres  Religieux,  aux  veufves,aux  orphe-  | 
lins , aux  foldats  neceflïtcux  .nommément 
à ceux  qui  par  incommodité  de  vïeillefle  & 
de  maladie,  ne  pouvoient  plus  travailler. 

11  viGtoit  les  holpitaux, donnant  félon  fes 
moyens  de  bonnes  fommes  d’argent  pour 
les  meubler  & accommoder.  S'il  ailoit  par 
la  rue,  tousjours  ilavoit  les  chantez  dans  les 
mains, pour  donner  luy-  mcfme  tout  ce  qq,'il 
pouvoitrcar  il  yprenoitunGngulier  conten- 
tement : Si  jamais  on  ne  le  voyoit  G joyeux, 
que  quand  ilavoit  diflribiié  quantité  d’ar- 

gent. C'eftoit  là  fa  chalfe,fon  jeu, fes  delices. 

Ilavoit  une  Gnguliere  dévotion  au  jour 

du  Vendredy,  en  mémoire  de  la  Paflion  du 
Sauveur;  & tant  qu’il  fe  pouvoit  faire,  il  ne 
mangeoit  ce  jourlà  que  des  fruits,  & des 
légumes , s'abftenant  de  tout  ce  qui  avoit 


participé  à la  vie  des  animaux,  &s’habiI!oit 
mefme  d'un  habit  plus  Gmple-, voulant  don- 
ner à l’exterieur  quelque  reflentimcnt  du 
refpeft  que  nous  devons  au  fang  du  Fils  de 
Dieu:  outre  les  jeufnes  commandez,  il  jeufi- 
noit  ordinairement  leSamcdy,  qui  eft  le 
jour  dédié  à la  mémoire  de  la  tres-fàinte 
Vierge.  11  ne  tpangeoit  jamais  à fes  repas 
qued'une feule  viande:  Si  quoy  qu’il  euft 
quantité  de  vaiflelles  d’argent , il  fe  faifoit 
fervir  en  vaiffelle  d'eftain  & de  terre  ; eftant 
fplendide  en  public,  &en  fon  particulier 
ennemy  des  pompes  & des  vanitez  fcculie- 
res. 

JevouslaifTe  à penfer  combien  cettevie 
là  eft  eftoignéedes  Nobles  délicats , à qui  il 
faut  donner  tous  les  jours  tant  de  privilèges 
Si  de  difpenfes , qu’il  femblc  que  pour  leur 
conGdcration  il  ibit  befoin  de  faire  un  autre 
Chriftianifjneque  celuyqui  aefté  eftably 
par  le  Fils  de  Dieu.  On  dirait  à voir  comme 
ils traittent  leur  corps,  qu’ils  feraient  des- 
cendus des  Cieux  : & qu’ils  y devraient  re- 
tourner fans  pafferparle  fepulchre,  car  ils 
le  déifient;  & pourengraifïêr  8c  dorer  un 
fumier  couvert  de  neige , ils  fe  jouent  du 
fâng  & de  la  fiieur  des  hommes. 

Les  excez  de  bouche  eftans  fi  bien  repri-  s,gC 
mez , tout  ailoit  parmefure  en  la  maifon  de  »crncmcot 
ce  bon  Marcfchal , fon  train  eftoit  très- bien  *»-  ' 
entretenu  félon  fa  qualité,  &' avoit  une  cou- mlU*' 
ftume  fort  folemnelle  qu'il  gardoit  reli- 
gieufêment , qui  eftoit  de  payer  prompte- 
ment fe  debtes;  & tant  qu'il  luy  eftoit  pof- 
fible  ne  devoit  jamais  rien  à perfonne.  Ce 
n'eft  pas  une  petite  vertu,  ny  qui  (oit  peu 
d'importance,  fi  on  confidercaujourd’huy 
la  Nobleffe  qui  s’embaraffeTi  facilement  Payrrfe» 
dans  les  grands  labyrinthes  de  debtes,  lef-  debtes. 
quelles  croüTent  tous  les  jours  comme  les 
pelotons  de  neiges  qui  tombent  des  mon- 
tagnes , & faudrait  des  fiectes  & des  mines 
d'or  pour  les  acquiter. 

N'cft.cepasunccruauté  inexcufâble  de- 
vant Dieu  & devant  les  hommes,  de  voir  un 
marchand  affairé , un  artifàn  neceffitetrx 
multiplier  tous  les  jours  fes  voyages  & fe 
pas  devant  la  porte  d'un  Seigneur,  ou  d'une 
Dame , qui  porte  ù fücur , & fon  fang  dans 
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les  plis  de  fes  habits  ? 8c  au  lieu  de  luy  don- 
ner quelque  fatbfaâion  fur  Tes  requeftes , 
qui  font  tres-juftes , on  luy  dit  que  c’cft  un 
importun,  &onle  menace  quelquefois  de 
baftonnades,  s'il  ne  fedefifte  de  demander 
fon  bien  j n’eft-ce  pas  là  vivre  en  petit  Tar- 
tare  ? n’eft-ce  pas  fe  dégrader  de  Noblefle , 
de  Chriftianifme  & de  railbn  ? n'eft-ce  pas 
mettre  le  couteau  dans  la  gorge  aux  mai- 
fons  & familles  entières  1 ne  m'allcguez 
point  qu’il  vous  eft  impoffible  alors  de 
payer  ce  qu’on  vous  demande  : pourquoy 
prévoyant  bien  voftre  impuiflance , avez 
vous  fait  des  debtesqui  rtc  peuvent  eftre 
acquitées  ? Que  ne  permettez-vous  plû- 
toft  la  diminution  de  voftre  eftat  1 que  ne 
retranchez-vous  tant  de  chofes  fuperfluës  ? 
vos  péchez  ne  lont-ils  pas  allez  odieux  de- 
vant Dieu, (ans les  nourrir  de  lamoüelle 
des  pauvres  ? De  là  vient  le  mépris  de  vos 
perlbnncs,  la  haine  de  voftre  nom , les  brè- 
ches & les  ruines  de  vos  mai  Ions- 

Ccluy-cy  en  payant  bien  (es  debtes  eftoit 
fervy  & refpcâé  de  fes  officiers  , comme 
une  petite  Divinité.  Il  ne  falloit  point 
branler , ny  faire  un  faux  pas  dans  fon  logis, 
jamais  il  jt’cuft  fouffert  un  vice,  ny  un  mau- 
vais fervitcur , quand  bien  il  y eufteu  un 
Empire  à gagner.  Les  blafphemcs , les  jure- 
mens,  les  menfbnges  , les  médifances , les 
jeux,  les  querelles,  & les  ordures  cftoient 
bannies  de  fon  Palais, comme  des  monftrcs  : 
& s’il  trouvoit  les  domeftiques  en  faute , il 
lescongedioit,  de  peur  d’infefter  les  autres: 
fins  toutefois  lesfcandalizer  ny  divulguer 
leurs  pechez.  A la  table  il  parloit  peu,  8c 
fè  la  t foi t volontiers  entretenir  des  exem- 
ples de  vertus  qui  fè  retnarquoient  en  la  vie 
des  Nobles  , fans  ouvrir  la  bouche  pour 
difeourirde  fes  propres  faits  qu'avec  une 
rare  fobrieté. 

Il  le  gouvemoit  en  fon  mariage  tres-cha- 
ftemem , & avoit  une  telle  horreur  de  l’im- 
pureté, qu’il  ne  vouloit  pas  feulement  avoir 
un  ferviteur  qui  n’euft  les  yeux  chaftes. 
Voilà  pourquoy  paflant  un  jour  à cheval 
par  une  rué  de  la  ville  de  Gcnnes , comme 
une  Dame  fe  fut  prefentéc  aux  fençftres 
pour  fe  peigner,8c  qu’un  des  Gentils  bom- 
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mes  du  Marefcha!  voyant  fa  trefle  de  che- 
veux , qui  eftoit  fort  blonde,  fe  fut  écrié,  à 
que  voilà  nue  belle  tcfle , s’arreftant  pour  la 
contempler  ; le  Seigneur  le  regarda  d’un 
œil  fevere,luy  difint  ,CV/f  Atfez.f*,t,tl  ne  fient 
pas  que  de  U maifin  et  un  Gouverneur  en  voje 
finie  ment  firtir  un  uni  Ufeifi. 

En  cet  article  8c  en  tous  les  autres  qui 
touchoient  le  commerce  & le  repos  des 
Citoiens,  ilrcndoitune  jufticefï  prompte 
8c  fi  exaétc , que  c’eftoit  un  proverbe  par- 
my  ceux  de  Gennes  , quand  quelqu’un 
eftoit  offenfé,  de  dire  à ccluy  qui  luy  avoit 
fait  tort  : Si  tu  ne  mt-fkii  r*ifon,Monfetgnenr 
me  U fera.  L’autre  cntcndanfcela  , aymoit 
mieux  fou  vent  fe  foufmettre  au  droit,  que 
d'attendre  une  condamnation  qui  luy  eftoit 
inévitable. 

Il  gagna  tellement  par  ce  moyen  la  bon- 
ne grâce  du  peuple,  que  les  habitans  de  cet- 
te ville  envoyèrent  au  Roy  pour  le  fupplier 
de  leur  continuer  «gouvernement  jufques 
à la  fin  de  leurs  jours  : ce  qu’ayans  obtenu , 
il  leur  fembloit  qu'ils  euffent  tiré  un  Ange 
du  Ciel  pour  l'attacher  au  gouvernail  de 
leur  République. 

Du  temps  que  l’Empereur  de  Cooftan- 
tinople , defia  depolfedé  d'une  partie  de 
fon  Empire  par  le  Turc,  vint  en  France 
pour  demander  fecours;  8c  obtint  du  Roy 
douze  cents  combatans , défrayez  pour  un 
an  : On  veid  à la  Cour  quantité  de  Dames 
veufves  qui  le  plaignoicnt  des  injuftices  8c 
des  opproffions  qu’elles  enduraient  âpre* 
la  mort  de  leurs  maris  ; dequoy  ce  bon  Ma- 
refchal  fut  tellement  émeu  de  compaffion , 
quepar  une  grande  franchifè,  ilinltituaun 
ordre  de  Chevaliers  , pour  la  defenfè  des  • 
Dames  affligées , qu'il  fumomma  l’Ordre 
de  la  Dame  Blanche  ; d’autant  que  ceux 
qui  faifoient  profeffion  d’en  eftre  , por- 
roient  un  efeu  d'or  cfmaillé  de  verd  , au 
dedans  l'image  d'une  Dame  en  couleur  ' 
blanche  : Ainlî  cherchoit-il  par  tout  tes  oc- 
cafïons  de  faire  du  bien  , & fè  monftroit 
grand  ennemy  de  l’oifivctc , qui  eft  la  tigne 
desefprits. 

11  fe  levoit  ordinairement  du  matin  , 8e 
employait  environ  trois  heures  en  l’orai- 


lii  j, 


fon 
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fon  & fcrvîce  divin , à la  fin  duquel  il  alloit 
au  Confeil , qui  durait  jufques  au  difner. 
Apres  le  repas  il  donnoit  audience  à tous 
ceux  qui  vouloient  parler  à luy  pour  leurs 
affaires , ne  manquant  pas  de  voir  tousjours 
fit  falle  pleine  de  gens, qu'il  expedioit  protn- 


de  bataille  luy  troifiefme , trente  jours  du- 
rant à tous  les  Cavaliers  qui  le  voudraient 
attaquer  ; dont  il  fortit  tout  eftincelant  de 
gloire  & de  merveilles. 

J’adjoufterois  volontiers  icy  unBertrand 
du  Guefclin  , Comte  de  Longueville  8c 


ptement,  contentant  un  chacun  de  refpon-  Conneftable  de  France  : dont  Moniteur 
fes  douces  & raifonnables.  De  là  il  fe  ren-  Mcfnard  nous  a donné  la  vie  écrite  par  une 
roit  pour  eferire  des  lettres , &donnerl‘or-  plume  de  cet  ancien  fiecle,  en  vieux  langa- 
dre  à fes  Officiers  qu'il  vouloit  eftre  tenu  ge.  Vous  verriez  un  homme  , qui  apres 
en  chaque  affaire  :&  s’il  n’avoit  autre  occu-  avoir  dédié  (blcmneücmcnt  à l'offrande 
pation,il  alloit  à Vefprcs  : au  retour  il  faifôit  d’une  Méfié , fon  ame , ion  corps  8c  fa  ar- 
cncore  quelque  travail,  puis  achevant  le 'mesaux  Autels,  combat  fix  ou  fept  fois  en 
relie  de  fon  office,  te rminoit  la  journée. Les  champ  dos , fait  d'eflranges  conduites  de 
Dimanches  8e  fes  Feftes,  ou  il  alloit  à pied  batailles  & d'armées,  demeure  au  milieu 
en  quelque  pèlerinage  de  dévotion,  ou  il  fe;  des  combats  froid  & affaire  comme  en  là 
fai  foie  lire  la  vie  des  Saints,  & d’autres  hi-  chambre,  eftant  au  relie  furieux,  fort  Se 
lioires , pour  former  tousjours  davantage  roide  dans  la  mdlèe.  Vous  verriez  un  hora- 
fes  moeurs  à la  vertu.  Quand  il  marchoit  me  lige  en  f«  conlëils , prompt  à l’execu- 
aux  champs , il  avait  une  conduite  merveil-  j cîon , qu'un  cnnemy  avoit  fiir  les  bras  lors 
leufe  pour  ne  grever  perfoanc  de  fon  tram;  qu'il  le  penfoit  à trente  lieues  loin.  Un 
& ne  permettoit  pas  mefme  en  terre  d’en- j homme  au  relie  fans  lard  & fans  diffimuia- 


nemis,  qu’on  fift  la  moindre  incommodité 
aux  Ecclefîaftiques. 

Ne  voilà  pas  une  vie  digne  d’un  Cavalier 
François?  ôNoblelfe,  cet  homme  n’eftoit 

Cas  un  petit  bravache,  qui  fit  gloire  de  lé 
attre  fur  le  pré  : mais  un  guerrier , qui  du- 
rant les  guerres  des  Anglois  tint  le  champ 


non,  gay,  courtois , obligeant  & liberal  du 
lien,  qui  eraployoit  fon  meuble,  & les  ba- 
gua de  fa  femmes  pour  les  pauvres  foldats. 

Puis  vous  jugerez  encore,  que  pour  eftre 
vaillant,  il  feille  vivre  à la  Cour  d'un  Prince 
Chreftien  comme  un  petit  Turcs  ou  eft 
voftre  jugement  & voftre  raifoo  ? 


BAYARD. 
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HEgardez  encore  un  hom- 
me dont  on  a mis  depuis 
peu  de  temps  la  vie  en  lu- 
mière,pour  fcrvir  de  mo- 
dellc  à la  NobleiTe  ; nous  j 
le  touchons  quafi  encore 
du  doigt  : car  il  eft  mort 
fous  le  règne  de  François  Lapres  avoir  lèrvy 
trois  Rois  aux  armées,  l'efpacc  de  trente 
deux  ans:c'eft  ce  vaillant  du  T errail,  dk  au- 
trement,le  Chevalier  Bayard.natif  du  Dau- 
phiné. Je  me  fers  volontiers  defon  exemple} 
Et  d'autant  que  l'un  des  plus  belliqueuxde 
nos  Roys,le  mefme  François  Premier,  vou- 
lut eftre  fait  Cavalier  delà  main,  pour  lny 
tefmoigner  l’honneur  qu’il  portoit  à là  vail- 
lance;^ d’autant  que  j'y  vois  pluficurs  traits 
généreux  qui  refletrtent  la  vertu  d’un  vray 
& bon  Cavalier  François.  C’eftoit  un  Capi- 


taine hardy,  8c  de  bonne  conduite , vaillant 
8c  magnanime,  duquel  on  dit , Qu’il  uvoit 
t'uffuut  du  levrier,  U deffenfe  du  fanglitrrf  U 
fuite  du  loup.  Je  laide  à part  fcsfàits  de  guer- 
re, je  prends  quelques-unes  de  lès  vertus, 
dont  je  vous  veu^icy  fervir.Ce Royal  cou- 
rage n’avoit  autre  but  dans  lés  armes, quela 
gloire  de  Dieu,  le  fervice  defon  Prince,  8c 
l’honneur  de  fa  profeffion  : Dequoy  nous 
avons  un  grand  tefmoignage  en  un  petit1 
Eloge  que  luy  donne  Ibn  Secrétaire,  difant, 

Qu' après  eti  trente-deux  ans  dt  fervice  , il  eft  Vertus  mi-. 
mort  quafi  aufii  pauvre  qu'il  eft  oit  ni.  C'eft 
beaucoup  dit,  & j'cllime  Bayard  encore Ca“"|,„ 
plus  glorieux  fous  ce  titre , que  s’il  euft  por-  François . 
té  tout  le  Duché  de  Milan  furfondos.  11 
avoit  une  vray*  pieté  de  bon  foldatrcar  tous 
les  matins  il  priok  Dieu  fort  devotement,& 
ne  vouloit  pas  que  durant  fes  prières  il  y eût 
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aucune  perfonne  en  fa  chambre.  Il  eftoit  fi  vous  donnerai  qne.ee  qu’ ilm* plaira.  Céuy- 
obeïflànt  à ceux  qui  commandoient  dans  cy  entre  en  de  plus  grandes  fougue»  ,&s'cn 
l'armce, que  jamais  il  ne  refufâ  aucune  com-  vafe  plaindre  au  General  : qui  a près  avoir 
million  qui  luy  fut  ordonnée.  De  fait,  nre-  ; bien  confideré  l'affaire,  adjuge  le  tout  à 
voyant  bien  que  la  dernierequiluyfiitaon-  Bayard.  I!  fait  porter  Tes  ducats  en  lieu  de 
née  par  l' Admirai  Bonivet,  eftoit  tres-dan-  feureté  , 8c  commande  qu'on  les  defploye 
gereufe,& comme impoflible,  neantmoins  furunetable,  en prefence de  tous fes gens, 
il  y alla , ficrifiant  fi  vie  aux  commande-  leur  difint , Compagnons,  que  votes  en  femble! 
mens  du  Lieutenant  de  fon  Prince , pour  ne  ne  vwj pas  de  Mes  dragées*,  Le  pauvre  Tar- 
point  démentir  fon  train  ordinaire.  Auffi  y dieu  qui  avoir  efté  déboute  de  fes  preten- 
fut-  il  tué  d'une  mort  la  plus  dangereufe  qui  fions,  par  (êntence  expreffe  des  fes  Capi  tai- 
pourroit  arriver  à aucun  Capitaine  de  la  nés,  regarda  cét  argent  d’un  oeil  jaloux , & 
forte,  C’eftoit  un  lyon  dans  les  armes , qui  dit , que  s’il  aveit  la  moitié  de  eeU , il  ferait 
avecque  une  compagnie  d’hommes  d'élite  homme  de  bien  tonte  fa  vie.  Ne  tient-il  qu’à 
qu'il  choififTôit  & drefloitau  meftier/aifoit  cela  l ( dit  ce  brave  courage:  ) Tenez,  je  vont 
des  effets  fiaeftranges  , qu’on  ne  gagnoit  donne  de  bon  ctenr  ce  que  vous  n'avt(jpeu  avoir 
point  de  batailles  , dont  il  nefuttousjours  de  force:  qu'en  luj  compte  tant  a cette  heure fept 
la  principale  câufe.  Jamais  homme  ne  fut  mille  cinq  cent  ducats.  L’autre  qui  penfoit  au 
plus  terrible  à un  ennemy  dans  la  mcflée  : commencement  que  ce  fut  une  pure  moc- 
mais  hors  delà,  on  dit  qu’il  eftoit  l'un  des  querie,  quand  il  vid  que  c’eftoic  tout  de 
plus  affables , & des  plus  gracieux  de  la  ter*  bon,&  qu’il  fut  en  poflëffion  de  ce  qu’il  de- 
re.  Il  eftoit  fi  mauvais  flatteur  des  Grands,  firoit,  ilfe  jette  aufli-toft  à deux  genoux 
que  pour  gagner  un  Empire  iln’euft  pas  dit  aux  pieds  de  Bayard,  ayant  aux  yeux  les 
autre chofe  que  la  raifon.  Son  mortier  eftoit  grofles  lamies  de  joye,&  s’eftric  : Hélas, 
d'honorcr  les  perfonnes  de  vertu  & de  me-  mou  Maiflre,  mon  amp , vous  avez . furpajje  U 
rite;  parler  peu  des  vicieux , moins  encore  libéralité  et  Alexandre , comment  peurraj-je 
de  les  faits  de  guerre,  nejurer  jamais, faire  jamais  rtconmifirt  le  bien- fait  que je  reçois  au~ 
plaîfir  à tous  ceux  qui  l’en  requeroient,  jourethin  de  voflre  main  ? Taifez-vous,  luy 
aurti  volontiers , quefiluy-mefmeeuftre-  dit  cét  homme  incomparable,  fi  j’avois la 
ceu  le  bien. fait,  donner  des  aumofnesfe-  puilîance,  je  ferais  beaucoup  mieux  : &là 
crettes  félon  fes  moyens  , en  telle  façon  deffus  fartant  appcllertous  les  foldats  de  la 
qu'on  eferit  que  fins  les  autres  couvres  pieu*  garni  fon,  il  dtftribuè'  le  refte  des  ducats, fans 
fis,  ilamarié  pourlc  moins  cent  pauvres  retenir  un  feul  denier  pour  fon  uûge. 

£llne  do  atnolr  a>l«menr  (An<i(nn  «IVaÎ»  1 î»  imite  i4om<Ms/lo  (•  rn 


filles-  Voilà  de  quels  elemens  fon  ame  eftoit 
compoféeau  dedans. 

Quant  à fa  façon  de  traircer  en  la  guerre, 
il  (c  foucioit  tout  auffi  peu  de  l'argent  que 
de  la  boue  de  la  terre,  8c  n'en  voulait  avoir 
que  pour  le  donner.  Tefmoin  un  trait  de 
grande  libéralité  qui  fe  raconte  de  luy.  Il 
avoitpris  de  bonne  guerre  un  Threforicr 
Efpagnol,  qui  portoit  quinze  mille  ducats  : 
un  de  fes  Capitaines , nommé  Tardieu,  jura 
de  chaude  colere , qu’il  aurait  part  au  bu- 
tin , d’autant  qu’il  avoit  efté  de  î'entreprtfe: 
cebonChevalierluyditen foufriant,  Ilejl 
vraj,  vous  aveveflc  de  rtntreprtji , mais  vous 
n'avez,  pas  ejlé  de  laprife ; El  quand  vous  en 
tufie^eflé,  vous  e fies  fout  ma  thargt , je  ne 


Je  vous  demande,  ficen'eftok  pasîàuti 
cœur  de  perle , où  il  n’y  avoit  pas  une  feule 
tache  d'avarice  1 Aufli  quand  il  alloit  par 
pays,  mefme  en  terre  de  conqucfte,il  payoic 
fa  dépenfe;8c  comme  on  luy  difoit:  Monfei- 
gntnr , cét  argent  efi perdu  : car  au  partir  ètkj 
on  mettra  U feu  céans  : il  refpondoic , Me  fei- 
gnent s,  je  faj  a que  je  dois,  Dieu  ne  retapas  mis 
au  monde  pour  vivre  de  rapine. 

Il  fit  encore  paroiftre  une  merveiüeufe 
probité  en  une  affaire  où  il  y alloit  de  la 
vie  du  premier  homme  du  monde.  Il  eftoit 
pour  lors  en  Italie , envoyé  du  Roy  pour 
«flirter  le  Duc  de  Ferrare,  contre  l’armée 
du  Pape  Jules  , qui  eftoit  pour  lors  fort 
contraire  à la  France*,  quoyque  tant  d'au- 
tres 
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très  braves  Papes  ayent  cordialement  ai-  Prince,  ny  pour  le  bien  publie,  qu’entant 
mé  noftre  nation.  Voilà  pourquoy  il  en-  qu'elle  concerne  leurs  affaires  t qui  avalent 
voya  au  Duc  un  Meiïire  Auguftin  Gerlo , des  trahifons  groûes  comme  des  cha- 
GentiUiomme  MiIanois,traiftrc  Sc  faôicux,  meaux,  pour  gagner  un  moucheron  ? ils  le- 
pour  luy  perfuader  de  quitter  l’alliance  des  roient  mentir  la  vérité  , fi  leurs  iUiics  n’é- 
François , avecque  intention  de  les  perdre , toient  tousjours  tragiques , funeftes  & l;or. 

Si qu’en  recompcnfe  il  luy  donneroit  h nié-  ribles.  . — 

ce  en  mariage , & le  fcroit  Capitaine  Gctie-  Mais  qui  n'admirera  fa  chafteté  jointe  I 

raldelEglife.  Ce  Prince  n’y  voulutaucu-  une  magnificence,  qui  a trouvé  tant  de  îu- 
nement  entendre  ; mais  il  fit  tant  par  fes  ar-  lire  dans  l’HiAoirc,&qui  trouve  fi  rarement 
tifices,  & par  fes  avantageufes  proœeflës , de  l'imitation  dans  les  moeurs  de  la  Noblef- 
qu'il  gagna  ce  Meffire  Auguftin.lequel  luy  lé?  On  luy  avoit  fait  gliflcr  en  fachambrc  Entrait 
promit  que  dans  peu  de  joursil  fc  deffairoit  une  Damoifelle , qui  elloit  l'uncdes  belles  * ** 
du  Pape,  par  le  moyen  d’un  mauvais  mor-  filles  du  monde , & de  fait  elle  avoit  une  militaire. 

. ceatx qu’il  fijaurott  facilement  luy  donner,  grâce  Angélique , finon  que  les  yeux  luy 
Le  Duc  de  Ferrare  entendant  ces  prepo-  cftoient  enflez  à force  de  pleurer.  Quand 
lirions,  s'en  va  trouver  l'IUuftrc  Bayard  leChevalierla vid  , Comment  m amie , luy 
en  fon  logis , & luy  fit  un  long  difeours  du  dit-il,  quaves.- vous? pourquoj  ejies  vous  vt- 
mauvais  naturel  du  Pape  Jules,  8c  des  en-  nmêkjt  La  pauvre  fille  ferait  à genoux,  8c 
treprifes  qu’il  avoir  fur  là  vic,&  celle  de  tous  dit,  Hélas  Mmfetgneur,  ma  Mert  m'a  dit  que 
les  François  , à deifein  de  l’enflammer  à la  j'fijfect  que  vous  voudrit’Çj  Toutesfiis  je  fuie 
vengeance  ; puis  il  frappe  fon  coup  , & luy  vierge , (fi  jamais  je  n’aj  eu  aucune  velouté’ de 
fait  ouverture  de  la  trahifon  de  ce  mauvais  faire  malfiefioït  que  U necejfité  mj  contraint: 

Gerlo.  Bayard  le  regarde,  8c  luy  dit  : Com-  car  ma  Mae  rfi  moj  nous  jommes  fi  pauvres , 
meut,  Monfieur , je  nterotrots  jamais  qu'un  que  nous  mourons  de  faim:  Et  pleufi  à Dieu 
• Prince  fi  généreux  comme  vous  tfits , tenfentift  que  je  fujfe  morte  devaiet  cette  aihon,au  moins 

à une  telle  mefchancete)  (fi fi  vous  lavtes, fait , ne fer  ois- je  point  au  nombre  des  malheureufet 
je  vont  jure  mon  ame.que  devant  qu'il  fut  nuit  filles.  Le  brave  Seigneur  touche  au  vif  des 
fen  adverttrois  le  Pape.  Comment,  répond  le  paroles  de  cette  créature, luy  rcfpond  la  lar- 
Duc , tien  a bien  voulu faire  autant  de  voies  me  à l’ceil  : l'entablement  m'amie  ,je  ne  feraj 
<tr  de  mrjl  II  n' importe,  réplique  le  Cava-  pas  fi  méchant , que  de  vous  ofier  ce  que  vous 
lier,  cesse  tacheté  me  déplaît.  Le  Duc  hauffà  avevgardéfifidtlUmektàDieu.  Làdeflusil 
les  efpaules , & en  crachant  contre  terre  ; la  fait  voiler , l’enveloppant  d’un  manteau , 
Mon/èigneur  Bajard, dit-il,  je  voudrais  avoir  de  peur  qu'elle  ne  fuft  connue , fait  allumer 
tué  tous  mes  ennemis  de  U façon:  mais  pui/que  un  flambeau , 8c  (ans  fc  fier  à perfonne,  la 
vousne  le  trouvez,  pas  ben,  U chofe  demeure-  conduit  luy- rocfme,  & la  mene  coucher  en 
r a,  dont  vous  (fimoj  nous  nous  pourrons  bien  la  maifon  de  fa  parente.  Le  lendemain  il 
repentir.  Nous  feront , fi  Dieu  plan , repartit  mande  la  Mere , & luy  dit , Ne  fie  s vous  pas 
le  bon  Cavalier  : Mais  je  vous  prie  donnes,  une  mal-heurenfc  femme  de  trahir  t honneur 
moj  ce  galant  qui  vent  faire  ce  beau  chef-dceu-  devofirefille,  qui  vous  devroit  tfire  plus  cher 
vrt  ; (fi fi  je  ne  U fais  pendre  dans  une  heure , que  la  vie  ? Fous  mentes,  une  punition  d'au- 
que  je  fou  mis  en  fa  place.  L'autre  s’en  excu-  tant  plnsngoureufe , que  f entent  que  vous 
u , difant  qui!  l'avoit  affeuré  de  {à  perfon-  tjhs  Damoifille  : car  ince fatfiins  vous  démen- 
ne.  Ne  voilà  pas  un  brave  coeur!  Ne  voilà  tej^U  NobUJfe.  La  pauvre  créature  toute 
pas  un  homme  d'une  Royale  confidence,  & confufc  ne  feeut  répondre  autre  choft , fi- 
d’une  probité  tousjours  femblâble  à elle-  non  qu’elles  cftoient  fi  pauvres  qbc  rien 
meftne?  Où  font  ces  petits  efpritsde  l'abyf-  çU^Naves^vous perfonne  juy  dit-il,  qui  la 
roc , p!  us  noirs  que  des  fpeftres  & des  De-  recherche  en  mariage  ? Ouj  bien , dit-elle , un 
mons , qui  n'ont  aucune  fidelité  pour  leur  mien  vofin  bennejh  homme , maistldensande 
Tome  II.  Kkk  fix 
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Jîx  cens florins , & je  n'en  aj  pas  vaillant  la  neilles  d’Efope , qui  méritent  que  tous  les 
ptoifie'.  joîfeaux  s'aflemblcnt  pour  leur  arracher 

Alors  le  brave  Bayard  prend  une  bour-  j toutes  les  plumes  qu’ils  ont  volées  pour  en- 
fe,  & luy  dit,  Tenet.  voila  Jeux  cens  efeus  qui  tretenir  leur  petite  vanité. 
vaillent  plus  de  fix  cens  florins  de  ce  pajs-cj,  ; Que  refpondront  icy  tant  de  gourmands, 
pour  marier  voflre  fille,  fadjoufle  encore  cent  & de  joueurs , qui  mangent , & qui  defehi- 
autres  pour  t habiller, cjr  cent  pour  foulagerwo-  rent  les  entrailles  des  hommes  , par  leurs 
flre pauvreté  : mais  je  veux  que  cela  fait  fait  lârtglantes  débauches  ? cft-il  poflible  que  ce 
dans  trois  jours  .-comme  au  (Ti  le  tout  fut  exe-  Soldat  eu  11  quatre  cens  eleps  , qui  eftoit 
cutc  avec  une  joyc  extrême  de  la  mcre&  alors  une  (omme  exceüive  , pour  donner 
delà  fille.qui  fit  un  tres-honorable  ménage.  en  une  feule  aumofne;  & ceux-cy  qui  ne 
O NoblefTe.ccn’eft  point  icy  un  Hermi- 
te,  c'cfl  un  Capitaine,  c'cft  un  Cavalier 
François , qui  n’eftoit  point  compofé  d’au- 
tre chair, ny  d’autres  os.ny  d'autre  fang  que 


parlent  que  de  piftoles  pour  la  braverie , 
pour  le  ventre,  & pour  le  jeu , n'ont  pas  un 
fol  pour  jetter  à un  pauvre  ? 

Suivant  ce  ftylc  , il  fit  un  trait  à la  prile  Excellent 
vous: il  fait  cependant  un  afte  de  Rcligiclix  de  Brefle , ville  d'Italie , à jamais  memora-*™ 
le  plus  mortifié , il  exerce  la  libéralité  d'un  blc,  que  je  veux  déduire  icy , quafi  en  mef-  Bay-Jri* 
Roy , il  égale  en  cecy  & furmontc  quafi  les  mes  termes  qu’il  eft  couché  en  ion  hiftoire. 
faits  héroïques  des  plus  grands  Saints.  Il  eft  C’eft  que  s’eftant  mis  à la  tefte  des  enfans 

perdus,  il  entra  le  premier,  &paffa  le  rem- 
part, où  il  fut  griefvemcnt  bldfé  au  haut 
de  la  cuiffe  d'un  coup  de  pique,  tellement 
que  le  fer  demeura  dans  fa  playe;  luy  (ans 


vray  que  faint  Nicolas  làuva  l’honneur  des 
filles , y contribuant  fon  or  & (bn  argent:  il 
eft  vray  qu’en  ce  failânt  il  triompha  gene- 
reufement  de  la  convoitifc  des  biens  tem- 


porels: mais  il  ne  fervit  point  en  cette  a-  s'eftonner,  dit  au  Capitaine  Molard;  Je  fuis 
ftion  de  triomphe  à foy-mefmc:qui  eft  bien  mort, mais  ce  ne  fl  nen.faites  marchervos  gens 
la  plus  délicate  pièce  des  grandes  vertus,  hardiment, la  ville  eft gairnécllA  deffus  deux 
Voicy  un  Cavalier  qui  furmonte  &l’avari-  foldats  l'emporterent  hors  de  la  foule  ; & 
ce  & l'amour,  les  deux  pins  grands  écueils  voyans  que  fa  playe  rendoit  quantité  de 
du  monde.  Bayard  commande  à fa  bourfe  fang , ils  fe  defpoüillcntde  leurs  chemifes , 
en  une  fortune  qui  n’eftoit  point  des  plus  Sc  les  defehirent  pour  luy  bander  lacuiffe  ; 
accommodées:  cela  n'cft  pas  digne  depe-  puis  en  la  première  maifon  qu'ils  trouve- 
tite  loti  mge:  mais  Bayard  commande  à rent,  ils  defmontcnt  une  petite  porte,  & 
foy-mémeen  un  âge  fleuriflant, en  unforps,  chargent  deftus  leur  pauvre  Capitaine, 


vigoureux  , en  prcfence  d'un  objet  fi  aima, 
blc.  Je  vous  prie  ne  difons  plus  que  la  cha- 
ftett  fetrouve  feulement  dans  lescloiftres; 
elle  eft  par  tout  où  eft  la  crainte  de  Dieu.où 


pour  Jf  porter  plus  doucement.  De  là  il* 
vont  droit  à un  grand  logis  qu’ils  jugèrent 
allez  convenable  pour  fon  logement  : Il 
appartenoit  à un  fort  bonnette  Gentil- 


eft  lagcncrofité,  & la  vraye  vertu.  Que  homme,  qui  s'eftoit  retiré  dans  un  Mona- 
pourront  refpondre  à cecy  tant  de  vilains  ftere  pour  éviter  la  fureur  des  foldats  : car 
qui  remplilfcnt  le  monde  des  pechez,  leur  | le  fac  de  la  ville  fut  fi  effroyable, qu’on  com- 
noblcflt  d’opprobres , leurs  corps  de  mala-  pta , tant  des  Vénitiens  qui  la  defendoient , 
dies,  leur  nom  dïnfamic , & comblent  tanr  que  des  Bourgeois , jufques  à vingt  mille 
de  pauvres  abufccs  de  miferes  & de  defef- 1 morts.  La  Demoifelle  eftoit  demeurée  dans 
poir?  Que  refpondront  tant  de  petits  pou-  j cette  mailon  avec  deux  belles  filles  , qui 
pins,  qui  bravent  par  les  rues,  & font  des  eftoient  cachées  en  un  grenier  fous  du  foin, 
panonnades  dans  un  plumage  emprunté,  ; Comme  on  vint  à heurter  à la  porte  , la 
dans  un  habit  dont  ils  doivent  l’cftoffe  au  mere  s’armant  de  refolution  , ouvre  , & 
marchand,  & la  façon  à un  pauvre  artifan,  void  un  Cavalier  tout  fanglant , qu’on  por- 
fans  payer  ny  l’un  ny  l’autrel  Vrayes  cor-  toit  fur  cét  aix  , qui  mec  incontinent  des 

gardes 
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gardes  à Ton  logis,  & demande  un  lieu  pour  de  U mienne, & de  celles  de  mes  filles, avec  leur 
îè  retirer.  La  Dame  le  mene  en  la  plus  belle  honneur  quelles  doivent  avoir  plut  cher  que  U 
chambre,  où  elle  le  jette  à lès  pieas,  &Iuy  vie. Et  et  abondant  vos  gens  ont  vefeu  avec  une 
dit , Monfeigncur,  je  vous  prefeute  cettemai-  telle  retenue  dans  ma  mai/ou,  que  ne  pouvant 
fin,  & tout  ce  qui  eft  dedans,  car  je/ça]  tien  1 me  plaindre  d'aucune  injure  ,j'aj  dequoj  louer 
qu'elle  eft  voftrepar  le  droit  de  la  guerre:  le  j a jamais  leur  modefiie.Monfeigneur, je  ne fûts 
vont  fupphe  feulement  que  ce  foitvoftre  bon  pat  fi  ignorante  de  1a  condition  où  le  mat- heur 
plaifir  de  me fauver  & mon  honneur , & celuy  de  la  guerre  nous  a réduits,  que  je  ne  voje  bien 
de  deux  pauvres  filles  preftes  à marier,  que  que  monmarj  ,moj , mes  enfans femmes  vos 
nous  avons  mon  mary  (tr  moj.  Le  Chevalier  pnfionmers,  & que  les  biens  de  la  ma: fin  font 
refpond , Madame , je  ne  fiaj  fi  je  pourraj  à voflrt  di fer  et  ion  pour  en  ehfpofer filon  voftre 
échapper  de  cette  btejfure  ; mais  je  vous  pro-  bon  plaifir.  Mais  connoijfant  lagenerofité de 
mets, que  tant  que  je  vivrai , il  ne  fiçtfait  au-  voftrecctur , qui  eft  incomparable  ,je  fuis  ve- 
cun  tort  à vous  nj  à vos filles, non  plus  qu'à  ma  nui  pour  vous  Jùpplter  tres-bumblement  da- 
perfonne.  Garderies  feulement  en  voscham-  voir  pitié de  vos  captifs , & nous  traitter filou 
bres;  & qu’elles  ne  fi  voient  point  : faites  venir  voftre  libéralité  accouftumée.  Toicj  un  petit 
voftre  mary,  affeurez-vous  que  voue  avez,  un  prefeut  que  nous  vousfatfons,  que  je  vous  prie 
ho  fie  qui  vous  fera  toute  la  courtofie  pojfible.  devoir  pour  agréable : En  difant  cecy  el- 
La  Dame  fort  confolce  del'entenarepar-  le  prend  la  boitedes  mains  du  ferviteur,  & 
1er  de  la  façon , obéît , & employé  tout  fon  l'ouvrit  devant'le  bon  Cavalier , qui  la  vid 
foin  à le  bien  traitter.  Elles'appcrceutin-  pleine  de  beaux  ducats;  dequoy  il  (ê  prit  1 
continent  qu'elle  avoit  logé  un  honnefle  foufrirc , & luy  dit , ^Madame,  combien  de 
homme,  quand  elle  vid  que  le  Duc  de  Ne-  ducats  j a-il  en  cette  boite  1 La  pauvre  fem- 
mours,  le  brave  Gallon  de  Foix,  General  me  qui  penfoitqueccfoufris  provenoitde 
de  l’armée,  le  venoit  tons  les  jours  vili-  quelque mefeontentement, refpond: Mon- 
ter, Sc  que  ces  gens  en  une  ville  de  con-  feigneur,  ilnjtn  a que  deux  mille  cinq  cens  : 
quelle,  parloient  de  payer  tout  ce  qu’ils  mais  fi  vous  n’eftes  content  nous  en  trouveront 
prenoient:  la  bonne  hofteflê  le  fervoit  corn-  davantage. Tant  s' en  faut, Madame,  feplique 
me  un  Ange  du  Ciel , tant  elle  y voyoitre-  le  Cavalier,  je  vous  puis  bien  ajfeurer  que 
luire  d'honneur  & de  vertu.  Quand  il  fut  quand  vous  me  donneriez,  cent  mille  efeus , 
guery , & qu’il  parla  de  déloger  pour  eflre  vous  ne  me  feaurieffùirt  tant  de  bien  que  vous 
â la  bataille  de  R aven  ne,  où  lôn  General  m'avez,  fait  au  bon  tr ornement  quefajreceu 
le  defiroit  avec  paflion , la  Dame  qui  le  te-  céans.  En  quelque  heuquejeme  trouve , tant 
noit  comme  fa  prilbnniere,  avec  fon  ma-  que  Dieu  me  donnera  la  vie,  vous  aurez,  un 
ry,  &fes  enfans , confiderant  que  fi  fon  Gentilhomme  à vofire  commandement.  Quant 
hofte  là  voufoit  traitter  à la  rigueur , il  tire-  à vos  ducats , je  n’en  veux  point , je  vous  re- 
roit  dix  ou  douze  mille  efeus,  s'avifa  dejuy  meroe,  reprenez.- les  : j'aj  tous  jours  mieux  aq- 
faire  un  prêtent:  & le  venant  trouver  en  mi  Us  gens  d'honneur  que  les  efeus:  (frnepen- 
lâ  chambre  avec  un  ferviteur  qui  portoit  fez. point  que  je  ne  m’en  aille  aufii  content  de 
une  petite  boite  d'acier,  elle  fe  jetta  incon-  vous,  comme  fi  cette  ville  eflmt  en  vofire  df- 
tinent  ï fes  pieds , mais  luy  la  relevé  prom-  pofitton , & que  vous  m'en  eufitez,  fait  un pre- 
ptement  t ne  permettant  pas  qu’elle  dit  un  fine.  . 

feul  mot  devant  que  deftre  affife  auprès  de  Elle  fe  jettant  de  rechef  à genoux , le 

luy  : alorsellc  luy  fit  la  harangue  qui  a cité  Cavalier  la  relevant,  repartit;  Non,  ^JMon- 
bicn  remarquée  par  leSecretairc  de  Bayard,  feigneur , je  m'cfttmerois  ajamait  lapins  mal- 
i Monfiigneur , la  grâce  que  Dieu  me  fit  à la  heureufe  femme  du  monde,  fi  vous  n'acceptiez, 
prifee  de  cette  ville, de  vous  adreffer  en  cette  mai-  ceprefent,  qui  n'eft  rien  en  comparaifin  des 
fin,  qui  vous  efi  toute  acquife,n  apas  cfic  moin-  [ obligations  infimes  que  jap  à vofire  grandeur, 
dre  que  la  confervation  de  la  vie  de  mon  mary.  Et  lien,  dit-il , puis  que  vous  le  donnez,  dune 
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fi franche  volante , je  t accepte  pour  l'amour  de 
vous  : nuis  f eûtes  venir  ves  filles , car  je  leur 
veux  dore  adieu.  Ces  bonnes  filles  l’avoient 
fi  charitablement  affilié  durant  fa  maladie, 
en  prefence  de  leur  raerc , pinfant  quelque- 
fois le  luth,  dont  elles  joiioient  tres-bien, 
pour  le  refiouïr.  Elles  fe  viennent  jetter  à 
fes  pieds,  & l'aifnécluy  fait  une  petite  ha- 
rangue du  ftylede  la  Mere , pour  le  remer- 
cier de  la  conlcrvation  de  leur  honneur. 
Le  Capitaine  les  écoute  quafi  en  larmoyant, 
ptmr  la  douceur  & l’humilité  qu’il  y 
voyoit  : puis  leur  dit  ; Mes  Damofilles , 
vous  fuites  ce  que  je  devrois  faire',  qstiefl de 
vous  remercier  de  tant  de  bonnes  afiftances  que 
vous  m'ave^rendues,  dont  je  me  fins  fort  obli- 
ge’. Pons  fçavez,  que  gens  de  ma  profcflion  ne 
fine  pas  volontiers  chargée,  de  belles  befognes 
pour  prefenter  aux filles  : mais  voie/  vojlre 
bonne  Dame  de  Mere  qui  m'a  donne’ deux  mil-  ; 
le, cinq  cens  ducats : en  voilà  pour  chacune  mil- 
le que  je  donne , (fi  je  veux  refolument  qu'ils 
vous  demeurent.  Puis  fe  tournant  à fon 
hoftefle,  tfiHadame,  je  prendra/ , luy  dit-il, 
ces  cinq  cens  a mon  profit , pour  les  dijlribuër 
aux  pauvres  Religions  des  Dames  qmontejle’ 
pillces,  (fi  je  vous  en  donne  la  charge , car 
vous  entendrez,  mieux  où  fera  la  necejptc  que 
toute  autre.  Ce  fut  alors  que  la  Dame  tou- 
chée au  vif  d’uoe  fi  grande  pietc,  dit  ces 
mots  qui  font  couchez  dans  l’Hiftoirc  en 
vieux  langage  : O fleur  de  Chevalerie , à qui 
nul  ne fi  doit  comparer  : le  benoijl  Sauveur  (fi 
Rédempteur  Jesvs-Christ,^*i fiuffrtt  mort  \ 
(fi  pafion  pour  les  pécheurs, voue  vu  ni  le  rému- 
nérer en  ce  monde  te/ (fi  en  l'autre.  • Le  G cn- 
til-homme  du  logis , qui  avoit  défia  enten- 
du la  grande  courtoiGe  de  fon  hofte.le  vient . 
remercier  le  genoüil  en  terre,  8c  luy  fait 1 
offre  de  fa  perfonnc,&  de  tous  tes  biens.  Les 


filles  qui  travailloient  fort  bien  i l’cguille 
luy  font  prêtent  de  deux  bracelets  tiffus  de 
fil  d’or  8c  d'argent,  & d’une  bourfe  de  fatin 
cramoify , ouvré  richement  : luy  les  rece- 
vant de  bon  œil  : fioila , dit-il , que  je  p rsfi 
plue  de  dix  mille  efeue  ;•  & fur  l'heure  fe  fit 
mettre  les  bracelets  , mit  la  bourfè  en  fa 
manche,  les  aficurant  que  tant  que  ces  pre- 
fens  dureraient , il  les  porterait  pour  l’a- 
mour d’elles  .Là  deffus  il  monte  à cheval  ac- 
compagné de  fon  parfait  amy,  le  Seigneur 
d'Aubigny , & d’environ  deux  ou  trois 
mille  hoqjmes  : la  Dame  du  logis , 8c  les  fil- 
les, & tous  ceux  de  la  mailbn,  pleurans  auili 
amèrement  fon  départ , comme  fi  on  les 
euft  cous  voulu  mettre  à mort. 

Je  vous  demande,  fi  leseftoilesdefcen- 
doient  du  Ciel , trouveraient-elles  en  ter- 
re plus  d'amour  8c  de  refpeéH  où  font  ces 
petits  gladiateurs,  qui  font  comme  des 
cometes  de  feu  8c  de  fang , pour  porter  le 
meurtre,  la  pefte , 8c  le  venin  dans  les  mâi- 
fons?  qui  font  crouler  les  pilliers  des  logis 
à force  de  blafphemes?  qui  chargent  d'in- 
j ures , de  playes  & de  boites  tous  les  dome- 
ftiques  1 qui  pillent  & qui  raviffeot  comme 
des  harpyes,  nourries  du  fâng  humain? 
Quand  ils  n’auroient  fait  autre  chofe  toute 
leur  vie  que  d’amafferdes  montagnes  d’or 
& d’argent,  pourroient-ils  arriver  à la 
moindre  partie  du  contentement  qu'avoit 
ce  bon  Capitaine,  lequel  ne  vouloit autre 
recompenfe  de  fc$  grandes  aérions , que  la 
fatisfaérion  de  fâ  confidence , & la  gloire 
de  les  avoir  faites  î C’eft  ainfi , 6 No- 
blefle , qu’on  gagne  le  cœur  des  hommes 
pour  fe  faire  une  couronne  d’immor- 
talité; c’eft  ainfi  qu’on  oblige  le  Ciel, 
& qu’on  rend  la  terre  tributaire  aux  ver- 
tus. 
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£SSTE17RS, 

Puis  que  Dieu  yous  a mis  le  gouvernement  des  peuples , la  Iujlice , (fi  les 
principales  affaires  entre  les  mains  , il  vous  a relevez,  fur  un  haut  degré  d'hon- 
neur ,pour  ejlrc  veut  dans  les  offices , ne  plus  ne  moins , que  les  affres  dans  le fir- 
mament. 

Vos  dignitez  font  des  obligations  de  confidence  t qui  ferrent  comme  les  chaif- 
nes  de  Afedee,  (fi  qui  bruffent  les  âmes  fables  dans  la  pourpre  (fi-  dans  t or  : mat* 
qui  £ autre -part  donnent  aux  efprits  généreux  un  parfait  cfclat  de  la  Divinité. 
Tant  plus  un  corps  a de  lumières  ( difent  les  Sages ) tant  plus  doit  il  avoir  de 
communication  (fi  de  favorables  influences  pour  les  objets  qui font  en  un  plus  bas  ' 
tff  âge  que  lus.  K^fuffs  faut-il  neceffairement  avouer  que  vos  qualité q qui  vous 
font  approcher  de  plus  prés  la four  ce  de  la  grandeur, (fi  vous  embtUiffent  des  rayons . 
de  la  Majeffé du  Prince , voue  obligent  trcs-parlicu/ieremenl  à toutes  les  grandes 
vertus  qui  concernent  le  bien  public. 

il  arrive fouvent  que  ceux  quifuyent  les  charges  (fi  les  affaires , fous  prétexté 
delà  tranquillité  d'efprit  * s'ils  ne  font  bien  conduits , trouvent  au  lieu  du  re- 
pos, une  fpecieufepareffe:  (fi  ceux  qui  font profit fiton  des  armes  , s'ils  rfy  pren- 
nent garde , lit  jj an  s ternir  toute  L'innocence fde  l'aage  à 'or , fe  font  des  vertus 
du  fiecledefer:  mais  vos  conditions  y ut  ont  certain  tempérament  d'une  vie  plus 
douce , accompagnée  de  louables  occupations , vous  ouvrent  le  chemin  qui  fait 
(fi  qui  couronne  les  mérités.  Toutefois  il  effbefoin  d'un  efprit  bien  fort’ pour  fe 
conferver fincerement  dans  les  charges , parmy  de fs  grande  s corruptions , (fi  d’un 
cceur  parfaitement  épuré,  pour  fe  lier  du  tout  aux  interefts  de  Dieu , qui fouffient 
des  trois  doigts  de  fa  puifiance  les  Eflats  (fi  les  Empires. 

C’efi  ce  qui  fais  que  je  vous  offre  ce  7 raillé \ non  tant  pouf  vous  donner  des 
maximes  £ Effat , qui  fe  trouvent  tous  jour  s afftz,  ; que  pour  éveiller  quelque- 
fois la  bonne  confidence , qui  tff  uti  vroy  rayon  refféchy  de  la  Loy  eternelle  ; afin 
que  parmy  tant  de  charmes  £honneur , (fi  tant  de  fardeaux  £ affaires  , elle  ne 
perde  quelque  pointe  de  fa  vigueur.  Si  vous  daigne^  y paffer  quelque  heure  de 
voffreloifir  ,ptut-effre  ne fera  t elle  pas  inutile  ; car  pour  le  moins  elle  vous  fera 
voir  des  Hommes  éfEfiat , qui  font  aufii  rares  qu  un  Phénix,  (fi  atsffi purs  que  Us 
x^fnges.  £>ue  fi  cette  confédération  vous  fournit  quelques  bonnes  penfèes  pour 
vofire perfedson t je  me  fentiray  bienrecompenfc dufervicc  quej’ay  voué  encét 
ouvrage , à vos  eminentes  qualité 7. 
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Section  ï. 
Excellence  de  U vertu  Poli- 
tique. • 

’ Ay  tousjours  fait  grande 
cf'ime  d'une diviùon  des 
Vertus,  que  font  les  Pla- 
t r> n i e i e n s , lorsqu'ilsap- 
peücntlcs  unes  Purgati- 
ves, les  autres  Illuminât  >- 
•sw,le$  t roi  ûefmesCit’i/e/, 
& les  dernières  Exemplaires. 

Les  vertus  Purgatives  , font  celles  qui 
donnent  ï noftre  amc  la  première  trempe 
de  fàintctê  : car  elles  nous  prennent  le 
cœur,  tout  occupé  qu'il  eft  encore  des  paf- 
fions  de  la  terre , & le  dérouillent  de  tant 
d’imperfections  ordinaires  à la  nature  cor- 
rompue, pour  luy  faire  goufter  les  chofes 
du  Ciel.  Les  lüumiuanves  nous  font  du 
jour,  apres  avoir  dompté  les  émotions  des 
fens , & nous  cftabliffent  dans  la  douceur 
de  quelque  repos , où  nous  commençons  ï 
contempler  les  entrées,  les  progrez , Aies 
iffuesdu  monde  où  nous  (bromes  rangez, 
& le  cours  de  cette  grande  Comedie  qu’on 
appelle  la  Vu.  Les  Civiles  nous  tirent  hors 
denous-mcfmes,  pour  nous  appliquerait 
prochain , & nous  faire  rendre  le  devoir  à 
chacun  félon  fon  degré , dans  une  bonne 
converfation  d'hommes  parmy  les  hom- 
mes. Les  Exemplaires  vont  bien  plus  avant 
dans  la  perfection  : car  elles  s’eftalent  en 
public  pourfervir  aux  autres  de  modelle, 
& fc  font  voir  dans  les  charges  8c  dignitez , 
au  Gouvernement  des  Royaumes,  des  Pro- 
vinces , des  Villes  & des  Communautez. 
C’eft:  ce  que  j'appelle  icy,  Pentes  d Homme 
d'EJlat , prenant  ce  terme  généralement , 
non  point  feulement  pour  ceux  qui  font 
au  maniement  des  Monarchies,  des  Souve- 
rainetez,  8c  des  Républiques; maisauffi 
pour  ceux  qui  exercent  la  Jufticc  8c  autres 
principales  charges  de  la  vie  civile. 

11  faut  advoüer  qiie  cette  vertu  politique 


qui  fait  les  vrais  hommes  d’Eftat,  eft  une  E aetUtmi- 
rarepiece,  8c  comme  l'effence  la  plus  épu-  iul 
réc  de  la  Sagelïc  : puis  que  ne  fe  contentant 
pas  d’une  connoiffance  oîfive  des  vertus,  eivtsri-  . 
elle  met  la  main  à l'œuvre  pour  eftabtir,  nam 
orner  & affermir  le  monde  civil  par  la  con- 
fervatiob  de  la  Jufticc  , (ans  laquelle  les  uv.U.  j. 
plus  grands  Royaumes  font  les  plus  grands 
brigandages. 

Si lemonde eft une harpye , comme  drts,is.t, 
l’eloquenc  Svncfius , la  jufticc  bande  les  f }Sc»/K- 
cordes,  remué  les  doigts,  touche  l’inftru- 
ment , ani  'C  les  airs , & fait  toutes  les  gtan-  m#. 
desharmeu  es.  Si  le  monde  eftun  livre  de  ralïtuajm* 
Mulîque  compofé  des  jours  & des  nuits, 
comme  des  notes  blanches  «nôtres,  laju-  tmmh  ts„ 
ftice  le  marque  & le  compofe:  fi  c’eft  un  an-  fitguUri. 
neau,  la  Juftice  cft  le  diamant  : ft  c’eft  un  D,i 
œil,lajuftic;cn  eft  la  prunelle  : fi  c’eft  un 
corps,  la  Juftice  en  eu  l’ame  : fi  c’eftun 
temple,  la  Juftice  en  eft  l’autel,  Toutcedc 
à cette  vertu  ; & r .une  elle  s’enchaffe  dans 
toutes  les  lotiab’  frions , auffi  toutes  les  ciuum. 

louables  aérions  s’incorporent  dans  la  Ju- 
ftice. C’eft  une  machine  bien  plus  puiffante 
en  effet  qu’Archimcde  n’en  avoit  en  idée: 
car  elle  fait  dans  les  Royaumes  ce  que  ce- 
luy-cy  n’a  jamais  peu  refver  dans  fon  efprit 
affifz  ambitieux  en  inventions  ; elle  fait,  dis- 
je , defeendre  le  Ciel  en  terre , & monter  la 
terreau  Ciel:  defeendre  le  Ciel,  cnintro- 
duifànt  une  vie  toute  celcfte  dans  la  con- 
verfation fauvage  des  hommes  : monter  la 
terre,  en  la  tirant  de  la  lie  & des  corruptions 
d’une  vie  avare  8c  fanguiqaire,  pour  l’elclai- 
rer  des  rayons  d’une  lige  connoiflân- 
ce,  l’embellir  de  vertus , la  diverfificr 
de  beautez , & la  fonder  dans  le  centre  du 


repos. 

Dieu  fait  tant  de  cas  d'un  homme  de 
bien,  commis  au  Gouvernement  des  au- 
tres, qu’ayant  choifiNoé  pour  régir  feu- 
lement feptames  humaines,  qui  eftoient 
portées  dans  l’Arche,  comme  dans  une  pria 
fon  mouvante,  il  l’appelle  fon  cœur:  car  à 

vray 
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vray  dire,  il  faut  avoir  le  coeur  de  Dieu , ' Je  découvre  encore  cecy  par  une  obier- 

pour  enfanter  des  confeils  capables  de- vation  de  l'Efcriture  ; car  elle  m'apprend 
fauver  les  hommes;  & faut  en  mefme  quecettcbravePrincefTeDcbora  , fur  nom - 
tempseftre  la  bouche  de  Dieu,  pourpro-  mée  l’Abeille,  jugeoit  le  peuple,  & tenoit  lud.fi.% 
noncer  les  Oracles  des  Veritez.  Dieu  de-  fc s aflifes  fbus  une  palme  ; où , comme  il  cft 
mande  à Job,  Qui  fera  l'homme  en  terre,  le-  probable,  apres  avoir  oüy  les  railbns  des 
quel  féru  Ja  Mufiqut  du  Ciel  ? & jeluy  ref-  uns  & des  autres,  elle  prenoit  la  fueillede 
pondrais  volontiers , que  c’eft  un bonju-  cét  arbre,  & la  donnoit  à ccluy  qui  avoit 
(licier.  Car  en  quoy  confifte  cette  harmo-  le  droit:  & de  cette  pratique  cft  venue  la 
nie  du  Ciel  1 il  ne  faut  pas  à mon  advis , s’i-  couflume  de  planter  des  palmes  aux  por- 
maginer  les  refverics  de  quelques  Philofo- , tesdes  grands  Advocats , & Juflicicrs  ; ce  Exmutqee 
pbcs,  qui  fe  font  fait  dans  leurs  cerveaux  qui  fe  gardoit  mefme  en  l’ancienne  Ro- 
creux  une  mufîque  cclcfle , compoféede  me. 

voix&defons,  qui  fe  forment  par  l'entre-  , Orpourquoy  penfez-vous  que  Dieu  zu.it 
choqucmcnt  de  ces  globes  admirables:  voulu  que  lespremiercs  aflifes  de  la  Juftice 
l’harmoine  du  Ciel  n’eft  autre  chofe  que  fulTenttenuëslbuslespalmcs;  finon  pour 
le  bon  ordre  du  Soleil,  de  la  Lune,  des  lignifier  ce  que  dit  Philon,  que  comme.la 
Aftres , des  jours , des  nuits,  & des  failons,  palme  porte  fon  cœur  & fà  force  au  cou- 
qui  vont  tousjours  à pas  réglez , & à brans-  peau,aulli  les  bons  Juges  drefTent  tous  leur» 
les  mefurez,  fans  fe  fourvoyer  d’un  fcul  fentimens  & leurs  affections  au  Ciel , vivans 
point.  tousjours  comme  en  la  prefencc  de  la  Divi- 

Cet  ordre  qui  eft  fi  beau  & fi  divin  dans  nité;  ou  bien  que  comme  les  vertus  de  la 
le  Ciel,  efl  introduit  dans  la  terre  par  le  palme  font  innombrables  , aufii  les  cxccl- 
moyen  de  la  Juftice , qui  réglé , & qui  poli-  lcnccs  de  la  Juftice  font  fans  nombre, 
cetoutes  les  actions  des  hommes  dans  l’en-  i Adjoutez  encore  à cecy  un  trait  d’un 
ceinte,  & les  bornes  du  devoir,  fi  (âgement,  commentaire  Chaldaïquc  fur  l’EccIefiafti- 
& fi  divinement,  que  qui  garderait  bien  que,  qui  raconte  que  Salomon,  ce  grand 
tant  de  belles  loix  que  nous  ordonnent  les  Roy , fous  le  Royaume  duquel  la  Paix  & la 
livres,  la  terre  deviendrait  bien-toft  un  Juftice  s’entrcbaiferent  comme  fœurs,  pour 
petit  Ciel.  Pour  la  mefme  raifon  Origenc  monftrer  l'eftime  qu’il  faifoic  de  ceux  qui 
interprétant  ce  pafl^gc  d’Ifaic  , où  Dieu  manioient  bien  le  droit , leur  fit  baftir  un 
dit  que  le  fiel  efl  fou  (brofnt , monftre  que  le  fomptueux  palais  d'un  ouvrage  tres-exquis. 

Paradis  & le  Ciel  de  Dieu  dans  la  terre , qui  fut  appcllé  U maifou  du  Jugement:  & par 
c’eft  la  Juftice  : d'où  vient  que  ceux  qui  la  excezdecourtoifie,  il  ordonna  qu'ils  par- 
traittent  comme  il  faut,  font  touseeleftes  ticiperoicnt  sw  vin  des  offrandes  qu!  eftoit 
de  fcicnce,de  vie,  & dcconverfation.N'cft  prefenté  aux  Autels  du  Dieu  vivant , & qui 
ce  point  cette  confidcration  qui  porta  les  provenoit  d’une  vigne  plantée  & cultivée 
Babyloniens  à baftir  le  palais  où  fe  ren- ! des  mains  du  mefmcSalomon.  N’eft-ce  pas 
doient  les  jugemens  , en  forme  de  Ciel  ! bien  mettre  la  Juftice  dans  le  Ciel , que  de 

‘ l’admettre  à la  communication  des  hon- 
neurs des  offrandes  dcDieul  Aufti  le  peu- 
pled’Ifraël  s’imaginant  un  jour  que  Moyfe 
eftoit  perdu  , demanda  incontinant  des 
dieux  à Aaron  pour  le  gouverner  : comme 
cftimant  qu’il  falloit  quelque  divinité  pour 
fuppteer  la  perte  de  ce  grand  homme  d'E-  3,. 
ftat.  Puis  vous  cftonnez-vous  fi  fainét  Au- 
gemens  en  terre,  il  falloit  tousjours  avoir  un  guftin , au  livre  qu’il  a fait  de  l’Ordre,  loue 
oeil  Sc  une  oreille  dans  le  Ciel.  j la  pratique  de  Pythagore , qui  n’enfeignoit 

jamais 


car  la  maflbnnerie  mefme  eftoit  de  pierre 
de  fâpphirs , qui  font  dérouleur  celefle  ? & 
au  lambris  ils  avoyent  contrefait  des  nuages, 
& dans  ces  nuages  certains  oyfcaux , qu'on 
tenoit  cftre  meiTagers  de  la  J uftice , comme 
s’ils  euflênt  efté  deleguez  pour  voir  lesde- 
portemens  des  hommes  en  l’acquit  de  leurs 
charges,  & les  advertir  que  rendant  les  ju- 
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jamais  la  fcience  politique  à fes  difciples , 
qu’ils  n'euffent  paffé  par  de  longues  eda- 
miaes,  edimant  que  les  autres  ans  edoient 
propres  pour  esbaucher  l'efprit  : mais  que 
ccllc-cy  y appliquoit  les  vives  couleurs , 8c 
comme  on  dit,  glaçoit  & perfedionnoit  le 
tableau. 

Il  n'ed  pas  maintenant  difficile  de  con- 
clure quelle  cft  l’excellence  d'un  brave 
homme  d'Edat;  mais  la  defeouverte  en  cft 
tres-rare:  8c  je  vous  diray  bien, que  confide- 
rant  les  tableaux  que  Dclben  a fait  fur  la 
Philofophie  d’Aridote  ; 8c  les  alliant  avec 
d’autres  pièces  tres-rares , j’ay  veu  deux  vil- 
les bien  differentes , qui  portoient  toutes 
deux  le  titre  de  Police  ; mais  l’une  en  effcft 
edoit  la  fàufTe  Police , 8c  l'autre  la  Cité  de 
la  Vérité.  Je  vous  les  reprefenteray  pure- 
ment 8c  fincerement  félon  le  delfcin  de  fâint 
Augùdinenfa  Cité  de  Dieu,  8c félon  les 
idées  des  (âges  Anciens,  fans  toucher  nos 
temps,  que  je  ne  veux  ny  louer, ny  blafmer; 
mon  naturel  8c  ma  profeffion  m’ayant  mis 
dans  une  grande  ignorance  des  affaires  du 
ficelé. 


Section  IV. 

Le  t AbU au  de  Btbylone  tiré  des  diver- 
fes  conte  fiions  des  plus  tatcs  cfprits 
de  l'antiquité. 

l’ Ay  donc  veu  la  Cité  de  la  mauvaife  Po- 
lice dans  ces  peintures  antiques  , qui 
eicoit  baflic  fur  des  rui  nes , en  terre  de  vif- 
argent,  8c  toute  cimentée  de  fang.  Les 
tremble- terres  y regnoient  fort  frequens,& 
je  ne  fçay  quels  vens  enragez  y fouffioient  fi 
dangereufement , qu’ils  fembloient  vou- 
loir mettre  tout  en  pièces. 

Les  eaux  y edoient  infeélees , l'air  tüoit 
les  hommesqui  le  refpiroient  ; les  viandes 
couvoient  la  mort  fous  unefauffe  apparen- 
ce de  la  vie.  Les  habitons  ne  voyoient  que 
des  loups  8c  des  renards  à leurs  codez,  des 
corbeaux  8c  des  hibous  fur  leurs  maifons,8c 
des  comètes  fur  leurs  tedes , des  ferpents  8c 
des  feorpions  à 1 curs  pieds, qu’on  y apperre- 
voit  quafi  auffi  abondamment  Teniez  que 


font  les  fleurs  dans  l’émail  da  Printemps, 

Les  portes  rcffembloient  à ces  portes  fune-  ^ nrufi. 
des  dont  parlent-  les  Hidoires  , qui  ne  i 

s’ouvroient  jamais  que  pour  faire  pafîer  des 
charognes , 8c  des  ordures  : 8c  parmy  touc 
cela  les  citoyens  avoient  dans  la  tede  un 
charme  fi  pmffant , qu’ils  s’cdimoiçnt  bien- 
heureux, penfant  que  dormir  fur  lesefpi- 
nes , c’cdoit  vivre  entre  les  violettes  8c  le? 
rofés. 

C’ed  bien  merveille  qu’au  dehors  il  y 
avoit  quelques  fpe&rcs  de  pieté  , mais 
au  dedans  il  n’y  avoit  point  de  temple  s 
car  en  cffeét  jamais  les  bourgeois  de  cet- 
te Cité  ne  regardoient  le  Ciel  que  pour  en 
mefdire  , 8c  cherchoient  tous  avidément 
la  terre  couverte  d’un  voile  de  couleur  ce- 
lede. 

Je  ne  vis  point  là  d’autres  dieux  que 
l'Honneur,  l'intered,  8c  la  Volupté;  à 
qui  on  fâcrifioit  des  âmes  8c  des  corps  en 
plus  grand  nombre  que  Salomon  ne  fit 
cfgorger  des  boeufs  dans  la  célébrité  de 
fes  plus  fomptueux  fàcrificcs.  Je  vis  des 
grandes  cavernes  où  il  y avoit  toutes  fortes 
de  bedes , 8c  mefmc  plufieurs  mondres  qui 
avoient  bien  du  rapport  avec  l«Harpycs,les 
Gorgones,  & les  Chimères  de  l’Antiquité. 
J'appcrceus  auffi  quelques  autres  efeartez, 
où  l’on  m'afléura  qu'il  fe  commettoit  de 
grands  facrilcges,  capables  de  faire  rougir 
les  tenebres  qui  leur  fervoient  de  voile,  fans 
toutefois  les  defrober  aux  yeux  de  Dieu. 

Les  hommes  qui  cheminoient  par  les 
rues,  paroiffoient  comme  des  Centaures, 

8c  edoient  vedus  d'un  habillement  mou- 
cheté comme  la  peau  d’une  Panthère  : les 
Chirurgiens  qui  avoient  fait  l'anatomie 
de  quelques-uns  fraifehement  trefpafTez, 
affeuroient  qu’ils  leur  avoient  trouvé 
deux  coeurs.  Quoy  que  c’en  foit , fi  ed- 
ce  qu’ils  mondroient,  à ce  qu’on  difoit, 
de  merveilleux  artifices  en  leurs  paroles , 

8c  n'avoient  prefque  autre  pafle-tcmps 
tout  le  jour  que  de  tendre  des  picges,(àns 
cfpargner  leurs  plus  grands  amis  : car  ils 
edoient  perfides  8c  cruels  à toute  extré- 
mité, en  tout  ce  qui  concernoit  leurs  inte- 
reds. 


Comme 
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Comtfie  je  confiderois  plus  attentive-  qu’ils  cftimoient  que  la  plus  folide  fageffe 
tnent  leurs  ordres  & dirtinéHons , je  m’ap-  du  monde  n'eftoit  qu'ignorante  en  com- 
perceus  qu’il  y avoit  trois  labyrinthes  paraifon  de  leurs  otages, 
bien  divers  : da'ns  le  premier  , qui  eftoit  ( On  ne  peut  dire  tous  les  tours  que  faifoit 

tout  à l’entrée,  demeuraient  les  moins  ce  bafton  ,&  combien  l’efprit  éveillé  à Tes 
malins , qui  ne  s'eftoient  pas  encore  mef-  injerefts  trouvoit  d’artifices  pour  venir  à 
lest  dans  les  noirci  mefchancetez , fe  con-.  bout  de  fes  intentions, 
tentans  de  faire  quelques  fripponneries  La  confcience  en  remordoit  quelques- 
d’efprit  , car  ils  fe  trompoient  à bon  ef-  uns,  mais  ils  repondoient  qu'on  ne  pouvoir 
cient  l’un  l’autre  : mais  ils  avoient  de  la  plus  vivre  dans  le  monde , fans  tourner  le 
complaifânce  à fe  tromper,  & appelaient  bafton , & qu’il  eftoit  aufli  necefiàirc  que  de 
ce  jeu  là  ; U tour  du  Bafton.  Je  vis  là  for-  refpirer. 

ce  Officiers  qui  fèrvoient  leurs  mai  lires,  Au  fécond  Labyrinthe  je  vis  lescorru-  ««*.  a- 

fans  oublier  leurs  propres  affaires,  & fau-  ptions  de  Juftice  décrites  par  fainél  Cy- 
choient  le  pré  pendant  qu’il  eftoit  enco-  prien  en  l’JEpiftre  qu’il  addreffe  à fon  amy  j,£„  lffal 
re  dans  l'abondance.  Je  vis  des  Marchands  Donat , lors  qu'il  parle  de  Rome  l'idola-  dilinquitur, 
dont  les  uns  fuppofoient  une  marchandi-  tre.  Tout  eftoit  plein  (dit  ce  Prélat)  deml" 
fe,  les  autres  la  fardoient , les  autres  la  fur-  beaux  préceptes , debonncsloix,  & de  fa- 
failoient , les  autres  juraient  fans  fin,  & ges  ordonnances  , mais  au  milieu  de  tant 
quelques-uns  mefmes  avaloient  défia  les  de  lumières  on  offençoit  Dieu  & les  hora- 
parjures , aufli  doucement  que  le  vin  le  plus  mes  avecquc  autant  d’impudence , comme 
délicat.  Je  vis  des  Arrifans  qui  failoient  fi  toutes  ces  loi*  n'euflènt  elle  faites  à au- 
forcc  tromperies  en  leurs  manufàétures , tre  intention  que  pour  eftre  tranfgrelTées. 

8c  fçavoient  mieux  le  meftier  de  mentir  Jamais  l'innocence  ne  fut  fi  mal-traittce 
que  tout  autre.  J'en  vis  aufli  qui  vendoient  qu’au  lieu  où  l'on  faifoit  profeffion  de  la  de- 
lèvent,  lefilence,  & le  temps,  & avoient  fendre.  Les  lerpens  des  deferts  ont  moins 
des  inventions  nompareilles  pour  attirer  de  fiel  & de  colère  que  ces  plaideurs  que 
de  l’argent.  Les  uns  par  certaines  influen-  je  vis  agitez  d’un  efprit  de  vertige , &par- 
ces  le  tiraient  comme  fait  la  foudre,  fans  tagez  du  glaive  de  diviflon:  leurs  cla- 
toucher  à la  bourfê.  Les  autres  avoient  meurs  eftoientfi  exceflives,  qu'elles  fai. 
les  inventions  des  quinteflences.  Les  au-  (oient  retentir  toute  la  maifon  de  Jufticej 
très  trafiquoient  fur  les  Aftres  & ’ven-  comme  on  entend  bruire  les  flots  au  riva- 
doient  la  bonne  fortune  dans  de  petites  ge  delà  mer  Usée.  Je  vis  des  potences,  dcsF*r„>rf- 
boites  de  fumée.  Les  autres  tenoient  bou-  roués  & des  chaudières  bouillantes  qu’on  ***”■•* 
tique  des  fecrets  des  Arts  , & fe  fii  (oient  préparait  pour  quelques  chétifs  crimi 
forts  de  livrer  la  beauté  , la  jeunefle,  la  nels,  d'autant  qu’ils rieftoient  encore,  à 
lânté,  & l'immortalité,  à qui  les  voudrait  ce  qu'on  difoit , que  petits  larrons  : mais  ■vnam 
achcpter.  D’autres  faifoient  des  dez  & s’ils  fuflent  devenus  plus  gros,  on  euft  cou- 
des  cartes  de  Mathématiques.  ’ Les  au-  ronné  leurs  crimes  pluftoft  que  les  châ- 
tres menoient  des  ours.  Les  autres  tiraient  ftier. 

des  infâmes  deniers  de  la  planète  de  Ve-  De  là  j’apperceus  les  campagnes  pieu- 
nus.  Les  autres  en  qualité  de  mercenaires  rantes,  qui  eftoienc  remplies  d’eaux  crou- 
fâifoient  des  Odes  & des  Sonnets  d’amour  pilfantes,  qu’on  racontoit  eftre  formées 
pour  les  Pandores  du  fiecle:  & ce  qui  eftoit  des  larmes  des  veufves,  des  orphelins,  & 
le  plus  ridicule,  on  voyoitparmy  tout  cela  d’une  infinité  d’autres  perfonnes  qui  vi- 
quelques  jeunes  efpritsqui  fcmcfloicnt  de  voient  dans  de  grandes  oppreflions.  J’en 
rapetafler  des  rimes  ou  de  la  proie  affezà  vis  qui  eftoient  en  l’eau  jufquesaucol,  & 
propos,  aufquels  on  donnoic  de  l’or&  de  quilevoient  les  bras  à toute  force  pourre- 
l’encenSjdont  ils  eftoient  devenus  fi  bouffis,  prefenter  quelques  papiers, où  il  y avoit  des 
Tome  II.  L 1 1 lobe 


Digitized  by  Google 


4ço  La  Cour  Sainte. 

loix  de  Charlemagne,  ou  de  Louys  XII.  1 ' Dans  le  troifiefme  Labyrinthe  je  via  des  fJftWntt 
qui  recommandoient  exprelfement  qu’on  hommes  qui  ne  tenoient  plus  guere  de 
euft  à traitter  lcscauf^pies  pauvres  avant  l’homme  que  la  figure  & la  peauJls  eftoient 
toutes  autres  affaires  : mais  on  repliquoit  auprès  d’un  fleuve  enchaîne  qu’il  fidloit 
que  telles  ordonnances  n'dfoientplusàla  pafler  8c  repaflerfept  fois,  félon  qu’on  ra- 
mode.  Ces  miferables  follicitoient  leurs  contoit , pour  devenir  tout-à-fait  loup- 
Procureurs,  & ils  les  trahifloient : feplai-  garou. 

gnoient  à leurs  Advocats,  & ils  les  amu-  Audi  en  voyoit-on  défia  quelques-uns 
fiaient:  imploraient  l’affiftancc  des  Juges,  qui  eftoient  tout  transformez  en  des  mon- 
&ilslcsvendoicnt,  nooobftant  les  gens  de  Àtcs  inconnus , & d'autres  quin'avoient 
bien  qui  citaient  encore  ennemis  de  ces  plus  que  le  petit  doigt , ou  le  bout  du  nez 
corruptions.  . d’hommes.  I’cn  vis  qui  eftoient  comme  de 

Je  vis  deux  gros  regiftres,  dont  l’un  s*ap-  petits  linges,  qui  fe  pouflbieut  & s’dgra- 
pelloit  la  cabale  de  la  fureur  ; & l'autre  la  tignoienr  l'un  l'autte , 8c  fendoient  la  prefle 
cabale  d’argent;  où  l'on  difoit  qù’ilyavoit  1 toute  fiarce  pour  grimper  au  haut  d’un 
des  mefchancetezauffi  noires  que  les  efjarits  arbre  qu’on  aifiait  dire  l’Arbre  d’hon- 
del'abyfme,  mais  qu’il  ne  les  nlloit  pas  di-  neur. 

vulguer.  Il  y avoit  là  une  fort  grande  quan.  A l’entrée  y avoir  un  ie  ne  fçay  quel  Gi- 

titede  plaideurs  qui  fe  mefl  oient  d’eftendre  phantofmc  de  divinité , qu’on  nommoit  k rtUu  '* 
les  procez , comme  les  cordonniers  font  le  Ftvntr  montUtnt.  Elle  fembkait  en  apparen*  r*“ 
cuir  avec  les  dents  , & bourdonnoientdes  ce  avoir  du  corps  & de  la  confiance;  mais  en 
propoGtions  d’erreur,  des  revifions , des  in-  effeâ  c’efiok  un  vray  fpcftre  de  fumée, 
compétences,  desrecufàtions,  desoppofi-  qui  efioh  habillé  d’un  manteau  tiflu  de 
rions,  8c  des  claufës  de  compulfiaire,  avec  nuée  & de  vent.  Il  y a voit  à fes  coftez  des 
tant  d’autres  mots  fi  hydcux,quc  jedeman-  Phifofbphes  qui  fè  voûtaient  mefler  de  faire 
day  fi  ces  gens-là  parlaient  le  langage  de  fa gcnealogie  8c  fon  horofeope ; l’undifoit 
Canada  ou  de  la  Chine.  qu’elle  efioit  hile  delà  beauté;  l'autredu 

On  voy  oit  des  vieux  chicquaneurs  qui  hazard  S l’autre  du  babil  : que  la  fortune 
eftoient  tous  vchnoulusdemelchancetez,  efioit  fa  mere  nourrice,  & que  fi  elle  avoit 
qui  n*avoient  plus  que  le  fbuffle  fur  les  le*  fon  exaltation  au  fiege  du  Belier , elle  non. 
vrcs,  & apprehendoient  fort  de  mourir , de  veroit  fon  abailTement  dans  la  Balance.  Si 
peur  qu’ils  avoient  de  quitter  l’exercice  des  eft-ce  qu’elle  paroiflbit  alors  fort  gaillarde 
procez.  & pimpamte  : la  flatterie  ne  cclloit  de  la 

Là  mefine  fe  trouvoient  des  âmes  pref-  mu guetter  , luy  jet  tant  des  rofes  & des 
■que  demy  damnées,  qui  fàifoient  rage  en  fleurs  de  lys:  mais  au  mefine  temps , l'en- 
matiere  de  perfidie;  l’un  portoit  un  faux  vie  fe  gliflant  fubtilement  dan$laprefTe,Iuy 
tefmoignagc;  l'autre  in  vent  oit  un  contrat  ; rongeoi  t le  bord  de  la  robbe.  La  richeflè , 
l’autre  forgeoit  un  teftament;  l’autre  fup*  le  defdain,  la  prefbmption  & la  hardieflè 
pofoit  un  crime  ; l'autre  tenoit  boutique  de  ne  fàifoient  que  crier  autour  d’elle  «place , 
toutes  fort  es  de  mddifânces&falGGcations  place:  & pour  la  faire  plus  grande,  elles 
diaboliques;  l’audacieufè  vénalité  d'une  tafehoient  de  luy  mettre  un  gros  Code  de 
parole  profiituée  au  péché  votait  entre  Juftinien  fous  les  pieds.  Elle  efioit  fi  dédsê- 
Ciel  & terre  fur  la  brune  avec  des  ailles  de  gneufe  des  connoiflànces  qu'elle  avoit  eu 
bibou;&pourcon(bmmerlefubliniedela  autrefois,  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  froid 
mefchanceté  , le  droit  s’accommodoit  à que  là  rencontre,  fiefi  elle  avoit  des  yeux, 
l’iniquité  : c’eftait  faire  tort  aux  mefehans  ce  n'efioit  que  pour  voir  lès  interdis, 
que  de  ne  les  pas  imiterjles  crimes,  dilbient-  Quand  je  vis  qu’elle  enfiloit  u n chemin  tout 
ils  , eftoient  délia  aflèz  autborilèz  par  la  luilànt  de  glace,  8c  qu’elle  danfqit  fur  une 
grande  multitude  des  complices.  corde,  jelaquittayde  veuë , fans  m’amufer 
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davantage  1 fuivre  « démon  : mais  j'en- 
tendis que  tous  ceux  qui  fepromettoient 
les  fept  miracles  du  monde,  avoient  efté 
payez  en  monnoye  defualles. 

AquiU  m-  Là  mefme  je  confideray  des  hommes 

SiifUm.  fl11*  vous  eu®CJt  pris  pour  des  oyfons , tant 
ils  cftoient  fimples  de  contenance,  mais 
nageoicnc  dans  le  Padole , n’ayant  feule- 
ment qu’un  pied  d oifon  : car  l’aut  re  caché 
fous  la  plume  efloit  une  griffe  de  harpye, 
qui  ne  faifoit  qu'attraper  des  poiffons  d’or, 
j en  vis  auffi  qui  cftoient  fi  plongez  dans  un 
gros  monceau  de  piftoles , qu’on  ne  leur 
voyait  ny  corps  ny  tefte,  mais  feulement 
un  bout  du  pied  qui  eftoit  fait  comme  la 
patte  d’un  griffon  : c’eftainfi  qu'un  brave 
Peintre  depeignoit  jadis  l’Avarice. 

Allant  plus  avant,  je  découvris  l’antre 
dcBacchus,  où  je  vis-des  fifres,  des  tam- 
bours , du  lierre , des  peaux  de  chèvres,  des 
greffes  fumées  de  rotilferies , des  feftins,  & 
des  gens  enfevelis  dans  le  vin , & dans  les 
viandes.  De  là  on  paffoit  aux  grottes  de  la 
Volupté , où  l’on  faifoit  des  crimes  qui  fe- 
r oient  criminelles  les  plus  innocentes  plu- 
mes, en  les  eferivant  : comme  il  faut  une  ex- 
trême impudence  pour  les  commettre,  il 
feue  aulli  bien  de  la  pudeur  pour  les  cou- 
vrir. Rien  ne  m’eftonna  tant  que  de  voir 
des  Ecclcfiaftiqucs  fans  Religion,  des  Da- 
mes fins  honte , & des  jeunes  filles  de  mai- 
foa  éventées, qui  fijavoient  tant  de  ce  qu’el- 
les dévoient  ignorer,  que  les  plus  perdués 
ncleurpouvoientrien  apprendre. 

Apres  comme  iejeufe  tournoit  en  fang , 
je  vis  d’eftranges  perfidies,  des  circon  ven- 
dons horribles , des  trahifons  exécrables , 
qui  ne  parloient  que  de  nouer  des  cor- 
deaux, A détremper  des  poifons.  J’en  vis 
auffi  qui  iâifoicnt  meflicr  de  tuer  des  hom- 
mes, & difoient  hautement  qu’il  n’y  avait 
point  de  felut  pour  eux  dans  l’innocence, 
mais  bien  dans  l'enormité  de  leurs  ûcrile- 
ges. 

Jepenfois  avoir  tout  veu , quand  j’ap- 
perceus  une  chambre  hideufement  noire, 
qu’on  difoit  cftre  l'eftude  de  Lucifer,  & 
que  là  eftudfoient  de  beaux  efprits  de  ce 
temps  fous  la  regence  d’Herodcs,  de  Ti- 


bère & de  Pilate,  pour  trouver  le  moyen 
de  ne  plus  croire  en  Dieu , & fçavoir  toute 
la  plus  raffinée  police  des  fiecks  anciens. 

Je  feras  long  8c  ennuyeux  fi  je  voulois  . 
defehiffrer  tout»  les  pamcularitez  de  cette 
fimefte  Cité.  La  peinture  en  a dit  beau- 
coup, & le  plus  grand  malheur  que  j’y  vois, 
cfeft  qu’elle  eft  plus  véritable  que  je  ne 
voudras:  car  fans  toucher  à l’honneur  de 
tant  de  gens  de  bien  qui  font  encore,&  dans 
le  corps  dejuftkc  & dans  toutes  les  autres 
compagnies,  il  faut  avoués  que  parmy  les 
fils  deSethii  y a bien  des  enfans  de  Caïn 
qui  compofent  cette  Babylone. 


Section  III. 

Deftruffion  de  U Btttylone,  dr  U regen» 
et  de  U Providence  dhine  fur  les 
Eft  eus  du  monde. 

JE  vous  prie  de  grâce, 6 ingénieux  Politi- 
ques, qui  parcoure*  des  yeux  ces  lignes 
que  je  vousay  tracées  , arrellezunpeude 
pas  ferme,  & confidcrez  avec  moy  le  noeud 
de  toute  cette  police,  la  fource,  le  progrez, 
l’iffué  &lc  remedede  tous  ces  defordres: 
peut-eftre  trouverez-vous  plus  de  raifon 
en  mes  difeours  que  voftre  paffion  n’en  dc- 
fîreroit.  Confidcrez  un  peu  voftre  coeur, 
fondez  voftre  ame,  allez  au  fonds  de  voftre 
confidence,  je  crains,  qu’il  n’y  ait  là  quel- 
que puits  de  l'abyfme , & quelques  fautc- 
rellesdel’Apocalypfe,  qui  font  ces  noires 
vapeurs,  lefquelics  ont  jufques  icy  éclipsé 
toutes  les  lumières  de  noftre  entendement. 

Je  ne  vous  ccleray  point  qu'il  y a trois  for- 
tesd’ames:  les  unes  font  vierges:  les  autres 
défia  altérées  Se  médiocrement  corrom- 
pues: les  autres  effrontées,  telles  que  celles 
qui  font  appellées  dans  l'Efcriture , «mes 
v/tjics  fèjnes . 

Je  ne  penfe  pas,  à voir  vos  procedures, 
que  vous  ayez  l'ame  vierge , auffi  ne  me  çrcc 
veux  je  pas  perfuader  que  vous  ayez  une 
ame  de  Géant , qui  n’attende  plus  d'autre 
medecine  que  la  foudre.  Je  croirais  plil- 
toft  que  vous  avez  l’eftomach  débauché 
par  quelques  mauvais  principes,  dans  lef- 
L 1 1 a quels 
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quels  ou  le  malheur  de  voftre  nourriture, 
oulaprcfomptionde  voftre  fuffitânce,  ou 
le  chatouillement  de  bien  reüffir  aux  affai- 
res du  monde,  vous  a jetté.  Voulez  vous 
queje  toucheau  doigt  le  commencement 
de  voftre  débauche  ? On  vous  a trop  flat- 
té fur  la  beauté  de  voftre efprit,  qui  n’cft 
pas  de  vérité  des  plus  plats  de  ce  fiecle  : 
mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  ne  Toit  fl 
excellent  que  vous  le  penfez.  Vous  vous 
elles  retiré  infenflblemcnt  de  cette  grande 
intelligence,  que  S.  Denys  appelle  le  Foyer 
éternel  de  toutes  les  plus  épurées  lumiè- 
res, & de  toutes  les  plus  chartes  affrétions , 
& en  vous  en  retirant  vous  avez  pris  quan- 
tité de  fauffes  lumières  en  voftre  entende- 
ment corrompu,  & de  grandes  froideurs  au 
cceur , qui  vous  ont  apporté  un  relâche- 
ment de  bonnes  mœurs,  8c  un  defordre  no- 
table dans  toutes  les  parties  de  voftre  ame. 
Vous  avez  veu  le  Ciel  & toutes  les  efpcran- 
ces  de  l’autre  vie , comme  les  Mathémati- 
ciens font  voir  dans  une  chambre  noire 
tout  ce  qui  fc  paffe  au  dehors , par  le  moyen 
d'un  petit  permis , en  telle  façon  que  tout 
ce  qu'on  voit,  paroift  comme  des  ombres 
& des  grotefques  renversées  fans  delfus  def- 
fous. 

Voilà  ce  qui  vous  eft  arrivé  apres  avoir 
bouché  toutes  les  feneftres , & toutes  les 
avenues  de  la  lumière  celefte  ; vous  avez 
fait  un  petit  trou  à la  Lune;  & tous  les  biens 
de  l'autre  vie  ont  femblé  fort  minces  à vo- 
flre  efprit  deffiant:  vous  avez  pris  dclfein 
de  faire  fortune  à quelque  prix  que  cefuft , 
& de  baftir  en  tare , comme  Caïn , apres 
avoir  quafl  renoncé  aux  attentes  du  Ciel. 
Encefaifantvous  avez  fait  l’afnc  iàuvage, 
penfânt  vous  efehapper  des  liens  de  la  dé- 
pendance que  vous  avez  de  Dieu  : vous 
vous  elles  fait  vous  mefme  voftre  bien , vo- 
ftre fin,  voftre  Dieu.  Là  deffus  vous  avez 
pensé  aux  moyens  que  vous  tiendrez  pour 
arriver  à ce  but  qui  eftoit  défia  formé  en 
voftre  imagination.  Il  vous  a femblé  que  1 
toutes  chofes  fuccedoient  félon  l'efprit , le  [ 
travail  & l'indudrie  qu’on  y apporte  avec 
quelque  petite  rencontre  de  fortune,  lins! 
que  Dieu  fc  mtûaft  du  gouvernement  des 1 


Sainte. 

affaires  d'icy  bas.  Vous  avez  tiré  des  renié- 
quencesgroflieresde  b profperite  de  quel- 
ques efprits  rufez,  fans  voir  le  fonds  du  fac; 
les  fuccez  de  vos  affaires,  qui  vous  ont  fcm- 
blé  alfcz  heureux,  nonobstant  vos  crimes  & 
vos  procedures  dcsloyalcs,  vous  ont  enhar- 
dy  ; les  mefehans  clprits  qui  vous  prati- 
quent affiduellement , vous  ont  confirmé. 

Enfin  vous  voilà  quafi  réduit  à ce  point 
que  vous  eftimez  qu'il  faut  tenir  une  façon 
dans  toutes  les  affaires  & les  gouvernement 
du  monde,quifoitfine,  captieufe, mondai- 
ne, & indépendante  des  loix divines;  fi  ce 
n’cft  par  quelque  apparence  populaire. 

Si  cela  eft , je  vous  demande  pourquoy 
donc  au  jugement  de  ce  grand  Politique 
Thucydide , & de  tous  les  autres  bien  fen- 
fez , a-t’on  remarqué  que  les  efprits  déliez, 
defpoüillez  de  la  crainte  de  Dieu,  ont  efté  vUtUf. 
tousjours  les  plus  brouillons,  6c  les  plus  A™  •*- 

malheureux  dans  la  conduite  & de  leurs  x 

affaires  & de  celles  du  public  : comme  au  p- 1.5. 
contraire  les  peuples  qui  n’avoient  point 
tant  de  fciencc  & d’inventions,  mats  qui 
fuiéoient  l'inflincl  general  de  Dieu,  ont 
tenu  leurs  Eftats  plus  poiieez  dans  la  fim- 
plicité , plus  heureux  dans  l'ignorance  du 
mal , & plus  fermes  dans  la  durée  de  leur 
félicité:  jamaisyeut-il  un  efprit  plus  affiné 
que  celuy  d Achitophd,  duquel  l'Efcriture 
dit  qu'on  le  confultoit  comme  un  dieu  ; 

8c  jamais  y cuft-il  homme  plus  malheureux 
en  1a  pratique  ! car  apres  avoir  ordonné  des 
affaires  du  Royaume,  & de  celles  de  là  mai-  enfirm 
fon;  ne  luy  reftantplus  que  fa  perfonne  à Acbu>pt,l 
pourvoir,  il  s'avifa  de  prendre  unlicol&^AA 
de  s’eftrangler , d'autant  qu'on  n'avoit  pas  l"t:  Dtnü. 
fuivyundefesconfeils. 

Quand  on  void  dans  les  Hiftoires  une 
grande  lifte  de  ces  plus  raffinez  Politiques 
qui  ont  fi  mal  rencontré, ou  en  leur  perfon- 
ne, Ou  en  leur  pofterité , comme  je  vous  en 
produiray  à cette  heure  un  bon  nombre,  il 
faut  fans  doute  biendircque  cette  voyelà 
eft  tousjours  dangereufe  en  fies  entreprifes , 
mais  qu'elle  n’ellpas  infaillible  en  fes  fuc- 
cez. Quand  vous  feriez  devenu  mefehant 
comme  un  petit  Polyphcme , il  vous  feroit 
bien  difficile  de  nier  une  première  çaulé  de 

tou- 
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toutes  les  créatures  qui  (ont  au  monde;  la-  commun  confentement , penferiez-vous 
quelle  foitd'elle-mefmeabfolue,  indepen-  cftre  bien  fage  d’entrer  au  Confeil  fans  y 
dante&  etemelle  : car  quand  le  monde  fe-  cftre  appellé  ; & regrater.  les  fentences 
roit  plein  de  roulis  & de  refforts  depuis  la  de  tous  ceux  qui  auraient  opiné  , pu- 
terre  jufquesauCiel , tousjoursfaudroit-il  I bliant  une  opinion  toute  nouvelle,  &di- 
nccefTaircfnent  venir  à la  dernière roüe , & rcctemcnt  contraire  à tant  de  bons  juge- 
au  dernier  reffort  qui  donoeroit  le  branfle  mens  ? 

à tousjes  autres,  & ne  le  prendrait  de  per-  ! Et  je  vous  demande  fi  on  refufeitoit  main- 
fonne,&  cela  c’cft  Dieu.  Quand  vous  feriez  tenant  tant  de  bons  Magiftrats,qui  ont  gou- 
brutal  comme  un  Leftrigon,  vous  ne  pour-!  verne  toutes  fortes  de  Royaumes  , & de 
riez  pas  nier  une  vérité  etemelle  : car  en  Republiques, les fiecles paflez , neverroit- 
RttuD.Krr  quel  tempts  diriez-vous  qu’il  n’y  aurait . on  pas  plus  d’un  million  d'hommes  tous 
J>j.  JithK.  point  ç,,  vérité  1 Quand  vous  aligneriez  ! confommez  en  feience , enverra  , en  expe- 
l'efpatc  de  dix  millions  d’années , & tout  ce  ■ rience  , qui  auraient  gouverné  le  monde 
qui  fe  peut  imaginer  au  delà,  vous  y trou-  dans  la  creance  & fous  les  loix  de  cette 
veriez  tousjours  cette  vérité  : & fi  vous  di-  providence  Divine  ? Ce  ferait  alors  un  beau 
fiez,  elle  n’eftoit  pas  alors,  &qu'cn  difant  fpeéhclc  de  vous  voir  entrer  en  la  falle  d’un 
cecy , vous  fuffiez  véritable , ce  qui  ne  peut  tel  Conlëil , avec  une  jeune  barbe, pour  dé- 
pas eftrc , encore  diriez  vous  une  vérité , en  mentir  toute  cette  alfcmblée,  & dire  qu’il 
niant  mefmc  la  vérité,  tant  fon  cftre  eft  ne-  n’y  a que  la  police  humaine,  la  dilfimula- 
ceffaire:&  cette  vérité  etemelle,  qui  fert  de  tion,  & les  tours  de  fouppleftcs  qui  valent 
bafe  à toutes  les  veritez , c'cft  ce  que  nous  dans  les  affaires  j fans  qu’il  faille  rien  atten- 
appellons  Dieu.  Quand  vous  feriez  defna-  dre  de  Dieu.  Ne  feriez- vous  pas  ridicule  ? 
turé  comme  un  monftre , vous  ne  f^ auriez  Et  c'eft  toutefois  ce  que  vous  faites , tant  le 
pas  nier  qu’il  y a un  cftre  fouverain  dans  le  péché  vous  a fait  ftupide.  Si  vous  aviez 
monde  qui  tient  le  premier  degré  de  tou-  une  eftincelle  de  fentiment  d'homme, 
tes  les  excellences,  en  telle  forte  qu’on  ne  ! quand  vous  nourriffez  de  telles  penféesen 
fçauroit  penfer  rien  de  plus  excellent,  & voftre  efprit,  penfez  vous  que  vousprefe- 
cela  c’eft  Dieu.  rericz  quelques  raifons  moifies  d'un  efprit 

De  là  il  eft  neceflaire  d’inferer  ce  que  dit  de  chair , & les  caprices  de  voftre  imagina- 
divincitlknt  bien  S-Thomas,  que  toutes  les  tion  fenfuclle,  à la  grande  voix  de  laNatu- 
D.Thsm.  chofes  qui  font  par  emprunt , te  par  partici-  rc,  & aux  Eftats  de  l'univers  affemblca  pour 

•fufnl  ».  pation , ont  un  rapport  de  neceffné  à ce  qui ! condamner  voftre  beftife  ? s’il  n'y  a point 
cftpjrftfence&  par  nature:  ainfileseftoil-  de  Providence  pour  chaftier  les  pervers,  & 
ptr  plrua-  les  & les  pierreries  regardent  le  Soleil  : & recompenferlcsjuftes,  concluez  qu’il  faut 
fMihntm , les  chofes  chaudes  le  feu , comme  la  mefure  vivre  dans  le  monde  comme  un  éprevicr , 
j*™"  de  leur  excellence.  Or  il  eft  certain  que  ou  un  brochet , qu’on  appelle  le  T yran  des 
îji  -les  hommes,  & les  villes  & les  royaumes  eaux,  & n’avoir  point  d’autre  mefure  delà 
tism.  " n’ont  qu’un  eftre  emprunté,  puis  qu’ils  ne  vertu  que  fa  griffe  & fa  gueule.  N’eft  ce 
fe  font  point  faits  d'eux-mefmes  ; Se  partant  pjts  ouvrir  la  porte  à toutes  les  injuftices  , à 
il  eft  belôin  d’avoüer  qu’il  y a une  puiffancc  tous  les  parjures , à toutes  les  perfidies,  te  à 
inteüefhtcllecn  fouverain  degré , où  toutes  toutes  les  abominations  poflibles?  Car  quel 
ces  intelligences  des  hommes  mefmcs  qui  monftre  ne  concevra  un  efprit  qui  ne  con- 
ont  bafty  ces  Eftats,  &ceS  Republiques,  fe  çoit  plus  de  Dieu  ?J’ay  quelque  raifon,  di- 
ra pportent  ; & ce  rapport  n’eft  autre  chofe  tes-vous , & ponrcc  vous  elles  d’ad  vis  qu'on 
que  la  Providence.  entretienne  cette  creance  pour  amuifer  le 

En  vérité  fi  vous  voyez  fur  un  theatre  peuple, 
plus  de  dix  mille  barbes  blanches  qur  i n difant  cccy.vousmonftrcz  urregran- 
viendroient  de  décider  une  , affaire  d'un  dcfoibleilcd'efprittcaril  faudrait  condur- 
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re  felon  vortre  propofitkm  , que  tout  cc  I Mtiftrt  que  je fiaj  tjbrt  Joué par  ntcefité  J u- 

3u'ilyauroiteujamaisaumondcdejuftice,j  nefeitnet  trts-ftrme,  & dune  volonté trer 
e tempérance  , de  modeftie , de  bénignité,  j bonne.  Et  partant  je  conclut  qu'il  ne  fini  ignor 
dcpaticnce,  d’honnefteté  , de  paix  & de  rer  Us  ckejit  qn’il  a produites;  puis  que  cesser 
tranquillité,  feroit  venu  d'une  creance  itna- 1 gnorancene  tombe  pas  mefme  aux  animaux  le * 
ginaire  touchant  la  Providence  , d’une  cr-  plus  ftuptdestdrje  dit  que  les  connoifant , il  le * 

«u  r, d'une  folie,  & d'une  illufion:  ce  qui  eft  gouverne  faut  travail,  comme  tout-puifaut 
aufli  abfurdc  que  de  dire  que  les  raifins  qu’il  eft,  faut  qu’il jajt  grandeur  nj  multitude 
viennent  des  chardons',  Sc  les  rofes  des  de  fardeaux  qm  puijfe  tpuifer  Ut  forces , cria 
glaces  de  l’hyver.  vigueur  de  cet  efpra  infiuj.  Comme  Un'p  a 

Et  ne  me  dites  point  qu'une  ftuflè  crean-  chofi  trop  grande  pour fa  capacité  i aufi  t/j  eu 
et  ne  lai  fie  pas  de  caufer  de  bons  effeds  : a-til  point  de  trop  petite  pour  fa  bouté.  Rien 
comme  il  appert  aux  vertus  des  Payens:  n’efikappe  à fa  paternelle  i j valence , & il  de- 
car  je  maintiens  que  ceque  les  Payensont  fiàme  pas  que  ce  fia  une  chofi  indigne  de  fin  fou- 
feitde  bien,  ils  ne  l’ont  point  fait  en  confi-  cj^U  gouverner  un  patniiou,  puisqu’il  a efitmé 
deration  des  adultères  de  Jupiter,  nydes  que  <?  e fiait  une  eboje  tien  fiant  e a fa  bonté  de 
meurtres  de  Mars  lefenguinaire;  mais  par  cretr  un  papillon.  Or  maintenant  penfir  que 
le  rcfpeâ  d'une  divinité  qu'ils  cftim  oient  fiachaut , pouvant  & voulant  gouverner  le 
venger  l'iniquité,  & rccompenfcr  lavertu.  monde, il fut  dtvertq  par  Us  plai/în  & content  e- 
Dans  cette  creance  generale  qui  eftoit  la  mens  qu’il  prend  a entretenir fiq-mt fine , et  fi 
vraye  racine  de  leurs  vertus  morales , il  n'y  une  pen fée  fort  grofitre  : car  pourquoj  attri- 
avoit  point  d'abus  , quoy  qu'ils  fulïent  huerions -nous  a Dieu  des  fintimens  çr  des  af. 
trompez  aux  particularitcz  de  leur  con-  feéhons  que  nous  aurions  honte  de  donner  aux 
duite.  hommes , s'ils  n’avount  fait  profefton  diflre 

trridendmn.  Vos  belles  obje&ions  de  paille  font  ve-  du  mefiier  des  famé  ont  ? 
rtrZiHm?  nues  ^'un  infime  Diagonis  ou  de  Pline,  Voilà  comme  cc  bel  efprit  va  ratiocinant; 

'Junârxm  tîui  a penfé  avoir  trouvé  un  grand  fecret , & de  fait , c’en  totalement  ignorer  Dieu, 
jmdqmd  en  difant  que  c'eftoit  une  jolie  invention  que  d'en  avoir  le  moindre  fenriment  par 
tftfnm-  que  la  creance  d’une  Providence  Divine:  deffous  ce  qui  eft  infiny.  Lafouvcraineté 
T'diii*»-  pource  qu’elle  retenoitle  monde  en  bride,  indépendante  ne  peut  avoir  de  compa- 
ftvtrai/t,  Ne  meritoit-il  pas  bien  d’eftre  maudit  com*  gnon:  & la  force  inépuifable  d’fn  Crca- 
rhnii.c.y.  metmiftre  à tout  legenre  humain  i ne  me-  teur,  qui  a tout  feit,fumt  à gouverner  tout. 
nmjrnurù  r*r°it-il  pas  bien  d’eftre  grillé  tout  vif  dans  L'Angeneluy  courte  pas  pl  us  à faire  qu’un 
tinmani.  une  gueule  d'Enfer , comme  il  a efté,  per-  ver  à foye , & le  ver  à foye  ne  luy  courte 
dantla  vie  dans  les  incendies  du  Vefuve,  pas  moins  à produire  que  l'Ange.  Que  ne 
«/■  p.  ^*<<"  P0®  fi  vante  d'avoir  découvert  un  jugez-vous  ce  qui  eft  à faire  de  ce  qui  eft 
fecret , qui  feroitcapable , s’il  eftoit  vray.de  défia  feit?  Quand  vous  entraftes  au  monde, 
lafcherla  bride  à toutes  les  profanations  A la  Providence  de  Dieu,  comme  unefbur- 
brutalitcz  de  la  vie  la  plus  feuvage  qui  pour-  ricre,  vous  avoir  préparé  vortre  logis;  il  n’e- 
roit  tomber  en  l'imagination  i Tousjours,  ftoit  pas  en  vortre  puifTance  de  vous  fait* 

. lêroit-il  pim  à propos  de  fupporter  un  mal  alors  ny  riche,  ny  pauvre,  ny  maiftre,  ny 
bienplaoé,  que  d’introduire  un  bien  mai  valet, ny  Roy.ny  fujet:  On  feifoir  vos  affai- 
digeré  (difent  les  figes;  )&  quel  crime  eft-  res  fins  vous  demander  confcl . Dieu  con- 
ce  donc  d’inventer  de  feux  fecrets , dont  duit  encor  fourdement  la  trame  de  vortre  , 
l'ignorance  eft  fi  felutaire,&  la  vérité  feToit  vie  ; fi  vous  voulez  eftre  heureux,  vous  n’a- 
fi  prodigteufement  dommageable  ? Que  ne  vez  qu’à  contribuer  vortre  franc-arbitre  à 
prenez-vous  pluftoftla  fege  ratiocination  Ton  courage.  Mais  fi  vous  avez  rdblude 
du  Philofophe  Simplicius.qui  diToiuQuand  feire  le  fin  contre  les  arrefts  de  la  Providen- 
ce m'imagine  Dieu , je  me  figure  un  grand  ce,&  biaifer  à vos  interefts  prétendus,  n’eû- 

ce 
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ce  pas  faire  la  mcfme  chofe  queferoitune 
grenouille,  là  elle  vouloit  nager  contre  le 
fil  duRhofneou  du  Danube  ? Celan'eft- 
il  pas  au dî  ridicule  que  fi  un  moucheron  fe 
mettoit  en  peine  de  voler  jufquesauCiel, 
& roidir  Tes  petits  pieds  pour  arrefter  le 
cours  du  premier  mobile  ? 

Contre  cet  Je  vous  preffe,  dites  vous  ; & fi  vous 
touché  dl”P°uv*ez  bien  reüffir  dans  les  affaires  du 
TcnuUcnVtnnnde  par  ces  voyes  de  pieté  & de  probité, 
Kmbett  qui  font  tousjours  annexées  à la  ferme 
creance  d'une  Providence  Divine,  vous 
aymeriez  mieux  prendre  ce  chçmin  là  que 
tout  autre.  A cela  je  vous  refponds  ce  que 
Laërce  dit  du  Philofophe  Bion , lequel  e- 
ftant  auparavant  athée,  puis  s'eftant  mis  de 
hazard  à invoquer  les  faux  dieux , fè  rendit 
tres-fupcrftitieux  à les  fervir , fous  efi  eran- 
ce  de  quelques  commoditez  temporelles 
qu’il  eftimoit  en  ùm.  O le  grand  fol  (dit  cet  | 
TfaLiyDi-  Autheur)  qui  ne pouvoit  s'imaginer  des  dieux 
tii  De.,  b de  s'i  I Ht  les faifeit  mercenaires  , <y  vouloit  que  la 
efljufitein  creance  et  une  di  voûté  dépendit  des  fuccei  de  fa 
Pnani^niPtrfin"t0"  «eji  maifon.  Dieu , d|t  S.Augu- 
Ubtrnu  & [fin  , n’engage  point  fit  promejfe  à nous  faire 
Diui  iibi  heureux  félon  le  monde,  aujfe-tofl  que  nous  fe- 
ThJc’"n  fin Tons  Avenus  hommes  de  bien:  fe  vous  luj  dites: 
tua.  Hotline  o Dieu, où  ejl  vojlre  jujlice  de  latjfer  atnfi fleurir 
tji:  frem’fi , fa  tntfchans,  tfe  travailler  les  gens  de  bien  ? Il 
CbuHiluu,  V0MS  re/pondra  : Ou  eft  voftrcfoj,  o'utftUpro- 
faHui  tfl , rneffe  que  je  vous  aj  faite  l Vous  tjles  vous  fait 
ni  in  faculi  Cbrejhen,pour  eflre  heureux  dans  le  monde  l 
forer  a ? C^fcroit  faire  une  vertu  coquine , mi- 

gnarde  & intereffée,  qui  la  pay croit  tou- 
jours de  profperitez  : on  aurait  fujet  de  dire 
qu'elle  fe  ferait  donnée  à Dieu  pour  le  gain, 
& non  pour  l'honnefteté  : il  ferait  bien  à 
craindre  que  les  délices  du  prefent  ne  luy 
filfent  perdre  le  gouft  de  la  rccompenfe 
promife  au  Ciel , comme  on  dit  que  les 
chiens  qui  chaffoient  dans  les  fleurs  du 
mont  Gibcl , perdoient  les  traces  du  liè- 
vre. 

Quand  fuivant  la  bonne  police  nous  de- 
vrions eftre  malheureux  félon  le  monde , 
tousjours  confolerions-nous  la  captivité 
du  corps  par  la  liberté  de  l'efprit , & dore- 
rions nos  chaifucs  de  la  gloire  de  nos  ver- 
tus- 


Nous  entrerions  dans  la  communauté 
des  grandes  âmes  qui  ont  fait  tout  le  bien 
pour  endurer  le  mal , fc  ferions  plus  joyeux 
d 'eftre  en  un  fond  de  foffeavec  faine  Paul, 
que  dans  le  Ciel  de  terre  que  fit  baftir  Cor- 
rocs  Roy  des  Perles.  Mais  Dieu  n’eft  pas 
fi  rude  à la  bonne  confcicnce,  qu'il  la  vueil- 
le  tousjours  tenir  dans  les  des-avantages  de 
la  vie  prefente  : tant  s'en  faut , fi  vous  vou- 
lez bien  raifonner,  vous  trouverez  une  infi- 
nité de  bons  Princes , de  Magiftrats , & de 
toutes  fortes  de  perfonnes  qualifiées , qui 
fuivans  la  probité , ont  très-bien  reüfli  dans 
le  maniement  des  affaires  : & fi  vous  confi- 
derez  vos  Politiques, qui  ont  fait  profeffion 
d'affiner  tout  le  monde , ou  vous  n’avez 
veu  que  le  premier  eftage  de  leur  félicité 
plaftrée,  ou  vous  avez  tousjours  trouvé  de 
grands  labyrinthes,  d'horribles  confiifions, 
des  fortunes  peu  durables  , des  rabaifie- 
mens  de  leur  pofterité , & de  la  haine,  & de 
l’execration  des  fiecles. 

Je  penfe  avoir  mis  ces  verriez  en  leur 
jours  aux  hiftohes  que  j’ay  écrit  d’Herodes, 
dcTheodofè,  de  Maxime,  d'Eugcnc,  de 
Conftantin , de  Dioclétien , de  Confiance, 
de  Iulien  & des  autres. 

Et  fi  vous  voulez  voir  encore  d’un  clin 
d’ccil , comme  il  n’y  a point  de  fineffe  puif- 
lante  contre  Dieu , & comme  il  attrape  les 
fins , faifant  des  filets  de  leurs  plus  grandes 
fubtilitez  pour  les  prendre  : Voyez  Iofeph 
vendu  par  fes  mauvais  frères , de  peur  qu’il 
ne  fuft  adoré,  & le  voilà  adoré, pource  qu’il 
a efte  vendu.  Voyez  Aman  qui  machine 
la  ruync  des  Hebreux  pour  s'eflever  ; & 
le  voilà  eflcvé  fur  un  gibet  de  cinquante 
coudées,  pour  le  rabailfer.  Voyez  Ionas, 
oui  veut  auffi  faire  du  fin  contre  (es  confeils 
de  fon  maiftre  ; & les  tempeftes  le  pourfui- 
vent:  le  fort  luy  fert  d’attache  : la  mer , de 
maiftrcflc  de  confiance  } le  ventre  d'une 
balene,  qui  devoit  eftre  fon  fepulchre,  de 
Palais.  Il  vient  au'  port  par  le  naufrage, 
plus  affeuré  dans  les  entrailles  d'un  poiflon 
que  dans  un  navire.  Voyez  Pharaon  qui 
fait  du  rufé  , & penfë  qu'en  ruynant  les 
Ifraëlitcs,  fonfeeptreefttres-bieneftably. 
Dieu  le  furprend  dans  fa  finefie  & luy  fait 
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connoiftrc  que  l'opprclîion  de  ce  pauvre  avouerez  que  pour  faire  un  Eftat , & baftir 
peuple  eft  l’inftrument  de  fa  ruine.  Un  unefortunc,  il  y faut  procéder  feurement 
petit  enfant  qui  va  dotant  fur  Les  eau*  du  avec  une  tres-grande  liaifon  aux  maximes 
Nil,  dans  un  berceau  de  jonc,  comme  un  de  la  foy.de  la  religion,  de  la  probité,  fi  on 
vermiffeau  caché  dans  la  paille , & dont  la  ne  veut  attendre  dans  un  train  de  vie  incer- 

merc  affligée  mefure  de  fes  yeux  le  tom-  tain,  une  ruine  très -certaine.  Et  puis  vous 

beau,  en  tous  les  flots  de  cet  élément  in-  doutez  encore  d’entrer  en  la  Cité  de  la 
fidelle,  eft  tiré  du  péril  par  le  fang  mefme  bonnnePolicelO  fi  vous  aviez  unefoisgou- 
de  Pharaon , pour  mettre  en  poudre  le  dia-  fté  fes  delices , que  vous  en  feriez  parfaite- 
demc  de  Pharaon,  & l’enfeveür  tout  bouil-  ment  amoureux  ! &jevoy  bien  qu’il  faut 
lant  dans  un  gouffre  de  la  mer  Rouge,  que  je  vous  faffe  une  peinture  pour  oppo- 
DimmUn-  Voyez  Jéroboam,  qui  fe  révoltant  contre  fer  à celle  de  la  mauvaife  police. 

&dî  ron  Prifce , faitjun  Elfat  par  ambition , 8c  

'ane  religion  par  phantaifie  , apres  avoir  Section  IV. 

ptrfuit  ttr-  veu  fondre  les  Autels , de  l'horreur  de  fon 

' ’*•  crime,  fon  coeur  demeurant  tousj  ours  plus  Le  table  au  de  la  este  de  Dieu,  dite  au- 

I iig.  i|.  jjjj,  qUe  jçj  pierres  ; enfin  il  eft  tellement  t rement , la  Ville  des  gens  de  bien , ti- 

chaftiédeDieu,  qu'il  ne  demeure  pas  feu-  re'e  de  plufseurs  belle  s p enfiles  des  an- 

lemcnt  une  menue  pouffierc  de  (à  maifon  cicns  ejiuthturs  c4*  des  choies  ùra- 
furU  face  de  la  terre.  Voyez  Abfalon,  qui  tiquées  tn  quelques  Républiques  an. 
penfe  que  le  moyen  de  fc  porter  au  throne,  tsaues 

c’cft  de  faire  à force  d’armes  un  marche-  •“ 

tùed  de  la  tefte  couronnée  de  fon  Pere  ; & TE  vous  diray  donc  que  j’ay  veu  dans  le* 
e voilà  empeftré  à un  arbre  percé  de  trois  J Idées  de  Platon , cette  Divine  Agatho- 
lances,&  jette  dans  une  profonde  fo  fie,  qui  i polis , 6c  que  j’ay  l’efprit  encore  toutcon- 
n’alaiffé  rien  vivre  de  luy  que  la  mémoire  ' tent  de  la  fouvenancc  de  ce  fpe&acle. 
de  fon  malheur.  Voyez  Saül  qui  fait  conte-  N’attendez  point  que  je  vous  décrive  le* 
nance  d’obeyr  ponctuellement  à la  Loy  de  champs  ny  la  ville  avec  des  mignardifes  de 
Dieu  fous  la  conduite  de  Samuel , puis  il  paroles  ; car  je  laiffe  cela  aux  Poètes  & aux 
apprend  à devenir  fin,  faifant  des  deffeins , Orateurs,  qui  auraient  plus  de  ioifirque 
& cherchant  par  tout  fes  petits  interefts  ; moy.  Seulement  je  vous  prie  de  croire  que 
enfin  David  dont  il  jugeoit  la  vie  incom-  tout  ce  que  ces  délicates  plumesde  l'Anti- 
patible  àfonEftat,  le  defanjonna , fans  y quité  ont  dit  des  champsElyficns  & dftlfles 
apporter  autres  rufes  que  de  fe  faire  hom-  Fortunées,  le  trouverait  là  dedans  avec  de*  , 

me  de  bien.  avantages  qu’on  peut  mieux  fentir  qu'on 

Voyez  les  Monarchies  du  monde  tant  ne  les  fçiuroit  exprimer.  Le  Ciel  y eft 
debatuê’s.  Voyez  les  feeptres  pendant  à un  riant,  l’air  fain,  les  eaux  bonnes , les  fa  i Tons 
filet  de  foye , les  Empires  Sc  les  vies  d’Ot-  tempérées,  les  vents  reglez,  la  terre  fertile , 
ton,  de  Vite  Ile,  de  Galba,  de  Pifon,  de  Bal-  le  fejour  délicieux , fes  collines  & fes  vallée* 
bin, de  Florian.de  Bafilifque, de  Sylvain.de  arrofées  de  belles  fontaines  , ombragée* 
Tacite.de  Quintilc,  de  Maxime,  de  Michel  d’une  quantité  d’arbres,  couvertes  de  vi- 
Calaphate.  Voyez  les  cheutcs  de  Parme-  gnes , émaillées  de  fleurs,  tapiifees  de  prai- 
nion  fous  Alexandre,  de  Scjan  fous  Tibcre,  ‘ries , heriffees  d’cfpics  : de  quelque  cofté 
de  Cleandre  fous  Commode , d’Ablavius  qu’on  fe  tourne , il  femblc  que  la  Providen- 
fous  Conftantin.d’Eutropc  fous  Arcadius , ce  de  Dieu  ait  eu  de  la  complaifimce  à em- 
de  la  Vigne  fous  Frédéric,  de  Broca  fous  bellir  ce  terroir  de  fes  main*. 

Philippe , de  Cambreta  (bus  Pierre , & de  Je  ne  vous  parleray  point  des  murailles , 
tant  de femblablcs  gens.  des  tours, des boulevars,  des  baftions,  de* 

Ou  vous  ferez  du  tout  infcnfiblc  ,ou  vous  théâtres,  amphithéâtres,  coloflcs,  édifices , 

• ' & au- 
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& autres  choies  fcmblables:  car  ce  n'cft  toute  leur  eftude  eftoit  d’accorder  leur 
pas  là  où  cette  Cite  fortunée  mettoit  û cœur  avec  leur  langue,  & procéder  en  tout 
grandeur:  combien  qu’on  y voyoit  des  ce  qu’ils  faifoient  d'une  merveillculè  fran- 
ftru&urcs  auffi  admirables,  comme  fi  les  chife.  Ib  s'eftonnoient  fort  quand  on  leur 
Anges  duCiel  fuflent  venus  enterrepour  difoit,  qu’il  y avoit  aux  autres  pays  des 
en  prendre  la  conduite.  Je  pris  un  bon  au-  hommes  diflimulez  qui  parloient  contre 
gure,  quand  je  visa  l'entrée  de  la  ville  un  leurs  fentimens , & penlâns  une  choie  en 
grand  nombre  de  Damoifelles  modelées,  leurccegr,  la  difoient  tout  autrement  de  la 
courageufes  & délibérées , qui  alloient  aux  langue.lb  eftimoient  cela  impoflible,&  ap- 
fontaines  puiler  de  l'eau , Bc  portoient  la  portoient  des  comparaifons  de  leurs  iior- 
cruche  fur  l’cfpaule , comme  cecteancien-  loges , où  le  reflort  & l'éguille  alloient  toû- 
ne  R.ebecca,dont  il  cil  parlé  en  l'Efcriture , jours  de  mefme  pas.  Et  lors  que  j'infiftois 
& travailloient  ainfi  que  les  abeilles , à la  & que  je  me  fondois  fur  l'cxperience  de  ce 
ftveur  d’un  beau  jourd’Efté.  Jcvisfurla  quej’avoisveu& oiiy.ib  conduoient qu’il 
porte  de  1a  Cité  une  grande  ftatuë  du  So-  falloir  donc  bien  dire  que  ces  hommes-là 
leil , qui  eftoit  au  figne  de  la  Balance:  ce  qui  eftoient  des  Centaures fytntxcb , compofez 
mefitjugerque  tout  eftoit  compafle  là  de-  de  deux  natures, 
danscommefont  les  jours  & les  nuits  dans  Et  comme  on  leur  racontoit  qu’il  y avoir 

l’equinoxe.  Et  jenemetrompay  point  au  des  Dames  & des  Damoifelles  dans  les  au- 
jugement  que  j’en  fis,  car  il  n’y  avoit  pas  très  Provinces  qui  portoient  des  habits 
julques  aux  horloges,  qui  ne  fuflent  re-  foraptucux.pliflez,  bourrez,  dcfchiquctcz, 
glécs  en  telle  forte  qu’elles  fonnoient  tou-  chargés  de  pierres  & de  chaifnes,  quia- 
tes  enfemble , & fe  rencontraient  à chaque  voient  des  acpoüilles  de  mort  fur  leurs  té- 
heure  du  jour.  tes,  des  pont-levis  attachez  aux  pieds,  & 

C’eftoit  un  contentement  de  marcher  qu'elles  employoient  environ  le  quart  de 
fur  un  pavé  uny  & ly  ffé,&  voir  des  rues  fort  leur  vie  à fe  peigner  & fc  plaltrer  le  vifage  : 
nettes,  où  il  n’y  avoit  ny  ordure  ny  crotte.  Les  femmes  de  ce  pays-là  en  avoient  une 
ny  égouts , ny  cocher,  ny  carrolfe , ny  cli-  grande  compaflion , & difoient  la  larme  à 
quetis  de  fouets , ny  fumées  de  roftifieurs , l'œil:  Hélas'  les  psnvres  créatures,  il  faut  bien 
ny  crieurs , ny  caquets , ny  cours , ny  cloa-  dire  qn' elles  eut  commis  d énormes  péchez,  pour 
ques.nyfentcurs  de  muguets,  ny  frippon-  les  tramer  de  la fine. 
nerics  de  laquais,  nycntreprifesdecouppe-  Et  comme  on  repliquoit  que  la  plus 

bourfes,  ny  démarches  de  Rodomons,  ny  grande  ambition  que  ces  Dames  avoient 
meneurs  d'ours , ny  charlatans,  ny  chiqua-  au  mondc,eftoit  de  rencontrer  un  tel  trait- 
neurs , ny  querelleux , ny  y urognes,  ny  ca-  tement  ; elles  faifoient  de  grands  lignes  de 
barets,  nytous  ceux  qui  tirent  tribut  de  la  Croix,  & demandoient  fi  elles  eftoient  de- 
chair  humaine.  Tout  le  monde  y eftoit  oc-  venues  innocentes , ne  voulant  pas  dire 
cupé,  & n’y  avoit  pas  un  feul  fainéant  : feu-  folles  tout  à fait. 

lement  voyoit-on  des  en  fans  en  fort  bas  On  adjouftoit  un  certain  narré , qu’en 
âge  quijoiioient  à un  jeu  très-  innocent,  & l'année  d’une  paix  univcrfelle  il  s’eftoit 
portoient  for  leurs  vifages  enfantins  la  trouvé  une Damoifellc,  qui  ayant  voyage 
bonté  des  peres  & des  meres  imprimée  avec  fon  mary  en  quelque  autre  Province , 
d’unilluftrecharaéàere.  avoit  appris  une  certaine  façon  d’embellir 

J’appris  que  le  principal  reflort  de  cette  le  vifage, & s’en  fervoit  allez  finement;  de- 
grande  félicité,  eftoit  une  fimplicité  très-  quoy  les  autres  s’appercevans , la  firent 
naïfve,qui  regnoit  parmy  tous  les  habitans,  joüer  à l’Impcriale , qui  eftoit  un  pafle- 
non  pas  qu’ils  fuflent  ftupides  ou  niais  ; car  temps , où  la  Dame  qui  devenoit  Impcra- 
les  ayant  aborde  je  reconnus  qu’ibavoient  triccparlcfortdu  jeu.commandoitauxau- 
lcs  cfprits  clair- voyans  & bien  épurez:  mais  très  ce  que  bonluy  fembloit , & toutes  luy 
Tome  II.  Mmm  ren- 
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rendaient  obeyflfance:  l'Impératrice  deela-  tontes  Us  faifiut,  connut  nm  tafibout  étu- 
de fit  commandement  à toute  & fuite  de  fe  votrnne  charité  tous  jours  riant*,  & de s en- 
laver  le  vifage , ce  que  cette  femme  fardée  traÜUt  de  compaffon  eavrrs  nu  femb  tables. 


citant  contrainte  de  (aire,  comme  l'eau  vint 
à diffiper  fon  fard,  & qu'elle  parut  ce  qu’el- 


Qnand  net ts  voulons  voir  de  beaux  t hem  res, 
nous  nous  'remettons  en  mémoire  les  vanité*. 


leeftok,  laconfufiondefontrontfutfiex-  des  hommes  pour  les  pleurer  autant  qu'elles 
ccfiive,  qu’elle  en  mourut  quafi  dcdueil,&  fint  frivoles.  Nous  contemplons  ce grand  fie- 
n'ofa  depuis  entreprendre  le  fcmblable.  üaüe  de IXJntvers, qu'il  efi  ken  difficile  d'mti- 
Leurs  haoits,  leur  port , leur  marcher , leur  ter , &U  réfuter  c'tft  un  crime. 
contenance,  leurs  paroles,  leurs  maifons,  La  plus  grande  éloquence  qui  fat  parmj 
leurs  meubles , leurs  tables , leurs  récréa-  nous,c’eji  U venté: la  première  fcienct  qste  nous 
tions , tout  allait  à la  (implicite , accompa-  apprenons  i nos  enfin  s,  ceft  celle  qui  monflre  A 
gnée  toutefois  de  majefté,  de  civilité,  de  ne  point  mentir.  Nous  tajehons  fur  totudado- 
bicn-fcance , alïâifonnce  des  vrais  plaifirs  rerfrfervir fawile ment  Dieu,  nous  unifiant  A 
qu'on  peut  prendre  dans  la  vie  humaine,  i fat  efpnt , & nous  Imjfans  aller  au  grand  court 

Je  voyois  force  vieillards  de  cent  ans,  & de  fa  Providence. 
par  delà,  qui  eftoient  encore  afiiz  frais , de-  j Je  vis  bien  à oüy  r parler  ce  6ge  vieillard, 
quoy  jcm’eftonnoisforc,  & un  d'entr'eux  que  jeltoisen  bon  lieu  ; neantmoins  ne  me 
me  regardant:  Qdavesc-vous , dit-  i! , À vont  contentant  pas  fîmplemeot  de  ce  qu’il  avoir 
tfionner  ! Nous  vivons  icj  de  viandes  mnecen-  dit,  je  voulus  voir  leurs  Lglifes,  leurs  devo- 
ir/ .•  de  1*  vient  que  nous  ucfçavens  pat  fiule-  rions , leurs  loix,  leur  j ullice,  leur  commer- 
mem  le  nom  des  maladies,  dont  on  dit  que  vous  ce  8e  leur  Police.  Je  vis  que  les  lieux  dédiez 
avez,  de  gros  regtfbes , & que  ci  fini  letac - au  fervice  de  Dieu,  eftoient  extrêmement 
quefisde  vofire  intempérance.  Nous  n'avons  bien  réglez,  entretenus,  hantez:  de  que 
point  icj  d envie  pour  ficher  nos  entrailles , & leurdevotionn’eftoit  point  une  petite  rou- 
abbreoer  nos  jours  ; noue  femmes  tou t grands  tine  de  lingeries,  ny  de  mines  ; mais  une  fc- 
dans  tobejjpmce  que  nous  rendons  i laloy,  tous  üde  Creance  de  la  Divinité,  avec  des  afïc- 
riches  dans  U contentement  de  nos  deftrs,  & étions  tres-purcs.Ils  n'avoient  point  quanti- 
lous  content  dans  ht  félicité  dautruj.  Noue  té  de  cloches,  & ne  faifoient  point  trophée 


d avons  point  de  pafi ions  pour  déchirer  nofire 
cœur , nj  de  fiucis  peur  partager  nofire  vit , 
nj  d avarice  pour  nous  brufier  tous  vifs  dans 
nos  mat  fins , nj  d ambition  pour  nom  faire  des 
ai/les  attachées  avec  de  U cire , tjr  voler  jnf- 
ques  aux  nuis , & fignoler  les  terres  & les  mers 
de  nos  chattes. 

Nom  avons  une  grande  lej,qui  efi  de  daller 
point  contre  U loy  de  Nature:  or  peur  voue  dire 
la  vérité,  t ignorance  des  péchez. , dans  laqnelle 
nous  vivons,  nous  fort  plus  que  ne  font  aux 
usures  tous  les  préceptes  de  la  Vertu. 

Jl  nj  a point  de  guerre  parmj  mut. fine»  con- 
tre les  vices , que  nous  ajmens  mieux  dompter 
que  toute  forts  de  menfires.  Nous  ue  ff avons 
que  c' efi  de  pefitlence,  d autant  que  nous  ne 
fou  lions  point  l'air , nj  la  terre  de  blafphtmes, 
ujdefang. 

Le  s fin  fins  ont  chez,  nous /a  mefine  égalité 
que  tiennent  nos  t faits,  rj  le  Soleil  nous  rit  tr. 


de  les  branler , ny  de  publier  les  feftes  avec 
force  bruit,  ny  de  faire  des  foires  à l'entrée 
des  Egide*  ny  de  vendre  des  bagatelles, ny 
porter  de  beaux  habits , ny  de  relever  leur* 
cuilînes.  Leun  grandes  folcronitez  eftoient 
mieux  marquées  par  le  filence  6e  la  dévo- 
tion, que  par  tout  autre  appareil  extérieur. 
Ceftoit  une  benediâton  de  voir  que  l'hc- 
refie  n’avoit  rien  altéré  ny  en  leur  doSrine, 
ny  en  leurs  mœurs;  car  ils  s’eftoient  tous- 
jours  portez  ennemis  de  toutes  les  nou- 
veautez;&  comme  on  dit  que  les  poiflbns  fe 
taifent , & s’approchent  de  la  fourcc  des 
eaux  : auffi  eux  banniffims  de  leur  ville  tou- 
tes ccsdilputescomentieufes,  portoient  la 
bouche  aux  fontaines  de  la  Vérité. 

Il  y vint  du  temps  que  j'y  cftois , un  ha- 
bile homme,  qui  leur  penfoit  prefeher  des 
controverfcs  & des  diftinétions  épineufes 
de  la  Théologie  SchoLtliique  : ma»  les 

meil- 
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meilleurs  François  demandaient  fi  ce  Pré- 
dicateur prefehoit  en  Hebreu.  Us  ne  peu- 
rent  fournir  un  autre  qui  leurcmbaralfoit 
les  confciences  à force  de  remuer  une  infi- 
nité de  cas  trop  fubtils , & quelquesfois  peu 
bonnettes  ; tant  ils  craignaient  d'apporter 


du  meflange  à leur  innocence,  qui  trouve  les  «voir  fai  tes, 
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perfbnne  avancée  finon  par  de  longues  & 
fidel les  preuves  de  fon  mérité;  aufli  les 
honneurs  y tenoient , comme  l’on  dit,  à 
chaux  & à ciment , d'autant  qu'ils  ne  cher* 
choient  rien  de  plus  honorable  dans  les 
grandes  adions , que  le  contentement  de 


plus  d'aide  dans  les  lumières  de  la  bonne 
nature,  que  dans  les  fubtilitez  des  hom/nes. 

Je  confiderois  comme  au  fortir  de  l'E- 
glife  ils  alloient  vifiter  de  beaux  grands 
hofpitaux , qui  efioient  parfaitement  bien 
^fondez  & adminiftrez  pour  le  fecours  des 
pauvres,  tant eftrangers que domeftiques: 
& je  voyois  que  les  Dames  les  plus  délicates 
entraient  courageufemcnt  là  dedans  , les 
chantez  dans  les  mains:  s'abbaiflant  aux  fer- 
vices  des  plus  necelfi  teux  : cela  m’affedion- 
noit  tellement  à leurPolice.que  je  la  jugeois 
élire  la  fleur  de  la  mefme  Théologie. 

Et  de  fait,  quand  je  m'enqueflay  de  leurs 
loix,  jetrouvay  qu’ils  en  avoientaufli  peu , 
que  les  gens  bien  fains , de  medicincs.  Elles 
eftoient  toutes  fondées  fur  la  dcxftrine  du 
Sauveur  du  monde,  nommément  fur  cette 
parole  qui  nousdefend  de  faire  aux  autres 
ce  que  nous  ne  voudrions  pas  eftre  fait  à 
nous  mefmes.  Leur  eflat  eftoit  Monarchi- 
que, fous  le  gouvernement  d'un  bon  Roy 
qu’ils  honoraient  comme  une  divinité  vi- 
fible.  Ce  Roy  avait  un  Sénat  corapofé  des 
premiers  hommes  du  monde , qui  vivoient 
comme  des  Anges , & parloient  comme  des 
Oracles  : On  leur  portoit  tant  de  refpeâ , 
que  quand  ils  paroi  (Toient  en  une  rue  , on 
les  regardoit  paffer  avec  un  certain  filence 
mélé  de  veneration,comme  fi  c’eulTent  efté 
des  reliques  animées. 

Je  vis  aufli  de  vieux  Capitaines  qui 
avoient  blanchy  dans  les  guerres  eftrange- 
res,  à l’ombre  des  palmes , & une  floriflante 
milice  difpofée  à bien  faire  aux  occafions: 
L’obeyflance  y eftoit  fi  grande , que  fi  un 
foldat  euft  eu  défia  le  bras  levé  pour  frap- 
per ».  au  premier  fon  de  la  retraite  il  euft  re- 
tenu le  coup.  Toutes  les  recompcnfes 
eftoient  pour  les  vertus:  & la  Fortune  fe 
plaignoit  qu’elle  n'avoit  en  ce  pays-là  ny 
Autels,  ny  crédit  .Rarement  voyoit  on  une 


Tout  eftoit  fi  paifible  là  dedans,  qu'il 
fembloit  que  toute  cette  cité  eftoit  com- 
me le  nid  des  Alcyons,  qui  déridé  la  face 
du  Ciel , & appaife  les  tempellcs.  Les  ci- 
toyens s'enrretenoient  l’un  l’autre  comme 
des  doigts  de  la  main , chacun  prenant  part 
au  bien  de  fon  compagnon  ; & c’cftoit  une 
chofe  aufli  nouvelle  de  voir  une  querelle, 
comme  un  monftre  amené  du  fonds  de 
l’Afrique. 

11  faut  que  je  vous  confcflc  que  j'eus  un 
fingulier  plaifir  quand  un  jour , paffant  par 
une  rue,  j’entendis  deux  vieillards,  qui  dife 
couraient  en  leur  langage  des  pays  eftran- 
gers, & l'un  difoit  à fon  compagnon,  qu’on 
y fàifoit  des  duels , & des  querelles  : l’autre 
n'en  vouloit  rien  croire,  n’eftimant  pas 
que  deux  hommes  qui  portoient  une  mef- 
me figure,  fe  peuflent  quereller  l’un  l’autre; 
mais  celuy-çy  infiftoit,&  difoit  qu’il  le  fça- 
voit  de  bonne  part,  & que  lafource  de 
leurs  débats , c'cftoit  de  dire  : Il  eftoit  « moj. 

Non  eft.  Si  eft.  Que  fi.  Que  non.  Ce  narré  les  Ce  narre  fe 
échauffa  fi  bien  qu’ils  ferefolurent  d'imi-  trouve  aux 
ter  ceux  dont  ils  parloient , & de  faire  pour 
le  moins  une  fois  en  leur  vie  une  querelle  : tes. 
mais  quelque  effort  qu’ils  fiffent , jamais  ils 
ne  peurent  dire  fermement, Que  fi.  Que  amp. 

Car  aufli-toft  que  l’un  avoit  dit  Que  fi,  8c 
commençoit  à faire  du  concédant  : l'autre 
difoit , Pr  eut  trie , je  vomi  le  quitte.  Je  vous 
laifle  à penfer  fi  jamais  on  vidrien  de  plus 
blanc  que  ces  âmes  là. 

En  leurs  commerces  ils  craignoient  tant 
de  faire  tort  à leur  prochain , que  vous  euf- 
fiez  dit  qu’ils  s’eftudioient  à fe  tromper 
eux-mefmes,  de  peur  d’avoir  du  bien  d’au- 
truy  :&  fi  quelqu’un  en  trouvoitchez  foy 
par  quelque  mefeompte , il  eftoit  demy 
mort , & fe  relevoit  quelquefois  à minuit , 
pour  aller  (aire  reftitution,  luy  eftantim- 
poflBble  autrement  de  joüir  du  repos. 

Mm m î Je 
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Je  valeur  Palais  qui  eftoit  une  trcs-belle  Me  voudriez.-vties  tien  tr aliter  de  la façon,  & 
piece , mais  les  procez  y eftoient  fort  rares , me  charger  iun  tel  malheur ? reprenez,  plujlojl 

6 j'avois  neantmoins  un  paffionnc  défit  de  vojhrt  terre.  le  m'en  donnerai  bun  de  garde, 

les  ouyr  plaider  ; Ion  qu'on  me  dit  que  le  diibit  fbn  adverfaire , Elle  ejl à vont , le  bon 
lendemain  on  devoir  traitter  à l'Audience  Dien  me  delivre  de  cette finijlrt  rencontre  , je 
une  belle  caufè.  n'aj  garde  de  m'y  engager.  Enfin  le  threfor 

Ckryfiflh,.  Je  ne  manquay  pas  de  m’y  trouver,  &je  fut  adjugé  à celuy  qui  avoir  acheté  la  terre, 

30.  vis  deux  hommes  juftement  faits  comme  dequoy  il  eftoit  fort  dcfolé  , & fcs  amis 

1 ' ceux  dont  fainft  ChryCoftomeaefcricThi-  a voient  bien  de  la  peine  à le  confoler. 

ftoire,  qui  plaidoient  pour  un  threfor.  Le  O fiecle!  ô bonté!  ô pauvreté  dorée, que 

fait  eftoit  que  l’ufi  avoit  vendu  là  terre  , Be  tu  es  maintenant  éloignée  de  nos  moeurs  ! 
l’autre  l’avoit  achetée.  Le  vendeur  avoir  Je  ne  vis  point  là  de  T ournelle , ny  de  pro- 
touché incontinent  fon  argent , & l’ache-  cez  criminel , car  les  crimes  en  eftoient  ban- 
teur  eftoit  entré  en  pofleffion  , & avoir  nis,  & par  la  grande  feverité  des  loix  par 
commencé  à cultiver  fon  champ  pour  en  les  bonnes  inclinations  desaffiftans. 
tirer  du  bled , mais  (ans  y penfer  il  en  avoit  On  fàiloit  rendre  compte  à chacun  fort 
tiré  de  l’or  : car  venant  à remuer  fa  terre,  il  exa&ement  des  moyens  qu’il  tenoit  pour 
avoit  fait  la  defeouverte  d’un  grand  thre-  vivre, & il  avoit  une  certaine  ceinturc,com- 
for;  luy  auffi  cftonné  que  s’il  euft  trouvé  me  celle  de  laquelle  parle  Nicolas  Dama- 
quelquebeftevenimeufe,  ou  quelque  ma-  feene  en  fa  Police,  avec  laquelle  on  mefu- 
lefi  ce,  eftoit  al  lé  droit  à (on  marchand  pour  roit  les  juftesgroffeurs.  Que  fi  quelqu’un 
Tadvertirdecequi  s’eftoit  paiïé , &l«fom-  s’engraifloit  trop,  il  avoit  bien  de  la  peine 
mer  de  prendre  fon  or:  commel’autrc  n’y  d'efehapper,  s'il  ne  monft  roit  par  bons  té- 
vouloit  point  entendre,  il  le  (ait  affigner  de-  moignages  que  cela  ne  luy  eftoit  point  ar- 
vant  les  J uges.  C’eftoit  ce  qui  fe  naîtrait  rive  d’oifi  veté  ny  de  chere  excefli  ve. 
pour  lors, avec  un  fi  grand  abord  de  peuple,  Si  on  euft  trouvé  un  calomniateur , on 

que  jamais  je  ne  vis  caufe  plus  célébré.  J ’a-  luy  eût  arraché  toutes  les  dents  l une  apres 
voisbiendelapeined’entendre,finonquel-  l’autre:  fiunlarron,  on  luy  euft  fondu  de 
ques  paroles  entre-coupées:  Le  demandeur  l’or  bouillant  dans  la  gorge  : fi  un  homici- 
difoit  : Comment?  ejl- ce  aiufi  qu’il faut  traiter  de , on  Teuft  fait  manger  aux  vautours  dans 
Us  hommes  ? vont  m’avez,  vendes  nn  champ  , une  cage  de  fer  : fi  un  blafphcmateur , on 
fins  m’averttr  qu'il  y aveu  nn  threfor  cache',  luy  euft  flétry  les  levres  avec  un  fer  chaud  , 

. pourquoy  mavef-vous  trempe' ? Pourquoy  a-  & coufu  la  bouche  : fi  un  y vrongne  , on 

vet.-vons  nfi  d une  telle fnpercherie  en  mon  en-  l’euftjetté  dans  un  licen  l'eau:  fi  un  im- 
dreit?  Le  defendeur-levoit  les  mains  au  Ciel  pudique,  on  Teuft  bru  fié  à petit  feu:  tant 
&difoit:  le  veut  jnre  t!r  vent pretefle  en foy  ils  avoient  d'horreur  des  vices  ! 
et  homme  de  bien , que  je  naj  point  fait  cela  a II  faudrait  de  grands  volumes  qui  vou- 

dejfein.  le  vont  aj  venin  ma  terre  avec  tome  droit  vous  raconter  toutes  les  merveilles 
fimpheité , fins  avoir  le  moindre  fiupçon  qu’il  de  cette  celeftc  Agathopolis,  qui  demande- 

7 tufl  nn  threfor.  Hé  bien  , f vous  b avez. fait  raient  un  autre  defTein  que  celuy  que  j'ay 
avec  une  finctre  intention  , difoit  celuy-là,  pris-  Je  me  contcnteray  de  vous  dire  pour 
Dien  vont  le  pardonne , mais  venez,  reprendre  conclufion,  que  j’ay  veu  au  milieu  de  la  vil* 
vojlre  threfor. Ce\ay-cy  ,Moy , que  jcUreprcn-  le  une  grande  pyramide  de  marbre  blanc, 
ne? H vous  dcmeurera.Vo\Mc,ll  me  demeure-  fur  laquelle  eftoit  plantée  la  ftaruc  de  la 
ra  ? quelle  injujhee  ! P aj  acheté  de  la  terre,  & Juftice  , veftuc  d’une  robbe  toute  femée 
non  pas  de  ter.  ("oui  avez,  acheté  U terre,  ré-  d’eftoilles,  qui  tenoit  d’une  main  un  livre 

. pondait  le  defendeur , er  toutes  les  apporte-  des  Loix , & de  l’autre  un  efpic  de  blé  : au- 
nancts,  c’efl  ratfon  que  tout  vous  demeure.  Ce  tour  d'elle  eftoient  suffi  relevées  en  boffe, 
pauvre  demandeur  repliquoit  en  foufpiran  t:  la  Vérité,  la  Sageflê,  & les  Arts:  &plus 

cas,. 
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bas.onvoyoit  lesftatucs  de  tous  les  grands 
hommes  d’Eftat,  avec  certains  beaux  pré- 
ceptes de  police, gravez  fur  le  cuivre:  dont 
j'ay  tiré  quelques  copies, que  je  defire.mon 
Politique , vous  communiquer. 

Section  V.  * 

Les  Sages  Préceptes  tire ^ des  monte- 
mensdeUDivtne  Agathopolis. 


4 6 I 

quels  par  un  notable  excez  trouvent  la 
mort  dans  le  threfor  de  la  vie.  Latroifiéme 
eft,  que  fevoulans  éloigner  du  fens  com- 
mun , ils  fe  figurent  des  fubtilitcz  & des 
^inventions,  qui  font  comme  les  tours  des 
Lamies  (ainfi  que  parle  Temilicn)  aux- 
quelles perfonne  n’a  jamais  penfé , ny  ne 
penlera:  ce  qui  fait  que  leur  efprit  flottant 
dans  ce  grand  vague  de  penfées , rencontre 
rarement  le  point  d’une  affaire. 

Adjouftez  encore  à tout  cela  ’,  que  Dieu 


T E plus  grand  homme  d’Eftat , c’eft  ce-  fe  plaift  i cftourdir  tous  ccs  grands  profef- 
1 j luy  qui  le  femble  le  moins.  Ne  vous  ' feurs  de  fuffifance , & les  faire  boire  dans  la 
imaginez  point  que  voftre  grandeur  confi-  coupe  d’erreur  : en  telle  façon  qu’en  ve- 
fte  à mettre  toute  la  republique  de  Platon ! nant  à ratiociner  fur  leur  conduite,  on 
&df  Xenophon  dans  voftre  tefte  ; ny  faire  trouve  qu’ils  ont  fait  des  fautes  au  gouver^ 
un  grand  amas  de  préceptes,  ny  fçavoirdes  nementdes  Republiques  que  les  plus  fim- 
caballes,  ou  des  myftercs , ny  faire  profef-  pies  payfâns  ne  commettroient  pas  en  la 
lion  de  grandes  rufes  8c  ftratagemes  : on  a direction  de  leur  rnaifon. 
veu  par  l’experience  de  tous  les  ficelés , 1 Cccy  a cfté  tres-bien  remarqué  par  le 
qu’il  y a dans  les  affaires  un  certain  coup  Prophète  Ifoye,  lors  qu’ilditdes  Confcil- 
de  la  providence  de  Dieu,  qui  esbloiiit  lers  de  Pharaon  : Les  Princes  de  Ternis  font  rj-ai 

1 ; les  forts,  & devenus  fols , les  Princes  de  Memphis  fe font  A»gul*m 

parleurs  pro  fleflru,iUtm  trempé  tEgjpte^evec  toute  la for-  popnUrum, 
ce  <ÿ-  la  beauté  défis  peuples.  Dieu  es  dejlrempe' 


tous  les  fages , desarme  tous  les  forts , & 
aveugle  tous  les  plus  ruiez, 
près  lumières 


Ordinairement  les  plus  malheureux  <**  milieu  et eux  un  efprit  de  vertige  ,&  les  es 
dans  les  Eftats,  ont  cfté  ceux  qui  ont  fait  faitchanceUr  en  toute  leur  conduite  comme  des 
plus  de  dcmonftration  de  fçavoir  piper  jvrognes.  Le  fainét  Job  a dit  le  met  me  en  ccs  T*. 
dans  la  police  humaine.  Ceft  ce  qui  ruina  termes  : Dieu  permet  que  ces  fages  Cenfeiücrs  <*>•  & o*.- 
Jeroboam , ce  qui  perdit  Saül , ce  qui  ren-  tombent  en  des  iffuis  et  hommes  infênfie..  Dieu  ‘f™*11'' 
verfala  Republique  des  Athéniens,  & ce  re*d  Us  luges  fin  pi  de  s ,ofîe  tefpée  ty  la  ceinture  2 

qui  fit  que  Machiavel  avec  ce  grand  atti-  aux  Rojs  pour  leur  ceindre  les  rems  d’une  corde. 
rail  de  préceptes  fut  defâftreux  en  toute  fa  Dieu  fait  parotjlre  les  Preftres  infâmes , fup- 
conduite.  Ces  hommes  fi  fubtils  fçavene  plante  Us  principaux  du  peuple , change  les  le- 
mieux  lemeftier  dedifputer  que  de  vivre,  ! vrts  des  véritables,  oflela  doébtne  des  vieil- 
de  haranguer  que  de  confeillcr,  & de  par-  lar ds,drrefpand  le  mefpris fur  Us  Princes. 

1er  que  de  faire.  Ils  ont  quafi  tous  trois  cho-  Voilà  les  menaces  que  le  Souverain  mai- 

fes  forts  ennemies  des  bons  confcils.  ftre  fait  à ceux  qui  s’écartent  du  vray  che- 

La  première  eft,  qu’ils  font  mouvans,vo-  min  : 8c  partant,  mon  Politique , fans  em- 
lages,  & incapables  de  repos:  ce  qui  fait  broüiller  voftre  efprit  en  une  infinité  de 
que  comme  le  Soleil  excite  quelquefois  préceptes  , qui  ont  efté  touchez  par  une 
quantité  de  vapeurs  qu’il  ne  peut  pas  diffi-  grande  diverfité  de  plumes,  je  dis  que  tout 
per  : de  mefmepar  cette  vivacité  tousjours  ce  que  vous  pouvez  defircr  icy , confifteen 
agiffante , ils  amaffent  un  grand  tas  d’affai-  quatre  chofes , qui  font  comme  les  quatre 


res  que  leur  jugement  ne  peut  pas  refou-  clcmens  de  voftre  perfeétion , c’cft  à fça- 
dre.  La  féconde  eft,  qu’ils  nagent  dans  une  voir,  la  Confcunce,  la  Capacité  ,1a  Conduite,. 
grande  quantité  de  nifons  & d’inventions , & le  Courage. 

reffemblans  fbuvent  les  corps  chargez  Le  premier  8c  le  plus  neceffaire  outil  de 
d’une  trop  gran  Je  abondance  de  fang,  Ici-  tous  les  Arts,  8c  nommément  deccttcpro- 

Mmm  j feüion, 
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feflion,  c’cft  la  confciénce  qui  eft  de  vérité  noiflànces.  Secondement , elle  vous  appli- 
la  plus  ancienne  gouvernante  dcl'ame,  *&  quera  au  culte &aux  ceremonies  publiques, 
la  plus  fâinte  maiftrefle  de  la  vie.  i d'une  façon  franche , cordiale  & religieufè, 

C'eft  elle  qui  vous  appliquera  inconti-  ! pour  la  fatisfàôion  de  voftre  intérieur,  & 
nentàlafin  qu'il  faut  prétendre  en  l’excr^  rbxcmple  du  public, 
cice  d'un  officc:cIlc  qui  dira  que  vous  eftant  La  dévotion  fmguliere  vous  fera  coor- 
donné au  public , vous  vous  eftes  ofté  à derer,  comme  eftant  une  perfonne  publi- 
vous  mefme  : qu'il  ne  faut  point  entrer  que,  & chargée  d'affaires,  qui  attendent  le 
dans  ce  Sanftuaire  de  Juftice,  avec  une  mouvement  de  la  providence  Divine , voua 
intention  coquine,  ou  fripponne,  ou  mer-  avez  une  grande  dépendance  du  Ciel , 8e 
cenaire,  mais  aller  fîneerement  à Dieu,  & partant  elle  vous  enfeignera  félon  voflre 
au  bien  de  la  communauté.  Elle  qui  vous  temps  8e  voftre  loifïr,  quelque  heure  de 
.monftrera  ces  trois  vilains  goufres , d’am-  retraite  pour  traiter  particulièrement  avec 
bition  , d'avarice, d’impiecé,quiontabyf-  Dieu,  à l'imitation  de  Moïfe,  ce  grand 
mé  tous  les  efprits  desunis  de  Dieu.  Elle  homme  d'Efht,  lequel  avott  un  fi  familier 
qui  vous  enfeignera,  que  ce  qui  fc  fait  au  refuge  au  Tabernacle.  Car  s’il  eft  vray  ce 
Ciel , fe  fait  à proportion  dans  uncerclede  que  ditfaind  Gregoirede  Mazianze,  que 
Mathématique  ; 8c  que  ce  qui  fe  fait  dans  la  nous  devons  avoir  Dieu  en  mémoire  à ena- 
grande  Police  des  Anges,  fc  doit  faire  dans  que  fois  que  nous  refpirons;  celaeft  d’au- 
ie  gouvernement  des  hommes:  Elle  qui  tant  plus  forrable  aux  hommes  d’Eftat, 
vous appuyera fermement  fur  la  bafede  la  qu’ils  ontplus  debefoin  depuifercétefprit 
providence etemelle;  elle  qui  vous  rendra  vivifiant  comme  dans  la  fontaine  du  Verbe 
femblable  à Dieu , en  pcnfânt  fouvent  1 par  le  moyen  de  l'Oraifbn. 

Dieu,  & vous  fera  parler  ce  que  vous  pen-  Sainft  Jean  Damafcene  en  un  Dialogue 
fez, &fàirc  ce  que  vous  parlez.  qu'il  a fait  contre  les  Manichéens  , tient 

C’eft  elle  qui  vous  apprendra  que  l’efprit  que  les  plus  grands  Anges  font  comme  des 
de  l'homme  eft  comme  une  horloge  folai-  horloges,  qui  viendroient  enfin  à languir 
re,  quinefertderien  finon  quand  le  Soleil  & faillir,  fi  Dieunelesmomoitcontinuel- 
batdeffus:  & qu'il  ne  faut  pas  auffi  atten-  leracnt  par  le  fouffle  defon  Efprit  : auffi 
dre  que  voftre  entendement  puiffe  avoir  faut-il  avouer  que  les  plus  beaux  efprits  8e 
une  vraye  lumière  &direftion  pour  la  con-  les  plus  fortes  intelligences  fe  diminuent 


duite  des  peuples,  s’il  n’eft  éclairé  du  rayon 
de  Dieu. 

De  là  elle  vous  fera  entrer  en  une  fainte 
lice  de  pietc,  8c  de  juftice  .qui  font  les  deux 
pierres  fondamentales  de  tous  les  grands 

Eftats.  La  pieté  vous  ordonnera  deux  for-  „ 

tes  dé  dévotion;  l'une  commune,  l’autre . fil  le  point  delà  juftice,  qui  confifte  en 

Quatre  chofes  principales: 


& vieilliffent  à chaque  moment,  fi  elles  ne 
reprennent  de  la  vigueur  dans  la  fource  in- 
telleâueUe  parla  vertu  de  dévotion. 

Apres  que  vous  ferez  imbu  de  ces  princi- 
ls  pes , cette  fage  maiftrefTe , que  j'appelle  vo- 
- lire  confcience , vous  fera  trouver  de  droit 


fingulière. 

iMfujputii-  La  commune  vous  fera  faintement  ho- 
lù jurai,  norcr  & fervir  Dieu , premièrement  ayant 


La  premierceft , de  ne  foire  ny  monftrer 
à vos  fujets  le  moindre  ombrage  de  mal , ou 


fuMtjtjld- d®  creances  tres-pures  & trcs-chaftes  en  de  péché  ; car  il  fiut  commencer  voftre 


gouvemementpar  voftre  exemple  : 8f  pu» 
que  voftre  efprit  eft  la  première  roue  dans 
laquelle  font  enclavées  toutes  les  autres , il 


ngmtn  ce  qui  concerne  la  vraye  foy , fans  aucun 
tftxDmn  mcflaoge  de  curiofitez  8e  d’opinions  eftran- 
jf ’onm’’1*'  Seres  ’ car  c‘c^  un  très-grand  fecret  en  ma-  , 

Ztr'i.  ftrdtlKie  de  Religion , de  ne  croire  de  Dieu  que  eft  neceffaire  de  luy  donner  un  bon  mouve- 
tcuiv.  ce  qu’il  eft  ; & celuy-  là  le  reconnoift  toû-  ment.  On  tient  que  quand  le  Soleil  s’arre- 
joursaffez,  qui  l'ignore  faintement , l'efti-  fta  du  temps  de  ]ofué,la  Lune,  & routes  les 
mant  infiniment  relevé  pardeflus  fés  con-  eftoilcs  firent  la  mefme  paufe.  Les  gouver- 
neurs 
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ticcirrl , tir 

nmfTthi- 

btrtfttcn- 

ttijnxs* 

nftmu. 


ncurs  St  les  maiftres  ont  cela  de  propre , | ches  que  les  mefchans  fcrviteurS  font  de 
qu’en  tout  ce  qu’ils  font,  ils  verfent  leurs  leur  perfonne  , gaftent  ce  tempérament, 
efprits  dans  celuyde  leurs  fujets,  qui  ne  Celuy.là  n’eft  pas  peu  heureux  , qui  les  QUJl;,tz 
font  fouvent  bons , ny  mauvais , que  par  le  , trouve , ou  les  fait  gens  d’honneur,  bien  in-  d'un  Ofi- 
rapport  qu’ils  ont  à la  vie  de  ceux  dont  de-  [ tentionnez , bien  affe&ionnez,  induftrieux, cicr- 
pendent  leurs  fortunes.  vigilans,  laborieux,  infatigables,  fobres  à 

La  fécondé  eft,  de  ne  permettre  pas  mef-  parler,  & prompts  î exécuter,  patiens  Se  ha- 
mement  le  mal,  puifque,  comme  difoit  biles  en  ce  qui  eft  de  leurs  charges  : caries 
Agapcte  à l’Empereur  J uftinien:  Commet-  bons  foldatsfont  les  Capitaines  glorieux, 
tre  & permettre  les  crimes,  Ion  qu’on  a &les  bons  officiers  font  les  grands  hom- 
toute  puiffance  de  les  empêcher , c’eftqua-  mes  d’Eftat. 

Il  une  mefme  choie.  11  n’y  aflateries  G char-  La  troificfmc  condition  du  zelo  deju- 
mantes,  ny  importunitez ft  fortes  quidoi-  ftice  eft,  que  vous  ne  foye*  jamais  con-- 
vent  jamais  faire  plier  un  efprit  bien  fait,  à tent  qu’on  ait  faid  un  mauvais  afte,  fous 
la  permiffion  d’un  péché  qu’il  fçait  eftrc  ombre  que  vous  n’avez  pas  efté  du  confeil, 
contre  l’honneur  de  Dfcu  & le  repos  de  la  & qu’U  n’eft  pas  venu  à voftre  connoiffan- 


Dtfîlb/vi 

tyhdlutr. 


Vous  vous  pouvez  bien  refiouyr  de  n'a- 

• * ■*  ...  « 


confcience. 

Fabricianus  Capitaine  Romain , en  rui- 
nant une  forterefle  des  Samnites  , garda  voir  rien  contribué  au  mal , mais  non  pas 
leurVenus,  qu’il  envoyai  Rome  pour  la  dclanaiffancedumal  : car  autrement  ce  lé- 
beauté  de  l’ouvrage;&  on  tient  que  l'afpcét  roit  trahir  voftre  confcience , qui  doit  avoir 
de  cetteftatuë  fit  premièrement  (à  femme  la  mefme  capacité  à detefter  tous  les  vices. 


adultéré  > & puis  le  fit  fervir  de  vidime  aux 
amours  de  cette  impudique  par  un  horri- 
ble maûacre.  Il  arrive  fouvent  que  des  Pè- 
res de  famille  qui  femblcnt  allez  innocent 
en  leurs perfonnes,  retiennent  des  feanda- 
les  en  leurs  maifons  par  une  certaine  pufil 


lanimité  & diffimulation , qui  attirent  fur  , toinc  en  fon  vaifleau  ; & qu’il  eftoit  dans  la 


J ux  ta  70. 

Si- 


eux  des  chaftimens  de  Dieu , & des  delà- 
ftres  bien  extraordinaires.  L’Efcriture  dit 
que  le  grand  Preftre  Eli  eftoit  la  lampe  de 
Dieu  devant  qu'il  fut  efteint  par  une  mal- 
heureufe  tolérance  des  excès  de  fesenfans, 
qui  démembrèrent  & maifon  ; & l’enfeveli- 
rent  dans  les  ruines  publiques. 

Prenez  bien  garde  que  vous  n'ayez  quel- 
que mauvais  domeftique  eflevé  par  voftre 
indulgence,  qui  rende  vos  faveurs  odieu- 
fes , & vos  liberalitez  criminelles , par  l’abus 
delà  puiffance  que  vous  luy  mettez  entre 
les  mains.  l’Aftrologue  Alkabicius  remar- 
que qu'il  y a des  aftres  qui  nous  regarde- 
roient  tousjours  favorablement, n'eftoit  que 
le  voifinage  de  quelques  eftoilcs  malignes 
altèrent  leurs  douces  inclinations.  Et  on 


embraffer  toutes  les  vertus  que  la  foy  pof- 
fede,  à croire  toutes  les  veritez  qui  luy  font 
révélées. 

Je  vous  laiffe  à penfer  quelle  confcien- 
ceavoit cet  ancien Scxte  Pompée,  auquel 
comme  ou  traitoit  Augufte  & Marc- An- 


chaleur  du ftftin , un fevitaur vient  dire* 
que  s’il,vouioit , il  auroit  bien  toft  mis  ces 
deux  Princes  à fa  difpofition,pour  le  rendre 
Monarque  de  l’Univers  : luy  penfant  quel- 
que peu  à cette  affaire , dit  1 l’Officier  qui 
luyportoit  la  nouvelle,  Th  It  devais  fisrt 
fins  le  dire.  Cela  monftroit  bien  qu’il  por- 
toit  quelque  refpcft  à la  fidelité , mais  qu’il 
eftoit  bien  loin  de  cette  perfeôion  qui  hait 
le  mal , mefine  ccluy  qui  eft  hors  de  fa  con- 
noiffance. 

La  quatriefroe  eft,  que  vous  devez  cor- 
riger les  defordres  autant  qu’il  vous  fera 
poffible,  monftrant  que  vous  avez  une  hor- 
reur naturelle  de  tous  les  pcchez  qui  com- 
battent les  Loix  Diviqes  & humaines , & 
que  l'amour  de  l’honneftetc  vous  a paffé 


trouve  auffi  plulieurs  maiftres  & maiftref-  comme  en  nature.  Je  ne  vois  pas  où  la  ver- 
fes  dans  le  monde  doücz  d’une  humeur  ex-  tu  d’un  grand  homme  d’Eftat  fe  puiffe  mon-- 
üemement  bonne,  n’eftoit  que  les  appro-jftrer  avec  plus  d’éclat  qu'en  l’exercice  de  la 

Juftice. 
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Grttn.m  Juftice.  Saint  Grégoire  le  Grand  dit  qu'il 
hi  19  la-  faut  faire  un  tempérament  d'huyle  & de 
fw/./iOT»**  vin,  pour  guérir  les  playes  des  hommes,  en 
?merh.i6,  telle  façon  que  les  efprits  ne  foient  point 1 
ulcérez  par  trop  de  feveritc , ny  au  (h  relaf- 
chcz  par  une  exceflive  indulgence.  Il  faut 
avoir  la  verge  pour  toucher , & le  ballon 
pour  fouftenir  : l'amour  ne  doit  point  ra- 
mollir, nyla  rigueur  porter  les  affaires  au 
desefpoir.  Moyft  le  premier  des  hommes 
d’Eftat , brufloit  au  dedans  du  feu  de  cha- 
rité , & au  dehors  eftoit  tout  enflammé  des 
flammes  d'un  zele  de  jullice.  Comme  Pere 
bénin,  il  prefentoit  à Dieu  fon  ame  jufques 
à vouloir  eftre  effacé  du  livre  de  vie  pour 
fkuver  fon  peuple  : comme  J uge,  il  prenoit 
l'cfpée , 84  a trempoit  au  fing  des  idolâtres. 
11  efloit  en  toutes  façons  & Ambaffadeur 
courageux  & Médiateur  admirable , plai- 
dant devant  Dieu  la  caufe  de  fon  peuple 
avec  les  prières  , & devant  Ion  peuple  la 
caufe  de  Dieu  avec  l’efpée. 

C'eft  tout  fait,  quedefairebonnejufti- 
EvtHu  'm  ce-  Dieu  ne  vous  a pas  mis  en  haut  pour  au- 
txttifamtn-  tre  raifon  que  pour  voir  les  vices  en  bas;  fi 
dtmaguin-  V0UJ  jgj  ^ iis  VOus  fouleront  aux 

càÿi'Jum.  pieds»  vous  boirez  tousjours  la  plus  grande 
BuUo.i.  panie  du  poifon  que  vous  aurez  deftrem- 
pé  aux  autres  ; & lors  que  vous  aurez  rom- 
pu la  paliffadef  la  couleuvre  (comme  me- 
nace l'Efcriture)  vous  mordra  tout  lepre- 


imer. 


/«i  >9. 


Quand  la  bonne  confcience  vous  aura 
mis  en  cet  cftat , que  vous  n’ayez  autre  in- 
tention que  d'avancer  le  bien  en  voftre 
perfonne , & en  ceux  qui  vous  touchent; 
vous  n’aurez  pas  peu  avancé  dans  les  perfe- 


Defcritun  ^ons  ^un  grand  homme  d'Eflat  : fi  eft-cc 
excellent  ft“‘avcc  la  confcience  il  faut  de  la  fcience  8c 
homme  de  la  capacité  pour  l'acquit  des  grandes 
d'fiûat.  charges , & nommément  de  celle-cy  qui 
fait  profefîion  de  gouverner  les  hommes , 
Icfquels  font  quelquefois  suffi  intraitables 
que  des  hydres  1 plufieurS  teftes. 

Gampanus  Evefque  deTemi,  dont  nous 
avons  quelques  œuvres  en  la  Bibliothèque 
des  Pères , au  livre  qu'il  a fait  du  Magiftrat  ; 
Cataftam,  demande  «1  luy  quatre  conditions  ; un  cf- 
mnnfk  Pnc  vigoureux  ; une  façon  qui  nefoit  point 

if'fiV, 


ravallce  ny  degouftante  ; une  prudence 
pleine  de  maturité  quand  il  eft  befoin  de 
confulter  une  affaire;  & une  promptitude  à 
prendre  le  temps  en  fon  point , pour  exé- 
cuter ce  qui  aura  eflé  une  fois  bien  re- 
fol u. 

II  dit  un  efprit  vigoureux;  car  il  eft  bien 
feaut  que  cette  ame  là  foitpleinedc  lumiè- 
res & de  flammes , qui  doit  fervir  aux  autres 
de  guide:  & comme  il  n'y  a fi  grand  efprit 
qui  n'ait  bien  des  manquemens , il  eft  gran- 
dement neceffaire  qu'il  foit  poly,  & par  les 
bonnes  lettres , qui  unifient  & incorporent 
en  un  fcul  homme  les  facultez  de  plufieurs 
autres , & par  la  conférence  des  (âges , qui 
dérouillent  tout  ce  que  les  belles  natures 
ont  oncore  de  terreftre  pour  les  faire  voir  en 
leur  beau  luftre. 

Vu  homme&t  cet  Authcur,  qui  ptuft  tint 
J ffavotr,  & t tut  faire, /ans  avoir  befom  du  con- 
jiil  des  autres , eft  uecejfairemeut  de  deux  thofts 
tune-,  eu  Dieu  parue)  Us  mortels , ou  kejto par- 
ut) Us  hommes.  L'Efcriture  parlant  de  la 
grande  mer  de  cuivre  que  Salomon  fit  au 
Temple,  dÿ  au  livre  des  Paralipomenes , » Parai.  41. 
l qu'elle  tenoit  trois  mille  mefures:  & le  li- 
i vre  troificfme  des  Roys  ne  luy  en  donne  **'7' 
que  deux  mille.  Cela  femble  envelopper 
quel  que  contradiélion, que  Toftat  dévoue, 
en  difànt  que  çe  grand  vaiffeau  tenoit  de 
vray  jufques  à trois  mille  mefures,  mais  que 
jamais  on  n’y  en  verfoit  que  deux  mille.  Ain- 
fi  vont  les  efprits  des  hommes,  tant  capables 
puifiêm-ils  eftre , il  ne  les  faut  pas  remplir 
de  charges  & d'affaires , jufques  à les  abyf- 
mer,  mais  partager  les  fardeaux  par  me- 
fure , puis  qu’il  n'y  a que  Dieu  feul  qui  foit 
fuffilint  pouT  tous.  La  prefomption  de 
ceux  qui  veulent  entreprendre  par  deflus 
leurs  forces,  pour  ne  tailler  rien  faire  aux 
autres , nuit  beaucoup  plus  que  ne  feroit  la  • 
ftupidité. 

11  adjoufte  à l'efprit  la  façon  du  corps , 
qui  n’eft  pas  peu  recommandable  en  la 
taille,  en  la  figure,  au  marcher,  à l'âge, 
au  vi lige,  en  la  parole , mefme  en  l’habit. 

Tout  cela  quand  il  eft  éminent,  prévient  ’Jff 

les  efprits , & frappe  fon  coup  pour  donner  gnanttm 
de  l'eftime  à un  homme  devant  qu’on  foit 

entré  *«* 
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MMztwri  encré  dans  fon  intérieur  : mais  fi  la  maifon 
ntdtafrt-  ne  refpond  au  fionrifpice , j que  peut-on 
pûfe§t‘tr-  dire  autre  chofe  (mon  quelaNaturca  bafty 
rtn  Ctfitd.  un  beau  logis  pour  y loger  une  befte  agrea- 

f'tr.lU.l.  glef 

epifl.i.  Ce  qu'il  dit , en  troifiefmc  & quatricfme 
lieu,  de  la  prudence  naturelle,  Âacquife, 
que  quelques-uns  ont  pour  bien  délibérer 
& refoudre  d'une  affaire  accompagnée 
d’une  forte  refolution,  & d’une  execution 
bien  eftroitte,  eft  bien  plus  ncceffairc  en  un 
grand,  homme  d’Eftat. 

Il  y a ordinairement  deux  grands  efcueils 
en  cette  mer  d’affaires , qui  ont  des  oppoli- 
tions  bien  contraires  aux  négociations  des 
chofcs  d’importance.  L'un  eft  l'irrcfolu- 
tion,  & l’autre  l’opiniaftreté.L’irrefoIution 
tient  tousjours  les  hommes  fufpcndus  en 
l’air , & donne  la  gefne  aux  fujets  qui  atten- 
dent leurs  departemens  & leur  ordre  des 
confeils  de  ceux  qui  deliberent.  L’opinia- 
ftreté  par  une  faufTc  prefomption  de  fuffi- 
(àncc  ne  veut  jamais  démordre  de  ce  quia 
efté  une  fois  propofé , & rcflcmble  une  ru- 
de portière  qui  chaffe  tous  les  bops  amis  de 
lamaifôn.  On  necroiroic  pas  le  dommage 
qu’apporte  cette  dernière  pefte  à tous  les 
bons  confeils,  & combien  elle  eft  difficile 
à guérir.  Véritablement  c'cftun  prodige, 
que  Dieu  qui  découvre  depuis  le  lambris 
Itr.  ><•  »}.  des  Cicuxjufquesaux  fonds  des  abyfmes, les 
moindres  atomes  du  monde,  & qui  eft  fi 
clair-voyant  que  l’enfer  n'a  point  d'aflez 
efpaifrcs  tenebres  pour  fe  cacher  devant 
luy;  neantmoins  tout  fage  qu'il  eft , pour 
rompre  noftre  orgueil,  il  feint  quelque 
repentance  en  fes  actions  ; & nous  autres  de 
quilcspcnfées  font  timides,  les  prévoyan- 
ces incertaines, les  aérions  confufes,  (outrent 
avons  bien  tant  d’arrogance, que  de  vouloir 
s (buftenir  des  fautes , de  peur  de  confeffcr 
que  nous  avons  failly. 

Dimmuiit  Une  maxime  des  Politiques  tient , que 
’ftTrmt-  c c^  diminuer  fon  authorité  de  faire  une 
MnXi.SflM-chofc  qu'il  faut  deffaire  ; mais  tousjours 
et,  vaut-il  mieux  cftouffer  à fa  naiffancc  un 
monftrc  qu'on  aura  fait,  que  de  le  fomenter 
& nourrir  puis  apres  de  fâng  humain.  Affue- 
rus  révoquant  le  cruel  Ediéi  qu'il  avoit  fait 
Tome  IL 


du  maflâcre  des  Hébreux,  en  rend  une  per-  nihtr.x.  9, 
tinente  raifon,  difant,  que  cette  diverfité 
d’ordonnances  ne  vient  point  delà  legere- 
tc  de  fon  cfprit,  mais  du  changement  des 
temps , qui  fonc  jour  aux  affaires  qu'on 
traitte. 

Quant  à l'execution  qui  fuit  la  delibera- 
tion, c*eft  bien  la  plus  forte  pièce;  car  il  fè 
trouve  trop  de  gens  qui  délibèrent,  com- 
me les  rats  font  dans  la  fable , de  pendre 
une  petite  clochette  au  col  du  chat , pour 
affeurer  leur  république  contre  les  furpri- 
fes.  Le  confcil  eft’receu  de  tous  avccap- 
plaudiffcmcnt  ; mais  quandee  vient  I l'exe- 
cuter, chacun  tourne  le  dos.  On  ne  peut  pas 
dire  combien  un  homme  qui  execute  ou 
par  foy,  ou  par  gens  bien  affidez,  les  affaires 
qui  font  prudemment  refolucs,a  d'éminen- 
ce fur  les  autres  pour  le  gouvernemenr. 

Le  Roy  Antigone  difoit,  que  là  milice 
eftoit  plus  une  milice  des  temps,  &desoc- 
cafions,  que  des  armes:  & Polybc  efcritque 
•les  moindres  chofes  qui  fe  font  dans  les 
guerres,  fopt celles  qui fctraittent avec  1 eP'W.Ij. 
ter  & la  violence  : mais  les  plus  relevées 
s’exécutent  par  la  fcience  qu’on  a de  bien 
mefnager  une  occafion. 

Voilà  à peu  prés  les  qualitez  qui  forment 
la  capacité  d’un  homme  d'Eftat,  fans  nous 
eftendre  à parler  icv  des  autres , nommé- 
ment de  celles  qui  (ont  mifes  au  rang  des 
biens  que  le  vulgaire  attribué  à la  fortune. 

Mais  un  homme  pourroit  avoir  toutes 
les  bonnes  inclinations  poffibles , & ferait 
neantmoins  tousjours  (cmblable  à ces  mu- 
ficiens  qui  fiifoient  toute  leurmufiqueau 
dedans,  fans  que  perfonne  en  entendit  rien 
au  dehors , s’il  ne  fe  produifoit  dans  la  con- 
duite; qui  eft  l’application  de  tous  les  dons 
de  grâce  & de  Nature  qu’on  fçauroit  avoir 
à la  pratique  & au  cours  des  affaires.  vile. 

Cette  conduite  vous  apprendra  un  mer- 
vcilleux  fecret,  qui  eft  de  s’ajufter  au x\t!UcUra 
temps , aux  lieux , aux  perfonnes,  aux  affai-  /««  mau- 
res qu’on  traitte,  & fe  mtfurer  en  telle  fa- 
çon  qu’on  rende  fes  aérions  profitables 
tout  le  monde.  Elle  vous  fera  monter  fur  le  rrfpiciunt , 
théâtre , pourvoir Sc  cftrc  veu réciproque- 
ment  de  tous  ceux  qui  auront  des  >cux.y#ri#w 
N n n C’cftc.’jjMifrriH. 
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C’cft  11  qu’il  ne  faut  rien  apporter  de  fordi-  La  conduite  vous  enfagnera  à mefnager 

de,  de  ravalé,  de  fuperbc , de  colere , de  le-  voftre  dignité, d’une  façon  qui  ne  (bit  point 
ger , de  pétillant,  & de  paffionné:  caries  farouche,  arrogante, & hautaine:  mais  dou- 
grandes  fortunes  ont  cela,  qu'elles  pouffent  ce,  affable,  & communicative,^  parmy  ce- 
quafi  toutes  les  taches  du  coeur  fur  le  front  : la  de  retenir  une  gravité  hcmnefte , & mo- 
de quoy  qu'on  apporte  bien  de  l’artifice  derée,  pour  ne  point  avilir  le  caraâere  que 
pour  fe  couvrir,  elles  font  voir  un  homme  à Dieu  imprime  fur  ceux  qu'il  appelle  aux 
nud , qui  n'cft  jamais  bien  habillé  des  parc-  ' charges  & aux  commandement, 
mens  de  fortune , s’il  n'a  de  vrais  ornemens  Ccftoit  une  plaifantc  mommerie  de  voir 

de  vertu.  ces  Roys  d'Egypte  paroiftre  tous  les  jours 

Que  penfez-vous  , fi  les  hommes  font  en  nouvel  habit  avec  des  marques  de  feres , 
maintenant  fi  pointilleux  qu’ils  fe  vantent  d’oyfêaux , & de  poiflbns  , pour  donner 
de  faire  voir  des  taches  au  Soleil , où  ne  terreur  i leurs  peuples:&  du  fu  jet  aux  Poë- 
pourront-ils  trouver  i redire,  principale-  tes,de  faire  des  fables  de  Protée.  Cette  gra- 
ment  fi  on  leur  en  donne  du  fu  jet?  Les  gran-  vité  affedéc  n'cft  point  dans  les  mœurs 
des  exeufes  ne  fervent  de  rien  pour  couvrir  des  grands  hommes , qui  n’ayment  natu- 
des  vices  , que  la  vérité  met  au  jour,  8c  tellement  rien  de  fingulier  fur  les  autres, 
que  la  Renommée  publie  avec  autant  de  que  l'eminence  de  leurs  belles  qualités, 
trompettes  que  les  hommes  ont  de  bou-  Nos  cfprits  ne  fiant  pas  belles,  ny  en  fau- 
ches. dns , pour  fe  payer  des  mines , ils  veulent 

Cette  fage  conduite  vous  dira  qu’il  n’eft  quelque  ebofe  de  plus  folide  : celuy-là  eft 
pas  befoin , que  vous  monftranten  public  toujours  le  plus  eftimé  des  figes, qui  va 
vous  fofiïez  paroiftre  tous  vos  defauts , 8c  plus  dans  l’intérieur  que  dans  l’appar en- 
tout  ce  que  vous  portez  dans  le  cœur:com-  ce. 

me  fi  vous  aviez  la  poitrine  de  c ryftal  : mais  La  conduite  vous  defeouvrira  les  quali- 

auffi  que  le  moyen  de  bien  cacher fes paf-  tcz,lesmamrs,lesincUnarions,lesfuftifan- 
fionsc'eft  de  n’en  avoir  point.  Je  ne  dis  pas  ces,  les  neceffitcz  de  ceux  que  vous  avez  1 
que  vous  deviez  eftre  fans  relfcntimens  8c  gouverner,  & vous  monftrera  du  doigt  le 
inclinations;  car  comme  les  lieux  où  il  n'y  ply  qu’il  fout  tenir  pour  prendre  les  horo- 
a nvfonny  mouvement,  fêntent  mauvais;  mes.  Ce  n’eft  pas  aujourd’huy  une  petite 
auffi  les  âmes  fifourdes  ne  font  pas  tous-  affaire  de  traiter  des  humeurs  qui  font  auffi 
jours  les  plus  nettes:  mais  je  dis  que  vous  diverfes,  qu'elles  font  incompatibles.  Le 
devez  tellement  reprimer  toutes  les  émo-  problème  d u loup,  de  la  chevre , & du  chou 
rions  qui  bataillent  conne  la  raifon,  qu’el-  fe  renouvelle  tous  les  jours.  Siunbate- 
les  n'cclatent  point  en  public  à voftre  defo-  lier'fe  trouvoit  bien  empefehé  de  palier 
vanrage,  8c  aux  mauvais  exemples  de  ceux  ces  trois  choies  feule  i feule , d’un  bord  de 


qui  vous  contemplent. 

Les  Philofopnes  ont  remarqué  que  les 


la  riviere  à l’autre,  fans  que  le  loup  fift  du 
mal  à la  chevre,  & la  chcvre  au  chou,  en  fon 


tonnerres  qui  naiffentïl'aubedu  jour,  font  abfence;  quelle  prudence  penfêz  vous  qu'il 
les  plus  dangereux;  8c  vous  remarquerez  faille  en  un  homme  d'Eftar  pour  accorder 
que  fi  un  homme  dans  les  premiers  rayons  rant  de  chiens  & de  lièvres  , d'efpreviers , 
de  (à  dignité  monftre  défia  de  la  convoitife,  ! & de  colombes?  Samct  Grégoire  dit,  que 
de  l'amour,  de  la  haine,  de  la  vengeance , de  le  Paradis  n'a  rien  que  des  âmes  heurcu- 
l'avarice , & d'autres  pallions  qui  vont  fort  fes  , Sc  l’enfer  eft  remply  de  malheureux  : 
au  préjudice  du  public  , & qui  foufle-  ' mais  le  monde  où  nous  vivons  ,'dcs  mar- 
vent  la  voix  du  peupl» comme  un  gron-  | chands  biens  divers.  Vous  enverrez  fous 
dément  de  tonnerre,  il  perd  autant  dere-  j voftre  gouvernement  un  grand  nombre  de 

lîIlfifKNn  il  e ' a*  IV  rlrlix  rnrrnnfnn  . iimrtlw  înMA.an.  n,,iuHr  ft-  . * rtm  ~9 


putation  comme  il  s’eft  delia  corrotrfpu 
d’cfprir. 


fimples  innoccns , pauvres  8c  affligez , cfti- 
mcz  que  Dieu  vous  a fait  principalement 

pour 
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pour  ceux-là,  ouvrez  leur  voftre  cœur d’u-  ficelés  àvcnir  de  l’admiration  defesvertus, 
neamoureufe  compaffion,  elargiffez  leuri  c’eft  en  procurant  l'avancement  d'une  fi 
les  entrailles  de  voftre  charité,  tendez  leur  fi  in  te  affaire,  pour  laquelle  le  Ciel  cft  en 
affeâueufcmentlcs  mains  fecourablcs,  pre-  attente,  & les  mains  de  tant  de  milliers  de 


nez  leurs  requeftes , preftez  l'oreille  à leurs 
clameurs,  faites  expedier  promptement 
leurs  affaires , fins  traincr  dans  ces  Ion- 
Belle  loti-  gucurs  qui  lesdevorent.  Roidiffcz  Iebras 
ange  que  contre  ceuxqui  les  oppriment,  retirez  la  moder  leurs  affaires,  ont" paffé  comme  des 
Ro'yThco-  Proye  la  gueule  du  ty00  » & des  griffes  fantofines , fins  rien  laiffer  icy  que  de  l’or- 
doricàCaf- des  harpyes.  C’eft  pour  cela  que  font  faits  J‘ — “ * ’ " 

Codore.  les  Roys , les  Princes , les  Ellats  & les  offi- 
JûT'uaT  ces*  ^ telles  aérions  que  Dieu  portoit 
fint  i.wiià  toutes  les  benedidions  du  Ciel,  8c  toutes 
7uT'n»ran  les  admirations  de  la  terre.  C'eftpourtcl- 

les  proüeffes  que  font  tiffuës  les  couronnes  chapitre  14.  oùiltxplique  bienaufongles 
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perfonnes  font  tous  les  jours  levées  aux  au- 
tels. 

Tant  & tant  d’officiers,  pour  n'avoir  eu 
autre  deffein  dans  les  charges, que  d'accotn- 


durc , & fans  emporter  autre  chofe  en  l'au- 
tre monde  que  des  crimes.  Ils  ont  expéri- 
menté que  famé  des  navrez,  a crié  an  Ciel 
cent  feux , ç-  que  Dieu  ne  ta  pas  laijfeefans 
vengeance:  comme  parle  le  fiinél  Job  au 


undt  vix y*-  de  gloire.  C’eft  ainfî  qu’on  entre  au  fonds 
Ut  refuuri  du  cœur  & de  la  bicn-vcillance  des  peuples, 
fatttmiafi-  .jn(j  qu-on  a autant  d ames  & de  vies  à fon 
en  milita-  commandement , qu  il  y en  a qui  refpirent 
•venin:  Un-  l’air  plus  doucement  par  les  libcralitez  dont 
dantinm.  on  les  a obligées.  Lagrandeur  d’un  homme 
devant  Dieu  n’eft  point  à remplir  la  terre 
d’armes , & foire  des  rivières  de  fang,&  élc- 


calamitez  des  pauvres,  & les  chaftimens  des 
riches  qui  les  pcrfecutent.  Mais  tous  ceux 
qui  le  font  fermement  appliquez  à lacon- 
fervation  delà juftice,&  à la confolation  des 
perfonnes  affligées,  outre  les  couronnes 
dont  ils  jouïffent  au  Ciel , vivent  glorieufc- 
roent  dans  la  mémoire  des  hommes,  leurs 
bouches  qui  fc  font  ouvertes  pour  la  jufti- 


ver  des  montagnes  de  corps  morts;  mais  à j ce , apres  qu’elles  fe  font  fermées  comme 
foire  juftice  à un  pauvre  orphelin,  à effuyer  ( des  temples , font  vrayement  dignes  qu'on 
les  larmes  d'une  miferable  vefve,  à tremper  feme  des  lys  &des  rofes  fur  le  marbre  qui 
dansl’huyle  (comme  parle  l'Efcriture)  le  les  enferre  : &quc  leurpofterité  moiffon- 
joug  d’un  peuple  qui  vit  de  fiel  & d’abfyn-  j ne  encore  la  bonne  odeur  des  vertus  de  fës 
the:  car  fans  toucher  icy  rien  en  particu-  braves  ayeuls,  qui  la  fait  marcher  latefte 
lier, nous  fçavons  que  dans  tous  les  Royau-  levée  à la  foce  des  peuples, 
mes  de  la  Chrefticnté  il  y a un  très-grand  Vous  verrez  d’autre  part  des  travaux , & 
nombre  de  perfonnes , qui  foufpircnt  dans  des  louables’  aérions  que  la  bonne  conduite 
les  ncceffitcz  quafi  infupportables  auxfiu-  vous  conviera  de  recompenfcr  : où  il  vous 
vages,  & qui  chargent  tous  les  jours  les  j faudra  monftrcr  généreux  & liberal;  car 
oreilles  de  plaintes,  & les  autels  de  vœux  combien  que  la  vertu  foit  tousjours  affez 


pOU! 


■ leur  délivrance. 


payée  de  fon  mérite,  fi  fout  il  avouer  que 


Maintenant  que  nous  avons  un  Roy  qui  c’cftbien  l’un  des  pires  defordres  qui  fçau- 
a tant  de  bonnes  inclinations  à la  juftice  ,8c  roient  arriver  à un  Eftat , quand  en  femane 
aupresdcfaperfonneunfifigeConfcil;  un  des  biens-faits,  on  ne  recueille  rien  que  des 
Parlement  fi  zélé  au  bien  public,  & tan'  de  ingratitudes , 8c  que  pour  s’authorifer  dans 
gens  d’honneur,  douez  de  fi  fincercs  inten-  les  recompcnfcs , il  fefout  fignaler  dans  les 
rions,  quand  pourrons-nous  raifonnablc-  crimes. 

ment  efperar  le  foulagcment  des  peuples,  fi  D’autre  part  il  fe  prefentera  plufieurs 
cen’cft  à cette  heure  où  les  mifcresfontno-  foutesà  chaftier,  qui  font  ou  de  perfonnes 
toires,  les  clameurs  per<jantes,ac  les  volon-  affez  bien  conditionnées,  lefquelles  feront 
teztres-bonncsIHclasls’ilyachofcau  mon-  tombées  en  quelque legere  offenfeparfur- 
de , où  un  grand  homme  d’Eftat  puiffe  pa-  prife;  8c  celles-là  fe  doivent  traitter  avec 
roiftre  obliger  tous  les  vivans&rcmplirlcs  beaucoup  de  douccur&  dedcmence:  ou 

N n n a ce 
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ce  font  des  vices  couverts  de  quelques  mau  • avis , les  examiner , & pefer  avec  maturité , 
vaifes  confidences,  que  vous  ne  devez  ny  ne  éviter  fur  tout  les  fix  empefehemens  des 
pouvez  pas  encore  manifefter  ,&icy  il  faut  bonnes  affaires  ; quifont,  le  defcrdre , la 
ufer  de  beaucoup  d’induftric , & de  fageffe  confution  , la  paffion,  l’cmpreflfement , l’ir- 
pour  dcnicher  le  péché,  attirer  le  ferpent  refolution,  la  précipitation:  faire  tout  ac- 
tortu  de  fa  caverne , comme  avec  une  main  cortement  Sr  paifiblcmcnt  : de  forte  qu'on 
de  (âge-femme  , ainfi  que  parle  l’Elcritu-  ne  monftre  point  de  chagrin , à la  façon  de 
rc  : ou  ce  font  pechez  pubüqs  de  gens  de-  ce  Sejan , qui  toutesfois  avoit  plus  aefprit  ab*  ah  fi 
terminez  ,qui  pechent  lins  cfperance  d'a-  que  de  confidence,  duquel  on  difoitqu’au/”'^"*** 
mendement,  avec  l’infedion  d’une  corn-  milieu  des  plus  grandes  occupations  il  (cm-  ' 
munauté  ; & c'eft  icy  qu'il  fefaut  roidir  de  bloit  tousjours  avoir  vacation, 
tout  fon  pouvoir  pour  ofter  le  mal  & les  II  y en  a qui  donnent  quantité  de  prêt e- 

mefehans.  ptes  fur  chaque  office,  & font  quafi  com- 

Ce  font  les  préceptes  que  donne  fainft  me  (ï  on  vouloir  faire  de  long  difeoursà  un 
Bonaventure  en  (cm  traitté  des  aides  du  Se-  homme  pour  luy  apprendre  à marcher, 
raphin,  L’expcrience,  qui  elt  une  fage  maiftreffe. 

Cette  conduite  dont  je  vous  parle,  vous  auffi-toft  qu'elle  a rencontré  un  cfprit 
apprendra  encore  le  ftyle  qu'il  faut  tenir  doué  de  quelque  capacité,  luy  en  apprend 
dans  les  affaires  ; car  il  importe  de  les  pren-  plus  que  les  livres, 
dre  par  une  certaine  maniéré  qui  lesrend  Enfin  voftre  demierelivréc,c'cft  le  cou- 
bcaucoup  plus  faciles.  Nous  voyons  par  rage, qui  eft  extrêmement  ncceiïaire  aux 
expérience  que  ceux  qui  fe  fervent  de  lu-  hommes  de  voftre  profeffion.  Calliftbe- 
nettes  de  cryftal , taillées  en  pointes  de  dia-  ne  difciple  d'Ariftote  , remarqua  que  le 
mant , pour  une  piftole  qui  fora  fur  une  ta-  tremblement  de  l’Ifle  de  Delos  fut  un  fini» 
ble,  verront  un  grand  threfor;  deforreque  ftre  prefageaux  villes  dcBuris&d’Helice, 
leurs  yeux  foront  remplis  dîllufion,&  leur  qui  furent  englouties  dans  un  gouffre, 
main  , s'ils  ne  fçavent  le  fecret,  fera  bien  Auffi  quand  le  corps  des  hommes  d’Eftar, 
empefohéc  de  trouver  cette  pièce  d’or  qui  eft  comme  cette  ifle  du  Soleil,  tremble 
qu'ils  recherchent,  & plie  à la  faveur,  que  peut  on  attendre , fi- 

Cela  arrive  tous  les  joui  s dans  k train  du!  non  une  entière  dcfolation  des  provinces  î 
monde:  les  affairesont  une  infinité  de  faces  II  faut  neceffairement  avoir  ungrandcoo- 
qui  fe  prefontent  à nos  pcnlécs , lors  mcfmc  rage  pour  roidir  le  bras  contre  un  fi  grand 
qu'elles  font  plus  fubtiles , mais  il  y a bien  torrent  d'iniquitez,  & de  violences,  de  per- 
des imaginations  creufos  ; & celuy-ll  eft  fonnes  de  qualité  , qui  veulent  confondre 
vrayement  habile  homme,  qui  fçait  mettre  les  clcmens , & mêler  les  cftoilcs  avec  la 
le  doigt  fur  le  point  d’un  fait,  & l’empoi*  pouflierc  de  la  terre,  pour  venir  au  bout  de 
gner , comme  on  dit , par  bon  bout.  leurs  prétentions  dcrcglées. 

Vous  n’attendez  pas  icy  que  je  vous  par-  Un  grand  courage,dis-;e,pour  refifter  aux 
le  du  maniment  des  finances;  des  artilleries,  douces  perfuafions  qui  viennent  de  la  part 
»y  des  armes, de  la  marine,  Scdes  fortifies-  des  alliés  & des  amis,  nommément  des 
tions , des  requeftes , & des  arrefts  : eftans  femmes  puilïàntes , â qui  la  nature  a donné 
chofos  éloignées  de  ma  profeffion,  dont  je  des  attraits  fi  dangereux,  qu’il  eft  quelque- 
nc  puis  tirer  delà  gloire  que  par  la  confof-  fois  plus  facile  de  fe  défendre  des  cornes 
lion  de  mon  ignorance.  Un  chacun  doit  des  Taureaux  , des  defenfesdes  Sangliers^ 
voir  la  fubftance , l’étendue  & lesqualitez  & de  la  gueule  des  Lyons,  que  des  artifices 
des  affaires  qu’il  traite;  apprendre  ce  qui  ; de  femblables créature», 
eft  utile  à fçavoir  pour  l’acquit  de  fa  char- j Un  grand  courage  aux  rencontres  des 

ge,  s’informer  de  ce  qu'il  ne  peut  pas  devi-  paroles  & des  affaires  qu’on  traitte  avec 
aerparfoy-meûne,  écouter  volontiers  les  certain»  perfonnes  qui  fe  piquent  facile- 
ment, . 
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ment , & s’échaufcnt  dans  leurs  harnois  : la 
belle  vertu  que  de  les  fupporter,  & de  les 
Avuimt  jjjjpUjj.  avec  une  douceur  d'efprit  paifible 
^charitable,  comme  on  dit,  qu’avec  un 
rayon  de  miel,  on  dérouille  & purifie  les 
fontaines  d’eau  trouble. 

Un  ancien  difoit,  que  qui  peut  bien  en- 
durer une  injure,eft  digne  d’un  empire;  fon 
fcul  fîlence  déformera  une  homme  paffion- 
né , & fera  jetter  à fes  pieds  celuy-là  me  (me 
qui  (êrobloit  gronder  jufques  par  defTus  fa 
telle. 

Un  grand  courage  auffi , pour  fupporter 
des  ingrats , qui  jettent  fouvent  des  pierres 
à ceux  qui  leur  donnent  des  rayons , ne  plus 
ne  moins  que  ces  Atlantes,  qui  tiroient  des 
fléchés  contre  le  Soleil. 

Voye*  la  Un  grand  courage  encore  au  mauvais 
tournée.  fuceés  Jes  affaires , qui  ne  reüffilTent  pas 
tousjoursàlamefuredc  noftre  travail,  & 
de  nos  bonnes  volontcz,  & pour  dire  en  un 
mot, un  très-grand  courage  quand  un  hom- 
me eft  preft  de  fupporter  la  privation  des 
offices,  la  dîfgrace,  le  banniflement,  la  pau- 
vreté , la  prifon  , & endurer  piuftoft  qu’on 
luy  arrache  le  cœur  du  ventre,  que  d’en  ar- 
racher une  bonne  refolution  qu’il  aura 
conceuc  pour  le  folut  public. 

Si  vous  defirez  parvenir  à ces  precieufes 
qualitez,  faites  que  l'Efcriture  vous  foit 
tousjours  reprefentée  devant  les  y eux, com- 
me la  colonne  dénuée  & de  flammes  qui 
conduifoit  l’armée  du  Dieu  vivant  : c’eft  là 
que  vous  apprendrez  les  maximes  d’Eftat, 
marquées  des  plus  vigoureux  rayons  de  la 
fagclfe  de  Dieu , & que  vous  foulerez  aux 
pieds  d’un  mépris  généreux  tant  d’illulîons 
que  les  âmes  perdues  vont  rechercher  dans 
la  bouche  des  Pythoniflès  & des  forciers. 
Lifcz  la  Sapience , les  Prophètes , le  livre 
du  S.Job , & les  divines  chanfons  de  ce  Roy 
choiii  félon  le  cœur  de  Dieu.  Confidcrcz 
k cours  de  tant  d’Hilloirçs  écrites  dans  ce 
théâtre  de  merveilles  , qui  font  des  cara- 
flcrcs  de  feu , dont  la  providence  Divine 
s’ell  voulu  peindre  aux  yeux  mortels , pour 
leur  apprendre  la  punition  des  crimes , & 
ks  couronnes  des  vertus. 

Reprcfcntez-vous  fouvent  en  vos  idées 


ces  grands  hommes  d’Eftat  qui  ont  fkury 
dans  le  cours  de  tout  les  fïecles , & tirez  de 
leurs  exemples  de  la  lumière  & du  feu, pour 
vous  éclairer  & enflammer  dans  cette  mef- 
melicc.  Voyez  celuy  quia  efté  poly’par  M*rfupri 
deffus  tous  les  autres  en  l’école  de  Dieu  (je 
veux  dire  Moyfe,)Qu‘y  a-t’il  de  plus  hum-  TtrtaÙ. 
ble  en  refufant  les  charges , de  plus  obeïf- 
ftnt  en  les  acceptant,  déplus  fidèle  en  les 
exerçant , de  plus  induftrieux  en  exécutant 
les  commandemens  de  Dieu,  de  plus  vigi- 
lant  au  gouvernement  du  peuple , de  plus  fII/Tc" 
fevere  en  la  correâion  des  vices,  de  plus  pa- 
tient aux  fouffrances  des  infirmités  de  Tes 
fujets,  de  plus  zélé,  en  l’amour  cordial  qu'il 
portoit  à tout  le  monde  ? 

Avec  ces  qualitez  il  devient  k Dieu  des  Oim»™  /- 
Monarques,  ilrenvsrfel’eftatdefes  enne-^”^"*^ 
mis  : il  délie  les  chaînes  d’une  infinité  d’es-  baZu'/h* 
clives , il  ouvre  les  mcrs.il  cultive  les  folitit- 
des,  il  marche  à la  telle  defix  cens  mille  J""*" 
hommes  d'armes , il  vid  laborieux  parmy 
les  Pilleurs , chafte  dans  la  Cour  des  Roys,  reu,  mn, ,m 
modéré  dans  le  gouvernement  , compa-r!S"”* 
gnon  des  Anges  en  fofolitude , & comm 
un  homme  du  cabinet  de  Dieu  , quiavoit  Nemnu 
continuellement  le  Ciel  peur  objet,  & tou-  D,m  v,,*~ 
tes  les  grandeurs  à mépris.  11  avoit  effacé 
tout  ce  qui  efloit  de  l'homme  par  la  pure-  tulmmft 
té  d’une  converfation  toute  celcfte  : La 
chair  eftoit  chez  luy  dans  une  telle  lùje-  ferma 
ction , & l’efprit  dans  un  tel  empire , qu’il  •vnat"” 
mérita  le  nom  de  Dieucnlafemblancedu- 
quel  il  s’eftoit  transformé  par  la  fur-abon-  ^ 
dance  de  (es  vertus. 

Voyez  ce  grand  difeipk  de  Moyle,Jo- 
fué , quelle  pieté  au  fervice  du  T res  haut, 
quelle  douceur  dans  le  gouvernement, 
quelle  grandeur  d'efprit  dans  les  belles  en- 
treprifes , quellepatience  dans  lcsdifficul- 
tez  , quelle  prudence  dans  la  conduite, 
quelle  promptitude  dans  les  expéditions  ! 

Quelle  merveille  fi  à la,vcue  de  ces  emi- 
nentes  qualitez  , les  murailles  des  villes 
tombent , les  Geans  pallilTent , les  fleuves 
reculent,  le  Soleil  s’arrefte , & trente  fie  un 
Roys  fubiffent  ,1e  joug  ? 

Voyez  Samuel,  le  Pere,  le  Maiftre , 8c  le 
Juge  de  deux  Roys,  le  Do&eur  des  Pro- 
Nnn  j phetes, 
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phetes,  l’azyle  des  pauvres»  la  colonnade  mmire,  mais  qu’il  rendra  Sa  juftice  au* 
l’Hglifc  : N'eft-ce  pas  un  triomphant  fpc-  pauvres,  & fc  raidira  avec  toute  forte  devi- 
âadedele  voirfortir  décharge  apres  un  fi  gueur  pour  la  defenfe  de  tant  d’ames  de- 
long  gouvernement,  & une  fi  grande  di-  bonnaires  qui  font  opprimées  dans  le  mon-£ 
veruté  d'affaires,  leceeurauffi  pur,  & les  de. 

mains  suffi  nettes,  comme  s’il  euftperpe-  A cet  effet  il  frappera  la  terre  des  paro- 
tuellcmcnt  convcrfé  avec  les  Anges?  N'eft-  les  de  fa  bouche  , fe  fervant  de  fi  langue 
i Rtg  i*  ce  pas  une  aÔion  héroïque  qu'il  fait  au  comme  d’une  verge  de  chaftiment , 8c  ter- 
l-‘l premier  des  Roys,  lors  qu'apt  es  i cleâion  raffera  les  impies  du  fouffle  de  fes  levres. 

Saül  , ayant  volontairement  depofé  fa  I,a  juftice  luy  fera  fi  familière , qu’il  s’en 

tntmChri-  dignité,  il  femonftrela  tefte  lcvéeaumi-  fervira  comme  d'une  ceinture  d’honneur, 
lieu  des  peuples , & donne  liberté  à tout  le  ou  d’un  riche  baudrier , dont  les  braves Ca- 
mcmdc,  depuis  le  plus  petit  jufques  au  plus  pitaines  font  parade.  Les  effetsdefon  gou- 
grand,  de  fc  plaindre  & d’informer  contre  vernement  feront  fi  Signalez , qu'on  verra 
iuv,  devant  le  Roy  nouvellement  efleu  ? fous  Ion  régné  le  loup  habiter  avec  l'a- 
sïl  fe  trouve  que  dans  (on  gouvernement  gneau;  le  léopard  avec  le  chevreau  ,1e  veau 
il  ait  jamais  fait  le  moindre  tort  à perfon-  avec  lelyon,  & les  petits  enfans  jouer  avec 
ne , qu'il  eft  preft  d'yîpportcr  toute  la  fa-  les  bafilics  & les  afpics  : voulant  lignifier  ea 
tisfifrionqu’i!  fera  jugée  convenable?  Mais  ces  allégories  qu'il  adoucira  par  fesloixte 
comme  il  avoit  vefeu  tres-innocemment  ,1  plus  fauvages  humeurs , pour  les  réduire  au 
cette  parole  s’élève  une  clameur  fortie  tempérament  de  la  raifem. 
d’un  general  contentement  de  tout  le  peu-  Voilà  à peu  prés  comme  cè  divin  Efcri- 
ple , qui  public  hautement  l’intégrité  de  fa  vain  dépeint  k police  du  Roy  des  Monar- 
) uftice.  N'eft-ce  pas  là  une  louange  qui  quet. 

vaut  mieux  que  les  millions  d’or  & les  Tous  ceux  qui  omfuivy  ces  routes  ont 
Empires  ? efté  glorieux  dans  la  mémoire  des  hom- 

Mais  fur  tout  regardez  fou  vent  laSigefTc  mes  ; & qui  voudrait  faire  par  tous  lts  fie- 
de  Dieu  incarnée,  Jefus-Chrift,  le  Sauveur  des  le  dénombrement  des  grands  hommes 
du  monde,  comme  le  premier  modelé  de  d'Eftat,  on  en  ferait  un  gros  volume, 
tous  les  hommes  d’Eftat.  Ce  que  le  Pro-  Je  ne  veux  point  maintenant  produire 

Fhcte  Ilâte  a parfaitement  reprefenté  dans  Melon,  Injuriofus,  Carmcres,  Robert, 
onzième  chapitre  de  fà  Prophétie , où  il  Ausbert,  furnommé  l'homme  de  Dieu, 
nous  figure  leRcdempteur  en  qualité  deju-  Oen , Godegrandus,Lcduard,  Eginard» 

* ge , pour  fervir  d'inftruétion , & d’exemple  Raoul,  Fulbert,  Hilduin,MeffireEftienne 
à toute  la  pofterité.  Premièrement  pour  ce  de  France,  Guarin,  Guillaume  de  M ontai- 
quitouche  fes  perfeâions,ii  luy  donne  fept  gu,  Henry  Arnaud  deCorgue,  Rochefôrt, 
efpeces  d’efprits  fort  convenables  au  vray  & le  célébré  Thomas  Morus , fins  parler  de 
Politique,  c'eft  à fçavoir,  l’efprit  de ficgtjje  tantd’autres  lumières  desfiecles,  qui  nous 
8c  et  intelligence , l’efprit  de  etnfeil  8c  de  ftr-  ont  éclairé  de  plus  prés , où  l’on  pourrait 
cr,  l’efpr  it  de fciencc,ie pitié , & de  crànte  de  reconnoiftre  une  grande  lifte  d'hommes 
25«-*:dont  il  eftoit  totalement  remply.  Puis  incorruptibles. 

déchiffrant  (à  façon  de  procéder  , il  dit  Plufieurs  ont  fi  dignement  remply  les 
qu'il  ne  jugera  point  félon  te  apparences  chairesde Juftice, qu'ilsont  mérité de paf- 
humaines,  furies  veuës  inconfîderécs  de  fer  aux  Autels,  pour  y tenir  te  premières 
l’ail  de  chair,  & le  rapport  d'une  langue  te-  Prelatures. 


JO- 
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E commence  les  Eloges 
des  faints  hommes  d’E- 
(lat  par  le  Patriarche  Jo- 
feph , qui  le  premier  du 
peuple  cfleu  eft  entré  à 
la  Cour  d’un  Prince  infi- 
delle,  pour  (aire  de  fa  vie 
un  exemple  de  vertu , & de  fa  conduite  un 
miracle.  C'eft  icy  un  haut  deflein  de  Dieu, 
qui  tranfporte  un  j eune  enfant  des  cabanes, 
fie  de  la  condition  des  Bergers , pour  le  (aire 
la  fécondé  perfonne  d’un  grand  Royaume , 
Iuy  donner  le  coeur  fie  les  threfdrs  de  (bn 
Maiftre,  l’amitié  des  Grands , la  vénération 
des  peuples,  & l'admiration  de  tout  le  mon- 
de. Ceux  qui  regardent  cette  hiftoire  d’une 
façon  commune , y remarquent  ordinaire- 
ment les  changemcnsdes  chofes  humaines , 
les  commcncemcns , les  progrez , fie  les  if- 


! fuës  des  affaires  du  monde  : mais  fi  nous  providcnce 
I voulons  penctrer  plus  avant,  nous  trouve- fur  l'enttfe 
rons  deux  grandes  raifons , fie  deux  admira-  delufrph  à 
blés  defleins  de  la  Providence  fur  l’entrée  & 
la  negotiation  de  Jofeph  en  Egypte. 

La  première  eft,  que  félon  le  dire  du  Belle  raifoa 
grand  S.  Leon , il  eftoit  raifbnnable  que  le  de  s.  Leon. 
Verbe  Eternel, qui  devoit  venir  pour  le s 
falut  de  tout  le  monde,  fe  partageait  par y*yt 
tous  les  fiecles  , fie  par  toutes  les  nations; 
fe  monftrant  aux  uns  en  figure , aux  autres  nntulit 
en  réalité , fe  donnant  aux  uns  par  efperan-  < 

ce,  aux  autres  parprefence,  & 1 plufieurs  \ féCTg.‘ 
par  fouvenancc.  11  s’eft  infinué  aux  an-  mnumm  fa. 
ciens  Iuifs  par  les  prophéties,  aux  Gentils 
par  les  oracles  , aux  fçavanspar  énigmes, 
aux  peuples  par  figures  vifiblcs , aux  Saints/avù. 

8c  aux  Religieux  par  myfteres , aux  profa- 
nes fie  aux  Gentils  par  la  conduite  fie  par 

la 
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la  prudence  politique.  C’eft  la  façon  qu'il  a 
tenue  envers  les  Egyptiens , leur  faèfcnt 
voir  les  premiers  rayons  du  grand  jour  de 
fi  venue' en  la  perfonne  de  Jofeph , qui  a 
porte'  fort  avantageufëment  les  traifts  de 
les  perfections  divines , & qui  a mérité  d’e- 
ftre  appelle  par  advance  le  Sauveur  du 
monde. 

ï I.  Ttaifon.  La  féconde  raifon  cft , que  Dieu  voulant 

Le  IJfrihce  _ j-  i r 

de  tribut  j-  commencer  ce  divin  ouvrage  des  perte- 
«ion,  grand  cutions,  & des  merveilles  du  peuple  dieu 
ouvrjge  en  la  terre  d'Egypte,  il  y tranfporte  jofeph, 
dcDitü.  & yi  fait  un  homme  defouffranccs,  & de 
prodiges  , pour  dire  comme  une  gran- 
de fcmence  dont  on  verrait  germer  cette 
nombreufe  pofterité  qui  devoir  égalîer  les 
. eftoücsduCicl.  Ce  Pontife  éternel  prépa- 

rait à fes  Autels  un  grand  facrifice  de  tribu- 
lation & de  patience,  qu’il  fallait  honorer 
de  tant  de  rang,  & de  tant  de  larmes  des 
juftes,  & il  y veut  inviter  les  Saints  par  l’i- 
mitation d'un  Patriarche,  quis'cft  confa- 
cre  par  fes  propres  maux , & eft  monté  d'u- 
ne baffe  foflé  fur  lécliariot  triomphant  des 
Pharaons. 

Ceffein  de  Jc  me  fuis  propofe  de  vous  reprefenrer 
l'Auteur,  cecy,  mon  Lecteur,  non  pas  en  dcduifànt 
fon  hifloirc  qui  eft  aîfcz  connue , mais  en  y 
faifant  des  réflexions  capables  de  nous  fai- 
re admirer  les  grandeurs  de  Dieu  , 8c  de 
former  les  moeurs  des  Courtifans  affeftion- 
nezi  1a  vertu,  par  des  originaux  que  Dieu 
a placez  comme  fur  le  frontifpice  de  fon 
Palais. 

Remarquons  donc , félon  la  fuite  que 
l’Efcriture  nous  fait  voir  en  ce  narré , fon 
entrée  à laCottr , fon  commencement,  fes 
progrez , fes  vertus , fes  négociations, & fes 
fuccez , dequoy  nous  tirerons  de  grandes 
lumières, & des  preuves  infaillibles  de  l’œu- 
vre de  Dieu , -fur  ceux  qu’il  embrafTc  par 
amour,  & par  une  conduite  toute  particu- 
lière. 

D’oïl  vient  Les  efprits  ambitieux  ont  cftudic  de  tout 

j1  f->vcur,&  temps  les  moyens  de  faire  fortune  à laCour 
heur"'  desRoys,  & fe  font  appliquez  fortement 
à ce  deffein  , comme  à la  recherche  de  la  j 
pierre  Philofbphalc,  ou  à la  conquefte  de 
la  toifon  d’or.  Mais  ils  le  font  trouvez  fort 


Sainte- 

empefehez  à rcconnoiftre  les  vrais  princi- 
pes, 6c  les  caufcs  de  la  bicn-vcillance  des 
Grands , qui  fait  que  les  uns  femblent  avoir 
les  ailles  d’or  de  la  mefinc  fortune  , pour 
voler  aux  Palais  de  l'honneur,  fans  travail 
& fans  difficulté  , pendant  que  les  autres 
avec  de  peines  infatigables  vieillirent 
dans  la  difgrace , & dans  le  mcfpris.  Lilc  LÜai^ir^l- 
Girridun  (çavant  homme , a déterré  dans  du. 
fes  recherches  un  ancien  tableau  de  l'indu-  T;lb|eauJe 
flrieux  Apelles , ou  apres  avoir  dépeint  la  ycmipu*' 
faveur  aillée  .aveugle , le  pied  fur  un  globe  Apelles. 
roulant,  environnée  de  la  richeffe.de  l'hon- 
neur , du  defdam , de  la  flatterie,  & de  l'im- 
punité de  tous  les  crimes , il  met  à fes  pieds 
des  Philofophes  qui  cftudient  fa  généalo- 
gie, les  uns  la  faifant  fille  de  la  beauté,  les 
autres  du  hazard , lesautres  de  l’indufbrie , 
les  autres  de  la  vertu  ; mais  les  plus  habiles 
confclfent  qu’elle  eft  baftarde , & qu'elle 
n’eft  point  engendrée  de  perc  Sc  merc  lé- 
gitimés, mais  d'une  contufion  obfcurc& 
tenebreufe. 

Et  en  effeâ  fi  nous  parlons  de  la  bonne  (ottnitaic 
grâce  des  Princes  prife félon  le  monde,  il  Je  1»  tireur, 
faut  advoücr  qu'elle  eft  fort  incertaine, 
ayant  autant  dedivcrfês  naiffances  qu’il  y a 
d’humeufs  differentes  en  l'cfprit  dcsGraàds» 
qui  font  ordinairement  fujets  1 beaucoup 
de  changement , (bit  par  l'opinion  de  leur 
grandeur  , {bit  . par  la  dclicarefle  de  leur 
nourriture , (bit  par  b diverfité  de  ceux 
qui  les  approchent,  & tant  de  goufts bi- 
zarres qui  procèdent  de  l'tnquictude  de 
leurs  propres  félicitez.  Qui  pourrait  dire 
toutes  les  entrées  de  la  faveuriveu  qu’il  y en 
a qui  (ont  hautement  parvenus  pour  avoir 
fait  roftir  un  petit  cochon  de  laûft  bien  à 
point  , ainfi  qu’il  arriva  à un  favory  de 
Henry Huidiefme Roy  d’Angleterre?  Il 
eft  vray  qu'il  y en  a qui  s’infïnuent  parla, 
beauté , & par  b bonne  grâce , les  autres 
par  b raillerie,  par  de  menus  paffe-temps, 
d’autres  par  l'intelligence,  & par  la  con- 
duite des  affaires,  d'autres  par  b valeur, 
d’autres  par  la  fcience  , d’autres  par  l’in- 
vention des  crimes  & des  voyes  infâmes  de 
magic,  par  des  compbifânccs  mefeantes, 

& des  minifteres  indignes  qu’ils  rendent 

aux 
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aux  vengeances , ou  aux  voluptez  de  leurs 
Maiftrcs.  , 

Qualité*  -Mais  fans  parler  d'autres  procedures 
pour  reùflir  oui  font  moins  nettes  ; ceux  qui  donnent 
i U Cour.  Jçj  préceptes  de  reüllir  à la  Cour , nous  di- 
ront qu'il  faut  cftre  de  bonne  nailfance, 
d’une  façon  agréable,  bien  adroit  à toutes 
fortes  d'exercices  convenables  à la  Noblef- 
fe , d'un  cfprit  gentil , qui  ait  quelque  tein- 
ture de  fcience,  d'une  conversation  polie , 
pleine  de  civilité , d'affabilité  & d’accor- 
tife.  Enfin  cftre  homme  de  fcience , de 
fen’s , de  coeur , de  fervice , & Ce  voir  porté 
par  quelque  puiffant  amy , pour  gagner  la 
bien- veillance  des  Grands , & s'ouvrir  un 
large  chemin  aux  honneurs  du  liede.  Cela 
éft  dit  avec  beaucoup  de  prudence  : mais  il 
faut  advoüer  qu'outre  toutes  ces  belles 
qualitez,il  y a un  coup  (êcret  d’une  main  in- 
vifible,  qui  pouffe  les  favoris,  que  les  uns 
ont  attribué  aux  aftres,  les  autres  au  deftin, 
d'autres  au  tempérament , mais  que  je  pen- 
fe  raisonnablement  cftre  un  effeâ  de  la 
Providence  Divine , & une  operation  des 
Anges  Gardiens,  qui  dans  les  bonnes  affai- 
res procurent  fouvent  dcteConfcillers  & 
des  officiers  aux  Roy  s,  par  des  voyes  hau- 
tes & fublimes , des  talcns exquis,  & utiles 
pour  féconder  le  bon  génie  du  Prince,  & 
avancer  par  melme  moyen  le  fâvory. 
lofcch  Ceft  ce  qui  fe  peut  remarquer  clairc- 

dc'toutc«'lr  ment  en  ^ Per^"onne  Joseph  » dont  j’ay 
entrepris  de  vous  donner  l’cloge.  On  de- 
mande en  un  homme  de  l'eftat  feculier,  une 
naiffance  de  Gentil-homme,  pour  faire  for- 
tuneà  la  Cour:  & celuy-cy  eftoit  fils  d'un 
Pafteur  : de  l'addrcffe  aux  armes  > il  n'en 
avait  jamais  manié, ny  peut-eftre  veu  : de  la 
gentilleffe  aux  exercices  du  corps,  il  n'en 
fçavoit  point  d’autres  que  ceux  des  Ber- 
gers i la  grâce  du  parler , il  eftoit  eftranger 
& barbare  aux  Egyptiens  : de  la  valeur  mi- 
litaire , il  ne  fçavoit  point  d'autres  combats 
que  ceux  des  béliers  & des  taureaux  : delà 
prudence  politique,  il  venoit  d'une  vie  fau- 
vage,  où  il  tl'avoit  eu  autre  converfation 
que  celle  des  arbres  & des  animaux.  Qui 
cft-cc  qui  le  pouffa  donc  à la  Cour  de  Pha- 
raon, &l'a  fait  reüllir  fi  hautemenrioe  fkuc- 
• II.  Tome. 
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il  pas  advoüer  avec  toute  foumiffion  d’ef- 
prit , qu'il  y a une  main  du  Ciel  qui  prend 
charge  de  cette  conduite,  & quee' eft  celle 
de  l'Ange  tutclaire , I qui  Dieu  ayant  don- 
né la  commiffion  de  nos  vies,  & de  nos  for- 
tunes,il  n'eft  nullement  croyable  qu'il  nous 
négligé  dans  ces  grandes  rencontres  d'e- 
xercices , & de  converfations , qui  doivent 
compofcr  le  bon-heur,  ouïe  mal-heur  de 
nbftre  vie. 

Toutefois  il  eft  vray,  que  Dieu  deftinane 
un  homme  I quelques  grands  deffeins  , ne 
laiffe  pas  de  l'affortir , fin^ju'on  y penfe  » 
des  qualitez  ncccffaircs  à cette  difpolïrion  , 
quoy  qu’elles  foient  relevées  par  deffus  l'o- 
pinion du  monde,  & quelquefois  mefmes 
contraires  aux  pratiques  ordinaires  des 
Courtifans.  De  là  vient  que  la  Providence 
avoit  fait  Jofeph  de  bonne  mine,  & d’une 
grâce  avenante  à la  converfation,  d'une  hu- 
meur douce  &'complaifânte,  d'un  cfprit 
capable  de  négociation  : Elle  luy  donna  un  Fortune  de 
don  merveilleux  de  prophétie  & de  l'inter-  IotPhi  I* 
pretation  des  fonges , qui  fit  le  principal  cf-  ^ 
feét  de  cette  haute  fortune , envers  un  Roy  des  fonge». 
curieux  de  fça voir  les  chofes  qui  dévoient 
advenir , & une  nation  fort  panchaateaux 
divinations , & à la  connoiffance  des  fe- 
crets  de  la  Nature , & par  deffus  la  Nature, 

C'cft  icy  un  poinfk  de  doélrine  neceffaire 
de  remarquer,  tant  pour  la  fcience , que 
pourlaconfciencc , veu  que  l’obfervarion 
des  longes , que  plufieun  font  par  fuperfti- 
tion,  fut  faite  par  myftere , à l'honneur  de 
l’interprete,  & à l’utilité  de  toute  là  natiop, 
comme  l’Hiftoire  le  fera  clairement  voir  en 
(à  fuite. 

Nous  fçavons  que  le  fonge  eft  une  vi- 
fion  qui  fe  fait  au  fommeil , cauféc  par  les 
relies  des  images  des  chofes  que  nous  a- 
vons  receuüs  en  nos  fens , & en  noftrc  ima- 
gination en  veillant  ; & c'cft  comme l'echo* 
qui  porte  une  redite  des  aérions  du  jour. 

Noftre  amc  a cette  marque  de  fan  immor-  nstwe , 
talité , quelle  eft  en  un#mouvemcnt  per- 
petuel,  fans  aucune  interruption,  à l’imi- fonces,  at 
ution  des  globes  ccleftes , & des  intclli-  de  l’cnat 
gcnces.  Quand  le  corps  eft  affoupy  par  les 
charmantes  douceurs  du  fommeil,  & que 
Ooo  la 
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•a  nuiét  fait  unetrefve  à tontes  les  aérions'  que  nous  avons  à faire,  ou  non  faire,  il  ne 
du  jour,  cette  amc  n’en  fait  point  à fes  peut  eftre  que  bien  confidcrable , comme 
operations,  elle  médité , elle  raifonne , elle  I aufli  le  fonge  figuratif,  qui  nous  mon  (Ire 
parle , elle  agit , elle  negotie,  8c  (ans  partir  fousdes  figures,  8c  des  fymboles , les  divers 


de  fon  corps,  elle  vole  par  defliis  les  terres , 
8c  les  mers , pour  aborder  un  amy  : elle 
s’efpanoüit  de  joye,  elle  fe  pique  de  dou- 
leur, elle  s'interefle  dans  les  affaires;  & ne 
pouvant  ufer  des  membres  de  fon  corps , 
clic  fe  fert  de  fes  propres  membres , & Je 
fes  propres  facultez , pour  la  fatisfaérion 
de  fon  defir.  Et  comme  les  gladiateurs  ne 


evenemens  des  chofes  utiles,  ou  au  bien  pu- 
blic , ou  à no  (ire  particulière  con  d uite. 

J’ay  voulu  efclaircir  cecy  avec  plus  de 
jour , pour  nous  faire  reconnoiftre  les  dons 
excelleras  que  la  bonté  Divine  avait  com- 
muniquez à noftre  Patriarche  en  cette  in- 
terprétation qu’il  donnoit  aux  fonges.  A 
dire  vray , <?eftoit  une  efpece  de  prophétie, 


lailfent  pas  quelquefois  d'eferimer  fans  laquelle  e fiant  proprement  une  manife- 
armes,  & de  faire  les  eeftes , comme  fi  le  (iation  des  veritez  eflevées  par  de  (Tus  les 
combat  fe  paffoit  réellement  ; Auffi  nofirc  connoiflances  ordinaires  de  l’homme,  fe 
efprit  en  dormant  s'emporte  8c  fait  tout  fit  voir  clairement  en  Jofcph , en  la  decl%- 


cn  idée,  comme  s’il  elloit  fécondé  de  fon 
corps.  Tel  efi  l'cftat  & la  condition  natu- 
7tf.ul.di  rcHe  des  fonges,  comme  Tcrtullien  l’a 


ration  qu'il  fit  des  chofes  fi  cachées-,  &fi 
peu  pcnetrables  à l’intelligence  des  plus 
fçavans  hommes  de  l'Egypte.  SaintTho-srt*«.».i 
tre»-bicn  expliqué  au  livre  de  l’Ame.  Mais  ma$  difputc  touchant  l’excellence  des  ? '74- 
outre  cela  ileft  expédient  de  noterqu’ii  y Prophéties,  & dit  que  celles-là  (bntplus 

. l _r.  i’  ’ * J 1 hautes  qui  font  purement  intellectuelles , 

que  d’autres  qui  fe  font  par  desfimilitu- 
des.  Mais  quoyqub  celles  de  noftre  Jofcph 
ayent  efté  revelées  par  cnigmes  8c  par  fi- 
gures, elles  nwlaifTentpasdemonterà  un 
haut  point  d'excellence,  d'autant  qu'elles 
cfloient  par  ce  moyen  plus  proportionnées 


a quelque  chofe  d'extraordinaire  & de  di- 
vin ; ce  qui  a fait  dire  aux  Stoïciens , que  la 
Providence  ftudieufe  de  noftre  conferva- 
tion,  nous  avoit  donné  le  fonge  comme 
un  oracle  domeftique,  pour  apprendre  nos 
biens  8c  nos  maux.  Cela  ne  fe  peut  pas  en- 
tendre communément  de  tous  les  fonges , 

la  vérité  eftant  telle,  qu’il  y en  a de  cinq^  à.  la  capacité  d'une  nation,  qui  les  aymoit 
M.urti.in  fortes,  que  Macrobc  fuivant  les  anciens,  davantage  Ion  qu'elles  eftoient  envelop- 
'■ — : — nommelcphantofme,farefvcrie,Iavifion,  pées dans  lés  ombres  , 8c  dans  les  nuages 
l’oracle,  & le  fonge  figuratif.  Nous  ne  de-  de  ces  figures,  que  fi  elles  enflent  efté 
vons  point  nous  arrefter  aux  phantofmes , 


! omnium 
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qui  font  comme  des  ombres  qui  fe  prefen- 
tent  à noftre  imagination  tout  au  premier 
nuage  du  fommeil;  ny  aux  refveries,  qui 
fuivent  ordinairement  l’eftat  des  pa (fions 
8c  affeérions  dé  noftre  ame , 8c  de  noftre 
corps , ainfi  que  raifonne  Artemidore  au 
commencement  de  fon  ouvrage;  mais  bien 
à la  vifion , qui  finis  fuivre  lq  rootes  frayées 
*fe  jour  préccdeht  pafnos  fient, nous  fait  voir 
8t’defcouvrir  des  chofes  au  fommeil,  que 
'*  nous  expérimentons  en  veillant  eftre  cel- 
. les-là  mefmcs  queaiousavons  veuc’s  en  dor- 
mant.  Et  quant  à l’oracle  qui  nous  expri- 
me des  apparitions  de  Diçu  , des  Anges , 
ii..-,  ou  de  certaines  petfpnnes  graves , qui  nous 
fçmbfent  parler , & ribos  advenir  dc  cé 


nues  8c  defmeflées  entièrement  des  idées 
corporelles.  Et  j’eftime  que  la  grande  ex- 
cellence d'un  Maiftre  8c  d’un  Doéreur , eft 
de  s’accommôder  à l’efprit  de  ceux  à qui  il 
veyt  perfuader  les  veritez  de  fa  dodrme. 

Or  pour  faire  voir  à prefent  que  ce  pre- Qualité  di- 
mier  Counifan  des  efteus  avoit  quelque  vinf  cnI°- 
chofe  de  divin  qui  le  préparent  à de  gran;  Pb’ 
des  aérions,  c’eft  que  dés  fa  petite  enfan- 
ce il  fut  exercé  par  cesfongcsmyftcrieux, 
amoureux  du  Ciel,  8c  des  aftres,  quil’illu- 
mmoicrit  dans  le  fi  lence  d’une  nuïft  deü- 
cieufê,  8c  luy  portoient  les prcfâges  de  fa 

Î;randeur  future.  Dieu  a parlé  fouvent  à Sïltautfii. 
es  plu?  fidelles  fervircurspar  lejnoyen  des 
fonges, comme  à Mardochée , au^  Mages , 
àS.  Jofbph,  l’efpoux  de  la  tjrcs-fÿniftc  Vicr- 

?» 


r;  & l’obfcrvation  n’en  eft  point  mauvai- 
, quand  on  y lent  quelque  chofe  extraor- 
dinaire , & qui  tend  à bonne  fin , par  des 
• moyens  loifibles  & louables. 

Il  eft  vray  qu’Ariftote  a penfé  que  les 
longes  ne  venoient  point  de  Dieu  parce 
que  fi  cela  avoit  quelque  apparence , cette 
faveur  ne  feroit  que  pour  les  Philolbphes, 
& pour  les  perfonnes  eminentes  : mais  il 
faut  pardonner  à un  fage  mondain , s’il  n’a 
pas  connu  le  commerce  admirable  , & les 
doux  entretiens  que  l’efprit  de  Dieu  le 
plaift  à cultiver  avec  les  âmes  fimples&  in- 
nocentes , qui  eftans  vuides  d’dles  mef- 
mes  lé  remplilTent  advantageufement  de 
la  Divinité.  Tel  eftoit  le  petit  Jofcph  lors 
qu’il  vid  en  fonge  fa  gerbe  de  blé  qui  s’éle- 
voit  par  delTus  celles  de  fesfreres;  & qu'il 
contempla  le  Soleil,  &la  Lune  avec  onze 
Eftoiles  qui  venoient  pour  l'adorer , & luy 
faire  la  reverence.  Cela  luy  fembloit  pro- 
bablement un  prefage  d'un  grand  bon- 
heur , veu  que  félon  les  maximes  d’Aftram- 
pfychus  au  livre  des  fonges , c’eft  une  mar- 
que de  félicité  que  de  voir  les  A lires  en  lôn 
Ibmmeil.  Il  n’eftoit  pas  encore  raffiné  à la 
Cour,  lors  qu’il  fe  vanta  de  ce  longe  par  une 
innocence  puerile,  Se  le  raconta  à fes  freres, 
qui  en  concourent  tant  de  jaloufie , qu’ils  le 
refolurent  de  leperdre. 

Grtftr  Ma-  C’ell  icy  un  fécond  coup  de  la  Provi- 
/Ataîtfi  ’ clui  k P,a*^  * ^'rc  ouvrages  de 
•umditu  f°n  mcflier,&  conduire  au  port  ceux  qu’el- 
f<urtt  nt  le  a pris  en  fa  charge,  en  lüy  tournant  le 
ÿZf*».  Ses  frères,  dit  S.  Grégoire , levcndi- 
idiniM , rent , de  peur  qu’il  ne  fut  adoré  félon  fon 
vtndi-  fonge  ; & il  fut  adoré  par  ce  qu’il  avoit  ellé 
vendu.  L'envie  qui  cil  proprement  une 
trillellé  de  l’honneur  & du  bien  d’autruy , 
en  ce  qu’il  nous  femblc  tendre  à la  diminu- 
tion du  nollre , trouve  par  tout  des  fujets  : 
elle  entre  en  la  famille  dejacob , une  famil- 
le des  Sainéls , pour  nous  apprendre  , dit 
S.  Ambroife  , que  les  ferviteurs  de  Dicti 
n’ont  pas  ignoré  les  pallions , mais  qu’ils 
les  ont  furmontées.  Ccluyqui  dans  legou- 

vernement  de  toute  l’Egypte  ne  trouva 

dm,  b pire  que  l’admiration  chez  les  eftrangers , ren- 
de toute*.  contre  l’envie  parroy  lés  freres,  & parmy 


Envie  des 
Freres,  & 
des  pro- 
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ceux  de  qui  la  charité  dévoie  eflre  adorée, 
quand  bien  elle  euil  ellé  perfècutée  dans 
toute  la  terre  habitable.  Il  n’y  a point  de 
plus  fubtil  venin  que  celuy  des  afpics,  ny 
de  plus  délicate  envie  quecelle  des  freres , 
& nommément  de  ceux  qui  font  profef- 
fion  de  làgelîç  & de  fainélcté.  Cette  pal^ 
fion  animale  qui  fait  enfin  un  péché  de 
l’efprit , fe  fent  plus  convenablement  lo- 
gée au  coeur  des  hommes  fpirituels  , elle 
dort  dans  leur  fein  comme  dans  fon  nid , & 
comme  elle  eft  tousjours  compagne  de 
l’ambition , Si  que  ces  perfonnes  font  frian- 
des ordinairement  de  la  gloire  qui  procè- 
de de  la  réputation  de  vertu,  ou  de  doétri- 
ne,  cela  lait  qu’elle  y a plus  d’ex*ercicc  8c 
de  nourriture.  Cette  funefte  comete  y 
découvre  fans  celle  de  nouvelles  vapeurs 
à digérer  ; & tant  plus  les  envieux  font 
âgez,  d’autant  plus  ont-ils  de  fortes  habi- 
tudes i ce  péché . Les  rayons  de  la  vertu , & 
de  toutes  les  perfections  , donnent  plus 
continuellement  dans  les  yeux  des  dome- 
ftiques  , ce  qui  fait  croiftre  cette  iniquité 
par  la  fréquentation  des  objets.  Les  peti- 
tes choies  piquent  auffi-bien  que  les  gran- 
des , & ces  araignez  trouvent  par  tout 
matière  de  poifon.  11  leur  faut  cacher  le 
bien  pour  ne  point  découvrir  leur  mal , & 
mettre  la  vertu  hors  de  la  veuc  , pour  la 
mettre  hors  du  danger  d’eftre  enviée. 
Oleafter  dit  que  Dieu  couvrit  Moyfe  d’u- 
ne nuée  dans  ces  familiers  colloques  qu’il 
eut  avec  luy,  de  peur  que  cette  gloire  cftant 
apperceuë  par  les  Juifs  qui  eftoient  au  bas 
de  la  montagne  ; dans  Ion  plus  haut  luftre , 
ne  donnait  de  l’envie  pour  un  objet  qui  ne 
meritoit  rien  qué  de  la  vénération. 

Mais  que  Dieu  eft  jufte  détourner  les 
ferpens  de  cette  furie  contre  elle  mefme, 
de  faire  qu’elle  élevé  en  abaiflânt , qu’ellé 
honore  en  gourmandarit,  & qu’elle  lanfh'c 
fie  en  pcrfccutant  ceux  fur  qui  elle  impri- 
me le  plus  fort  Venin  de  là  rage.  O que  c’eft 
un  beau  fpcôacle  de  voir  tant  d’orages  qui 
fondent-  perpétuellement  au  pied  de  la 
montagne  d’Athos  , avec  un  defefpoir 
eteme!  de  la  couvrir  ! Et  que  c'eft  un  excel- 
lent théâtre  de  la  Providence,  de  cohtcm- 
Ooo  a plcr 
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pler  des  envient  qni  envient  fansceffe,  8c 
qui  ne  font  jamais  enviez,  parce  qu’ils 
n’ont  rien  qui  mérité  l’envie:  ils  jettent 
leur  bave  6c  leur  eftume  contre  un  hom- 
me quj  Dieu  «levé  fur  les  aisles  de  la  gloi- 
re, & en  fefai&nt  un  enfer  dans  leurs  en- 
trailles , ils  luy  dreffent  fans  y penfer  un  Pa- 
radis. 

*“  Jofeph vendu amt Ifmaëlites,  eft acheté 

peu  Putifâr,  un  grand  Prince  d’Egypte,  qui 
avoit  la  confiance  du  Roy  Pharaon,  & Tes 
armes  entre  les  mains.  Il  entre!  la  Cour 
fâmy  avoir  jamais  penfé , il  y vient  avec 
ans  chaifs*  pour  remporter  un  jour  le 
collier  d’or.  11  y eft  receu  comme  un  efcb- 
ve,  pour  devenir  maiftre,  6c  baillé,  lecol 
fous  le  joue  de  la  ièrvitude  pour  donuoer.il 
entre  ouiflamment  aux  bonnes  grâces  de 
fon  Seigneur,  qui  le  reconnoiflant attifé , 
iuduftr  jeux , & fi  délie,  luy  donne  l'inten- 
dance de  toute  là  maifon,  de  fes  biens,  8t  de 
fesrevenm,  qu’il  lait  grandement  profiter, 
tant  Tes  travaux  eft  oient  accompagne*  de 
l’abondance  des  benedi étions  du  CiellMais 
l’amour  impudiquede  fa  Maiftrefle  luy  fuf. 
cita  de  grands  combats , qui  fervirent  d'e- 
xercice à venu,  pour  la  mettre  au  plus  haut 
luftre  de  fa  gloire. 

î*efTn*"_  Voicy  un  point  où  Dieu monftra bien 
fUncc  de  <îü  on  ne  perd  \ amais  rien  pour  luy  «Ire  fi- 
lotphau  dette,  & que-le  plus  grand  triomphe  des 
vertus,  ceft  avoir  le  péché  en  puiffance , 
des  carefft  , & l'innocence  en  la  volonté.  Ceux  qui 
icU  Mai-  veulent  eslever  des  fortunes  de  verre  fur  le 
fonds  de  l’iniquité , enflent  jugé  que  Io- 
feph  avoit  une  belle  occafiop  dans  les 
maim,  pour  fcpouflêr  à b Cour,  fe  voyant 
aymé  dune  des  premières  Dames  du 
Royaume , qui  eftoit  autant  difpofée  à 
luy  vouloir  du  bien , que  puiflànte  ! faire 
Jbn  bon-heur.  Il  n’cft  point  befoio  de  la  re- 
chercher, & de  luy  gagner  le  coeur  par 
beaucoup  d’artifices , elle  ay  me,  elle  veut, 
elleprefle,  l'amour  la  dépouille  de  la  qua- 
lité de  Maiftrefle,  pour  luy  faire  prendre 
«lie de  femme  que  luy  offrait  fàpalfioa. 
Cette  agréable  beauté  de  Iofcph,  que  la 
venta JV^qit  fur  le  plushautdesthrôfnes 
4e  l’amour,  luy  1 lancé  des  traits  quila  font 


Sainte. 

oublier  de  foy-mefme,  pour  courir  apres 

fooefebve. 

Que  fera  ce  fidellefcrviteur,  quivoid 
que  fàbeadté  l'apaflé  maiftre  en  un  jour* 
delà  maifon  8c  du  liâ de  fon  Seigneur ? U 
eft  jeune , c’efi  un  vice , dira  quelqu’un , 
pardonnable  ! fon  sage.  Il  eft  effran- 
ger , il  a befoin  d’appuy , il  eft  homme  de 
fortune,  il  ne  doit  point  luy  fermer  la  par- 
te lors  qu'elle  Ce  prefeme.  C'e  ft  un  fait  qui 
fèpafleradans  un  fccret  etemel , s’il  accor- 
de la  demande  de  là  Maiftrefle,  le  bien,  le 
contentement,  l’authorité,  le  crédit,  ne 
font  plunque  pour  luy  : s’il  la  rcfulc,  il  faut 
craindra  Ira  chaifoes,  les  priions,  le  fer,  8c 
le  feu,  & tout  ce  que  veut  une  femme,  8c 
tout  ce  que  peut  un  amour  irrité.  Ce  fut  un 
grand  combat,  où  la raifoo l’emporta  air 
defliis  la  paillon , la  grâce  par  deflusb  Na- 
ture, 6c  Dieu  par  deflùs  l’homme.  Iofeph 
ne  voulut  eftre  beau  anprcjudke  d'autruy, 
e (limant  que  b vraye  beauté  n’eftoitpas 
celle  qui  fe  pare  au  de  là  vintage  de  b 
chafteté  , mais  bien  celle  qui  fe  conferve  à 
l’honneur,  de  b pudicité.  U arrefta  fixe- 
ment les  yeux  fur  b loy  naturelle  dqDieu 
qu’il  adorait,  ic  quoy  qu’il  fcmbloit  le 
traitter  alors  rudement  dans  cette  capti- 
vité, il  n'oublia  rien  de  fon  devoir- Il  lê  re- 
prefrnta  b fidelité  qu’il  avoit  promtfc  à 
fon  Maiftre,  le  volage  pbifîrqui  accom- 
pagne le  péché , 6c  les  remords  qui  le  fui- 
vent , il  cfteignit  les  flammes  de  l’amour;  il 
rompit  tous  fes  traits,  8<dans  fon  efclavage  v 
il  fefit  maiftre  dcceluy  qui  a captivé  tant 
de  Monarques. 

Il  fortit  de  la  chambre  où  le  piège  cftoit 
tendu  , comme  un  rubis  fortiroit  des  flam- 
mes  ardentes,  fins  rien  perdre  de  fon  inre-(~^^ll 
grité,  & faifant  éclater  fon  beau  luftre  aux  /*,,{■««• 
yeux  du  Ciel  fon  unique  tclînoin.  Il  quitta  Mm*  fmt 
le  manteau , 8c  n'eftima  plus  qu'il  fuft  fi  en  , 

apres  avoir  touché  les  msins  de  cette  fem- 
me  impudique , ii  craignoit  que  ce  venin>AnrH>> 
contagieux  de  l'amour  ne  fe  communi- 
quaft  à fon  coeur  parle  fimple  at touche- 
meut  d’un  habit.  11  ne  s'arrefte  point  au-  ttmfninh 
près  d'elle,  il  nes’amufe  pas  mcfme  ! luy  f 
fairedcsdifcoursdeb  continence,  il  ref- , ,j%t-  ' 

pond 
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désarmées,  qui  font  voler  les  drapeaux  de 
ces  généreux  combattans,  & qui  fom  des 
playes  en  communiquant  des  lumieresr 

La  prifon  de  Jofeph  fut  une  efcole  de  là-  * 

gefie  , où  Dieu  partait,  &fonferviteur  l'ef-  ^ 
coutoit,  ayant  l'oreille  dans  le  Ciel , & le 
coeur  dans  celuy  de  fon  Maiftre.  Une  cer- 
taine grâce , qui  procédant  de  l’interieur  d(# 
fon  amc,  s’épanoüiffoit  fur  fon  vifâge , & fe 
faifoit  ouyr  en  chacune  de  fes  paroles,  luy 


i<e 


pond  par  la  fuite , & furmonte  la  plus  forte 
des  pallions  en  luy  tournant  le  dos.  O que 
toutes  les  rofes,  & tous  les  lys  qui  florif- 
foient  dans  les  parterres  d'Egypte , n'e- 
ftoicnt-ils  pour  lors  employez  à faire  des 
couronnes  immortelles  à cette  pudicité , 
qui  s’eftoit  G hautement  confacrée  jufques 
dans  le  royaume  des  Amours  ! O qu'il  me- 
ritoit  bien  déslors  de  monter  fur  un  chariot 
attelle  de  chevaux  plus  blanc  s.que  la  neige , 
êt  d’eftre  monftré  à toute  l'Egypte , com-  gagna  le  cœur  de  fon  Concierge , qui  le 
me  le  dompteur  des  montres , & le  triom- 1 traitta  humainement , ayant  défia  une  hau- 
phatcur  des  vices.  | te  ellime  de  fon  innocence , & de  la  vertu. 

L'innoctn-  Neantmoins  l'amour  de  fa  Maiftrcffe  fe  II  y a des  perfonnes  G heureufes  qu'elles 
ce  acculée»  tournant  en  rage,  il  eft  acculé  d'avoir  vou-  trouvent  par  tout  des  Empires  : cequiGt 
tt  perfccu-  ju  rav;r  [ honneur  qu'il  a confcrvé.  Son  in-  que  ce  fainél  Patriarche  emporta  par  me- 
nocencc  eft  accablée  par  les  artifices  d’une  rite  une  intendance  fur  tous  les  prilonniers 
femme , & la  crédulité  d'un  mary;  il  fouffre  quiaftoient  compagnons  de  fa  mifere , & fe 
pour  la  vertu , tout  ce  que  les  plus  coupa-  fit  par  amour  lç  gouverneur  mcfinc  de  ce- 
bles  pou  voient  attendre  en  punition  de  luy  qui  le  tenoit  en  captivité, 
léurscrimcs.  Ueft  mis  incontinent  en  baffe  II  arrive  dans  cette  rencontre,  que  deux 

folié,  chargé  de  fers,  traitté  avec  toutes  les  Officiers  du  Roy,  l’Efchanfon  Scie  Pan- 
rigueurs  poflibles , fans  cftre  défendu  ny  Ce-  netier,  furent  amenez  en  la  mefmc  prifon  ,8e 
couru  de  perfonne  : il  n'attend  rien  plus  à donnez  en  garde  à Jofeph  pour  leur  admi- 
tous  momens  qu'une  mort  ignominieufe  niftrerles  cnofes  neccffairesàlavie.  Il  les 
pour  terminer  les  miferes  de  fa  vie.  confoloitenleuradverfité;  8c  les  entrete- 

Sagelfe  Etemelle,  (difoit  Tertulien)  noit  de  bons  difeours,  & comme  il  les  veid 
itifsfit»-.  vous  coupez  la  gorge  à vos  en  fans , &vous  un  jourfort  melancholiques,  il  s'informa 
vît  vTflmw» ^traittez  comme  des  viftimes , comme  de  la  caufe  de  leur  trifteffe,  & reconnut 
yàttî  *6  vous  ne  pouviez  les  couronner  que  par  qu'ils  s’inquietoient  fur  leurs  fonges.  L'é- 
leurs  tourmens , comme  fi  vous  ne  pouviez  chanfon  avoit  fonge  qu’il  voyoit  une  vigne 
Ttrfl.  Le-  les  honorer  que  par  leurs  fupplices.  Mais  à trois  rejettons,  qui  tout  à coup  s’eftoit 
t " fit*'*  dequoy  nous  plaignons  nous,  difoit  un  fça- 
/Iwm/  vîik  Pert  del'Eglife,  Jofeph  eft  libre  dans 
FrJnKHt.  cette  captivité  , fi  le  corps  gémit  fous  les 
hftfk  m fers,  l'efpritfepromene  avec  Dieu,  philo- 
“'aûîmt  ^CiVK  Dieu,  & penfe  que  la  recom- 
Dnde*m-  penfe  d’une  bonne  aâion  eft  de  l'avoir 
Ui^um  Det  faite.  * 

fbihfefleâ-  Voilà  juftement  la  méthode  que  tient 
la  Providence  en  la  conduite  de  fes  efleus, 

Tribulation  il  faut  qu'un  abyfme  appelle  un  autre  abyf- 
methode  mc,  que  l'abyfme  des  affligions  provoque 
dcncc.rOÏ'  celuy  des  gloires,  8c  que  les  hauteffes  de 
l'honneur  fe  préparent  à la  mefure  dés  tri- 
Ayii/c  bubtions.  C'eftl'or,  qui  félon  le  dire  de 
m “*rV" , Job,  vient  du  Septentrion;  c’cft  ce  divin 
^DittntTe-  criftal  qui  Ce  congèle  fous  le  fouffe  dé  Dieu, 
fi“  gel»,  ce  font  ces  flèches  ardentes  du  Seigneur 

Mil. 
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parée  de  feuilles , de  bourgeons,  de  fleurs, 
8c  de  raifins  bien  meurs , & qu’apres  avoir 
cucilly  de  fon  fruitft,  il  l'avoit  exprimé  dans 
la  coupe  de  Pharaon  qu'il  tenoit  en  main, 
& luy  avoit  prefentée.  Surquoy  lofeph  luy 
prédit  que  dans  trois  jours  il  devoir  eftre 
reftably  en  fon  office.  L’autre  s'eftoit  veu 
en  fonge  portant  trois  panniers  de  farina 
fur  là  tefte,  & il  luy  femWoit  qu’en  celuy 
qui  eftoit  le  plus  haut  de  tous,  il  y avoit 
quantité  de  delicateffes  de  foD  métier , que 
les  oy  féaux  de  rapine  luy  venoient  enlever, 
ce  qui  fit  que  fon  Prophète  luy  dénonça 
une  mort  ignominieufe.  L’cffeft  refpondit 
aux  prédirions  dans  le  temps  limite, & l'un 
fut  mis  en  croix,  l'autre  reftably  en  (à  char- 
ge* 

• Ooo  i Mais 
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S Tim.  Mais  comme  il  eftbien  vray  ce  que  S. 
wfi-  71.  Th<^ias  a remarqué , qu’il  y a quatre  fortes 
de  gras  qui  ouSlicnt  fàriTemcnt  les  bicn- 
• faits:  les  foperbes,  à qui  on  laie  quelque  pe- 

tit defplàifir , nonobfîant  qu’on  les  ait  d’au- 
trefois grandement  obligez  en  diverfes 
rencontres  : les  perfonnes  baflcs  & lafehes 
^[uifont  cflevées  inopinément  à quelque 
degré  d’honneur  : les  enfans  qui  font  deve- 
nus hommes,  8c  les  prifonniers  qui  font  mis 
' en  liberté.  L'Echartfdn  fut  fi  ravy  du  chan- 
gement de  là  fortune,  qu'il  riefe  fouvint 
plus  de  fon  amy  ; la  jouvflancc  du  bien  prê- 
tent luy  fàifant  perdre  (a  fouvénarice  de  la 
prophétie  fur  l’avenir.'  . 

Néanmoins  la  Providence  qui  vouloit 
éleverjofèph  au  plus  haut  fommet  de  l’hon- 
neur dans  le  temps  qu’elle  avoit  deftiné, 
Songe  de  envoya  des  longes  à Pharaon  fur  l’cftat  de 
Huraon.  fon  Royaume , qui  luy  caufcrent  de  gran- 
des inquiétudes , (ans  qu’il  trouvait  pcrfbn- 
ne  capable  de  relbudrc  lès  doutes.  Ce  fut 
alors  que  l’Echanfon  parla , n’ignorant  pas 
que  cette  nouvelle  feroit  trcs-agreablc  au 
Roy,&  luy  conta  les  longes  arrivez  & à luy 
& à fon  compagnon  lors  qu’ils  eftoient 
prifonniers  , adjouftant  l’interpretition 
donnée  là  defTus  par  un  jeune  cfdave  Hé- 
breu de  nation , arrefté  en  la  mcfmc  prifon, 
Ce  l’effet  qui  avoit  fuivy  les  oracles  de  (à 
bouche.  Dcquoy  le  Roy  fort  rclioüy, com- 
manda fur  l’heure  qu’on  le  tirait  de  la  prt- 
* fon , & qu’on  l’amenait  pour  eftrc  veu  8c 
ouy  de  làMajcftc.  Ce  qui  fut  promptement 
exécuté,  car  apres  luy  avoir  accommodé  le 
oil , 8c  l’avoir  rcvefhi  d’un  habit  convena- 
1c , on  le  prefenra  aux  veux  du  Roy, qui  le 
reccut avecbeaucoup  de courtoifïe,  &luy 
àyant  expofé  fes  fonges , qui  cltoienr  des 
fept  vaches  gralTes  & belles  à merveilles , 
qui  avoient  ellé  fuivies  & dévorées  par 
d’autres  maigres , & décharnées  au  pofli- 
ble  : comme  aulTi  des  fepr  efpics  extrême- 
ment bien  fournis  qui  avoient  elté  mangez 
par  d’autres  ftcriles , il  luy  en  demanda  la 
refolution.  Sur  quoy  Jolcph  fit  paroiltre 
une  modeftie  fingulicrc  , remonrfrant  au 
Roy  que  les  explications  véritables  des 
longes,  &:  toutes  les  prophéties  certaines 
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& infaillibles,  venoientdeDieu,  quieltle 
Pere  dcslumieres , & ouvrant  en  fuite  fort 
fentiment,  il  dit,  que  l’Egypte  aurait  fept 
années  nompareilles  en  abondance  8c  1 fé- 
condité, qui  feraient  fuivies  de  fcpt  autres, 
furlefquélles  régnerait  h fterilité , Ma  fa- 
mine par  toute  la  terre  , en  telle  fprre  ; 
qu’elle  effacerait1  le  fouvenirde  toute  cet- 
te grande  fertilité  qui  aurait  précédé.  Et 
partant  qu’il  confeilloit  à fa  Majefté  de 
trouver  un  homme  prudent  & adroit,  pour 
luy  donner  la  Sar-intendance  dé  toute  la 
terre  de  l'Egypte,  lequel  aurait  fousluy  des 
Commiflaires  par  toutes  lés  Provinces , qui 
feraient  diligemment  amafler  la  cinquief- 
me  partie  des  firuiéts  8c  des  revenus  de  blé , 
qui  proviendraient  chaque  année  de  cette 
grande  fécondité , pour  les  garder  aux  gre- 
niers & maeazins  du  Roy , qui  feraient  dé- 
teint* en  diverles  Provinces  pour  eét  ef- 
feft,  & que  ce  feroit  un  moyen  très-  a fleuré 
pour  remédier  à la  grande  famine  qui  lui- 
vroit  cette  longue  profperité.  * 

L’interprétation  du  fonge  de  Pharaon  Honneurs 
fut  admirée , & le  confefl  jugé  très- bon , ce  de  Iofcpfa. 
qui  fit  que  le  Roy  n’eftimant  pas  qu'il  y • 

euft  un  homme  en  tout  fon  Royaume  plus 
capable  de  l’execution  de  ce  deflein , que 
celuy  qui  en  avoit  donné  l'intention  , c ni-  - 

blit  déslors  Jofeph  dans  cette  charge  fi  iift-  •»  l 
portante  à toute  la  nation.  C’cft  chofe  mer- 
veifleufe  de  confiderer  les  honneurs  que 
le  Prince  luy  fit , & les  hauts  titres  dont  il 
releva  fà  qualité  : Dieu  voulant  monftrer 
en  cela , qu'il  multiplie  les  confolations  de 
fes  fidèles  tervitcurs,par  deflus  toute  la  me- 
fiire  des  defplailîrs  qu’ils  pouvorent  avoir  , 

recrus.  Car  il  ne  fc  contenta  pas  de  luy  don- 
ner la  robe  de  foyc , le  collier  de  l'Ordre, 
l’anneau  de  fbn  doigt,  de  luy  procurer  un 
riche  mariage , en  luy  faifant  époufer  la  fil- 
le d’un  Pontife  de  la  ville  d’Heliopolis 
confacrée  au  Soleil , mais  il  le  fitappelfcr  le 
Sauveur  du  monde , & commanda  qu’on  le 
promenait  par  la  ville  capitale  fur  fon  cha- 
riot triomphant , & que  le  Heraüt  d'armes 
fit  fléchir  les  genoux  devant  luy , à ce  qu’il 
fuft  reconnu  de  tout  le  peuple  comme  le 
fouverain  Intendant  de  toute  la  terre  d’E- 
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gypte,  & que  tout  le  monde  entendift  que  preferivoit  leur  rcfverie.  Cependanrcn  un 
rien  ne  fe  feroit  en  tout  le  Royaume  fans'  âge  fi  tendre  il  tient  bon  par  fermeté  d'el- 
les ordres.  prit, contre  les  puiffans.par  railbn  contré  les 

Où  font  ces  admirateurs  des  fortunes  de  fagesdu  pays,  par  accortifc  contre  (à  propre 
‘ glace  qui  arrivent  aux  impies  1 où  font  ces  femme , par  douceur  & par  prudence  con- 
âdorateurs . des  Colofles  de  mortier  qui  trefon  peuple.  11  demeure  fculparmy  tant 
parodient  à la  faveur  de  quelques  fàufiei  de  millions  d’hommes  (ûpcrftitieux , ado- 
dorures,  & font  incontinent  réduits  en  rateurdela  vérité  en  cfprit , fans  autres  fà- 
poudre , qu'ils  vovent  & qu’ils  confiderent  crifices  ny  ceremonies , qu’il  ne  luy  eftoit 


que  le  Dieu  du  CÉl  & de  la  terre  que  nous 
adorons  ell  celuy  de  l.'hooneur , dont  il  fait 
part  aux  fiens  quand  illuyplaift,  avec  des 
magnificences  qui  furpaflent  tout  ce  qu’on 
poigrroit  imaginer.  Pour  une  prifon  de 
trois  ans  Jofepheft  eflevé  à une  principau- 
té de  quatre-vingts  ans,  avec  une  authori 


pas  loifible  de  pratiquer.  À dire  v ray,  qui 
pefera  toutes  ces  circonftances , il  trouvera 
un  merveilleux  poids  de  vertu,  & de  con- 
fiance en  ce  faint  perfonnage.  Nous  pou- 
vons voir  tant  de  jeune  NoblefTe  allez  bien 
cultivée  au  commencement , qui  venant  à 
humer  l’air  de  la  liberté,  parmy  les  Hcreti- 


té  fi  abloluc , qu’elle  n'avoit  encore  fa  pa-  ques,  & n’ayant  pas  la  fréquentation  dos  là' 


rcillc  depuis  la  fondation  de  la  Monarchie 
des  Egyptiens. 

Il  refte  maintenant  à remarquer  pour 
l'infiruâion  des  Courtifans , les  deporte- 
mens  de  J ofeph  dans  cette  charge  : & quoy 
que  l’Efcriturcen  dife  afTezpeu  de  chofc, 
s'eftendant  principalement  fur  le  narre  de 
la  réconciliation,  de  fesfreres,  clic  ne  laide 
pas  de  donner  dequoy  penfer , & dequoy 
s’infiruire  fur  fa  conduite  1 la  Cour. 

En  premier  lieu , il  cfi  grandement  loua- 
ble d’avoir  confcrvé  une  piété  inviolable 
en  toute  là  vie,  dans  la  Religion  de  fes  Pe- 
res,  fans  altérer  le  fervice  du  v ray  Dieu, par 
quelque  mauvaife  teinture  de  la  fupcrfti- 
tion  des  Egyptiens.  Reprefentez-vOus  un 


cremcns  fi  libre  qu’au  para  vant,s’oublic  fa- 
cilement de  fôn  devoir,  8c  (ans  qu’il  y ait 
autre  corrupteur  qui  la  follicite,  elle  fe  cor- 
rompt de  foy-mefine  par  lafcheté  de  cou- 
rage, & par  ennuy  delà  vertu,  Que  s’il  y 
a quelques  attraits  de  la  volupté , ou  de 
l'honneur  qui  la  tire  du  cofté  de  l 'impiété, 
elle  foule  fouvenc  aux  pieds  tout  ce  qu'il  y 
a de  divin  & humain,  pour  fitisfaétion  de  fa 
fenfoalité.Mais  ce  jeune  homme  qui  voyoit 
tous  les  jours  devant  fes  yeux  mille  achop- 
pemens  en  une  nation  qui  cfioit  débordée 
à l’idolâtrie  fur  tous  les  peuples  du  monde  . 
Si  qui  avoit  defehiré  fouvent  en  pièces 
ceux  qui  tefmoignent  quelque  mcfprisde 
ces  ceremonies , fe  conferveparmy  lesallc- 


enfant  aagé  environ  de  dix-fept  ans , qui  chemons  & les  fureurs , comme  une  fon- 
efioit  en  une  nation  cftrangere  comme  l’e-  raine  d'oau  douce  au  milieu  delà  merfalée. 
ftoile  matinale,  donc  parle  l'Efcriture,  au  Tousjouts  le  vray  Dieu  luy  revient  enla 
milieu  des  nuages , fans  Perc  ny  Mcrc , fans  penfée , quand  il  faut  combatre  contre  la 
gouverneur  ,■  ny  précepteur , fans  Preftre , pafiion  de  fa  MaiftrcfTe,quand  il  faut  fe  pre- 
fans  facrifice,  fans  loy,  fans  préceptes  & fans  (enter  au  Roy , quandil  faut  exiger  le  fer- 
exemple  , qui  fe  voyoit  attiré  Si  follicite  1 ment  de  fes  freres,  ç’eft  par  le  vray  Dieu;  Si 
puifTammcnt  à quitter  fa  Religion  par  la  quand  ileft  prefi  de  rendre  lame, il  conjure  . 
complaifancc  qu’il  defiroi  t avoir  pour  fon  fes  enlâns  de  ne  lai  (Ter  point  pourrir  fes  os 
Prince,  parla  confideratkm  de  fàforUine,  en  une  terre  d' idolâtre. 

par  l'amitiédcs  Grands,  par  lacondition  de  Toutefois  quelqu'un  pourra s’efionner  Pourquoi- 
fon.  mariage,  Sc  parliagréeraent  qu'il  pou-  comme  dans  un  fi  long  fejour  qu’il  fît  en  loM>  n’,‘ 


voit  prétendre  d'un  peuple qùicltoit  extrê- 
mement nf  taché  à foncrréiir,  ne  pouvant 
pas  facfiamynt  fuppostor  ceux  qui  av mont 
un  a upc  lènument  dcXcs  dieux,  que  ne 


Egypte,  & dans  une  authoritéfiabfoluc, 
il  prit  feulement  le  foin  des  affaires  poli-  ligioncn 
tiques,  & «'avança  point  les  interefts  de  fi  ESJrP,e* 
Religion.  Quelqu’un  s’émerveillera  de 

l'alliance 
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l'alliance  qu'il  fit  avec  la  fille  d'un  Preftre  reflemblent  !«  Thraces,  qui  s’enyvcenr  stüa.Ptl,. 
desjdoles,  qui  nepouvoit  eftre  (ans  met-  autour  des  brafiers  par  l’odeur  d'une  ccr-  tijhr.  c.  1 4. 
tre  (a  conrcience  en  grand  danger, n'y  ayant  taine  herbe  qu’ils  jettent  dans  le  feu  .après 
rien  de  plus  artificieux  que  la  fupcrftition  quoy  ils  danfont  continuellement , &mcf- 
qui  eft  appuyée  de  l’amour.  Mais  à cela  je  connoiflént  tous  les  devoirs  & toutes  les 
refponds , que  tout  ce  qu’il  pouvoir  faire  fondions  de  la  vie  raiformable.  Audi  en 
alors  > eftoit  de  conferver  (à  foy , fans  pre-  voyez  vous  quantité , qui  fc  (entans  eflcvez 
tendre  de  ruyner  la  contraire,  lln'eftoit  fur  les  aifles  de  la  fortune,  tombent  en  utTe 

E expédient  que  la  figure  entreprift  fur  telle  manie  de  gloire,  qu’ils  font  comme 
orps.&queJofephfitl’ŒuvreduMef-  enteftez  par  certaines  Rimigadons  veni- 
fie#:  cette  démolition  des  Temples  propha-  meufes  de  l’ambition , & ne  fo  connoiflént 
nés  , te  cette  deftru&ion  des  Idoles , n’e-  plus.  Mais  celuy-cy  fe  contemple  au  fortir 
ftoic  deuë  qu'à  Jcfus-Chrift , te  aux  ope-  delaprifon,  monté  au  plus  haut  point  de 
rations  déifiantes  de  la  Loy  Evangélique , l'honneur  qui  arriva  jamais  à un  fâvor)fc  il  a 
apres  la  venue  du  S.Efprit.  Comment  Jo-  l’anneau  & le  cachet  du  Roy,  il  triomphe 
feph  euft  il  peu  entreprendre  la  conver-  fur  fois  chariot,  il  void  les  Grands  en  admi- 
fion  des  Gentils,  veu  que  noftre  Seigneur  ration  de  fa  fortune,  les  petits  en  venera- 
ne  voulut  pas  mefme  permettre  à fes  Dif-  \ tion.il  void  les applaudiflemcns , il  entend 
ciples,  lots  qu’il  eftoit  encore  fur  terre,  de  les  clameurs  de  ceux  qui  le  publient  hau- 
faire  des  courfes  & des  millions  au  pais  de  tcmentle  Sauveur  du  monde.  Jamais  pour 
-laGentilitc,  leur  commandant  d’attendre  tout  ce  grand  appareil  il  ne  luy  efehappe 
cétarfprit  de  feu  &*de  lumière , qui  devoit  un  feul  mot  de  vanité , il  ne  tcfmoigne  au- 
«mbrazertout  le  monde  defes  ardeurs?  Et  cune  complaifancc  dans  ces  honneurs,  te 
quanti  cequi  touche  fon  alliance,  il  n’y  dans  cét  habit, &n'cft  point  dit  que  hors  le 
avoir  point  encore  de  loy  qui  défendit  les  jour  de  la  ceremonie  il  s'en  foit  jamais  fcr- 
mariages  des  juifs  avec  les  Gentils;  &il  vy.  11  avoué  publiquement  qu’il  eft  fils 
avoit  tout  fraîchement  veu  l'exemple  de  d’unberger.ilfaitvenirfonPerc&fesfre- 
fon  Pere Jacob,  quis' eftoit  allié  en  la  mai-  rcsau  Royaume  d'Egypte,  non  pas  pour 
fondcLaban.  Cela  fo  faifoit  aflez  indiffe-  leur  donner  lescharges  delà  Cour,  & les 
remment  en  la  Loy  de  nature , 1 raifon  que  threfors  de  Pharaon  , mais  il  les  laiflé  dans 
Dieu  [favori  rien  commandé  qui  fut  con-  leur  vacation  ,fe  contentant  deieur  procu- 
rer du  repos,  & quelques  petites  commo- 
ditez  fortablcs  ï cette  viepaftoraie.  11  s’hu- 
milie devant  fon  Perc , il  reconnoift  te  ca- 
réné fes  frères,  il  gagne  le  coeur  de  tout  le 
monde,  & porte  fi  adeoittement  le  haut  fai- 
lle de  cette  gloire,  qu'il  n'en  femble non 
plus  chargé  que  l’oyfoau  de  fes  plumes. 

La  troificfmc  perfeftion  de  jofeph  fo  re-  ^ ^ ^ 
marque  dans  les  grands  & laborieux  forvi-  prince, 
ocs  qu'il  rendit  à fon  Prince , avec  une  hau- 
te prudence , une  diligence  exquifo,&  une 
fidelité  inviolable.  Il  vifita  en  perfonne 
toutes  les  Provinces  de  l'Egypte,  & dans  la 
grande  fertilité  de  ces  années  fortunées , 
comme  le  blé  eftoit  prefque  à aufli  bon 
marché  que  le  fable , il  en  fit  un  prodigieux 
amas  dans  les  raagazins  du  Roy,  pour  fur- 


traireà  cette  pratique;  & àcaufo  que  fon 
peuple  n’eftoit  encore  que  comme  une  pe- 
tite famille  au  milieu  du  monde.  Mais  cette 
façon  changea  depuis  , comme  il  eft  clair 
par  l'Efcriture  ; & ceux -là  qui  mettent  en 
avant  les  exemples  d’Abraham  te  de  Ja- 
cob , pourperfuader  l’alliance  avec  les  infi- 
delles,  monftrent  qu'ils  ont  peu  de  raifon 
& beaucoup  de  paflion. 

En  fécond  lieu  je  dis  ; que  U modeftie  de 
Jofeph  eft  d’un  rare  exemple , te  d’une  for- 
ce d’eforit  prefque  incomparable.  Ce  qui 
fera  afléz  aifé  de  prouver  à ceux  qui  fçavent 
pcfcr  meurement  le  changement  d'hu- 
meur & d'efprit  qu’apporte  ordinairement 
l’honneur,  nommément  quand  il  eft  grand 
&foudain,  te  qu’il  tombe  fur  une  perfon 


nequin’yeftpasaccouftumée.Ilycqaqui  ventraux  ncccflucz  de  la  fterilité  qui  dé- 
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voit  venir:  Af  en  effet  elle  ne  manqua  point 
d'arriver,  & dura  l'efoace  de  fept  an  s avec 
une  te!  le  violence , & de  fi  grands  dcfaftres, 
qu'il  fembloic  que  les  entrailles  de  la  terre 
fuiTent  de  fer,  & que  Dieu  euft  relblu  d’ex- 
terminer le  genre  humain  par  une  lamine 
generale.  Ce  fut  alors  que  tout  le  peuple 
implora  la  mifericorde  du  Roy,qui  les  ren- 
voya i Jofeph , lequel  fit  ouvrir  les  greniers 
de  toute  l'Egypte,  & vendit  du  blé  à tous 
ceux  qui  en  avoient  befoin , premièrement 
pour  de  l’argent , en  fuite  pour  du  beftail,& 
enfin  comme  l'argent  8c  le  beftail  man- 
quoient  aux  Egyptiens,  ils  vendirent  leurs 
terres  en  grand  nombre;  de  forte  que  tou- 
te l'Egypte  fe  fournit  à la  difcrction  du 
Roy , pour  éviter  cette  famine  en  ragée.  Ils 
fe  donnoient  de  bon  cœur  & leurs  petites 
poflcflïons  pour  avoir  du  pain  : mais  Jofeph 
prenant  pitié  de  leurs  grandes  mifores,  leur 
fit  des  conditions  qui  cftoient  par  deflus 
toutes  leurs  cfperances.  Ce  peuple  efloit 
d'uncfprit  allez  leger,  penchant  aux  nou- 
vcautez,  & aux  feditions , qui  leur  faifoit 
fouvent  fecoiier  le  joug,  & Jofeph  les 
dompta  infenfiblement  par  leurs  propres 
neceuitez , & foûmit  toute  l’Egypte  à fon 
Maiftrc,  le  fàifanc  regner  paifiblement , 
& avec  une  grande  authorité,  fins  que 
pour  cela  il  attirail  de  la  haine  fur  luy  : mais 
tout  au  contraire  il  mit  fon  Gouverne- 
ment en  admiration,  &fa  mémoire  en  be- 
nedtélion. 

Parmy  tout  cela  il  n’cft  point  dit  qu’il 
enrichit  fi  maifon  des  grands  threfors  qu’il 
avoit  amaflez  à Pharaon  ; & quoyquefon 
Maiftrecuft  mis  tout  en  fi  puilTance,  il  en 
ufi  fi  médiocrement , que  lors  qu'il  fut 
queftion  de  faire  des  prefcns  à fon  frere 
Benjamin , qu'il  aymoit  comme  fon  cœur , 
il  fe  contenta  de  luv  donner  cinq  habits , & 
trois  cents  livres , fiifant  la  mefme  largeffe  à 
fon  Pere , avec  quelques  mulets  pour  trans- 
porter leur  bagage.  Bien  eft  il  vray  qu'il 
leur  fit  donner  la  terre  de  Geffcn , mais 
c’eftoit  comme  par  emprunt  pour  yhabi- 
*ter,  &la  cultiver,  jufqucsau  retour  que 
Jacob  pretendoit  faire  aux  pays  de  fes  Pe- 
res.  De  fait  que  Jofeph  monftra  bien  qu’il 
Tome  II. 
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eftoit  peu  attaché  à toutes  les  richeffes  des 
Egyptiens  , quand  il  receut  de  fon  Pere  Ja- 
cob aveccftime  une  petite  terre  qu’il  avoit 
gagnée  fur  les  Amorrhcens. 

Une  quatriefmc  qualité  de  ce  fige  Gou- 
verneur , qui  eft  grandement  1 prifer , fe 
voiden  la  grande  prudence,  8c  la  fingu- 
liere  douceur  dont  il  ufi  cif  fon  gouverne- 
ment , en  telle  forte  qu'il  gagnaîaffeftion 
de  tous  les  Grands  dc  l'Egy  ptc.David  par- 
lant de  cette  accortife , & de  cette  bonté , 
dit  félon  le  texte  Hebreu  , qu’il  les  lia  tous 
à fon  cœur , ce  qui  veut  dire  qu’il  les  unit  à 
ftperfonne,  par  une  grande  affabilité,  par 
de  bons  offices,  8c  par  d'honnefles  déféren- 
ces. Es  le  regardoient.  comme  un  Pere , 8c 
comme  un  Maiftrc , l'avoient  en  vénéra- 
tion, fans  que  pour  cela  il  fut  piqué  d’or- 
gueil , 8c  cnyvré  de  l’opinion  de  fa  fuffifan- 
cc  : mais  dans  toutes  les  faveurs  extraordi- 
naires qu’il  recevoit  du  Roy  fon  maiftçc, 
il  eftoit  communicable,  & s’eftimant  com- 
me un  d’eux , il  les  voyoît  tous  au  deflbus 
de  luy.  A parler  fincerement  c'eft  une 
chofe  admirable , qu'un  eftranger  ait  te- 
nu le  gouvernail  d’un  Royaume  l’efpace 
de  quatre-vingts  ans , en  une  nation  pleine 
d'efprir , 8c  aflez  remuante , fans  plainte  , 
fins  mefeontentement , fins  relafche  dans 
un  calme  fi  paifible,  unepaixfiaymable, 
un  amour  fi  univerfel.  Combien  en  voit- 
on  dans  les  Hiftoires,  qui  eftans  parvenus 
à quelque  dignité,  femblent  continuelle- 
ment tenir  le  loup  par  les  oreilles,  & com- 
me ils  n’ayment  que  leur  intereft,  auffine 
font  ils  aymez  fincerement  de  perfonne , ce 
qui  les  met  dans  des  apprehenfions  conti- 
nuelles , & leur  fait  craindre  jufques  à l'om- 
bre d’un  poil.  Ils  n'eftiment  pas  qu'il  y ait 
dclafeureté  pour  eux , s'ils  ne  mettent  toùt 
le  monde  en  danger , ny  de  falut , fi  ce  n’eft 
dans  les  ruines  publiques.  Cela  fait  qu’ils 
font  haïs  de  Dieu  & des  hommes , & que 
les  foucis  fiutent  par  deflus  les  remparts 
de  fer  & d’acier  pour  environner  leurs  ba- 
luftres  d’argent,  &leur  demandent  com- 
pte à tous  momens  de  la  calamité  des  vi- 
vant; & du  fing  des  morts. 

Ce  fut  un  cinquiefine  trai&defa  bonne 
P p p con- 
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conduite  d'avoir  des  entrailles  de  compaf-  ment  qucjoféphfê  rendit  aymable  au  pro- 
lîon  pour  le  pauvre  peuple , dans  cette  pie , on  peut  remarquer  un  rare  traiét  de 
cruelle  famine , 6c  ce  general  dcfefpoirde  JuleFirmique  ancien  autheur  Ecclefiafti- 


toutel’Egypte.Et  quoy  qu’on  pourrait  s'i- 
maginer qu’il  euft  porté  par  excezles  in- 
terdis du  Roy  aux  defpens  de  fesfubjets, 
neantmoins  il  eft  véritable  que  qui  voudra 
bien  confiderer  l’eftat  Si  les  loixde  cette 
Monarchie,  il  imputerai  la  faveur  de  Jo- 
feph,  ce  qu'il  aurait  pris  d’abord  pourri* 
gucur  de  fon  gouvernement. 

Il  eft  certain  que  félon  les  anciennes 
Hiftoires , qui  traittent  de  la  police  de  cet- 
te nation,  le  revenu  de  l'Egypte  eftoit  di- 
vifeen  trois  parties  : dont  la  première  s’at- 
tribuoit  au  x Preftre}  , qui  eftoiem  en  grand 
nombre,  & en  grande  eftime , dans  une 
fuperûitieufe  nation,  8c  cette  portion  s’etn- 
ployoit  à 1a  ftru&ure  desTeœpl«,aux  def* 
pensdes  Sacrifices,  6c  à l’entretien  des  Sa- 
crificateurs & des  Minières , qui  furent 
inâmtenus  dans  leurs  héritages  & poffef- 
Gons , par  la  reverence  qu’on  portoic  à la 
Religion,  La  fécondé  eftoit  au  Roy,  qui 
s’obligeoit  de  nourrir  8c  de  gager  la  mili- 
ce, 6c  ceux  qui  rendoient  la  Juftice.  La 
troifiefme  appartenoit  au  menu  peuple , 
compofé  de  laboureurs,  de  pafteurs,  & 
d'art i lans , qui  fe  voyant  preifez  delà  fe- 
mine,  offrirent  de  bon  coeur  leurs  hérita- 
ges, & leurs  corps  pour  le  pain,  Maisjo- 
fèph  leur  remit  tout,  leur  donna  dequoy 
femer,  & meftne  le  beftail  pour  cultiver 
la  terre,  à telle  condition  qu'ils  rendraient 
au  Roy  la  cinquicfme  partie  du  revenu 
qui  en  proviendrait.  Ce  qu’ils  accordè- 
rent d’une  franche  volonté , trouvant  leur 
repos , leur  bien  & leur  filut  dans  cette 
tranfidfon.  De  forte  que  le  fiinâ  Patriar- 
che eft  hors  de  blafmeen  toute  cette  pro- 
cedure. Car  fi  dans  la  prévoyance  de  la  fte- 
rilité  il  a fait  provision  de  blé,  c’eft  pru- 
dence; s’il  l’a  vendu  chèrement  au  temps 
que  ladîfcttc  en  eftoit  tres-grande,  c’eft 
juftice.  Et  s’il  n’a  pas  exigé  des  Egyptiens 
tout  ce  que  la  neceSité  leur  preferivoît , 
les  traînant  avec  plu»,  de  faveur  que  ne 
portoit  la  mifere  de  leur  condition , c’eft 
une  milcricordc.  Et  pour  faire  voir  claire- 


que,  quiaffeorequtles  Egyptiens  fe  fen-  Mmifir. 
tans  infiniment  obligez  à fa  prévoyance  , TAU 
& à fa  courtoifie,  le  conficrerent  fous  le  ZI'/'"1**' 
nomdcSerapis,  qui  portoit  une  roefure de 
blé  fur  la  tefte,  pour  fignificr  que  c’eftoit  le 
dieu  qui  leur  avoit  donné  le  pain. 

Pour  fixiefine  remarque,  on  ne  fçiuroit 
affez  admirer  cette  prodigieufè  bonté  qu’il 
tefmoigna  en  la  réconciliation  de  fes  freres; 
fur  laquelle  l’Hiftoire  facrée  s'eftend  avec 
pompe  & magnificence,  car  il  fît  cette  a- 
ftion  avec  beaucoup  d’appareil,  9c l’affai- 
fonna  d’une  certaine  gentilleffe,  8c  de  cir- 
conflances  mémorables , pour  la  rendue 
plusfolemnelle,  1!  les  intimida  pour  les  afl 
feurer , il  lesattriftapourles  refiouir  ,il  le* 
tourmenta  de  frayeurs  & d’ennuys,  pour 
leur  faire  goufter  leur  félicité  avec  des  ap- 
pas plusdclicieux. 

Un  ancien  difbit  auffi , qu'il  n’y  a jamais  jucosi- 
de  bien  fans  l’experience  du  mal , 9c  pour  noi&ace 
cét  effeâ  il  les  afflige  au  commencement  éeloM»* 
parunerigueurfeinte,  pour  leur  faire  ex- 
périmenter une  vraye  bonté  ; car  pour  fui- 
vre  en  cette  hiftoire  les  routes  de  l’Efcritu- 
re , fans  autre  amplification  «laquelle  fc  peut 
lire  dans  l’Hiftoire  Sainâe  du  R. P.  Talon, 

3ui  a traître  ce  fujet  d’un  ftylcftoriffant  & 
elicieux  ; Confiderez  comme  ifs  fè  prefen- 
tent  à luy , pourachepter  du  bléen  Egypte 
par  fi  permifficm , il  les  reconnoit  fins  eftre 
connu,  il  prend  un  vifige  fevcrc.unc  parole 
rude , il  les  traitte  comme  des  efpions , qui 
venoient  remarquer  les  detfauts  des  ville* 

6c  des  citadelles  d’Egypte,  pour  en  faire  le 
rapport  aux  ennemis.  Eux  fort  eftonnez 
r efpondent , qu’ils  font  bien  efloignez  de 
toutes  ces  pratiques-lî,eftans  de  condition, 

& de  naturel  paifibles,  fils  d’un  bon  hom- 
me, Pere  de  douze  enfans , dont  le  plus  jeu- 
ne eft  demeuré  avec  luy,  6c  l’autre  eft  mort 
il  y a plufieursannées. 

Jofeph  qui  n’avoit  pas  fon  compte  s'il  ne 
tenoit  fon  cher  frcrc  Benjamin , qui  eftoit  ' 
forry  d’une  mefmeMere  avec  luy,  les  inti- 
mide davantage  pour  les  faire  refoudre  à 

l'amc- 
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l’amener , & leur  dit,  qu’il'apperçoit  bien 
que  ce  font  des  impofteurs  , & qu'il  ne 
croiroit  rien  de  ce  qu  ils  difent  s'ils  ne  vien- 
nent à produire  ce  petit  frère  dont  ils  par- 
lent , que  ce  font  des  inventions  pour  l’a- 
mufer,  mais  qu’il  ne  fe  paye  pas  debourdes. 
Là  deflus  il  commanda  qu’il  foient  tous 
mis  en  prifon  fous  bonne  & feure  garde. 
Les  miferables  trempèrent  trois  jours  dans 
un  lieu  où  le  temps  leur  duroit  bien , fie 
commencèrent  à fonger  àleurconfcience, 
fe  perfuadant  que  c’efloit  le  fâng  deieur 
frère  qui  rejallifloit  fur  leur  telle.  Jofcph 
les  fait  venir  & les  queftionne  derechef, 
comme  pour  inftruire  leur  procez , Se  les 
faire  mourir.  La  peur  où  ils  fe  penfoient 
élire,  leur  donnoit  de  grands  remords , Se 
leur  fàifoit  dire  entr’eux’,  c’en  à jufle  titre 
que  nous  fouffrons  maintenant  un  accident 
fi  peu  attendu , il  nous  fouvient  afliz  d'a- 
voir veu  les  angoiflès  de  noflre  pauvre  Fre- 
re  Jofcph , quand  nous  le  tenions  entre  nos 
cruelles  mains  pour  le  faire  mourir.  Nous 
l'avons  vendu  aux  infidèles,  fie  il  efl  mort 
dans  la  fervitude  accablé  de  miferes  : r’efl 
de  fon  fâng  que  Dieu  nous  fait  rendre 
compte. 

Ils  difoient  cecy  aflèz  bas  en  la  prefcnce 
de  Jofcph  fie  des  Egyptiens  , penfans  que 
leur  langue  ne  fut  entendue  de  perfbnne  ; 
mais  toutes  ces  paroles  entroient  au  cœur 
de  leur  bon  frere , qui  fut  fort  attendry , & 
fe  retira  pour  laiflër  couler  quelques  larmes 
que  la  joye  fit  b compaflion  luy  tiraient  des 
yeux. 

Enfin  il  leur  commanda  de  retourner 
en  leur  maifon  , à telle  condition  qu’un 
d'entr’eux  demeurerait  priTonnierjufques 
à tant  qu’ils  euflent  amené  leur  petit  frere. 
Simeon  fut  choifi  pour  cftre  la  viftime, 
fut  lié  en  leur  prefence , ce  qu’ils  ne  pou- 
voient  voir  (ans  un  triflo  defpkifir.  Cela 
fait  ils  font  congédiez  avec  leurs  charges 
de  blé , fie  l’argent  qu’ils  avoient  apporté , 
remis  recrutement  dans  leurs  facs  , par 
l’ordre  de  jofcph.  Quand  ils  s’en  apper- 
ceurent  , cela  les  eflonna  , mais  comme 
ils  eu  icnt  défia  avancez  furlechemin,  ils 
retournent  à leur  Perc,  luy  racontent  fidel- 
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lement  tout  ce  quis'efloitpafTé,  & atten- 
dent là  deflus  les  confcils  & (es  comman- 
demens. 

Mais  comme  le  bon  homme  entendit 
qu’on  parloit  de  luy  ofler  fon  Benjamin , 
il  fe  fentit  touché  en  la  prunelle  de  l’œil , 
& dit,  qu’il  voyoitbien  qu’on  luy  vouloir 
ofler  tous  fes  enfâns,  qu’ils  fe  devoienc 
fouvenir  que  l’un  avoit  eflé  dévoré  par 
les  belles  Étuvages , l’autre  efloit  demeu- 
ré à la  chaifne  en  un  pays  eflranger , fie 
qu’au  lieu  de  le  confoler,  ils  luy  vouloient 
encore  enlever  celuy  qui  l’aüifloit  en  fi 
vieillefTe,  & luy  faifoit  plus  tendrement 
aymer  ce  peu  de  vie  qui  luy  refloit  ; que  s’il 
en  venoit  faute,  ce  ferait  précipiter  fès 
cheveux  gris  au  tombeau , avec  des  dou- 
leurs très  ameres.  C’efloit  pitié  de  voir  le 
tourment  de  ce  bon  vieillard , Se  nefalloit 
pas  le  prefler  davantage  pour  cette  foisfur 
un  point  fi  fenfible.  Ils  laiflcnt  couler  quel- 
que temps,  & comme  la  famine  s’augrnen- 
toit,  & que  le  blc  diminuoit,  Jacob  fans 
qu’il  y fufl  porté  par  fès  enfâns , recom- 
mence à parler  du  voyage  d'Egypte.  Eux 
répliquent  que  c’efloit  chofc  fuperfluë  de 
penfer  à cela,  s'il  ne  prenoit  larelblution 
d’eh  voyer  avec  eux  fon  fils  Benjamin  ; mais 
quand  on  luy  parloit  de  cela , on  ouvrait  la 
playe  de  fon  cœur,  & ildifoitquec’cfloit 
pour  faire  retomber  fur  luy  tous  les  mal- 
heurs de  fon  infortunée  maifon , fie  qu’ils  fé 
flirtent  bien  parte  de  dire  au  Gouverneur 
d’Egypte  qu’ils  avoient  encore  un  frere. 
Sur-quoy  ils  luy  remonftroient  que  luy- 
mefroe  s'eftoit  informé  particulièrement  de 
l’eflat  de  toute  la  famille,  Se  qu'ils  n’avoienc 
garde  de  mentir,  ne  pouvant  pas  deviner 
qu’il  demanderait  cét  enfant. 

La  neceflitc  de  vivres , Se  l’amour  pater- 
nel combattoient  en  mefme  temps  dans  ce 
cœur  affligé , & ne  fçavoit  à quoy  fe  refou-, 
dre.  Ses  fils  le  voyans  un  peu  chancelier,  le 
preflent  vivement , comme  on  fait  ceux  qui 
font  lents  Se  timides  quand  on  en  veut  tirer 
quelque  chofc.  Ruben  luy  offre  ces  deux 
petits  fils  en  oflage , Se  veut  qu’il  les  tuës’il 
neluy  ramené  fon  Benjamin.  Judas  luyen 
refpond  fur  fa  tcfle  fie  fur  fâ  vie.  La  batterie , 
P p p z efloit 
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eftoic  trop  forte  pour  ne  fe  pas  rendre  , il  les  advertit  qu’ils  dévoient  difner  ce  jour-Il 
leur  ordonne  de  prendre  donc  des  meil-l  avec  leur  Seigneur , qui  retoumeroit  bien- 
leurs  fruits  de  leur  terre  pour  faire  des  pre- 1 toft  d'affaire,  pour  fc  mettre  en  table.  Ils 
fcns  3 ce  grand  Seigneur  d'Egypte  , &de  difpofcnt  cependant  leur  prefent,  & on  re- 
porter del'argcnt  au  double,  pour  rendre  lafehe  leur  frere  Simeon,  qui  les  embralTc 
ccluy  qu'on  avoit  mis  dans  leurs  lacs,  de  aveejoye,  qui  eftoit  comme  l’avant-cou- 
peur  que  cela  ne  fut  arrivé  par  mefgarde;  ricre  d'une  plus  grande.  On  les  fait  laver  & 
&au(Tide  mener  leur  petit  frere,  puis  que  repofer,  on  donne  aufli  à manger  à leurs 
telle  eftoit  la  neccffité.  Quand  on  vint  au  montures. 

départ , il  reffentit  de  grandes  convulfîons,  Et  comme  tout  cela  fut  expédié,  Jofeph 
& leur  dit:  Allez  donc  à la  bonne  heure , je  entre  pour  diluer, eux  feprofternent  devant 
prie  mon  Dieu , le  Dieu  tout-puiflant , qui  luy  avec  une  profonde  reverence, & luy  of- 
nem’a  jamais  abandonné  , à ce  qu’il  vous  frent  leurs  prefens.  Il  les  rcceut  avec  une 
rende  favorable  ce  grand  Gouverneur  d’E-  ; grande  courtoifie,  & leur  demanda  d'a- 
gypte,  & que  vous  puifliezbien-toft  rame-  ( bord  comme  fê  portoit  leur  bon  Pere,&.  s'il 
ncr  ce  pauvre  prifonnier,  & mon  petit  Ben-  vi  voit  encore , à quoy  ils  rebondirent  que 
jamin,  que  je  mets  donc  entre  vos  mains,  Dieu  par  fa  bonté  leur  avoit  confervé  ce 
fous  les  promeffes  que  vous  m’avez  faites,  qu'ils  avoient  de  plus  cher,  & qu'il  eftoit 
dont  je  prends  le  Ciel  àtefmoin.  Sçachcz  en  fort  boneftat.  Delàilarrcfta  fesyeux 
au  refte  que  me  voilà-privé  de  tous  mes  en-  fur  fon  frere  Benjamin,  & leur  dit:  Eft-ce 
fans,  & que  je  feray  comme  dansletom-  donc  là  voftre  petit  frere,  duquel  vousm'a- 
beau , jufques  à tant  que  les  heureufes  nou-  viez  fait  rccitfA  quoy  ils  refpondirent  qu’ils 
vcllcs  de  voftre  retour  me  faffent  refufd-  l’avpicnt  amené  pour  obéir  à fes  comman- 
tcr.  demens,&  j uftificr  la  fincerité  de  leurs  pro- 

Cela  dit,  ils  fe  mènent  en  chemin , arri-  cedures  ; fon  cœur  en  fut  ravy , & fe  tour- 
vent  en  Egypte,  & fc  prefentent  d'abord  nant  devers  luy.  Mon  enfant,  luy  dit-il, 
à leur  frere , qui  s’appcrceut  que  Benjamin  je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  fes  fainétes 
y eftoic,  dequoy  il  fut  merveillcufement  grâces  ;&  vous  tienne  en  fa  proteâion.  Sur 
content, & commanda  à fon  Maiftre-d’Ho-  cette  parole  il  fentit  fon  cœur  fort  eûneu,& 
fiel  de  préparer  idifner,  parce  qu'il  vouloir  courut  dans  fon  cabinet,  ne  pouvant  plus 
manger  avec  ces  cftrangers.  On  les  fait  en-  tenir  fes  larmes,  fit  pleura  dans  fon  fecret: 
trer  dans  la  maifon  avec  beaucoup  de  cour-  tant  le  rang  & la  Nature,  & peut-eftre  la 
toifie;  ncantmoins  comme  la  mauvaife  con-  fouvcnance  de  la  Mere , qui  ies  avoit  totu 
fcicnceeft  tousjours  timide  , ils' fê  perfua-  deux  portez,  avoient  fait  d’imprefEon  fur 
dent  que  c’cft  pour  les  mettre  en  cage  , & (oncfprit. 

les  tenir  en  fervitude  3 raifon  de  cét  argent  Comme  il  euft  effuyé  fon  vifoge , il  re- 
qu'ils  avoient  trouvé  dans  leurs  facs.  Ils  tourne  avec  une  lace  joyeufe,  & comman- 
s’addreffent  à l'Argentier  de  la  maifon  , de  qu’on  lêrve.  Il  difna  3 part,  un  peu  fepa- 
fort  effarez , & le  prient  de  les  oüyr,  ils  luy  ré  de  fes  freres , & d'une  autre  compagnie 
racontent  avec  grande  fincerité  tout  ce  d'Egy ptiens,  qui cftoientauffi  au fêltin,  Sc 
qui  leur  eftoit  arrivé , proteftans  que  cela  n'avoient  point  de  communication  avec 
ne  venoit  point  de  leur  foute,  & luyof-  lesjuifs.  Il  recoipmanda  fur  tout  qu’on 
franstoutee  dequoyilspcnfoientcftrerc-  traitait  bien  le  plus  jeune  dcccsonzc  fre- 
dcvables.  L'autre  fit  rcfponce  avec  toute  rcs,  qui  fe  difent  tous  fils  d'un  mefine  Pere; 
affabilité,  qu’il  avoit  receu  d’eux  de  bon  qu’on  ne  leur  efpargnaft  rien.  Apres  tout, 

argent,  qu’il  s'en  renoit  pour  fotisfoit,j  il  ordonna  qu'on  remplift  leurs  focs  deblc, 
& que  s’ils  en  avoient  trouvé  dans  leurs  !&  qu’on  y rcmiftauffi  leurargent  comme 
. facs , c'cftoit  leur bon-heur  , & le  Dieu  de  on  avoitfaitau  premiervoyage  , & dit  le 
leurs  Peres  qui  les  avoit  voulu  gratifier.  U mot  3 fonMaiftrcd  Hoftcl,  luy  donnant 

charge 
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charge  de  prendre  la  coupe  dans  laquelle  il 
beuvoit , & de  la  mettre  au  lac  du  petit 
Benjamin,  ce  qu'il  fit  ;&  apres  avoir  .bien 
difné  ils  palïerent  le  refte  de  la  journée  en  , 
toute  tranquillité , attendans  le  lendemain 
pour  femettre  en  chemin,  & retourner  à 
leur  Pere. 

Comme  l'aube  du  jour  commença  à 
poindre,  apres  avoir  fait  leurs  adieux,  & 
leurs  remercimens,  ils  fortentde  la  ville, 
bien  joyeux  d'avoir  fi  heureufement  ren- 
contré , mais  ils  n’eftoient  guerres  loin , 
quand  voicy  venir  un  homme  de  la  part  de 
Joléph,  qui  fait  fort  l'cfchauffc,  lcsarreftc , 
& leur  dit,  qu'on  avoit  defrobe  la  coupe  de 
fon  Maiftre , dont  il  fe  fert  pour  boire,  & 
pour  deviner  les  choies  cachées  ; que  cela 
ne  pouvoit  venir  que  d'eux, &qu'ils  avoient 
grand  tort  apres  avoir  efté  recéus  en  la 
maifon  d’un  Gouverneur  d'Egypte  avec 
tant  de  courtoifie , de  rendre  le  mai  pour  le 
bien,  & s'enfuyr  apres  avoir  fait  un  larrecin 
fi  lafchc  & fi  outrageux. 

Les  freres  extrêmement  cftonnez  répon- 
dent que  cela  ne  peut  cftre , & qu’ils  fç- 
roient  les  plus  mefehans  hommes  de  la  ter- 
re,s'il  avoient  fongé  feulement  à cét  atten- 
tat , qu'il  n’y  a point  d’apparence  qu’ayant 
rapporté  fidèlement  l'argent  qu’on  leur 
avoit  mis  dans  leurs  Tacs , ils  voulurent  dé- 
rober en  la  mailbn  d'une  fi  haute  puilfance. 
Au  refte  qu'il  n’eftoit  point  befoin  de  pa- 
roles , qu'il  falloit  venir  à l'efpreuve , qu'on 
cherchait  par  tout  , & que  fi  quelqu'un 
d'eux  eftoit  coulpable  de  ce  facrilege,  qu’ils 
eftoient  contens  de  le  livrer  à la  mort , & fe 
rendre  tous  efclavesdu  Gouverneur  pour 
réparation  de  cette  faute. 

La  condition  eft  acceptée  avec  modéra- 
tion , que  le  coupable  feroit  puny , & que 
les  innocent  s’en  iraient  libres.On  les  fouil- 
le tous  d'ordre , & la  coupe  le  trouve  dans 
le  (àc  du  plus  jeune.  Les  freres  font  feifis 
d'un  profond  eftonnement , & le  pauvre 
enfant  fi  cftourdy  qu’il  n'a  point  de  paroles 
pour  fe  defendre.  Ils  commencent  tous  à 
s'affliger,  déchirer  leurs  habits , & retour- 
nent à la  ville , comme  des  larrons  pris  fur 
lefaid,  pour  rendre  compte  au  Gouver- 


neur. Aufli-toft  qu'il  les  vid,iî  leur  reprocha 
leur  ingratitude , & leur  dit  qu'ils  s'eftoient 
bien  trompez  de  s’addreficr  iluy  pourdé- 
! rober,veu  qu'il  n’y  a homme  au  monde  qui 
ait  plus  de  nouvelles  des  chofes  cachées  que 
luy . Tous  le  profternent  en  terre,  & l'ado- 
rent: Judas  prend  la  parole, & luy  dit, qu’ils 
ne  venoient  point  pour  s’exculêr, qu'ils  n’a- 
voient  rien  à dire , puis  que  Dieu  avoit  ren- 
du leur  iniquité  fi  vifible  , qu’ils  fe  ve- 
noient tous  offrir  à luy  pour  eftre  fes  cfcla- 
ves,  avec  celuy  qui  avoit  fait  le  coup.  11  n'en 
irapasainfi,  dit  Jofeph,  mais  le  coupable 
oons  demeurera , & vous,  retournerez  tous 
en  liberté  dans  voftre  maifon.  Alors  J udas 
s'approcha  , demanda  audience  avec  une 
profonde  humilité,  & rcmonftra  comme 
cet  enfant  eftoit  le  coeur  & la  vie  du  Pere , 
&c  qu'ayant  reccu  l’ordre  de  fon  Excellen- 
ce, de  le  tirer  d’entre  les  bras  du  vieillard, 
& de  l'amener , ils  avoient  donné  des  ba- 
tailles pour  le  feire  refoudre  à ce  voyage , 
auquel  il  ne  vouloir  nullement  entendre. 
Mais  le  defir  qu’ils  avoient  de  donner  toute 
la  fatisfàâion  poftiblc  1 là  Grandeur,  les 
avoit  fait  poulîër  cét  affaire  julques  à s'o- 
bliger vie  pour  vie,  corps  pour  corps,  & 
livrer  leur  petits  enfans  1 la  mort  en  cas 
qu’ils  neramenadentleurfrere  Benjamin: 
que  fur  cela  le  bon  homme  s’eftoit  rendu 
avec  de  grandes  difficultez  : & que  luy  al- 
ler dire  à prefent  que  fon  cher  fils,  auquel 
il  vit , & par  lequel  il  refpire,  eft  arrefté  pri- 
fonnier  en  Egypte  pour  cas  de  larrecin; 
que  c’eftoit  luy  donner  une  double  mort , 
& l’envoyer  au  tombeau  avec  des  regrets 
inconfolables.  Voilà  pourquoy  il  fupplioit 
là  Grandeur  de  leur  faire  mifencordc,  & 
de  le  prendre  pour  efdavc  en  la  place  de 
fon  frere  Benjamin. 

Jofeph  n’en  pouvoit  plus , tant  il  (èntoit 
d'amour  St  de  pitié  au  fond  de  Ib»  coeur.  11 
fit  retirer  tous  Cei  ferviteurs  , voulant 
pas  que  perfonne  des  Egyptiens  fuft  tef- 
moin  de  cette  aâion , & alors  il  clleva  fa 
voix  avec  un  grand  foufpir , un  torrent  de 
larmes  qui  couloir  de  fes  yeux , & dit  : Cefl 
mer/  qui  fieu  lofe f h , mon  jere  efl-il  encore  eu 
vu!  A cette  parole  ces  pauvres  gens  de- 
Ppp  j meure- 
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mcurercnt  fi  furpris,  & fi  extafiez,  qu’ils  ne  j partit , encouragé  d'une  vifion  celefte , qm 
luy  firent  aucune  répliqué.  Tint  plus  il  les  luy  promettoit  tout  bon  fucccz  de  ce 
voyoic eftonnez , d'autant  plus  il  les  caret-  voyage:  6c  comme  il  fut  arrivé  à GetTen, 
foit,  & les  faifant  approcher  tous  prés  de  il  dcpefchaludas  pour  en  donner  la  nouvel  - 
luy  , iï  dit  derechef:  /e  fins  lofipb , je  fuis  ce-  le  à (on  fils  Iofeph,  qui  au  mefme  inftant 
luy  que  vous  aves.  vendu  aux  /fusait  b tes  pour  monta  en  carrofle  pour  Iuy  venir  au  de- 
eftre  mené  en  Egypte.  Ne  vous  troubles,  point,  vant , & le  voyant  l'embratTa  à plis  ferrez  , 
Dieu  4 permis  cela  pour  mon  bien , & pour  le  pleurant  de  joye  & de  tendrefle  fur  fon  col. 
voftre.  Deux  années  de  famine  font  pafées , il  Le  Pere  le  tenant  entre  fes  bras  dit.  Mon 
en  rejle  encore  cinq , & j'ay  ejié  envoyé  et en-  fils,  Ceft  à cette  heure  que  je  mouray  con- 
haut  en  Egypte pour  vous  nourrir,  fr pourvoies  tenc  , puis  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de 
confirmer  dans  la  rigueur  élu  temps,  (e  n'efl  vous  voir,  6c  de  vous  laitier  en  vie  apres 
point  pur  vos  confiais , noms  par  les  ordonnances  moy.  Le  faint  homme  fut  suffi  prdenté  au 
de  Dieu  que  je fuis  venu  en  ce  Royaume.  Et  me  Roy  Pharaon , qui  luy  fit  un  grand  accueil, 
voila  maintenant  comme  le  Porc  de  Pharaon,  le  6c  luy  demanda  (on  aage , à quoy  il  refpon- 
Sunntendant  défis  maifon,  <£r  le  Prince  de  tE-  dit  qu'il  n’a  voit  que  cent  trente  ans , que 
gypte.AUez.,hafies.  vous  eie  retourner  à monPe-  ces  jours  efloient  petits  & mauvais,  &n’e- 
re,portes.luy  Us  nouvelles  de  ma  vie,  frdema  ftoient  point  parvenus  à l’aage  de  fes  Peres; 
dignité;  racontes,  luy  toute  U gloire , & toute  la  il  bénit  IcXoy , & fi  demeure  fut  affignée 
magnificente  qui  ni  environne,  efi  luy  dites  que  en  la  terre  de  Geflen,  où  il  vefeut  dans  un 
fit  attends  icy,ctr  quec’eflune  volonté  deDieu,  parfait  contentement. 
qu’il  vienne  faire fin  fi  jour  en  la  terre  de  Gejfen , Etpuis  jedemandeau  Leéleur,  s'il  y a 

cadastra  tout  ce  qu'il  fçauroit  defirer  pour  fis  rien  de  plus  magnifique,  dcplusdoux,& 
enf ans, & pour Jcs  troupeaux.  Celadir,  il  les  deplusbcnin,  que  le  cœur  de  Iofeph, dans 
embraJfa  tous  l'un  apres  l’autre  en  pieu-  toutes  les  circonftances  de  cette  reconci- 
rant,  commençant  par  le  petit  Benjamin,  liadon  ? On  void  tant  d'Hiftoires  où  les 
6c  alors  ils  prirent  U hardieflè  de  luy  par-  Grands  de  la  terre , qui  montent  fur  les 
lcr  à cœur  ouvert  fur  tout  ce  quis’eftoit  throfnes  apres  avoir  eftéoffenfez,  &n‘ont 
paffé,  fe  fentans  obligez  par  detTus  toute  rien  de  fi  ordinaire  que  de  faire  marcher 
inclure î fa  bonté.  • à leur  collé  les  fureurs  & les  vengeances. 

Le  bruit  de  cette  eeconnoilfance  courut  avec  des  efeadrons  de  bourreaux , pour  fac- 
en  la  maifon  du  Roy  Pharaon, qui  ordonna  cager  ceux  qui  leur  ont  donné  quelque  dé- 
à Jofcph  défaire  venir  fon  Pere  pour  fe-  plaifir.  Mais  celuy-cy  apres  avoir  efté  fi 
journeren  Egypte  avec  (es  freres,  defpef-  cruellement  offenfé  , apres  avoir  efté  dé- 
chant plufieurs  chariots  pour  porter  tout  poüillé  de  fes  habits,  jetté  en  une  vieille  ci- 
fon  bagage.  fteme , gourmandé , vendu  à des  barbares 

Ces  enfâns  retournent  triomphant,  & par  fes  propres  freres , avec  intention  de  le 
luy  donnent  la  nouvelle  que  (bn  fils  Iofeph  tenir  en  un  rude  efclavage  le  relie  de  fes 
vivoit , & eftoit  la  fécondé  perfonne  du  jours,  non  feulement  il  oublie  tout  lepaf- 
Royaumc  d’Egypte , qui  avoit  tout  en  ma-  fé,  mais  il  pardonne  avec  une  profufioq 
«ticment.  Le  bon  homme  penfqjt  que  ce  de  charité,  il  leur  fait  du  bien,  il  accable  de 
fut  un  fonge,  & l'admiration  le  tenoit  fi  (ai-  bons  offices  ces  ingrats , & en  les  obligeant 
fi  qu’il  ne  pouvoit  revenir  à foy:enfin  com-  il  n*a  qu'une  peine  de  les  voir  honteux  de 
me  il  vidque  c’cftoit  tout  de  bon , 6r  que  jleur  crime,  il  pleure  en  les  embraftànt  l'un 
les  chariots  qui  dévoient  enlever  toute  fi  ' apres  l'autre , il  ne  veut  pas  que  cette  faute 
famille  eftoient  à fa  porte,  il  dit  qu'il  ne  luy  1 leur  foit  imputée , il  dit  que  c'eft  un  defleio 
reftoitplus  rien  à defirer  fi  fon  fils  Iofeph  de  Dieu  à quoy  il  ne  faut  plus  longer  que 
eftoit  en  vie,  &qi»‘il  le  vouloit  voir  devant  pour  le  remercier.  Ces  mauvais  freres 
que  de  mourir.  Quelque  temps  apres  il  apres  la  mort  du  Pere  fe  (ëntans  piquez  des 
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remords  de  leur  confcience,  &s’imagi- 
nans  que  ce  pardon  n'cftoit  qu’une  feinte , 
fe  jettent  à lès  pieds  , & le  fupplient  de 
mettre  bas  tous  les  rcffentimens  de  l'injure 

taflee,  mais  il  les  releva  en  pleurant,  & 
:ur  promit  une  charité  toute  fraternelle, 
& à jamais  inviolable.  Etquoy  qu'il  fut  fi 
puiffant  & fi  abfolu , il  n’avan^a  jamais  Tes 
enfans  au  préjudice  de  fes  frtres , les  fer- 
vant  & relpeôant  en  toute  chofe  le  droit 
d’amène  que  la  nature  leur  avoit  donné 
fur  luy.  Certes  un  homme  qui  a ce  pouvoir 
fur  luy  mefme,  doit  eftrc  regardé  en  terre 
comme  un  aftre  qui  ferait  defeendu  du 
Ciel , & comme  la  plus  vive  image  des  di- 
vines bornez  ; il  mérité  non  pas  feulement 
de  triompher  fur  le  chariot  de  Pharaon , 
mais  fur  le  Ciel  des  Cieux , & d'eftre  veu 
des  Anges  avec  admiration  de  fon  mérite. 

Enfin  ce  qui  reluit  en  Jofeph  pour  le 
comble  de  la  pcrfeâion , c'eft  une  force , & 
une  égalité  d’efprit  nompareille,  il  eft  toû- 
jours  femblableàluymefme,  8c  voidtous 
les  changemens  de  (a  fortune , fans  chan- 
ger. Il  defeendaveele  mefme  vifage  dans 
une  baffe  folié,  qu'il  monte  fur  le  chariot 


de  Pharaon.  Il  ne  fe  plaint  de  rien,  il  n'ac- 
culé perfonne,  ileftouffe  tous  le?  dcfplai- 
firs , & tous  les  rcffentimens  de  la  na- 
ture. 

Il  eft  aimé  de  fa  Maiftreffc  fans  condes- 
cendre à fa  paffion , il  en  eft  hay  fans  accufer 
là  cruauté,  il  eft  accufé  fans  fe  deffendre, 
perlécuté  fins  refifter.  Tant  d'années  rou- 
lent fur  & tefte , fans  qu’il  eferive  un  fcul 
mot  à fon  Pereaudefavantagedefesfreres 
inhumains,  il  fouffrcavecfilence,  il  cache 
fon  mal  avec  induftrie,  il  fait  du  bien  fans 
affectation , il  fouftient  fur  fes  efpaules  tous 
les  foins  d'un  grand  Gouvernement  lâns 
que  fon  fardeau  le  fitffe  gémir , il  communi- 
que fes  gloires  8c  fes  plaifirs , il  fe  referve 
feulement  les  ennuis,  ilptcnd  l'amer  & le 
doux,  le  dur  & le  mol , les  prolperitez  8c  les 
adverfitez , comme  la  mer  qui  reçoit  tous 
les  fleuves  fans  changer  de  couleur  ny  de 
faveur.  Toute  fa  vie  n’eft  qu'une  peinture, 
qui  a tousjours  un  mefme  vifage;  & comme 
la  divinité  fait  continuellement  une  mefme 
aôion.fans  s'altérer,  ny  fe  laffer,il  continue 
les  exercices  de  fa  bonté , fans  relafcher  juf- 
ques  au  dernier  article  de  (à  vie. 
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Moyfc  (ûr 
Je  berceau 
rie  jonc. 


Ucl  fpeéhdccft-ce  icy  ? 
un  berceau  de  jonc  qui 
flotte  fur  la  rivicre  du 
Nil,  & dedans  un  petit 
enfant  abandonné , à qui 
fa  propre  mcrc  cft  con- 
trainte de  taire  une  tom- 
be, d’eau , pour  éviter  la  fureur  des  meur- 
triers , qui  venoient  pour  l’arracher  de  fa 
mammclle.  Sa  feeur  le  fuit  avec  fes  yeux  lar- 
moyans,&  luy  dit  : Va  pauvre  enfant,  où  le 
fort  te  conduira,  va  mon  cher  frere  furies 
flots  d’un  furieux  élément, qui  te  fera  peut- 
eftrc  plus  favorable  que  ces  inhumains  qui 
cherchent  ta  vie , lors  que  tu  ne  fljais  encore 
que  c’eft  q uc  de  vivre.  Ce  fleuve  aura  pitié  I 
de  toy,  8c  s’il  engloutit  ton  berceau  dans  (es 
vagues,  il  logera  tes  os  dans  fonfcin,8c cou- 1 
vrira  ta  mort  pour  adoucir  le  plus  aigre  de : 


normaux,  qui  eft  d'avoir  des  yeux  pour 
éclairer  noftre  malheur. 

Mais  pendant  que  cette  pauvre  fille  pleu- 
re fur  la  rive  du  Nil,  8c  mefle  fes  larmes  avec 
l'eau  de  la  rivicre , la  Providence  prend  le 
foin  de  ce  berceau  , elle  le  fait  comme  le  pi- 
lote de  ce  petit  vaifleau  , qui  cft  fans  arbre, 
fans  timon, (ans  cordage,  elle  fupplée  à tout, 
8c, fait  tout,  elle  monftre  comme  il  faut 
trouver  la  vie  dans  la  mort,  8c  le  port  dans 
le  naufrage. 

La  fille  du  Roy  Pharaon  vient  avec  fêt 
fuivantes,  8c  c’eft  à fon  advis  pour  fe  bai- 
gner , mais  l'advis  de  Dieu  eft  qu’elle  fè 
faflfe  la  mere  de  ce  petit  enfant  expofé  à la 
mercy  des  ondes , 8c  que  ne  le'  pouvant 
eftre  par  nature,  elle  le  foit  par  adoption. 
Elle  découvre  toute  la  première  ce  ber- 
ceau qui  eftoit  au  bord  de  l'eau , 8c  depef- 


Digitized  by  Google 


Les  Hommes  d’Eftat.  Moyfe.  489 

elle  une  de  fes  Damoifellcs  pour  le  prendre  moyen,  Sc  ordonna  que  tous  les  garçons, 

Sc  l'apporter , & pour  voir  ce  qu'il  conte-  des  le  jour  de  leur  naifTance  fuflcnt  fub- 
noit;  elle  y trouve  un  tres-bcl  enfant , qui  mergezdanslarivicredu  Nil. 
plaide  fa  caufc  devant  elle  par  l'eloquence  Mais  Dieu  qui  vouloit  apprendre  aux  Lesn-oyent 
de  fes  larmes  Srdefescris,  implore  fa  mile-  Princes  &aux  Mini  lires  d'Lltar, que  quand  d’an  bon 
ricordc  contre  la  fureur  des  Infanticides  : bien  on  aurait  en  idée  quelque  dellein  ju-  d<|k‘n  do>- 
Son  ccrur  en  eft  attendry,  & elle  com-  (le  & légitime , jamais  il  n'y  faut  prétendre  j'Jurs'ettrc 
mande  qu’il  foit  garde  & nourryilafceur  fe  1 par  des  moyens  injuftes  & violens,  permit  légitimes, 
trouvant  à propos  luy  dit  qu’elle  fçavoit  que  ce  malheureux  Prince  fe  rongeant  de 
une  bonne  nourricequis’acquiteroit  bien  foucis&  d’inquiétudes,  & tourmentant  (à 
de  ce  devoir , s’il  plaift  à û Majefté  qu’elle  vie.par  tant  de  nouvelles  inventions  de  ma- 
l’appclle,  à quoy  ayant  mon  lire  de  4’incli-  lice  & de  fureur  , jamais  ne  vinc  à bout  de 
nation,  elle  vid  venir  la  Mcre  qui  nourrit  ce  qu’il  avoir  projette  , Sc  fon  fucccfleur 
avec  toute  alfeu  rance  Ion  cher  enfant, quel-  apres  mille  fléaux  & mille  delà  (1res  de  Ion 
le  avoir  exposé  pardcffiance.  Royaume , qu’il  voyoit  tous  les  jours  tom- 

Ce  petit  corps  tire  de  ce  paquet  de  jonc , ber  par  pièces  devant  fes  yeux,  fut  enfevely 
eft  celuy  que  Dieu  a choifi  pour  esbranler  dans  la  Mer  Rouge-,  pour  avoir  fubmergé 
toute  l’Egy pte,renverfer  l'orgueil  des  Pha-  ! des  petits  innoccns  dans  le  Nil. 
ruons, & tirer  fon  peuple  de  la  captivité.  La  viedunfeul  homme  coufle  (ou  vent 
Confeilpo-  Les  Hébreux  s’elloient  défia  fort  mul-  beaucoup  à celuy  qui  la  veut  avoir  par  ven- 
Pfurjorc  tipliez  dans  les  Royaumes  d'Egypte  depuis  geance  : Sc  que  penfons  nous  que  ce  foit 
laraortdcjofeph,  en  l’cfpace  de  foixante  d'exterminer  une  grande  famille  , ou  une 
cinq  ans , & commençoient  à fe  faire  crain-  nation  entière , pour  afïouvir  un  de  fes  ap- 
dre  de  leurs  maiftres.  La  face  du  Royaume  petits?  Toutes  les  vdnes  de  ceuxqui  font 
eftoit  changée , & celuy  qui eftoit  alors  fur  pcrfecutcz,  fe  bandent  à la  rcfiflance,  Sc 
lethrofne,  eftoit  un  Prince  qui  ne  fe  (bu-  Dieu  prenant  enfin  leur  caufc  en  main , ac- 
venoit  plus  des  obligations  que  la  Mo-  cable  toute  la  police  humaine  dans  une 
narchie  avoir  au  Patriarche  Jofeph  ; mais  crudité  de  defleinsindigerez,&  unehon- 
blafmoit  les  confeils  de  lôn  predecefleur , te  d’avoir  tenté  tout  , & de  n'avoir  rien 
d'avoir  permis  qu'un  peuple  eftranger  prit  fait,  d'avoir  Éfpuifé  la  futur  & le  fang 
teriecn  fon  Royaume:  cela  luy  fcmblant  j des  peuples  , l'or  & le  fer  des  grands 
félon  la Polire humainc.de per nicieufè  con-  Royaumes;  toutes  les  malices  & tout 
fcqucnce,  Sc  jugeant  que  cette  nation  fe:  l'Enfer, &neremporterautrechofequ'une 
fortifiant,  comme  cllefaifoit  tous  les  jours,  jconfufion  fignalce  par  la  foiblefle  de  (es 
ferait  capable  d'entreprendre  fur  l'Eftat , 1 pouvoirs. 

oude  (èrvir  à ceux  qui  auraient  deflein  de  Seneque»difoit  à Néron  , qui  donnoir  Wngejn- 
remuer  Sc  de  brouiller  les  affaires  du  tant  de  morts  par  jaloufied'Eftar, qu'il  avoit  ccs&  cru- 
Royaumc.  Il  ne  jugeoit  pas  mal  félon  les  beau  tuer,  Sc  que  quelque  effort  qu'il,  fift , 
reiglesdesPoIitiqes,  &pour  cet  cffcél  il  fc  il  ne  feroit  jamais  mourir  fon  fucceflcur.  |,.ur,  au. 
refolutdelesabbatre  & de  les  perdre,  par . Lors  que  les  Tyrans  fc  tourmentent  au  de-  tcur*. 
quelque  moyen  que  ce  fuft  : le  premier  fut  hors,  & fàccagenc  les  villes  fumantes,  Sc 
de  les  confommer  parmy  les  pierres,  &lc  moiObnnent  tant  deteftes  innocentes,  ils 
mortier , en  la  ftrufture  de  ces  prodigieu  ont  au  dedans  ce  qui  les  doit  perdre.  Pha- 
fos  pyramides  qui  fe  voyent  en  Egypte  ; le  raon  ne  cefloit  de  tempefter  Sc  de  faire  tous 
fécond  fut  de  commander  aux  fages-fem-  les  jours  de  nouveaux  maflâcrcs,  pour  faire 
mes  de  tuer  tous  les  malles , ce  qu  elles  tfe-  j périr  celuy  qui  voudrait  entreprendre  fur 
xecuterent  pas  par  la  crainte  qu’elles  eu-  j fonEftat,  & cependant  fa  propre  fille  luy 
rent  de  Dieu , Sc  l'horreur  de  ce  comman-  nourrifloit  le  capital  de  fes  ennemis,  qui  de- 
dement.  Cela  fit  qu'il  s'avifa  d’un  troifiémc  voit  faire  voler  fon  feeptre  par  efdats , Sc 
Tome  II.  CLqq  l'cn- 
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l'enfevdir  en  là  race  fouîtes  ruines  de  fon 
Empire. 

Napct,  L’Hiftoire  naturelle  a remarqué  une 
^chofeeftrangede  ta  nature  du  Napel , qui 
comparai-  eft  une  plante  venimeufe  au  poffibk,  Sc  qui 
fon  avec  tué  tous  ceux  qui  en  mangent,  & nonob- 
Pharaon.  fjant  ceja  j]  y a pertes  mouchesau  tour 
de  cette  plante,  qui  s’en  nourrilTcnt,  &ce 
qui  eft  admirable,  fervent  d’antidote  con- 
tre fon  venin.  La  Cour  eftunfcjourfort 
prejudiciable  à l’innocence, & celle  de  Pha- 
raon eftoit  üns  doute  une  cchole  de  tue- 
ries Sc  de  maflierra , pluftoft  qu’une  acade- 
mie d’honneur,  Néanmoins  Dieu  permet 
que  Moyfe  y eft  eslevé , & que  n'eftant 
point  touche  d’un  poifon  fi  contagieux  aux 
vertus,  il  donne  le  rctfiede  à ceux  qui  en 
eftoientoffenfez. 

Nourriture  II  apprit  tous  les  arts  Sc  toute  la  fagefle 
<ic  Moyfe,  des  Egyptiens , il  confidera  toute  leur  po- 
frdttàTa  *‘cc>  tous  leurs  artifices,  leurs  armes,  leurs 
Cour.  finances,  les  vivres,  leurs  foldats,  les  prin- 
cipes de  leur  gouvernement,  les  effcôs,  les 
fuccez , le  naturel  du  Roy  Pharaon , i’efti- 
me,  la  creance,  la  capacité,  Selcsdeffcim 
des  Grands  de  la  Cour , les  moyens  qui 
«voient  fotiftenu  cette  Monarchie  ; & les 
chofes  qui  pouvoiem  1a  ruiner.  U eftoit  re- 
gardé Sc  eftimede  tous  comme  le  vray  fils 
de  la  PrincefTe  ,*ce  qui  luy  dbnnoit  la  liber- 
té de  tout  fijavoir,  Sc  d'apprendre  lesfe- 
crets  rellôrts  de  l'Empire,  non  centime 
eftranger , mais  comme  originaire. 
Prefigtde  II  monftra  dés  fon  enfance  quelque  cf- 
h grandeur  clat  de  la  grandeur  & du  pouvoir  auquel 
parb'cou-  ®‘eu  J’avo‘t  deftiné,  quand,  fcton  que  rap- 
ronne  de  portent  les  Hébreux , fe  jouant  un  jour  à la 
Phanon  Couronne  de  Pharaon , il  la  jette  par  tare , 
fooiccaux  gj  ja  fou]3  aux  pieds , ce  qui  futeftiméde 
F ‘ • tres-mauvais  augure,  & donna  bien  de 
l’inq  uietude  au  Roy:  mais  comme  on  vou- 
lut difeemer  fi  cette  aftion  eftoit  provenue 
de  jugement  Sc  de  malice,  ou  par  hazard , 
on  luy  prefenta  d’un  codé  une  pomme , & 
de  l’autre  un  charbon  de  feu , pour  voir  à 
qui  des  deux  il  porterait  la  main , lorsque 
quittant  le  fruiét  il  prit  le  feu , comme  le 
voulant  porter  à (à  bouche  pour  le  man- 
ger. Surquoy  les  Sages  de  la  nation  firent 


entendre  auRoy, qu'il  n’y  avoit  point  d’ap- 
parence de  faire  mourir  un  enfant  adopté 
par  (k  fille,  pour  une  aélion  de  fimplicitè. 

Il  fut  donc  eslevé  dans  l'exercice  des  ar-  r,its 
mes,  & Jofcph  raconte  qu’eftant parvenu  mnde 
à la  maturité  de  l’aage,  il  fut  grand  guer-  Moyfe. 
rier,  Sc  que  les  Ethiopiens  ayans  inondé  fur 
le  Royaume  d’Egypte , avec  de  grandes 
forces , comme  l’Eftat  en  eftoit  fort  trou- 
blé, le  Roy  fut  confia  lié  par  les  Oracles  de 
fcfervird’un  Capitaine  Hcbreu  pour  arre- 
fter  le  cours  de  ces  hoftilitez.  La  charge  de 
l’armée  fut  donnée  à Moyfc,  quila  mena 
avec  grande  prudence,  par  des  fieux  que 
d’autres  jugeoient  inacceffibles  : & par  le 
moyen  de  certains  oyfcaux  qu’il  fit  porter 
d’Egypte.il  nettoya  le  pays  des  fcrpens  qui 
avoient  couftume  d’incommoder  extrême-’ 
ment  les  foldats.  Enfin  U c ha  fia  les  Ethio- 
piens, Sc  les  renferma  dans  les  murailles 
de  leur  ville  de  Saha,  qu'il  aftiegea  puiilàm- 
men  t.  La  beauté  de  fon  vifitge  luy  fournit 
da  traits  & des  machines  pour  la  prendre, 
qui  furent  plus  fortes  que  le  fer  & k feu. 

La  fille  du  Roy  l’ayant  veu  d’une  haute 
tour,  comme  il  donnoit  les  ordres  de  ce  fie- 
gc,fut  fi  ravie  de  fa  vaieur,qu’el!e  en  devint 
paffionnéc,  Sc  le  fit  rechercher  de  maria- 
ge , à condition  qu’elle  luy  livrerait  la  ville 
entre  Ira  mains,  ce  qui  fut  exécuté,  &ks 
nopces  s’enfui  virent,  qui  changèrent  les 
foudres  de  la  guerre  aux  chanfons  de  l'a- 
mour. La  gloire  que  ce  grand  Conquérant 
recueillit  de  ces  combats , jetra  des  fem en- 
cra d’une  envie  enragée,  que  1»  Egyptiens 
avoient  contre  luy,  neceffkntdcperfecu- 
ter  fa  vertu , de  forçe  qu’il  fut  contraint  de 
fortir  de  l'Egypte. 

On  tieot  toutefois  qu’il  fut  jufqura  à l’â-  »nn. 

ge  de  quarante  ans  à la  Cour,  (ans  rien  do  affaire* 
avancer  en  ce  grand  affaire  de  la  defivran-  TOnt  len"‘ 
ce  de  fon  peuple,  tant  Ira  puiflàntra  négo- 
ciations vont  lentement,  & reffemblcnt 
àlaplanete  de  Saturne,  qui  eftantlaplus 
haute,  eft  auffi  la  plus  tardive.  UreflcnwHt 
fonlangêt  fon  origine,  &avoitbiendcla 
peine  à digérer  les  rigueurs  qu'il  voyoit 
continuellement  exercer  fur  fes  freres.  Et 
toutefois  tant  qu’il  fut  à la  Cour,  ilfem- 

hloit 
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bloit  que  fon  efprit  fut  en  cclipfe,  6ns  pro*  chre  d'une  vie  inconnue  à tout  le  monde- 
duire  La  vivacité  de  ces  belles  lumières  que  Moyfe  pafla  d’une  extrémité  à l’autre  Sl  fc|jtU|le 

Dieu  luy  communiqua  dans  le  defert.  Les  fans  milieu , lors  que  quittant  la  Cour  apres  & <:■  vie 
Mages  perdirent  leur  Eftoile  à la  Cour  une  demeure  de  quarante  ans , il  s'alla  ran-cachée. 
d'Herodes  » Sc  Moyfe  eftoit  privé  de  fes  ger  à la  viedesPaheurs,  &•  demeura  com- 
L’efprit  de  hautes  révélations  en  cellede  Pharaon.  Il  meperdu  dans  lemonde,  pour  fc  trouver 
eftoit  en  eftat  de  ne  pouvoir  plus  diffimu-  avec  Dieu.  Il  fe  retira  au  pays  desMadia- 
Cour.*  1er  le  mal,  & en  impuiiïànee  d’avancer  le  nites,  oh  il  euft  d’abord  une  agréable  ren- 
bien  comme  il  euft  voulu  : il  prit  refolutton  contre  , qui  luy  fit  trouver  une  demeure 
de  fortir  d'un  lieu  qui  eftoit  fi  familier  aux  commode,  & un  mariage  félon  ton  cœur. 

Son  coûta-  crimes , & inacceflîblc  aux  vertus.  Les  cia-  L’Hiftoire  ûcréedit  qucJcthroPreftre  & 

**•  meurs  qu'il  entendoic,  & lesmiferes  qu'il  Pafteur  en  cette  région,  avoit  envoyé 
voyoie,  luy  defehiroient  lecteur,  il  ne  peut  fept  filles  dont  il  eftoit  Pere  , pour  puifer 
fe  tenir  qu’il  ne  fiftfentir  ce  quepefoit  fa  de  l’eau  à la  fontaine,  à deffein  d'abbreu- 
main  à un  Egyptien  infolent  qui  tourmen-  ver  les  troupeaux,  & qu’3yant  rencontré 
toit  un  de  fis  frères:  car  ayant  défia  une  fe-  d'autres  Bergers  aflêzinfolens,  qui  faifans 
crette  Magiftrature  de  Dieu , il  k tua  , & gloire  de  fe  prévaloir  de  l'infirmité  de  ce  fe- 
l'enterra  dans  le  fable.  xe,  necefloient  de  les  harceler,  Sc  de  leur 

Peu  de  jours  apres  comme  il  faifoic  le  empefeher  Tufage  d’un  élément  que  la  na- 
moderatcur  entre  ceux  de  fa  nation , un  im-  turc  avoit  fiit  couler  pour  la  commodité 
pudent  s’efleva  contre  luv,&  luy  demanda  publique.  Moyfe  qui  avoir  la  qualité  du 
b vertu  de  fe  CommiÛtoH , luy  reprochant  Magiiirat  de  Platon , lequel  il  veut  eftre 
k meurtre  de  l’Egyprien, qu’il  penfoit  eftre  zélé  & courageux  pour  la  deffenfe  de  la 
fort  fecret.  Neantrfioins  comme  il  recon-  juftice  , ne  peut  fupporter  l’infolence  de 
Ilfon  delà  nut  que  cela  eftoit  fçeu  à la  Cour , & que  ces  mauvais  hommes,  Sc  fe  met  duparty 
c“/r * Vi  Pharaon,  qui  eftoit  un  Prince  ombrageux,  des  filles  , qu'il  deffendit  contre  l'opprcf- 
’ prenoit  des  jaloufies  de  fon  courage  8c  de  fion , avec  tant  de  fuccez  qu'il  chaflà  leurs 
fefuffifance,  il  quitta  toutes  les  grandeurs , adveriàircs,  St  leur  donna  toute  liberté  de 
& toutes  les  delieesduPalaisdeccMonar-  puifêr  de  l’eau.  Dequoy  elles  fe  lèntirent 
que , aymant  mieux  fouffrir  avec  fes  frères , fort  obligées  , Sc'  ne  manquèrent  pas  de 
comme  dit  S.  Paul,  quedegoufter  davan-  faire  un  grand  récit  i leur  pere  de  la  cour- 
tage les  douceurs  d’une  gloire  temporelle,  toifie  de  cet  Egyptien  qui  les  avoit  prifes 
C’eft  un  trait  de  prudence  de  fc  dérober  à en  fe  proteftion.  Le  Pere  1e  receut  en  fe 
b foreur  d’un  mauvais  Prince  , qui  tient  maifon , & prit  tant  de  plaifir  à fa  converfa- 
pourennemy  tout  ce  qu’il  y a de  vertueux,  tion , qu'il  loy 'donna  l’une  de  fes  filles  en  îon  “aria- 
6c  fe  cacher  comme  ces  rivières  qui  font  un  mariage  , & l 'allia  à fa  famille  par  une  ami- gc' 
long  chemin  fous  terre  fam  eftre  veuës  de  tié  indiïïolublc. 

perfonne,  & dé  b fe  produifent  inopiné-  Ce  nouveau  gendre  s’accouftuma  à b Lej& 
ment  pour  arrofer  les  campagnes  , porter  vie  champeftre,  & fe  trouva  aux  exercices  f^nnncnc 
des  bateaux,  fcrvir  de  nœud  au  commerce  laborieux  des  Bergers:  tantileftvrayqueàtout. 
des  hommes,  faire  des  Ifles&desbeautez-  les  habiles  hommes  plient  leur  efprit  comme 
pour  l’ornement  de  la  Nature.  Ces  retraites  ils  veulent , & font  bons  à tout  faire , s’ha- 
ont  cfté  utiles,  à plufieurs  qu  elles  ont  ca-  bituans  auxperfonnes  & aux  lieux  où  leur 
ché  pour  un  temps , à deffiàn  de  les  mettre  fort  les  a rangés , portant  également  b di- 
aprés en  un  grand  jour.  Le  feu  quîdevo-  fette  & l’abondance,  <S?monftrant  par  leur 
re  tout , n'a  plus  rien  à demefler  avec  la  exemple  qu’il  n’y  a vie  au  monde  fi  eftran- 
cendre , Sc  la  rage  des  Tyrans  qui  englou-  ge  qui  ne  puiffe  fervir  d'eftoffe  à la  vertu, 
tittout,  ne  penfe  plus  à ceux  qui  font  en-  Mais  fans  parler  encore  des  grands  fecrets  p Uttmf* 
trez  tous  vivans  comme  dans  k fepul- 1 que  Dieu  tenoit  cachez  en  cette  conduite  /-<««- 

Qqq  a de 
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de  Moyfc , je  trouve  que  c’cfl  le  moyen  colloques,  & l'un  des  plus  hauts  entretiens 
d'en  taire  un  grand  homme  d'Eltat , parce  qui  fut  jamais  fous  le  Ciel , où  le  Souverain 
quecePhilofophe  qui  a mérité  lenorodc  Maiftreallisfurun  throfncdefeu  , devifoit 
Divin.dit  qu'un  bon  Roy  n'efl  autre  chofc  avec  le  plus  excellent  homme  de  tous  les 
qu'un  Paitcur  d'un  troupeau  raifonnablc;  ficelés,  touchant  les  moyens  de  rompre 
& qu'il  faut  faire  fon  apprentiffage  fur  la  lés  chaifnes  de  fîx  cens  mille  hommes,  fans 
façon  de  paiitre  les  animaux^,  pour  bien  les  femmes  & les  petits  enfans , qui  foufpi- 
reülfir  au  gouvernement  des  Royaumes,  roient  dans  une  horrible  captivité , & 


Qu'il  faut  avoir  le  tendre  amour,  les  foucis, 
& les  fatigues  dcsvrays  Bergers,  pour  ap- 
prendre comme  il  fc  faut  comporter  en- 
vers desfujets.  Moyfc  eut  tout  loifir  de  fai- 
re cet  apprentiflage  demeurant  autant 


noyoicflt  tous  les  jours  une  partie  de  leur 
vie  dans  leurs  larmes.  Moy  fe  qui  efloit  dé- 
j a tout  accoufl  umé  aux  douceurs  de  fa  foli- 
tude , refufa  d'abord  d’eftre  le  négociateur 
d’une  affaire  de  iî  grande  importance,  & de 
d’années  en  la  vie  champeflrc  qu’il  en  fe  tranfporter  derechef  à la  Cour  d'Egy- 
avoit  défia  paffé  i la  Cour , & ne  cefTant  de  pte  pour  traitter  avec  Pharaon , alléguant 
philofopher  & de  contempler  dans  cette  Ion  impuiffance,  l'incrédulité  du  peuple, 
grande  efcole  de  la  Nature , où  Dieu  luy  & le  manquement  de  b parole  pours'aquit- 
parloit , & luy  faifoit  des  leçons  à travers  ter  de  cette  ambaffade.  Mais  Dieu  l’ayanr 
le  voile  de  toutes  les  créatures  : O que  l'or-  alfcuré  qu'il  efloit  Celity  <7*1  Efl , c’efl  à di- 
gucil  des  Pharaons  luy  fembloit  alors  pe-  re,  l'eftre  abfolu , indépendant , & la  pre- 
tit,  & que  toutes  ces  beautez  de  poudicre  ! mierc  origine  de  toutes  les  efTences , qu'il 
& des  fortunes  de  vent  qui  font  à la  Cour , (croit  avec  luy,&  luy  donnerait  pour  cotn- 
luy  fcmbloicnt  mcfprifablcs;  fon  cœurfe  pagnon  fbn  frere  Aaron,  qui  eftok  afTez 
du  .toit  dans  les  grandeurs  de  Dieu , &dc-  cloquent  ,&  enfin  l’ayant  confirmé  par  des 
venoit  tous  les  jours  plus  fage  que  foy-mef-  prodigieux  miracles  qu'il  luy  fitfaircenfa 
me.  | prefence , l’emporta,  & le  fit  confentir  à fes 

Cette  longue  folitude  l’ayant  démeflé  | volontcz. 
des  impuretez  de  la  terre , le  rendoit  capa-  Ariftote  au  cinquiefme  de  fes  Politiques 
bledcsvifitcs  & du  commerce  de  Dieu;  & a dit,  que  de  toutes  les  chofcs  qui  caufoient  rulnc  du 
le  tcmpsdefliné  à la  délivrance  de  fon  peu-  la  fubverfîon  des  Royaumes  ScdesEmpi-  Royaume 
pie  s'approchoit.  Comme  il  alloit  encre-  res,  il  n’y  enavok  point  de  plus  pernicieufe  <l'£gyptc- 
- tenant  les  pensées,  il  s’enfonce  bien  avant  qucl'injuftice&l'opprcfliondcsinnocens: 


dans  le  defert , &apperçoit  ce  miraculeux 
buiffon  tout  couronné  de  flammes  inno- 


ce qui  fc  peut  remarquer  clairement  en  ce 
procédé.  Car  voie  y la  déroute  d’un  grand 


cernes,  qui  luy  donnoient  une  agréable  Royaume,  arrivée  par  la  cruauté  des  Mi- 
beauté  , & le  feu  qui  confommc  tout,  fem-  ni  lires  de  Pharaon , qui  par  fon  confcnte- 
bloit  pluflofl  le  cultiver  que  J'dffenfer  : j ment  & fes  ordres,  travailloient  inccflam- 
Dicu  voulant  fignifier  par  cela  l'cftat  de  ; mem  un  peuple  mifcrable  A affligé  par  def- 


fes  Lfleus,  à qui  les  brafiers  ardens  de  la  per- 
fecution  preparoient  un  haut  luflre  de 


fus  toute  met ure.  Leurs  clameurs  perçantes 
tant  de  fois  redoublées , fendirent  les  nues, 


gloire.  Moyfe  charme  de  cette  vifion  s’ap-  furent  portées  par  les  Anges  jufques  fur 
proche,  & il  entend  une  voix  au  milieu  du  le  Ciel  des  Cieux,  reprefentées  devant  le 
builfon,  qui  l'appelle,  & luy  ayant  com-  Throfnedu  Dieu  vivant,  avccquc  tant  de 
mandé  de  mettre  bas  fes  fouliers par reve,  force  & de  vigueur,  qu'ellesattendrirent 
rcncc,  luy  parle  &1uy  déclaré  fes  volontcz  les  entrailles  du  Dieu  de  Mifericordc,  qui 
fur  la  fortic  de  l'Egypte , que  les  Ifraëüces  defeend  , &qui  parle  à travers  les  flara- 
devoient  entreprendre , 8c  exécuter  fous  fa  mes  & les  cfpincs  pour  naoycnner  leur  fa- 
conduite.  lut. 

A dire  vray,  ce  fut  là  l'un  des  plus  grands 1 Moyfc  & Aaron  ne  manquèrent  pas  de 

s'ou- 
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s'ouvrir  aux  plus  fignalcz  du  peuple  efleu , t’eft  cholç  tres- ordinaire  en  toutes  IesTimi<iM& 
fur  le  confcil  que  Dieu  avoit  prit  de  lîur  grandes  affaires  , il  y a dts  efpritsquiref-*;l(il,c"?  <*? 
liberté , dequoy  ils  furent  d'abord  fi  ré-  fcmblent  ces  nuées  guellafTes  qui  ne  por-""^)’  c ' 
jouys,  qu’ils  fc  proftcrnei’ent  en  terrepar  tent  jamais  de  foudre;  aufli  ne  peuvent-ilt  grandes  i(- 
rcfpeél  * adorans  la  bonté  Divine,  qui  fe  1 rien  concevoir  de  vigoureux;  ils  veulent  tares, 
portoit  fi  amoureufement  au  foulagcment  les  bonnes  chofes,  mais  ils  les  veulent  laf- 
ac  leurs  miferes.  Mais  comme  cet  affaire  chôment , & demanderoient  volontiers  que 
eftoit  épineux  & plein  d’obftadcs,  le  cou-  la  nature  rcnouvcllaft  pour  eux  les  faveurs 
rage  leur  manqua , & aimoient  quafi  mieux  du  Paradis  terreftre , & leur  donnait  des 
croupir  dans  leur  fervitude,  que  d'achepter  rofes  qui  ne  fuffent  jamais  environnées  d’é- 


Ieur  liberté  au  prix  d’un  travail  raifbnna- 
ble.  Néanmoins  Moyfe  accompagné  de 
fon  frère , fc  tranfporta  couragcufancnt  au 
Palais  de  Pharaon , luy  parle  avecquc  une 
gencrcufc  liberté  de  la  part  du  Dieu  vl 


pines.  Mais  comme  il  ne  faut  pas  eftre  te- 
merairc  & violent  à pouffer  des  affaires  de 
caprice,  auffine  faut-il  point  eftre  lafehç 
& efféminé , en  laiffant  celles  qui  nous  obli- 
gent par  confcience , &:  par  devoir.  Moyfe 


vant,  & luy  déclare  fes  commandcmcns,  ne  dcliftc  pas  pour  cela,  & prend  une 
qui  c (1  oient  de  congédier  fon  peuple,  & de  forte  refolution  d’avancer  l'œuvre  de 

i i • rr  r • i. r-  c !..r 


Dieu  jufquesau  point  où  la  Providence  le 
; vouloit.  Il  avoit  à combattre  d’un  cofté 
des  gens  qui  refiftoient  à leur  bien  ,&  de 
l'autre  un  Prince  impie, opiniafire,  & cruel: 
il  gagne  les  uns  par  raiions , & par  dou- 
ceur , il  abbat  l’autre  par  menaces  & par 
prodiges. 

On  peut  voir  icy  manifeftement  les  Marquer  de 
routes  que  Dieu  a frayées  au  fupplice  de  réprobation 
tenoit  entre  fes  mains  : que  tous  ces difeours  Pharaon, quand  il  veut  abandonner  unRoy,  en  la  per- 
de fâcrificcs&  de  dévotions  ne  procedoient  ou.un  Grand  pour  fes  démérites,  & l’i^phwon 

moler  à fâjuftice,  le  laiffant  tomber  en  un  2ün' 
efprit  reprouve  ; qui  eft  le  dernier  pas  que 
l’onfait  pour  entrer  dans  les  en  fers.  Ilper- 
met  que  pour  afTouvir  une  ambition , ou 
une  vengeance , il  s’embarafTe  dans  quel- 
que grand  de/fein  , fou  prétexté  de  juftice 
& d’honneur.  Et  comme  il  eft  extrême- 
ment affamé  des  grandeurs  de  la  terre , il 

t , . , le  met  fur  le  pinacle,  dans  les  plus  hautes 

on  les  contraignit  d’en  chercher  où  ils  dignitez,  & les  plus  magnifiques  négocia- 
pourroient , fans  que  pour  cela  on  dimi-  tions,  l'abandonne  à luy-mefme,& aux  fou- 
nuaft  le  nombre  des  thuilcs  qu’ils  eftoient  haits  de  fon  cœur.  Et  quoy  qu’il  foitvi- 
obligez  de  rendre  par  chacun  jour.Etcom-  deux,  il  luy  donne  de  grands  fuccez,& 
me  ce  leur  eftoit  chofë  impoffiblc , il  falloir  des  profperitcz  nomparcilles  , qui  luy  en- 
attendre  des  verges  & les  baftonnades,  & fient  le  cœur,  & luy  font  prefumerdefa 


le  laifler  fortir  d’Egypte  pour  facrificr  au 
defert. 

Celuy  qui  regnoit  pour  lors  eftoit  un 
Pharaon  Conchris  , Prince  hautain  & in- 
folcnt,  qui  n’ayant  jamais  oüy  un  tel  lan- 
gage , dit , qu’il  né  connoiffoit  point  ce 
Dieu,  qui  fc  mefloit  de  luy  faire  de  tels 
commandcmcns , & qu’il  eftoit  bien  refo- 
lu  de  n’abandonner  point  la  proye  qu’il 


que  d’une  pure  fencantifc,  fatale  au  peuple 
Juif,  & qu’il  leur  donneroit  tant  d’exerci- 
ce , qu’ils  n’auroient  pas  le  loifir  de  fonger 
à ces  phantaifïcs.  Et  en  cffcét  il  comman- 
da aux  Commiffaires  qui  prefidoienc  au 
travail  de  ces  pauvres  efclaves,  de  redou- 
bler leur  peines , & augmenter  leurs  far- 
deaux. La  paille  qu’on  leur  fournifToit  au- 
paravant pour  faire  la  thuile , leur  fut  oftée, 


toutes  les  rigueurs  imaginables.  Cela  fit 
grand  bruit  parmy  le  peuple,  qui  commen- 
ça délia  à murmurer  contre  Moyfe  & Aa- 
ron , blafmant  leur  entreprife , & Ce  plai- 
gnant de  ce  qu’on  les  vouloit  mettre  en  li- 
berté. 


conduite.  Il  luy  ofte  le  gouft  des  chofes  di- 
vines, le  laiffant  couler  en  un  mcfprisdes 
paroles  facrées,  & de  toutes  les  rcmonftran-  ’ 
ces  qu’on  luy  fçauroit  faire  fur  fon  falut.S'il 
a quelque fidcllc  Confeiller,  il  l’cn prive, 
i & fubftituë  en  fa  place  des  enchanteurs,  & 
Qqq  J des 
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des  flatteurs.  S’il  arrive  qualqne  fléau  du 
Ciel  pour  l’inonder,  on  lay  fait  à croire 
que  c'eft  chofe  naturelle , 8c  allez  ordinai- 
re, Se  qu’il  ne  faut  pas  s’inquiéter  de  cela. 
S’il  fent  quelque  mal  quiiuy  donne  de  l’ap- 
prehenfion , oneffàyede  ledifliper  prom- 
ptement, êe  luy  faire  entendre  que  cela 
n'eft  point  une  colere  de  Dieu  , mais  un 
ordre  de  nature,  8c  qu’il  le  faut  mocqucr 
de  la  tempefte  auffi-toft  que  le  calme  eft 
retourné. 

Tout  cela  fe  fit  voir  en  ce  miferable  Prin- 
ce. Un  grand  Royaume , de  grandes  ambi- 
tions , des  vengeances  héréditaires  contre 
!e  peuple  efleu , un  deffein  inesbranlable  de 
l’exterminer,  unmefpris  de  Dieu,dufuc- 
cez  en  fes  vengeances,  & quelque  fatisfâ- 
düond’efprit  for  les  peines  de  ces  milèra- 
bles.  Moyfe  bafoué,  les  flatteurs  écoutez, 
les  Magiciens  adorez  , les  playes  du  Ciel 
tournées  en  rifées  auffi-toft  qu'elles  eftoient 

Eaffées.  Uncaurenfinendurcy  parfama- 
ce  8c  non  pas  par  l’oeuvre  de  Dieu,  quine 
fait  non  plus  le  péché,  que  le  Soleil  fait  la 
nuift.  Moyfe  s’efforça  premièrement  de  le 
gagner  par  la  force  des  rations , & par  la 
douceur  des  paroles,  à quoy,  comme  il 
monftroit  de  la  refiftancc , il  employa -des 
miracles  pour  preuve  de  là  commiffion , 
qne  le  Roy  fit  contrefaire  par  fes  Magi- 
ciens, oppofânt  l’ombrei  la  lumière,  8c  le 
menfonge  à la  vérité. 

Apres  quoyiecourouxduCielfitpleu- 
voir  fucceffivcmtnt  ces  dix  playes  racon- 
tes dit  tées  dans  l'Exode , car  cét  infortuné  Prin  - 

places  d’E^  ce  vid  premièrement  la  rivière  du  Nil  tout 
SïP**’!  en  fâng,  comme  fi  elle  euft  demandé  à Dieu 

vengeance  de  la  mort  de  ces  petits  inno- 
cens  qui  avoierst  efté  jetrez  dedans.  Il  vid 
les  grenouilles  qui  fortoient  de  ce  mefme 
fleuve  par  une  impetueufe  ébullition, en 
forte  qu’elles  couvraient  toutes  les  cam- 
pagnes, entraient  aux  maifons , remplif- 
foient  les  tables,  montoient  fur  les  lits,  & 
donnoient  de  l'horreur  & du  tourment  ï 
toute  l’Egypte.  Il  vid  de  groffes  nuées  de 
moucherons  qui  s’efleverent  tout  foudai- 
netnent,  fejettansfur  les  animaux,  & fur  les 
hommes,avec  une  importunité  fi  fàfchcufe. 


Sainte. 

qije  la  vie  leur  effort  pleine  d’amertumes. 
II  vid  en  faite  des  armées  de  toutes  fortes 
de  mouches,  fi  differentes  en  efpeces,  fi 
violentes  en  leurs  attaques,  8cfipcmkieu- 
fes  en  leurs  effets,  qu'elles  foüillofcnt  tout 
de  leur  venin,  flvidunefurieufc  mortalité 
de  beftes  qui  tomboient  à tous  momens, 
8c  infèétoienr  l’air  par  leur  corruption.  II 
vid  les  corps  de  fes  fujets  tous  chargez  d’uî- 
ceres , dont  fe  Magiciens  mcfmcs  en  pu- 
nition de  Jeun  crimes  furent  couverts,  ep 
telle  ftçon  qu’ils  ne  fê  pou  voient  plus  tenir 
debout  en  prefence  de  leur  Roy.  U vid 
tomber  du  Ciel  la  plus  horrible  gteflé, 
que  depuis  que  l’Egypte  eftoit  en  eftre,il 
ne  s'en  eftoit  jamais  veuë  une/emblable, 
car  elle  (ê  fouftenoît  fur  les  ailles  de  la  fou- 
dre , 6c  le  feu  8c  la  glace  S’accordaient  ex- 
traordinairement cnfèmble  au  fuppltcede 
ces  perfides.  Il  vid  des  légions  des  faurercl- 
les  qui  fe  desborderent  fur  la  campagne, 
8c  ravagèrent  les  plantes  .achevant  de  per- 
dre ce  que  la  grefleavoit  commencé.  En- 
fin toute  l'Egypte  fut  couverte  de  ces  re- 
nebres  palpables  , qui  durèrent  l’efpace 
de  trois  jours,  durant  lefquels  les  Egyptiens 
demeuraient  comme  liez  des  chaînes  invi- 
fîbles  d'une  nuit  fins  repos,  qui  n’avoit  rien 
de  meilleur  que  de  leuroftér  la  veuë  de  leur 
desaftre.  * 

Mais  cequi  les  épouvanta  for  toutes  les 
playes,  fut  quand  l’Ange  exterminateur 
entrant  I minuit  dam  toutes  les  maifons, 
tua  les  premiers  nais  depuis  l’en  font  de  la 
meufhiere , jufques  au  fils  du  Roy , 8c  n’y 
avoit  logis  où  le  premier  fleuron  de  la  fa- 
mille ne  fût  moiffonné  fous  la  fatifx  im- 
pitoyable de  la  mort.  Les  Pères  eftoient 
touchez  d’une  douleur  ftupide  , les  meres 
échevelées  fe  jettoientfurle  corps  de  leurs 
enfans,  pour  cueillir  fur  leurs  bouches  les 
reftesde  leur  vie,  toute  la  famille  jettoit 
pluftoft  des  heurlemens , que  des  plaintes, 
& le  ma!  eftoit  fi  univerfe! , 8c  fi  preffant , 
qu’il  n’avoit  ny  confolation , ny  remede. 
Pharaon  foufpiroit  i chaque  plâye , 8c  fan- 
bloic  vouloir  fe  convertir  à Dieu, mais  auffi- 
toft  qu’il  avoir  le  moindre  relafche  , il  re- 
tournoit  à fon  opiniaftreté , qui  eftoit  une 

mar- 
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marque  d‘une  ame  réprouvée.  Toutefois  me  dans  un  rets  pour  nous  mettre  à la  difiretien 
fa  fujets  touchez  fenhblement  du  dernier  des  ennemis  t Nous  avons  d'un  co/lé  U mer,  & 
accident , pteffoient  Jes  Hébreux  de  fortir , de  t autre  mt  Matflrts  irrite *,  qm  ne  refpirent 
& ne  vouloient  plus  s’oppofer  aux  confeils 1 que  U feu  & le  faug , de  quel  co/le  que  mut  ai- 
de Dieu.  lions , mut  ne  voyons  que  dit  images  de  mm, 

Som.c  Lejour  du  purement  eftpris,  éctefix  & dei  marques  mfaiihbles  du  malheur  qui 
f»u]u Con-  cent  mille combataro , avccque un  nombre  nous menace. 

duàtde  innombrable  de  femmes , & de  petits  en-  Toute  l’armée  fe  remplifFoit  de  frayeur, 

MoXff-  fants,  aprefla  ceremonie  de  l'Agneau  Paf-  & les  gcmifTemens  des  femmes  & des  en- 

chai, s’acheminent  à la  Mer  Rouge,charge2  fan*  abbattotent  le  courage  des  Pères , te 
d'or&  d’argent,  d’habits,  &de  toutes  les  des  maris,  qui  n’attendoient  plus  rien  que 
plus  riches  dépouilles  de  l’Egypte.  La  co-  de  fevoir  le  fujetd’une  horrible  boucherie, 
lomne  de  nuée  te  de  feu , marche  devant  Mais  le  généreux  Moyfe , quoy  qu’il  euft  le 
eux  à la  telle  de  l’armée,  pour  donner  le  fi-  cœur  outré  de  douleur  , d’entendre  ces 
gnal  aux  douze  lignées  qui  ta  contem-  blafphetnes , eouroit  les  rangs  de  l'armée, 
ploient  vifibîement  de  toutes  parts.  On  encourageoit  les  Capitaines , animoit  le 
donne  cependant  advis  au  Roy  Pharaon , peuple,&  autant  qu’il  avott  de  voix  te  d'ha- 
que  ces  fugitifs  avôient  défia  gagné  pays,  leine  crioit fans ceffe  : Courage  mes  omit, 
le  s’en  alloknt  enrichis  des  threfors  de  (on  veut  tftes  tey  a/femblefjour  vert  les  merveilles 
peuple.  Et  quoy  qu’il  euft  donné  quelque  duDteudes  armées.  %jg*rdtxr-les feulement 
forte  de  confentement  à leur  fcrtie,  il  ren-  fans  vous  troubler , & Dieu  combatte  peur 
tre  dans  fa  fureurs,  aflemble  fa  chariots  vous.  VoytXjSr  confident,  ces  braves  Egyptiens 
. légers, & toutes  les  plus  floriffantes  légions  vos  perjhuteurs , & croje/jme  c’ef  la  dermere 

de  l’Egypte , pour  courir  apres  les  Krafcli-  fois  que  vous  les  verre*. , car  ils  ne /iront  plus . 
tes.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  les  joindre  Et  apres  avoir  dit  cecy , il  parlait  à Dieu 
bien-tofl  fur  le  rivage  de  la  Mer,  de  forte  d'un  filence  qui  furpaflôit  toutes  te  cla- 
que les  deux  armées  fe  regardoient , dont  meurs-C  eft  pourquoy  Dieu  Hiy  refpondit: 
l’une  eftoit  remplie  d'un  grand  nombre  de  Qu'as-tu  plus  à crier  apres  moy  ? leve  la  ba- 
peupîe , mal  aflorris  pour  lors  au  combat,  guette,  eftens  ta  main , divilè  les  flots  de  la 
la  vertu  abandonne  leur  coeur , & te  mains  mer , te  fity  marcher  au  beau  milieu  ton  ar« 
preftes  à quitter  te  armes  ; l’autre  eftoit  méeàpied  fcc.  Cela  fut  exécuté,  te  tout  cè 
cotnpofée  de  regimem  leftes,  & bien  aguer-  grand  peuple  des  Ift afc'lites , animé  par  l'ef- 
ris , à qui  la  colere , & l'efpcnmce  du  butin  prit  de  Dieu,5c  la  voix  de  Moyfe,  qui  mar- 
donnoient  une  nouvelle  vigueur,  La  lueur  choit  à la  telle , defeendit  d’un  pas  ferme , 
des  armes,  te  nuées  des  pouffieres  qui  s’éle-  & d’un  viûge  affairé  dam  ces  abyfrno , où 
voient  , les  cris  des  foldats  méfiez  avec  le  l’eau  de  la  mer  fe  retirant  à quartier,  leur 
hanniffanent  des  chevaux,  portoientdes  fit  des  remparts  de  cryftal  départ  &d’au- 
coups  mortels  au  cœur  de  cette  pauvre  tre,  & au  milieu  leur  découvrit  un  fentier 
multitude,  qui n’avoit  plus  autre  penfée,  quelamainde  Dieu  (èmbloit  avoir  tapif- 
que  de  mourir  en  murmurant, & venger  fa  (é  pour  leur  faire  paffage.  La  colomne  de 
mort  fur  Moyfe  par  fon  murmure.  feu  qui  s’eftoit  plantée  au  milieu  do  deux 

He  quoy , dtfoient-ils , n'y  avoit-d peint  de  années,  letir  fourniflbit  des  clartez  nompa- 
tombeaux  en  Egypte  pour  enfcvtlsr  nos  vies  & reilte  .pour  éclairer  te  œuvres  de  Dieu.fie 
met  m*feret,fans  nous  amener  eu  ce  defirt,  pour  du  codé  qu’elle  regardoit  te  Egyptiens,cl- 
uous  livrer  en preye  au gUhie  des  Egyptiens,  çr  le  eftoit  horrible  &tenëbreufe,  portant 
aux  ey féaux  de  raptncl  N’avons-nous  pas  bien  défia  les  prefages  des  funérailles  qui  te  at- 
ebt  qui!  fallait  demeurer  patftbUment  dans  la  tendoient.  L’Ange  de  Dieu  enfermé  dans 
finit  rude  ois  Dieu  noms  avott  rangez-,  fans  faire  cette  machine  de  feu,  lançoit  des  regards 
teste  Mt  equippce,!//-  nous  enfermer  tons  com-  foudroyans  for  le  diadème  de  Pharaon , te 

fur 
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fur  tous  ceux  qui  l’environnoient.  Le  cou- 
rage les  abandonnoit,  & ne  leur  rcftoit  plus 
que  la  rage  encore  fumante  apres  le  fang. 
Ils  re  jettent  à corps  perdu  dans  la  mer, 
qu'ils  fc  promettoient  de  palier  à pieds  (ec, 
aufli  avantageulemcnt  que  leurs  adver- 
faircs.  Mais  les  eaux  retoumans  dans  leur 
lit  d'une  courfe  impçtueufc,  enveloppèrent 
ces  miferables  : ce  n’eftoit  plus  qu’une  con- 
fu/îon  d'hommes  Sc  de  chevaux , d'armes 
& de  chariots , des  corps  embaraiTcz  les  uns 
avec  les  autres,  qui  difputoient  leur  vie  avec 
les  flots,  & mouraient  en  expirant  le  relie 
de  leur  fureur.  LeRoy  Pharaon  y demeura 
fubmergé , fans  que  I’alTi (lancé  de  fes  Capi- 
taines euft  la  force  de  fauver  celuy  que  la 
main  de  Dieu  vouloir  perdre.  On  ne  voyoit 
que  boucliers,  & que  turbans  flottans  fur 
l'eau , & la  mort  peinteen  mille  vifages,  qui 
faifoit  un  merveilleux  butin.  Les  Ifraclites 
extafiez  de  ces  merveilles , entonnèrent  un 
Cantique  à la  louange  de  Dieu,  quiara- 
vy  depuis  le  coeur  & l'oreille  de  tôus  les  fïe- 
cles. 

Apres  que  Moylé  eut  tiré  fon  peuple  de 
la  captivité  de  l’Egypte,  il  imita  Dieu  , qui 
n’a  pas  fait  un  fi  beau  monde , pour  l’aban- 
donner, mais  qui  le  gouverne  par  une  (é- 
crcte  Providence  , qui  s’infinuë  dans  tou- 
tes les  parties del'Univers:  Aufiîccgrand 
Legiflateur  employa  tous  fes  foins  à la  con- 
duite de  cette  grande  multitude , à qui  (à 
prefencc  faifoit  ce  que  l'infufion  de  lame 
fait  dans  tous  les  membresdu  corps.  La  pre- 
mière & h plus  ordinaire  peine  qu'il  eut, 
ce  fut  d’appailer  les  murmures  & les  (édi- 
tions qui  nailïbienc  à tous  propos,  & quel- 
quefois pour  de  légères  occafions.  Mais  la 
plus  grande  part  cftoit  pour  le  ventre,!  qui 
la  faim  donne  de  l’avidité,  & la  loy  nedon- 
S edi  lions  ne  point  d’oreilles.  Quand  parmy  Icsdc- 
des  peuples  ferts  d’Arabie  où  ils  cheminoient , ils  fen- 
d'njEres  °f" toient  quelque  allégement  dans  leur  peine, 
pouc  le  Moyfe  cftoit  un  homme  incomparable  ; 
pain.  mais  aufti-toft  que  l’eau , & le  pam , & la 
chair  venoient  ! manquer , il  n’y  avoit  plus 
d'amy , ils  regrettoient  inceflamment  les 
marmites  de  l'Egypte , & cxcitoient  de  fu- 
rieulés  tempeftes. 


Nous  voyons  les  exemples  de  cccy  par 
toutes  les  Polices,  les  Empires,  & les  Répu- 
bliques, où  toutes  les  choies  qui  choquent 
la  vie  du  peuple , font  jetter  les  grands  cris, 
courir  aux  pierres  & au  fer,  & defehirer 
des  hommes  par  lambeaux.  Ceux  qui  veu- 
lent régner  paiiîblemcnt , fongent  plus  ! 
gagner  le  cceur  des  fujets  que  l'argent,  & 
donnent  un  merveilleux  ordr  A ce  que  le 
petit  peuple  ait  dequoy  fc  nourrir,  & fc 
fouftenir  dans  les  commoditcz  médiocres , 

& tout  ce  qui  eft  abfolument  neceffaire  à 
la  vie.  AugufteCdàr,  le  plut  fage  des  Em- 
pereurs Romains,  avoit  un  foin  fi  particu- 
lier de  pourvoir  à la  ville  de  Rome,  que 
quand  il  la  voyoit  menacée  de  quelque  fa- 
mine, il  en  cftoit  au  mourir  : & prenoit  plus 
de  plaifir  ! efeouter  de  petits  artifans , qui 
loüoient  là  douceur  paternelle,  &la  féli- 
cité de  fon  temps,  que  de  contempler 
des  colôdês , a & des  arcs  de  triomphes  éri- 
gez en  fou  nom.  Ceux  qui  prennent  un 
chemin  tout  contraire  difent , qucviUm 
grande , <jr  vtUm  paje , qu’il  fe  faut  peu 
loucier  des  plaintes , & des  murmures  d’u- 
ne commune  desarmée, ils  remplilfent  tout 
demenaccs,  & de  terreurs,  iis  s’authori- 
fentpar  une  grande  force  d’armes,  voyans 
bien  qu’ils  ne  peuvent  arriver  à ce  qu’ils 
prétendent  car  amour;  mais  outre  que 
cette  façon  de  gouverner  irrite  Dieu,  qui 
eft  le  Perc  des  pauvres , & le  confolateur 
des  affligez , elle  ne  fubfifte  que  par  une 
grande  violence , laquelle  ne  peut  pas  con- 
tinuer ny  dans  la  nature,  ny  dans  la  vie  ci- 
vile. 

Moyfe  n'oftoit  rien  àces  peuples , à qui  Doocwr 
c'eftoit  faire  une  injure  félon  leur  opinion , Mo*fe 
de  ne  pas  donner.  Il  lembloit  qu'il  leseuftenrcule 
tous  portez  dans  fes  entrailles,  & qu’il  les 
devoit  nourrir,  comme  une  mere:  s’ilve- 
noit  à y manquer , ils  oublioient  tous  les 
bienfaits  du  pâlie , & ne  ccfîoient  de  gron- 
der & de  murmurer  du  ptefent.  Il  failloit 
avoir  les  magazins  de  Dieu  mefrae,  pour 
les  ralTàfier  dans  un  Dcfert  où  il  y avoit  peu 
à vivre,  & beaucoup  à foulfrir.  Auffi  la  bon- 
téDivinc.ncleur  manqua  point  danslcs  ne- 
cciTucz,&  ce  débonnaire  Conduûeur , qui 
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fâifoit  gloire  d’accabler  les  ingrats  de  bien-  (oient  non  plus  que  des  (âuterelles.  Ce  fut 
faits,  ouvrit  par  fcs prières  les  portes  du  alors  qu'ils  entrèrent  dans  des  fougues 
Pluyt  de  Ciel  pour  leur  fiircpieuvoi r la  Manne.  Elle  nompareilles , crians  tout  hautement  qu'il 
Manne.  fe  forme  dans  la  rofee,  lors  que  les  plus  fub-  falloit  créer  “un  Chef  pour  les  remener  en 

tiJes parties  de  la  terre fe méfient  avec  l'hu-  Egypte,  pluftoftque  d'aller  facrifier  leurs 
nudité,  & que  tout  ce  compofélê  purifie,  femmes  & leurs  enfans  à des  monflres. 
fit  fe  cuit  par  la  chaleur  du  Soleil,  jufques  Moyfe  & Aaron  ne  s’eftimans  pas  capables 
au  tempérament  convenable.  Elle  pro-  d’appaifér  cette  fureur  de  paroles , s’humi- 
vient  en  certains  lieux  avec  allez  d'utilité , üoient  devanteux,  Sc  dqmeurotent  profter- 
mais  fi  b benedidion  de  Dieu  n'cuft  donné  nez  en  terre,  lors  que  Jofué  & Calcb  de- 
une  vertu  extraordinaire  à cette  viande,  fehirans leurs  habits ÿe l’horreur  qu’ils  a- 
Ceftoit  un  manger  bien  mince  pour  des  voient  de  cette  (édition,  les  affleuraient  que 
cftomacs  affamez.  ce  bruit  qui  avoit  eftourdy  leurs  oreilles, 

Audi  s’en  lafflerent-ils , & demandèrent  eftoit  faux; que laTerre  de  promiffion  eftoit 
de  la  chair  crians  à pleine  telle,  & forçans  très- bonne,  qu'elle  couloit  tout  en  laid, 
un  homme  qui  n'avait  rien,  à foire  des  mi»  A en  miel,  & qu’avecque  l’aide  de  Dieu 
racles,  pour  contenter  leur  fcnfualité.  Ce?  ilslapoflêderoient , & viendraient  à bout 
grand  Condudeur  qui  avoit  pitié  de  leurs  des  Originaires,  qu’ils  maBgeroient  com- 
ncccffitez,  & qui  ne  vouloir  pas  les  perdre,  me  le  pain  : nonobflant  tout  cela  ils  cou- 
les adouciffoit  par  une  façon  pleine  de  mo-  raient  aux  pierres,  fi  Dieu  n’eult  para 
deftie,  une  parole  forte,  ae  douces  promef-  dans  le  haut  luftrc  de  fa  gloire,  quiroena- 
fes,  & de  bons  effeds,  en  fe  rendant  media-  çadelesconfommer  tous  par  uncpeftilen- 
teur  envers  Dieu,  pour  leur  obtenir  des  ce  generale;  mais  Moyfe  fit  un  grand  ef- 
• grâces  lors  qu’ils  meritoient  des  punitions,  fort  de  voix  & de  prières , pour  appai(êr 
Ils  virent  fondre  fur  l’armée  des  nuées  de  l'ire  de  Dieu,  qui  punit  enfin  les  rebelles  , 

Pluye  de  cailles  que  Dieu  leur  envoya  fort  i pro-  j par  la  ÿivation  de  la  Terre  de  promiffion 
mais  il  ne  laiffa  pas  de  punir  apres  leur  ! dont  ils  avoient  mefdit  avec  tantd’extra- 
intemperancepar  des  morts  foudaines , & vagances. 

des  fepulchres  drefflez  au  defert , qui  por-  Ces  murmures  qui  procedoient  de 
terent  long-temps  le  nom  de  leur  concu-  frayeur,  & de  foiblefflc  de  courage,  fêm- 
pilcençe.  1 bloient  plus  fopportables  que  ceux  qui  pro- 

Ein  mira-  Une  autrefois  comme  ils  eftoient  en  venaient  d’orgueil,  & de  malice,  comme 
«Jeufe.  grande  difctte  d'eau,  & faifoient  pn  grand  la  (édition  de  Coré,  Dathan,&  Abiron,qui 

tumulte,  pourlafixfquilestourmcntoit , fitunhorriblc  ravage.  Ceux-cy  fuivis  de  Rcbdlion 
Moyfe  affilié  des  pouvoirs  divins  ouvrit  les  deux  cens  cinquante  hommes  des  Princes 
flancs  des  rochers , & en  fit  fortir  des  fon-  de  la  Synagogue , (ê  révoltèrent  contre  p<£tplr°m" 
taines,qui  étanchèrent  toute  l’armée.  Leur  Moyfe& Aaron,  ufurpans  l'cncenfoir",  & force, 
deffiance  faifoit  la  plus  grande  partie  de  publiant  hautement  que  tout  le  peuple 
leurs  maux,  & s’ils  n’avoient  rien  capable  efioic  confacré  au  ffi  bien  qu'eux , & qu’ils 
de  les  affliger , ils  fe  formoient  eux-mcf-  avoient  tort  de  s’attribuer  un  empire  fur 
pies  des  fpeâres'de  terreur,  & trouvaient  leurs  frères,  qui  ne  leur  appartenait  point, 
leurstourmensdansleurproprepenfée.  Que  touteequi  les  avoit  fait prelfer cette 
Sédition  far  Sur  tout  ils  prirent  l’efpouvante  au  re-  fortie  d’Egypte,  n'eftoit  autre  chofe  que 
un  foui  tour  des  efpions  de  h Terre  de  promiffion,  l’ambition  qui  les  portoft  à dominer  fur  des 

fte a»cc,li" un  ^iux  bruit  s e^ant  dans  l'armée,  telles libres, & qu’ils  exerçoient  tant  de  ty- 
doueew.  que  c'eftoit  une  terre  qui  dévorait  fes  ha-  rannie  fur  leurs  fiijets , qu’il  ne  reftoit  plus 
bitans,  & qui  eftoit  habitée  par  des  géants  qu’à  leur  arracher  lesyeux.  Moyfe  forté- 
d’une  fi  prodigieufe  hauteur , que  les  autres  tonné  d’un  langage  fi  infolcnt,  Ce  profterna 
-hommes leur  eftans comparez,  ne  paroif- ; lafàceen  terre, remettant àDieu la dccifion 
Tome  II,  Rrr  de 
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de  te  different, & les  provoqua  à comparoi- 
ôre  le  lendemain  , pour  offrir  de  l'encens, 
.voir  comme  Dieu  agréerait  leur  offrande. 

Ces  Antipreftres  ne  manquèrent  pas  de 
fe  trouver  à la  porte  duTabernadeavec  les 
enccnfoirs  en  main  pour  faire  bande  à part, 
& s’oppofer  au  Pontificat  d’ Aaron.  Mais  le 
Dieu  vivant , qui  authorife  les  vrays  Ponti- 


La  Cour  Sainte. 

bataille.  Or  comme  ce  grand  peuple  n’euft 
elle  autre  chofequ’unemaffeconfufe  , (ans 
la  loy  & fans  la  Police,  qui  eftoit  l'ame  des 
affemblécs,  Moyfe  f ut  puiffamment  infpiré 
de  Dieu  pour  faire  des  lois,  tant  celles  qui 
concemoient  la  Religion , que  d’autres  qui 
touchoicnt  le  civil. 

Les  Philofophes  nous  affeurent  que  tout  La  Police 


fes, parut  fur  teT^K-rnaclc  d'une  façon  ter-  ce  qui  vit  dans  la  Nature, vit  par  la  lumière,  & Legiûa- 
,:ui„  s. ........  i„ nr  .’.n-  ......  .1 r. 1..  turc  Je 


riblc  & menaçante  : le  peuple  qui  environ- 
noit  les  mutins  s’efçjrta  promptement  à la 
voix  de  Moyfe  ; la  terre  s’ouvre  fous  les 
pieds  de  Coré , Dathan , & Abiron , pour 
les  engloutir  tout  vifs  avec  leurs  pavillons, 
& toutes  leurs  richcffcs.  Lç  autres  furent 


devorez  du  feu.  du  Ciel  vifiblemenr , avec  kiere.Cc  que  la  lumière  fait  au  monde  natu-  NccdW- 


PeTpcft 
deu  aux 
Faiûanccs. 


une  extreme  frayeur  de  toute  l’armée  : & 
comme  il-rcftoir  quelques  rebelles  qui  re- 
grettoient  les  morts,&  enflammoient  la  di- 
vifion,  la  main  de  Dieu,  encore  fumante  fur 
leurs  telles , eftoit  prefte  de  les  abyfmer , 
n’euft  efté  que  Moyfe  fe  proftema  devant 
le  Tabernacle  priant  pour  eux  , fie  le  grand 
Preftrc  Aaron  tenant  l'cnccnfoir  , fie  fup- 
pliant  la  Majefté  divine  entre  leîvivans  & 
les  morts,  appaifa  l'ire  du  Ciel.  M^js  le  fup- 
plice  de  ces  miferablcs  laiffa  bien  de  la  ter- 
reur en  l’ame  des  peuples , fie  un  exemple 
d’une  mémoire  perpétuelle  à tous  ceux  qui 
refiftent  aux  puiffances  légitimement  efta- 
bliesdcDieu. 

Guerre  de»  Uyavoit  des  combats  au  dedans  & au 
Amatcchi-  dehors  , car  les  Amalechites  peuples  fau- 
vages  fort»  des  enfans  d’Efau , s'efforcè- 
rent d’exterminer  le  peuple  de  Dieu,  & luy 
prefenterent  la  bataille,que  Moy  le  accepta, 
& faifant  Jofué  General  de  l’armée,  il  le 
contenta  de  monter  au  haut  de  la  monta- 
gne pour  prier  le  Dieu  des  vivans,  & ob- 
tenir ta  vi&oire.  Ses  prières  eftoient  des 
traits  de  feu  lancez  fur  les  ennemis , car 
tant  qu’il  tenoit  les  bras  eflevez  au  Ciel 
en  Oraifon  , les  Ifraèlitcs  emportoient  le 
deffus;  que  s'il  les  lafchoit  tant  foit  peu,  ils 
a voient  du  pirctcc  qui  fit  queHur  & Aaron , 
luy  fbuftinrent  les  bras  pour  obvier  à la  laf- 
fitude,  fie  par  ce  moyen  il  ne  defifta  point 
jufqucs  à temps  que  les  advcrfàires  couvri- 
rent de  leurs  corps  morts  tout  le  champ  de 


fie  que  toute  vie  n'eft  autre  chofe  que  lu-  J" 
mierc,  laquelle  s’epand  dans  tout  l'Uni- 
vers, fie  ne  fe  contentant  pas  de  le  dorer  de 
fes  clartez , luy  communique  des  efprits  vi- 
vifiants,8c  des  influences  fëcrettes , qui  font 
toutes  les  produirions  danslcfein  de  la  ma- 


te». 


rel , la  loy  l'imite  dans  le  monde  civil  ; c’eft  Je  la  Loy 
une  participation  delà  première  raifbn  , de  & jj?  14 
l'ordre, 8c  de  la  providence  Divine, qui  s'in- Iu  ,ce‘ 
finuë  dans  la  maffe  du  genre  humain,  l’em- 
bellit de  fes  fplendeurs,  fie  l'unit  au  point 
de  la  félicité,  par  des  chaifncs  invifibles  d'a- 
mour fie  d’obeïffance. 

La  raifon  de  Dieu  cft  la  fouveraineloy , Wle  F*a- 
qui  refide  dans  l'entendement  divin , dans  *** 
les  threfors  de  fa  fapience  , fie  qui-  eft  com- 
me le  premier  mobile  de  tous  les  mouve- 
mens  reglez  de  la  Nature  intelleéhielle.Pla-  p>‘ 
ton  dit  que  le  monde  , fuivant  cette  réglé , 
tient  un  chemin  égal,  avec  toutes  les  juftef- 
fes  & toutes  les  mefures  requifesàfacon- 
fervation;  mais  auflï-toft  qu’il,  s'en  éloi- 
gne, il  tombe  par  neceflité  dans  de  grands 
defordres , qui  ne  peuvent  eftre  furmontez 
que  par  l'ordre  Di  vin, qui  rappelle  la  Natu- 
re au  point  de  fa  félicité.  Et  comme  la  loy 
éternelle  eft  fi  haute  & fi  fublime , qu’elle 
furpaffe  toutes  nos  penfées,  Dieu  a fait 
couler  un  ruiffeau  de  cette  fource  , qui  eft 
la  loy  de  Nature,  une  vraye  lumière  de  la 
droite  raifbn  imprimée  dfns  l'intelligence 
de  tous  les  hommes:  maiscommeelleeftfi 
fouvent  offufquée  par  les  noires  vapeurs 
des  paffions  animales;  il  a fallu  neceffaire- 
ment  des  loix  humain» , 8c  des  Magiftrats 
pour  les  authorifer , par  la  peine  des  mau- 
vais , 8c  la  rccompenfc  des  gens  de  bien. 

Dieu  donna  donc  une  forte  infpirition  à 
Moyfe  de  prefcjrire  des  préceptes,  &dc* 

regle- 
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rçglemens  à fon  peuple , qui  ont  eftç  adrni- j jourd'huy  dans  le  Pcntateuchc  ; 8c  fe  trou- 
rez  par  toutes  les  nations.  I ve  fuffilâojment  expliqué  par  tant  d'Inter- 

A tptft.cn-  Les  Manichéens,  au  rapport  de  S.  Au-  prêtes  de  l'Efcriturc.  Cefcroit  chofcinfi- 
tr»  Fâuft.  gU(ljn>  ont  reprouve  la  loy  de  Moyfc  com-  nie , ennuyeufe  & inutile,  de  le  vouloir  de- 
nte mauvaife  & tyrannique,  mais  en  céla  ils  chiffrer  icy  par  le  menu.  Contentons  nous 
font  condamnez  de  l’Eglifé , car  il  n’y  a que  comme  l’Aurore  meurt  en  enfantant 
point  de  doute  qu'eftam  donnée  de  Dieu,  le  jour,  aufli  cette  loy  a expiré  en  produi- 
qui  eft  le  Pere  des  bontez , elle  ne  fût  bon-  fànt  la  lumière  de  l’Evangile, 
ne  & utile , pour  tenir  les  Juifs  comme  fous  Moyfc  n’entreprit  point  un  (i  grand  ou-  *°T  Mo- 

une  pédagogie,  attendant  la  grâce  de  l'E-  vrage  par  les  forces  humaines,  & ne  fe  fia  née  avec  "" 
Htm.  7.  vangile.  Et  fainét  Paul  mefme  en  l’Epiftre  point  à foy-  mefmc  d’une  fi  haute  entrepri-  rompe, 
aux  Romains,  oùillemblc  la  vouloir  de-  fe,  Dieu  le  voulut  conduire  de  fonautho- 
ftruire,  ne  laifTe  pas  de  l’appellcr  fainte , j u-  rité , & fit  commander  au  peuple  de  fe  pu- 
fte,  & bonne;  mais  fi  vous  la  comparez  à la  rifier , & de  fe  tenir  preft  dans  le  troificfme 
loy  de  grâce,  vous  la  trouverez  rude,  & jour  pour  oüyr  fes  volontcz.Ce  jour  cftane 
imparfaite.  La  loy  Mofaïquc , dit  ce  grand  venu,  dés  le  matin  on  entendit  de  grands 
Doéteur , contient  les  préceptes,  & celle  de  tonnerres , & vid  on  quantité  d’éclairs  qui 
Jefus  les  fecours:  l’une  donne  la  lumière  fortoient  des  nuages  cfpais , ab  fon  d’une 
pour  fçavoir, l’autre  de  la  force  pour  execu-  j trompette  effroyable,  qui  faifit  tout  le  peu-  * 

ter.  En  la  loy  ancienne  Dieu  dit.Fayc'e  pie  d'eftonnement.  Il  fe  tranfporta  félon 
que  je  te  commande.  En  la  loy  nouvelle  l’ordre  de  fon  Legiflatcur  aux  pieds  de  la 
nous  difons  1 Dieu,  donnez  ce  que  vous  montagne  de  Simaï,  avec  defenfe  de  paffer 

Sommaire  commandcz.Moyfêdivifa  cette  loy  ancien-  outre.  Toute  la  montagne  fumoit  comme 
Mo ^ nc  en  tro‘s  Part'cs>  dont  'a  Prcm’crc  con-  une  grande  fournaife , à raifon  que  Dieu  y 
tenoit  la  Morale , 8c  fe  trouvoit  renfermée  cftoit  defeendu  tout  en  feu,  ce  qui  la  ren- 
dans  le  Décalogue.  La  féconde  embraffoit  doit  extrêmement  terrible.  Mais  Moyfé 
• tout  ce  qui  appartenoit  aux  ceremonies , 8c  fon  cher  favory  cftoit  monté  au  plus  haut, 

s'appelloit  Ceremoniale.  La  troificfme  rc-  parmy  les  feux, les  tcnebrcs,&  les  flammes, 
gardoit  lajufticc  entre  les  parties,  &eftoit  dans  cette  lumineufe  obfcuritc  où  Dieu 
judiciaire.  La  première  enfeigne  comme  il  prciidoit,  qui  luy  parloit  fcul  à fcul , com- 
fautfc  conduire  avec  Dieu , & avec  le  pro-  me  i fon  confident  le' plus  intime.  Apres 
. chain  pour  obtenir  le  falut.  La  féconde  tout  s’entendit  cette  voix  tonnante  du 
traite  du  Temple , & de  la  Synagogue , du  Dieu  vivant,  qui  prononçoit  fes  Arrcfts,& 

Pontife,  des  Preftres,  des  Levites,  des  Pro-  fes  Loixen  cette  chambre  de  Jufticctapif- 
phetes,  des  Religieux  Nazarées  & Rccabi-  fée  de  feu,  & de  lumières,  quitrcmbloit 

tes.  Elle  déchiffré  les  inftrumcns  du  culte  fous  les  pas  de  fa  Majc  fté.  Toute  cette  loy 
Divin,  comme  font  le  Tabernacle,  l’Arche  fut  rédigée  par  écrit  avec  un  foin  tres- 
d’alliance,  le  Propitiatoire,  la  Tdble  des  exact,  & fe  lit  encore  tous  les  jours  dans  les 
pains  de  propofition  , l’Autel  des  parfums,  cinq  livres  de  la  Loy. 

& des  holocauftes.  Elle  preferit  l'ordre  des  Or  comme  la  Religion  eft  la  bafe  de  tou- 1**-0."1 
Sacrifices  & des  Sacrement,  des  diverfes  te  la  Police, fans  laquelle  les  grands  Royau-  ^Kcl^ün. 
. obférvanccs  de  voeux , de  jeunes , de  feftes,  mes  ne  font  que  de  grands  brigandages , ce 
dejubilez,  de  tonfures , d’habits.  Latroi-  fage  Legiflatcur  appliqua  tous  fes  foucis,& 
fiefme  partie  parle  des  Roys , de  la  guerre , tous  fes  travaux  à dcfracincr  l’idolatric , & 
de  la  paix,  des  mariages,  delà  polygamie,  faire  rcconnoiftre  l’adorable  Majcfté  de 
du  divorce,  des  crimes,  du  larrecin,  d’ufu-  Dieu  dans  l’cftat  d'un  culte  vrayement 
TC,d'adultcre,dclaPolice,dcsfcrviteurs&  Monarchique  & incommunicable  à tout 
fcrvantes,  des  mercenaires,  des cftrangcrs ,*  autre , comme  il  parut  en  la  punition  qu'il  Veau  d ot 
& des  pauvres.  Tout  cela  fclit  encore  au-  j fit  de  ceux  quiavoient  adoré  le  veau  d’or,  ddlruit. 
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Carl’Ëlcrituredit,  que  comme  lesTfraë-  ; 8c  leur  faire  entendre  que  le  péché , qui 
Iktt  s’apperceurent  que  Moyfc  demeurait  femble  d'abord  avoir  quelque  douceur , eft 
long-temps  en  la  montagne  de  Sinaï , dans  extrêmement  amer  en  lès  effeds. 
ces  aymables  colloques  qu'il  avoit  avec  Apres  quoy  il  commanda  que  tous  ceux 
Dieu,  il  l’en  ennuya,  & dit  au  grand  Preflre  qui  voudroient  eftrc  du  partydcDieu,  le 
Aaron  , que  puifque  cét  homme  qui  les  fuiviffent , 8c  la  lignée  de  Le  vi,  comme  la 
avoit  amenez  d'Egypte, eftoit  perdu,  qu’il  plus  intereffée,  ne  manquapasdefe  join* 
n’y  falloit  plus  fonger,  mais  faire  en  fàpla*  dre  à fes  codez  ; furquoy  les  voyant  tous 
cédés  dieu*  qui  marcheroient  à la  telle  bien  animez,  leurdonna  ordre  de  palier  par 
deleurarmèe.  Aaron , qui  peut-eftre  leur  tout  le  camp  d'une  porte  à lautre,l’cfpée  au 
vouloit  faire  perdre  le  gouft  de  ce  deffein , poing,  & faire  main  balTc  à tous  ceux  qu'ils 
par  le  prix  auquel  il  monteroit , leur  de-  rcncontrcroicnt , fans  cfpargncr  leurs  plus 
manda  lespendans  d’oreilles  de  leurs  fêm-  proches.  Cela  fut  exécuté,  & toute  l’ar- 
mes , 8c  de  leurs  enfâns  pour  y travailler;  méc  fut  remplie  incontinent  de  maffacres, 
mais  leur  mante  fut  fi  grande , qu’ils  le  dé- 
poüillcrent  franchement  de  cequ’ils  avoient 
de  plus  précieux , pour  faire  un  dieu  à leur 
hantaific.  Aaron  s’accommodant  à leur 
umeur  par  une  grande  foibleffe  , leur  fit  lut  que  cette  punition  fi  fevere  fut  execu- 
une  ftatuc  «qui  avoir*que!que  reflemblance  téc  fur  ces  miferablcs , à deffein  de  donner 
au  boeuf  Apis , qu’on  révérait  en  Egypte,  une  horreur  éternelle  de  l'idolâtrie,  qui  eft 
Auffi-toft  qu’ils  l’eurent  appcrceu, ils  corn-  le  plus  capital  de  tous  les  péchez.  Et  pour 
mencerent  à crier:  Courage  Ifraël , voilà  le  les  rctenirdansle  culte  Divin,  mille  belles 
dieu  qut  t’a  tiré  de  la  fervitude  d’Egypte,  ceremonies  furent  pratiquées  apres  la  ftru- 
Aaron  l’accompagna  d’un  autel,  & lit  fture duTabcmaclc de f Arche d’ Alliance, 
annoncer  la  Feue  folcmnelle  pour  le  len-  de  la  Table  des  pains  de  propolition , des 
demain , à laquelle  le  peuple  ne  manqua  Autels , ic  apres  l'inilitution  des  habits 
pas  de  fe  trouver, offrant  force  vi&imcs,  fai-  Pontificaux , des  offrandes  & faerificcs  qui 
fant  des  feftin* , & danfant  autour  de  cette  le  faifoient  avec  beaucoup  d’ordre , & une 
Idole.  Dieu  advertit  Moyfc  de  ce  defor-  lîngulierc  majefté. 

dre , 8c  luy  commanda  de  defeendre  prom-  Moyfc  auili  eftoit  infatigable  à rendre  la  L*  fk*ni1 

ptement  de  la  montagne  pour  y remédier;  juitice,  demeurant  affis  depuis  le  matin  juf-  j°Qlct 
quoy  qu'il  deliberoit  de  les  perdre  , s’il  ques  au  loir  en  lbn  tribunal  pour  ouyrles* 
n’euft  efté  appailè  par  lestrcs-humblesre-  requeftes  de  tous  les  particuliers  qui  vc- 
monftrances  8c  fùpplicationsdefôn  Servi-  noientàluy.  Cequc  Jctrofon beau-pere, 
teur.  U ne  manqua  pas  de  fe  tranfporter  quieftoitvenulevifitcr  , ayant apperccu, 
habilement  au  camp , où  il  vid  cette  al»-  luy  dit , qu'il  eftoit  impoflible  de  fournir  à 
initiation  , & les  danlès  qui  fe  faifoient  au-  la  longtft  à un  travail  fi  fafeheux  , & qu’il 
tour,  cequi  l’enflamma  tellement  de  colc-  devokchoiftrentoutlepcuplcdcs  hommes 
ref,qu’ilcaffalesTablcsdelaLoyefi:rittde  puillans, craignans Dieu , véritables  & cn- 
la  main  de  Dieu  , jugeant  que  ce  prefent  nemis  de  l’avarice , pour  adminiftrer  la  ju- 
n'eftoit  pas  de  faifon  pour  des  idolâtres  & ftice,  & qu’il  fuffiroit  qu’il  fercfcmft  les 
des  yvrognes.  Il  reprit  aigrement  Aaron , procez  qui  feraient  de  plus  grande  impor- 
qui  s'exculâ  affez  froidement , & ne  vou-  tance.  Moyfc  creut  fon  conftil , &cftablie 
lant  pas  qu’un  crime  fi  abominable  demeu-  un  bel  ordre  pour  la  decifioo  des  differents 
raft  lans  une  punition  exemplaire  ,dl  prit  le  qui  naiftroient  parroy  le  peuple.  Il  pafla 
veau  d’or,  &le  reduifiten  poudre  , qu’il  quarante  ansauDefcrt  en  divcrfcs  habita- 
détrempa  dans  l’eau  pour  la  faire  boire  à rions,  partie  aux  guerres  contre  Jcscnoe- 
«ux  qui  s'eftojent  fouillez  de  ce  ücrilege,  mis , partie  à conferver  la  paix  entre  fe* 
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lesrufllcaux  acjaog  couloient  de  tous  co- 
llez , accompagnez  des  triftes  hcurlcmcns 
d’une  multitude  effarée  , qui  attendoit  à 
toute  heure  le  coup  de  la  mort.  Dieu  vou- 
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Venfede  peuple,  & confirmer  toutes  Jes  loix  qu’il 
Fhilonle  avoir  eftablies  pour  les  commandemens  de 
Dieu.  Dans  cét  exercice  il  vefquitjulques 
e y’  àl’aagc  de  cent  dix  ans , le  détacha  de  tou* 
tes  les  choies  du  monde , te  lût  fi  uny  l 
Dieu,  qu'il fembloic que  fon  corps  meime 
futpafTé  en  la  nature,  & en  la  condition 
d'un  elprit  immortel.  Enfin  Dieu  luy  ayant 
fait  voir  fur  la  montagne  de  Nebo  toute 
la  Terre  de  promiffion  qu’il  avoit  gagnée 
par  tant  de  bons  conièils,  & tant  de  tra- 
vaux, il  mourut  dans  cette  veuë  fins  y en- 
trer , fut  pleuré  trente  jours  par  les  Ilraëli- 
tes,  te  enterré  à defiein  dans  un  fepulehre 
inconnu  aux  yeux  des  hommes , de  peur 
qu’il  ne  donnai!  fujet  de  quelque  idolâtrie 
à ce  peuple,  quil'euftpeu  tenir  pourune 
. divinité. 

Jamais  homme  n'eut  une  naiflànce  plus 
«wrcy.  abandonnée , une  vie  plus  direrfifiée , une 


5ot 

mort  plus  glorieufe.  D'un  enfant  expofé,  il 
devient  fils  de  Roy;de  fils  de  Roy,  banny  ; 
de  banny «Pafieur  ; de  Pafteur,Capitaine;de 
Capitaine,  Prophète  ; de  Prophète,  Légis- 
lateur; de  Legiflatcur,  Souverain  ; le  dieu 
des  Roys , & Te  Roy  de  tous  les  Prophètes, 
adroit  à la  Cour,  devotenfafohtude,vi- 
âorieux  en  guerre,  heureux  en  paix,  fige 
en  lès  loix , terrible  en  lès  armes , homme 
de  prodiges  ,qui  a ouvcrtles  mers,  cultivé 
les  ibütudes , commandé  aux  choies  fenfi- 
bles  & inlènfibles , exercé  un  empire  en 
toute  la  Nature.ll  a efté  infatigable  dans  les 
travaux,  zélé  au  bien  de  Dieu , dcftaché 
de  Ion  propre  intèreft  en  la  punition  des 
ficrileges , patient  en  fes  propres  injures  s 
familier  à peu  de  gens,  débonnaire  ï tous  , 
compagnon  des  Anges,  favory  de  Dieu, 
d’une  vie  fort  longueur  d'une  mémoire  qui 
n’aura  jamais  de  fin. 


Rrr  j 


SA- 


Digitized  by  Google 


La  Cour  Sainte. 

M U E L 


^ ncfem’ 
bloit  nay  que  pour  prier, 
& paffer  fa  vie  dans  leTa- 
bernaclc  de  Dieu , s'cft 
trouvé  bien  avant  à la 
Cour  , & dans  le  grand 
maniement  des  affaires 
de  lTftat.  Sa  naiffancc  cft  un  miracle , (à  vie 
un  exemple , & fa  mort  l'immortalité  de  fes 
vertus.  Ilacftcdc  ces  cnfans  qui  le  font 
long-temps  attendre  devant  que  de  venir 
au  monde , qui  font  fils  de  tant  de  voeux , & 
qui  payent  l'attente  de  leur  nativité  par  le 
bon-heur  de  leur  vie.  Il  n'appartient  qu’aux 
chofes  grandes  d’eftre  veuës , devant  que 
d'eftre,  par  prefagcs.par  defirs,  par  cfpcran- 
ces , & de  fc  faire  voir  apres  quelles  ne  font 
plus  par  une  mémoire  éternelle. 

Anne  fa  mere  ftcrilc  en  enfans,  & fé- 


condé en  vertus , le  conceut  pluftoft  par 
fes  foufpirs  ,'que  par  fes  plaifirs  : C'cftoit  un 
don  du  Tabernacle  qu'elle  rendit  au  Ta-  & nourritu- 
bernade , & comme  elle  l’avoit  obtenu  par  re  de  Sa- 
prieres  , elle  en  fit  un  homme  d'orailbn , mue*- 
devoiié  des  fon  enfance  aux  Minifteres  di- 
vins, Nazaréen  par  vœux  exprès,  quivi- 
voit  d'abftinence , & n'a  voit  autre  me-' 
ftier  que  la  contemplation.  C'cft  par  ces 
exercices  que  Dieu  efleve  les  grands  per- 
fo'nnagcs,  & fautneccffaircment  attendre 
de  belles  aftions  fur  la  terre,  d’un  hom- 
me qui  a beaucoup  de  commerce  avec  le 
Ciel. 

Audi  Dieu  commença  de  bonne  heure  à t^rouW 
fe  communiquer  à luy , & le  faire  partiri-  d’ÏMjr,& 
pant  de  fes  fecrets.  11  luy  apprit  la  déroute  *°n  ong'"'- 
defonmaiftre  le  grand  Preffre,  Hely,  & 
l'appropria  puiffamment  à fon  fcrvice. 
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Cét  Helyefloitun  venerable  vieillard,  groffc  armée , qui  marche  fous  les  ailles  de 


iuge  du  pcuple>  quiavoit  vefeu  dans  une 
aute  réputation,  & une  grande  gloire  par- 
mi' les  Ifraëlites  ; mais  comme  il  regnoit 


l'Arche  d'alliance  conduite  par  Ophni  & 
Phinécs,  à quieelaappartenoit  par  office. 
Mais  ces  hommes  dcsbauchez,  & peufa- 


aifez  mollement,  fes  enfans  défia  grands,  çonnez  à la  guerre,  précipitèrent  une  fe- 
abufansdefonauthoritc,  exerçoientunpe-  conde  bataille  pluftoft  qu'ils  ne  la  donne- 
nt brigandage  julques  dans  lefacrificc,  & rent,  & y firent  fi  mal  leurs  affaires,  que 
comme  croient  des  impurctcz  & desdef-  trente  mille  hommes  y furent  taillez  en  pie  1 

ces  : ils  accreurent  le  nombre  des  morts,  &. 
furent  tous  deux  tuez  à la  deffenfe  de  l’Ar- 
che , qui  fut  prife  & emmenée  par  les  Phi- 
lifiins. 


bauches  des  femmes,  qui  font  deuxehefs 
trcs-ordinaircs  pour  faire  changement 
ttrtndai  d'Empire.n'y  ayant  rien  qui  aigriflTc  davan- 
dim **•*■  tage  des  fujets  que  l’avarice , & la  luxure  de 

_ ! li 

rotjuvtt, 


Cette  déplorable  nouvelle , e fiant  ve-MondHe- 


sld'Zft-  taSe  des  fujets  que  l’avarice , 

mim/Ti,  fi  ccux  qui  gouvernent , l’une  entreprenant  , , 

Dtmimiu  tx-fuT  leur  bien,&  l'autre  fur  leur  liA.  Un  fage  nue  aux  oreilles  d’Hely,  luy  donna  une  tel- *!■ 
his-at  etn-  perede  l'Eelifequi  addrelfe  une  direction  le  confufion  d’efprit , qu’il- fe  laiffa  rom 
& abus  fit  «Pintudle  a un  Gouverneur 


luy  remon- 

7i  lire , que  ce  n’efl  point  affez  qu’il  foitinno- 
iüimt  cent , fi  toute  famaifon  ne  l’imite,  3c  ne  fe 
forme  fur  fes  exemples  ; Carquefert,  dit- 
il , à un  peuple  miicrable , d’avoir  un  Prin- 
ce, ou  un  Gouverneur  fage  & modéré  , fi 
cependant  qu’il  s’abllient  des  chofc  non 
permifes , il  fe  trouve  un  dç  fes  fervitcurs , 


ntmfau*t 

avann* 
fattandét  ? 


ber,  & mourut  fur  la  place,  regrettant  Pechaz 
l’Arche  d’alliance  pat  deffus  fes  propres  C0,Jtr' 11 , 
enfans.  Sa  maifon  fe  laidà  fondre  dans  un  fccng«  ”UJ 
grand  mefpris  apres  fa  mort , comm  e il  luy  la  po  (tente, 
avoit  efté  prédit , & perfonne  de  fa  race  ne 
parvint  jufques  à la  vieillcffe , la  main  de 
Dieu  ne  ccllant  de  venger  les  injures  de  fon 
Tabernacle , & de  fon  peuple  ; pour  ap- 


qui  fe  fervant  de  Ion  nom  & de  fa  puiffan-  prendre  aux  Grands  qui  font  dans  lcschar- 

” ges , de  tenir  foigneufement  la  main  1 ce 

que  la  Religion  & la  Juftice , commedeux 
Indulgence  Çes  mauvais  fils  d'Hely , Ophni  & Phi-  feeurs,  s'entretiennent  d’une  liai Ibn  indiffo- 


ce , prenne  occafion  de  raflàfier  fon  ava- 
rice ? 


de»  Pères  nées , faifoicn  t mille  extorfions  fous  le  cre- 

enren  le»  dit  de  leur  Derc,  & déshonoraient  fes  chc- 
enfin»  cha-  - 

liicc. 


lubie. 


Les  affaires  des  Juifs  efloient  en  un  pi- Samuel 
yeux  grjs  par  l’infblence  de  leur  jeuneffe  [ teux  cftae  apres  la  perte  deces  deux  batail-  ',icntau 
desbordée.  Les  plaintes  en  arrivoient  juf-  les , & falloir  une  puiffantc  main  pour  re-  Semdan* 
ques  aux  oreilles  du  Perc,  mais  au  lieu  de  les  parer  ces  pertes.  Mais  le  fbuverain  Maiftre  le  de»  efpoir 
dellitucr  des  charges  & commiffions  qu’ils  y prefta  la  tienne,  & fufeita  Samucf  pour  des  affaires 
tenoient  de  luy,  qui  efloit  un  moyen  de  la-  r’affermir  tout  cequela  fureur  des  guerres  m'arque  de2 
ver  la  tache  qui  efloit  imprimée  fur  fa  re-  avoit  esbranlé.  Ce  bon  Pilote  fè  confacra  fogencro- 

fiar  la  tempefte,  8c  prit  le  gouvernement 
ors  que  tout  homme  raifonnable  euft  fon- 
gé  i le  quitter.  C’efloit  une  marque  qu’il 
y entroit  par  des  voyes  fort  nettes , venant 
en  un  temps  oit  il  y avoit  plus  4c  fujetdc 


nommée,  ilfe  contentait  de  leur  faire  une 
foible  remonflrance , qui  ayant  peu  de  for- 
ce fur  leurs  paffions , avoit  encore  moins 
d'cffeét  fur  leurs  aérions. 


Guerre  de»  Dieu  y mit  la  main  d’une  façon  bien  j 

&h'dtsaffrc  c^ranSc  > car  Philifrins  ennemis  jurez  compaffion  que  d’ambition.lln’avoit  point 

des  Hé- 
breux. 

obligea  les  Ifraëlites  d’armer  ,pour  etnpef-  ny  autres  plaifirs  que  les  affaires.  Son  pre-  Son  zele  & 


cher  le  dcgafl  qu’ils  faifoient , mais  leur  ; raier  but  oanslegouvernement  fut  de  ban-  autres  qua- 
eftans  venus  au  rencontre,  ils  perdirent  la  nir  l'idolâtrie,  & remettre  en  vigueur  le'11**' 
bataille,  où  quatre  mille  hommes  demeu-  culte  du  vray  Dieu,  n'ignorant  pas  que  les 
rerent  fur  la  place.  Les  vaincus  reprenans  plus  fatales  pelles  des  Eflats  viennent  du 
le  cœur  & les  armes,  mettent  fur  pied  une  i mefpris  de  la  Religion.  U efloit  homme 
< i . * d'ordre. 
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• . d’ordre,  d'un  grand  fcns,&  d'une  forte pa-  & une  rebentance  de  leurs  fautes  , donfef- 

role,  qui  ne  tomboit  jamais  à terre.  Il  fai-  fans  tout  ruutement  leur  ingratitude  envers 
foit  paffer  ordinairement  tout  ce  qu'il  vou-  Dieu.  Samuel  les  confola,  & les  ayant  re- 
loit  le  mieux  eftablir  par  des  affembléesge-  conciliez  avec  Dieu,  les  unit  entr’eux  par 
nerales , afin  que  ce  qui  conccrnoit  le  bien  une  concorde  mutuelle,  décidant  leurs  dif- 
d'un  chacun  fut  concerté  par  l’advis  de  ferens,&  jugeant  leurs  procez  au  lieu  preal- 
toutlemonde.  légué  avec  tant  d’equi  té , que  tout  le  mon- 

Sei  com-  L'une  des  première*  fondions  qu'il  de  penfok  voir  renaiftre  un  aage  d'or  fous 
mcncc-  exerça , fut  de  faire  une  belle  harangue  au  fon  gouvernement. 

harangue  peuple , &■  de  luy  remontrer  fon  infidélité.  Mais  les  Philiftins  qui  les  vouloient  ab-Les  Phili- 
luy  faiiantvoir,  Que  fon  abandonnement  bailTcr  perpétuellement , entendans  qu'ils  fam  Ici  tri- 

• venais  d'avoir  abandonné  Dieu , cr  que  s'il  faifoient  des  aflêmblées  dans  Mafpha  , & 
voulait  jotejr  des  faveurs  de fa  protettion,  à ti-  qu’elles  tourneroient  à leur  préjudice,  fe  pU 
nutation  de  fis  Peres , il  falloit  neceffttrcmens  jetterent  derechef  aux  champs  pour  les  veille. 
bannir  les  dieux  efirangers.,  & abolir  éternel-  combattre:  dequoy  le  peuple  qui  avoitdé- 

. tentent  les  noms  de  Balaamdr  et  Aftaros, à qui  ja  expérimenté  les  desaitres  qui  proce- 

. plufieurs  et  ente' eux  s' efi  oient  dévouez.,  gue  doient  de  telles  hoftilitez , fe  trouva  fai  fi 

Dteulefouverasn  Mtuflre  ne  pouvait fouff'rtr  d’un  grand  eftonnement , & implora  Je  fè- 
de  compagnon  dans fon  throfne , & ne  voulait  cours  de  Samuel  pour  le  garantir  de  la  fu- 
point  de  coeur j partagez,  à des  divinisez.  imagi-  reur  de  fes  adverfaires.  Cela  luy  fit  avoir 
narres.  Qjfen  les fervant  fidellermnt  ilefpereit  un  particulier  refuge  à la  bonté  de  Dieu, 
qu'il  les  de  livrerait  de  la  main  des  Pkihjhnt,&  qu’Ü  invoqua  par  fes  ardentes  prières , & 
rebaujferott  la  gloire  de  leur  nation abbasuè  par  les  (àcrificps  convenables  qu'il  offrit, 
par  tant  de  mauvaifis  rencontres  & de  perses  eftant  Preftre  par  une  miflion  de  Dieu  ex- 
extremément  funeftes.  traordinaire.  Les  Ifraclites  encouragez  par 

Il  perfuada  fortement  toute  l'afïcmblée,  leur  protefteur,  fe  mettent  en  devoir  de 
par  la  force  & la  douceur  de  fondifeours,  refifterà  leurs  ennemis:  & les  combattent 
que  tous  ceux  qui  s'eftoient  fouillez  de  ces  de  pied  ferme  avec  un  grand  fuccez.  Car 
Defini-  mauvaifes  creances,  abjurèrent  lcsfupcr-  de  bonne  fortune  il  arriva  qu’au  mcfme 
O ion  des  ftitions , & firent  une  forte  rcfolution  de  ne  temps  que  la  bataille  fè  donnoit , Samuel 
idoles.  fervir  plus  qu’au  Dieu  vivant , & enfevelir  prefentoit  à Dieu  un  holocauftc  pour  tou- 
toutes  les  Idoles  en  la  terre  d'oubliancc.  te  l’armée,  qui  fut  fi  dignement  accepté, 

Aflcrablé*  A tpoy  les  voyant  difpofei  il  convoqua  les  que  la  trompette  du  Cielfonna  hautement 
des  Eft«i . Eftats  Generaux  en  un  lieu  appelle  Mafpha,  par  de  grands  tonnerres , & des  éclairs  me- 
& leur*  ce-  0ù  il  promit  de  faire  des  prières  fort  folem-  1 naçans , qui  cfpouvanterent  les  Philiftins, & 
remontes.  po,,,.  toute  fa  nation.  Le  pcuplenc  | les  mirent  en  déroute  :cequi  attira  lesha- 

manqua  pas  de  s’y  trouver  en  grand  nom-  bitansde  Mafpha  à la  gloire  de  ce  combat,  , 
bre,  & avec  une  dévotion  finguliere,^ui-  & joignans  leurs  troupes  avec  celles  qui 
fant  de  l'eau , & la  verfant  comme  en  la  pre-  avoient  précédé , ils  deffirent  l’armée  des 
fcnftdcJDieu,  foit  que  ce  fut  une  façon  de  Philiftins,  & leur  ofterent  l'envie  de  ha- 
purification  parmy  les  Hebreux  ; foit  que  zarderuncautrcbataille.  • 

par  cette  ceremonie  ils  voulufTent  repre-  Samuel  prit  fon  temps  bien  à propos, 

fenter  la  vanité  & la  foiblefle  de  tous  les  les  voyant  en  cette  difpofidon , entendit  à de  Simnel, 
hommes , qui  fontdevant  Dieu  comme  de  | une  paix  honorable  qu'il  fit , en  retirant  les  ( 

petites  gouttes  d'eau  efpanducs  fur  la  terre,  j villes  que  les  Philiftins  avoient  ufurpées  fur  e 

& qui  n’ont  point  de  vray  contentement  les  Juifs  dans  ces  grands  avantages  de  leurs  de  fesar- 
qu’cnDieufeul;  qui  cft  la  fourcc  de  tous  [armes.  Ce  fut  un  très- fige  confeil,  &di-B'w’ 
les  biens  ; ils  fe  difpofercnt  à recevoir  la  [ gne  de  ce  grand  homme  d’Eftat,  qui  fça- 
mifericorde  de  Dieu  par  unjeufnc  pubfic?  voit  par  expérience  que  la  nationdesPhili- 

ftins 
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ftinseftoit  remuante,  &hargneufe  au  poffi-,  voit  pas  autour  de  foy  ce  grand  appareil 
blc,  8c  que  la  fienne  avoit  befoin  de  repos  jd’Empereur  , 8c  ramenoit  les  libertins  à 
pour  fermer  lesplayes  que  tant  de  guerres  i l’ancienne  difeipline.  Auffi  ces  aveugles  Iti 
eftrangeres  avoient  ouvertes.  En  outre  raëiites  eftoient  degouftez  d'une  admini- 
il  confideroit  que  le  culte  du  vray  Dieu  ftration  tranquille  fit  modérée , qui  faifoit 
deperirtoit  8c  perdoit  beaucoup  de  fon  lu-  de  bons  effeds  fans  oftentation . Ils  prirent 
ftre  par  les  guerres  continuelles,  qui  ren-  ! prétexte  fur  Ion  «âge, & fur  les  charges  qu'il 
doient  fes  fujets  moins  dociles  aux  cho-  a voit  données  à fes  fils , lesfaifant  par  furvi- 
fcs  divines , & que  la  licence  des  armes  vance  fucccflêurs  de  la  fienne,  mais  non 
. eftouffoit  les  loix , & lesadionsde  lajufti-  pas  de  fa  vertu , veu  que  félon  la  voix  publi- 
ée : enfin  il  fe  regardoit  luy-mcfme  , 8c  que,  ils  s'y  comportoient  peu  honnefte-  . 
n'ignorant  pas , quen'ayantpas  cfté  nour-  ment, s'eftudians  plus  à contenterleurava- 
ry  aux  exercices  de  la  Guerre,  il  rciirtiroit  rice,  qu'à  rendre  la  Juttice.  Sur  cela  ils  de- 
mieux  daf  s la  Police,  & donnerait  beau-  mandèrent  un  Roy  , qu'ils  s'offrirent  pren- 
coup  plus  de  fatisfadion  à tout  fon  peu-  dre  de  la  main  de  Samuel  : tant  ils  avoient  * 

pie.  bonneopinion  defa  fincerité,  & de  venera- 

Sa police  Tout  arriva  comme  il  l'avoit  projette,  tion  pouriâ  perfonne. 

“ car  cette  paix  cfhnt  bien  cimentée  par  fes  Cette  propofition  toucha  fcnfiblement  S;lmncl 
conijjls,  & lès  foins  , elle  fut  une  fource  le  coeur  de  Samuel:  car  ileft  vray  que  les  ,non 
fécondé  de  tous  biens  à là  nation.  Ilvifita  bons  officiers, quoy  qu’ils  ne  tiennent  point  pir  ambi- 
luy-mefme  en  perfonne  les  villes  que  les  aux  charges  par  ambition , ne  laiflent  pas  ',on  > miij 
armées  avoient  ravagé  , 8c  à qui  le  corn-  d'avoir  quelque  dcfplaifir  de  fe  voirdefti-£"^°™* 
merce  des  Philiftins  viftorieux  avoir  don-  tuez  par  un  Prince  , ou  une  République  P 
né  quelque  mauvaifë  teinture  delafuper-  ingrate,  apres  de  longs  &fidetles  fervices, 

8c  nommément  s’ils  font  aagez , ils  ne  veu- 
lent point  que  leuraage  parte  pour  crime, 

8c  cftiment  qu'ils  font  tousjours  aflez  vi- 
goureux pour  s’acquitter  de  leur  office. 

Mais  il  eu  aufli  certain  que  Samuel  qui  ( . ' 
eftoit  un  homme  de  Dieu  , ne  confide- 
roit  pas  tant  Ion  intereft  que  celuy  du  peu- 
ple , qu’il  voyoit  ennuyé  de  fa  liberté,  8c 
oui  Ce Uffe  la  guerre,  & qui  s’ennuye  auffidelapaix.  par  un  profond  aveuglement  demander 
& demandé  S’il  eft  en  trouble , il  ne  fait  que  gémir,  &-un  joug  dont  il  fendrait  la  petinteur, 
un  Roy.  s’il  a trop  d'aife  c’eft  poucregimber.  Il  fe  quand  il  n’auroit  plus  le  pouvoir  de  la  fê- 
lait de  fes  propres  félicitez , & ne  fent  fon  coder. 

bon-heurqueparla  mifere,  ny  ne  goufte  ! A parler  fincerement  c’eft  une  délicate  L'empire 
fes  profperitez  qu’en  les  perdant.  Les  Ifraë-  pièce  que  l’empire  d’un  homme  fur  un  au-  d'un  nom. 
litesfedcgoufterent  enfin  deSamuel,  & fejtre  homme:  & quand  Dieu  eftablit  le  do»  ^Com- 
portèrent fous  prétexte  d'utilité  I changer  maine  d'Adam , il  luy  donna  toute  puiflàn-  me,  eft  une 
de  gouvernement.  La  feçon  de  cefagejuge  ce  fur  les  animaux,  mais  il  n'y  voulut  point  ri«e  deli- 
leur  fembloit  trop  fimplc,  ils  vouloient  voir  J comprendre  les  hommes  qui  defcendrâient  com 
un  Prince  du  peuple  qui  cuit  plusd’eftat  ; de  luy.  Le  monde  a efté  plus  de  deux  mille  mencémcnt 
• autour  de  ti  perfonne,  & qui  luy  fiftplusde  ans  qu’on  ne  fçavoit  quec’eftoit  de  Monar-  & ibnpra- 
bruit.  Et  comme  les  Romains  fous  l’empire  chie , ny  d’Empire  : les  plus  jeunes  eftoient  8rei 
de  Galba  rcgrtttoicnt  Néron.,  parce  qu’ils  conduits  par  les  anciens  d’une  diferetion 
• eftoient  tombez  d’une  Cour  pleine  de  luxe,  douce  & aymable  , où  il  avoit  bien  de  la 

8c  de  diffolutions , en  une  toute  autre  face  fatisfadion,  & point  de  contrainte.  Le  peu- 
de  gouvernement  d’un  vieillard,  qui  n’a-  pie  de  Dieu  avoit  tousjours  retenu  à peu 
i t . . Tome  II.  _ S ff  prés 


ihtion  , & s’en  alla  par  tout  comme  un 
aftre  favorable,  portant  du  jour  & des  in- 
fluences {àtutaires  I fes  peuples.  Il  mar- 
quoit  fes  pas  par  le  zele  de  la  Juftice , & 
tous  fes  voyages  par  les  félicitez  publi- 
. ques. 

Bizarrerie  Mais  il  tiut  advoüer  que  le  peuple  eft 
du  peuple  un  animal  bizarre,  qui  ne  peut  Emporter 


Google 


$0  6 LaCour  Sainte. 

prés  ce«e  forme  de  gouverner , car  les  an-  der  fcs  mignons , de  tirer  des  décimés , des 
ciens  Patriarches  préfidoiem  fur  les  autres  prévenus  de  leurs  vignes  & de  leurs  bleds, 
comme  des  Peres  de  familles,  plus  par  vc-  : pour  enrichir  fes  Officiers,  & en  un  mot, 
ncration , que  par  commandement.  Jamais  qu’il  gouvemeroit  tout  à fa  fantaifîe. 
Moyfe  dans  cette  haute  authorité, qui  pou-  Ceux-là  qui  prennent  ces  paroles  com- 

voit  tout  fur  les  hommes,  & fur  les  ele-  me  un  Droift  que  Dieu  cftablit  en  faveur 


mens,  ne  prit  le  nom  de  Roy :fes  fucceffeurs 
fe  contentèrent  de  fe  dire  J uges  du  peuple , 
jufques  à Samuel.  Nembroth  fut  le  pre- 
mier parmy  les  Gentils,  qui  ufurpa  une 
nouvelle  domination  fur  la  liberté  des  peu- 
ples, qu’il  fubjugua  par  armes  , ayantpris 
dans  les  continuels  mafl'acres  des  belles,  la 
cruauté  envers  les  hommes.  Ce  n’eft  pas 
que  depuis  ce  tcmps-là  les  Royaumes  & les 
Monarchies  n’ayent  efte  fainftement  infti- 
tuces  de  Dieu:  mais  il  a tousjours  voulu  ap- 
prendre aux  Roys , qu’il  n’y  avoit  que  luy 
dans  l’Univers  de  toutes  les  créatures  qui 
fut  maiftre  abfolu,  ayant  fcul  lapuiflance 
de  créer  & d’anéantir  qui  bon  luy  fcmble. 
Cela  n’eft  pas  permis  aux  plus  grands  Mo- 
narques de  la  Terre,  qui  demeurans  dans 
les  bornes  de  leurs  charges  fe  doivent  rc- 
connoiftre  comme  Vicaires,  &Tubftituez 
de  Dieu,  poiirconduircleshommcsàleur 
fin , les  failant  arriver  au  point  de  la  félici- 
té, par  les  voyes  de  lajufticc,  & de  la  Re- 
ligion. Et  quand  ils  s’tfloignent  de  ces 
intentions,  & qu’ils  abufentdubien,  du 
fâng , & de  la  vie  de  leurs  fubjets , comme 
s'ils  en  eftoient  proprietaires , & non  pas 
ceconomes,  ils  le  rendent  rcfponfablcsau 
jugement  de  Dieu,  de  tous  les  abus  qui  <è 
commettent  par  leurs  faits  dans  le  Royau- 
me. 

le  change-  Ce  changement  de  gouvernement  pro- 
*“m^Ejj-jetté  par  les  Ifraclitcs,  ne  fut  point  félon 
ien,?i»e  *e  cœur  de  Dieu,  quiconlola  Samuel,  & 
Jmfs,  n’eft  hiy  dit,  qu’il  ne  fe  devoit  pas  attrifter  s’ils 
Doua  ftlon  eftoient  ennuyez  de  luy , puis  qu’ils  fe 
j^™ur  c lalToient  de  Dieu  mefme , qui  cft  une  bon- 
té infinie,  &luy  donnoientdes  Collègues 
Drokt  du  en  fon  Empire.  Il  luy  commanda  de  leur 
Roy,  Se  fajre  fçavoir  le  droict  du  Roy , qui  feroitde 
lefjin  en-  Prcn^rc  lcurs  enfàns  pour  fcs  valets , & s’en 
itndfc.  îervir  à tels  meftiers  qu’il  jugeroit  propres 
pour  futilité  de  fi  maifon,  d’ufurpcr  leurs 
terres  & leurs  héritages,  pour  en  accommo- 


des Roys , font  fort  efloignez  du  fens  de 
l’Efcriturc  ; car  elles  font  dites  par  menace, 

8e  non  pas  par  approbation  ; autrement  il 
faudroit  avouer  que  le  Roy  Achab  aurait  • 
eu  droit  de  prendre  la  vigne  de  Naboth, 
dequoy  toutefois  il  fut  fi  aigrement  repris , 

& (i  fèverement  chaftié  avec  fa  femme  la 
Reyne  Jefabel.  Il  cft  toutefoiy  res-j ufte 
que  les  R oys  & les  Souverains  tirent  quel- 
ques tributs  raifonnables  des  peuples , pour  Tributs  rai- 
maintenir  la  majefte  du  Royaume , entre-  fonnablc». 
tenir  leur  maifon, protéger  leurs  fujets  con- 
tre les  hoftilitC7.,lcur  faciliter  le  comnKrce, 
leur  donner  les  moyens  de  conferver  ar  ac- 
croiftrc  leurs  revenus , de  cultiver  les  arai- 
tiez , vivre  paifîblcmcnt  dans  leur  comrao- 
ditez,  & les  défendre  contre  les  violens 
ufurpatcurs  de  leur  bien.  Les  Doâeurs 
Scholaltiques,  comme Cajetanôe  Grégoire 
de  Valence , demandent  quatre  condirions 
pour  juftifîer  les  impofts.  La  première  eft, 
le  pouvoir  & l’authorité  du  Prince  : la  (b- 
conde , qu’ils  tendent  à bonne  fin  : la  troi- 
fiéme , qu’ils  fuient  félon  la  portée  de  lettre 
fujets:  la  quatrième,  qu’ilsfoientimpofez 
(ur  perfonnes convenables,  & pluftoft  fur 
certaines  marchandifes , que  fur  ce  qui  eft 
totalement  neccfliirc  à la  vie  de  l’hom- 
me. * . 

Samuel  ne  manqua  pas  de  bien  exagge-  Ardeur  du 
rcr  au  peuple  Tes  charges  qu’ils  fubiroient  peuple  à 
eneflifant  un  Roy,  & le  repentir  qu’ils  en 
auraient  lors  que  le  mal  ferait  irrémédia- 
ble. Mais  comme  il  eft  mal-aisé  de  per- 
fuader  la  raifon  à ceux  qui  ne  s’en  fervent 
que  lors  qu’elle  flatte  leur  volonté , les  If- 
raëlitcs  ne  furent  nullement  divertis  de 
leur  propofition , par  routes  les  remon-  • 
ftrances  poftibles,  mais  continuèrent  à 
demander  un  Roy  avec  grande  inftance , 
voulans  eftre  fémblables  en  cela  à tant  * 

d’autres  nations.  UsrefTembloientles  gre- 
nouilles de  k fable,  qui  prièrent  Jupiter 

. de  * 
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deleur  donner  un  Roy , à quoy  s’accor-  1 avoir  un  grand  perfonnage  qui  n’ignoroic 
dant,  il  leur  jettadans  leur  lac  une  grolfe  1 rien , & qu'il  pourroit  bien  leur  dire  des 
. piece  de  bois , qui  les  cftonna  fort  du  com-  nouvelles  de  leur  perte , & adjoufta  qu’il 

mencement , mais  la  voyant  fans  mouve-  avoic  une  reale  d'argent  qui  valoit  envi- 
mentjilsla  mefprifcrent , & dirent  qu’elles  ron  cinq  fojs,  dont  il  luy  ferait  prcfenr. 
demandoient  un  Roy  robufte,  agile  & SaüJ  y confent , & s’acheminent  tous  deux 
difpoft.Surquoy  il  leur  donna  un  oyleau  de  dans  cette  Bourgade  de  Suph,où  cftoit  Sa- 
rapine.qui  ne  ccfloit  de  les  dévorer  ; apres  muel , qui  devoir  ce  jour-là  afliller  à un  fa- 
quoy  elles  firent  de  grandes  plaintes:  mais  crificc&àunfeftin  qui  fe  fatfoit  entre  les 
il  n’y  voulut  plus  entendre.  Auffi  Dieu  fit  principaux  : (ans  y penfer  ils  le  rencontrent 
advenir  ce  mifcrable  peuple,  que  lors  j&  luy  demandent  où  cftoit  la  maifondu 
qu'il  ferait  lalTé  de  la  domination  des  Roys,  Prophète.  Samuel  reconnut  par  larevcla- 
& qu’il  demanderait  une  autre  forme  de  tion  que  c’eftoitceluy  dont  Dieu  luy  avoic 
gouvernement , il  n’auroit  point  d’oreilles  parlé , & qu’il  avoit  choili  pour  eftrc  le 
pour  fes  requeftes.  Tout  cela  les  enflam-  Roy  de  fon  peuple,  & l’accueillit  fort  fa- 
moit  davantage  ; tant  ils  eftoient  refolus  à | vorablemcnt , & l’invita  au  feftin,  & à de- 
leur  malheur.  meurer  cette  nuift  là  en  fon  logis  fans  paf- 

Sirerael  s’y  Samuel  fe  voulant  délivrer  de  leurs  im-  1er  outre,  qu'il  luy  dirait  tout  ce  que  (bn 
refoud.  portunitez,  délibéra  de  leurchoifirunRoy,  cœur  penfe;  & que  pour  les  aine  fies,  qu’il 

& leur  donner  de  fa  main,  non  pas  pour  ne  s’en  falloir  point  mettre  en  peine,  & 
l'appetit  qu’il  euft  de  tenir  encore  legou-|  quelles  eftoient  retrouvées:  Mais  qu’il  y 
• vernement , mais  pour  le  zele  qu’il  avoit  de  avoit  d'autres  affaires  qui  le  concemoient , 

la  gloire  de  Dieu  &de  la  juftice,  délirant  fif  qui  feroifnt  bien-toft  |pmbcr  entre  les 
que  le  travail  qu’il  avoit  employé  à donner  mains  toute  la  gloire , & toutes  les  richcflës 
la  paix  à fon  peuple,  & à le  cultiver  par  Ion-  d’Ifraël. 

gués  années,  ne  fuft  pas  inutile  par  leca-  L'autre  fe  trouva  extrêmement  furpriii 
price  d'un  mauvais  fuccelfeur , qui  peut-  de  fe  voir  traitté  avec  tant  d’honneur  , & 
eftrc  ferait  gloire  de  changer  tout  ce  qu’il  conlelfa  avec  toute  finccrité  la  bafleflede 
aurait  fi  foigneufement  eftably.  Il  ne  jetta  fa  roaifon , & le  peu  de  fujet  qu’il  avoit  de 
point  les  yeux  fur  fa  parenté  pour  fe  faire  prétendre  à ces  hauteffes.  Mais  Samuel  le 
une  créature , en  qui  il  regneroit  félon  la  prenant  par  la  main , l'introduit  avec  fon 
chair  & félon  le  fang , mais  il  prit  parl'ordre  ferviteur  en  la  fallc  du  feftin,  & les  met  tous 
de  Dieu  un  homme  fort  inconnu , & peu  deux  au  haut  de  la  table , où  il  y avoit  tren- 
fignalc  entre  fes  freres.  te  conviez , & fit  fervir  Saül  de  tout  ce  qui 

Choix  de  C'eft  icy  un  merveilleux  jeu  de  la  Provi-  eftoit  le  plus  exquis  au  banquet , qui  fe  fit 
Samuel  dence  divine,  qui  appelle  le  non  eftrcain-  fur  une  colline  a Ifez  proche  du  Bourg,  au- 
kuTcnfa  ^ ft06  * e^re’  qui  f3'1  éclorre  la  lumière  quel  ils  dépendirent  apres  le  repas,  &Sa- 
perConnc.  des  tenebres  , & trace  les  rayons  de  fa  gloi-  muel  mena  Saül  en  fbn  logis , & le  fit  cou- 
Frudcnce  re  fur  un  fond  de  mortier.  Saül  de  la  lignée  cher  ccttc  nuiét  là  en  (a  chambre.  Lelen- 
dc  Saul,  genjam;n  > ]a  pius  petite  entre  les  He-  demain  il  le  conduifit  jufqucs  aux  faux- 
breux,  &l’un  des  moins  qualifiez  en  cette  bourgs  de  la  ville,  & ayant  fait  avancer  le 
lignée,  homme  Aampcftrc,  à qui  la  Cour  ferviteur,  il  efpandit  foudainement  fur  fà 
& la  Royauté  n’eftoient  jamais  entrées  en  telle  une  cmétion  precieufe,  &en  le  baifânt, 
l’efprit,  non  pas  mefme en fonge , s’en  al-  il  luy  dit,  que  Dieu  l’avoit  oingt  Roy 
loit  recherchant  les  afneffes  de  fon  Pere  de  fon  peuple,  lequel  il  délivrerait  de  la 
pour  lors  cfgarées  : un  ferviteur  domefli-  main  des  Philiflins.  Apres  quoy  il  luy  pre- 
que  qui  eftoit  avec  luy  voyant  qu’il  per-  dit  plufieurs  chofes  qui  luy  dévoient  art i- 
doitfa  peine  en  cette  recherche,  luy  don-  ver,  & luy  donna  des  marques  évidentes  de 
ne  advis  que  dans  le  Bourg  prochain  il  y la  vérité  de  fes  paroles. 
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Comme  il  Tut  de  retour , il  avoit  un  on- 
cle curieux  qui  s'informa  de  tout  ce  qui 
luy  eftoit  arrive , à qui  il  parla  des  afneffes , 
mais  il  fegarda  bien  dlefventer  le  (ècret  de- 
là Royauté.  Quelque  temps  apres  Samuel 
fit  une  affemblée  generale  de  tout  le  peu- 
ple pour  procéder  à l'efleftion  du  Roy , & 
ayant  appliqué  toutes  les  lignées  d’Ilraël  à 
ccdeficin  , le  fort  tomba  fur  cellede  Ben- 
jamin , & fur  la  famille  de  Merari , & enfin 
fur  Saiil , qui  s’eftoit  caché,  pour  ne  témoi- 
gner point  d'ambition  de  la  Royauté  ; mais 
on  l’enleva  promptement  du  lieu  où  il  s’é- 
toit  retiré,  8c  fut  monftré  à toute  l’afTem- 
blée , où  il  n'y  a voit  homme  qu’il  ne  paflfaft 
de  toute  U telle.  Ce  qui  donna  de  la  joye  à 
Samuel, & luy  fit  dire,  qu'ils  voyoient  bien 
que  Dieu  prenoit  foin  de  leurs  affaires  par 
cette  efieétion,  en  leur  donnant  un  fi  brave 
homme,  quin’avoit  pasfbn  pareil  en  tout 
le  peupIeiSurquoy  ils  crièrent  tous,  Frvc  It 
Xt7-  ‘ 

Apres  cet  cSabliffement, Samuel  fit 
une  féconde  affemblée  pour  fà  defehar- 
ge , où  il  harangua  fortement , remon- 
firant  au  pleuplc  les  bontez  8c  les  faveurs 
qu’il  avoit  receuës  de  la  main  divine  en 
toute  fa  conduite , depuis  la  fortie  d'E- 
gypte, 8c  fit  une  forte  récapitulation  fur 
ceux  qui  l'avoient  gouverné  8c  deliëré  de 
fes  ennemis,  jufqucs  à fon  temps , où  il  leur 
répéta  qu’ils  avoient  arraché  un  Roy  de  la 
main  de  Dieu  avec  toute  importunité  , & 
que  cela  n'avoit  pas  eflé  agréable  à la  divi- 
ne Majefté.  Dequoy  il  donna  une  bonne 
caution,  fâifant  parler  à l’inftantlavoixdu 
Ciel  avec  un  grand  orage  ; qui  les  intimida, 
en  forte  qu'ilsdemanderent  tous  pardon 
de  ce  péché  qu’ils  navoient  pas  encore  re- 
connu. Mais  devant  quede  venir  à ces  re- 
proches, il  fejuftifia  hautement,  lesappel- 
lan  t à tefmoins  de  fa  conduite,  & de  fa  con- 
verfâtion  parrny  eux , il  les  conjura  de  dire 
devant  Dieu  & devant  le  nouveau  Roy,  s’il 
les  avoit  jamais  offencé  ou  excédé  en  leurs 
perfbnnes  8c  en  leurs  biens , & que  s'il  y 
avoit  quelque  chofe  à dire  en  fa  vie,  en  fa 
converfation  & en  l'adminiftration  de  fa 
charge,  qu'il  eftoit  preft  de  leur  donner 


toute  forte  de  fatisfà&ion.  Ce  vénérable 
vieillard  leur  attendrit  le  cœur , & tous  luy 
rendirent  un  tefmoignage  de  probité  8c  de 
juftice  irréprochable.  LàdefTusilprotefta 
qu’il  ne  les  oublierait  jamais,  &qu'eftant 
hors  de  charge , il  offrirait  à Dieu  fes  plus 
ardentes  prières  pour  leur  falut , & aurait 
foin  de  leur  repos  en  tout  ce  qu’il  pourrait, 
les  exhortant  au  relie  à demeurer  inviola- 
bles en  la  Religion  de  lcursPere*,&  au  vray 
culte  du  Dieu  vivant,  qu’il  ne  les  abandon- 
nerait point  tant  qu’ils  tiendraient  1 luy 
par  la  loûmiflion  8c  les  devoirs  de  vrays 
enfans.  Le  peuple  commença  à fèntir  ce 
qu’il  perdoit  en  la  defeharge  d’une  per- 
fbnnc  fi  vendable , & conçeut  une  honte 
de  fa  précipitation  ; mais  il  eftoit  défia  em- 
barque trop  avant , & falloir  voguer  au  gré 
delà  tem  pelle. 

Ceft  icy  un  grand  fecret  de  la  Police 
divine,  lequel  a donné  du  tourment  en  fa 
recherche  aux  efprits curieux , qui  deman- 
dent pourquoy  Dieu  fe  fervant  du  mini- 
ftrere  du  plus  fige  homme  qui  fut  pour  lors 
en  toute  la  terre,  pour  donner  un  Royi 
fon  peuple,  qui  devoit  eftre  comme  la  pier- 
re fondamentale,  & la  bafe  de  la  Royauté 
en  Judée,  fait  un  fi  mauvais  choix,  qu’il 
fut  comme  forcé  par  les  defportemens 
de  Saiil , de  caflèr  fon  ouvrage.  Mais  il  faut 
confiderer  pour  ce  qui  eftdu  choix  des 
Princes  & Souverains,  que  Dieu  n’approu- 
ve pas  tousjours  tout  ce  qu’il  donne , ny  ne 
donne  auffi  tout  ce  qu’il  approuve.  Il 
y a des  Roys  qui  font  donnez  par  fa- 
veur, & d’autres  parcolere,  les  uns  font 
envoyez  au  monde  comme  des  A (1res, 

& les  autres  ainfiquedes  Comètes.  Il  dit  ©/*■}. 
dans  fon  Prophète , qu'il  donnera  un  Roy 
en  fa  faveur , pour  expier  les  pecbez  de  fon 
peuple  : 8c  fainél  Grégoire  a dignement  re-  prt 
marqué  que  les  Roys  fWnefurent  par  la  /»/« «An- 
Providence  , félon  la  difpofïtion  des  fujets  : rum 
8c  qui  pluseft,  que  Dieu  permet  les  pechez  . 

des  bons  Roys  pour  le  chaftiment  des  peu-  à f*pt  pr* 
pies , & qu’il  y a une  telle  connexion  entre 
, les  mœurs  des  maiflres , & des  vaflàux , , 

que  la  faute  des  maiflres  fait  la  mauvaife  vit»  Vtflt- 
1 vie  des  vafüux , & 1a  bonne  vie  des  vaf-  r“- 
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fiux  l’amendement  des  roaiftres.  Dieu  ; Samuel  avoir  pfudemment  reconnu  que  Sa  msuvai. 
eftoit  irrité  contre  les  Ifraëlites,  à rai  Ton  les  Philiftins  eftoient  des  ennemis  fort  dan-  fc  conduit*, 
de  leur  idolâtrie,  de  leur  opiniaftreté,  & de . gereux  à l’Eftat  de  la  J udée , parce  qu'ils 
leur  ingratitude  envers  Samuel;  c’eftpour-  [ fija  voient  fa  foiblelTe,  & latenoient  afler- 
quoy  il  leur  donna  Saul , non  point  tant  vie  de  longue-main , lu/ oftant  les  moyens 
pour  les  gouverner,  que  pour  les  punir,  & de  longer  pleinement  à Ta  liberté.  Ceft 
leur  faire  regretter  la  vertu  de  leurProphe-  pourquoy  il  maintenoit  la  paix  avec  eux, 

• te  mefprifë , par  la  comparailbn  des  deux  & s’entretenoit  doucement , gaignant  tout  • 

gou  vememens.  U fouffre  aufli  que  Samuel  ce  qu’il  pouvoit  par  de  bons  traittez , pl fi- 
le trompe  en  ce- choix,  pour  nous  appren-  toftque  de  précipiter  une  guerre  qui  eftoit  ^ 

dre  qu'il  n’appartient  qu'à  la  Sageffeeter-  pour  abbatre  les  Ifraelites  fins  reffource. 
nelle  de  fçavoir , & de  faire  des  coups  d'E-  Mais  Saul  ne  penfoit  pas  eftre  habile  hom- 
ftat,  qui  paflent  la  capacité  des  plus  habi-  me  s'il  negaftoit  tout,  & fans  faire  autre 
les  hommes.  provifion  des  chofes  necefliires , il  fît  une- 

Qualité*  de  Si  la  taille  du  corps  faifoit  l’excellence , grande  levée  de  foldats , & une  groffear- 
Saul.St  Tes  des  Roys , Saüt  fins  controverfe  eftoit  des  mée  contre  les  ennemis , où  il  n'y  avoit  que 
premiers , il  avoit  une  trcs-belle  apparence  deux  efpées.  C’cftoit  une  ruze  des  Phili. 
à l'extérieur , mais  au  dedans  fe  trouvoient  ftins,  qui  ne  permettoient  pas  aux  Hébreux 
de  grands  manquemens  des  vertus  & des  d’avoir  des  armuriers  , ny  autres  gens  qui 
qualité*  Royales.  Ceftoit  un  portail  doré  travaillalfent  en  fer,  pour  les  defarmex 
que  la  nature  avoit  bafty  pour  une  maifon  totalement , & au  moindre  mouvement 
• • de  chaume.  Le  peuple  d’abord  en  fut  tout  qu'ils  fêroient  , les  expofer  en  proye. 
ravy,&  le  mefurant  à la  grandeur  du  corps.  Ces  Philiftins  attaquez  luy  donnèrent  de 
le  jugea  le  premier  homme  de  fa  nation,  ne  grandes  affaires  tout  le  cours  de  Ton 
voyant  pas  que  faifant  ce  jugement  il  pre-  Royaume  & de  fa  vie,  & enfin  l'enfcve- 
feroitun  caillou  à une  perle.  Le  premier  firent  avec  fes  enfins  dans  les  ruynes  de 
malheur  de  fa  conduite  fut , qu’il  n’avoit  fon  Eftat. 

point  de  coeur  pour  Dieu, mais  pour  fon  in-  Mais  Dieu  qui  vouloit  donner  quelque 

tereft,  & qu'il  ne  fe  lia  pas  affez  eftroitte-  creance  au  choix  de  Samuel , envoyé  d a- 
ment à Samuel  qui  l’avoit  fiit  Roy , & qui  bord  des  profperitez  au  peuple  de  Dieu 
eftoit  l'Oracle  duquel  il  devoir  apprendre  fous  la  conduite  de  ce  nouveau  R oy , où 
les  volontez  Divines.  Lf  fécond  fut  une  fu-  ce  qui  fervoit  de  gloire  à ce  faint  homme, 
rieufe  jaloufie  d’Eftat,  fon  démon  capital  eftoit  un  vain  appas  à Salit , pour  luy  fai- 
qui  mit  fi  raifon  en  defordre,  & infeâa  tous  re  entreprendre  des  chofes  qui  ne  luy 
les  plaifirs  & tous  les  contentemens  de  fa  donneroient  autre  pouvoir  que  celuy  de 
vie.  11  eftoit  foible  pour  tenirun  Empire  8c  fe  perdre. 

pour  gouverner  avec  amour,  & neantmoins  Un  mois  environ  apres  fon  cfleétion , Guerre  da 

il  aymoit  paffionnément  tout  ce  qu'il  pou-  Naas  l’Ammonite  drefla  une  armée , Ammo»- 
voklemoins,  & vouloit  tout  faire  de  fa  te-  pour  fondre  fur  les  Jabites  , alliez 
fte,  penfint  que  l’afliftance  d'un  bon  con-  peuple  d’Ifraël , 8c  ceux-cy  voyans  qu'ils 
fcil,  eftoit  la  diminution  de  fon  authorité:  il  n'eftoient  pas  affez  forts  pour  refiftcr  à 
fentoit quelquefois  fes  defauts,  & au  lieu  un  cnnemy  fi  redoutable,  luy  defpeche- 
de  les  corriger , il  vouloit  ofter  les  yeux  à rent  une  ambaffade  pour  traitter  de  la  paix, 
ceux  qui  s'en  appcrcevoient.  Son  efprit  Mais  ce  Prince  infolent  fit  refponfe  à 
eftoit  petit  dans  un  grand  corps, fi  raifon  leurs  Ambaffadeurs  , qu’il  ne  vouloit 
fterile  dans  une  multitude  d’affaires,  fis  J point  faire  de  traitté  de  paix  avec  eux , à 
pafftonsviolcntes,  avec  peu  de  retenue,  fts  autre  condition  , qu’en  leur  arrachant 
faillies  impet ueufes,  fes  cortfeils  fbudains,  l’oeil  droit , 8c  les  couvrant  d’un  perpe- 
&f»  vie  pleine  d'inégalitez.  , tue!  opprobre.  Ces  pauvres  gens  qur 
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eftoient  prefque  reduitsludcsefpoir,  im-  rent,  & s'allerent  cacher  dans  de*  cavcr- 
plorerentdc  tous  coftcz  le  fecours  de  leurs  nés,  n’y  demeurant  qu’environ  fix  cens 
voifins , & ne  manquèrent  pasde  fupplier  hommes  autour  de  Saül  , qui  marchoità 
les  Ifraëlitcs  leurs  amis,  de  (aire  quelque  petit  bruit,  Se  n’ofoit  paroiftre  devant  Tes 
effort  en  leur  faveur.  Leurs  Députez  adverfaires. . Samuel  avoir  promis  de  le  voir 
eftans  arrivez  à Gabaa , contèrent  ces  tri-  dans  fept  jours,  pour  facrificr  à Dieu , & 

Iles  nouvelles  de  la  cruauté  de  Naas , qui  encourager  le  peuple. 

remplirent  le  peuple  de  frayeur  & de  lar-!  Mais  Saül  voyant  que  le  feptiéme  jour  Saulaie 
mes.  Saül  retournant  de  la  campagne  con-  eftoit  venu  fans  avoir  autre  nouvelle , l’office  ie 
duifoit  fes  bœufs  , lors  qu'entendant  les  prend  luy  mefmel'holocaufte,  prefente  le  ^nfuGorc* 
foûpirsde  fes  fujets,il  en  demanda  la  caufe,  facrifice  & fait  le  Prcftre , fans  qu’il  eu  ft  au- 
& comme  il  l'euft  apprife,  il  entra  en  une  cune  million  ny  ordinaire, ny  extraordinai- 
telle  colere  fur  les  excez  impitoyables  de  re.  Comme  il  achevé  de  brader  la  viétime,®r?nc*  P*- 
.ce  fier  Ammonite , qu'il  déchira  fur  l'heure  Samuel  arrive  , auquel  il  raconta  comme  2^*“ 
fes  deux  bœufs,  & en  envoya  les  pièces  par  voyant  tout  le  peuple  qui  fe  débauchoit  d’entre- 
toutes  les  villes  & bourgades  de  fon  do-  &quittoit  l’armée,  & comme  eftantpreffé  Pre!wJrc,ur 
maine  , commandant  à un  chacun  de  le  de  les  ennemis,  en  un  temps  auquel  il  falloir  dcS Prcltrc^. 
fuivrfc  pour  vcngcrcpttc  injure;  autrement  avoir  recours  à la  pricre , devant  que  don - 
qu’on  traitteroit  leur  bcdail  comme  il  11er  la  bataille , il  s'efvoit  perfuade  que  Dieu 
avoir  fait  (es  deux  bœufs.  Les  Ifraëlitcs  auroitpouragrcablequedanscettcnccef- 
éraeos  en  partie  de  compaffion,  & en  par-  fité,  & cette  longue  abfcnce  de  Samuel,  il 
tic  suffi  de  l’apprehenfion  de  ces  menaces,  fit  l’office  de  Prcftre  en  prefentant  l’holo- 
fondirent  de  tous  coftez  à cette  guerre,  cauftc;  ce  qu’il  avoir  (ait  à bonne  intention, 
de  forte  qu’il  amafla  bien  trois  cens  trente  fans  prétendre  ufurper  rien  fur  fa  charge, 
mille  hommes.  Il  les  divifa  en  trois  ba-  Samuel  le  reprit  aigrement  de  cette  aâion  , 
taillons,  & alla  au  devant  de  l’Ammonite,  pour  monftrer  qu'il  n’y  a prétexte  ny  nc- 
qu’il  furprit  fi  chaudement,  & combatit  ! ceffité  qui  (oit  capable  de  juftificrun  pe- 
fi  vaillamment , qu’il  deffit  totalement  (bn  clic , & qu’il  n'appartient  aucunement  aux 
armée  , & humilia  ce  fuperbe  Géant , laïques  de  prendre  l’cnccnfoir , & faire  des 
qui  ne  penfoit  qu'à  pocher  les  yeux,  fondions  qui  regardent  les  Prcftres.  Dés- 
luy  faifant  rcconnoiftre , que  l'orgueil  pre-  lors  Samuel  luy  prédit  que  (bn  Royaume 
ccde  l’opprobre,  comme  l'cclair  le  ton-  ne  ferait  pas  ftabR,  &que  Dieu  fepour- 
nerre.  voiroit  d'un  autre  qui  ferait  plus  religieux 

Tout  le  grand  peuple  qui  compofoit  oblèrvateurdefa  Loy.  Là  dcffusillequit- 
cctte  armée  s’en  retourna  en  fa  maifon , ta  pour  un  temps , & Saül  ayant  ramaffé 
& Saül  retint  feulement  trois  mille  hom-  tout  le  peuple  qu'il  pouvoit  , tafeha  de 
mes,  dont  il  en  donna  mille  à fon  fils  js’oppoferàl’ennemy.  . 

Jonatlus  , qui  eftoit  plein  d’cfprit  Se  de  Le  brave  Jonathas  accompagne  de  fon  Di?.o 
généralité,  & beaucoup  plus  agréable  lEfcuyer  trouva  moyen  de  grimper  fur  des  minculeu- 
cjuc  le  Pere.  Cette  milice  eftoit  trop  rochers,  & de  furprendre  un  corps  de  gar-<cd«  Phi- 
peu  confiderable  pour  de  fi  grands  cnnc-  de  des  Philiftins,  qu’ils  jugeoienteftre  in- lllni 
jnis  : Néanmoins  il  euft  bien  le  courage  acccffiblc;  ce  qui  leur  donna  l’efpouvante, 
d’attaquer  une  place  des  Philiftins  , & cftimant  que  ceux  qui  en  eftoient  venus 
mit  leur  garnifon  en  déroute:  dequoy  jufqucs-là.avoient  de  grandes  forces,  quoy 
ccux-cy  picquez  outre  mefurc  , fc  jet-  qu’elles  ne  paruffent  pas  encore.  Cela  mit 
tent  aux  champs  avec  une  armée  , où  il  leurarmée  en  confufion,  & Dieuymet- 
y avoit  trente  mille  chariots  de  guerre,1  tant  auffi  la  main  bien  avant,  les  remplit 
& du  peuple  fans  fin , dont  les  Ifraëlitcs  d’une  telle  frayeur  , que  les  rangs  eftans 
furent  fi  épouvantez , que  tous  fc  dillipc-  en  defordre , ils  fe  tuoient  l'un  l'autre,  fans 
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fe  connoiftre.  Le  peuple  d’Kraël  ad  ver* 

2 y de  cette  déroute , reprend  cœur , 8c  fort 
es  cavernes  où  il  s’eftoit  retiré  , fe  ran- 
geant autour  de  Saiil.  Il  en  fut  tranfporté 
d’une  telle  ardeur  , qu’il  conjura  toute 
fon  armée’ de  fuivre  les  Philiftins , fans  boi- 
* reny  manger,  qu’ils  ne  fiiflènt  tous  exter- 

minez. 

Précipita-  C’eftoit  une  précipitation  de  fon  efprit 
nondes.iul  inégal , & une  vraye  chimère  : néanmoins 
^angertu-  délirant  faire  paHerpourzele  ce  qui  eftoit 
une  furc  paffion , il  voulut  faire  mourir 
fon  fils  Jonathas  pour  avoir  fuccéunpcu 
de  miel  au  bout  de  fa  baguette  : mais  le 
peuple  le  luy  arracha  des  mains,  & il  defifta 
de  pourfuivre  les  Philiftins , n’eftant  pas  en 
eftat  de  les  combatre. 

Guerre  des  Quelque  temps  apres  Samuel  l'exhorta 
Anukchi-  d’entreprendre  une  puilTante  guerre  con- 
“*■  tre  les  Amalcchites,  ennemis  jurez  du 
peuple  de  Dieu , & le  conjura  de  faire  paf- 
fer  tout  par  le  fil  de  l’efpéc , fans  efpargner 
perfonne , & fur  tout  de  ne  rien  referver  du 
Dutin  qui  feroit  fait  fur  eux , qu'il  ne  fuft 
confommé  par  les  flammes.  A quoy  il  fit 
contenance  de  fe  porter  avec  vigueur , & 
fit  une  armée  de  plus  de  deux  cens  mille 
hommes  : tant  le  poids  de  l’authorité  eftoit 
grand  lors  que  Samuel  fe  mettoit  de  la 
partie.  11  donna  promptement  fur  les  Ama- 
lechites , & les  deffit  d'nne  generale  dérou- 
te , jufques  à prendre  le  Roy  prifonnier  ; 
mais  il  fc  contenta  de  perdre  & de  brufler 
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ce  beftial  qui  frappe  mes  pareilles  de  les 
cris  ? à quoy  il  rcfpondit , qu’il  l'avoit  ex- 
prdfement  refervé  pour  le  facrifice  du 
Dieu  vivant.  Mais  Samuel  repartit,  qu’il  „ 
n’yavoit  vidime  plus  agréable  à Dieu  que  & aban-"* 
l’obeyffaoce , & que  le  péché  qui  luy  eftoit  donné  de 
contraire  , eftoit  une  efpcce  d’idolâtrie;  S*®"1, 
qu’au  refte puis  qu'il  avoit  mefprifé  la  pa- 
role de  Dieu , il  feroit  rejetté  & privé  du 
Royaume  : dequoy  eftonné  il  confefTa  d’a- 
voiroffenfe,  acquicfçantpluftoftà  la  voix 
du  peuple  qu’à  celle  de  Dieu  ; mais  qu’il 
fupplioit  Samuel  d'exeufer  fon  péché  , de 
fupporterfes  infirmitez,  8c  deveniraufà- 
crifice  avec  luy , pour  adorer  Dieu  en  ligne 
de  réconciliation . A quoy  Samuel  repartit , 
qu’il  ne  vouloit  plus  avoir  rien  de  com- 
mun avec  un  homme  que  Dieu  avoit  aban- 
donné ; difant  cecy  il  avance  le  pas  , & 
luy  tourne  le  dos  : l'autac empoigne  la  fran- 
ge de  firobbe,  qui  luy  demeura  dans  les 
mains;ce  que  le  Prophète  ayant  veu , Voilà 
(dit-il)  comme  voftre  Royaume  fera  divi- 
sé & donné  à un  meilleur  que  vous.  Le 
Triomphateur  d’Ifracl,  le  vray  Dieu  des  » 

armées  , n’eftpas  un  homme  pour  changer 
d’advis , Sc  fe  repentir  de  feS  confeils.  Le 
Roy  s’humilia  derechef  avouant  fâ  faute  , 

& fuppliant  ardemment  Samuel  de  ne  le 
point  quitter,  de  luy  rendre  le  refpeâ  ordi- 
naire devant  les  Princes  du  peuple,  & de 
venir  adorer  Çieu  avec  luy.  Samuel  crai- 
gnant le  desordre  de  l'armée  confentit 


tout  ce  qu'il  y avoit  de  chétif  & d’inutile , pour  cette  fois , mais  au  de  là  il  ne  vid  plus 
refervant  le  Roy  Agag  ,*avcc  les  meilleurs  ' 
troupeaux  & les  meubles  plus  choifis.  Ce- 


Saül  qu'au  jour  de  fa  mort. 

11  ne  «doit  de  le  pleurer  amèrement  i 
confiderant  qu’apres  cftre  choifi  de  fà 
main  il  avoit  fi  mal  reüfli  , & s’eftoit 
comporté  avec  tant  de  mefpris  des  com- 
prit, lorsque  Dieu  penfoit  à le  reprouver , : mandemens  de  Dieu:  cela  luy  blefloit  le 
& donnoit  les  ordres  à Samuel  de  luy  an-  cœur , & ne  pouvoit  mettre  fin  à fes  re- 
noncer fon  malheur.  Ncantmoins  Saül  grers , lors  que  fon  grand  Maiftre  le  con- 


Defobeyf- 

ûncc&vi-  pendant  il  fut  tellement  enflé  de  cette  vi- 
rùté  deSaiil.  ftoire,  qu'il  fit  crigcr  un  arc  de  triomphe, & 
s'efpanoüiflbit  dans  les  vanitez  de  fon  ef- 


aveugle  en  fon  péché , receut  l'homme  de 
Dieu  dans  fon  camp , avec  une  joyc  extra- 
ordinaire, fc  vantant  d’avoir  efficacement 
accomply  le  commandement  de  Dieu  : & 
comme  il  difoit  cela,  on  entendit I4 voix 
des  trouppeaux  qu’il  avoit  mis  à part  : fur 
quoy  Samuel  luy  dit:  Que  veut  dire  donc 


fola,  & luy  fuggera  David,  qui  dévoie^. ( ^ 
remplir  dignement  la  place  que  Saiil  al-  a0y* 
loit  perdre  par  fon^iniquité.  Et  en  effeéi 
il  fit  déslors  une  hardie  entreprife , s'en  al-  HarJie  en- 
tant à Bethléem  fous  couleur  defaerifice, 
&confacrant  David  pour  Roy  du  vivant 
de  Saül;  quoy  que  ccdcflèin  eftoit  fccret, 

pour 
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Abandon'  p°urleconduke  avec  plusdefuccer.  Dc- 
nemem  de  puis  ce  temps-là  Saül  fut  delaiffé  vifiblc- 
Saül  .pjjla  ment  de  Dieu,  poffedé  d'un  efprit  malin, 
6c  rongé  perpétuellement  des  jaloufies 
d'Eftat , que  U perfonne  de  David  luy 
caufa  à raifon  de  fa  valeur,  & de  fes  gran- 
des vertus;  ce  que  je  feray  voir  en  l'eloge 
fuivant.  Cependant  Samuel  vivoit  retiré 
de  la  Cour,  fans  <e  mefler  des  affaires  de 
TEftat , & Saül  par  fim  efloignement  chan- 
gea les  pechez  de  Vanité  6c  de  timidité , en 
des  fier ileges,&  des  maf&cres.lafchant  tou- 
te bride  à (a  fureur,  pour  retenir  un  phan- 
tofinc  d'Empire  , qui  f envolait  ae  fes 
ta  folitude.  mains.  Lé  bon  Samuel  ne  ccfloit  de  pleurer 
en  fa  folitude  fur  deux  Roys  qu'il  avoir 
fajt, regardant  l’un  comsne  un  homicide , & 
l'autre  comme  une  vi&tne  de  mort  : Il  s’af- 
fligeoit  inconfolablemcnt  d’entendre  les 
déportemens  de  ce  furieux  Saiil , qui  faifoic 
d'une  mefchanceté  le  degré  pour  palTer  à 
une  autre , inventant  tous  les  jours  de  nou- 
veaux carnages , pour  cimenter  fon  throfne 
du  fang  de  (es  frercs.il  s'att  endrifToit  fur  fbn 
cher  David,  voyant  I'efpée  de  Saül  qui  ne 


tenoit  qu'à  un  filet , toujours  prefte  à tom- 
ber fur  fa  telle  innocente.  Il  déplorait  les 
miferes  du  pauvre  peuple , aufquelles  il  ne 
pouvoir  plus  remédier,  6c  repayant  en  là 
ibuvcnance  toutes  les  viciflitudcs  de  la 
vie  humaine,  & les  perfidies  de  la  Cour,  il 
avoir  une  foif  ardente  de  partir  de  ce  mon- 
de pour  aller  trouver  l’innocence  dans  le 
fein  de  lès  Peres.  Dieu  l’exauça , 6c  le  tira  à Saaest. 
luy  par  une  mort  paifible,  l’an  fotxante  8c 
dix-feptiétnc  de  fon  âge , letrente-huiftié- 
me  de  fon  gouvernement , & le  fepdéshe  de 
(à  retraite  de  la  Cour.  Il  fût  regretté  6c 
pleuré  de  tout  fon  peuple,  comme  le  Pere 
delà  Patrie , 8c  luy  fit-on  de  magnifiques 
funérailles , pour  luy  rendre  un  tcfmojgna- 
gc  à la  mort , des  louables  aâions  de  là  fain- 
te  8c  genereufe  vie.  Saül  demeura  encore 
deux  ans  fur  le  throfne  apres  luy,&  la  veille 
de  fit  grande  déroute , l'ame  de  Samuel  re- 
tournée du  Limbe  , non  pas  par  l’œuvre  de 
laPtthonifTe,  mais  par  la  volonté  de  Dieu, 
luy  parla,  6c  l'advertit  de  fbn  desaftre, com- 
me j’ay  dit  en  la  maximede  l’immortalité 
des  âmes. 


« 


DA. 
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Aniel  entra  dam  la  Cour 
par  captivité,  y demeura 
par  mortification,  s'y  fit 
rcconnoiftre  par  prophé- 
tie , & s'y  rendit  fîgnalé 
par  de  grandes  vertus. 
Pour  comprendre  cecy , 
il  efl  befoin  de  fçavoir  que  le  petit  Royau- 
me dejudee  efloit  ordinairement  fort  ex- 
posé aux  armes  des  Aiïyriens , que  Dieu  a- 
voit  choifi  pour  eftre  les  verges  & les  in- 
finiment de  la  juflice qu'il exerçoit  furies 
pechez  de  fon  peuple.  Le  Roy  Nabucho- 
donofor  qui  regnoit  dans  cette  Monarchie, 
fix  cens  ans  devant  la  Nativité  de  noftre 
Seigneur,  fondit  fur  laPalelline  avec  une 
grofle  armée , prit  & pilla  la  ville  de  Hieru- 
falem,  tranfporta  le  Roy  Joachim  avec  les 
plus  riches  valet  du  Temple,  & quantité  de 
Tome  IL 


prifonniers  des  plus  apparent,  entre  les- 
quels efloit  Daniel,  accompagné  d'autres 
jeunes  enfàns  de  bonne  naiflance. 

Le  Roj  donne  charge  à Afphenes , pre-  c,p;tir;^ 
mier  Gentil-homme  de  (à  chambre,  deluy  de  Daniel, 
choifir  des  Pages , d'extra  élion  Royale , & de  fc» 
bienfaits,  fans  aucune  tache,  ny  difgra-  “m" 
ce,  tant  defpnt  que  de  corps,  qui  fuilent  qmfont 
verfez  aux  arts  fortables  à la  NoblelTc , page* 
bien  appris  aux  exercices , dociles  & mode-  ^f,0. 
rés,  & qu’il  leur  apprit  la  langue  Chai-  donofoe. 
daïque,  qui  efloit  celle  du  Royaume , pour 
luy  fervir  à la  chambre.  Afphenesaprcsy 
avoir  procédé  avec  beaucoup  de  confédé- 
ration, fe  refolut  de  prendre  Daniel,  & 
fes  trois  compagnons  Ananias , Azarias , 

&Mifaël.  De  là  on  peut  juger  que  ce  jeu- 
ne enfant  efloit  doué  de  tres-bonnes  qua- 
lité* pour  la  converfation  du  monde,  &!* 
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viedcUCour.  Quelques-uns  fe  font  per-  vivre  pour  manger.  Toutefois  ces  jeunes 
fuadez  qu’il  eftoit  fils  du  Roy  Ezechias,  enfans  firent  une  ferme  refol  ut  ion  de  s’ab- 
mais  c'cft  fans  fondement , & avec  igno-  ftenir  de  toutes  les  delicicufcs  viandes  qui 
rance  de  la  Chronologie , vcu  que  fi  cette  cftoient  lèrvies  fur  la  table  de  Nabucho- 
opinion  eftoit  véritable , il  faudrait  inférer  , donofor , foit  pour  la  crainte  qu'ilsavoient 
que  Daniel , qu’on  traitte  icy  d'enfant,  & qu’elles  n’euflent  efte  prefentées  aux  ido- 
qu'on  choifit  pour  Page  de  Nabuchodo-  les,  foit  pour  l'amour  de  la  tempérance  : 
nofor,  aurait  eu  pour  lors  l'aage  de  quatre-  ils  fupplierent  inftamment  le  Maiftre  des 
vingts  8c  dix  ans,  qui  ferait  une  grande  Pages  de  ne  les  traitter  que  de  légumes , & 
impertinence.  comme  il  craignoit  que  ce  traittement  ne 

Toutefois  il  eft  croyable  qu’il  eftoit  def-  lesfitemmaigrir,  8c  que  le  Roy  ne  s’en  ap- 
cendu  de  quelque  fils  ou  fille  de  ce  mcfme  perçcuft,  ils  le  prièrent  de  les  efprouver 
Roy,  &en  tout  cas  on  peut  aflcurer  qu’il  l’efpace  de  dix  jours,  l’affeurant  que  vivant 
eftoit  de  fang  Royal,  puis  que  le  Roy  avoit  de  cette  forte  ils  feraient  pleins  de  fan  té  * 
expreffement  ordonne  qu’on  prift  de  cette  & de  vigueur.  Cela  fut  vérifié  par  l’expe- 
qualité  les  enfans  qui  devraient  paroiftre  ricnce,  & lors  qu’il  fallut  paroiftreen  pre- 
Quajitezde  devant  luy  pour  fon  fervicc.  Outre  cette  , fencedu  Roy , ils  furent  trouvez  en  bon 
Ujuicl.  haute  naillancc  il  eftoit  doué  d’une  façon  point,  adroits  & bien  in  [fruits  par  deffus 
fort  gentille , fçavant  félon  fon  aage,  adroit  tous  lesautres. 

aux  exercices  de  la  Cour,  d’un  cfprit  doux  Le  Prophète  a dit,  que  les  beautezdu  ■ 

&accort,  qui  eftoit  bien  cfloigné  du  tem-  dcfërt  feront  gradés  & fécondés;  auftil es 
perament  de  celuy  que  nous  avons  pro-  corps  qui  font  comme  des  deferts  privez 
pofé  en  l’eloge  precedent.  Mais  ï parler  de  la  graiffe , & de  l'abondance  que  la  vie 
fincercment , fi  l'homme  de  bien  doit  cftre  voluptueufe  fournit  aux  délicats , ont  quel- 
confîderé  comme  un  Temple,  ces  qualitez  que  benedidtion  de  Dieu  qui  influe  fur  eux 
extérieures  ne  font  que  le  portail  ; il  y en  a la  fanté,  la  grâce  & la  beauté  convenable 
d'autres  dans  l’entendement  & dans  la  vo-  j au  bon  tempérament.  Ne  voyons  nous  pas 
lonté,  qui  compoftnt  les  myfteresduSan-  que  tous  ces  oy  féaux  de  rapine  qui  fere- 
étuairc.  paiflent  delà  chair  desanimaux,  jettent  un 

Il  conbere  Ce  jeune  enfant  eftoit  doiié  d'unegran-  ; cry  horrible  ; mais  les  roflïgnols  qui  vivent 
ai"  CourC  ùitclligencc  aux  chofès  de  la  foy  & de  innocemment  de  quelques  petits  grains  de 
par  abftî-  la  Religion , d’une  chafte  crainte  de  Dieu,  plantes,  chantent  meloditufcment.  Da-  i^üange 
neocc.  & de  rares  vertus,  qui  furpaffoieot  de  niel  eftoit  fait  pour  charmer  l'oreille  d'un  defatem. 
beaucoup  la  portée  de  fon  aage.  Qurpour-  grand  Roy  par  fes  difeours , pour  vivre  de  Pcrance 
roit  affez  loüer  ce  qu'il  fit  à fon  entrée  à la  , contemplations  & de  lumières , il  ne  vou- 
Couravec  fes  compagnons,  qui  prenoient  loit  avoir  rien  à demesler  avec  les  fumées , 
de  la  lumière  en  fon  cfprit,  & de  la  force  ! 8c  les  mauvaifes  vapeurs  de  la  cuifine  de 
en  l’imitation  de  fon  courage?  Ils  for-  Nabuchodonofor. 
raient  du  fiege  d’une  ville  affamée,  d’un  II  fut  bien  trois  ans  fous  ce  maiftre  des 
long  voyage  , & de  quantité  de  fatigues  Pages,  priant,  jeufnant,  gardant  laloyde 
ils  (e  trouvent  incontinent  dans  l’abon-  Dieu,  apprenant  la  langue  du  pays,  8c  les 
dance,  & la  délicat  elfe  dune  Cour  ma-  modes  de  la  Cour;  ce  temps  eftant  expiré, 
gnifique , où  on  les  veut  npurrir  comme  les  il  fut  prefenté  au  Roy  parmy  d’autres  en- 
autres  Pages,  des  viandes  qui  fe  fervoient  fans  de  diverfes  nations,  qui  legoufta  fort 
fur  la  table  du  Roy.  avecfescompagnons , 8c  trouva  qu’il  fur» 

La  jeuneffe  a ordinairement  grande  in-  paffoit  hautement  la  capacité  de  tous  ceux 
clination  à la  vie  fenfuclle,  & à contenter  du  pays, & des autresquiavoient  efte  nour- 
tous  fes  appétits,  de  forte  qu’il  y en  a qui  ris  avec  luy.  Comme  il  fut  avancé  en  âge, 
ne  femblcnt  pas  manger  pour  vivre,  mais  & approchant  defia  de  trente  ans,  ilpleuft 

à Dieu 


Digitized  by  Google 


Les  Hommes  d’Eftat.  Daniel. 


J*  5 


àDieu  de  le  rendre  fort  lignais  à la  Cour  & qu’il  n'enfânglantaft  point  lès  mains  par 
comme  un  autre  Jofeph,  par  l’interpreta-  la  mort  dotant  de  gens;  qu’il  luypcrmift 


SagefTede 

Daniel. 


tion  d'un  fonge. 

Le  Roy  Nabuchodonofor  eut  unegran- 


feulement  de  feprefenter  au  Roy  ,&  qu'il 
cfperoit  luy  donner  tout  contentement.En  Sa  pruden- 


de  vifion  en  dormant,  qui  agita  fort  fonef-  cela  il  fe  mon  (Ira  fort  prudent;  n'y  ayant ce- 


Songe  du 
Rof  Nabu 
thodono- 


ertrara- 

gance. 


prit , car  il  luy  reftoit  en  idée  d'avoir  lon- 
gé quelque  choie  de  magnifique,  mais 
fon  longe  luy  eftoit  efehappé , & ne  le 
pouvoir  aucunement  defvclopper  , foit 
for , & fon  cjci'il  dit  vray,  foit  qu'il  voulu  ft  feindre, 
pour  efprouver  fes  devins , & tous  ceux 
qui  fe  mesloient  de  prédire  les  chofcs  ca- 
chées. Il  fait  une  grande  alfemblée  des 
Sages  du  pays  en  Ibn  Palais,  pour  Ravoir 
d’eux  ce  qu'il  avoit  fongé  ; dequoy  ceux- 
cy  lé  trouvèrent  fort  cftonnez,  8c  luy 
remonflrcrent  avec  toute  humilité,  que 
perfonne  ne  traittoit  ainfi  avec  les  inter- 
prètes des  fonges , mais  que  la  façon  ordi- 
naire eftoit  de  déclarer  fa  vifion , & d'en  re- 
chercher l’interpretation. 

Ce  Roy , qui  eftoit  un  elprit  impétueux. 


rien  de  meilleur  en  de  fafeheufes  affaires , & 
fort  foudaincs , que  d’apporter  quelque  re- 
tardement , cependant  que  l'efprit  fe  don- 
ne du  loifir  de  fercconnoiftre,  & de  trou- 
ver des  expediens  pour  fortir  d’un  mauvais 
pus.  II  parla  au  Roy  , tcfmoignant  bien  de 
lacompaffion  pour  ceux-là  mefmc  qui  luy 
portoient  de  Penvie,  & demanda  quelque 
delay,  qui  eftoit  bien  raifonnablc  pour  fou- 
dre une  queftion  fi  efgineuft. 

Cependant,  comme  il  vid  bien  qu’elle  Saconfu!- 
palfoit  la  portée  de  tout  cfprit  créé , il  euft  tation  avec 
recours  au  Créateur  par  de  tres-humbles , D,cu- 
& très- ferventes  prières;  qu’il  recomman- 
da aulfi  à Tes  chers  compagnons,  afin  que 
tous  confpirans  à un  mefme  delTein , ils  ob- 
tinrent plus  facilement  la  mifericordc  & 


& extravagant , dit  qu'il  ne  fe  contentoir  les  lumières  de  Dieu , fur  un  fi  grand  & il 
pas  de  cette  façon  triviale  de  dire  des  fon-  profond  fecrct.  C'eft  ainfi  que  les  gens  de 
ges , pour  leur  dbnner  fujet  d'inventer  j bien  procèdent  dans  toutes  affaires  d'im- 
apres  relie  interprétation  qu  ils  voudroient,  portance , ne  fe  fians  pas  à eux-mefincs  de 
mais  que  le  vray  fecret  de  la  fcience , eftoit  toute  leur  conduite  , fi  elle  n’eft  dirigée 
de  deviner  le  fonge  mefme.  Les  Magiciens  d'enhaut.  Les  prières  redoublées  jour  & 

nuift  les  unes  fur  les  autres,  forcèrent  le 
Ciel  d’une  pieufe  violence  , & le  fonge  avec 
fon  interprétation  fut  révélé  à Daniel  au 
milieu  de  fes  plus  ardentes  dévotions.  Il 
fentit  fon  cfprit  touché  d'un  éclair  de  la 
première  lumière , & vid  comme  dans  un 
miroir  tout  ce  qui  s’eftoit  pallié  dans  l’ef- 
prit  de  Nabuchodonofor , avec  une  telle 
certitude,  qu'il  ne  luy  eftoit  pas  permis 
d'en  douter.  Alors  il  ne  relfcmbla  pas  l' Ar- 
chimède, qui  ayant  trouvée  quelque  fecret 
de  Mathématiques,  comme  il  eftoit  dansle 
bain  ; fortit  tout  nud  par  un  eftrange  trans- 
port , criant  par  les  rues ,jetaj  trouvé,  je  l'ay 
trouvé.  Cela  eft  ordinaire  à des  efpritsqui 
n’ont  autre  chofe  en  telle  que  la  vanité  : 
mais  le  fainél  Daniel  s'écria  là  dclïus,  Que 
le  nom  de  Dit n foit  benj  déficelé  en  fiecle,  cari 
ht)  appartient  la  fagefle  & ta  force.  Ce  fl  celtej 
qui  en  change  le  temps, qui  transféré  les  Roqatt- 
mes,  C leur  donne  tout  leur  ejlabhjjement , 
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répliquèrent , qu'il  n’y  avoit  que  les  dieux 
qui  peulTcnt  rendre  refolution  de  cela , & 
que  leur  commerce  eftoit  cfloigné  du  no- 
Danger  de  lire.  Le  Roy  les  renvoya  là  deüusavecdé- 
Damcl.  _jt  > & fins  donner  air  à fa  colère  il  fe  refo- 
lutde  fedeffaire  de  tous  les  devins  de  fon 
Royaume,  ayant  délia  donné  le  comman- 
dement à fon  Capitaine  des  Gardes  de  les 
faire  mourir.  Tous  fe  mettoient  en  fuite  , 
& tous  eftoient  exaélemcm  recherchez; 
Daniel  qu'on  eftimoit  faire  profefiion  de 
ces  fcicnces  extraordinaires , fut  enveloppé 
dans  le  mefme  péril,  n’y  ayant  pas  manque- 
ment de  mauvais  efprits,qui  le  voyans  alTcz 
dans  l'efprit  du  Roy,  s’efforcèrent  de  le 
perdre  dans  cette  occafion. 

Il  ne  voulut  point  quitter  (budainement 
la  Cour , comme  effaré , mais  s'afleurant 
fur  la  protcélion  de  Dieu , il  fe  prefenta  au 
Capitaine  des  Gardes , le  priant  qu'il  fift 
quelque  furceance  fur  cet  Edid  rigoureux, 
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t’tft  luy  qui  diJlnbitc  U ftgeffe  aux  vrnii  fuges,  contcmploit  en  fonge,  8 avoit  veu  fbrtir 
& qui purtagc  U fcunce  a ceux  qui fer  une eut  une  petite  pierre  d’une  montagne,  qui 
fous  fit  difcipline.  Cefi  luj  qui  rtvtlt  les  chefs  ' avoit  frappé  contre  les  pieds  de  la  ftatuë,  8c 
cachées  dam  Us  pins  profonde:  *bjfmes,&  jjdit  l'avoit  foudainement  renverfée,  éparpil- 
ce  qmcfl  enfevelj  dnns  Us  fins  efp uijfes  sexe-  lantl’or,  l’argent,  le  cuivre,  le  fer  & la  ter- 
bres,&  Ut  lumière  hthitc  perpétuellement  avec  rc,  non  plus,ny  moins  que  de  menues  pail- 
hrj.lt  vomi  hxïtdrje  vous  confejfede  tout  mon  les  diffipées  par  un  tourbillon  de  vent  ; & 
c<rstr  U Ditu  de  met  Peres , qui  m'avez,  donne  que  cette  petite  pierre  s'eftoit  à l’in  liant 
> teste  force  d'ejprit,  & cette  intelligence  de  perte-  changée  en  une  groffe  montagne,  & avoit 

fret  le  fecret  dit  Roj.  remply  toute  la  terre. 

Il  dit  pluficurs  femblablcs  paroles , & fe  Apres  avoir  fi  fubtilement  touché  la  vi-  Le  foage 
levant  de  fon  oraifon  il  alla  trouver  le  Ca-  fion  du  Prince , le  faifant  fouvenirdc  tout  ^ ” 

pitainc  des  Gardes,  lequel  il  pria  de  fauver  ce  que  fon  imagination  s'eftoit  figurée,  il  ç*",  ”p  ' 
les  Sages  de  Babylone,  & de  ne  faire  mou-  Jdefcendit  aux  particularitcz  de  1 interpre- 
rirperfonne,  d’autant  qu'il  avoit  trouvé  le  tation,  & dit  qu’il  eftoit  la  telle  d'or  de 
fecrct  recherché  par  le  Prince;  cequel'au- 1 cette  ftatuë,  Dieu  l’ayant  fait  le  Roy  des 
tre  receut  avec  beaucoup  de  joyc , & ne  Roys,  & luy  ayant  donné  la  force,  l’Empi- 
manqua  pas  d’en  donner  incontinent  la  re  8c  la  gloire , avec  un  pouvoir  fur  la  terre 
nouvelle  au  Roy,  qui  fit  appelles  Daniel , 1 habitée  des  hommes , fur  les  oyfcaux  du 
auquel  il  demanda  l’effeél  de  fa  promeflë.  Ciel,  & les  belles  de  la  campagne.  En  fuite 
. Modcflîe  Alors  le  Prophète  ufant  de  grande  pruden-  il  l’advertit  qu’apres  luy  viendroit  un 
de  Daniel.  ce  j d’une  finguliere  modeftie , exculâ  Roy  moindre  que  luy,  qui  feroit  com- 
tous  les  Sages  de  Chaldée  qui  n’avoient  me  l’argent  en  comparaifon  de  l’or,  &qu’a- 
peu  trouver  les  (ècrctes  penfées  du  Roy , & près  ce  fécond  naiftroit  un  troifiéme  rap- 
ne  fe  venta  pas  delesfçavoir  par  fa  propre  portant  aucuivre,  qui  commanderait  fur 
fuffifance,  mais  par  l’infpiration  du  Dieu  toute  la  terre;  de  là  un  quatrième,  qui  com- 
qu'il  adore.En  quoy  il  tefmoigna  une  gran-  me  le  fer  dompterait  & briferoit  tout  ce 
de  lâge(Tc&  une  genereufe  humilité,  ne  fe  qu’il  rencontrerait.  Et  quant  à ce  qu’il 
donnant  aucune  louange,  mais  transférant  avoit  veu  les  pieds  de  cette  ftatuë  coropo- 
toute  la  gloire  au(Dieu  vivant,  pour  donner  fée  de  fer  & d’argille;  cela  vouloir  dire  qu'il 
auRoyune  haute  cftimcdelavrayeReü-  y aurait  une  grande  inégalité  & difpropor- 
gion.  tion  dans  ce  dernier  Empire , à raifon  du 

Sainél  Grégoire  dit,  que  ceux  qui  cher-  meftange  des  parties  fort  diverfes,  quine 
chent  leur  gloire  dans  la  commifiion  qu’ils  fe  pourraient  pas  bien  ajufter  enfemble. 
ontde  Dieu.reflemblcnt  à ceuxquiefpou-  Enfin  que  Dieu  fufeiteroit  unRoyaume  du 
fànts  en  qualité  de  Procureurs  une  femme  Ciel,fignific  par  cette  pet^e  pierre, qui  bri- 
par  ordre  de  leur  Maiftre , veulent  faire  les  feroit  les  autres  Royaumes,  & demeure- 
maris  , ne  fe  contentans  pas  d’eftre  fimples  roit  fiable  à toute  etemité. 

CommilTaires.  Daniel  avoit  en  horreur  ce  Le  Roy  fut  fi  tranlporté  des  difeours  de  Nabucho- 
procedé,  parce  que  c’cftoit  un  aftre  qui  Daniel,  qu’il  fcleva  foudainement  de  fon  Jonofor 
vouloit  faire  voir  ion  Soleil,  8c  ne  vouloit  thro(he,& donnant  delà  face  en  terre,  l'a-  Dï" 
dire  veu  que  par  fa  faveur.  Il  fitdoncun  dora,  commandant  qu’on  luy  oflfrift  des  vi- 
grand  difeours  au  Roy  fbn  maiftre,  8c  luy  élimés  & de  l’encens,  & publiant  haute- 
dit  fon  longe , qui  eftoit  touchant  cette  ment  que  fon  Dieu  eftoit  le  Dieu  des 
célébré  ftatuë  quiavoit  la  telle  d'or , la  poi-  dieux , & le  Seigneur  des  Roys , à qui  feul 
trine  & les  bras  d’argent,  le  ventre  8c  les  appartenoit  de  revelerdes  myfteres,  puis 
cuilTcs  de  cuivre,  les  jambesdefer,  8c  les  qu’il  avoit  peu  pénétrer  un  tel  fecret. 
pieds  en  partiedefer,  & en  partie aulfi de  Jamais  la  fagellc  ne  fut  en  un  fi  haut 
terre.  Et  adjoufta  que  comme  le  Roy  le,throfne,  que  de  voir  le  plus  orgueilleux 
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«les  Monarques  à fés  pieds.  Néanmoins 


Daniel  fçeut  bien  modérer  les  tranfports 
defon  efprit,  & luy  remonftrant  le  néant 
de  la  créature,  l'attirer  au  culte  à & l'hon- 
neur du  Créateur,  qui  eftoit  le  maiftre  des 
fcicnces , & la  fôurce  de  toutes  les  plus  pu- 
res lumières.  Ce  font  les  merveilles  du  fou- 
verain  Monarque,  deconfiderer  un  jeune 
homme  qui  eftoit  venu  à cette  Cour  com- 
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donoforâc  Balthafâr;  Arbaceseftfuivy de 
neuf,  dont  le  dernier  fût  Âftyages. 

Ces  deux  Royaumes  furent  depuis  in-  Les  Perfe, 
corporez  en  une  feule  Monarchie  des  Per- 
lés , figurez  par  l’argent,  fondée  par  Cyrus, 
que  Dieu  fembloit  mener  par  la  main,  à la 
conquefle  des  nations ; & luy  donner  le 
bon-heur  à là  difpofition , pour  ne  fuivre 
plus  que  fes  cftendarts.  Sa  Monarchie  com- 


me un  efclave,  y prendre  foudainement  en  ptoit  deux  cens  ans,  & quatorze  Roys,  lors 
l’eftime  defon  Prince  la  qualité  d’un  dieu  :!  que  ftusDarius  l'un  des  grands  fpeâacles  de 
il  eftoit  enfermé  continuellement  dans  fa  l'inconftance des  chofes humaines, elle  fut 
chambre,  & fon  elprit  lé  promenoit  par  enlévelie  par  les  Grecs,  apres  cinq  million» 
tout  l'Univers  : Il  eftoit  captif,  & voyoit:  d'hommes  confômmez  en  trois  batailles. 


devant  foy  palfer  les  Roys  comme  le  fonge 
d'une  nuiâ. 

Excellence  Car  repreléntez  vous  avec  quelle  facef- 
qui  luy  fit  *e  » & quelle  grandeur  de  conception , il 
Toirl’cttac  vid  en  un  feul  fonge  ce  qui  fe  devoir  paf- 
dc« Empires  fer  au  delà  de  fix  cens  ans , Se  ce  qui  s’eftoit 
u monde.  £jt  jçpujj  treixe  ou  quatorze  cens  ans. 
des  Afl"  - ^-ctte  tc^e  ^’or  d*  I*  ftatué  eftoit  la  pre- 
nd,. ' miere  Monarchie  du  monde , fondée  à ces 1 quelles  lés  terminèrent  par  un  verre  de  poi- 
que  l'on  tient  par  Belus,  que  Ninus  fon  fils  fon.  Ses  Princes  partagèrent  diverfement 
confiera  comme  un  dieu,  luy  faifànt  faire  l'Empire,quiapresavoirtrempc  tant  de  fois 
une  grande  ftatué'  d’or,  laquelle  avoit  les  1*  fer  dans  le  làng  des  barbares,  le  lavèrent 
yeux  contrefaits  de  certaines  pierres  pre-  de  leur  propre  fang  , & fé  defehirerem  l’un 
cieufes  , qui  furent  depuis  appellées  les . Tautrepard’horriblesguerresciviles. 


Alexandre  fonda  ce  troilîefme  Empire , py,  Ort- 
reprefenté  par  l'airain , & fit  ce  grand  chef- /««•. 
d'œuvre , dont  H fembloit  n’eftre  nay  que 
pour  faire  voir  à la  pofterité,  à quçl  point  **  CC>> 
de  grandeur  un  homme  pouvoir  arriver 
par  lahauteflé  de  les  entreprifes,  & la  vi- 
gueur de  fes  armes.  La  courfe  de  fon  régné 
s'acheva  dans  douze  ans , & tant  de  con- 


yeuxde  Belus.  Ce  Ninus  prit  à femme  une 
fille  venue  de  rien , nommée  Semiramis, 
qui  le  gagna  par  fes  charmes , & régna  apres 
luy  d’une  façon  tres-imperieufe , jufques  à 
tant  qu'elle  fut  alTaflinée  par  fon  propre  fils 
qu'elle  l'incitoitàde  tres-enormes  pcehez. 

. Ce  fils  qui  s’appelloit  Ninias  fut  peu  efti- 
mé , 8c  fuivy  d'environ  trente-deux  Roys 
faincans,  le  dernier  defquels  fut  Sardana- 
pale,  qui  filoit  là  quenouille  parmyles 
femmes  de  fon  Serai! , lorsqu'il  futfurpris 
par  une  révolté  de  deux  de  fes  Capitaines; 
& fe  brada  avec  toutes  Tes  plus  precieufes 
richeflés , pour  ne  laiflér  à fes  conquerans 
que  de  la  cendre. 

Celle  de»  Cette  Monarchie  des.  Affyriens  fut  alors 

Chaldécm  divifée  en  deux  Royaumes,  par  ces  deux 
& de»  Me-  chefs  conjurez  contre  leur  Maiftre.  Arba- 
ces  prit  les  Mcdcs , 8c  Bclefus  les  Chal- 
déens  : de  ce  Bclefus  fortirent  treize  Roys, 
entre  lcfqueb  fe  retrouvèrent  Nabucho- 


de». 


Enfin  l'Empire  Romain  eftoit  ce  fèrqui  L'Empire 
brifa  l'or , l'argent  ât  le  cuivre , engloutit  Roman», 
toutes  les  Monarchies  pour  contribuer  à 
fa  grandeur.  Mais  il  y avoit  un  meflange 
d’argile  & de  fer , en  ce  que  tant  de  Roys 
eftrangers  qui  eftoient  efféminez  par  le 
luxe , furent  adjoints  à la  force  invincible 
de  cette  courageufe  nation.  Cela  n’eftoit 
point  bien  fondé , il  eftoit  befoin  d'un 
Royaume  éternel  , qui  commença  à la 
NaifTance  de  noftre  Seigneur , fept  cens  ans 
apres  la  fondation  de  la  ville  de  Rome , 8c 
s’exerce  d’une  façon  fpirituelle  & eminen- 
te  j ufques  à 1a  fin  des  ficelés. 

J’ay  voulu  tracer  cecy  en  peu  de  lignes,  Danît  ietï 
pour  vérifier  l’interprétation  que  Daniel  “P™' 
donna  au  fonge  de  Nabuchodonofor,  & flrc  d £fi  jr, 
les  grandes  lumières  qu’il  luy  communi-  & fe»  com- 
qua  fur  l'Eflat  des  Empires  de  la  terre.  Le  P5Rr,onl 
Roy  en  cette  confideranon  ne  fc  pouvoir 
faoulcr  de  l’admirer,  & Telle  va  en  de  très-  Promets. 

T 1 1 y hauts- 
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hauts  dcgrez  d’honneur , le  failant  comme 
Vice- Roy  de  toutes  les  Provinces  de  fon 
Royaume  , le  premier  Magiftrat  , & le 
Prince  du  Confèil  des  Sages.  Il  fut  con- 
traint d’accepter  tout  cela  à caufe  de  l'hu- 
meur impericulc  de  ion  maiftre , qui  dan; 
fes  premières  boutades  ne  vouloit  nulle- 
ment cftrc  contrarié.  Mais  il  fit  en  forte 
que  (es  foins  furent  partagez  à fes  chers 
compagnons  , aufquels  il  fit  donner  des 
charges  dans  les  Provinces , lors  qu’il  üloit 
tousjours auprès  de  la  perfonne  duRoy. 
Tnrerfe  Mais  il  arrive  rarement  que  les  gens  de 

de»  l luifji  bien  foient  eflevez  à la  Cour  , fins  que 
* , ufc  Dieu  leur  fiffê  connoiftre  par  quelque  re- 

folution  la  fragilité  de  toute  la  gloire  du 
monde.  A peine  avoient-ilsgoufté  les  pre- 
miers fruifts  de  l’honneur  deu  à leur  me- 
nte, que  le  Prince  tousjours  enflé  de  fes 
victoires , & picqué  d'une  haute  eftime  de 
grandeur  , fans  avoir  aucune  (ouvenance 
de  la  conduite  de  fon  Empire,  qui  luy  avoit 
efté  reprefentée  en  fonge  , fe  fait  forger 
Cratuede  urle  ftatuë  d’or  de  foixamc  coudées  de 
Nabucho-  haut,  qui  devoir  eftre  l’un  des  effroyables 
donofor.  c0]0(fcs  qU;  fut  jamais  vcu.  Et  comme 
c’cftoit  la  couftume  de  faire  de  grandes 
ceremonies  à la  dédicacé  de  ces  tefmoi- 
gnages  d'honneur  qu’on  rendoit  aux  Mo- 
narques; il  appella  tous  les  principaux  du 
Royaume , les  Gouverneurs  & les  Officiers 
de  (a  Couronne.  On  ne  lit  point  que  Da- 
niel fuft  meilé  là  dedans , foit  qu’il  fuit  ab- 
fênt  en  quelque  grande  negotiation , foit 
qu’il  euftcfvité  ce  rencontre  par  iouplefTe. 
Mais  fes  compagnons  y furent  mandez , 
parce  que  le  grand  crédit  qu’ils  avoient 
par  la  recommandation  de  Daniel  , leur 
avoit  défia  attiré  l’envie  de  ceux  du  pays, 
qui  ne  chcrchoicnt  que  l’occafion  de  les 
perdre. 

Silesluift  Us  pouvoient  délibérer  entr’eux  s’il  ne 
li  pou-  leur  eftoit  pas  permis  de  rendre  un  lion- 
weat  a o-  ncur  puremcnt  civil,  à la  ftatuë  du  Roy,  & 
conclure  avec  raifon , que  cette  aétion  ne 
tendoit  point  au  péché  d’idolâtrie.  Ils  ne 
pouvoient  pas  ignorer  que  le  Prophète 
r.lifée  avoit  oftroyé  à Naaman  le  Syrien , 
d'accpmpagqer  ic  Roy  fon  maiftre  au 


Temple  des  Idoles,  & de  fléchir  mefine  les 
genoux,  non  àdefTein  de  faire  hommage 
aux  faux  dieux , mais  avec  intention  de  fou- 
tenir  fon  Prince  lors  qu'il  s'appuyeroit 
fur  luy  comme  il  avoit  de  couftume.  Cette 
aétion  femblott  plus  hardie  , parce  qu'il 
s'agifloic  d’un  lieu  où  l'on  rendoit  un  cul- 
te à une  divinité  imaginaire  ; & quoy  que 
ce  Naaman  n’euft  point  de  cœur  ic  de  vé- 
nération pour  elle , ceux  toutefois  qui  lé 
voyoient  courbé  devant  cette  abomina- 
tion, pouvoient  inferer  qu'il  perfiftoit  en 
fi  fuperftition  : & neantmoins  le  Prophè- 
te luy  concédé  en  cela  tout  ce  qu’il  deman- 
de. A plus  juftetiltreiifèmbloitque  ceux- 
cy  ne  dévoient  point  efmouvoirune  fi  fu- 
rieufe  tempefte  contre  leur  nation  , par 
faute  de  faire  une  révérence  à l'effigie  d’un 
Roy. 

Neantmoins  ces  trois  jeunes  hommes , 
apres  avoir  confideré  que  le  Roy  preten-  « 
doit  fe  faire  adorer  en  cette  ftatuë  com- 
me un  dieu,  remplis  du  fentitnentdc  leur 
Religion , comme  les  uns  fe  lailfoient  al- 
ler à cette  adoration  , les  autres  s’en- 
fuyoient  par  crainte  des  tourmens , fè  pre- 
fenterent  au  Roy , & proiefterent  haute- 
ment qu'ils  eftoientferviteursdu  Dieu  vi- 
vant , qu'ils  tiendraient  à grand  péché  d'a- 
voir rendu  l'honneur  qui  luy  cft  deu , à une 
Idole. 

Le  Roy  fc  piqua  foudaineroent  deco-g^,^ 
lere,  & les  menaça  de  les  faire  brufler  tout  confiance, 
vifs  s'ils  n'obcyffoient , & qu’il  n’y  aurait 
dieu  fur  le  ciel,  ny  fur  la  terre,  qui  euftle 
pouvoir  de  les  délivrer  de  fes  mains.  Ces 
généreux  Princes  ne  pouvans  fupporter 
ce  blafpheme , refpondircnt  conftammcnt 
que  le  Dieu  qu’ils  fervoiert  eftoit  le  fouve- 
rain  maiftre  de  tous  lesRcys , que  rien  n'e- 
ftoic  impoffible  à fi  puilîance  , qu’il  luy 
eftoit  tres-facile  de  les  tirer  d’un  danger  fi 
évident;  mais  quoy  qu’il  arrivaft,  que  ja- 
mais ils  ne  feraient  fi  lafches  que  de  trahir 
leur  foy,  & démentir  leur  Religion. 

Que  ne  peut  la  refolution  ! que  ne  peut 
le  courage  ! que  ne  peut  la  vraye  pieté  ! te 
que  ne  fait  l'cfprit  de  Dieu  ! Trois  enfins 
cftrangcrs  parroy  tant  de  millions  d'infi- 
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déliés  qui  les  environnent,  comme  loups  penfoitenfevelie,  eferivoit  en  charaâercs 
enragez  , parmy  les  coleres  foudroyantes  de  (eu  fes  louanges  ? Les  Satrapes  venoient 
d'unRoy  inexorable,  les  horribles  faces  des  autour  des  trois  Princes,  conlideroient 
»««*  bourreaux,  lors  que  les  flammes  de  la  four-  leurs  habits,  le  poil  de  leur  tefte,  la  chair , la 
£ J * naile  où  ils  dévoient  eftre  iettez,  desbor-  peau,  ils  trouvoient  que  tout  cfloit  entier, 
doient  avec  l'horreur  Si  le  friflonnement  La  calomnie  fè  changeoit  en  adoration , la 
de  ceux  qui  eftoient  fans  péril , demeurer  rage  en  eftonnement , & ceux  qu'on  efti- 
comme  trois  rochers  inébranlables  à tou-  moit  perdus  & anéantis , fe  voyoient  con- 
tes les  fecoufles  ! Que  de  menaces  ce  mau-  lierez  par  leurs  fupplices. 
vais  Roy  employa  pour  fe  faire  craindre!  Cela  devoit  convertir  le  Roy , & toute  Doreté  Je 
que  de  douceurs  8c  d'allechemens  pour  (à  nation  au  culte  du  vray  Dieu  : & toute- 
ie  faire  ay  mer  ! fit  cependant  ils  demeurent  fois  comme  les  chaifnes  qui  tiennent  liez  les  donofcrT 
inflexibles  aux  rigueurs,  imprenables  aux  hommes  en  leur  fuperflition  par  un  long- 
carrelles , ils  font  jetiez  dans  ces  brafiers , temps,  8c  par  des  habitudes  fort  enracinées, 
qui  portoient  une  vraye  image  de  l'Enfer , font  quafi  i ndilfolubles,  tout  demeurait  en 
pour  endurer  la  plus  aiguë  des  peines,  & ils  mefme  eftat,  8c  ce  Prince  aveuglé  par  les 
y trouvent  le  plusfenfible  des  plaifirs.  Le  profpcritez  de  fes  armes,  portoit  fes  ambi- 
feu  s'oublie  d' eftre  feu,  la  fournaife  fêta-  t ions  au  plus  haut  poinô.où  celles  des  hom- 
pifle  de  fleurs, les  haleines  des  zéphyrs  tem-  mes  mortels  peuvent  monter , lors  qu'ii 
perent  l'ardeur  des  flammes,  & ce  qui  cfloit  pleuft  à Dieu  de  le  chaftier  par  un  change- 
je  plus  rigoureux  des  fupplices , devient  un  ment  fort  extraordinaire. 

throfne  d'honneur,  fur  lequel  ces  trois  Un  an  devant  que  le  malheur  luy  arri-Sonr',nl5*' 
champions  parlent  comme  de# oracles,  & vaft,  il  vid  en  fonge  un  arbre  d’une  hauteur  ^|[°"  dc" 
toutes  les  créatures  fe  changent  en  oreilles  demefurée,  qui  luy  fembloit  couvrir 
pour  les  efeouter.  j toute  la  terre  de  fes  branchts,  les  fiicil- 

Le  Roy  qui  eftoit  là  prefent , 8c  qui  les  les  en  eftoient  agréables , les  fruiéb  très- 
avott  veu  jetter  bien  liez  8e  garortez , com-  favoureux , les  animaux  terreftres  paif- 
me  il  les  vid  qu'ils  fe  promenoient  tous  foientdeffous,  8c  vi voient  de  lés  faveurs, 
trois,  afliftez  d'un  quatrième,  qui  eftoit  St  au  dellus  les  petits  oyfeaux  du  cielfai- 
1*  Ange  de  Dieu , dans  cette  grande  8c  hor-  (ôtent  des  concerts  mélodieux,  lors  qu’il 
rible  fournaife,  ainli  que  dans  un  pré  ef-  vid  foudainement  un  Ange  qui  defeen- 
maillé  de  fleurs , demandoit  à fes  Princes  ' doit  du  Ciel , & commandoit  que  l'arbre 
fi  ce  n'eftoit  pas  ceux-là  qu’on  venoic  de  fuft  coupé,  fes  branches  diflipées,  fes 
jetter  dans  le  feu  ? 8c  d'où  pouvoit  venir  fiieilles  fccoüées,  fes  fruiéb  perdus,qo’il  fut 
que  cet  elcment  changeoit  de  nature  pour  renverfé  fur  l'herbe,  mouillé  continuelle- 
eux  , apres  avoir  dévoré  leurs  bourreaux.  ! ment  de  h rofée  du  Ciel , cnchaifné  d’une 
Ils’approche  delà  fournaife,  il  les  appelle  groffc  chainede  fer,  & qu’on  luy  lailïàft 
par  leurnom,  St  leur  commande  de  venir  feulement  quelque  petite  racine  pour  ger- 
à luy,  pour  voirficefontdesefpritsdéta-  merencoreà  l’advenir,  mais  qu'il  fuft  fept 
chez  des  corps.  Ils  fortent , il  les  embrafTe , ans  couché  par  terre  fans  fe  relever, 
il  s'extafie  de  joye , St  confeffe  hautement  II  fut  fort  efpou  vanté  de  ce  fonge , 8c  fit 

que  le  Dieu  dc  ces  enfanseft  le  vray  Dieu,  une  fécondé  aflcmblée  des'  Sages  dc  fon 
& ordonne  que  Ccluy  qui  fora  fi  hardy  de  Royaume, qui  ne  pou  voient  donner  aucune 
le  blafphemer , foit  puny  de  mort,8t  là  mai-  interprétation  convenable  là  deflus.  Daniel  Vérité  Ll- 

fon  confifquéc.  fflt  appelle,  & lefonge  luy  fut  raconté  de ‘beufc. 

Quel  triomphe  fut  jamais  fi  fpccieux,  la  bouche  du  Roy  dc  point  en  point, auquel  , 

queceluydela  vraye  Religion,  quifaifoit  il  reconnut  incontinent  bien”  du  malheur  unatny. 
voir  alors  fes  grandeurs  à la  veuë  de  tous  les  pour  fon  Maiftre.  lleftbcfoin  d'une  gran- 
infidelles  dans  fe  captivité,  & Ion  qu'on  la  j de  force  d’efprit , quand  ilcftqueftion  de 

ppr- 
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Ottierofitc  Portcr  une  vérité  affligeante  1 une  perfon-  donne,  d’expier  les  pechez  par  tumofnes  & 
de  Daniel  i ne  qu'on  ayme,  & de  qui  on  * receudc  par  bonnes  œuvres.  U fut  faifi  d’une  grande 
diTcli  ve-grands  bien-faits.  crainte  de  Dieu,  d’une  frayeur  qui  luyoda 

ruc'  On  euft  confeillc  à Daniel  de  fc  taire , de  i route  répliqué  de  la  bouche , pour  fonger 

diffunuler,  d'éluder  le  vrayfens,  parquet-  parquets  moyens  il  pourrait  appailer  les 
que  interprétation  apparente.  Neantmoins  menaces  du  Ciel. 

comme  il  fçavoit  que  Dieu  l’avoit  mis  à cet-  Mais  il  faut  advoufir  que  ce  grand  Roy  i„con (hâ- 

te Cour , non  pas  pour  fe  braver  dans  l'hon-  a voit  quelque  chofe  de  bien  fàrouche,&  un  ce  dcNaba- 
neur  des  charges , St  l'abondance  de  fes  ri-  elprit  qui  n’avoit  non  plus  de  fubli  (tance,  d«xi°no- 
chelfes,  mais  pour  avoir  foin  du  làlut  de  fon  que  les  nuages  fit  les  vents.  Il  paffoit  fou-  for’ 

Roy,  8t  guérir  les  vanitez  de  fon  elprit,  vent  d'une  extrémité  des  paffions  à l’autre 
quoy  qu'en  interprétant  ce  fongeau  vray , (ans  toucher  le  milieu, & tantoft  il  paroiffoit 
il  fe  milt  en  hazard  de  ruiner  fa  fortune,  il  humiliéjufquesauxabyfmes,tanto{lauffiil 
ne defguifa rien, &luyditj qu’il feroit défi-  fendoit  l’air  & les  nues,  & plantoit  fon 
rable  que  l'dfeét  de  ce  fonge  arrivait  à fes  throfoc  par  des  imaginations  extravagan- 
ennemis , mais  puis  que  ce  malheur  le  me-  tes  jufques  fur  les  eltoilles. 

naçoit , qu’il  falloit  plultolt  s’efforcer  de  le  j Ce  fonge  de  l’arbre  le  tient  aflez  long-  Son  chin- 
divertir,  que  d'inventor  des  artifices  pour  le  temps  en  cervelle , mais  à peine  douze  mois 
fupprimer.  e(toient-ilsçxpirez,quandeltantun  jour  en  blc  cftatu  * 

Qu’il  clloic  ce  grand  arbre  qui  por-  fon  Palais  il  entra  dans  une  furieufe  vanité 
toit  fesbranches  jufques  au  Ciel,  fit  cou- j fur  fa  ville  de  Babvlone,  qu'il  difoit  avoir 
vroit  de  (on  ombre  la  grandeur  de  la  terre  ; j baftie  par  la  force  de  fon  efprit , fit  de  fon 
quêtant  de  millions  d’hommes  eiloient  à bas,  & parles  hautes  magnificences  delà 
couvert  fous  fa  proteftion , fie  refpiroicnt  gloire.  La  parole  eftoit  encore  dans  fa  bou- 
. par  (à  faveur  : mais  d’autant  qu'il  avoit  mef-  che , lors  que  la  colere  de  Dieu  fondit  fur 
prifé  Dieu  ,&  qu’il  eftoit  entré  dedans  une  fa  telle  comme  un  cfclair  foudain,  fit  fut 
grande  prefotnption  de  fa  fuflîfance , fans  changé  en  befte , non  pas  qu'il  perdit  l’a- 
confidererque  tout  luy  venoit  d’enhaur,  rnehumaine,  ny  la  figure  ordinaire  de  fon 
qu’il  feroit  fcparé  de  la  convcrfation  des  corps,  mais  il  entra  en  une  phrenefie  fi  vio. 
hommes,  rangé  avecque  les  beftes , qu’il  lente,  & fi  extraordinaire,  qu'il  feperfuada 
brouteroit  l'herbe  des  champs  comme  un  eftre  un  boeuf,  fit  fur  l'heure  il  quitta  fon 
boeuf,  fit  feroit  expoféàlapluye,fitàtoutes  Palais,  fit  fon  throfne,  courut  les  champs.Se 
les  in  j ures  de  l'air,  vivant  comme  un  animal,  I brouta  l'herbe  avec  les  animaux.  Et  quoy 
jufquesi  cequ’ilconnut  qu'ilyaunDieu  'qu’on  tafchall  àleguerirpar  toutes  fortes 
très-haut, qui  domine  fur  IcsRoyaumes  des  de  remedes , on  experimentoit  que  fon  mal 
Monarques , fit  les  donne  à qui  il  luy  plaid,  eftoit  une  pkiye  du  Ciel , à laquelle  on  ne 
Mais  comme  la  racine  eft  encore  deraeu-  trouvoitpointd’allegement.lldevintfifu- 
réeicét  arbre  renverié,  qu’il  y aura  quel-  rieux  qu'il  fallut  le  lier  fit  l'enchaifoer , cn- 
que  reffource  de  cette  vie  brutale , & qu'il  core  rompoit-il  fes  chaifnes,  dechiroit-il  fes* 
fera  remis  dans  fon  Royaume,  apresqu’il  habits, fit  s'expofoit  tout  nud  à la  pluye,aux 
aura  connu  les  pouvoirs  de  la  vertu  ce-  vents,fitàtoutcsl«sriguçursqueportoient 
leite-  les  faifons  , le  poil  luy  crud  horrible- 

Cedoit  un  naïf  Courtilân  que  Daniel,  ment,  fit  fes  ongles  crochus  pou  voient  faire 
de  dire  à un  Roy  qu’il  deviendrait  boeuf,  croire  que  c'edoit  quelque  oyfeau  de  ra- 
parl'efpaccdcfcptans  ! cela  fuffifoit  pouf  pine. 

ïè  faire  déclarer  impodeur , fit  bannir  de  la  Toute  la  Cour  edoit  en  diieil  fit  en  tri- 
Cour.  Neantmoins  c'ed  choie  edrange  que  ItefTc de  cét  accident  fi  efpouvantabîe , fie 
Nabuchodonofor  ne  répliqué  rien  Ddeffus,  quoy  quefon  fang  bruflc.St  fes  paffions  vio- 
&cfcoute  patiemment  le  confiai  qu'il  luy  lentes  avoient  beaucoup  contribue  à (à  ma- 
ladie. 
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lâdie,  fieftee  que  les  aveugles  reconnoif- 
foient  qu’il  yaveit  une  manifefte  punition 
de  Dieu. 

Evilmerodach  fon  fils  prit  le  gouvernail 
de  l’Empire  en  qualité  de  Regent  durant 
l’indifpolition  du  Roy  fon  Pere  ; 8c  quoy 
qu'il  fit  paroiftre  qu'il  eftoit  grandement 
touché  de  ce  changement , il  y avoit  tou- 
tefois plus  de  mine  que  d'cffcéi.  Mais  enfin 
le  miferable  phrenctiquc  ayant  palfé  fept 
ans  dans  un  pitoyable  eftat , revint  en  fon 
bonfens,  & la  première  chofe  qu'il  fit  fut 
de  lever  les  yeux  au  Ciel , de  bénir  Dieu , 
d’avoüer  que  fa  puifiance eftoit  fans  limites, 
que  fon  Royaume  eftoit  un  Royaumt; éter- 
nel, que  tous  les  hommes  de  la  terre  habita- 
ble n'eftoient  qu’un  néant  devant  luy ,qu’il 
difpofoit  de  tout , autant  parmy  les  vertus 
celeftes,  que  parmy  les  créatures  de  ce  bas 
monde,  que  rien  nerefîftoit  ïfapuiflance 
fans  expérimenter  fa  Juftice. 

Retour  de  Ses  bons  fubjets  touche*  d'une  grande 
Njbucho-  coropaffion , le  recherchèrent  8c  le  remi- 
Uonoior.  rent  (u  ( j|  regna  avecque  une 

grande  modeftie , 8c  velcut  dans  la  con- 
noiffanccdu  vray  Dieu,  jufques  à faire  fon 
Elut  éternel,  ainfi  que  fainâAuguftin  l'afi- 
Ay^a/imui'  feure,  avec  d'autres  Pères  de  l'Eglife.  Audi 
tout  luy  fut  rendu  avec  plus  de  fplendeur, 
& Th  nia-  8c  de  majefté,  qu'il  ne  l'avoit  eu  auparavant, 
" (ans  que  fon  accident  apportait  aucune  di- 

minution de  fon  authorité.  Cela  donna  des 
joyes  nompareilles  au  faint  Daniel , qui 
parmy  toutes  les  grandeurs  de  la  Cour,  ne 
lbuhaittoit  que  la  converfion  de  fon  Mai- 
ftre. 

Sntrm  S«i-  Evilmerodach , qui  avoit  pris  gouft  à la 
bî/TtriL  ^eEcnce>  ne  fut  pas  content  de  ce  change- 
ntradath  ment,  mais  en  tefmoigna  tant  de  defpit , 
nttu  msjt-  que  leRoy  fon  Pere  fe  défiant  de  luy, le  tint 
'fjftfîn?'  enprifon,  ce  qui  luy  fut  bien  amer,  le 
ftr  1 1 n-  voyant  defeendu  du  throfnc  en  un  moment 
»«•  à l'eftat  des  captifs. 

Sa  mort.  ~ On  tient  que  Nahuchodonofor  regna 
apres  fon  reftabliffcment  l’efpace  defixou 
fèpt  ans , 8c  que  le  fuccefièur  de  (on  Empire 
fut  cét  Evilmerodach  fon  prifonnier,  à 
qui  le  temps  duroit  beaucoup  dans  la  lan-  \ 
gueur  de  (a  captivité.  Il  trouva  en  cette 
Tome  II. 


mefme  prifon  Joachim  Roy  desjuifs,  8c  Sonfilt 
comme  les  miferables  ont  quelque  obîiga-’’'tnt  i la 
tion  d'aimer  leurs  fcmblablcs,  il  le  voyoit  & 
de  bon  œil , & fe  defennuyoit  allez  fouvenrtc  Roy  Joa- 
avecque  luy,  n’ayant  point  d’autre  compa-  ct,1,n  lon. 
gnic.  La  fouvenancedc  cette  amitié  l'ac-  concâPuf- 
compagna  jufques  au  throfnc, & fit  délivrer 
(bneompagnondeprifon,  le  traittant  ho- 
norablement , & luy  donnant  mefme  des 
charges  d'importance  en  fa  Cour.  Le  nou- 
veau Roy  paftant  d’une  extrémité  à l'autre 
fi  promptement , fe  comporta  tres-mal , 
car  on  dit  qu’il  fit  mettre  le  corps  de  fon 
Pere  en  pièces,  craignant  qu’il  ne  revint 
encore  des  portes  de  la  mort  pour  repren- 
dre (bn  feeptre,  8c  qu’il  regna  avec  beau- 
coup d’inlblence,  faifant  gloire  de  fouler 
aux  pieds  tout  ce  que  fon  predeceflèur 
avoit  cflevé.  C’cftpourquoy  cette  éclipfe 
que  Daniel  fit  à la  Cour,  comme  il  appert 
du  texte  facré,  peut  bien  eftre  arrivée  en  ce 
temps-là,veu  que  les  Juifs  eftoient  reculez, 

8c  avoient  peu  de  crédit  dans  le  Royau- 
me. 


Ce  fainâ  Prophète  fe  voyant  defehargé  Daniel  (- 
\ des  affaires  du  Roy,  & rangé  dans  la  folitu-  ]°Q^rde 
- de,  le  trouvoit  dansfon  clement,  & r’alWiit 
toutes  (es  penfées , pour  donner  à fon  cœur 
les  joyes  de  Dieu, que  les  bonnes  âmes  trou- 
vent dans  laretrairte.  C'eftoit  alors  qu’il 
entroit  plus  avant  dans  le  commerce  des  in- 
telligences , qu’il  eftoit  vifîté  des  Anges 
avec  plus  de  faveur , qu'il  apprenoit  les  fe- 
crets  des  Empires , & voyoit  toute  la  gloire 
du  monde  î fes  pieds.  U ne  pouvoir  toute- 
fois démentir  fon  bon  cœur, ny  faire  autre- 
ment que  le  mépris  de  la  vraye  Religion ,& 
l’affliétion  de  fon  pauvre  peuple , qui  fouf- 
froit  beaucoup  dans  ce  changement,  ne  luy 
fuft  fortfenfîble. 

Evilmerodach  n’en  fut  pas  plus  heureux,  ?' riimf70* 
pour  avoir  quite  les  routes  de  la  piete  que 
fon  Pere  luy  avoit  frayées  ; car  apres  un  rè- 
gne court  & mauvais  , il  fut  opprimé  par 
fon  beau-frere  NeriglofTor,  qui  ayant  un 
enfant  de  fa  femmeoomme  Baltalfar , petit 
fils  du  grand  Nabuchodonofor , le  pouffa 
pour  fucceder  à l'Empire.  Cependant  le  Riinflàr 
Pere  adminiftra  le  Royaume  en  qualité  de  fucccde. 

V v v Re- 
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Regent,  8f  quand  Baîtafîer  fut  en  sage,  il 
remit  tout  le  pouvoir  entre  (es  mains  , dont 
il  ufa  afTez  modérément  durant  la  vie  de  <bn 
*Pere,maisau(fi-roft  qu'il  fut  mort,  il  leva  le 
mafque,&  fe  des  borda  en  quantité  d'excez, 
&de  desbauchcs  honteufes  à un  Prince  de 
ion  extraôion. 

Sa  dabau-  j_e  comble  de  fes  funeftes  plaifirs  fut 

deStrt.f°n  su  banquet  tres-fomptueux  qu’il  fit,  au- 
quel il  convia  mille  perfonnesdes  plus  ap- 
parentes de  (on  Royaume , où  les  efprits 
eftans  efpandu»  en  des  voluptez  exceffi- 
ves  > le  Roy  mefme  plein  de  vin  8c  d’impie- 
té, commanda  qu'on  apportaftfur  le  buffet 

les  vafes  magnifiques  que  fon  ayeul  avoit 
pris  au  Temple  de  Hierufalem,  ce  qui  fut 
promptement  exécuté,  & les  mit  entre  les 
mains  de  fes  Courtifins  enjoüez,  & de  fis 
femmes  impudiques,  qui  fe  moquoicnt  des 
myfteres  de  iavraye  Religion.  Cette  fille 
dufèftin  ne  fembloit  plus  qu’un  repaire  de 
Bacchanales , où  la  gourmandifê , l'amour , 
le  jeu,  la  raillerie,  exerçoient  toute  leur 
puiflance,  & les  démons  lafcift  eftoient 
defchaifnez  pour  induire  les  conviez  à tou- 
te forte  d’intemperance,  quand  voâcyve- 
ni*n  prodige  qui  changeâtes  joyesdiffo- 
luës  de  cette  Cour,  en  une  horrible  tragé- 
die. 

Ireneitimt  Une  main  d'homme  fins  corps  parut  i 

prodigieux  iîmur3iiie>  dont  les  doigts  femwoient  fe 
mouvoir,  & eferire des cnaraéleres  incon- 
nus; dequoy  le  Roy  fut  fi  efpouvanté, 
que  tout  le  corps  luy  trembla,  & fon  vifà- 
ge  parut  chargé  des  pafles  couleurs  de  la 
mort  : Ce  qui  fit  diffiper  tout  le  jeu , & fai- 
re un  grand  filenceenlafalledu  banquet. 
Incontinent  il  fallut  avoir  recours  aux  Sa- 
ges te  devins  de  la  Chaldce,  pour  lire  A 
interpréter  cette  eferiture  » mais  ils  fe  trou- 
voient  tousjours  foibles  dans  ces  myfle- 
rts. 

La  Reine  Mere  du  Roy  avoit  l'ame  bon- 
ne, 8c  rctenoit  tousjours  quelque impref- 
fion  de  la  vraye  Religion , elle  fe  fouvenoit 
de  Daniel , qui  eftoit  pour  lors  encore  ban- 
ny  de  la  Cour , 8c  avoit  en  eftime  fi  grande 
lagefle , & fa  bonne  converfition.  Voili 
pourquoy  comme  elle  euft  appris  l’acd- 


Sainte. 

dent  qui  eftoit  arrivé , 8c  te  grand  trouble 
d'efprit  oh  eftoit  le  Roy  fon  fils , elle  entra 
dans  la  fille , & luy  parla  fort  avantageufe- 
ment  de  Daniel , l’affeurant  que  c’eftoit  un 
perfonnage  qui  eftoit  remply  de  la  divinité, 

8c  que  fous  le  régné  de  fon  ayeul  il  avoit 
donné  des  interprétations  admirables  fur 
les  chofës  les  plus  cachées,  ce  qui  le  fit  ay- 
mer  de  ce  grand  Roy , lequel  ne  manqua 
pas  de  le  déclarer  le  Prince  du  Confeildes 
Sages  de  Chaldée , mais  que  les  infolences 
d'Evilmerodach  infupportables  à tout  le 
monde,  l’avoient  châtié  de  la  Cour,  non 
pas  toutefois  de  Baby  lone , où  il  eftoit  en- 
core ,<&  que  c’eftoit  le  fcul  homme  capa- 
ble de  le  refoudre  dans  une  affaire  S 
effrange. 

Le  Roy  rcceut  cét  advis  avec  beaucoup 
de  joyc,  & commanda  fur  l’heure  qu’on  fift 
venir  Daniel,  qui  eftoit  retiré  dans  fi  peti- 
te folitude.On  le  cherche , on  te  trouve, on 
l’amene  à fi  Majcfté , qui  le  receut  fort 
courtoifêment , & luy  demanda  l’interpre- 
tation  des  paroles  eferites  à la  muraille , luy 
promettant  que  s’il  luy  difoir  la  vérité, 

Îu’illuy  dooneroit  la  pourpre  & le  collier 
el'ordfre.  Mais  Daniel  luy  tefmoigna  que  D,t,ré!rap- 
tous  ces prefëns ne  le touchoient point , te pdlé iU~ 
qu'il  ne  pretendoit  autre  honneur  à lacoar,inttr- 
Courque  celuy  de  fon  maiftre , dont  il  de-  ’** 

dareroit  les  volontez  8c  les  arrefts.  Il  fit  ref-  Roy. 
fouvenir  le  Roy  de  fon  ayeul , de  la  gran- 
deur , 8c  de  la  majcfté  de  fon  Empire , du 
pouvoir  abfotu  qu’il  exerçait  for  les  hom- 
mes , 8c  comme  fon  cœur  s’efbnt  eflevé 
contre  Dieu , il  fut  réduit  à une  vie  brutale, 
dans  laquelle  il  trempa  l’efpace  defêpt  ans , 
jufques  à temps  que  fon  chaftitnent  luy 
donnant  de  la  figeffe,  luy  euft  rendu  la  fin- 
ré,  & le  feeptre.  Apres  avoir  préparé 
I'efprit  de  Bal  rafler  par  un  exemple  dome- 
ftique,  il  luy  dit  avccque  une  gencreufê 
liberté , que  tout  ce  qu’il  avoit  feeu  eftre 
arrivé  en  la  perfonne  de  ce  grand  Roy, 
eftoit  bien  capable  de  l'humilier  s néant- 
moins  qu’il  s’eftoit  eflevé  contre  lcfouve- 
rain  Monarque , & avoit  lait  de  gayeté 
de  cœur  profaner  les  vafts  fierez  de  fon 
Temple,  lorsqu'il  fail’oit  louer  fo  dieux 

d'or 
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d’or  & d'argent,  à l’opprobre  du  vray 
Dieu , 8c  qu’en  vengeance  d’une  fi  mau- 
vais aérion , cette  main  qu’il  avoit  veue 
à la  muraille  eftoit  envoyée  du  Ciel,  fie 
avoit  eferit  trois  mots  horribles  qui  font, 
titane,  thclquci,  phares,  c’eft  1 dire, 
compte , pefe,  dsvifi:  le  premier  lignifie , que 
Dieu  a compté  les  jours  de  Ton  régné , 8c 
les  a bornez;  le  fécond,  qu'il  avoit  efté 
mis  en  la  balance  du  fouverain  Juge,  fie 
qu’il  n’avoit  pas  efté  trouvé  de  poids;  le 
troilîefme , que  (on  Royaume  devoit  eftre 
dtvifé,fic  donné  en  proye  aux  Medes  8c  aux 
Perfes. 

C eft  choie  eftrange  que  Daniel  ayant 
lait  une  prediétion  fi  fiinefte,  leRoyBal- 
taflar  n’encra  point  en  colere  contre  luy , i 
mais  au  contraire  commanda  qu’on  luy 
donnai!  la  pourpre , 8c  le  collier  d’or , qu’il 
avoit  promis  à l’interprete  de  la  vifion. 
Mais  il  y aura  moins  de  fujetdes’eftonner 
fi  nous  confiderons  que  c’eftoit  une  maxi- 
me parmy  les  Babyloniens  de  ne  fe  faf- 
cher  point  contre  les  devins,  8c  les  Aftro- 
logues , Ion  qu’ils  predifoient  du  mal , non 
plus  que  contre  le  ftyle  du  cadran  qui  mon- 
ftre  l’heure , ou  le  coq  des  cloches  qui  an- 
nonce le  vent.  Et  d’ailleurs  ce  jeune  Prince 
entendant  parler  fon  Prophète  avec  tant 
de  j ugement  8c  de  fainfteté,  l’eut  en  eflime 
d’un  nomme  de  Dieu, qu’il  ne  fidloit  nulle- 
ment offenfer;  outre  qu’en  letraittantavec 
court  oifie,il  efperoit  qu’eftant  amydu  vray 
Dieu,  il  aurait  autant  de  crédit  h deftour- 
oer  le  fléau  dont  il  eftoit  menacé, qu’il  avoit 
eu  d’intelligence  à le  connoiftre , 8c  de 
force  d’efprit  à le  prédire. 

On  pourrait  aulfi  s’efmerveiller  que  Da- 
niel , lequel  avoit  au  commencement  tef- 
moigné  qu’il  fâifoit  peu  d’eftimedes  richef- 
fes , 8c  des  grandeurs  de  la  Cour , ne  lailTa 
pas  d’accepter  la  pourpre , le  collier,  8c  la 
dignité  de  latroilîéme  perfonneduRoyau- 
me  qui  luy  fut  prefentee.  Mais  il  faut  noter 
qu’il  y a quelquefois  de  l’infirmité  d’efprit 
ü ne  jxsuvoir  (buffrir  l’honneur , quand  il 
vient  par  une  difpofirion  divine,  ficunfc- 
cret  de  la  Providence  fur  noftre  conduite. 
Ce  fage  Couttifim  confidcroit  comme1- 


Eftat.  Daniel.  jij 

eibnt  de  fon  naturel  fi  efloigné  de  toutes 
ces  choies  11,  qu’elles  le  venoient  chercher 
en  (à  (blitude , 8c  que  c eftoit  un  ligne  que 
Dieu  vouloit  cela,  non  point  pour  luy, 
mais  pour  le  bien  de  fa  nation , qui  eftoit 
beaucoup  plus  favorablement  traittée  pour 
l’exercice  de  là  Religion,  Ion  qu’il  eftoit 
en  faveur.  Outre  que  la  vertu , 8c  la  mo- 
dération, qu’il  failbit  reluire  en  toutes  lès 
aérions,  dans  les  hautes  profperitez , con- 
tre la  façon  ordinaire  de  tous  ceux  qui 
cftoient  pour  lors  à la  Cour,  donnoie 
plus  de  gloire  à Dieu , que  s’il  euft  efté 
perpétuellement  caché  dans  une  vie  obfcu- 

K. 

Ce  fut  une  imprudence  1 Baltaflar  de 
tefmoigner  tant  d’eftonnement  8c  d’efven- 
ter  cette  prediérion , d’autant  qu’il  y avoit 
une  fecrete  confpiration  contre  luy , qui  fe 
tramoit  parmy  ces  dilfolutions  publiques, 
8c  les  conjurez  furent  davantage  animez  1 
l’execution  de  cette  entrept  ife , quand  ils 
feeurent  que  ce  prodige  le  menaçoit.  La 
mcfme  nuit  ils  executerent  leur  mauvais 
deflein , 8c  l'aflàffinerent  outrageufement , 
apres  avoir  régné  neuf  mois  feulement  de- 
puis la  mort  de  fon  Pere.  Les  principaux 
du  Royaume  qui  cftoient  de  la  conju- 
ration , efleverent  un  de  leurs  complices 
nommé  Nabonidus,  qui  eft  appellé  en 
l'Elcriture  Darius  le  Medois,  quifçachant 
la  prophétie  de  Daniel , 8c  la  liberté  dont  il 
avoir  parlé  au  Roy,  l'en  eftitr.a , 8c  le  retint 
à la  Cour  en  la  mefine  qualité  que  fon  pre- 
deccfleur  luy  avoit  donnée  une  nuit  devant 
là  mort.Comme  il  fe  vid  reftably  en  faveur, 
Ü n'oublie  point  Dieu , fbn  cœur  eftant 
rousjours  animé  du  zcle  qu'il  avoit  pour 
(à  religiom  Et  comme  il  voyoie  fon  Roy 
fort  penena nt  aux  luperftitions  du  pays , il 
en  avoit  le  cœur  outré, & tâchoi  t de  le  puri- 
fier de fes erreurs,  le  voyant  d'un  naturel 
trop  fimple  8c  trop  creduleau  préjudice  de 
la  vérité.  - 

Parmy  les  fauflès  divinitez , Bel  eftoit 
adoré  d’un  culte  exquis  8c  fomptueux,  par- 
ce qu’on  luy  offrait  tous  les  jours  de  la  mai- 
fon  duRoy  douze  corbeilles  de  farme,qua- 
rante  brebis,  8c  fix  grandes  mefures  de  vin  , 
V v v » 8c 
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aux  loix  du  pays , Sc  tclmoignaft  de  l'affé 
dion  au  fervice  de  ce  grand  Bel , qui  eftoit 
adore  univerfellement  de  tout  le  pays.  Mais 


& croyoit-on  que  cette  Idole  mangeoit  dragon,  quiefloit  encore  révéré  par  cé  peu-  Il  ru*  le 
toutes  les  offrandes.  Le  Roy  qui  aymoit  pie  1 upcrflitieux,que  Daniel, apres  en  avoir  dr,Soa 
Daniel  , jufques  i le  faire  difner  quelque-  obtenu  la  permifuondu  Roy,  tuafaifant 
fois  à fa  table , defiroit  qu'il  s'accommodait  une  mafTe  compofée  de  poix,  de  graiffe , & 

de  poil , qu’il  luy  fit  avaller , & dont  il  s’é- 
trangla. 

Cela  fit  un  grand  remuement  parmy  le  Grand  tu- 
le  (âge  Courtifan  luy  refpondit  franche-  peuple,  qui  dit  que  le  Roy  eftoit  devenu  J"1''’  * 
ment,  qu’il  n’auroit  jamais  de  vénération  juif,faifantafla(Iincr  fcsPreftres,  Sc tuant  Damef, par 
que  pour  le  Dieu  vivant.  Darius  répliqua  , le  dragon, qu’i!  ne  reftoit  plus  qu’à  eftouffer  Ici  anfice» 

tous  les  fendmens  de  la  Religion  ancienne. de  tluel‘ 
Tellement  que  voylà  unegrofTc  remporte  O0r" 
qui  s’cflcvecontre  Daniel,  & qui,  au  dire 
de  tout  le  monde  , le  menace  d’une  mort 
inévitable.  Les  Grands  du  Royaume  ta  fi- 
chent à le  ruiner  par  toutes  voyes  : & con- 
fiderans qu’il  eftoit  exact  & irréprochable 
en  fa  charge , Hs  concluent  de  l’aterapper  w 

au  fàiô  de  fa  Religion:  fous  couleur  de  gra- 
tifier leRoy , ils  le  fupplient  de  faire  un 


que  s’il  ne  teooic  qu’à  vivre  pour  eftre  ado- 
ré , Bel  eftoit  vrayement  le  dieu  vivant , 
parce  qu’il  beuvoit  Sc  mangeoit  fort , & 
coudoie  beaucoup  à nourrir.Daniel  fe  fbuf- 
riant  repartit , que  c’eftoit  unegrande  (im- 
plicite, de  penfer  que  cette  idole  mangeaft 
tout  ce  qui  luy  eftoit  tous  les  jours  prefên- 
tc. 

Surquoy  le  Roy  fè  piqua  de  curiofité 
de  Ravoir  comme  tout  cela  alloit,  & apres 
avoir  fait  offrir  les  viandes  ordinaires  à 
l’autel  de  Bel , il  fit  fermer  foigneufement 
toutes  les  portes  du  Temple , & y appofa 
des  Gardes  à ce  que  perfonne  n’y  enrraft. 
Daniel  devant  que  d’en  fortir  avccque  le 
Roy  y fit  limer  quantité  de  cendres , efpe- 
rant  par  ce  moyen  defeouvrir  l’impofture. 
Le  lendemain  le  Roy  fit  ouvrir  les  portes 
qui  eftoient  demeurées  bien  fermées  avec 
ion  fceau , Sc  comme  en  entrant  il  vid  que 
toute  la  viande  a voit  efté  enlevée,  il  s’eferia 
que  Bel  eftoit  un  grand  dieu,  & qu’il  fal- 
loir advoüer  qu'il  mangeoit  excellemment 
bien,  puifque  rien  de  toutes  ces  offrandes 
B’cftoit  demeuré.  Mais  fur  l’heure  Daniel 
luy  fit  voir  fur  la  cendre  les  pas  de  ceux  qui 
eftoient  entrez , dequoy  il  s'eftonna,  & ap- 
pella  tous  les  Preftres  de  cette  Idole,  aux- 
quels il  monftra  leur  fourbe , Sc  les  preffa  fi 
vivemeht,  qu’ils  luydefcouvrirat  certai- 
nes petites  portes  fous  l'autel,  parlcfquel- 
ks  ils  entroient  au  nombre  de  foixantc  & 
dix  , fans  les  femmes  & les  petits  enfans, 
pour  devorer  le  facrifice.  Le  Roy  fut  hon- 
teux de  la  fimplicité  delà  creance  , cette 
hontepaffaàlacolere-,  &la  colère  alla  juf- 
ques au  fang,  faifant  mettre  à mort  lesim- 
pofteurs. 

En  outre  au  mcfmc  lieu  il  y avoit  un  grand 


Ediéf , que  quiconque  demanderait  chofe 
aucune  des  dieux , ny  des  hommes  , l’efpa- 
ce  de  trente  jours , horfmis  du  Roy , qu’il 
ferait  jetté  dans  la  caverne  des  lyons , ce 
que  le  Roy  leur  accorda,  ne  fi,achant  pas 
ce  que  leur  malice  tramoit  contre  l’inno- 
cence de  fon  Prophète,  Sc  Miuiftre  d'Eftat. 
Il  eftoit  efpié  de  tous  coftcz , &fe  retirait 
du  Roy  , pour  diminua-  la  jaloufiequ’on 
avoit  fur  luy,  pour  les  faveurs  qu'il  en  re- 
cevoir. 

Toute  fa  confolation  eftoit  dans  l’Orai- 
lon , & dans  ces  aymablcs  entretiens  qu’il 
avoit  avecque  Dieu  : c’eft  pourquoy  il  fut 
affligé  tout  ce  qui  fe  peut  dire , voyant  que 
Ion  Maiftre  s’eftoit  laiflié  perfitader  de  fai- 
re un  Edift  fi  outrageux  à l’honneur  de 
Dieu , que  de  defendre  de  le  prier.  Cela 
n’cmpcfcha  pas  qu'il  ne  continuaft  lès  O- 
raifons , levant  trois  fois  le  jour  Tes  yeux 
larmoyans  du  codé  qu’eftoit  bafty  le  Tem- 
ple de  Hicrufalem,  & foufpirant  en  la  pre- 
fencc  de  Ion  grand  Maiftre , avecque  les 
ardeurs  d’un  coeur  qui  s’évaporait  tout  en 
amour. 

Les  Satrapes  qui  eftoient  tous  les  jours 
à fa  porte,  ne  manquèrent  pas  de  le  fur- 
prendre , & de  l’accufcr  qu'il  avoit  contre- 
venu auxEdids,  ce  qu'il  advoüa  franche- 
ment! 
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ment  : les  plaintes  en  firent  incontinent  j’il.j'efcria  d'une  voix  lamentable  *.  deman- 
# faites  à fa  Majefté , qui  eut  le  coeur  bleffe  dant  à Daniel/ s’il  eftoit  encore  en  vie , lc- 

pour  l'affection  qu’il  partojr^à  Daniel , & quel  luy  fit  voir,comme  le  Dicoqu'rl ado- 
travailla  julqu'au  Soleil  couchant  pour  le  roic  l'avoit  délivré  & prefervé  de  tout  mal  : 
fiuver , neantmoins  fc  voyant  preffé  vio-  dequoy  il  fut  fi  ravy  , qu'il  commença  à le 
lemment  par  fon  Ediéè,  & l'effort  que  fai-  regarder  comme  un  homme  celefte,  fit 
foient  tous  fes  Satrapes , àcequ’ilfûtobfer-  ' prendre  fes  accufatcurs  pour  cftrc  expofe's 
vé,  il  abandonna  l’innocent  à leur  fureur  aux  mefmcsLyons,  qui  les  devorerent  in- 
contre fon  gré.  C’eft  ce  qui  fouille  la  con-  continent , & publia  un  Ediét  en  faveur  de 
fcience  de  quantité  de  Grands , qui  ne  forft  la  vraye  Religion.  Ce  Roy  régna  dix-fept 
pas  mal  failans  de  leur  naturel  : maisnelaif-  ans,  jufques  au  temps  que  Cyrus  par  un 
îent  pas  de  faire  de  grands  maux,par  la  com-  delTein  de  Dieu  tres-particulicr  occupa  la 
plaifance  qu’ils  rendent  aux  humeurs  vio-  Monarchie  , & traitta  favorablement  le 
lentes  de  ceux  qui  les  approchent.  Il  avoit  peuple  fidelle.  Daniel  demeura  tousjours 
quelque  efperance  que  Daniel  n’en  mour-  , en  grande  confideration , ayant  veu  paffèr 
roit  point,  & que  le  Dieu  qu’il  adoroit  le  cinq  Roys,  & fut  enfin  honoré  de  fesenne- 
fàuvcroitj  c’eft  pourquoy  il  ne  fit  point  de  mismefmes,  pour  fes  rares  vertus,  & pour 
refiftance  pararmes,  & le  livra  entre  leurs  les  merveilles  que  Dieu  avoit  mifes  en  la 
mains  , pour  eftre  jetté  en  cette  horri-  perfonnes.  On  peut  remarquer  en  fa  vie 
blc  folfe  des  Lyons , qu’on  avoit  affamez  quantité  de  traits  qui  ornent  hautement  la 
expreflement , à ce  qu’il  fuft  pluftoft  de-  converfation  d’un  vray  Courtifan,  comme 
voré.  font  la  fermeté  en  fâ  Religion , la  dévotion. 

Mais , ô Dieu  des  merveilles , quel  pro-  la  tendrefle  d’amour  envers  Dieu  , la  chari- 
cnb*  folîc  dige!  les  Lyons  adorent  leur  proye,  Da-  té  envers  le  prochain , la  modeflie  & rete- 
nu Lyons,  n*el  cft  vifité  dans  cette  caverne  par  un  nue  I parler  de  foy , la  modération  dans  la 
& en  fon  Prophète  venu  en  un  inftant  de  Judée,  profperité,  la  force  d’efprit  dans  l’adver- 
fins  dom-  par  ltminiftere  d'un  Ange  qui  luy  portai  fité,Iaconftanceinviolablepournefuccom- 
B’3ge'  difner.  Les  belles  changent  de  nature,  & ber  jamais  au  péché  , l’exafte  fidelité  en- 
la  nature  force  fes  loix  pour  le  refpeét  d’un  vers  Ion  Maiftre , la  confcience , fcience^fc 
ferviteur  de  Dieu.  Le  Roy  qui  s'eftoit  cou-  capacité  en  l’adminiftration  de  lès  charges  , 
chéfans  louper,  & qui  n'avoit  point  dor-  j l’amour  des  liens,  lacompalfion  desmife- 
my  toute  lanuid,  de  la  crainte  qu’il  avoit  râbles,  l’affabilité  envers  tout  le  monde,  le 
pour  fon  cher  Daniel,  court  dés  le  grand  fupport  des  mauvaifes  humeurs  des  cftran- 
matin  à la  caverne  des  Lyons , qu’il  avoit  | gers , la  prudence  en  fa  conduite , & la  be~ 
fait  fermer  d'une  groflë  pierre  mife  à l’em-  nediélion  de  Dieu  , qui  failôit  profperer 
bouchcure,  & marquée  de  fon  fccau  , &là  toutes  fes  entreprifes. 

' • , -4 
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StCTION  I. 

Sa  Grtnde  Noble jfe. 

O i c y que  je  fais  mar- 
cher en  fon  rang  un 
grand  homme  d’Eftat , 
l’honneur  de  la  Robbc, 
& le  (ingulier  ornement 
de  la  pourpre  ; qui  a 
eu  ce  privilège  de  ref- 
fufeiter  les  lettres  en  là  vie , 8c  d’enfevelir  à 
(à  mort  toute  la  grandeur  Romaine  en  fon 
tombeau. 

Ceft  l'IlluflreBocce.que  j’ay  choifi  qua- 
fi  dans  les  premiers  (îecles  duChriftianifme, 
comme  le  plus  accomply  perfonnage  qui 
ait  fieury  en  qualité  d’homme  de  longue 
robbc,  dans  la  Chreôienté.  Car  û vous  con- 


fiderez  (bn  ettradion , c’eftoit  le  plus  no- 
ble homme  de  fon  temps  : fi  vous  regardez 
fes  moyens , il  eftoit  des  plus  honneflemcnt 
riches  : fi  vous  jettez  les  yeux  fur  fon  efprit, 
ilesblouïfloitlesplusfçavans:  fi  vous  con- 
templez (ôn  innocence , (à  vie  eftoit  une 
perle  fans  tache  : fi  vous  pefez  (à  dignité , il 
aefté  trois  fois  Conful  de  Rome  : fi  vous 
cherchez  fes  négociations  8c  fon  gouverne- 
ment , vous  trouverez  qu’il  eft  tombé  dans 
les  grandes  révolutions  de  l’Empire  Ro- 
main, où  (ont  les  épineufes  affaires.  Si  vous 
defirez  marquer  fa  confiance,  vous  verrez 
une  colomne  de  diamant  inesbranlable  à 
toutes  les  focoufîçdc  l'iniquité:&  fila  belle 
mort  met  le  fceau  à une  bonne  vie , vous  fo- 
rez contraint  de  l'admirer , le  voyant  mou- 
rir (Ur  un  éihaffaut  pour  la  defenfo  de  la 
I Pieté  & de  la  J ufticc,qui  font  les  deux  pôles 
, qui 
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qui  fouftiennent  tome  la  grande  Police  de 
l'Univers. 

Ceft  dommage  qu’il  ne  s’en  trouvé  quel- 
que autheur  en  ce  fiecle  de  fer , qui  ait  écrit 
les  faits  de  ce  grand  homme , d’un  air  (om- 
ble à fon  mérité , nous  découvririons  de 
merveilleux  threfors  : mais  pois  qu’il  me  ‘ 
faut  faire  un  chemin  dans  une  fi  grande  ra- 
reté d’écrivains  que  nous  avons  fur  ce  fu jet, 
je  tafcheray  de  le  rendre  auffi  peu  ennuyeux 
dans  le  ftylc , qu’il  eft  profitable  en  fa  ma- 
tière. 

Quant  à lapremiere  qualité  que  j’ay  re- 
marquée en  luy,  qui  eft  fa  grande  Nobleffe, 
il  eft  certain  qu’il  comptoit  mille  ans  depuis 
que  fes  anccftres  avoient  commencé  à re- 
luire d’un  fingulier  éclat  dans  la  ville  de 
Rome:  ce  qui  n’cft  pasunpetit  efpacede 
temps,  de  dire  que  dix  fieclesqui  confom- 
ment  les  roches , 8e  ufent  les  elemens , n’a- 
voient  pas  encore  altéré  l'honneurde  cette 
grande  famille. 

Il  eftoit  defeendu  dfe  la  maifbn  de  ces 
Manlics , qui  avoient  des  coeurs  auffi  larges 
que  l’Empire  de  Rome.  Le  plus  célébré 
d’entr’eux,  nommé  Marcus  Manlius,  dé- 
fendit le  Capirole  contre  les  Gaulois , dans 
l’extreme  neceffitc  des  Romains , & retira 
quafi  de  l’abyfme  la  ville  que  Dieu  avoit 
choifie  pour  commander  à tant  de  nations. 
Ceftoit  un  homme  vrayement  valeureux, 
à qui  rien  n’a  manqué  que  de  naiftre  en  un 
grand  Royaume , 8t  non  pas  en  une  Répu- 
blique jaloufe  de  la  grandeur  de  fes  fujets  : 
car  pour  avoir  tropcourtifé  le  peuple  au 
préjudice  des  Magiftrats,  il  futaccuféde 
vouloir  changer  l'Eftat,&  précipité  du  Ca- 
pitole, lequel  il  avoit  défendu,  afin  que  le 
theatre  de  fa  gloire  fuft  changé  en  l’échaf- 
faut  de  fon  fupplice. 

Jamais  onnevid  rien  déplus  pitoyable 
que  ce  brave  Capitaine,  lors  que  plaidant  fâ 
eau  le,  oh  il  s’agiffoit  du  dernier  malheur, 
apresavoir  produit  environ  quatre  cens  ci- 
toyens délivrez  des  grandes  neceffitez  par 
fon  moyen,  trente  dépouilles  d’ennemis  G- 
gnalez  qu’il  avoit  tuez  de  fk  main , dix  cou- 
ronnes, quarante  autres  prix  de  valeur, com- 
me il  voyou  que  les  Juges  piquez  au  jeu,. 


eftoient  fort  penchant  1 fâ  ruine , il  monftra 
fa  poi&rine  nuë,  qui  eftoit  encore  marquée 
d’honorables  cicatrices  qu’il  avoit  receuës 
en  tant  de  grands  combats  pour  la  Patrie,  8c 
tournant  les  yeux  & les  mains  levées  au 
Ciel  du  coftédu  Capitole,  pria  les  dieux 
de  donner  au  peuple  Romain  les  mefmes 
fentimens  pour  la  confervation  de  fâ  per- 
fonne,  qu'ils  luy  avoient  donné  pour  lefà- 
lut  du  public  à la  defenfe  delà  ville  de  Ro- 
me. 

Cefpeéhclefutfi  raviflànt  qu’il  fut  im- 
poffiblede  le  condamner  à la  veuë  de  cette 
augufte  forterefle,qui  ne  fubfiftoit  rien  que 
par  fit  valeur:  mais  fes  ennemis  l’ayansfait 
tranfporteren  un  autre  lieu , exercèrent  un 
trifte  j ugement,&  un  a de  odieux  à la  pofte» 
rité,  qui  fut  fuivy  de  grandes  fterilitezSc 
peftilences  qu’on  attribuoit  à la  mort  de  ce 
vaillant  perionnage.  L’autre  Manlius  bien 
fignalé , fut  celuy  qui  tua  en  düel  ce  Capi- 
taine Gaulois , à la  veuë  de  deux  armées  s 
carceluy-cys’eftant  avancé  fur  un  pont , 
qu’on  afTailioit  & defendoit  de  part  Scd'au- 
tre,  deffia  hautement  le  plus  vaiîlint  des 
Romains  au  combat  d’homme  1 homme; 
ce  qu’entendant, Manlius  fortit  froidement 
avecque  le  congé  de  fon  Diéfateur  , & 
ayant  mefuré  fon  homme  qui  faifbit  dème- 
furement  le  bfavache , l’afTcna  fi  dextre- 
ment  qu’il  le  porta  roide  mort  fur  la  place  s 
puis  ayant  pris  fon  collier  encore  toutfàn- 
glant , le  pendit  à fon  coi  ; de  11  il  fut  fur- 
nommé  Torquatus  : lequel  nom  demeura, 
auffi  depuis  1 toute  fa  race. 

Letroifiefinc  homme  de  cette  race  , qui 
a un  grand  nom  dans  les  Hiftoires , par  un 
fait  des  plus  feveres  qui  fut  jamais  exercé, 
eft  ceTorquatus , qui  fit  trencher  la  tefte  1 
fon  fils,  pouravoir  chargé  & vaincu  l'en- 
nemy  fans  congé.  Le  jeune  homme  cha- 
touillé de  la  gloire  de  fis  ayculs,voyant  une 
belle  occafion  de  combattre , prit  l’effor , 
& fans  attendre  la  permiflion  du  Pere , en- 
fonça les  adverfaires  du  peuple  Romain , 
en  tuant  mefme  un  homme  de  marque  en 
düel  : fur  quoy  il  retourna  fort  joyeux  avec 
les  applaudiflemens  des  foldats,  8c  alla  trou- 
ver fon  Pere  qui  conunandoit  1 l’armée , 
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luy  portant  en  main  les  dépouilles  de  l’en-  mius,&  Richard  Strcinm'us,  qui  ont  déduit 
nemy.&difant  hautement  : Man  Pere,  vtt-  fts  faits  fignalez  , n’ayent  point  fait  men- 
ta  deqnoj  efilrc  ejhwc  vcjlrefils.  Mais  ce  Pere  tion  de  ce!ui-cy  ijefouferis  toutefois  à Pline 
détournant  les  yeux , fait  former  prompte- 1 le  jeune, au  livre  des  Hommes  llluftres.cha- 
ment  la  trompette  pour  aflembler  tous  les  pure  18.  qui  luy  a nommément  attribué, 
foldats,  & au  milieu  d’une  grandeaflem-  Ij'ay  voulu  toucher  cecy  particulièrement 
blée,  comme  chef  qu'il  eftoir,  prononce  la  pour  apprendre  au  Leéfcur  , que  cette 
fentence  contre  ion  fils,  & luy  dit:  Mon  fils,  grande  confiance  que  Bocce  tefmoîgna  en 
puis  qut fans  porter  aueunreJpeÜ,Kjà  la  dtgm-  toute  (à  vie,  & nommément  à la  mort,  luy 
f.c  de  Confiu[daitt  la  Rt pubi^uc  m'a  honore,  nj  efioit  comme  héréditaire. 
à la  Majefilé  du  titre  de  Perl, que  U nature  m’a  Ce  ferait  une  longue  affoi  re  qui  voudrait 

donné jur  vous, vomi  aven,  combatte  centre  me»  pourfuivre  tous  les  iaiéb  desayeuîs  de  Boê- 
Edtü,  dénouant  ce  fiacrénceud  de  la  difiiphnt  ce,  veu  qu’au  rapport  de  S.  Hierofrae,  cet- 
md  il  aire , qui  a tetmjufiquet  icj  la  grandeur  de  te  famillea  efté  il  illuftrc,qu’à  peine  y peut- 
Rome en  efilats  je  vouèien  que  vous  avez,  porté  on  trouver  un  feul  homme  quin’ait  rem* 
Usajfatres  à une  telle  necejfué,  qu'il  faut  que  porte  ou  mérite  le Confulat. 
je  m'oublie  de  U République,  ou  de  moj , ou  des  Là  deflus  je  puis  dire  que  ç’a  efté  une 

muni.  Mais  à Dieu  ne  plat/è  que  le  public  foie  providence  de  Dieu  bien  particulière  fur 
punj  pour  nos  fautes , cr  qu'il  faille  expier  la  cet  admirable  perfonnage , que  le  voulant 
témérité  d’un  jeune  homme  par  les  tksaftrtt  porter  à la  condition  d’un  grand  homme 
de  tant  de  telles  innocentes  ; Jlfiautfdireicyun  d’£ftat,ellel'afaitmiftrefi  noblement:  Car 
coup  et  Efilat , qui  efi  de  vérité  maintenant  un  quoy  qu'on  ne  puilfe  pas  nier  que  pluCeurs 
peu  odieux  .-mais  qui  fera  profitable  à lajeunefife  hommes  iifus  d'afïez  petite  exrraffion , 
dans  toute  U pojlcrttc.  Mon fils , j'ai!  du  fient  t-  n’ayent  quelquefois  fort  bien  reiifli  dans  le 
ment  de  ta  nature  comme  Pere,&  comme  Capi - maniement  des  Eftats,fi  eft-ce  qu’il  faut  ad- 
t aine,  je  reffens  aufi  l'éclat  de  cette  jeune  vertu  voutr  qu’il  leur  a fallu  bien  du  temps , 'de  la 
qm  cfil  charmante  dans  fin  illufiou  : mais  puis  diligence,  & d’éminentes  vertus  pour  faite 
qu'il  font  ou  cafifer  par  voUre  importunité , ou  un  contrepoids  à ce  defaut  de  la  naiSânce. 
fieellérpar  vojlrefang,les  commandement  des  Ordinairement  ceux  qui  viennent  àcesde* 
Confiais  : vous  efiant  de  mon fibtg , je  ne  penfe  greit,  apres  avoir  efté  tirez  de  bas  lieu , font 
pas  que  vous  fojeTJi  dégénéré  que  vous  refis*  fiel  beaucoup  plus  cnvicz&  moins  refpeÔez  , 
de  refilai hr par  vèjtre  mort  Us  loix  de  U milice  dequoy  fc  léntins  piquez,  ils  prennent  fou- 
que  vous  avez,  reuverfé par  vojlre faute.  '■  enc  des  voyes  farouches,  pour  s’authorifer 

Là  defTus,i!  commande  au  bourreau  de  dans  l'efprit  des  fujets  à coups  de  canon:  où 
le  lier,  & Je  conduire  au  lieu  du  fupplicc,  ceux  qui  font  d'une  race  noble  £cilluftre,  ne 
pour  eftrc  décapité,  dequoy  l'afîemblée  de-  içauroient  avoir  fi  peu  d’autres  qualité® 
meura  aufïi  cftonnée  , comme  fi  tous  les  qu'ils  n'entrent  facilement  dans  Jés  cœurs. 
Capitaines  euflêne  eu  la  telle  fous  la  mefme  ainfi  que  dans  une  maîfon  que  les  vertus  de* 
«fpée;  car  chacun  eftoit  abyfmé  dam  un  ayeuls  leur  ont  défia  touteacquîfe.  -i. 

profond  fîlence  jufques  à tant  qu'on  vid  Lt  quoy  que  cela  lemblc  expédient  m 
fouler  le  fang  de  ce  jeune  Prince  : car  ce  fut  tous  lieux , «1  eft  d’autant  plus  neceffairc  en 
alors  que  les  foldats  n’efpargnerent  ny  rc-  unEftat,  où  il  y a quantité  de  gens  Nobles  * 
gret,  ny  exécrations,  prenant  le  corps  à & de  bons  efprits , où  chacun  penfe  cftre  af- 
toute  force  pour  le  couvrir  des  dépouilles,  fez  habile  homme  pour  faire  ce  qu’un  autre 

6 l'enfevelir  avec  honneur.  fait.  La  prefômption  les  égale  tous  en  fufS- 

Je  n'ignore  pas,  que  d’autres  eftiment  fànec,  pour  le  moins  félon  leurs  idées»  fi  ce 

avec  raifort,  que  l’autheur  de  cette  rigou-  n'eft  que  les  avantages  irréprochables  des 
reufe  juflicc,  eftceluy-là  mefme  qui  rem-  matfons  les  fâfTent  cedcrà  la  railon.Et  quoy 
porta  le  collier  ; Et  quoy  que  Ubbon  £m-  qu’uoe  lafehe  Nobleflc  fait  grandement 

hon- 
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honteufe , encore  cft  elle  plus  fupportable 
qu’un  efprit  fervil  qui  a la  puiflànce  dans 
les  mains,  fans  aucune  modération. 
PrrwrJ.jo  II]  a quatre  chofisydit  le  Sage, qtu  fontnai- 

fire  icj  bas  les  tremble- terrts  ; Vn firviteur  ré- 
gnant , un  riche  fil,  une  femme  edieufe  lort 
qu'elle  tft  mante,  & une  fervent  e qm  efl  de  ve- 
nue beritiere  de  fa  maiflrejfe-.  t’ejl,  dit-il , la 
quatne/me  chofé  qttele  monde  ne fçanroit  por- 
ter. La  nourriture  fait  les  moeurs,  & chacun 
eft  volontiers  ce  qu'il  a appris  de  jcuneffe.fi 
ce  n’eft  q ue  par  une  grande  force  de  «mura- 
ge on  combatte  les  mauvaifes  inclinations. 

Bocce , qui  dans  fon  excellente  NoblelTe 
avoit  un  fi  doux  tempérament  d’efprit, 
fembloit  eftre  fait  de  Dieu  pour  gouverner 
les  hommes.  D’autre*part  fâ  maifbn  qui 
eftoit  riche  & opulente,luy  donnoit  encore 
plusd’accez  au  gouvernement,  comme  cel- 
le qui  l’éloignoit  des  corruptions,  qui  fe 
peuvent  facilement  attacher  à une  fortune 
necefliteufê.  Un  homme  qui  craint  pau- 
vreté , cft  tous) ours  à craimire , & un  riche 
innocent  ne  fçauroit  trouver  plus  dange- 
reux rencontre  qu’un  J uge  affame. 

Lit.  4.  Je  Sainft  Thomas  a dit  tres-bien , qu’une 
ngim.Prin-  pauVreté  verrueufe,  & affranchie  de  la  con- 
af'  voitifê,  eft  une  admirable  qualité  pour  un 
homme  d’Eftat  : mais  où  trouvera  fon  au- 
jourd’huy  une  telle  pauvreté , en  un  temps 
où  le  luxe  eft  fî  déréglé , que  les  plus  grandes 
maifons  en  font  incommodées  ? Lesrichef- 
fes  innocentes  de  noftre  grand  Conful  fê 
trouveront  fort  à propos  pour  eftre  em- 
ployées au  fêcours  «les  pauvres  en  un  temps 
qui  eft  compté  entre  les  plus  grandes  mala- 
oies  du  monde,  ruiné  par  tant  de  courfes 
des  Barbares , fans  compter  les  autres  fléaux 
qui  batailloient  alors  contre  les  pcchez  des 
hommes. 

Section  II. 

L'tmintntc  fngcjji  & érudition  de 
Boece. 

L ‘Expérience  qui  eft  la  plus  fàgemai- 
ftreffe  du  monde , a fait  quelquefois 
révoquer  en  doute  le  dire  de  Platon , qui 
eftimoit  les  Républiques  heureufes , lors 
Tqme  II. 


qu’elles  eftoient  tombées  entre  les  mains 
1 des  philofophes  , ou  des  gens  qui  appre- 
noient  à philofbpher  : Car  en  cffeét  on  a re- 
marqué que  ces  hommes  fçavans  ne  ren- 
contrent pas  tousjours  le  ply  du  fèns  com- 
mun,ayans  les  efpritsplus  effariez  de  la  vie 
civile.  Ils  fe  remplilfent  degrandes idées, 
comme  s’ils  converfoient  dans  la  Républi- 
que de  Platon  avec  les  demy-dieux,  8cne 
font  pas  afTez  condefcendans  aux  infirmité* 
de  la  naturejit  quoy  qu’ils  apportent  quel- 
que cftudeà  fe  rendre  communicables,  fi 
eft*ce  que  la  douceur  du  repos  les  eny  vre  8c 
les  dérobe  aux  affaires.  Que  s’ils  s’efforcent 
d’y  vacquer , le  bruit  les  eftourdit  ; les  di- 
verfës  humeurs,  qui  ne  font  pas  tousjours 
dans  leurs  fentimens,  les  dégouftenr,  le 
travail  p>cu  gracieux  les  accable , & la  prefife 
de  tant  d’incidens  les  abyfme. 

Adjouftez  qu’il  y a beaucoup  de  malices 
dans  les  mœurs  des  hommes  qui  ne  retrou- 
vent point  dans  leurs  livres  : & que  comme 
ils  ont  les  mœurs  allez  innocentes , quand 
ils  viennent  à mefurer  les  autres  félon  leur 
mefure , ils  fê  trouvent  trompez!  outre  que 
la  vie  fedentaire  & retirée  qu’ils  ont  me- 
née dans  l’entretien  de  leurs  livres , les  rend 
plus  timides  »&  leur  amollit  le  front  qu’il 
faut  avoir  quaft  de  bronze , pour  fouftenir 
le  choc  des  fortes  impudences  qui  fe  peu- 
vent gliffer  dans  la  corruption  des  temps. 

On  pourroit  confirmer  cecy  par  l’exem- 
ple de  Theodare  Roy  des  Gots , qui  arec 
toute  la  PhilofbphiedePlaton,dont  il  eftoie 
1 grandement  ftudieux.fit  très  mal  fes  affaires. 

! Et  plus  encore  par  celuy  de  Michel  l’Em- 
pereur furnomraé  chez  les  Grecs  Parapi- 
nacim , comme  qui  diroit , l’écolier:  car  il 
avoit  tousjours  les  tablettes,  &le  ftylectt  * 
main  pour  compofcr  des  Harangues , des 
Vers , & des  Hiftoires , laiffant  toutle  gou- 
vernement de  fes  affaires  1 un  Eunuque 
nommé  Nicephore , lequel  par  fon  avarice 
infâtiable  attira  bien  de  la  haine  fur  la  telle 
de  cét  Empereur. 

J’advouc  que  fi  on  prend  les  lettres  dans 
ces  excez , on  en  pourroit  tant  dire  que  non 
feulement  on  les  rendroit  inutiles,mais  auffi 
dangereufts  à la  Principauté.  Ce  n’eft  pas 
Xxx  mon 
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mon  intention  de  prouver  que  les  hommes . 
lettrez  foient  capables  du  maniement  des 
grandes  affaires, pour  la  feule  confidcration 
de  l'avantage  qu'ils  ont  dans  les  lettres  ; au- 
trement il  faudrait  prendre  les  Gouver- 
neurs des  Provinces  dans  les  regences  des  ; 
Efcoles;  mais  je  disque  les  fcicnces  bien  J 
ménagées  apportent  un  merveilleux  luftre 
à un  efprit  de  Police.  Car  premièrement 
elles  le  tirent  de  la  ftupiditc&  delà  vie  fra- 
yage , qui  fait  qu’un  homme  fans  veuë  ny 
connoifTance  des  vertus , cil  dans  un  cflat 
comme  un  Polyphcmc, aveuglé  par  Ulyfic, 
«doit  dans  fa  caverne.  De  là  elles  dérouil- 
lent, affinent,  firmcublent l ame,  qui cft 
faite  pour  recevoir  de  grandes  & divines 
lumières.  Puis  elles  ouvrent  l'cfprit  parla 
' t-  lefturc  de  tant  de  bons  livres,  & délient  j 
mcfmc  la  languc,qui  ed  un  indrument  bien  ' 
ncccflairc  pour  manier  les  cœurs.  Enfin  el- 
les rendent  un  homme  plus  doux,  plus  ci- 
vil, St  plus  humain,  & diray -je  bien  encore, 
plusaugude,  & plus  digne  de  creance. 

Que  fi  on  produit  quelques  malheureux 
Princes , qui  edans  dépourveus  d'autres  ta- 
lens , ont  mal  pris  les  lettres , en  abufant 
par  faute  de  conduite,comme  on  peut  faire 
y de  toutes  les  meilleures  chofcs  du  monde; 
cela  ne  diminue  en  rien  la  vérité  de  notkc 
propofition,  veu  qu’on  leur  peut  oppofer 
une  grande  lide  de  Législateurs,  de  Princes 
& Gouverneurs  qui  fe-font  extrêmement 
bienfervis  de  la  connoifTance  des  arts:  Car 
„ fi  nous  faifons  edat  de  la  Police  deDicu,qui 
ed  toujours  la  plus  affeurée,  ncfçavons 
nous  pas  qu'ayant  choifi  Moyfe  pour  le  fai- 
re Gouverneur  d’un  fi  grand  Elîat , il  vou- 
lut qu'il  cud  une  bonne  teinture  de  toutes 
• les  fcicnces  qui  cdoient  pour  lors  en  vogue 
parmy  les  Egyptiens  ? Philon  dit , qu'il  ap- 
prit l'Arithmctique , la Gcometrie,la Mu. 
fiquc,  & tous  les  plus  grands  fëcrcts  de  leur 
tn.iU<u  Philofophic  contenue  dans  leurs  hierogly- 
tmiifaun-  phes.  Ignorons-nous  que  Salomon  ait  eu 
tia  Ægr-  un  cœur  auffi  large  que  la  mer, auquel  Dieu 
/Sw"’»!.  l°8ca  tant  de  connoifTance  des  chofes  divi- 
sât/# Ut  nes&  humaines,  qu'il  fçavoit  toutccquc 
viiaUtj!;.  l'entendement  d’un  homme  éclairé  du 
layondc  Dieu  peut  comprendre. 


Sommes-nous  fi  peu  verfez  dans  l'Hidoi- 
re , que  nous  ne  puiffions  compter  les  noms 
de  tous  les  plus  grands  Princes  qui  ont  edé 
fort  fçavans,  comme  Alexandre,  Julc  Cefar, 

Atigude,  Adrian , Antonin , Condantin, 
Theodofe, Gratian, Charlemagne,  A Iphon- 
fe,  & mefmc  le  Turc  SolymanfQuelle  nuée 
de  témoins  aurions-  nous , -fi  nous  voul  ions 
maintenant  éplucher  tous  les  noms  & les 
hidoires  des  doéfces  hommes  d'Edat:Que  fi 
les  lettres  ont  apporté  de  l'ornement  à ccux- 
cy  qui  cdoient  totalement  dans  la  profef- 
fion  militaire;  à plus  forte  raifon devons- 
nous  edimer  qu’elles  font  capables  de  rele- 
ver hautement  le  ludrcd'unexcellcntGou- 
verneur  qui  s'ed  voué  à la  Robbe  8e  à la  vie 
pacifique  : comme  Seneque  & Cicéron. 

J’ay  voulu  ufer  à deffein  decét  avant- 
propos,afi  n que  venan  t à parler  maintenant 
de  la  grande  doéfrinc  de  nodre  Boëce , cela 
ne  diminue  en  rien  de  la  creance  qu'on  doit 
avoirdcfafuffifanceaux  affaires  d’Edat.  H 
ed  quelquefois  fi  dangereux  d'edre  fçavant 
parmy  des  efprits  greffiers , que  le  fiecle  di- 
xicfmc  qui  cdoit  grandement  maffif  , fit 
quafi  pafTcrunbon  Pape  Sylvedrefecond, 
pour  un  magicien , d'autant  qu’il  fçavoit  la 
Geometrie.  Et  il  y a-quatre-vingtsansque  B*m. 

Ravoir  du  Grec  & de  la  Nccromantie,  c'c-  «#».  990. 
doit  quafi  une  mefmc  chofe  en  l’opinion 
des  ignorans. 

Qui  voudrait  procéder  par  les  voyes  de 
cette  beftife,  on  prendrait  Boëce  pour  un 
démon,  tant  il  fçavoit  de  chofes  : Car  il  faut 
confeflcr,  que  dans  ta  révolution  de  tant 
defieclcs,on  n’a  pas  veu  beaucoup  d’hom- 
mes qui  ai  rivaflcnt  à un  tel  degré  de  feiet# 
ce.  Comme  nos  efprits  font  bornez , cha- 
cun prend  volontiers  fon  partage  félon  que 
fon  inclination  le  mène,  fon  deffein  l'exci- 
te, fon  entendement  le  porte , fon  travail  le 
foudient  ; & qui  ne  peut  reütlir  en  une 
fciencc , s'applique  à une  autre  : puis  que  la 
diverfité  des  arts  ed  fi  grande , qu'elle  peut 
contenter  les  pluscurieux,  allécher  les  plus 
dégoudez,  & encourager  les  plus  foibles. 

Mais  quant  à nodre  Bocce , il  cdoit  entré 
dans  les  fccrcts  de  toutes  les  fcicnces;  & 
comme  il  n'y  avoir  rien  de  trop  fâinft  pour 
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û grande  vertu , auflfi  ne  trouvoit-on rien  pas  borné  dans  cette  grande  éloquence, 
de  trop  relevé  pour  fc  dérober  à la  vivacité  mais  eft  entré  dans  les  plus  profondes  que. 
de  (on  efprit.  fiions  de  la  Philolbphie,  & de  la  Théologie: 

/«/.  Julc  Seal  iger  a tres-  bicn  rendu  le  tefmoi-  & quand  il  n'auroit  autre  honneur  que  d’a- 

**  H‘tcrie,■  gnage  qu’il  devoir  à fon  mérité , quand  il  a voir  tout  le  premier  fait  parler  Ariftotc  en 
dit,  que  J’efprit , l’érudition , l’induftrie,  la  Latin,  qui  eftoit  inconnu  dans  l'Occident , 
fagefle  de  Severin  Boece , prefcntoicnt  le  j’en  ferais  beaucoup  plus  de  cas  que  s’il 
cartel  dedeffy  à tous  lesautheurs  du  mon-  avoit  reflTufcité  Orphée  avec  fa  harpe.  La 
de  tantGrecs  que  Latins,  fans  excepter  per-  grande  fciencc  qu’il  avoir  de  la  Geogra- 
fgnne.  Il  adjoufte  que  tout  ce  qu’il  a fait  en  phie,  de  J’ Arithmétique , de  la  Mufique,  & 
poche  eft  dtvin,&  qu’il  ne  fe  trouve  rien  de  de  tout  ce  qui  concerne  les  Mathemati- 
plus  cultivé  a y de  plus  grave:  en  telle  forte  ques , faifoît  que  quand  on  avoit  befoin  de 
que  la  quantité  des  hautes  penfées  n’a  point  quelque  piece  d’efprit,  on  allojt  inconti- 
eftouffé  la  grâce , ny  les  pointes  n’ont  rien  nent  à Boece, ainft  qu’l  l’homme’unique  de 
ofté  à la  naïfvcté.  l’Empire,  qui  eftoit  eftimé  unevrave  Bi- 

Et  quant  à ce  qu’il  écrit  que  laprofene  bliotheque  animée  de  l’efprit  de  tous  les 
luy  fcmble  pas  égaler  les  vers,  mais  qu’elle  arts.  Ilyaplaifirà  lire  ce  qucluy  écrit  le 
retient  quelque  chofe  delarudefltdufîc-  Roy  Theodoric,  en  luy  demandant  un 
cle,jem’affeurequeScaligerauraprisquel-  cadran  pour  eu  faire  prefent  au  Roy  de 
ques  oeuvres  fauflêment  attribuées  à Boe-  Bourgogne. 

<e , comme  il  y en  a danscette  grande  maffê  Voicy  les  termes  de  fon  grand  Secret ai- 


qu’on  a compilé  fous  fbn  nom, qui  ont  mef-  re  Caiîîodore: 

me  trompé  le  Cardinal  Baronius  ; lequel  ...  . . ...  . . 

luy  attribue  lelivredcla  difciplme  des  Ef-  » » eft  PM  rttfonntble  de  meftttfer 
coliets;  qui  eft  bien  U plus  inepte  piece  qui  lesdemandes  que  nom  font  les  Rois  ms 
pourrait  partir  d’un  homme  qui  s’eft  égaré  va  fus,  avec  toute  confient  e , (ft  princi- 
du  lacs  commun.  paiement  lorsqu'ils  nom  demandent 

Entre  autres  chofes  cét  Autheur  dit  là  certaines  petites  chofes,  qu'ils  tiennent 
Adam,  qu’il  a eftéen  la  v.lledcJules  Cc-  M„omife  ^grands  srefors.  il  arrive 
fàr,qu  on  apcllc  Pans,  pour  prendre  1 air,  _ # ^ ^ J r 

& que  là  il  a veu  quantité  de  mauvais  Efco-  firent  que  les  pafic-temps  dr  gentille f- 
liers,  faifant  mention  des  nations , & don-  fes  dleftrtt  emportent  par  douceur  ee  que 
nant  unefaceàl'Univerfité,  comme  elle  Us  armes  ne  peuvent  gagner  par  forte. 
aurait  aux  derniers  temps.  Ce  qui  fcmblera  fil  eft  befoin  de  jouer , faifons  que  mfirt 
ridicule  à tout  homme  qui  confiderera  la  jeu  foit  encore  pour  le  bien  du  public , (fi 
vie  de  Boece , & les  temps  aufquris  il  A eu-  cherchons  ce  quicjlferieux  jufques  dans 
riflbit.Cen’eft  pas  merveille  ft  ceux  qui  ont  p^,rlrs 

pris  à la  bonne  foy  tek  ouvragcspourœu-  1 R0y  die  Bourgogne  me  demande  avec 

vres  de  Boece,  non  pas  par  manquement  J && 

de  jugement , qui  a elle  très-grand  en  ces  *c**coupd  ajje&ion  deux  horowges}  l u- 
deux  perfonnages , dont  j’ay  fait  mention , ne  compAjfce  Avec  l eau,  çr  l eutre  AttSo- 
mais  par  faute  de  prendre  le  losfir  de  les  le  il , (ft  me  prie  de  lu^  envoyer  de  ftp a» 
examiner,  yonttrouvé  des  chofes  quileur  yansmaiftres  pour  leur  porter  cesse  in- 
ont  diminué  l’opinion  d’un  tel  autheur.  vents»».  'Donnons  ce  paffe.  temps  à cette 
Maiscelaeft  bien  certain , que  tout  ce  nÂti0f)  qu'ils  tiennent  peur  miracle 

?..  Si  uiietra-bonnefuiic  : comme  M le,  * SmmpmM. 

livres  de  laConfolation.  Aurcftcilnes’eft  ï entent  que  le  rapport  que  leurs  Am- 

Xxx  J bajfa- 


Digitized  by  Google 


La  Cour  Sainte. 


$3* 

bejfedeurt  leur  ont  fuit  de  femblebles 
art  i fîtes,  les  e fort  eftonnczfomme  cho- 
fes grandement  extraordinaires.  Or  je 
fiçoj  que  y ou  s eftes  tellement  confommé 
en  toutes  fortes  de  fciences , que  vous 
teve^  beu  en  le font  sine  de  toutes  les  in- 
duftrtes  que  les  outres  ufchent  d’exer- 
cer par  routine.  Car  pour  eét  effell  yous 

avez  demeuré  dons  PUniverfité  à' A-  twu»  u rigueur  ue 

tbenes,  ejr  eye? fuit  une  fi  belle  eDiunce  •,  fon  efPrit  > quand  >•  luy  faut  dcpel'cher  des 
de  le  Robbe  des  Romtins  evec  le  Rien- 1 ctt.res  *®oëce  de  la  part  de  fon  Roy.  T é-  c*§u. 
teeu  des  Grecs  > que  leur  doit r, ne  per  TFjfcr™***  •“*“  aUtre  beUe  EPiftre  {*  ** 
Voftre  moyen  tfi  devenue  toute  Latine  ftee  grand  Roy  Clovi,  ayVot  demandé  un 
Vous  n ignorez  ne»  de  ce  qute/l  dans  le , brave  Joueur  de  luth  à Theodoric  qui  re- 

gnoit  dans  l'Italie , on  s’adrefTc  incontinent 


deux  horloges , - afin  que  vous  (oyez  connu 
par  les  marques  de  voftre  efprit , en  une  ré- 
gion où  perlbnne  ne  verra  les  veAiges  de 
vos  pieds.  Je  veux  qu’ils  (gâchent  que  nos 
Sénateurs  font  icy  fçavans  comme  les  Do- 
reurs, qu'ils  admirent  vos  inventions,  Ce 
qu’ils  les  cfliment  comme  des  longes, 
moyennant  qu’eflansefveillez  ils  confcuent 
qu’ils  n'ont  rien  de  (êmblable  à nous. 
Cafliodore  ramalTe  toute  la  vigueur  de 


fagam  /dit 
*quifMr*t 
*u$d  mitam 
JtmPtr  knt- 
TMt.  Invde- 
Tint  tdh'bup 

ftafir*  f*x~ 
/tu fil.  ybi 
tfitttud  b *- 
rarura  dt 
lamine  vt- 
mitntittm 
fenolm 
nirttulmn , 
Jikti  & 
nmtrj  dt- 
m -Hflr*:} 
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(peculetion , rien  de  cequiefien  le  pra- 
tique } (fi  tout  ce  que  les  Athéniens  fe 
youloient  attribuer  de  fingulier,  vous 
t ayez  trenfporté  en  nofire  Rome.  Vos 
tredulfions  ont  fait  perler  Lutin , (fi 
Ptolomee  P Aftrologue , (fi  TÇicomeque 
l' Arithméticien, (fi  Euclidete  Geor.te- 
t re,  (fi  Piéton  le  Théologien,  (fi  Arifiott 
le  Logicien , (fi  Artbimedele  Mathé- 
maticien.Toutes  les  fciences  difptrftct 
en  tant  d hommes  (fi  de  ccryeoux  per 
tous  les ficelés, fe font  reliiez  en  voftre 
efprit.  Voua  Us  eyez  tous  interprété?  e- 
yectent  de  clarté  de  difiours , retenant 
leproprieté  de  le  longue , que  fi  tes  au - 
theursretourpoienten  vie,  ils  préféré - 
r oient  voftre  traduit  ion  kleur  Orginal. 

De  I à il  s’eflend  fur  les  loüa  nges  des  Ma- 
thématiques, puis  retournant  i fon  horlo- 
ge, il  dit  que  c'eft  chofe  admirable  de  voir 
qu’un  petit  Ayle  immobile  fait  tous  les 
jours  autant  de  chemin  que  le  Soleil  ; 8c  que 
fi  les  aflrcs  avoient  de  l’entendement,  ils 
porteraient  de  l’en  wa  aux  horloges , & rc- 
broufleroicnt  leur  Acmin  de  peur  d’eftre 
furpris  par  ce  beau  jeu  des  hommes:  les 
heures  feraient  honteufes , qu’eftans  filles 
du  jour  & de  la  lumière , on  les  peint  avec  : 
des  ombres.  Enfin  apres  avoir  bien  donné 
carrière  i fon  efprit , il  condud  & dit  : Je 
vous  prie  de  nous  envoyer  au  plultoA  ces 


à Boëce , pour  le  choifir,  avec  unemagnifi- 
que  lettre  qui  porte  encore  un  notable  tefi. 
moignage  de  (à  fuffifanee. 

Ange  Policïan , qui  l’avoir  bien  leu,  tient 
qu’il  n'y  a rien  de  plus  aigu  que  luy  en  Dia- 
icâique  , déplus  fubtil  aux  Mathémati- 
ques , de  plus  riche  en  Philofophie,  de  plus 
fublimcen  Théologie,  adjouAant  te  juge- 
ment d’Albert  le  Grand,  Ce  de  S.Thomas , 
qui  ont  commenté  fes  oeuvres  , & a ((eu- 
rent que  ces  fontences  font  toutes  quafi 
fans  appel.  Laurent  Valle  l'appelle  le  der- 
nier des  doétes,  comme  voulant  dire,  que 
toute  la  gloire  des  beaux  efprits  de  l’Anti- 
quité a cité  enlèvelie  avec  luy. 

Mais  qu’allons  nous  rechercher  les  tef- 
moignages  des  Authcurs,  puis  que  nous 
avons  encore  quelques-uns  de  fe  vrais 
ouvrages  dansles  mains,  qui  font  le  miroir 
ou  1 efprit  de  Boëce  (ê  fait  voir  avec  plus 
d’avantage  à toute  la  poAerité  ? On  dira 
peut-eAre  qu’il  a trop  de  Philofophie  pour 
un  homme  d‘EAat;mais  l'oifeau  n'eft  point 
chargé  üefe  plumes,  non  plusqnclarbre 
defesfueillcs  & de  fe  fleurs.  Quel  tort  a 
il  fait  à la  ville  de  Rome,  fi  lorsqu'il  le 
voyoit  efloigné des  affaires,  & aux  termes 
ou  il  ne  la  pouvoir  ayder  de  fe  confeils , il 
l’honoroit  des  rithefles  de  fon  efprit , char-  - 
rnant  l’aigreur  des  troubles  par  la  douceur 
de  fon  repos , Se  rendant  compte  à la  pofle- 
rité  du  temps  qu’il  mefiugeoit  pour  clic?  , 

Se- 
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Section  III. 


Son  entrée  tngou  vemement  de  l'Ejht. 

JE  Iaifle  volontiers  tous  les  divertifle- 
roents  pour  venir  à ce  qüi  eft  de  mon 
projet  ; & puifque  la  vie  de  Boëcenenous 


1 Un  certain  Ncposeflcu  à l'Empire, choi- 
fit  pour  fon  Conneftablc , un  nommé  Ore- 
fte , lequel  tafeha  d’oûcr  la  pourpre  à Ton 
maiftre,pottr  la  donne*  Ton  fil$;&  de  fait  il 
le  fit  appeller  hautement  Cefar , & luy  mit 
le  diadème  fur  la  telle , lefumommant  Au- 
gufte,  quoy  que  depuis  par  mefpris  on  luy 


fournit  pas  quantité  de  menues  aérions  ; donnai!  le  nom  d’Augulhilc. 


dont  on  a coullume  de  grofltr  les  volumes , 
qu’on  veut  eftendre  par  delà  leur  mérité , 


Ceft  un  coup  fatal  de  la  Providence  de 
Dieu,  qu’il  falloit  que  l’Empire  d’Occidcne 


je  m'arrefte  aux  négociations  du  gouver-  qui  avoir  commencé  par  un  Augufte,  le 
nement  , qui  monftrent  l'homme  aufli  terminaft  par  un  Auguftule:  comme  celuy 
bien  que  l'aiguille  fait  les  heures  dans  les' d'Orient  ayant  pris  commencement  fous 
julies  horloges.  Conftantin  le  Grand,  finit  depuis  en  la  per- 

Boëcc  tomba  en  des  temps  qui  luy  don-  fonne  de  Conftantin  Drtgolès , vaincu  par 
nerent  une  merveilleufe  lice  pour  comba-  . Mahomet. 

tre  de  pied-ferme  contre  les  vices  les  plus  Nepos  fe  voyant  trahy  par  celuy  au- 
couronnez,  & mettre  fes  vertus  dans  un  quel  il  fe  Soit  le  plus,  mande  Odoacer  Roy 
•grand  jour  fans  les  retenir  tousjours  fer-  des  Erulcsàfonlêcours,  qui  fit  comme  le 
rées  dans  l'endos  d’une  Bibliothèque.  I loup  de  la  fable , lequel  accorda  les  chiens 
Voicyunfort  adverfaire  que  le  fort  luy  qui  fe  battoient , entes  mangeant  : car  il  le 
met  en  telle  , lequel  exerça  (à  confiance  deffit  de  ces  deux  Princes  conteflans  ; & 
dans  de  rudes  affaires,  & le  fit  enfin  paffer  fe  voyant  marcher  dans  les  belles  campa» 
parle  fil  de  fon  efpée,  terminant  une  vie  gnes  d’Italie  le  fer  au  poing,  fuivydefor- 
courageulê  d'une  tragédie  fort  fanglante , ce  légions  , fans  que  les  grandes  (biblelfes 
fans  jamais  abbatre  fon  courage.  ! de. l'Empire,  tant  de  fois  renverfé  par  les 

C’eft  une  hiftoire  qui  a bien  donné  de  guerres  civiles,  fulfent  capables  de  s'oppo- 
l'horreur  aux  efprits  les  plus  forts,  &r  de  leràfondelTein,  eflant  venu  pour fervir  un 
l’execration  aux  bouches  les  plus  inno-  amy,  il  fe  paye  par  fes  mains,  &fe  fait  mai- 
ccmes , pour  detefter  la  tyrannie  du  fer  ! lire  de  fon  domaine  : L’expcrience  nous 

i i ; r - / J..  1 : i _i : 


barbare  qui  fut  empourpré  du  fang  d'un 
honorable  vieillard , par  la  bouche  duquel 
parloient  toutes  les  lettres , & lesplus  belles 
maximes  de  l'Eftat.  Il  eft  neccflaire,  mon 
Leéteur,  pour  vous  bien  déduire  ce  narré, 


apprenant  tousjours  , que  les  charitez 
eftrangeres  ont  les  doigts  un  peu  crochus, 
pour  s’emparer  de  ce  qu'elles  font  mine  de 
fecourir. 

L'Empereur  Zenon  qui  regnoit  à Con- 


que vousreconnoilficz  l'humeur, les  qua-  ftantinople,  entendant  tout  ce  beau  mef- 


litez,  la  fortune,  les  commencemens , les 
progrez,&  la  fin  aufli  de  ce  perfecuteur. 

Vous  devez  fçavoir  que  la  ville  dcRome, 
qui  comptoit  fon  aage , & trouvoit  devant 
les  Ccfirsfcpt  cens  ans,  & depuis  Augufte 
qui  fut  le  premier  Empereur , environ  cinq 
cens  vingt  trois  ans , & généralement  de- 
puis fa  fondation  mille  deux  cens  vingt- 
neuf  ans  , ëftoit  alors  dans  de  tres-grandes 
perplcxitez.  Les  Empereurs  y vivoient  l'â- 
ge aes  fleurs,  &fcpouflbient  l'un  l'autre, 
comme  les  flots,  poux  fe  crevex  contre  les 
rochers. 


nage,  despefehe  Theodoricen  Occident, 
pour  faire  tefte  à cet  ufurpateur , foit 
qu’il  euft  deflein  de  jetter  la  pomme  de 
difeorde  entre  ces  deux  eftrangêrs , qui 
muguettoient  de  trop  prés  fon  Eftat , pour 
les  faire  fnanger  l’un  l'autre:  foit  qu'il  ay- 
maft  de  cœur  celuy-cv , & que  pour  l'o- 
bliger fans  s’incommoder,  il  luy  donnait 
volontiers  une  chofe perdue.  Il  l'arme,  & 
le  fouftient  auec  l’or  À le  fer  pour  le  porter 
1 au  throfne , fans  qu’il  en  euft  pour  lors  la 
volonté. 

CeTheodoric  eftoit  fils  naturel  dcTheo- 
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dcmire  Roy  des  Goths , ne  d'une  concubi- 
ne qu'on  appelloit  Aureliane.  Son  Pcre 
qui  chcrchoïc  de  la  terre  , qu'on  trouve 
tousjours  fi  facilcn^it  au  tombeau , avoit 
fort  travaillé  l'Empire  d'Oricnt , faifant 
fouvent  des  courfcs  jufqucsaux  portes  de 
Conftantinoplc  : dequoy  Leon  l’Empereur 
qui  regnoit  pour  lors,  fe  trouvant  un  peu 
eltonné,  talcha  de  le  gagner  par  quelque 
honnefte  composition;  ce  qu’il  fit  : & pour 
nouer  plus  fermement  cet  accord , Theo- 
demire  renvoya  fon  petit  Theodoric,  qui 
n’eftoit  alors  âgé  que  de  huiét  ou  neuf  ans, 
en  oftage  à Conftantinople.  L'Empereur 
le  voyant  d'une  bonne  humeur , & d’un 
brave  courage,  l’ayma  fort  cordialement  : 
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cher  dans  lchazard  des  armes,  le  remede 
qu'il  ne  pou  voit  trouver  dans  fes  lan- 
gueurs. 11  efpie  le  temps  auquel  les  aflîe- 
geans  ennuyez  d’une  fi  longue  rcfiftance, 
fembloient  défia  feramolir,  & par  une  bel- 
le nuifl  il  fait  une  Sortie  avec  toute  Son 
armée , compolcc  de  gens  affamez  com- 
me des  loups , & reSolus  de  vaincre  ou  de 
mourir  en  cette  dernière  bataille.  Leur 
faillie  fut  fi  furieufe  & fi  inopinée  , que 
Theodoric,  qui  eftoit  au  relie  grand  Capi- 
taine , voyant  l'efpouvantc&  le  defordre 
de  Scs  Soldats,  prenoit  défia  la  fuite,  quand 
cette  Aureliane  fit  mere,  picquée  d'une  ar- 
dente ambition,  qui  luydonnoit  du  cou- 
rage par  deffus  Son  Sexe , vient  au  devant 


& depuis  Zenon  qui  Succéda  à l'Empire,  de  luy , & le  prenant  par  la  main  eut  bien 
& aux  Sentiment  de  Leon  Son  bcau-pere,  rafTcurancedcluy  dire  : Mon  pli , ou  allez. 
carclfa  Sort  ce  jeune  homme,  lequel  citant  vomi'  ilfautfivre  de  deux  ebofes  t une, ou  com-  4 
venu  en  âge  le  Servit  trcs-courageulcment  batre,ou  rentrer  au  ventre  de  veflremere.f'but 
en  de  belles  expéditions  de  guerre  contre  a ce  que  je  von  lennemj  ah  doi,(j-U pour 

les  GcpidesSc  Bulgaricns,  ennemis  jurez  fur  le fronr,  tournex.  U tefle  * l’un, vous  chujft* 
dcl'Empirc.  rex. l'autre  : fivous perfiflex.  cncettt fuite , je 

Cette  accafion  dont  nous  parlons,s’e-  vous  ferap  plujioft  une  mur  Aille  de  mon  corps , 
liant  prefentée,  Theodoric  vole  comme  pour  tarrejler , que  de  me  rendre  complue  d’uu 
un  émerillon  à la  proyc , & quittant  la  tel  opprobre. 

Cour  de  Conflantinople  vient  en  Italie,  C'ell  merveille  que  la  parole  d'une  fem- 
fuivy  de  bonnes  trouppes , pour  décider  le  me  fut  plus  forte  que  le  Son  des  trompet- 
pointdc  l'Empire  & de  la  vie  avecOdoa-  tes,  que  les  armes  & la  fuite,  & les  noires 
cet.  Comme  il  eftoit  plein  de  feu , il  traitta  apprehenfions  de  la  mort.  Ce  jeune  Prince 
fort  afprement  fon  adverfaire,  & ledeffit  changeant  Sa  crainte  en  une  gencreulë  ver- 
en  trois  batailles  , luy  faifant  quitter  la  gongne,  r’allic  promptement  les  troupes 
campagne,  & le  contraignant  de  Se  ren-  qui  Sc  trouvèrent  les  plus  déterminées,  & 
fcrmcràRavennc.oîi  il  le  tient  l'cfpace de  s'en  va  fondre  Sur  Son  ennemy  avec  une 
trois  ans  aCCegé , citant  refolu  ou  de  per-  telle  impetuofité  , que  les  Soldats  fem- 
dre  Sa  tefte  en  Italie,  ou  de  la  faire  cou-  bloicnt  autant  de  dragons  volans,  qui 
tonner  à Rome.  jouèrent  fi  bien  leur  jeu  , que  le  vaillant 

LcPcrcdc  Theodemirccftant  defiade-  Odoaccr,  quelque  effort  qu'il  fift, fut  con- 
cédé, la  mere,  cette  belle  Aureliane,  qui  a-  traint  de  rentrer  dansRavcnnc. 


voit  régné  dans  les  amours,  avoit  un  defir 
infatiable  de  dominer  fur  la  plus  confidcra- 
blc  partie  du  monde , & citant  pour  lors 
au  camp , elle  ne  ccfloit  de  pouffer  les  Sol- 
dats , & de  porter  un  aiguillon  de  feu  bien 
avantau  cœur  de  Son  fils  : Surquoyon  ra- 
conte qu’Odoaccr  apres  un  fi  long  fiege 


Quelque  temps  apres  voyant  que  Son 
ennemy  eftoit  invincible,  il  le  fit  recher- 
cher de  paix,  I telle  condition  qu'ils  par- 
tageraient enfcmble  le  Royaume  d’Italie, 
1 quoy  Theodoric,  (bit  qu’il  fut  Jaffé  d'une 
fi  longue  guerre,  foit  qu'il  efperaft  joindre 
plus  facilement  la  peau  du  renard  avec 


citant  réduit  à uneextreme  difette  de  vi-  ccllc  dulyon,  dans  cette  paix  plaftrce,s'ac- 
vrcs  , Sc  voyant  qu’il  ne  pouvojt  plus 1 corda  volontiers.  Le  traitté  ligné , il  entre 
long-temps  fubûûcr  , délibéra  de  cher-  dans  Ravcnnc;  & ccs  Princes  qui  eftoient 


tous 


«U 
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tons  deux  grands  guerriers,  s'embrasent  voient  autre  intention  que  de  faire  la  guer- 
à la  face  des  deux  armées , fe  prévenants  re  aux  plats  : tant  s'en  faut  qu’ils  euffent 
mutuellement  de  toute  forte  de  courtoi-  j pour  lors  des  conftils  de  meurtre  & de 
fie.  fang.  Néanmoins  le  delfein  eft  pris  de  les 

Mais,  ô Dieu!  quel  ciment  fut  jamais  faire  tous  paifer  par  le  fer  trenchant.au  lieu 


trouvé  capable  de  joindre  l’ambition  & 
l’amitié  dans  un  Eftat  durable  ? & quel 
monde  a jamais  efté  fuffifant  pour  loger 
deux  ambitieux  fans  querelle  ? leur  conver- 
üttiou  trop  frequente  fera  premièrement 
des  mefpris  8c  des  braverics  entre  les  fol- 
dats  de  diverfe  nation , puis  fit  gfifler  la  ja- 
loufie  au  coeur  des  Capitaines , 8c  Ja  défian- 
ce en  l’ame  des  fouverains  qui  le  regar- 
doient  8c  s’épioient  l’un  l’autre , comme 
attendans  qui  coromcnceroit  le  premier. 

Theodoric , (bit  qu’il  cherchait  du  pré- 
texté , qu’on  trouve  tousjours  a (fez  pour 
«plorerles  plusgrandcsmefchancettz;  loir 
qu’il  y eufl  du  delfein  formé  de  la  part  de 
fon  ennemy , s’imaginaque  la  terre  n'eftoit 
pas  alfez  large  pour  donner  les  coudées 
franches  à fon  ambition  , tant  qu’Odoa- 
cer  partageroit  le  throfne  avec  luy , qu’il  ne 
lâlloit  qu'un  Soleil  dans  le  Ciel,  & qu’un 
Roy  dans  un  pays , qu’il  ne  pouvoir  porter 
une  couronne  faite  en  aroüTant,  mais  qu’il  I 
cftoit  bien  feant  qu’elle  foumifl  la  rondeur 
de  fon  cercle  : 8c  qu’au  relie  celuy-  là  lèroit 
plulloftRoy,  qui  préviendrait  le  premier 
fon  adverfaire. 

Sur  cela  il  le  refohit  à un  horrible  aflàlli- 
nat  ; car  feignant  toute  amitié , 8c  toute 
bien-veillance,  il  mande  Odoaccr  à un  ma- 
gnifique feltin qu’illuy  avoit  préparé,  le- 
quel devoit  eftre  le  dernier  de  fa  vie.  C’eft 
grand  cas  qu’il  faut  tousjours  de  l'amorce 
pour  prendre  les  hommes  8c  lesoyfeaux, 
& que  les  plàs  grands  desaftres  viennent 
ordinairement  dans  le  jeu  & les  banquets; 
lors  que  la  (ènfualitè  domine,  8c  que  la  rai- 
Procope  dit  fon  eft  en  cdiplè.  Ce  milcrable  Roy  des 
oue  Théo-  Erules  fit  afïèz  paroillre  par  fa  trop  grande 
LuL?uc?Jt  confilnce>  n’avoit  pas  tant  de  méf- 
ié ra»  frau-  chanceté  qu’on  en  imputa  depuis  à fescen- 
dulcufe-  dres;  carilfe  tranfporta  fort  joyeufement 
à ccfellin , accompagné  de  (bn  fils  & des 
principaux  de  fon  Eftat;  qur  marchoient 
tous  en  gens  de  bonne  chere,  & qui  n’a- 


ment  au 


le  plus  délicieux,  où  les  plaifirs  femblent 
faire  renaiftre  les  hommes.  Ils’ entrent  dans  SigniatJ.fi 
une  grande  fallc  magnifiquement  parée,*  uculrn- 
& fe  mettent  à la  table  : on  ne  parle  ai  com- S""" 
mencement  que  de  refioüilfance  , l’elprit 
débandé  ne  penfe  à rien  qu’aux  objets  de 
volupté, quand  tout  à coup  le  fignal  fe  don- 
ne,& les  Goths  jettent  des  paroles  à delfein  Amli  le  re- 
polir offenlèr  la  plus  fobre  patience  des  m:lrciue  un 
Erules:  Ceux-ey  refpondent  ce  que  la  co- 
1ère  & le  vin  leur  fuggeroient.  Theodoric  d’une  Bi- 6 
Te  levé , & prenant  fon  cpée  tuë  Odoacer  de  bliothcque 
fa  propre  main  ; les  autres  fe  jettent  fur  (on  de  Rome’ 
fils  & fur  les  Princes  du  Royaume,  jamais 
on  ne  vid  banquet  de  Centaures  & de  La- 
pithes,  plus finiftrement  exprimé,  les  ta- 
bles & les  hommes  renverrez , le  vin  cou- 
lant parmy  le  fâng,  les  cris  effroyables  des 
mourants  faifoient  trembler  ceux  qui 
eftoicm  bien  loing  du  péril , & donnoienc 
de  la  pitié  julques  aux  bourreaux,  fans  que 
pour  cela  on  efpargnaft  perfonne  ; les  corps 
déchiquetez  & fànglans  cftoient  jettez  les 
uns  fur  les  autres,  & les  pauvres  âmes  for— 
toient  au  milieu  des  maflacres  & delà  cra- 
pule, pour  aller  rendre  compte  au  parquet 
de'Dicu. 

Quelles  horreurs  de  l’abyfme , & quel- 
les fureurs  de  Démons  voicy  ? Je  demande 
s’il  y avoit  une  belle  au  monde  qui  euft  ra- 
malfo  en  un  lèul  corps  ta  faim  enragée  des 
Loups , la  finellè  des  R enards , la  force  des 
Lions,  la  cruauté  des  Tygres  & des  Pan- 
thères, le  venin  des  Bafilics,  fielleferoit 
plus  dangereule  à l’homme , qu’ell  l’hom- 
me mefine  lors  qu’il  cil  Eifi d’une  maudite 
ambition. 

O que  la  vie  des  hommes  lèroit  heureu- 
fe , fi  elle  n’eftoit  infcéléc  de  ces  venimeu- 
fes  paflions , qui  transforment  la  nature 
raifbnnable  en  des  monflres  plus  ellran- 
ges  que  ceux  que  les  Poètes  ont  mis  aux 
portes  de  l’Enfer  ! Nous  verrons  à la  fuite 
de  cette  hiftoirc,  comme  jamais  une  mefi- 

chas- 
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chanceté netedefrobeàl’œildc  Dieu»  Sc 
que  s’i!  vient  à pieds  de  plomb  pour  la  cha- 
ftier , neantmoins  il  a le  bras  de  fer  pour 
trencher  les  perfides  jufqucsï  la  racine. 

Ce  meurtre  divulgué,  les  Erules  fe  met- 
tent en  armes  pour  venger  leur  Prince:  mais 
les  corps  de  garde  difpolez  en  pluiieurs  en- 
droits de  la  ville,  taillèrent  en  pièces  ceux 
qui  s’y  mon  tirèrent  les  plus  ardens. 

Theodoric  fut  une  déclaration  tres- 
ample  , par  laquelle  ii  teftnoigne  que  ce 
qui  l’avoit  fut  refoudre  à cette  adion , n’a- 
voit  efté  autre  choie  que  la  feureté  de  fe 
perforine,  contre  laquelle  Odoaccravoit 
un  deffein  tres-manifefte  , qui  devoit  in- 
continent éclater  à la  privation  de  fa  vie 
& de  fon  Eftat,s’il  n’euft  prévenu  fon  enne- 
myen  toute  diligence.  Qu’il  a fait  ce  que 
la  loy  de  Nature  luy  ordonnait  en  un  péril 
fi  évident  : mais  que  déformais  il  tefmoi- 
gnera  toute  forte  de  demence  à ceux  qui 
voudront  fe  jetter  entre  tes  bras , qu’il  tend 
indifféremment  à l’obcyffance  de  tout  le 
monde. 

Le  grand  dégouft  que  chacun  avoit  pour 
lorsde  la  guerre , le  peu  d'efperance  que  les 
plus  mutins  concevoient  de  venger  leurs 
querelles,  & l’authoritéde  Zenon  Empe- 
reur del’Orient , qui  ne  cefloit  d’appuyer 
Theodoric , firent  un  grand  filence  dans  les 
armes , 8c  donnèrent  tout  loifir  à cet  am- 
bitieux Roy  des  Goths , de  fe  rendre  mai- 
ftre  de  l'Italie. 

Aureftc,  luy  voyant  que  Romceftoit 
alors  quafi  comme  un  grand  cbefne  ren- 
verfé , où  l’on  court  de  tous  codez  pour  en 
avoir  la -delpoîiille , & que  les  François,  les 
Vtfï goths  & les  Bourguignons  pourroient 
afpircr,  comme  !uy,  à la  conqueftc  de  l'Ita- 
lie , il  fit  des  alliances  avec  tous  ces  Princes , 
8c  nommément  avec  . Clovis  qui  regnoit 
pour  lors , duquel  il  prit  la  fccur  en  maria- 
ge. De  furplus , l'E  mpereur  Zenon  qui  i'a- 
voîttousjours  porté, venant  à mourir, com- 
me Anaftafe  fon  fuccefleur  faifoit  conte- 
nance de  faire  du  changement  aux  affaires, 
8c  fe  voulait  rendre  abfolu  dans  l’Occi- 
dent, ceîuy-cy  le  fçcut  fi  bien  cajoler , qu’il 
divertit  autre  part  tes  ambitions. 


On  trouve  encore  dam  Caflîodore  une  - 
lettre  qu’il  eforivit  à cet  Anaftafe,  luy  dé- 
putant une  folcmnellc  Ambaflàde  pour 
obtenir  la  paix  : où  entre  autres  chofcs  il 
dit  , Que  c'eft  bien  rafon  que  ceux  la  recher- 
chent U paix  qui  n'ont  feint  fujet  de  faire  Ut 
guerre,  tir  que  celuy  là ft  met  tousjours  affet  t M 
tort,  qui  ne  tcfmoigne point  d inclination  à re- 
cevoir les  conditions  équitables  de  la  jnflict. 
Qstant  a Ittj , qu’il  retennoifl  l Empereur  com- 
me U première  dignité  efkvéepar  diffus  tous  la 
Royaumes , elr  le  /bufiteu  de  tout  fVmvtrs  ; cfr 
qu’une  des  grandes  faveurs  de  Dieu , qu'il  a 
jamais  receui,  c’ejl  d'avoir  appris  d la  Cour  de 
ConfUntmoplt  comme  il  dois  gouverner  Ut 
Rjntuuny.  Qdtl  fait  que  U gouvernement  de 
r Empereur  eff  tunique  medelU  de  terne  U Po- 
lice du  monde, (f1  qu' autant  que  Dieu  la  releva 
par  deffus  Ut  autres  Pouces , autant  ft  veut-tl 
abaiffer  par  diffus  ce  Monarque , duquel  il  de- 
mande tamis  té  tres-gleruufe,ptur  s’appliquer 
déformais  atout  ce  qui  feradefon  honneur 
de  Jinfervice. 

L’Empereur  Anaftafe , qui  félon  les  hu- 
meurs de  fon  efprit  brouillon , fe  tailloit  af- 
ftz  d'affaires  en  Orient,  fans  en  aller  cher- 
cher en  Occident  ; voyant  que  celuy-cy  fe 
mettoit  aux  termes  d’un  fuppliant,  lors  que 
fa  fortune  luy  devoit  défia  mettre  en  bou- 
che les  paroles  armées  pour  commander; 
luy  lailfa  ronger  fon  os  en  profonde  paix; 
Les  Romains,  confiderans  qu'outre  la  for- 
ce des  armes  il  avoit  le  contentement  de 
deux  Empereur*  d'Orient,  le  receurent  à 
bras  ouverts , fous  l’efperance  qu’ils  avoient 
de  voir  naiftre  quelque  tranquillité  apres 
tant  d'orages  qui  avoient  troublé  leur 
Eftat. 

Voilà  comme  d’un  Cavalier  de  fortune 
il  parvint  à la  dignité  de  l’Empire , fans  que 
toutefois  il  voulut  jamais  prendre  te  titre 
d'Empereur/e  contentant  du  nom  dcRoy, 
pour  ne  donner  point  de  jaloufie  à ceux 
qui  en  eftoient  allez  fufceptibles.  Qui  vou- 
dra confiderer  les  qualité!  de  ft  perfonne, 
qui  contribuèrent  à le  placer  en  un  lieu  ü 
eminent , il  trouvera  qu’outre  la  vertu  mi- 
litaire il  avoit  d'autres  parties  allez  pre- 
cieufcs  pour  bien  régner,  nëuft  elle  que 
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fbneîpritfe  fuftnoyc  8c  dans  la  Police  hu- I joiioit  aux  dcz.fa  couftume  eftoit  de  fe  taire  trie  bafei- 
mainc , & dans  de  longues  profperitez  qui  ' quand  il  gagnoit,  de  rire  quand  il  perdoir , ,Kr  > " **. 

& jamais  ne  fc  courroucer,  mais  pluftofl 
prendre  occalion  de  dire  quelque  bonne' 1 
parole,  8c  manioit  les  dez  auüi  adroitement 
qu’il  failoit  les  armes. 

Au  refte , il  eftoit  fi  bon  joueur,  que  ne  T.mrtamf 
fe  fàfchant  point , il  avoir  de  la  joye  de  voir  ri.A< ileu 
fes  fujets  en  humeur  contre  luy , & fe  def- ,aiuU  t*~ 

.....  . . . . ' . . «r/fih 


fervent  de  déloyales  nourrices  aux  pechez 
11  femble  que  Sidonius  Apollinaris  l’a- 
voiteftudié,  8c  avoir  compté  jufques  aux 
cheveux  de  fa  tefte  , quand  en  la  léconde 
Epiftrc  defon  premier  Livreil  le  deferit  fi 


curieufement.  je  n’ignore  pas  que  cette 
lettre  fe  peut  entendre  d’un  autre  Theo- 
doric  frere  de  Tborifmond  ; maispuisque  poüilloit  tellement  dans  le  jeu  d’une  gravi- 
Sidonius  s'eft  rencontré  dans  le  temps  de  | té  affieftée , qu’il  fembloic  n’avoir  point 
Theodoric  dont  nous  eferivons , & qu’il  plus  grande  crainte  que  d’eftre  craint.  Il 
ne  fpecifierien  encct  eferit  qui  nous  obli-  fajfbit  bon  alors  luy  demander  quelque  * 
gc  à l’entendre  d’un  autre:  joint  que  plu-  ; faveur , & tel  fouvent  perdoitau  jeuavec 
heurs  fçavans  pcrlbnnages  l’ont  pris  de  luy  qui  gagnoit  lâcaufe. 

Theodoric  dont  parle  Cafliodore , je  ne  Sur  les  trois  heures  retournoit  le  fardeau 

veux  pas  fruftrerle  Leéleur  decetcfmoi-  des  affaires  du  Royaume,  où  il  ferendoit 
gnage  de  l’an  tiquité  -.fans  toutefois  que  je  le  fort  alfidu  jufques  au  (buper. 
vueille  opioiaftrer  contre  ceux  qui  feront  Ennôdius  en  fon  Panégyrique  dit , qu’il 
d’autre  advis.  Sidonius  dit  donc  entre  au- 1 honoroit  la  pourpre  Royale  des  rayons  de  denmia 
trcschofes:  Qu®  avoir  un  corps  extreme-  fon  vifage,  6c  qu’il  n’y  avoitaumondefi  ‘onermUl 
ment  bien  taillé , le  haut  de  la  telle  bien  a-  J bel  habit  qu’il  ne  rendift  plus  beau  en  le*”7»/2£ 
rondy,  les  lburcils  épaisses  cheveux  longs,  ' portant  fur  fon  corps;  que  fes  yeux  avoient  tant. 

Ase  z aquilin , les  levres  délicates,  les  dents  la  ferenité  d'un  Printemps,  & que  fes  mains 
ay  voire,  le  teint  blanc  méfié  d'écarlate,  eftoient  dignes  de  donner  la  mort  aux  rc- 

belle$,&  matière  de  vceux  à fes  fujets.  Que 
tout  ce  que  faifoient  les  diadèmes  en  la 
perfbnne  des  autres  Empereurs , la  Nature 


oui  rougiifoit  affez  facilement , plus  de  pu- 
deur que  de  colere:  le  corps  bien  foumy, 
les  bras  forts , les  mains  déliées , la  poitrine 
esievée,  8c  les  jambes  potelées,  le  pied  pe-  ! i’avoitfâitenluy,  & qu’il  ne  luy  manquoit 


lit  pour  fouftenir  un  grand  corps. 


rien  qu’un  heritier:  car  de  vray  il  mourut 


il  ad/oufle,  pour  fes  mtxurj , qu’il  prisait  fans  avoir  laiffé  aucuns  fils  pour  luy  fucce- 
Dieu  ordinairement  devant  l'aube  du  jour  j der. 


En  la  prefencc  defe  Evefqucs  , oui  ef oient 
Arims,(iea  bruit  ny  fuite, &:  quede  là  il  va- 
que:: aux  affaires , & cntendoitlcs  Ambaf- 
fàdcs  Sc  lesrequeftes,  ouilefeoutoit  beau- 
coup & parloit  peu,  fe  monftrant  tousjotirs 
fort  retenu  aux  refolutions,  & très- prompt 


J’ay  voulu, mon  Leôeur,  vous  reprefen- 
ter  fuccinélemcnt  la  grande  révolution 
d’Empire  dans  laquelle  tomba  noftrc  Boc- 
ce , & les  qualitcz  de  fbn  perfecuteur , qui 
dégénéreront  depuisen  une  grande  barba- 
rie. Mais  voyons  maintenant  ce  qu'il  fit  par 


EUgitquul  à l'expédition  de  ce  qu’il  avoitrefolu.  De  ; leconfeil  de  noftre  grand  Boëce , au  nu- 


nmiJet1™  ^ d voyoit  fon  arferyl , Tes  magafins,  fesef- 
ntfâiî^Aat  curies  & fes  threfors',  ou  alloit  à la  chafTe , 
fertsnar-  c fiant  naturellement  iî  adroit  à tira’,  qu’il 
r**tar,  ant  donnoit  infailliblement  au  but.  Apres  l’e- 
nMUt'  xercice  il  prenoit  Ibn  repas , où  il  aymoit  à 
eftre entretenu  des  chofcs  ferieufesj  &pour 
tninm  « qui  eftoie  défi  table.  On  yvtr/eit,  dit-il, 

Ihhttjuti,  U propriété'  des  Grecs , t abondance  des  Tram, 
in  mal*  ^ t la  promptitude  des  Italiens,  dr  une  dija- 

a‘nn<* plùHvrajmttti  Royale.  Si  apres  ledifneril 
Tome  II. 


niement  de  fon  Royaume , afin  que  vous 
ayez  d’autant  plus  d’horrcurdc  cette  cruel- 
le ingratitude  qui  tua  cefaint  homme,  le- 
quel eftoit  comme  l’intelligence  & l’Ange 
Gardien  de  fon  Efiat. 


Yy.y 
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Section.  IV. 

L'entrée  de  Thcodoric  k Rome , (jr  fon 
heureux  gouvernement  per  1er 
confit Is  de  Beeee, 

THeodoric  apres  avoir  pacifié  la  ville 
de  Ravenne , te  s’eftre  aflèuré  des 
places  les  plus  im portâmes  de  fon  Royau- 
me , s’achemine  à Rome  avec  les  plus  fleu- 
riflantes  troupes  de  l’Italie , où  il  eft  receu  I 
la  façon  des  anciens  triomphes  : ce  qui  ré- 
jouit extrêmement  le  peuple,  lequel  ref- 
fetnbloit  alors  à la  terre  qui  fort  des  neiges 
de  l'hyver,  comme  d'un  tombeau^pour  re- 
naiftre  aux  douces  haleines  du  Printemps. 

Tant  d’années  s’eftoient  écoulées  ou  ib 
n’avoicntveu  que  des  divifion$,*de$  trou- 
bles, de  la  famine  & du  ftng.  Quand  ce 
Prince  vin  t à paroiftre  fur  ce  chariot  triom- 
phant avec  les  armes  dorées , qui  luy  don- 
n oient  une  merveilleuft  majefté , outre  les 
grâces  qu’il  avait  de  la  Nature, ils  peofotent 
voir  un  aftrc  defeendu  fraifehement  du 
Ciel,  êélefuivoient  avec  une  infinité  d’ac- 
clamarions  en  tefmoignage  de  bien-veîl- 
lance. 

Comme  il  fut  defeendu  au  Palais , Boéce 
qui  eftoit  le  premier  homme  de  l’Univers 
en  nobleflc  , en  efprit  & en  doéirine , fut 
choifi  de  tout  le  Sénat  pour  luy  faire  la  ha- 
rangue : dequoy  citant  pour  lors  dans  une 
grande  vigueur  d’éloquence,  il  s’acquitta 
divinement  bien.  C’eft  dommage  que  la 
pofterité  n’a  gardé  un  fi  beau  monument 
de  ce  rare  efprit,  pour  l’enchaflèr  mainte- 
nant dam  cet  ouvrage.  De  là  le  Roy  fe 
mnfporta  au  Cire,  qui  eftoit  une  grande 
place  deftinée  aux  jouftes  & aux  tournois , 
te  s'eftant  irrefté  au  lieu  qu’on  appelle  la 
Palme  d’or , il  fitpîacer  fon  throfnc  magni- 
fiquement en  un  lieu  bien  eflevé  , te  tout 
autour,  des  fieges  pour  les  Sénateurs,  qui 
parurent  tous  reveftus  dcSrobbes  de  l’Or- 
dre. 

Là  il  fit  une  harangue  pleine  de  douceur 
eu  prefence  de  tout  le  peuple,  par  laquelle 
il  tefmoigna  de  vouloir  relever  l’ancienne 
magnificence  de  Rome,  Se  avoir  un  defir 


La  Cour  Sainte. 

paflionné  de  fc  conformer  aux  façons  des 
Empereurs  qui  a votent  efié  les  plus  zclcz 
pont  le  bien  Public;  ce  qui  fit  concevoir  à 
tout  le  monde  de  très- bonnes  efperances 
de  fon  gouvernement. 

Toute  la  ville  eftoit  alors  en  pompe , 
fomblable  à une  Dame  tres-illuftre  ; qui 
apres  avoir  quitté  ledueil,  paroift  fobite- 
ment  dans  l’ornement  d’un  bd  habit  : ja- 
mais jour  ne  fembla  reluire  plus  delicieufe- 
ment  à un  peuple  affligé. 

Ce  fut  en  ce  roefme  temps  que  S.  Ful- 
genceeftant  venu  d’Afrique  à Rome,  com- 
me apres  avoir  vifité  les  Eglifes  des  Mar- 
tyrs, iipaflapar  leCircàl’heurequefcfai- 
foient  toute  ce  belle  ceremonie,  demeu- 
ra fi  ravy, voyant  la  Majefté  de  l’Empereur, 
la  beauté  de  fon  Sénat , l’éclat  delà  Noblcf- 
fc, l’appareii  du  lieu , te  la  foule  de  peuples 
innombrable,  qu’il  s’écria:  OefutUurufit-  j 
lem  k ctlefle  efi  hit,  joa/itte  Rome  k ttrrtjlrt  *$•  débit 
peroiji  ai tjomethuj  avec  tant  JT  éclat  ' J\Ctn 
Du»,  fi  vous  dm***,  tout  a honneur  « tort  a iahj'ie  *fi 
ceux  qui fument  U vamté,  que  Ht  glaire  diu^jfkfnlgei 
re\  vaut  ou  Ciel  i votSaiMifwctmempl^T£,l,~ 
ramkvatttt.  ' hltu/Ji. 

La  ceremonie  achevée,  le  Roy  traitta /«*</«. 


ftm/fti 


tout  le  Sénat  en  un  fèftin  dignedelâgran-  '4”;' tr”»- 
deur,  te  fit  des  liberalitez  aux  peuples  qui 
fcmbloient  renouvelle  la  face  de  l’ancien-  -hmiinirm-, 
ne  Rome.  Ildê  mit  incontinent  à vifite^^“4l’“^'",, 
toute  le  place  de  b ville,  connoiftre  le 
quaHtez  de  fos  Senateurs,s‘inliruir  e de  i’hu-  JmSie  «*- 
meur  du  peuple , voir  l’efiat  de  affaires , te  ttmfUnti- 
ordonne  delà  Police.  • *“  *,ru*~ 

Il  eft  certain  qu’il  eftoit  doué  d'un  allez 
bon  fois  naturel  ; mais  il  a voit  encore  fi 
peu  d’expeitnee  dans  le  affaires  civile, 
qu’il  avoit  bien  de  la  peine  de  ftgner  ftule- 
ment  le  defpefche.  , 

Voilà  pourquoy  un  Atwheur  anonyme , Kxmymi 
qui  a derit  (à  vie  en  un  ftyk  fort  fimpte , *m,h*'  ■*. 
tefmoigne  que  comme  il  fignoit  ordinaire- 
ment  avec  quatre  lettre,  il  le  fit  taille  et» 
cuivre , & le  appliquant  fur  le  papier, il  paf- 
foit  le  trait  de  la  plume  autour  pour  s’en 
fervir  comme  dcroodellc,  afin  que  par  ce 
moyen  il  fbrmaft  un  peu  mieux  fon  eferi tu- 
rc. Ce  manquement  d’cxperience  fit  qu’il 

feiia 
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fe  lia  fermement  à deux  grands  hommes 
d'Eftat , dont  le  premier  fut  noftre  Bocce, 
qu'il  fit  maiftre  des  Offices;  3c  fouverain 
Intendant  de  toute  fa  maifon,en  telle  façon 
que  tout  paffoit  par  Ton  confeil  : l’autre  fut 
Caffiodore , duquel  il  fe  fervit  comme  d’un 
tres-habile  & trei-fidclle  Secrétaire , pour 
difter  toutes  les  lettres  & les  formalitcz  du 
Royaume. 

Bocce , lequel  il  aymott  au  commence- 
ment comme  la  prunelle  de  fes  yeux,  & le 
refpeâoit  ainfi  que  fon  Pere , luy  donnoic 
les  formes  & les  maximes  de  toute  cette 
belle  Police  que  nous  voyons  reluire  dans 
là  conduite.  J'en  veux  icy  toucher  quel- 
ques-unes, afin  que  nos  Politiques  voyent 
le  bonheur  qui  accompagne  ordinairement 
les  Ellats  qui  ibot  conduits  par  les  voyes  de 
confcience. 

La  première  maxime'  fut , que  le  Roy 
Theodoric  eftant  Arien  de  feéle,  non  feu- 
lement fe  devoir  abftenir  de  perlêcuter& 
affliger  l'Eglifc  Catholique  en  quelque  fa- 
çon que  ce  fiift,  ny  par  foy,  ny  par  les  fiens, 
mais  au  contraire  la  devoir  chérir,  hono- 
rer , protéger  8c  maintenir  de  toute  l'eften- 
duê  defonauthorité:  d'autant  quel'expe- 
riencedes  (îeclcs  avoir  fait  voir , que  ceux 
ui  s’eftoient  intereffez  dans  les  intrigues 
les  Religions  contraires  à la  Catholique  , 
avaient  tres-mal  reüffi  : & que  fans  aller 
plus  loin  , les  deportemens  de  l’Empe- 
reur Anaftafe.qui  regnoit  pour  lors  à Con- 
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nés  grâces  de  fon  maiftre.  Mais  ce  brave 
Roy,  Mm » amp  (luy  dit-il)  pmt que tm as  Thnderti 
eftt  infuielle  à DUU , je  MC  penji  bas  que  t» fin 
jamais  fidélisa  ton  Princs.  Tu  Inverti  de  ton  „•;[ 
\f*»g  U tache  ds  t* perfidie,  pour  apprendre  np.'a m(ne, 
à la  pefterité  qu'il  ne  faut  point  mtfier  Itsintt-  w 
, refis  de  DU*  dans  Us  profanes prétentions  ; de 
\fa  fi/rtnne.  Il  fe  monftra  fort  zélé  à conlèr- 
ver  la  paix  de  l’Eglifc  dans  untres-dange-*’ 
reuxfonifine  qui  s’efleva  de  fon  temps:  car 
comme  le  Pape  Anaftafe  fut  deccdc , 8c 
qu’on  eut  procédé  légitimement  à l’ele- 
ftion  de  Symmachus  , il  fe  trouva  un 
broiiillon  de  Sénateur , qui  voulant  faire 
un  Pape  à la  polie  de  l’Empereur  de  Con- 
ftantinople,  pour  favorifer  fes  extravagan- 
ces, banda  Autel  contre  Autel , 8c  fit  «di- 
re un  Antipape  nommé  Laurent  : ce  qui 
déchirait  le  Sénat  & le  Clergé  dans  de 
grandes  partialité*  : mais  Theodoric  cftei- 
gnit  le  feu  allez  promptement , 8c  apres  s’é- 
tre  bien  informé  de  l'affaire , voyant  que 
Symmachus  eftoit  elleu  le  premier , & por- 
té de  la  plus  faine  partie , il  le  maintint  d’u- 
ne puifTante  main  contre  toutes  les  prifês 
des  ad verfaires , qui  n’ofèrent  enfin  refifter 
à fon  authorité. 

D'abondant;  comme  il  avoit  fait  un 
Ediét  contre  les  fauteurs  des  Erulcs,  qui 
enveloppoit  les  Princes  de  Gennes  8c  de 
Milan , où  ceux-cy  s’eftoient  retirez , cela 
vint  à caufer  bien  des  miferes  & des  lar- 
mes dans  le  pauvre  peuple  : lequel  n ayant 


ftandnople,  le  faifoient  aflez  paroiftre,  puis  point  de  plus  favorable  appuy  que  les 
qu’il  s’eftoit  enveloppé  dans  la  haine  du  j Evefques,  fe  jettaentre les  bras  d’Epipha- 


Clergé  & du  peuple , pour  appuyer  avec 
paffion  certaines  nouveautez:&  qu’au  con- 
traire la  pratique  avoit  enfeigné  que  tous 
les  Monarques  qui  s'eftoient  entretenus  en 
bonne  intelligence  & refpeft  avec  les  Ec- 
dtfiaftiques , avoient  efté  tousjours  plus 
refpcdez  en  leur  conduite,  8c  plus  heu- 
reux aux  fucccz  de  leurs  affaires. 

Theodoric  garda  fi  bien  cette  maxime, 
que  pour  tefmoigner  le  zele  qu’il  avoit  à 
noftre  Religion , il  fit  trencher  la  telle  à un 
de  fes  Officiers,  qui  apres  avoir  efté  eslevé 
dans  la  Catholique , fe  fit  Arien , penfant 
par  ce  moyen  fe  mettre  bien  avant  aux  bon- 


ne 8c  de  Laurens,  tous  deux  grands  Saints, 
8c  grands  Prélats,  l’undePavie,  & l’autre 
de  Milan.  Epiphane  porta  la  parole , 8c  dit 
au  Roy  : 

srRE, 

Si  je  voulois  icj  compter  toutes  les  fa- 
veurs que  voue  tve%  receu  de  Dieu  ,je 
vous  fer  où  voir  plus  chiche  en  vos  Jou- 
htits  que  vous  nef  es  en  vos  libéralité^: 
puis  que  vous  uave^  rien  defiirédu  Ciel 
qui  u' ait  tousjours  furpafife  vos  vaux 
(fi- Vos  efperarsces.  <JtCais  fans  parler 
Yyy  t main - 
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mur, tenant  de  tant  de  prodiges , n'cfi- 
tepos  une  très -grande  merveille  de  -vous 
•voir  rendre  lajuflict  dans  le  throfne  de 
vofire  ennemj , & nous  voir  plaider  U 
taufe  de  vos  ferviteurs  arec  une  telle 
ton  fiance,  en  un  lieu  que  la  terreur  des 
armes  ayoit  aupar ayant  rendu  fi redou- 
table ? 

SIRE , c'efi le  Sauveur  du  monde 
qui  vous  a donne  entre  yos  mains  le  peu- 
ple , lequel  nous  a chargé de  fies  requefies, 
gardez  rous  bien  de  l'offenfcr  en  trait- 
tant  mal  les  prejints  qu'il  vous  a fait. 
Vous  fçavez  comme  une  puijfance  inyi- 
fible  vous  u mené  par  la  main  dans  tant 
derenconlres  dr  de  batailles-,  que  Pair,  la 
pluje , ér  le  beau-temps  ont  fayorifé  vos 
ejlendarts , comme  s'ils  eujfent  efié à vos 
gages. C efi  maintenant  qu'il  faut  recon- 
notjlre  tant  de  bien- fait  s par  yojlre  pie 
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Le  Roy  fit  unetres-humainerefponfe, 
difant  que  ce  n'eftoit  pas  b raifon  que  les 
Puiflinces  de  la  terne  reliftaflént  aux  priè- 
res des  Evêfques  , qui  flechiffent le  Ciel:  Bc 
qu'il  remettoit  à tous  en  general  les  peines 
de  mort  ordonnées  par  les  loix;  mais  d'au- 
tant qu’il  falloit  purger  l'ulcere , de  peur 
qu'en  Te  montrant  trop  indulgent  aux 
vices,  il  ne  les  fiit  palier  en  exemple  à la  po- 
fterité,  laconfideration  de  fon  Eftat  reque-  Vnia 
roit  que  les  autheurs  de  la  (édition  fuffent  uanjmnit 
eÛoignez , afin  que  leur  prefence  ne  fo- 
tnentattlemal.  ntuumÇir 

La  réplique  fut  trouvée  fort  raifonna-  *»*/«<• 
ble,&  les  lettres  de  grâce  incontinent  expé- 
diées par  Urbicus , quieftoit  un  des  grands 
Officiers  de  la  Cour  pour  les  expédi- 
tions. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  cette  courtoifie  : 
mais  appellant  en  fon  cabinet  le  bon  Evef- 
que,  apres  l'avoir  hautement  loué  , il  le  dé- 
puta és  Gaules  pour  racbepter  les  prifon- 
niers  Italiens  qui  s'y  trouveroient:  d’autant 


->  : mer»  atauens  qui  sy  trouveroient:  a autant 

e fans  meÇprifer  les  larmes  des  affitge^,\ç^  jçj  Bourguignons-  en  avoient  enlevé 
quifontlesfacrificesdesfupplians.  Les  en  quelque  courfe  un  allez  bon  nombre:  fie 
exemples  de  yos  predecejfeurs  qui  ont  d'autres  accablez  des  miferes  qui  provien- 


ne chajfez  du  throfne  par  leurs  iniqui 
lez , montrent  que  vous  ne  le  devez 
efiabtir  que  dans  vos  yerlus. 

Sur  cette  confident  ton  vofirt  Pro  - 
yinee profier  née  a yos  pieds,  yous  fup- 
plie  que  vous  adoueifitez  la  rigueur  de 
yos  loix , non  feulement  en  fmfant  du 
bien  aux  innocens,  mais  aufiienpardon- 
n an  taux  coupables.  Car  nofire  elemtnct 
ferait  bien  petite, fi  nous  nous  abfienions 
feulement  de  frapper  fur  ceux  qui  n'ont 
offenfc  perfonne , fans  confiderer  que  ta 
mifericorden'ejl  faite  que  pour  les  mife- 
râbles.  En  yengeant  vos  injures,  vous 
fere^  ce  4*e  font  Us  hommes  de  la  terre: 
& enpardonnant,  yous  prendre % part  à 
la  gloire  de  ce  grand  Monarque  des 
Cteux , qui  fait  luire  tous  Us  jours  fon 
Soleil  aufii  bien  fur  les  telles  criminelles 
que  fur  les  plus  innocentes . 


nent  des  guerres  civiles,  s'eftoient  volon- 
tairement égarez.  Le  Roy  donna  lacorn- 
million  aux  Evefques  de  les  r'allier  à leur 
trouppeau,  fournilTant  libéralement  les 
fraiiqui  eftoient  neseflaires. 

On  trouve  encore  parmy  lés  lettres  une 
addrclTante  au  Comte  Adila,  où  il  tefmoi- 
gne  que  quoy  qu'il  ait  un  grand  defir  de 
conlèrvcr  tout  fon  peuple  en  pleine  paix  8c 
repos,  d’autant  que  la  gloire  d'un  Prince 
cotffifte  en  la  tranquillité  de  fes  fubjets  : fi 
efl-ce  qu'il  entend  principalement  que  les 
EglilTes  joüyflént  de  cette  faveur , puis 
qu’e»  les  obligeant , on  attire  les  miferkor- 
dw & les  benedi&ions de  Dieu  for  le  Rojt- 
aume  : & fuivant  ce  ftde , il  commanda  au 
Duc  de  faire  reftituer  tontes  les  polTeffions 
Ecclefiaftiquesque  quelques-uns  avoient 
ufurpéesau  Languedoc  apres  la  mort  d'A- 
laric.  Voilà  les  bons  fondemens  de  pieté 
qu’il  jetta  par  le  confeil  de  Botce. 
j La  fécondé  maxime  fut,  de  bander  tous 
fes  nerfs,  & employer  fes  meilleures  pen- 

fées 
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fées  au  foulagement  du  peuple  : d'autant  fimuler  aux  occafions,  la  modération  qu’ils 
qu’il  n’y  avoitpas  un  plus  efficace  moyen  y doivent  apporter,  puis  qu’elle  eftfiexa- 
de  gagner  les  coeurs  de  tout  le  monde,  ücmenr  recommandée  en  laloyde  Dieu, 
qu’enadoucifiànt  l’aigreur  des  temps , & & publiée  dans  toutes  les  hiftoires. 
les  charges  du  pafTé.On  avoit  veu,  difoit-il, 1 Si  un  effranger  venu  du  fond  de  la  Bar- 

par  expérience  que  ceux  qui  avoient  vou-  baric  s’eft  mon  fl  ré  fi  religieux  en  matière 
lu  polfeder  de  l’or  fans  la  bien- veillante  des  Subfides,  envers  les'hommcs  que  fèsar- 
des  peuples , avoient  efté  tres-mal  alTeu-  mes  luy  avoient  rendu  fraifehement  tnop- 
rez:  Que  les  Roys  ne  diffèrent  rien  des  au-  taises:  les  Princes  Sc  Seigneurs  de  laChre- 
tres  hommes,  fi  ce  n’eft  qu’ils  font  puif-  ftienté  ont  bien  fujet  de  confiderer  ce  qu’ils 
fins  pour  faire  du-bien  ; Sc  queles  medio-  doivent  à un  peuple  qui  s’eft  don  né  à eux , 
cres  n’avoient  point  d’autre  mefure  de  la  pour  les  avoir  comme  Peres  Sc  protecteurs 
grandeur  que  la  bencficence  : c’eft  elle  qui  du  commun.  Il  n’a  point  de  doute  queles 
faifoit  jadis  lesdieux  des  Gentils,  qui  main-  excez  qui  fe  commettent  en  telles  affaires  , 
tient  les  Monarques  fur  1*  pierre  ferme  de  font  de  tres-importantes  charges  de  con- 
laconftance.  . fcicnce  , qui  embarafTent  fort  une  ame  à 

CafmL  1. 4.  Theodoric  «jibraffa  ce  foin  fort  parti-  l’article  de  la  mort,  & au  jugement  redou- 
f 3*-  culierement  ; car  il  s’enqueftoitponduel-  table  du  Souverain. 

lement  des  dommages  de  fes  pauvres  fub-  On  void  auffi  unEdiéf  dé  ce  mefine  Prin- 

jets  : Sc  s il  en  trouvoit  quelques-uns  gre-  ce  ,qù  ayant  entendu  qu’au  payement  des 
vez  parle  paffage  de  quelques  troupes  ou  tailles  les  riches  faifoient  couler  le  plus  fort 
autres  choies  femblables,  il  leurrelafchoit  du  fardeau  furies  cfpaules  des  médiocres  j 
les  Tailles  & Subfides  ordinaires:  comme  & que  les  conducteurs  de  cette  affaire  y 
on  peut  voir  encor  en  fes  lettres , & nom-  verfoient  mal;  itdetefte  tous  cesabus,  com- 
mément  une  qu’il  eferitau  Prefidcnt  Pau-  1 me  injures  faites  à fa  propre  perfonne  ; & 
ftus,  où  il  luy  commanda»  de  tenir  la  main  donne  toute  liberté!  ceux  qui  auront  efté 
à cet  affaire  : D'autant , dit-il,  qu'un  corps  offènfez,  de  fe  venir  plaindre  à luy , pour  y 
chargé  donne  du  »«i  en  ttrrt,  & qu‘sl  vaut  apporter  l’ordre  qu’on  jugera  raifonnable. 
mieux  mefpnfir  un  petit  gain , que  de  fe  priver  Ces  façons  de  procéder  le  firent  tant  aimer. 


1. 1.  ipifl.t .des  preeseufes  commodités  qu’eu refoit de  tu- 
meur des fub  jets  : Lu  rrvtere  qui  coule,  adjou 


que  les  autres  Princes  ayanspaflé  comme 
les  fonges  d’une  nuiét , il  régna  trente  ans 


ftoit-il,  qutj  qu'elle  ne faffi  autre  ravage,msnt  dans  un  fouverain  rcfpcft,que  ceux  mefmc 
tom jours  feu  canal-,  auffi  les  compagnies  des  de  la  Religion  contraire  1 la  tienne- luy 
gendarmes  qui  paffent  pur  tes  bourgs  dr  villa-  portoient. 

gts , quojqm  la  difeipltne  utilitaire  efeagar-  La  troifieme  maxime  que  luy  donna 
déc , ne  lasjfeut  pas  etj  apporter  du  dommage . Bocce,  fut  de  fe  rendre  tres-exaét  en  l’exer- 
Et  partant  qu'il  vtulott  qu'on  recompenfajl  les  j cice  de  la  juftice  ; d’autant  que  c’eft  la  bafe 


lieux  qui  aur osent  eu  de  la  charge- 

Pourlamefme  raifonil  aadrefTe  quinze 
cens  efeus  d’aumofne  au  vcnerable  Evcf- 
que  S.Severin , pour  les  diftribuer  aux  pay- 
ûns  qu’il  connoiftroit  avoir  efté  intereflez 
au  logement  de  certaines  compagnies  de 
guerre.  Véritablement , comme  ce  n’eft 
pas  une  petite  témérité  aux  particuliers , 
qui  n’ont  aucune  charge  ny  cotuioifTance 
«l'affairés ,.  de  poinriller  les  Grands  fur  les 
tributs  Sc  le  mefnage  de  leurs  finances:  A uf- 
fiferoic-cc  une  grande  lafeheté  de  leur  dif- 


des  throfnes  Sc  l’efprit  qui  anime  tout  le 
gouvernement  : & il  prit  tellement  cette 
parole,  que  le  defif  qu’il  avoit  de  rendre  à 
chacun  ce  qui  eftoitfien,  luy  cftoit  changé 
en  une  foif  très- ardente,  & une  faim  con- 
tinuelle : Il  choififfoitlcs  plus  entiers  8c  in- 
corruptibles Gouverneurs  qu’il  pouvoit, SC~ 
leur  difoit  ces  paroles  rapportées  par  Caf*- 
fiodore: 

Fuites  que  Us  luges  des  Piovinces . 
fuient  pleins  dt  vigueur  dans  l’obfervu- 
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t ion  des  loix  , quelcs  tribunaux  ne  ccf-  res  pre(fantes  afliz  loing  de  Rome,  la 
fent  de  donner  des  fentences  contre  les  Dameeuft  environ  l’efpace  de  trente  jour* 
mattvatfes  moeurs  : J 9ue  les  larrons  °ienllbrrM*  oü  elle  tint  le  jeune  homme  en 

craignent  le,  portes  de  vos  Palais  : guc  TT’  & ’V°Ü~ 

„ pan  icuherement  pour  ton  fils,  convaincufe 

C adultéré  tremble  devant  un  Lteute-  qu.elle  M d„  mirque,  invinci. 

nant  chajle  : guelc  faujjatre  au  hor-  blet:  & déslors  fa  charité  eftoit  fi  grande 
reufducry  £ un  Herodes,<jr  que  tous  les  envers  luy  , qu'elle  ne  ceffoit  de  pleurer 
crimes  foient  bannis  de  nojlre  domaine  : de  joye  dan*  le  recouvrement  de  fa  per- 
^ue' per finot  n opprime  Us  pauvret  \ «• 

que  leurs  perfecuteurs  foient  apprehen - , trente  >oun  expirez , l'amant  retour- 

dez&pourfuhis  comme  perturbateurs  "'^voyant  «t  hoftetout  nouv^trenfa 
du  repos  publie . Vous  ferez  une ,, 


pece  d'homme  Cefloit,^  doit  il  vernit:  elle  re- 


paix  generale  , quand  vous  aure £ aé-  ^ frinchcment  , que  c' eftoit  fou fils.  Luy, 
c,  fioi  var  *****  CS  *ut^eurs  mefcbancetes, qut  foit  que  pique  de  jaloufie , il  pcntaftquece 

US.xx’^blfi  commettent  : Jslge  les  Capitaines  con-  fait  un  prétexté;  foit  que  prétendant  à ce 
frofrU  euro  tiennent  leurs  foldats  en  toute  difiipli-  mariage  de  la  vefve , il  n’y  voulut  point  de 
tjztm  'M*  «*  "fc  fine  que  le  laboureur  , le  charge  d'enfant;  luydithjrdiment,  que  fi 
geniralem  marchand , le  nautonnier,  Cartifan^n-  fUe.  ne  chafoit  cet  enfant,  trouvé  de  fon 

iT.T'f’“,r Uur “?*['■!"*  ynBtfumfm  k j.lmollr _ 

fed  tjwd  îu  on  PA7*onnc  * , froc"es  y ; ce  fes  entrailles,  & chafle  tout  à force  de  fa 

fq/ii  rft  quand  il  ejl  quejlion  de  la juftice  : depuis  maifbn  ce  fils  lequel  elle  avoit  tant  pleuré. 
ttmmmt.  quej'aj  pris  la  Republique  en  charge,  je  Lejeune  homme  fe  voyant  comme  entre 
iïiïlime  fuit  dépouillé  de  mes  propres  tntc-  le  marteau  & l'enclume,  dans  une  fi  gran- 
mondt.  _ refis  .je  veux  du  bien  aux  miens  .mai, ]Ar  A»  *f'"  •» 

dans  la  communauté. 


luiati 

Mignot. 

Lamrmliei 

f'nttns. 


Suivant  ces  maximes,  je  raconteray  un 
traiâ  admirable  qu'il  fit , entre  autres, pour 
fignaler  fà  juftice.  Une  Dame  Romaine 
tarifée  vefve  par  la  mort  de  fon  mary , avoit 
perdu  un  fils  né  de  ce  mariage,  qui  luy  fut 
ravy  dandeftinement,  & nourry  en  une  au- 
tre Province  dans  lafervitude.  Cet  enfant 
devenu  jeune  homme,  receutun  advis  de 
bonne  part  qu'il-  eftoit  d’extraâion  libre, 
& fils  d’une  Dame  dont  on  luy  donna  le 
nom,  la  demeure  & routes  les  cirçonftan- 
ces,  qui  luy  firent  entreprendre  un  voyage 
à Rome , avec  intention  de  fc  faire  recon- 
-noiftre.  Il  vient  droit  à là  mere,  laquelle 
eftoit  embarafTée  dans  certaines  amouret- 
tes, s'eftantdonoéeàun  homme  quipro* 
m étroit  tousjours  del’cfpoufer , fans  toute- 
fois terminer  l'affaire.  Cet  amant  eftanc 


de  neceftité  de  fes  affaires,  s'en  va  deman- 
der juftice  au  Roy , qui  l’ouyt  fort  volon- 
tiers , & commanda  que  Ix  Dame  fuft  ame- 
née devant  luy  pour  eftre  confrontée. 
Elle  nia  fermement  toutes  les  prétentions 
de  celuy-cy.difànt:  Que  c eftoit  un  impofteur 
& mit  ingrat , qui  ne  fe  coût  eut  ou  pas  d avoir 
recrutes  charités,  dun  pauvre  en  fa  ueaiftn, 
mais  voulait  héritage  des  enfant.  Le  fils  d’au- 
tre cofté  pleurait  chaudement , & afleuroit 
quelle l’avoit  avoiié  pour  lien  , reprefen- 
rant  fort  vivement  toutes  les  preuves  que 
la  paflion  & l'intereft  luy  mettoient  en  la 
bouche. 

Le  Roy  qui  fondoit  toutes  les  avenues 
pourentrer  en  l'ef^rit  de  la  Dame , luy  de- 
manda fi  elle  n'avoic  pas  délibéré  de  fe  ma- 
rier en  fécondes  nopces;  Elle  répondit  que 
s’ il  fi  rencontreit  un  partj  friable  file  ferais  ce 
que  Dieu  luj  infpireroa.  Le  Roy  répliqué. 
Le  voilà  rencontré, puis  que  vous  aves.  logé  cet 


pour  lors  abfent,  fie  détenu  pour  affai-  1 hofte  trente  jours  en  voftrt  maifon, que  vous 

u tavelé 
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Les  Hommes  d’Eftat.  Bocce.  • 

[ avez  reconnu  de fi  bonne  grâce , A quoj  tient  la  vertu.  Quand  quelqu'un  eftoit  deftinc  à 


il  que  vous  ne  tefpoufiez  t La  Darne  nC- 
pond  ,Qu'd  u’ avait  aucunes  cornmoditez,dont 
on  a tous  jours  befitn  en  mcfuagttEt  A qnej  peut 
bien  monter  voftre  heu  ; (dit  le  Roy  ) Le 
Dame  repart , ■ qu'elle  avait  bien  vaillant  mille 
efius;  qm  efleit  une grande  richejfe  en  ce  temps- 
IA.  El  bien,  dit  Theodoric,  feu  denneraj 
autant  A ce  jeune  homme  pour  fin  mariage , A 
telle  condition  que  vous  tefpeaftrez.  Elle  bien 
eftonnée  , commence  ï pallir  , rougir, 
trembler  , & monftrer  toutes  les  conte- 
nances d'une  femme  perdue,  qui  tafchoit 
à s’excufer  ; & Ce  coupoit  en  fes  paroles  : Le 
Roy  pour  l'intimider  encore  davantage, 
jure  Ion  grand  ferment  qu’elle  l’efpoufê- 
roit  dés  à prefent , ou  qu’elle  dirait  les 
caufes  légitimes  de  fon  empefehement. 
“La  pauvre  femme  condamnée  par  la  voix 
de  Nature , qui  crioit  en  fon  cœur , Se  ayant 
horreur  du  crime  qu’on  luy  propofoic  ,fc 
jetta  aux  pieds  du  Roy , avec  une  grande 
profufton  de  larmes , conféflaot  lès  a- 
mours  , fon  rrftnfonge  & fon  malheur. 
Alors  ce  grand  Prince  prenant  la  parole 
luy  dit, N'efies-vous  pas  unemtfirable femme 
de  renoncer  voftre  fang pour  ce  vilain  qui  vous 


quelque  office,  onfaifoit  une  longue en- 
quefte  de  fes  conditions , fefqueltes  eftans 
bien  reconnues , le  Roy  en  fiifoit  une  dé- 
claration par  eferit  au  Sénat,  où  iln'ou- 
blioit  point  de  mettre  en  compte  tous  fer 
fervices  & louables  aâions , afin  qu'otj 
reconneuft  la  fincerité  de  fes  procedures, 

& qu’il  donnaft  un  double  éclat  à celuy 
qui  recevoit  un  fi  grand  bien-fait  de  fes 
mains. 

Nous  pouvons  voir  la  pratique  de  ce-  Epifi.j.J.q: 
cy  en  une  quantité  de  lettres  qui  fe  trou- 
vent fur  ce  fujet,  8c  nommément  en  la 
promotion  de  Caffiodore  à la  dignité  de 
Patrice  ; où  le  Roy  luy  elcrivant  des  lettres 
pleines  d'honneur,  fait  un  narré  de  fa  vie  , 

& des  fondions  où  il  a tres-bien  fervy  fa 
Majefté,  & puis  luy  dit:  loujfei mainte- 
nant des  recompenfes  de  voftre  travail,  & pre- 
nez au  double  les  interefts  que  vous  avefjme-» 
prifrffptuT  le  public  : far  tlnj  a point  de  plus  • 

glorieufes  richeffes  que  de  voir  fa  vertu  couron- 
née, & par  le  tefmoignage  du  Prince , <jr  par  tes 
louanges  qui fartent  de  la  bouche  de  tout  le  mon- 
de. Ce  fi  efirt  grandement  heureux  que  tt  obli- 
ger un  Roj  à confefer  qu'un  fujet  a défia  par 


a trompée-,  tsillezenvoflremaifin,  quittez  vos  [fin  mente  ce  qu’il  luj  donne  par  fes  ttberah- 

. a • ■ » i _ rv  ’ 


amourettes , & vtvelfdant  la  condition  dune 
bonne  fie  vefve , prenant  de  voftre  fils  te  j apport 
qu'il  vous  doit  rendre  par  nature.  Je  laifle  an 
fingulier  exemple  fur  le  mefme  fujet , que 
j’ay  tiré  de  la  Chronique  d'Alexandre , & 
cité  au  troifiéme  Livre , fedion  vingtième 
de  mon  premier  T orne. 

• La  quatrième  maxime  que  Theodoric 
tira  de  noftre  Oracle  , fut  d’appeller  aux 
charges  les  perfonnes  de  mérité  s & de  fon- 
der fon  Eftat  fur  les  recompenfes  & fur  fe 
peines  que  c£t  ancien  Democrite  difbit 
dire  les  divinité*  des  Républiques. 

Le  Roy  prit  cet  advis  fort  i cœur , 8c  fit 
déslors  Boëce  Surintendant  des  offices  8c 
dignité*,  afin  que  fbn  jugement  fhft  com- 
me le  charadere  des  belles  qualité*  de 
ceux  qui  auraient  les  principales  commit 
fions.  Il  ne  fe  parloit  point  de  faveur , ny 
de  chair , ny  de  fang , ny  de  nation  : routes 


te\. 

Cela  donnoit  un  fi  grand  courage  à la 
Nobleïïe,  de  fè  porter  à l'honneur  par  les 
degre*  de  l'honnefteté , que  dans  qudques 
années  on  vid  la  Cour  remplie  de  perfon- 
nes bien  qualifiées  des  qualitez  de  fcience 
& de  confcience  ; qui  font  les  deux  grands  . 
refforts  des  bonnes  affaires. 

La  cinquième  maxime  eftoit  le  bon  mé- 
nage des  finances;qui  ne  font  pas  feulement 
les  nerfs  , mais  l'ame , le  fang , & la  vie  des 
peuples.  • 

Il  faut  confefier  que  les  Eftats  du  mon- 
de font  fujets  I de  grandes  maladies  : tan- 
toft  il  y a de  l’endormHTcment  aux  affaires, 
c’eft  k léthargie  : tantoft  une  humeur  pec- 
cante & maligne , compofée  de  pallions  & 
d’erreurs,  qui  affiegent  l'entendement, 
c*eft  l'epilepne  : tantoft  des  obftades , qui 
empefehent  la  lumière  des  bons  confeils, 


ks  couronnes  eftoient  pour  l'efprit&  pour  ( & ce  font  les  cataraftes  quife  forment  fur 
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les  yeux:  tantoft  des  endurciflèmens  aux  C'cft  ce  qui  niante  le  m dp  ris  d’une  Re- 

bons advis , ce  font  les  durerez  d’oreilles;  publique  au  dehors,  la  faible Ifc  au  dedans, 
tantoft  un  malicieux  lilence  de  la  vérité,  & la  mifere  de  cous  collez  : ce  qui  rend  un 
c’eft  la  fq  uinancic:  tantoft  des  oppreffions , peuple  feraclique , & un  Prince  neccffitcux 
c’eft  la  caurte-haleine  : fantoft  dcsdefâil-  dans  fa  nui  fon.  On  fçait  mieux  les  cffcéb 
lances  de  courage,  & ce  font  les  maux  de  de  cette  maladie , qu'on  n'en  pratique  les 
cœur  : tantoft  il  s’y  forme  une  convoitife  remèdes;  car  il  y a ordinairement  dans  tous 
exorbitante , c'eftlabuiimie.ou  la  faim  ca-  fo*  Eftats  quantité  de  réformateurs  , qui 
nine:  tantoft  des  froideurs  8c  des  lafchetez  ont  de  très- beaux  deffeias  fur  les  finances: 
à défier rcr  l’argent  pour  les  chofcs  neccflai-  mais  on  s’en  fort,  comme  qui  prefenteroir 
res,  c’eft  la  goutte  aux  mains:  tantoft  des  des  cure-dents  avant  difner. 
négligences  à bien  prendre  les  oceafions , L’argent  eft  de  la  feûe  des  invifibles , on 

c’eft  la  goûte  aux  pieds  : tantoft  des  arden-  ne  fçaicce  qu’il  devient  dam  tant  de  mains: 
tes  ambitions,  des  avarices  enragées,  & ce  ceux  qui  en  aboient  ont  quelque  forte  de 
font  les  fièvres  : tantoft  vous  remarquez  preftigesquicsblouilTent  les  yeux  pendant 
des  matignïtez , & d«s  guerres  inteftines,  qu’ils  rcmpUflent  leurs  bourdes.  Ceftune 
qu’on  peut  appelle:  les  pierres  fie  les  ne-  belle  plante  que  celle  qu’on  appelle  la  Ha- 
phretiques  : tantoft  des  douleurs  fànglan-  chc , ou  le  Sceptre  Royal , mais  elle  noar- 
tes,  qu'on  nomme  les  dyfenteries:  tantoft  rit  de  mauvais  petits  vcrmiileaux , qui  ron-- 
de  grandes  corruptions  de  mœurs,  c’eft  la  Çcnt  toute  (àfubftance,  &fe  cachent  fou* 

_ cacochymie  : tentoft  desémotions  fubites , fo*  fueilles , jufques  à tant  que  s’eftaos  fait 
ce  font  des  eryfipeles  : tantoft  des  puan-  des  aides , ils  deviennent  papillons  toua 
teurs  de  crimes  occultes,  & c’eft  une  infc-  mouchetez  de  fleurs , & bravcntleshom- 
Çtion  du  nez  que  les  Grecs  appellent  Loxj-  mes  dans  l’air,  qu'ils  n’erfent  ofo  regar- 
ni: tantoft  on  y découvre  des  taches  d’im-  der  fur  la  terre, 
pieté , c’eft  la  lepre  : tantoft  une  impuiflân-  Audi  eft-  ce  un  merveilleux  arbre  que 
ce  de  tous  les  membres,  c'cft  la  paraly  fie:  l'eftat  des  Grands,  mais  il  couvre  fouvent 
tantoft  une  langueur  en  toutes  les  parties  fou* fit  belle  verdure,  les  couleurs,  &fes 
vitales,  & c'cft  la  phthifie.  dorures,  des  hommes  qui  rongent  comme 

On  n’auroit  jamais  fait  qui  voudrait  te*  le*  vers , & qui  fe  font  des  aides  toutes 
nir  le  compte  de  toutes  les  maladies, *qui  émaillées  de  gloire  aux  defpens  du  public, 
font  couîjours  dangereufes  en  leurs  four-  pour  prendre  l’elfor  fur  les  telles  de  tant 
ces,  & mortelles  en  leurs  iflucs:  mais  cctta  de  mortels,  qu’ils  regardent  d’un  œil  dé- 
phthifie  qui  met  le  corps  à foc , & fait  d’un  daigneux , comme  s’ils  ne  fc  fouvenoieat 
nomme  vivant  une  efpece  de  fâmofroe , plusdelatcrrequilesaporté. 

’ ou  de  fquelette , n’eft  pas  des  moindres  Un  Princerie  fijauroitplus  obliger  fini 
accidents  : 8c  cela  arrive  à un  Rftat  par  liftât , que  d’ouvrir  les  yeux  à tous  ces  des- 
le  mauvais  maniement  des  deniers,  con-  ordres,  & faire  couler  fos  finances  comme 
tre  la  fidelité  deuè  à la  fàcréeperfonne  le  fang  .par  toutes  les  veines  du  corps , fo 
des  Roys.  C’cft  ce  qui  fouflevo  ta  mili-  refervanttousjoursdebonstreforspour  Ce 
ce , qui  pique  les  Grands,  qui  donne  de  l’in-  rendre  focourable  à fes  fujets , terrible  I 
dignation  aux  plus  raifonnables,8c  du  mur-  fos  ennemis , honorable  à fes  alliez, 8c  necef- 
murc  à tout  le  monde  , lors  que  les  uns  faire  à tout  le  monde, 
comptent  en  fubftance  l’or  8c  l’argent  Theodoric  devint  fi  bien  verfé  en  cette 
qu’ils  ont  ravy , Sc  les  autres  fupputent  en  maxime , qu’il  ne  fe  pafïbit  quafi  jour  qu’il 
i Jée  ce  qui  eft  égaré , entretenant  leurs  ne  jettaft  l’oeil  fur  fon  threfor  de  l’cfpar- 
.penfées  du  defir  d'une  chofe  bien  efloi-  grue,  & qu’il  ne  priftlapeinede  fupputer 
gnée  ; comme  qui  fc  voudrait  chauffer  à la  luy  -meftne  fes  revenus  & te  defpens,  pour 
mémoire  du  feu.  • conformer  fes entreprifes  à fon  argent.  11 
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eftoit  tres-exaâ  à Ver  dans  fes  coffres 
tous  les  gains  im.ocens,  & les  honneftes 
émolument  qu'il  pouvoir , les  confervant 
tres-chereqacnc  pour  les  neceffitez  du 
Royaume.  Nous  pouvons  voir  cecy  par 
une  quantité  de  fes  lettres , & nommément 
par  celle  qu’il  eferit  à Saturnin  & Verbu- 
fius  : où  il  leur  commande  d’avoir  grand 
égard  à ce  qui  eft  du  bon  maniement  de  les 
finances:  &que  comme  i! ne deiîrc point 
grever  fon  peuple,  auffi  ne  veut-i! point 
qu'on  perde  les  derniers  legirimes.  11  en 
Cafind.li-i.  rend  cette  raifon,  qui  eft  bien  notable:  le 
'jbrcM  iêm'f"*  (dit-il)  4 bon  droit  U pauvreté,  d autant 
jifltfagi-  c’eft  ht  Mereâes  exeex,  : <fr  qu'il  n'j  a rien 

moujoa  de plut  pernicieux  que  eteflrc  pauvre  dans  un 

^UfFui  ^mPrr{-  La  recherche  qui  je faits  de  mes  droits 

ftrnicuja  ‘fl  la  profefion  de  mon  innocence , & comme 
rrs  tj>  impe-je  ne  veux  point  que  l’avarice  dr  lesextorfions 
rémi  imu-  regHent  mon  palais,  aujfi  en  veux-je  bannir 
14.I  s?  kntcejfttt. 

La  lîxiefme  maxime  fut  celle  que  les 
feptante  Sages  donnèrent  entre  autres  au 
Roy  Ptolomée , quand  il  les  interrogea 
des  moyens  de  bien  regner.  C’eftoit  un , 
coniêil  d’avqjr  mefm_  en  temps  de  paix 
une  milice  bien  ent  etenuë  & bien  poli- 
cée, pour  donner  d la  majcftc  à fon  Eftat , 
& de  la  terreur  à fes  ennemis.  C’eft  ce  que 
fit  AuguftcCefar  pour  fonder  fon  Empire, 
lors  qu’il  affréta  mcfme  certains  revenus 
qu’il  ne  vouloit  eftre  employez  à autre 
chofe  qu'à  l'entretien  des  foldats.  C'cft  ce 
que  fit  la  Republique  devant  luy , tenant 
tousjours  aux  lieux  neccffaires  des  foldats 
bien  difeiplinez.  C’eft  ce  qui,  au  rapport 
dcValereleGrand,  a donné  les  Villes,  les 
Provinces  & les  Royaumes,  au  peuple  Ro- 
main: &Theodoric  s’acquitta  bien  de  ce 
confeil , puis  que  luy-mcfmc  difoit , Que 
jamais  on  ne  fait  mieux  la  guerre  qu'en  temps 
de  paix. 

Ru  fralif  La  feptiéme  fut.de  bien  fortifier  les  pla- 
rum  in,  fes  frontières , dequoy  il  fut  fort  foigneux, 
• '•triant'  commc >1  tefmoigneen l'Epiftre qn’il eferi- 
faee traita-  vit  à Tes  Goths , & aux  Romains  habitans 
tur.Cafid,  Je  T ortone,leur  donnant  commandement 
e i.tp.ij.  munir  cette  place,  &de  n'attendre  pas 
les  courfcs  de  l’ennemy  pour  y penfer  ; Car 
Tome  IL 


I dit-il, toutes  les  chofes  foudaines  font  inconfide- 
rées , & nefl  pas  temps  de  baflir  une  place 
quand  on  efl  défia  dins  le  perd.  A cela  il  ad- 
joufta  encordes  forces  fur  mer,  qui  font 
trcs-necedàires , & pour  unir  les  places  de 
fon  domaine , & pour  rompre  le  defTein  de 
lès  ennemis , & pour  fe  rendre  grand  Sc 
redoutable  ; car  l’expericnce  des  guerres 
des  Athéniens  avec  ceux  de  Sparte , mon- 
ftre  affez  dans  l'Hiftoire  de  Thucydide, 
que  ceux-là  ont  le  plus  d’avantage,  qui 
ont  l'empire  de  la  marine.  On  peut  voir  lM.jaf.i6. 
par  les  lettres  que  le  Roy  Thcodoric  eferit 
■ à fôn  Lieutenant  Abundantius,  avec  quelle 
paflîon  il  defiroit  defc  rendre  fort  en  cet 
article,  donnant  de  prenantes  commi liions 
défaire  8c  équiper  quantité  de  vaifltaux; 
où  il  reiiffit  fi  bien , qu'il  fe  vantoit  que  les 
Grecs  & les  Afriquains  ne  luy  pouvoient 
plus  rien  reprocher. 

La huiflicme  luy  recommandoit,  non- 
obftant  fes  grandes  forces,  d’entretenir  la 
paix  & la  bonne  intelligence  avec  les  Roys 
fes  voifins , afin  qu’eftant  moins  occupé 
aux  guerres  eftrangercs,il  eufttout  loifir 
de  cultiver  fon  Royaume  d'une  bonne  Po- 
lice. Ce  qu'il  fit,  comme  nous  voyons  par 
fes  Epiftrcs , entretenant  ces  Princes  de  té- 
moignages d’affeétion , de  conjoüilfances 
en  leurs  profperitez , de  confolations  aux 
adverfitez , d’ambaflàdcs  & de  prefens  qui 
eftoient  plus  ingénieux  que  fomptueux.  Sa 
lettre  à noftrc  Clovis  monftre  bien  qu’il 
eftimoit  forr*fur  tout  l’alliance  de  la  Fran- 
ce,quand  ilavouë  que  lefalut  du  Royaume 
eft  fa  propre  gloire , 3c  qu’il  prend  une  part 
à toutes  les  profperitez  qui  arrivent  à ce  Epifl.^i.t. 
grand  Roy.  *■ 

La  neufiéme  luy  conlèilloit  d’aymer  les 
lettres  , entretenir  les  hommes  doéfcs , qui 
font  les  trompettes  de  la  gloire  des  Prin- 
ces, & leur  font  vivre  une  vie  délicate  8c 
glorieufc  dans  l'eftimc  de  la  pofterité:  & en 
fuite  de  chérir  les  Arts,  careffer les, braves 
maiftres,  maintenir  les  marchands , traitter 
mcfmcsjufqucsaux  laboureurs  avec  beau- 
coup de  douceur;  à l’exemple  d'Augufte 
Cefàr.Ce  qu'il  fit  fi  exaéfement, qu’il  fe  ren- 
dit fort  aymable  à tout  le  monde , s'abbaifi 
Z z z fant 
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fant  tellement  jufques  aux  plus  petits,  qu’il,  «>cut  bien  du  fujet  au  jour  qu’il  vidfes 


ne  dédaignoit  pas  d’entretenir  les  payfans 
de  leurs  meftiers , & cultiver  la  terre  par 
honneur,  de  fes  propres  mains. 

La  dixiéme  eftoit  d’ofter  le  luxe  des  par- 
ticuliers, & le  monftrer  magnifique  és  cho- 
ies publiques , comme  aux  baftimens , aux 
théâtres , aux  ncccflitez  Sc  aux  récréations 
du  peuple,  entreprenant tousjours quelque 
chofe  de  grand  pour  la  Majefté  du  Royau- 
me. & la  commodité  du  commun.  A quoy 
il  fe  porta  d’ardeur  & de  raifon , faifant 
quantité  de  grands  édifices,  & réparant 
l'honneur  des  places  de  confidcration , juf- 
ques  à vouloir  égaler  les  grandeurs  de 
l’ancienne  Rome  ; car  il  dit  en  une  Epiftre 
qu’il  eferit  à un  certain  Agapit , Gouver- 
neur de  la  ville,  qu’il  ne  veut  point  ceder  en 
ornemens  aux  anciens,  puis  qu’il  les  égale 
au  bon-heur  de  fon  fiecle. 

Comme  en  efleâ , tant  qu’il  garda  ces 
belles  maximes,  fon  Royaume  fut  un 


deux  fils  menez  en  pompe  par  la  ville , dans 
ce  chariot  d'honneur, accompagnez  de  tout 
le  Sénat,  & fuivisd’un  grand  concours  de 
peuple  qui  ne  cefToit  de  bénir  lÎPcre&  les 
enfans,  comme  les  rejettons  d’une  race  née 
au  bien  de  la  Republique. 

Le  mefmc  jour  il  fit  en  plein  Sénat  un  re- 
merciement à Theodoric  pour  les  grandes 
libcralitcz  envers  fa  maifon  : qui  fut  trouvé 
de  fi  bonne  grâce, qu’à  l’iffuc  on  luy  appor- 
ta la  couronne  comme  au  Roy  de  l'elo- 
qucnce.En  fuite  il  fit  de  lignai  ces  largeffes  à 
tout  le  peuple , & parut  dans  la  gran  de  pla- 
ce du  Cire , a (fis  au  milieu  de  fes  deux  Con- 
fias, en  prefence  de  toute  la  ville,  le  coeur 
épanoüyd’allegreffe,  & Ses  larmes  de  joye 
aux  yeux , pour  les  reflentimens  que  luy 
tefmoignoit  le  public. 

Pour  combler  tous  ces  ornemens  de 
fortune , il  avoit  efpoufé  une  femme  qu'on 
tenoit  cftre  des  plus  accomplies  qui  fufi- 


USi  lit»  11MJUUI»)  JU»  ivvjiUliiv  lui  I I '11 

Royaume  de  Tuftice,depaix&d’abondan-  *ent  fous  le  Ciel:  car,  ce  qui  cil  très- rare 
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ce , qui  eftoit  regardé  comme  un  miracle 
du  monde. 


Section.  V. 

Les  honneurs  de  Soece , & le  change- 
ment de  Theodoric. 

BOc'ce  fut  honoré  d'un  fi  grand  re- 
fpeéi,  pour  tant  de  prccicufes  qualitez 
quireluifoientenfa  perfonne*  que  depuis 
la  fondation  deRome , à peine  pouvoir  on 
trouver  un  homme  de  longue  robbe , qui 
fuft  monté  en  un  fi  haut  point  d'honneur , 
par  les  degrez  de  la  Prudence  civile , des 
lettres  & de  la  vertu. 

• C’eft  bien  une  chofe  tres-noblc , que 
non  feulement  le  Roy  le  fit  trois  fois  Con- 
ful , mais  qu'il  voulut  aufti  par  cxcez  d'a- 
mour, que  fes  fils,  qui  n’eftoient  encore 
que  jeunes  enfans,  fuffent  avancez  à un 
Confulat,  non  ordinaire,  mais  de  titre  & 


elle  avoit  dans  un  grand  efprit , unefingu- 
liere  modeftie,  & une  excellente  pudicité, 
de  laquelle  Boece , pour  la  bien  louer,  dit 
en  un  mot , que  c'ejloit  t image  de  fin  Pcrt 
Sjmm.uhm , qui  U lu]  avoit  donnée  par  un 
ires-chajie  fr  tres-heureux  mariage» 

Or  ce  Symmachus,  appellé  la  perle  & le 
précieux  ornement  du  monde  univerfel , 
eftoit  un  Sénateur  qui  fembloit  n'eftre 
compofc  que  de  fagcfTc  & de  vcrtus;& pour- 
ce  il  vivoit  encore  alors  dans  une  tres-gran- 
dc  réputation  :&  toute  cette  maifon  de  Boc- 
ce  eftoit  regardée  à la  façon  qu’écrit  Enno- 
dius,  comme  la  veine  des  pourpres,  voulant  innoJim  n 
dire  qu’elle  contenoit  en  foy  toutes  les  tp.  ad  B,t- 
grandes  dignitez , ne  plus  ne  moins  que  les 
veines  enferment  le  fang.  Toutefois  il  ad-^,,^,^. 
joufte  que  ces  pourpres  croilfcnt  par  la  lu-  rhm.Paifu- 
micre  de  Bocce  qui  les  pofiede  : & depuis  rapeffiÿorit 
que  Rome  eft  devenue  je  prix  de  ceux  qui  ““  cr,Jcm~ 
l'ont  conqucftée,  comme  il  n’eft  plus loi- 
fible  aux  Confuls  do  moiftonner  des  pal- 
mes au  champ  des  batailles,  il  a égalé  les 
triomphes  anciens  par  la  grandeur  de  fon 


de  faveur , qu’on  donnoit  par  rareté  à ceux 
qu’on  vouloir  finguîicremcnt  gratifier. 

Luy-mcfme  confc(Tc,qu<  fi  on  peut  tirer  j efprit. 
de  la  joye  des  frefles  honneurs  du  monde, il  i Gerebert,  un  autheur  qui  a écrit  de  ce 

temps- 
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temps-li,  appelle  le  mefme  Boëce,  le  Pere  Conftaminople , fortifia  grandement  fes 
& la  lumière  de  la  Patrie:  qui  gouvernant  défiances:  car  on  raconte  qu'Anaftafê,  un 
les  refnes  de  l’Empire  en  la  qualité  de  Con-  Empereur  qui  n’avoit  quafi  fait  au  throfne 
fui,  nelaifloitpas  derefpandrepar  la  force  que  desfehifines,  confidcrant  les  lauriers 
de  fon  efprit  aux  bonnes  lettres , tout  le  lu-  des  Ccfàrs  tous  fannez  fur  là  telle,  eut  qucl- 
ilre  qu’elles  avoient,  les  égalant  aux  efprits  que  degouft  & de  la  vie  qu’il  avoit  paffion- 
des  Grecs.  nément  aymée,  & du  (ireptre  qu'il  avoir 

Gtrtltrt «j.  . 7i*  Pater  & Patru  Ittmtn  Séverine  Bccti , poffedé  avecque  tant  d’ambition.  Il  eft 
l.t.Epi-  Confmhs  officie  rerum  dtfpenû  htbenM , certain  qu'efiant  un  jour  au  Cire,  comme 

f 'ah***.  Infitndit  lumen jludus , rjjr  cecUre  ntjets  : il  vid  une  furieufe  (édition  qui  grondoit 

Grtctrum  mgenus.  contre  Iuy , il  mit  bas  volontairement  la 

Véritablement  on  pourvoir  de  ce  qui  fuit  couronne,  & fit  Ravoir  aupeuplepar  les 
en  cette  Hiftoire,  le  peu  d'aflcurancc  qu’il  y Heraux,  qu'il  eftoit  prcfl  de  fc  défaire  de 
a aux  hommes  & aux  faveurs.  Si  leshom-  l’Lmpirejce qui appaiupour  quelque  temps 
mes  (ont  des  vaifleaux  qui  ne  font  que  lespluspafionncz;  neantmoins  comme  il 
jouer  toute  leur  vie  avec  les  vents  ; les  (à-  eftoit  fort  hay , & qu’il  prevoyoit  nepou- 
veurs  font  des  flots  de  verre  qui  ne  ccffent  voir  plus  faire  un  long  fejour  dans  ce  mon-  . 
de  febrifer  contra  les  roches.  Nouspcnfe-  de,  il  commença  ïpenfer  à fes  fuccefleurs, 
rions  que  la  Lune  (croit  plus  grande  que  defirant  porter  au  throfne  l'un  des  trois 
toutes  les  cftoilles,  n’eftoit  que  l'ombre  de  nepveux  qu'il  avoit  ellevez,  n’ayant  pas 
la  Terre  dont  on  (èfert  pour  la  me(ùrer,fait  d'enfans  masles  pour  régner.  Il  eut  de  la  Zukmitù 
paroiftre  le  contraire:  & nous  aurions  quel-  difficulté  fur  le  choix,  & comme  il  avoit  Rbtttr. 
que  opinion  que  ces  grandes  dignitez  du  l'efprit  a(Tez  fupcrftitieux , il  mit  au  fore  ce 
monde  auroient  bien  de  l’eminence  par  qu'il  nepouvoit  refoudre  par  raifon  : Car  il 
deflus  tout  ce  qui  eft  icy  bas,  n’eftoit  qu'el-  fit  drefler  trois  lifts  dans  la  chambre  Roya- 
les tombent  tous  les  jours  dans  les  om-  le,  & fit  pendre  au  ciel  de  l’un  de  ces  lifts  fa 
bres  & les  phantoftnes  du  néant  : qui  nous  belle  couronne  qu’on  appclloit  Rojaumt , 
font  paroiftre  que  nous  avons  bien  de  eftantre(bludeladonneràceluyquiparle 
l’illufion  dans  nos  yeux,  puis  que  ces  (ort s’iroit placer deflous.  Cela  fait  il  man- 
grandeurs  ont  pris  tant  d’eftime  en  noftre  de  fes  nepveux , & apres  les  avoir  magnifi- 
cœur.  quement  traiftez , leur  commande  de  fe  re- 

Lajaloufie,  quieftune  mauvaife  fille,  pofer,  choififlànt  chacun  l’un  des  lifts  qui 
née  de  bonne  maifon , à fçavoir  de  l'amour  leur  eftoient  préparez.  Le  plus  aagé  s’ac- 
& de  l'honneur,  partage  les  couches  & les  commode  à fa  phantaifie,  & ne  rencontre 
Empires,  & a tousjours  les  yeux  fichaf-  rien;  le  fecondfaitle  mefme;  il  attendoit  • 

fieux,  qu'elle  ne  fçauroit  fupporter  un  que  le  cadet  iroit  juftement  au  lift  couron- 
rayon  de  la  vertu  ou  de  la  profpcrité  d’au-  né,  mais  il  pria  l'Empereur  qu’iliuy  (uft 
truy.  Et  pour  ce  l’éclat  qui  fortoic  de  la  permis  de  coucher  avecque  l’un  defesfre- 
maifon  de  Boëce,  à la  façon  que  fort  le  res;  en  cette  façon  perfonne  des  trois  ne 
jour  des  portes  de  l’Orient,  n'arrefta  guer-  prit  le  chemin  de  l’Empire,  qui  eftoit  fi  ay- 
rc  à donner  des  ombrages  au  Roy  Théo-  fè  à tenir  qu'il  n’eftoit  diftanr  que  d’un  pas. 
donç:  qui  fe  voyant  eftrangcr  & ignorant  Anaftafe  fort  «donné,  vid  bien  que  Dieu 
parmy  des  Romains,  & des  hommes  de  fi  vouloir  tranfporter  le  diadème  de  fa  race; 
grand  confeil,  ne  pouvant  tirer  autre  re-  &'onadjoufte  qu’il  feeut  mefme  par  revela- 
commandation  que  celle  que  luy  donnoit  tion  que  ce  devoir  eftrc  Juftin  qui  luyfuc- 
1c  fer , envia  tant  de  richefles  celeftcs  qui  cederoit:  car  comme  il  avoit  délibéré  de  le 
avoient  contribué  au  bon-heur  de  fon  Em-  tuer  avec  Juftinien,il  entendit  une  voix  qui 
pire.  Iuy  parloit  au  coeur,  & luy  difoit  : O»'»/ fi 

Le  changement  qui  arriva  pour  lors  à b un  de  toucher  a ces  deux  perfonnages-, 
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d'autant  qu'ils  rendraient  àDieu  chacun  en  fin 
temps  de  bons  firvicts. 

Depuis  comme  ce  Juftin  cftant  tous  jours 
près  de  la  perfonne  de  l'Empereur , un  jour 
fans  y pcnfcrmitlcpiedfurlaqueuc  de  fa 
robbe,  l’Empereur  le  retournant  , Th  me 
tuns , dit-il,  par  la  robbe,  çr  tu  me  [uniras  , 
mais  attens  un  peu , mon  heure  ne  fl  pas  encore 
venue . Ce  qui  cftonna  fort  tous  les  alliftans 
qui  l’entendoient  parler  comme  un  homme 
ravy , & ne  concevoient  pas  ce  qu'il  vouloir 
dire. 

Dans  quelques  jours  cet  Anaftafc  qui 
craignoit  tant  le  tonnerre , qu'il  s’enfuyoit 
cacher  en  une  cave  aud^tolt  qu’il  enten- 
doit  le  moindre  grondement , fut  tué  du 
foudre  fur  les  degrez  mefmes  du  lieu  lequel 
il  avoit  choifi  pour  azylc;  Juftin  venu  de 
bas  lieu  , & monté  par  tous  les  degrez  de  la 
milice  à la  dignité  de  Capitaine  des  Gar- 
des,fut  efleu  Empereur  i duquel,  comme  il 
cftoit  vaillant  homme  & bien  voulu, Theo- 
doric commença  de  concevoir  de  grandes 
jaloufîcs,  craignant  tousjours qu'il  ne  luy 
arrachait  des  mains  l'Empire  qu'il  avoit 
ufurpé. 

Le  commencement  de  la  tempefte  fut , 
que  Juftin  qui  cftoit  un  Empcreurtres- 
Catholique,  traittalcs  Ariens  de  Conftan- 
tinoplc , qui  avoient  cfté  tolérez  fous  Ana- 
ftafe,  avecquela  feverité  ordonnée  par  les 
Loix  , les  dcfpoiiillant  de  Eglifcs  qu'ils 
avoient licentieufcment  ufurpees.  Ceux- 
cy  ne  manquèrent  pas  de  former  leurs 
plaintes,  & faire  leurs  requeftes  aux  oreil- 
les de  Theodoric,  lequel  interprétant  le  ra- 
bailTcment  de  la  feéte  au  mefpris  de  fa  per- 
sonne , entra  dans  des  fougues  plus  conve- 
nables à un  barbare  qu'à  un  Roy,  qui  avoit 
efté  civilizé  par  de  fi  bons  conlcils.  Car  il 
menaça  de  mettre  dans  Rome  tout  à feu 
& à fang , fi  l’Empereur  Juftin  ne  luy  fai- 
foi:  raifon  : & pour  cét  cîfcél  il  mjnda  le 
Pape  Jean , & luy  fit  commandement  d'al- 
ler promptement  à Conftar.tinople  pour 
faire  rendre  les  Eglifesaux  Ariens,  croyant 
que  fa  dignité  luy  donneroit  toute  crean- 
ce auprès  de  l'Empereur.  Le  Pape  luy 
fit  rtfponfc  qu'il  i'avoit  trcs-mal  choiii 

a 


pour  une  telle  Ambaffàde  , que  le  rang 
qu’il  renoit  en  l'Eglife,  nepermettoitpas 
qu'iliuft  provifeur  desTemples  des  Ariens, 
& que  s’il  avoit  quelque  mauvais  deflein 
fur  fa  perfonne,  qu’il  cftoit  preft  de  ten- 
dre le  col  pour  la  defenfe  de  l'Eglife,  fans 
qu'il  fut  beloin  de  palier  pour  cela  la  mer, 
& entreprendre  ce  voyage  dont  il  cftoit 
queftion. 

Celalefit  entrer  en  déplus  grandes  ex- 
travagances , qui  menaçoient  la  ville  d'un 
déluge  de  fang  lian  n’y  remedioit  : voilà 
pourquoy  le  Pape  fut  fupplié  de  fe  trans- 
porter à Conftantinople,  & trouver  quel- 
que expédient  d'adoucir  les  affaires , fans 
toutefois  rien  paflerau  préjudice  de  fa  con- 
fidence : il  céda  aux  larmes  de  (on  peuple,  & 
prit  la  route  de  Conftantinople,  accompa- 
gné de  quelques-uns  des  principaux  Séna- 
teurs , où  l'Empereur  Juftin  le  receut  avec- 
que  de  grandes  fourmilions,  & des  magni- 
ficences nomparciiles. 

Theodoric,  attendant  le  refultat  de  cette 
Ambaflade , qui  ne  fut  pas  ft-toft  terminée, 
entre  de  plus  en  plus  comme  dansun  grand 
labyrinthe  d'ombrages  & de  foupçons, 
commençant  à fedetner  des  Sénateurs  Ro- 
mains, Sc  monopoler  toutes  les  aflfai  res  avec 
fes  Goths  : ce  qui  fut  le  commencement  de 
(à  ruine.  Il  fit  dcslors  quatre  fhofes  qui  dé- 
plurent extrêmement  à tous  les  gens  de 
bien. 

La  première  eft,  qu'il  avança  deux  hom- 
mes, qui  parurent  à Rome  comme  deux 
comètes  fur  les  telles  des  mortels:  1 un 
s'appelait  Congiaftus  , & l’autre  Trigil- 
la , tous  deux  hommes  de  rapines  & de  con- 
euftions , qui  par  leurs  mauvais  depor- 
temens  décrièrent  fort  l’authorité  de  leur 
Prince. 

La  féconde  fut , que  luy  qui  avoit  autre- 
fois monftrc  une  grande  modération  en  ce 
qui  cftoit  des  fublides , s’y  porta  fort  derai- 
fonnablement , à la  fuafion  de  ces  deux 
Goths , qui  eftoient  prodigieufement  ava- 
res & inlâtiablcsdans  les  prodiges  de  leur 
avarice. 

En  troilïefme  lieu , dans  une  grande  ne- 
cclfitc  de  vivres  il  fit  enlever  tous  les  blés 

etc 


Digitized  by  Google 


Les  Hommes  d’Eftat.  Boëce.  549 


de  la  campagne  de  Rome , contraignant  un 
chacun  par  Edift  exprès , de  vendre  ce  peu 
qu'il  avoit,  à un  prix  aflez  vil , pour  les  gre- 
niers du  Roy,  8c  l’entretien  des  fôldats  : ce 
qui  caufà  bien  des  larmes , les  pauvres  eftans 
au  desefpoir  fi  la  teneur  de  cét  Edict  euft 
efté  de  plus  longue  durée. 

Enfirrpour  quatriefme  violence,  il  fe  prit 
aux  plus  apparent  Sénateurs,  les  dépoüil-  ' 
lant  de  leurs  biens , & les  menaçant  de  ban- 
niflemens  & de  morts,  fous  des  ombrages 
deleze  Majcfté. 

Bocce  elTaya  de  guérir  Theodoric  par 
toutes  les  voyes  les  plus  douces  : mais 
voyant  que  fbn  efprit  eftoit  devenu  fort 
noir,  & grandement  altéré  en  tout  ce  qui 
eftoit  de  la  raifon.pour  ne  perdre  l’honneur 
& la  bonne  confcience  dans  le  naufrage 
commun  qu’il  prevoyoit,  il  commençai 
rugir  comme  un  lyon.contre  toutes  les  cor- 
ruptions de  cette  Cour  venale. 

Il  entreprit  vivement  ces  deux  puiffans 
favoris,&  leur  refifta  dans  la  plus  grande  vi- 
gueur de  leur  crédit  avec  tant  de  liberté  & 
de  conftance , qu'on  connut  bien  déslors 
que  cét  homme  tenoit  fon  ame  entre  fes 
mains,  cftant  tousjours  preft  de  la  donner 
pour  la  defenfede  la  juftice.  T rigilla qui 
eftoit  le  Surintendant  de  toute  la  police  de 
l’Empire,  8c  l’organe  du  Roy  Theodoric, 
vouloit  faire  de  l’habile  homme , 8c  donner 
de  la  couleur  de  prudence  8c  de  raifon  à 
des  aâicms  fort  dcfraifbnnables , nommé- 
ment 1 cét  Ediét  qui  avoit  efté  publié  pour 
ce  grand  amas  de  blés  qu'on  faifoit  aux. ma- 
gazins  du  Prince , dans  les  grandes  neceflî- 
tez  8c  indigences  du  peuple.  Boëce  blaf- 
moit  hautement  cette  conduite , & ne  cef- 
foit  de  remonftrer  les  miferes  des  Provin- 
ces , en  paroles  fort  efficaces , demandant 
audience  au  Roy  pour  le  bien  de  fon  Eftat. 

Theodoric , foit  qu’il  n’euft  pas  renoncé 
encore  à la  réputation  d’un  Prince  équita- 
ble, foit  qu'il  penfaft  que  fon  grand  favory 
Trigilla  fuft  fondé  en  de  tres-pertinentes 
raifons,  8c  de  fortes  rencontres  d’affaires  , 
qui  luy  faifoient  remuer  ces  nouveautez, 
voulut  oiiyr  en  fon  cabinet  une  conférence 
de  Boëce  & de  Trigilla  fur  le  cours  des  or- 1 


donnanccs,  où  Boëce  défendit  la  caufe  des 
pauvres  avec  tant  de  poids , de  raifons , de 
prudence, & de  courage , qu'il  encloüa  tou- 
te la  batterie  de  Trigilla,  & porta  le  Prince 
j ufques-li,  qu'il  luy  fit  révoquer  fon  Ediéh 
Surquoy  ces  deux  favoris  avec  tout  le  party 
qu’ils  traifnoient,  fe  fentansdémefurément 
piquez,  commencèrent  à jetterdeplusen 
'plus  dans  l’efprit  de  Theodoric , défia  aflez 
altéré  , une  infinité  de  deffiance  contre 
Boëce  8c  tout  le  Sénat.  Et  déslors  Paulin  8c 
Aubin , deux  perfonnages  les  plus  qualifiez 
de  Rome,  quiavoient  paiïcpar  toutes  les 
charges  les  plus  honorables  de  la  Républi- 
que, furent  tres-mal  traittez,  pour  des  rap- 
ports 8c  foupçons  queceux-cv  leuravoient 
fufeitez.  Boëce  voyant  les  affaires  réduites 
en  un  tel  point  où  la  diffimulation  ne  les 
pouyoit  amander  , parla  enfin  au  Roy 
Theodoric  en  plein  Sénat,  avec  toute  la 
liberté  que  luy  diétoic  fa  confcience,  en  luy 
difant  : 

S™*, 

le  n'ignore  pas  que  nous  femmes  en 
un  temps  oit  il e/l  plus  affurc  de  fe  taire  , 
que  de  p trier  de  l'ejlti  de  cet  Empire, 
fins  ojjcnfer  perfonne , ér  que  tous  dsf- 
cours  qu'on puiffe  faire  pour  le prefent , 
fert  tousjours  fufpctf  à ceux  qui  ont 
rendu  nos  penfees  mcfme  criminelles  À 
vojlre  CMaje/ié. 

Si  ejl-ce  qu'il  faut  avouer  que  c'ejl 
tbofe  très -difficile  de  garder  un  tclfi- 
lence  dans  une  grande  révolution  d'af- 
faires , puifque  U Nature  ne  nous  a pas 
fait  comme  les  Crocodiles , qu'on  dit  a- 
yoir  des  jeux  pour  pleurer , c?  point 
de  tangue  pour  fè  plaindre.  l’ap per  fois 
que  nous  perdons  quaji  tout  ce  que  nous 
avons  de  Romain , & qu'en  ce  desaftrt 
ttniverfel , où  tout  le  monde  deyr  os  t roi - 
dir  le  bras  contre  la  yiolenec , on  fe  con- 
tente de  faire  et  qu'on  fait  quand  il  ton- 
Zzz  } ne. 
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ne , chacun  frie  que  la  foudre  ne  tombe  7(e fembloit-il pas  que  Dieu  avoit  at- 

point  fur  fa  maifon , fefouciant  fort  peu  tache' à y os  tf  endort  t , (fl  4 vos  Edi  fis, 
du  danger  de  fonyoifn.  Aufii  voyons  quelque  -vertu  fecrette,qut fai  fin  trtom- 
nous  que  plufeurs  Sénateurs , à qui  la  pher  les  uns  en  guerre,  (jr  reüfiir  les  au - 
dignité  de  voit  mettre  en  bouche  de  bon-  très  en  paix,  avec  tant  de  terreur  (jr  de 
nés  (fl  fortes  paroles  pour  U deffenfede  grâce,  que  ces  chofes  me  fines  contraires 
la  jujlice , fe  contentent  de  gauchir  au  de  leur  nature  ,fe  lioyent  fermement  en- 
coup  , cr  s’imaginent  de  la /cureté dans  femble  pour  vos  ayant  âge  s ? 
les  ruines  commîmes.  j O Sire,  qu  efi  devenue  cette  face  dorée 

Peur  moy  f avoue franchement,  que-  de  vofire  gouvernement  ? qui  nous  l’a 
fiant  né  d'un  fang  qui  n’ a jamais  appris  changée  en  y tfage  de plomb  ? Peut-efire 
à flatter  perfonne  i (fl  me  y ayant  en  un  ave^  yous  e (limé  que  c'eftoit  la  grandeur 
rangoismonfilence  peut  eftre  injurieux  deyofire CMajcflédc  tenir  bas  un  Sénat 
au  public , fi je  ne  puis  retenir  la  liberté  à qui  tous  les  bons  Empereurs  ont  tant 
défia  trop  penchante  à fin  malheur, y' en  déféré-, qu’ils  font  efiiméaufit  necejfaire 
rettendray  pour  le  moins  P image,  (jr  pour  leur  grandeur , que  les  fueilles  le 
dans  une  fervitude fi  generale , je  diray  font  klarofe pour  compo fer fabeauté. 
unechofe,ouquiacquitteramaconfcien-  le  dirois.  Sire , combien  ces  confeils 
ce pour  le prefent , ou  qui  confiera  mes  font  pernicieux,  neftoit  queC  experien- 
cendres pour  l’ayenir.  ce  des  années  de  yoflre  régné , yous  en  a 

Hélas  ! Sire,  quand  je  vous  contem-  plus  appris  que  toute  lu  malignité  des  ■ 
pie  afiis fur  le  trofne  de gloire, oùla  main  hommes  n’en  fçauroit  effacer  j fi  tant 
de  Dieu  femble  yous  avoir  porté parmi-  e fi  que  yous  appt  liiez  encore  au  confeil 
racle,  afferm y par  confidcration,ejr  beny  \ vofire fins  (jr  yoflre  entendement , que 
par  tant  de  profpcrite^.je  ne  puis  que  je  Dieu  avait  remply  de  tant  de  belles  (fl 
ne  tntreffouvienne  ayec  les  plus  tendres  ' auguftes  lumières.  Croie^-moy , que  ce 
reffentimens  de  mon  cœur /de  la  ferentté  peuple  efi  comme  l’herbe  au  bafiltc , qui  Gmn/! 1 
des  premières  années , aufqueiles  vous  rend  une  bbnne  odeur,  à ce  qu'on  dit, 
prtfies  en  m. tin  le  gouvernail  de  ce  grand  quand  on  la  manie  doucement  ; & qui 
Empire. Jjuivid  jamais  des  divers  me-  fait  des  fiorpions  quand  on  la  frotte  a- 
t aux  fi  heureufement  allie  que  nous  yec  rudejfe.  Tenez  nous  dans  l’efiime 

vifines pour  lors  des  nations  différentes,  & dans  l efi  at  que  yous  nous  ayez  tenus 
urnes  en  un  me  fine  Corps  fous  yoflre  au-  jufques  icy , yous  ne  verre  £ rien  de  plus 
thoriié  ? dilue  l confentement  dans  les  trait  table  que  le  peuple  Romain  : mais fi 
volonté £ ! quelle  intelligence  dans  yous  y procédez  avec  les  violences  par 
tous  les' ordres"',  quelle  yigueur  dans  IcfqueÛes  on  s'efforce  tous  les  jours  d’ai- 
les loix  ! quelle  obeiffance  dans  les  terer  vofire  bonnxturel,\l  efi  à craindre 
fttjcts  s quelle  opprobation  dans  le  Se-  que  cette  feverité  ne  produife  bien  du 
nat  ! quel  applaudtjjemenl  dans  le  venin  à ceux  mefme  qui  tnpenfent  tirer 
peuple  ! quelle  police  dans  les  villes  ! de  la  douceur. 

quel  bonheur  dans  les  armes  ! quel-  7/ps  ennemis  ncceffent  de  Vous  allar- 

le  benediclion  dans  les  fucce^devos  af-  mer  fur  le  manquement  du  rcfpeél  deu 
faire  s!  | à yoflre  Majefié  , (fl  toutefois  Dieu fiait 

que 
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que  nous  ayons  teBementrefpePlé Tau-  for  tir  de  vofire  bouche  ces  htHes  paroles: 


thorité  Royale  , que  la  voyant  en  tuf  des 
mains  tres-injujles , ou  elle  per  doit  fin 
e filât , nous  n'ayons  pas  permis  qu'elle 
perds  fl  le fruicl  de  noftre  obéi (fiance. 

Permette Sire,  une  liberté  quia 
efié  tousjours  le  plus  pretieux  héritage 
de  cét  E mpireçeous  ayez,  misdes  hommes 
fur  nos  tcjles  , qui  pour  treneher  des 
grands, ne  voulans  rien  moins  paroiftre 
que  ce  quils  font , tafchent  d'cjlotsffcr 
dans  nos  malheurs  la  baffejfede  leur  ori- 
gine j (fi  croyent  que  le  moyen  de  jufiifier 
leur  conduite, c' efi  d’ofier  le  s yeux  à ceux 
qui  en  ont , prendre  le  s langue  s muet- 
te s de  peur  d’apprendre  une  vérité.  Nai- 
Jlfe  aujourd'huj  riche , c’ efi  naifire  une 
proye:  & venir  au  gouvernement  avec 
quelques  avantages  d'efprit  , c'efi  fi 
faire  s des  ennemis  : Toutes  les  grandes 
allions  font  fufpeltes  -,  il  fimble  que 
pour  trouver  la  [cureté,  il  la faille  cher- 
cher dans  P ignorance , ou  dans  la  fai- 
neantifi. 

2{ous  ayons  tant  appris  à obéir , que 
jufques  icy  nous  n'avon f pas feulement 
voulu  entrer  en  conftderation  du  par- 
tage que  vous  faijieq  de  vos  faveurs , 
Vous  les  laijfant  plus  libres  que  ne  font 
au  Soleil  fis  rayons , (f  nous  contentant 
de  refpellerle  car  altéré  de  vofire  c. Ma- 
jefté , aufi  bien  fur  les  roches  que  les 
marbres  , (fi  fur  l'argent.  Maus  au- 
jourd’huy  que  nous  voyons  les  plus  déli- 
cats tnterefts  du  Royaume  entre  des  mains 
moins  nettes  que  nous  ne  voudrions  -,  que 
pouvons  nous  faire  autre  chofe  dans  une 
clameur  fi  publique  fi  non  de  remonfirer 
icy  tres-humblement  ce  que  les  ru  fi  y 
dift mutent , Us  miferables  endurent , 


Qy’il  falloir  tondre  le  troupeau, 6c  ne 
le  pas  écorcher  : Qu’un  corps  trop 
chargé  donnoit  du  nez  en  terre:Qu’iI 
n’y  avoit  tribut  comparable  aux  pre- 
cieufes  commoditez  qu’on  tiroit  de 
l’amourdcs  fujets  ? Et  maintenant  tou- 
tes les  villes  (fi  les  campagnes  pUurent 
Us  rigoureufes  co  neuf  ion  s quelles  ref- 
fe  nient  pour  faouler  de  leur ftieur  (fi  de 
leur fang  P avarice  de  quelques  particu- 
lier s :quiefl  toute fois  au  fit  dévorante  que 
le  feu , (fi  plus  infatiable  que  l’abyfme. 

le  n aigris  point  icy  nos  malheurs  par 
une  amplification  de  paroles  \je  vous  ay 
fait  voir.  Sire,  lors  qu'il  vous  a pUu 
m oiür  dans  vofire  cabinet , les  larmes 
des  Provinces  qui  ont  attendry  vofire 
caturà  la  compaJjton,(fiouveTtvos  mains 
aux  libéralité^,  figue  fi  on  n’ altérait 
point  vos  bonnes  volontez, , vous  je  rie % 
*!fe\  capable  cP acquitter  leCiel de  toutes 
les promeffe  s qu’il  nous  a fait  fur  le  bon- 
heur de  vofire  Empire. 

Ouvre  ~ ces  yeux  tfue  vous  ave £ tant 
de  fois  ouverts  au  foulagemcnt  de  vos 
pauvres  fujets  : (fi  en  quelque  part  que 
vous  les  ouvrirez , vous  ne  verre ^ que 
des miferes.  N’efi-cepas chojeeflrange, 
que  les  efilaves  efians  vendus  quelque- 
fois à des  maifires  humains  ,adouctJJent 
P aigreur  de  leur  condition  par  quelque 
traitement  raifonnable  ; (fi  qu’ilny  ait 
que  le  peuple  Romain  qui  achepte  tous 
les  ans  fa  fervitude  ; que  le  peuple  Ro- 
main qu'on  rende  comptable  du  bien 
qu'on  luy  a ravy , (fi  tributaire  des  nau- 
frages defapauvretéf 

On  a appris  de  là  le  chemin  à l'op- 
prefiion  des  Magiftrats  ,(fion  s' efi per- 


les bons  déplorent , (fi  les  pierres  racon-  fuadé  que  pour  bien  faucher  le  pré,  il 
tent.  ! faut  abbatre  les  tefies  des  plantes  les 

Où  efi  le  temps.  Sire , qu'on  entendait  plus  crefiées  : Paulin  efi  dépomllé;  Aubin 

1 'ft 
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tfl  criminel  de  lève  Majefé:  ils  font  *f-,  Cette  harangue  échauffa  grandement 
coupables  puis  qu'ils  font  riches  (fi  'cs  efprits , & le  Roy  Thcodoric  demeu- 
puijfans  : On  dit  qu'ils  ne  peuvent  trou-  ra^.f°rteftonné  de  cette  liberté,  qu'il  pa- 

ver  d'afifeurancc  que  dans  leur  une  an-  roi  oit  n cf^jC  P“  *3‘en  Retire'  de  fa  con- 
- fr  , ...  i tcnancc;  il  dit  feulement  en  peu  de  mots. 

tijfement.  tt  qui  ne  vott  que  ces  proce-  qu.,|  doQCCroit  toute  fanion  au  Sénat 
dures  tendent  À lx  ruine  de  ce  très- au-  quind  !c  tcmps  3Uroit  donnc'  de  i.éc,airdr. 

liment  à quelque  affaire  dont  il  fe  vouloir 
informer  pour  traiter  à la  première  fean- 

ce. 

Trigilla,Congiaftus  & Cyprien.les  prin- 
cipaux de  lafa&ion  des  Goths,  fe  voyant 
piquez  jufqnes  au  vif , refblurent  que  le 
tempseftoitvenuauquclil falloir  ou  cftre 
perdus, ou  perdre  Boccc;  & depuis  cette  a C- 
fcmblcc  ils  ne  ceffcrcot  d'aflieger  l'efprit 
du  Roy,qui  eftoit  devenu  ombrageux  ,cha- 


gnfieCorps,  qui  fou  fient  il  y a tantofl 
trente  ans , vofre  Royale  Couronne  ? 

Helas  ! Sire  ,fi  on  crie  contre  les  for- 
cit r s qui  empoifonnent  les  fontaines  j 
comment  nous  tairons  nous  , voyant 
qu'on  tafehe  £ envenimer  Cefprit  du 
Prince , qui  efl  la  four  ce  de  tous  les  con- 
feilsy  afin  que  nous  trouvions  déformais 
le poifon  ou  nous  efperons  le  remede  ? 

Sire , regarde ^ vous  feulement  vous  grin,  & timide,  de  mille  objets  de" deffiance 
me  fine , (fi  vous  imite?:  Reprene ç cet  *ur  1«  menées  de  Bocce , l'afTeurant  qlie 
efprit  qui  vous  a fait  régner  dans  ms  ,a  «mfpiration  eftoit  toute  formée  , & 
cœurs  aufiibien  que  dans  nos  Provinces:  ftucIlene  cellbitde  fc  tramer  à Conftanti- 

H**  > t 

coûtez,  'dix  dont  vous  ave?  reconnu  la  avoicnt  dc  mcrvcii|tufcs  COrrefPondances. 
f délit t dans  le  fucce^de tant  deprofpe-  Non  cotitens de cecy,  ilsgagncnt  les  âmes 

vénales,  & pratiquent  des  faux  tefmoins, 

Souvtne?-vous  que  vous  efes  fait  ils  contrefont  des  lettres  & des  fauffes  fi- 
pour  régner fur  les  homme  s y non  comme  gnatures  au  nom  dc  Boccc,  qui  difoient 
un  homme , mais  comme  ta  lo  jypour por-  tout  qu'avoir  difté  leur  paffion. 
ter  vosfujets  dans  vofre fesn , & non  \ Ce(*  c5  d°nna  lc  Plus  danS™ 
pr.s  fous  les  pieds , pour  enfitgnerd  ex- , leu  ^ ' & oüy  quelques  dépolirions 

e ni  fie  j & nen  pas  four  contraindre  de  qU*on  |Uy  entendre,  il  ncvoulutplus 
force  y pour  efre  Pcre  des  citoyens , (fi  d'autre  information  pour  ferefbudre,  mais 
nonmaifre  des  efclavcs.Souvene^-vous  j affcmblant  promptement  lc  Sénat,  il  entre 
que  les  Roy  s font  donne yr  du  Ciel  pour 
i interef  des  peuples  y (fi  qu’ils  ne  doi- 
vent  point  tant  avoir  egard  h l’e fendue 
de  leur  puiffance , qu’ils  ne  confderent 
enmefime  temps  la  me  fur  e deleursobli- 


avcc  fës  papiers  en  main  , monftrant  dans 
fon  vifage  le  trouble  de  fes  penfees , & parie 
en  ces  termes  : 

La  dernier  e harangue  que  fit  Boêce 
en  ce  lieu , efioit  U trompette  de  la  con- 


gé lions. Faites  que  la  grandeur  de  vofre  juration formée  contre  mon  Efat.  Iene 
Afaje/lè paroijfe  dans  fes  bienfaits , (fi  m’efonne  plus  s'il  avoit  pris  À tafehe 
que  cette  parole  que  vous  avie > autre-  \ de  deferier  nofre  gouvernement  avec 
fois  en  bouche  , vous  demeure  éternelle-  un  fi  grand  appareil  d' éloquence , pour 
tuent  au  cœur  y lors  que  vous  difie^y  porter  vos  e (prit  s à la  rébellion  : mais 
Qu'un  bon  Prince  ne  doit  rien  tant  je  m'efimerveille  comme  il  s'ef  pro- 
craindre  que  d’eftre  trop  craint.  mis  de  tirer  à fon  party  des  complices 

d'un 
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d'un  corps fi  innocent  que  le  voftre.  Tous  tint  qu'il  m' axflé pofiible , tftimant  toi . 
mes  officiers  luy  deplaifent , comme  à jours  que  de  me  plaindre  de  luj , e'ejloit 
celuy  qui  efl  ennemy  des  bons  offices  ! donner  des  convulfions  à mes  propres 
qu'on  me  rend  : <jr  toutesles  faveurs  que  entrailles  ; mais  puis  qu'oubliant  tout  le 
j’ordonne  au  mérité  des  miens , font  au-  refpetf  du  devoir , il  ne  s'etl  peu  oublier 
tant  de  crimes  de  ma  propre  perfonne  de  fon  naturel,  qui  cit  de faire  dumald 
envers  cet  efprit , qui  tire  le  venin  de  ceux  qui  luy  veulent  du  bien  \je  voue 
tout  ce  qui  fert  aux  autres  de  nourritu-  demande  en  qualité  de  Roy , lu  juflice 


re.  Ce  que  le  Prince  eleve  fert  d'objet 
à fon  envie , ér  c'a  ejle  tousjonrs  luy 
faire  tort  que  de  luy  donner  dans  les 
honneurs  un  compagnon,  il  déploré  les 


que  vous  rendre % au  moindre  de  mon 
Royaume. 

le  ri dy  pas  fon  éloquence  pour  ampli- 
fier des  tmpofiures , mais  j'ay  quelque 


miferes  du  public  ycomme  s'ilenejloit  le  force  £ efprit  pour  juger  d'une  vérité. 
Pere  $ <fr  il  luy  femble  qu'on  dérobe  tout  Voicy  mes  tres-fideles  fujets  qui  depofe - 
ce  que  la  juflice  met  en  une  autre  main  rontla  conjuration  quila  tramée  contre 
que  la  ficnne.  J mon  Efiat  : Voicy  Us  cayers  figney  de  fa 

guaniUs  Gepides  & les  JSulgariens  j maln  , qui  efl  ôtent  defpechefàl’Èmpe- 
auraient  d'efolé  toute  P Italie , il  ne  pour-  ! reur  Iufiin  > t°UT  Pappeller  à ma  dépou- 
roit  former  £ autres  plaintes  qu'il  fait  J yous jugerez  là  de (fus  ordonne- 

rez ce  qui  fera  raifonnable,  n'eftant  pas 
mon  intention  de  prétendre  tey  autre 
faiis fuel  ion  que  ceUe  que  Us  loix  me 


rois  former  d’autres  plaintes  qu'il  fait 
de  b Efiat  dcHojtre  régné:  où,  Dieu  mer- 

2,  il  n’y  4 rien  de  fi  fàfcheux  qui  nefem- 
e un ftecU  £ argent  ,ft on  le  veut  com- 
parer i P Empire  de  ceux  qui  nous  ont 
précédé:  (fi  nos  bons  fujets  ne  s efiiment 
poinél fi  malheureux  fous  moy , qu'ils  ne 
pcnfcntque  ma  confervation  fait  la  pre- 
mière de  leurs  félicité  f Mais  il  luy  faut 
des  prétextés  cU  pieté  pour  colorer  fon 
deffcin:(fi  prendre  un  titre  de  protecteur 
du peuple , pour  fe  faire  ufurpateur  de 
mon  Empire.  VerttabUment  Ji  P ambi- 
tion pouvait  efireraffafîée , favoisfait 
à P endroit  de  tét  homme  tout  ce  qu'on 
peut  faire  à ceux  qui  font  Us  plus  af- 
fame % de  l'honneur  , Peflevant  à tou- 
tesles charges  éminentes , & donnant 
me  fine  à fe  s en  fans  , en  un  fort  bas  à- 
ge , des  dignité^  qui  ont  eftceflimcesen 
cette  république  comme  des  prodiges. 


donneront. 

Comme  il  eût  ditcecy,  il  fit  entrer  lès 
t cfmoins , qui  cftoieni  un  Bafilic , un  Opi- 
lion,un  Gaudence.des  gens  perdus  de  con- 
fciencc,&  de  reputation;neantmoinsThco- 
doric  les  fit  oüyrafpremcnt , & fans  reeufâ- 
tion  contre  l’innocent,  puis  il  commença 
1 produire  ce  beau  caycr  addreflant  1 l’Em- 
pereur d’Orient , qui  eftoit  entièrement 
iuppofé  par  les  damnables  impoftates  d’un 
nommé  Cyprien. 

Le  pauvre  Boëce  fe  trouva  tout  1 coup 
comme  le  j lifte  Nabothdans  l’aflfembléede 
cesamcs  perverfes,  S:  quelque  effort  qu’il 
fit  pour  la  déclaration  de  fon  innocence, 
elle  fut  opprimée  parunepuiffante  faction 
qui  emportoit  les  etarits , ou  par  corru- 
ption , ou  par  foiblefle,  la  ruine  de  la  vertu. 
Le  Roy  preffoit  les  Sénateurs  d’opiher  11 


Et  en  fai  font  eecyje  cherchais  du  fonds  I £ffu$;_ccuxqui  nevouloiem  pmnft  paroi- 
» l r ' » •*  y / i • . fi  flrefufpects , icttoient  la  pierre  fermement 

dans  un aby fine you  tin  en  (aleltpoinR  , cnntrcYaccuf(< , & pen&nt  que  iacon. 

attendre.  . damnation  eftoit  leur  délivrance:  les  autres 

l'ay  enduré  toutes  ccs  extravagances  y qui  citaient  ennemis  s’y  portoient  avacque 
Tome  II.  Aaaa  beau- 
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beaucoup  d'animofité , il  reftpit  peu  d'ames  I fous  vojlre  fatx , dr  ouvre^  vojhre  cœur  aux 
faibles  qui  fuivoient  le  cours  de  la  violence,  , conjolatious  du  Ciel , puis  que  celles  de  U terre 
tellement  que  le  baniflement  fut  décrété  /sut  meslces  de  Saut  S amertumes.  Puis  lê 
contre  Boccc , félon  l’intention  de  Théo-  tournanc  à fes  enfans  qui  fondoient  tout  en 
doric.  larmes  : CM.es  enfant , dtt-il , Dieu  defor- 

Veritablemcnt , s’il  y a chofc  pitoyable  ! mois  vous  Jirvira  dePcre , faites provfion  de 
dans  le  monde,  c’eft  de  voir  les  criminels  grandes  vertus , qui  ont  tjlt  tous jours  theri- 
juger  du  fang  d'un  innocent,  Srconfiderer  toge  de  noflre  masfen  : car  touts  les  autres  biens 
qu’affligeant  un  hommeen  tout  ce  qu’on  le  ne  font  que  de  la  pouf  ter  e <y  du  veut  : x’efl  la 
peut  affliger,  on  luy  ofte  cncorecc  predeux  leçon  que  Dieu  voue  fut  dans  le  changement 
joyau  de  la  réputation  , qui  nous  tait  vivre  de  mafortune.Conjole Ç vojlre  tonne  Mere  par 
dans  l'eftimc  des  gens  de  bien,  d’une  vie  de-  les  devoirs  de  vojlre  obcijfance , çr  vivez,  dans 
licate  & fpiritucllc , en  la  façon,  que  vivent  t tjperance  : Peut-ejlre  me  terrez,- vous  e>ico- 
tous  les  grands  dans  la  mémoire  des  fiedes.  re , félon  que  Dieu  ordonnera , plus-tojl  que 
Le  (âge  Boccc  aprez  s’eftre  confommé , vous  ne  penfez.. 
d’amour  & de  travaux  pour  la  patrie,  eft  Ces  paroles  cftoienr  des  fléchés  qui  per- 
enlcvé  de  fonlcin  comme  un  perfide,  & çoient  ces  cœurs  fidetesdcsplusjuftesref- 
nais  entre  les  mains  des  gardes  pour  leçon-  fentimens  de  la  Nature;  lefqucls  ne  dé- 
duire à Pavie,  quieftoit  le  lieu  de  fapri-  voient  finir  fi-toft,  nonobftant  tous  les  le- 


fon. 

On  ne  luy  permet  pas  d’aboucher  fon 
beau-pere  Symmachus,  mais  tous  ceux  qui 
avoient  eu  l'honneur  de  fon  amitié  font  cf- 
cartez:  à peine  eufl-il  le  moyen  de  dire  le 
dernier  adieu  à (àfemmeRufiicicnne,  la- 
quelle voyant  fon  mary  tombe  loudaine- 
ment  d'une  fi  haute  dignité  à un  te!  defa 


nitifsqu'ony  pouvoit  apportera 


Section 


IV. 

Lu pri fon  de  Boëce. 


T Es  grands  changement  de  fortune  qui 
M-e  arrivent  foudainement , ont  cela  de 
ftre,  ne  fe  peut  tenir  de  luy  dire  en  pleurant  propre , qu'ils  heurtent  nos  efprits  comme 
chaudement.  des  vagues  non  prcvcües , & nous  donnent 

Monfieur,  ejl-ce  donc  lace  que  vojlre inno-  le  coup  devant  que  nous  ayons  loilïr  de 
etncea  mérité?  fi  le  Roy  a délibéré  de  vous  nous  reconnoiftre. 
faire  mourir , pourquoy  laijfe-r-il  encore  en  vie  Le  pauvre  Boëce  fc  voyant  entre  quatre 

une  partie  de  vous-mejme  qui  vous  a tou-  > murailles,  éloigné  delà  ville  qui  avoir  fer- 
jours  ejle fi  chere  ? ray  ajfez.  de' courage  pour  vy  d'un  theatre  de  gloire  à toute  iâmai- 
vo us  fuivre  au  banijfement , à la prifon , cr  Ion , arraché  de  la  cnarité  des  liens , privé 
alamort.  Mais  Bocce  luy  répliqua  en  peu  de  là  Bibliothèque,  & de  toutes  les  plus 
de  paroles,  pour  ne  point  atendrir  fon  cœur  precieufes  commoditcz  de  la  vie , enfermé 
d avantage,  Madame,  l'heure  n'ejl  pas  en-  comme  une  viébme  deflinée  àunfacrifice 
tort  venue , ne  vous  assrtjltz.  point  de  me  voir  langlant,  lelcntit  au  commencement  fur- 
audurer  pour  lajujhce  : ccft  un  titre  d'honneur  pris  d’une  triftefle  alïommante,  comme 
que  Dieu referve  a fes  enfant.  Lanoumsun  luy-mefme  a laifle  par  eferit.  Ilplaignoit 
que  vous  avez,  tirée  de  vojlre  bon  Pere , à- les  avec  des  foufpirs  entrecoupez  fon  innocen- 
enfetgnemens  que  voue  avtzeudemoy,  m'ont  ce  indignement  traitée,  il  retraçoiten  fa 
fut  ejpercr  que  vous  porteriez,  cet  accident  avec  penlée  les  marques  de  fon  ancienne  fortu- 
une  rrjélution  Chrefltcnnc.  CM.t  fille  il  n'ejl  [ ne  : il  jettoic  l'œil  fur  fa  famille  détaillée. 


pas  jeans  que  nos  larmes  qui  tombent  ef autan: 
plus  haut  que  nous  avons  tjlé devez,  en  gran- 
deur .portent  quelque  chofe  de  ra  voilé  dans 


qui  luy  fcrabloiteftrc  en  la  gueule  du  lion , 
il  fe  remettoft  en  mémoire  l’indignité  des 
accufateurs  qui  avoient  efle  oüys  contre 


lejhmedes  hommes.  Soujlenez.-votu  un  peu  luy,  l'ingratitude  du  Sénat,  quil'avoit  con- 
damné 


T 


o 
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damné  pour  luy  avoir  eftéfidelle,  la  cruau-  laijfent  aller  aux  Ulufions  iefprit.  Il 
té  avec  laquelle  on  avoir  exécuté  cet  ar-  * V/7  oublié foy-mefme , mais  il  revten- 
refb , le  débris  de  fes  moyens , la  perte  de  fa  jra  j[  m'aura  reconnue  : feule- 

ment enfuyons  un  peu  fes  yeux  apef antis 
j des  humeurs  de  la  terretéftcourerts  d'un 


réputation , & toutes  les  noires  horreurs 
que  fe  figure  un  homme  déclaré  criminel 

delézeMajefté.  ' - j j 

Dans  cétabyfme  d’inquietudes  il  fe  fa-  gros  nuage  du  monde. 

choit  quafi  contre  la  mort , laquelle  s’em-  Cela  fait , Bocce  revient  à foy , 8c  fait  un  LU.  r ?"• 
ptroit  de  tant  de  jeunes  gens  qui  ne  deman-  ; merveilleux  dialogue  avec  cette  Reine  des  éff 
doient  qu’à  vivre , & ne  luy  daignoit  pas  efprits,  auquel  je  renvoyé  IcLcfteur,  me  yt,Ju  J,. 

contentant  de  marquer  icy  les  principaux  ta  se  mmM 

arguments  qui  luy  fervirent  pour  fâconfo-t**''”'- 
lation,afin-que  nous  apprenions  avec  luy 
dans  nos  affligions  à nous  refoudre  aux  vo-  , 
lontcz  de  Dieu , & fuccer  le  miel  de  la 
pierre , comme  parle  l'Efcriture. 

La  première  railon  que  luy  propofa  cette 
Sagtjfe , venue  du  Ciel , feut  de  luy  deman- 
der quelle  opinion  il  avoit  de  lxprovidcnce 
de  Dieu,  & s’il  penfoit  que  le  monde  rou- 
lait à l’avanture,  ou  fuft  gouverné  par  rai- 
(bn.  lADicunt platfc,  dit  Boéce , <7*r/** 
vient  jamais  à et  point}  de  folie , de  penfer  que 

rsuu>avuiijt'<>-“*>- — tout  fe  fitffe  tcf  bai  par  hazjrdtje  ftaj  que  Dieu 

lations  qu'il  compofa  dans  cette  prifon , qui  prejide  au  monde , comme  à une  maifon  que  luj 
eft  bien  au  jugement  des  doétes,  l'un  des , me/me  a bafhedes  [et  ma:ns,c$-  que  rien  n’arrt- 
excellcns  ouvrages  qu’on  pourroit  produi-  vt  aux  affaires  des  hommes  que  parfit  com- 
te fur  ce  fujet  où  il  introduit  la  Philolb-  mandement  ou  fa  permifiou.  Là  defiùs  la  Phi- 

J lolophie s’écria:  Traj  Dieu, c’ejl  bien  merveil- 
le qu’un  homme  qui  a un  tel  fentiment  de 
la  providence  Divine  puijfe  eflre  malade  de  U 
maladie  dont  je  vous  vois  atteint.  Mon  amj  , 
vous  tjles  entré  au  monde  comme  dans  une  li- 
ce , eu  dans  un  cercle , dont  cette  providence  a 
- fait  le  tour  de  fet  doigts.  Il  faut  que  vous  eniu- 
rie ^ patiemment  tout  ce  qui  vous  arrive  dans 
cet  termes,  comme  une  ordonnance  de  Dieu, 

*vr  c cvmr»  »*'•—  « - --  —f  - — j j?  auquel  vous  vous  eftes  fôujmis.  Oeftlujqtei 

ri (Jl oit  que  vous  les  ave f quittes.  N e gouverne  nos  Vies , nos  conditions , nos  fortu- 
tne  connût  fcf  yous  fîtes  ? D'où  rient  net  : fi  vous  avez,  délibéré  de  donner  la  loj  a 
ce  ftlenct  ? parlez,  cil-cc  de  honte  , ou  la  police  du  Très-haut , dont  vous  la  devez,  re- 


UUIblU,  VjU  a.  ti'iv  j w J p r 

feulement  fermer  les  yeux,  qu’il  deftrem- 
poittousjoursdans  (es  larmes.  De  là  nous 
pouvons  voir  que  les  plus  forts  efprits, dans 
ces  accidens  fi  effranges  & fi  inopinez , 
payent  tousjours  quelque  tribut  aux  par- 
lions naturelles  des  hommes.  Mais  aufli 
d'autre-part  nous  remarquerons  l’empire 
qu’un  entendement  bien  fait  a fur  foy-mef- 
me, quand  nous  le  verrons  difïiper  tous  les 
troubles  & les  agitations  de  fon  cœur  par 
la  vivacité  de  la  raifon , & l’ufagc  des  préce- 
ptes de  la  fagciTe , dont  il  fe  fervit  parfaite- 
ment en  cette  captivité. 

Nous  avons  encore  le  livre  de fes  Con  fo- 


phie qui  le  vient  vifiter , & l'éveillant  de  ce 
profond  fommeil  de  triftefle. 

Jj)uoy  Boéce,  luy  dit-elle , eftes  voua 
donc  celtty  que  j ’ay  nourry  de  mon  laitt , 
que  fay  fouftenudefibons  tlimens , & 
conduit  jufques  a la  force  de  T âge  par- 
fait ? Verit ablemcnt  je  rotes  a vois  donne 
des  armes  qtsirous  maintiendraient  en- 
core contre  tous  les  coups  de  fortune  , 


ce  voir , qutgagnerez. -vous  autre  cho/i , finom 
que  vous  ferez,  le  mutin , & rendrez  vojlrt 
condition  tousjours  plus  fajcheuji  par  vojlrt 
impatience  ? 

- , le  vous  laijfe  à penfer,  fi  vous  eftie^embar- 

tau'sre  homme  ! il  ri eft  pas  du  tout  qUe'dansun  vaiffeau  vous  iriez,  félon  le  cours 
lerdts , mais  à ce  que  je  vois  il  a la  le-  des  vents , (fi  non  pas  Jeton  le  mouvement  de 

h ar  vie  .maladie  commune  À ceux  qui fe  I vos  vohntez,  -.fi  vous  aviez,  labouré  & feme , 
* I Aaaa  i vous 


de  ftupidité  ? Taymerois  mieux  'qu'il 
feuft  caufe  d'une]  jufte  pudeur  , mais 
à ce  que  je  rois  rotes  eftes  tout  hebete. 
Ne  me  voulez  vous  rie»  dire  ? ha  1 
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•vous  auriez,  des  années  fertiles  & fieriles  fe-  loibphie  l'interrogea , s'il  feavoit  bien,  Qui 
Ion  U diverfité  des  temps , & vous  voudriez,  il  eftoit:  & comme  Boëce  eut  refondu 
avoir  une  fortune  tous  jour  s ronde  tÿ  tous  jour  s qu'il  eftoit  homme  d honneur  : remetant 
Jlable,  vous  voudriez,  retenir  a force  de  bras  en  mémoire  les  grandes  richclTcs  &•  digni- 
té» chariot  tous  jours  roulant  : n'ejles-vous  pas  tel  dont  il  avoit  joüy  par  le  paffe.  Venta-  Bernard,  de 
bien  fimplede  ne  pas  juger  que  fi  elle  n’avoit  blement , luy  dit-elle,  je  vois  bien  qu'ilya  eonfiéirat. 
de!'inconftance,clle  ne  feroit  plus  fortune  ? bien  de  t oubliante  de  vojlre  condition,  &■  de  la  J, 

1 de  m'allez.  point}  icy  quejhonner fur  les  af-  dehcatejfe  en  vos  plaintes.  St  Dieu  vous  avoit  „j, 
/hélions  des  gens  de  bien , ir  fur  les  profpertte nus  de  l'or  aujh  bien  ijue  dufano  dans  les  vei- utero  mairie 
des  impies.  Quel  tort  Dieu  fut-il  J un  mno-  nés,  & qu’il  vous  eujl  fait  nai/tretout  remplj 
cent , s'il  luy  fait  le  partage  de  toutes  lesgran-  de  pierreries,  ou  chargé  d honneurs  ir  de  digni- 
des  âmes  quil  ne  veut  point!  tenir  dans  les  de-  tez  dés  le  ventre  de  vojlre  mere , vous  auriez  ?*«<  muant 
lices  d'une  vit  tyfi ve , mais  dans  les  exercices  quelque  fujet  oie  vous  plaindre  qu'on  vous  ra-  VJ*’?"  !*? 
de  la  vertu  \ Nefçaveï-vous  pas  qu’il  y a virost  les  appennages  de  vojlre naifance.  Mais^"‘4“/„”" 
des  poiflons  qui  meurent  dans  l'eau  dor-  qui  eftes-vous,  & d’où  eftes-vous  venu  1™*>* 
mante,  & fe  plaiiènt  aux  bouillons  des  éclu*  Vous  dsray-je  combien  dé  années  il  y a que  vous  **•  au,M- 
fesî  Les  grands  efprits  vont  tous  de  ce  pas-là  : n’afquijles  un  petit  enfant  tout  nud,  qui  ram-  ,47«u//ù. 
Ils  ne  fe  perdent  non  plus  dans  la  tribulation  pou  fur  la  terre,  la  bouche  ouverte  aux  cris  ti- 
que le  SoleilJ'ait  dans  fonéchpfe , qui  ne  fert  alafaimd  qui  n’avett  pas  un  feu!  petit  poil  fier 
qu'à  le  rendre  plus  clair.  le  corps  pour  le  couvrir,  etr  maintenant  vous 

Si  w.'ferum  Et  quel  avantage  penfi^-vous  que  tirent  lel  prenez  un  efprtt  de  Monarque  , tfi  n'ejhmez 

eftvolmife  méchant  des  commoehtez.de  cette  vu?  y a-t-il  pas  revoir  rien  au  monde  f vous  ne  pojfedez. 

rien  de  plus  mifirable  que  defire  transformé  en  tout  ? Encore  n'ejles-vous  pas  des  plus  miftra- 
e'I  Tq.  ^efte P4r  P énormité  dé  fis  vices , (jr  adjoufier  à blés , fi  vous  fçavez  prendre  du  contentement 

tant  de  crimes  t impunité?  Vous  dites  qu'ils  font  de  cequivous  refie, fans  vous  attacher  tou- 
tout  ce  qu'ils  veulent,  tir  je  dis  qu’ils  en  font  jours  aux  regrets  de  ce  que  vous  avez  perdu, 
tant  plus  mal-heureux  : car  fi  c'eft  un  mal-  Vous  avez  un  beau  pereSymmichüS , un  des 


tj.nw/r.S.  Sitous  les  criminels  efioitnt  punis  filon  leur  Combien  voila  de  chofes  que  vous  acheterie^  au 
Slgid  de  démérité , ils  auroient  quelque  bien  qu  ils  n'ont  prix  de  vojlre  vie,  fi  vous  les  aviez  perdues , & 
inmmfioh-  pas  :c'efiafiavoir  la  punition  de  leurs  ofienfis:  vous  penfizefire  mifirable  lors  que  vo/es  les 
■J"  laquelle  eftant  une  oeuvre  de  jufiice  , ne  peut  po/fede^ir  qu’ils  s'employent  de  tout  leur  pou- 

•er,  ùc.  efire  que  bonne  : ils  auroient  quelque  frein  pour  voir  pour  vojlre  délivrance  ? 

arreficr  leur  desordre, quelque  apprehenfion  des  Voftre  vaifleau  tient  encore  1 l'ancre , & 

jugement  de  Dieu  : cela  leur  efiant  dtfrobé par  n'eft  pas  du  tout  brtlc , ye  vois  de  la  confo/a- 
de  longues  profperitez , que  leur  refie-t-il  au-  non  en  quelque  chofie  pour  le  prefint , tir  de  l'ef- 
tre  chofi  ffinon  daller  a t extrémité  des Jupph-  perance  pour  ta  venir  : tir  quoy  qu'il  arrive  je 
ces  par  l extrémité  des  crimes  ? Pour  moy, fi je  vous  juivray  tou  s jour  s à la  nage.  Mais  il  faut 
voulais  bien  punir  un  homme  dépravé,  je  ne  luy  que  je  vous  confeffe  librement,  je  trouve  qu'il  y 
ordonnerais  ny  roues , ny flammes,  ny  tortures  , a un  peu  de  mignardifi  en  voftre fait , lors  que 
mass  je  le  creverots  et  honneurs,  et  or,  d’argent,  vous  déplorez  avec  tant  et  amen  urne  ir  de fafi 
ÇT  de  rtchejfcs  : ir  quand  il  firoyt  plein  jufques  cheries  les  petits  defauts  de  voftre  condition  JDi- 
a la  gorge , je  luy  tirerois  le  rideau  pour  luy  ies-moy,je  vous  prit  ,y  a-t-il  homme  au  monde 
faire  voir  la  vertu , 8t  le  Paradis , lors  qu'il  qui  pojfede  une félicité  pleine  tir  fi  bien  arrondie, 
auroit  trahy  l'une , & perdu  l'autre  parle  qu  il  ne  difputt  encore  avec  fa  fortune  pour  ren. 
desaftre  de  fa  conduite.  dre fin  efiat  plus  heures ix?h  qualité  des  biens 

La  féconde  conlideration  fut  que  la  Phi- 1 du  monde  trouve  par  tout  des.  épines , jo- 
utais 


heur  de  vouloir  un  mal , c elt  un  double  plus  excellent  ptrfonnages  de  t Univers,  vous 
malheur  d'avoir  la  puilfancc  de  l'cxecu-  <rt/r^unclemmcqui  eft  la  perle  de  (on  fexe. 


! vous  avez  des  enfant  de  fronde  efberance. 
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mais  lu  profeerite^  ne  viennent  tantes  enfem-  defedoi  vent  mefurcr  à la  valent  des  chafts  qui 
bU , quand  bien  elles  arriveraient  engrof-  nous  aurifient , comme  il  n'y  a rien  de  grand 
[es  troappes  , elles  auraient  tans  jour  s le  pas  dans  cette  vallée  de  larmes , aufii  n'y  doit-il 
gh fiant.  \ rien  avoir  capable  dune  grande fafcherte.PUu - 

L'un  ejl  accommodé  éthonnefies  moyens:  rons  nous  pour  des  métaux  qui  font  les  nids  dt 
mais  défi  d'une  baffe  extraction, qui  lofait  rou-  la  rouille  les  allumetes  de  la  concuptfcence , 
gir  dans  les  bonnes  compagnies  : L'autre  ejl  ! pour  des  habits  qui  font  la  nourriture  des  ri - 
grandement  noble  , mais  il  efi fi  pauvre  pour  \gnes  , pour  des  corps  qui  font  la  paflure  des 
Jon  E fiat  qu'il  luy  feroit  beaucoup  plus  expe-  vers , pour  des  matfons  qui  font  des  os  delà  ter- 
dient  d'efire  inconnu  : Poutre  efi  né de  bon  heu,  re  rangea  tun  fur  t autre  avec  du  ciment  & 
& n'a  point} faute  de  ncheffe , mais  il  pleure fa  du  mortier , pour  des  pierreries  qui  font  les  ex- 
patrie qu'il  a perdue , fe  confieront  a lafelitu-  crtmens  d une  mer  enragée  , qui  empruntent 
de  avec  des  larmes  optniafires-  L'autre  areu-  leur  valeur  de  nojlre  tllufion  , pour  des  bou- 
ton tré  un  bon  mariage , mais  fa  fier  dit  é fait  neurs  qui  font  des  mafquts  dorez,^  desgrroue- 
qu' d amaffe  du  bien  pour  unefiranger.  L au-  tes  de  hnconfiance  ? 

tre  a des  enfans  pour  avoir  fujet  de  grandes  j Qifcllc  folie  de  tenir  la  folitudepoUT  un 
mifires  : fr  pour  dire  en  un  mot , vous  en  j fupplice,  que  tant  de  belles  âmes  ont  pris 
trouverez  fort  peu  qui  foient  bien  d’accord  pour  un  Paradis , & penfer  tfire  bien  puny , 
avec  leurcondicion.  Par  tout  ily  a des  maux  quand  on  ne  von  plus  aprez  foyun  grand  nom- 
qui  donnent  de  theur  a ceux  qui  les  ignorent,  bre  de  fervueurt , qui  nous  chargent  de  leurs 
& de  t horreur  a ceux  qui  les  ont  e xpertmen-  crimes  , & rendent  refponfables  dt  leurs 
tez.  j folies  ? 

aijoufiez.  encore  une  rai  fon  , que  ces  gens  Quelles  erreurs  de  vouloir  tenir  de  richcffct 
bien  fortunes,  font  extrêmement  fenfibtes  a là  enfermées  , qui  ne  font  jamais  ce  qu'elles  doi- 
touche , cr  comme  d ne  faut  que  le  manque-  vent  ejlre, fi non  en  les  diftnbuant?  car  elles  ref- 
usent et  une  cheville  pour  arrefier  une  artillerie  femblent  le fumier  qui  put  lors  qu’il  ejl  entaffé, 
fur  le  chemin,  aufii  le  moindre  accident  tient  or  qui  engraiffe  les  champs  lors  qu'il  efi  efpan- 
endoüé  l’attirail  de  leur  grandeur.  ; «(«.Nous  remuons  Ciel  Sc  terre  pour  fuir  la 

penfiz-vous  qu'il  y en  a qui  touchcroient  le  pauvreté  , nous  la  trouvons  dans  nos  ri- 
Cieldu  doigt , s'ils  avoient  feulement  les  refies  chefTcs:  Car  les grandes  fortunes  font  aujour- 
de  vofirefortune  ? Ce  lieu  que  vous  appeliez  d huy fi  affamées , Cr  ont  tant  de  peine  à fe fou- 
vojlre  banniffemenr,efi  la  patrie  de  tant  d hon-  fiemr , que fi  tes  necefiiteux  font  tous  jour  s Ut 
nefies  gens  qui  thabuem , & fi  vous  raifonnez  plus  pauvres,  ilny  a rien  de  plus  coquin  que 


bien  , vous  trouverez  qu'il  n'y  a quali  rien 
de  miferable , (î  vous  ne  le  faites  par  opi- 
nion. 

Enfin  je  vous  demande fi  vous  avefjamats 
eu  au  monde  chefs  plus  precteufe  que  vous-mef- 
me? fi  vous  refpondez  la  vérité,  vous  m avoue- 
rez que  non  : & toutefois  vous  voilà , Dieu 
mercy,  fi  vous  voulef  autant  fir  plut  à vous 
que  jamais  veusfufles , puisque  ta  pnfonny 
Us  fers  puiffent  mtereffer  la  liberté  de  vofire 
efprit. 

La  troiliefme  raifon  qui  efi  déduite  fort 
au  long  dans  cét  ouvrage  Divin,  efi  tirée  de 
la  vanité  de  tous  les  biens  temporels,  où  la 
(âgefle  luy  preuve  par  de  bonnes  niions. 
Que  files  trifieffes  que  nous  avons  pour  U mon- 


tes riches  qui  ont  mile  dépendances , Cr  mde  . 
neceffitez , ou  leur félicité  efi  attachée  comme  à 
la  chaîne. 

Quel  charme  de  penfer  ejlre  heureux  tors 
quou  trait  te  Us  affaires  des  grands  ? on  ton  ne 
fait  rien  jamais  à leur  gré: fi  on  ne  fe  rend  efcla- 
ve  de  toutes  Uurs  pafiions , où  l'on  fait  des  fa* 
veurs  de  plumes  & des  difgraces  de  plomb  ? 
où  ton  vend  fon  femmeil,  Cr  fa  vie  Crfafoy , 
pour  un  dehcuux  phantofme , qui  ne  dure  non 
plus  que  U fonge  d'une  nuit  ? 

Pu  homme  ne  meriie-i-d  pasefireaffommé  com- 
me  un  eunemy  de  la  raifon , quand deftaché de 
cette feervttudc , ilfeche  Cr  languit  ($•  feufptre  meruinm, 
aprez  fis  fers  , tout  prefi  kbaifer  mile  fou  Ut  nihilaUui 
mainsde  celui  qui  U veudra  derechef  enchaîner  ? 

Aaaa  3 QuelUpu. 
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Quelle  rife'e  de  vouloir  trancher  du  grand 
parmy  let  hommes  ? comme  fl  un  papillon  vou- 
lait faire  du  Seigneur parmj  Ut  moucherons,  tir 
de je  repaiftre  de  gloire, qui  n'ejl  rien  qu'une  en- 
fle ure  et  oreille  ( 

_ ..  O Boece,  Seneaue  a déliré  foui  Néron , & 

Dam  mil»-  ’ ] 

rai  thofti  i-  Papiman  Joui  Antontn , la  fohtude  dont  tu 
pfa  train,  jouis  maintenant  : mats  pendant  qu’ils  mar- 
chandaient à rompre  leurs  liens,  & fi  tenaient  à 
Hneumtraillerutneufi , la  mafle  de  leur  gran- 
deur les  a emportcz,&  enfevelis.  Te  voilà 
retiré  des  affaires , dans  une  chambre  de  Pa- 
vie  : Te  voilà  dans  te  repos , tjr  dans  Us  livres, 
les  premiers  entretiens  de  tes  jeunes  années, que 
ne  fais-tu  maintenant  vertu  du  bon-heur  que 
la  providence  de  Dieu  te  prefinte  1 

Pour  quatriefme  chef,  il  confidcroit  les 
fruiéb  qu’on  tire  de  la  tribulation  quand 
elle  cft  bien  mefnagée.  La  profperité,  luy  di- 
foit  cette  figefle,rjî  ventenje,  ouverte, glijfan- 
. te,  & tneonflderée  : t adverfite  tout  au  contrai- 
re, efl fibre , re ferrée,  prudente,  cr  avifee: L'u- 
nefous  des  apparences  de  félicité  nous  porte  une 
infinité  de  nsenfonges:  L'autre  efl  tous  jour  s gra- 
ve & véritable  : L'une  nous  trompe  : L' autre 
nous  inflruit  : L'une  nous  aveugle  : L'autre 
nous  illumine:  L’une  nous  fouille:  L'autre  nous 
purifie  : L'une  nous  charme  dr  nous  lie  les  fin- 
t:ments:L' autre  nous  dejhe  : L'une  nous  fiparc 
du  fouveram  bien  & nous  fait  effarer  dans 
mille  fines  de  vamtef  : L'antre  nous  retire 
comme  avec  un  crochet,  à la  confédération  de 
t ctermté:  L' une  nous  fait  quantité  de  flateurs: 
L'autre  nous  monflre  les  vrais  amis. 

• Endurons  un  peu  Boece , tir  fi  cela  te fimble 

fafeheux  ,penfe  que  comme  tes  profpcritez.  ont 
pajfé,tes  ad  verfiuf  paieront  : le  dermer jour  de 
ta  vie  qui  ne  peut  pas  eflre  loing.jcra  toujours  le 
dernier  de  ta  mauvaifi  fortune,  fi  tu  ne  la  qui- 
, tes , elle  te  quitera  : c efl  une  ordonnance  de 

Dieu,  que  les faveurs  tjr  difgracc  s ne  peuvent 
eflre  de  longue  durée , dr  que  pour  les  mortelsjj 
u'j  a point  de  mal  immortel. 

Enfin, pour  dernière  rai(ôn,!e  fainft  hom- 
me qui  avoit  compofé  de  fi  doftes  livres 
des  myftcnes  de  noftre  Foy , quitant  toutes 
les confolations  des  chofcs humaines , s’en- 
fonça bien  avant  dans  la  confidcration  des 
biens  de  l'autre  vie , dePctemité  & de  l'ex- 


cellence de  Dieu.  II  le  confidera  comme c«reftin- 
unc  mer  infinie  d’cffence,  de  bonté,  de  bea-  k,i  Jinl 
titude,qui  enferme  dans  foy  tout  eflre, tout  Iourni‘e- 
bien, toute  vcrité.Il  vid  tout  l'Univers  dans 
cette  immenfité  de  Dieu  ; comme  feroit 
une  éponge  au  milieu  de  l'Océan  , un  ato- 
me dans  l’air , & un  petit  globe  de  verre  en- 
chafTc  dans  le  premier  Ciel.  Il  vid  dans  fbn 
fein  toute  la  gloire,  toutes  les  dignitez,  tou- 
tes les  richcllcs , tous  les  threfors,  tous  les 
plaifirs, toutes  les  confolations, toutes  les  dé- 
lices , toutes  les  joyes,  & toutes  les  béatitu- 
des. Il  fc  promena  tout  à loifir  dans  ces 
quatorze  aby  fines  de  grandeur  qui  font  en 
Dieu;  c'eft  à fçavoir , l infinité,  t immenfité, 
l immutabilité,  l’eternité , la  toute-puiffance,  la 
fitgeffe , la  perfiüion , la  famé}  etc,  la  ben  ignité, 
la  domination , la  providence , la  mfiricorde, 
lajnflice,tf  la  fin  où  vont  toutes  chofcs. 

Delàil  contempla  le  Verbe  Incarné  le 
vray  Roy  des  affligez , & toutslcs  Sainéb 
chargez  de  croix  & defouffrances,  s'efti- 
mant  bien-heureux  de  mefler  fes  la-  mes 
avcclcfing  de  tant  de  braves  courages  tui 
avoient  emporté  le  Ciel  de  violence. 

Cette  confolation  inondant  fur  fon  coeur, 
noia  toutes  fes  amertumes  , & adoucit 
infiniment  les  aigreurs  de  cette  captivi- 
té. 

Voilà  les  fruiéb  que  cueilloit  le  fage  Boë- 
cc  dans  fà  prifon  : monftrant  bien  que  la 
vertu  cft  une  hoftefle  qui  s’apprivoife  en 
tout  logis , Si  qui  ne  perd  rien  de  fa  liberté 
' dans  les  chaînes.  Il  n’appartient  qu’aux 
grandes  montagnes  à porter  la  neige , &r  la 
verdure  en  mcfme-tcmps  ; & qu'aux  gran- 
des âmes  à retenir  une  fainébe  vigueur  dans 
le  fort  des  affligions. 


Section  VII. 

La  mort  de  Boece. 

C'Eft  dommage  que  les  auteurs  qui  ont 
eferit  cette  mort , nous  ont  tranché  fi 
court  le  dernier  aifte  d'une  vie  fi  cminente. 
II  n'y  a rien, dit-on, de  fi  délicat  en  la  ftatüc, 
nydefi  mal-aiféàpolir  que  les  ongles,  Sc 
tien  aufli  qui  ialTc  voir  plus  Clairement  le 
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cbef-d'eeuvre  d’un  homme  conlbmmé  en  j débits,  a ejlé  achepté peur  vendre  me»  faug; 
vertus,  qu’une  bonne  mort.  Je  diray  icy  ce  cftaus  perdu  de  creance  en  ternes  chofes , il  n’en 
que  je  tire  de  plus  probable  touchant  la  fin  retrouvé  que  trop  pour  rata  ruine:  Opshondr 
de  Bocce.  Gandence  coBcLtmnez.au  baunsffement  peur  te- 

ll eft  certain  qu’il  fut  aflez  long-temps,  ne  infinité  de  mauvai/es  pratiques,  comme  île 
en  cette  prilon , veu  qu’il  fc  plaint  en  une  l'ejloitnt  réfugiez,  aux  isfutels , le  Roj fit  un 
préfacé  d'un  livre  qu'il  a compofé  encore  usure  Edslt,  par  lequel  il  ordonnât  que  s’ils  ne 
dans  fa  captivité  que  fon  cfprittireau  de-  Jbrteieut  incontinent  de  Rnvtnne , onIesm.tr - 
clin,  le  corps  eftant  ronge  de  tourmens  qu'il  quafi  d un  fer  chaud fur  le  front.  Que  peut-on 
endure  par  la  rigueur  du  Roy  des  Go{hs.  ajoutera  une  telle  infamie  ? & neantmomsle 
Lamortvintenfindcflierfes  thaines,  par  mefme  jour  ils  furent  receus  dr  onjs  contre 
un  adte  forebarbare  que  Thcodoric  excr-  moy.  On  a fait  flechts  de  tout  bots  pour  meptr- 
ça  fur  cét  admirable  homme.  dre-dr  les  tejlcs  les  plus  criminelles  ft font  purt- 

Comme  ilvidqucle  Pape  Jean  n’avoit  fiées  élans  mon  accufation , fans  qu’on  ait  eu 
rien  fait  en  fa  faveur  à Conflantinoplc,  mais  honte  Remployer  contre  la  me  d'un  Sénateur, 
au  lieu  de  faire  rendre  les  temples  des  ceux  quoneuft  fait  de  la  difficulté  de  cenfron- 
Arriens,  les  avoit  purifié  8f  changé  en  des  ter  à des  valets 

Eglifcs  Catholiques  ; il  entra  en  une  fureur  Cela  méfait  dire  qu'on  a prémédité  ma  cou- 

plus  déréglée  que  jamais  , & tint  ce  bon  damnation,  & défia  juré  ma  mon,  & qu’on  ne 
Pape  en  prifon  à Ravcnnc , jufques  à tant  recherche  plus  que  de  pentes  formalisez,  pour 
qu’il  fut  conlbmmé  de  mefaifes,  rendant  dégufer  une  mjufhce. 
fon  bien-heureux  cfprit  dans  les  fers , pour  Le  Roy  Theodonc  fait  trop  du  fin  pour  un 

s’en  aller  joiivr  delà  liberté  des  élcus.  homme  qui  a toute  liberté  de  ma! fane.  Qu'ejî- 

Cy  prian  & Bafile  accufateurs  de  Bocce,  il  befom  défaire  jouer  tant  de  rejfsrts?  dues-luj 
ne  manquèrent  pas  d'attifer  le  feu  de  tout  hardiment  de  ma  part , que  j'ay  voulu  ce  qu'il 
leur  pouvoir,  pour  achever  de  perdre  celuy  condamne.  Ray  voulu  fauver  le  Sénat , quoy 
qu’ilsavoiem  déjà  entamé.  On  luy  député  que  peu  reconnoijfant  de  la Jincerité  de  mes  af- 
un  CommifTaire , qui  fut  le  Gouverneur  de  fcLlsons:  l’ay  voulu  le  repos  de  l'Eglife  Cathoh- 
Pavie.pour  l’interroger  fur  les  charges  dont  que  : ray  procuré  la  liberté  du  peuple  Romain. 
on  l’avoit  chargé  : le  Roylujr  promettant  ybilà  tour  ce  que  je  putt  adnoncr  : Comme  je  ne 
par  cét  organe  un  traitement  raifonnablc  fuit  pas  en  eflat  de  dire  un  menfonge.aujst  ne 
s’il  vouloir  déclarer  tout  le  procédé  de  cet-  Juis-je  pas  au  tome  de  taire  une  vérité.  Si 
te  conjurationimaginaire  , Boéce,  aprez  jenjfe  feeu  U moyen  de  remettre  l' Empire  en 
avoir  oüy  ccque  portoit  facommiffion  luy  meilleur  ordre , il  ne  leu1!  jamais  fccu.  Enfin 
répliqua.  s'il  a délibéré  de  me faire  mourir  la  deffus,  qu’il 

Dues  au  Roy  voflre  maifire.qut  ma  confcten-  hafle  fon  coup.  Il  y a long- temps  que  fay  la 
ce  dr  mon  âge  m’ont  mis  en  des  termes , tu  les  mort  en  defir,  &■  la  vie  en  patience. 
menaces  ny  allechement  ne  peuvent  rien  fur  Le  CommifTaire  fort  eftonne  de  cette 
mtsy  au  préjudice  de  lardîfin.  Demander  lèpre-  confiance,  fit  fon  rapport  au  Roy  en  ter- 
etdtde  maconjuratien.c  eft  demander  unecht-  mesaffez  aigres;  Ce  qu#nit  encore  de  l’hui- 
mere,  qm  n’a  jamais  e fié  ,&qm  ne  peut  eflre.  te  dans  le  braficr , pour  porter  les  affaires 
La  dejfiance  qu’il  a défis ufmotus , efi-elleji  aux  extremitez.  La  pauvre  Ruflicicnne, 
grande,  qu  il faille  rechercher  de  ma  bouche  les  femme  de  Bocce,  fçaehant  le  point  où 
articles  de  ma  condition  ! De  vray  il  y a autant  eftoient  réduit  le  falu  t de  fon  mary  ,fe  fervit 
de  fujet  dffi  deffier  de  mes  accufateurs.  comme  detous  les  attraits  qu’elle  pcutpouradou- 
j’ay  de  matière  de  gloire  et avoir  e/lé  occupé  par  cir  la  fureur  de  ce  Prince  : & comme  elle 
des  bouches  f!  peu  nettes , qu’elles  jujhfieront  connoiffoit  Amalazunthe,  fille  de  Theodo- 
quafi  Us  plus  grands  criminels  par  leurs  dépoté-  rie  ,pour  une  Princeflc  d’honneur  8c  douce 
tsons.  Vu  Bafile  chafjé de  la  four,  d?  chargé  de  1 d'une  grande  bonté , elle  luy  confia  fes  fup- 

. pücations,. 
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pücations , & lès  larmes  : Celle- cy  luy  don-  dre,  tfi  nous  voilà  couverts  de  cendrt 
na  l’entrce  au  Roy  ; auquel  elle  fepre-  devint  vos  jeux  : £ue  de  tire? -vous  de 
ferna  avec  fes  cnftn,,  en  un  eftat  très-  nous  dl avantage  ? unt  et fefaorée 
pitoyable,  qur  cftott capable  damolhr les  w mifirab[e # U 

afflige ^ U prend  en  fît  protêt?  ion , (fi 
i Helts  , Sire  , difoit-elle  fi  vous  m veut  fis  qu'on  la  touche  non  fins 
daignez  encore  regerder  dm  thrône  4**  fts  imtels  ? fi  mon  tntl-henr  m’i 
de  yojlre  gloire , U foujfitere  de  U ter - mis  tn  “ rf»S  > ^ "»*  fcxe  mt  f** 
re,  jette ? les  yeux  fur  une  pauvre  af-  mj"fié  objet  devo/lre fine,  Stre,  ren- 
filée, qui  n'eli  fins  que  l’ombre  de  ce  ^moy  ce  que  fty  de  flm  cher  en  u 
qu'elle s efié.  le  nefuù  flm  cette  Ru-  monie  •'  & »*  penfez  fis  que  j ternit 
Jlicienne  , qui  voyait  troifire  en  fit  ”***  *10ns  **cun  reffenttment  dupafjé, 
moi  fin  les  palmes  (fi  les  honneurs  com-  ‘J****  noU4  ferons  refiablis  en  noftrt 
me  font  Us  fleurs  dons  les  prtiries  : Le  firem*ere  fortune.  C'ella  vous  i com 
mtlheur  m'tjtnt  enltvt  celuy  d*ns  m*nder,  fi  knonsderefmfler  vosOr- 
Uquel  je  fubfiftots  , ne  m’i  rien  liif-  donntnces,& bot  firme  finit  s Us  foudres 
fie  que  limage  de  mon  ancienne  for-  ?» i nous  frappent 

tune  , les  regrets  S du  ptffé  , les  dou-  Cn  a beau  chanter  lamulîqueauxoreil- 

Icurs  du  prefent , fi  les  frtyeurs  «ejes  des  tygres,  cela  ne  fait  qnc  Ici  effarer  d’a  - 
l avenir.  vantage.  Le  cruel  commanda  incontinent 

le  jurerois  fur  Us  autels , que  mon  à la  Dame  de  fe  retirer,  adjouftant,  Qfiil 
mary  nt jamais  manqué  gu  refpedque  htjfirtis  jufiieti  &commeonneceiToitde 
nom  devons  k voftre  Cktajefté , mais  I W donner  des  ombrages  fur  cette  conju- 

U calomnie  vous  t de  feint  fin  inno-  ™<™pr«enduë,  comme  fi  Boëee  euft  dé- 
i / ja  cite  la  pique  cn  la  main,  avec  l'Empereur 

cencc  mec  un  ch &rbon%  pour  yous  en - V..  I* * *>  ’ . 0r 

„ . , r , I ultin , aux  portes  de  Rome  ou  de  Raven- 

fltmmtr  de  coUre  contre  un  homme , w , g prit  tant’ de  peur , de  fiel  & de  colore, 
qut  i eu  tousjours  vos  mterefts  aufit  que  f»ns  autre  formalité  de  juftice,  il  dé- 
chers  que  les  fient.  Iefçay  ce  qu’ si  m'en  ; pefchece  ComrrafTairepreallegué , avec  un 
t dit  tant  de  fois,  é comme  il  a eleve,  Tribun  , pour  (aire  mettre  i mort  eduy 
fies  enfant  que  vofire  Majefté  void  dont  '* vie  eftoit  precieufe  à l’Empire 
maintenant  à fies  pieds.  Si  la  juflice  R°Jna,n- 

n'eli  plut  pour  nous , Stre,  j'implore'  qu.  eftmt  de  long  t«nps  préparé, 

vofire  msfertcor Je.  Regardez  une fem-  p^ufe , i cette  demiere  heure,  («chant 
me  digne  de  compajïiony  qui  eH  dans  pourquoy  ceux-cy  eftoient  venus,  lesre- 
l’otage,  qut  ^pntemplc  au  port  Us  garda  d'un  virage  afleuré,&  leur  dit , Faites 
olives  de  la paix , que  vous  aveztous-  hardiment  vofire  contmifion:  il  j a long-  temps 
jours  defire  d’égaler  d vos  lauriers,  qut  je fiayquslamort  feule  medevoa  ouvrir 
Pcrmettc7-moy  que  je  les  embrajfe  : le  lu  fmtt  dtcatte  yrifion  : & ayant  dit  ceci  il  fe 
monde  n'a  des ta  qut  trop  de  fujets  de  ™t  quelque  temps  en  un  profond  filcnce 
j „ ^ n J :tr  1 r*/  recommandant  a Dieu  ce  dernier  acre  de  fa 

redouter  vofire putff ante  , faite  s-nom  ■ y.  & )uv  co(lfi  fonamc/|aquel|e 

aymer  a l égal  de  vofire  bonté.  Helas , durantcetJe  prifon  lUvoit  tant  dc  foisb|an. 
Stre  i À qui  env  ouïe  ? •vous  ? le  feu  qui  j cliie  dans  fes  larmes , & efpurcc  comme 
confimmc  tout  ne  brufit  pot  net  la  ccn - dans  un  précieux  alambic  des  charitez  éter- 
nelles , 
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nelles , où  toutes  les  grandes  âmes  fe  déi- 
fient. 

Cela  fait  il  marcha  d'un  pas  ferme  au 
lieu  du  fupplice,  que  le  Roy  voulut  eftre 
allez  fecret  pour  ne  point  efraouvoir  le 
peuple:  où  fè  voyant, 

Voicylethcatrc , dit-il.  que)' ay  long- 
temps defiré-.jc  protejlt  à la face  duDieu 
vivant  d'de  fes fainÛs  Anges , que)'  ay 
tous  jour  s Apporte  des  intentions  très- 
fine  ères  au  bien  de  l Ejlat , (jr  que  je  ne 
fuis  coupable  £ aucun  crime  de  tous  ceux 
qui  m'ont  efteimpofez,:  Si  mon  innocence 
eft  maintenant  opprimée,  il  viendra  une 
meilleure  potteritc  qui  tirera  le  rideau , 
dr  recevra  le  rayon  de  la  vérité,  , 

O Rome! à Rome’puijfcs-tu  ejlre puri- 
fiée par  mon f*»g,  dr  que  je  fois  la  der- 
nière y illime  immolée  pour  le  falutdu 
public  : le  ne  veux  point  maintenant  *c- 
eufer  celuy  qui  m’a  condamné,  defirant 
que  Dieu  luy  o terre  plufioft  Us  yeux  pour 
Hoir  hjufiice de  ma  caafc}& les  fnrpri- 
fis  qu'on  a drejféesfur  fonejprit.  Voila 
la  recompenfe  que f emporte  pour  avoir 
blanc  hy  à fon fer  vice -.mais  Dieu  efi  U fi- 
de  lie  tefmoin  de  toutes  mes  allions , dr 
de  H maintenant  en fon fein  que  je  depo- 
fe  ma  vie-,  mon  corps , mon  ame  & tous 
mes  inter  eft  s. 

Il  n'yavoit  qu’un  pauvre  Gentilhomme 
fervant,  qui  l'accompagnoic  en  ccpaflige: 
lequel  comme  il  fondoit  en  larmes  auprez 
de  luy,  Boëce  l'envifageant , luy  dit  : Où  ejl 
•voflrt  refilution,  laijfefces  larmes  pour  Us  ms-  ; 
ftrabUs,  & tûtes  à mon  beau-pere, à ma  femme, 
& a mes  enfant,  que  je  st'aj  rien  fait  sej  indigne 
de  leur  honneur , & qu’ils  ne  facent  run  indi- 
gne de  moj , en  me  regrettant  avec  des  plaintes 
qui  fertient  peu  honorables  4 t ejlat  de  ma 
mertl  mais  qu'ils  prennent  cet  accident  comme 
/en lies grands  dons  du  Cul,  Ils  fçavent  bien  ce 
que  je  leur  aj  tous  jour  s dit , Que  ce  nef  pas 
icy  ou  il  faut  attendre  le  repos , mais  au  lieu  où 
f ejpere  leur  préparer  la  place . 

Tome  II. 
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Ces  paroles  dites,  on  procéda  i l'execu- 
tion du  commandement  barbare  qu’avoit 
donné  Theodoric. 

J'ay  leu  un  manuferit  fort  ancien,  dont 
j’ay  tire  quelques  particularitcz  couchées 
'en  cet  e(cric,qui  dit  qu’on  donna  une  cruel, 
le  gehenne  au  faine  homme , luy  tordant 
long-temps  une  corde  autour  du  front , en 
forte  que  les  yeux  luy  fortoient  de  la  tefle , 

8c  qu’enfin  on  l’aflomma avec  uit levier;  ce 
quejcn'cflime  pas  probable,  veu  que  tous 
les  autres  difentconflamment,  que  la  refie 
1 uy  fut  trenchée  par  la  main  d'un  bourreau: 

& Martian  qui  a efcric  fà  vie  le  plus  d [forte- 
ment , adjouflequepar  miracle  il  fouflint 
quelques  temps  fa  tefle  entre  lès  mains , 
comme  un  autre  S.  Denys,  jufques  à tant 
qu’il  eut  rendu  l'efprit  devant  l'Aôtel  d'une 
Chappclle  qui  cfloit  tout  proche  du  lieu 
de  fon  fupplice. 

Son  corps  fut  enterré  en  l'Eglife  de  S. 
Auguflin , auquel  il  avoir  une  particulière 
dévotion,  8c  fbn  nom  mis  entre  les  Martirs, 
comme  remarque  Baronius,  d'autant  qu'il 
efloit  mort  en  partie  pour  la  defenfe  de 
l’Eglife  Catholique  contre  les  Arriens.  Le  ’ 
lieu  de  fa  prifbn  a eflé  gardé  comme  un  des 
grands  monumens  de  pieté. 

Son  tombeau  honoré  de  vers  tels  que  ce 
tempspouvoit  porter,  ou  entre  autre  chos 
fêon  luy  donne  ce  titre.  \ 

BOETJVS  m cale  magnat , &■  omni  per.- 
fptüusmundo. 

Le  Roy  n’arrefla  guerres  aprez  i faire 
mourir  Simmachus  fon  bcau-pere , confif- 
quer  tous  les  biens  de  l'un  &;de  l'autre,  cq 
qui  efloit  une  chofe  très- pitoyable  , de 
néanmoins  la  courageufeRuflicienne  por- 
ta cette  mort  de  fon  Pere  & de  fbn  mari  a- 
vec  une  fi  grande  confiance , qu’elle  a mé- 
rité de  ravir  tous  les  fiecle»  fuivans  en  ad- 
miration ; car  elle  parla  tres-librement  au 
Roy  , luy  reprochant  fa  desloyauté , 8c 
honora  ces  deux  grandes  âmes,  comme  des 
Saints , fc  fafehant  contre  foy-mefmc , fi  la 
nature  tirojt  quelques  larmes  de  fes  yeux, 
comme  les  jugeant  trop  bafics  pour  eflre 
facrifiées  I une  fi  fleuriuante  mémoire. 

La  vengeance  de  Dieu  ne  tarda  pas  long  prtv  / +> 
Bbbb  temps 
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LE  CARDINAL 

P O L U S 


E veux  joindre  àBoëcele 
Cardinal  Polus , l'un  des 
plus  excellons  hommes 
du  fiede  paffé,  qui  citant 
Chef  du  Confeil  au 
Royaume  d'Angleterre 
fous  la  Reyne  Marie , a 
fçeu  fi  bien  allier  les  interefts  de  l'Eftat  avec 
ceux  de  Dieu,  que  fe  rendant'reftaurateur 
de  la  Religion,  il  a repart  les  ruines  d'un 
Empire  tombé  dans  une  horrible  defola- 
tion. 

Sa  naiffance  tres-haute  & tres-illuftre , le 
' fit  proche  parent  du  Roy  de  la  grande  Bre- 
tagne, tant  du  coite  paternel  quamaterncl. 
Son  efprit  égal  à fa  Nobleffe,&  fa  vertu  fur- 
paETant  l'un  & l'autre , le  fit  enfin  le  plus  fa- 


ge,  & le  plus  modéré  periônnage  qui  fur  en 
tout  le  Clergé.  Les  foins  d'une  bonne  Mere 
l'éleverent  fort  avantageuicment  dés  fes 
phis  innocentes  années , & ne  luy  efpargne- 
rent  rien  de  tout  ce  qui  cftoit  capable  d’é- 
clairer ibn  entendement  par  la  connoiiTance 
des  lettres , ou  d'échauffer  fa  volonté  par 
une  genereufe  ardeur  des  belles  aétions. 

Il  tcfmoigna  dés  fon  plus  tendre  âgeAtnoutde 
quelque  attrait  divin,  qui  luy  faifoit  fuyr  la  ioUtudc. 
le  grand  commerce  des  compagnies , & luy 
inipiroit  iècrettemcnt  l'amour  de  lafolitu- 
de.  Il  fe  plaifoit  à vivre  dans  une  libre  eften- 
düe  des  campagnes , ou  la  pureté  de  l’air , 
l’afpeét  des  affres,  l'émail  des  prairies,  le 
couvert  des  bois , les  veines  des  eaux , & 
tant  d’autres  fpeétades  luy  dreffoient  au- 
Bbbb  z tant 
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triton  régné ptr  tant  de  royale  s vertus , | C*eftoit  hardiment  parler  pour  un  hom- 
é-unt  de  beaux  exemples,  qui  vous ; me  W voyo.tque  s'accommodant  à l’hu- 

ont  acquis l amour  cr  [admiration  de  j.. 

la  chrétienté j voudroit  elle  noircir  u- 


ne  vie fi pure , une  réputation  fi  triom- 
phante ,par  une  tâche  qui  ne  fe  loyer oit 
jamais  que  par  C effufion  du  fiang  de 
toutvofire  Royaume  ? Vofire  Majefie  a 
faerifie  fin  fieptre  eîr  fi  plume  , par 
l'obeyffante  qu'elle  a rendu  au  fi  mil 

Siégé , (fi  par  le  beau  livre  qu'elle  a fait 
pour  ladejfenfc  de  CEglife.  Pour r oit  el- 
le honnefiement  me  fprifir  fis  loix , a- 


pofleffion  des  plus  riches  Bénéfices  du 
Royaume , & qu’en  la  contrariant , il  ex- 
pofoi  t fa  liberté , fon  bien  & (à  vie  à de  tres- 
evidens  dangers.  Neantmoinsileut  la  con- 
fiance de  luy  faire  cette  grave  remonftran- 
ce,  fans  vouloir  fuivre  l’exemple  de  ceux 
quiplaflrcnt  toutes  les  mauvaifcs  affaires, 

& font  dire  à la  Théologie  tout  ce  que 
diffe  Pintereft  de  leur  fortune. 

Henry  huitième  ne  fût  poinél  amolly  Henry  VTCI. 
d’une  fi  fage  harangue , mais  au  contraire  endurcy. 


.j ii  - j j - il  eut  toutes  les  envies  d'arrefter  Polus  fon  nc  ccie, 

pre?  les  ayoir  authonfées par  un  tefmoi- 1 coufin , & de  le  faire  mettre  à mort,  ce  qu’il  ^ro_ 

gnage  fi  public  ? fiue  dtr  oient  vos  peu-  J eut  exécuté , fi  la  main  de  Dieu  n’euft  rete-  le. 
pies  qui  ont  des  fient imens  fijufies  de  lu 
Religion  ? Jfite  diroient  les  Princes  e- 
firangers  qui  ont  conçeu  une  fi  haute  c- 
pinion  de  vofire  mérite  ? Ceux  qui  vous 
confie i lient  ce  divorce  font  les  plus  capi- 
taux ennemis  de  vofire  gloire , qui  atti- 


nu  le  coup. 

11  vid  bien  que  le  cceur  du  Prince  efloit 
envenimé  d’amour  & décoléré  , jufques 
au  desefpoir  du  remede.  C’efi:  pourquoy  p0itt,  ojlé 
quelque  temps  aprez  prenant  l’occafion,  il  voloiuaire- 
dcmandaau  Roy  fon  congé  fous  quelque  04ent• 
prétexte  , 8c  l'ayant  obtenu  fortit  du 


rent fur  vous  l 'indignation  de  Dieu,  la  Royaume,  s'abandonnant  comme  à un 
tenfure  dufiouverain  Pontife  ^ Us  armes  M volontaire,  pour  n’offenfer  poinftfa 
d'un  grand  Efiat , qui  ofenfié de  cet ,/_  confcience.  Il  vmt  en  France,  & demeura 

fi"  • “ *■*  * * CT.  ‘ôr£ 

vofire  ruine. 

Tout  ce  qui  vous  pouffe  à cecy , c'efi  u • 
ne  pafifunde  jeune fife  qui  fie  peut  modé- 
rer, c'cft  un  mauvais  confiai quife peut 
rejet  ter,  c'efi  un  malheur  qui  fie  peut  di- 
vertir, les  advis  qui  vous  plairont  le 
moins  en  cet  affaire  fieront  tousjours  les 
meilleurs , la  précipitation  d'un  fait 
fi  hasardeux , ne  peut  apporter  qu'un 
long  repentir.  le  dis  cecy  à vofire  Ma - 
je  (le  pouffé  d'nn  zele  tres-ardent  que 
j'ay  pour  le  falut  de  fon  ame , (fi pur  un 
tendre  refpefl , que  fi ay  tousjours  gar- 
dé pour  fia  perfionne  Royale  t je  la  fup- 
plir  de  ne  pas  mefprifer  un poinB {im- 
portant , qui  doit  faire  fia  predejlina- 
tiondanslt  Ciel,  (fi fon  bon-heur fur  la 
terre. 


reconnu  & eflimc  des  premiers  hommes 
delaChreftienté,  pour  l’excellence  de  fes 
hautes  qualitez. 

Enfin  Dieu  voulant  faire  voir  qu’on  ne  ,Ic[f  fj;e 
perd  rien  en  le  fervant,  & que  les  hon-  cardinal, 
neursne  font  pas  feulement  pour  ceux  qui 
par  une  fouplefle  politique  s’accommo»’ 
dent  aux  temps  , & aux  phantaifks  des 
Grands  , fufeita  l’efprit  de  Paultroifiéme, 
grand  amateur  des  hommes  fçavans , & des 
gens  de  bien , qui  le  fit  Cardinal , avec  l’ap- 
probation de  tout  l’Univers.  De  forte 
qu’ayant  mcfprifé  un  Evefchc  en  Angle- 
terre poilr  la  facisfaftion  de  fa  confiience, 

& la  defenfe  de  la  vérité , ir  obtint  par  mé- 
rite une  fihaute  principauté  dans  l’Eglifc, 
que  tous  les  crimes  d’une  confcience  pro- 
flituée  au  mal,  ne  luy  pouvoient  acqué- 
rir. 

Henry  qui  avoit  desja  déclaré  la  guerre 
Bbbb  3 à Dieu,. 
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1,  à Dieu,  & 4 tous  fes  Saints  par  fon  divorce,  & refpc&oît  avec  toutes  les  tendreffes 

V.  * Ie.  r il ■ J.  r 1- : . . 


hit  protri.  fut  allumé  de  fureur  par  la  retraitte , & par 
rc&lrpcr-  ]a  promotion  de  cefainft  homme,  le  îâi- 
'cutc’  Tant  proferire  par  toute  l’Angleterre  , & 
promettant  cinquante  mile  efeus  à celuy 
qui  le  prendrait  pour  luy  livrer.  C’eft 
pourqnoy  comme  il  fçeut  que  le  Pape  l'a- 
voit  delegué  en  France , & en  Flandre  ; il 
importuna  François  premier  par  toutes 
voyes  pour  le  mettre  entre  fes  mains.  Mais 
ce  grand  Prince,  quoy  qu'il  y allait  defon 
intereft , ne  fit  rien  qui  fut  indigne  de  fit  gé- 
néralité , recevant  le  Cardinal  avec  toute 
fidelité , toute  courtoific , pour  n’offenfer 
point  3c  Pape,  fans  toutefois  permettre  qu’il 


d'affc&ion  qu’on  peut  avoir  pour  une  me- 
re.en  fut  extrêmement  affligé , 8c  ne  trou- 
va jamais  de  confolation  qu’aux  ordres  de 
b Providence,  & en  la  gloire  de  fa  mort, 
qui  eftoit  prccieufe  devant  Dieu. 

Aprez  tout , le  Légat  eft  r’appellé  4 Ho- 
me , & comme  il  euft  informé  Paul  troi- 
fiéme  de  la  mHêre  des  peuples  de  la  Chre- 
ftienté , qui  gemillbient  inceflTamment  fous 
le  faix  de  la  guerre  embrazée  entre  les 
deux  principales  Couronnes,  il  esbranla 
fort  les  volontez  pour  remédier  4 cet  af- 
faire. 

Ce  bon  Pape  elloit  humain , liberal , ma- 


demeuraft  en  France,  ne  voulant  pas  aigrir  gnifique , bien  verlê  aux  bonnes  lettres , fe 
le  Roy  d’Angleterre,  à railbn  qn’ilavoit  fur  tout  amateur  de  l’Aftrologie.  Hfemblc 


grand  belbin  de  luy  dans  la  guerre  qu’il 
iaifoit  à l’Empereur. 

Polus  fut  donc  contraint  de  prendre  le 
chemin  de  Flandre  , où  il  fut  charitable- 
ment rcceu  par  le  Cardinal  Erard  Evef- 
quedeCambray,  & y parti  quelques  mois 
attendant  la  dtfpofition  du  Pape.  Mais 
Henry  fçaehant  qu’il  eftoit  retiré  dans 
cette  Province ralluma fes  colères,  & tef- 
moigna  tant  d’ardeur  , qu’il  promit  aux 
Flamans  d’entretenir  quatre  mile  hom- 
mes foudoyez  pour  dix  mois  en  faveur  de 
1 Empereur  contre  les  François , 4 telle 
condition  qu’on  abandonnerait  fon  cou- 
fin  à fa  difcrction.  Toutefois  U ne  rencon- 
tra point  de  ce  coftc-là  de  lafeheté  qui  fà- 
vorifaft  (es  violences:  Dequoy  il  fut  fi  ir- 
rite , que  fe  laiflant  emporter  à la  rage  de  fi 
palTïon , il  fit  arrefler  la  ComtefTe  de  Sarif- 
bery , mere  du  Cardinal , qui  eftoit  fille  du 
Duc  de  Clarcnce , frère  du  Roy  Eduard 
lV.accufée d’avoir  receuune  lettre  defon 
fils , & d’avoir  porté  à fon  col  la  figure  des 
cinq  Phyes  de  noftre  Sauveur.  Sur  ce  i! 
commanda  qu’on  luy  fit  fon  procez , ce 
qui  fut  exécuté , & les  J uges  pervers  & abo- 
minables qui  accordoicht  tous  leurs  ar- 
refls  à l’impitoyable  fureur  du  Prince,  la 
condamnèrent  i mort , & luy  firent  tran- 
cher !a  telle  fur  un  efehaffàut , où  elle  tef- 


que  l’harmonie  des  corps  cœlcftes , à la- 
quelle fon  efprit  eftoit  fi  dclicieufemene 
attaché , luy  fàilânt  couler  en  l’amelcde- 
fir  des  accords  de  la  terre,  il  fe  paffionna 
pour  la  paix  des  Princes  Chreftiens.  Et, 
comme  il  fçavoit  la  grande  capacité  du 
Cardinal  Polus  jointeau  fang  Royal , qui 
luy  donnoit  une  pleine  authorité , il  ne 
manqua  pas  de  le  renvoyer  avec  une  Com- 
miffton  bien  authentique , pour  moycnner 
un  accord  entre  les  deux  Roys. 

Le  iâind  Prélat  entreprit  cette  affaire 
avec  un  grand  courage,  y eftant  porté  & 
par  inclination,  & par  eficétion.  I!  ne  man- 
qua poinfl  de  reprefênter  aux  PuifTances 
toutes  les  raifons  Divines  fe  humaines , qui 
les  pouvoient  émouvoir  4 faire  un  bon  ac- 
cord pour  la  gloire  du  Dieu  des  Monar- 
ques, 6c  le  repos  de  leurs  fujets.  Mais  com- 
me il  avoit  trouvé  en  l’oreille  de  Henry 
un  démon  d’amour,  qui  émouffoit toute 
la  force  des  raifons  qu’on  luy  pouvoir  met- 
tre en  avant  pour  divertir  fa  paffion.  Audi 
rencontra-t-il  dans  l’efprit  de  ccs  deux  Mo- 
narques une  horrible  jaloufie  d’Eftat,  qui 
fermoit  toutes  les  avcnüesaux  plusfaimftes 
remonftrances.  Le  temps  n’eftoit  pas  en- 
core vcnu,&  c’eftoit  ramer  contre  le  vent  & 
la  marée , que  de  preffer  d’avantage  cette 
affaire.  11  fut  contraint  de  s’en  retourner  à 


moigna  une  iniignepieté , jointe  à unepa-  Rome,  oùIePapeluy  donna  une  commif. 
rcille  confiance.  Son  cher  fils  quil'aimoit1  fion  pour  Vitcrbe,  dans  laquelle  il  demeura 

quel- 
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quelque*  année*  joiiiffant  des  fruiéb  d’une . dinaux  ; de  forte  que  Jule  troificme  fut 
douce  tranquillité.  efleu  eftant  neveu  d’un  Cardinal  fort  rc- 

Enfin  comme leConcile  deT rente  cftoit . nommé,  &:  grand Jurifconfulte. 
desja  alTemblé  pour  extirper  lcsherefies,  Polus  fon  coropetiteur  Sachant  bien  n Te  retire 
& remedier  aux  desordres  que  leur  veni-  qu’il  neluy  cftoit  pas  expédient  de  vivre  derechef  en 
meufe  contagion  portoit  dans  lefeindc  la  fous  des  yeux  d'une  puiffance  à qui  lcjuge-*°k'u<*c' 
Chreftienté,il  futchoifi  pour  y prelider;  ce  ment  de  la  Chrcfticmé  l’avoit  fecreteracnc 
qu’il  fit  quelque  temps  avec  une  grande  préféré,  fe  retira  à Maguzan  dans  un  Mo- 
admiration  de  (bn  fçavoir , & une  approba-  paftere  de  S.  Benoift  , où  il  commença  à 
“ ' - r " ' r *-  joiiyr  des  delices  du  repos  auquel  fes  in- 

clinations leportoient,  cultivant  la  dévo- 
tion au  plus  haut  poinét , & fe  récréant  dans 
les  bonnes  lettres  qu’il  avoit  tousjoursay- 
mécs. 

Mais  Dieu  qui  vouloit  faire  par  fôn 


tion  univerfclle  de  fon  zele. 

Il  eft  conC-  Mais  comme  Paul  troifiéme  ayant  paffe 
dctc  pour  pâge  de  quatre-vingts  ans , vint  à payer  le 
e rcPape.  trjt>ut  commun  à la  condition  des  vivans, 
il  fut  oblige  de  s'en  retourner  à Rome , où 
tout  le  monde  jetta  les  yeux  fur  luy,pour  le 


faire  Chef  de  l'Eglife.  Toutfembloit  con-  moyen  les  plus  grands  coups  d'Eftat , que 
fpircr  ^ fon  efleétion , 1 âge , le  làng,  la  ver-  l'Europe  euft  jamais  veu , ntnaiftrcdcsoc- 
tu , le  fçavoir , la  grande  expérience  desaf-  calions  qui  le  tirèrent  de  la  folitude,'  pour 
fàires,  la  bien-vcuillance  de  l’Univers,  qui  retourner  aux  grands  emplois. 
eftoitpalTées  jufques  à la  vénération.  Il  n'y  Ilcft  necelTaire  de  tracer  icy  l'eftat  des 
avoicqucluyqui  refiftoiti  fon  bon-heur,  affaires  d’Angleterre  , pour  faire  voir  (à 
parce  qu’il  ne  s’aydoit  pas,  & ne  permet-  I vertu  en  fon  plus  beau  jour,  & pourconfi- 
toit  rien  de  mol  à fa  généralité  qui  peuft  le  derer  comme  la  Providence  gardant  fon 
rendre  fuppliant,  quoy  qu’il  y allaft  delà  cher  Polus  ainfi  que  la  prunelle  de  fes 
première  Tiare  du  monde.  Lesneveuxde  yeux,  le  referva  dans  des  temps  qui  le  fi- 

tî-..i  - :/!< _ • • - i*  ï-r- 


Paul  troificme  qui  pofledoient  encore  la 
plus  haute  authorité  dans  les  affaires , con- 
fiderans  la  fidelité  des  grands  fervices 
qu’il  avoit  rendu  à leur  Oncle,  ne  manquè- 
rent pas  de  le  pouffer  au  Pontificat.  Et 
comme  le  Conclave  eftoit  affemblé  de- 
puis quelque  temps , & que  la  decifion  de 
ce  grand  affaire  approchoit  de  fa  maturité , 
ils  (è  tranfportercnt  la  nuit  dans  fa  cham- 
bre , pour  luy  parler  de  fa  promotion,  & 
s'offrir  à lonfcrvicc  , àdefteindeluy  mo 


rent  le  vray  pacificateur  de  fa  nation. 

A cet  effeél  il  arrive  que  Henry  VIII. 
aprez  avoir  régné,  environ  dix-huiét  ans 
dans  le  fchifme , menant  une  vie  desbor- 
dée en  luxure , rapineufe  en  avarice , impie 
en  fâcrileges , cruelle  en  maffacres,  toute 
couverte  d’ordures,  de  fang  & d'infamies, 
tomba  malade  d'une,  maladie  languiffante , 
qui  luy  donna  le  loifir  de  jetter  quelques 
penfées  fur  fa  conduite. 

Il  eft  vray  que  les  images  effroyables 


Saeenno-  yenner  la  fouverainc  dignité.  Maisilmon-  defescrimes,  & les  ombres  des  morts  qui 
ficéjuy,faii  ftrafipeu  de  complaifance  à leur  difeours , luy  fembloient  aflîcger  fon  lict  & troubler  d’Anglc- 

continuellemcnt  fon  repos , luy  donnèrent  terre. 


perdre  la 
Papauté. 


qu’au  lieu  de  leur  faire  des  carcffcs , & des 
foûmiftions , dont  ceux-là  qui  prétendent 
les  honneurs  font  tousjours  exccllîvcment 
prodigues;  ilfitrcfponlê,  que  Dieu  cftoit 
le  Dieu  des  lumières,  & que  l’affaire  dont 
il  s'agi  ffoit  ne  fe  devoir  poinét  trait  ter  en 
tenebres. 

Cette  feule  parole  les  rebuta , & dés  le 
lendemain,  le  bon-heur  qui  depuis  deux 


des  remords , & qu’ayant  appcllé  quelques 
Evefques , il  tcfmoigna  un  defir  de  fê  ré- 
concilier à l’Eglife  , & en  rechercha  les 
moyens.  Mais  ceux-cy  qui  cftoientenco- 
res  efpouvantez  de  la  fureur  de  fes  aélions 
plus  que  barbares,  craignans  qu’il  ne  dift 
eda  que  pour  les  fonder , & qu’il  ne  feélaft 
les  confcils  qu’ils  luy  pourraient  fuggerer 


mois  n’avoit  celïc  de  regarder  Polus,  par  l'cffulîon' de  leur  fang,  le  confcillerenc 
kfchalcpied,  à U remife  des  neveux  Car-  mollement,  fans  luy  monftrer  les  devoirs 

de 
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, de  la  vrayepenitence,  &luy  déclarer  les 

fàtisfaftions  qu'il  devoit  rendre  à Dieu , & 
au  prochain  , pour  l’enormitc  de  tant  de 
crimes.  11  fc  contenta  de  faire  ouvrir  CE- 
glifedcs  Cordeliers  qu'il  crigea  en  Parroif- 
fe , & commanda  qu'on  y célébrait  la  Mef- 
fe  en  public , ce  qui  fut  exécuté , avec  une 
grande  allegrefTe  des  Catholiques,  quïre- 
ftoient  dans  cet  horrible  ravage.  Il  annexa 
à cette  Eglifc  deux  autres  Parroiflès , avec 
un  Hofpital,  laiflancpour  le  tout  mile  c- 
cus  de  revenu. 

Mort  de  Delà,  comme  jl  Tentait  que  la  vie  l’a- 
bandonnoit,  il  demanda  la  Communion , 
qu'il  receut  faifant  contenance  de  Te  lever , 
mais  un  Evefqucluy  ayant  dît  que  fà  débi- 
lité le  difpenfoic  de  cette  ceremonie,  ilre- 
Tpondit  que  quand  bien  il  fc  mettroit  fous 
terre  pour  recevoir  une  telle  Majefté,  il 
ne  feroit  que  fbn  devoir.  Il  ordonna  par  Ton 
teftament  que  fbn  fils  Édouard  qui  eftoit 
nay  de  Ieanne  deSimer  luy  fuecederoit  ; & 
en  cas  de  mort, que  Marie  fille  de  la  Reyne 
Catherine  feroit  heritiere  de  la  Couronne , 
& fi  elle  venoit  à manquer , que  fa  fille  Eli- 
sabeth, quoy  que  baftarde  , rempliroitla 
place,  8c  poffederoit  le  Royaume.  Sur  les 
approches  de  la  mort  il  demanda  du  vin,  & 
ceux  qui  eftoient  proches  de  fbn  lift,  en- 
tendirent que  dans  Ta  refucrie  il  repetoit 
fbuvent  le  mot  de  Mojncs , & qu'il  difojt 
comme  pardesefpoir,  Paj  teut  perd*. 

Ceft  ce  qui  Te  peut  dire  de  plus  véritable 
de  luy,  car  c'eftun  très-mauvais  figoede 
voir  mourir  dans  l’honneur  de  la  dignité 
Royale,  & d'une  mort  affez  paifib!e,un 
homme  qui  avoir  defehiré  Icfus,  qui  a voit 
mislefchifme  en  fonEgüfe,  quiavoittué 
quatre  Reynes  de  fix  qu'il  avoir  efpoufées, 
maffacré  deux  Cardinaux,  trois  Archevef- 
ques,  dix-huid  Evefqucs,  douze  grands 
Seigneurs , de  Prcftres  & de  Religieux 
fans  nombre,  6c  du  peuple  fans  fin , volé 
toutes  les  Eglifes  de  fbn  Royaume , dc- 
ftruit  le  culte  divin , opprimé  un  milion 
d'innocens,  8c  pour  dire  en  un  mot , aflaffi- 
nc  la  mifericorde  mefme. 

Aprez  cela  il  y avoir  des  flatteurs  lef- 
quels  ofoient  bien  dire  8c  eferire  que  (à  fa- 


geffe  avoit  donné  bon  ordre  à Tes  affaires, 

& qu’il  eftoit  heureufcment  party  de  « 
monde,  ne  confiderant  pas  ce  que  dit  S.  # 
Auguftin , que  toutes  les  pénitences  de 
ceux  qui  ont  vefeu  dans  de  grands  desor- 
dres&  quifc  convcrtilfent  feulement  à U 
fin  de  leur  vie , preffez  par  la  neceffité  de  ia 
maladie , doivent  eftre  extrêmement  fufpe* 
êtes,  parce  qu'ils  n’abandonnent  pas  les  pé- 
chez,mais  lespechez  les  abandonnent. 

On  s'apperçeur  bien  que  ce  Roy  tefmoi- 
gna  à la  mort  un  repentir  de  fa  vie  fauvage 
& desbordée  , mais  on  ne  vid  poinÔ  les 
grandes  & exemplaires  fatrsfaébons  qui  e- 
itoient  deües  à l'expiation  de  tant  de  pechex 
abominables.  Le  Roy  Antioque  fit  bien  » 

d'autres  foûmiffions , 8c  ordonna  des refti- 
tutions  tres-notablcspour  recompcnfer!» 
dommages  qu'il  avoit  caufez  au  peuple 
Juif.  Neanmoins  il  futrejetté  de  Dieu  à 
raifon  de  fa  vie  lânguinaire , & les  portes  du 
Temple  de  la  mifericorde  luy  furent  fer- 
mées pour  l'eternité.  La  fondation  d’un 
petit  Hofpital  que  fit  Henry  à la  mort  n'e- 
ftoit  pas  pour  effacer  la  târiiede  tant  d’E- 
glifesqu'ilavoitpillées,  8c  tant  de  biens  de 
Tes  fujets  qu’il  avoit  volez,  veuque  nous 
fçavons  la  parole  du  Sage, qui  dit , (>utdt  fodHn- 
j~ire  du  bien  de  Ufubjfaneedes  pauvres,  c'efi 
fncrifur  un  fils  aux  jeus  de  f en  Pere. 

Il  avoit  ordonné  par  Ton  teftament  fcize  Edouard 
tuteurs  à fon  fils,  qui  euffent  fait  naiftre  au-  fon  fil* 
tant  de  T yrans  : Mais  Si  mer  l’onde  mater-  foa 

nel  du  jeune  Roygagnantles  bonnes  gra-  onclccil 
ces  de  tous  les  principaux  du  Royaumepar  Rcgentdu 
argent , 8c  par  de  grandes  charges  qu’il  leur  ^fgîte* 
donna,  fe  fit  déclarer  Protedeur  & Re-  ?oul 
gent.  Il  prit  une  forte  poflêffion  du  petit 
Edouard  fils  de  Henry , heritier  de  la  Cou- 
ronne, qu’il  fie  incontinent  efîeuerdans  le 
fchifme  8c  dans  l'herefie  contre  les  inten- 
tions du  Pere.  Ce  furieux  homme  régna 
incontinent  avec  tant  d'înfolence,  qu’il  fit 
prefque  regretter  Henry , il  fomenta  le  ve- 
nin qui  avoit  cftéconçeu  fous  luy,  trains 
les  Catholiques  indignement , & fit  tran- 
cher latcftcà  fon  propre  frere  par  une  ja- 
loufie  de  femmes.  Mais  comme  il  fc  ren- 
doit  infupportable , al  arriva  que  les  affai- 
res 
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res  delà  guerre  qu'il  avoir  entreprife  con-  j & de  l’EftaMans  Ton  Royaume  d’Angle- 
tre  les  François,  luy  rcufiirent  tres-mal.  j terre,  avec  les afliftances  du  Cardinal  Polus. 

Dedley  un  des  plus  hauts  Seigneurs,  le-  j Donc auffi-toft  qu’Edouard  eut  rendu  l'a-  Marie  l 'le- 
quel il  avoir  mefmc gratifié , luydrelTant  me,  non  fans foupçon de poifon , Dudley 
un  party , l'accufa  de  trahiiôn , & luy  fit  Duc  de  Northumberlan , qui  eftoit  le  tour  troublée,  & 
porter  (a  telle  fur  l'efehaffaut  mefme  où  puiflant,  fie  qui  avoit  fraifehement  marié  Jeanne  cil 
il  avoit  fait  abbatre  celle  de  fon  frere.  Cette  fon  fils  il  la  Princcfle  Jeanne,  ilTuë  dufang 
mort  fut  fuivie  de  grandes  craintes  te  d‘hor-  Royal , s’eftima  aflex  fort  pour  faire  pafler  'jflXôn' 
rtbles  trahifons  pour  la  rcgcnce,  qui  fut  la  Regence  qu'il  avoit  ufurpée  en  Couron-ée  fon 
bicn-toft  aprez  efteinteparlamort  dujeu-  ne.  Il  fit  proclamer  fa  belle-fille  Reyne  be“'Pcre' 
dKoy  Edouard.  d' Angleterre , fe  faifit  de  la  Tour,  de  Lon-  co'Jbc! 

Qualité*  «t^^c  pauvre  Prince  fut  arraché  avec  le  dres,  & donna  ordre  pour  faire  prendre  la 
fer  du  ventre  de  fa  Mere  pluftoft  que  nay , Reyne  Marie.  Mais  la  genereule  Princefle 
r te  ncpeût  venirau  monde  lànsdonnerla  advertiede  cet  attentat,  monte  à cheval  de 
mort  à cdl*  qui  l’avoit  conçeu.  Il  eftoit  nuit , fe  fauve  en  un  lieu  de  (èoreté,  te  con- 
charge  de  dilgracesen  fon  corps , • te  prodi-  jure  tous  (es  bons  ferviteurs  de  (h  renger 
gieux  en  fon  efprit , il  partait  de  lêpt  lan-  auprez  d'elle  pour  defendre  fon  droit, 
gués , à l’âge  de  quinze  ans , & tefmoignoit  C'eft  chofè  mcrveilleuÛMMu'efiant  de- 

en  fa  difeours  une  tres-loiiable  connoif-  raeurée  dans  la  vraye  RcliUn , contraire  à * 
lance  de  toutes  lesfcienccs  les  plusdignes  celledes  Grands  d’Angleterre,  lorsqu’on 
d’un  Roy.  Il  femble  que  la  mort  s'avance  lapenfoit  abandonnée,  te  facaufe  déplo- 
pour  ravir  du  corps  les  efprits  qui  fout  rie,  elle  vid  fondre  les  principaux  Sei- 
trop  avancez  pour  leur  âge,car  il  mourut  à gneurs,  & les  peuples,  touchez  d’unin- 
feizeans,  n’ayant  pas  encore  eu  le  temps  ftinftdeDieu,  autour  de  foy , qui  luy  of- 
de  le  bien  connoiftre , & de  voir  par  quel  frirent  leur  obëilfance  & leurs  armes  pour 
bout  il  prendrait  la  vie  te  le  feeptre.  prendre  poflêfiion  de  fa  Couronne. 

Cardan  qdi  avoit  employé  cent  heures  à Elle  marche  incontinent  droit  à Loti, 

fai  rc  fon  horofeope , via  bien  dans  les  a lires  dres  au  milieu  de  fon  armée , vcfUic  d’une 
les  incomtnoditez  de  fon  corps , te  les  defa-  robe  de  velours  violet , te  montée  fur  une 
lires  de  fa  perfonne,  mais  il  ne  rëullit  nulle-  haquenée  blanche,  elle  entre  avec  les  ap- 
men  t aux  périodes  de  (a  vie , qui  font  des  plaudilTcmens  de  les  fujets  , furprend  le 
iecrcts  refervez  aux  connaUTances  te  aux  Duc,  te  fefait  livrer  fa  belle  fille  entre  les 
ordres  de  Dieu.  * : mains. 

TourerAngleterrefutgrandementcor-  Ce  fut  un  fpcâade  digne  de  l'incon. 
rompue  en  la  foy  fous  la  regence  de  ce  Si-  dance  des  choies  humaines,  de  voir  ce  re- 
nier, & les  Dames  mcfmcs  de  la  Cour  (è  miiant  te  ce  fendant , qui  fe  promettoit  de 
lailTerent  enveloper  dans  les  erreurs  du  faire  courber  toutes  les  puifiances  fous  lès 
temps  ; il  ne  fe  trouva  que  la  Princelfe  Ma-  loix , humilié  te  tremblant  des  frayeurs  de 
rie  fille  de  Henry  & de  Catherine  qui  tint  I lamortfousdes  Juges  redoutables,  qui  le 
ferme  en  la  Religion  de  fesayeuls,  &quoy  condamnèrent  1 eftre  traifnc  fur  une  claye, 
qu’elle  fut  tentée  & follicicitée  de  toutes  pendu,  eftranglé , te  mis  en  quartiers.  Ma- 
parts;  elle  ne  fc  laifTa  jamais  furprendre  des  rie  luy  envoya  des  Théologiens  Catholi- 
nouvclles  creances,  mais  rama  d’une  vi-  ques  pour  le  convertir,  iquoy  il  entendit, 
gourou  fc  force  contre  le  torrent  des  opi-  & abjurant  l’hereüe,  embrafla  la  Religion 
anion$,  & de  tous  les  débordement  qui  te-  Catholique,  ce  qui  fit  que  la  Reyne  mo- 
gnoient  dans  fon  fiecle.  dera  volontiers  fon  fupplice , & fe  contenta 

C’eft  pour  cela  que  Dieu  la  fit  monter  qu’on  luy  trcnchaft  la  tefte , avec  fon  fils  le 
furie  thrône  fmntour,  te  fuy  donnais  mary  de  Jeanne,  qui  fut  cnvclopc  dans  le 
grac’e d’eftre  la  reftauratrice  de  la  Religion  mefmc  fupplice.  Cette  mifcrablc  PrincclTc 
Tome  II.  Cccc  vid 
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vid  d’une  haute  tour  oh  elle  iftoit  prifon-  hauts  defleins  que  Dieu  avoir  pris  fur  fa 


niere,  le  corps  de  fon  cher  époux  fans  tcftc, 
ce  qui  la  ht  tomber  d abord  en  défaillance  , 
& puis  fondre  en  larmes , & tirer  de  fa  poi- 
trine des  fanglots  qui  fcmbloient  capables 
de  fendre  les  rochers. 

Supplice  de  On  délibéra  long-temps  fur  fon  faiâ,par- 
ieanne*  ce  cluc  ^ ft-eync  Marie  avoit  de  l'inclina- 
tion à fa  délivrance, la  voyant  jeune , belle , 


conduite.  La  Reync  Marie  fit  incontinent 
cafler  tous  les  Arrefts  quiavoient  cfté  pro- 
noncez contre  luy;  & le  fit  rappeller  en 
Angleterre  , où  il  fe  rendit  en  bref,  porté 
comme  fur  les  efpaules  de  tous  les  gens  de 
bien.  Le  Pape  le  fit  fon  Légat  avec  un  plein 
pouvoir  d'ordonner , & executer  toutes  les 
choies  qu’il  jugerait  neceflaires , pour  l'a- 


fçavan  te , agréable  au  poffible , qui  n'a  voit  ; vancement  de  la  gloire  de  Dieu , & le  refta- 
peché  que  par  la  violente  fuggeftion  de  fon  bliiTement  de  la  vraye  Religion.  Æk. 
beau-pereSc  deibnmary,  quiluyavoient  ' Il  travailla  donc  à ce  grand  ouvrage  Wec  Polustra- 
mis  la  Couronne  fur  la  tcftc,  maisfesjugcs  une  fagelTc  nomparcille , Sc  un  zclc  invinci- 
remonftrerentquelaconfequcncecneftoit  ble.  Et  d’abord  il  apperçcut  bien  que  de  toute 
tres-dangerenfc,defouffrir  en  vie  une  per-  vouloir  remettre  la  ioy  dans,  fon  tiirône  l’Anglcwr- 
fonne  qui  avôit  porté  le  titre  defouverai-  par  armas,  c’eftoit  entreprendre  une  nego-  re- 
ne,  &que  cela  pourroit  un  jour  r’allumer  ciation  laborieufe  & infinie,  qui  ouvrirait 

toutes  les  veines  de  l’Angleterre,  efpuifc- 
roit  le  fang  & l’argent , la  couvrirait  de 


les  entrepri: 
Sur  ces  col 


reftes  défit  faétion. 
crânons,  on  luy  prononça 


l'Arreft  de  mort,  qu’elle  reçeut  avec  une  guerres  civiles  &dccalamitcz,juiquesaux 


confiance  admirable  en  fon  fexe  Sc  en  fon 
âge.  On  ne  manqua  pas  de  luy  renvoyer 
unDotteur  pour  la  réduire  à la  Religion 
Catholique , qu’elle  refufa  du  commence- 
ment, difant  qu’il  y avoit  trop  peu  de  temps 
pourfonger  à une  affaire  de  fi  grande  im- 
portance. Ce  qui  eftant  rapporté  à la  Rey- 
nc, elle  fit  différer  fon  fupplice  quelques 
jours  pour  l’inftruire  toutàioifir;  de  forte 
qu'elle  fut  gagnée  à Dieu , & marcha  à la 
dernière  heure  de  fa  vie  avec  une  telle 
tranquillité , qu’un  peu  devant  que  de  for- 
tir  de  fa  prifon  pour  aller  au  fupplice , elle 
eferivoit  des  (entences  en  Grec,  en  Latin  , 

& en  Anglois,  du  mefpris  de  la  mort,  & 
comme  on  luyprefenta  fur  l'efchaffaur  de 
mourir  par  l efpée , ce  qui  felort  la  couftu- 
mc  du  pays  avoit  plus  de  luftre,  elle  dit 
qu’elle  vouloir  périr  de  la  hache  qui  eftoit 
encore  teinte  dufangdefbn  amy,  & ten- 
dit courageufemcnt  le  col  au  bourreau , ti- 
rant à fby  les  larmes  & le  cceur  de  toute 
l'afliftance.  O malheureufc ambition!  qui 
as  fait  de  cette  pauvre  Princeffe  une  victi- 
me de  mort , dont  la  gentilleffe  d'efprit 
pouvoir  faire  une  Minerve , ou  la  dixiéme 
des  Mufes. 

Voilàd’cftranges  révolutions  qui  prépa- 
rèrent le  chemin  au  Cardinal  polus  à ces  i henfion  qu’ils  avoient  conçeue,  que  le 

change- 


fiecles  à venir. 

Il  fc  refolut  défaire  parla  douceur  des  Les  voyei 
bons  confeils,  Sc  par  une  iinguliere  addreffe  ï 

ce  que  les  autres  propofoient  d’executer  tlcnt 
par  toutes  les  violences. 

Premièrement  il  eut  recours  aux  prières , 
aux  mortifications , aux  vaux  Sc  aux  dévo- 
tions qu’il  fit  en  fon  fecret , Sc  qu’il  recom- 
manda particulièrement  à toutes  les  bon- 
nes ames,  qui  refpiroient  encore  lezclede 
l’ancienne  creance. 

En  fécond  lieu  il  entra  bien  avant  dans 
l’cfpritdc  la  Reyne  Marie , qui  eftoit  desja 
toute  difposée,  & la  piqua  d’un  généreux 
aiguillon  de  la  gloire  de  Dieu , & de  la  féli- 
cité de  fon  Royaume , qui  la  tenoit  perpé- 
tuellement occupée  à cette  haute  penfée , 
laquelle  embralloit  le  falut  de  toute  fa  na- 
tion. Il  anima  en  fuite  de  plus  en  plus  tous 
les  Catholiques,  par  le  defirdu  repos  de  , 

leur  confcience , & par  la  liberté  de  leurs 
fonctions  dans  l’exercice  des  chofës  divi- 
nes. 

En  troifiéme  inftancc.il  rraitta  tous  ceux 
qui  eftoient  dans  l’erreur  avec  un  efpric  do 
compaffion , de  douceur  Sc  de  bonté , leur 
accordant  tout  ce  qui  fc  pouvoir,  par  des 
déférences  civiles , Sc  leur  oftant  l’appre- 
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changement  de  Religion  ruyneroit  leur  courage  invincible  il  avoit  laffé  la  plus-hau- 
fortune,  & l eftabliflement  de  leurs  mai-  te  puiflànce  de  l'Europe,  quil’avoitcnad- 
fons.  Il  fit  femer  un  bruit  par  des  perfonnes  miratioin , & qui  ne  demandoit  autre  chofe. 
graves  & accortes  , qu'on  ne  venoit  pas  que  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
pour  leur  ofter  le  bien  temporel , mais  pour  luy.  Que  ce  feroit  à tous  deux  un  bien  ine- 
leur  donner  le  fpirituel,  & que  touchant  le  Aimable,  qui  mettrait  leur  confidence  en 
bien  d’Eglife  que  plufieurs  des  Grands  repos, & attirerait  la  benediftion  d'en- haut 
avoient  ufurpé  dans  cette  generale  con-  fur  leurs  perfonnes , par  le  foulagement  de 
fufion  d'affaires  , on  compoferoit  le  tout  leurs  fujets,  qui  eftoient  fort  chargez  de  la 
à l'amiable.  continuation  delaguerre.  Enfin  il  luy  re- 

Quatriéroement  il  prévit  bien  qu'à-  monftra  qu'il  eftoit  grandement  aymé  de 
vec  la  douceur  il  fe  falloir  prémunir  d'une  fon  peuple  , qui  attendoit  cet  effet  de  là 
grande  authorité  qui  ruynafi  toutes  les  re-  , bonté , Sc  qu'il  couronneroit  là  valeur  par 
îiftancesque  les  mutins  pourraient  oppo-  , la  félicité  & l'abondance  de  Ion  Royaume, 
fer  à un  deffein  fi  làlutaire.  C’eA  pourquoy  Le  Royprit  feu  à ce  difeours , 8c  le  Cardi- 
ff euA  recours  aux  puiffànces  prinfipales  i nal  pouffa  fon  effort  8c  leurremonfira , que 
8e  l'Europe  , qu'il  affectionna  fecrette-  de  fi  grands  Monarques , qui  effoient  faits 
ment  à fon  entreprile.  pour  le  Ciel, ne  fe  dévoient  poinét  tenir  avi- 

li a voit  desja  efte  employé  à la  paix  en-  demment  aux  interdis  de  la  terre,  & qu'ils 
tre  François  premier  & Charles  le  Quint,  n'avoient  rien  à fouhaitter  que  de  fortir 
Il  avoir  ménagé  l'efprit  des  dcuxavecune  d'affaires  en  làuvant  l’honneur.  C'eA  ce 
merveilleufe  accortile;  car  ayant  reconnu  qu'ils  firent,  rendant  volontiers  de  part  & 
dans  l'efprit  de  l'Empereur  des  femences  d’autre  tout  ce  qu’ils  avoient  conquis,  de- 
du  deffein  qu'il  fi  tefdore  depuis,  lors  que  puis  la  trefue  faite  par  Paul  troifiéme,  qui 
s’eftant  démis  de  l'Empire,  il  embraffala  fe  tranfporta à Marlèille , quoy  qu’il  fuA 
folitude  ; il  le  prit  fur  les  grandes  aétions  & dans  un  grand  âge , pour  pacifier  la  Chrc- 
les  grandes  conqueAes  qu’il  avoit  desja  fai-  Aienté. 

tes,  & luy  dit  que  toutes  ces  fortes  agita-  Cet  accord  ayant  efié  fi  heureufemcot 
fions  d'efprit,  eftoient  des  lignes  qui  de-  acheminé  par  le  Cardinal  Polus  , il  avoit 
voient  tendre  au  centre  du  repos.  Qu’il  ne  acquis  la  bien-yeuillance  des  deux  Princes, 
falloir  poin&Iaffer  fon  bon-heur.  Quec’e-  qui favorifoient  (à  caufc. 

Aoit  un  grand  don  de  Dieu  de  finir  dans  le  II  vid  que  l'Empereur  avoit  fon  fils  Phi- 

fein  de  la  vraye  gloire,  fans  attendre  le  re-  lippes  à marier,  & qu'il  n'y  avoit  rien  de 
flux  des  affaires  du  monde.  Que  ce  luy  (plus  expédient  pour  le  bien  de  la  Religion 
eftoit  un  devoir  d'Empereur  de,  procurer  que- de  l'allier  à la  Reyne  M w>.  Il  traitta 
la  paix  de  la  Chreftienté  , & un  honneur  cette  affaire  fi  dextrer  ; fecrerte- 
incomparable  d’en  venir  à bout.  Il  toucha  1 ment  que  l’on  vid  aboi  en  An- 

fi  addroitement  fon  cœur  qu'il  l’ouvrit,  & gletterre,&  le  mariage  puL..w,ucvant  qu'on 
luy  fit  déclarer  qu'il  avoit  un  grand  defir  euft  découvert  la  trame.  Polus  par  le  con- 
de  cette  Divine  paix,  & qu’ilcmbraiïeroit  feilde  Charles  différa  fon  entteeau  Roy- 
toutesles  conditions  raifonnables  tendan-  aume,  jufques  à tantque  cette  affaire  fut 
tes  à cet  effet.  • couclüe.  Ce  fut  alors  qu’il  entra  en  toute 

Aprez  qu'il  eut  tiré  cette  parole,  il  ne  affeurance,  & que  le  Roy  mcfmeluy  vint 
manqua  poinâ  de  fe  tranfporter  au  Roy  au  devant , & que  la  Reyne  Marie  avec 
Tres-Chreftien,  & comme  il  fça voit  qu'il  tout  fon  penple  le  reccut  par  des  extafes 
eftoit  puiffamment  généreux, il  le  prit  par  la  de  joyes. 

gloire  des  grandes  guerres  qu'il  avoit  fou-  11  gagna  incontinent  l'efprit  des  princi- 
ftenucs , des  allions  immortelles  de  valeur  paux  Seigneurs  en  particulier , & en  fuite  il 
qu'il  avoit  produites  ; te  qu'enfin  par  fon  ; confeilla  au  Roy  & à la  Reyne  de  faire  une 

'C  c c c x grande 


Digitized  by  Google 


çr+i 


773 


Les  Hommes  d’Eftat.  Polus. 

bas  les  otuftrts  des  tenebres , & te  reye-  geant  rien  aux  mariages , pour  apprivoifîr 
ûir  des  armes  de  et  trie,  afin  que  toute  U *es  f*Pr‘ts'  Le  cœur  de  la  Reyne  Scdefon 
terre  habitable fcache  que  tu  deteffesU  ^,n,‘"e.  ,ne.  ^ngeoient  jour  & nuit  qu'à 

r*.  **»  f 

/f«/  /u  i*  imrtt  fini Alfwnfnt  Les  « _ • , 0 i ° * 

procurer  h paix  8c  le  repos,  multiplier  l'a- 
bondance de  tous  biens.  Us  commencèrent 
à taire  un  âge  d'or  , qu’aprez  un  regne 
de  cinq  ans  & quelques  mois  ils  furent 
tous  deus  en  mefme  Jour  enlevez  de  ce 
monde  par  maladie  , ce  qui  accabla  de  tri- 

n._/r\ * ■ « « • * ^ ^ 


que  tu  te  mets  totalement  entre 
mains  de  Dieu  four  l’advenir. 

Cette  harangue  fut  fuivie  d'une  merveil- 
leufe  approbation  de  toute  l'affemblce , & 
le  Cardinal  cftantforty  du  Confeil , le  Roy 
itlaRcynccomroanderentqu’ondélibe. 
rafllur  fa  proportion, ce  qui  fut  exécuté,  & fteflè  tous  les  gens  de  bien  , 8c  enfevelita 
tous  conclurent  qu’il  faloit  reftablir  l'an-  j veceux  lefalut  & le  bon-heur  de  l'Angle- 
cienne  Religion.  Le  Chancelier  fit  fçavoir  terre  en  un  mefme  tombeau, 
au  peuple  cette  refolution,  & l’exhorta  O Providence  impénétrable  à toutes  les 

puiffamment  de  fuivre  fes  exemples,  qui  raifons  humaines,  quel  voile  vous  avez  icy 
efloient  conformes  aux  advis  du  Roy  8c  tendu  fur  nos  confeits,&  fur  nos  ouvrages! 
de  la  Reyne,  & de  tous  les  plus  notables  du"  Que  ne  devoit-on  efperer  de  ces  commen- 
Royaume.  Son  difeours  fut  receu  avec  un  cemensl  Quelle  fageffe  n'eut  raifbnné  que 
applaudifTement  general  pour  la  creance  la  félicité  s’en  alloit  couronner  pour  ja- 
Catholique.  En  fuite  il  leur  demanda  qu'ils  mais  les  entreprifès  du  Cardinal  Polus  ? Un 
fiffent  une  requefte  au  Roy  & à la  Reyne, à affaire  fi  bien  conduit , une  négociation  fi 
deffein  de  tefmoigner  leur  refolution,  & de  heureufè,  un  coup  d’Eftat  le  plus  grand  qui 
moyenner  leur  réconciliation  envers  le  fut  jamais  donne  en  quelque  Royaume  que 
Cardinal  Légat  du  fainft  Siégé.  Cela  fut  ce  foit,  nedevoit-il  pas  porter  fes  progrez 
fait  incontinent,  le  cahier  futprefenté  & jufques  à l'eternité  ? Où  font  lesrufcs?où 
leu  hautement,  leurs  Majeftcs  l’appuierent  fontlesarmes  quiayent  jamais  opéré  un  fi 
de  leur  authoritc  8c  de  leurs  prières,  & fe  grand  effcét,  & en  fi  peu  de  tempslCcscha- 
mirentà  genoux  avec  les  Grands  & tout  le  riots  der  Romains , qui  marchoient  tous 
peuple,  demandans  mifcricorde  ; furquoy  cojiverts  de  lauriers  fur  la  ^fte  des  Roys, 
l'abfblution  fut  donnée  authentique  par  le  ne  marquoient  leurs  routes  que  par  les 
Légat,  les  cloches  fonnerent  par  toutes  les  ficcagemens,  les  flammes  & les  maffa- 
Eglilcs,  le  Tt  Deum  fut  chanté,  & tous  cres.  Mais  icy  tant  de  milions  d'hom- 
s'embrafferent  avec  des  cris  de  joyc  com-  mes  abbatus  , & rclevezparunefeulcha- 
medesgens  reffufeitez , &fortisdcs  portes  rangue  , tant  de  légions  d’ames  conver- 
del'Enfèr.  Le  Roy  Philippesfutobligéde  tics  avec  une  douceur  tranquille  , la  face 
s'en  aller  en  Flandres  à caufede  la  retraite  j d'un  Royaume  totalement  changée  en  un 
de  l'Empereur  fon  Pere.  Polus  fut  laiffé  moment  le  plus  heureux  des  fiecles.  Et  a- 
à la  Reyne  Marie  chef  du  Confeil , qui  fît  prez  tout , l’impitoyable  faulx  de  la  mort 
des  merveilles  poür  le  bien  de  la  Religion  faper  en  unfcul  jour  les  deux  grandes  co- 
& de  l'Eftat.  Il  eft  vray  que  Cramer  & lomnes  de  l'Eftat  : & ruiner  cet  édifice  de 
quelques  autres  cfprits  turbulents  8c  fedi-  Dieu  , qui  devoit  monter  jufque  au  Ciel 
lieux  furent  punis  , mais  à la  refèrve  de  empirée. 

cela,  il  ulà  d’une  grande  modération,  laif-  O qu’il  eft  bien  vray  qu'il  y a des  coups 

fant  mefmcles  Bénéfices  8c  les  revenus  de  du  deftin,  c’cft  à dire.de l'ordre  de  la  difpo- 
l’Eglife  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  te-  | fition  fccretede  Dieu,  qui  font  autant  ca- 
noient  du  Roy , fans  les  inquiéter  à cette  ; chés  aux  prudens , qu’ils  font  inévitables 
nouveauté  , continuant  aux  charges  tous  1 aux  plus  heureux.  Rien  ne  les  peut  divertir, 
ceux  qu'on  y pouvoit  fouffrir , & ne  chan-  ; rien  nclcs peut  différer,  lesfagesconfeilsy 
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font  csblouys , l'adrcffe  s’y  perd , Fictivité  | miné  de  Dieu,  ainfi  que  les  (âuterellesd* 
s’y  trouble,  1*  patience  s’y  laflTe , & toutes  l’Apocalipfè  quiavoient  leurs  mois  reglet 
les  raifcns  s’y  confondent.  du  Ciel , pour  piquer  les  hommes.  Elles  ne 

O pauvre  Bretagne , Dieu  te  donna  ces  veulent  rien  rabbatre  de  leurs  périodes , & 
deux  grandes  lumières,  non  pas  pour  les  de  leurs  courfe,  lï  la  main  invincible  du 
poffeder  , mais  pour  les  voir  en  paffant.  Juge  Couverai  a par  une  authorîté  abfolüe, 
T u cfiois  trop  rougie  du  fang  des  Martyrs,  n’arrefl*  leurs  pouvoirs.  Il  n’appartient 
tu  eflois  trop  fouillée  de  facrilcgcs  & qu’à  Dieu  de  Ravoir  & de  faire  les  temps 
d impudicitcz.  Les  pechez  de  Henry  n’e-  des  punitions  & des  mifericordes;  & il  n*y  a 
ftoientpoindencofe  expiez  ,&  les  paffions  rien  de  plus  expédient  à l’homme,  que  de 
ignomimeufes  de  fa  vie  dévoient  eftre  pu-  baiffer  le  col  fous  fes  loix.obëir  à fes  arrefts, 
nies  par  la  permilEon  de  l’erreur.  Les  puil-  révérer  fes  coups , & adorer  mefotc  la  main 
iânoes  des  tenebres  ont  leur  temps  deter-  qui  le  frappe. 


LES 
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DE  DIEU 

P r e 2 avoir  pris  la  Cour  en  fes  principaux  mem- 
bres, qui  font  les  Roys  , & les  Reynes,  les  Princes, 
& ceux  qui  les  fervent  en  la  profeffion  des  armes  $ 8c 
de  là  m'eftantaffez  eftendu  iur  les  Hommes  d'Eftat  , 
de  Confeil,&  d Office , qui  agiffent  aux  affaires  civiles  : le 
viens  maintenant  à certaines  perfonnes  vouées  & confacrces  à 
Dieu  par  profeffion  , qui  par  la  condition  de  leur  vie  eftaris 
efloignez  des  Cours,  s’y  font  trouvez  par  incident  y eftans  en- 
voyez de  Dieu , ou  pouffez  de  leur  zele , ou  appeliez  mefmes 
par  des  Princes  pour  la  conduite  fpirituclle,  ainfi  que  certains 
Prophètes  au  vieil  Teftament,  & plufieurs  grands  Prélats  & 
Ecclefiaftiques  au  Nouveau.  I’ay  refervé  à deffeiri  cette  pièce 
pour  la  fin , fuivant  l’ordre  de  Dieu , qui  commence  1 homme 
par  la  nature,  afin  de  le  perfe&ionner  parla  grâce,  & pout 
cflever  l’efprit  de  mon  Le&cur  aux  chofes  divines,  aprez  la- 
voir entretehu  des  humaines.  Pour  cet  effet  il  m’a  fcmbîc  bon 
de  parler  premièrement  en  general  des  mœurs  Scqual  itcz  d’un 
bon  Ecclefiaftique , & nommément  d'un  Prélat , & en  fuite 
toucher  les  devoirs  de  ceux  qui  font  employez  auprez  deS‘ 
Princes  pour  les  exercices  de  Pieté. 


A la 

Noblefle  qui  fe  dedie  a l’Eglifc. 

E S 5 I EU  X S,  . 

Les  bien- fait  s que  vous  aveç  receu  de  Dieu , & les  exemples  que  le  public  //- 
tend  de  vous  , font  des  obligations  fieffentielles  du  devoir , que  quand  on  perle 
de  U fsinlfetèdes  Grands , vous  ejl es  incontinent  choifts  pour  y tenir  le  premier 
rang , ér  faire  que  les  vertus , qui  font  tousjours  volontaires , pajfent  che?  vous 
comme  un  titre  de  nectftté.  Car  joindre  la  PrelatureàU  Noblejfe  , c'est  faire 

une 
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une  liai  fin  de  deux  thofis , qui font  fort  emmentes  dent  la  Toiture  fi  dent  P E - 
■ vangtleficst fi  profeffer  homme  de  bien  par  naiffanee , fi  par  dignité fe  mettre fur 
le  pinacle  pour fervir  de flambeau,  changer fa  parole  en  la  loy,(fif*  vie  en  exemple. 

Les  Evefques  de  tout  temps  ont  ejlé  tenus  parmi  les  hommes  commet  tes  ajlres 
du firmament , dont  parle  le  Prophète  Daniel,  tomme  les  Sénateurs  du  Ciel,  les 
Pères  du  Commun,  les  Médiateurs  de  Dieu  fi  des  homme  s, le  s Procureurs  du  Ma- 
riage qui  fi  trait  te  entre  l'Agneau  fi  Hierufalemla  celefle. 

f'oilÀ  pourquoy  on  eflime  que  ce  fiit  tousjours  defirer  une  bonne  oeuvre , que 
de  defirer  un  Evefiché, prenant  les  paroles  de  l Apcfire  dans  un fins  qui  flatte  plut 
lafinfualité,  qu’il  n’inflruit  la  confcie nce } dr  maintenant  que  les  entrées  des  of- 
fices dr  dignité ? fieu  lier  es  font  fermées  avec  des  barrières  d’or  dr  d’argent,  à plu- 
fleurs  que  la  naiffanee  y fi  ml  loti  appt  lier:  on  efperefi  recompenfer fur  les  dépouil- 
les de  p£giifi,aù  ceux  qui  procèdent  par  des  yoyes  fenfuelles  fi  mondaines  , trou- 
vent fiotnent  le  venin  dr  la  mort:  cachée fous  une  ap par  ante  douceur. 

ViUlpin-  Car  Mefiieursjl  faut  avouer  que  vos  dignités,,  tant  foient-elle s eminentes,fint 

chKl"  *Ex  finit  labié  s au  toi  17  du  Temple  deHierufalem,qui portait  des fleurs  parmy  des  poin- 
Iofcph  1 6 tes  dorées  jour  apprendre  à mon  advis,aux  Pontifes,  que  les  CMttres  diaprées  d’or 
de^beiMu-  ÿ.  fc  pt(r  pertes , nefyjfint  pasd’avotrUurs  aiguillons  (fi  leurs  piqueur  es. 

Sinous  avions  autant  d’yeux  ouverts  furU  Ciel,  que  le  Cielen  ouvrepoter  con- 
templer iey  bas  les  actions  les  plus  f tenues  des  hommes  , nous  tranctrions  tT hor- 
reur , quand  nous  verrions  une  dignité  EccUfiafiique  tomber  en  partage  d’un 
efprit  corrompu, qui  doit  changer  tous  les  biens  aux  allumettes  de  fin  péché, (fi  fai - „ 
re  de  fis  propres  hon  ncurs  Us  pteges  défit)  ame.  - t J ■ . " i 

A fats  ceflui.disaflre  commun,  que  la fumée  qui  dans  les  livres  de  Tobiechaffe 
les  diables, prend  tout  les  jours  Jcy  les  f>ammes;on  s'attache  aux  apparences , (fi fi 
Htrtnanut  nous  avons  quelques  maximes  de  venté , nous  les  tenons  comme  des  lettres  écrites 
Hugohb.  avec  le  fuc  d' un  citron  , qu’on  ne  lit  jamais  commodément  qu’ à la faveur  de  la 

fcXndi  ' ' •'  - : " ilo<J 

origine.  cAufft  quandlejour  de  Dieu  fi  manifefler*  parie  feu, (fi  qu'à  la  finie  de  Came 

on  luy  prejentera  des  flambeaux  pour  l'éclairer jufques  au fond  de fa  confcience,  ce 
fer  a pour  lors  que  toutes  Us  connoiffances  de  la  vertu  que  nous  tenons  icyfs  lan- 
gui(fantes.paroijlront  lue c des  caractères  enflammez, pour  noflre  condemnation. 
U'-oniivi-  Cefl  merveille  que  ce  bon  CardinalV go  qui fieuriffoit  si  y aenvironquatre  cens 

vl  anr, comme  il  efloit  au  ht  de  la  mort,  où  l on  découvre  plus  avant  ageufiment  les  va- 

nité f du  ficelé , (fi  que  quelques-uns  peui-eflre  le  fiat toient  trop  indifereteenent 
fur  l'éclat  de  fa  dignité,  dit  d'une  voix  d’OracU  : Oftez  ces  vanitez , carje  vous 
protefte  que  fi  c’cltoit  à refaire,  j’aymerois  mieus  mourir  en  un  Monaftere, 
couvert  de  lepre,  que  dè  la  pourpre  d'un  Cardinal. 

Et  néant  moins  cét  homme  avoit  efléfi peu  oyfif,  qu’outre  ces  Concordances  de  la 
Table  qu’il  acompofées , fi  des  Commentaires  fur  tous  Us  livres  de  la  S a in  cl  e 
Efcriturc , il  s’employait fi  cour  ageufiment  à P exercice  des  bonnes  oeuvres , qu’e- 
flant  tiré  de  ce  grand  Ordre  de  S. Dominique , il  en  retenoit  toutes  Us  vertus , qui 
n’avoient  rien  changé  en  luy,  finon  qu’elles  avaient  adjoufléà  leurs  beauté ^ na- 
turelles U luflrc  de  P aut  bonté.  le 
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ledücecy,  non  pour  infi ruine  Us  Prélats  de  qui  je  doù  recevoir  P inftruff ton  s 
mais pour  reprefenter  à tant  de  jeune  noble jfe  qu’on  ayante  maintenant  aux  char- 
ges  Ecclcfiajliques,le  danger  qu’il  y a dent  les  P relut  ur  es  qui  ne  font  pas  conduites 
par  Us  voyes  d’une  bonne  confie  tence. 

Ccft  une  chofe  monftrueufe,  dit  S. Ber  nard,  que  d’avoir  le  plus  haut  Bernard* 
degré, &le  plus  bas  courage, la  premierechaire,&ladernierevie,laîan- 
gue  magnifique,  & la  main  oyfive,  bien  du  bruit  autourde  foy&peu  de  ' 7' 
fruift,  le  vifage grave  & les  aftions  legeres,une  grande  authorité  & non  plus 
de  confiance  qn’une  giroüete.  Il  ferait  plus  expédient  de  voir  un  finge  fur 
un  toit  & de  la  fumée  îur  un  chandelier , que  de  contempler  un  homme  en  digni- 
téfans  mérité. 

Au  contraire,  quand  la fcience  & la  vertu  concertent  avec  la  Noblejfe  pour 
faire  un  bon  Ettk fi ajtique  ; c’ejl  un  fpeUatle  fs  glorieux , qu’on  dirott  que  Dieu 
four  le  produire  en  terre  aur  oit  pris  dans  leCiel patron fur foy-mcfme  le  n'en  veux 
poinÛ  d’autres  plus  fideües  tefmoins  que  ce  Prélat  que  je  vous  prefenteray  fur  U 
fn  de  cetraiffe,  âpre ^ avoir fait  un  petit  abrégé  des  Préceptes , que j’ayprejfé  k 
dejfein  en  firtpeu  de  pages, peur  les  rendre  plus  prefens  À l'ejpnt , n’ignorant 
pas  qu'il  y a quantité  de  livres  ujfe^eftendus  fur  ce  fujet , dont  fay  eyite  la 
longueur  pour  en  prendre  la pointe. 

P ut  (fie-t-il  avoir  fur  yofire  cœur  un  ejfeÛ  digne  de  yoflre  courage , afin  qu'ho- 
norant vofire  dignité  par  la  vertu , la  yertu  y ou  s honore  des  titres  de  la  yraye 
gloire. 


Section  I. 

Jjhtil  efl  bien feant  que  les  Nobles  gou- 
vernent l'Egltfe. 

E commence  par  l'Aurel 
à mefurer  le  temple  de  la 
Cour  Sainte;  Sc  je  vous 
mers  en  avant  des  Pro- 
phètes , des  Apoftres , Se 
un  Prélat , qui  a porté  la 
Noblefle  à la  maifon  de 
/"F»’.  Dieu  ; & y a pris  toutes  les  vertus  qui  l’ont 

Vfifr  f,,1,  fait  parler  comme  un  Oracle,  & vivre  com- 
dt  Apibm.  une  vive  image  de  la  divinité.  Les  P la- 
tonidens  difoient  que  tout  l’ordre  du  mon- 
de dépend  des  Intelligences  qui  prefident 
au  mouvement  du  premier  Ciel:  & on  peut 
dire  à leur  imitation , que  tout  le  bien  du 
Chriftunifme  vient  de  l’exemple  des  Eccîe- 
lîaftiques,  à qui  le  Fils  de  Dieu  a mis  fon 
authorité  au  front, û parole  à la  bouche ,fon 
ûng  Se  fon  Eglife  entre  les  mains.  Que  fi  les 
abeilles  qui  s’engendrent  du  corps  duo  tau- 
Tome  IL 


Ættrnit*t 

mnndt  ta 

tbtdmlU 
admttli- 
gtntiam  mt- 
trutm.  S fai 
Ma.'hutm  dt 
tîrn**,fai 
Uttim- 


reau , portent  julques  dans  les  entrailles  l'ef- 
figie du  mefme  taureau , à plus  jufte  titre  le 
peuple  prendra  les  marques  de  ceux  que 
Dieu  luy  a donnés  pour  Doéteurs  & pour 
Peres,  foir  par  une  correfpondancede  natu- 
re , (bit  par  couftume  & par  imitation , qui 
tienent  tousjours  un  allez  grand  empire 
fur  les  cfprits  difpofcz  à recevoir  leurs  im- 
\ predions.  Voylà  pourquoyun  Prélat  qui 
vit  conformement  ï fa  profèflion , imprime 
lefcau  du  Fils  de  Dieu  fur  toutes  les  ames 
qu’il  gouverne,®:  fe  produit  en  autant  d’ob- 
jets qu’il  a d’imitateurs  de  fes  vertus  : Com- 
me au  contraire  ccluy  qui  vit  mal  dans  une 
grande  NobldTc  & dignité,  cft  un  Séraphin 
en  apparence , mais  un  Séraphin  fans  yeux  , 
fans  cœur,  lins  mains,  qui  a des  ailles  d'un 
feu  prophane , capables  de  bntfler  le  Propi- 
tiatoire, fi  Dieu  n’y  mettoit  la  main. 

Et  d’autant  que  nous  voyons  aujourd’hui 
la  Noblefic  alpirer  aux  charges  Ecclefiafli- 
jques,  &pluficurs  Peres  y porter  leurs  en- 
fans,quelque-fois  avec  plus  d’ardeur  que  de 
Dddd  con- 
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confideration  ; cela  m’a  fait  entreprendre  fur  ce  qui  eft  de  la  Police  que  les  chofes  di- 
te traifté  pour  les  Nobles  qui  fc  dédient  à J vines  font  relevées  par  dclTus  les  humai- 
rEplifo:  tant  pour  leur  reprefonter  la  pure-  nés.  Et  en  cette  confideration  les  faveurs, 
té  d'intention  qu’ils  y doivent  apporter , | les  privilèges,  & les  prééminences  ont  cité 
que  pour  leur  donner  des  ouvertures  des  tousjours  aux  Preftres  dans  les  plus  grandes 
belles  &r  gloricufes  aétions  qu’ils  font  tenus  & plus  floriffantes  Monarchies  & Repu-  Strtb 
de  pratiquer.  J’en  veux  faire  icy  première-  bliques  du  monde,  comme  on  peut  voir 
ment  un  lîmple  crayon,  qucj'orneray  en  aux  hi(loires,&  en  la  Police  des  Egyptiens,  ‘‘7 
fuite  des  grandeurs  de  plufieursfainéh  per-  des  A (Ty riens , des  Chaldéens , des  Mcdcs 
fonnages,  & nommément  defainflAra-  idesPerfes,  des  Grecs,  des  Romains,  des 
broife,  comme  de  (es  vives  couleurs.  Gaulois  ,&  des  autres  peuples. 

Platon  fe  resjoüi(Toit  de  voir  les  Princes  L'honneur  que  la  Preftrife  avoir  gagné  ÆPæhJ.  14. 

6 les  gouverneurs  des  Republiques  philo-  dans  l’efprit  de  toutes  les  nations,  fai  (oit  c,.lf  ,l'"‘ 
fopher,  Si  nous  avons  fujet  de  louer  Dieu  que  les  Monarques  de  la  terre  fembloient  cL'nù» 
quand  nous  confidcrons  les  enfans  de  mai-  ; ne  régner  que  d'un  bras,  s’ils  ne  faifoient  en  Agatk ui 

unemefmeperfonne  l'alliance  duSacerdo-*'^"-^  ». 

ce  & de  la  Royauté,  en  quoy  ils  fe  mon- 
ftroient  quelquefois  autant  iniques  en  leurs 
procedures,  qu’ils  eftoient  avides  en  ma- 
tière d’honneur.  Les  Empereurs  Romains 
quieftendoient  leur  authorité  autant  que 
fe  pouvoit  eftendre  le  bout  de  leur  lance,  & 
qui  fe  vouloient  voir  maiftres  des  armes 
pour  eftre  maiftres  des  loix,ne  manquèrent 


fon  feporter  au  Sacerdoce , non  point  par 
des  voyes  obliques  Sc  finiftres,  mais  avec 
toutes  les  conditions  que  leur  rang  re- 
quiert , & que  la  dignité  facrée  demande 
en  un  fi  noble  fujet. 

Pourquoy  leur  cnyieroit-on  les  Mitres  & 
les  Croces,&  l’eminence  dans  l’EglifclTant 
s’en  faut  que  leur  nailTance  y forme  aucune 
oppofition  , elle  leur  prefte  beaucoup  de 
faveur , & pour  entreprendre  telles  charges  j pas  de  joindre  la  Tiare  avec  le  Diadème , 81 
avec  courage,  &pour  enacquiterleurcon-  fe  faire  grands  Pontifes  en  mefroe  temps 


fciencc  avec  toute  fidelité. 

Lesraifonsdc  cccy  font  manifeftes  : car 
premièrement  il  faut  avouer  quêtant  plus 
les  charges  font  honorables , tant  plus  font- 
elles  dcües  à ceux  qui  font  proteflion  de 
l’honneur  ; moyenant  que  d’autre  part  ils 
ayent  les  qualitez  Portables  aux  miniflcres 
qu’ils  prétendent  exercer.  Et  y a-t-il  au 
monde  des  perfonnes  plus  defireufes  de 
1 honneur  que  les  Nobles  ? C’eft  la  dernière 
chemifc  qu’ils  dépouillent  que  Iedcfir  de 
paroître:  & où  trouveriez  vous  un  honneur 
plus  folidc  3c  plus  eslevé  que  ccluy  qui  fe 
tire  de  la  légitimé  adminiftration  des  char- 
ges Ecclcfiafliqucs  i 

Jtrtfl.  1. 1.  Ariftotc  dit;quc  les  veritez  qui  vont  dans 
# Je  fentiment  commun  de  tous  les  hommes , 

Xnînhm  I paOenten  creance  comme  pararrcftdena- 
4 di  fiBu  cure.  Or  telle  a cflél’cftime  de  toutes  les 
& Juin  nations  que  les  Royaumes  & les  RepubJi- 
friVaiT  ' ftucs  c^îns  cftablies  fur  la  Religion  & la 
Principauté  temporelle , comme  furcleux 


tu  Am  S#- 

CTAlL  1. 


que  grands  Empereurs:  eftimans  que  par  ce 
moyen  ils  auroient  plus  de  prife  fur  l’efprit 
des  peuples  & moinsd'oppofition  à com- 
battre, qnand  ils  auroient  abbatulcs  puif- 
fanccs  qui  pouvoient  porter  un  merveilleux 
contrepoids  à leur  cslevation.  Et  c’cft  bien 
chofc  eftrange,  que  les  premiers  Empe- 
reurs Chrcftiens , comme  Conftantin  & les 
enfims,  retenoient  encore  les  titres  des 
grands  Pontifes  de  la  Gentilité  par  maxime  B*m  «rf. 
d'Eflat,  dc-pcur  que  lailTant  aller  ce  phan-  “*"■ 
tofme  de  dignité , ils  ne  viffent  enlever cJiu"., 
quelque  perle  de  leurs  couronnes.  /ram,  »»- 

C’cft  pour  authorifer  ma  propofition , nunPnui/- 
qui  die  que  le  vray  honneur  eft  dans  les 
charges  Ecclefiaftiqucs,  quand  elles  font 
bien  adminiftrées , puifquc  les  Monarques 
du  monde,  dans  l’abus  mcfme  de  ces  digni- 
tez  ont  mandié  de  la  gloire:mais  les  defirer 
pour  l'honneur,  c’eft  déshonorer  fa  dignité 
par  le  deshonneur  defondefir.  Tant  di- 
sions aujourd'huv  fejettent  à travers lafu- 


colomncs,la  Religion  excelle  d'autant  plus  mec , pour  careder  la  nue  qu’il  n’y  a quafi 

plus 
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plus  d'amour  que  pour  des  faudes  Dëitcz.  aâions  ordinaires , tire  fbuventles  creatu- 
Cc  qui  rend  les  Ecclcfîaftiques  honorables,  res  de  la  lie  & de  la  pouGiere  pour  les  met- 
c'eft  de  bien  ufer  de  l'honneur , & d'orner  tre  au  thrône , & les  affermir  avccque  une 
leurs  charges  par  l'ornement  de  leur  vie,  telle  authoricé  qu’il  fait  plier  les  puiffances 
Autrement  tout  ce  petit  appareil  qu'on  ! de  la  terre  fous  leurs  bouches  qui  portent 
voit  reluire  autour  d'eux , eft  bien  peu  de  des  arreftsduCiel  : Cela  s’eft  veu  au  com- 
chofe  : cen'cftpasla  Mitre  qui  fait  l’Evef-  mcnccmcnt  de  l’Eg!i(e,&  en  fuite  par  tous 
que , mais  eflre  eftimé  digne  de  la  Mitre  par  les  fiecles  : Si  faut- il  aduoüer  que  comme 
l'afcendant  de  la  vertu.c’eft  eflre  plusqu'E-  Noftrc  Sauveur , quoy  qu'il  euft  une  fcicn- 
vefquefàns  Mitre.  ceincreéc  comme  Dieu,  une fcienceinfufè 

SMftritr*  Quelquefois  en  contemplant  les  meteo-  comme  Prophète , une  fcience  debcaritu- 

"elrndi^1  tes  de  l'air , nous  nous  imaginons  des  cou-  de,  comme  celuy  qui  en  eftoit  poffeffcur 
ntum-  ronnes  autour  du  Soleil , qui  ne  font  à vray  dés  le  premier  moment  de  là  vie:  neant- 
tn  (juiitm.  dire , que  des  vapeurs , qu'un  air  groflter  moins  pour  s'accommoder  aux  Loixdcla 
twr*l*  Ti  comP°fc>  que  l'ilIuGon  colore,  que  noftre  nature  qu’il  a voit  efpoufée , ne  laiffoit  pas 
1 ' ' imagination  figure ,&  que  le  vent  diffipe.  d’agir  par  une  fcience  humaine,  que  les 
C'elt  à faire  aux  idiots  de  penfer  qu'ilya  j Théologiens  appeler)  t Experimentale.  Auf- 
de  couronnes  autour  de  ce  grand  Aftrej  le,  fi  au  gouvernement  de  l’Eglifc , quoy  qu'il 
Soleil  eft  affez  couronne  de  les  propres  opere  quelquefois  fans  avoir  égard  à la  de- 
rayons:  s'il  luy  faloit  emprunter  Ion  luflre  pendance  du  cours  ordinaire  queluy  mef- 
des  fumées  de  la  terre,  ilnefêroit  plusSo- 1 meaeftably,  comme  lors  qu'il  prend  des 
leil.  lien  va  de  mefme  quand  nous  confi-  peicheurs  idiots  pour  en  faire  les  maiftres 
derons  d'un  ceil  terreftre,  & mal  efpuré  des  Sages,  & les  Dofteurs  des  Monarques; 
quelques  marques  extérieures  de  l'hon-  Siefl-ce  que  d'autrefois  marchant  d'un  pas 
ncurEcclefiafliquc;  nous  penfons  que  t:!-  commun,  &plus  ordinaire!  la  nature,  il 
les  chofcs  font  les  Pontifes, nous  nous  trom-  ' choifit  des  hommes  de  marqne&d'autho- 
ponsjcarcefont  des  vapeurs  de  latcrreque  ritépour  s'en  fervir  aux  grands  refforts  de 
le  vent  roft  ou  tard  elevera  : Qui  veut  eftre  fon  empire  & de  fa  conduite, 
vrayement  illuftre , il  faut  qu'il  porte  en  Ainfi  tira-t-il  Moyfe  de  la  Cour  dePha- 
foy-mefme  la  fource  de  fa  lumière.  raon  pour  le  faire  le  Dieu  de  Pharaon: 

C'eften  cecyque  confiftclaplus  excel-  ainfi  pour  les  Princes  de  la  Gentilité  qu'il 
lente  efpece  d'honneur,  quand  un  Prélat  vouloir  cnrôllcr  fous  fon  eflendart,  il  a 
allie  la  fincerité  de  fes  mœurs  ! la  dignité  choifi  des  Roys  & des  Sages  : ainfi  aprez 
de  fon  degré  ; & que  pour  fervir  d'exemple  avoir  cllably  lôn  Eglifc  fous  le  gouveme- 
! tous  les]  efprits  des  nobles , qui  prenent  ' ment  d’un  pauvre  pefeheur  Galilcen,  il  prit 
party  dans  l’Eglife , il  rehauffe  fon  extra-  un  homme  du  fang  des  Empereurs , qu'il 
étion  par  l’efclat  des  vertus  qui  font  comme  luy  donna  pour  fucceffeur , fçavoir  liinét 
les  rayons  réfléchis  des  grandeurs  divines.  ; Clément  ; ainfi  fit-il  en  diverfes  occafions 
Je  dis  pour  fécondé  raifôn,  quclorsque  naiflre  les  Ambroifcs , les  Gregoires,  les 
les  nobles  tienent  les  charges  Ecclefiafti-  Leons , les  Calilles , & tant  d'autres  d’une 
ques,  & qu’ils  s’y  employent  de  toute  l’e-  extraftion  tres-illuftre  pour  leur  faire  por- 
llendtië  de  leur  devoir , on  peut  efpcrcr  de  ter  1a  nobleffe  comme  en  douaire  au  fein 
leurs  minifteres  non  feulement  plus  d'éclat,  de  l’Eglife  qu'ils  ont  fi  beureufement  gou- 
mais  auffi  plus  de  fecours;  comme  de  ceux  vernee. 

qui  commandent  avec  plus  d’authoritc , & Cette  nobleffe  fervoit  à leur  dignité  ce 
le  font  obeyr  avec  plus  d'avantage.  qu’une  enchaffure  dorée  fert  ! un  riche  ta- 

II  eft  bien  vray  que  Dieu  qui  fait  affez  bleau  : ce  que  fait  l’or  au  diamant,  ce  que 
paroiftre  qu'il  n'a  pas  befoin  des  hommes , fait  la  beauté  du  corps  si  l'arac , & l’habülc- 
quand  il  veut  eilendre  le  bras  ! quelques  ment  à la  grâce  du  corps.  Eux  en  avoient 
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plusdeluftre,  plus  d'éclat , plus  de  refolu-  bleffe,  qui  fe  dcpoüilloit  alors  pour  cou- 
rion:  8c  les fu  jets  qui  n’ont  pas  toujours  les  vrir  les  Autels , Sc  maintenant  pluficurs  dc- 
intentions  li  pures  en  l’honneur  qu’ils  ren-  poüillcnt  les  Autels  pour  fe  couvrir.  Si 
dent  aux  Ecclefiaftiques,  qu’ils  ne  regar-  ) vous  de  (irez , ô Nobles , jouir  du  patrimoi- 
dent  l’appareil  extérieur  de  leurs  qualité!  ne  quevosPeres  ontlaifféàl’Eglifê,  vous 
& conditions,  fe  rendoient  plus  (ouples  ne  devez  poinéfc  en  jouyrpar  voye»  illiri- 
à leurs  volontez , n’ayans  pas  allez  de  front  tes,  malheureufes,  & tyranniques , mais  par 
pour  contredire  ceux-là  mefmes  qui  par  des  moyens  quifoient  proportionnez  aux 
le  droifl  de  leur  naiffancc  cftoient  entrez  intentions  de  ceux  qui  ont  fait  ce»  riches 
dans  les  Empires  audî-toft  que  dans  la  vie.  fondations  : & quelles  intentions  ont*ils 
Combien  de  fois  a-t-on  veu  les  puiflân-  eu  finon  de  couper  les  arbres  de  Bafàn, 
ces  feculieres  fortir  de  leurs  limites  pour  pour  faire  des  avirons  au  vaiffeau  de  fainâ 
empiéter  fur  l’Eglife,  &quelleconfu(ion  Pierre  ; fi  non  mettre  leurs  richeflfes  aux  Z*.rth.  17.’ 
euft-on  appcrceüc  naiftre  en  fuite  de  ce  de-  pieds  de  Dieu , qui  dans  le  Prophète  fe  fait 
fordre , fi  le  bras  de  Dieu  n’euft  fufeiré  des  un  marche-pied  de  Saphirs , pour  leur  fer- 
Ecclefiaftiques  de  grande  maifon,  degran-  vir  d’cchelie  à la  gloire , finon  d’entretenir  mu  navu 
deauthorité,  de  grand  courage,  pour  fou-  en  terre  une  image  de  la  Hicrufâlem  cel e- jft' • 
ftenir  ce  choc,  pour  lier  les  mains  aux  fi-  fte,  donner  à 1 Eglifedes  hommes  defeien-^"^. 
éfieux,  Se  punir  l’audace  des  plus  hardis,  re- 1 ce  8c  de  confeience , des  hommes  de  cours-  Mi/r»#,*», 
nhj.17.  tirer,  commeparlejob,laproye  desdents  ge8c de  fidelité,  pour  fon ornement,  fon  ïm* 
de  l’iniquité , Sc  fe  faire  un  diadème  tout  appuy  , 8c  là  confervation  ? ‘hul.m. 

compofe  d’aéfions  de  juftice , de  magnani-  Si  vous  y voulez  venir  avec  unetelle  in« 


mité, deReligion, plus  luifant  en  cette  façon  tention,  je  fuis  d’avis  qu’on  vous  ouvre  les 
que  s’il  euft  eu  toutes  les  perles  de  l’O-  portes,  & que  vous  entriez  chez  vouspout 
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rient. 

Le  beau  champ  de  bataille,  les  belles  pal- 
mes, la  belle  gloire  d’une  ame  noble,  quede 
fe  faire  un  rempart  pour  la  defenfe  del’E- 
glife,&  obtenir  de  Dieu  la  bcnediâion  pro- 
noncéedans  le  Prophète  Ifaïe,  à la  faveur 
du  grand  Preftre  Eliacim.  Le  bel  honneur 
que  d’eftre  mis  en  une  place  de  fidelité , 
d’eftre  planté  de  la  main  de  Dieu,  pour  fer- 
lium  gltrid  vir  foufticn  à la  maifon  de  Dieu  , eftre  le 

irù'fùS'fr  ^c8e  E,0‘re  du  Seigneur  des  armées, por- 
ter  le  meuble , la  richeflc,  & la  grandeur  de 
fnfirum  l’Eglifefurlesefpaules. 

Tumlc-11'  Enfin  pour  troifiefme  raifon, conduire  la 
miufjtrù  noblefTeauxEftats  Ecclefiaftiques,  c’cftla 
*im-  mener  en  fa  maifon.  Toutes  chofcs  retour- 
nent volontiers  à leurfourcc,  les  eaux  ne 
cefTent  de  rouler  pour  fe  rendre  à 1 Océan , 
les  rayons  du  Soleil  touchent  la  terre  fans 
partir  de  leur  Aftre , les  branches  de  l’arbre 
font  hommage  de  leur  verdure , de  leurs 
feuilles , 8c  de  leurs  fruifts.à  la  racine  : c’eft 
bien  aller  quand  on  va  à fon  principe. 

Or  eft-il  que  la  pluf-part  des  biens  d’E- 
glife  font  venus  de  fondation  de  11  No- 


gouverner  la  maifon  de  Icfus-Chrift,&  non 
pas  pour  la  deftruirc.  Nous  avons  Dieu  ■ 
mcrcy  un  grand  Roy,  dont  toutes  les  incli- 
nations fe  portent  au  bien,commc  les  lignes 
au  centre  du  cercle , autant  qu’ita  d’amour 
pour  la  juftice , autant  a-t-il  de  zele  pour  la 
gloire  des  Autels.  Comme  Dieu  fe  plaifl  au 
Ciel  de  feraer  les  cftoiles  fur  l’azur  du  fir- 
mament, il  a une  fenfible  delcélation  d’or- 
ner l’églife  de  bons  Prélats , puifque  ce  font 
les  Aftrcs  de  la  terre  : le  mérite  fous  luy  efl 
en  poffeflion  de  bonnes  efperances,  8c  l’e- 
fperance  n’eft  pas  loin  de  feconfommer  par 
lajoüiflàncc.  Il  veut  gratifier  les  nobles  des 
biens  de  l'Eglife  : mais  il  veut  que  fes  inten- 
tions foient  relevées  par  lemerite  de  ceux 
qui  le  poflederont.  Prenez  les  routes  delà 
fagcfTc  & de  la  vertu , pour  entrer  en  voftre 
héritage  ; qui  font  tousjours  les  plus  affeu- 
récs8c  les  plus  honorables.  Le.  tempsaefté 
qu’il  fâloh  quali  faire  du  mal  pour  avoir  du 
bien;  fi  maintenant  on  offre  du  bien  à ceux 
qui  en  font,  qui  voudrait  eftre  vicieux  de 
gayeté  de  cœur,  8c  femer  des  crimes  pour 
mojffonner  des  miferes. 

Se- 
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Section  II. 

£>ue  U Noblejfe  ne  doit  pointt  afpirer 
aux  charges  Ecckjiajîiques  que  par 
les  voyes  légitimés. 

LE  profane  Lucian  a dit  plus  vray  qu’il 
ne  penfoit.lors  qu’il  a feint  que  laGen- 
tilité  eftoit  remplie  de  Dieux , dont  les  uns 
eftoient  de  bois  fit  de  pierre, qui  fubfiftoicnt 

Er  le  droit  d’ainelTeque  l'âge  & le  temps 
ir  donnoiem;  les  autres  formez  plus  nou- 
vellement , eftoient  d’or  & d’argent , qui 
reffentoientlcluxedes  derniers  ficelés;  ce- 
la caufa  du  divorce  dans  les  temples,  les 
dieux  de  terre  vouloient  tousjours  retenir 
leur  rang , remonftrans  qu’outre  l'antiquité 
de  leur  origine,  ils  eftoient  faits  par  les  plus 
hardies  mains  des  braves  ouvriers,  & avoient 
des  traits  extrêmement  polis.  Les  dieux 
d’or  & d'argent  relevez  par  la  richefTe  de 
l’eftoffc  dont  ils  eftoient  compofez  , par- 
vient hautement,  & vouloient  emporter  le 
deffus , puis  que  le  metail  dont  ils  eftoient 
faits , prenoit  l’afcendant  fur  le  cœur  des 
hommes.  L’affaire  fut  mifeen  deliberation 
dans  le  grand  Confcil  d’Olympe  , & les 
dieux  d’or  l'emporterem , non  par  mérite, 
mais  par  l’authorité  de  leurs  richcfTes. 

Quand  cét  efprit  bouffon  rcfûfciteroit 
en  nos  jours, pour  faire  unSatyre  des  moeurs 
du  temps , il  ne  pourroit  mieux  rencontrer: 
Car  pour  parler  non  pas  univcrfeliement 1 
de  tous  les  nobles  Ecclcfiaftiques , puisque  ' 
Dieu  mcrcy  il  y en  abon  nombre  qui  ont 
tres-heureufement  alié  à la  nobleffe  tou- 
tes  les  autres  qualitez  requifesïleur  cftat: 
mais  confiderant  le  gros  du  desordre  & 
de  la  corruption , il  cft  necefTaire  d’advoüer 
que  les  dieux  d'or  emportent  aujourd’huy 
ledeffus.  Jadis  on  voyoit  quantité  d’Ec- 
defiaftiques  tirez  de  bas  lieu , qui  eftoient 
parvenus  aux  dignitez  par  les  degrez  du 
travail , de  la  probité  , de  la  fcience , & 
s’eftoient  enfin  crocez  & miirez  à force 
de  grands  mérités  : Ces  hommes  paroif- 
foient  dans  l'Eglifc  de  Dieu  comme  ces  ' 
Statues  andcncs  faites  par  les  mains  d’un 
Po!ycletc,d'un  Phidias, d’un  Lyfippe,il  n’y 


avoir  trait  en  eux  qui  ne  parlaft  : Depuis 
que  l’or  & l’argent  ont  commencé  d’avoir 
plus  de  cours  que  jamais,  les  riches  affrian- 
dez  du  bien  dcl’Eglife  ont  rompu  le  che- 
min à force  de  brigue , d’authorité  , & 
d’empire  que  leur  donne  l’argent  fur  le 
cours  des  chofès  humaines  : ils  ont  fait  mal- 
gré l’induftrie , & la  vertu,  des  dieux  d’or 
qui  baniffent  quafi  tous  les  dieux  de  ter- 
re , nonobftant  les  exccllcns  traits , & tous 
les  dons  de  nature  & de  grâce  qu’ils  fijau- 
roient  avoir.  II  femble  que  pour  ces  gens- 
là  l'Eglife  foit  aujourd’huy  un  grand  cnefne 
renverfé , où  l’on  court  de  tous  coftez  à la 
proye,&  n’y  a fi  petite  main  qui  ne  fe  vueil- 
le  faire  outrageufè  pour  enlever  fa  dé- 
pouille. 

Mais  vous, âmes -nobles  & genercu(ès,qui 
en  voftre  bas  âge  vous  deftinez  au  mini- 
fteredu  Clergé,  voicy  le  premier  pas  qu’il 
vous  faut  affeoir , prenez  y garde  autant 
que  voftre  vie  fit  voftre  falut  vous  eft  cher  : 
enfilez  bien  la  carrière,  entrez  par  la  porte 
d'honneur , pour  vous  délivrer  des  inquié- 
tudes de  la  vie , & des  troubles  de  la  mort. 
Alfeurez-vousque  l’abomination  de  defo- 
lation  prédite  par  le  Prophète  Daniel, le  fiel  on  9. 
d'amertume  & l’crabraffement  de  péché 
déclaré  par  l’Apoftre  S.  Pierre  cft  d’entrer  Mtr  A.  17. 
en  un  bénéfice  Ecdefiaftique,  fans  voca- 
tion , par  voyes  illicites  & forcées.  Les  rai* 
fbns  de  cecy  font  manifeftes. 

Premièrement , les  Sainds  ont  appelle  ce 
vice, l’iniquité  du  Liban,  faifans  allufion  fur 
ces  paroles  du  Prophète  Habacuc.  L'mî~  7. 

quitc du  Liban  u ctuvriratoll  le  texte  parloit  montât  H. 
à ceux  qui  dépoüilloicnt  la  terre  Sainde  : lapniftriti- 
dautant  que  le  mont  Liban  cft  une  monta- 
gne  facrcede  la  Paleftine,  toute  couverte 
de  beaux Cedres,  qui  font  affez  renomme» 
dans  lesfaindes  Efcriturcs  : d’où  vient  que 
myftiquement  elle  fignifie  rEgfife:&  ceux- 
là  font  vrayement  couverts  de  l’iniquité  du 
Liban,  qui  attirent  un  poids  de  juftice  in- 
exorable fur  eux , peur  avoir  attenté  à 1» 
plus-haute  piece  du  patrimoine  de  Dieu, 
qui  font  les  offrandes  des  (îdelles,  laifTées 
pour  l’entretien  del’eftat  Ecdefiaftique. 

Cette  iniquité  du  Libaneft  le  péché  do 
D ddd  j Zeb, 
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Zeb  , Zebee  & Salmana,  qui  font  notez  d’u- 
ne perpétuelle  infamie  , pour  avoir  eu  du 
fJMi.xx.  pur  |e  Tabernacle  de  Dieu.  Le  Pro- 
phète difoit,  que  s’encourageant  l’un  l’au- 
tre ils  jettoient  ces  paroles  inconfiderées , 
Hrrtiiitti  Allons  çr  pojjedons  le  Sanctuaire  de  Dieu  c<rm- 
mt  nofire Profrt  héritage. Et  que  font  aujour- 
riun  Des.  d’huy  leurs  fcmblables  ? ne  tienent-ilspas 
les  biens  de  l’Eglife,  comme  ils  feraient  une 
métairie  , pour  la  faire  aller  de  main  en 
main,  de  neveux  en  neveux , quoy  que  fou- 
vent  en  leur  confidence  ils  les  jugent  tres- 
incapables  5 néanmoins  il  fe  faut  bien  gar- 
der de  démordre , il  faut  remplir  les  chaires 
d’honneur,  de  chair &de  foin,  mettre  des 
phantofmes  fur  le  pinacle  pluftoft  que  de 
Pmt  illu  et  rendre  à Dieu  ce  qui  luy  cil  deu.Et  qu’arri- 
nl4m'  vera-t-il  àccsSalmanasou  Salmonécs  ? ce 
que  dit  le  mefme  Roy  & Prophète:! Isiront 
comme  la  roüc  d’un  potier  de  terre , toû- 
jours  rodansde  deflein  en  deffein , d’ambi- 
tion en  ambition , de  marché  en  marché, 


1 


| 


dans  mile  broüillcries  d’efprit,  jufqucs  à 
Cmfrinr/-  tant  que  la  mort  viene  qui  lesbrifera,  ainfi 
iurriuj».  qUe  dit  le  Sage,  furlaciftemc,  &lcse(car- 
tc-ra  pour  jamais  de  la  face  de  Dieu. 

11.  Ce  n clt  pas  peu  d entreprendre  fur  Par- 

ger.t  dcsRoys,puis  que  c’eu  le  fang  du  peu- 
ple, le  nerf  de  la  guerre,  le  noeud  de  la  paix: 
&quc  les  làngfucs  de  l’Eftat  qui  en  abufent, 
tort  ou  tard  rendront  gorge  dans  latendre. 
Et  que  penfez-vous  que  c’eft  d’abufer  du 
patrimoine  de  Dieu  auquel  fouvent  tant  de 
bonnes  âmes  ont  contribué  leur  fang  & 
leur  fueur , d’y  entrer  en  renard, ou  en  lion, 
fans  autre  intention  que  d’ccorchcr  & de- 
tUuârth  vorcr  Ie  troupeau  qu’on  n’a  pas  feulement 
in  Goft.  * droit  de  tondra. 

Les  crimes  qui  vont  de  front  contre  la 
divinité,  portent  tousjours  en  croupe  la  pu- 
nition : Craffus  fentit  chez  les  Parthes  la 
Religion  duTcmpIe de  Hierufalem , qu’il 
avoir  dépoiiillé,  la  fortune  des  Romains  fut 
donnécen  proye,  l’armée  en  déroute,  les 
threfors  à l’abandon  , les  vies  de  tant  de 
mortels  au  (il  de  l’efpée,  pour  chaftier  l’ava- 
rice d’un  homme  quiofa  entreprendre  fur 
un  bien  confacré  à la  Divine  Majefté.  Tant 


qu’il  eftendit  fes  mains  de  harpies  fur  le  bien 


des  hommes,  Dieu  le  toléra:  aufli-  tofr  qu’il 
mit  la  griffe  fur  les  meubles  du  Temple,  il 
fentit  lefer  des  barbares  vengeur  de  fes  fa- 
crileges. 

Une  main  du  Ciel  avoit  auparavant 
pour  le  mefme  fujet  minuté  l’arreft  effroya- 
ble d’un  Roy  des  Babyloniens , qui  a fer- 
vy  de  T ragedie  à toute  la  pofterité , ti  de- 
puis, Hcliodore  chez  les  Machabées  fut 
prodigieufement  chaftié  des  Anges  exter- 
minateurs , qui  le  fuftigerent  en  plein  jour 
à la  veiie  de  tout  le  monde  ; employant  les 
fléaux celeftes  fur  fon  corps,  pour  un  mef- 
me crime , comme  il  avoit  employé  fon 
audace  & fa  main , pour  voler  un  bien  du 
Ciel. 

Si  vous  dites  qu’il  y a bien  de  la  diffé- 
rence entre  les  facrileges  , qui  volent  les 
threfors  des  Eglifcs , & entre  ceux , qui  par 
voyes  illicites  s'emparent  des  bénéfices 
qu’ils  tienent  tres-indignement  à la  con- 
fufion  du  nom  Chreftien  : Je  vous  répons 
qu’il  y peut  avoir  la  différence  qui  ferait 
entre  un  voleur  public , & un  larron  dôme- 
ftique:l’un  y va  de  force  manifefte  : l'autre 
faifant  couler  plus  fubtilcment  fon  venin , 
clt  d’autant  plus  pernicieux , que  fous  la 
peau  d'un  mouton  il  porte  un  cœur  de 
loup. 

Adjouftez  pour  une  fécondé  raifon , que 
les  Baltazars , les  Craffes , les  Heliodores  & 
les  Hérétiques  de  noftre  temps , qui  ont  fait 
guerre  ouverte  aux  threfors  du  Temple, 
n’ont  en  rien  endommagé  la  réputation  de 
l'Egife  : laquelle  ainfi  que  l’eftoile  polaire 
cft  tousjours  en  agitation , & jamais  ne  fc 
couche  Maislcsinjuffes ufurpateursdcs  Sa- 
cerdoces, qui  entrent  aux  charges  quelque- 
fois avec  un  extrême  manquement  de  feien- 
cc&  deConfcience,  outre  qu’ils  dévorent 
inutilement  le  patrimoine  du  Fils  de  Dieu , 
chargent  fon  époufe  d’un  eternel  opprobre. 

On  a remarqué  que  dans  ces  ficelés  dé- 
plorables, où  tout  fembloit  tendre  au  ren- 
verfement  des  Loix  , tousjours  quelques 
monfrres  ont  paru,lefqucls  par  leur  naiffan- 
ce  ont  fignifié  les  desaffres  qui  dévoient  ar- 
river au  monde. 

Le  dixiefme  fiede,  qui  a efté  un  vray  fie- 
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de  de  fer,  où  tous  les  vices  eftoient  en  vi- 
gueur, toutes  les  fciencesen  éclipfe,  tous 
les  abus  en  crédit , & quafi  tous  les  crimes 
dans  l’impunité;ne  fit  paroiftre  ny  Satyres, 
ny  chimères, ny  Centaures,  ny  autres  mon- 
ftres  contre  nature  : mais  pour  un  certain 
prelâgc  des  grands  maux  qu’on  appcrceut 
depuis  inonder  fur  l'Univers  de  la  Chre- 
flienté,  on  vidles  enfans  des  grands  qui 
n'avoient  rien  de  grand  que  le  vice , comme 
•ceux  qui  eftoient  nez  par  opprobre , nour- 
ris dans  le  desordre  ; naturalilcz  dans  le  pé- 
ché; entrer  en  bas  âge  dans  les  charges 
Ecdefiaftiques , pour  en  ravaler  l’authori- 
té,  & en  effacer  le  mérité.  UnPapeJcan 
ttrin  »d  X I. énormément  vicieux,  qui avoit  la  ma- 
mm.cbri-  Jjccdes  hommes  les  plus  perdus,  & l'âne 
amei  XI.  des  enfans  les  moins  expérimentez , tenir  la 
SUzAzUfi- chaire  de  fa  in  cl  Pierre;  Un  Theophiladc 
lîuïmîwm  de  l'Empereur , par  le  crédit  abfolu  de 
amn.ktn  f°n  Pere  s'emparer  du  fiege  de  Conftanti- 
fimmuXt-  nople  , pour  devenir  aprez  un  marchand  de 
rtpaUntei  chevaux , qu’il  aymoit  fi  efperduëment , 
„ 9,9  qu  outre  ces  prodigieux  haras  de  deux  mi- 
le qu’il  nourriffoit  ordinairement,  ilqui- 
toit  quelquefois  l'Autel  où  il  facrifioitau 
Dieu  vivart,  pour  aller  voirenfon  efeurie 
fi  une  fiene  cavale  avoit  fait  un  poulin. 
ritintri mi  Noftre  France  ne  fut  pas  exempte  de  ce 
bifitru.  malheur  : car  au  mefme  fieclc'  Hugues  en- 
^*nt^e  cinq  ans  fut  nommé  à 1 Archevcf- 
Miniirm,  de  Reims  pour  tenir  le  fiege  du  grand 
imqmt.nMM*  faincft  Remy  : qui  eftoit  bien  comparer  le 
pasd'Herculeàunpied  de  mouche. 

*«  ciVi/»iVi-  Toute  la  Chreftienté  fut  épouventée  de 
mvi/m».  telles  promotions,  & les  tint  au  rang  des 
cometes  qui  font  marcher  devant  foy  la  ter- 
reur , aprez  foy  les  fterilitez , les  maffacres 
Ce  les  desa lires.  Quand  il  n’y  auroit  autre 
confideration  que  les  interem  de  l'Eglifc, 
cela  devrait  eftre  tousjoursbicn  fenfibleà 
un  cœur  qui  retient  encore  quelque  veine 
du  Chriftianifme , & jamais  il  ne  devrait 
confenrir  à un  avanccmemt  qu’il  verrait 
eftre  fi  defavantageux  à celle  que  Jefus- 
Chriftparfon  Sang  luy  a acquis  pour  mere 
légitimé.  Mais  outre  le  dommage  de  la  Re- 
ligion, pour  la  troifiefme  inftance  il  y va  de 
la  perte  nunifefte  des  jeunes  hommes 


qu'on  engage  aux  dîgnitcz  Ecclefiaftiques, 
fans  qu'ils  (oient  adonis  des  conditions  ne- 
celTaircs  pour  porter  un  tel  fardeau.  Il  vau- 
drait mieux  les  envoyer  tout  droit  à la  mai- 
fon  des  fols,  que  les  pouffer  fur  le  pinacle 
du  Tcmplcavec  fi  peu  dcconduite  : car  en 
cette  prifon  des  infènfez  , ils  trouveraient 
qui  les  lierait  pour  arrefter  leur  folie,  & 
dans  ces  fauffes  dignitez  ils  font  rencontre 
de  la  liberté , qui  les  délie  pour  les  précipi- 
ter à toutes  fortes  de  vices. 

Peres  & meres,  Dieu  vous  pardonne: 
quel  flambeau  allumez  vous  pour  brufler 
& confbmmcr  la  maifon  de  Jésus  , quand 
aveuglez  d'amour  & perdus  d'entende- 
ment , vous  embraffez  tellement  vos  petits 
linges , que  vous  les  eftouffez  par  excez  de 
careflës  ? Allumer  l'ambition  dans  les  vei- 
nes de  ces  jeunes  cftourdis  ; prefqueau  for- 
tir  du  berceau , les  jetter  par  deffus  des  toits 
fur  la  tefte  des  hommes,  avecqueunbras 
& une  fonde  d'argent  : fuffent-ils  vicieux  , 
fuffent-ils  impies  & diffolus,  fuffent-ils 
greffiers  & maffifs  comme  terre , moye* 
nant  qu’ils  ayent  le  vent  de  la  faveur,  & des 
rames  d'argent , auffi  bien  que  les  rameurs 
de  la  Reine  Cleopatre,  il  les  faut  metrre 
au  bout  des  Phares  pour  eftre  vous  de  plus 
loing.  On  donne  quelque-fois  des  charges 
de  grande  importance,  & la  furintendance 
des  telles  de  tant  de  mortels , à des  gens 
auiquels  une  bonne  femme  de  village  ne 
voudrait  pas  avoir  commis  une  vache  pour 
la  gouverner.  Les  Idumccnsentreprenciit 
encor  fur  le  Sanftuaire,  Ce  tant  de  hibous 
s'efforcent  de  boire  la  lampe  des  Eglifcs 
par  une  ambition  fi  forte  d'aifles , qu’elle  ne 
veut  plus  de  bornes  que  dans  l’infiny.  N'a- 
vez-vous poinét  de  pitié  du  public?  La  Ré- 
publique cft  aujotird’huy  une  vieille  chan- 
fbn , dites-vous , dont  il  fe  faut  peu  foucier: 
nous  ne  voulons  Ravoir  qu'un  air,  quieft 
celuy  de  nos  propres  interdis, puifque  bien 
accommoder  Tes  affaires,  c'cft  untrait  de 
prudence.  Mais  encore  n'avez- vous  poinij 
de  honte  de  vous-mefme  ? quoy  que  l'ar- 
gent vous  faffe  un  front  de  metail  pour  ne 
refpcéler  perfonne,  fi  eft-ce  toutefois  que 
1 cela  cft  honteux  de  vouloir  faire  au  mon- 
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de  un  arbre  de  Nabuchodonofor , renver-  s’il  eft  queftion  d’un  Laboureur,  d'un  Mar- 
fé,  où  les  belles  à quatre  pieds  font  deffus,  chand , d’un  Artilin , d’un  Berger , on  cf- 
& les  petits  oy féaux  dcITous.  Ne  fait  il  pas  prouve  le  naturel  desenfans,  &ron  tafehe 
beau  voir  des  chevaux , des  afnes , & des  d'aflortir  un  chacun  félon  fes  difpofitions 
taureaux , c'en  à dire , des  hommes  brutaux  & inclinations  naturelles, 
fur  les  branches  d’un  arbre , hannir , braire,  E (limez-vous  que  l’Eglife  (oit  feule , où 

& meugler,  pendant  que  les  petits  oy  filions  il  les  faille  jeter  à l’aveugle,  fans  choix  & 
du  Ciel , tant  d’cfprits  celeftcs , chafTcz  du  fans  diferetion  ? quel  dérèglement  de  pen- 
rang  que  la  fagede  & la  vertu  leur  don-  fer  qu'il  foit  loifible  de  prendre  les  plus  fots 
nent , vont  gémir  dans  les  efpines  d'une  vie  & les  plusimparfaits  pour  les  faire  Preftres, 
neccffiteufe  : Mais  il  faut  bien  avancer  nos  & Religieux?  quelle  tyrannie  d'en  divertir 
enfans , me  refpondez-vous,  qui  vous  dit  le  les  uns  avec  toutes  fortes  d’artifices  & de 
contraire  ? avancez-les  fur  les  marches  des  violences , y pouffer  les  autres  à la  fourche, 
a fiions  Chrefticnnes , folides  & illuftres,  n’avoir  autre  but  en  toutes  ces  procedures 
faitcs-les  palier  par  le  temple  de  vertu  de-  que  l’accommodement  de  (à  famille , faire 
vant  que  d’aller  à celuy  de  l'honneur, mefu-  plier  les  loix  du  Ciel  (bus  les  interdis  de  (à 
rez  leur  talent,  leur  capacité,  leur  puilTan-  maifon,  donner  à Dieu  ce  qu’on  ne  peut 
ce,  autrement  ce  n'eft  pas  lesavancer  que  loger  autre  part,  Sc  s’il  arrive  quelqueha- 
de  les  précipiter  dans  la  rifée  publique, dans  zard , ofter  à Dieu  ce  qu’on  luy  a donne  ? 
la  perte  de  leur  réputation , &dans  le  des-  Delà  vient  qu'aptes  des  longues  années  on 
aftre  de  leur  ame.  void  des  oyfeaux  qui  changent  & de  pluma- 

Ce  bénéfice  n'eft  pas  un  bénéfice  ; mais  gc  & d’efpece  fur  un  tres-lcgcr  fujet , pour 
un  maléfice, mais  un  piege  d’or, un  carquant  j ne  poinâ  parler  de  ceux  qui  le  font  par  voye 
de  Mcdée,  un  cheval  Troyen  qui  enfantera  de  confeil  & de  confcience  , le  manteau 
des  armes.  Vous  relfemblez  en  procurant  j d'efcarlate  fuccede  à la  fbuftane , & l'efpée 
StUtumi  it  un  tel  honneur,  ces  Peres  6c  raeres  idolâtres  au  bréviaire:  en  quoy  ils  font  pis  que 
dut s>ni.  £jUi  immoloient  leurs  enfens  au  Dieu  de  ' lesCourtifansdelamailbnd’Ulylfc;  ceux- 
7 ' Moloch , c’eft  à dire , au  Soleil,  & les  fai.  cy  nepouvansavoird'accezàladame,  s’a- 
foient  brufiertout  vifs  dans  une  ftatüccreu-  drelfoient  aux  fervantes  ; mais  eux  quitent 
fe  du  Soleil , ne  fe  foucians  pas  de  la  perte  la  dame  qu’ils  ont  cfpoufée  pour  careffer 
de  leur  vie,  moyenant  qu'ils  laperdilfent  les  chambrières  : profisflans  toute  leur  vie 
dans  les  flammes  & dans  les  lumières,  qui  aux  changement  de  leur  robe,  l’infidciitc 
cftoient  les  hiéroglyphes  de  l'honneur.  O de  leurs  promeffes. 
la  pure  phrenefie , pour  une  vie  de  mou-  Il  faut  neceflairement  de  la  vocation , 
cheronque  nous  partageons  tous  les  jours  pour  bien  rëuflîrdans  lEglife,  laquelle  (è 
avec  la  mort,  fe  vouloir  damner  & fa  po-  rcconnoit  en  deux  chefs;  l’un  eft  ordinaire, 
fterité , cftre  fur  le  bord  de  l’abyfme , & ne  l’autre  extraordinaire.  La  vocation  exua- 


daigner  pas  feulement  ouvrir  les  yeux  pour 
voir  fon  précipice. 

Section  III. 

De  U Vocation. 

SI  vous  délirez  fçavoir  quelle  procedure 
vous  devez  tenir  en  la  promotion  de 
vos  enfans  aux  degrez  Ecclehaftiques , fija- 
chez  premièrement , . qu’il  eft  bien  vray 
qu’on  ne  fait  pas  un  Mercure  de  tout  bois , i 


ordinaire  a des  lignes  & des  marques  qui 
approchent  du  miracle  : ainfi  voit-on  que 
ceux  qui  ont  efté  grands  & illuftres  dans 
l'Eglife  ont  eu  quelque  genie  qui  a fait  pa- 
roiftre  en  leur  enfance  les  premiers  éclairs 
de  la  grandeur,  qui  tira  depuis  le  monde 
dans  l'eftonnement. 

AinliMoylëjtout  petit  enfant  qu’il  eftoit,  hfol.  An- 
faifoit  fon  jouet  du  diadème  de  Pharaon  : ce  "i*“ 
qui  donna  un  très-mauvais  augureauxEgy- 
ptietis  de  leur  rüinc  prochaine  : Ainfi  Elie  /,  pryte- 
fembloit  à fon  Pere  fuccer  le  feu  avec  le  »*• 

lait: 
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laïc:  qui  eftoit  un  prefage  que  fa  bouche  de- 
voiteflrc  un  jour,  comme  elle  fut, l'Arfcnal 
tmtdim.  pjcu  jjjj  armées  : Ainfi  le  berceau  de 
fainét  Epiphane , félon  le  récit  d'Ennodius,  | 

^ut  veu  tout  en  ^eu  ! unc  v'S?e  ^ort*t  en  v'* 
ta.  fion  de  la  bouche  du  petit  fainél  Ephrcm  : 
une  colomnede  flamme  environna  la  telle 
. de  fainét  Modelte;&  on  tient  que  Grégoire 
ina.  y j j.une  baffe  cxtraélion  fut  porté 
au  thrône  de  fainét  Pierre , ramadan t les 
copeaux  de  la  boutique  de  fon  Pere  qui 
Crantiw  eftoit  Menufîer;  & les  rangeant  en  diverfes 
' +‘  figures , écrivit  innocemment  fans  y penfer 
comme  un  petit  garçon  enjoué , Domina- 
bor  À mari  afquc  a d mare. 

Toutes  ces  vocations  Sc  beaucoup  d'au- 
tres femblables,fc  font  fait  reeonnoiftrc  par 
• des  lignes  non  ordinaires  : Les  autres  vont 

le  train  commun, 8c  fc  marquent  dans  le  bon 
naturel  des  enfàns  qu’on  dedie  à l'Eglifc , 

3ui  efl  un  point  bien  conliderable.  Si  vous 
emandez  en  quoy  conlillece  bon  naturel? 
je  vous  refpons  qu’il  n'ell  point  totalement 
en  l’influence  des  aflrcs , ny  au  genie  com- 
me l’ont  mis  les  Payens , ny  Amplement  en 
la  beauté  de  l'efprit , en  la  bonne  conftitu- 
tion , la  (anté,  la  force, la  vigueur  du  corps, 
quoy  que  cela  y peut  bien  contribuer,  mais 
il  le  void  en  deux  principaux  rayons , dont 
l’un  eft  la  tranquillité  des  pallions , qui  fait 
un  calme  dans  l'ame  propre  à loger  l'efprit 
de  Dieu;  l'autre  qui  rejallit  du  premier , eft 
la  docilité  d'un  efprit  traitable  qui  fe  porte 
facilement  aux  inclinations  de  l’honnefte- 
té.  Voilà  les  deux  principaux  chefs  furlef- 
qucls  cft  cftablie  cette  belle  nature  qui  eft 
d’un  prix  ineftimable. 

Et  premièrement , pour  ce  qui  touche  la 
tranquillité  des  pallions , il  eft  certain  que 
tout  homme  cftant  compofé  des  quatre 
clemens,  tire  en  fuite  quatre  racines  de  tou- 
tes les  émotions , qni font  amour,  crainte, 
plaifir , douleur , il  n’y  a perfonne  qui  n'en 
fente  quelque  atteinte  : Mais  comme  toute 
merafes  vents,  8c  neantmoins  les  Nauton- 
niers  remarquent  que  les  unes  (ont  bien 
plus  agitées  que  les  autres  : aufli  quoy  que 
toute  amc  ait  les  pallions,  il  faut  confctfcr 
qu’il  y en  a l'efquelles  font  fort  doucement 
‘ Tome  II. 
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traitées , & d’autres  qui  font  plus  rude- 
ment Iccoüces.  Vous  voyez  des  perfonnes 
qui  dés  leur  plus  tendre  jeunette  rdfcntent 
des  faillies  citrangcs,  des  colères,  des  afpre- 
tez,  des  rages,  des  rigueurs,  qui  leur  font 
un  efprit  bizarre,  maufade,  indomptable, 
contre  lequel  il  faut  tousjours  combattre  la 
main  armée:  les  autres  dés  leur  enfance  ont 
uneamepailible  comme  une  mer  au  temps 
que  les  Aidons  font  leur  nid  fur  le  branle 
des  eaux:  elles  ont  des  inclinations  toutes 
Angéliques  à la  vertu,  de  forte  qu'elles  s'y 
trouvent  quafi  toutes  portées  comme  les 
poilfons  dans  leur  élément.  De  ce  calme 
J des  pallions  refulte  la  fécondé  condition  du 
bon  naturel , qui  eft  cette  docilité  d’efprtt 
laquelle  cft  le  commencement  de  l’éduca- 
tion & du  bon-heur  de  la  vie.  Car  tout  ainli 
que  les  Théologiens  demandent  en  ceux 
qui  reçoivent  la  foy  ; unc  certaine  affeélion 
rcligieufe  pour  les  choies  divines,  laquelle 
foit  affranchie  8c  épurée  de  tout  efprit  de 
contradiélion  : Aufli  en  matière  de  vertu 
morale  8c  de  fainéleté  avons  nous  befoin 
d’uneamc  traitable,  qui s'attache  aux  bons 
enfeignemens , comme  le-lierre  fait  aux  ar- 
bres 8c  aux  colomnes.  Ne  m'allez  donc  pas 
prendre,  quand  il  eftqueftion  défaire  un 
Ecclcfiaftique , quelque  Efaü,  un  efprit  de 
campagne  qqj  nefe  plaife  qu’aux  armes  8c 
qu'aux  malfacres  des  belles  : prenez  moy 
pluftoft  fous  le*’  pauillons  un  Jacob , un  ef- 
prit doux  8c  temperé,  qui  (oit  tout  dilpofé 
' à l’air  des  vertus. 

Mais  vous  efprit  noble , qui  avez  fait  Eztd  «. 
rencontre  de  cette  bonne  nature,  je  vous  0r"",/x' 
puis  dire  les  paroles  du  Prophète  : Dieu  I 
vous  a donné  une  ame  toute  couverte  de  mmam 
pierreries , toute  enrichie  de  dons  8c  de  ta-  à- 
lcns  tres-cxccllens , il  l’a  enchaflee  dans 
un  corps  doué  d’une  bonne  température;  unditm 
comme  on  enchafleroit  un  diamant  dans  t'afnrat» 
le  chaton  d’un  anneau  : il  vous  a beaucoup  'mt: 
donné , 8e  à proportion  il  exige  beaucoup 
de  vous. 


Eeee  Se- 
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' liere  fobricté  8e  continence.  Vous  elles,  dit 
fainft.  Ifidorc  de  Damiette , placé  entre  la  VVom,  p4. 

nifur^  elivtnp  Kr  Knmnm»  non  r la nnnrpr  Imfittél  ». 


Des  yen  us  qui  reluifent  en  la  conduite 
d'un  Prélat.  La  première  efi 
la  Sagejfe. 


nature  divine  & humaine  , pour  honorer  3. 

l’une  par  vos  lâcrificcs,  & édifier  l’autre 

par  vos  exemples.  Un  Preftre  doit  eftre  ht  ,jfe 

comme  un  nourriflon  forty  de  l’efcole  & du  cir'fl(  *!+■ 

fein  du  Fils  de  Dieu , pur  comme  un  Ange, 

pour  gouverner  l’Eglife,  & non  pour  hg*tui  ,,atr 

dépouiller;  pour  traifter  avec  Dieu  en  "" 


SI  vous  demandez  ce  que  Dieu  délire 
de  vous  ; je  rcfponds  qu’il  demande 

cinq  vertus  principales , qui  cftoient  très-  ] jj  tftre  entier  en  fes  jugemens , équita-  ul-Tthn 

vnguM  bien  reprefentees  dans  l’Ephod  du  grand  b,e  en  refolutions , dcv0t  au  coeur , lia-/"*'  »« 

MJÎ"  Pontife  dc  l'ancienne  Loy  : comme  a re-  , ble  à PEglifr,  fobre  à Ia  tab!e , prudcnt  en 


l’oraifon,  & non  pas  pour  manier  le  fer 


titra  parle- 

marque  fainét  Grégoire  le  Grand.  Cet  çn recreations  ) pur cn  fa COnfcience,  aflidu  t* 

Ephod  eftoit  une  forte  de  manteau  qui  en  oraifon , patient  cnadverlité,  affable  en  mfiht  . it. 
couvroit  les  épaules,  com  pôle  de  quatre  profpcrité>  riche  en  vertus,  fage  en  paroles,  *,*'•*'" 
couleurs,  de  hyacintc,  de  pourpre,  de  fin  veritablecn  lès  prédications,  libre  cn  tou  •\\u‘inu' 
lin,d’écarlatc,lc  tout  femé  de  filets  d or, cn-  te5  bonnes  adions.  Le  grand  faind  Denis  iltfi»  : /»- 
trelaflcz  d une  gentille  adrcfle.  Pourquoy  Areopagite adjoufte  un  grand  mot,  difant 
cét  appareil?  pourquoy  ces  couleurs?  pour  | ce,  principalement  quifait  eftat  d e-  » 
vous  apprendre  ï porterde  bonne  heure  fur , ftrc  chcfdes  autres  en  un  ordre  facré,  doit  ,UU . r*m 
vos  épaules  les  conditions  requifes  J vollre  eftre  trCs-approchant  dc  Dieu  en  toutes 
profeffion.  L’hyacinthe  dc  couleur  celefte  furtesd(.  vertus.  “•,*fftd*m 

vous  lignifie  que  la  première  chofe  que  Et  pour  cét  efTeâ  vollre  nourriture  ftaitmi» 
vous  devez  taire,  c efl  de  vous  ccarter  com-  ne  doit  pas  aller  d’un  train  ordinaire.  Si 
me  d’une  pelle  des  vertus  de  ces  efprits  vousavcz  dcs  frert5  quon  nourrit  pour  !e 
truandée  fripons, qui  «font  autre  objet  cn  la  ficcle  > Ui{Iez  lcs  vivre  dans  Ie$  pretcntion,  '..'fZai, 

marmi-  gj  les  exercices  du  ficcle.  O que  vous  elles  »»'«*» . 
uneamc  i indigne  des  efperances,  auxquelles  Dieu  ” 


polTefiion  des  biens  d’Eglife , que  la 
te  & le  jeu:  vous  vous  aevez  faire» 


toute  noble  , toute  élevée,  toute  celefte , j vous  . pclIe>  fi  vous  leur  enviez  l’air  de  la  fi-, 
qui  conçoive  des  fortes  penfees  de  fe  don-  majfon  > a je  nefeay  quelles  petites  baga- /«www. 

ncr  un  jour  i Dieu,  non  d’une  façon  mer-1  ■ - - --p  *- 

cenairc,  mais  de  toute  l’eftcndiic  dc  fon 
pouvoir. 

Ne  penfez  pas,  dit  fainél  Ambroifc,qu’e- 


UtJiKri 

"tS'uii  ^3nt  aPPc"^  * l’eftat  Ecclefiallique , que 
tnLmif-  ‘ vous  ayez  une  médiocre  commiffion  dc 
fmmtji.Vri - Dieu:  la  fagelTe  demande  que  vousconfi- 
mttrr.  ut  *1-  dcrjCj.  les  niyllcrcs  du  Ciel , & que  vous 
/mi  <t*U  iuyez  eslevé  bien  haut  par  defius  le  com- 
tfl  faim-  mun  : Lajullice  veut  que  vous  demeuriez 
»t  D"^‘  en  fentinellc  pour  le  peuple  ; qui  attend 
fr>ptftil»*‘on  ffcours  de  vos  prières.  La  force  re- 
iifertt , quiert  que  vous  défendiez  leTabernaclc& 

f ’fl  }••  le  camp  du  Dieu  des  armées.  La  temperan- 
fn-  cc  ordonne  que  vous  viviez  avec  une  fingu- 

daitt*btr- 

naeulum  teneur  U que  J efl  fertUuditùs»  Teipfum  ceniirttntem 
tic  febrinm  profits  » qttod  efi  temptrantt*.  jOnbrofias  de  ejftc. 
hb.  x. 


tel  les  de  leur  profeflion  ! vollre  fort  efl  bien 
autre,  fi  vous  fuivez  l’efprit  qui  vous  gui- 
de. 


pbenjTer- 

Jadis  les  Monallereseftoient  les  premie-  rez 
res  écholes  des  Roys&  des  Grands  delà  rp 
terre,  pour  leur  faire  fuccer  la  vertu  avec  le  Dnwpbi- 
lait:  vollre  demeure  doit  cllre  aux  lieux  où  ,am-  Utm 
vous  avez  engagé  vollre  cœur  & vollre 
foy,  qui  vous  fçauront  mieux  cultiver  la  vie  fidrr.e.  «.»- 
que  vous  avez  choifie.  iiJutm- 

C’ell  bien  l’opprobre  de  vollre  profef- 
fion , fi  vous  avez  honte  de  porter  un  habit  ,,*t„  d"f- 
feant  à l’ellat  Ecclefiallique,  & fi  vous  rou- 
giflez  de  l’cllendart  dc  vollre  milicerhonte , 
s’il  vous  faut  intimider  par  voyes  de  mena- 
ces pour  vous  faire  reciter  un  Bréviaire  : ou 
s’il  vousy  faut  amorcer  par  je  ne  fçay  quel- 
les carrelles  mondaines,  cela  relient  bien 

les 
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o muptrfi-les  molleflês  d’un  efprit  enfantin  .Ne  voyez  nantc  de  Dieu , non  pas  pour  fe  faire  refpe-  m tma, 
niUféuù-  vous  pjs  qu’un  bénéfice  traîne  en  queue  fier  avec  des  morgues  & des  affeâations  de 
un  office  < Quepcrfonne  nevous  ^largifle  , feverite',  qui  procèdent  quelque- fois  d’une 
b'J Ubié-  1*  confidence  en  flattant  voftrc  pareffe , & grande  infirmité  d’cfprit.  . marigirt. 

rum.s**r.  vous  diminuant  les  obligations  que  vous  Le  Concile  d’Aixdit.quel’Eglife  eft  une  hi-  '■ 

dur*.  W’4’  pourriez  avoir,  fi  vous  ne  gardez  en  cela  I Colombe  qui  ne  déchire  perfonneavec  les  crUmi*  ,fl 

c,~  *•- e.!"/  j..._  r. — o -o  i f mais  fe  contente  de  battre  douce- 

ment  de  l’aile.  La  vraye  gravité  d’un  Prélat  £«/,/;.,  dp- 
eft  aux  meeurs,  & non  pas  aux  mines:  il  doit  piüuiu,  1*4 
eftre  un  cachet  de  diamant, pour  garder  fer-  l^rràt 
mement  les  charaélercs  des  vertus;  &fcel-yvJa/M/,j1  ’ 
1er  les  autres  par  fon  exemple.  Cette  force  pmutît. 
d’efprit  vous  viendra.cn  vousaccouftumant  ç‘m,  A' 
à ne  rendre  fervice  à aucun  vice  que  ce  fiait. 

Il  n’y  a pire  eldavage  que  de  mettrefaii-  innmpan- 
berté  entre  les  mains  du  péché;  c’cft  une  u* 
longue  chaîne,  Sc  quia  force  nœuds  gor-  ' 

diens:trenchez  les  abfôlument,  comme  Ale-  guuterum: 
xandre.&conqueftez  le  Royaume  de  vos 
pa fiions,  qui  vaut  mieux  que  celuy  de  Pcrfë 
& des  Indes.  Sur  tout  fi  vous  defirez  regner  cufitdim 
évitez  deux  écueils  fort  dangereux  à unEc-  'karuBtrü, 
defiaftique,  dont  l’un  eft  le  defir  de  toû- 
jours  acquérir  de  nouveau,  l’autre,  la  faine-  rtrmt  fin 
antife  & le  1 uxe.dan  s un  revenu  desja  acquis. ad  q**!"*- 
Ne  vous  allez  pas  mettre  en  telle  de 
haulfer  voftrc  eftat , & d’accroiftre  le  nom-  mqaurtns- 
bré  de  vos  bénéfices,  autrement  ce  feroit/"*«  î- 
chercher  Dieu  pour  le  pain,  &non  pour  les 
miracles , ce  feroit  pour  le  vivre , perdre  le 
bien  vivre , faire  le  mauvais  Marchand , & curfibuiftf- 
non  pas  le  Pafteur.  Quel  fujet  avez-vous 
d’inquietude?  un  bien  médiocre  vous  eft 
plus  expédient:  fi  vous  voulez  avoir  un  fou- 
lier  large  au  pied,  & ne  voulez  pas  qu’il  foit 
j ufte,c’eft  vous  tromper:  ne  dites  point  que 
vous  elles  pauvre,  il  n’y  a point  de  pauvre- 
té où  l’on  a Dieu  pour  héritage:  & celuy  à 
qui  un  Dieu  tout  riche  ne  fumt  pas, mérité 
d’eftre  éternellement  pauvre.  Ce  defir 
qu’on  a de  croiftre  tousjours  avilit  fort  les 
Ecclefiaftiques  : il  leur  donne  autant  de  dé- 
pendances qu’ils  ont  de  prétentions  : il  les 
fait  fervilement  flatter  les  pafflbns  & les 
vices  desGrands  dont  ils  attendent  quel- 
que recompenfc:  il  les  dépouille  d’un  em- 
pire de  Dieu,pour  les  mettre  à la  chaîne  des 
nommes  qui  font  quelque-fois  plus  efdaves 
que  les  ferfs  des  galères. 

Eeee  1 C’eft 


ce  qui  vous  fera  confcillé  d’un  fàge  & exaét 
Pere  fpiritucl,  vous  pourrez  bien  vous 
fourvoyer  dangereufement.  Nous  fournies 
en  l'Egl  ife,  dit  fai n fl  Bernard , pour  femer 
de  la  |oyc&  du  bon  exemple  : de  la  joye 
tpn*,  fmi-  aux  Anges , par  nos  dévotions , & par  les 
giiug**-  fecretes  afpirations  de  nos  prières  : Sc  de 
immun-  l’exemple  aux  hommes  par  nos  bonnes 
gnumptr  oeuvres.  L’cfprit,  au  jugement  de  Phi- 
“1***  “ l°n  , doit  avoir  un  petit  confiftoire  dôme-  J 
s.  Bernard,  flique  : où  déchargé  des  fens  Sc  de  la  maffe 
des  chofes  fenfiblcs , il  s’eftudie  à la  con- 
• ftCh.n  mt  noilTance  de  fioy-mefme,  à la  recherche 
in  innm  delà  vérité.  Vous  devez  aimer  voftrc  eftat, 
tnmrat*  mefme  dés  le  bas  âge , 8c  vivre  dans  le  fon- 
*utu'r» ^uairc  conune  un  petit  Samüel  : le  tracas 
finfiblhum  des  affaires  & des  récréations  feculicres, 
•orrimicm  n’ell  point  pour  vous , laiffez  les  oignons 
’mmnrt  d' Egypte , âmes  fenfüelles;  vos  plaifirs 
demi  pur.  font  dans  le  commerce  des  Anges.  La  di- 
Vbtiedi  «i-gnitc  du  facerdoce  auquel  vous  afpirez, 
iaftp[U-  ,jenun£je  unc  gravité  fobre , efcanéedela 
vie  commune;  unc  vie  ferieufe,  du  poids, 
,p.  *7  ira. & de  la  maturité  : comment  voulez-vous 
Sebriamà  . que  le  peuple  vous  honore,  fi  vous  n’a- 
turbigra-  vez  r;cn  par  Jeffuj  luy  ? comment  vou- 
J«-vous  qu’il  vous  admire  , s’il  voit 
tam,  flngn-  fes  vices  Sc  fes  imperfeflions  dans  vos 

lare  ton-  niCEUrS  ? 
dus  digmtxe 


fih  vniuat  feuirdeulii.  Samedi  petep  ebfirvari  i m 
mW  haitt  ficninm  ipipulet &mdin  II  mineur,  //«, 
tegmftut. 


>pult,q  uï 
**  in  te  re- 


Section.  V. 

L* fécondé  vertu  du  P relit , qui  tfiU 
force  d'ejprit  contre  l'avarice 
fr  le  luxe. 

LA  féconde  livrée  de  vos  couleurs,  eft  la 
pourpre , qui  vous  advertit  d’avoir  une 
S»  btiti  ame  forte  8c  vrayement  Royale.  Quand  il 
finiront  queftion  de  defendre  la  gloire  de  Dieu, 
d fout  avoir  le  bras  de  Dieu , & la  voix  ton- 
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C'eft  une  grande  honte  de  s'ingérer 
mcfquinemcnt  pour  attraper  un  honneur 
par  le  degré  d'un  deshonneur  : Les  Sainéts 
ont  obtenu  les  bénéfices  en  fuyant, & main- 
tcnantil  faut  rompre  le  col  aux  hommes  & 
VnrHv'ua  aux  animaux  pour  les  courir.  Ce  brave  Ar- 
Uh.ü  Ctieri  chiteéfe , Vitruve  trouvoit  fort  eftrange, 
rt‘ntér  qu'un  artifan  fc  prefentaft  à un  grand  pour 
amktot  ut  cltre  employé  à ce  quieftoit  defonart& 
imtmritn-  de  fa  profelTion , & là  deffus  ilditunefcn- 
’aJum.i'  tcnce  fort  notable.  It voj des  airchiteües  qui 
frécifteri-  prient fr  briguent  peur  cjlrc cmploje^:  quant 
tua  e/i  tr*-  4 moj  foj  apprit  de  mes  maijlret  : qu’il  ne faut  J 
ditum,  re  pTur  perfiHnt  ^ mUl!  pfrijlefl  eJ}re  prii , pour fi  1 
donner  du  foin  & delà  peine:  il  faut  n avoir 
point  de  front  , fon  ne  rougit  en  demandant 
une  chofi  de  laquelle  on  peut  eflre  refufi. 
Qu^eut-il  dit,  ce  coeur  noble,  s'il  eut  veu 
des  Ecdefïaftiques  s’avilir  non  feulement 
à des  fupplications , mais  à des  fcrvices  tres- 
nwJortm  mdlgpcs  de  leur  qualité , pour  obtenir  des 
ftfpieiefam.  charges  d'ames , que  les  autres  ont  fuy  dans 
les  folitudes  à travers  les  épines  & les  belles 
fauvages  ? 

Vous  devez  imiter  ce  brave  Athlète  de 
Clem.  Aie-  la  Grâce , dont  parle  Clement  Alexandrin, 
eîrmti  clu‘  apr«  une  longue  préparation , s'en  al- 

/.  7.  alâter.  'int  au  combat  ; s’arrefta  fur  le  chemin  re- 
Rtdulfhm  gardant  une  flatüe  de  fon  Dieu , & luy  dit, 
r ajfatt  mon  devoir , vont  firelje  vojire.  Fai- 
tes-vous par  la  grâce , homme  de  bien  & de 
mérité , croyez  que  Dieu  ne  manquera  de 
vous  donner  ce  qui  vous  fera  le  plus  expé- 
dient. 

Noftre  grand  Roy  Robert  fit  un  jour, fur 
cedifcours,un  trait  à jamais  mémorable  re- 
marqué par  Glabcr,  Autheur  ancien.  Il  dit 
qu'un  certain  Abbé  avoir  fait  prefent  au 
Roy  d'un  brave  cheval  à l'imitation  de 
ceux  qui  pefehent  en  donnant,&  jettent  un 
prefent  comme  un  hameçon  , pour  en  atti- 
rer un  autre  : il  efpcroit  quece  cheval  cour- 
roitfi  bien  pour  fon  Maiftre,  qu'il  empor- 
teroit  quelque  Evefché  : Mais  le  bon  Roy 
voyantles  finiflresintcntionsdu  perfonna- 
gc,  le  mande  à l’Eglife,  & luy  fait  comman- 
dement de  venir  avec  fa  rroce  : ce  qu’il  fit 
promptement , fc  figurant  en  l’cfprit  lau- 
gmentation  des  bénéfices,  que  fon  avidité 


U.  je.  1. 


Ixcellent 
trait  du 
Roy  Ro- 
beri. 


luyreprefentoit.  Mais  tout  deloinqucle 
Roy  l'appcrceut,/W«/<ï.  bat,  luy  dit-ifrerre 
Crocc,  voue  en  efiet  indigne,  pui/que  vont  ptn- 
fit.  la  tenir  d'un  homme:  à quov  il  obëif, tou- 
tefois bien-heureux , & commeun  homme 
tombé  des  nues.  Noftre  Robert  qui  avoir 
une  bonté  naturele , ne  voulut  pas  luy  faire 
recevoir  l'affront  tout  au  long  : mais  com- 
manda qu’on  mit  la  crocc  en  la  main  droite 
de  l'image  de  Noftre  Sauveur,  qui  eftoit 
plantée  droircmcnt  furl' Autel, puis  fe  tour- 
nant à l’Abbc , Reprenez. , luy  dit- il,  vofire 
crocc,  (ÿapprene'^quec’ejlceluj-l à qui  vont  la 
donne’,  je  ne  veux  pas  que  voue  en  fiachiez, feu- 
lement gré  a un  homme  mortel  ; mats  que  voue 
en  ufiez.  librement  filon  que  requiert  l honneur 
de  vofire  charge.  Quel  Roy  ! quelle  leçon  ! 

Quant  à l’autre  écueil , qui  touche  l’u- 
fage  des  biens,  à Dieu  ne  plaife,  quand  vous 
ferez  parvenu  en  âge,  que  vous  employez 
le  patrimoine  de  J e s u s , la  fucur  & le 
fang  des  fi  déliés,  à la  bonne  cherc,  au  lu- 
xe & au  jeu  à engraiffer  des  belles , ou  des 
pcrlonnes  pires  que  des  belles,  qui  ne  vi- 
vent que  des  pcchez  d'autruy , pour  vous 
faire  un  threfoc  d'ire  au  jour  de  Dieu..  A 
Dieu  ne  plaife  que  lesbaftimens  d’une  Ab- 
baye tombent  en  riiine,que  les  Autels  foient 
découverts  , Si  que  les  images  des  Sainéts 
s'en  aillent  par  lambeaux,  que  les  lampes 
& les  luminaires  foient  eneclypfe,  que  les 
parois  pleurent , & que  les  araignées  y fi- 
lent , que  les  fouris  y courent , que  les  Re- 
ligieux s'y  affament , & les  Preftres  s'y  pre- 
fentent  aux  Autels  avec  des  ornemens  ridi- 
cules qui  reffentent  la  taverne  de  village, 
pendant  que  je  ne  Icay  quelle  petite  niepee 
trainera  la  foye  au  dcfpens  du  Crucifix. 

Mon  Dieu  ! qui  nous  ramènera  un  Guy 
le  Gros,  qui  fleuriffoit  dutempsdefainâ 
Louys:  Je  voudrais  baifer  fes  cendres,  & les  Vlta  dé- 
mettre , fi  je  pouvois , fur  les  tiares,  & les mnl’ 4' 
Couronnes.  Ce  grand  perfonruge  premiè- 
rement marié.  Si  Pcre  de  deux  filles, fa  fem- 
me eftant  decedée , fe  fit  Preflre  , & de 
Prcftre  Evefque  du  Puy,  dc-là  Archcvef- 
quede  Narbonne  , puisCardinal , &•  en- 
fin Pape.  On  attendait  que  fes  deux  filles 
qu'il  avoic  laiflé  au  monde,  deviendraient 

grandes 
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grandes  Princeffes  : mais  le  bonPapccnfit  duelles  & familières  hantifes  des  femmes, mm»  ttiam 
une  ReÜgieufe  avec  unepenfion  de  trente  qui  font  des  manifeftes  piégés  de  la  charte- 
livres  ,&  maria  l'autre , luy  donnant  pour  I té.  Croyezmoy.quevoicy  l'un  des  Ÿ0*ntiieTfag?i! 
tous  les  droits  cent  livres  en  mariage.  * des  plus  importans  de  voftrc  conduite.  Uns  tphum 
A un  nepueu  Preftre  qui  fe  promettoit  ; Prélat  demeurant  dans  les  termes 'dccettc 
nombrede  mitres  & de  croces,de  trois  Pre-  pureté , paroift  en  la  convcrfation  des  hom-  r*n>' 
bendes  qu'il  avoit , il  luy  en  ofta  deux , luy  1 mes,  comme  s'il  venoit  du  eccur  des  Anges, 
commandant  de  fe  contenter  d'une  feule;&  | mis  aufli-toft  qu’il  s'enfonce  dans  unevie 
luy  lignifiant  par  lettres  que  ce  n’eftoit  pas  (enfuelle  & licentieufe  , il  quite  la  dignité 
la  railbn  que  fa  promotion  au  Pontificat,  de  fon charaéfere , & fort  du  thrônede  la 
qui  luy  donnoit  de  l’cffroy  & des  larmes,  Majeftc  comme  cet  infortuné  Roy  des 
donnait  aux  liens  de  l’orgueil  & du  luxe.  Babyloniens,  pour  manger  du  foin  avec 
Cetaftedc  limplicitccft  mile  fois  plus  ad-  les  belles.  La  nuit  ne  découvre  pas  plus 
mirable  que  s’il  eut  fait  fes  filles  Rcynes  d'eftoilles  au  Ciel,  qu'il  ouvre  d'yeux  en 
d'Antioche,  Si  transformé  fa  mailbn  toute  terre  pour  épier  fes  plailîrs  les  plus  fecrets. 

Ntt  fai  enor'  * & d'oreilles  pour  écouter  fes  déportemens, 

cnjmt*  i-  Voilà  la  prudence  de  S.  Auguftin,  du-  & de  bouches  pour  les  femer  par  toutes  les 

iafka  quel  Poflidius  écrit  : Il  traittoit  fes  parens  Provinces.  On  le  regarde  comme  un' oifeau 
& comme  les  autres  fidclles,leur  donnant,  file  eftranger  qui  eft  forty  de  fon  élément , Sc 
v*i“t  tra*  cas  avenoit , non  pour  les  enrichir , mais  Dieu  permet  c]u’ayant  vendu  fon  amc  pour 
Banni  : f«i-  pour  les  tirer  de  la  neccflité,  ou  pour  le  leslegumes  des  pourceaux , il  ne  s’en  peut 
iuidurnt  i-  moins  les  faire  vivre  avec  moindre  difette.  | raffalTicr  , trouvant  par  tout  une  longue 
^ rtue'  propos  feriez- vous  prodigue  d’un  traifnée  d inquiétude , & une  roiie  de  fup- . 
f<u<H<ud(r  bien  dont  vous  n’eftes  que  l’ceconomel  : plices  immortels.  Il  fert  aux  uns  derifée, 
iaifru,  vous  en  devez  une  partie  aux  Miniftres  de  aux  autres  de  jouet,  il  donne  des  larmes  i 
■‘Autel, une  partie  aux  pauvres,  une  partie  à peudegens,  8c  de  l’indignation  itout  le 
haiimt,  la  fabrique.  S’il  y a de  la  magnificence  en  monde.  Les  hommes  pour  luy  font  piquez' 
ftintnn  l'Lglife, elle  eft  au  public , les  particuliers  (c  de  jaloufie  , & les  femmes  qui  font  tant 

doivent  contenter  de  la  moaeftic.  Pour-  foit  peu  honneftes,  en  ont  de  l’horreur.  . 
mi.  quoy  iriez-vous  en  l'autre  monde  chargé  n’y  a que  certaines  harpies  , lefquelles, 

Prtffn.  lit.  de  crimes  Si  de  debtes,  attirant  lesmaledi-  comme  dit  le  Cardinal  Pierre  Damien,  vo- 
ttmftlfg  âions  du  Ciel  & de  la  terre  fur  voftrc  telle?  lent  encor  autour  des  Autels  pour  en  avoir 
Hatüfnfrlafai^,mmv,„EctUfafafUu,i.UouhdDiifmm*s  ladépoüille,  & luy  portent  lamefmeami- 
«<  *gn*fcmt ilU mndicti  fat,  agatftamaiaumfini  jugaji.  ftr.i.  tic  que  les  corbeaux  font  aux  charognes. 

4 y**  °7wi  *"*/“•  *-  j II  vit  dans  une  ftupidité  d’cfprit , dans  des 

n a ntt  n«r continuelles  indifpofitions  du  corps , des 


Section  VI.  difgracesaux  biens  temporels,  la  fable  du 

» . -/v  j r.d  j l „ i , ■ monde,  l'objet  du  courroux  du  Ciel , 8c  l’e- 

La  trotjiemc  qualité  du  bon  P relut , qui 

xecration  de  la  terre  , & refliemble  enfin 
tjtlA  pureté dtytt.  à un  vieux  fepukhre , qui  n’a  plus  rien  que  Hnptttfi 

VOftre  troifiéme  parure  eft  le  lin,  qui  de  la  pourrirure  & destitres.  Pefez  donc'*’*  D,"*‘ 

vousadvertit  delà  pureté  Angélique  1 de  bonnclieure  en  voftre  cœur  quelle  doit 

que  vous  devez  garder  dés  voftre  tendre  eftre  la  vie  d'u'nPreftre, qui  eft  de  la  maifon,  frmmarlm 

Aagafl,  jeunefle , pour  la  porter  à l’Autel.  Le  Pro-  du  cabinet , & comme  du  fein  de  Dieu  : 

P^ctc  If*1*  vou*  advertitque  ceux-là  doi-  penfer  une  mefchanceté,  c’eft  un  crime 

‘ vent  tenir  leurs  vaifleaux  merveillcufe-  la  commettre  c’eft  un  fàcrilege,  la  portera  feimium 

■vafs  o«mf  ment  nets,  qui  font  ehoifis  pour  porteries  l’Autel,  c'eft  un  vice  qui  n'apoinétde  nom 

m.rntcn-  vaiffeaux  de  Dieu.  Et  pour  cet  effet  tous  propreûl  a les  noms  8c  les  offices  de  tous  les  ,’Th*  J"xn- 
tintus  *Ti-  t . . _ ia«/*  , _ * . 1 _ t . . . tutxtnt 

daai  mrrüt- Ics  S*10"5  recommandent  d'evitcr  les  aifi-  vices.  O que  cette  bouche  doit  eftre  pure  ai  ;;,p. 

Eeee  j qui««»- 
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lierles  hommes  à vous  que  Dieu  vous  a de.  ( fpirituels,  vous  allez  1 toute  heure  baifer 


party  de  movens  de  bien  faire  : que  les  mi 
icres  qui  de  droit  fil  iront  à vous, s’il  cil  pof- 
fible,  ne  paflent  poinâ  plus  loing  que  vous, 
que  voftrc  maifon  foit  une  boutique  où  des 
pierres  on  faite  des  fils  d' Abraham. 

Anciencment  le  grand  Preftrc  portoit 
fur  (cm  habit  tout  le  monde,  duquel  il  eftoit 
comme  l'Advocat  ; & vous  devez  penlêr, 
quand  vous  ferez  en  charge , que  le  monde 
fera  fur  vos  efpaules , & que  les  morts  & 
les  vifs  auront  intereft  au  devoir  que  vous  y 
rendrez.  Ce  fera  voflre  fait  de  porter  le 
flambeau  de  l'exemple  devant  le  peuple , 
d'enfeigner  les  mortels , de  guérir  & foula- 
ger  leur  infirmité , de  prier  & facrificr , & 
pour  le  monde  des  vivans  , &pour  ceux 
que  b mort  a dcsja  fcparé  de  noftre  convcr- 
fâtion. 

Quelle  charité  penfez  vous  qu’il  faut 
mn'ftitnti  avoir  pours'acquiter  de  toutes  ces  obliga- 
Dtc ><«•'»/*- tions?  Il  faut  apprendre  à aymer  les  âmes 
£ommc  'c  meuble  le  plus  précieux  que 
zj'.ut  tm-  vous  ayez  en  ce  monde;  vous  plaire  aux 
»•>  « lieux,  où  feront  les  objets  de  voftrc  zele,  & 

£z?ciJ“/’tr  nœo^  charge,  plus  qu’aux 

ttm'HI  Cours  des  Princes  : quand  vous  auriez  des 
fauvages  à gouverner,  ils  doivent  férvir 
d’attache  à voftrc  cœur,  de  fujet  à voftrc 
.induftric,  d’exercice  à vos  vertus.  Satan, 
dans  J ob , fait  le  tour  de  la  terre  pour  nuire 
à un  homme;  penferez-vous  trop  faire  fi 
vous  faites  quelques  pas  pour  fauver  les 
hommes  ? Noé  demeuroit  enfermé  dans 
l’Arche  avec  environ  trois  cens  efpecesde 
beftes,  paifibledans  les  flots  & le  démem- 
brement du  monde,dautam  que  telle  eftoit 
b volonté  de  Dieu.  Et  vous  ne  fçauriez  de- 
meurer parmy  des  âmes  créées  àJ’i  mage  de 
h Divinité , où  vous  elles  engagé  par  de- 
voir , fous  le  péril  de  voftrc  ame.  Quelle 
honte  à un  Ecclefiaftique,  de  ne  pouvoir 
vivre  s’il  n’cft  toujours  parmy  des  chevaux, 
des  chiens  & des  linges , lors  que  Dieu  l’ap- 
pelle à b charge  des  âmes?  fuies  Ccfar  s’e- 
ftonnoit  de  voir  des  hommes  qui  embraf- 
. foient  des  finges , quoy  qu’ils  eulfent  des 

enfansen  leurs  maifons;  &quines’cfton 

ncra,  fi  Dieu  vous  ayant  donné  tant  de  fils 


une  guenon,  mignoter  une  petite  chienc  , 
careilèr  un  tiercelet  ? 


Section  VIII. 

La  cinquiefme  e fccllence  du  V relut , qui 
tjl  I*  factice  dr  U prudence. 

ENfinpourcondufion,  il  faut  que  fur 
voftrc  hyacinthe , voftrc  pourpre,  vo- 
ftre  incarnat,  vousfemicz  de  l’or?  ce  font 
les  rayons  & les  lumières  de  b fcience  & 
de  1a prudence,  quieftauflincceflàirciun 
Prélat  que  l’œil  à un  beau  corps.  La  dif-  DifmUt 
cretion,  dit  S.  Bernard,  n’eft  pas  unefim-  ***<Pm" 
pie  vertu,  mais  la  gouvernante  de  toutes 
les  vertus , la  guide  des  paffions , & b mai-  witrur* 
ftrefTe  des  mœurs , fivousl’oftcz,b  vertu 
deviendra  vice  : les  Prebts , comme  nous 
afleure  le  Pape  Zofime , font  les  yeux  de  fw  èf<~ 
l Eglife.at  fi  ces  yeux  font  en  éclypfc,quel-  a“um  • & 
les  tenebres  devons  nous  attendre  au  relie  'nrZ”‘m, 
du  corps  ? i «f  é- 

line faut  pas  dire  il  une  ame  noble,  com-  "J'r,U!  vim 
bicnc’ell  une  chofc  honteufe  délire  en  un 
haut  degré  de  dignité , pour  faire  b befte  Pfartt. 
d’or  , vous  ne  pourriez  fupporter  cet  a f-  Bmtrj fu- 
iront , les  enfans  mcfmcs  & les  muets  en 
parlcroient  , & on  vous  monftrcroit  au 
doigt , comme  on  fit  cet  afne  dont  parle 
Ammian  , qui  en  1a  ville  de  Pirtoye  monta 
en  plein  jour  dans  le  T ribunal  d’un  J uge,&  rriimug 
commença  à faire  rage  de  braire,  comme  ->/»»/>«• 
s’il l’euft  lait  tout  ideffein.  dut, un dt- 

C’ell  une  chofe  déplorable , fi  pour  vo- 
lire  pcrlbnne  on  eft  contraint  de  dire  que  mam.  1. 17. 
b fortune  cil  fille  de  bonne  maifon,  mais N'i**- 
qu’ell*  s’abandonne  à des  valets,  quel’E- 
glife  eft  toute  fçavante , mais  qu’elle  eft  le  frufumti 
partage  des  ignorans.  Chofe  ridicule  fi  on  7»*^ 
renouvelle  encore  en  voftrç  perfonne  l’a- 
pologuedu  hibou,  qui  dit  que  les  petits 
oyfeaux  avoient  trouvé  une  rofe  fur  le 
chemin,  & fe  préparaient  à chanter  à l’cn- 
vy , &•  cftablir  des  J uges  pour  b donner  au 
viftorieux  en  titre  de  rccompenfe  de  fon 
chant,  & comme  b palme  de  fa  viftoire 
mais  comme  ils  fc  difpofoient  à ce  com- 
bat. 
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bat , il  vint  un  mal-heureux  hibou , qui 
fans  chanter  enleva  la  fleur.  Un  coeur  no- 
ble pourroit-il  bien  fuporter  qu'on  fift 
avec  juftice  cette  application  fur  luy,  & 
qu'il  fuft  tenu  pour  un  oifeau  infâme , qui 
auroit  volé  la  fleur  dciie  aux  petits  rolfi- 
.gnols?  Le  verre  ne  rend  pas  de  figures  s’il 
n'eft  plombé  ; tout  ce  que  vous  pourriez 
avoir  d'éclat  & de  talens , n’aura  pas  de 
fubfiftance , fi  vous  ne  plombez  voftre  telle 
à force  d'eftude. 

Quand  vous  auriez  la  grenade , qui  eft  le 
fruiét  des  Roys , & que  vous  feriez  du  lâng 
Royal , fi  vous  n'avez  des  clochettes  aux 
franges  de  voftre  robbe , ainfi  que  le  grand 
Preftre  de  l'anciene  Loy  , pour  faire  refon- 
nerlado&rincdcla  parole  de  Dieu,  vous 
ferez  mefprifé.  Qu’eft  ce  que  vous  avez 
•maintenant  idemefler  avec  tant  de  jeux  & 
de  petites  bagatelles  d’enfans  ; il  faut  que 
vous  Ibyez  un  Alexandre , qui  ayme  mieux 
voir  la  lance  d'Achille$,que  la  lyre  de  Paris; 
il  vous  faut  nourrir  aux  écoles  de  la  moüel- 
Ic  des  lyons,comme  ce  jeune  Seigneur,  lins 
vous  amulcr  à prendre  des  moucherons , 
quand  vous  ferez  en  âge  , vous  ne  ferez 
pas  en  un  Evefché  comme  un  Cyclope 
aveuglé  dans  là  caverne. 


réputation  qui  n’a  pas  tous  jours  la  recom- 
penfe  qu'elle  mérité  : Et  vous , nobles,  qui 
eftes  aux  gages  du  Roy  fouverain , dont  la 
libéralité  ne  vous  peut  mentir  , en  une 
profelfion  trcs-honorablc  , qui  ne  doit 
poinét  eftre  tachée  de  lafchetc , vous  efpar- 
gnerez  voftre  peau  pour  faire  quelque 
chofè  digne  de  voftre  fang  ? Ne  voyez- 
, vous  pas  encore  autour  de  vous  une  fleu- 
riflante  noblefle,  qui  s’eftant  voiiée  à i’E- 
glift,  nous  eftale  de  merveilleufes  efpe- 
rances  ? Quelques-uns  font  comme  les  n,i  f q. 
vignes  de  Smyme,  ils  font  encore  en  fleur,  mù  Pnti. 
6c  portent  desja  les  fruiéb.  Par  tout  mainte-  ?'*.  '**•*'- 
nant  ce  n'eft  qu'eftude  & qu’ardeur  : il  y en 
a qui  emportent  Troye  la  grande  , desja  nm'u,  tn- 
toute  ardente , 6c  vous  voudriez  ronfler  au  m 

fond  du  navire  i «5S!ü£"* 

En  fécond  lieu , regardez  qui  vous  eftes, 
on  vous  deftine  pour  traiter  avec  Dieu  la  l-  4- 
caufe  des  hommes,  voudriez-vous  la  tra-  JÜ>***t. 
hir  ? On  vous  a choifi  pour  eftre  l’oracle  de 
Dieu  , voudriez-vous  faire  la  girouette  i *- 
pour  eftre  l’Arche  du  Teftament, voudriez- 
vous  eftre  un  vailfeau  de  réprobation  ? 
vous  eftes  un  Ange&un  petit  Dieu  en  ef- 
p>erance,  voudriez-vous  devenir  un  Ang 
detenebres,  & un  Idolede  foin  ? Appli- 777"? 
quez-vous  toutàDieu , à qui  vous  devez 
tout  : ce  n'eft  pas  une  diferetion  pour  vous  ■»»»*  «Vi- 
de bien  faire , c’en  une  neceffitc  : les  Anges  77777,  *£■ 
font  fur  voftre  tefte,  6c  les  hommes  à vos  curvnfl,,, 
coftez,pour  épier  vos  aérions,  ceux  mcfmes  m j?,- 

qui  font  aveugles  comme  des  taupes  en 
Icurs  propres  fautes,  ont  des  yeux  de  linx  fTt 
iur  voir  vos  imperfcérions.  HittJifa- 

N'aurez-vous  pas  un  bel  honneur, quand  P1**- 
on  publiera  que  vous  aurez  une  dignité 
qui  vous  fied  comme  une  chaifqe  d’or  au  J '■ 
groin  d'un  pourceau  (ainfi  que  parle  l'Ef-  rtui  „ „7n- 
criture  ) & que  le  Roy  qui  prend  la  peine  *«»/«*<. 
de  s’enquérir  des  déportemens  des  Eccl 
fiaftiques  qui  font  relevez  d'evtraétion , c« *#///.' 
entendra  que  vous  eftes  en  l'Eglife  comme 


S,E  CT  ION.  IX. 

Les  motifs  que  Us  PreUts  nobles  ont  au 
devoir  de  leur  profejfton. 

AU  nom  de  Dieu , permettez  qu’on  ! 

vous  efleve  dans  ces  cinq  vertus  que  pour  voir  vos  imperfcérions. 
je  vous  ay  cotté  cy-delTus  : Les  obligations 
que  vous  avez  de  ce  faire , fi  vous  les  confi- 
derez , font  tres-grandes.  Premièrement , 
vous  voyez,  comme  ceux  qui  fonrdemef- 
roc  fang  que  vous , tafchentdcrëufltren  ce 
qui  eft  de  leur  profelfion,  ceux  qui  manient 
les  armes  , ne  veulent  rien  quiter  de  la 
gloire  des  armes  , les  plus  timides  fe  fe- 
raient écorcher  & déchirer  par  lambeaux  un  fardeau  inutile,  pour  déshonorer 
pour  un  petit  poinét  d’honneur,  qui  cil  chargequi  voushonore,  8c  que  tous  ceux  ’î'nùnt  f?? 
bien  fouvent  imaginaire,  ils  volent  à tra-'  qui  vous  toucheut  quand  on  parlera  dcz»««  «di- 
vers les  efpces  mies  , les  flammes  & les  vousdans  les  honorables  compagnies,  fou-  £’‘c,r**- 
Kioufquctadcs , pour  acquérir  un  peu  de  luiteront  en  plein  jour  un  voile  de  tenc- 

bres 
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bres  pour  couvrir  h vergogne  de  leur  j rieufê  1 la  poflerité , fuivic  çn  ferre  d’une 
front.  . [odeur  de  venus,  & couronnée  au  Ciel  de 

Adjouftez  que  l'Eglife  vous  tend  les  l'éternité, 
bras,  & vous  prie  de  ne  fecher  point  fes  lau-  j. 


riers  en  vos  mains,  de  ne  fouiller  point  fes 
viétoires,  de  n’éclipler  point  Tes  lumières. 
Stfcitm-  Elle  a beaucoup  veu  de  maux,  elle  en  a 
mmam 4*  beaucoup fouffert,  elle  en  abeaucoup fur- 


Section  X. 


ftNTHtJiUTH 

turèânr 

TtrtuL  lib. 
MpUtf.f'A» 
UnttmaHos 
dt 


Diu,  c.  a 


Les  exemples  des  grands  Prélats  font 
monté,  mais  jamais  elle  n’a  fenty  de  plus  dettes  y if  s oigut  fions  a la 
doulou  reufes  playes  que  celles  qui  luy  font  j "vertu. 

vendes  du  vice,  de  l'ignorance  & de  la  ne-  T)  Our  parvenir  i cet  effet,  reprefentez- 
gligence  de  fes  Prélats  : c'eft  ce  qui  a ouvert  1 vous  fouvent  devant  les  yeux  les  vives 
la  pone  aux  herefîes,qui  a fomenté  les  infi-  images  de  tant  de  grands  Prélats , qui  ont 
délitez , qui  a levé  la  bonde  à l’impiété,  qui  fleury  par  tous  les  fiedes,  8t  les  contemplez 
a formé  le  front  des  mefehans  à l’impuden- 1 comme  des  affres  que  Dieu  a planté  de  (à 
ce,  la  langue  à la  medifànce,  les  mains  l main  dans  ce  grand  firmament  de  l'Eglife, 
la  rapine:  qui  a noircy  les  fiedes  prefens  tant  pour  y faire  éclater  (à  gloire,  que  pour 
de  confufions  horribles,  & qui  regorgé  en-  y dreffer  noftre  conduite.  Pcnfcz  quel- 
core  fur  les  temps  & fur  les  âges  dé  la  po-  ques-fois  en  vous  meünes,  quel  coeur  avoit 
fterité.  Voudriez-vous  augmenter  ces  mi- 1 un  S.  Nilammon  qui  mourut  de  frayeur  fe  MtrtymJ. 
feres  8c  faire  un  pont  i i’infidelle,  de  vos  voyant  porté  au  llirônc  des  Evefques.pour  v.m.U6. 
corruptions, pour renverfer la Chrefrienté?  lequel  tant  d’autres  meurent  d'ambition;  Unu4Ta- 
carceferoitpeut-eftre  le  dernier  fléau  dont  & perdit  la  vie  d’apprehenfion  qu’il  avoit 
• Dieufe  ferviroirpour  chaftier  les  abus  des  \ de  perdre  l’innocence.  QuelleJiumilité  en  Btm  'ms; 
roaovais  Prélats,  & les  péchez  du  peuple  S.  Pierre  d’Alexandrie,  quieftant  légitime 
univerfel.  fucceffeur  de  S.  Marc,  ne  voulut  jamais  en- 

Pour  condufion,  je  vous  demande,  que  trer  dans  fa  chaire,  mais  fe  contenta  d’e- 
deviendrez-vous  enfin,  au  jugement  de  ftre  a (fis  tout  le  refte  de  fes  jours  fur  le 
Dieu,  fous  lequel  tremblent  les  Anges,  qui  marche-pied,  jufqucs  à ce  qu’apres  fon  ' 
portent  le  monde,  que  deviendrez-vous  trefpasle  peuple  l’ayant  rcveftu  de  fesha- 
quand  vous  ferez  accufé  d’avoir  fervy  bits  de  Pontife , porta  fon  corps  au  fiege 
d’opprobre  à l'Eglife,  de  fcandale  aux  fim-  qu’il  n’avoit  jamais  occuppé.  Homme  c 
pics,  de  mauvais  exemple  aux  pluscorrom-  vrayement  humble,  duquel  il  falut  atten -Altxmd. 
pus,  de  flambeau  aux  I traders  qui  dévoré-  dre  la  mort  pour  honorer  le  mérité,  comme 
ront  la  maifbn  de  Dieu  ( Où  trouveroit-on  fi  l’honneur  euft  efté  incompatible  avec  fi 
affez  de  fjamli.es  pour  employer  fur  vous,  vie!  Quel  zelc  eti  EuftatiusEvefqued’E- 
Bc  où  auras  vous  alTcz  de  membres  pour  piphanie,  qui  eut  le  coeur  fi  faifi  d’entendre 
fournir  à tant  de  fuppliccs  quand  les  picr-  feulement  la  profanation  d’une  Eglife, 
res  & les  marbres  des  lieux  que  vous  aurez  qu’il  tomba  mort  fur  la  place , fe  faifant  un 
poffedé,  fe  crèveront  pour  vousfauteraux  tombeau  eftoffe  des  marques  de  fa  pieté. 


• Ctrnie. 


yeux  1 T but  au  contraire , fi  vous  prenez  le 
bon  chemin  que  je  vous  propofe,  vous  mè- 
nerez une  vie  paifible  dans  lafcurcté  d'une 
bonne  confidence , riche  en  honneur  & en 
moyens , honorable  en  réputation , terri' 


mile  fois  plus  précieux  que  l’or  8c  les 
pierreries  ! Quelle  libéralité  en  S.  Exupe- 
re  Evefque  de  Tholofe , de  donner  l'or  & 
l'argent  de  fon  Eglife  pourries  neceflitez 
des  pauvres  , jufqucs  î porter  le  S.  Sacre- 


ble  aux  mefehans,  adorable  aux  gens  de  ment  dans  un  petit  panier  d’ofier  î Quelle 
bien,  fertile  en  belles  aérions , nombreufe  charité  en  S.  Paulin , apres  avoir  employé 
en  une  infinité  de  fruifts , foifonnante en  en  aumônes  tout  fon  patrimoine  tres-ri- 
recompcnfc , heureufe  en  fesfucccz , glo-  che  & tres-flcunffant , de  fe  vendre  fby- 
Tome  II.  Ffff  mef- 
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mcfme , &'f«fa»re  volontairement  efdave 
pour  racheter  le  fils  d'une  pauvre  véve  ! 
Quelle  foyen  S.  Grégoire  Thaumaturge, 
de  tranfporter  les  montagnes , & comman- 
der aux  clemens  auffi  franchement  qu'un 
maiflre  commandcroit  à fes  valets  ! Quelle 
force  en  S.  Leon  & S.  Loup , d’arrefter  At- 
tila , & faire  telle  à une  armée  compofée 
de  fept  cens  mile  hommes,  tirez  des  plus 
affreufes  nations  de  la  terre!  Quelle  con- 
fiance en  S Martin , depreflcr  fes  efpaules 
pour  recevoir  la  cheute d'un  grand  arbre, 
à condition  qu’il  en  dénicherait  les  idoles  ? 
Laiflons  à part  toutes  les  autres  aftions  qui 
tienent  du  miracle.  Voyez  les  vies  de  ceux 
qui  ont  vefeu  dans  un  train  plus  commun  : 
imitez  la  contemplation  d’un  faint  Denys, 
l’ardeur  d'un  S.  Ignace , la  confiance  d'un 
faint  Anaflafe,  lemefpris  du  monde  d'un 
fâinél  Hilaire , la  généralité  d’un  faint  Cy- 
prien,  l’auflerite'  d'un  fai nét  Baille  la  dou- 
ceur d'un  S.  Auguflin , 1a  majefté  d'un  S. 
Ambroife,  la  vigilance  d’un  S.  Grégoire, 
la  vigueur  d'un  fainél  Cyrille , b difcrction 
d’un  fainél  Remy. 

Propofëz  - vous  les  Aéles  des  Sainfts 
Vaaft,  Herculan,  Bleuthere,  Mcdard,  Lu- 
picien  ,Nicicr , Romain,  Sulpicc,  Prétex- 
tât, Germain , Arnaud,  Claude , Lambert, 
Wlphran,  Suvibert,  &tant  d'autres fem- 
blablcs.  Confidercz  les  déportemens  de  S. 
Thomas  de  Cantorbie , de  S.  Loüys  de 
Tholofe,  & fur  tout  ne  perdez  point  de 
veüe  S.  Charles  Rorroméeque  Dieu  a fait 
reluire  en  nosjours,  pour  nous  apprendre 
qu’il  n’y  a point  de  fieele  fermé  à la  fain- 
teté. 

Un  homme  efl  puilTant  à perfuader  la 
vertu,  quand  il  allègue  tout  d’un  coup  qua- 
rante-mile  raifons , qui  pefent  chacune  un 
efeu  d'or  (a  dit  un  des  eferivians  de  ce  fie- 
ele) & c’cfl  ce  qu’a  fait  S.  Charles , quitant 
pour  une  matinée  quarante-  mile  efeus. 

C’efloit  un£vefque  qui  jeufnoit  fbuvent 
au  pain  & à l'eau  dans  les  feflins  mefmes , 
quidifoit  tous  les  jours  Ton  Bréviaire  à ge- 
noux , & l'arrofoit  de  fes  larmes , qui  célé- 
brait la  Méfié  chaque  jour,  avec  une  ma- 
jeflé  plus  qu'humaine , quifâifoit  deux  re- 


Saintc. 

traites  l'année  pour  vacquer  aux  exercices 
fpirituels.qui  lifoit  la  Bible  à genoux, pleu- 
rant à chaudes  larmes , qui  làifoit  des  au- 
mônes par  deflus fes  forces,  quifervoitluy 
raefmeaux  pefliferez , qui  portoit  fous  l’é- 
carlate un  rude  cilice,  qui  dormoit  fur  la 
dure,  quinebougeoitdefbnDiocefe,  le- 
quel il  vifïtoit  à pied , qui  fe  rendoit  infati- 
gable en  fa  charge , qui  efloit  tousjours  le 
premier  aux  bonnes  oeuvres,  à l’Eglife,  I 
l'Hofpital , aux  malades,  au  Sermon;  qui  e- 
: floittres-cxaâ  à ne  donner  lesOrdres,ny  les 
Bénéfices , qu’à  de  perfonnes  bien  capables, 

& de  bonne  vie,  qui  ne  faifoit  jamais  rien 
J d’importance , fans  le  communiquer  au  Pa- 
’ pe  & à fon  Confeil , qu’il  honorait  comme 
li  c’euft  efté  un  oracle  du  Ciel  : ce  font  les  Le  Reve- 
1 mots  de  cet  Autheur  prealegué,  qui  me"g^'™ 
’ femblent  avoir  peu  de  mafie , & beaucoup  Bine""' 
de  poids. 

Cela  n’efl-il  point  fuffifànt  pour  vous  fai- 
re entreprendre  par  nccefiité,  ce  que  vous 
ne  pouvez  renoncer  fans  crime?  Ne  vous 
imaginez  pluslafaintcté  commeuncchofè 
impofiïblc,  & ne  faites  point  ce  que  font 
les  mauvais  Médecins , qui  dcfefpercnt  un 
malade,  de  peur  de  ne  le  pouvoir  guérir. 

Ces  derniers  fiecles  ne  font  point  fi  fle- 
rilesen  hommes  de  bien,  qui  font  les  plus 
rares  plantes  du  verger  de  Dieu,  qu’ilj 
n'ayent  porté,  « qu'ils  ne  portent  encore 
quantité  de  bons  Prélats,  qui  honorent 
leur  profeflion  par  le  mérité  de  leurs  vertus. 

Si  vous  regardez  ceux-là  que  la  proximité 
des  temps  nous  fait  quafi  toucher  par  la  ro- 
be, vous  y verrez  un  CarcüM|  George 
d'Amboifc,qui  fut  merveilleuWftent  puif- 
fant,  mais  qui  employa  toute  fa  puifiance  à 
la  confêrvation  de  l’Eglife  & de  l’Eftat,  & 
ne  voulut  jamais  eflrc  grand  que  pour  obli- 
ger les  petits,  ny  s’approcher  de  b Cour, 
que  pour  y fervir  glorieufemcnt  fonPrince. 

Un  XimcneArchevefque  deTolede  qui 
parmy  les  grandeurs  de  la  Cour  retenoit 
l’aufterké  d’un  Religieux , qui  efloit  fi  en- 
nemy  des  pompes , qu’on  l’a  veu  vifiter  fbn 
Diocefe  à pied,  fans  train  ny  fans  fuite  : qui 
employoit  fes  grands  revenus  à faire  la 
guerre  aux  Sarrazins , baflir  des  Monafle- 

res. 
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res,  fonder  des  Univerfîtez , imprimer  fes 
admirables  Bibles  en  plufieurs  langues, 
qui  font  les  threfors  de  toutes  les  Biblio- 
thèques du  monde.  Un  Polusquin’eftoit 
pas  feulement  efpuré  des  ambitions  St  ava- 
rices du  fiecle , mais  qui  tenoit  aufli  peu  à 
foi)  corps  qu'a  fi  chemifc , puis  qu’eftant 
furieufement  perfccuté  par  Henry  VIII. 
il  dit  franchement  que  pour  ladeffenfede 
la  Foy , il  fe  defpouilleroit  auffi  librement 
de  la  vie , qu’il  feroit  de  fbn  habit , St  feroit 
toujours  auffi  preft  d’entrer  au  tombeau, 
qu’il  feroit  d'aller  au  liét'  pour  dormir. 
Vous  y contemplerez  les  quatre  Cardi- 
naux de  Bourbon , qui  ont  proportionné 
leurs  vertus  au  fang  des  Roys , Se  i la 
pourpre  de  leur  facré  College.  Le  grand 
Cardinal  de  Lorraine , qui  a eu  l'honneur 
de  facrer  trois  de  nos  Roys  de  fes  mains,  de 
les  affifterdefesconfcils,  de  les  éclairer  des 
lumières  de  fon  cfprit , de  les  deffendre  par 
fa  fidelité , roidi  (Tant  la  main  de  fon  bas 
âge  à la  confcrvation  de  l’Eftat.  Dans  tou- 
tes ces  grandeurs  il  portoit  l’aufterité  fous 
la  pourpre,  il  prefenoit  8c  Catechifoit  ar- 
demment les  plus  (impies  de  fon  Diocefe , 
il  fouflenoit  comme  une  colomne  de  dia- 
mant la  Foy,  qui  eftoit  fi  ébranlée  en  Fran- 
ce St  en  Allemagne , par  un  extrême  defor- 
dre  des  temps;  il  recevoit  avec  de  tres- 
pieufes  liberalitez  les  pièces  du  naufrage  de 
l’Angleterre, il  fondoit  des  Religions,i!  fai- 
foit  des  Séminaires , il  armoit  de  tous  codez 
contre  l’impieté. 

Un  Cardinal  deTournon  qui  fervit  qua- 
tre Roys;  c'eft  à fçivoir, François  Premier , 
Henry  II.  François  II.  Charles  IX-  & les 
fërvit  en  France  & â Rome,  dans  toutes  les 
affaires  les  plus  importantes,  e fiant  mefme 
l'arbitre  des  grandes  puiffances  de  la  terre 
avec  une  fidelité  tres-fignalée,  une  pru- 
dence ineflimable,  un  courage  invincible. 
Un  Baronius  quis'efl  etemifédansle  tra- 
vail de  fes  mains,  mile  fois  plus  honora- 
blement que  n’ont  fait  tous  les  Monar- 
ques d’Egypte  dans  leurs  matures , leurs 
piramides  & leurs  obelifques.  Mais  d’où 
penfez-vous  qne  foient  proveniies  les 
grandes  b Acdiâions  de  fes  labeurs , finon 


d'une  vietres-innocente,  qui  eftoit  com- 
me un  foleil  fans  tache  ? finon  d’une  chari- 
té tres-ardente  qui  luyfit  l’efpacc  de  neuf 
ans  entiers  vifiter  les  Hofpitaux  foir  Sc 
matin , pour  furvenir  aux  neceffitez  de* 
pauvres  ? finon  d une  pieté  tres-excellente , 
quiconfommantfon  amc  dans  l'ardeur  de 
fes  oraifbns , confommoit  auffi  fes  revenus 
aux  bonnes  oeuvres  dans  de  tres-faintes  Ii 
bcralitez  i 

Un  Tolet  Religieux  de  noflre Ordre, 
qui  eslevé  à la  dignité  de  Cardinal , cm. 
ployoit  la  plus  grande  partie  des  heures  du 
j our  St  de  la  nuit  en  prières  ; ne  vjvant  quafi 
que  de  legumes,  jeûnant  les  Samedis  au 
pain  Sc  â l’eau , Sc  adjouflant  un  Carcfm» 
particulier  par  deffus  le  commun,  à l'hon- 
neur de  la  giorieufe  Vierge  Marie , comme 
remarque  le  R . Pere  Hilarion  de  Code , au 
traîné  de  là  vie.  Le  Cardinal  d'OfTat  écri- 
vant à Mcmfieur  de  Villeroyjuy  donne  les 
titres  de  Sainteté,  doétrine,  prudence,  inté- 
grité, valeur,  fidelité;  Sc  dit  que  c’eft  chofê 
emervcHlable , Sc  un  oeuvre  de  Dieu , d’a- 
voir fufeiré  ce  grand  homme  pour  l’avan- 
cement des  affaires  de  France  ; Sc  de  l’abfo- 
lution  du  feuRoy  de  tres-glorieufe  mémoi- 
re. Et  ce  grand  Cardinal  du  Perron  en  une 
Lenre  qu'il  écrit  à ce  triomphant  Monar- 
que, en  datte  du  a*,  de  Septembre  l’an 
1595. dit,  entr’autres  chofes  parlant  de  la 
négociation  de  Tolet  fur  cette  mefme  af- 
faire : Outre  qu'il  a renoncé  haut  es  confédéra- 
tions humaines , four  embraffer  l'iautté  Q-  U 
jufhce  de  vojlre  caufe,  qu'il  a fermé  les  jeux  À 
t obligation  naturelle  de  fon  Prince , de  fie  pa- 
trie , de  fes  pare  ns,’ qu'il  a foulé  aux  pieds  tou- 
tes fortes  de  menaces,  de  promeffes  & de  tenta- 
t senti  il  a encore  pris  tant  de  peines  ,ef  de  corps 
Cr  d’effrit  pour  cette  négociation,  que  nom  noue 
eflonnons  qu'iln’eftfuccombé fous  le  faix,  com- 
bat ont  tantofl  par  écrit,  tantoft  par  conféren- 
ces avec  ceux  qui  ejloent  contraires,  remuant 
& animant  ceux  qui  e fl  oient  J lapides , (ÿ  en 
fomme portant  cette  affaire  avec  un  tel  ( elt  & 
une  telle  fermeté , que  v offre  tJMnje/lé  n’enjl 
feu  cfrtrcr  tant  de  pretves,  pour  ne  dire  point 
tant  de  chefs-d" œuvres  *5r  de  miracles , du 
plut  affeéhonné  CT  courageux  de  tous  fes  fervt- 
Ffiff  a tenu 
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leurs.  Voilà  les  traits  d’un  Prélat  incor- 
ruptible. 

Je  ne  dis  rien  de  l’excellent  Bellarrain , 
ny  du  premier  des  fçavans,  letres-illuftre 
du  Perron,  ny  de  cette  grande  lumière  de 
làintcté , Monfieur  l'Evefquc  de  Genève , 
dont  vous  avez  les  vies  imprimées.  Jecon- 
teroplc  encore  fur  le  Théâtre  de  la  France 
de  très-grands  perlbnnages , qui  comme 
les  corps  celeftes  ont  bien  de  la  hauteur  & 
de  l’éclat , & feroient  capables  d'exercer 
une  plume  plus  forte  que  la  micne  : mais 
puis  que  je  me  fuis  réduit  à ces  termes,  je 
ne  parle  ray  point  icy  des  vivans,  j'ayme 
mieux  rcflembler  ceux  qui  ne  pouvant 
•mettre  des  couronnes  fur  la  tefle  des  fta- 
tücs  du  Soleil  , luy  bruloient  des  fleurs 
pour  en  faire  monter  l’odeur  jufques  au 
Ciel.  Audi  fi  je  ne  puis  couronner  leur 
mérité  par  des  louanges  humaines,  j’offri- 
ray  des  prières  8c  des  vœux  pour  leurs 
profperitez,  avec  toute  la  (bûmiflion  que 
je  dois  à leurs  éminentes  qualitcz.  Comme 
ce  n’eft  point  mon  humeur  de  m’eftendre 
prodiguement  fur  les  Panégyriques  de  ceux 
qui  vivent  maintenant , suffi  n'eft-ce  pas 
mon  intention  d'inferer  en  ce  petit  Traité 
tous  les  morts.  Si  vous  recherchez  ceux 
quien  parlent  8c  qui  en  eferivent  à deflein , 
vous  ferez  accablé  d'une  greffe  nuée  de 
tefmoins , qui  vous  mondera  des  hommes 
qui  ont  efté  plus  grands  que  des  Royau- 
mes, qui  ont  égalé  les  fiecles  paffez , édifié 
les  prefefls,  éclairé  jufqu'aux  ruyncs  de 
l'avenir,  8c  fouflenu  de  grandes  fortunes 
par  une  plus  grande  fainteté.  Et  tous  ceux- 
là  vous  diront  que  nous  n’avons  rien  d’im- 
morrel  que  les  biens  de  l'efprit , mais  que 
tout  cet  éclat  extérieur  du  monde  qui  char- 
me les  yeux  des  hommes,  cft  une  nuée  en 
peinture,  une  petite  vapeur  des  eaux,  une 
fable  du  temps , un  qbadran  qu'on  regarde 
feulement  lors  que  le  Soleil  de  l'honneur 
luit  deffiis , 8c  qui  doit  aftre  aprez  enfevcly 
dans  une  éternelle  nuiét  d’oubliancc. 


Section  XI. 

Touchant  ceux  qui  font  à la  Cour  pour 
la  dire  à ton  de  la  pie  te'. 

LEs  Ecclefiaftiques  qui  font  par  obli- 
gation de  charges  8c  d'offices , ou  au- 
trement à la  Cour,  font  comme  des  oileaus 
effranges  dans  un  air  quint  leur  cft  point 
naturel.  Ils  ont  befbin  d'une  particulière 
grâce  de  Dieu  , 8c  d’une  tres-grande  difere- 
tion  pour  conferver  l'efprit  de  leur  profef- 
fion  dans  une  fi  grande  di  verfité  de  rencon- 
tres. On  peut  dire  d’eux  ce  que  S.  Paulin  s,  Ttulm, 
difoit  de  cette  grande  Princeffe,  8c  tres-ce-  tf  io.*i 
lebre  Religieufe  Melania,  lors  qu’elle  re-  5rwr- 
tourna  des  deferts  de  la  Paleftine  a Rome. 

La  fille  de  Ston  a efié  jufquestcj  Ihofieffedela 
\ fainüe  Melanta  , (£•  maintenant  à ce  que  j ap- 
prête f,  elle  fait  fa  demeure  cher,  la  fille  deBabj- 
i loft,  qui  ne  laijfe  pas  défirent  partie  la  fille  de 
Sion  : Rome  l'admire  vojant  qu'elle  reluit  dans 
les  nuages  de  fin  humilité , parée  des  lumières 
& des  vérité*,  de  la  Religion , comme  e lie  four- 
| mt  aux  riches  des  appas  a la  vertu,  & aux  pau- 
vres des  fecours  charitables  en  leurs  necefhtcTf. 

/' approuve  & je  loue  toute  fa  conduite , mais 
j'eflime  que  nous  conjoujjfans  avec  elle  defes 
grandes  cr  rares  venue , nous  ne  devons  pat 
ejbefans  crainte, noue  figurant  qu’elle  efi  i pre- 
fent  dans  Pair  du  thonde  & de  U Cour.  le  prie 
Dieu  que  cette  belle  ame  donne  a %jme , fans 
prendre  de  Rome , quelle  luj  donne  de  fa  dévo- 
tion fans  prendre  de fa  vanité, & que  fur  Us  ri- 
vages de  Babjlonc  elle  n'  oublie  point  fa  chere 
Sion.  Voilà  à quoy  doivent  particulicre- 
mens  vifer  les  Prélats  8c  gens  d’Egüfcqui 
fuivent  la  Cour. 

Mais  cette  obligation  regarde  principa- 
lement celuy  qui  eft appellé  à la  conduite, 

8c  à la  dire&ion  de  la  confciencc  du  Prince. 
C'eftunc  charge  mervcilleufèraent  impor- 
tante qui  doit  faire  trembler  8c  gémir  les 
Geans  fous  les  eaux,  comme  parle  Job, 
eflant  capable  d'épouvanter  les  plus  gran- 
des fuffifances.  Ceux  qui  feroient  chatouil- 
lez d’un  vain  defirdes’y  porter  par  brigues 
8c  par  faveurs , auroient  perdu  le  fenriment 
* d'hora- 
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d’hommes , St  {croient  vrayement  des  en-  : craignons  quelques-fois  le  moins , qui  efl 
linsde  Zebcdée,  ignorans  de  leurs  defirs,  n offre  confciencc , elt  celuy  que  nous  pou. 
St  de  leurs  requeftes.Ceux-li  nommément  vons  le  moins  éviter.  On  ne  pardonne  rien 
qui  font  profelTïon  d’une  vie  régulière,  & à un  homme  qui  fe  fait  par  profeflion  le 
qui  n'ont  plusde  jambes  pour  courir  aprez  Docteur  des  autres  hommes , & il  ne  faut 
la  faveur , ny  de  mains  pour  l’atraper , ne  pas  aufli  qu’il  pardonne  à foy-mefrae  en 
fçauroient  eftre  mieux  punis  en  délirant  datant  fes  imperfections.  Celuy  qui  corn- 
ets charges,  queparraccomplilferaent  de  mence  de  bonne  heure  à rire  de  loy , ne 
leurs  Ibuhaits.  ; donne  point  de  rifée  à autruy . Ce  n’eft  pas 

Quel  plaifir  peut  avoir  un  bonReligieux  adezàun  Confeffeur  de  ne  faire  point  de 
d’eftre  cdmme  un  poiffon  tiré  de  foneau,  mal  , mais  il  efl  neceflaire  qu'il  enfeigne  Sc 
d'eftre  enlevé  du  feindelâ  mere,  & arra-  qu’il  fade  le  bien , tant  de  parole  que  d’e- 
chédes  douceurs  de  fa  foütude,  poureftre  xemple.  Il  n’aura  pas  peu  avancé  quand  il 
regardé  des  Grands , entfé  des  petits , épié  i aura  fait  l’eftude  de  trois  chofes  en  fon  inte- 
des  égaux, & calomnié  des  mefehans,  couru  (rieur,  & qu’ilaura  bien  profité  à la  devo- 
des  importuns,  perfecuté  des  violens , 8t  af-  tion,  à la  pureté  d’intentions , St  1 lanéteté 
fiegé  des  brigans  de  Bénéfice  I Quel  con-  de  vie. 

lentement  de  voir  les  vanitez  qu'il  a renon-  Mais  aprez  tout,  il  Ce  faut  efprouver  dans 

cées,  les  anatbemes  qu’il  a abjurez, les  mon-  la  converfation  de  la  Cour  , où  quoy  qu’on 
danitez  qu’il  a dctcfWes , de  perdre  tant  de  recherche  la  foütude  tant  qu’on  peut,  on 
douces  heures  de  fes  entretiens  avec  Dieu,  efttousjours  obligé  de  voirie  monde  pour 
tant  de  conférences  avec  ces  grandes  lu-  les  affaires  (pirituclles  , dont  le  Roy  donne 
micres  des  fiecles  pafTez , tant  de  bonnes  le-  la  commillion  à fon  Confeffeur,  &pour 
dures  St  de  louables  exercices  pour  (c  (àtisfairc  à ceux  qui  demandent  quelque 
mettre  à la  chaîne  , pour  efpoufer  une  fer-  conferencepourleurconduite. 
vitude,n‘avoir  plus  un  moment  à foy.chan-  Il  faut  icy  remarquer  une  chofe  nccef- 
gcrtousles  jours  de  logis , & rouleravec  faire,  que  le  moyen  d'eftre  bien  grand  de- 
les  chofes  mouvantes , quoy  que  fon  cœur  , vant  Dieu  & devant  les  hommes , c'eftdc 
foitimmobilelTout  l'éclat  qu’on  s'imagine  n'eftre  pas  beaucoup  multiplié.  Ccluy-là 
en  cette  charge  cft  petit  pour  un  grand  n'eft  nulle  part  qui  eft  par  tout,  & qui  en- 
coeur, fon  luftreeftfterile,  fesbeautez  im-  | treprend  trop  d’affaires  s'oublie  ordinai- 
portune$,&  fes  foucis  ne  laiffent  pas  d'eftre  rement  des  ficnes  ; fur  tout  celuy  qui  Ce 
épineux.  i veut  charger  indifféremment  des  femmes 

O que  cette  langue  a bien  befoin  du  feu  profeffe  un  desefpoir  du  repos. 
duS.Efprit,  qui  doit  parler  tune  oreille,  Il  y a trois  Chofes  à la  Cour  qui  ont  bien 
par  laquelle  Dietifait  gloircd’entrer.  Cer-  dufard,  &quitrompent  le*  plus  habiles, 
tains  Philolbphes  difoient , que  la  Lune  l’opinion , l'affeftion  & la  couftume  : l’opi- 
pour  eftrc  trop  proche  de  la  terre  en  por-  nionprendlcjugemcntpardesapparenccs, 
toit  les  marques , dans  ces  taches  que  nous  l’affcàion  s’empare  du  cœur  par  desdou- 
y remarquons  : Et  combien  penfons  nous  cours  emmielées  , & la  couftume  entrai- 
qu'il  faut  prendre  garde  qu’en  nous  appro-  ne  inienfiblement  nos  aérions  dans  les  er- 
chans  trop  de  la  Cour,  nous  prenions  plus-  reurs  du  commun.  Il  faut  prévenir  ces 
toft  de  lès  fumées,  qu’elle  ne  prendra  de  trois  illufions  parleurs  contraires,  l'opi- 
nos  lumières.  Converfons  aux  champs  & nion  par  la  vérité , l'afftétion  par  la  chari- 
aux  forets,  comme  fi  les  abres  eftoient  { té  r & la  couftume  par  la  raifon.  SileCon- 
• des  hommes  : converfons  dans  les  cham-  ! feffeur  penfe  eftre  hautement  parvenu 
bres  , comme  fi  les  lambris  avoient  des  d’eftre  eflevé  à ce  degré  , c'eft  l’opinion 
oreilles  pour  nous  efeouter.  Il  n’y  a poinéi  qui  luy  en  fait  à croire  : il  s'appuye  furur» 
de  lieu  fans  tefmoin  , St  celuy  que  nous  rofeau,  il  j’efleve  comme  un  lierre  fur  un 
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arbre  pourry , il  fc  fie  en  une  ebofe  qui  ne 
tient  qu’à  un  pctic  filet  d'une  volonté  flexi- 
ble & changeante.  Il  prendra  ce  qui  eft  ne- 
ceffairc  pour  l’exercice  de  fâ  charge,  8c 
dans  la  bicn-ftance  la  plus  modérée;  mais 
descendre  au  delà,  c’eft  ignorer  ce  que 
l'on  eft,  8c  n'eftre  pas  allez  prépare  à tout 
ce  qui  peut  arriver.  Si  outre  ce  qui  touche 
fa  perfonne  il  prend  des  opinions  des  hom- 
mes & des  affaires  du  temps  qui  fontàfon 
avantage , mais  qui  ne  font  pas  félon  Dieu , 
c’eft  un  venin  bien  fubtil , & qui  fera  beau- 
coup  de  mal  & de  desordre  en  toute  la 
conduite  : on  croit  volontiers  ce  qui  plaift , 
& un  efprit  qui  a de  la  fubtilité  & de  la 
doôrine,  ay de  beaucoup  à fe  tromper.il 
a’appercoit  la  vérité  que  bien-tard,  fics’a- 
vife  de  fc  repentir  Ion  qu’il  eft  au  descfpoir 
duremede. 

Quant  à ce  qui  touche  l’affeâion , il  fc 
faut  garder  de  fes  coups , quoy  qu’elle  af- 
làitle  avec  des  fleurs , elle  ne  laiiTe  pas  de 
faire  imprefiion , & quand  on  eft  paffionné 
pour  une  perfonne , ou  pour  un  deffern , on 
rerniie  le  poffible  & l’irapoffibie,  fans  fça- 
voirbicnce  qu'on  fait.  Qui  veut  vivre  en 
repos  à la  Cour , il  faut  vouloir  peu  8c  fbuf- 
frir  beaucoup.  Nous  ne  pouvons  pas  avoir 
tout  ce  que  nous  voulons , mais  nous  pou- 
vons voir  tout  ce  que  nous  pouvons;  la  cha- 
rité eft  une  fçavante  maiftrefle , qui  purifie- 
ra toutes  nos  affeétions , & nous  fera  vou- 
loir le  bien  de  Dieu , dans  lequel  nous  trou- 
verons le  noftrc. 

Que  fi  la  couftume  nous  Violente, oppo- 
fons  luy  la  raifon , &di(ons  luy  que  tant 
vieille  qu’elle  puifle  cftrc , fi  elle  n’eft  fage 
elle  lé  glorifie  d’une  vieilleffe  d’erreur,  & 
non  pas  de  prudence.  11  y a des  couftumcs 
de  chofcs  indifférentes  qu’il  ne  faut  poincf 
quereller  , il  y en  a de  virieufes  qu'il  ne 
faut  poinét  approuver , & d’autres  bonnes 
& louables  qu'il  convient  entretenir.  La 
grâce  de  Dieu , & la  prudence  des  Saints 
enfèigneront  tout  ce  qu’il  faut  faire  enccs 
trois  précautions  pour  bien  reüCBr  dans  la 
convention. 

1 1 y a diverfts  gens  qui  abordent  unCon- 
fcffcur , les  uns  par  honneur  Oc  pat  civilité , 


les  autres  par  conférence  des  chofes  fpiri- 
tuclles,  les  autres  par  intereft,  & d’autres 
autli  par  delfeins  couverts  8c  captieux.  A 
ceux  qui  voyent  un  Confeflcur  par  hon- 
neur, il  faut  réciproquement  rendre  de 
l’honneur,  nommément  aux  Prélats,  à la 
Nobîelfe,  aux  gens  de  robe,  de  fçavoir,  & 
démérité,  & n’y  a homme  qu’il  ne  faille 
accueillir  avec  courtoilie.  Il  n’y  a fi  petit 
cheveu  qui  n’ait  fon  ombre , & il  n’y  a 
poinâ  de  perfonne  fi  médiocre  qui  ne  doi- 
ve eftre-en  quelque  confideration.  11  eft 
bien  difficile  de  parler  à tous  lors  qu’ils 
veulent , Oc  autant  qu’ils  veulent  ; les  affai- 
res , les  indifpofltions  du  corps , & fur  tout 
le  devoir  qu’il  faut  rendre  à Dieu  dans  l’o- 
raifon.ne  permettent  pas  tousjours  de  com- 
muniquer lï  libéralement  que  1-on  vou- 
droit.  Ceux  qui  font  aux  charges  ont  des 
foucis  &•  des  accablemtns  que  tout  le  mon- 
de ne  fiait  pas.  Ncantmoins  il  faut  faire 
tout  le  poffible  pour  contenter  un  chacun, 
& le  garder  bien  de  faire  du  myftcrieux , & 
ne  le  monftrcr  que  comme  une  relique; 
Ceux  qui  méritent  le  moins , ce  font  quel- 
quefois ceux  qui  fe  piquent  le  plus-toftfi 
on  réfute  de  les  voir.  Ils  n’ont  pas  conté 
avec  vos  heures , & veulent  qu’on  prene 
celle  dcleur  loifir , qui  eft  bien  fouvent  plus 
grand  qu’on  ne  ddircroit.  Cette  foulcdc 
vilites&  de  compümcns  inutiles  , eft  l’un 
des  grands  ennuis  , & de  la  charge  à un 
homme  qui  a tant  (bit  peu  d’amour  pour  la 
fblitude. 

Mais  cedx  qui  recherchent  pour  leur 
intereft  de  Bénéfices  & d'affaires , font 
bien  les  plusardens , ils  font  tousjours  en 
embulcade,  ils  vous  épient  partout,  &ne 
vous  quitent  poincl  qu’ils  n'ayent  leur 
conte  tant  qu’il  leur  eft  poffible  & loifi- 
blc.  Il  fe  faut  aquiter  de  cette  commiflîon, 
puis  qucle  Prince  leveut,  avec  beaucoup 
d’intelligence , de  fincerité  & de  religion. 
Si  vous  eftes  trop  exact,  vous  efpouvantez 
tout  le  monde , & fi  vous  eftes  trop  lajjjrhe, 
vous  blcffez  voftrc  confcienee.  II  eft  belbin. 
de  tenir  un  milieu , & ne  penfèr  pas  qu'e- 
ftant  nouveau  en  charge  8c  avec  dépendan- 
ce , on  puifle  rapclct  incontinent  toutes 
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choies  à la  feverité  des  anciens  Canons,  il  ne  s'en  faut  nullement  méfier,  parce  que 
Tout  ce  qu’on  peut  faire  de  mieux  en  cela  j fi  on  croyoit  les  importunitez  des  gens  qui 
eft  de  rendre  le  droit  à chacun , de  faire  le  cherchent  leur  intereft,  le  Confelfeur  ferait 
raport  au  Prince  de  la  capacité  de  ceux  l'inftrument  du  genre  humain , 8c  ferviroit 
qui  font  propofez,  & quand  il  n’y  a rien  qui  ; à toutes  fortes  d’affaires , ce  qui  l’accable- 
repugne  à la  confcience , fuivrefes  inclina-  jroit,  8c  !e  rendrait  importun  , & prcfque 
rions , fans  envier  à perfonne  fes  faveurs,  odieux  à fon  Prince.  Il  ne  faut  pas  que  tel- 
Tous  ceux  qui  défirent  ardemment,  s’of-  les  perfonnes  fe  mettent  en  ^pzard  de  mal 
fencent  facilement , & fi  le  Confelfeur  gau-  demander , & fe  faire  bien  refofer  car  tout 
chic  tant  foit  peu  par  quelque  affeéüon,  il  : cela  irait  à la  diminution  de  leurauthorité, 
eft  incontinent  remarqué.  11  ne  doit  pas  & au  mépris  de  leur  conduite  ; Mais  certes 
croire  légèrement,  ny  décider  à lahafte  aux  il  y a quelque-fois  des  affaires  de  véves, 
chofesdoureufes.&quifontdcconfequen-  d'orphelins,  de  perfonnes  affligées,  defti- 
ce.  Mais  quand  l'affaire  eft  clair,  ilen  vaut  tuces  de  tout  fecours  , où  la  charité  du 
mieux  faire  une  promte  expédition , d’au-  Confelfeur  eft  raifonnablement  employée. 


tant  que  dans  ledelay  les  afpirans  fourmil- 
lent de  tous  codez , & les  intercclfeurs  fe 
multiplient  en  telle  forte,  qu'on  a bien  de 
la  peine  d’efehaper.  Si  vousdefirez  plaire 
1 tous  en  ce  partage , vous  délirez  un  cri- 
me, c'eft  alfcz  de  faire  ce  que  l'on  peut  pour 
l’acquit  de  fa  confcience,  de  contenter 
d’honneftes  8c  civiles  paroles  ceux  qui  ne 
peuvent  avoir  autre  chofe,  8c  de  fouffrir 
ceux- U qui  ne  font  poinét  fatis  faits  de  la  rai- 
fon.  Il  ne  faut  jamais  eftre  rude,  ni  trop  fa- 
cile , l'un  tient  de  l'orgueil , & l'autre  attire 
toutes  les  difficultcz  fur  les  cfbaules  d’un 
homme  qui  eft  en  danger  de  fe  faire  roal- 


& faut  craindre  que  ceux,  qui  les  évitent  de 
peu  r de  déplaire  au  Prince , qui  ne  veut  pas 
eftre  importuné , ne  deplaifent  à Dieu, qui 
reçoit  tous  les  jours  aux  Autels  les  impor- 
tunitez de  tout  le  monde. 

La  eonverfation  îles  gens  qui  vous  han- 
tent avec  dcffein  formé , auquel  ils  veulent 
que  vous  ferviez  d'inftrument  fans  y petifer, 
eft  bien  plus  à craindre  , car  elle  s’infinüe 
avec  des  artifices  nompareils,  8c  des  cou- 
leurs d’une  fincere  bonté , & d'une  pure 
affection  du  bien  public.  L’hiftoire  Grec- 
que nous  apprend  qu’ancienement  il  y 
avoit  des  Oracles , d'où  les  villes  8c  les  Re- 


traiter par  les  infolens.  Quand  il  eft  que-  , publiques  rechcrchoicn»  les  chofesivenir, 
ftion  de  bénéfices  qui  ont  charges  d’ames , & s’informoient  de  ce  qu'elles  dévoient 
8c  qui  font  de  grande  importance , il  y faut  la‘re  ou  lailfer  pour  le  bien  public.Ces  Ora- 
avoirun  zelede  lacaufede  Dieu,  8c  faire  ; des  eftoient  manifeftez  par  des  perfonnes 
tout  ce  qui  feraenfon  pouvoir,  pourem-  facréts,  tant  hommes  que  femmes,  qui 
pefeher  que  les  dignitez  Ecdcfiaftiques  ne  ’ 
tombent  poinét  entre  les  mains  de  perlon- 
nes  incapables  8c  fcandaleulcs.  Il  n'y  a im- 
portunité de  brigand , ny  recommandation 
des  Grands,  ny  obligations,  ny  menaces, 
ny  faveurs,  nyrecoropenfes,  ny  dangers, 
qui  doivent  forcer  une  bonne  confcien- 
ce à confentir  à un  crime.  La  vie  d’un  mau- 
vais Prélat  avancé  par  un  Confelfeur  trop 
comptaient  8c  pour  quelque  iniereft  qui 
le  touche,  couvrira  fon  vilàge  de  honte, 

8c  fera  paflcr  l’opprobre  de  ccluy  qui  l’a 
porté  à cette  dignité  jufques  fur  lès  cen- 
dres. 

Pour  ce  qui  cood^he  les  autres  affaires 


fe  laiffoient  quelque-fois  gagner  pour  s’ac- 
commoder au  fentimenc  de  ceux  qui  les 
avoient  pratiquez  ; ce  qui  faifoit  dire  à De- 
mofthenes  de  fon  temps , que  la  Sibylle 
eftoit  du  party  de  Philippes. 

Ce  ferait  la  dernière  des  abominations 
en  une  perfonne  dévouée  à un  miniftere  fi 
(àcréque  celuydont  nous  parlons,  quié- 
coutcroitdemauvaifes  langues  au  préjudi- 
ce de  fon  Prince , 8c  de  fon  Eftat , pour  fa- 
vorifer  les  prétentions  de  ceux  qui  vou- 
draient brouiller  les  affaires.  Le  Confelfeur 
non  feulement  doit  eftre  épuré  de  toutes 
faérions  8c  cabales , mais  suffi  avife  8c  pru- 
dent pour  fe  garder  dcfemblablesdifcou- 
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reurs , la  {Implicite  ne  pouvant  eftre  que  fon  Maiftre.  Il  faut  qu’il  l’aime  finguliere- 
criminclle  en  cét  endroit.  Il  doit  bien  exa-  ment  avec  un  refpeft  profond , & des  affe- 
miner  & confultcr  avec  Dieu  les  chofes  âions  tendres  & cordiales  pour  fbnfalut 
qu'il  prétend  infinüer  dans  l’oreille  duPrin-  etemel;  le  rang  qu’il  tient  nedoitpasdimi- 
cc.  S'il  avoit  des  proportions  extraordinai-  nuerla  reverence,  ny  la  reverence  porter 
res  à luy  faire , nommément  celles  qui  au-  préjudice  à la  cordialité.  11  ne  fera  ny  rude, 
roient  quelque  couleur  de  luy  vouloir  élar-  ny  lafche,  ny  trop  roidc.ny  trop  mol,  exaét 
gir  la  confcieacc , ou  de  tendre  aux  chaînes  fans  curiofité,  refolu  (ans  ambiguité , afleu- 
du  peuple,  St  au  préjudice  de  l’Eftat;  cene  ré  fans  timidité,  faintement  grave  fans  eftre 
. feroitpas  fait  prudemment  ; mais  auxcho-  impérieux  , doux  fans  flateries  , agréable 
fes  qui  font  dans  La  pure  lumière  de  nature  lins  eftre  trop  complaifant , fon  vifàge  fans 
& de  l'Evangile , il  faut  qu'il  marche  alleu-  mines , fa  parole  fans  affectation , les  inftru- 
. rement,  8c  fans  s'aflervir  à des  opinions  étions  (ans  importunitez.Lc  premier  pas  de 
moins  pures , que  ne  porte  la  profcllion  de  bien  rëuflir  en  ce  meftier  eft  de  gagner 
fainfteté.  Lefecret  des  confeflîons  St  des  creance  par  un  don  du  Ciel,  par  une  bonne 
conférences  que  le  Prince  fait  de  la  condui-  j eftime  de  capacité,  d'intelligence,  de  fideli- 
té de  (on  ame , eft  un  fanétuaire  inviolable , té»  de  prudence , St  d'une  affeétion  fort  fin- 
où  l'oeil  curieux  ne  doit  pas  appcrccvoir  le  cere  qui  fe  forme  en  l'ame  du  penitent  fur 
moindre  jour;  la  diferetion,  & la  fidelité  les  qualité?,  du  ConfefTeur.  Aprez  cela  il  • 
font  en  ce  fujet  comme  deux  grandes  divi-  faut  rcconnoiftre  les  inclination  & les  ha- 
nitcz,qui  ne  doivent  jamais  quiter  les  coftez  bitudes  de  l'ame  qu’il  entreprend  de  gou- 
de  celuy  qui  tient  une  fi  haute  place.  j verner.  Plufieurs  ont  efté  autrefois  infor- 

Laconverfation  doit  tenir  plus-  toft  de  la  tunez  en  de  tres-mauvaifes  rencontres  de 
douceur  que  de  la  fierté,  elle  ne  doit  pas  Princes  débordez,  dont  lafenfùalite  eftoit 
eftre  fi  ne,  ny  tropou  verte  : l'une  donne  de  un  goufre , la  raifôn  une  fureur, & la  vie  une 
la  défiance , 8c  l'autre  fournit  une  opinion  brutalité.On  n’y  parloit  que  de  pechez  pu- 
de  trop  de facilité-EHc fera  honnefte St  hu-  blics.de  maflàcres,  St  d'adulteres, c'eftoient 
maine  fans  trop  d'afïeéfation  de  civilités  de  des  rruuxaffedez , St  dont  mcfmc  on  crai- 
Cour , qui  ne  font  pas  à fon  ufage.  Il  n’cft  gnoit  le  remede.  Que  peut  faire  unConfcf- 
pas  féant  qu'il  foit  trop  fur  le  ferieux , aullî  leur  dans  ce  mal-hcur , finon  de  fe  retirer  le 
ne  faut-il  pas  qu'il  foit  trop  naturel,  8c  plus  adroitement  qu’il  pourra,  St  eftimer 
qu'on  le  prenepourun  homme  de  bonne  que  la  meilleure  condition  de  telles  char- 
chere.  Le  trop  parler  tient  de  l’indifcretion;  ges,  c’eft  de  n’y  jamais  entrer , St  la  plus  ap- 
le  trop  peu  de  la  fineflc , ou  de  la  timidité,  proclunt  de  celle-cy , c’eft  d’en  fortir  bien- 
II  lu  v fied  bien  de  difeourir  des  chofes  de  fa  toft  depuis  qu’on  y eft  engagé, Stqu’on  void 
profcllion  , de  tirer  la  terre  au  Ciel  tant  que  les  advertifTemens  n’y  profitent  rien, 
qu’il  pourra , St  non  pas  de  faire  defeendre  Ilyad’autres  amesvicieufes  , plus  par 
le  Ciel  J la  terre,  d’éviter  les  complimens  fragilité  que  par  deffein,  elles  difputcnt,el- 
fterilcs,  St  faire  fort  peu  de  vifites,  St  pour  lescombatent,  elles  fuccombent  quclques- 
des  affaires  de  pieté.  S'il  eft  régulier,  qu'il  ! fois, d'autres-fois  aulfi  elles  furmontenc.On 
nefe  faffe  poinift  le  Procureur  fyndic  de  fon  y reconnoift  de  l'amour  de  la  fanté  : on  y 
ordre,  qu'il  ne  demande  rien  pour  foy  ny  aperçoit  un  orage  formé  des  vapeurs  d'une 
pour  les  liens,  qu'il  ferve  bien,  defintcrcfïe  , bouillante  jeunette,  ou  par  de  longues  ha- 
de  toutes  chofes,  St  qu'il  n'ait  autre  recom-  bitudes  d’une  mauvaife  nourriture.  On  ad- 
penfeen  fon  intention,  que  de  bien  fer-  vertit , on  profite,  onefpereavecletemps 
vir.  de  l'amendement.  Ceux-li  ne  doivent  eftre 

Tout  ce  que  j'ay  dit  n’eft  qu’uneprepa-  ! abandonnez  comme  gens  defèfperez  : mai* 
ration  à la  piece  la  plus  importante  du  de-  (ècourus  par  de  bonMtpricres , defâlutai- 
voir,  qui  eft  la  conduite  de  la  confcicnce  de  res  advis , & de  for  cd®  d uftries. 

On 
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On  trouve  suffi  d'autres  confciences  qui 
ont  la  crainte  de  Dieu,  qui  (ont  tout  à fait 
nces  au  bien,8t  panchent  plus-toft  du  coftè 
du  (crapule,  que  de  la  liberté.  Ceies-  li  doi- 
vent eftre  animées,  confblées,  & élevées, 
fans  toutefois  les  trop  élargir, de  peur  qu'el- 
les ne  partent  avec  le  temps  d'une  extrémi- 
té à l’autre.  C'eft  une  faveur  excellente 
du  Ciel  de  traiter  avec  une  ame  toute  dif- 
pofée  lia  vertu,  qui  goufte  les  chofesde 
Dieu,  qui  a une  vive  foy,  une  efperance  gc- 
nereufë  de  Ion  éternité, un  amotu^de  la  per- 
feétion  Chreftiennc.  Il  ne  faut*  int  com- 
battre contre  les  monftres,  contre  des  pé- 
chez hideux , mais  fur  la  première  couche 
de  l'innocence  former  de  belles  & hautes 
vertus.  Le  Confeflcur  toutefois  ne  le  doit 
pas  trop  épanouir  dans  ce  grand  calme  , ny 
îè  rcsjoiiir  exceffivement  de  la  bicn-veuil- 
lance  du  Prince.  S'ilayme,  s’il  parle , s'il 
confulte,  s’il  fe  confie,  on  ne  peut  pas  fe  dif- 
pcnferdelevoir,  puis  qu'on  eft  11  par  de- 
voir 8c  par  (bn  commandement,  pourl’af- 
fifter  & recevoir  fes  ordres.  Maisilnefaut 
jamais  s’ingérer,  ny  (ë  monftrcr  ddîreux  de 
pénétrer  dans  (es  fecrets,  n y de  ravir  fa  con- 
fiance aux  autres  qui  en  font  extrêmement 
jaloux  : il  eft  bon  mcfme  de  s'abftnter  quel- 
quefois par  adrefle,  de  faire  rarement  ce 
qu’on  veut  faire  pour  tousjours,  de  crain- 
dre les  douceurs  qui  peuvent  devenir  ame- 
res , & croire  a(Teuremcnt  que  toutes  les 
délégations  humaines  ont  de  petites  (c- 
mences de  defplaifirs  qu'on  void cfclore en 
leur  temps.  Il  ne  faut  rien  retenir  de  toute 
cette  gloire  qui  pourrait  eftre  en  l'affeAion, 
& en  la  confiance  du  Prince , qu'on  ne  mé- 
nage pour  Dieu.Mais  on  void  quelque-fois 
arriver  des  temps  où  la  conduite  du  Roy 
ferait  heureufe  & facile  en  ce  qui  touche  fa 
perfonne,  fi  elle  n’eftoit  altérée  par  les  de- 
portemens  de  ceux  qui  pofledent,  & qui 
gouvernent  fes  affaires.  Il  y en  a qui  ont 
cette  maxime,  qu'il  y a des  pechez  de  Roy, 
& des  pechcz  d’homme  en  ccluy  qui  regne, 
& qu'il  fuffit  qu’il  s'accule  de  ce  qui  le 
charge  comme  homme  particulier , mais 
non  pas  comme  Roy , cela  c fiant  refervé  à 
fon  Confcil.  Je  demanderais  volontiers  à 
Tomt  II.  • 


ces  Dofteurs , fi  I’ame  du  Roy  fè  perd , où 
ira  celle  de  l’homme  ? y a-t-il  deux  ames  en 
une  mcfme  perfonne?  n’y  a-t-il  que  celle  de 
l’homme  qui  eft  fautive,  Sc  celle  du  Prince 
demeure-  t-elle  donc  impeccable?  Le  Pape, 
lesPrelats,  & les  Juges  n'avoient  ils  point 
à refpondre  au  jugement  de  Dieu  de  leurs 
charges?  Les  Preftres  ne  feront-ils  point 
jugez  félon  leur  profeflion  ? Les  pechez 
d’hommes  fe  terminent  fouvent  à de  peti- 
tes confequences , mais  ceux  de  Roy  era- 
braflent  le  falut  ou  la  ruine  des  milions 
d’hommes.  C'eft  de  luy  que  vient  la  liber- 
té, la  fervitude,  la  pauvreté,  larichcffe,  la 
grandeur , la  baflertc  , la  paix , la  guerre , la 
vie , la  mort , le  bien  ou  le  mal  des  Provin- 
ces. N'eft-ce  point  une  chofe  importante 
1 de  fçavoir  comme  ildifpofetout  cela,  non 
pas  pour  entrer  dans  le  détail  des  affaires  de 
fon  Eftat  ? mais  pour  luy  reprefènter  en  ge- 
neral ce  qui  eft  conforme  à la  loydivine? 
S’il  n’en  eft  point  refponfablc  devant  Dieu , 
pourquoy  ce  fouverain  Monarque  des  vi- 
vans&  des  morts,  en  demande -t-il  un  co- 
te fi  exaét  aux  Princes,  dans  la  fapience 
de  Salomon,  & dans  les  cahiers  qui  ont  efté 
diétez  par  le  fâindt  Efprit  ? Le  mcfme  nœud 
qui  lie  un  Evefque  à la  refidence,  oblige  un 
Roy  au  foindefês  affaires,  &jcpuisdire 
que  l’obligation  eft  plus  grande  de  ce  codé 
cy,  d'autant  que  l'un  n'eft  pafteur  que  d’un 
Dioccfe,mais  l’autre  d'un  Royaume  entier. 
Cela  eft  véritable , dira  quelqu’un  , mais  le 
Confefleur  ne  doit  pas  s’ingérer  dans  les 
affaires  d’Eftat.  Adiré  vray,  s’il  fe  mcsloit 
de  faire  des  loix , de  preferire  la  mdhiere  de 
bien  mener  la  guerre , de  forger  des  armes , 
de  fondre  ^les  canons , de  régler  des  mon- 
noyes,  d'affifter  aux  Confcils.dc  d relier  des 
a êtes  publics  < de  faire  le  General  fans  rc- 
gimens , & le  Chancelier  fans  feau  & fans 
cire,  il  ferait  fort  impertinent.  Il  ne  doit 
pas  écouter  tout  ce  qui  fe  dit , ny  croire  fa- 
cilement, ny  penfer  que  i’Eftat  loit  perdu  , 
& que  la  confcicnce  du  Prince  foit  blcffée , 
quand  il  y a une  petite  poignée  de  gens  in- 
tereflez  qui  fe  plaignent  du  temps  & des  af- 
faires, parce  qu'ils  n’ont  point  d’employ. 
Mais  quand  il  s'agit  de  certaines  vciitcz 
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que  la  nature  eferit  fur  nos  cœurs  de  fes 
propres  lumières , que  la  loy  commande, 
que  l’Evangile  publie,  que  les  plus  ftupides 
ne  peuvent  ignorer,  & que  les  plusmef- 
chans  ne  peuvent  ditTimuler,  les  faut-il 
eftouffetpar  lafeheté,  ou  les  defguifer  par 
artifices?  Et  ne  faut-il  point  craindre  ces 
proies  tonnantes  de  l’Apoftre  fa  in  fi  Paul , 
R,*D4>T  d eolere  de  Dieu  fe  revele  du  Ciel  fnr  t impie- 
"Zh  ï'fxptr  >e’  » &f"r  f iniquité  d*  ceux  qui  par  injnjlice 
imitent  m-  retiennent  la  vérité  de  Dieu  comme  dans  les 
f ia nm,  (r  fersi  Quand  mefme  le  Prince  demande  con- 
’înmn'iZ"  lc'*  ^ur  des  p0’nK  tres-impottans  pour  fon 
arum. fui  falut,  le  faut-il  amufer  furdcsbagatellcs,  le 
i/eritutem  jouer , & le  trahir?  Mais  il  fe  faut  conferver, 
obéir  au  temps , qui  eftla  plus  honnefte 
«s/.Rocn.  desfervitudes.  Ces  foupleffe-làfontquel- 
1 8,  que-fois  fupportablcs  à des  hommes  de  for- 
tune.Mais  un  homme  de  Dieu , un  Courti- 
fan  du  Ciel,  qui  fqaic  où  il  a mis, à qui  il  a fil 
fon  bicn,fa  vie,&  fon  honneur,  ptur-il  eftre 
muet  dans  telles  occafions , fans  rendre  fon 
filence  criminel , & fa  tolérance  cxccrable  ? 
Or»  attend , on  implore  le  fccours  d’un 
homme  qui  fe  doit  oppofer  comme  un  rem- 
part pour  toute  la  maifon  de  Dieu,  cepen- 
dant Monficur  le  Confcflcurs'cftudic  , à fc 
conferver,  comme  fil' Univers  Chrefticn 
avoit  bien  befoin  de  la  conservation  d’un 
homme  chétif.  Les  dépouillez  demandent 
compte  de  leur  bien,  les  biles  de  leur  hon- 
neur , les  moits  de  leur  vie , l' Univers  de  fa 
perte;  & ur»  Religieux  qui  cft  par  devoir 
auprès  d’un  Prince , qui  veut  mefme  qu’on 
ne  îuy  celerien  de  fon  falut , craint  de  par- 
ler de  peur  d’eftre  privé  de  fi»  charge.  De 
quel  difeours,  de  quelles  exeufes , de  quel- 
le Théologie  fe  pourra-t-il  fervir  au  juge- 
ment de  Dieu , pour  empefeher  que  les 
larmes  & le  fang  de  tant  ae.mortels  ne  re- 
jaillirent fur  luy  ? Ccft  un  abus  de  dire 
qu’on fè  doit  taire,  quandonnepenfepas 
pous’oir  profiter  par  fa  remonftrance.  On 
profite  beaucoup  en  defehargeant  (i  con- 
fidence, en  defadvoüant  les  œuvres  d’ini- 
quité par  une  glorieulc  retraitte,  en  don- 
nant courage  aux  cens  de  bien , & tef- 
moignant  qu'il  y a des  hommes  capables  de 
vivre  pour  la  juftice , ou  de  mourir  pour  la 


vérité.  Un  ConfêlTear  de  Charles  V,  Re- 
ligieux Jacobin , fut  caufe  de  la  paix  qui  in- 
tervint entre  François  I,  & fon  Maiftre, 
apres  une  guerre  fi  longue , & fi  déplora- 
ble. Un  Hcrmite  nomme  frerejean  de 
Gand,  moycnna  celle  qai  fe  fit  entre 
Charles  V 1 1, & Edoiiard  d'Angleterre.  Ne 
fommes-nous  pas  enfans  des  Sainéh  pour 
efpcrer  de  lémblables  fuccezfEn  parlant  on 
remue  une  confidence , on  la  fait  longer  à 
ce  quelle  ne  vouloit  pas  peut-eftre  alors, 
mais  à ce  qu'elle  a goufté  depuis , on  la  fait 
cnfances^quelque  bon  deJfein,lors  qu’on  y 
penfoit  le  moins,  U femcncc  de  la  parole  - 
divine  opéré  en  l'abfcnce  mefme  de  celay 
qui  l’a  femée  : A fe  taire  on  ne  gagne  rien 
qucdublafme  & delà  fervitude.  Mais  en 
ce  failânt  le  ConfcScur  fortira  de  la  Cour 
par  les  pouvoirs  d’un  puHTant  Favory  qu’il 
aura  mefeontenté , il  fera  envoyé  en  exil 
dans  quelque  petit  coing  du  monde,  ou 
on  luy  apprendra  i ne  point  dire  de  mal  de 
celuy  qui  en  peut  faire.  Qu’il  forte  à la  bon-  " 
ne  heure , qu'il  forte , & qu’il  cefle  délire 
Confeflcur  du  Roy  pour  eftre  Martyr  de 
la  Vérité.  Qu’eft-ce  que  luy  peut  ofter  la  t 
fortune,  puts  qu’elle  ne  luy  a rien  donné  ï 
i que  peut  arracher  la  violence  des  hommes  , 

à un  homme  qui  eft  tout  au  cœur  deDieu  ? .. 

j C’eft  parler  en  mondain  de  dire  qu’il  eft 
difgracic  , céftlors  qu’il  entre  pleinement  ' 
en  la  grâce  de  Dieu  , & en  la  bien- veillante 
de  tous  les  gens  eje  hîen.  C’eft  parler  batte- 
ment de  dire  qu’il  eft  tombé;où  tombe-t-il 
iînon  dans  le  Ciel  entre  les  bras  de  Dieu  ? 

Belle  Vérité , ancienne  Vérité , c’eft  pour 
tes  chaftes  amours , que  les  plus  nobles 
cœurs  ont  fouffert  des  banniflèmens , des 
priions , & des  fupplices  dés  le  commence- 
ment du  monde.Tes  attraits  font  G puiftans, 
qu'on  trouve  des  douceurs  en  telcrvant, 
jufqucs  dans  les  plus  ardentes  peines.  Ton 
party  n’a  point  d’infamie,  ny  ton  fcrvice  de 
lafcheté  ; tu  confàcres  les  bouches  qui  te 
confeflent,  & tu  couronnes  les  telles  que 
les  pcrfècuieurs  abbattent  : le  temps  n’a 
point  de  prefeription  pour  toy , ny  la  mort 
d’aiguillon , ny  l'enfer  de  tenebres:  tu  vois 
tout , tu  fjais  tout,  tu  trouve  les  impies  jur 
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fques  dans  l’ombre  de  la  mort  : tu  les  tour* 
mentes  fur  les  rofe , tu  convaincs  leur  pou- 
voir de  foiblefle,  leur fagefle d'ignorance, 
leurdeflèin  de  vanité,  le"  r vie  d'un  crime 
perpétuel.  Tu  fais  que  leu  -olus  grand  mal- 
heur cft  de  t’avoir  perdu  Vans  ce  pouvoir 
perdre , & que  le  voulant  cacher  à toy  ils 
rencontrent  tes  lumières  jufquei  dans  l’é- 
temité  des  tenebres. 

O fâinte  Vérité,  que  celuy-là  eft  heureux 
qui  peut  entrer  dans  le  nombre  de  tant  de 
ConfefTcurs  qui  ont  traifné  ton  chariot 
triomphant  couvert  de  lauriers  immortels , 
fur  les  telles  brilèes  de  tant  de  dragons  ! O 
quelle  laveur  à un  ferviteur  d'eftre  calo- 
mnié pour  toy,  & banny  pour  toy]  Les 


hommes  le  plaignent,  & les] Anges  le  conlb- 
| lent  : il  nes’eltime  non  plus  malheureux  de 
! lortir  de  la  Cour, que  le  ver  à foy  c de  là  pri- 
fon  tifTuc  de  filets  d'or.  Toute  la  terre  n’eft 
qu’une  grande  ville, d’où  il  efl  citoyen  pour 
un  temps , foufpirant  tous  les  jours  apres  le 
fejour  de  la  cité  Celefte , il  fe  replie  dans 
foy-melme , il  vit  de  fon  fuc , il  recueille  la 
| manne  que  Dieuluy  fait  ddlitler  dans  fon 
(acre  delèrt.  Il  prie, il  cfludie^l  contemple, 
il  refpirefur  la  Croix  d'amour,  il  s’enfevelit 
dans  le  tombeau  de  fon  maillre,  où  il  oublie 
tout,  il  pardonne  tout  ; il  vit  dans  une  nuit 
delicieufê , & pour  eilre  inconnu  presque  à 
tous  les  vivant,  ilentreplusavant  que  ja- 
mais dans  1a  coonoiflânce  de  foy-mefioe. 


Gggg  * ELIB. 
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qu’il  fembloit  que  ce  Roy  des  élemens  fui-  . v 
voit  le  cours  de  fes  paroles  & defesvolon- 
tez,  il  bruloit  en  l’intérieur  de  ce  feu  qui 
allumelecoeur  dcsAngcs. 

C’eft  le  premier  des  hommes  qui  a levé  Elie  tout  le 
l'eftendart  de  la  virginité,  qui  l'a  confa-  ^e™^de* 
crée  fur  fon  corps  lors  qu'elle  cftoit  incon-  * * 

niie&  mcfprilèc  dans  le  monde,  qui  a fait  profcffion 
un  ordre  Angélique  du  Mont  Carmel  ,au-  du.“libat. 
quel  il  a tranfmis  fon  efprit  par  une  longue 
& douce  pofterité,  quia  trouvé  des  four- 
ces  de  contemplation , qu’il  a dérivées  au 
monde  pour  arrofer  les  fterilitez  de  la  ter- 
re, qui  a tracé  les  originaux  de  toutes  les 
vertus  fur  ce  beau  Carmel , fur  cette  facrée 
iôlitudequi  fut  fon  premier  Paradis  terre- 
lire. 

Sa  parole  cftoit  un  tonnerre,  fa  vie  un  ef-  Louange» 
clair,  ion  exemple  une  efcole  de  grandes 

a étions , 


O t c Y un  merveilleux 
Courtilan,  qui  n’a  jamais 


S.Eptphane 
en  la  vie 
d’Elie. 
Merveille 
de  l’cnfan. 
ce  d'Elie. 
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»ftions,lbnzele  un  feu  dévorant,  fesnego-  beaux,  qui  luy  aportoient  tous  les  jours 
tiattons , les  affaires  de  l'eternité , fa  conver-  règlement  là  portion.  Cependant  la  fcche- 
fation,  une  idée  de  la  vie  contemplative  & relie  ne  manqua  pas  d’exciter  une  grande 
civile,  fontranfport  un  miracle  fans  pareil,  famine  fur  la  terre  , & nommément  au 
Je  laiffe  à ceux  qui  ont  enrieprisd'écriicfa  Royaumed’ifracl , où  l'on  ne  voyoit  que 
vie , ledctail  de  (es  verrus.ft  de  les  miracles,  gensciiansà  la  faim;  mais  le  Ciel  prenoit 
m’arreftant  feulement  fur  les  adions  qu'il  à tafehe  de  venger  les  pechez  commis  con- 
a faites  \ la  Cour  traitant  avec  les  Roys  tre  le  Dieu  du  Ciel , & les  nuées,  qui  font 
Achab,  Jehu,Ochofias,&  lamauvaifcRci-  commeles  mammellesdela  terre,n’avoient 
nclefabel.  point  d’tau,  pour  un  peuple  qui  abufoit 

Il  fleuriffoit  neuf  cens  ans  avant  la  Nat  i-  desclemcns,  & detoutes  les  creaturcsau 
vitéde  Noftre  Seigneur  au  Royaumed'If-  préjudice  du  Créateur, 
raël , qui  effoit  alors  divifé  de  Religion  & Cependant  Dieu  qui  n’épargne  pas  tous» 
ad’Eftat  dcceluy  dejuda  & de  Hierufalem.  jours  les  terres  & les  biens  de  lès  (erviteurs 
Achab  filsd’Amry  mauvais  corbeau  d’un  dans  un  ravagecommun , pour  ne  lespas 


amufer  aux  vaines  profperitez  de  la  terre, 
permit  que  ce  torrent,  qui fournifloit de 
l'eau  au  Prophète , fechaft  auffi  bien  que  les 
autres.  Mais  comme  l'Océan , qui  fe  retire 
d’une  rive,  s’enfleen  uneautre,  auffi  ce 
grand  nourriffier  d'Elie  qui  lembloit  man- 


mauvais  œuf,  tenoit  alors  l’Empire, St  com- 
me il  s'eftoit  marié  i une  Sidonniene , fille 
du  Roy  de  Sidon , qu’on  apelloit  Icfabcl, 
femme  hautaine  & malicicufc,  il  fur  gou- 
verné entièrement  par  elle , & pour  fe  ren- 
dre complaifant  à fes  humears , il  fit  ériger 

un  Temple  au  DieuBaal,  & joignant  ce  querducoftédecepetitrifflTeau,lerecom- 
Temple  il  fit  planter  un  bois,  où  (e  com-  penfa  par  les  liberajitez  miraculeulès  d’une  • 
metoient  toutes  les  abominations  ordinai-  pauvre  véve.  Il  n'abandonna  point  cette 
resauxidolarres.  i Ration  que  la  Providence  luy  avoit  affi- 

I^apremie-  Eliequi  bruioit  du  zelc  de  l’honneur  de  gnée,quoy  quefterile,  avant  qu'il  en  euft 
nt  avions  Dieu , fut  touché  d’une  douleur  tres-vive,  l’ordre  de  Dieu  lôn  Maiftre,  qu’il  l’envoya 
hdcHiu>  r Pjr  unc  aélion  fi  fcandnleufe , &'futfufcité  au  pays  de  Sidon  en  Sarepra  , l’aflëurant 
par  Ion  grand  Maiftre,  pourdeftruire  ce  qu’il  avoit  desjapourvcu  à fa  nourriture, 
myftere  d’iniquité.  Or  comme  il  fçavoit  Le  Prophète  arrivant  au  lieu  deftiné,  H*»  en  JS 
qu’il  eft  difficile  de  prefeher  efficacement  la  trouva  à la  porte  de  la  ville  une  pauvre  fem- 


ôion  de 
Tidolatnc. 


vérité  à desefprhs  enjoüezparmy  les  rian 
tes  profperitez  du  monde , il  jugea  par  l’or- 
dre du  Dieu  de  l’Univers , qu’il  faloit  affli- 
ger ce  mauvais  peuple  d’une  longue  fami- 
ne, & de  grandes  adverfitez  pour  le  fai- 
re reconnoiftre , & retourner  au  cuire  de 
Javraye  Religion.  U jura  donc  hautement 
Grande  fa-  Sc  publiquement  devant  Achab  pour  la  pu- 
minc  pour 
châtier 


mevéve,  mered'un  petit  fils, & commcil  ou,|cft 
1 15 avoit  que  la  famine  cftoit  grande  parnourrypar 
tout  , pour  ne  la  point  eflonncr  du  com-  une  T‘,c' 
mencemenr  ,il  luy  demanda  feulement  un 
verre  d'eau, qu’elle  luy  donna  de  bon  cœur; 
aprez  quoy  il  la  prie  d'y  adjoufter  une  bou- 
chée de  pain  , mais  la  bonne  femme  luy 
jura  qu'elle  n’avoit  plus  qu’une  poignée  de 


nkioft de fon  idolâtrie,  qu’il  n’y  auroit  trois  farine,  qui  luy  reftoit  dans  la  grande  ri- 
#ns  durant  ny  pluye , ny  rofée  fur  la  terre , gucur  de  la  faim , & qu’elle  alloit  ramaffer 


l*Uspicté.  ....  _ 

& que  le  Cielferoitde  cuivre,  pour  chî-  deux  petites  bûchettes  pour  faire  un  peu  de 

ticr  eét  âge  dé  fer  , & qu’il  ne  faloit  pas 
atandre  , qoffl  s’ouvrit  durant  ce  temps-là, 
fi  fe  n'eftoit  par  les  paroles  de  fa  bouche. 

Nourriture  Comme  il  eut  dit  cela  en  prefence  de  j dre  à mourir  : Nonobftant  cela  Elic  luy  or- 
d tlic  mi-  témoins,  il  s'en  alla  du  cofté  de  l’Orient , & donne  de  luy  faire  un  petit  pain  cuit  fous  la 
raculeulë.  fe  cacha  au  torrent  de  Carith  vis  à vis  du  cendre , qu’elle  fongeroit  aprez  à elle  & à 
Jordain , où  Dieu  le  fit  nourrir  pat  des  cor-  fon  fils , & qu’elle  s’afleuraft  que  fa  farine , 


feu,  & cuire  un  pain,  qui  ferait  le  dernier 
qu’elle  & fon  fils  mangeraient  en  toute 
leur  vie,  car  aprez  ce  repas  il  fe  faloic  refou- 


GëSS  3 


ny 


Digitized  by  Google 


6o6 


La  Cour  Sainte. 


ny  fon huile,  ne diminueroient poinft  ju- 
fques  à temps  que  b famine  fuft  paflee. 

C'eftoit  une  forte  preuve  de  la  foy  de 
cette  Sidonnienne,  qui  luy  commandoit 
d’ofter  le  pain  à elle  & à fon  fils  pour  le 
donner  à un  c (franger,  & quittant  ce  qu’el- 
le avoit  dans  les  mains  de  s'attendre  à 
l'incertain.  Néanmoins  elle  obéît  dans 
cette  grande  ncccfflté,  déférant  plus  à un 
homme  qu'elle  ne  connoiiïoit  point , pour 
l’eftime  qu’elle  prit  de  fa  vertu , & l’opi- 
nion quelle  eut , qu'il  eftoit  ferviteur  du 
grand  Dieu , qu’à  là  propre  vie.  T ant  il  eft 
vray  que  les  confiderations  de  la  Religion, 
& des  perfonnes  Religieufcs,  touchent, 
mcfme  les  âmes  des  payent,  & des  infidèles; 
aufli  fut -elle  dignement  récompense , 
ayant  un  petit  bien  inépuifabledans  fa  mai- 
fon  qui fufiBfoit pour  fon  Prophète,  pour 
elle,  & pour  fon  enfant:  Et  ce  fut  une  parti- 
culière mifericorde  de  la  fouveraine  puif- 
lànce  envers  elle , qui  l'appella  à fa  connoif- 
0 fincepâr  ce  miracle,  & ne  voulut  pas  qu'E- 

lic  mangcafl  fcul  le  pain  qu'il  multiplioit 
par  les  paroles  de  (à  bouche , mais  quil  en 
Les  bons  fit  part  aux  pauvres  , comme  fit  depuis  le 
miracles  ne  Sauveur  , l'ordre  de  Dieu  e fiant  que  les 
va?nsJJmiIS  bons  miracles  ne  font  jamais  vains,  mais  uti- 
les à l'efprit  & au  corps  des  hommes  creez  à 
Acciientenla  reflemblance  de  Dieu.  Comme  il  de- 
meuroit  en  cette  maifon , le  fils  de  la  Da- 
iei’rophcte. mc  mourut  d une  hevre  chaude , dequoy 
cette  pauvre  femme  affligée  fe  prenoit  à 
Elie , difant  qu'il  avoit  renouvelle  la  fouve- 
tjance  de  fes  pcchez  devant  Dieu,  & Elie 
Ce  plaignoit  de  Dieu  de  ce  qu’il  avoit  affligé 
fon  hofiefie.  Mais  ce  grand  Maiftre  faifoit 
tout  pour  fa  gloire,  car  Elie  s'efiant  racour- 
cj’par  trois- fois  fur  le  corps  mort  de  l'en- 
fant, luy  infpira  l'efprit  de  vie,  & le  rendit 
à fa  merc. 

Elieretour-  Trois  ans  eftoient  desjapaflcz  dans  les 
nccnCour.grancjes  jngoiflcsdelafaim , lors  que  Dieu 
commanda  à Elie  de  fe  reprclcnter  au  Roy 
Achab,  & fe  refol  ut  d'envoyer  la  pluye. 
L'extrémité  du  mal  eftoit  tres-grande,  & 
ne  fçavoit  on  pas  trouver  d'inventions  pour 
appaiferla  rigueur  de  ce  fléau,  lorsqu'A- 
chab  homme  charnel , au  lieu  d'avoir  re- 


I 


i 

I, 


i 


i 
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cours  aux  prières , 8c  aux  fupplieations  pont 
foulager  fes  fujets , ne  penfoit  qu’à  confer- 
ver  fes  chevaux  fie  fes  mulets.  Il  avoit  à fon  Abdias 
fcrvice  & à fa  Cour  en  qualité  de  Surin-  t<^tCow* 
tendant  de  fa  mailbn , & de  fes  finances,un 
grand  homme  de  bien,  nommé  Abdias,qui 
modérait  les  fureurs  de  cette  mauvaife 
Cour , fauvoit  les  Prophètes  de  Dieu  lors 
qu’ils  eftoient  perfccutez  , fit  confoloit 
grandement  le.  peuple.  Achab  fe  refolut 
d'aller  d'un  coftc , fit  de  l'envoyer  de  l’au- 
tre, pour  trouver  quelques  herbages  à def- 
fein  de  nourrir  fon  bcftial. 

Comme  Abdias  alloit  fon  chemin  ,il  ren-, 
contra  le  Prophète  Elie , que  le  Roy  avoit 
fait  chercher  dans  fes  terres,  fit  partout  les 
Royaumes  voifins  , fans  en  pouvoir  ap- 
prendre aucune  nouvelle-  C’ctt  pourquoy 
il  fut  fort  furprisde  cét  abord,  & luy  de- 
manda  s'il  eftoit  Elie,  àquoy  ilrcfpondit, 
que  c’eftoit  luy-mcfme,  fit  qu'il  deyanaft  au 
Roy  Achab  la  nouvelle  de  fa  venuë.L'au- 
tre  apres  luy  avoir  fait  une  profonde  reve- 
rencc  la  face  contre  terre  , répliqua  ; Eu 
quoy  vous  ay  je  jamais  oflfenfé  pour  me 
livrer  entre  les  mainsd'AchabàdelTeinde 
me  faire  mourir  ? Car  il  eft  vray  qu’il  n*y  s,  prude»- 
a Royaume  ny  nation,  où  mon  Maiftre  te. 
n’ait  envoyé  pour  s'informer  de  vos  nou- 
velles , {ans  tirer  aucun  éclairciflemcnt  là 
deflus  ; fit  maintenant  fi  je  vais  annoncer 
au  Roy  voftre  arrivée,  fit  que  l'efprit  de 
Dieu  vous  enleve  comme  il  fait  ordinai- 
rement , pour  vous  tranfporter  autre  part, 
je  (ë ray  trouvé  menteur , fit  le  Roy  m’of- 
tera  la  vie.  Dequoy  vous  fervitoit  d'eftre 
caufedema  mort,  veu  que  je  crains  Dieu 
dés  mon  enfance,  8c  ay  tousj ours  hono- 
ré les  lêrviteurs , jufques  à retirer  cent  Pro- 
phètes des  horreurs  de  la  perfecution , 8c 
les  nourrir  fccrettcmcnt  à mes  frais  dans 
des  cavernes  où  ils  eftoient  cachez  ? Ne 
vous  privez  point  aujourd'huy  d’un  fervi- 
tcur  qui^vous  eft  tres-acquis.  Le  Prophète 
l’a(Ièura,&  luy  jura  qu'il  paroiftroit  devant 
Achab. 

En  quoyjetrouvcquecét  Abdias  eftoit 
fort  prudent , de  ne  vouloir  pas  donner  te- 
* merairement  une  nouvelle  à fon  Maiftre 
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fins  efféA,  parce  que  les  grands  s'irritent  roiftre  l'afTeurance  te  la  vjgueurd’un  vray  Merreillea- 
facilement  quand  on  s’eft  fait  de  fefte,  pour  fervitcur  de  Dieu , car  voyant  que  le  Roy  fe  eonfc- 
leur  promettre  ce  qu’ils  demandent , 8c  ®c  le  peuple  , qui  n'avoient  pas  cftouffé rencc> 
qu'on  ne  refpond  point  i leur  attentejoutre  joutes  les  femcnces  de  la  vérité , flottoient 
qu’ils  font  privez  de  leur  defir , ils  penfent  en  diverfes  opinions , il  leur  dit  folemnelle- 


eflre  mefprifez , & fé  fafehent  mefme  con- 
tre  les  temps  & les  élemens , qui  ne  s'ac- 
commodent pas  il  leurs  humeurs.  Comme 
il  fut  donc  afléuré  par  le  ferment  inviolable 
d’un  Prophète , il  alla  au  Roy , & luy  dit 
qu'il avoit rencontré  Elie,  qui  eftoit  preft 
de  fe  preftnter  à fâ  Majefté. 

Ce  Prince  qui  brufloit  d’une  paffion  de  le 
voir  n’attendit  pas  qu'il  le  vint  trouver>crai- 
gnant  qu’il  nefcdérobafl:maisil  luy  alla  au 
devant  en  perfonne,  8c  l'ayant  rencontre 
luy  dit  avec  dédain  , s’il  n’eftoit  pas  cét 
homme  qui  brouiiloit  tout  fon  Royaume? 
Le  Prophète  afléuré  comme  un  lion,  luy 
répliqua , qu’il  n’avoit  jamais  rien  brouil- 
lé : mais  que  la  brouiilerie  venoit  de  la  mai- 
lbn  de  fon  Pere  & de  luy , pour  avoir  aban- 
donné Dieu  & fuivy  Baal  : Que  s’il  vouloir 
fçavoir  par  expérience  l’erreur  où  il  eftoit, 
qu'il  fit  une  afiemblée  au  Mont  Carmel  de 
tout  le  peuple  d’Ilracl , & qu’on  y appellaft 
les  quatre  cens  cinquante  faux  Prophètes 
qui  font  tous  les  jours  nourris  de  la  table  de 
la  Reyne  Jefabel,  8c  que  là  fédecidcroit 
l’affaire  de  la  Religion. 

Grande  en-  Ccffoit  une  haute  entreprifé,  àlaquel- 

treprifedu  le  jamais  Elie  n’euft  fongé  , (ans  avoir 

Prophète,  révélation  expreflé  de  Dieu , car  il  ne  faut 
pas  commettre  legerement  la  vérité  delà 
foy  devant  la  Cour,  & le  peuple  à des  dif- 
putes  incertaines , 8c  des  evenemensdou- 
teux.dont  les  payens  8c  les  hérétiques  pour- 
raient par  hazard  tirer  quelque  avantage. 
Mais  le  Prophète  eftant  bien  afléuré  de  (on 
cofté , le  Roy  Achab  s’expofbit  du  fïen  à 
faire  quelque  grande  révolté  en  fon  peuple, 
8c  un  manifefte  divorce  avec  fa  femme. 
Toute-foisDiculevouloitainfî  pour  le  de- 
fâbufer,  8c  le  ramener  àlavraye  Religion. 

Comme  il  euft  donc  accepté  la  condi- 
tion , 8c  euft  commandé  l’afTemblée , il  s’y 
trouva  une  infinité  de  peuple, n'y  ayant  rien 
qui  tente  fi  fort  lacuriofitc , que  les  affaires 
de  la  Religion.  Ce  fut  aft>rs  qu'on  vid  pa 


ment , qu’il  n’eftoit  plus  temps  de  clocher 
tantofl  d’un  cofté , 8c  tantoft  de  l'autre,  8c 
que  fi  Baal  eftoit  Dieu , qu’il  falloir  le  fui- 
vrc,  que  s'il  n’y  avoit  point  d’autre  Dieu 
queceluy  d'ifraêl , invoque  de  tout  temps 
par  leurs  Pcres.que  c’eft  celuy  auquel  il  fal- 
loit  adhérer  d’une  fidelité  incroyable.  A 
cecy  l’aflèmblée  ne  rcfpondic  rien  , per- 
fonne  nefé  voulant  avancer  furl’incertain; 

8c  E|ie  reprenant  la  parole  dit:  Voila  qua- 
tre cens  cinquante  Prophètes  de  Baal  d’uni 
cofté , & mery  Prophète  du  vray  Dieu  tout 
feul  de  l'autre  part  en  ce  lieu  cy.  Pour  faire 
preuve  de  noftrc  Religion  qu’on  nous 
donne  deux  bœufs  pour  chacun  des  deux 
qui  (oient  mis  en  piecesScles  pièces  fur  le 
bûcher, qu’on  n’y  mette  le  feu  ny  départ  ny 
d’autre , nous  l'attendrons  du  Ciel , 8c  le 
facrifice  fur  lequel  Dieu  fera  paroiftreune 
flamme  d'enhaut  pour  l'allumer , portera 
témoignage  de  la  vraye  Religion. 

A cela  tout  le  peuple  refpondit  d’une 
VQixconfufe,  que  c'eftoit  une  bonne  pro- 
pofirion.  Les  viéfimcs  furent  amenées  im- 
molées, 8c  mites  fur  le  bois  pour  cftrecon- 
fommées.  Les  Prcftresde  Baal  tous  les  pre- 
miers commencèrent  à invoquer  le  feu  ce- 
lefte,  8c  fé  tourmenter , avec  de  grands  cris 
8c  un  long-temps  fansefleéf.  Il  eftoit  desja 
bien  l'heure  de  midy  fans  que  rien  parut  à 
leur  advantage  ; dequoy  eftans  fort  efton- 
nez , ils  tirent  leurs  rafoirs , fe  font  des  inci- 
fions  volontaires  félon  leur  couftume,  pen- 
fans  qu'une  prière  n'eftoit  jamais  bien  exau- 
cée fi  elle  n’eftoit  accompagnée  de  leur 
rang , que  le  malin  efprit  leur  fàifoit  efpan- 
1 cher  en  quantité  pour  aflouvir  fa  rage. 

Cela  n'avançoit  point  l’cffcét  de  leurs  Miracle  do 
requefteS  : Ce  qui  donna  fujet  à Elie  de  fe  feu  ccldle. 
moquer  de  la  vanité  de  leurs  dieux , difant 
que  leur  Baal  qui  ne  répondoit  point, eftoit 
endormy,  ou  en  affaire , ou  en  chemin  , ou 
peut-eftre  à boire  au  cabaret.  Il  demeurait 
ifeul  avec  afléurance  panny  tant  de  loups 
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enragez,  couverj de  la pratedion  du  Dieu 
des  «rinces , & commença  à préparer  Ton 
facrifice , ayant  pris  douze  pierres  en  mé- 
moire des  douze  lignées  d'Ifracl , pour  dref- 
fer  fon  Autel  au  nom  de  Dieu  ; aprez  quoy 
ildivifa  la  viftime  en  diverfes  parties,  les 
mit  toutes  fur  le  bûcher,  8c  afin  que  person- 
ne n'eut  aucun  foupçoh  qu'il  y euft  du  feu 
caché  en  quelque  part,  il  fit  jeter  quantité 
de  féaux  d'eau  fur  le  facrifice  & tout  autour; 
delà  il  commença  à dire.  Grand  Dieu,  Dieu 
d Abraham  , dlfaac  & dlfratl , monflre ^ 
aujourd'hui  que  vous  cf  il  le  Dut»  de  ci  peuple, 
tir  que  je  fuis  voflre  fervueur.  • le  vous  ay  obey 
eu  tout  cecj,  m’ajfeurant  fur  voflre  parole  ; ex- 
aucez. moy  mou  Dieu,  mou  Dieu  exauce ^ moy, 
CT  que  cette  ajfemblée  apprenne  aujourdhuy  de 
vous  que  vous  eflet  le  vray  Dieu,  tir  te  Matflre 
abfolu  de  tou*  l'ZJuivers  , tir  q"*  c’efl  vous  qui 
efles  capable  de  réduire  leurs  coeurs  à la  vraye 
creance.  * 

A peine  avait -il  achevé  (on  Oraifonque 
le  feu  facré  vint  iondre  du  Ciel  fur  fon  fa- 
crifice, 3c  dévora  la  viftime  & l'Autel , avec 
une  admiration  de  tout  le  peuple  ; qui  fe 
prollernant  en  terre,  commença  à crier, 
que  le  Dieu  d’tfraél  eftoitle  vray  Dieu.Pre- 
La  mort  ncz  donc,  dit-il,les  faux  Prophètes  de  Baal, 
de»  Pro-  & qu'il  n'y  en  ait  pas  un  feul  qui  nous  ccha- 
phetei.  pe.Lc peuple  convaincu  du  miracle,  &de 
la  voix  d'Elie,  fans  attendre  autre  choie, 
fe  jéte  fur  ces  faux  Prophètes  , les  prend, 
& les  met  tous  en  pièces.  Achab  parmy  tout 
cela  demeura  fi  eftonné , qu'il  n'ofa  dire  un 
feul  mot , ny  refifter  aucunement  à la  paro- 
le divine. 

Le  Prophète  luÿdit;  qu'il  prift  farefè- 
élton , 8c  montait  en  carrollc , parce  que 
lapluyctantdefirée  s’aprochoit,  & aprez 
avoir  dit  cecy  , il  fe  retira  fur  la  cime  du 
Pluye  mira- Mont  Carmel,  & envoya  par  fept  fois  fon 
euleufe.  fervitcur  à la  mer , pour  voir  s'il  découvri- 
rait quelques  nuées  ; mais  il  ne  vid  rien 
jufqucs  à la  fcpticfme  fois  qu'il  dpperceut 
un  petit  nuage , qui  n'excedoit  pas  la  me- 
furc  d’un  pied:  neantmoins  il  envoyé  dire 
à Achab,  qu'il  eftoit  temps  d'atteler  s’il  ne 
vouloir  élire  furpris  de  la  pluye.  Sur  l'heure 
il  monta  dans  fon  carolle  pour  gagner  la  vil- 


le de  lezraël,  & Elle  courait  devant  comme  • 
s'il  euft  volé. 

Cependant  le  Ciel  le  noircit  de  tene-  La  5e„ns 
bres,  les  nuées  s’amaffent,  le  vent  fouffle,  8c  Ie«M  en 
la  pluye  tombe  en  abondance.  Achab  ne  co- 
manqua  pas  de  raconter  a Jezabel  tout  ce  mort(Jc  fa 
quis’clloit  fait , voulant  faire  pafler  la  mort  Prophètes, 
de  ces  Prophètes  comme  un  Arreft  du 
Ciel , de  peur  que  cette  femme  imperieulë 
neluy  reprochait  la  molelTede  fon  coura- 
ge. Mais  (ans  cftre  émeüe  de  ces  grandsmi- 
racles  de  feu  St  d'eau  qui  luy  furent  ra por- 
tez , elle  commença  à écuraer  de  colère,  & 
jurer  par  tous  les  Dieux,  que  le  lendemain 
elle  ferait  mettre  la  telle  d’Elie  à fe  pieds. 

Le  Prophète  cil  contraint  de  s'enfuir  & Elle  quitte 
defe  fauver  promptement,  nefçachant  ^ **cn« nû* 
quife  fier;  de  forte  que  n'ayant  mené  avec  dcfcrt 
foy  qu'un  jeune  homme  pour  l'accompa- 
gner en  ce  chemin,  il  lequitta , Sc  s’enfonça 
tout  feul  dans  le  defert , où  ayant  cheminé 
un  j our  il  entra  dans  une  grande  irifteffe,  & 
fe  jcca  fous  un  genevre  pour  (ê  repolcr , & 

U il  fe  fentic  fort  ennuyé  de  vivre , & dit  à 
Dieu  d'un  coeur  amoureux,  Mou  Dieu  c'efl 
aflez. , oflefmoy  de  cette  vie,  je  ne  fuis  pat 
meilleter  que  mes  P très.  C'eft  une  patfion  if-  . 
fez  familière  aux  gens  de  bien  de  fouhaiter 
la  mort, pour  n’eltre  plus  obligés  1 voir  tant 
depechez  & de  miferesqui  font  au  monde, 

& aller  au  lieu  du  repos  pour  y contempler 
la  face  du  Dieu  vivant.  Mais  ce  defir  doit 
dire  modéré  félon  les  volootez  de  Dieu. 

Comme  il  eftoit  en  cette  penfée  , le  PrweAion 
fommeil  qui  furprend  facilement  uncfprit*^ 
mclancbolique , &Jalféde  ré  ver  à les.  pci-  *e 
nés,  fe  coula  dans  lis  membres  engourdis, 

8c  donna  quelque  trêve  à fon  tourment. 

Mais  ce  grand  Dieu  qui  avoit  les  yeux  ou- 
verts à la  protedion  d'une  perfonne  fi  che- 
re,luy  dépefehafon  Ange  Gardien, qui  l’é- 
veilla & luy  fit  voir  auprès  de  fa  telle  une 
cruche  d’eau, St  un  pain  cuit  fous  lacendre, 
car  tels  font  les  banquets  que  le  Pere  nour-  . . 

rilfier  de  toute  la  nature  fait  aux  Prophe-  quets  que 
tes  , ne  les  aymant  pas  pour  les  ayfes  du  Dieu  fur 
corps,  8tfc  contentant  de  leur  donner  ce 1111 
quiell  necellairc  à la  vie.  Il  vid  bien  que 
c’eftoit  une  providence  qui  vouloit  encore 

pro- 
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Solitude 

d'EUc. 


prolonger  & vie.  Il  beut  8c  mangea , & en 
fuite  comme  i!  eftoit  fort  aflbupy , il  fe  ren- 
dormit: Mais  l'Ange  quiavoit  pris  ta  dire- 
ction de fon chemin,  l'efveilla,  & luy  dit 
qu'il  fc  fallait  lever  habilement,  à raifon 
qu’il  avoit  encore  un  long  chcmio  à faire. 
Elie  obéit, 8f  s’eftant  levé  trouva  qu'il  avoit 
gagné  de  mcrveil^ufes  forces;  de  forte 
qu'il  marcha  quarante  jours  & quarante 
nuits , cftant  fortifié  de  ce  pain  Angélique, 
}ufques  I temps  qu'il  fut  parvenu  à la  mon- 
tagne d'Orcb. 

Là  il  fe  retira  dans  le  creux  d'un  rocher 
inconnu  aux  hommes , mais  bien  connu  de 
Dieu, qui  luy  apparut  8c  le  conlola,  luy  de- 
mandant ce  qu’ilfaifoit-là.àquoy  il  répon- 
dit, qu'il  eftoit  télé  d'un  zelc  ardent  pour  le 
Dieu  des  armées,  mais  que  les  cnfinsd'I- 
fraël  l'avoitnt  abandonné , qu'ils  avoient 
démoly  fes  Autels,  tué  Tes  Prophètes , & 
qn'il  reftoit  fcul  fans  qu'on  ceflàft  poyrce- 
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Jehu , qui  devoit  fucceder  à fon  perfecu- 
teur.  Au  refteDieu  luy  apprit  que  tout  n’cs- 
toit  pas  perdu , & qu’il  s'eftoit  refervé  en- 
core fept  mille  ferviteurs  qui  n’avoient 
point  flechy  le  genouil  devant  Baal,  ny  txu- 
fc  leurs  mains  en  adorant  fon  idole.  Il  luy 
adjoufta  encore, qu’il  prendroit  Eliféepour 
fon  compagnon  & fuccelfeur , duquel  il  y 
avoit  lieu  d'attendre  de  bons  effeéb. 

Telle  fut  la  vifiond'Elie,  & fon  collo- 5a viflor> 
que  avec  Dieu,  & il  femble  que  cefbuve-c,f’ll'll!'ic' 
rainDoétcurdes  Prophètes  luy  monftrant 
la  reprefentation  de  vent  impétueux , de 
tremblement  de  terre , & de  feu , où  Dieu 
n’eftoit  point,  quoy  qu’il  fe  retrouvai!  dans 
un  petit  zephir,  luy  vouloit  fignificr , que 
fon  efprit  n'eft  pas  dans  ces  grandes  émo- 
tions, qui  fcmblcnt  vouloir  renverfcr  toute 
la  nature,  mais  dans  un  certain  calme  qui 
fait  peu  de  bruit,  & beaucoup  de  fruiél, 
remplifTant  la  terre  de  benediétions.  Auffi 
luy  vouloit-il  fairé  efperer  qu'apres  ces  vio-; 


faite 
Prophète, 
pour  luy 
monftrer 


la  de  chercher  fa  vie,  pourcfteindretoutlc 

fcrvicede  Dieu;furccla  Dieu  luy  comman-  lentes  perfecutions,  8c  ces  convulfions  fa- 
da de  fortir , & de  fe  tenir  debout  fur  la  taies  des  Royaumes,  il  y viendrait  un  Mef- 
monragne,  pour  voir  de  grands  fpeéfades  fie  doux  Sc  pacifique , 8c  que  pour  ce  qui  le 
Apparition  caufcz  par  la  prefcnce  de  Dieu.  Et  tout  à concernoit,  que  la  perfecution  dejezabel 
coup  voicy  venir  un  tourbillon  de  vent  im-  ! cefleroit,  & que  fon  ame  apres  les  fatigues 
petueux,  qui  renverfoit  les  montagnes,  8c  de  ce  banniflemcnt,  goutterait  les  douceurs 
brillait  les  rochers  ,8c  Dieu  n'eftoit  point  là  | d’un  Paradis  anticipé, 
dedans.  Apres  ce  vent  impétueux  vint  un 
eftoit  dam  tremble-terre , & Dieu  n'eftoit  point  là  de- 
là douceur,  dans.  Apres  letremble-terre , un  feu  dévo- 
rant, & Dieu  n'eftoit  point  dans  ces  flam- 
mes. En  fuite  du  feu,  voicy  venir  un  petit 
vent  gracieux,  & Dieu  eftbit  là  dedans. 

C'eft  pourquoy  Elie  ravy  d’un  profond 
refpeft,  couvrit  là  face  de  fon  manteau, 8r  fc 
tint  fur  l’entrée  de  fa  caverne , où  il  enten- 
dit unevoix  qui  luy  demanda  derechef  ce 
qu’il  faifotr  là , à quoy  il  répondit  comme 
au  paravant , qu'il  fùyoit  la  perfccution  de 
ceuxquiluy  vouloient  donner  le  coup  de 
la  mort,  pour  le  zele  qu'il  avoit  au  fcrvice 
du  Dieu  vivant. 

Mais  la  voix  luy  commanda  de  retour- 
ner, & de  reprendre  fon  chemin  par  le  de- 
fcrt  en  Damas,  St  luy  donna  ordre  d’oindre 
& déclarer  deux  Roys,  Tun  fur  la  Syrie.qui 

y fivc  deux  eft0it  Hazacl;  fc  l’auttëfur  Ifraël,qui  eftok  * chef  au  combat  contre  Achab , 8c  jezabel , 5“™*  ” 
^ Tome  II»  Hhhh  qui 
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Il  reprit  donc  fon  chemin  félon  Tecom-  Vocation 
mandement  de  Dieu , fans  paflêr  parlaSa-d'E,l(“- 
marie,  8t  trouvant  Elifée  qui  labourait  la 
terre  avec  douze  paires  de  bœufs , il  luv 
jetta  fon  manteau , pour  luy  lignifier  qu’il 
eftoit  appcllé  de  Dieu  à ce  facré  miniftere 
de  Prophétie,  ce  que  l'autre  comprit,  8e 
quittant  fur  l’heure  mefme  fes  boeufs,  cou- 
rut à Elie , qu’il  fupplia  de  luy  vouloir  per- 
mettred'aller  donner  lebaifcrdepaixà  fon 
Pere  8c  fa  Mere , apres  cela  qu’il  ne  tenoir 
plus  à rien,  & fe  rendrait  à luy  : ce  qu’Elic 
luy  ayant  permis, 8t  s’eftant  acquitté  de  fon* 
devoir  il  retourna  & (àcrifia  deux  boeufs 
qu'il  fit  cuire  du  bois  de  fa  charrue,  8c  en  fit 
feftin  au  peuple,  apres  quoy  il  fcrenge» 
fous  la  conduite  du  Prophète, 8c  fut  un  par- 
fait imitateur  de  fes  vertus. 

Un  malheureux  fujet  l’embarqna  dere-  ERere- 
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«prend  qui  fut  funcftc  à tous  deux.LeRoy  vouloit  Sc  Ü deflus  luy  faire  ion  procêz,5c  le  lapider.' 
un  mm-  agrandir  fes  jardins , & la  vigne  de  Naboth  Voilà  comme  tant  de  minières  diniqui- 
b'rcon-1”"  eft°it  proche  de  fon  Palais,  & à fon  avanta  tez  trairtent  les  innocent , ne  voyant  pat 
, ire  Iczibcl  ge,  il  l’appelle  & luy  demande  fort  humai-  qu’au  mcfme  temps  qu’ils  font  des  fourbes 
pour  h nemenc,  luy  promettant  de  luy  payer  au  contre  l’honneur , le  bien,  & la  vie  du  pro- 
Jf  Nabotb'  qu’elle  valoir , ou  de  luy  aehepter  un  cham , jane  main  invifiblc  minute  dans  le 

meilleur  héritage  en  quelque  part  qu’il  vou-  Ciel  l'arreft  de  leur  ruine.  Cette  lettre  arri- 
droit.  La  demande  eftoit  fort  civile,  & ne  vée  à Jezraft,  les  principaux  s’affemblent, 
relfembloit  point  celle  de  tant  d’autres  & fans  chercher  autre  aelay  ny  incident 
Princes  & Seigneurs , qui  difpofoient  alors  pour  adoucir  un  mauvais  affaire,  ilstrahif- 
du  bien  de  leurs  fujets  comme  du  leur  pre-  fentleur  confcicnce,  pour  éviter  la  foreur 
pre , ufurpant  par  violence  ce  qu’ils  ne  pou-  du  Roy, exécutant  ce  qu’il  leur  eftoit  com- 
voient  avoir  de  droit.  Hcantmoitis  ce  bon  mandé,  Sc  avant  que  de  fe  faire  Juges,  ils  fe 
homme  qui  mefuroit  tout  à l’affeftion  qu’il  rendent  criminels.  Ainfi  vont  les  regnet 
•voit  pour  fa  vigne,  & non  pas  à ladeferen-  violens,  où  la  vertu  eft  abandonnée  des  uns 
cequ  ildevoitàfon  Maiftrc  , s’opitûaftra,  par  foibleffe,  5c  perfecutée  des  autres  par 
& dit  que  c’eftoit  le  bien  de  fes  pères,  dont  fureur.  Le  miferable  Naboth  eftonné  de 
il  ne  fe  vouloit  nullement  défaire.  cette  mefehante  calomnie,  protefte  fon  in- 

Achab  fe  femit  fort  picqué  de  ce  refus,&  nocence  à la  face  du  Ciel  & de  la  terre , fe 
retournant  en  fon  Palais , il  fe  jetta  fur  fon  juftifie , & fe  défend  par  de  bonnes  raifons , 
lift,  fins  vouloir  manger  à l’hcurcordinai-  mais  les  faux  témoins,  qui  font  les  organe* 
re  de  fon  repas.  La  Reine  fa  femme  forprife  de  Sathan , 5c  les  premières  furies  de  la  paix 
de  cet  accident  le  va  voir,  & s’informa  de  la  du  genre  humain, le  preffent  & le  tourmen- 
caufc  de  fon  indifpo(ition,qu’il  luy  déclara,  tent,  fes  Juges  vendus  à l’iniquité  le  con* 
pour  le  défit  qu’il  avoit  d’en  tirer  quelque  damnent , il  eft  conduit  hors  de  la  ville , II- 
MefcK.™-  foulagetnent.  Cette  Princtffcqui  eftoit  fil-  vre  à la  foreur  du  peuple,  accablé  comme 
zatwl10  *c  R°y  de  Sidoo , Sc  qui  (çavoit  comme  un  blafphemateur  de  Dieu  6c  du  Roy  fous 
fon  Perc  regnoit  abfolument  fur  fes  fujets,  une  tempefte  finglante  de  pierres , 5c  de 
fe  prit  à foufrire , Sc  comme  voulant  blaf-  cailloux , toute  main  fe  faifint  injurieufe 
mer  la  foibteffede  fon  mary,  elle  luy  dit  : Il  contre  luy , les  unes  par  un  faux  zele,  & les 
appert  bien,  Monficur,  que  vous  elles  un  autres  par  complaifancc  aux  humeurs  d’A- 
Prince  de  grande  authorité.  bien  digne  de  cbabSc  dejezabcl, 

gouverner  un  Royaume,  puis  que  vou*  re-  La  nouvelle  de  cette  mort  vient  iacon-  Pèche*  de* 
cevezdcsaffronsde  voslujecs,  & les  ven-  tinent  à la  Cour,  5c  Jezabet  la  donna  »uGrin<i‘  P” 
gez  fur  vous-mefme  par  la  pertedevoftre  Roy , fans luyfpecifier aurrtohofe, luy  di-  1UUUP' 
difner.  Mais  s’il  n'y  a que  cela  qui  vous  fant  feulement  que  Naboth  n'eiloit  plus  au 
tient, je  vous  prie  de  vous  lever,  de  vous  res-  monde,  de  qu’il  pouvoit  à p refont  joüyr  de 
jouir  6c  de  manger , car  je  fçay  bien  le  fi  dépouille  tout  à toifir.  A dire  vray  les 
moyen  de  vous  rendre  poffcffeur  de  la  Grands  ont  grand  fujet  de  fiireàDieula 
vigne  que  vous  defirez.  priere  de  David;  5c  demander  qu’il  les  deli» 

A l’heure  mcfme  cette  imperieufe  Rei-  vrc  des  pcchez  d’autruy.ôc  de  ceux  qui  leur 
ne  prend  le  cachet  de  fon  mary , écrit  une  font  cachez.  L’infortuné  Achab  ne  fça- 
Grandein- lÇ{tre  aux  principaux  dcjezrael,  5c  leur  voit  rien  de  tout  ce  qui  s'eftoit  paffé , 5c  ne 
|u  KC‘  commande  de  faire  une  aflcmblée  fous  cou-  prend  pas  la  peine  de  s'informer  mcfme  de 

leur  de  jcufnc , & de  prières  publiques , d’y  la  façon  de  cette  mort  : il  fe  fioit  de  tout  à 
appcller  Naboth , de  le  faire  affeoir  entre  les  fa  femme , & luy  donnoic  fon  cachet , fba 
premiers , & ne  manquer  pas  de  luy  fubor-  authorité  ,fon  coeur  ,5c  fon  fecrct.C’eftoit 
tipr  deux  témoins , qui  depoferont  qu’il  a a ffez  pour  n’eftre  pas  innocent , démettre 
blafphemc  contre  Dieu,&  contre  fon  Roy,  le  gouvernement  de  fonRoyaume  entre  les 

maint 
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mains  de  cette  Sidonienne,  qu’il  pouvoit  le  cccur  de  Dieu,  lequel  ordonna  que  le 
affine  recofinoiftrc  avoir  de  grandes  inclina-  Royaume  ne  luy  Icroit  point  ofté  durant 
tions  au  fang  & aux  rapines.  Les  Princes  1 fa  vie,  mais  que  fa  pofteritéen  feroitpri- 
font  fagement  de  ne  fc  pas  repoferde  tout  | vée. 

en  leurs  Confcillers  d'Eftat , fans  veiller  fur  Trois  ans  s’eftoyent  ccoulcr  ;&  Elie  efloit  Guerre 
leurs  allions,  & faire  toute  la  diligence  abfent , lors  qu’Achab  ferefolutdedecla-  «PAchab.it 
pour  reconnoiftre  leurs  deportemens , fans  rcr  la  guerre  au  Roy  de  Syrie , pour  retirer 
croire  rien  légèrement  ny  d’une  part  ny  Ramoth  une  de  fes  villes  que  l'autre  avoir  cheu. 
d’autre.  | ufurpée,  & engagea  Jofaphat  Roy  dejuda  L« autre, 

Retrton-  Achab  fans  faire  autre  information , s’en  i fon  party,  Enfant  une  nouvelle  alliance  Prophète* 
Pro'hcte1  va  Pour  rav,r  cctte  dépouille  fanglantc  de  , d’armes  & d'interefts  avec  luy.  Comme  ils  jj"!' j1*1’?" 
Naboth , lors  que  le  Prophète  Elie  par  le  | furent  affemblez , Jofaphat  qui  avoit  le  ze-  /"(on  ab! 
commandement  de  Dieu  le  va  trouver  fur  j le  delà  vraye  Religion,  dit,  qu’il  feroit  bon  fcncc. 
le  chemin,  & commence  h rugir  contre  luy  de  confulter  quelque  Prophète  avant  que 
comme  un  lion  : Qntji  (dit-il)  ajfnfmer  d’entreprendre  la  guerre,  & Achab  pour 
l'innocent, çr prendre  jon bernage arrejé de Jon  le  contenter  en  appella  quatre  cens,  mais 
fang,  apres  cela  qnj  a-t-il  j fure  ? Jçackez. , j c eftoient  les  (aux  Prophètes  de  fa  femme  , 

Sire,  que  la  vengeance  de  Dteu  pend fnrvojlre  qui  n’effoient  pas  des  bons , Aquiluyprc- 
tejle,  cÿtjn  an  mejme  lien  !jne  les  chiens  ont  le-  difoienc  tous  fauflement  une  heureufè 
ché  le  fang  de  Naboth , ils  lécheront  le -vojlre.  iffuè  de  (on  cntreprilc.  Le  Roy  Jofaphat 
Ce  mal-heureux  Prince  extrêmement  fur-  demanda  à Achab  fi  parmy  ce  grand  nom- 
pris  d’une  parole  lî  foudroyante,  ne  fc  pi- 1 bre  de  Prophètes  de  Baal,  il  ne  fe  trou  voit 
jque  point  contre  le  Prophète»  mais  talchanr  point  quelque  Prophète  du  vray  Dieu 
de  l’adoucir  il  luy  dit:  En  quoy  vousay-je  qu  on  pcufl  efeouter , le  voulant  ainfi  in. 
offenfé,  & où  m’avez- vous  reconnu  voftrc  duireà  fon  devoir,  à la  reconnoiffance  de 
ennemy  pour  me  traitter  avec  toutes  ces  la  vraye  Religion:  Achab  repartit  qu’il  n’y 
rigueurs?  Vous  elles  alfa  mon  ennemy,  avoit  à preient  qu’un  certain  Micheas , 
répliqué  le  Prophète, puifquc  vous  eftes  ce-  mais  qu’il  ne  le  pouvoit  fouffrir  , parce 
luy  de  Dieu,  & que  vous  vous  eftes  vendu  qu’il  ne 'prophetifaitquc  mal-heur.  Jofà- 
par  amour  i une  femme  idolâtre , pour  fer-  phat  dit  qu’il  ne  falloir  pas  pour  cela  le 
vir  (es  palTions , A commettre  tant  de  mef  haïr , mais  qu’il  (croit  bon  de  l’oüyr  : & fur 
chancetez  à la  face  du  Dieu.  En  punition  l'heure  on  envoyé  un  Gentil  homme  de  la 
de  vos  crimes  il  ruinera  voftre maifon , & Cour  pour  l’appcllcr.  Celuy-cyneccifoit 
effacera  voftre  profperité,  le  fang  de  cét  de  l’advertir  fur  le  chemin  qu’il  fedcfifl  de 
innocent  maffacrc  couftera  cher  à Jezabel , cette  rigueur  qui  luy  eftoit  ordinaire,  &(e 
car  clic  fera  mangée  des  chiens  au  champ  de  rendift  complaifant  au  Roy,  comme  tous 
Jezraël.  les  autres  Prophètes  : i quoy  il  rcfpondit , 

Pénitence  Le  pauvre  Achab  s’en  retourne  baiflant  qu'il  ne  pouvoit  rien  contre  l’elprit  de 
d’ Achab.  la  telle , (ans  paffer  plus  loing , tourmenté  Dieu , ny  contre  fa  confcicnce.  Comme  il 

d’un  codé  des  remords  de  fa  confcicnce  & 1 fut  venu , il  apperccut  une  grande  affem-  m 
de  l’autre  de  l'amour  qu’il  portoit  1 (à  Si-  bléc  de  faux  Prophètes , qui  tous  approu- 
donienne,  qu’il  ne  vouloir  en  façon  aucu-  voient  cctte  guerre.  L’und'cmr’tuxnom- 
ne  attrifter.  Il  ne  luy  dit  rien  détour  ce  méScdccias,  s’cftoitfaitdescornesdefer,Sjcon(hn- 

Ju'elle  avoit  fait  1 fon  defeeu  en  l'affaire  pour  lignifier  au  Roy  Achab  qu’il  ravage-  “poorla 
e Naboth  , foit  par  l'affcdlion,  foit  par,  roir  toute  la  Syrie  avec  une  forte  puiffan-  f//,' 
crainte  de  fbn  mauvais efprit.  Il  fc  vange  ce,  & que  rien  ne  refifteroit  il  fes  armes.  Prophucs. 
fur  fby-mefme,  il  déchire  les  habits,  il  jeuf-  Mais  Micheas  interrogé  parla  première- 
ne , il  fe  couvre  d’un  cilice,  fans  fc  dépouil-  | ment  par  fîHion,  comme  les  autres  Prophe- 
Icr  mefme  en  fe  couchant , ce  qui  amollit  tes,  predifant  des  profpcritcz  fans  fin.  De- 
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quov  leRoy  eftonné  de  ce  qu’il  faifoit  con-  , 
trc  facouftume,  le  conjura  denelepoint  ; 
flatcr,  &:  de  luy  dire  ouvertement  la  vérité.  I 
Aquoy  il  rcfpondit.qu’ilneluy  confcilloit 
pas  dehazarder  une  bataille  contre  le  Roy 
de  Syrie,  autrement  que  toute  fon  armée 
feroit  diflipée , & luy  adjoufta  que  Dieu 
avoir  donne  permitTion  à l'efprit  malin  de 
le  tromper , Sc  qu'il  n'avoit  point  trouvé  de 
meilleur  moyen  que  de  parler  par  la  bouche 
de  tant  de  faux  Prophètes  qui  l'environ- 
noienr.  Surquoy  Sedecias  irrité  de  cette 
parole  luy  donna  un  fouflet,&  leRoy  com- 
manda qu'on  fe  fai  fit  de  fa  peribnne,  & 
qu’il  fut  mis  en  prifon , jeufnant  au  pain  de 
tribulation , & à l’eau  d'angnilTc,  jufques  à 
Ion  retour.Mais  le  Prophète  a fleura  que  s’il 
y alloit  il  n’en  retourneroit  jamais. 

C'eft  chofeeftrange  qu’on  ne  peut  croi- 
re la  vérité  qui  vient  de  la  bouche  des  fervi- 
teun  de  Dieu , parce  qu’elle  n’eft  pas  com- 
plaifante  ï la  pallion , c’efl  suffi  une  mani- 
fefte  punition  à ceuxquilamcfprifent.de 
ne  confiderer  pas  que  Dieu  commence  la 
déroute  de  leur  fortune  par  l'aveuglement 
de  leurs  confeils.  Achab  opiniaflre  à fon 
malheur , marche  avec  toute  fon  armée 
contre  le  Roy  de  Syrie , Jofiphat  engagé 
par  inconfideration  dans  cette  alliance, 
pourfuit  ce  qu’il  a commencé , & penfe 
qu’il  n’y  a autre  moyen  dejuflifier  une  er- 
reur que  la  pcrfeverance. 

CataiUe  fu-  Comme  les  deux  Roys s'approchèrent  de 

nette.  l'cnncmy , & que  les  armées  furent  rangées 
en  bataille,celuy  de  Syrie  donna  charge  ex- 
preffe  à fes  gens  les  plus  detcrminez.de  vifer 
au  Roy  d’Ifracl,  & de  tafeher  à l’emporter, 
eftant  un  vray  moyen  de  fortir  d’affaire , Sc 
mettrefin  à la  guerre.  Achab  commença  à 
* craindre  fon  malheur, St  pria  Jofaphatd'en- 
trer  en  la  mcilée,  le  piquant  de  courage  à 
deffein  peut-eftre  de  le  faire  perdre , 8c  atti- 
rer tout  le  poids  de  l’armée  fur  luy,  en  le 
divertiffant  de  fa  perfonne.  Et  en  effet  com- 
me les  Syriens  penfoient  que  celuy  qui  fe 
mefloit  li  hardiment  eftoit  le  plus  intereffé, 
& que  fans  doute  il  y avoit  de  l'apparence 
que  cc  fuit  Achab,  ils  fe  jetterent  fur  luy 
d’ardeur , 8c  penfâ  cftrc  cnvclopé  ; mais 


comme  il  fe  prit  ï crier  hautement, animant 
fes  foldatsàfadefenfè  , les  ennemis  qui  le 
vouloienf  épargner  fe  retirèrent  pour  fon- 
dre fur  Achab.  II  arriva  qu'un  Archer  dé- 
cochant  une  fléché  1 l’incertain  le  frapa  d’u-  j, pTe<j<aiol* 
ne  playe  mortelle , fur  quoy  il  commanda  ï d'Elie. 
fon  cocher  de  tourner  bride,  & le  tirer  de 
la  meiléc , (entant  bien  qu’il  eftoit  griefve- 
ment  bleffé.  Toute  l’armée  fut  incontinent 
diflipée , Sc  le  Héraut  d'armes  cria  qu’un 
chacun  pouvoir  retourner  en  fa  maifon.  Le 
Roy  Achab  mourut  le  mefme  jour,  &fon 
corps  fut  rapporté  en  Samarie , où  il  arriva 
que  comme  on  alloit  laver  fon  caroffe  tout 
enfanglanté  en  une  pifeine  de  la  mefme 
ville,  les  chiens  y coururent , & lecherent 
fon  fang,  félon  la  prophétie  d’Elie.  » 

Ochozias  fon  fils  luy  fucceda,heçtant  de  Ochozûi 
la  fuperflition , Sc  du  malheur  de  fon  Pere,  *“***£ 
car  apres  avoir  régné  fort  peu  de  temps , il 
fêlaiffa  tomber  d'une  feneftrede  fa  maifon, 

Sc  Ce  blcfla  griefvcmcnt , fans  pouvoir  trou- 
ver aucun  remede  1 fon  mal.  Et  comme  iV 
avoit  abandonné  Dieu,  il  envoya  des  dépu- 
tez au  Dieu  d’ Acaron , pour  fçavoir  s’il  re- 
levcroit  de  cette  maladie  ; mais  le  Prophète 
Elie  ayant  rencontré  fur  le  chemin  fe»  Met. 
fàgers , les  reprit  aigrement , de  ce  qu'ils  al- 
laient confulter  les  idoles,  comme  s’il  n'y 
avoit  point  de  Dieu  en  Ifrael , Sc  leur  com- 
manda de  dite  à leur  Maiftre  qu’il  ne  guéri- 
rait point  de  fa  blcflure,  Sc  mourrait  fans 
jamais  relever  du  lift  où  il  eftoit  couché.  Ce  IIperf«ote 
Princeoffenfé  de  cette  vérité,  fait  pourfui-  kl*»  pu» 
vre  le  Prophète , Sc  envoyé  un  de  fes  Capi-  rf|t°nc‘' 
raines  avec  jofoldais  pour  le  prendre.  Ce-  C " 
lui  cy  par  mocqucriel’appclloit  homme  de 
Dieu,  Sc  le  prioit  de  defeendre  de  la  monta- 
gne où  il  s’eftoit  retiré  : mais  Elie  pcrfïftant 
tousjours  en  fon  efprit  de  rigueur , dit  qu’il 
luy  donnerait  des  preuves  qui  luy  feraient 
connoiftre  qu’il  n eftoit  point  homme  de 
Dieu  par  vanité , ny  par  irrifion,  & au  met 
me  inilant  il  fit  defeendre  le  feu  duCiel,qui 
le  dévora  & toute  fa  compagnie.  Ochozias 
en  renvoyé  un  autre  pour  le  mefmeeffeft» 
qui  rencontre  auffi  le  mefme  fuccez.  Il  re- 
charge un  troifiefme , dont  leCapitaine  ga- 
gna Elie  par  foumiffion , & l’amena  à fon 

Maiftre, 
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Maiftre,  auquel  fl  dit  conftamtnent  la  veri- 
té,&  l'avertit  de  fa  mort  prochaine, fans  que 
l’autre  luy  ofaft  faire  aucun  mal,  n'ignorant 
pas  qu'il  eftoit  fous  la  proteftion  de  Dieu. 
’He*  La  vérité  de  la  prophétie  fe  manifefte  bien 
tit* é’Ehe  loft apres  pjr  |a  mort  d’Ochozias , qui  eut 
apmfon”  P°ur fon fuccefieur fon frere  Joram , lequel 
tranfport.  régna  i a ans  , Si  quoy  qu’Elie  fût  dcsja 
tranfporté  de  cette  vie  paffagere  à un  autre- 
e fiat, fa  prophétie  ne  tailla  pasde  s'accomplir 
particulièrement  fur  la  maifon  d'Achab , Si 
la  mauvaife  Iczabel.  CarEliféefelon  l’ordre 
de  Dieu,  & le  commandement  rcceu  de  fôn 
Mai  lire,  fit  facrer  J chu  pour  regneren  I- 
fracl.  A cet  effeét  il  depeferia  un  de  fes  difei- 
ples,  luy  mit  en  main  une  phiole  où  efloit 
l'huile  dèftinéc  à l’onftion  , luy  donnant 
charge  d'aller  en  Ramoth  de  Galaad.où  Je- 
hu  un  des  principaux  Capitaines  de  loram 
CommandoirA  tenoit  la  ville  afltegée,  con* 
tinuant  le  fiege  que  loram  avoit  rois  devant 
pendant  qu'il  efloit  allé  en  Samarie,  pour  fe 
faire  penfer  de  quelques  playes  qu’il  avoit 
receuës  en  la  guerre  contre  les  Syriens.  Sur  ( 
tout  il  luy  recommanda  que  l’affaire  fut  ; 
bien  fecrette,  8 1 que  lors  qu'il  feroit  arrive  il  J 
appellafljehu  à part,  A fe  retirai!  dans  quel*  : 
que  chambre,  & que  lit  il  le  facrafl  Roy  par 
cette  onélion  qu'il  tenoit  en  main,luy  fai- 
fant  fçavoir,qucDieuluy  dopnoit  la  maifon 
& la  couronne  de  fon  Maiftre,  pour  venger 
le  fang  des  Prophètes  & des  ferviteurs  de 
Dieu  fur  la  race  d’Achab , St  fur  lefabel. 

Ce  (ils  de  Prophète  envoyé  par  Elifèe,fit 
tout  ce  quiluyeitoit  commandé,  &arri- 
vant  au  camp  il  trouva  Iehu  environné 
d’autres  Capitaines,  & luy  fignifia qu’il a- 
voit  un  mot  à luy  dire  : ce  qui  luy  fit  quiter 
la  compagnie , & entrer  dans  une  chambre 
prochaine,  où  l'autre  épanchant  l'huile  fi- 
crée  fur  fa  telle, luy  dit,  le  vous  ay  oingt  au* 
jourd'huy  fur  le  peuple  du  Dieu  d’Ifraël, 8t 
vous  ay  (acre  Roy  pour  ruiner  de  1a  part 
de  Dieu  la  maifon  d’Achab  voftre  Maiftre, 


& venger  le  fang  des  Prophètes  Si  des  (ervi- 
teursde  Dieu  (ur  Iczabel,  qui  fera  mangée 
des  chiens  fans  que  perfonne  luy  donne  fe- 
pulture.  Auffi-toft  qu'il  eufldit  cecy,il  ou- 
vre la  porte  & s'enfuit.Iehu  fort,&  fe  mons- 1 


tre  i fes  Capitaines, qui  avoient  de  la  curio- 
(itéde  fçavoir  ce  quis'eftoit  palfé  dans  ce 
traitté,  & luy  demandèrent  que  voulait  di- 
recét  infênféqui  efloit  venu  à luy?  Iehu 
feignant  qu’ils  en  fçavoient  bien  la  caufe,  8c 
n'avoient  que  faire  de  s'en  informer , les  te- 
, noit  en  attente  , & enfin  leur  déclara  que 
c’êftoit  un  difciple  d'Elifée  qui  luy  avoit  a- 
porté  la  nouvelle  qu’il  devoir  régner  enl- 
fraël, Si  que  telle  eftoit  la  volonté  de  Dieu. 

C’eft  chofe  mervcilleufè  que  pas  un  des 
principaux  de  l’armée  ne  s'y  oppofi , mais 
quefur  l’heure  tous  mirent  bas  leurs  pro- 
pres manteaux  fous  les  pieds  de  Iehu , com- 
me pour  luy  cleverun  trône, & crièrent  Vi- 
ve le  Roy  .La  conjuration  contre  loram  es-  j]  rolrchc 
tant  toute  formée  , il  empefehe  qu’on  luy  contre  to- 
donne  aucun  advis , & marche  avec  main 
forte  i la  ville  pour  le  furprendre.A  enfem-  ochosSa 
bIeOchoziasRoydeJuda,quieftoirvenu  Rnyde  lu- 
pourle  vifiteren  (à  maladie.  La  fcntinelle <k- 
qui  efloit  fur  la  porte  de  la  ville  annonça 
qti’efle  voyoir  venir  un  gros  de  cavalerie  de 
drût  fil ji  ia  ville  : furquoy  le  Roy  ordonna 
qu'un  de  fes  gens  allafï  audevant  pour  le  re- 
connoiltre.Cc  Courier  fut  gagné  parjehu,& 
fe  rangea  de  fon  coftéjon  en  depdche  un  au- 
tre qui  fait  aufli  de  mefme.dcquoy  le  Roy 
fort  cftonné  monteen  foncaro(Te,S  Ocho- 
zias  au  lien, pour  voir  ce  que  c'efloit.  Cora- 
meil  aperceut  Iehu, Et  bien, luy  dit-il,  n’es- 
tes-vous  pas  un  homme  de  paix  ? A quoy 
Jehu  repartit, Quelle  paix, lors  que  les  forni- 
cations 8c  les  tmpoifonnemens  de  Iczabel 
voftre  mere  font  encore  en  pleine  vigueur  ? 
loram  vidbien  i fon  vifagc,&  à cette  repon- 
fc,qu'il  y avoit  du  malheur,  & commença  à 
tourner  bride , difant  au  Roy  Orhozias  fon 
compagnon , nostsfommes  trahis  ; Si  voyant 
qu’il  n'eftoit  nullement  préparé  pour  refi- 
fteri  une  telle  puiflancc,  il  fe  mit  en  fui- 
te. Mais  Iehu  bandant  fon  arc  luy  déco- 
ché une  fiechequi  le  perça  & le  tua  dans  fon 
chariot  fau  mefme  inftant  il  fit  prendre 
fon  corps  pour  le  jetter  à la  voirie  au  champ 
de  Naboth  ; & pourfuit  Ochozias , qui 
ayant  reccu  une  blcflûre  mortelle  en 
fuyant  rendit  lame  1 Mageddo  , d'où  il 
fût  porte  en  fi  ville  capitale  de  Hicru- 
Hhhh  j falcm, 
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pour  eftre  enterré  avec  (es  Peres.  C’eftoit  un  efprit  ambigu  qui  avoir  autant 


MJ"7*Ie'  Cependant  J chu  marche  viâorieux  à la  d’ondes  & dé  plis,  que  de  prétentions.  II  fit 

ne  h omble  de  Icztaël , & ia  mifcrable  Iczabel  en-  ruer  fa  maiftrcilc  plus  par  crainte  qu'il  avoit 

punition. 


tendant  la  mort  de  fon  fils  par  la  conjura- 
tion de  fon  ennemy , & confiderant  qu'il 
n’y  avoit  moyen  de  s’y  oppoferpar  armes» 
eut  recours  aux  charmes  de  Ion  fexe:Elle  ef- 
toit  encore  en  un  eftat , où  elle  s’c!:imt>it 
capable  de  pouvoir  donner  de  l’amour  à ce 


de  fon  efprit , que  par  zcle  de  Religion» 

Cette  pauvre  Sidonienne  qui  eftoit  femme 
de  bon  fens  & de  courage , au  lieu  de  vivre 
paiiîblcmcnt  avec  fon  mary,  le  piqua  d’une 
vanité  de  faire  adorer  les  dieux , & ne  ceflâ 
de  pcrlccutcr  les  Prophètes  , ayant  juré 
nouveau  Roy  : Au  lieu  de  prendre  le  deuil,  qu’elle  feroit  affaffmer  Elie , le  failànt  füivre 
elle  lè  pare,  fe  farde,  8c  fe  met  à une  feneftre  St  chercher  par  tout  fans  le  pouvoir  attra- 
de  la  ville  en  veut:  de  tout  le  monde , pour  per.  Mais  au  contraire  il  la  ruina  avec  toute 
voir  palier  ceconquerant.  Mais  luy  avant  famaifon , laiflant  une  horreur  à tous  les 
jette  lesyeux  en  haut , demanda  qui  èlloit  grands  d'entreprendre  jamais  rien  contre 
cette  femme, ne  la  pouvant  encore  bien  dif-  ceux  qui  font  protégez  fous  le  couvert  de 
cerner  de  loing  : &comrceon  luy  euftré-  lafacedeDicu. 

pondu,  que  c’eftoit  la  Reyne  Jezabel,  il  Comme  ce  Prophète  avoit  elle  un  hom-  Trmfjjort 
commanda  à ceux  qui  cftoient  à la  feneftre,  me  de  prodiges  en  toute  la  vie.  Dieu  termi-  d’Elie. 
de  la  précipiter  ; ce  qu’ils  firent, fans  delibe-  na  encore  fa  converfation  parmy  les  hora- 
rer  davantage, & la  mifcrable  en  tombant  ar-  mes , d’un  eftrangc  miracle,  qui  depuis  Hc- 
rofa  la  muraille  de  fon  fang , 8c  expira  les  re-  noch  n’avoit  patelle  pratiqué  dans  le  mon- 
ftes  de  là  vie  (bus  les  pieds  des  chevaux.Iehu  de.On  dit  qu’un  oeuf  bien  vuidé  & rcmply 
fe  fouvint  en  foupant  de  ce  qui  s’ eftoit  paffé, ! de  roféc  monte  en  haut , & fuit  te  rayon  du 
te  fut  touché  de  quelque  remords  du  trait-  Soleil  qui  le  tire.AuffiElie  par  un  long  exer- 
tement  que  Ton  avoit  fait  à It-zabeHâ  Maif-  ’cice  de  contemplation  eftoit  épuré  de  tou- 
trdTc , & dit  à fes  gens  : Voyez  le  corps  de  tes  les  chofcs  de  la  terre,  & resnply  de  l’on- 
ccrte  miferablc,&  1 uy  donnez  fepulture.car  étion  de  l’efprit  de  Dieu.il  ne  penfoit  qu’au 
elle  eftoit  fille  de  Roy.  Et  comme  ils  fefu-  Ciel,  où  îl  aVoit  logé  la-meilleure  partie  de 
rent  tranfportez  furie  lieu,  ils  ne  trouve-  foy.mefme.  Dieu  luy  avoit  reveie  qu’il  ne 
rentplus  que  b telle  avec  l’extremité  des  devait  point  mourir  à la  façon  des  autres- 
pieds,  & des  mains , la  chiens  ayans  mangé  hommes , maistju’il  lcroit  ravy  3c  emporté 
îerefte.  Cette  hiftoireeft  horrible,  & per-  c-n  un  lieu  de  paix  8c  de  repos.  Il  attendoic 
(bnne  ne  fçauroit  s’imaginer  aflez  la  ven-  ce  bien-heureux  jour,  &fe  penfoit  dérober 


geance  dcDieu  fur  ceux  qui  violent  1a  Reli- 
gion,8c  cfpanchent  le  fang  des  perlbnncs  la- 
ctées, & autres  ferviteurs  de  Dieu, 
lehn  verge  On  ne  peut  juftificr  Ic-hu  pour  b rebcl-  piedfec,  Élie  l’ayant  divife  avec  fon  man 
jIl-  Dieu,  n*  jjofl  contre  fon  tnaillrc , linon  en  le  prenant  tcau,  lors  que  voicy  un  caroffcardcntaicel- 
d’ciircin-  comme  une  verge  de  b fureur  de  Dieu , qui 


mefme  à fon  difciple  Elifée , q ui  ne  le  vou- 
lut jamais  quîtter.lls  marchoient  tous  deux, 
enfemblc  apres  avoir  paffé1  le  Jourdain  à 


lufle.  fut  inftrumcnt  de  fa  juftice , fanspoureela 

devenir  jufte.  Car  quelque  prétexte  qu’il 
prift  de  Religion,  il  eftoit  pouffé  d’une  am- 
bition orageufe  8c  fanglante  8c  ne  fefaifoit 
vengeur  des  Tyrans  que  pour  en  eftre  fuc- 
ceflcur , rempli  liant  de  crimes  b place  qu’il 
avoir  vuidée  par  furcur.il  le  fervoit  desPro 
phetes  pour  fon  intereft,  8c  ne  bilTottpas 


lé  de  chevaux  de  feu  , qui  vient  prendre  le 
Prophète.  Elifée  fon  difciple  luy  avoit  de- 
mandé inftamment  que  fon  efprit  fut  mul- 
tiplié en  luy , tant  en  ce  qui  touche  b pro- 
phétie, que  le  don  des  miracles , 8c  Elie  luy 
avoit  promis  que  cela  luy  feroit  accordé, 
en  cas  qu’il  le  peuft  voir  lors  qu’il  feroit  en- 
levé. C’cftpourquoyce  cher  difciple  ne  le 
perdoit  point  de  veut  un  feul  moment , 8c 


decontinucrl’idobtriedcsvcauxd’or.pour  lors  que  ce caroffc  entouré  de  flammes  tn- 
fe  rendre  complaifanc  aux  plus  puilîins.j  noccntesfe  prdcnta,il  vid monter IbnMaif- 

tre 
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tre  qui  fut  élevé  foudainement  fur  les 
nuées  du  Ciel , en  recompenlc  de  fon  zele  & 
de  là  très-  pure  virginité.  Elifée  le  regardent 
la  larme  à l'oeil  l’appel lant  Ton  Pere , le  cha- 
riot d’Ifraël , & le  cond  ufteur  du  peuple  de 
Dieu.  Enfin  comme  il  ne  parut  plus,  il  dé- 
chira Tes  habits, portant  le  deuil  pour  la  per- 
te commune  à tout  le  peuple  d’ITraël , mais 
bien  particulière  pour  luy , & recueillit  (on 
manteau  , comme  une  prerieufe  relique 
qu’il  garda  foigneufement , s’en  fer  van  t 
pour  di  v ifer  les  eaux  du  Jourdain, & reitou- 
veller  les  miracles  de  (bn  Maiftre. 

JO n fcjour.  Elie  félon  la  commune  opinion  futtranf- 
porté  au  Paradis  terreftre , d’où  il  doit  venir 
I larenovadon  du  monde.£t  comme  fi  dans 
ce  fejour  de  delkes  il  n’euft  point  encore 
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abandonné  le  foing  & la  direction  de  la 


j Cour.Joram  Roy  de  Juda  rcceut  une  lettre 
| de  luy  neuf  ans  apres  (bn  tranfport , par  la- 
1 quelle  il  le  tançoit  aigrement  de  Tes  mauvais 
deportemens,  & luy  predifoit  la  maladie 
qui  luy  devoit  arriver.  Les  uns  tiennent  que 
| cette  lettre  fut  écrite  par  Elie  devant  (on 
| tranfport  par  prophétie  ,&  gardée  jufques 
i ce  temps-là  par  Elifce.  D’autres,  comme 
l les  Hébreux,  eftiment  qu’elle  vint  par  mi- 
racle Si  par  le  miniftere  d’un  Ange,  diftée 
parElie  aumefme  temps, pour  nous  appren- 
dre que  les  Sainâs  ne  renoncent  pas  au 
loin  légitimé  de  la  Cour , & des  affaires  du 
| monde  quand  il  s’agit  de  les  diriger  à la  gloi- 
re de  Dieu, à qui  les  vivans  & les  morts  doi- 
vent rendre  les  hommages  de  leur  fidelité. 
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U t a veu  Elie , ne  peut  j Ciel  parfcmé  de  fa  cftoilles , puis  qu’il  por- 
ignorcr  Eli  fie  , puiîquc  ■ toit  tant  de  lumières  & de  fciencts.  Il  fé- 
lon Maiftre  l’a  faithcri-  choit  les  eaux  du  |ordain,maisilouvroiten 
ticr de  fonefprit,  comme  mefme  temps  des  fources  de  fagefle.  C’es- 
par  une  tranfpiration  toit  un  oracle  plus  admirable  que  le  Ratio- 
merveilleufe.Cét  homme  nal  du  grand  Preftre  qui  parloit  fans  voix  , 
de  feu  grava  fon  charaâe-  inftruifoit  fans  échoie,  qui  pouvoir  changer 
relûr  la  perfonne  qu’il  aymoit  le  plus  au  en  un  moment  les  ignorans  en  des  Do- 
monde,  avec  une  fi  parfaite  expreffion, qu’il ! éleurs,  fidespayfansen  des  Prophètes, 
fcmbloitrenaiftre  en  luy  par  tout  ce  qu’il  a-  j Elife'e  fut  tiré  du  labourage,  8c  aprez  Vocation 
voit  de  meilleur.  'avoir  labouré  la  terre  il  cultiva  fon  efprit.  d'fclifée. 

IliCe  U II  s’en  alloit  prendre  une  nouvelle  vie  au  Celuy  qui  commandoit  à un  petit  champ 
rn r c'C  *"  ^>ara^‘s  terreftre  ; fans  perdre  celle  qu’il  exerça  fon  empire  fur  de  grands  Royau- 
d’Ete  avoit  dans  le  monde.  Il  vivoiten  l’unepar  mes.il  fit,  & défit  des  Rois,  comme  vray 
Deux  vies  foy-mefme,  & en  l’autre  par  Elifée:  dans  Miniftrc  d’Elic,  mais plus-toft  comme in- 
d’Elie.  l’une  i}  faifoit  la  fonâion  contemplative,  iterprete de  Dieu.  Heureufa  les  terres,  di- 
d’Elie  <^ans  ' autrc  l’aélive.  Dans  l’une  il  eftoit  de-  foit  ccluy-là , qui  eftoicrrt  autre-fots  culti- 
my-Dieu.&dïnsJ’autrc  lc Prince  des  hom-  vées  par  les  mains  des  triomphateurs , & 
mes.  Ccuuoteau  d’EIieefaiit  plus  qu’up  avec,  unet  chasruë  cQuroanéc.  de  lauriers. 

1 1 Mais 
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Mais  plus  heureufes  celles  d’Elifce , qui  ex-  luy  monftre,  que  c’eftoit  un  piteux  fpeéla- 
pcrimenterent  ce  mefrae  bras  qui  devoir  I de  de  voir  périr  trois  Roys  de  foif,  & 
divifer  les  eaux,  & couronner  les  Roys.  j prefts  d’eftre  livrez  entre  les  mains  des 
O qu’un  rien  eft  une  grande  choie  entre  j Moabites.  Elifce  demeurant  dans  le  mefme 
les  mains  de  Dieu!  puis  qu’un  homme  venu  fentiment, repartit, N'cftoit  lerefpeél  de  Io- 
de la  charrue,  fait  des  miracles  dans  la  Na-  faphat,  qui  eft  adorateur  du  vray  Dieu , je 
ture,  8c  des  prodiges  dans  les  Empires.  Ses  ne  voudrais  pas  feulement  vous  regarder 
merveilles  ont  en  quelque  façon  excédé  en  face. 

celles  de  ion  Maiftre,  car  ilareffembléles  Ce  qui  fait  voir  clairement  que  les  allian-  Alliances 

rejetions  des  vignes,  qui  s’eflevent  mefme  ces  avec  les  infidelles,  quoy  que  pour  cer-  ,n* 

par  deflus  les  arbres , qui  leur  ont  fervy  taines  neceflitez  elles  foient  aucune  fois  font  toJ,. 
d’appuy.  Nous  iaiflons  pafler  tout  ce  qu'il  fupportables , nelaiflent  pas  d'eftre  tou- jours  à 
a fait  parmy  le  peuple  pour  le  confiderer  jours  bien  à craindre.  Elifée  ne  voulut  pas  m‘D‘*lre‘ 
traittant  avec  les  Roys  & les  Princes  de  la  pour  Ion  s’adreffer  il  Iofaphar,  & le  defunir 
terre , où  nous  verrons  comme  il  a porté  les  de  cette  entreprife , imitant  la  prudence  de 
maximes  du  Ciel.  ceux  qui  laiflent  courir  une  affaire  com- 

11  vient  1 Ia  La  première  rencontre  qui  luy  arriva  à mencée , quand  elle  (è  peut  aucunement 
RoU&C*  k C°ur  fut  avec  trois  Roys , J ofaphat  Roy  défendre,  mais  neantmoins  il  tefmoigna  af- 
trune  tvee  de  Judée , Joram  Royd’Ifracl,  8c  le  Roy  fez  que  cette  compagnie  ne  luy  plaifoit  pas: 
trois  Roys.  d’Iduméc.Joram  avoit  armé  contre  le  Roy  Et  quand  Iofaphat  fut  de  retour  en  fa  mai-  loft  plut  en 
de  Moab,  qui  refufoit  de  luy  payer  un  cer-  fbn , de  la  guerre  qu'il  foufiint  avec  Achab clt  rcTr“- 
tain  tribut,  8c  avoit  tiré  à fon  party  ces  contre  le  Roy  des  Syriens,  le  Prophète  l’en 
deux  autres  Roys , qui  allèrent  pour  le  (ê-  tança,  8c  luy  dit  qu'il  meritoit  la  colere  de  • • 

courir  en  perfonne.  Or  comme  ils  palfoient  Dieu,  pour  avoir  donné  fecoursàunRoy 
p3r  les  deferts  d’Idumée  ils  furent  en  une  impie,  mais  qu’il  avoit  eu  égard  1 d'autres 
tres-grande  difette  d'eau , de  forte  que  les  bonnes  œuvres  faites  par  luy , 8cnel’avoit 
hommes  8c  les  belles  en  «(Voient  prelque  pas  voulu  perdre,  Audi  Elifée  ne  peut  voir  Elifce  Hon- 
au  mourir.  Cequi  mit  Joram  en  une  peine  paifiblement  cette  compagnie  avec  luy , &<lc  lie  J'*** 
indicible,  voyant  qu’il  avoit  aifembiéces  s’en  trouve  fi  tranfporté  d'une  ferveur  de  cu‘ 
deux  Roys  avec  leur  armée  pour  les  faire  zele,  qu’il  faut  appcller  un  Muficien , qui 
mourir  de  (ôif.  Jofaphat  qui  efloit  plus  chante  quelque  cantique, 8c  qui  par  lès  har- 
pieux  que  luy, luy  confeille  d'avoir  recours  monies  appailè  les  ardeurs  8c  les  émotions 
à Dieu  par  l’interccffion  de  quelque  Pro-  de  fon  efprit,pour  le  remettre  dans  une  par- 
phete.  Un  de  fes  Courtifans  luy  fuggere  faite  tranquilité.  Apres  cela  il  lent  lés  puif- 
Elifée,qui  efloit  afTez  proche  de  lï.Les  trois  fans  effeéts  de  la  main  de  Dieu , Se  dans  une 
Roys  le  vont  trouver  de  compagnicpour  fecherefledefefperée,  il  commande  de  faire 
‘ implorer  fon  ayde.  . un  canal  8c  des  foflez , 8c  promet  de  l’eau  en 

Confiance  Mais  auffi-tofl  que  le  Prophète  vidjo-  abondance  avec  une  entière  vidoire  furies 
d'JUifte.  ram  fils  d’ Achab , qui  elloit  idolâtre  com-  Moabites.Et  cette  Propherie  fut  vérifiée  le 
me  fon  Pere , il  luy  dit  avec  une  confiance  lendemain , lors  qu’on  veid  couler  par  tout 
nompareillei  Qu’avons-nous  1 démeler  en-  des  ruiflêaux  avec  le  foubgement  8c  l’admi- 
lèmble?  allez  confultcr  les  Prophètes  de  ration  de  tout  le  monde. 

voftrcPere  8c  de  voflreMereJezabel,  ceux  Les  Moabites  ayans  découvert  le  def-  simplicité 

qui  font  lêrvitcurs  de  Dieu  ne  font  point  fein  de  ces  trois  Princes  qui  venoient  à des  Moabi- 
pour  vous.C’efloit  témoigner  afTez  de  mef-  eux,  fe  mettent  en  campagne , 8c  comme1”- 
pris  1 un  Roy , neantmoins  c’efl  la  façon  ils  apperceurcnt  fur  le  point  du  jour  une 
des  gens  de  Cour, de  ne  rebuter  pas  d’abord ; ri  vicre  qui  efloit  toute  rouge  par  la  ro- 
des defdains  8c  des  colcres  d'un  homme  flexion  des  rayons  du  Soleil  qui  donnoit 
dont  ils  ont  affaire:  ce!uy-cy  pourfuit  8c  deffus,  ils  s'imaginèrent  que  leurs  cnne- 
Tome  II.  Iiii  jnis 
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mis  s’efloicnt  entre-tuez , que  ce  fleuve 
rougifioit  de  teurfang,  & qu'il  ncreftnit 
plus  qu’l  courir  apres  leurs  dépouilles. 
Mais  ils  furent  extremément  eftonnez 
quand  ils  fe  virent  battus furieufement  par 
ceux  qu’ils  aVoient  mis  au  nombre  des 
morts  Le  Roy  le  retira  dans  ta  ville  capita- 
le, qui  fut  incontinent  afliegée , & prelTée 
avec  violence.  Il  efljya  de  faire  une  fortie& 
furprendre  les  Iduméens , ce  qui  ne  luy 
reüiTit  pas. 

Horrible  C eft  pourquoy  il  eut  recours  1 un  hor- 

Cwrificc  de  rible  attentat , & fir  une  piteufe  tragédie , 

leur  Roy.  C’eft  qu’il  tua  fon  fils  unique , l'heritier  de 
fon  Royaume,  & le  prefenta  en  facrificc  à 
fes  faux  Dieux , luy  failânt  couper  le  col 
comme  à une  viéiime  , fur  les  rempars , à la 
veuë  de  tout  le  monde.  Les  Démons  a- 
voient  perfuadé  1 ces  miferablcsPayensque 
le  facrince  du  fang  humain  eftoit  fouverain 
pour  appaifer  l’ire  des  Dieux,  ce  qui  fit  que 
ce  Roy  dcfefperé  tua  fon  propre  fils  pour 
conferver  fa  Couronne  & fon  Eftat , par  un 
remede  pire  que  le  mal. 

Cet  incenfé  ne  voyoit  pas  que  les  Royau- 
mes cimentez  du  fang  des  innocens,  ne 
peuvent  eftre  de  longue  durée  entre  les 
• mains  de  ceux  qui  les  pofledent  par  des 
voyesfi  inhumaines,  &quefacriSant  fon 
fils  pour  achepter  la  paix,  illêfaifoit  une 
guerre  intérieure  dans  fon  ame , & exci- 
toit  contre  luy  mille  furies , avec  autant 
d’afpics  & de  flambeaux , qui  luy  dévoient 
fufeiter  des  remords  fanglans  tout  le  relie 
de  fa  vie.  Les  afliegeans  furent  tellement 
indignez  d'un  aâefi  barbare,  qu’ils  aban- 
donnèrent le  fiege  par  horreur , ne  youlans 
pas  prefler  davantage  celuy , qui  pour  la 
crainte  du  mal  efioit  félon  leur  advis  des- 
cendu jufques  au  dernier  des  maux.  Cette 
guerre  eut  dufuccez,  & la  prelenced'un 
Roy  fidellc  apporta  de  la  benediétion  à des 
infidcllcs,  & d'autrefois  les  fidelles  font 
péris  par  l’alliance  des  infidcllcs,  comme 
H arriva  i OchotïasRoy  de  Juda , qui  fut 
enfin  tué  par  Jehu , pour  avoir  trop  cultive 
l’amitié  de  ceux  qui  n'eftoient  point  de  fa 
Religion. 

Or  quoy  que  le  Prophète  Elilce  eu  ft  le 


coeur  outré  de  voir  Joram  (êpaTé  duvray  Hilïc  fert 
Dieu,  il  ne  lailfoit  pas  toutefois  de  le  fouf- 1 fc,t” 
frir,  tant  que  la  Providence  le  vouloir  ainfi,  pnnc^infi* 
de  le  fervir  en  bon  citoyen  , & deluy  don-  dcllc  . oui 
ncr  des  advis  fort  neceflaires  pour  la  con-  e,to‘t  ‘ <“* 
fervation  de  fon  Eftat.  Il  luy  dedaroir  les 
conlcils&  les  entrcprilcs  duRoydeSyrie 
fon  cnnemy , qu’il  fçavoit  par  l’efprit  de 
prophétie,  de  forte  que  celuy-cys’efton- 
noit  d’entendre  que  les  plus  fecrettes  affai- 
res qu’il  avoit  traitcées  dans  le  cabinet  avec 
les  confidens  intimes  eftoient  décou  vertes. 

11  eut  opinion  que  fes  Conlcillcrs  d’Eftat  le 
vendoient  au  Roy  d’Ifracl  : mais  on  l’af- 
feura  que  cela  venoit  du  Prophète  Elifée, 
qui  connoiflbit  les  chofes  futures  par  l’e- 
fprit  de  Dieu , qui  eftoit  en  luy  d'une  fa^on 
tnerveilleufe. 

Ce  Prince  enflammé  de  colere  depefehe  II  eftyerftt 
incontinent  des  foldats  en  bon  nombre , cll,r  d'“n 
pour  fe  faifird’ Elifce,  qui  ne  manquèrent^"" 
pas  d'inveftir  la  petite  ville  de  Dothain  où  8 
il  s'eftoit  retiré.  Le  ferviteur  du  Prophète  * 
c fiant  levé  des  le  point  du  jour  pour  fortir 
dehors , apperceut  ces  compagnies  de  getvi- 
d‘armes,&  courut  à fon  maiftre  fort  effraie, 
criant  que  tout  eftoit  perdu , & que  la  ville 
eftoit  environnée  de  chariots  & de  che- 
vaux qui  venoient  pour  le  prendre.  Mais 
Elifée  remply  de  la  confiance  qu'il  avoit  en 
Dieu  fon  grand  maiftre,  luy  fit  refponfe  ProicAira 
qu'il  n’y  avoit  rien  1 craindre , &•  que  fon  de  Dieu  fia 
party  eftoit  de  beaucoup  le  plus  forr.ee  qui 
fèmbloit  très-  dificile  à croire  1 un  homme  à 
qui  la  peur  donnoit  mille  fecoulTes,  jufquei 
à temps  que  fon  maiftre  luy  levant  le  ban- 
deau de  l’ignorance  qui  eftoit  fur  fes  yeux  , . 
luy  fit  voir  une  montagne  pleine  de  cha- 
riots 8r  de  chevaux , qui  entouroient  Elifée 
& veilloient  à fa  prote&ion. 

Ainfi  il  plaift  quelquefois  à Dieu  deti-  Dicu  ne 
rcr  fes  fèrviteurs  des  mains  des  pcrfccu- 
tcurs,  par  des  merveilles  extraordinaires  j touijourc 
d'autrefois  il  permet  aux  tenebres  d'exer-  d’avoir  du 
cer  leur  puiflancc  fur  la  lumière , &•  aux  ira-  œ ' 
pies  de  prendied  de  perfecuterlesjuftes, 
pour  les  rendre  glorieux  par  leurs-  fou  (fian- 
ces. Il  ne  voulut  point  admettre au  jour  de 
fa  Padiou  les  douze  légions  qu’il  pouvoir 

obtenir 


Digitizçd  by  Googl 


LesHommesdeDieu.  Elifée. 


obtenir  de  Ton  Pere  celefte  pour  fa  defenfe , Quelque-temps  apres , Benadab  Roy  de  La  ville  de 

pour  ne  point  priver  noftre  Chriftjanifme  la  Syrie  vint  mettre  lefiege  devant  la  ville  samaric  ra- 
de l'exemple  de  fes  douleurs, & maintenant  de  Samarie , où  le  Roy  cftoit  enfermé  > & P'“J'  ^ ^ 
il  fufeite  des  armées  de  feu  pour  défendre  preffa  fi  vivement  les  affiegez  par  la  fàjni- g^e  jt’  ptcf- 
Elifée,  à deffein  de  nous  faire  voir  , qu’il  ne,  que  la  telle  d'unafne  fc  vendoitqua-  Fée  d’une 
peut  nous  empefeher  d'avoir  du  mal,  mais  tre- vingt*  livres , 8c  un  petit  baril  de  fiente  J)or,^e 
que  la  plus  grande  gloirecftdc  levaincre  depigeons,  cinq  francs.  C'cftoit  une  rage  Um*n  ' 


Les  enne- 
mis du 
Prophète 
aveuglez. 


par  patience. 

Le  Prophète  voyant  des  légions  cele- 
ftes  qui  tlloient  pour  fon  fecours , ne  vou- 
lut pas  pour  cela-foudroyer  cenx  qui  le  ve- 
noient  prendre  , mais  fe  contenta  de  les 
aveugler  pour  un  temps,  afin  de  leur  ren- 
dre 1»  lumière  pour  tousjours,  s’ils  eullënt 
voulu  la  préférer  aux  tenebres.  Ces  pauvres 
gens  fe  voyans  frappez  d’un  aveuglement  fi 
loudain,  furent  extremément  eftonnez , & 
comme  la  malice  ne  quitte  pas  fi-toft  fon 
venin,  ils  cherchoicnt  encore  leferviteur 
de  Dieu  à l’aveugle , tenebreux  de  l'cfprit 
auili-bien  que  du  corps, lors  qu’il  fe  prelen- 
ta  à eux,  & leur  dit  qu’il  leur  monftreroit 
l’homme  qu’ils  cherchoient  s'ils  voulofent 
le  fuivre.  A quoy  s’eflant  accordés , il  les 
y mena  tout  droit  en  Samarie , laville  capitale 
de  leurs  ennemis,  & à l'in  (tant  il  leur  rendit 
les  yeux,  pour  leur  donner  la  connoilTance 
du  danger  où  ils  eftoient. 

Clémence  Ils  penfoient  qu’il  ne  rertoic  plus  qu’à 
d'tliKc  en-  les  mettre  en  pièces , 8c  en  effeâ  Joram  le 
ven  fe  es-  j^0y  d'ifraèl  les  vouloit  faire  mafTacrer , 
lors  qu'Elilce  luy  défendit  d'y  toucher 
parce  qu’il  ne  les  avoir  pas  gagnez  à la  poin- 
te de  l'efpée,  mais  qu’ils  e (Voient  venus  par 
miracle  entre  fes  mains.En  outre  il  ordonna 
qu’on  leur  donnait  à manger,  ce  quifiit 
lait,  & apres  qu’ils  eurent  pris  leur  re- 
féâion  , ils  furent  renvoyez  tout  droit  en 
leur  pais.  Voila  une  courtoifie  digne  du 
nouveauTeflamenr , & delaloy  Evangéli- 
que. Elifée  ne  voulut  pas  que  ce»  miracles 
fulfent  mal-faifans.  il  fecontentade  vaincre 
par  bien- faits,  ceux  qu’il  pouvoir  offenfer 
parjurtice,  pour  monftrer  qu’il  n’y  a rien 
de  fi  viâorieux  qu’un  grand  coeur,  qui 
fçair  faire  voir , que  cfert  le  haut  point  de  la 
puillance  & de  la  bonté , de  pardonner  par 
grâce  & par  mifericorde,  ce  qui  fe  pourrait 
. venger  par  raifon. 


extreme , 8c  un  furieux  defcfpoir,  qui  n’at- 
tendoit  que  le  comble  des  maux  pour  Ion 
remede. 

11  arriva  que  le  Roy  forum  palfoit  par  la 
ruë , vertu  d'un  cilice  fous  (on  habit , lors 
qu’une  pauvre  femme  éplorée  l’aborda,  & 
luy  demanda  la  vie  8c  le  falut;  mais  le  pau- 
vre Roy  ne  fçaehant  que  luy  faire,  luy  dit 
feulement , qu'il  n’eftoit  pas  Dieu  pour  luy 
donner  le  pain  ; elle  luy  demanda  donc  ju- 
ftice  fur  un  procez  qu'elle  avoit  contre  une 
mauvaile  femme  : Le  Roy  fut  content  de  Effrange 
l’ouyr.A  là  deffus  elle  luy  dit,  qu’eUeavoit  Pos- 
tait une  tranfa&ion  avec  cette  femme  de 
manger enfemblc  deux  petits  fils  dont  elles 
eftoient  meres,  à telle  condition  que  le  lien 
ferait  mangé  le  premier , & que  le  lende- 
main on  fendrait  fur  table  celuy  de  fa  voifi- 
ne;  en  fuite  de  cela  que  fon  petit  fils  avoit 
efte  maflàcré , & dévoré  par  fa  propre  me- 
re , & la  complice  Se  fon  crime  : or  mainte- 
nant qu’il  eftoit  quertion  de  procéder  à 
manger  le  fils  de  la  partie,  qu'elle  l’avoit  ca- 
ché, & refufoit  de  le  donner,  & fur  eda  elle 
fupplioit  fa  Majerté  de  luy  rendre  la  jurtice. 

Joram  fut  fi  effrayé  de  la  propoficion  de 
cette  femme,  qu’il  delchira  fes  habits,  & 
fe  mit  endueil. 

Mais  au  lieu  de  s'humilier , il  jura  que  la  Milice  «le 
tefte  d'Elifée  ne  demeurerait  paslelende-  lonm.fc 
main  (ur  fes  efpaules , fe  piquant  contre  IK- 
luy  de  cequ'eftantfi  puiffant,  il  fouffroit  fc. 
une  telle  famine  de  fon  peuple,  fans  y re- 
médier. Il  reflêmbloit  ces  Mexicains,  qui 
font  jurer  à Jpur  Roy , que  le  Soleil  donne- 
ralejour,  Aies  nuées  leurs  pluyes,  & la 
terre  fes  fruiéh  : &encasque  cela  manque* 
ils  fe  prennent  à luy  , Ale  veulent  allaffi- 
ner.  Il  s’imaginoit  que  le  Prophète  avoit 
l'abondance  & la  fterjlité  entre  les  mains, 
comme  fon  mairtreElic,  & qu'il  fclàlloit 
fàcriûcr  pour  le  public.  C«te  parole  couf- 
Iiii  i ta 
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ti  cher  ï forant  > qui  fut  depuis  dcpofledé 
de  fon  Royaume , & le  Prophète  fe  dou- 
tant bien  de  fon  entreprife  , dit  à ceux 
qui  l’environnoient , Que  le  filsdu  meur- 
trier Achab  avoit  donné  te  commande- 
ment de  luy  faire  trencher  la  telle , que  ce- 
luy  qui  devoit  faire  le  coup  eftoit  en  che- 
min , & qu'il  falloir  tenir  la  porte  bien  fer- 
Dieu  ne  mée  ; oh  nous  voyons  que  le  mefme  Pro- 
d»nnc  p«  phete  qui  avoit  auparavant  des  légions  de 
h puif-™  *eu  * commandement , eft  en  termes 
rmeeeffe-  de  fe  défendre  d’une  façon  a (Ter  (bible, 
ftive  des  pour  refifter  1 la  force  d'un  Roy.  Mais 
«uï'œef-*  ce^  Pour  nous  «pptendre  que  Dieu  ne 
ma  qui  en  donne  pas  tousjours  aux  Saints  la  puiflân- 
ont  le  don.  ce  des  miracles  , non  plus  que  l’eîprit  de 
Prophétie , Sc  que  cela  manquant  ils  fe  doi- 
vent fervir  des  lumières  de  la  prudence  or- 
dinaire. 

On  foferc  du  texte  facrc  , que  Joram 
changea  d’advis , & vint  luy-mefme  trou- 
ver Elifée,  non  comme  perfecuteur,  mais 
en  qualité  de  fuppliant , luy  remontrant 
l’extreme  rage  de  la  faim  par  l'accident  ar- 
rivé tout  fraifehement  à ces  miferables 
femmes.  Alors  Elifée  infpirc  promit  hau- 
tement, qu’en  ce  mefme  temps  qui  fem- 
bloit  fi  calamiteux  , le  boiffeau  de  farine 
nefe  vendoit  que  vingt  fols  à la  porte  de 
Samaric , & que  pour  le  mefme  prix  on  en 
aurait  deux  d’orge.  A quoy  un  des  Grands 
delà  Cour  for  qui  le  Roy  eftoit  appuyé, 
répliqua  que  cela  ferait  difficile  à croire , 
quand  bien  il  plairait  à Dieu  d’ouvrrrdes 
feneftres  dans  le  Ciel  pour  faire  pleuvoir 
du  bled.  Mais  Elifée  luy  repartit,  qu’il  ver- 
rait ce  miracle  devant  tes  yeux , & qu’il  ne 
jouirait  pas  de  fes  bons  cffefb. 

Délivrance  I-c  lendemain  il  arriva  que  quatre  le- 
de  Samaric  preux  quieftoient  retire!  prés  de  la  porte 
par  un  je  $amarie,  prefléz  de  la  faim  & de  la  mé- 
fie prédit”'  **rc  ’ ^ont  ^ ne  P°uvo'cnt  trouver  de  fou- 
par  Elifée.  lagemenr,  ny  dedans  ny  dehors  la  ville , fe 
refolurent  de  s'en  aller  au  camp  des  enne- 
mis , pour  y trouver  le  pain  ou  la  mort. 
Comme  ils  approchèrent  leurs  retranche- 
mens , ils  apperceurcnt  que  tout  eftoit  vui- 
de,cc  qui  les  fit  hazarder  d'entrer  aux  pavil- 
lons, où  Us  trouvèrent  quantité  de  butin, 


& commencèrent  à piller.  Toutefois  ils  eu. 
rent  quelque  remords  de  confcience  de 
penfer  fi  ardemment  à leur  accommode- 
ment , fans  porter  à la  vUle  cette  bonne 
nouvelle , & dés  l’heure  ils  coururent  aux 
portiers  de  Satnarie,  pour  faire  advertir  le 
Roy  de  ce  bon-heur.  Il  eftoit  fi  inefperé 
que  cela  le  fit  entrer  en  deffiancc,  que  ce 
nefutunerufe  des  ennemis  1 deffein  de  les 
faire  fortir  dehors,  fit  de  les  furprendre.  La 
refolution  fut  prife  qu’on  envoyeroit  des 
Cavaliers-pour  découvrir  ce  qui  fe  paflbit , 

& de  cinq  cbevaux  qui  fe  trouvoient  à la 
ville } le  refte  cftant  confommé  par  la  fami- 
ne, on  en  dépefehe  deux , qui  confirmèrent 
lanouveUe  apportée  par  les  premiers  mef- 
fagcrs,&  afTeurcrent  que  les  Syriens  avoient 
levé  le  fiege  en  defordre  , abandonnant 
leurs  vivres,  leurs  munitions,  & toutes  leurs 
richefTcs.  I.e  Dieu  des  armées  qui  tient  en 
main  les  ifluësdes  batailles  & desfiegesde 
ville,  avoit  opéré  li  dedans , leur  fufeitant 
une  frayeur  qui  leur  fit  croire  que  le  Roy 
d’Egypte  > & celuy  des  Ethéens , venoient 
fondre  fur  eux  avec  de  grofTes  armées , pour 
les  tailler  en  pièces , dequoy  ils  furent  fi  et- 
pouvantez , qu'ils  quittèrent  tôut  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux  pour  fàuverleur 
vie. 

Ce  peuple  affamé  qui  avoit  cfté  fi  long- 
temps enfermé  dans  les  murs  d’une  ville 
defolée,  fort  à la  foule,  Sc  court  de  tous 
coftczàlaproye,  que  la  main  du  Ciel  luy 
avoit  préparée.  L’abondance  eftoit  fi  gran- 
de que  la  prophétie  d'Elifée  fut  vérifiée , & 
ce  grand  Seigneur,  qui  l’avoit  contrariée 
parderifion,  fut  accablé  par  le  peuple  à la 
porte  de  la  ville  ; tant  il  eft  dangereux  de 
fe  deffier  des  pouvoirs  de  Dieu,  &s’oppo- 
fer  à fes  Prophètes. 

Elifée  eut  une  autre  rencontre  avccGuérifon 
Naaman  , en  laquelle  il  tcfinotgna  une  * 
grande  généralité.  Ce  Naaman  eftoit  Sy-  rofité  d'XuI 
rien  de  nation , & Conneftablc  du  Roy  de  fée. 

Syrie  : (à condition  l’avoit  reraply  d’hon- 
neurs &de  biens,  mais  fon  tempérament 
l’avoit  chargé  d’une  honteufe  lepre,  qui  le 
privoit  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie. 

Dieu  qui  fait  fouvent  voler  la  renommée 

des 
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des  grandi  perfonnages  fur  la  langue  du  ; rien , & qu'en  tout  cas  il  le  falloit  efprou- 
fimple  peuple,  où  elleeft  moins  fophifti-  j ver.  Ce  qu’il  fit,  & remporta  une  parfaite 
quee,  permit  qu’une  petite  fille  cfclave, 

(ortie  de  la  Judée  , qui  eftoit  pour  lors  au 
fervice  de  la  femme  de  Naaman  , dit  mille 
biens  à (à  maiftreffe  des  miracles  d’Elifée , 

& l’affeura  qu’il  auroit  bien  le  pouvoir  de 
rendre  la  fantéà  fon  maiftre,  & le  guérir 
de  (à  lepre. 

Cela  vint  jufques  aux  oreilles  du  Roy 
de  Syrie , qui  prifbit  fort  fon  Conneftable , 

4 raifon  des  grands  & fidellcs  fervices  qu’il 
luy  avoit  rendus.  Et  comme  ceux  qui  défi- 
rent ardemment  les  guerifons  ne  négligent 
aucuns  advis , il  envoyé  Naaman  au  Roy  ; ve  de  vertu , & de  grandeur  de  courage. 


guerifon  , dequoy  il  fut  tellement  ravy  , 
qu’il  fe  rendit  promptement  au  logis  d’Eli- 
fée, pour  luy 'en  faire  les  remerciement, 
confelfant  qu’il  n’y  avoit  point  d'autre 
Dieu  aumondequeceluy  d’Ifraèl  ; de  fa- 
çon qu’il  gagna  la  famé  de  l’ame  par  celle 
du  corps,  & quitta  en  mefme  temps  là  le- 
fre  & fon  infidélité. 

Il  preflTa  le  Prophète  d’accepter  quanti-  Généreux 
té  de  riches  prefens , dont  il  eftoit  venu  wépo*  de> 
bien  chargé  , mais  l’autre  les  refufa  con- 
ftamment , ce  qui  n’eft  pas  une  petite  preu- 


d’Ifraël  avec  force  prefens  , le  priant  de 
luy  donner  guerifon  par  le  moyen  de  (ôn 
Prophète.  Le  Roy  fut  grandement  furpris 
de  ces  lettres , & s'imagina  que  ce  rufé  Sy- 
rien luy  vouloir  faire  une  querelle  pour 
envahir  fon  Royaume , le  traittant  de  divi- 
nité , comme  s’il  eftoit  auteur  de  la  mort 
& de  la  vie.  Son  apprehenfion  fut  fi  gran- 
de qu’il  déchira  fes  habits  , & fe  mit  en 
dueil , comme  dans  le  péril  d'un  prochain 
defeftre. 

Mais  Elifée  leconfola  , luy  fit  fçavoir 
qu’il  y avoit  un  Dieu  tres-puiffant  en  I- 
fracl  qui  operoit  par  fes  Propriétés,  & qu’il 
ne  manquai!  pas  d’envoyer  fon  malade. 
Ce  qu'il  fit , & Naaman  fe  trouva  inconti- 
nent 1 la  porte  d’Elifée  avec  un  grand 
train  de  chariots  & de  chevaux  : Mais  le 
Prophète  voulant  monftrer  pour  lors 
qu'il  ne  s’émouvoit  de  tout  l’attirail  de  la 
vanité  desGrands,  ne  le  voulant  pas  feule- 
ment voir,  luy  fit  dire  qu’il  s'allaft  laver  par 
fept  fois  dans  le  Jordain  , 6c  qu’il  recevrait 
la  fanté.  Ce  Seigneur  fut  piqué  d’une  pro- 
cedure fi  feche , &s’en  alloit  mefeontant  , 
difànt  que  s’il  n’y  avoit  autre  myftere , fon 
pays  ne  manquoit  pas  de  fources  & de  ri- 
vières , cela  eftant  ordinaire  qu’on  mefprife 
les  remedes  qui  femblent  trop  faciles , & 
que  l’imagination  fe  veut  traitter  avec 
pompe. 

’ Neantmoins  fes  ferviteurs  luy  remon- 
trèrent, que  l’experience  de  ce  confeil  ne 


Car  la  convoitife  reflcmblc  l'ombre  qui 
fait  obftacle  I la  lumière  du  Soleil , efteint 
la  chaleur,  & nourrit  les  ferpens;  aufti  celle- 
là  éclipfe  les  clartez  de  l*efprit  des  Pro- 
phètes, amortit  l’amour  des  dévots, & don- 
ne l’aliment  aux  pallions. On  éprouvoit  an-  Le  Paôofe 
ciennement  les  hommes  à la  riviere  du  ^Prouvc  lc* 
Rhin,  & à cette  heure  on  les  expérimente 
au  fleuve  d’or  de  Paftole.  Ceux  qui  ren-  . 
dent  la  pieté  mercenaire  n’en  ont  point, 
l’cfprit  chez  eux  fuit  la  chair,  & le  Ciel  cede 
4 la  terre.  Toutes  les  importunitez  de  Naa-  Naaman 
raan  ne  peurent  ébranler  Elifée,  c’eftoit  un  eonveny.af 
bafilic  qui  ne  pouvoit  eftre  enchanté  par  ^ rc<i“f,tc 
tes  charmes  de  l’avance , tl  avoir  les  yeux  ge, 
faits  4 l’efpreuve  de  l’éclat  de  l’or  de  Syrie, 
comme  il  ne  vouloit  point  d’argent , l’autre 
luy  demanda  de  la  terre,  feulement  la  char- 
ge de  deux  mulets,  4 delfein  debaftirun 
Autel  au  vray  Dieu  d’une  terre  feinte,  & 
non  prophanéc  par  l’idolâtrie , témoignant 
par  cette  demande,  qu’il  vouloit  adorer  le 
vray  Dieu  en  efprit  & vérité,  quoy  qu’il  ne 
prit  pas  lacirccmcifion , ny  les  autres  cere- 
monies des  J uifs.  Il  adjoufta  4 fe  requefte  la 
permiflion  d’accompagner  fon  maiftre  au 
Temple  des  Idoles  par  pure  civilité,  fens 
rendre  aucune  adoration  intérieure  aux 
dieux  de  Syrie , ce  que  le  Prophète  luy  ac- 
! corda , & le  congédia  en  paix , tout  remply 
de  benediâion. 

Mais  Giezi  le  ferviteur  d’Elifee  penfe  Convoirifc 
gaftertout  par  une  mauvaife  friponnerie , 

coufteroit  pas  beaucoup,  &nc  nuiroit  de  caril  courut  apres  Naaman,  qui  le  voyant  f,0Jrr,j,lc. 

Iiii  j venir, ment. 
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Tenir , descendit  de  fon  carroffe , &•  le  re-  . 
ceut  avec  beaucoup  d'honneur  , luy  de- 
mandant ce  qu’il  defiroic  de  luy  : l’autre  fei- 
gnit que  deux  enfans  des  Prophètes  efloient 
venus  voir  fon  maiflre , & qu’il  de  droit  les 
gratifier  d’un  talent  d’argent , & donner  i 
chacun  d’eux  un  habit.  Naaman  fe  fentit 
obligé  de  cette  requefte , & au  lieu  d'un  ta- 
lent en  donna  deux,  avec  deux hon nèfles 
habillemens,  faifant  porter  le  tout  par  deux 
de  fes  valets , à raifon  qu’un  talent  d’argent 
fàifoit  bien  1»  charge  d'un  homme.  Giezi 

£ entait  avoir  hautement  reüfli  dans  fa  four- 
eric,  mais  comme  il  fc  prefenta  à fon  maif- 
• tre , il  luy  apprit  qu’il  avoit  eflé  prefent 
d’efprit  en  tout  ce  qui  s’eftoit  paflé , & qu’il 
n’ignoroit  pas  qu’il  avoit  à prefent  de  l’ar- 
gent de  Naaman  pour  devenir  grand  Sei- 
gneur . & pour  achepter  des  terres , & des 
valets,  mais  que  pour  punition  de  fon  crime 
la  lepre  de  Naaman  luy  demeureroie , & 
padëroit  comme  un  héritage  à toute  (à  race, 
& fur  l’heure  il  fut  frappé  de  la  lepre , & fe 
retira , laiffant  un  horrible  exemple  à tous 
ceux  qui  trahilfent  leur  confcîence  pour 
rafTaflierleur  convoitife. 

Les  mau-  11  arrive  que  ces  mauvais  ferviteurs  noir- 

rau  fervi-  ci  fient  extremément  la  réputation  de  leurs 
dentleT  nuiftres,  qui  n'ont  pas  tousjours  les  yeux 
nui  (très  de  aux  efpaules  comme  Elifée,  pour  voir  ce 
reputauon.  qU;  fe  pafle  par  derrière,  mais  comme  ils 
s'imaginent  qu’ils  vivent  fort  innocem- 
ment & qu'ils  acquittent  leur  confcicnce 
dans  leurs  charges , on  trouve  qu'une  arti- 
ficicufe  femme,  ou  un  commis  corrompu 
par  mille  mauvaifes  pratiques , les  vendent, 
& dévorent  la  moüelle&Iefangdeshom- 
Mtllinu  mes  fous  la  faveur  de  leur  nom.  L’Empe- 
«»/«*("  reur  Sigifmond  fit  boire  un  verre  d'or  fon- 
du  i un  des  liens  nommé  Pithon , qui  avoit 
trahy  fes  affaires  par  convoitife  de  l'argent , 
ce  futune  potion  bien  funefte,  mais  forta- 
E*nirion  de  ÏU  c*11“'ment  d’une  avarice  débordée , 
Farîncc.  C *lu' n â P^us  d'yeux  pour  le  Ciel,  apres  avoir 
donné  tout  fon  coeur  à la  terre.  11  elt  croya- 
ble que  Naaman  fut  adverty  de  la  mau- 
vaife  foy  de  Giezi , & que  cela  ne  ternit  en 
rien  la  haute  réputation  d'EUfée,  quis'é- 
pandit  par  toute  la  Syrie. 


En  fuite  de  la  guerifon  de  ce  Naaman,  Maladie  du 
Benadab  qui  cftoit  fon  maiflre  & fon  Roy,  Ro? ^ sr~ 

L IJ-  ,,  a’ ne  qui  ap. 

tomba  en  une  maladie  mortelle  : & comme  pC||e  gjJ7 
il  eut  appris  que  le  Prophète  Elifée  eftoit  fie,  ma»  en 
venu  jufquesî'fa  ville  de  Damas,  il  dépef-vûn. 
cha  Hazaël  un  des  premiers  de  fon  Royau- 
me, avec  quarante  chameaux  chargez  de 
grandes  richeflês , pour  le  confulter  fur  l’e- 
fperance  qu’il  devoir  avoir  de  fa  fanté , 8c 
luy  demander  fecours.  Ce  Prophète  ne 
refTembloit  point  Hippocrate , qui  ne  voû- 
tait guérir  que  les  Grecs,  & refu fa  d’aller 
en  Perfc , quoy  qu’il  y fuft  invité  par  les 
lettres  & par  les  offres  de  ce  grand  8c  ma- 
gnifique Roy  Artaxerxers.  Tout  au  con- 
traire , l’homme  de  Dieu  eflimoit  qu’il  ne 
falloir  point  limiter  les  dons  du  Ciel , & 
que  celuy  qui  ouvre  les  threfon  de  la  natu- 
re à toutes  les  nations  de  la  terre, ne  voulait 
pas  qu’on  retint  les  marques  de  fes  pou- 
voirs,(ans  les  commun  iquer  à ceux  qui  por- 
toient  en  quelque  façon  fon  image. 

Il  nettoya  la  lepre  de  Naaman , mais  il  ne 
guérit  pas  pour  cela  Benadab  , parce  que 
c’eftoit  un  Arreft  de  la  Providence , qu  il 
devoit  mourir  de  cette  maladie.  L’Efcri- 
ture  ne  dit  point  expreflement  ce  que  de- 
vinrent ces  grands  prefens;  mais  elle  nous 
laide  à penfer  qu’Elifée  les  refufa , comme 
il  avoit  fait  ceux  de  Naaman  , & ne  fit  rien 
qui  démentifl  fa  généralité  : quoy  qu’on 
peut  aufli  juger  qu'il  les  accepta  tant  pour 
diminuer  les  finances  des  ennemis  de  fon 
peuple , que  pour  les  refpandre  aux  pauvres  T 
de  (a  nation  : Il  dit  feulement  à cet  Hazacl 
Ambalïàdeur  du  Roy  un  mot  bien  court , 
qui  efloit , qu’il  devoit  mourir  de  cette  ma-  Equivoque 
lad i c , & n’en  relèverait  jamais,  néanmoins  *Ue 

il  commanda  en  apparence  11  celuy-cy  de  fe  doïTen-' 
luy  dire  qu’il  en  efehapperoie,  fit  recouvri-  tendre, 
roit  fa  fânté. 

Ce  qui  faiticy  naiflrc  une  queflion  affez 
épineufe  touchant  la  permiflion  du  men- 
fonge,  & qui  a fait  mefme  dire  i Calîïan  , 

& autres  anciens  Théologiens  , qu’il  y 
avoit  des  menteries  utiles  dont  il  fe  falloit 
fervir , comme  on  le  fert  des  fcrpens  dans 
la  thériaque.  Mais  cette  opinion  n’efl  nul- 
lement Suivie,  & fe  trouve  conjiamnce  par 
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fàinft  Auguftin , & les  plus  célébrés  Do- 
âi-urs.  De  forte  que  quand  Elife'e  dit  au 
Prince  Hazaël  touchant  fon  Roy  , il  mou- 
ra,  mais  ditcs-luy  qu'il  en  cfchappera  ; il 
ne  faut  pas  prendre  cela  comme  un  com- 
mandement qui  authorife  le  menlonge, 
mais  comme  une  prophétie  de  ce  qui  de- 
yoit  eftre  fait.  Car  le  Prophète  prevoyoit 
les  deux  d’une  mcfmeveuc;  &queBcna- 
dab  mourroit,  & qu'Azaël  pour  le  flatter 
luy  prometroit  la  fânté  8c  la  vie.  Ceft 
pourquoy  il  adjoufte  , dites  luy  qu’il  en 
efchapera  , ce  qui  en  terme  de  Prophète 
vaut  un  futur?  8c  veut  dire,  Quoyqueje 
vous  annonce  fa  mort,  je  vous  connois  bien. 
Ce  je  fçay  que  félon  vos  maximes  politiques, 
vous  ne  manquerez  pas  de  luy  promettre  la 
guerifon.  Ceft  ainfi  que  Dieu  commanda 
I l'efprit  malin  de  mentir,  & détromper 
Achab,  predifant  ce  qu’il  devoit  faire,  8c 
' non  pas  commandant  ce  qui  ne  devoit  pas 
eftre  fait,  félon  les  loix  de  la  bonne  eon- 
fcience. 

ïitafc  i't-  Comme  Elifce  predifoit  la  mort  de  ce 
lifte.  Roy , il  fentit  un  tranfport  d’cfprit , chan- 

gea notablement  de  vifage , & commença 
% à pleurer  : dequov  Hazaël  s’eftonna  fort , 
8c  eut  la  curiofité  de  fçavoir  la  raifon  d’un 
changement  fi  foudain.  Mais  le  Prophète 
continuant  dans  les  extafes  de  fon  efprit , 
luy  dit , Je  pleure  8c  je  foofpire  amerement, 
car  je  fçay  les  maux  que  tu  feras  un  jour 
fouffrir  à mon  pauvre  peuple  : Tubrufle- 
ras  les  belles  villes , tu  feras  pafler  la  jeunef- 
fe  par  le  fil  de  l’efpée,  tu  aflommeras  les 
petits  enfàns  , tu  trencheras  inhumaine- 
ment en  deux  pièces  les  femmes  groflcs , tu 
fàccagcras  ma  chere  patrie,  1 quijeverfe 
mes  larmes  par  avance.  L'AmbafTadeur 
s’eftonna  d’un  difeours  fi  effrange , &luy 
dit , Qui  fuis-je  moy  pour  faire  tous  ces  ra- 
vages? à Dieu  ne  plaifeque  j’en  vienne  ja- 
mais là , je  n'ay  en  tout  cela  non  plus  de  cré- 
dit que  mon  chien. 

Il  fuppotte  Mais  Elifée  infiftant  luy  dit , Je  fçay  par 
Hazaël  révélation  divine , que  tu  dois  eftre  Roy 
fleTudVm  Syrie,  & que  ce  que  je  dis  arrivera  fous 
Dieu.  ton  régné.  Voila  une  eftrangc  prophétie, 
8c  quelqu  un  s’eftonucu  qu'EUfce  ne  fài- 
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foit  cftrangler  ce  mefehant,  qui  devoir  cau“ 
fer  toutes  ces  tragédies , car  combien  y a- 
t-il  de  meres  qui  euffent  eftouffé  leurs  pro- 
pres enfans  à la  mammelle,  fiel  les  euffent 
preveu  qu’apres  avoir  fuccé  leur  laie , ils 
dévoient  prendre  un  jour  un  efprit  de 
bourreau  , pour  tyranniler  le  genre  hu- 
main? Neantmoins  Elifée  nerebutepoint 
cet  Hazaël , mais  le  confacre  Roy  par  fa  pa-  , 
rôle,  parce  qu’il  fçavoit  que  c'eftoit  une 
difpofition  de  Dieu , qui  fe  vouloir  fervir 
de  celuy-cy,  comme  de  la  verge  de  fa  fu- 
reur , pour  chafticr  les  idolâtries  de  fes 
Roys,  & les  péchez  de  fon  peuple. 

Tous  les  hommes  de  Dieu  ont  cela  de 
propre , qu’ils  font  grandement  foûmis  aux 
volontez  divines , quoÿ  qu’elles  femblent 
8c  vouloir  8c  permettre  des  choies  eftran- 
gement  funeftes.  Enfin  comme  les  prédi- 
rions font  fort  charouilleufes,  8r  flatrent 
l'intention  de  ceux  qui  fe  promettent  des 
Empires  & des  merveilles , elles  animent 
suffi  le  cœur  de  ceux  qui  ont  des  mauvaifes 
enrreprifes,  Sc  jamais  on  ne  doit  permettre 
qu’on  fafTe  des  confultations  d'Aftrologues 
8c  de  Devins  fur  la  vie  & fur  la  fortune  des 
Grands.  Cet  Ambaffadeur  retournant  à 
la  Cour,  trompa  fon  Roy , luy  donnant 
toute  efperance  de  la  vie , & lors  qu’il  fe 
doutoit  te  moins  de  la  mort , l’eftouffa  avec 
une  (ërviette  mouillée  , fè  payant  d'un 
Royaume  pour  recompenfe  de  fa  mefehan- 
cetc.  Et  quoy  que  c’eftoit  une  difpofition 
de  Dieu  que  Bcrtadab  fut  privé  du  feeptre, 
ce  ne  laifloit  pas  d’eftre  un  crime  en  Ha- 
zac'l. 

La  dernière  rencontre  qu’Elifce  eut  à Rencontre 
la  Cour,  fut  avec  le  Roy  Joas,  qui  l’alla 
voir  un  peu  devant  fa  mort,  8c  ce  Prince iYetlo“» 
prevoiant  qu'il  devoit  bien-toft  partir  de 
ce  monde,  lui  difoit  en  pleurant,  qu’il  eftoit 
le  pere,  le  chariot  & lcconduéteurdefon 
Royaume  & de  tout  fon  peuple,  tcfmoi- 
gnant  qu’il  eftoitaffligé  du  regret  de  fa  per- 
te, par  defius  toutes  les  chofes  du  monde. 

Mais  Elifée  pour  le  confoler.lui  fit  prendre 
Ton  arc  8c  fes  flèches,  8c  mit  fa  main  fur  la 
main  du  Roy  mefme , comme  pour  U ton-- 
dune.  A près  cela  il  commanda  qu’on  ou- 
vrit 
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vriftlafeneftreducoiléde  la  Syrie,  &fit 
décocher  au  Roy  une  flèche , qu’il  accom- 
pagna de  paroles  prophétiques , difant,  que 
c’eftoit  la  flèche  dufalut  dont  Dieu  gui- 
doit  les  aides , Sc  que  c'eftoit  une  meflagere 
qui  luy  prophetifoit  qu'il  combattroit  & 
extertnineroit  les  Syriens  ennemis  de  fon 
peuple. 

Apres  cela  11  dit  encore  ÎJoas.qu'il  frap- 
pait la  terre  de  la  pointe  d'un  dard  qu'il  te- 
noit  en  main , ce  qu'il  fit  par  trois  fois:  & le 
Prophète  luy  dit , qu’il  emporteroit  autant 
de  vidoiresfur  le  Roy  de  Syrie,  mais  que 
S’il  eufl  frappé  jufques  à fept  fois , ill’euit 
ruiné  j ufques  1 la  derniere  confommation. 

Peu  de  temps  apres  Elifée  mourut  avec 
Jiautc  réputation  de  fainteté,  & un  regret 


extremede  tous  les  ordres  du  Royaume, 
& fut  enterré  en  un  lieu  , où  il  refufeita 
depuis  un  mort  par  l'attouchement  de  fes 
os , Dieu  rendant  tout  merveilleux  en  luy 
jufques  à fes  cendres.  11  appert  de  tout  ce 
difeours,  que  ce  perfonnagen'avoit  point 
une  pieté  oyfive  & timide , amoureufê  de 
(à  petite  confervation , fans  fe  foucier  du 
bien  public , mais  il  avoit  un  cour  remply 
de  flammes  genereufes  pour  la  proteébon 
de  fon  peuple , & une  afleurance  nompa- 
reille  1 remontrer  aux  Princes  l’eftat  de 
leur  confcience.  Il  portoit  tout  le  Royau- 
me par  (es  prières , par  fes  exhortations, par 
fesaftions  héroïques,  & la  perte  d'un  tel 
homme  eftoit  le  renverfëmenc  de  U pre- 
mière colom ne  de  l'Eilat. 


ISAÏE. 


*2* 


E Prophète  Ifaïe  a gra- 
vé  fcm  efprit  dans  fon 
' Livre,  & ne  peut  eftre 


Ifaïe  ton- 
no  par  (b 
oeuvres. 

i loüé  plus  avantageufe- 
! ment  que  par  Tes  ouvra- 
1 g«-Qui  voudroit  lui  fai- 
re de  grands  Eloges  a- 
pres  une  fi  haute  Prophétie , femblcroit  a- 
voir  pris  un  deflein  de  montrer  le  Soleil 
avec  un  flambeau.  Les  chofes  les  plus  excel- 
lentes fe  font  connoiftre  par  elles  mefmes , 
comme  Dieu  8t  la  lumière,  & je  puis  dire 
que  toutes  l<  s paroles  que  ce  divin  perfon- 
nage  nous  a lai  liées  font  autant  de  diaraéte- 
rcs  de  fon  immortalité.  • 

Ilefl  nayi  C’eft  1 fort  jufte  filtre  que  nous  le  met- 
la  Cour  de  tons  entre  les  fainéh  Courtifans , car  ileft 
fcng  Royal.  nay  j la  Cour  de  Judée,  & tient-on  qu’il 
eftoit  le  neveu  du  Roy  Amafeas,  Cette 
Tome  II. 


naiffance  fi  relevée  Sc  tant  de  belles  efpe- 
rances,  qui  lepouvoienr  flatter  pour  luy 
faire  foivre  le  cours  des  grandes  ambitions 
du  monde,  n’ébranlerent  aucunement  la 
force  de  fon  efprit.  Ceftoituneamccon- 
facrée  aux  chofes  divines , qui  (âcrifia  les 
premiers  feux  de  fà  jeuncflc  par  les  plus  pu- 
res flammes  des  Anges.  Jamais  Prophète 
n’entra  dans  ce  miniftereavec  plus  d aveu 
& de  difpofition  du  Ciel. 

Il  eut  une  fublime  vifion  par  laquelle  il  Confiai-  à 
vid  la  Majefté  de  Dieu  aflife  fur  le  thrô-  Dieu  par 
ne  de  gloire  environnée  des  Séraphins  ex- 
tafiez  par  l’admiration  de  fis  grandeurs.  fc_ 

Dieu  en  perfonne  le  créa  fon  Prophète , le 
Séraphin  melïager  de  la  fouveraine  puif* 
fance  luy  purifia  les  levres  avec  un  efcar- 
bouclc , d’où  fortoit  un  feu  cele(le,afin  que 
■S’il  avoit  gagné  quelques  fouilleures  à la 
Kkkk  Cour, 
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Cour  où  les  langues  font  fi  libres,  elles 
fuflent  enlevées  parcefacré  arouchement. 
II  s'offrit  à Dieu  avec  un  coeur  plein  d'al- 
legrefTe  pour  porter  fa  parole  devant  les 
Roys  8c  les  peuples  fans  craindre  leutsrae- 
naces  ny  leurs  fureurs.  • 

Audi  il  s'acquitta  toute  fa  vie  dignement 
de  ce  devoir , & prophetilà  plus  de  quatre- 
vingt  dixans,  ne  ceffanr  d'exhorter,  de 
concilier , de  reprendre , d'enfeigner , de 
confbler  & faire  tous  les1  exercices  de  fa 
charge. 

Son  éloquence  eft  auffi  relevée  que  (on 
extraâion , il  parle  par  tout  en  Roy  d’une 
parole  ferme , haute  & tonnante  qui  pafle 
toutes  les  inventions  humaines.  Quand  il 
menace , 8c  qu'il  prédit  les  calamitez  des 
nations,  ce  font  des  éclairs  allumez  du 
foufle  des  Séraphins , qui  fortent  de  cette 
divine  bouche,  qui  percent  les  rochers,  qui 
ftcouënt  les  montagnes , qui  mettant  les 
plus  hauts  cedres  en  poudré,  les  peuples  en 
frayeur , 8c  les  Monarques  en  rtfped. 

1-  Quand  il  confole  ce  font  des  fleuves  de 
lait  8c  de  miel  qui  coulent  de.  fa  langue  8c 
s'épendent  avec  des  douceurs  nompareil- 
les  dans  les  coeurs  affligez.  Quand  il  décrit 
lft  perfeftions  8c  le  régné  du  Meffic.cc  font 
desextafes  amoureufes  d'un  efprit  liquéfié 
par  les  ardeurs  de  Jefus , qui  le  frappe,  le 
brufle,  8c  le  pénétre  plus  de  fept  cens  ans 
devant  fà  Nativité. 

La  fiünâeté  delà  vie  marcha  tousjours 
de  pair  avec  fa  doârine , c’eftoit  un  homme 
mort  à toutes  les  chofcs  du  monde , qui  ne 
vi  voit  que  de  raviffemens  de  fon  efprit  deï- 
fié.ll  ayraoit  fingulierement  le  pauvrepeu- 
pie,  8c  le  confbloiten  toutes  fis  neccflitez, 
il  parloit  aux  Roys,  8c  reprenoit  les  pechez 
avec  une  confiance  héroïque , digne  de  fon 
fang  8c  de  fon  minifiere. 

Au  mefmc  temps  que  Romulus  com- 
mençoit  la  Cour  de  Rome,  Ifâïe  voyoit 
celle  de  Judée,  où  il  expérimenta  de  grands 
changcmens,  8c  d'eftranges  diverfttez  fé- 
lon les  révolutions  des  chofes  humaines.  Il 
p3(fa  fa  jeuneffe  fous  fon  oncle  le  RoyAma- 
fias,  qui  fut  au  commencement  affez  bon 
Prince , 8c  bien  obeïffant  I la  voix  des  Pro- 


phètes, car  comme  il  avoir  entrepris  une 
forte  guerre  contre  leslduméens.il  fit  deux 
armées,  l’une  de  fon  peuple,  Sr  l'autre  des 
Ifraclites  infideiles  qu’il  avoit  appelle  à 
fon  fecours  : mais  comme  le  Prophète  luy 
| remonfira  qu’il  ne  ferait  pas  bien  de  fe 
| fervir  des  armes  d’Ifracl  qui  efioient  im- 
pies , 8c  feparées  du  vray  Dieu , il  les  aban- 
donna franchement,  quoy  qu’il  eut dcsja 
f*«ye‘  la  foljje  de  cent  mille  hommes,  8c  fe 
contenta  de  les  troupes,  il  donna  la  batail- 
le qu’il  gagna  avecque  de  grands  avanta- 
ge „ 

Mais  c’eft  chofe  eftrange  qu’en  prenant  Revolu- 
1 es  Iduméens,  il  prit  auffi  leurs  Dieux  pour tion*  b 

| les  | adorer  en  Jerufâlem , 8c  fè  fit  un  bras  Cour' 
de  foin  de  l’appuy  de  ces  divinitez  imagi- 
naires qui  n’avoient  en  rien  profité  à leurs 
! adorateurs.  Un  homme  de  Dieu  qui  pro- 
! phetifoit  de  ce  temps-là  l'en  reprit  aigre- 
ment, mais  il  luy  demanda  qui  l'avoit  fait 
Confciller  du  Roy , 8c  le  menaça  de  le  faire 
tuer , s'il  n'apprenoit  à fe  taire.  L’autre  fans 
s'cffrayerluy  dénonça  qu’il  ferait  une  mau- 
vaife  fin,  & l’abandonna  en  s'enfuyant  de 
la  Cour,  Apres  quoy  ce  mifcrable  Prince  Para  î t/ 
tomba  en  un  fens  reprouvé,  fut  pris  en *• 
guerre  par  foncnnemyle  Royd'Ifraël,  fa 
ville  capitale  futdefolée,  le  temple  8c  fon 
Palais  pillé  : Il  ne  luy  refia  plus  qu’une  hon- 
teufe  8c  mifcrable  vie  que  fes  propres  fujets 
luy  arrachèrent  par  une  mauvaiiè  conju- 
ration. 

Ozias fon  fils &coufin germain  d'Ifaïe.Ona*  re- 
fut  mis  au  thrône  de  fon  Pere  en  l’âge  de 
feize  ans , 8c  régna  fort  long-temps  d’un  fooPcrc 
règne  afTez  paifible.il  fit  baftir  des  villes , en  a nufias^- 
fortifia  d’autres,  difpofà  d’un  arfenac  garoy  Pu 

de  bonnes  armes , entreprit  des  guerres 
contre  les  Philifiins  qu'il  termina  allez  heu- 
reufetnent.  Il  défît  auffi  les  Ammonites  8c 
les  Arabes , qui  faifoient  des  courfes  fur  fes 
terres , 8e  fe  figrtala  par  de  célébrés  viâoi- 
res.Il  cultiva  auffi  volontiers  fon  repos  dans 
la  fâifon , & s'adonna  dans  le  temps  delà 
paix  à l’agriculture.  Son  ,mbi- 

La  convcrfation  de  fon  cher  coufin  qui  tion  fut  le 
commença  à prophetifer  l’année  dix-  JfcTa^nul' 
fcpticfme  de  fon  Règne,  contribua  beau- i,eur 

coup 
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coup  de  bons  effets  à fà  conduite.  Mais  | cftoit  desja  fait  aux  affaires,  prit  le  gou-loatham 
comme  il  fevidjouïffant  d’un  long  Règne  Jvernement  en  titre  de  Roy,  & comme  il rucccdei 
avec  quantité  de  faveurs  du  Ciel,  il  devint  | fit  une  forte  réflexion  fur  les  deportemenj  z^i'pr'incc" 

de  fon  ayeul , & de  fbn  pere , il  en  tira  unebicn  mori- 
tres- belle  leçon,  gouvernant  fes  fujet$8cn^ 
avec  grande  modération  , de  forte  que  le 
Prophète  Ilàïe  n'eut  rien  à dtmefler  avec 
luy. 

Mais  il  laiffa  un  fils  abominable  nommé 11  bi(Ja  un 

- — r , Ach«  • Sui  qu'«a  le  Dieu  de  fes  peres , re- 

cét  attentat , jufques  1 tant  que  par  une  ma-  nouvella  les  idolâtries  de  fis  prcdeceffeurs  fou  U pa 


fort  abfolu  en  lis  vokmtez , 8c  voulut  join- 
dre le  fouverain  Pontificat  à la  Royauté: 
Car  en  effet  il  prit  l'encenfoir , entra  dans 
le  Temple,  fe  prefenta  à l'Autel  des  parfums 
pour  brufier  de  l’encens  à la  façon  desPres- 
tres:  & quoy  que  le  pontife  Azarias  luy  re- 
fiftaft  conftamment,  il  nedefifta  point  de 


les  plus  corrumpus , prit  la  fauffe  Religion t,tncc 
des  Roys  d'ifraél,  fit  planter  des  ftatuesTf-l*”* 

o. il-  « - IIAIC. 


nifefte  punition  du  Ciel  il  fè  trouva  foudai- 
nement  touché  de  la  lepre , qui  parut  en 
fon  vifàge,  & le  rendit  hideux  8c  mefeon-  aux  montagnes,  & aux  collines,  leur  of. 
noiffable.  Ce  qui  fit  que  les  Preftresani-  froit  de  l'encens  , paffa  fes  enfans  par  le 
mez  par  le  jugement  de  Dieu  qui  eftoit  in-  feu,  & les  confiera  aux  idoles , ce  qui  at- 
tervenu  là  deffus,  le  chafferent  du  Tem-  tira  les  colères  du  Ciel  fur  luy,  8c  fur  fbn 
pie,  & fut  contraint  defe  retirer  dans  une  peuple,  qui  fut  battu  de  mille  fléaux,  & 
maifon  hors  de  Jerufalem  apres  avoir  detres-grandes  calamitez. 

1 • rre  »._» • _ n \ y « n 1 »#*»•  • i 


Le  Prophète  Kiïe  veid  fondre  tous  ces 
orages  fur  la  miferable  Judée,  & ne  ceffa 
de  leur  prédire,  & de  s'armer  avec  une  bou- 
che de  feu,  contre  les  dcregicmens  decc 
mauvais  Prince,  mais  ce  fut  fans  beaucoup 
d’effeét,  tant  il  eftok  corrompu. 

Qui  eut  jamais  penfe  que  d'un  fi  roan-  Ezcchiu 
vais  pere  devoir  naiftre  un  tres-bon  fils  > fon fih.ront 
qui  fut  le  Roy  Ezechias,  lequel  fut  inftrui»  ™ . 

par  Ifaïe  , & fe  lailla  totalement  aller  au  d!  toulV- 
cours  de  fes  volontcz.,  8c  de  fes  confeils  fi  nwntgou- 
its  puiflàn-  puiffances  fèculieres  , qui  veulent  entre-  ! divin*  & fi  falutaires,?  Il  effaça  la  tache 
toesqui  Prcf|dre  fur  le  miniftere  des  Pontifes,  & j que  fbn  pere  avoit  imprimée  fur  les  Au-  ^ 
mettent  rompre  les  barrières  que  la  Providence  a tels  du  Dieu  vivant,  8c  fit  reflorir  la  vraye  Ses  belles 
la  main  for  eftablies  pour  le  difeernement  de  l'audio- 1 Religion  ; qui  fêmbloit  du  tout  efteinte  aa,on»- 
rité  fpirituelle  &' temporelle.  Il  ne  faut  j dans  les  confufions  d’un  ficelé  abandonne, 
quelquefois  qu’une  petite  langue  de  terre  U brifa  toutes  les  idoles  que  ce  mal- heu 
pour  feparer  deux  mers,  & les  tenir  en  bon- 


laiffé  l'adminiftration  de  fbn  Royaume  à 
lbn  fils. 

Ce  changement  fut  fort  fenfîble  au  Pro- 
* . qui  l'avoir  tendrement  aimé , & por- 

iw  les  incerefls  de  fà  maifon , mais  ce  luy 
eftoit  d'autre-part  uneconfolationde  voir 
qu’il  avoit  un  fentiment  de  fà  faute , Sci’tf- 
toit  réduit  volontairement  dans  l’obfcu- 
rité  de  cette  vie,  pour  le  chaftimcnt  defoo 
péché. 

le  malheur  Son  exemple  doit  fervir  de  terreur  aux 


ne  intelligence  : mais  fi  on  venoit  à la  cou- 
per , elles  fe  mefleroiem,  8c  feraient  un 
grand  déluge.  Audi  pouvons  nous  dire, 
que  la  fagefle  de  Dieu  a pofé  certaines  limi- 
tes entre  les  Pontifes  & les  Roys , qui  tien- 
nent les  affaires  de  l'Eglifc  8c  de  l'Eftat 
dans  un  bon  tempérament  : mais  depuis, 
que  certains  petits  Abirons  fe  meflent  de 
brouiller  ces  puiffances , elles  desbordent , 
& font  des  dégâts  prejudiciables  au  genre 
humain. 


reux  Achaz  avoit  fait  eriger.  Ildiffipales 
bois  prophanes  plantez  aux  montagnes 
pour  l’exercice  de  fes  abominations,  il  ne 
pardonna  pas  mefmeîau  ferpent  d'airain 
que  Moyfe  avoit  fait  dreffer  à bonne  fin , 
quoy  que  les  idolâtres  en  avoient  depuis 
abufé. 

Il  commanda  que  le  Temple  fut  purifié 
8c  nettoyé  par  les  Lévites , avec  le  taber- 
nacle, & les  vafes  facrez  fouillez  par  fon 
predeceffeur.  11  renouvel  la  l’ordre  des  Sa- 


crifices, & les  choeurs  des  Chantres  dédiez 
Apres  la  mort  d’Ozias , Toathas , qui  aux  louanges  de  Dieu  : 11  r'allia  tous  les 
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peuples  fidelles  pour  eelcbrerîa  Pafque, 
te  les  autres  feftes  (olcmnellcs  parmy  les 
Juift.  C'cftoit  un  sage  d'or  que  ce  régné , 

& une  vraye  cfcbole  de  fagefle , oùlePro- 
phctc  8e  le  Roy  confpiroient  d’un  mer- 
veilleux accord  au  fervice  du  grand  Maif- 
trc.  Ifaïc  ne  celTok  de  produire  des  pen- 
fe'es  de  falut,  & ce  qui  eftoit  falurairemenr 
penfé  par  ce  faint  homme,  le  rrouvoit  for- 
tement exécuté  par  la  courageufe  pieté  de 
ce  bon  Roy.  Il  travailloit  en  toutes  chofcs 
pour  l’honneur  de  ccluy  de  qui  relèvent 
tous  les  diadèmes , 8e  Dieu  travailla  auffi  - 
pufflammant  pour  luy  fatfant  plus  de  befc- 
gne  en  une  nuit,  que  les  armes  de  fer  & 
d'acier  n’en  euffent  peu  faire  en  dix  ans. 


encore  une  fînguliere  Ezechiu 
maladie  , caufee8'«sy 


par  une  maligne  uîcere , dont  félon  le  cours  toe 

de  nature  il  devoit  mourir.  C'cft  pourquoy  le  Prophc- 
Ifaîe  l'alla  voir  ; 8e  fans  le  flatter  luy  porta t& 
la  parole  de  Ion  dernier  jour,  l’exhorta  de 
mettre  ordre  aux  affaires  de  fon  Eftat.  Ce 
bon  Roy  eftoit  tendrement  affeâtonné  \ 
la  vie,  &fc  trouvant  furpris  de  cette  nou- 
velle, il  pria  Dieu  ardamment,  avec  une 
grande  profufion  de  larmes , qu’il  voulut 
avoir  egard  à la  finccrité  de  fon  coeur,  8t 
aux  bons  ferviccs  qu'il  luy  avoir  rendus  en 
Ibn  temple,  & de  ne  luy  arracher  pas  la  vie 
par  une  mort  violente  , au  milieu  de  ù 
courfe.  Le  cœur  du  Pere  Eternel  fut  at- 


GranéeSc  Chacun  fçait  comme  SennacheribRoy 
nuraculcu-  Aifyricns  , vint  planter  le  fiege  de- 
iur  lis  en-  Vânt  Hieriualem  avec  une  prodtgreuie  ar- 
rcoiis.tetu- méc , contre  laquelle  il  n'y  avoir  point  de 
ponce  par  pefiftance  humaine.  I!  envoya  un  cer- 
d'LaïiT'1  f*'n  R-abfaces  en  Ambaflâde  au  Royfàze- 
chias  , qui  vomi  (luit  des  blafphcroes , 8e 
luy  propofôit  des  conditions  honteufes 
à fa  réputation , & im'poflibles  1 tous  fes 
pouvoirs.  Tout  le  peuple  eftoit  en  frayeur, 
n'attendant  plus  rien  que  le  feu  & le  fan  g : 
Je  Roy  couvert  d’une  luire  implore  le  fe- 
edurs  edefte,  Sc  envoyé  les  premiers  Con- 
seillers de  fon  Eftat  au  Prophète  Ifaïc, 
pour  détourner  ce  fléau  par  fcs  prières.  Le 
faint  homme  dans  céte  confufion  d'affai- 
res où  l'on  ne  voyoit  pas  une  feule  cftih- 
celle  de  jour,  l’encourage,  l'anime,  8c  luy 
promet  des  effets  înoptnez  de  la  miferkorde 
de  Dieu.  La  prophétie  ne  futpoint  vaine , 
car  pour  unefeulenuitl'AngedeDieu  tua 
cent  quatre-vingt  & cinq  mille  hommes 
dans  l'armée  des  Affyriens  par  une  playe  du 
Ciel , 8e  un  feu  dévorant , qui  Jes  mit  en 
poudre  dans  leurs  armes  dorées.  Ce  fuper- 
bc  Roy  fut  contraint  défaire  une  retraite 
ignominieufe , 8c  e fiant  retourné  à Ninive , 
là  capitale  ville  de  fon  Empire,  il  fut  tué 
par  fcs  propres enfans.  Ceft  un  tnanifefte 
exemple  de  l'aymablc  protection  de  Dieu 


tendry  fur  les  larmes  de  ce  Prince , 8c  a- 
vertir  Ifiïe,  qui  n’eftdr  pas  ericore  forty 
de  fon  Palais,  de  retracer  fcs  pat,  & luy 
porter  les  nouvelles  de  fa  ûnté. 

Il  luy  annonça  de  la  part  de  Dieu , qu'il 
releveroit  de  cette  maladie , 8c  dans  trois 
jours  monterait  au  Temple  pour  rendre 
fes  aétions  de  grâces.  En  outre  il  luy  pro- 
mit qüe  fes  jours  luy  feroyent  augmentez 
. de  quinze  ans,  & qu’il  le  verroit  totale- 
ment délivré  de  la  fureur  des  Affyriens, 
pour  fervir  le  Dieu  vivant  dans  une  par  faite 
tranquiüté.  Le  Roy  fut  ravy  de  ces  heu- 
rcufes  nouvelles,  & demanda  quelque  mar- 
que de  la  volonté  Divine,  pour  luy  faire 
croire  un  bon  heur  fi  inefperé.  Ifaïc  pour 
cet  effet  fit  un  miracle,  qui  depuis  Jofué 
n’avait  efté  veu,  ny  ouï,  qui  fut  de  faire 
rebroufler  chemin  au  Soleil , en  forte  que 
l’ombre  du  cadran  qui  eftoit  au  palais , pa- 
rut retiré  de  dix  degrez , avec  une  admi- 
ration, 8c  un  ravifTemènt  de  tout  le  mon- 
de. Et  pour  montrer  que  le  Prophète 
n’eftoit  pas  ignorant  de  la  Mcdecine , il  fit 
appliquer  un  cataplafmc  compofé  d’une 
ma  fié  de  figues  fur  la  Playe  du  malade , 
dontilfiitguery,  8c  dans  trois  jours  rendu 
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au  Temple. 

Ce  miracle  ne  fut  pas  ignoré  des  Babylo-  Miracle  fur 
, niens,  qui  s*apperceurent  de  la  longueur leSolcilpït 
fur  la  Cour  fainte,  qui  défendit  fon  cher  demcfuréc  du  jour  auquel  il  fut  fait,  & leur  ^*ïe. 
Ezcchias  par  l'interceffion  du  Prophète,  | Prince  en  ayant  appris  la  nouvelle  envoya 
.comme  la  prunelle  de  («yeux.  1 des  Ambaf&dcursau  Roy  Ezcchias,  pour’ 

fe 


Digitized  by  Google 


Les  Hommes  de  Dieu.  Ifaïe. 


Eaech'Ji 
vaincu  par 
la  ranitc,  a- 
pics  avoir 
vaincu  la 
mort. 


ManaSë* 
Roy  tre* 
impie  fuc- 
ttic  a Eze- 
chiaa  (on 
Ptretrcj- 
picix. 


Ce  conjouïr  avec  luy  de  fan  té,  & lui  of- 
frir de  grands  prefens  : dequoy  ce  Monar- 
que qui  eftoit  facile,  fe  laifli  un  peu  trop 
épanouir  dejoyc,  & par  une  petite  vanité 
fit  monftre  de  fes  trefors  & de  fes  grandes 
richeflcsaux  eftrangcrs,  ce  qui  (ervit  beau- 
coup pour*allumer  leur  convoitife.  C’eft 
pourquoy  le  Prophète  qui  n'cfpargnoit 
point  les  remonftrances  au  Roy,  le  reprit 
de  cette  aétion,  & luy  prédit  qu'il  avoit  fait 
voir  les  grands  biens  que  Dieu  luy  avoit 
donnez,  à des  infidcllcs , par  une  vaine  gloi- 
re qui  luy  epufterotteher,  6c  qu’apres avoir 
ette  Ipettatcurs  de  fes  trefor' , ils  en  vou- 
droient  eftre  les  Mai  lires , & qu'ils  vien- 
droient  en  fini  bout  de  leurs  prétentions, 
mais  que  ce  ne  (croit  pas  de  Ion  temps.  Ce 
Prince  receut  la  correéüon  avec  patience, 
'&  prit  courage , entendant  que  la  grcfle  ne 
devoir  pas  tomber  fur  là  telle  , la  laifiânt 
palfer  fur  celle  de  les  enfans. 

Manalfes  fon  fils  luy  fueceda , Prince 
vwyerqcnt  abominable  5 qui  effara  toutes 
les  marques  de  pieté  de  fon  Pere , & plaça 
lesldoles  julquesdansle  Templedu  Dieu 
vivant.  Tout  ce  que  l’idolâtrie  avoit  fait 
voir  dans  tes  facrileges,  la  cruauté  dans  les 
meurtres , l’impudence  dans  toute  forte  de 
mefchancetés.fut  renouvellé  par  la  perfi- 
die de  cet  homme  abandonné  de  Dieu.  Le 
pauvre  Haie  qui  avoit  gouverné  le  Pere 
avec  tant  d'authorité  , n'avoit  point  de 
creance  auprès  du  fils,  ce  tigre  s'irritoit  des 
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harmonieux  concerts  de  la  lagelïc  divine 
quiparloit  en  fa  bouche,&  ne  pouvoir  non 
pltis  fupporter  la  vérité,  que  les  fcrpens 
l'odeut  de  la  vigne. 

Ncantmoins  ilnedefilla  point  de  le  re- 
prendre , & de  l'avertir  des  punitions  que 
Dieu  preparoit  à fecrimes:dequoy  ce  Bar- 
bare fefentit  tellement  picqué,  & allumé 
de  fureur  , qu’il  commanda  que  ce  faint 
vieillard  qui  avoir  paffé  la  centième  an- 
née, fut  fié  tout  vif par  un  fupplice  horrible 
& extraordinaire. 

O Manalfes,  cruel  Manalîès,  le  nlus  infâ- 
me des  tyrans  & le  plus  linglant  des  bour- 
reaux , c’eftoit  bien  icy  le  feul  crime  que  les 
furies  mcfmes  les  plus  enragées  ne  dévoient 
nullement  permettre  à ta  brutalité.  Ce  vé- 
nérable Précepteur  de  tant  de  Roys,  ce 
Roy  des  Prophètes , cette  première  intelli- 
gence de  l’Eftat,  ce  Séraphin,  cét  organe 
du  Dieu  des  armées , eftre  train#  fi  barba- 
rement  à la  Cour  par  fon  propre  làng,  apres 
tant  de  bons  confeils , tant  de  glorieux  tra- 
vaux , tant  d'oracles  prononcé,  tant  de  di- 
vines actions  fi  dignement  accomplies. 
Toute  la  milice  du  Ciel  pleura  fur  ce  com- 
pagnon des  Anges,  & la  terre  fit  faillir  des 
fontaines  pour  arrolêr  fes  levres  au  milieu 
de  fes  ardentes  peines;  fit  fageflel'a  rendu 
admirable  aux  fçavans , fa  vie  inimitable 
aux  plus  parfaits  , fon  zele  adorable  aux . 
plus  courageux,  fon  âge  vénérable  à la  na- 
ture,& (à  mort  regret able  à tous  les  fitdcs. 
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JEREMIE- 


j 0 1 C t le  plus  affligé  des  ' 
S.iintsCounifans,unPro-  ; 
I phete  pleurant,  un  hom- 
| me  de  douleurs,un  coeur 
1 tousjoursfàignant,&des 
1 yeux  qui  ne  (arifTent  ja- 
mais. Il  n’a  hante  les 
Grands  que  pour  y voir  de  grands  maux,& 
ne  s’efl  trouvé  à la  Cour  que  pour  chanter 
lès  funérailles,  & luy  drelTer  fon  tombeau. 
Sainfte»  C'efloit  toutefois  un  très-grand  6c  tres- 
te lercmie.  Saint  perfonnage,  qui avoiteft*  fantSifié au 
ventre  de  fa  Mere , qui  commença  I pro- 
phetifer  I l'âge  de  quinzeans , un  efprit  fè- 
parc  des  vanitez  & des  prétentions  du  mon- 
de , qui  cftoit  tout  à Dieu , qui  vivoit  des 
plus  pures  flammes  de  Ton  faint  amour,  8c 
s’abbreuvoit  de  fès  larmes.  Il  beut  la  lie  des 
mauvais  temps , & fe  trouva  dans  un  piteux  1 


gouvernement , où  il  y avoit  peu  \ gagner, 

& beaucoup  à fouffrir. 

Apres  que  le  cruel  ManafTes  Roy  de  Iu- 
dée  eu  fl  efté  dépouillé  du  feeptre , 8c  mené 
prifbnoieren  Babylone,  enchaifhé  comme 
une  befle  fauvage , il  fut  fçnltblement  tou- 
ché de  fon  affliftion , & fît  une  rude  péni- 
tence eflan  t jetté  avec  fes  fers  dans  une  baf- 
fe foffe,  où  il  reconvertit  à Dieu,  avec  de* 
douleurs  ameres  , 6c  des  rugiffemens  de 
coeur  qui  luy  firentobtenir  le  pardon  de  fes 
pechez,  jufqucs  à luy  rendre  la  liberté  8c 
la  couronne.  Il  fe  comporta  très-  bien  le  re-  son  enrrde 
fie  de  fes  jours,  deflruiûnt  ce  qu’il  avoit  à b Cour 
fait,  8c  refaifant  cequ’il  avoit  deflruit:  Mais 
il  laiflâ  un  mauvais  fils , qui  l'ayant  imité  en 
fes  vices  ne  le  fuivit  nullement  en  fa  peni-  l’iode 
tence.Cefloit  l'impie  Amon,qui  fut  néant-  huit  an», 
moins  Pere  duSaintRoy  IoJias,lequel  com- 
mença 
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mença  à regner  à l'âge  de  huit  ans,  A:  fut  i d'AITyrie.  C’eft  pourquoy  illemiten  de- 
gouverné  par  les  bons  & falutaires  enfci-  voirdeluy  rcfifter  , & s'oppofer  â fon  paf- 
gnemensdu  Prophète  Ieremie,  qui  le  prit  fage. 

• en  une  finguliere  affeâion.  Oeft  le  malheur  des  petits  Princes  de  le 

Belle»  a-  Ce  bon  Prince  confacra  les  prémices  de  trouver  meflés  dans  le  différend  des  plu* 
tofittwr  fon  gouvernement  par  l'extirpation  de  l'i-  grands,  comme  entre  l'enclume  & le  mar- 
ies confeilj  dolatrie , qu'il  detella  tousjours  de  paroles:  tcau,i!s  ne  fçauroient  favorifer  le  party  de 
de  fon  Di-  & combatit  par  un  zelc  infatigable,  line  l’un  qu'ils  ne  fe  rendent  ennemis  jurez  de 
rcûeur.  prit  jamais  aucun  repos  qu'il  n'euft  fait  ab-  l'autre,  la  neutralité  les  rend  fufpcéâs  â 

batre  les  idoles  dans  Jcrufalem  & aux  tous  deux:  C'eft  un  paflàge  difficile, où, 
lieux  circonvoifins  , arrachant  toutes  ces  quelque  induftric  qu’on  y apporte,  on  y 
abominations  jufques  â la  racine.  Il  avoit  laiffe  Ibuventles  plus  belles  plumes  de  fes 
juré  une  inimitié  fi  capitale  à l’impieté.qu'il  ailles.  Jofias  lâns  remonftrcr  au  Roy  des 
en  pourfuivit  les  autheurs  jufques  au  tom-  Affyriens  que  la  partie  n'eftoit  pas  tenable, 
beau , que  la  condition  de  noftre  mortalité  s'il  n'cnvoyoit  de  puiffans  fecours,  arme 
femble  toute-fois  avoir  fait  comme  le  der-  promptement  contre  un  plus  puiffant  que 
Il  fait  te  nier  azile  de  la  liberté  naturelle.  Il  fit  bruf-  luy.  Nechao  luy  envoyé  les  Ambaffadeurs 
proet*  aux  jer  ]w  q,  je  ceux  avoient  autre-fois  fa-  pour  luy  dire , qu’il  n’en  vouloit  point  à (à 
mora'  crifié  aux  idoles  fur  les  autels  melmes  par  perlônne , ny  â fon  Eftat , que  (bn  deffèin 
eux  profanez.  Apres  cela  il  commanda  que  eftoit  contre  un  autre  Roy,  qu’il  alloit 
le  Temple  fut  purifié,  & que  l’ordre  des  fa-  combattre  par  l’ordre  du  Ciel.  Que  Dieu 
crifices  & des  louanges  divines  y fut  loi-  eftoit  avec  luy , & que  s’il  s'efforçoit  de  luy 
gneufement  obfervé.  fermer  le  paffâge  qu'il  luy  en  prendroit 

trrilité  â'on  le&urc  d’un  bon  livre  trouvé  au  mal.  Nonobftant  ces  paroles  preflântes, 

boolirre.  Temple  l'avoit  fi  fort  touché , qu'il  alTem-  lofiasluy  vaaudevant , & comme  il  fut  ve- 
blafon  peuple , & le  fit  lire  en  prelencc  de  nu  aux  prifes  avec  fon  adverlàire,  dés  le 
tout  le  monde  avec  horreur  & fremiffe-  commencement  de  la  meflée , il  fut  blelfé 
ment , fur  les  menaces  contenues  là  dedans  mortellement  d'une  flèche , & commanda 
contre  les  impie*.  En  fuite  il  conjura  toute  à Ibn  cocher  de  le  tirer  hors  du  combat  ce 
l’affiflance  de  renouveller  à la  lace  de  Dieu  qu’il  fit , & comme  on  l'éufl  mis  dans  fon 
le  ferment  de  fidelité,  & de  luy  promettre  fécond  caroffequi  fuivoit  fon  chariot  de 
de  ne  fe  départir  jamais  de  fes  loix  & de  fes  guerre  à la  façon  des  Roys , il  rendit  l'ame  Mon  d* 
commandemens  : ce  qui  fut  exécuté.  C'ef-  fans  trouver  aucun  remede , pour  divertir  Iofia*. 
toit  une  renaiffance  d'un  tout  autre  mon-  l’aigreur  de  ce  coup  fatal  : fon  corps  fut 
dclous  le  régné  de  ce  fage  Prince  qui  ré-  rapporté  en  Jerulalem  tout  fanglant,  & 
jouïffoit  le  cœur  du  Prophète  Jeremje;  les  regrets  de  fa  mort  furent  fi  fenfibles& 
mais  il  goufloit  un  peu  de  miel  pour  boire  fi  perçans,  qu’il  fembloitque  c'efloitun 
apres , le  calice  d'abfinthe.  faccagement  uni  verfel  de  toute  la  ville. 

Jofias  eftoitdesja  parvenu  en  la  fleur  de  jamais  Prince  ne  fut  tant  aymé.ny  plus  te»  «gm» 
Ion  âge  & de  lès  belles  aétions  ayant  régné  paffionnément  regretté , aulfi  n’en  trouve-  fur  fon  crc»- 
plus  de  trente  ans  dans  une  merveilleufc  t-onpas  un  en  tous  les  Roys  de  Iudéequi  Pu- 
police , & une  grande  tranquillité , lors  que  ait  eu  moins  de  vices, &plus  de  zele  à l'hon- 
Pharaon  Nechao  Roy  d’Egypte  faiûnt  la  neur  de  Dieu,, fa  vie  eftoit  fans  tache , ù re- 

* guerre  aux  Affyriens  voulut  palfer  parla  puution  fans  reproche , à dire  vray , là 
ludée,  ce  qui  donna  de  l'apprehenfionàcc  bonté  eftoit  comme  l’efprit  que  tout  le 
bon  Prince  tant  pour  l’oppreffion  de  fon  monde  refpiroit.  Le  pauvre  Ieremie  fut  fi 
peuple  , qui  eftoit  menace  par  le  paffàge  abbatu  d’une  mort  fi  foudaine  qu'il  perdit 
d’une  grolfe  armée,  que  pour  ne  point  don-  toutes  fes  joyes  Sc  commença  deflors , fe- 
ner  fujet  de  mefeontentement  au  Roy  Ion  S.Jerofme,  à faire  ces  trilles  Lamen- 
tations, 


Digitized  by  Google 


6 g 2 La  Cour  Sainte.* 

tâtions , qui  ont  gravé  fa  douleur  à la  me-  Palais , comme  de'vieux  hiboux , 8c  n'avoir 
moire  de  tousles  hommes.  autre  plaifir  que  de  faire  pleuvoir  le  feu  8c 

Mervtil-  Dire  pourquoy  un  fi  bon  Roy  apres  tant  le  fong,  fur  les  telles  des  hommes  ! Quel 

ki, x decret  (Prions  de  pieté  eft  tué  de  la  main  d’un  contentement  que  de  pâlir  à tous  le*  * 
vMeîi«  fur  Infidelle  , c’eft  un  vieux  proccz  que  la  eu-  éclairs,  de  trembler  à toutes  les  attaques  de  • 
cCcjcci-  riofitc  humaine  a intenté  contre  la  Provi-  , la  moindre  maladie , de  préparer  du  poilon 
dent.  dcncc  dés  le  commencement  du  monde,  i 8c  des  cordeaux  i tous  les  changemens  de  . 

Les  uns,  difoit  Pline  , profitent  de  leur  fortune,  de  ne  vivreplus  que  pour  foire 
mefchanceté , 8c  les  autres  font  tourmen-  mourir  des  hommes,&  ne  mourir  que  pour 
tcz  par  leurs  propres  focrifices.  Mais  qui , foire  aux  démons  un  fpeéhcle  de  leurs 
Ibmmes-nous  pour  vouloir  lever  le  rideau  ! peines  ! Eft-ce  bien  cela  qui  mérité  le  nom 
. du  fanfhiairc  devant  le  temps , 8c  fçavoir  de  félicité,  8c  l’admiration  des  peuples! 

les  railons  de  tout  ce  que  Dieu  foir,  «r  per-  A près  que  J o fias  eut  tircles  humes  des  Gnndeirj- 
met  dans  le  monde  ! Pour  un  Prince  ver-  yeux  de  tout  fon  Roiaume  le  peuple  hono-  bmitcz  du 
tueux  qui  eft  affligé  dans  le  recontre  des  rant  fa  mémoire , mit  fon  fils  foaehaz  fur  le 
chofes  humaines  , nous  en  trouverons  throfnc,  qui  régna  feulement  trois  mois,  par divers 
tousjours  dix  mauvais , qui  ont  tres-mal  parce  que  Ncchao  enflé  de  fa  viftoire,  nech.ngeu 
finy,&  toutefois  nous  ne  cclfons  de  quercl-  voulant  pas  fouffrir  qu’on  euft  penlè  i foire 
1er  l’ordre  du  Ciel.  Par  quel  contraft  Dieu  un  Roy  fans  fon  confentement , vint  fon-  p‘ 
s'cft-il  obligé  de  faire  que  fes  fervitcurs  ga-  dre  en  Hierufalem,  St  l’enleva  prifonnier 
gnent  tousjours  au  jeu,  8c  à la  guerrelFaut-  im  Egypte,  où  il  mourut  de  detplaifir,  8e 
il  qu‘il  fa  (Te  perpétuellement  des  mira-  de  mauvais  traittement.  Il  prit  fon  frere 
clts  pour  fc  faire  cflimer  ce  qu’il  eft?  Quel  Eliachim  ou  Joachim , pour  le  mettre  en  & 
tort  a-t-il  fait  à Jofias , fi  apres  un  régné  de  place,  8c  le  faire  régner  fouslbn  authori- 
• trente  & un  an,  conduit  avec  de  grands  té.  MaisNabuchodonoforquis'eftimoitle 
fuccez,  8c  une  approbation  univcrlellc,  il  DieudcsRoys,  ncputfupporterquel’E- 
cft  mort  au  lift  delà  valeur,  defendantfa  gyptien  femeflaft  de  donner  les  couronnes, 
patrie,  8c  rendant  des  preuves  de  lagran-  vient  allieger  Hierufalem  avec  de  grandes 
deur  de  fon  courage  ! Quel  tort  de  luy  forces , & l’ayant  emportée  enleva  le  mife- 
avoir  donné  cét  honneur  d’emporter  le  rablejoachimcaptifen  Babylone,  avec  la 
coeur  de  tous  lesfujets  en  Ion  tombeau,  8C  fleur  de  la  ville  8c  les  vafes  lierez  du  Tem- 
d'efpandre  la  gloire  de  fon  nom  par  tous  pie.  comme  il  ne  comptoit  encore  que  le 
les  âges  8c  tous  les  vivans  ? Apres  que  nous  troilïefme  an  de  Ibn  régné, 
avons  veu  dans  les  hiftoires  mourir  cent  ry-  Ceftoit  ebofe  pitoyable  de  voir  cét  in- 

rans  prcfquc  tout  de  fuite , de  morts  hideu-  fortune  dans  les  ceps , apres  une  dignité  fi 
fes  8c  fanglantes  ; nous  revenons  au  Roy  courte 8c  fi  malheureufe  ; mais  ce  change» 
Manafles,  quiaprcsavoirefpanchétantde  ment  (i  funefte  émeut  à compaflîonfon  ad- 
fang , pafîë  de  cette  vie  par  une  mortaffez  verfaire.qui  le  relafcha  fous  condition  d'un 
paiiible.  Nous  revenons  i’Herodes  8c  Ti-  gros  droit  annuel.  Il  s'en  acquitta  l'efpace 
berc,  8c  Mahomet,  qui  font  morts  dans  de  trois  ans  par  contrainte,  fon  cœur  & fes 
leur  lift,  comme  fi  c’cftoient  des  grands  inclinations  penchans  tousjours  du  cofté 
Sainéfc  de  la  fortune,  caoonifez  par  leur  de  l’Egypte,  &neceflint  de  tramer  four- 
bon  heur.  * dement  de  nouvelles  pratiques.  Outre  qu’il 

i.esmcf-  Helas  ! quelle  vie  de  ceux-cy,  8c  de  leurs  delaifli  le  fervice  de  Dieu , 8c  s’abandon- 

rneurent"  fcmblables  ! d'eftre  poignardez  itousmo-  na  à l'impietc  des  Idolâtres , lins  que  les 
d'une  mort  mens  dans  le  cœur,  & dans  le  lentiment  pu-  remonff  rances  8c  les  menaces  du  Prophe* 
nonfan-^  g|jc  f d'eftre  maudits  d’un  million  de  bou-  tejeremie,  qui  luy  avoit  prédit  une  iflbf  * 

Fompa" in  ehes  à chaque  heure  du  jour , de  demeurer  tres-funefte,  «uffent  aucune  force  fur  font 
plus  heu-  enfertnez  dans  l’enceinte  dcsmurailics  d'un  cfprit. 

«eu*.  C’eft 


Digitized  by  Google 


' Les  Hommes  de  Dieu.  Icrcmic.  63$ 

Ceft  pourquoy  Nabuchodonofor  re-  la  ville.  Ces  Courtifans  jugèrent  qu’il  n’y 
tourna  l'année  onziefme  du  régné  de  ce  avoitrienen  luy  digne  de  mort,  & le  delà- 
malheureux  Prince,  & l'ayant  vaincu  de-  vrcrent  des  mains  de  ces  mauvais  Preftrcs 
rechef,  le  fit  afiailiner  &jctterfoncorpsà  [ qui  efloicnt  près  de  l'aflaflincr,  n'y  ayant 
la  voirie,  pour  châtiment  de  fa  rébellion.  Il  au  monde  perfccution  pareille  à celle  qui 
permit  que  fon  fils  Joachim,  autrement  Je-  vient  des  perlbnnes  facrées  lors  qu’elles 
chonias  luy  fuccedaft  ; mais  à peine  ce  delà-  abufent  de  leur  dignité  à l'execution  de  leur 
ftreuxavoit  il  régné  trois  mois , que  ce  ter-  j vengeance, 


rible  conquérant  le  tranfporte  avec  fa  me- 
re , fes  femmes , 8c  Ce s ferviteurs , & luy  fait 
expérimenter  dans  Babylonc  les  rigueurs 
de  la  captivité , apres  l’avoir  dcfpouillé  de 
tous  fes  trefors,  8c  tiré  de  Jerufalem  dix 
mille  prifonniers  des  principaux  de  toute 
la  Judée.  Tellement  que  ce  déplorable 
Royaume  eftoit  alors  entre  l'Egypte  & 
Babylonc,  comme  une  paille  entre  deux 
inccflamment  ballotté 


Depuis  cette  fecoulTe  on  luy  fit  derechef  On  lov  de- 
commandement  de  fe  taire,  & de  demeu-  fc>>d  °e 
rcr  enfermé  en  un  certain  lieu,  (ans pref-  Prcfcl,cr- 
cher,  ny  parler  en  public,  ce  quifutcaufè 
qu’il  diéîa  de  fa  boushe  lés  penfées , 8c  con- 
ceptions à Baruch  fon  Secrétaire , luy  com- 
mandant de  les  lire  en  pleine  affemblée  du 
peuple  , ce  qu’il  fit,  fans  cfpargner  les 
Grands, &les  principaux  aufquels  il  en  don- 
na la  communication , tellement  que  cela 


vents  impétueux 

deçà  & delà  lins  trouver  lieu  de  confi-  paiïa  jufqucs  aux  oreilles  du  Roy  Ioachim , 
fie  n ce.  ) qui  voulut  voir  le  livre,  & comme  il  en  eufl: 

Sedeciai  le  Nabuchodonofor  fit  un  Roy  à fa  fan-  leu  trois  ou  quatre  pages , il  le  coupa  avec 
dernier  & taifîe  , & choilic  Scdecias  onde  de  Joa-  un  canif  8c  le  jettadans  le  feu*commatidane 
heureux'3  " £bim  » qui  fut  enfin  le  plus  malheureux  de  qu’on  fe  (àifift  de  Ieremie  & de  fon  Secrc- 
tous.  C’eft  icy  où  Jeremie  prit  fa  bon-  taire  Baruch.  Mais  Dieu  les  fit  efehapper, 
ne  part  des  fouffrances  de  fi  ehcre  pa-  & les  fauva  d’une  façon  extraordinaire,  or- 
trie  , 8c  fe  trouva  méfié  dans  des  affaires  donnant  que  ce  déplorable  Roy  quiavoit 
fort  épineufes,  dans  lefquelles il  donna  de  mefprifé  (à parole,  &lesremonftrancesde 
très-bons  confeils,  qui  furent  peu  fui  vis,  fon  Prophète  , tombaft  en  ce  gouffre  de 
tant  le  Roy  & les  Grands  eftoient  o'piniaf-  malheurs  qui  luy  a voient  cfté  prédits, 
très  à leur  malheur.  Il  avoitdesja  eftéfort  j Les  mcfmcs  abominations  ne  ceflërent  Le  mal 
en  peine  fous  le  régné  de  Joachim  : car , point  lbus  le  régné  de  Sedecias,  & Iere- 
comme  il  prophetifoit  un  jour  hautement  mie  reprit  aufliac  nouvelles  forces  pour  les 
la  ruine  de  la  ville  de  Jerufalem,  & l'en- 1 combattre,  & pour  publier  les  dcfolations  > 

Ieremie  , tieredefolationduTemple  : lesPreftresfc  qui  dévoient  enfevelir  bien-tofl  cette  mi- 
la  Cuur  des  **a^rent  de  fa  perfonne , & mutinèrent  le  ferable  nation.  Alors  Phaffur  un  des  princi-  , 

temps  ires-  peuple  contrcluy , à deflein  de  le  faire  dé-  ‘ paux  Preftrcs,  & des  plus  violens.fe  fit  ame- 
difficdcs,  & chirer  en  pièces.  Mais  il  arriva  de  bon-heur,  ‘ ' ~ 

tîon  pour  la  fiue  quelqucs  Seigneurs  de  la  Cour  couru- 
tente  foui 
Ioacium. 


rent  pour  apaifer  ce  tumulte , devant  Ief- 
quels  Ieremie  fe  jufiifia  , Sc  proteftaque 
c’cftoit  l'cfpric  de  Dieu  qui  le  poufToit  à 
prédire  ces  defaftres , pour  la  corrcétion  des 
péchez  de  Jerufalem , 8c  que  le  feul  moyen 
de  fe  mettre  à couvert  de  la  colère  du  Ciel , 
eftoit  d’embrafler  ferieufement  la  péniten- 
ce. Qu'il  eftoit  entre  leurs  mains  pour  luy 
rendre  la  juftice,  & que  s’ils  en  üfoient  au- 
trement ils  épancheroicnt  un  fàng  innocent, 


ner  le  Prophète,  pour  le  reprendre  de  ce 
qu’il  ne  ccifoit  de  prédire  des  malheurs,  & 
tourmenter  tout  le  monde  par  fis  prédi- 
rions. Sur  quoy  il  entra  en  une  telle  colcre 
contre  l’innocent , que  fans  avoir  égard  à la 
bien-feance  de  fi  dignité , il  luy  donna  un 
foufflet , & non  content  de  cela , le  fit  met-  Prifon  du 
tre  en  prifbn , & 1 uy  donner  les  ceps.  Prophète. 

Ce  divin  perfbnnagc  fe  voyant  réduit  à 
cette  captivité  pour  avoir  porté  la  parole 
de  Dieu  , & eftant  laiffé  comme  à foy-mcf- 
me  pour  agir , & fouffrir , félon  la  nature  & 


qui  rejalliroit  contre  eux,  & contre  toute  des  pallions  humaines , fe  trouva  faifi  d’une 
Tome  II.  LUI  gran- 
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grande  raelancholie,  & fit  à Dieu  des  plain-  des  lumières,  & des  remords  ifonperfe 
tes , qui  ne  partoient  que  t' 
de  l’amour  qu’il  luy  portoit 

Lnphh»  Mpy  • Woitih  mr  Di?  ».  y0Mt_ 


tes , qui  ne  partoient  que  de  l’abondance  cuteur , qui  vint  dés  le  lendemain  pour  le 

délivrer  , foit  par  quelque  compaffion , 
foit  qu’il  euft  entrepris  cela  par  de-là  les  li- 
mites de  fon  authorité.  Le  prifonnicr  au 


fiuis-jf  pour 
foit  porter  yoflre  p ar  oie , & dire  hardi- 
ment vos  adorables  vérité?  , aux  Roy  s 
& aux  peuples:  & pour  cela je  fuis  trai- 
té comme  unimpojleur , & comme  la  lie 
de  U nature , & l'opprobre  du  monde. 
Voila  ce  que  fay  gagné  à vous  fiervir , 
ayec  tant  éP obetf] ance  (fi  de  fi délit è.aufii 


en  Babylone  , & qu’il  y mourrait,  Tans 
que  l’autre  entreprift  rien  davantage  con- 
tre luy. 

Depuis  ce  temps-là  mcfmc  Jeremie  fe  '*|^™ournt 
tranfporta  au  Palais  pour  parler  au  Roy , & & jonnuc'  ’ 
à b Reine  Ta  femme,  les  advenir  du  dernier  des  confcils 
malheur  qui  menaçoit  leur  couronne , s’ils  Roy  & 
ne  fa  i foi  en  t une  enticre  con  verlîon  à Dieu , fur*fu<j!ne 
ay-jeditfiouventàparmoy: le  yeux  obéir  pour  donner  l’exemple  à tous  leurs  fujets.  contience. 
aux  Magiftrats , je  me  yeux  taire , & En  outre  il  donna  unconfeil  d’Eftat  & dit 
ne  me  reffiouyenir  plue  des penfées que  »«  Roy , que  puifque  D.eu  avoir  permis  **■ 

" * 1 qu’il  lut  fubjugué  par  les  armes  du  Roy  de 

Babylone  , qui  l avoit  mis  fur  le  throfne,  & 
auquel  il  avoir  promis  la  foy,  l’hommage, 

& le  tribut,  il  ferait  bien  de  garder  Tes  pro- 
melTes  inviolables,  pluftofl  qued’adherer 
au  Roy  d’Egypte,  & attendre fccours de 


Dieu  me  revele,  ny parler  davantage  en 
fon  nom.  Et  ceft  lors  que j'ay fient  y un 
feu  bouillonnant  dans  mon  coeur  , qui 
s'eft  enfermé  dans  la  moue  lie  de  mes  os , 
(fi je fuis  tombé  en  pàmotfion.rfi  nay  peu 


porter  la  violence  de  mes  penféei  , fans  fes  armes  C’cftoit  là  le  point  leplusim- 

* , f l fl  J . L/l  * - - -•  1*T"  A.  » miss  con^«»nn  lo  fnlnr 

me  defchurgcr  par  U langue , & publter 
ce  que  voua  m’ave £ tnfipiré.  Et  pour 
cela  me  yoila  réduit  aux  fers.  Et  nay- 
je  pas  bien  fujet  de  dire  ce  que  dt fient  les 

miferables , que  le  jour  de  ma  nativité,  

eu  égard  au peche originel  > dr  à tant  de  ; bonnes  refolutions  Comme  il  fe  vid  mena- 

r • . _ „ JéT—a  J.  ./  J f J :î 


portant  de  l’Ellat,  qui  concernoit  lefalut 
de  tout  le  Royaume. 

Néanmoins  le  Roy  Sedecias , qui  avoit  Le  Roy  Se- 
un  peu  l’efpritmol , efcoutoitlcsadvis,  & con{lanc~ 
prenoit  quelquefois  feu , mais  pour  peu  de 
temps  n’eftant  nullement  confiant  dans  (es 


calamite % qui  naiffient  de  cette  fiource , 
ejlfiuncfte  & maudit , dr  qu'il  fier  oit  à 
fiouhaiter  que  le  ventre  de  la  mere  qui 
ma  porté éuJI  e (lé mon fepulchre?  Pour- 
quoy  fuis-je  forty  des  entrailles  d'une 
femme  .pour  cftrefpettateur  de  tant  de 
douleurs , dr  de  tant  de  confufion  ? 

Ut  Saint*  Les  Saints  parlent  quelquefois  en  hom- 
parlent  mes  fdon  les  fentimens  de  la  partie  infe- 
quelquefois  rjeure  ^ nommément  quand  ils  fe  voyent 
accablez  de  grands  maux.  Mais  Dieu  les 
remonte  incontinent,  & leur  fait  repren- 
dre la  langue  du  Ciel. 

Comme  le  Prophète  déplorait  fes  mife- 


Cn  hom- 
me* 


cé  du  fiege  {Jar  le  Roy  des  Babyloniens,  il 
fut  intimidé, & pencha  un  peu  de  fon  cofte: 
mais  comme  il  apperceut  qu'il  divertilToit 
fes  armes  ailleurs , il  rompit  b foy  promife , 
eftant  ennuyé  de  b rigueur  des  tributs  que 
l’autre  exigeoit  deluy.  Là deflfus  Jcrcmie 
ne  cclfa  de  publier  que  c’eftoit  une  erreur 
d'attendre  que  l’armée  de  Pharaon  Roy 
d’Egypte , qu’on  difoit  eftre  partie  pour  fc-  Grande  li- 
epurir  Jerufalem , fit  quelque  effcéï,  qu’el-  ^crIc^ 
le  retournerait  fur  fes  pas  fans  rien  entre- . 
prendre  , que  Nabuchodonofor  n’eftoit  p£fl*. 
pas  fi  loin , qu’il  ne  fè  rendift  dans  peu  de 
temps  devant  la  ville  , pour  l’allicgcr  Sc 
l’emporter.  Qucc'eftoitunarreftdcDicu, 


Délivrance  r , . ^ 

«fcc  icteoiK.  tes  dans  cette  obfcurc  prifon , Dieu  donna  >&  quand  bien  l’armée  des  Chaldecns  ferait 


:v 


Ü? 


Digitized  by  Google 


Il  eft  mis 
de  rechtf 
en  prifon. 


Sah  entre- 
tien fectet 
avec  le 
Roy. 


Les  Hommes  de  Dieu.  Jeremie.  635 

défaite,  que  ceux  qui  refteroient,'  quoy  ! Le  Roy  fut  attendry  par  les  paroles  du  Timiditéde 
que  bleflez  8c  malades  , fuffiroient pour  Prophète,  mais  il  eftoit  fi  timide,  qu’il 
prendre  ferufalcm  , abandonnée  de  la  n’ofoit  pas  fe  donner  la  hardieffe  défaire  ^ 


protection  divine. 

Comme  il  cuit  dit  cecy  publiquement,  il 
refolut  de  fe  retirer  pour  un  temps , & s’en 
aller  au. pais , mais  il  futprisàlaportedela 
ville  par  Jerias , qui  l’accufa  fauflement , 8c 
dit  qu’il  s’en  alloit  rendre  à l’armcc  des 
Chaldéens;  fnrquoyille  mena  fous  bonne  luy  donner  un  lieu  plus  raifbnnable,& qu’il 
garde  auxMigiftrats,  qui  l’ayans  battu  & ; prifl  garde  que  dans  cette  grande  famine 
mal  traité  fenvoyerent  en  la  prifon , où  il  de  la  ville  il  ne  manquait  point  de  pain, 
trempa  plufieurs  jours  fans  confolatien.  Cefa  fut  exécuté,  & demeura  quelque 

Enfin  le  Roy  ayant  feeufon  accident,  le  temps  à l’entrée  delà  prifon  aveç  un  peu 
fit  venir  1 foy  fccrettement , & luy  parla  plus  de  liberté , fuivantlaquelle  il  parloit 

encore  à ceux  qui  k vilitoienr , & diloitli- 
brement.qu'il  n’y  avoit  moyen  d’cfcliapper 
le  fac  de  la  ville,  fi  l’on  ne  ferendoitaux 
Chaldéens.  Ce  qui  fit  que  Phaflur  8c  (et 
complices  s’allumèrent  derechef  d’une  • 
grande  colere,  & parlèrent  inlolemmcnt 
au  Roy,  à ce  que  leremie  leur  fut  livré,  pu- 
bliant qu’il  eftoit  digne  de  mort,  que  c’cf- 
roit  unléditieux,  qui  ne  foifoir  que  muti- 
ner le  peuple,  & le  delumr  de  Ton  obeïfl 
lance. 

Le  miferable  Sedecias  qui  avoit  lailfé 
prendre  à ceux-cy  trop  d’afeendant  fur  fa 


ui aban- 
onne  le- 


dclivrerunprifonnierdefon  authoritcab-  remiecon. 
foluë,  craignant  les  reproches  & les  crie-  "cricon- 
ries  de  ceux  qui  vouloicnt  tenir  le  haut 
bout  dans  les  affaires.  Il  fit  dire  feulement  fiémepri- 
au  Concierge  qu’il  le  traitait  un  peu  plus  fon. 
librement,  Portant  du  cachot  noir,  pour 


pour  le  conjurer  de  dire  en  vérité  fi  ces  pre 
dirions  qdf&  ne  ceifoit  de  femer  dans  les 
oreilles  du  monde,  eftoient  révélations  de 
Dieu;  dequoy  le  Prophète  l’aflëura  derc- 
chef,&  luy  donna  quelque  bon  mouvement 
pour  fe  porter  aux  confeils  les  plusfolutai- 
res.  Le  pauvre  Jeremie  voyant  que  ce  Prin- 
ce le  traittoit  allez  inhumainement,  luy  dit: 

Hélas  ^ Sire,  qu'ay-je  fût,  & en  quoy 
ay-je  offenfé  vojlre  Mtjejlé , pour  tfire 
initie  comme  unfeelent  par  ceux  qui 
ufurpent  vojlre  aut  honte  ? Appeler  me 
ayye  commit  en  vom  avançant  la  vert-  1 ^0^“  ü’cÛt  de  forTed’efprit 

te  ? Oufontuos  fdux  Prophètes  quidi - nour  leur  rclîfter,  & contre  fa  confcience 
foient , qu  ilne  falloit  nullement  appre-  | wur  abandonna  fon  pauvre  Prophète,  quoy 
hend'rlm  venue  de  Nabuchoâonof  or , dr  , que  ce  fut  avec  regret.  Ces  méchans l’ayans 
qu'il  avoit  d’autres  affaires  à demi fier?  P ns  le  dclcendircnt  avec  des  cordes  dans 
Ifefl.il  pose»  fin  venu  pour  v.rifier  un  lac  profond  de  la  prifon,  qui  eftoit  plein 

‘ , „ * ‘ . r-  | de  bourbe,  8c  d’ordures,  ou  il  expiroit  les 

mes  prophéties  ( Putaue  vom  me  fat-  , n , ’ , , ,,  . « v- 

~r  ...  , /,  relies  de  fa  déplorable  vie,  «yfutmort 

tes  a pre  fient  l honneur  de  m ouïr.  Mon-'  - r 

feigneur  dr  mon  Maiftre , écoute ^ ma 

très -humble  requefie  , dr  m’accordez 

une  eourtoifie , que  je  vont  demande  au 

nom  de  Dieu,  qui  efil  que je  ne  retourne 

point  en  U -prifon  doit  vojlre  Majejlé 

m'a fiait  retirer  -,  car  la  continuation  des 

maux  que  j'y  ayfçujferts  ejl  capable  de 

m’arracher  b tenta  fi  l’ame  du  corps,  dr 

ce  luy  ferait  un  regret  de  m’avoir  livré 

à la  mort , pour  luy  avoir  donné  des  ton- 

fieils  de  vie  dr  de  fialut. 


de  miferes , fi  Dieu  ne  luy  euft  fufcicc  un 
proreôeur,  auquel  il  ne  fongeoit  nulle-* 
ment. 

Il  y avoit  en  la  maifon  du  Roy  un  officier  II  çft  «Mi- 
fignalé , Ethiopien  de  nation , 8c  homme  “*e 
de  cœur,  qui  entendant  la  cruauté  dont  on  ' ' 

avoit  ufé  envers  le  Prophète , en  eut  pitié, 

& dit  au  Roy  hardiment:  Hé  quoy,  Sire, 
voftrc  Majefté  peut-elle  bien  approuver 
les  rigueurs  que  l’on  fait  fouffrir  au  pauvre 
leremie,  pour  foire  la  fonction  d’un  Pro- 
phète? Il  appert  bien  que  fes  ennemis  en 
veulent  avoir  la  dépouille,  car  ils  l’ont  def- 
L 1 1 1 a ccndu 
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tendu  avec  des  cordes  dans  une  ba!îc  folle , ! romans  parmy  la  nuit,  les  tenebres.l'effroy. 


parla  de 
rcchtf en 
cachent 
fai»  toa-» 
tel  fou 
fuivre  fon 
tonfcil , 


où  il  eft  prefquc  iropofliblc  de  refpircr.  Il  y 
a danger  que  fi  ce  bon  homme  meurt  par  ce 
mauvais  traittement , que  vous  ne  ibyez 
coupable  de  fa  more,  &que  cela  n’attirc 
quelque  colerede  Dieu  fur  voftre  Majefté. 
Il  dit  cela  d’un  fi  bon  accent  que  le  Roy  fut 
efroeu , & luy  donna  charge  de  prendre 
trente  foldats , & le  tirer  de  là;  ce  qu'il  fit 
habilement,  luyjettant  des  vieux  linges 
pour  appliquer  fur  luy', à ce  qu’il  ne  fu  t Méf- 
ié par  les  cordes,  lors  que  l'on  le  feroit 
monter  du  fond  de  cette  hideufe  prifon. 

Comme  il  fut  retiré , le  Roy  eut  encore 
la  curiofité  dele.voir,  non  pas  en  fon  pa- 
lais, mais  en  quelque  lieu  fecret  du  Tem- 
Le  iRo/  *uy  P*e  °“  Jcrcrni«  luy  parla  avec  beaucoup 
d'ardeur  & detendrelîc,  luy  remonftrant 
que  l’unique  moyen  de  fauver  fi  perforine, 
fa  maifon  Si  toute  la  ville,cftoit  de  fe  rendre 
au  Roy  Nabuchodonofor , & s'il  refufok 
de  ce  faire , qu'il  cftoit  perdu  avec  tous  les 
citant  pof-  fiens.  LeRoy  luy  répliqua  qu’il  avoit  peur 
leurs ^ «fe  ** commct£re au  R-°y  de  Babylone,crai- 

confciïla”  gnant  qu’il  ne  le  livrait  à fesfujets  rebelles, 
qui  s'eftoient  retirez  auprès  de  luy.  Jcre- 
mie  luy  repartit  qu’il  n‘y  avoit  rien  ï crain- 
dre  de  ce  collé  là , & le  fuppiia  affcélueufc- 
ment  d’avoir  pitié  de  fon  ame , de  fit  femme 
&dc  fesenfans;  autrement  qu'il  luy  arri- 
veroit  un  grand  malheur.  Ce  pauvre  Prit# 
ce  craignoit  d'entreprendre  cela  contre 
' fadvis  de  ceux  qui  le  gouvemoient , & de 
Iesdiftraire  parce  moyen  de  fon  party.  Il 
avoit  mefmc  de  l’apprehenfion  d’ellre  veu 
aveejeremie,  & luy  commanda  fort  de 
tenir  fecret  ce  colloque , & ne  dire  à per- 
# forme  qu’il  luyeull  parlé  des  affaires  de  fon 
Ellat.  Il  fut  renvoyé  enlapriforrpourne 
point  mutiner  les  feditieux , & tout  ce  qu’il 
peut  obtenir  fut  de  n'eftre  point  plongé 
dans  ce  lac  d'où  il  avoit  cité  délivré. 
Horrible  Cependant  Nabuchodonofor  apres  un 
malheur  de  long  fiege  emporta  la  ville  de  Ierulâîem, 
ptiur^’a-  qui  fut  prife  fur  la  minuit, les  ennemis  cftans 
*oir  p as  crû  entrez  par  une  brefehe , dont  on  ne  s'apper- 
leconfcil  cevoit pas. Sedecias fort eftonné,  feroeten 
telawD^'^'te*  ïvcc  f*  femme  & fes  enfans , & fort 
peu  de  gens  de  guerre  autour  de  luy,  che- 


ik mille  imaeesde mort.  Les Chaldéens eu- 
rent advis  de  la  retraite,  & l'attrapèrent 
dans  les  landes  de  Iericho,  oùil  fut  incon- 
tinent abandonné  des  fiens,  & laifféavec 
des  femmes , & des  petits  enfans,  qui  jerte- 
rent  des  cris  pitoyables  dans  l apprchen- 
fion  de  la  fervitude  & de  la  mort. 

Il  fut  mené  de  ce  mefme  pas  enRebla- 
tha,  où  eftoit  Nabuchodonofor , attendant 
l’iiTuëdccefiege.  Cét  infortuné  Prince  fut 
contraint  de  le  prefenter  devant  cevifage 
a ffreuxd'un  Roy  barbare,  enflé  de  fesvi- 
éloires , & de  (es  profperitez,qui  le  charge* 
d'opprobres  & de  confufïons,  luyrepro- 
cliant  là  rébellion , fon  ingratitude , & fon 
infidélité.  Il  cuit  voulu  eftre^fcja  dix  pieds 
en  tare , avant  que  de  fouffrir  ces  indjgni- 
tcz , s’eClimant  affez  puny  d'avoir  perdu  la 
couronne  & la  liberté. 

Mais  ce  cruel  conquérant  vouloit  don- 
ner d'autres  fatisfàûions  à là  vengeance , 
car  apres  avoir  long-temps  digéré  fon  fiel, 
Sc  longe  aux  moyeps  qu'il  tiendroirpour 
le  punir,  il  fait  venir  lès  en&ns,&r  comman- 
de aux  bourreaux  de  les  maffacrer  devanç 
les  yeux  du  Pere,  Ces  pauvres  petits  voyans 
le  fereflineelant  desja  preft  dL’eftre  plongé 
dans  leur  fang,  crioient  mifcricorde , & ap- 
pelloient  pitoyablement  le  trifte  nom  de 
leur  Pere,  quin'avoit  plosautrc  puiffance 
que  de  fouffrir  fon  malheur.  L’efpée  paf- 
foit  à travers  Je  corps  de  lés  enfans  pour  al- 
ler trouver  fon  cccur,  quimouroit  en  au- 
tant de  morts  que  la  nature  luy  avoitdon- 
né  de  gages  de  fon  mariage. 

Il  attendoit  que  le  glaive  teint  du  lâng 
de  là  chere  progéniture  finiroic  fa  vie,  & fes 
douleurs,mais  ce  tyran  inhumain  luy  ayant 
laiffé  de  la  lumière  autant  qu’il  en  Moit 
pour  éclairer  fon  malheur,  apres  qu’il  fut 
rcmply  de  ce  fanefte  fpcdaclc,  luy  fit  arra- 
cher les  yeux  par  une  exécrable  cruauté , 
apres  l’avoir  fait  enchaîner  de  greffes  & 
pefantes  chaifnes,  le  fit  conduire  en  Baby- 
ione , où  il  acheva  fa  miferable  vie  : Et  en  fi 
perlbnoe  finit  le  Royaume  dejudée  qui- 
avoit  fubfifté  depuis  Saül  quatre  cens  qua- 
tre-vingts ans. 

Na- 
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Nabuchodonofor  ayant  ouï  le  récit  que 
l'on  faifoit  de  Jeremie , & le  bon  confeil 
qu’il  avoit  donné  à fon  Roy,  l’eftima  beau- 
coup , & donna  charge  à Nabuzardan  ge- 
neral de  l’armée,  de  luy  donner  tout  con- 
tentement , foit  qu’il  voulut  pafTer  en  Ba- 
bylone,  (bit  qu’il  voulut  demeurer  en  fa 
patrie.  Mais  pour  raonltrer  qu’il  ne  cher- 
choit  point  l’éclat  des  grandeurs , ilehoifit 
de  faire  fon  fejour  parmy  de  pauvres  labou- 
reurs & vignerons,  qui  furent  laiflez  apres 
le fac de  la  ville,  la  meilleure  partie  e liant 
tranfportéc  en  Babylone. 

On  le  recommanda  à Godoliasqui  fut 
cftably  Gouverneur  de  ces  pitoyables  re- 
lies de  peuple,  par  Nabuzardan , mais  com- 
me ce  Godolias  eu  ft  e(lé  maflacré  fept  mois 
apres  (à  création  ,Johanam  qui  elloit  des 
principaux,  confeüla aux  Iuz&  de  quitter 
cette  miferable  terre , & de  le  fuivre  en 
Egypte.  Jeremie  s’y  oppofa , & prédit  du 
malheur  | tous  ceux  qui  s'y  tranfporte- 
roient  ; mais  au  lieu  de  le  croire  ils  l’entraif- 
nerent  par  force , foit  pour  l’affliger  » foit 
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pour  fe  prévaloir  de  fes  Prophéties.  Il  ne 
manqua  pas  de  prédire  la  defblation  de  l'E- 
gypte qui  devoir  plier  (bus  les  armes  deNa- 
buchodonofor  , dequoy  les  fîens  Ce  lën- 
toient  irritez,  & craignans qu’il  n’attirafl 
fur  eux  de  l'envie  le  lapidèrent  dansunefê- 
di  tion.  Les  Egyptiens  entendans  parler  de  Sa 
la  vie  & des  prédirions  de  ce  grand  per- 
fonnage,  en  firent  eftat,  & luy  dreflèrent 
un  tombeau , où  Dieu  pour  honorer  font 
ferviteur  fit  de  grands  miracles  , chaflànt 
par  fes  cendres  les  crocodiles  & lés  ferpens. 
Alexandre  qui  floriflbit  deux  cens  ans 
apres  luy , admirant  ces  merveilles,  fit 
tranfporter  fes  reliques  en  Alexandrie,  où 
il  luy  fit  eriger  un  magnifique  lèpulchre, 
ainfi  que  rapporte  la  Chronique  Alexan- 
drinc.  Voilà  commela  vertu  perfecutée  en 
fa  propre  maifon , trouva  de  l’appuy  chez 
les  étrangers , & de  la  vénération  mdine 
auprès  des  infidèles.  Dieu  fe  fèrvant  de 
toutes  fortes  d’infl rumens  pour  honorer 
les  mérités  de  ceux  qui  luy  ont  rendu  des 
preuvesd'une parfaite  fidelité. 


LUI  j, 
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SJEAN  BAPTISTE 

A LA  COUR  DHERODES. 


I U e fait  un  Hermite  à la 
j Cour,  un  folitaire  dans  le 
t tumulte , un  homme  fà- 
^ crc  parmy  les  prophanes, 
'un  Saint  en  la  maifon 
[d’Hcrodes?Il  eftoit  beau- 
coup plus  afleurc  par- 
my  les  loups,  les  renards , Mes  tigres , qu'il 
n’efl  parmy  ces  mauvais  Courtiuns.  Il  ef- 
toit beaucoup  plus  content  avec  fon  petit 
difner  de  fauterelles,  & de  miel  fauvage,  re- 
tiré dans  fa  cabane,  qu'il  n’eftà  l'afpèâ:  des 
pompes  & des  dclices  du  Roy  de  Galilée. 
Mais  Dieu  qui  cfl  le  MaiftredesRoys,  & 
lediredeurdes  Hermitesenaainlidifpofé, 
&■  l'a  voulu  faire  mourir  I la  Cour , apres  a- 
voir  fi  long-temps  vefeu  dans  le  defert. 


On  nefçait  pas  affeuement  quelle  oc-L’oceaGoa 
cafion  le  pouffa  II , s'il  y alla  par  le  zcle,  ou  qui  porta 
s’il  y fut  mandé  par  deflein  , ou  s’il  y fut 
contraint  par  violence-  '^uelqucs-unspen-  Diverti* 
fent  que  les  mifercs  ue  fa  patrie  , affligée  raifoiu. 
fous  le  gouvernement  d'un  Prince  desbor- 
dé , l'ayans  touché  d'une  grande  compaf- 
fîon,  il  fortit  du  drr:rt  de  fon  plein  gré, 
pour  remonflrer  au  Roy  fon  devoir,  v eu 
que  tous  ceux  qui  l'approchoient , & qui 
citaient  obligez  de  luy  parler , eftoient  en 
partie  muets  par  une  fervitude  fatale  I 
tous  ceux  qui  s’attachent  auxcfpcrancesdu 
monde , en  partie  aufli  fâifis  de  frayeur  I 
caufe  de  la  puifTance , & de  la  cruauté  d'un 
cfprit  de  femme  qui  poffedoit  Herodes. 
D'autres,  comme  Jofeph,  ont  écrit  que  le 

Prince 
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Prince  apprenant  tous  les  jours  la  grande  Iean,  qui  ayant  eftéplufieurs  fois  haute- 
affluence  de  toutes  fortes  de  gens  qui  le  ment  loué  par  le  Créateur  des  Vertus,  & |e 
tranfportoient  au  defert  pour  voir  Saint  diftributeur  des  vrayes  louanges , lequel  l'a 
Jean  , eut  peur  que  fous  couleur  de  pieté  préféré  aux  plus  grands  hommes  du  mon- 
cclancfit  quelque  changement  en  l’Eftat.  de,  femble  avoir  tary  par  fon abondance 
Les  tyrans  n’aiment  point  les  hommes  leseloges  des  plus  eloquens.  Contentons- 
doüez  d'une  vertu  extraordinaire,  & qui  nous  de  dire  qu’il  y a quantité  d’excellen- 
n’ont  point  appris  le  meftierdc  flatter , leur  ces  en  luy , qui  font  pour  faire  parler  toutes 
voix  efl  le  chant  du  coq  qui  efpou  vante  ces  les  chaires,  & écrire  toutes  les  plumes  ju- 
cruels  lions  , leurvieeft  un  éclair  qui  leur  fques  à la  fin  du  monde. 

éblouît  les  yeux , leurs  adions  font  autant  II  eft  nay  du  fang  d’Aaron  frère  de  Moi-  Le»  gran- 
de conviétions  de  leur  iniquité.  C’eft  pour-  fe,  lepremieromemcntdu  Sacerdoce , & «le»  qualiiea 
quoy  cctautheur  dit,  que  fans  autre  forme  le  grand  condufteur  des  peuples.  Il  eft  for-  ^cS  Iean- 
de  proccz  Herodesle  fit  prendre,  pour  le  ty  d’un  ventre  fterile,  qu'il  a rendu  fécond 


prévenir  & rompre  ces  alfemblées  qui  fe  (ur  toutes  les  feconditcz  du  monde.Sa  naif- 
faifoiertt  autour  de  luy.  lance  a efté  annoncée  miraculeufement 

La  plu  , Toute-fois  il  eft  plus  probable,  Sc  plus  par  la  voix  d’un  Archange.  Il  a efté  fanéti- 
probable.  conforme  i l’Efcriture , qui  nous  affleure,  fié  prefque  auifi-toft  que  conceu,  & la  ver- 
que  ce  Prince  portoit  du  rcfped  à Saint  tu  (e  l'eut  approprié  devant  que  la  nature 
' Iean , qu'il  l'ef  outoit,  & qu’il  faifôit  beau-  l'euft  mis  au  jour.  Il  s’eft  fait  adorateur  du 


coup  de  chofes  félon  fon  advis,  8f  qu’il  n'y  Verbe,  lorsqu'il  eftoit  encore  dans  les  en- 
poceda  pas  d'abord  avec  cette  violence:  traiilesdcfa  Merc,  Srareceu  les  premiers 
Mais  comme  il  eftoit  un  fin  renard,  félon  le  rayons  du  jour  eternel , devant  que  (on  œil 
jugement  que  la  Vérité  Eternelle  a fait  de  fuft  ouvert  à la  clarté  du  Soleil.  La  raifort 
luy,  voyant  que  Saint  Iean  eftoit  en  une  luy  a efté  avancée  par  une  merveille  du 
haute  réputation  de  fain&cté , & en  grand  tout  cxtraordinairc.il  a eu  cét  honneur  que 
crédit  parmy  le  peuple,  il  clfayade  le  ga-  de  Ravoir  tout  le  premier  apres  la  Sainte 
gner,&  de  le  tirer  I foy,pour  fe  mettre  dans  Vierge  , les  nouvelles  de  ce  haut  myftcre 
l'cftimc  d'un  bon  Princcqui  cheriffoit  les  de  l’Incarnation,  & delaRedempion  du 
gens  de  bien , & pour  maintenir  par  ce  monde.  De  toutes  les  Nativitez  de  tant 
moyen  fon  authorité, qui  eftoit  dcsjabranf-  d'enfans  d'Adam  l'Eglife  ne  célébré  que 
lante,&  peu  enracinée  dans  les  vrayes  maxi-  celledc  Saint  Iean,  quiacelade  commun 
Artifice  des  mes  du  bon  gouvernement.  C'eftainfiquc  avec  le  Sauveur  & fa  Tres-Sainte  Mere, 
Tyrans.  Denis  le  Tyran  fefervoit  des  Philofophes,  laf|utllepar  un  privilège  fpccial  honora  (à 

non  pour  l'affcftion  qu'il  leur  portoit,  mais  nai  (Tance  par  fa  prefence  aéiucllc,  de  forte 
pour  les  approprier  aux  mauvaifes  inten-  qu’il  vid  fon  premier  jour  fous  l'afpcft  de  la 
tionsqu’il  avoir  dans  l'Eftat , & leur  don-  Mere  de  l'Univers.  Le  nom  luy  fut  donné 
ner  quelque  couleur  par  une  approbation  par  un  Archange,  un  nom  de  grâce,  & de 
exprelfeou  interprétée  de  ces  perfonnages  faveur,  qui  telmoignoit  qu'il  eftoit  mis  au 
qui  cftoient  en  réputation  de  fageffle.  Mais  rangdesplus  cheres  délices  du  Ciel,  Sc  la 
Herodes  avoitmalchoifi  fon  homme,  ce  langue  de  fon  Pcremuct  liée  parunever- 
n’eftoit  pas  un  flatteur  de  Cour,  uninftru-  tu  celcfte,  fut  deliée  par  fes  pbuvoirs,  à 
menti  tous  meftiers,  un  patin  i tous  pieds,  ce  qu'elle  prononçait  ce  beau  nom.  lia 
mais  un  homme  roide,  &aufterc,iqui  efté  exempt  des  pechez griefs , 8c  mefmes 
un  monde  entier  n'euft  pas  donne  la  véniels,  comme  tiennent  pluficursThco- 
moindre  tentation  de  faire  contre  façon-  logiens.  Il  a confacré  (à  retraite  dans  le 
Icience.  defert  prefque  auiTi  toft  qu’il  eft  entré  dans 

Confiance  Ceferoit  chofe  fuperfluë  de  s'eftendre  le  monde.  En  outre  il  a efté  Prophète, 
deika».  icyaulong  fur  les  rares  qualitcz  de  Saint  Sc  plus  que  Prophcte*-Vicrge,  Dofteur, 
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Precurfeur  du  Fils  de  Dieu,  la  trompette 
de  U pénitence  ; l' Autheur  d'un  Baptefmc, 
Avant-couricr  de  ccluy  qui  nous  a regene- 
tcz  , duquel  Jésus  a voulu  recevoir  la  tein- 
ture. Enfin  c'efloit  l’orizon  de  l'Evangile  & 
dclaLoy,  & le  premier  quia monllré du 
doigt  l'Agneau  de  Dieu,&  le  Royaume  des 
Cicux. 

Mais  ne  mettons  point  à prefent  en  li- 
gne de  compte  tout  ce  que  j'ay  allégué, 
Ci  dilons  feulement  ce  que  le  Verbe  a dit 
de  luy  , que  ce  n'eftoit  point  un  rofeau 
pour  fléchir  à tout  vent,  ny  un  homme 
qui  peuft  eflre  alléché  des  delicatcffes  de 
la  Cour,  il  y parla  comme  un  Prophète,  il  y 
con  verfà  comme  un  Ange,  & y mourut  en- 
fin comme  un  Martyr.  Le  temps  luy  four- 
nit une  occafion , fur  laquelle  il  ne  pouvoit 
parler  fans  faire  bien  du  bruit , Si  ne  fe  pou- 
voit taire  fins  trahir  fa  confcience. 

Ses  3 fiions  Cét  Herodes  Antipas , dont  il  eft  icy 
à la  Cour,  queftion,  eftoit  un  fils  du  grand  Herodes 
meurtrier  des  Innocent , Si  d'une  Samari- 
taine, qui  apres  U mort  de  fon  Perc,  comme 
les  enfans  légitimés  de  Mariamne  avoient 
efte  indignement  maflàcrez pour  faire  pla- 
ce aux  heritiers  in  j uftes,  eut  pour  fa  part  du 
Royaume  de  ludée  la  Galilée , qu’il  tenoit 
Les  quali-  en  qualité  de  Tctrarquc.  C'efloit  un  Prin. 
tcz&les  ce  de  petit  coeur,  adonné  à fesplaifirs,  laf- 
S’Herodc*  eiffle  libertin,  qui  tafehoit  à fcconfërver 
parde  petites  finefles,  n'ayant  rien  de  fort 
ny  de  belliqueux  en  fi  perfonne.ll  avoit  fon 
frere  Philippes , lequel  tenoit  une  autre 
icce  de  ce  Royaume  de  ludée  démem- 
ré , affezpeu  confiderable , les  Romains 
• s’eflans  faifts  du  meilleur , apres  avoir  de- 
pofTedé  Archelaüs  y qui  avoit  régné  com- 
me fucceffeur  de  fon  Pere  en  qualité  de 
Celles  de  Roy.  Philippes  eftoit  marié  à Herodias 
ftm^we’&f*!!*  ^e^on  “crc  Ariflobule,  quiparcon- 
deû  femme **equent  eftoit  fa  niepcc,  ces  mariages  cftans 
Herodai.  affez  ordinaires  en  la  Cour  d'Herodes. 
Le  mary  eftoit  un  efprit  doux  & modéré, 
qui  tenoit  fon  petit  gouvernement  fort  pa- 
cifique , fe  plaifoit  de  rendre  la  juftice  à fon 
peuple  avccquc  tant  d’ardeur  , qu'il  fai- 
foit  fouvent  arrefter  fon  caroffc  par  le 
chemin  , & efeou^it  les  differents  des 


plus  petites  gens  pour  les  mettre  d'ac- 
cord. Sa  femme  tout  au  contraire  eftoit 
un  efprit  hautain,  ambitieux,  brouillon, 
impudique  , qui  n'eftoit  point  contente 
de  ce  que  Dieu  luy  avoit  donné  , mais 
eflayoit  par  tous  moyens  de  devenir  Rei- 
ne. 

Ilarrive  qu’Hcrodcs  Antipas  fous  cou-  ufohjnù- 
lcur  de  pafTagc , ou  de  divertiifement , s'en  jii.ltt. I. 
va  vifiter  fon  frere  Philippes,  qui  Iereccut 
en  fon  Palais  avec  toute  courtoificfie  fince- 
ritc.  Il  s'amufi  dans  ce  fejour  qu'il  y fît  i ca- 
jollcr  cette  Herodias  fa  bellc-ftcur , qu’il  ne 
falloit  pas  bcaucoups  carrdfer  pour  luy 
donner  de  l'amour , tant  elle  avoit  l'cfprit 
volage  Si  defireux  de  nouveauté*,  lk  trou- 
vèrent dans  leurs  menus  entretiens,  qu’An- 
tipas  n’eftoit  point  content  de  fa  femme  ny 
Herodias  de  fon  mary.  Ils  font  un  complot  Herodes 
audacieux  & dcfreglé , qui  fut  de  fe  fepa-  Amipas  U 
rer  de  leurs  parties , fous  couleur  de  divor-  ‘•éabuehe. 
ce , & de  fe  marier  enfemble.  Herodes  pro- 
met toit  à cclle-cy  qu’il  iroit  1 Rome , & 
qu'il  la  feroit  Reine , ce  qu'elle  ne  pouvoit 
jamaisefpercrdcfon  mary,  qu’il  difoit  cftre 
un  homme  fans  cœur , & qui  n’eftoit  nay 
que  pour  convertir  avec  le  petit  peuple.  Il 
fe  faifoit  brave  de  fon  efpée,  riche , vaillant, 
heureux,  magnifique,  & le  corps  n'en  eftoit 
point  mal  fait,  tellement  que  ce  faux  ma- 
riage eft  condud  entre  les  parties  , & ne 
fçait-on  s'il  commença  dcflors  par  un  adul- 
tère dandeftin.  Les  privautez  n’en  furent  La  femme 
que  trop  remarquables  , de  forte  que  la  d’ Herodes 
femme  d'Herodes , qui  eftoit  fille  d’Aretas  41"  qUj££e 
Roy  d'Arabie  en  eut  le  vent,  Si  difiimulant 
fapenfée  eferivit  au  Roy  fon  Pere,  qu'elle 
ne  pouvoit  plus  vivre  avec  un  mary  desbor- 
dé, qui  n'avoit  nulle  affeflion  pour  elle, 

& qui  violant  la  fidelité  promife  au  mariage 
avoit  donné  promefle  à une  adultéré  de 
l'efpoufcr.  Le  Pere  fut  grandement  aigry 
de  cét  affront,  témoignant  qu'il  eftoit  preft 
de  la  recevoir  à fa  Cour  , & luy  confeilla 
qu'elle  fe  defrobaft  accortcmcnt  de  fon 
mary  : C'cft  ce  qu’elle  fit  affez  prudem- 
ment , luy  demandant  conge  de  faire  un 
petit  voyage  au  chaftcau  de  Macheron,  qui 
eftoit  fur  la  frontière  pour  fe  divertir.  Cela 

luy 
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«oient  précédé , les  chafthnei»  des  mauvais 
qui  avotrne  expérimenté  !c  poids  de  la  ju-‘ 
fiiee  Divincjl  luy  fit  voir  comme  les  Eftats 
paffoient  d’une  main  en  l’autre,  par  l’inju-  • 
ftice , l’iniquité  , l'impictc  & tes  ordures  de 
ceux  qui  le  gouvernaient!  mal,  Ilfit  entrer 
dans  & remonftrance  le  ntefpris  de  Dieu, 
qui  clhrir  redoutable  fur  toutes  choies , les 
interdis  de  (bu  ftere,  le  mauvais  exem- 
ple qu’il  don  noie  àla  famille,  lesrameurs 
| de  fon  peuple , les  jugemens  des  Roy  s mef- 
Cettefortie  de  l’Arabefque  foudaine  & meseftrangers,  St  comme  il  eft  croyable,  il 
méditée,  vint  aux  oreilles  d’Herodes  St  ; n'oublia  rien  de  routes  les  confiderationt 
d'Herodias,  qui  en  firent  les  feux  de  joye  1 qui  efloient  dignes  de  luy  dire  reprden- 
dans  leur  coeur,  & creurent  que  c'efloit  tées. 

un*  ouverture  que  le  Ciel  avoir  donnéeà  j L’dprit  d’Herodes  n’eftoit  pas  du  toutlleneft 

mauvais,  ny  encore  abandonné  de  Dieu,  il «ooché  » 
efcoutoit  fâinft  Jean , & concevoir  quel-  d;«!dtou£ 


Itsyfut  accordé  fort  librement,  & cepen- 
dant elle  difpofa  les  gens  de  fon  Pere  pour 
l'enlever  en  Arabie.  Ellen’avoitpastoutc- 
' fois  befoin  deftudier  fa  fuite , & d’en  faire 
un  my  ftere,  veuque  fon  mary  n’avoit  pas 
grande  envie  de  courir  3pres  elle,  & luy 
avoit  donné  beaucoup  d’emauy  à deffein 
de  la  laffcr , & de  la  faire  efehapper  de  fon 
plein  gré , pour  avoir  une  exeufe  envers 
le  Roy  fon  Pere  quand  il  fe  plaindrait  de 
luy. 


l’accompliiTement  de  feur  deflein.  La  mau- 
vaife  femme  quitte  Philippes  fon  mary , 8c 


s’en  vient  en  Galilée  loger  au  Palais  de  fon  quefois  des  remords  de  fa  faute,  mais  auflï-  fe  fes  fcntj- 


frere , amenant  avec  foÿ  une  fille  effron- 
tée ,-  que  les  deportemens  de  la  Mere  font 
croire  n'avoir  pas  appartenu  de  bon  droit  I 
fon  mary.  Jofeph,de  qui  nous  avonsprisen 
partie  le  plan  de  cette  Hiftoire,  nedirpas 


tort  qu’il  avoit  veu  Herodias,  il  ne  fcfotive-  mtn‘- 
noit  plus  de  toutes  fes  remonft rances , 8c 
n’ofoit  feulement  tefmoigner  d’avoir  quel- 
que fcrupule  de  fon  mariage,  tant  cette  ar- 
tificieufè  femme  le  menait  imperieufê- 


fi  le  bon  Philippes  fe  mit  fort  ert  peine  de  fa  ment.  Elle  fccut  enfin  que  l’homme  de 
femme,  mais  fon  efprit  infolent  nous  fait : Dieu  avoit  parlé,  S:  fe  fentit  emportée 


croire  qu’il  n'avoit  pas  fûjet  de  la  regretter 
Cette  venus  fut  colorée  au  commence- 
ment du  prétexté  d’une  vifrte  qu’elle  ren- 
dok  à fon  beau-frerej  mais  enfin  l'affaire 
éclatta,  8c  pour  en  couvrir  le  fcandale,  il 
fallut  protefter  un  divorce , 8c  feindre  un 
mariage.  Hcrodes  n’avoic  pas  manque- 
ment i fa  Cour  de  flatteurs,  & d'efprits  fer- 
viles  qui  trouvoient  des  raifons  pour  colo- 


d’une  fureur  qui  ne  luy  permettent  pas  de 
refpirer  autre  chofe  que  vengeance , & que 
menaces. 

Elle  prit  Poccafion  ï fon  advatftage,  & Safurenr 
voyant  ce  Prince  eny  vré  de  fon  amour , & ® tct 
en  eftat  de  ne  rien  refulèr  ï fes  attraits,  **’ 
elle  luy  rcmonftra  à ce  qu’on  peut  juger,’ 

Que  Iean  t fi  oit  fort  dangereux  an  bien  de fin 
Ejlat , ijue  ce  grand  déluge  de  peuple  qu'il 

' traifnoit  apres  luy,  ne  difoit  nen  de  ion , que 


rer  un  fi  grand  crime 

Dcflèin  U euft  bien  defiré  que  fainft  Iean  l'euft  j s' déficit  homme  rufe,  comme  il  avoit  tappa- 
d'Herodc*  approuvé , ou  que  demeurant  auprès  de  rance, dferoitcapable  de  remuer  pour  timerefi 


de  faire  ap-  ju„  mot>  fon  filence  euft  fait  croi- 

® prouver  , ..  « • 

fon  conçu-  reau  peuple,  quil  neltoit  pas  aux  termes 

binage  par  de  l’im  prouver.  Mais  c'eftoic  trop  baffc- 
îl  'lTdcCi  ment  )ug"  d'une  fi  haute  vertu.  LefâimS: 
prouTe'&  je  homme  luy  dit  refolument,  qu’il  ne  luy 
remoniWc  eftoit  point  permis  d’efpoufer  la  femme  de 
i ^on  ^rere  » flue  c e^01t  un  adultéré  & un  in- 
a C5'  cefteodieux  au  coeurdc  Dieu,  &fcanda- 
Jeu*  à tous  fes  fujets.  Il  luy  remonftra  les 
obligations 'de  la  loydontilftifoitprofef- 
fion,  les  exemples  des  bons  Roy  s qui  l’a- 
Tome  II. 


de fou  ambition,  & s'il  cfl oit fim pic , ce  qu'elle 
ne  pcnjbtt  pat , il  s'y  en  trouverait  tous  jour  s af- 
| fie.  qui  abuferoient  de  cette /implicite. Que  c'efi 
toit  une  grandi  arrogance  à luy  de  trouver  i 
redire  aux  alliances  de  fin  Afaiftre,fr  improu- 
vtr ce  que  tant  d autres , aufit  gens  de  bien  que 
luy  avaient  approuve'.  Qu'elle  voyait  bien  qsti 
cela  tendait  a fa  ruine,  (jrque  fi  Iean  venait  a 
bout  de  ce  qu’il pretendeir , elle  ne  ferait  bonne 
que  pour  offre  jetlée  aux  chiens , que  ctn'efi 

pas  la  recompenfe  qu'elle  attend  de  fon  amour  , 
Mmmm  & de 
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tir  (U  f*  fidelité  envers  Inj  apres  avoir  tout  fi  elle  ne  vouloit  voir  périr  fa  mere,  &r  ren- 
mefprifé  pour  le  prix  tir  Pefttme  de feu  cent  en-  verlcr  toute  (à  fortune. 
tement, 


S.Ieinar- 

relié. 


# Lafilleobeït, &s’ajufte  àla  pcrfe&ions*<I>nfc'* 

Elle  ne  ceffoit  de  battre  les  oreilles  du  pour  plaire  aux  yeux  du  Prince,  elle  entre  '^‘uce 

J-  r— L* -*-* ■*—  •-  J-  dans  la  faledu  feftin  hautement  parée  ,& le 

fert  de  quelque  danfe  non  vu!gaire,dequoy 


Prince  de  fcmblables  paroles , & de  luy 
donner  de  la  dclfiance  de  fàinétlean,  en 


telle  forte  qu'il  confentità  ce  qu’il  fuft  ar- , il  fut  ravy;  & tous  les  conviez , qui  eftoient 
refté, &misenprifon,fouscouleur, comme  peut-cflre  gagnez  par  Herodias  pour  U 
dit  Iofephe,  qu  il  eftoit  pour  altérer  les  vo-  , louer,  firent  un  merveilleux  récit  de  fes 
lontez  du  peuple,  & troubler  l’Eftat. Cette  perfections.  II  ne  reftoit  plus  qu’i  luy  don- 
detention  d’un  homme  fi  fainô , & fi  cele-  ner  la  recompcnfe  de  fon  travail.Cette  fille 
bre,  fit  un  grand  bruitpartoutelajudée,  d’iniquité,  & non  de  nature,  dit  fainft 
mais  la  mefehante  avoit  cette  maxime,  qu'il  Chry  fologuc,  voyant  que  tout  luy  applau* 
falloir  prendre  fes  plaifirs , contenter  la  diflott , & que  le  Roy  qui  ne  tenoit  plus  à 


luy-mefme , la  vouloit  honorer  de  quelque 
grand  prefent , qu’il  remettoit  l fon  choix  , 
jufques  à luy  donner  la  moitié  de  fon 
Royaume , fi  elle  l'euft  demandée , fit  une 
requefte  fanglante , fuivant  les  infirmions 
de  là  mauvaife  Mere , & requit  que  fur 
l’heure  la  telle  de  Iean  luy  fut  donnée  dans 
Confpitt-  Eli*  ne  dormoit  pas  d’un  bon  fommeil  un  plat. 

ikm  d’He-  avecque  fon  Herodes , taot  que  fainél  Jean  j Herodes  fentit  fon  coeur  outré  d’un  re- 
rod“*  c®0- eftoit  encore  en  vie,  craignant  tousjours , pentit  afTezperçant , mais  parce  qu’il  avoit 
trc  *'  ou  que  fon  mary  prétendu,  qu'elle  eftimoit  juré  en  prefenct  des  grands  de  fon  Royau- 
afTez  léger , ne  fut  attendry  de  compaflion  ; me , de  ne  luy  refufer  rien  de  ce  qu’elle  de- 
pour  le  relafcher , ou  que  le  peuple , qui  le 


nature,  & fe  foucicr  fort  peu  des  juge- 
ment du  bas  monde , ny  des  plaintes  des 
gens  de  bien,  jugeant  qu’il  falloir  fermer 
toutes  les  bouches  par  la  rigueur  desfuppli- 
ces,  & qu’elle  feroit  innocente,  quand  per- 
fonne  n’oferoit  plus  trouver  à redire  à fes 
aérions. 


r » 

tenoit  comme  un  Sainï , ne  forçaft  les  pri- 
ions pour  l'enlever , elle  fe  refolut  d’en  voir 
la  fin,  pour  donner  toute  liberté  i fes  paf- 
iîons  effrénées.  Elle  épie  l’occafion  du  jour 
de  la  naiflance  d'Herodes , auquel  il  avoit 
couftume  de  faire  des  feftins,  & de  trait  ter 
les  principaux  Officiers  de  fonWsyaume. 
Cette  rufée  pratiquoit  toutes  les  volontei 
de  ceux  qui  avoient  quelque  puiflance  fur 
Sa  fille  tajrfonefpriticedeflein,  & voyant  que  fafil- 
fcrt  d’in-  Je  eftoit  un  puiffant  inftrument  pour  re- 
ânunem.  muer  f e pr;nce  efféminé , & qu’il  fe  plai- 
foit  extraordinairement  à la  voir  danfèr , 
die  la  conjura  d'employer  tout  fon  genie , 
& toute  fon  induftrie , tout  ce  qu’elleavoit 
d'attraits,  d’allechement,  & de  grntülefTe  à 
la  danfe,  pour  gagner  le  cœur  du  Roy  ; & 
que  fi  elle  le  voyoit  fort  épanoüy,&  en  ter- 
mes de  la  vouloir  gratifier  de  quelque 
grand  avantage,  qu'elle  fe  gardaft  bien  de 
demander  autre  choie  Gnon  la  tefte  de 
Jean, qu'il  le  fallait  neceflâircmcnt  abbatre , 


manderoir,  il  ne  la  voulut  point  mefeon- 
t enter,  Je  donna  le  commandement  auMaif- 
tre  des  hautes  oeuvres  d'aller  en  la  prifon  , 

& de  trencher  la  tefte  de  Iean,  pour  la  met- 
tre entre  les  mains  de  cette  baladinc.  Auffi- 
toû  que  la  parole  fut  prononcée , la  Mere  . 
ne  ceiTa  point  qu’elle  n’en  vid  l’execution  : 
on  court  à la  prifon , chacun  penfoit  que  ce 
fuft  pour  quelque  grâce,  puifque  c'eftoit 
au  point  du  feftin  de  la  nativité  du  Roy  : 
mais  on  vid  bien  un  effet  contraire  à cette  Monde 5. 
penfée,  quand  on  appella  fijndjcan , fie laa- 
qu’on  luy  annonça  qu’il  fe  (plloit  refoudre 
à mourir. 

Que  penfons-nous  que  fit  ce  divin  Pre- 
curfeur  à ce  dernier  moment  qui  luy  reftoit 
d'une  vie  fi  innocente  1 finon  de  rendre 
grâces  à Dieu  qui  lefaifoit  mourir  Martyr 
de  la  vérité,  apres  avoir  éclairé  fes  yeux 
de  la  prefence  vifible  du  Verbe  Incarné» 
qui  ne  luy  permettoit  pas  d'avoir  plus  rien, 
àdefirerence  monde.  Il  exhorta  fes  difei- 
plcs  à fe  langer  auprès  de  Noftrc  Seigneur. 

qui 
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qui  eftoit  la  joye , la  vie , & la  vérité.  Il  pria  j 
pour  lès  perfecuteurs , Sc  pour  le  foulage- 
incnt  des  miferes  de  fon  pauvre  peuple, puis 
effleurant  les  premiers  contentemensdefa 
félicité  par  la  tranquillité  de  fon  efprit , il 
tendit  le  col  au  bourreau.  Son  corps  fut  en- 
lèvely  honorablement  par  fcsDi  Ici  pies,  fit 
fa  telle  portée  dans  un  plat  à ce  cruel  fc- 
ftin,  mife  entre  les  mains  de  cette  danfeu- 
fe , qui  la  prefenta  à fa  Mere,  R'  la  Mere,  fé- 
lon fainét  J erofme , en  fit  un  jouet  luy  pi- 
quant la  langue  arec  l'aiguille  de  fesche- 
veux. 

Tout  ce  qu’on  fçauroit  dire  eft  par  def- 
fus  l’horreur  de  ce  fpcébcle , dit  fainét  Am- 
broilê , la  telle  de  fainét  jean  du  premier 
homme  du  monde,  qui  avoit  fermé  la 
Loy , qui  avoit  ouvert  l'Evangile.  La  telle 
d’un  Prophète , d’un  Ange,  cftoutrageu- 
fement  enlevée,  Sc  livrée  pour  le  falairc 
d'une  danfeulè;  le  plusfobre  des  hommes 
eflmalïïcré  dans  un  banquet  d’yvrognes, 
& le  plus  challe  par  les  artifices  d’une  pro- 
ftituée.  Il  eft  condamné  en  une  occalîon , 
& en  un  temps  auquel  il  ne  voudrait  pas 
mefme  eftre  abfous , comme  ayant  en  hor- 
reur tout  ce  qui  procedoit  de  l’intempe- 
rance.  O qu’il  eft  donc  dangereux  d'of- 
fenfer  un  femme  qui  a renoncé  à l'hon- 
neur ! Herodes  luy  a donné  un  homicide 
pourunbaifer,  les  bourreaux  lavent  leurs 
mains  lorsqu'ils  font  prells  dts'alfeoiren 
table , & ces  malheureufes  femmes  fouil- 
lent les  leur  au  banquet  du  fangd'un  Pro- 
phète : le  jufte  eft  tué  par  des  adulteres,l'in- 
notent  par  les  coupables,  levrayjuge  par 
des  âmes  criminellcs.Ce  banquet  qui  devoir 
eftre  la  fource  de  la  vie , porte  un  Ediét 
de  mort,  la  cruauté  lèmefleavec  les  déli- 
ces, & la  volupté  avec  les  funérailles.  On 
promène  cét  horrible  plat  par  toute  la  ta- 
ble pour  le  raflafiement  de  ces  yeux  inhu- 
mains, & le  lâng  qui  dégoûte  encore  de  fes 
veines  tombe  fur  le  pavé,  pour  eftre  balié 
avec  lesordurcs  de  cét  infâme  louper.  Re- 
garde Herodes , regarde  un  fait  qui  n’efi 
toit  digne  que  de  ta  cruauté  : tends  ta 
main  , porte  les  doigts  dans  la  playe 
que  tu  as  faite,  afin  qu'ils  foient  encore 


arrofez  d'un  lâng  fi  fac ré.  Boy  cruel , boy 
çe  ruifleau  que  tu  vois  couler  poureftan- 
cher  ta  foif:  Regarde  ces  yeux  morts  qui 
acculent  ta  mefchanceté,  & que  tublcf- 
fes  encore  de  l'afpeél  de  tes  laies  plaifirs. 

Helas  ils  (ont  fermez  non  point  tant  par 
la  neccflité  de  la  mort,  que  par  l'horreur 
delà  luxure. 

La  vengeance  de  Dieu  ne  tarda  pas  long-  Vengeance 
temps  à fondre  fur  cesamespcrvcrlës,  qui  rur 
«voient  commis  un  crime  fi  énorme.  Are- 
tas  Roy  des  Arabes , fe  reiTentant  de  l’af-  iu& 
front  qui  avoit  efté  fait  à fa  fiUe  par  ce* 
adqlteres , entre  en  armes  fur  les  terres 
d'Herodes,  qui  fe  met  allez  faiblement  en 
devoir  de  luy  refifter.Les  plaifirs  le  tenoient 
tellement  enchailhé,  qu’il  n'eut  pas  la  har- 
dielTe  d'aller  fur  fa  frontière  en  perfonne 
pour  s’oppofer  à fon  adverlâire.Maisilfe 
contenta  d'en vover  un  Colonel , qui  perdit 
la  bataille  hazardée  contre  l'Arabe,  Sc  ce 
miferable  Roy  s’en  alloit  eftre  privé  de 
tout  fon  Royaume , fi  les  Romains  ne  fut 
lent  intervenus,  qui  ne  voulurent  pas  per- 
mettre qu’Arctas  s'agrandift  dans  leur  voi- 
finage.  Quelque  temps  apres  furvint  la 
Paffion  de  Noflre-Seigneur,  lequel,  com- 
me nous  fçavons , fut  prefenté  à cet  Hero- 
des, mais  comme  il  n'y  avoit  point  d’He- 
rodias  qui  le  pouffait  alors  au  carnage , il  fe 
contenta  des  moqueries  & des  irritions  de 
faperfonnp.  Il  penfoit  de  lien  avant  joüyr 
d’un  grand  repos,  maisla  jufticedcDieu, 
qui  enaftie  exemplairement  les  violences 
qui  (ê  commettent  contre  fes  ferviteurs,  luy 
fufcitaunceftrangc  cataftrophe. 

Sa  femme  qui  le  piquok  incelfamment  H dl  dc- 
d'ambition,luy  perfuada  de  faire  un  voyage  ‘c 
à Rome  pour  s'agrandir  parla  faveur  des  Ro)flu" 
Romains , & porter  ouvertement  en  les  ti- 
trcslenomdcRoy.  Mais  il  fut  bien  efton- 
néque  le  jeune  Agrippa  fon  parent  le  fup- 
planta,  Sc  trouva  tant  de  faveur  auprès  de 
l’Empereur  Claudius , qu’il  luy  donna  le 
Royaume  d’Herodes  Antipas,  avccccluy 
de  Philippes  qui  eftoit  desja  dccedc  , & 
l’envoya  cnJudéeavcclenomdcRoy , Sc 
de  bonnes  patentes  pour  authorifer  fon 
efleâioo.  Et  pour  ce  qui  touche  ce  meur- 
M m m m x trier 
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trier  du  Prophète , comme  il  fut  accule  de  là  faire  à fe  telle , & tous  deux  le  miren 
beaucoup  d'infolcnces  & de  Iafcheter,  l‘E-  chemin  pour  aller  en  exil,  accompag 
diél  du  Prince  le  rclcga  à Lion,  tellement  de  cette  petite  baladine,  laquelle  ft 
qu'il  reflembla  le  chameau  de  la  fable,  qui  Nicephore,  paffan  t une  rivière  glacée  s 
pour  avoir  demandé  des  cornes  à Jupiter,  fonça  dedans  fans  y penfer,  la  glace  1 
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un  fpciftade  digne  d'c$  gile 
Saints,  des  Philofophes  Sain 
RdesRoys,  larencon-  l’Eg 
trede  S.  Paul&deSene-  que 
que  en  la  Cour  des  Ce*  capii 
fars.  Le  Doftcurdes  na-  me 
lions,  avec  le  plus  gavant  homme  de  l'Uni- 1 mari 
vers,  la  fagede  de  la  Croix , avec  la  Philolô-  j finr 

Ehie , la  nailTancede  l’Eglife  Romaine  dans  le  fai 
: fang  & dans  les  flammes  des  Martyrs , 11 

PEvangile  annoncédans  une  ville,  quief*  aux 
toit  un  gouffre  de  cofruptions,  & ce  qui  eft  re  le; 
le  plus  admirablc,des  Chreftiens  dans  le  Pa-  ceux 
lais  de  Néron.  Pour  concevoir  la  grandeur  à fa 
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veura.  Il  parle  de  certains  hommes  qui  té , qu'AugufteCefar  fut  contraint  de  Par- 
font tombez  en  un  (êns  reprouvé  ; qui  ont  refter  par  fes  Ediéb.  Son  Pere  Domitius 
change  l'ordre  de  la  nature  & du  fexe  dans  fut  deteftable  en  toute  fa  vie , infolcnt  8e 
leurs  infâmes  voluptez  , qui  font  remplis  furieux,  qui  poignarda  de  fa  main  un  de  fes 
de  toute  iniquité,  de  luxure , de  convoitife,  affranchis , parce  qu’il  ne  vouloir  pas  s'en- 
de mefchanceté , d'envie,  d'homicides,  de  ' y vrer,  & fit  paffer  fon  carroffe  furun  petit 
querelles , de  fraudes , de  maltce,  médifans,  enfant  qu'il  rua  de  gayeté  de  coeur , 8c  ar- 
execrables,  outrageux,  fuperbes , arrogans,  | radia  l'œil  à un  Chevalier  Romain  dans 
inventeurs  de  tous  maux  , defobcïffans  à une  querelle.  Avec  tout  cela  il  eftoit  hom- 
ceux  quiles  ont  engendrez,  écervelez , dé-  me  fans  foy  , fans  probité  & fans  honnefte- 
reglez,fans  amitié, fans  fidelité  & fans  corn-  i té, qui  trompoit  fes  créanciers , fe  moq'uoit 
palf on.  Cefl  ce  qui  fc  remarque  claire-  détour  le  monde , & abufoit  fêcretcment 
ment  dans  tous  les  déportements  de  cet  in-  defafoeur.  Sa  Temme  s'appelloit  Agrippi- 
fame  Empereur, qui  fut  le  plus  monftrucux  na  fille  de  Germanicus , 8c  du  fang  des  Cé- 
dé tous  les  hommes  du  monde.  Et  il  faut  fars,  mais  au refte  un  mauvais efprit,  pro- 
necefTairement  avoiier  que  c'cft  une  gran-  ftitué  à toutes  fortes  de  vices,  8c  ce  n'eft  pas 
de  colere  du  Ciel , 8c  un  fléau  capable  d'ex-  de  merveille  fi  ce  Domitius  Pere  de  Ne- 
terminer  le  genre  humain , quand  une  vie  ron  , comme  on  luy  applaudiffoit  fur  la 
mefehante-  & débordée  fe  trouve  alliée  naifTance  de  fon  fils , dit , qu'il  n’y  avoi* 
avec  une  haute  puiiTance , qui  donne  autant  pas  grand  fujet  de  fe  resjouïr , 8c  qu’il  ne 
de  vigueur  à tous  les  crimes,  qu'elle  caufc  pouvoit  rien  naiftre  de  luy  8c  d'Agrippi- 
de  foiblefles  à toutes  les  loix.  Ce  n'eft  pas  na,  qui  ne  fut  pernicieux  à l'Empire.  Ce 
icy  mon deffein  dem'eftendre  fur  tout  ce  malheureux  homme  mourut  dans  peu  de 
qui  fe  pourroit  dire  de  Néron;  mais  de  faire  temps , confommé  de  débauches , 8c  laiffa 
un  racourciffemcnt  des  moeurs  de  fa  per-  fon  fils  âge  de  trois  ans  qui  vid  reléguer  fa 
fbnne  8c  de  fa  Cour,  pour  faire  voir  aux  mere  , 8c  eftant  deftitué  de  moyens  fut 
Lefteurs  fur  quelle  eftoffe  Seneque  8c  eflevé  en  la  maifon  de  fa  tante  Lepida , 

S. Paul  ont  travaillé,  avec  quelles  proce-  jfous  la  difeipline  d'un  danlcur,  3c d’un 
dures  8c  quel  fuccez.  • barbier  > qui  donnèrent  lej  premières  im- 

L’an  trente  feptiéme  de  Noftre-Sei-  j profitons  dû  vice  à fon  efprit,  qui  n’eftoit 
• gneur  , nafquit  ce  Prince  fatal  à la  ruyne  desja  que  trop  difpolc  par  fa  naiflànce 
de  l'Empire,  le  quinziéme  de  Décembre,  pour  les  recevoir.  Le  temps  changea , fa  Pcfij;*  fc 
fur  les  fept  heures 8c demie  du  matin, 8c  mere  revint  en  faveur  , 8c  gagna  par  fes amere. 
vint  au  monde  les  pieds  devant  , contre  charmes  l’efprit  de  l'Empereur  Claude 
l'ordre  de  la  nature.  Il  prit  tous  les  vices  fucceflcur  de  Caligula , homme  Ample  8c 
de  fes  ay  culs,  8c  n'en  retint  pas  une  vertu,  ftupide  , qui  cfpoufa  cette  dangereufê 
Il  eftoit.  defeendu  du  cofté  paternel  de  ces  femme,  laquelle  l’empoifonna  par  un  po- 
Domitiens  furnommez  Barberoufles  , & tiron  , pour  mettre  fon  fils  furie  throfne 
que  les  Romains  appellojent  vulgairement  des  Cefars:  Et  quoy  que  les  Devins  luy 
Barbes-vd’airain , 8c  ce  fut  â un  de  fes  ayeuls  euffent  prédit , qu'il  ferait  Empereur , 6c 
qu’un  Orateur  dit  en  colere,  que  ce  n eftoit  j meurtrier  de  fa  propre  mere , ellepaflâ  ou- 
pas  merveille  s'il  avoit  la  barbe  de  cuivre , | tre , 8c  ne  fit  point  de  difficulté  d’achepter 
puifque  la  nature  luy  avoit  donné  la  bou-  un  diadème  par  une  mort  (ânglante  ,di(ant, 
chedefer,8clecoeur  deplomb.  Son  grand  j fui  dr  règne. 


Néron  à l'âge  de  dix-fept  ans  fut  falüé  jieft&iaé 
Empereur , par  les  artifices  de  cette  perfi-  Empcreuri 
de,  avec  un  merveilleux  applaudiflcmcnt , 17  “*• 


Pere  fut  unhomme  fier , cruel  8c  prodigue, 

8c  fi  amoureux  de  la  Comédie , qu'il  fit 
monter  des  Dames  Romaines  fur  le  théâ- 
tre pour  joiier  des  farces  : il  donna  auffi  un  j chargé  de  grands  noms , 8c  de  titres  fpe- 
combat  de  gladiateurs  avec  tant'  de  cruau-  deux  , par  les  acclamations  publiques, 
• qu'il 
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qu’il  prit  tous , àlarefervede  celuy  de  Ft~ 
rt  it  U pétrit , difant  qu’il  eftoit  trop  jeune 
pour  avoir  tant  d'enfans.  Il  cftoit  fort 
agreàble  en  (à  première  jeunefle,  adroit, 
gentil,  accort,  bien  difant,  & fc  compor- 
ta dignement  l’cfpace  de  cinq  ans  (bus  la 
Premia*  fage  conduite  de  Seneque.  Mais  comme 
jeunefle  de  j]  fut  au  troifiéme  feptenatre  de  fon  âge , la 
cron'  mauvatfe  naiflance,  l’in  famé  nourriture 
de  fes  baffes  années,  la  chaleur  de  l'âge, 
les  appas  de  la  Cour,  & le  pouvoir  de  tout 
faire,  qui  eft  la  plus  grande  de  toutes  les 
tentations , entraifnercnt  par  leur  propre 
poids  toute  la  Philofophie,  & les  belles 
inftruétions  de  ce  grand  perfbnnage,  qui 
expérimenta  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  mal- 
ade que  de  perfuader  la  vertu  à ceux  que  le 
trop  grand  pouvoir  a mis  en  poffeffion  de 
tous  les  vices. 

Sa  dé-  Se»  débauches  commencèrent  par  des 
c!m,.,uv.e  fripponneries  dejeuneffe,  des  aâions  baf- 
par  des  fri-  f«  8c  meffeantes  à là  perfonne,  il  devint 
ponneric».  battcleur,  comédien,  cocher,  chantre,  me- 
neftrier,  non  pas  par  une  petite  récréation 
innocent»,  mais  comme  par  une  profeflion 
publiq ne, pour  le difputer  avec  les  maiftres, 
pour  abandonner  toutes  affaires  de  guer- 
re & de  paix,  à deffein  de  vaquer  à ces  exer- 
cicerjufques  à foire  plusde  casd’avoir  em- 
porté le  deffus  fur  un  Comédien , que  d'a- 
voir gagné  une  bataille.  11  courait  suffi  de 
nuit,  & battoit  8c  reccvoit  de  bons  coups 
qui  le  marquoient , &ncluypermcttoicnt 
pas  quelquefois  de  paffer  pour  inconnu. 
Scsprodi-  De  là  il  fe  rtfpsndic  en  des  profufions 
gainez,  extravagantes,  jufques  à donner  à des  bate- 
leurs des  patrimoines  de  Confuls  & de 
triomphateurs , 8c  frire  des  funérailles  à des 
gens  de  peu , qui  égaloicnt  la  magnificence 
desobfequesdes  Roys.  Il  neveftoit  jamais 
qu’une  feule  fois  les  plus  précieux  habits,  il 
baftiffoit  des  Palais  où  il  fembloic  qu’il 
voulut  engloutir  toute  la  ville  de  Rome. 
Quand  il  voyageoit  il  vouloit  eftre  fuivy 
tousj ours  de  mille  carroffes , & que  fes  mu- 
lets fuffent  ferrez  d’argent  : il  fe  faifoit  des 
(aies  en  forme  de  Ciel , où  le  plancher  d’or 
azuré , & illuminé  d'aftrcscomrefàits,  rou- 
lait continuellement  fut  (à  celle , Sc  luy 


donnoit  des  pluyes  de  fleurs  8c  des  eaux  de 
fenteurs  tres-exquife  : 11  il  dilhoit  depuis 
midy  jufques  1 minuit,  avec  des  defpenfc* 

& des  fervices  exécrables.  Il  goufla  bien 
les  vices  de  lafcivetc , de  luxute , d'avarice , 

& de  cruauté  dés  fon  tendre  âge , mais  cela 
effoit  retenu  au  commencement  dans  le  fe- 
cret  avec  quelque  honte. 

Enfin  il  leva  le  mafque  par  une  diffolu-  Ses  vice» 
tion  ouverte  & defreglec,  qui  n’avoitau-e*calbl<* 
cune  retenue.  Il  n’eftunoit  pas  qu'il  y euft 
au  monde  une  feule  perfonne  chafte,  8c 
prenoit  grand  plaifir  1 ceux  qui  luy  racon- 
taient leurs  ordures.  Jamais  homme  ne 
fut  plus  abandonné  1 toutes  fortes  d’im- 
pudicitcz,  (ans  difeemeroent  de  parenté, 
de  (êxe , de  temps , de  lien,  de  bien-fêance, 
il  n’y  avoit  partie  de  fon  corps  qui  ne  fuft 
immolée  1 la  dcshonncfleté.Son  efprit  cor- 
rompu luy  faifoit  inventer  là  deffus  des 
exécrations  qui  ne  peuvent  pas  eftre  fup- 
portables  aux  chafles  oreilles,  & je  ne 
veux  auffi  nullement  en  fouiller  mon  pa- 
pier. 

L'excez  de  ces  infolcncas  le  rendit  en- 
fin odieux  à fes  plusaproebes , & comme 
on  luy  vouloit  remonftrcr  il  entrait  en  fu- 
rie, 8c  faifoit  un  crime  de  la  vertu  de  ceux 
qui  luy  vouloient  du  bien  : Il  fit  l'appren-  Sa  cruauté 
riffage  de  ces  énormes  mefchancetez  par  fnycr>/c'n 
la  mort  de  Britannicus,  jeune  Prince  ,’fils  beju'ttr01 
de  l’Empereur  Claudius,  & frere  de  fa 
femme  Oéhvia,  & employa  la  plus  fa- 
meule  forciercde  Rome,  nommée Locu- 
ftâ,  à luy  préparer  un  poifon,  dont  il  fit  fai- 
re l'effay  devant  foy  à un  petit  cochon  de 
lait , qui  en  mourut  incontinent, & le  trou- 
vant à fon  gré , il  le  fit  fervir  à fon  frere  qui 
difnoitàfatable.  La  malignité  de  ce  mau- 
vais morceau  fut  fi  pcnctrante , qu’il  tom- 
ba mort  fur  l’heure  aux  pieds  de  (à  mere& 
defafeeur,  qui  furent  prefentes  à ce  tragi- 
que fpeétacle.  Néron  pour  s’exeufer , dit 
froidement , que  c'eftoit  une  atteinte  du 
haut  mal  auquel  il  cftoit  fujet  dés  fon  en-  . 

fance,  & qu'il  ne  falloir  pas  laiffcr  de  faire 
bonne  chere.  Mais  ces-  Princeffes  couvrans 
leur  penféede  peur  d'irriter  (à  rage , virent 
bien  qu’il  jettoit  les  premières  (cmences 
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des  parricides  qu*iî  continua  depuis  dànsfâ  ne  fe  foucioit  pas  de  découvrir  les  desaftre* 
maifon.  ' de  foi»  infortunée  rr.aifon  , &fescmpoifon- 

Ses  rendref-  On  ne  fijauroit  croire  les  tend  relfesqu’il  nemens , par  lefquelselle  avoitravy  ledia- 
fapouru  avojt  ju  conlmeticement  pour  fi  mere  démequi  appattenoit  aux  en  tans  de  Clau- 
Agrippina  , il  donnoit  quelquefois  à fes  dcfonmary.&l'avoitmisfur  la  telle  d’un 
gardes  pour  mot  du  guet  U très- bonne  mere:  ingrat. 

if  ne  pouvoir  vivre  (ans  elle  , il  mettoit  Néron,  (oit  qu’il  la  vouluftappaifer,  (oit  Prefcnt  Je 
cntcc  fes  mains  les  plus  délicats  interdis  qu’il  fc  vouhift  moquer  d'elle , luy  envoya  Néron  à fa 


merc  dege 
nerent  en 
un  grand 
mépris. 


de  toutes  fes  affaires,  & vouloir quetout 
pliaft  fous  fon  aurhorité.La  mercauffi  d’au- 
tre part  tàchoitde  felieràfa  per  fon  ne  par 
tous  les  artifices  poffibles , jufqucsà  y em- 
ployer des  charmes  r car  on  tient  pour  af- 
îcuré  qu’elle  luy  donna  de  la  peau  d’un 
certain  ferpent  enfermée  dans  un  brace- 
let d’or , qu’il  portoit  ordinairement , & 
qu’il  quitta  depuis  par  defpit,  & le  recher- 


une  robbe  de  ces  anciennes  Impératrices , racrc‘ 
quieftoit  fort  riche , mais  qui  n’elloit  plus 
à la  mode,  dequoyellc  fc  piqua  davanta- 
ge , & dit  qu’elle  n’eftoit  pas  une  Comé- 
dienne pour  fe  parer  de  tels  omemens , & 
qu’il  ne  falloir  point  faire  la  part  à celle  de 
qui  il  tenoic  tout  : qu’on  verrait  fi  un  Bur- 
rhus  homme  de  petite  cfloffe,  &unpedan 
de  Seneque  , gouverneraient  le  monde  à 


chaen  vain  fur  la  fin  de  fa  vie.  Les  carefles;  leur  fàntaifie,  aumcfpris  dufançdes  Ce- 
decctte  Agrippina  eftoient  trop  folles,  te 1 fars.  Tantoftauffi  elle  fc  ramolliffoit  fi  laf- 
les  baifers  plus  ardens  qu’il  n’appartenoit  ' chement , qu’elle  s’offrbit  pour  eftre  U 


Seneque 
diretcit  un 
grand  mai 
par  un 
moindre. 


à une  mere. 

Seneque  en  eut  de  l’horreur  , & pour 
efviter  un  plus  grand  mal , il  fufeita  une 
jeune  fuivante  nommée  A fié  , qui  avoit 
efté  autrefois  efcfcvc  venue  d’Afie,  & qui 
cftoit  parfaitement  b^lc , pour  donner  de 
l’amour  à Néron , & le  divertir  de  cette 
infâme  paffioo  , en  quoy  il  fe  comporta 
comme  Loth  qui  prefenta  fes  filles  à ces 
enragez  de  Sodomc  , pour  éviter  d’autres 
Amours  de  furies  de  leur  brutalité.  Cette  A fié  joua  fi 
Néron  pour  bien  fbn  jeu  par  le  confeil  de  Seneque,  qu’y 
uneeiclaTe.mefhnt  clés  confiderations  d’Eftat,  elle  fit 
voir  à Néron  que  ces  grandes  privautés 
avec  Agrippina  eftoient  pour  le  rendre 
mefprifidble  aux  Grands  de  fon  Royaume, 
& à tous  Tes  fu  jets,  & pour  donner  un ad- 
vamage  à (à  mcrc  dont  elle  abuferoit  un 
’ jour  1 fon  malheur. 

Si  mere  en  M 1*  creut  & devint  amoureux  d’elle , fi 

enrage,  furicufcment , qu’il  penfà  faire  drefTer  une  1 
genealogie  pour  la  faire  defeendre  de  la 
cofte  des  Roys  d’Afie , & l’efpoufer.  La 
merc  cependant  enrageoit  de  ce  qu’on  luy 
donnoit  une  efclave  pour  rivale  , & tan- 
toft  elle  efeumoit  d'une  bouillante  colcre, 
qui  luy  mettait  en  la  bouche  d’horribles 
menaces , qu’elle  parlerait , qu’elle  ferait , 
qu’elle  irait  aux  armées,  au  Sénat,  qu’elle 


complice  des  amours  de  fon  fils , & cacher 
dans  fon  cabinet,  & dans  fon  propre  foin 
tout  ce  qu’il  voudrait  eftre  fecret. 

Voilà  comme  Dieu  punit  les  afieftions  Les  folles 
trop  folles,  & les  mefchancctez,  par  ceux-  amours  des 
là  mefmcs  qui  ont  le  plus  profité  de  leur 
venin.  Quoy  que  cette  mifcrablc  fit, elle  chiiticesde 
n’eftoit  plus  en  eftat  de  plaire;  s’il  arri voie  Dieu, 
quelque  petit  «commodément  en  leur 
amitié , il  eftoit  languifiant  & durait  peu. 

Néron  ne  demandoit  qu’à  s’échapper 
d’elle , & s’il  eftoit  obligé  de  la  voir , il  luy 
faifoit  un  petit  compliment  auflTt  froid  que 
glace,  luy  donnoit  un  baifor  plus  par  cere- 
monie que  par  amour , & la  quittoit  fou- 
dainement. 

On  tient  que  fe  voyant  tout  à fàitmef-  s„„„,  3r 
prifèe , la  foreur  luy  fit  aymer  un  jeune  m Nernt. 
Prince  du  fâng  d’Augufte,  du  cofté  delà 
merc  , auflt  bien  que  Néron  , nommé 
Plamius , & qu’elle  s'en  voulut  fervir  pour 
la  fàtisfàflion  de  fon  amour , & pour  avoir 
fujet  de  brouiller  l’Eftat.  Cela  vint  ju- 
fques  aux  oreilles  du  Prince,  qui  en  entra 
endevivesapprehenfions,  & n'eiu  point 
de  repos  qu'il  ne  fc  fuft  défiait  de  tous  deux. 
IlmafTacracc  mifcrable  apres  l’avoir  violé, 

&pritune  hideufe  refolution  d'envelop- 
per & mere  dans  le  racfme  malheur. 

Apres 
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Horritle  Apres  une  réconciliation  feinte  qui  a- 
airenur  de  voit  duré  quelques  jours , il  luy  cfcric  une 
Néron  fur  lettre  pleine  de  beaux  compliment , & ; 
merc‘  l'invite  à Baies  où  il  prenoit  alors  lés  plai- 
firs.  Ariftotedit,  que  les  femmes  font  na- 
turellement crédules  , & nommément 
quand  il  y a quelque  amorce  pour  amufêr 
leur  paQion.  Elle  s'achemine  prompte- 
ment pour  le  venir  trouver  : le  fils  va  au 
devant  pour  la  recevoir , & la  mener  à 
Baule,  qui  cftoit  une  raaifon  de  plaifan- 
ce.  Il  eut  quelque  envie  de  la  traitter  de  ; 
poilbn  , comme  il  avoir  fait  fon  frere  Bri- 
tannicus  , mais  il  fçavoit  qu'elle  avoir 
l’ccil  ouvert  pour  s'en  donner  de  garde,  & 
ne  manquoit  point  déporter  avec  elle  des 
antidotes , pour  divertir  l'operation  du  ve- 
nin. 

Il  arrefta  de  la  faire  mourir  fur  mer,  qui 
eft  le  champ  des  dangers,  où  il  y auroit, 
plus  d’effeâ  & moins  de  foupçon.  Il  fit 
accommoder  pour  fon  retour  un  vaifTcau 
fort  pompeux . dont  l'entablement  fe  dé- 
montoit  par  artifice , & donna  charge  au 
defioyal  Anicetusqui  la  devoit  conduire, 
défaire  jouer  la  fourbe,  & delà  fubmer- 
ger.  Cependant  il  l’entretient  dans  ce  Pa- 
lais de  delices , avec  des  alIegrelTes  nom- 
pareilles.  II  la  met  en  table  au  dclfus  de 
luy,  tantoftilrailleavecellcdefort  bon- 
ne grâce,  tantoft  il  luy  dit  le  petit  mot  I 
l'oreille , feignant  renouvellcr  les  ancien- 
nes confiances.  Il  la  fert  & du  gentil  & du 
ferieux , avec  une  pleine  fatisfàéüon.  La 
pauvre  abufée  beuvoit  à longs  traits  les 
douceurs  de  ces  venimeufe  carefTcs , & 
lëntoit  fon  cœur  épanoui  dans  ce  chan- 
gement fi  inefpcré.  Quand  ce  vint  fur  le 
départit  la  voulut  reconduire,  & l'entre- 
tenir encore  de  paroles  emmiellées , difant  ; 
qu’il  rre  vouloit  plus  vivre  que  pour  fon 
amour,&  que  le  plus  grand  & le  plus  agréa- 
ble office  qu'elle  luy  pouvoir  rendre,  eftoit 
defe  tenir  joyeufe,  & avoir  un  foin  très- 
particulier  de  fa  fanté.  11  fembloit  la  re- 
garder avec  raviflement , foit  pour  faire 
mieux  reüffir  fa  perfidie , foit  qu’il  fuft  | 
touché  du  prochain  mal-heur  d'une  mere  | 
miferablc  viéUme,  qui  s’en  alloit  infenfi-  ; 
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blement  à la  mort.  11  ne  fè  contenta 
pas  à cette  feparation  de  luy  baifer 
ia  bouche  , mais  il  fe  porta  jufques 
au  fein  par  mignardife  , & n'oublia 
rien  pour  couvrir  fon  malheureux  def- 
fein. 

Elle  entre  au  vailfeau  fur  la  brune,  la 
mer  cftoit  bonace , & le  Ciel  cftoillé  com- 
me ouvrant  tous  fes  yeux  pour  voir  un  fpe- 
ébclcqu’i!  devoit  venger  fur  fonautheur. 
Agrippina  avoit  deux  Gentils-hommes  à 
fes  collez  , & une  confidente  nommée 
Aceronia  à fes  pieds,  qui  l’cntrcteneit 
fur  le  bon  accueil  que  luy  avoit  fait  fon 
fils , lors  que  le  fignal  fe  donna , & le  toit 
de  la  chambre  du  navire  , où  elle  cftoit, 
vint  à fondre  fous  la  grofle  charge  du 
plomb  donc  on  l’avoit  couvert , tue  un  de 
fes  hommes , & la  blelfe  à l’efpaule.  Ces 
Ingénieurs  qui  avoient  pris  la  charge  de 
lafeher  dextrement  l’entablement  du  vaif- 
feau , troublez  par  leur  mauvaife  confcien- 
ce , & contrepointez  par  ceux  qui  ne  fça- 
voient  rien  du  jeu  qu'ils  vouloicnt  jouer, 
ne  firent  pas  ce  qu'ils  pretendoient  allez 
brufquement , mais  donnèrent  le  loifir  à 
ceux  qu'on  vouloit  perdre  de  penfèr  à leur 
lalut.  Aceronia  fe  voyant  dans  le  péril 
cria  qu’elle  eftoit  la  mere  de  l'Empereur, 
& qu’on  couruft  à elle:  c’eftcequi  la  per- 
dit , car  elle  fut  tuée  à coups  de  perches  & 
d’avirons. 

Agrippina  voyant  tout  ce  beau  mefnage, 
& ne  doutant  nullement  que  ce  ne  fuft  un 
deflein  de  fon  fils,  eut  tant  de  force  fur  fon 
efprit  qu'elle  ne  dit  mot , 6c  fut  fauvée  à 
nage  par  quelqu'un  de  ceux  qui  n'eftoient 
point  de  la  conjuration.  Les  frégates  cou- 
rurent habilement  pour  la  prendre  & la 
pqpter  en  fa  maifon  qui  eftoit  affez  pro- 
che. L’cftonnement  de  cet  accident  ne 
l’abbatit  point  fi  fort , qu’elle  n’envoyaft 
dire  à Néron,  que  les  Dieux  & la  bonne 
fortune  de  fon  fils  l'avoient  délivrée  d'un 
grand  péril , mais  qu'il  ne  prift  pas  la  peine 
de  la  venir  vifiter,  ny  d’y  envoyer  perfonne 
defesfcrvitcurs,  parce  qu’elle  avoit  befoin 
de  repos. 

Ce  detcftablc  qui  attendoit  1 tous  mo- 
N n n n mens 
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mens  l’iffuë  de  cette  execrable  entreprife 
fut  bien  cftonné , d’entendre  qu'eilc  eftoit 
cfchappée  d’un  fi  grand  danger , & feignit 
que  le  meflâger  qu'elle  avoit  envoyé  eftoit 
un  affaffin  qui  venoitpour  le  perdre.  Ilef- 
veille  Sencque  &Burrhus  pour  tenir  con- 


La  Cour  Sainte. 

qu’il  voyoit  là  Mere,  qui  l’appelloit  aux  en- 
fers , & les  furies  qui  le  tourmentoient  avec 
des  flambeaux. 

Il  ne  defifta  pas  pour  cela  de  fon  naturel  Néron 
de  Tigre,  mais  il  y adjoufta  fa  femme  Ofta- 
via  la  plus  innocente, Princelle  qui  fut  fur  la  te*. 


feil , & leur  remonftra  le  péril  où  il  eftoit  terre.  La  caufe  de  cecy  fut  qu'Othon  un 
s’il  n’achcvoit  ce  qu’il  avoit  fi  mal  commen-  jeune  Seigneur  compagnon  de  fes  des- 
cé.Ces  deux  grands  hommes  fc  regardoient  bauchcs,  avoit  enlevé  à Crifpus  homme 


l’un  l’autre, ne  voulans  ny  difluader  fans  ef- 
fet, ny  confemir  fans  crainte.  Surtout  Se- 
neque  à qui  les  torrens  de  paroles  n’avoient 
jamais  manqué,  tenoit  les  yeux  fichez  fur 
Burrhus  Capitaine  des  Gardes  du  corps, 
comme  voulant  luy  demander  fans  parler , 


de  qualité  fa  femme  Poppée,  & l’avoit 
efpoufée  par  la  faveur  de  Néron  mcfme  s 
Il  luy  dit  tant  de  merveilles  desplaifirsde 
fon  mariage,  qu'il  luy  donna  de  l'envie 
d’engoufter,  penfant  que  cela  le  mettrait 
en  une  plus  haute  faveur:  mais  l'ifTuë  fut. 


a*. 


s’il  ne  trouverait  pas  affez  de  foldats  de  fa  que  la  Dame  fe  voyant  aymée  de  l’Empe- 
compagnie  pour  exécuter  ce  qu’on  jugerait  reur  fe  donna  totalement  à luy,  & fut 
bon.  L’autre  prévint , & dit  que  fes  gens  d'advb  qu’il  envoyait  promener  fon  mary, 
eftoient  trop  affeétionnez  au  (âng  des  Ce-  en  Portugal  fous  couleur  de  quelque  am- 
fars , & que  pcrfbnne  n’aurait  la  hardiefte  baffade. 


d'entreprendre  cela.  Tous  deux  euffent  de- 
firé  de  divertir  une  fi  mauvaife  affaire  par 
manquement  d’expedient. 

Mais  le  detcftable  Anicetus  Capitaine 
d’une  Hotte,  fe  prefente  pour  mettre  la  der- 
nière main  à ce  maflâcre.  Il  fe  tranfporte 
au  Chafteau  d’Agrippinaavec  quelques  fol- 
dats, rompt  les  portes , latrouveaulitde- 
laiifée  de  tout  le  monde.  Comme  elleveid 
entrer  dans  fa  chambre  trois  vifages  effroya- 
bles; elle  dit  courageufement  que  s’ils  vc- 
noient  tous  pour  la  complimenter,  qu'elle 
n'en  avoit  point  de  befoin,  & s’ils  avoient 
un  autre  deflêin , qu’elle  ne  penfoit  pas  que 
fon  fils  fût  fi  mal-heureux  que  de  leur  avoir 
commandé  un  parricide.  Ces  perdus  fans 
luy  rien  refpondre  commencent  l'adaffinat; 
l’un  la  frape  d’un  levier , & l’autre  luy  pre- 
fente le  fer , à quoy  elle  s’eferia  difant  feu- 
lement, le  ventre, foUlat , le  ventre  qui  a perte' 
te  monjfre , apres  quoy  elle  rendit  l’ame  dé- 
chirée de  plulieurs  playes.  Son  corps  fut 
bruflélamcfmenuit,  & un  de  fes  ferviteurs 
fe  tua  devant  fon  bûcher , (bit  par  crainte 
du  fils,  foit  par  regret  de  la  Mere.  Néron 
fit  un  manifefte,  dans  lequel  il  donnoit  tour 
le  tort  1 la  morte  , non  fans  horreur  de  tous 
ceux  qui  le  lifoicnt,  & depuis  il  n’eut  jamais 


Cette  rufée  avoit  une  beauté  imperieu-  B fc  prcnJ 
fe,  une  parole  douce  & agréable,  des  at- 
traits  & des  mignardifes  incomparables.  & fc  jcftjt 
Elle  mena  Néron  comme  un  enfant , & le  «le  & fcm- 
voyant  fi  fort  poffedédefon  amour,  elle 
voulut  eftre  la  mairtrefle , fins  fouffrir  qu’il  cftrMge- 
' partageait  mefme  fon  liât  à celle  qui  eftoit  mrot  per- 
la femme.  Pour  cet  effeft  elle  conceut  une 
detcftable  mefchanceté,  8e  fit  accufer  cette 
(âge  Impératrice  de  s’eftre  proftituée  à un 
joueur  de  flufte  natif  d'Alexandrie,  ce  qui 
ne  pouvoir  eftre  dit  fànsfremifTement  des 
gens  de  bien,  ny  cru  que  par  des  efprits 
ignorans  ou  dépravez. 

Néanmoins  Tigillin  le  premier  confi- 
dent de  Néron , qui  fc  difoit  l’entremet- 
teur du  mariage  de  Poppée , fit  mettre  les 
ferviteurs  8c  forvantes  de  la  Princeffe  à la 
queftion,  où  quelques-uns  déchirez  par 
les  tourna  en  s lafeherent  quelques  mente- 
riespour  fe  délivrer  de  ces  fureurs.  D’au- 
tres aufli  tinrent  ferme,  8r  fc  trouva  une 
fervante  û courageufc , qu’eftant  au  milieu 
de  ces  bourelleries , elle  dit  à l’infâme  Ti- 
gillin; Saur  eau , [fâche  quiln’j  a parue  en 
tout  U corps  Je  ma  maijbejfe  qui  nefîit  plui 
chajle  que  ta  bouche. 

On  ne  trouva  pas  de  preuvesaflèz  fuffi- 


de  repos,  fongeant  prefque  toutes  les  nuits  i fantes  pour  la  perdre,  & Néron  fc  conten- 


ta 
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ti  de  la  renvoyer  en  une  de  fes  maifons , & 
faire  divorce  d’avec  elle , fous  couleur  de 
fterilité.  Peu  de  temps  apres  elle  fut  relé- 
guée en  la  campagne  de  Rome  fous  garde , 
St  de-là  rappellée  en  la  ville  capitale  pour 
appaifer  le  trouble  que  caufoit  l’efloigne- 
ment  d'une  fi  haute  & fi  vertueufe  perfon- 
ne.  Elle  futreceuë  avec  de  grands  applau- 
diflemens  de  toute  la  ville,  ce  qui  alarma 
bien  fort  l’efprit  de  Poppée , qui  s’alla  jet- 
ter  aux  pieds  de  Néron  , & luy  remonftra , 
qu'il  ne  s’agifpnt  plus  de  fes  amours , mais  de fis 
vie , <ÿ  que  ce  retour  ne  tendoit  qu'à  /' acca- 
bler avec  luy fous  la  fureter  du  peuple.  Que  ce 
u'eJUit  pas  cela  quelle  avoit  mente  de  [on  ami- 
tié , (jr  que  s'il  ajmoù  mieux  ejlevtr  en  JbiéPa- 
Use  les  enfant  et  un  flujleur , que  et  avoir  /tel- 
le une  lignée  légitimé , qu’ il  la  laijfqjl  aller  à la 
bonne  heure , (fr  qu’elle  irais  retrouver  fin 
uearj  Otbon , quand  dfefoit  au  bout  du  mon- 
de. 

Horrible  Elle  employa  tant  d’attraits , tantdelar- 

ctlomme.  mes  feintes , tant  de  douceurs  8c  de  ri- 

Eeurs  d’Amante , qu’elle  emporta  le  dete- 
ble  Néron , lequel  par  cet  Anicetus  mef- 
me  qui  avoit  tue  la  Mere,  fufeita  une  horri- 
ble calomnie  contre  l'honneur  de  fa  fem- 
me, & fit  dire  à cet  inftrument  de  démon , 
qu’il  avait  joui de  l'Impératrice  , fur  quoy 
» il  fe  laiCa  bannir  par  feinte , St  la  pauvre 

Oâavia  comme  criminelle  fut  enveloppée 
dans  ce  maudit  Arrcft , reléguée  en  l’Iflc  de 
Pandaluric.  Et  comme  Poppée  ne  pouvait 
— dormir  à fonaife  avec  Néron  tant  que  céte 
. Princefle  rettoit  en  vie , il  combla  fâ  cruau- 
té, & la  facrifia  par  une  mort  tres-indigne 
aux  appétits  de  cette  garce  effrontée , qu’il 
tua  enfin  d’un  coup  de  pied,  fur  la  fin  delà 
vie  St  de  fon  Empire. 

Maplumefe  lafle  de  toucher  tant  d’hor- 
x reurs , quoy  qu’elle  y paflc  comme  fur  les 
braifo  ardentes , mais  c*eft  pour  vous  dire , 

■ mon  Leéteur,  que  ce  pernicieux  chef  fâi- 

fânt  couler  le  venin  de  fes  mauvaifès 
moeurs  dans  toutes  les  veines  delà  ville  de 
Rome,  le  monde  eftoit  au  plus  haut  degré 
de  l'iniquité,  quand  S.Paul&Sencquefe 
rencontrant  tous  deux  en  mefme  temps, 
s'efforcèrent  de  guérir  les  malades  de  cette 
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mauvaife  Cour,  l’un  par  la  Philofophie, 
l'autre  par  l’Evangile.  Voyons  maintenant 
les  mœurs,  la  doârine,  les  efforts  & les  fuc- 
cez  de  l’un  8c  de  l’autre. 

Qui  n'a  Sencquc  en  vénération  (difoit 
un  bon  Auteur)  n’a  pas  le  fentiment  d'un  ,r“*' 
homme  raifbnnable.  Il  eft  connu  de  tous  s.  Paul  t 
les  fçavans  par  fès  eferits , St  mefeonnu  de  Sencquc 
plufieurs  en  fâ  vie  & en  fes  moeurs.  Suillius 
un  Advocar  Romain  accufé  de  corruption,  de  Ncron 
8c  banny  par  le  confcil  de  Sencquc , lors  w'n  divct* 
qu’il  eftoit  dans  le  gouvernement  des  af-  *'mcnt 
faires , efcrh  k un  libelle  diffamatoire  con- 
tre ce  grand  perfbn nage,  fur  lequel  Dion  D’où  font 
St  Xiphilin  Hiftoricns  Grecs  peu  judicieux,  proccdéc» 

fe  font  réglez , en  ce  qu’ils  ont  eferit  de 
_ D„  , i ■ , , - , mniej  con- 

Scneque,  8c  Iontblafméenp!uficurscho-trCSene- 
fës  avec  autant  d’impertinence  que  de  paf- que. 
fion.  Céte  opinion  s’eft  coulée  en  l’efprit 
de  plufieurs , qui  ont  par  faute  de  capacité , 
ou  par  manquement  d'application  d'efprit , 
parlé  de  Sencquc  comme  d’un  homme  tout 
contraire  à fes  livres , ce  qui  m'a  fait  dili- 
gemment examiner  fâ  vie  pour  lever  cet 
abus,  3c  vous  donner  (mon  Lefteur)  une 
idée  de  ce  puiffant  Genie,  avec  toute  la 
clarté  8c  toute  la  fincerité  poffible. 

Sçachcz  donc  qu'il  eft  de  fang  8c  d’ex-  s,  naifün- 
tra&ion  Romaine , nay  à Cordouc , ville  ce. 
d'Efpagne,  qui  eftoit  pour  lors  fous  l'Em- 
pire de  Rome , St  pleine  d’Italiens, qui  naif- 
fa'nsprefque  en  toutes  les  parties  du  mon- 
de ne  laiffoient  pas  de  naiftre  en  leur  Em- 
pire. Son  Pere  eftoit  de  famille  médiocre , 

St  tout  au  plus  fimple  Gentilhomme  éloi- 
gné des  charges  St  de  l’ambition , adonné 
fur  tout  i l’eftude  de  l’eloquence , pafTable- 
ment  doéfe  ; mais  d'une  mémoire  prodi- 
gieufe,  car  il  rendoit  deux  mille  noms  8c 
deux  cens  vers  promptement, pour  les  avoir 
ouï  feulement  une  fois.  SaMcrefenom- 
moitHelvia,  l’une  des  plus  belles  femmes 
del’Empire.pleine  d'efprit  St  de  jugement, 
d’une  haute  vertu  & d’une  rare  modeftie, 
qui  avoit  quelque  teinture  des  lettres,  & 
une  grande  capacité  pour  y rcüffir,  fi  le 
temps  St  la  couftume  luy  eufTent  permis 
d’en  prendre  davantage.  Son  frere  aifné 
;fùcappellé.  Novatus  ouGallion,  qui  eut 
Nnnn  î de 
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de  grandes  charges  dans  l’Empire,  & fon 
cadet  eftoit  Mêla , efprit  cfloigné  de  l'am- 
bition des  dignitcz,  qui  garda  lamaifon, 
cultivant  l’eloquence  avec  fon  pere  , qui 
pour  cela  préférait  ion  efprit  à celuy  de  fes 
frères. 

Sa  nourri-  Seneque  fut  nourry  8c  eflevé  à Rome 
tare  & iba  dés  le  temps  d’Augufte  Cefàr , apprit  les 
«fptit-  premières  lettres  fous  la  difeipline  de  fon 
pere , & eftudia  la  Philofophie  fous  Socion 
& Attalus.  Il  fit  paroiftre  dés  fes  premières 
années  tant  de  vigueur  d’efprit,  de  force, 
d'eloquence,  d'abondance,  d'érudition, 
qu’il  fe  fit  admirer  des  plus  f^avans  : mais 
cet  efprit  de  feu  devoroit  fon  corps , qui 
eftoit  maigre  > atténué , tourmenté  de  de- 
fluxions  , & enfin  d'un  Aftme  qui  eftoit 
pour  le  mettre  au  tombeau , fi  la  cruauté  de 
Néron  n'euft  prévenu  la  maladie, 
foreur  11  fût  obligé  de  faire  quelque  harangue 
Caligula.  publique  devant  l'EmpercurCaligula , de- 
quoy  ce  monftrc  de  nature  qui  ne  pouvoir 
fupporterricn  de  grand  &de  louable , & 
par  une  malignité  de  mœurs  envioit  tous 
les  hommes  fçavans,  & tous  les  exccllens 
Maiftres,  dit  hautement  que  cet  homme  b 
avoit  trop  d’efprit , & qu'il  le  falloit  tuer, 
ce  qui  euft  efté  deflors  exécuté  , fi  une  des 
maiftrefics  de  l'Empereur  qui  connoiffoit 
Seneque , & l’affeéHonnoit  pour  fon  élo- 
quence, ne  Iuy  euft  dit  de  bonne  grâce 
qu'il  ne  valoit  pas  le  tuer, & qu'il  eftoit  tout 
pourry , & que  la  mort  l'cnleveroit  bien* 
toft  en  l’autre  monde.  Il  ne  defifta  pas 
■pour  cela  de  vivre  8c  de  croiftrc  en  feience 
& en  éloquence , attendant  un  temps  plus 
favorable  pour  en  faire  le  débit. 

11  fr  fait  Claudius  fucccda  à l'Empereur  Caligu- 
connoiflre  la,  qui  n'eftoit  point  encore  l’homme  qu'il 
a la  Cour.  cherchoit,  & quoy  qu'il  fuftnayavccdc 
tres-boones  qualitcz  pour  plaire  à la  Cour, 
la  faveur  du  temps  n'eftoit  pas  lors  de  fon 
cofté.  Son  efprit  & fes  beaux  ouvrages  le 
firent  rcconnoiftre  en  la  raaifon  de  Germa- 
nicus  Prince  du  fang , qui  eftoit  mort  en 
la  fleur  de  fonaage,  8c  avoit  laifTé  des  en- 
fans  de  grande  conlidcration , mefme  deux 
Princcllesqui  firent  parler  d'elles  fortdi- 
vciferaent  dans  Rome  : l'une  eftoit  J ulia,  & 


l’autre  Agrippina  mere  de  Néron.  Cette  D;on|ci 
Julia  pritSenequccn affection , raviede  la  diftinguc. 
beautéde  fon  eforit,  &de  lagracede  fes llvrc9  St 
difeoursj  & auffi  hantoit-il  allez  fouvent 
en  fa  maifon,  comme  un  homme  de  faveur, 
qui  jugeoitque  ces  tres-hautes  Princelfes 
pouvoient  un  jour  contribuer  à faire  fa  for» 
tune. 

Mais  la  Cour  eft  une  eftrange  mer,  d’où  iiyrtn- 
l’on  voit  fouvent  naiftredes  tempeftes  dii  contre  œil 
cofté  qu’on  attendoit  la  bonace.  La  bien- 
vcillanccde  Julia  au  lieu  d'avancer  Sene- 
que le  recula , & le  perdit  prefque  fans  ref- 
fource,  quoy  qu’en  effeétee  fut  enfin  la 
caufe  de  fon  grand  crédit.  Il  arriva  que 
Me&lina  mariée  à l’Empereur  Claudius, 
qui  eftoit  la  plus  infatiable  femme  en  fès 
impudicitez,  que  la  nature  ait  produit, con- 
ceut  une  envie  enragée  contre  la  maifon  de 
Gcrmankus  8c  nommément  contre  la 
Princeffe  Julia  , parce  qu'elle  eftoit  fort 
cftimée  pour  fa  rare  beauté , & fon  grand 
efprit,  & celle»cy  ne  vouloir  pas  qu’on  par- 
lait de  belles  à la  Cour , fi  ce  n’eftoit  de  ià 
perfonne  : outre  qu'il  Iuy  fembloit  que  fon 
mary , qu'elle  gouvernoit  abfolument  ,ca- 
reflbit  cette  jeune  Princeffe,  ce  qui  fit 
qu'elle  dreffa  un  mauvais  party  à Julia , & 
la  fit  fauffement  accufer  d’avoir  proftitu^ 
fon  honneur , & reléguer  hors  de  la  Cour. 

On  fit  la  recherche  de  ceux  qui  hantoienc 
en  (à  maifon , Seneque  fut  nommé  des  pre- 
miers, & enveloppé  dans  cette  accufation 
par  calomnie,  foit  qu'on  foupçonnaft  qu'il 
euft  traitté  d'amour  avec  elle,  foit  qu’on  Calomnie 
penfaft  qu’il  euft  efté  complice  de  fes  dé- 
bauchcs,  Sc  l'euft  flattée  dans  fa  paflion  fans  nei5ae' 

en  donner  advis. 

Il  eft  vray  que  noftre  Seneque  eftoit  Banniflc- 
pourlorsen  fleur  d’aage,  & n'eftoit  point  ment  de 
de  ces  Stoïciens  farouches  qui  fâifoiencI“l’*&<le 
peurau  monde.  Il  a voit  l'efprit  gentil,  ac-  nc<luc' 
cort , & agréable  mefme  aux  femmes  : 
mais  il  eftoit  tropavifi  pour  porter  fi  haut 
fes  pallions , & faire  quelque  chofe  de  laf- 
chc  en  la  maifon  des  Ccfars.  Dion  fon  plus 
grand  ennemyle  juftific  en  ce  point,  & 
confcffe  que  toute  ccttc  accufation  cftoie 
très. mal  fondée,  & que  Mclfalinc  eftoit 

fi  de* 
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fi  dépravée  & fi  corrompue  par  les  dcbor- 
demens  de  fa  deshonncfteté , qu'elle  ne  de- 
voit  avoir  aucune  creance. 

Neantmoins  elle  infifte  pour  accabler 
les  innoccns  du  poids  de  fespouvoirs , elle 
fait  condamner  la  Princefic  au  ban  ni  dé- 
ment, de  depuis  à la  mort,  comme  dit  Dion 
avecSuetone.  Elleavoit  grande  envie  que 
Seneque  y laiiïaft  la  tefte , qui  fut  balottcc 
entre  les  Sénateurs  par  diycrfes  fentences. 
Toutefois  le  bon  Empereur  Claudius  eut 
horreur  d’efteindre  en  cet  efprit  la  gloire 
de  l’eloquence  & de  l'Empire , il  demanda 
fa  vie  au  Sénat,  & fe  contenta  de  le  relé- 
guer en  rifle  de  Corfc , où  il  fc  trouva  un 
peu  eftonné  du  commencement , fe  voyant 
fevré  des  douceurs  de  la  Cour , parmy  ces 
roches  inacceflibles,  & ce  peuple  groflier 
& barbare,  mais  il  employa  toute  fa  Philo- 
fophiepourfe  conlôler,  & adoucir  les  ai- 
greurs de  la  fortune  par  la  tranquilité  de 
fon  amc. 

Il  efl  relc-  C'eft  là  que  fon  efprit  fe  voyant  affran- 
«ué  en  l'If-  chy  du  tumulte  de  Rome,  &des  fervitudes 
mllï com-’  *a  Cour , fe  replia  tout  dans  foy  mefmc, 

pofed'cx-  Re  trouva  dans  fon  fonds  des  lumières  & 
«ellen»  ou-  des  threfors  qu’il  avoit  auparavant  ignorés, 
vragei.  j_a  tribulation  fait  aux  hommes  ce  que  les 
mouches  font  à certains  arbres  , elles  les 
piquent  pour  les  faire  poufler,  Accelle-cy 
les  aiguillonne  pour  la  production  des  plus 
beaux  ouvrages  & des  plus  genereufes 
' aérions.  Cela  parut  en  Seneque,  qui  écri- 
vit d'excellcns  trait  ter  dans  le  lieu  de  fon 
bannifTemcnr,  fins  que  la  converûtion  de 
ces  Corfcs  altérait  les  grâces  8c  les  beau- 
tés de  fcm  langage.  11  traittoit  alors  avec 
les  intelligences , il  s’enfonçoic  dans  la  con- 
templation du  monde , & levoit  le  voile  à 
la  nature  pour  la  faire  voir  en  famajeflé.  Il 
ne  laiffoit  pas  toutefois  d’avoir  en  certains 
temps  de  mauvaifts  heures,  fe  voyant  fort 
long-temps  fcparé  de  firoère , qu’il  aimoit 
tendrement , & qu’il  confola  fur  cette  affli- 
ction par  une  lettre  qui  vaut  bien  un  bon 
livre.  Il  fouhaittoit  paflionnément  la  com- 
pagnie defes  frcres.&de  tant  de  gens  d'hon- 
neurqui  l'avtnoicat  avec  cflknc  8c cordia- 
lité. 


. S.  Paul , & Seneque.  £53 

Il  y en  a qui  trouvent  eftrange  de  ce  Seneque» 
qu'il  defira  & procura  Ion  retour , lors  *)lcn  t)* 
qu’il  eferivit  une  conlblation  à Polybius,  & * 
ou  il  fit  couler  quelques  louanges  de  l’Em- fon  retour, 
pereur  Claude  qui  l’avoit  banny.  Mais 
n'ont-ils  pas  belle  grâce  d'exiger  en  Sene- 
que , qui  cftoit  encore  alors  homme  du 
monde , plus  de  perfection  qu’on  en  de- 
manderait en  un  Prophète  ? Où  efl  l’oy- 
feauquine  donne  quelquefois  du  bec  à fi 
cage  pour  trouver  la  porte  de  fi  liberté  ? 
Jeremieeftoit  fortpatient,  &toutefois  il 
pria  bien  mollement  le  Roy  Sedecias  de 
le  tirer  de  laprifon,  où  il  avoit  beaucoup 
fouffert , & craignoit  fur  tout  d'y  rentrer; 

Saind  Paul  ne  dit- il  pas  que  la  liberté 
vaut  mieux  que  la  fervitude,  & qu’il  faut 
fupporter  l'une  par  neceflité,  & procu- 
rer l’autre  fi  l'on  peut  par  raifon  ? Quel  mal 
a donc  fait  Seneque  d'eferire  en  Ion  exil  à 
Polybius  un  puiffantfavory,  une  lettre  de 
confection  fur  la  mort  de  fonfrere,  &en- 
chafler  là-dedans  quelques  bons  mots  pour 
adoucir  l’Empereur  1 Falloit-il  qu’il  efpar- 
gnaft  trois  périodes  pour  fe  délivrer  d'un 
bannifTcment  où  il  trempa  l’cfpacc  de  huit 
ans?  Je  n’approuverois  toutefois  nulle-  Maisnort 
ment  pour  cela  qu'il  dift  des  flatteries  d'un  pasc? t1jt" 
mefehant  homme,  indignes  de  fa  perfonne,  rini,  & les 
car  un  généreux  efprit  doit  pluflofl  foufFrirneltharo. 
l'extremité  des  maux  , que  de  louer  un  ty- 
ran, 8c  que  de  donner  des  applaudiilèmcns 
à fa  perfonne.  Audi  prend-il  bien  garde  en  Ce  qu'il  n'a 
ce  traittéde  ne  faire  aucun  compliment 
Mcflàline,  qui  eftoit  une  tres-mauvaife 
femme,  quoy qu’elle  euft  tout  le  crédit; 
mais  il  loue  un  Empereur , lequel  au  temps 
qu’il  eferivoit  cette  confolation,  eftoit  en 
aflèz  bonne  réputation,  & faifoit  voir  une 
tonte  autre  face  d'Empire , que  l'on  n’a. 
voit  expérimenté  fous  le  regnede  Caligu. 
la  fon  predecefleur.  11  efl:  encore  fiaccort, 
que  toutes  les  louanges  qu’il  luy  donne  ne 
font  que  des  fouhaits. 

J>ue  les  puifftnees  du  Ciel,  dit-il,  Ercelïcnt 
le pre fient  peur  longtemps  kla  terre,  comPl1; 
qu  il  Jurmonte  Us  années , cr  les  A fl  a Scneijue. 

Augufie,  & quêtant  qu  il  fera  mor- 
Nnnn  y tel  y. 
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tel,  qu'ilnevoye  mourir  perfittne  en  fa  fques  kmoppour me p a fier  & me  lai  fier 

"*  I-  »l  /*  . i 


mai  fort,  ^u  il  donne  un  fils pour  natfire 
À l'Empire  Romain  , apres  ï avoir  ef- 


mourir  icj.  il  fiait  le  temps  auquel  il 
doit  feeourir  ceux  qu'il  luy  pl.ttfi , & 


prouve  par  une  longue  fidélité' , & quil  faut  laifier  tout  cela  À fit  dtfpofitun , 


l'ait  plus-tofi  pour  Collègue  que  pour  fisc 
teffeur.  De  là  il  s’adreiïb  à la  Fortune, 
&luy  dit:  Garde toy bien ,â Fortune, 
de  le  toucher , ne  fais  yoir  en  fa  per  fau- 
ne tes  pouvoirs  que  pur  tes  bonté  ^.S  ouf - 
frt  qu'il  remedie  aux  calamite ? du 
genre  humain , çfi  qu'il  ejlablijfe  tout 
ce  que  la  fureur  de  fin  predecejfeur  a 
ruyne  & dcfole,  Que  te  bel  afire  qui 
s'ejl  levé  lors  que  le  monde  e fl  oit  préci- 
pité dans  des  aby  fines , puiffe  luire  tou- 
jours à l'univers.  dtlftl  purifie  l'Ale- 
magne , qu'ilouvre  l'Angleterre , qu'il 
gagne  é“ fur  monte  les  triomphes  de  fon 
Etre.  Laclemence,  qui  e/l  la  première 
défis  vertus , me  promet  que  j’en firay 
lefpeEtateur^ér  qui  il  ne  m’a  pas  abbatu 
pour  ne  me  relever  jamais.  Mais  que 
dit -je  abbatu?  il  m a foufienu fur  P heure 
que  je  tombais  par  mon  malheur, ér  t'eft 
efforce  lors  qu'on  me  vouloit  précipiter , 
dememettre  doucement  h terre , par  la 
modération  de  fis  divines  mains.  lia 
prié  U Sénat  pour  moj  ,&nefe  conten- 
tant pot  de  me  donner  la  vie,  ilPaaufii 
demandée  aux  autres  pour  m'en  faire 
jouir  plue  affiur  émeut,  gu  il  me  trait- 
te  maintenant  comme  il  luy  plaira,  je 
/çait  bien  que  fa  jufiiee  trouvera  ma 
tau  fi  bonne,  ou  que fa  clemence  la  fera. 
Il  ne  m importe  ou  que  je  fois  jugé  non 
coupable  par finequstc, ou  que  je  fois  fait 
innocent  par fa  bonté.  Cependant je  jouis 
d’ une  confilation  fenfible  dans  mes  mi- 
fires  de  voir  fa  mifiricorde  qui  court 
tout  f univers , & qui  tire  tous  les jours 
des  bannis  de  te  petit  coing  de  la  terre 
où  je  fuis  enfivdy.  l'ay  tousjours  cet- 
te  efperance  quelle  ne  viendra  pas  ju- 


fiulemcnt  j'effay eray  de  ne  me  rendre 
point  indigne  défis  bienfaits,  (trferay 
en  forte  que fa  débonnaireté  ne  rougi  a 
point  devenir juf que  s à moy.  OCe  , 
que  vofire  clemence  ejl  heureufi , fous 
qui  les  bannis  vivent plus  contens , que 
ne  faifoient  les  Princes  fous  y ofire pre- 
decejfeur ! 

Voila  le  plus  beau  compliment  qui  foie 
jamais  party  d'une  bouche  humaine  , & 
qui  le  voudra  bien  confidcrer  il  trouvera 
qu'il  n’y  a point  de  puante  flaterie,  &que 
le  régné  de  Claudius  comparé  à celuy  de 
Caliguia  emportait  autant  que  l’argent 
fur  le  plomb.  Avec  toutes  ces  belles  paro- 
les, il  ne  fit  rien  tant  que  Meffalinc  tint  le 
haut  bout  dans  les  affaires , & fon  Polybius 
mefme  qui  fê  lai  (Ta  aller  depuis  jufques  à 
cette  infamie , que  de  fe  mettre  au  nom- 
bre des  adultérés  de  l’imperarrice,  fut  dif-  Reroluoon 
gracié , & condamné  à mort,  & cette  pro-  *<»  Cour, 
ftiruce  apres  avoir  laffé  le  Ciel  & la  terre 
par  lès  ordures,  irrita  enfin  la  patience  de 
fon  mary,  qui  fc  changea  en  fureur,  &la 
fit  pafler  par  le  fil  de  l’efpée. 

Alors  Agrippina  eftant  veufve  de  Do- 
tnitius  pere  de  Néron  revint  à la  Cour, 
d’où  elle  avoit  efté  efloignée  dans  le  dé- 
bris de  fa  fœur  Julia , & feeut  fi  bien  cajoler 
l’Empereur  qu'elle  l’efpoufa,  comme  j’ap 
dit.  La  première  adion  qu’elle  fit,  & dont 
elle  fut  fort  loüée  de  tout  le  monde  , efl 
qu’elle  tira  Scneque  de  l’Ifle  de  Corfe , Seneque 
pour  le  faire  revenir  à Rome,  luy  mitfônfctournc'" 
fils  Néron  entre  les  mains,  aagépour  !ors“aut  crtdic- 
d’onze  ans,  & le  voyant  bomme  de  grand 
efprît , elle  prit  refolution  de  s’en.fërvir 
bien  un  jour  dans  le  «uniment  des  affaires 
del’Eftat. 

Pour  parler  fincerecnent  des  mœurs  de  Morort  de 
Scneque , il  avoir  une  bonne  ame , & de  ScocSuc' 
grandes  difpofitions  à unehautevertu.  Il 

n’eftoit 
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, n’eftoitny  fourbe,  ny  malicieux,  ny  cruel,  ilsnefurent encore  ny connus  nyperfccu- 
ny  voluptueux, &jecroy  fermement  qu’il  rezfous  l’Empereur  Tibere.  Aureftctout 
eftoit  le  plus  homme  de  bien  defonfiecle  fon  train  tenoit  dans  un  feulcarrolfe,  qui 
dans  la  Gentdité.  Aufli  Corneille  Tacite  eftoit  fouventaflèz  mal  en  ordre,  & au  lieu 
qui  ne  pafTe  tous  filence  que  le  mal  qu'il  d’avoir  autour  de  foy  des  Pages  leftes  & 
ignore,  8c  devine  fouvent  celuy  qu’il  ne  mignons,  il  fefaifoic  fervir  par  des  hom- 
fçair  pas,  n'en  parle  jamais  qu’avec  hon-  mes,  & falloir  bien  peu  de  fervice autour 
neur,  comme  d'un  homme  fage,  fobre  & deluy. 

modéré  en  fes  pallions;  8c  S.  Jerolme  11  prenoit  tout  ce  qu’on  luy  donnait 
tefmoigne  qu'il  a efté  tres-continent,ce  qui  avec  facilité,  8c  ne  fc  plaignoit  de  rien,  il  ne 
devroit  fuffire  pour  defabufer  ceux  qui  le  s’offençoit  point  du  bruit , ny  d’autres  in- 
font  amufez  à ces  raplbdies  de  Dion.  commodités,  il  avoit  le  cœur  bon , & plein 

Sans  doute  il  y avoit  quelque  chofede  d'amitié  envers  les  liens,  tendre  à lacom- 
grand&  de  religieux  en  fon  ame,  quin'al-  paffion  à l’endroit  des  pauvres , nullement  . 

Ioit  point  feulement  aux  paroles,  mais  aux  avare.  Apres  qu’il  avoit  fatisfait  auxaffai- 
a étions.  Ce  qui  parut  allez  dés  fa  jeundTe , res , il  n’a  voit  autres  plailirs  que  la  contem- 
car  lors  que  tant  de  gentils  Romains  al-  plation  8c  l’eftude,  les  livres  luy  eftant 
loient  aux  Academies  des  Philolbphes,  | aufli  necelTaires  que  le  pain.  Sa  table  eftoit 
les  uns  pour  le  moquer,  les  autres  pourfe  fobre,  ion  parler  affable,  fa  vie  innocente, 
divertir  , les  autres  pour  remporter  quel-  là  converfation  trcs-agreable.  Parmy  tout 
que  belle  fentence  fur  leurs  tablettes , 8c  cela  il  fe  fafehoit  contre  luy-mefmc  de  ne 
fe  faire  par  ce  moyen  valoir  dans  la  con- , profeffer  pas  la  vertu  aflez  ouvertement , 
verlâtion , Seneque  s’y  tranfportoit  pour  d'avoir  des  conlidçrations  du  monde,  8c 
y apprendre  8c  pratiquer  la  vertu.  Quand  dit  par  modeftic , qu’il  afpire  tous  les  jours 
il  entendoic  parler  du  mefpris  des  richcf-  à devenir  meilleur,  8c  que  neantmoins  il  fe 
fes,  de  la  folitude,  de  la  chafteré , de  la  lent  au  fond  des  vices.  Ceux  qui  le  blaf- 
fobrieté , il  fentoit  fon  cœur  enflammé , 8c  ment  lins  fçavoir  quel  il  a efté , penferoient 
euftmené  une  vie  fort  retirée,  filcsgrao-  faire  une  grande  penitence,  s’il  leurfalloit 
des  qualitez  dont  Dieu  l'avoit  doué  ne  vivre  à la  mode  de  Seneque.  Il  paflà  cinq 
l’euflent  embarque  à la  Cour.  I ou  fîx  ans  avec  Néron  devant  qu’il  vint  à 

Ccft  merveille  que  parmy  le  grand  mon-  l'Empire , & forma  (bn  enfance  par  de  tres- 
deoùil  eftoit,  il  garda  toute  fa  vie  desau-  bonnes inftruéf ions.  Cependant  Agrippina 
fteritez  qu’il  avoit  pratiquées  dés  fon  en-  ; fit  ce  mauvais  coup , que  nous  avons  dit , 8c 

, fonce.  Il  ne  mangeoit  jamais  de  friandifes,  I empoifonna  l’Empereur  fon  mary,  pour 
qui  ne  fervent  qu’à  flatter  l’appetit , 8c  fe  foire  tomber  l'Empire  à Ion  fils , qui  fut 
contentoic  des  viandes  les  plus  (impies.  Il  efleu  8c  choifipar  le  confentement  de  tous 
ne  beuvoit  point  devin,  il  n’ufoit  que  de  les  ordres. 

bains  froids,  il  fuyait  les  parfums,  il  cou*  Il  faut  avouer  que  Seneque  fè  monftra  II  hit  un 
choit  fouvent  à terre  fur  un  fimplemate-  trop  épanoui'  de  ce  changement,  8c  s’ou- '°’v' 
ras,  oùiln’imprimoitaucun  veftigedclbn  bliaun  peu  de  la  (everité  de  la  Philofo-  jfuS  ltt 
corps  tant  il  eftoit  dur , il  s’abftenoit  aufli  phic , lors  qu’il  cotnpofa  un  livre  railleur 
quelque  temps  de  manger  de  la  viande,  & fur  la  mon  de  Claudius , qu’il  appellal’A- 
s’en  trouvoit  bien  , 8c  l’euft  fait  toute  fa  pocoloquinthofc , comme  qu’il  airoit  la  di- 
vic,  fi  fon  Pere  ne  luy  euft  commandé  abfo-  j vinité  acquife  par  le  moyen  d’un  potiron , 
lumcnt  de  fe  remettre  au  vivre  commun,  à foifant  allufionà  cequil  avoit  efté  mis  au 
Jÿiyf.iot.  raifon  que  fous  Tibere  on  avoit  conda-  nombre  des  Dieux  , apres  avoir  efté  em- 
mné desfeétes  eftrangeres,qui  faifoient  pro-  poifonné  parce  malheureux  morceau.  On  • 
feffion  de  certaines  abftinences.  Quelques-  croit  qu’il  fit  cela  tant  pour  fe  vangerdela 
uns  penfent  qu’il  par  le  des  Chrefticns,  mais  mortdcfacherebien-faiârice  Julia,  &de 
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lennuy  defonbanniffement,quepourref-  «happerait  à de  grandes  rigueurs:  & pour 
jouir  Néron  fon  difciple , qui  y prit  grand  cela  il  n’eftoit  pas  fàfchc  qu'il  prift  pbifir 
pbifir.Maisimonadvis  ileftindignedeh  aux  comédies,  à la  mufique,  & à d'au- 
gravité  d’un  fi  grand  perfonnage , St  je  ne  très  exercices  de  douceur , cfperant  que  cc- 
trouve  point  qu’il  foit  à propos  de  railler  la  amollirait  en  quelque  façon  ce  nacurel 
fur  les  cendres  des  morts;  quoy  qu’il  ne  fauvage.  Il  luycompofoit  de  belles  haran- 
foit  pas  défendu  d’ccrire  une  véritable  hi-  gués,  que  le  jeune  Empereur  rccitoit  avec 
ftoirc , pour  donner  horreur  à la  poftericé  beaucoup  de  grâce , & une  admiration  gc- 
deîa  viedesmefehans.  Cela  nous  apprend  neralc  du  Sénat  & du  peuple, 
qu'il  ne  fc  faut  point  jouer  aux  abeilles  ',  ny  11  fit  auffi  quantité  de  tres-bellcs  ordon- 11  remet 

irriter  ceux  qui  ont  la  plume  en  main , & nances,  dont  quelques-unes  au  rapport  de 
qui  peuvent  proferire  éternellement  leurs  Dion, furent  gravées  fur  une  colomne  d’ar- 
advcrfaircs.  gent,  & fe  lifoicnt  par  chaque  année  au 

Apres  ce  jeu  on  fe  mit  fur  leferieux,  & renouvellement  du  Sénat.  Il  haïlïbit  les 
Agrippina  la  Mcre  du  jeune  Empereur,  fourberies  d'Eftât,  comme  un  meftier  d'i- 
voulant  appuyer  Fa  Monarchie,  & gou-  niquitc,  Se  Ce  fondoitlur  les  maximes  cter- 
verner  par  Ion  fils , fit  deux  créatures  de  neiles  de  la  juftice,  par  lefquelles  il  tint 
grande  capacité  & fidelité;  Burrhuspour  l'Empire  en  une  profonde  paix,  une  grande 
désarmes,  & Senequc  pour  les  loix.  Le  abondance,  & une  douce  félicité.  De  forte  Maxime» 
premier  a voit  les  moeurs  fevercs;  l'autre  queFronrindifoit  à jufte  titre,  queSene- 
eftoit  d'un  efprit  agréable  & divertiffant , que  avoit  tellement  remédié  ï tous  tes  a- <îuc' 
tous  deux  s’accordèrent  jufqucs  à la  mort , bus  , qu’il  (cmbloit  avoir  ramené  dans  l'Em- 
au  gouvernement  des  affaires,  Cefutalors  pire  un  fiecle  d’or,  & rappeîlé  les  Dieux 
que  Senequc  entra  dans  b grande  vogue,  du  Ciel , pour  converfer  derechef  avec  les 
À fe  mit  à déployer  cette  haute  lageffe  bomme.ll  fe  fervit  à cch  des  maximes  de  U 
qu'il  avoit  acquife  pour  gouverner  l’Em-  P hilofophie  Stoïque,  non  pas  delà  plus 
pire.  Il  commença  par  fon  Prince,  qui  auftere& de  la  plus  farouche,  maisdecelle 
eftoit  le  premier  & leplusaymable  objet  qu’il  avoit  tirée  & aftàifonnée  à ce  delTcin  , 
de  tous  fes  travaux,  & quoy  qu'il  fe  mon-  pour  la  faire  goufter  àtoutlcmonde.  Ses 
trait  au  commencement  fort  docile,  & opinions  pour  b plufpart  font  raifonna- 
agreable  à tout  le  monde , Senequc  ne  biffa  blés , facrécs  & divines. 

pas  d’y  apperccvoir  dés  fon  enfance  des  S’il  faut  parier  de  Dieu,  il  eft  dans  le  fen-  De  l’cfir* 
marques  d’un  nature!  cruel  & fanguinaire , liment  que  le  Sauveur  du  monde  découvrit  de  Dm;u* 


de  forte  qu’il  dit  à fis  plus  intimes, qu'il 
nourrifToit  un  petit  lyon , qu'il  avoit  com- 
mencé d’apprivoifer , mais  ques'il  gouftoit 
une  fois  du  fang  humain , il  retournerait 
à fon  naturel.  Cela  fit  qu’il  eferivit  alors 
pour  luy  ces  deux  divins  livres  de  b Clé- 
mence, où  ileftablit  avec  une  quantité  de 
belles  preuves,  l'excellence,  h beauté  ,& 
l'utilité  de  b douceur  d’efprir,&  l’avanta- 
ge qui  revient  à un  Prince , de  gouverner 
fe  fujets , avec  une  grande  bonté  & chari- 


à b Samaritaine,  il  dit  ouvertement  que 
Dieu  efte  fprit , & qu'il  y a cette  différence 
entre  Dieu  8c  nous , que  b meilleure  partie 
de  nous  mefmes  eft  l’eîprit , 8c  que  Dieu  eft 
tout  efprit , mais  un  efprit  trelpur , infiny 
& eternel , Créateur  de  tous  ces  grands  ou- 
vrages de  la  Nature  que  nous  voyons  de- 
vant nos  yeux. 

S’il  s'agit  du  vray  culte,  & de  la  plus  fin-  De  l»  Rc!i- 
cere  Religion  qu’il  faut  employer  pour  8loni 
honorer  & adorer  ce  fcuverain  Roy  de  bu- 


té. Comme  au  contraire  il  îuyrcmonftre  nivers,  il  monftreaffez  que  la  première  ve- 
l'horreur  & les  defaftres  des  T yrans  qui  fc  nerationdc  b Divinité  doit  el 


eftre  en  efprit. 


font  voulu  prévaloir  de  b cruauté dans k & en  vérité,  comme  noftre  Seigneur  l’a 
maniment  de  leur  Eftat.  Tout  fon  effort  preferit.  Quand  vous  vous  figurez  Dieu , 
alloit  là,  prévoyant  bien  que  Néron  s c-  dit-il,  reprefentez-vous  un  efpricgrand, 

mais 
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UAtwsm  6- mais  paifible  & vénérable  par  la  douceur  pute  de  Philofophe  , mais  comme  une 
fUcidmm  Je  fi  Majefté,  amy  dp  hommes,  & qui  leur  : agréable  vifion  qu'on  auroit  en  longe.  & 
üvimrtr- tou5)ours  prelent , qui  ne  fo  plaift  pas  en  fuite  fur  la  fin  de  cette  Epiftre  il  dit  des 
qu'on  lerevere  par  des  facrificcs  fanglans,  merveilles  de  l'origine  , & du  retour  de 
car  quel  plaifir  pourroit-il  prendre  I la  1 cette  ame  à Dieu.  Et  en  la  préfacé  au  pre- 
bouchcric  de  tant  d’animaux  innocens  ? Le  mier  livre  des  queftions  naturelles  qu'il  a 
vray  facrifice  de  ce  grand  Dieu , c'eft  un  e-  écrit  quelque  peu  d’année*  devant  fa  morr, 
fprit  pur, un  bon  fentiment  de luy,une  bon-  : ce  qui  nous  rend  cette  vérité  plus  confi- 
ne confidence , & ne  faut  pas  fe  mettre  en  j derable,  il  dit  clairement  que  l'ame  retour- 
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peine  d'aroalTer  des  pierres  les  unes  fur  les 
autres  pour  luy  foire  des  Temples , comme 
s'il  en  avoit  befoin , mais  efiimer  que  le 
plus  agréable  Temple  qu'on  (^aurait  baftir 
à Dieu,  c'eft  de  le  confacrer  dans  ibn  cœur. 
Laâance  a foit  tant  d’eftat  de  ce  paflâge , 
f qu  ‘l  * a opposé  aux  Gentils  au  livre  6e  de 

les  Inftitutions, comme  un  bouclier  de  nof- 
treChriftianifme. 

S’il  cft  queftion  de  la  prefence  de  Dieu, 
que  les  maiftres  de  la  vie  fpirituelle  recon. 
mandent  fur  tout  en  leurs  inftruâions,  il 
dit  qu'il  ne  fort  de  rien  de  fo  cacher  à l'hom- 
me, qu'il  n'y  a rien  de  fermé  pour  Dieu,  & 
qu’il  eft  prefent  à noftrc  cœur  dans  fos  plus 
fecretespenfoes. 

De  U Pro-  Si  nous  acquieffons  dans  la  contempla- 
videncc.  tion  de  la  Providence  Divine,  qui  cft  le 
fondement  de  noftre  vie , il  croit  une  pro- 
vidence qui  s'eftend  par  tout:  & dans 
le  traitté  qu'il  a compofe , il  refpond  per- 
tinemment à ceux  qui  s’eftonnent  pour- 
quoy  il  arrive  du  mal  aux  gens  de  bien,  pui- 
fqu'un  Dieu  fi  grand  & fi  bon , prend  foin 
de  leur  conduite  : il  dit  que  c’eft  un  chaf- 
timentde  perc  , un  exercice  de  vertu,  & 
que  ce  que  nous  pen fions  un  grand  mal , cft 
ordinairement  la  (ource  d'un  grand  bien, 
quctelcftl'ordredu monde,  & ladifipofi- 
tionDivine,i  laquelle  il  nous  fout  foûmctre. 

Del'Im-  Si  nous  foifons  cas  de  l'immortalité  de 
moralité  noftre  amC)  qui  eft  la  bafo  de  noftre  foy , & 
de  toutes  les  aâions  vertueufes , il  eft  cer- 
tain qu'il  a efté  de  la  bonne  opinion , & 
dit  en  l'Epiftrc  t ot,  qu'il  fe  plaift  non  feu- 
mt’crÏJiu, femcT>*  i rechercher  par  raifion  l'etemité 
tfift.ioi.  de  nos  âmes,  mais  qu’il  la  veut  croire,  & 
fc  plaint  qu’une  lettre  de  fon  amy  furve- 
nuë  luy  a interrompu  cette  pensée,  qui  luy 
eftoicalors  palpable , non  coipmc  une  dif- 
Tomc  II. 


de  l’ame. 
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ne  au  Ciel  fi  elle  eft  bien  épurée  du  com- 
merce de  la  terre , que  le  Ciel  cft  fo  vraye 
patrie,  & fondement:  & qu’une  grande 
preuve  de  fa  divinité  eft , qu'elle  fe  plaift  à 
ouïr  parler  des  chofes  divines,  comme  de 
fos  propres  affaires. 

Il  faut  bien  prendre  garde  à ne  pas  juger 
icy  Seneque  fur  un  mot  ambigu,  comme 
lors  qu'il  a dit  dans  la  confolation  de  Mar- 
ti*, que  tout  finit  par  la  mort,  & la  mort 
mefme  : car  il  touche  feulement  les  biens  & 
les  maux , les  honneurs  & les  richeffes , les 
plaifirs,  les  travaux,  & les  foucis  de  la  vie 
prefonte.  Et  il  cft  clair  qu'il  n'y  a rien  en 
cette  fontence  qui  dérogé  à l'immortalité 
del'ame,  puifqu'il  conclud  le  mefme  trait- 
té par  les  joyes  que  poffede  une  ame  bien- 
heureufe  dans  l'autre  vie.  Et  il  n'eft  pas  hors 
de  propos  de  confiderer  que  Seneque  parle 
auffi  quelquefois  en  difiputantpar  fuppofi-. 
tion , félon  l'idée  des  autres , & non  félon 
lafienne.  On  nefçauroit  mieux  rcconnoif- 
tre  l'opinion  d'un  Auteur,  que  dans  fos 
aâions  & fos  pratiques,  & nous  trouvons 
que  Seneque  non  feulement  a profeffé  de 
paroles  l'immortalité  de  l'ame , mais  d'effet 
en  fbn  fecret  : car  il  reveroit  les  âmes  des 
grands  peTfonnages,  & les  croyoirau  Ciel  : 
ce  qu'il  témoigna  affez  avant  fon  Chriûia- 
nifme,  lorsqu'eftant  venu  en  une  maifon 
champeftre  de  Scipion  l' Afriquain  en  ren- 
dit honneur  11  fon  efprit , fe  profternant  à 
l’autel  de  fbn  fepulchre,  & fe  perfuadanr, 
dit-il , que  fon  ame  eftoit  au  Ciel , non  pas  EfiftM. 
pour  avoir  efté  General  d'armée, mais  pour 
avoir  vefeu  en  homme  de  bien,  & apres 
avoir  infiniment  obligé  fon  ingrate  patrie,  ‘1’“”’  nil 
de  s'eftre  retiré  en  fa  maifon , en  une  foliru-  "ni* 
de  volontaire,  pour  ne  luy  donner  point  de 
jaloufie  fur  fa  grandeur. 

Oooo  Si 
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Sonopi-  Si  nous  demandons  où  il  a mis  Je  fouve-  & n'y  a pas  dequoy  sVmerveiller , s'il  a par 
nionfur  le  nin  bien  8c  b fin  de  1 homme,  nous  trouve-  fois  quelques  lentcnces  non  conformes  à 
Wen^&fur ron5  4 cftably  1»  félicité  de  la  vie  pre-  ; noftrc  Religion. 

b conduite  (ente  à vivre  félon  la  raifon , fit  celle  de  l’au-  Quelqu’un  dira  qu’il  cil  fort  admirablej^^^ 
de  b vie.  tre  vie  à la  réunion  de  lame  à fon  principe  en  fes  écrits,  mais  que  fes  œuvres  n'ont  .iuicjIo- 
qui  eft  Dieu.  De  ce  fondement  il  a tiré  mil-  point  de  correfponoance  avec  fa  plume.  nir-'Jtcu^ 
le  propofitions  épanducs.dans  tous  fes  li-  C'eft  l’abus  de  quelques  efprits  fondez  fur^Scne* 
vres , qui  font  de  tnefprifcr  toutes  les  chofes  les  calomnies  de  Suillius,  & de  Dion  , qu'il  ’ 
du  monde,  les  hommes,  les  Empires , les  ri-  eft  aifé  de  réfuter  à ceux  qui  veulent  ouvrir 
cheffes,  la  réputation,  les  plaifirs,  les  habits  finspaflïon  les  yeux  à la  vérité.  Illuy  rc- 
fomptueux,  les  belles  maifons,  les  grandes  proche  fes  grandes  richeffes  en  terres,  en 
pofleffions , l'or , l’argent,  les  pierreries , les  or , en  argent , de  beaux  meubtes , 8c  qu’il 
feftins,  les  théâtres,  les  jeux,  tenir  toutes  les  a voit  jufques  i cinq  cens  lits  de  bois  de  ce* 
chofes  comme  acfeffbircs,  8c  ne  lesregar-  dre,  aux  pieds  d’yvoire.  Il  fembtequecc 
der  point  autrement  que  comme  les  meu-  calomniateur  ait  efté  Concierge  delà  mai- 
bles  d'une  hoftellerie,  où  l’on  n’eft  que  fon  de  Seneque  , tant  il  apporte  de  curiofi- 
pour  pafler.  Prilèr  fur  toutes  chofes  la  ver-  té  à déchiffrer  fon  bien:  mais  tout  cela 
tu,  la  mortification  de  fes  appétits,  la  con-  font  inventions  faites  à plaifir;  Car  com- 
templation  des  vertus  éternelles  , la  jufticc , me  eft-it  poffiblc  que  celuy  lequel , félon 
la  prudence,  la  force,  la  tempérance,  lait-  Corneille  Tacite , ne  vivoit  quafi  que  de 
beralité,  la  bénignité,  les  bonnes  amitié*,  fruits,  depain,  & d'eau , qut  mangeoit  a- 
laconftancedansunbontraindevie,lapa-  vec  fa  femme  & deux  ou  trois  de  fes  amis, 
tienee  dansb  tribulation , le  courage  à fup-  eut  cinq  cens  lits  de  ccdre  8c  d'yvoire  pour 
porter  les  injures,  ks  maladies , les  bannif-  luy  fervir  à fes  feftins  1 II  eft  vray  qu’il 
femens,  les  chaînes,  les  opprobres,  la  mort,  avoir  un  bien  affez  hemnefte,  non  pas 
& les fuppliccs.  toutefoisinjufte,  ny  fanglant , mais  de  1rs 

Sa  t'. non  4c  Ii  faut  advouer  que  jamais  homme  ne  gages  & des  dons  de  l'Empereur  ; & auffi. 

parkr.  parla  ft  dignement  que  luy  de  toutes  ces  na-t-il  jamais  dit  que  les  richeffes  fuflënt 

matières.  Jamais  conquérant  ne  fubjugua  les  défendues  aux  Philofbphes,il  s’eft  contenté 
nations  avec  plus  d'honneur  que  cc  grand  de  les  tenir  en  fervicude,  & non  pas  en  Em- 
Gtme  a foulé  aux  piedstoutee  Royaume  pire.  Il  eftoit  forcé  & violenté  par  Néron  , 
de  fortune,  avec  une  gloire  magnifique,  d’avoir  quelque  fplendeur  en  fa  maifon, 

Toutcequ'il  dit  eft  vigoureux, ardent, ani-  comme  cftant  le  premier  Miniftre  del'Ef- 
mé,  <bn  coeur  brufloit  fon  ftyle,  lorsqu'il  tat,  mais  ii  eftoit  auflï  peu  attaché  à tout 
écrivoit,  poür  bruflcr  les  cœurs  de  tout  le  cela,  que  feroie  uneftatuëi  un  habit  lom- 
mondc;  fa  diction  fuit  fes  penfées , il  parle  ptueux.  On  ne  lit  pas  qu'il  ait  eu  d'autres 
tnvray  Philofophe;  maispluftoftenRoy , enfans  que  fes  livres,  ny  qu'il  ait  misfon 
& non  pas  en  efclavc  de  paroles  & de  pc-  etlude  à enrichir  des  neveux  & des  niepees, 
riodes,  fa  brièveté  n'eft  pas  fans  clarté,  fa  & faire  fubfifter  fa  mai  Ion  dans  les  charges, 
force  a de  la  beauté , fa  beauté  n'a  point  les  grandeurs  8c  les  richeffes.  de  l’Enipire. 
d'affcâion  , il  cfl  poly  non  agencé,  copieux  H avoit  lemoins  de  train  & de  pompe  qu'il 
8c  ferré , jamais  languiffarit,  impétueux  lins  pouvoit,  8c  quand  il  luy  eftoit  loilibled'ef- 
confufion , fon  difeours  adelatiffure,  & tre  à fa -liberté  hors  delà  Cour,  ilvivoit  . *- 

point  de  tnolleffe,  invincible  en  cc  qui  rai-  j dans  une  admirable  fimplicité:  Et  oui  plus 
fonne , & agréable  en  tout  cequ’il  dit.  11  eft , il  pria inftamment  Neronde ledéthar- 
ne  faut  pas  neantmoins  conduire  par  fes  j ger  du  fardeau  inutile  de  fes  richeffes,  &■  dé  . 
livres  qu’il  aefté  Chrefticn,  veu  qu'il  lésa  mettre  des  Procureurs  en  fes  maifons  pour 
écris  prefque  tous  avant  que  d’avoir  la  con-  en  recevoir  les  revenus.  Mais  iliuy  rcipon- 
noiffance  qu'il  eut  depuis  du  Chriftûnifmc,  dit  qu’il  avoit  tort  de  demander  ccttc  dé- 
charge, i-; 
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charge,  & qu’il  n’avoit  rien  de  trop,  veu 
qu’il  y avoir  à Rome  quantité  de  gens  ve- 
nus d’efdaves  affranchis,  qui  eftoient  beau- 
coup plus  riches  que  luy. 

Et  puis,  qui  n’avouera  que  ce  reproche 
eft  injufte?  Dion  pourfuit  Sc  dit,  flearejfoit 
les  Reines  C~  PrtnccJfcs,ilcfirivoii  lenrs  louan- 
ges, ÿ-  Je  faifoit  amj  des  riches  f averti Qu’eft- 
ce  autre  chofc , fînon  reprocher  à un  hom- 
me de  Cour  fan  mefVicr  ? faccortife,  la  civi- 
lité, l’affabilité  que  ce  grand  homme  ac- 
cordoit  dignement  avec  la  Philofophic?  II 
efpcufa  une  ftmme  illujlre  (ÿ-  hautement  riche. 
Quoy,  dcvoit-il  donc  pour  plaire  à Suillius 
dans  cette  haute  dignité  en  laquelle  il 
eftoit,  rcchcrîhcr  une  femme,  ou  une  pe- 
tite femme  de  la  lie  du  peuple  par  mortifi- 
• * " cation?  Devoit-il  traifner apres foy  quel- 
que opprobre  à la  Cour  d'un  Prince?  Quel 
mal  a-t-il  fait  d'cfpoufcr  la  plus  bonnette 
ftmme  qui  fut  dans  Rome,  nommée  Pau- 
lina , Si  d'avoir  vefeu  avec  elle  en  bon  ma- 
ry, dans  une  parfaite  intelligence?  Mais  il 
faijoit  f amour  à la  Mere  de  t Empereur ? C’eft 
ce  qui  n'eft  jamais  tombé  en  l’efprit  dcCor- 
neilleTacitc , ny  de  Suétone,  ny  d'aucun 
autre  Hiftorien,qui  euft  tant  foit  peu  de  ju- 
gement : Il  n’y  a que  le  cerveau  d'un  impo- 
ncur  envenimé  de  poifon,  qui  pouvoit  lon- 
ger à cela  : Agrippina  avoit  d’autres  ga- 
lons , 8c  d'autres  (ervitenrs  que  Seneque , 

, elle  ne  cherchoit  pas  des  corps  exténuez 
d’abftincncc , des  moeurs  éloignées  tota- 
lement de  ce  commerce.  Dans  une  Cour  fi 
clair-voyante  on  n’a  jamais  remarqué  au-  i 
cunc  privautc  en  luy , qui  donnaft  la  moin- 
dre impiWfon  de  cette  penféc , qui  eut 
nÿné  l’un  & l’autre  dans  l’efprit  du  fils: 
tant  s’en  faut.Scncque  pancha  plus  du  cotte 
de  la  feverité,  que  des  allechcmensaufait 
d’Agrippina. 

Sa  rupture  Audi  dit  ce  Glolfcur , il  a ejle'  ingrat  en- 
ay"ASriP-  vers  elle  : Quelle  ingratitude  ? Il  s'efforça 
*>  nj"  tousjoursdc  lier  l'cfprit  du  fils  & delà  Me- . 
re  par  une  parfaite  amitié , 8c  ne  cclfa  de  re- 
médier aux  ruptures  qui  lapouvoient  of-  ; 
fenfer.  Mais  comme  il  vid  qu’ Agrippina 
vouloit  monter  fur  le  thrône  de  fon  fils , ■ 
ouïr  les  Ambafladeurs  des  nations , aller 
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aux  armées , & ^omme  il  ouït  qu’elle  (b 
vantoit  que  l’Empire  venoit  d’elle, & qu’el- 
le le  pouvoit  otter  quand  bon  luy  fembloir, 
il  ne  put  digérer  cela,  nyluy  eftrccom  • 
plaifant  jufqucs  à ce  point:  Il  fè  tint  en  la  fi- 
delité qu’il  avoit  jurée  à l'Emperc-ur:  mais 
jamais  il  ne  luy  confeilla  tty  d’efloigner 
Agrippina,  ny  défaire  chofeau  mondequl 
luy  putt  donner  du  déplaifir.  Quand  Né- 
ron l’ippcüa  chaudement  avecBurrhus , 8c 
fe  monllrant  fort  effrayé  leur  dit,  que  fi 
Mere  avoit  conjuré  contre  fa  vie,  & qu’il 
eftoit  mort  s’il  ne  la  prevenoit  ; Seneque 
demeura  fi  cfpeijüi,  que  jamais  il  ne  fut 
muet  que  cettt^ft  là  en  toute  (i  vie,  8c 
Corneille  Tacite  ne  dit  pas  qu'il  ait  lafehe 
un  feUi  mot  qui  témoignait  fon  confcnte- 
ment  à une  aétion  fi  funcfte.il  eft  vrày  qu’il  s <*■ 

compofa  le  manifefte  de  Néron  apres  la  j.' 
mort  de  la  Mere,  mais  c eftoit  par  unert-  le  aianifç- 
goureufe  neccftité.  Ilfeviddansdcsextre-  contre 
mitez  effroyables,  où  il  falloit  laiffertout e!  c' 
l’Empire  i l’abandon,  quitter  le  gouvernail 
& le  vaifTcau  dans  la  tempette , & tendre 
le  col  i Néron  , ou  trouver  quelque  lenitif 
pour  adoucir  des  calamitez  fi  pleines  d’ai- 
greur.il  y en  a affez  qui  l’exeufent  fur  cccy, 

6c  difent  que  c»  n’eft  pas  de  merveille  qu’il 
fefbitcompor  en  la  façon  , veu  qu’on  én  1 

trouve  auprès ; Princes , 8c  de  ceux  qui 
1 font  profeffion  de  vertu , qui  s’eftudient 
fort  à leur  confervation,  & fè  taifentaux 
affaires  aufquelles  ils  ne  "peuvent  renie-  ' 

dier. 

Mais  pour  moy, je  penfc  qu’eftant  en  un 
office,  où  ils  font  obligez  de  parler r qu’en 
fètaifant,  ils  of-nfent  griefvcmcnt  Dieu 
par  leur  filencc , & que  Seneque  devoir 
alors  plus-toft  mourir , que  d’idhcrcr  da- 
vantage à Néron , fouillé  du  fang  maternel, 

& execrable  au  genre  humain. 

II  avoit  auparavant  demandé  fon  cors-’ 
gé,  prévoyant  bien  toutes  cestempeftcs, 
mais  quelque  effort  qu’il  fitt,il  ne  put  l’ob- 
tenir , ny  refifter  à Néron, qu’en  fe  mettant 
en  danger  de  fa  vie.  Auffi  y a-t-il  des  temps 
aufquels  un  homme  de  bien  fe  doit  perdre 
de  gavetc  de  coeur , pour  ne  donner  point 
de  (candale  à la  -vertu.  Sa  diffimulation 
Oooo  x n’em- 
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n'empcfcha  pu  qu’il  ne  ^ùft  enfin  la  viâi- 
me  de  Ibn  t res-cruel  difc'ple , comme  nous 
dirons  tantoft. 

Pourquoy  Mais  à prefént  demandons  8c  recherchons 
avcttam  Pourcluoy  Seneque  avec  tant  de  pouvoir, 
de  belles  d'autorité , d'eloquence , de  philofophic, 

- nualicez  fît  de  prudence  humaine , fit  fi  peu  à la  Cour 
1 rrf  mû  Néron , & à la  reformation  des  moeurs 
iton  de™  de  la  ville  de  Rome  ? Ceft  fans  doute  que 
oiceun.  la  (âgeflé  des  livres  eftoit  trop  courte  pour 
un  u haut  defléin  , & qu'il  falloit  la  grâce 
de  la  rédemption,  le  fang  de  Jésus,  & l'E- 
vangile , pour  remédier  à des  con  fufions  fi 
déplorables.  Voyons  donc  un  fainâ  Paul 
qui  vient  en  mcfme  temps  planter  la  foy 
dans  Rome , & s’aboti^avcc  Seneque , 8c 
luy  fait  voir  de  toutes  autres  lumières,  dans 
la  pureté  de  là  vie,  & de  là  doârine. 

Sirrtr.  Ce  n’eft  pas  mon  intention  d'eferire  icy 
Bm m.  au  large  la  vie  de  (âinâ  Paul , qui  eft  a fiez 

c"*,i  connue,  mais  de  toucher  particulièrement 
les  chofes qu’il  a faites  ï Rome,  dutemps 
que  Seneque  eftoit  dans  le  gouvernement 
des  affaires  de  l'Empire.  Neantmoins  il  efk 
expédient  de  faire  une  petite  récapitula- 
tion des’ temps , & des  voyages  de  ce  grand 
S.Paul  Tient  Apoftrc , pour  apprendre  l'occafion  qui 
îoory6  l'amena  dans  Rome , & ce  qu'il  y pratiqua, 
travailler-  pour  l’avancement  de  la  foy . 

Sainâ  Paul  citant  nay  l’an  fécond  ou  troi- 
fiefme de Noftre Seigneur,  futconverry  à 
Ses  difpolî-  la  Religion  ChrefUennc  miraculeulément, 
n°n»&  l'antrente-tToifiefmedefônaage.  Il  eftoit 
qtunex.  Juif  d’extraâion , nay  en  U ville  deTarfe 
de  la  Province  de  Cilicie , oh  il  y avoit  une 
floriffante  Academie  , de  laquelle  font 
fortis  Antipatre,  Archideme,  Artemidore, 
Diogène , 8e  Diodorc.  Mais  fainâ  Paul, 
quoy  qu-’ayant  pris  fa  naiflânee  'dans  l'air 
des  Philofbphes,  il  euft  quelque  petite  tein- 
ture des  bonnes  lettres,  ne s’amufâ point  i 
. la philofophie des  Gentils,  fé  retirant  en 
Ierufalem  pour  eftudie»  aux  pieds  deGa- 
malicl , grand  Doâeur  de  la  loy  Mofaïque. 
La  paffion  qu’il  avoit  pour  fâ  Religion  luy 
fit  perfecuter  furieulcment  le  Chriftiani- 
fme  i là  naiflânee,  jufques  à temps  qu’il  fut 
fubjugué  par  l’efprit  de  Dieu,  & d'un  loup 
raviflânt,  devint  un  agneau  de  la  berge* 


Sainte. 

rie.  Saul  tomba,  dit  fainâ  Auguftin,  Se 
Paul  fe  leva , qui  félon  Hefychius , veut  di- 
re iMdM&aiU  , pour  nous  monftrer  que 
tout  elt  merveilleux  en  luy  jufques  â fon 
nom. 

Apres fâconverfîon,  il  prefeha  en  Arabie  S.  Paul 
&en  Damas  l'efpacede  trois  ans,  &con-ÉM*®*l*nt 
vainquit  puiffamment  les  Juifs  furies  veri-  ur 

tezdc  noftre  foy , qui  pour  Iedivertir  du 
cours  de  la  prédication , 1 uy  fufeiterent  un 
mauvais  affaire,  & dans  les  brouilleries 
quieftoient  alors  entre  le  Roy  des  Arabes 
6c  les  Romains,  l’accuférent  d’avoir  re- 
mué en  faveur  de  Rome  contre  le  party 
Arabefque  8e  leur  Roy  Arethas , qui  te* 
noit  pour  lors  la  ville  de  Damas , 6c  y avoit 
mis  un  Gouverneur  de  fa  faâion.  Ce  bar*  Btrm.n. 
bare  fît  une  exaâe  perquifion , 8c  voulut 
faire  arrefler  fainâ  Paul,  qui  eftoit  alors 
dans  la  mefme  ville  : mais  les  Chrefttensnbwi.r.  u. 
fes  frères  fé  donnèrent  bien  garde  de  li* 
vrer  l'innocent  entre  les  mains  du  coupa* 
pie  pour  en  faire  à fa  diferetion.  Ils  ne  le 
monftrerent  ny  lafehes , ny  timides  dans 
un  affaire  fi  épineux;  6c  quoy  que celuy 
qui  avoit  toute  la  puilfance  en  main  dans 
Dames  les  menaçait  de  les  perdre  s’ils  ne 
livraient  ce  Paul  ; ils  le  firent  efehapper 
de  nuit , 6c  defeendre  des  remparts  de  la 
ville  dans  un  panier  fufpendu  avecque  une 
corde. 

De-làil  fétranfporta  en  Ierufalem , où  Sa  «nver-' 
il  vid  fainâ  Pierre  , 8c  demeura  quinze 
jours  avec  luy  dans  un  mefme  logis , non 
làns  des  raviffemens  & des  douceurs  qui 
ne  fé  peuvent  expliquer.  Il  fc  faut  conten- 
ter de  ce  qu’en  dit  le  Doâeur  des  nations 
en  l’epiftre  des  Galatcs  , où  il  nous  a fi- 
feure  qu'il  biflorioit  le  Prince  des  Ajfcf- 
tres  , c’cft  à dire  , qu’il  le  contemploit 
comme  un  hiftorien  féroit  un  Prince,  dont 
il  aurait  deffein  d’écrire  l'hiftoire.  Il  ne 
regardoit  pas  , dit  fâinâ  Ierofme  , s’il 
eftoit  gras  ou  maigre , s’il  eftoit  chauve , 6e 
s'il  avoit  le  nez  aquilin , mais  il  pénétrait 
dans  la  connoiffancc  de  fon  efprit,  6c  de  fon 
coeur,  où  il  fe  découvrait  des  threfors  de 
fageffe. 

Apres  ce  doux  colloque  il  fe  retira  en  la 

ville 
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Il  prtCrht  ville  de  Ccfarée , & paflTa  de  li  en  Cilicic,  le 
l'Evangile,  lieu  de  fa  naiifance , qu’il  cultiva  l'efpace  de 
quatre  ans , d'où  fainft  Barnabe  l'emmena 
en  Antioche,  ville  célébré,  où  il  y avoie  bon 
nombre  de  Chreftiens,  qui  prirent  en  ce 
méfait  lieu  ce  nom  tres-gloricux , qui  eft 
depuis  demeuré  ï tous  ceux  qui  font  pro- 
fclîîon  de  noftrefoy. 

a,  travaux  Un  an  de  fejour  expiré , il  eft  député 
eu  Grtce.  iV£C  fajnft  Barnabe  pour  porter  les  chan- 
tez des  fidelles  d'Antioche  en  Je rufalem , 
dequoy  il  s'acquUta  tres-dignement,  & 
tous  deux  prenant  en  leur  compagnie  Jean 
& Marc , fe  mirent  à voyager  en  diverfes 
villes  delà  Grèce,  & à donner  ta  lumière 
de  l'Evangile  aux  nations,  ce  qui  eft  bien 
amplement  décrit  aux  Ades  des  Apoftrcs , 
qui  ne  femblent  prefque  eferis  que  pour 
S.  Paul. 

A la  fin  de  ce  long  voyageil  ferenditen 
Jerufalemau  premier  Concile  tenu  parles 
Apoftres  pour  l’abolition  de  la  Circonci- 
fion , & autres  ceremonies  J udaïques , auf- 
quelles  quelques  Juifs  vouloient  obliger  les 
Gentils  qui  Ce  convertifloient  à la  foy , ce 
que  faind  Paul  ne  put  jamais  fupporter,  8c 
chafià  tant  qu'il  put  les  ombres  de  la  loy  an- 
cienne , pour  donner  place  î la  lumière  de 
l’Evangile.  Cela  luy  fufeita  de  grandes  per- 
fecutions  du  codé  des  Juifs,  qui  l’arreftc- 
rentau  quatrième  voyage  qu'il  fit  en  Jeru- 
falem,  8c  ferefolurent  de  le  perdre. 

Grande  Comme  il  entroit  au  Temple  fins  bruit 
peifccunon  avec  Trophime  Ion  difciple , pour  s’acquit- 
coôtre  * ter  quelqu«  ceremonies  legales,  ü fc 
lujr.  trouvèrent  des  Juifs  venus d’A fie,  qui  ne 
pou  voient -ignorer  (à  converfation  parmy 
îaGentilité,  & commencèrent  à faire  un 
cry  public  fur  luy , dilâns  hautement  que 
c’cftoit  l’ennetny  du  Temple  & de  la  Loy , 
u’iltafehoir  dedeftruirepar  toutes  voyes 
e parolles  & de  fait , 8c  qu’il  le  falloit  met- 
tre à mort.  A ce  cry  s'efleva  une  furieafe 
mutinerie  d'un  peuple  enragé , qui  fe  jetta 
fur  fâind  Paul  pour  le  lapider , & le  mettre 
en  pièces.  La  clameur  donna  jufques  à la 

Srnifon  des  Romains  qui  eftoient  en  Jcru- 
!cm,  8c  la  nouvelle  vint  au  Colonel  Ly- 
fias  que  toute  la  ville  eftoit  en  confùlîon. 


U y court  promptement  avec  les  foldats  les 
plus  déterminez,  & arrache  l'innocenrde 
leurs  mains  pour  l’ouïr  tout  i loifir.  Mais 
ces  iofolensne  laifierent  pas  de  le  pourfui- 
vre  jufques  au  corps  de  garde,  &futiîin- 
vefty  qu’il  le  fallut  porter  fur  les  bras  des 
foldats  en  lieu  de  (cureté. 

Comme  il  (evid  fur  le  degré  du  retran- 
chement des  Romains , il  demanda  permif- 
fion  au  Colonel  de  parler  pourappaiièr  la 
peuple.  Ce  qui  luy  fut  permis,  & commen- 
ça à les  haranguer  en  Hébreu,  & lesinfon- 
mer  de  (à  vie , & de  fa  condition , du  zèle 
qu’il  avoit  cupour!cjudaïfme,defacon- 
verfion  miraculeufe,&  de  l’ordre  qu’il  avoit 
de  Dieu  de  prefeher  la  foy  aux  Gentils. 

Quand  ils  entendirent  ce  mot  ilscreurenc 
ce  qu’on  leur  avoit  di  t,  8c  le  traitèrent  com- 
me amy  des  Payens,&  ennemy  de  leur  loy: 

Us  commencèrent  à mettre  bas  leurs  man- 
teaux coitimc  pour  le  lapider,  à jetter  force 
pouffiere  en  l’air , 8c  faire  un  horrible  tu- 
multe. Dequoy  le  Colonel  Ly  fias  qui  n’en- 
tendoitpasl'Hebreu,  futeftonné,  &pen- 
fa  que  S.  Paul  eftoit  quelque  feelerat , cou- 
pable d’un  grand  crime,  il  le  pritmcfme 
pour  un  Egyptien,  qui  avoit  un  peu  aupar- 
avant fufeité  une  grande  (édition , tirant 
quatre  mille  hommes  au  de(èrt,  & pour 
contenter  cette  multitudeeffarée,  il  com- 
manda qu’il  fuit  fouetté. 

On  procedoit  à l’execution  de  cette  in-  S Paul 
juftice,  & fainét  Paul  eftoit  dcsja  lié  entre  C0lÿ.n'n,; 
les  mains  des  bourreaux  qui  Ce  préparaient  divertir  ce 
pour  le  mettre  en  fang,  quand  il  s’advifa  de  luppUtc. 
dire  au  Centenier  qui  procedoit  à fon  fup- 
plice , qu’il  eftoit  ciroyçn  Romain  à raifon 
que  ceux  de  la  ville  de  Tarfejouïflôientdu 
privilège  de  Bourgeoific  delà  ville  capitale 
du  monde  Celui-tty  courut  au  Tribun,  luy 
dit  la  qualité  de  ce  prifonnier,  l’advenif- 
fjnr  que  s’ils  pafToient  outre,  ils  en  pour- 
roient  eftrc  recherchez.  Cela  fit  furfcance , 

& le  T ribun  pour  fçavoir  ce  qu’il  y avoit  à 
dire  contre  luy , ne  s’en  voulant  pas  fier  au 
peuple , fit  afiemblcr  les  Preftres&  Scribes, 
avec  les  pi  incipaux  des  juifs  pour  l’ouïr. 

Sainéi  Pau)  ufa  d’unegrande  accorrife,&  Son  ait ï- 
voyant  que  cette  affemblée  eftoit  compo-  fc- 
Oooo  3 fée 


». 

* 
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féedeSaducéensScPharilrens.quieftoient  dent , & le  Princé  des  Preflres  ns  manqua  Saint  1W 
contrepointcz  on  la  queftion  dclaRefur-  pas  de  fc  trouver  à Celarce,  avec  les  An-  «"Tribunal 
reétion , il  te  jette  Jà-detTu? , 8c  tefmoigne  ciens , qui  amenèrent  un  A’dvocat  nomme  dc  c x' 
publiquement , qu’il  croyok  que  les  morts  Tertullus,  pour  plaider  contre  fainft  Paul, 
dévoient  rel  u (citer , & renoit  cela  comme  te  qu'il  fit  affez  froidement  ; mats  ce  grand 
un  article  de  foy  inviolable  : Alors  ces  Athlète  de  Jefus-Chrift,  fe  défendit  avec 
Doftcurs  de  la  Loyfe  radièrent , & firent  une  grande  vivacité,  & ht  voir  clairement 
entr’eux  un  grand  combat  , fans  rechcr-  à Ton  Juge,  qu'il  n’eftoit  coupable  d’auctm  , 

citer  davantage  ce  qui  appirtenoit  au  tan  crime:  ce  qui  fit  qu’il  lerraittaun  peu  plus 
du  prilcHwiier.  Lyfîas  vidbien  qu’il  ne  s’a-  humainement , 8c  dit  qu'il  vouloir  décider 
gifloit  que  das  quefiüons  de  la  loyjudaïquc, 

& comme  il  Éçavoit  que  Félix  C iouverneur 
de  là  Judée , eftoit  pour  lors  i Ccfiréc , il 
fe  relôlut  de  luy  envoyer  S.  Paul , fous  bon- 
ne & leurs  garde,  i raifort  qu’il  y avoir  qua-  faire?  I la  vie , qnoy  qu'il  eftoit  totisjours 
rante  Jirife  des  plus  refis!  usquravoient  fait  fous  la  garde  des  (bldafs. 

un  vœu  de  ne  boire  ny  manger  qu'ils  ne  Qudque  temps  apres  cette  première  Drufilla 
l’cuflent  maftacré.  aétion  Félix  le  manda,  8c  h femme  Drufilla,  «-“neufe 

llcftmis  Félix  qui  eftoit  homme  curieux,  8tja-  quifutcaufedecebontraittementqai'illuy  s°pa„| 
enue  Ici  loux  de  fon  amhorité , fut  fittisfait  de  la  de-  ! fit,  l’aboucha  en  prtfince  de  fon  mary  ,8c  le 
TelîxVrefi-  *erencc  du  Tribun,  Sc  (èrefôlut  d'erami.  j voulut  ouïr  furie*  di  fours  delà  foy,céépii 
dmr,  qui  ncr  ce  procc*.  LeStinét  fut  prefenté  de-  donna  une  belle  occafion  de  parler  à noftre 
eftoit  un  vant  l'un  des  plus  criminels  Juges  qui  fort  ' Apoftre,  qui  pouflum  fon  ddeours  avec  vi- 
homnfc  fiausteCicl,  Il  eftoit  frère  de  l’allas un  fer-  \ gueur  ,s'eftendirfur!efhjetdcla  juftice,  de 
viteur  affranchy  , qui  eftoit  le  Dieu  des  lachaftcté,  8c  du  jugement  univerfel , dc- 
Tcmps , fous  le  terme  de  Claudins,  St  celui-  < pioy  Félix  fut  fort  cfpou  vanté , & rompit 
cy,  àccquedit CorneilfeTacite , couvert  Me  difemirs,  craignant  qu’il  nsdonnaftdu 
de  la  grande  faveur  de  fon  frété , ufurpoit  fcrupùfe  à fa  femme  fur  leur  mariage.  IJcft 
tmeauthoritéde  Roy,qu'ilménageoitavec  aife  t conjcéhircr  que  cette  pauvre  prin- 
un  efprit  fêrvile,  faifant  régner  également  ceffe  fut  fort  ébranlée  , mais  les  chaifnes 
la  cruauté,  & l’impudicité  dansfongou-  les  amours  fc  des  ambitions  du  monde  la 
Hmfilla  vernement.  Tlfutmary,  oupluftoftadul-  ; tenoient  fi  ferrée,  que  nous  ne  îifons  pas 
femme  Je  tcredc  trois  Reines,  & Celle  qu'il  polfedoit  qu’elle  fe  foit  pleinement  rangée  du  codé 
alors,  s’appclloic  Drufilla,  qui  eftoit  fille  duChriftianifine.  Fclfx  fermant  te  oreilles 
decét  Agrii '1  enchaifhé  par  Tibère,  dont  in  jugement  de  Dieu  , ouvrit  les  yeux  à 
j'ay  parlé  an  tome  des  Maximes,  Scdefcen-  | l’argent,  8f  comme  il  avoirappris  que fâinâ  • 1 
doitdufangdeMarômne,  F.llç  eftoit  nia-  j Pati!  avoir  apporte  de  grandes  aumofnes  en 
rie  à un  nommé  AzizuS  Roy  desEmef-  ferufaiem,  il  luy  parloir  aflêa  fou  vent , & 
feens,  mais  comme  cette  Royauté  eftoit  I lecareflbit,  efperanr  en  tirer  quelque  cho- 
affez  froide,  elle  préféra  le  Prefidcnt  au  le:  mais  comme  il  vid  qu’il  n'y  avoit  rien  ï 
Roy , de  forte  que  Félix  la  faifant  rechcr-  ; gagner , & que  le  temps  de  fa  commitfion 
cher  pour  fa  rare  beauté,  elle  quitta  volon-  iexpiroit,  il  !claj{Rî:!a  difcrctiondpFeftus 
taircment  fon  mary,  pour  epou  fer  te  frere  firh  fuccefTeur,  voulant  en  cela  gratifier  les 
du  favory  Pallas , qui  eftoit  en  unehaute  Juifs,  & par  ce  moyen  divertir  l’accufirion 
confidcrarion.  Elle  ne  laiffoit  pas  de  vivre  qu'ils  vouloient  intenter  à Rome  contre 
avec  luy  fclou  la  loy  Judaïque , & fe  piquer  luy. 

de  la  curiofité  des  Religions,  ce  qui  fit  que  Feftus  eftant  arrivé  en  Jerufilem  , Tut  rdixne  de- 
Fc-'ix  pour  la  gratifier  la  fit  voir  à S.  Paul.  environné  desprincipaux  de  lajudée , qui  ode  point 
Il  parut  donc  cnchaiihé  devant  le  Prcfï-  luy  demandèrent  avec  inftancc  de  faire  a*",e  • 


le  procès  tout  aloifir  , itry  permettant  ce- 
pendant de  vivre  avcc#aftcz  de  liberté  fans 
empefther  perfbmae  des  fions  de  l’appro- 
cher , 8c  deluvadminiftrer  lesdsofes  nccef- 
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monter  S. Paul  à la  ville  capitale  « poury  Agrippa.,  le  prit  à tefinoin , comme  ctluy 
dite  jugé, a defïcin  4e  le  tuer  par  le  chemin;  qui  n 'cftoit  pas  ignorant  des  prophéties. 

Mus  Je  Prcfident  leur  rcfulâ , &leurcom-  Ce  jeune  Roy  tut  lî  ravy,qu'il  ditpubü-  Fcflus  to;> 
manda  de  venir  à Cel’arée  où  il  le  dévoie  quementaufainct  Apoftre,qii'iI  l'avoit  fort f,  t 
rendre.  Ils  s'y  tranfportercnt  pour  conti-  touché,  & qu’il  n'en  faudrait  gueredavan-  $ 
nuer  violemment  leurs  accusations , qui  fu-  tage  poup  luyperfuaderd'cfbcChreftien  : 
rcrtt  toutes  efficacement  réfutées  par  faintt  fur  quoy  fainûPaul  fît  unegrandcacclama- 
Paul,  lequel  roonftra  qu’il  n 'avoit  dïenft  tiondejoye,  luy  fanhai  t ta  n t ce  bon -heu  r, 
ny  Loy,ny  T emplc,  ny  Cefar.  Feftus  pour  pour  cftre  femblable  à luy , excepté  toute* 
contenter  les  juifs, qui  luyeftoientfortini-  fois  les  chaifnes , ne  jugeant  pas  que  ce 
portuns,  luy  demanda  s’il  vouloir  aller  en  Prince  fuft  un  objet  encore  capable  de  la 
jcrufâlcm  pour  décider  (on  affaire  coder-  Croix.  11  cftoit  dune  humeuraffez  douce, 
nier  reffort;  maisil  tefufa  la  jurifdiétion  niais  avoit  pour  lors  de  grands  obftacles  qui 
de  fon  mauvais  peuple , Se  dit  qu’il  eilotcau  l'empefchoicnt  d'embrafler  le  faîut  & la  vc- 
Tribuoat  de  Ct£ir,&  qu'il  ne  vouloir  point  rite.  Bérénice  qui  atliftoit  à cctteaudrcncc 
d'autre  juge , qu'il  en  appelloit  à l'Empc-  cftoit  une  trcs-belle  Princeffe , fccur  d’A- 
xçur.  Le  juge  met  en  deliberation,  &le  grippa  , & de  Drufilla  , qui  n'avoit  pas 
confci!  fut  dadvis  de  Renvoyer  à Rome.  tantbonnereputation.  Elleavoitefté  pre-tcRo,  A- 
Cepcndant  le  jeune  Roy  Agrippa,  fils  micrement  mariée  à fon  oncle,  St  tenoit  f-'1  : ' fort 
decét  autre  Agrippa  mentionné  cy-dcflùs,  ou  qu'elle  cftoit  prife  d'amourettes  avec  cc t J C 
vint  à Cefarce  avec  fa  feeur  Bérénice , pour  frère  Agrippa, qu’elle  affeéfionnoit  paffion- 
complimentcr  le  nouveau  Gouverneur,  qui  nément  ; ntammoins  pour  divertir  le  bruit 
le  recéut  avec  beaucoup  decourtoifie,  & & les  foupçons,  le  voyant  recherchée  par 
leur  fit  fçftedc(ônprifonnicr,cequi  donna  PoIemorsRoydeCilicie,  elle  eonfentitde 
une  grande  eut  iofirc  à l'un  Se  à l'autre  de  le  l'efpoufer  à telle  condition  qui!  prendroit 
voir.  Pçftus  les  invita  à l'audience , où  ils  ne  lacinconcifion,  à quoy  coPrince  le  refolut 
manquèrent  pas.de  le  trouver  le  lendemain  par  l'excezd'amour  qu'il  avoit  pour  fa  beau- 
avec  pompe.  C'cftoit  un  grand  théâtre  que  té.  Elle  fut  quelque  tcmpsavec  luy,  mais 
Dieu  preparoi:  pour  la  publication  de  l’E-  fon  cfprït  hautain  & lafcif  s'en  dégoufta , 
vangile , ou  l'on  Mt  un  Roy,  une  Reine,  un  & retourna  en  fa  patrie  aux  embrafTcmens 
Gouverneur  des  Romains,  les  principaux  de  ce  Irere,  qui  vivoit  avec  elle,  Se  ta  tenoit 
de  la  nation  des  Iuift.  A une  infinité  de  peu-  en  fon  Palais  fans  fe  foncier  du  Idmdaîc. 
pie,  qui  attendoirlcfücccadc  cette aétton.  Je  vous biffe  à juger, mon  Ledcur,  com- 

Sainét  Paul  avant-  commandement  de . me  la  matière  cftoit  difpofctrpour  recevoir 
parler,  fit  un  alita  long  dilcours couché  le  feu  qui  fortoit  de  la  bouche  de  famét 
dans  les  Aftes  des  Àpoftrcs  , où  il  rend  Paul.  Tout  ce  qu'il  put  faire,  ccfutd’im- 
raifon  de  la  foy  , Se  parle  dignement  de  la  primer  en  l’ame  du  Prince  St  de  la  Princeffe 
refùrreétion  des  morts , delà converfion  au  une  bonne  opinion  de  la  Religion  Chrcf- 
Ghriftiani'mc.dèl'apparitionde  Jésus, de  tienne,  & unê  bien-veiilance  pour  là  per- 
la publication  de  l'Evangile,  des  prophéties  fonne;  car  ils  direnr  au  Prcfident,  qu'il 
qui  l’avoicnr  précédé , À Vcftend  avec  tant  n'y  avoit  rien  digne  de  prilbn , ny  de  mort 
de  ferveur  la  délias , que  le  l’refident  Feftus  [ cncéc  homme,  nuis  puifqu'il  en  avoir  ap- 


quieftoit  l'aven , 8e  qui  fentoit  fàconfcicn- 
ce  infidelle  blçflècdcces  veritez,  fut  con- 
traint de  l'interrompre , & de  luy  dire  qu’il 


pelié  à Cefar , qu'il  eftoit  ncceflaircde  l’en- 
voyer à Rome. 

Tellement  que  fainét  Paul  s’embarqua  S.V iul  -r- 
devenoit  fol  pour  avoir  trop  cftudié.  Mais  fous  la  conduite  dttCenténier  Julius,  qui cc  " 1 

fainéi  Paul  luy  répliqua,  qu'i!  n’avoit  dit  le  traitta  fort  humainement , & enfin  apres bafàm-CU 
parole  qui  ne  fuft  véritable,  Se  dignèd'un  le  naufrage  & un  très- laborieux  voyage  .il,  pou;  Lomé, 
nomme  fobre  ; & de  là  fe  tournant  au  Roy  j arrivèrent  à Rome.  Il  fit  Ravoir  la  venue 
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aux  principaux  de  fa  nation  qui  eftoient  grand  miniftre  d'Eftat  qtri  avoit  l'cefl  l 
pourlorsdawcettepremierevilledumon-  tout,  & qui  eftott  extrêmement  curieux 
ae,Sc  les  informe  de  fes  bonnes  intentions,  d'entendre  parler  des  Scâes  & desReli- 
Jcur  proteftant  qu’il  n'eftoit  point  venu  gions,  8c  qu'on  informoit  des  caufes  extra- 
pou r accufer  fôn  peuplé , mais  que  n'ayant  ordinaires  pour  faire  rapport  à l'Empereur, 
rien  fait  contre  leur  Loy , 4c  leur  Religion,  n’avoit  garde  d'ignorer  une  chofe  fi  cele* 
onl’avoit  livré  aux  Infidclles , qui  avoient  bre,  qui  fut  manifeftée  dans  Rome  aux 
trouvé  fa  caufe  fort  "bonne,  & eftoient  grands  & aux  petits.  11  eft  mcfme  probable 
prefts  de  le  délivrer,  fans  lcsdameurs&  . que  Seneque  alftfta  à ce jugement,  8c  ouït 
les  refiftances  de  quelques  Juifs,  qui  l’a-  les  raifons  de  funft  Paul.  Nous  pouvons 
voient  obligé  à ce  voyage,  & qu'au  refte  il  'âuffi  facilement  conjeâurcr  le  difeour* 
cftoi  t à la  cuaifne  pour  fouftenir  l'efperance  qu'il  fit  devant  les  Pontifes  & les  Sénateurs 
il  r arrive , d’Ifraël.  Ceux-cy  refpondircot  qu’ilsn’a-  Romains , par  lcsApologies  &lesdefenfes 


& traire 


yhibi' 

toicnc. 


première-  vo’efu  rien  appris  de  luy  en  particulier, mais  dont  il  ufâ  devant  Félix,  Feftus,  le  Roy 
Sr.cnt  avec  qu'ils  fyavoicnqbicn  que  la  fefte  des  Chrcf-  Agrippa , Bérénice , avec  toute  l’alfcmbiée 
lriluifs  qui  tiens  qu'il  avoit  einbralTcc  eftoit  contra-  des  Juifs,  6c  auflt  de  ce  qu'il  ditauSenatde 
riéc  de  toutle  monde,-  8c  qu’ils  feroient  U ville  d’Athenes,  11  leur  parla  donc  à peu 
bien  contens  d’entendre  par  quels  argu-  prés  en  ces  termes, 
mens  il  prétend  la  juftificr. 

A quoy  fainfi  Pau!  s'offrit , & fit  en  fui- 
te de  grandes  conférences  avec  eux  fur 
lesmyftcresdenoftrcfoy.  Satnéf  Luc  finit 
fon  Hiftoirc  en  cét  endroit,  8c  ne  parle 

point  du  jugement  de  fainft  Paul  quriê  fit  fl‘far  tn  vos  prefcnccs 
devant  les  Magiftrats  de  Rome,  mais  nous 


j Tmtlh, 
Fbütff.  1. 


l'apprenons  de  l'Epiftre  que  l'Apoftreef- 
crit  à fbn  difciple  Timothée,  & de  celle 
qu'il  addrdTe  aux  Phiiippiens , où  il  ra- 
conte comme  en  la  première  affion  de  ce 
jugement , il  fut  delaiflÿ'de  tout  le  monde , 
mais  affilié  fingulîerement  de  Dieu , 8c 
que  fon  affaire  areüfliau  grand  advantage 
de  l’Evangile,  (es  chaiines  eftans  con- 
nues en  Jefus-Chrift  dans  tout  le  Prétoi- 
re des  Romains , & à tout  le  monde , 8e 
qu'enfin  il  a elle  délivré  de  la  gueule  du 
lion,  entendant  parler  de  l'Empereur  Né- 
ron. 

De  cccy  8c  de  ce  que  dHêntles  fainds 
Peres  8c  Interprètes , nous  pouvons  de- 
nt,  je  s enc-  du  ire  que  fainâ  Paul  vint  à Rome  l'an 
ÿw.  troifiefmederEmpire  de  Néron,  lors  qu'il 

n'eftoit  pas  encore  dépravé, & que  Seneque 
cftoit  dans  la  grande  vigueur  de  fon  crédit , 
& du  maniment  des  affaires  publiques.  On 
ne  peut  pas  douter  que  ce  qui  eft  rappor- 
té par  le  Pape  fàinét  Linus  touchant  la 
connoifiànce  que  Seneque  eut  de  fàinéf 
Paul , ne  foit  trcs-veritablc,  veu  que  ce 


MESSIEURS, 

le  m’eftime  heureux  aujourdhuy  de  ce  Harangue 


S Paulin- 
dubirable- 
tr.cn  c con- 


que  Dieu  nia  fuit  cette faveur  de  meju-  *seStJe 
far  tout  les  Romc.iim- 
points  dont  ceux  de  ma  notion  m'ont  ae- 
eufé,fpacha»tbienlagrande  fuffifame,  qu’il  avoit 
& C intégrité  de  ce  Sénat , qui  eft  pour 
décider  les  different  de  tout  f Empire,  rujet  de  fon 
Ce/}  pour  quoy  je  commence  à rejpirer 
op res  un  long  & fafeheux  voyoge , & 4-  g.on  chrcfc 
près  mille  traverfes  me  voyant  rendu  “enne" 
ou  tribunal  de  Ce  fer , que j ey  imploré, 
é'vous  fuppltc  de  m’entendre  ovec  U 
patience  & l équité , que  voue  ne  refit* 

' fez,  point  À ceux  qui  font  opprime 

Mes  nccufdleurs  /payent  bien  quelle 
t efté  ma  vie  dés  me  première  jeune jfe , 

& comme  Dieu  né  ayant  fait  natftre  h 
Tarfe , yille  deCilicif , qui  eft  honorée 
du  droit  de  ta  bourgeoise  de  cette  capita- 
le ville  du  monde,  fay  fuivy  U Religion 
de  mes  peres , converfant  avec  une  borr- 
ne  (jr  ftneere  confàence  devant  Dieu , 

& devant  les  hommes, fins offtn/cr per - 
I fonne. 

l’ayoùc  que  félon  la plut  entière  [tôle 

qui 
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qui  efi  par») y nous,)*)  lousjours  conceu  U lumière,  à de  (Je  tu  d'obtenir  Uremif- 
de fermes  e/per  onces  de  nofire  immer-  fion  de  leurs  peche £ jr  l' héritage  des 
taillé,  jr  de  U rcfurreltion generale  » le  Saintfs , per  le  moyen  de  le  foy  qui  fub- 
tous  les  hommes , qui  efl  e (l db  lie  per  les  fifie  en  le  fus-  chrtfl. 
prome/f  s inviolables  du  Dieu  vivant , C'efi pourquoy,  Mefiieurs , je  ne fus 

à qui  rien  ré  efi  impofiible , jr  que  fay  point  rebelle  À la  vifion  telejle , mais  je 
ejlé  fort  curieux  de  garder  tou/es  les  me  mis  incontinent  à prefther  la  parole 
ceremonies  de  ma  loy.  Le  ppele  qui  me  de  Dieu,  & exhorter  tout  le  monde  kfe 
brûlot  t pour  elle  me  faifoit  croire  que  convertir  à luy  parles  oeuvres  de  peni- 
Javois  raifon  de  perfccuter  les  chref-  j tence.  Foy  la  tout  mon  crime , n'ayant 
tiens,  (jr  ayant  pris  Commifiion  des  rien  fut  contre  la  Loy,  ny  le  Temple,  ny 
Princes  des  Prejlres , j'en  fatfois  une  contre  Cefar  , ayant  perpétuellement 
ex  aile  recherche , pour  fur  prendre  , con  feillé  tous  les fujets  de  P Empire  qui 
empAfonner , j>  tourmenter  ceux  qui  mont  oui,  de  luy  rendre  une  parfaite 
en faij oient prof  e fion.  obéiffance.  Néant  moins  quelques  lut  fs 

La fureur  me  port  oit  jufques-lk,  que  pafs tonnez  m'nrre fient  au  Temple , ex- 
non  content  de  leur faire  une forte  guer-  citant  le  peuple  contre  moy , qui  m'eufi 
re  dans  la  ludée , je  paffoü  jufques  aux  déchiré , fi  je  neuffe  efiéfecottru par  les 
villes  efirangeres , ou  ils  s' efi  oient  refu-  armes  à1  tes  légions  de  l'Empire.  Dieu 
giez pour  les  livrer  au  fupplice.  llarri-  m'a  conferve'  la  vie  jufques  icy  , pour 
va  qu'allant  À Damas , ville  ajfe £ ce  le-  m'acquitte  du  minifier  e , (jr  delà  Com- 
bre,  comme  je  ne  refpirois  que  feu  jr  qui  mifiton  qu'il  m'a  impofée , (jr pour  por- 
menaces  ,jemevüfoudainement  envi-  ter  aux  nations  les  nouvelles  du  falut 
ronné  d'une  lumière fi  éclatante,  qu'elle  eternel. 

fur p a (fait  les  plus  brillant  rayons  du  Mefiieurs,  kcequejevoyvomefies 
Soleil,  (jr  de  cette  fp tendeur  fortit  une  grands  obfervateurs  de  la  Religion  des 
voix  d'homme  qui  m appelle  par  mon  Gentils , vous  ave^  des  Idoles  (jr  des 
nom , (j-  me  demanda  pourquoy  j'avois  Temples  fort  fomptueux.  Mais  il  ne 
pris  à tafehe  de  le perfccuter.  le  parle  faut  pas  s'imaginer  que  Dieu  , qui  efi 
devant  Dieu , é>  devant  vous , Mef-  un  efprit  tre s-pur , Créateur  du  Ciel  (jr 
fieurs , avec  toute  finceritéje  mefentis  de  la  terre , foit  enferme  dans  les  Tem- 
fortfurpris , (jr  demanday  h ccluy  qui  pies  bafiis  de  la  main  des  hommes , (jr 
me  parlote,  Jjjyiil  efi  oit?  A quoy  Urne  qu'il  ait  b e foin  de  leurs  ouvrages  pour 
repartit,  qu'il  s'appcllait  lefus , (jr  qu'il  l' accompli jfement  de fa  gloire.  C’efi  luy 
• m' efi  oit  bien  difficile  de  regimber  con-  qui  donne  la  vie , la  rtfpiratton,  le  bien, 

tre  l'efperon.  Et  fur  V heure,  comme  C honneur , les  commcditez. , jr  tout  ce 
j'efiois  profitent  en  terre  d'eflonncment,  que  nous  pouvons  efperer  dans  le  mon- 
avec  tous  ceuyc  de  ma  fuite , il  me  com - de.  C'efi  luy  qui  d'un feul  homme  a ti- 
manda  de  me  lever  ,jr  me  dit , qu'il  me  ré  toute  cette  grande  multitude  de  peu- 
vauloit  deleguer  h fon  peuple , jraux  pies , qui  par  une  continuelle  fuccef- 
na  fions  de  la  terre , pour  rendre  tefmoi-  fion  habite  la  rondeur  de  la  terre  : c’efi 
gnage  de  luy , jr  les  tirer  delà  puiffance  luy  qui  donne  des  mefures  aux  temps , 
des  malins  efpr  ils, pour  les  faire  venir  à jr  des  bornes  aux  Empires,  jr  qui 
. Tome  II.  " Pppp  habi- 
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habite  une  lumière  inace  efftble.  linons  té,  à rendre  la  jufilice  félon  laCommifi. 
injpire  à tous  une  gentreufie  curiofiitéde  Jion  que  tous  en  ave^  de  Ce/ar , (fi  à de- 
le  rechercher , (fi  faire  des  efforts  pour  livrer  les  innocens  de  la perfccutian  des 
le  trouver , (fi  le  toucher  aux  doigts , fi  infolens , afin  quefians  les  vrais  imua- 
fia  condition  l'avott  rendu  palpable,  leurs  de  Pieu , vous  participée^  ùnjour 
Mais  il  ne  fil  pas  loin  d'un  chacun  de  à fa  gloire 
nous, parce  que  dans  luj  nous  avons  la 
vie  , le  mouvement , (fiCefilre,  & pour 
parler  av te  vos  Poètes , nous  fommes  de 
la  race  de  Dieu. 


Cc'difcours  fut  bienreccu  de  quelques  LVffet  de 
uns , & on  luy  donna  jour  pour  une  fecon-  «*«  •>*- 
deaftion,  où  il  s’éclaircit  6c  fe  dilata  en-  ran8ue* 
core  davantage , de  forte  qu’il  fut  renvoyé 

r mut,  uni»,  Itr  t 4 7 . . , * 

n j t ru  v /•  abious  de  tout  cnme , & permis  à luy  de 
Une  nouseft  donc  pas  lo, fi, bled  avilir  prefcher  rEvangilc  dans  R^me  avec  7)U_ 

UnâJure divine p*r  drjjous nous , U fit-  re  libc^.  Ce  qui  donna  bien  de  la  har-  Pbilà.t.ii. 

diede  a tous  les  ndelles  , & ceux-là  mef- 
mes  qui  l’avftient  auparavant  dclaifle  , fe 


fiant  fembUble  aux  chofts  tnficnfibles , 
À l’or,  À l'argent , aux  pierres, (fi  autres 


matures  éUbourées  par  l art  (fi  par  r’a1  lièrent,  annonçant  avec  luy  Jésus,  6c 


F invention  des  hommes.  Et  certes  Dieu 
a regardé d'enhaut  avec  compafiion  cet- 
te ignorante  des  mortels , (fi  leur  adon- 


exhortant  tout  le  monde  à la  pénitence. 
Cornélius  rapporte  l’opinion  de  ceux  qui 
tiennent  que  fainft  Paul  fut  delivre  nom- 
mément par  l’advis , & par  l’authorité  de 


ne  fin  Fils  , l’image  [ubfiant, elle  de  fies  Scneque,  qui  commença  deflors  à le  gnuf- 

beaute (fi  le  charaélere  defiaglotre  , ter  bien  fort  & fe  plaire  merveilleufement 

y ray  Dieu , (fi  vray  homme,  qui  efi  mort  en  fa  conversation.  Et. comme  ils  me  fecommetee 

pour  nos peche% , pour  nous  Laver  (fi  re-  pouvoient  voir  1»  fouvent  qu’ils  eu(Tent  <lc'  S.  Paul 

genererdansfon  fang,  dequt  laparole  bien  voulu  , pour  les  conliderations  de 

n’a  efié  que  vérité,  (fi  la  vie  que  m,r a.  t‘E(ht  ■ ils  s’écrivoient  mutuellement , ce 

cle , influes  h triompher  de  la  mort  par  T 1 donni  °5C3,lon  * ce"a'n?  eJfPritJs  ’ ?ui 

fa  refurreÜton.  C'efi  par  luy  que  le  Pere  " avo,e"'  * <*«  let- 

J J *.  .S”  n . très  mal  imitées.  &:  que  tous  les  fçavansju- 

cele (le doit jttger  en  dernur  rcjjort  Us  gCnt  p’eftre  nullement  de  la  veine  ny  de 

Vivons  (fi  lt  s morts , & nous  devons  (aind  Paul , ny  de  Scneque , maislafidlion 

tous  efire  reprefentt^  devant  lethrône  du  ftylc  n’empefche  pas  la  vérité  du  fait, 

défia  Majefié , pour  recevoir  le  fialaire  veu  que  faindè  Hicrofsnc  cite  les  vrayes 

du  bien  (fi  du  mal  que  nous  aurons  fait  lmrcs  • <lu*  eftoient  de  fon  temps , 6c  y al- 


tnnoflre  corps. 

Ce fouverain Monarque  des  singes, 
(fi  des  hommes , ne  fie  laiffe  point  gagner 
le  coeur  par  la  chair , (fi  par  le  fiang  des 
animaux,  nypar  Codeur  des  encens  puais 
par  l’exercice  de  la  jufiltce,(fi  de  la  pure - 
té  de  nos  corps  en  toute  fanéltfication. 
C’ejl pourquoy , <JMcfiettrs,  comme  il 
vous  a relevez,  en  dignité  par  de  (fus  le 
rejle  des  hommes,  au  fit  vous  a-t-il par- 
ticulièrement obligez  À le  reconnoijlre , 


légué  des  textes  qui  ne  fe  trouvent-  point 
dans  celles  que  nous  avons  à prefent  en  la 
Bibliothèque  desPeres.  Le  fainft  A p<  >ft re 
fut  deux  ans  en  fon  premier  voyage  à Ro- 
me, gagna  plufieurs  Chreftiens  à la  foy , & 
mefme  de  la  maifon  du  Prince  , comme 
nous  fçavons  par  fes  Epiftres.  Scneque  s'ef- 
tonnoit  de  l’authorité  qu’il  avoit,  & (ou- 
haicoit  d’avoir  autant  de  creance  pirmy  les 
liens , que  fainft  Paul  en  avoit  parmy  les 
Chreftiens  , mais  ces  deux  clprits  eftoient 
bien  differents , & procédaient  par  des  mé- 
thodes bien  diverfes.  Scneque  eftoit  hom- 


ilefitryir , aC adorer  (nejfrit  (fiytrt-  j me,  Bc  fainft  Paul  demy-Dieu.  L’un  avoit 

cüudic. 
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Paralele  <3e eftodié  chez  Atralus  & Socion:  l'autre  loient  que  d'uncaifleàb  verra,  fêconten- 
S.  Paul  & tvoit  eu  le  Verbe  pour  Doéïeur,  & les  An-  tant  d'apporter  quelques  petits  lenitifs  à 
ges  pour  condifciples.  L'un  recherchoit  la  leur  mal,  & non  pas  de  le  defraciner. 

Nature;  & l'autreavoir  trouvé l’Authcur  | Et  quoy  que  Scneque  vivoit  aifez  bien  ,poarT],,r 
de  la  Nature.L’un  s’eftudioit  à l'cloquence;  félon  les  vertus  morales , neanmoins  com- 
& l’autre  au  lîlcnce , le  Pcre  des  grandes  me  il  eftoit  encore  attaché  puiffamment  au  peu  pour  U 
penfées.  L'un  plaidoit  la  caufc  des  parties  ; monde,  par  les  honneurs , les  dignitez , les  «formation 
&l'autrecelledeDieu.  L’ungouvernoitla  richeflês,  les  fbucis de  la  vie , l'eltude de fe 
Republique  des  hommes;  l'autre  nous  fai-  ] conferverà  la  Cour,  les  hon  nettes  plailîrs 
(bit  le  plan  de  celle  des  Anges.  L’un  eftoit  ' du  monde  : Il  ne  pouvoit  pas  épandre  une 
du  porche  de  Eenon;  l’autre  de  l'efchole  forte  influence  dans  le  corps  de  l'Ettat,  par 
dejEsus.  L’un  fouloit  le  monde  aux  pieds  le  manquement  des  exemples  & desprati- 
avec  des  paroles  dorées , fit  le  portoit  fur  quts.  Le  Soleil  & la  Lune  peuvent  faire  tous 
latctte;  l’autre  le  fubjuguoit  fous  les  ar-  deux  un  arc  en  Ciel,  mais  celuy  de  la  Lune 
mes  de  la  Croix.  L’un  vjvoitfelon  fes  vo-  eft  foible & obfcur  , en  comparaifon  dece- 
lontez  ; l’autre  félon  celles  de  Dieu.  L’un  luy  du  Soleil,  qui  eft  fort  lumineux,  & tout 
eftoit  plein  de  bons  dtfirs;  & l'autre  de  émaillé  d'émcraudcs& de  rubis.  Scneque 
grands  efteéts.  L'un  fe  cherc  hoit  dans  (05;-  faifoit  à Rome  l'Iris  de  la  Lune,  monftrant 
mefmc  ; & l’autre  fe  trouvoit  tout  en  Dieu,  une  fageffe  Stoïque , qui  avoit  beaucoup 
L'un eftofcfMiniftre d'Eftat ;&  l’autre  du  d’infirmité,  de  .nuages.,  & de  tenebres. 

Ciel.  L'un  promettoit  beaucoup,  & don-  Mais  fainô  Paul  fit  l’Iris  du  Sojeil , produi- 
noitpeu.  L’un  ne  promettoit  rien  de  (oy,  fant  viliblement  en  luy  lesclartez,  & les 
Si  donnoit  tout.  L’un  vivoit  à la  Cour  de  beautez  de  la  Sapience  Eternelle. 

Néron  ; l'autfe  ï celle  de  jefus-Chrift.L’un  Comme  les  principes  de  la  Philolbphie 

dcffioitlesfouffrancesenfesdifcours;  l'au-  de  Seneque  eftoient  donc  de  rapporter 
tre  les  portoit  gravées  fur  (on  corps.  L’un  tout  à foy,5t  de  s’eftudier  à fon  propre  con- 
avoit  de  grands  biens,  l’autre  n’avoit  rien  , tentement;  ceux  de  fainft  Paul  eftoient  Principe* 

& pofiedoit  tout.Laviedel’uneftoitexpo-  tout  contraires,  d’attribuer  tout  i la  grace^Sr,’Uj 
lie  aux  honneurs  & aux  delices  du  monde;  deJelus-Chrift,  & à fon  imitation , d'ay- |a 
la  vie  de  l'autre  eftoit  toute  compoféede  mer,  defiier,  & rechercher  les  Croix  & lesCrou. 
Croix.  fouffranccs.  Il  eftabKc  toure  la  grandeur  > 

Enfin  pour  dire  tout  en  peu  de  mots,  & toute  la  gloire  delà  Cité  de  Dieu  fur  ce* 


Seneque  avoit  de  très  beaux  préceptes  de 
la  vertu , mais  il  les  rapporte»  à un  mau- 
vais principe,  qui  eftoit  de  fe  teniràfoy- 


Maovab 
principe 
des  Stoï- 
ciens qui 
eftoit  île 
raproner 

tout  * 
l’homme, 
lins  qu’ils 

connurent  parler,  que  le  fage  fe  peut  paffer  de  Dieu, 

le  Secours*  ^ v‘vrc  ^Jns  'uy  au®  content  que  luy.  De 
de  Dieu.  cette  grandeillufion  procedoit  un  orgueil , 
de  l’orgueil  l’ignorance  de  la  vérité , de  l'i- 
gnorance fafoibleflê , de  la  foiblefTe  b con- 
fiifion  en  b vie  & en  toute  b fageffe  des 
Stoïciens. 

De-là  venoit  qu’apres  avoir  bravé  fur  le 
papier , ils  fe  trouvoient  fort  courts  aux 
grandes  aétions , & a voient  b plume  beau- 
coup plus  longue  que  b main.  Ils  ne  vo- 


deux  Maximes,  qu’il  preuve,  qu’il  déduit, 
qu'il  prefie  avecque  in  (lance  en  toutes  fe* 
Epiftres.  Car  pour  cequi  appartient  I la 


mcfme,  flrpenfereftrefuffilàntàrouc,  par  grâce  de  b rédemption,  jamais  homme 
fes  propres  forces , fans  avoir  befoindufe-  n’en  avoir  parlé  devant  luy  fi  divinement, 
cours  d'enhaut.  De  fait  qu’il  femble  à l’ouïr  | ny  fi  clairement  comme  il  fait  en  l’Epiftre 

aux  Romains,  auxGalates,  & aux  Hé- 
breux. C'ell  un  Chérubin  tonnant  & fou- 
droyant fur  le  chariot  du  Dieu  désarmées, 
qui  ne  ce  (Te  de  lancer  des  fiecbes  ardentes 
& vigoureufes,  des  traits  inviolables,  fur 
lateftede  cette  pompeufe  fageffe  du  mon- 
de. 

H fait  voir  comme  tous  ces  anciens  Ph^- 
fophes  qui  penfôient  eftre  les  Dieux  de* 
fciences  & des  lettres , fe  font  évanouis  dans 
leurs fuperbes  penfées,  & font  tombez  en 
P p p p x un 
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un  fens  reprouvé,  aveugles  8c  ignorais,  qui 
ont  transfiguré  la  Divinité  en  des  formes 
bidcufes  de  ferpens  & de  monftrcs,  foibla 
& chetifi , qui  apres  avoir  remply  les  livra 
de  préceptes , fe  font  abandonnez  à de 
aérions  balles  & honteufes , qui  ont  renver- 
sé tout  l'ordre  de  la  Nature.  De-làiîdrcflê 
un  autre  bataillon  contre  les  Juifs,  quiat- 
tachoicnt  le  falut  & la  félicité  à une  loy 
mourante,  I de  foiblcs elemens,  à des  om- 
bres fuyantes  au  premier  rayon  de  la  Loy 
Evangélique.  Il  ne  prife  qu'un  Verbe  In- 
carné, il  ne  refpire  qu'un  Jesu  s,  le  defir  des 
montagnes  etemelles , la  fplendcur  de  la 
gloire  du  Pcre  celefte,  lecharaâcre  de  la 
fubftance,  qui  porte  Jkfouftient  tout  l'U- 
nivers par  la  vertu  de  fa  parole , qui  eft 
noftre  fageffè , noftre  juftice,  noftre  fanâi- 
fication,&  noftreredemption.n'y  ayant  au- 
tre Nom  ny  fur  icCiel , ny  fur  la  terre,  n y 
fur  les  eaux  *de  qui  nous  publions  attendre 
le  falut , que  celuy  de  Jésus  . 

En  fuite  il  pofe  l'autre  principe  de  l’amour 
dés  Croix , & tefmoigne  hautement  & pu- 
bliquement aux  grands  & aux  petits,  aux 
humbles  8c  aux  fuperbes , qu  i!  n'a  point 
d’autre  fcicnce  qu'un  Jésus  crucifié,  6c 
n'cfl  point  venu  prefeher  avec  une  éloquen- 
ce fardée, propre  1 la  fagefle  humaine,  crai- 
gnant d’anéantir  par  ce  moyen  le  myftere 
delaCroîx;  mais  avec  la  vertu  8c  la  force 
del’efpritduDieudes  affligez.  Iln’eftime 
non  plus  les  feeptres,  les  Empires,  lano- 
bleffe , la  beauté , la  force , la  valeur , lafa- 
geffe,  l’induftrie,  l’cloquence,  & tout  ce 
qui  eft  au  monde,  depuis  leCieljufques  il 
l’eau,  que  du  fumier  en  comparaifôn  delà 
Croix  de  fôn  bicn-aymé  Jésus, fur  laquelle 
il  fe  doué  par  amour,  & demeure  là  com- 
me fur  un  thrône,  d’où  il  condamne  tout  ce 
que  le  monde  eftime. 

Perfection  * Par  ces  deux  principes  il  parvint  à une 
des  Paul  tres-grande  pcrfcérion , quile  remplit  tant 
mec  de  ces  cn  ja  pârtje  intelleâucllc,  qu’afifeftive  ; car 
cipcs.Pn°"  pour  ce  qui  touche  la  première,  il  fut  illu- 
miné d’une  tres-haute,  8c  tres-exceilente 
fàgeflTe,  parla  connoiflancedetouteUNa- 
turc , de  tous  les  myfteres  de  noftre  foy , de 
tout  ce  qui  eft  cn  l'homme,  de  tout  ce  que 


le  monde  caehoitdans  festhrefôrs,  la  grâ- 
ce dans  fes  vertus,  le  tempsdans  les  repli» 

& les  révolutions  de  fôn  cftre. 

A mefure  que  le  Nil  monte , les  autres  Sj  haute 
fleuves  s'abaiflënt , & 1 mefure  que  fainâ  fcèncc 
Paul  croiffoiteo  la  fàgcfïe  de  Dieu , toutes 
les  fciences  humaines  fondoient  devant  luy 
jufquesdans  l'abyfme.  C’eft  luy  qui  a pu 
dire  avec  toute  humilité,  ce  que  Lucifer 
avoit  ufurpe  par  orgueil,  le  me  fait  afu  ta 
U chanté  de  Dieu , j'ai  tflé.tn  coter  de  U mer. 
Ileftoiten  la  chaire  de  Dieu  quand  il  par-  £«{i,i3. 
loit , comme  s’ileuft  efte  enfermé  dans  le 
Verbe, comme  le  Vicaire  de  fes  pouvoirs. 

Je  Difpenfâteur  de  fes  myfteres , l’Oracle 
de  fespenfccs,  &l’Interprctedefesvoîon- 
tez.  Il  cftoit  au  cœur  de  la  mer,  quand  il 
qftoit  abyfmé  dans  cette  profonde  feience 
des  beautez,  & des  perfusions  du  Verbe 
Incarné,  qu’il  ne  perdait  jamaisUe  veuë. 

Quelabyfme  de  patience,  s’efcrtefâinâ  Ditnjfit 
, Denis , quelle  trompeté  de  l'Evangile,  dit  etnm.wmo- 
fainéf  Jerofmc,  quel  rugiflement  tie  lion  ! s-  Hitm 
quel  fleuve  de  doârine,  qutfl  torrent  d'e-  " ’ 

oqucncc , qui  nous  fait  concevoir  des  my-  meub. 
Üeres  ignorez  en  tous  les  ficelés , tant  par 
fes  admirations , que  par  fes  paroles  ! Il 
eferivok  fes  Epiflres  l’oreille  dans  IcCiel, 
leftyle  dans  l’efcolc  du  Paradis,  la  foiblef- 
fe  des  paroles  humaines  ne  pouvoit  foufte- 
nir  la  force  de  fon  efprit. 

En  la  partie  aftcérivc, il  fut  remply  d’une  s»  charité. 

, charité  toute  feraphique,  d’un  feu  puifé 
1 dans  les  plus  pures  flammes  du  Ciel,  qui 
cftoit  enferme  dans  Ion  cœur,  & dans  fcS* 
os , & le  brulloit  incefTamment  fans  le  con- 
fommer.  11  portoit  fur  une  chair  mortifiée 
les  charaâeres  d’un  Dieu  fouffrant,  qui 
eftoient  fes  plus  cheres  delices,  iln’eftoit 
plus  luy-mefme , il  eftoit  tout  transfiguré  • 
en  cét  aymable  Verbe,  par  une  tranfani- 
mation  delfique.  Il  vivoitdefonfuc,  Une 
refpiroit  que  par  fôn  efprit,  il  ne  partait  que 
par  fesdifeours,  il  ne  meditoit  que  par  fes 
penfées.  Et  neantmoins  il  quittoic  Dieu  en 
quelque  façon , & cette  delicieufe  efcole 
du  Paradis,  pour  courir  au  prochain , pour 
fauver  les  a mes,  & dans  cét  exercice  de  cha- 
1 rité , il  déifiait  les  tribulations , les  angoif- 
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fes , la  faim , la  nudité , les  dangers , les  per-  grande  conjuration  contre luy, dans  laqucl- 
fecutions,  les  efpées  fànglantes , les  b ra  fi  ers,  le  entrèrent  hommes , femmes , Sénateurs , 

& les  chaudières  bouillantes  ; fi  l’enfer  mef-  Capitaines,  Colonels,  & tout  ce  qu’il  y Conjura- 
nte fc  pouvoir  porter , il  l’eut  chargé  fur  fbn  avoit  d’eflite  dans  Rome.  Mais  le  malheur  t»n  conrr» 
dos  pour  l'amourdu  prochain.  voulut  que  ce  fêcret  eftant  difperfé  en  tant  [f^ouvçr^ 

11  regardoit  le  monde  comme  s'il  l'euft  de  gens,  dont  quelques-uns  faifôienttrop  tc> 
tout  engendré,  il  portoit  dans  fbn  coeur  les  empreflez,  ne  reüllit  pas  au  defTein  qu’ils 
l’Europe,  l'Afic,  l’Afrique,  & toutes  les  s'eftoient  propofé.  Et  cela  fit  après  une 
Provinces  de  la  terre,  pour  leur  commu-  boucherie  fanglante  des  conjurez,  Néron 
niquer  la  lumière  de  l’Evangile,  ou  par  foy,  eftant  alors  comme  un  tigre  enragé , qui  ne 
ou  par  les  enfans , qu’il  avoit  desja  engen-  demandoit  qu’à  fe  baigner  dans  le  làng. 
drez  en  Jcfus  Chrift.  Il  ne  fe  rebutoit  de  Senequo  fut  enfin  enveloppé  dans  ce  MortdeSe- 
rien , rien  ne  le  lafToit , rien  ne  l’eftanchoit,  maffacre , foit  que  fon  difciplc  euft  conccu  neque.tres- 
ilne  fàifoir  point  de  bornes  à fon  amour,  de  la  jaloufic  contre  luy  , redoutant  fa  ^>nl,3'”c  > 
puifque  Dieu  ne  fait  point  de  limites  à fbn  haute  vertu,  8c  craignant  qu’il  ne  luy  ar-  lua're.S"  ' 
efprit.  Avec  ers  grandes  & belles  qualitez,  rachaft  le  diadème , foit  que  l'infolcnce  de 
• leCielluydonnoitdesfuccez  en  la  predi-  fes  deportemens  l’euft  mis  en  eftat  de  nç 
cation  de  l’Evangile,  qui  riroient  l’admira-  pouvoir  pas  feulement  fupporter  l’ombré 
tion  de  tous  les  Apoftres.  d’unPrecepteur.Il  y avoit  desja  longtemps 

Il  marchoit  triomphant  par  tontes  les  qweegrand  perfonnagëattriftédetam  de 
Provinces,  & Dieu  cftoit  fur  fon  cœur.  11  funfftcs  accidens , vivoit  fort  retiré  dans 
eftoit  fcmblable  à cette  Arche  du  Tefta-  une  maifon  champefire  qui  n’eftoit  pas  loin 
Afx.i.  ment  dont  il  cft  parlé  dans  l’Apocalypfc,  de  Rome.  II  n'y  eut  jamais  de  conviftion 
qui  au  mefmeinftant  qu'elle  eftapperceuë,  manifefte  contre  luy  , pour  le  mettre  au 
fait  voir  des  efclairs, entendre  des  voix,  fon-  rang  des  conj  urez , comme  Tacite  a remar- 
dre  des  grefles, Se  mugir  des  tremble-terres:  qué,  mais  on  dit  feulement  qu’un  nommé 
auflî  par-tout  où  fainét  Paul  pafToit,  ce  n'ef-  Natal,  qui  eftoit  de  ce  nombre,  depolâ 
toit  que  lumières  dedoétrine,  qu’oracles  devant  Néron,  qu’il  avoit  efté  envoyé  à Sc- 
de  fageffe,  que  tempeftes  impetueufesde  neque  par  Pifon.qui  eftoit  le  chef  delà  con- 
paroles  de  feu, qui  faifoient  trembler  lesPhi-  fpiration , pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il  ne  fë 
lofophes.  Si  les  Roys,  Se  remuoient  toute  la  laifToit  pas  voir  , & moyenner  leur  entre- 
nature.Voilà  à peu  prés  la  différence  qu'il  y veuc.  Mais  que  Seneque  avoit  rcfpondu  Ià- 
avoit  entre  Senequc  Se  fainét  Paul,  ce  qu’ef-  defTus,  que  leurs  entretiensdans  le  malheur 
tant  bien  confidcré,  nous  cefferons  d'admi-  du  temps , n’eftoient  profitables  ny  à l'un, 
rcr  pourquoy  l’un  fut  fi  fterile  à la  Cour  de  ny  à l’autre , Sc  au  refte  que  fa  vie  ne  fubfi- 
Ncron,  l’autre  eut  de  fi  grands  fuccez  dans  ftoit  que  dans  la  fêureté  de  celle  de  Pi- 
Rome,  Se  parmy  tant  d’autres  nations.  Ton. 

S.Paulqoïc-  Apres  que  fainét  Paul  fe  fut  retiré,  laif-  Sur  cela  un  Tribun  des  gardes  de  l’Em- 

fant  à Seneque  une  forte  teinture  de  noftre  percur  eft  depefehé  à Seneque , pour  fça-  . 
temps,  Ne-  Chriftianifme , Néron  alla  tousjours  de  pis  voir  ce  qu’il  avoit  à dire  fur  cette  dcpnfi  tion 
ron  fe  dé-  en  pis , de  forte  qu’ayant  tué  fon  frere , fa  de  Natal , & fur  le  foir  il  arrive  à fa  maifon 
fcmme  » f«  mère , ce  fléau  du  genre  humain  des  champs,  laquelle  il  environna  foudaine- 
Am  x, m s'avifa  de  faire  brufler  la  ville  de  Rome  de  ment  d'une  compagnie  de  gens  d'armes , & 
to.c*r.6S.gayetéde  cœur,  qui  fut  quafi  toute  «>n-  comme  il  fut  entré  il  le  trou  va  foupant  avec 
fomméeparlcfeu,  lorsqu’il  la  regardoit  fa  femme,  & deux  de  fes  amis.  Il  ne  manqua 
d’une  haute  tour  en  riant , 8 1 chantoit  l’em-  pas  de  luy  porter  la  parole  de  l’Empereur , . 
brafemcntde  Troye  la  grande.  Cela  aigrit  furquoy  Seneque  avoua  que  Natal  l’eftoit 
tellement  les  efprits , que  l'année  fuivante  venu  trouver  de  la  part  de  Pifon  , pour  le 
les  principaux  de  l'Empire  tramèrent  une  prier  de  recevoir  de  luy  une  vifitc,  mais 

P p p p qu'il- 


Digitized  by  Google 


6yo 


La  Cour  Sainte. 


qu’il  s’cftoitcxculc  fur  Ibnindifpofition,  8c  de  fa  vie, de  laquelle  s'ils  fe  vouloitmfou* 
fur  fa  retraite , fans  luy  dire  autre  chofe , 8c  1 venir  comme  il  l'avoit  paflee  en  tant  de 
n’avoit  jamais  eu  il  haute edime  de  Pifon , j louables  exercices,  ilsrcmporteroient  pour 


qu’il  jugeait  que  fon  falut  dépendit  de  luy 
que  cette  flatterie  n’eftoit  point  félon  Ion 
cfprit , & que  Néron  le  fçavoit  bien , qui 
avoit  tousjours  expérimenté  plus  de  liberté 
en  Senequc  que  de  lervitude. 

Le  Tribun  rapport*  fidèlement  la  ré- 


recompcnfc  la  réputation  d'une  fideÛe  & 
confiante  amitié.  Ce  qu’il  dtfoit  non  pas 
par  orgueil,  mais  par  une  autorité  comme 
d'un  Pere  qui  plit  adieu  à fes  enfans,  Scieur 
recommanda  de  l’imiter  en  ce  qu'il  aurait 
fait  de  bien.  Ainfï  fainft  Paul  difoit  à lès  di- 


ponfe  de  Sencque  en  prefcnce  de  Poppée  fciplcs,  Stjez.mes  tmitntcurt, comme  je  fiat  et- 
cette  femme  impudique , 8c  deTigillin , le  luy  de  fefm-Chnjl. 

plus  exécrable  des  mefehans  , car  c'eftoit  I Cela  leur  attendrit  le  coeur,  8c  commen- 
alprs  le  plus  facré  confeil  qu’euft  le  Prince  ! cerent  tous  à pleurer  , mais  luy  tafehoit 
dans  fes  cruels  dedans.  Ce  barbare  qui  id'cfluyer  leurs  larmes,  y employant  la  dou- 


avoit  promis  à fon  Maiftrc  qu'il  mourrait 
plultofi  que  de  permettre  qu’on  l’offen- 
çaft , avoit  encore  icy  quelque  refpcô,  8c 
s'abftint  de  le  mander  avec  tant  d’autres 
Sénateurs  , pour  le  queftionner  fur  cette 
conjuration  ; il  n'avoit  pas  le  front  a(Jez 
fort  pour  fnpporter  les  reproches  d'une 
boucnc  fi  éloquente.  11  demanda  au  Tri- 
bun, s’il  ne  fe  préparait  point  à une  mort 
volontaire:  l’autre  luy  rcipondit , qu’il  n’a- 
vpit  veu  aucune  marque  de  cela  en  fes  dif- 
cours,  ny  en  fon  vifage.  On  luy  commande 
là  delïus  de  retourner  1 Seneque , & luy  li- 
gnifier qu’il  falloir  mourir.  LeTribun.foit 
par  refpeft  qu’il  luy  portoit,  Ibit  par  crainte 
de  précipiter  la  mon  d’un  fi  grand  homme 
par  une  execution  trop  hafiéc,  s'en  alla 
demander  confeil  à fon  Capitaine  , qui 
eftoit  Fannius  l’un  des  conjurez  , fur  ce 
qu’il  devoit  faire  : l'autre  luy  concilia  d’e- 
xecuter  le  commandement  de  l’Empereur, 
par  une  lafeheté  fatale  à tous  ceux  de  cette 
conjuration,  horfmis  à quelques  Dames, 
qui  forent  plus  couragcufes  que  les  Séna- 
teurs, & que  les  Cavaliers. 

Toutefois  celui-cy  n'eut  pas  le  cœur  de 

Îiorter  cette funefte  nouvelle,  8c  en  donna 
a commiflïon  à Ibn  Centenicr , qui  luy  an- 
nonça la  derniere  de  toutes  les  necefîitez. 
Luy  fans  fe  troubler  demande  la  permilfion 
de  faire  fon  teftament , ce  qui  luy  futrefu- 
fé.  Surquoy  il  fe  tourna  vers  lès  amis  8c  dit , 
que  puifqu’ort  ne  luy  permettoit  pas  de  re- 
connoifire  leur  mérite,  qu’il  leurlailloitce 
qu'il  avoit  de  plus  beau,  qui  eftoit  l'image 


ceur,  8c  les  reproches.  Hé  quoy,  dit-il,  oh 
font  les  préceptes  de  la  Philofophie-?  où  eft 
cette  railon  préparée  dé  fi  longue  main 
contre  les  accidcns  de  la  viehumaine?  Qui 
eft-ce  qui  pouvoir  ignorer  la  cruauté  de 
Néron  ? 8c  qui  ne  vovoit  qu’apres  avoir  fait 
mourir  fa  mere , 8c  fon  frere , il  ne  reftoit 
plus  que  d’y  adjoufier  le  meurtre  de  fon 
maifire  8c  gouverneur  ? 

Apres  ce  difeours  qui  eftoit  pour  tous, 
il  embrallë  fa  femme  pour  luy  dire  le  der- 
nier adieu  , 8c  apres  l'avoir  fortifiée  contre 
la  terreur  d’un  danger  fi  prefent,  il  la  prie  8t 
la  conjure  de  modérer  fa  douleur,  8c  d’a- 
doucir le  {egrctde  fon  cher  mary  , parla 
confideration  de  fa  vie,’ qui  eftoit  fans  re- 
proche. Il  aytnoit  tendrement  cette  ver- 
tueufe  Dame , 8c  ne  chcrilToit  la  vie  que 
pour  fon  occafion  , difant  quelquefois  qu’il 
s'efpargnoit  un  peu  , parce  que  dans  un 
vieil  lard  vivoit  une  jeune  perfonne  , qui 
meritoit  qu'on  euft  foin  d’elle  , 8c  que 
ne  pouvant  obtenir  de  fa  chere  Pauline, 
qu'elle  l’aimaft  plusardemment,  cét  amour 
cftant  au  lôuverain  degré  , elle  obtenoit 
de  luy  qu’il  fe  traituft  avec  plus  d’indul- 
gence. 

Cette  belle. ame  voyant  tout  ce  qui  fe 
paflbtt,  dit  qu’il  n’yavoitpjusdcviepour 
clic«aprcs  la  mort  de  celuy  qu'elle aymoit 
fur  toutes  les  choies  de  la  terre,  8c  qu'elle 
luy  tiendrait  compagnie  en  l'autre  monde. 
Ils’arrefta  un  peu  là-deiTus,  8c  ne  la  vou- 
lut point  contrarier  , tant  pour  la  gloire 
de  cette  a&ion,  que  pour  l’amour  qu'il  luy 
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portoit,  & la  crainte  qu'il  avoit  de  laitier  lui»  difant,  félon  Corneille  Tacite»  qu'il 
une  perfonnefichereaux  affronts  d'un  en-  offroit  cette  liqueur  à /npitcr  le  Ltbtr tueur, 
nemy.  llluy  dit  donc:  Je  vous  avois  mon!  ce  qu’ayant  dit,  il  entra  dans  l'efluve,  où 
tré  ,.ma  chcre  fille,  les  douceurs , & lésai-  il  fut  eftouffe  delà  vapeur  qui  en  fbrtoit. 
léchemcns  de  la  vie,  mais  àccqucje  voy  Plulieurs  perfonnages  afïcz  graves,  ont  Si  Seneque 
vous  préférez  le  luftre  d'une  genereufe  penfc  qu'il  eftoit  mort  Chrefficn , &:  quoy 
mort,  [e  ne  veux  point  envier  l'exemple  de  que  cette  opiniop  n'cft  pas  aiféei  perfua-  cn" 
voftre  vertu  , quoy'quc  la  confiance  de  la  der  à ceux  qui  font  prévenus  d’uneautre, 
mort  foit  égalle  en  tous  deux , la  voftre  fe-  & qui  parlent  avec  peu  d’cfiudc  fur  ce  DtCf-n- 
ra  tousjours  plus  glorieufe  que  la  mienne , point , elle  ne  laide  pas  d'eftre  bien  fondée.  rt 

puifque  vous  y contribuez  un  courage  qui  Flavius  Dexter  un  très  ancien  hiftoricn , ’ 

efi  par  delfus  voftre  fcxc.  Cela  dit , ilsfe  qui  a efcritunepetiteChronique  depuis  la  chrrtLnm, 
font  ouvrir  les  veines  du  bras  par  une  mef-  Nativité  de  noftreSeigneur,jufquesauqua-  dr  *t*Um 

tricme  ficde , dit  en  termes  cxpre's  cn  l'an- 
née  foixante-quatriéme , qu'il  a eu  de  très-  dtijiinrl 
bons  (entimens  du  Chriftianifmc , & qu'il  FUv.  Dt- 
eft  mort  Chreftien,  quoy  que  non  déclaré. 

Sainéf  Hicrofme  tres-judicieux  au  livre  i„pr,fm  ,, 
des  Autheurs  Ecclefiafiiques  , le  met  au  /•«*■ 
nombre  des  Saints,  c’cft  1 dire  de  ceux  qui'5""4'"*' 
ont  connu  & confefleJefus-Chrift.  '■uitêfwf 
Tertullicntresgrave  Autheurtift , qu'il  q*tm»n 


me  main  , cn  prefcncc  l'un  de  l'autre , & 
daurant  que  le  corps  du  mary  eftoir  atténué 
par  une  grande  abltinence  , & que  le  rang 
venoit  lentement,  il  fc  fit auffi faigner des 
pieds  & des  jambes  : le  pauvre  vieillard  taf- 
cboitàfc  mettre  tout  en  fang»  &cnduroit 
de  cruelles  douleurs,  plus  au  corps  de  fa 
cherc  partie , qu’au  fien  propre , c"eft  pour 
quoy  illafit  retirerenuneautrechambre, 


pour  adoucir  les  regrets  qu’ils  avotent  l’un  a efténoftre,  quoy  que  non  ouvertement.  A”"’’"*'" 


de  l’autre,  tn  fe  voyant  mourir  avec  tant  de 
violence. 

Ceft  ebofe  effrange  que  ce  grand  hom- 
me avoit  l’efprit  fort  prefent  dans  une 
aff  i'>n  fi  funefte , & appel  la  fon  Secrétaire , 


SainéV  Auguftin  a«i  fixiéme  de  la  Cite  de ^„nîrüm , 
Dieu,  allègue  de  trcs-bcaux  paflages d’un  mfmt M*  • 
livre  que  Seneque  a eferit  indubitablement 
contre  la  fuperftition  des  Paycrw , où  il  ren-  1™,n- 

verfe  toute  la  Religion  Romaine  , quoy  r<$ripl*ri- 
auquel  i!  diéh  fes  dernières  penfées,  qui  *qu'il  ne  perfuade  pas  de  la  changer  brufque-"“,,>‘,“;'^ 
eftoient  pleines  de  generofité.  Cependant  ment,  de  peur  de  troubler  les  loix  de  l’Ef-  smTJ’lj 
Néron  n’ayant  ancune  haine  prticuliere  tat , & ce  livre  fut  depuis  condamne  & 
contre  Pauline,  & confidcrant  qucla  mort  bruftf  par  les  ennemis  de  noftrc  Religion.  Hitra.lii. 
d'une  femme  innocente  rendrait  fi  cruauté  Ce  Sainéf  D'éleur  note,  que  jamais  il 

plus  coupable,  commanda  qu’on  fermaft  fes  n’a  parlé  mal  des  Chreftiens,  quoy  qu'il culttajltr, 
playes,  ce  qu'elle  paroift  avoir  fouffert  are-  ait  fort  inveéfivé  contre  les  Juifs,  cequW'*  **»'- 
gret , & par  le  peu  de  temps  qu'elle  furvé-  tefmoigtle  qu'il  eftoit  imbudfcquelque  bon  a™* 
quit  à fon  mary,  & par  la  foy  inviolable  fentiment  en  leur  faveur.  Son  frere  Gallion 
qu’elle  garda  rousjours  à fes  cendres,  de-  cftant  Proconful  d’Achaïe,  ne  voulut  ja-  s*»**  s*« 
meurant  au  relie  fipafle,  qu’elle  fembloit  maisjuger  Sainéf  Paul  pour  le  fait  de  la  Re- 

un  prodige,  tantelleavoit  éputféd’efpritsligion.quoyquelesjuifsluyfiirent  toutes  Va»,  f*ir, 

& de  fang.  ilesinifancespolfibles.  tmjmttum 

Spneque  eftoit  encore  dans  de  longOes . Adjouftez  que  noftre  fage  fut  deux  ans  4i 

douleurs  de  la  mort, quand  il  s’advifa  de  de-  devant  fa  mort  fort  retiré  , fous  couleur 
mander  du  poifon  à fon  Médecin , qui  ne  : d'indifpofïtion  , le  qu’on  ne  le  voyoitplus  rpifltUU- 
fit  toutefois  aucune  operation,  fes  mem-  j fréquenter  les  Temples,  qu'il  ne  voulut'"’’"’"’ *' 
bres  eflant  desja  tous  froids , & fon  corps  | point  fe  faire  mourir  avant  le  commande- 
fermé  contre  la  f TCedu  venin.  Il  fe  fit  por-  ment  de  l'Empereur , comme  eflant  alors  ‘dit, s.  /Tâ- 
ter au  bain , te  prenant  de  l'eau  tiede,  il  en  j de  l’opinion  des  Chreftiens  , qui  defend*’*^'5 
arrofa  les  lerviteuts  quicûoiem  autour  de.  l' homicide  de  foy-mçfme,&  enfin  qu'il  de- 
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fendit  toute  pompe,  & tout  vain  luftre 
à Tes  funérailles. 

Ces  dix  raifons  bien  pefees  , font  qu’il 
cft  beaucoup  plus  feant  pour  noftre  Reli- 
gion, de  bien  opiner  du  falut  de  Sencque, 
que  de  le  condamner.  Tout  ce  qu’on  ob- 
jefte  de  plus  fort  contre  cette  opinion  cft , 
que  Corneille  Tacite  le  fait  invoquer  à la 
mort  Jupiter  U Libérateur-  Mais  cet  argu- 
ment n'eft  pas  fi  fort  que  l'on  pourroit  efti- 
mer,  veu  que  Tacite  lie  fçavoit  pas  ce  qui 
eftoit  hors  de  fa  connoiflance , 8c  que  Sene- 
que  n'avoit  jamais  fait  profeffion  ouverte 
du  Chriftianifme , mais  qu'il  tenoit  cette 
penfée  totalement  cachée  à Néron , & à 
tous  les  Paycns.  Et  ne  fc  faut  point  efton- 
ner  que  dans  la  recherche  qu’on  fit  des 
Chrcftiens  il  n’y  fut  point  compris , eftant 
chofe  allez  notoire  que  plufieurs  illuftres 
Chreftiens  vivoiént  fouvent  à la  Cour  des 


Empereurs  infidelles  en  diftimulant  leur 
Religion , & n’eftoient  point  obligez  en 
■ conlcience  de  femanifefteren  tout  temps, 

cérrefiiijul  & courir  brufqucmcnt  au  Martyre.  Ou- 

At niant»,  tre  que  cet  Hiftoiren  préallegué  eferit  plu- 
^eurs  c*lo^cs  légèrement , nomme- 
Cufiuü  ment  *1  parle  de  la  Religion  Judai 

tient  sd  que&  Chreftienne,  qu'il  dépeint  pluftolt 
a ^e'on  ‘dée,  cluc  fclou  la  vérité  : de  façon 
tuter  impt-  ft116  quand  Sencque  aurait  implor élejitsle 
ru  frit , Se  libérateur  à la  mort , il  ne  laificroit  pas  de 
n’taaitt  traduire  luptter  en  fon  ftyle,  auffi  hjrdi- 
mîciiiaTt-  tntnt  qu’il  dit  que  lesjuifsfont  venusdcla 
fulaïui,  «t  montagne  d’Ida,  dont  ils  portent  le  nom , 
Jtkfjjt-  qu'ils  adorent  la  tefte  d’un  Afne,  que  les 
Tmperâre  Chreftiens  ont  avoüé  qu'ils  cftoient  des 
w ptffit . boute-feux , & confeffe  qu’ils  a voient  bruf- 
?** m:nu  fi  lé  la  ville  de  Rome  fous  Néron. 
bqûfill tm"  Cnfin  nous  fçavons par  lâinft Paul  mef- 

mnvdltrtt.tne  en  l’Epiftre  aux  Philippiens  eferite  de 
frttjutnii-  Rome,qu’il  y avoit  plufieursChreftiens  de 
««  ■pt'iî'rpi  **  m3‘l°n  de  Néron , & que  Linus  fuccef- 
fltiutffiw  feur de  fainft Pierre,  qui  eftoit  ptefent  de 
dnUedme&ct  temps-là , y met  Sencque  avec  un  haut 
l‘trc  recommandation.  Et  quoy  que 
, enfin,  fon  hiftoire ait cfté corrompue  parles  hc- 
frntretur.  rctiques  & par  les  ignorans , eHe  eft  tou- 
Unuthire  tefQjj  receue  aux  poinfts  qui  font  confor- 
pZTnt  avec  les  autres  Pcres  de  l’Eglife , de 


for»  que  Tacite  ne  doit  cftrc  icy  confi-  ' 
deré. 

Tant  s’en  faut,  ce  nom  deRedempteur 
ou  Libérateur, dont  il  fait  mention,  & cette 
afperfion  dcau  que  les  fidellcs  avoient 
couftume  de  prefenter  il  Dieu  par  forme 
de  libation, témoignent  quelque  fêcrct  que 
cet  Authcur  a ignoré.  *Et  quant  à ce  qu’on 
pourroit  objefter  quelques  opinions  non 
conformes  au  Chriftianifme  qui  font  au 
livre  de  Seneque , cela  ne  dit  rien,  veu  que 
ces  ouvrages  font  compofcz  avant  ion 
Chriftianifme.  - 

Et  fur  ce  que  les  autres  preffent  davan- 
tage , qu’il  a efté  luy-mcfme  auteur  de  fit 
mort , cela  cft  manifeftement  faux , veu 
qu’il  ne  permit  point  l’incifion  de  fes  vei- 
nes avant  l’exprés  commandement  de 
1 Empereur,  qui  donna  l’arrefldc  fa  mort, 
-ommcj’ay  dcsjadit)  lequel  fut  apres  exe- 
u.é  félon  les  formes  de  ce  temps-là,  au- 
:cl  les  ferviteurs  domeftiques  faifbienc 
ir  la  permiffion  des  Magiftrats , ce  que 
•lit  un  exécuteur  de  Jufticc.  Outre  que 
.ns  le  commencement  du  Chriftianifme , 
.•nequequi  n’en  avoit  qu’une  legere  tein- 
.urc,  ne  pouvoit  pas  encore  fçavoir  qu’il  ne 
f ’uft  pas  loifible  de  prévenir  fi  mort , ou  de 
•s’ayder  à mourir,  pour  éviter  le  deshon- 
neur & les  opprobre,  veu'que  plufieurs 
Vierges  Chrefliennes  le  font  mefmes  alors 
tuée  pour  divertir  le  violeraens , fans  que 
leur  aftion  fuft  condamnée. 

Sainft  Paul  retournant  à Rome,  félon  le  Saina  Paul 
calcul  de  Baronius , trouva  qu’il  eftoit  déjà  * 

mort , & fut  privé  d’un  grand  fccours  en  la 
propagation  de  l'Evangile.  11  ne  defifta  pas 
toutefois  d’avancer  de  tout  fon  pouvoir 
avec  le  grand  fainft  Pierre  cette  nouvelle 
Chreftienté,  que  tous  deux  arroferent 
bien- toft  de  leur  fàng. 

Car  Néron  pour  combler  le  horreurs  Horrible 
de  fes  crimes  excita  la  première  perfecu-  pufetution 
tion  contre  le  Chreftiens,  8c  c’eft noftre 
gloire,  dit  Tertullien,  qu’il  foit  à la  tefte 
de  nos  perfecuteurs.  Le  (celerat  voyant 
qu’il  ne  pouvoit  elTuyer  la  mauvaife  répu- 
tation dont  il  eftoit  diffamé,  à caufc  de 
l’incendie  de  Rome,  en  fit  accufer  les 
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ChreAiens  , 8c  le$  fit  tourmenter  par  fiés 
ftippiiees  outrageux  S:  inhumains.  I.es  uns 
turent  anachci  fur  des  Croix, diAillansleur 
vie  goutte  à goutte  parrny  d’extremes  dou- 
leurs. Los  autres  furent  couverts  de  peaux 
de  beftes  fauvages  par  de  cruelles  inven- 
tions, 8c  expolez  aux  chiens  qui  fe  jetto- 
yent  fur  eux  avec  une  extreme  rage , & les  j 
déchiroyent  en  pieçcs.  Les  autres  attachez 
à des  poteaux , furent  brûliez  à petit  feu>  I 
avec  des  jeux  & des  artifices  diaboliques;  de 
forte  que  fur  le  foir , lors  aue  le  Soleil  fe  cou-  ; 
choit,  pourn’eAre  fouille  de  ces  tragiques  ! 
fpeâacles , les  corps  des  fideles  tout  en  feu, 
fervoyenc  de  torenes  8c  de  flambeaux  aux  ! 
joyes  diflôlucs  des  Paye  ns.  Néron  avoir "t 

Eté  (es  jardins  pour  aflouvir  (es  yeux  ■ 
es  des  tourmens  de  ces  âmes  innocen 
tes , lors  qu’il  faifoit  le  cocher  méfié  parmy 
le  peuple  à la  courfê  des  caroflès.  Heureux 
les  A Ares  qui  dans  les  combats  de  cette  la- 
borieufe  nuit,  virent  monter  tant  d’ames 
victorieufes  du  milieu  des  flammes,  pour 
prendre  pofièftîon  d’un  Temple  delunfie- 
■ res  éternelles.  Les  infidelles  mefmcs  en  avo- 
yent  pitié , Içachans  bien  que  c’eftoit  un 
trait  de  Néron , oui  lacrifioic  ces  pauvres 
victimes  à fa  brutalité. 

S.  Pierre  & S Paul  fe  trouvèrent  bien 
tort  apres  enveloppez  dans  la  mefrne  per- 
feçntion  ; car  comme  ils  fe  mirent  en  de- 
voir de  perfuader  la  pudicité  à plufieurs 
Dames  Chreftiennes , contre  les  furprifes 
de  l’Empereur  , il  en  devint  prcfque  en- 
ragé , 8c  les  fie  tous  deux  enfermer  dans 
une  cflroite  prilon  , dont  ils  furent  tirez 
pour  aller  au  îiipplice,  où  S.  Pierre,  com- 
me nous  fçavons , fut  crucifié  la.  teffe  en 
bas,  & S.  Paul  décapité,  apres  avoir  con- 
verty  plufieurs  âmes  , 8c  mefmes  leurs  ) 
bourreaux.  Ils  s’entre-baiferent  avec  des  j 
larmes  de  joyes,  8c  marchèrent  d’un  pas  af-  j 
fèuré  au  lieu  defiiné  à leur  tourment,  com- 
me à un  parterre  émaillé  des  plusdelicieu- 
fès  beautez  de  la  nature.  Leurs  bouches 
facrées  nommoyent  à chaque  moment  le 
nom  tres-aymable  de  leur  maiftre,  & la 
douceur  qu'ils  relTentoyent  d'entrer  en  la 
communication  de  (es  peines,  ncleurper- 


mettoir  pas  d'avoir  la  moindre  frayeur  de 
fouteequi  eft  le  plus  horrible  en  la  nature. 
Les  ChreAiens  lesfuivoyeat,  fondons  tous 
en  pleut*,  les  appellant  leurs peres 8c leurs 
Pafteurs,  les  fuppliant  de  ne  point  aban- 
donner leur  troupeau.  Mais  eux  d'un  vifà- 
ge  aufli  ferait»  qu’cA  le  ris  de  la  plus  belle 
Aurore,  les  conioloyent  & leur  promec- 
toyent  de  ne  les  point  oublier  en  l’aune 
vie.  llslesexhortoyent  à fe  monfirer  cou- 
rageux dans  les  perfecutions , lesaflëurant 
quec’eftoyent  des  panerres.où  les  épines 
croiflôycnc  toutes  en  couronnes.  Tous 
deux  regardoyent  la  ville  de  Rome,  com- 
me le  champ  de  leur  plus  chere  conque- 
ôe , ÔC  Dieu  les  faifant  avancer  fur  le  temps 
advenir,  leur  découvroit  les  effets  de  leur 
fang  , l’infidélité  fubjueuée,  l'Eglifc  cAa- 
blie  dans  la  ville  capitale  de  l’univers , 8c 
la  Croix  plantée  fur  la  racine  du  Capitole, 
là  dcflùs  ils  roouroyent  comme  entre  les 
palmes  8c  faifoyent  monter  au  Ciel  l’odeur 
de  leur  Cicrifice. 

T ant  qu’il  y aura  des  Intelligences  Sc  des 
A Arcs , tant  qu’il  y aura  icy  bas  des  fîecles  8c. 
des  hommes , ces  deux  ApoAres  feront  re- 
gardez comme  les  deux  yeux  du  monde 
ChreAien,  les  Peres  8c  les  Dofteurs  du 
genre  humain,  les  portes  du  Ciel,  8c  les 
triomphateurs  de  Rome  l'infidelle , qu’ils 
ont  changée  en  Rome  la  Sainâc.  Tous  les 
lauriers  des  conquerans  terniflènt  auprès 
de  leurs  palmes,  8c  les  inArumens  de  leurs 
fupplices  obfcurciAènt  tous  les  trophées, 
les  langues  ne  prononcent  tien  fi  doux  que 
leur  nom , l’Eglifc  n’a  rien  de  plus  précieux 
que  leurs  vertus,  ny  déplus  fort  que  leurs 
exemples,  ny  déplus  auguAe  que  leur  vé- 
nération. Ledeteibble  Néron  un  an  apres 
qu  ils  furent  martyrifez , fe  trouvant  agité 
de  furies  , inveAy  d’ombres  infernales, 
defehiré  de  fa  confoicnce  comme  par  des 
vautours  8c  par  des  rafoirstrenchans,  aban- 
donne de  Dieu  8c  des  hommes , fentant 
venir  du  coAé  de  la  France  un  Vindex,  8c 
de  l'El’pagnc  un  Galba  , pour  venger  fes 
(âcrilegcs,  fe  mit  en  fuite,  8c  fe  tua  luy- 
mefme  , ne  pouvant  mourir  d’une  plus 
lalche  , ny  d’une  plus  exécrable  main. 


Tome  1 1. 


Q.q  <3  q S-  A M- 


Digitized  by  Google 


S.  AMBROISE. 


SA  roc  ATI  0 7^. 


Jtmhrsf.l, 

t.cêm- 

mmt.  tm 
Lmam.  c, 
I.  Vngrb*- 
tur'ÜqHAfi 

bmui  Aib- 

leta  txirtf 
kuur  tm  m- 
irnmMtrii: 
mmphjïirns 
tnïm  tjus 
virtus  <tr- 
t.imini  pm- 
rdbaiur. 

Belles 
louanges 
des  Gau- 
lois. 


SECTION  l 

A première  marque  de  perfe- 
ction que  nous  demandons  au 
bon  Prélat , c’eft  à Ravoir  la  vo- 
cation divine  , eft  fi  maniféfte 
au  grand  S.  Ambroife.que  quand 
elle  feroit  elcrite  avec  las  rayons  du  Soleil , 
elle  ne  (cauroit  eftre  plus  claire.  On  peut 
dire  quan  de  lui  ce  qu’il  a dit  de  S.Iean  Bap- 
rifte  : Qu'il  femble  que  Dieu  a commence  à 
le  préparer  dés  le  ventre  de  (à  mère  > pour 
exercer  un  jour  û vertu  dans  de  très-grands 
combats.  Premièrement , c’eft  une  chofe 
remarquable  , que  comme  la  refolution 
cftoit  prife  au  Ciel  de  faire  ce  Prélat,  l’un 
des  p'us  courageux  & de'  plus  éloquents  du 
monde  , il  a cité  tiré  de  la  NoblcITc  qui  eft 


ordinairement  pleine  de  généralité,  eftant  Hmw*.** 
né  d’un  père  honoré  de  tune  des  plus  be  - VV’ 
les  charges  de  l’Empire  , qui  eftoic  la 
Lieutenance  des  Gaules  : 8c  de  plus, il  i,AmtAj * 
eft  venu  au  monde  dans  l’air  François,  mnkstM, 
qui  a efté  eftimé  (au  rapport  de  fainft  fid  thm 
Hiejofme  ) le  pays  des  plus  généreux  8c 
des  plus-doftes  hommes  de  la  terre  ; .Audi 
Sidoine , tm  autre  Prélat,  a dit  que  le  cou- 
rage  des  François  s’étendoit  plus  loin  oue  , Si- 
leur  vie  -,  car  il  vivoit  encore  alors  qu’on  din,  Aptl. 
leur  avoir  arraché  l’ame  du  corps.  Secon-  c*rw-  «• 
dement,  comme  nous  avons  remarqué  cy- 
deftùs , que  Dieu  manifeftoit  Couvent  les 
vocations  des  enfans  par  divers  prefàges , mJjZJj 
ce  fut  un  grand  figne  de  l’eloqucnce  de  S.  jampnpt 
Ambroifè,  de  voir  un  cflàin  d’abeilles  tout  fft  «s'- 
il coup  fondre  fur  fon  berceau  , qui  cftoit 
pour  lors  dans  h cour  du  Palais  de  fon  pe-  Le  c 
re,  pour  faire  prendre  un  peu  d air  al  en-  Ambroi- 
fant  ; la  nourrice  voyant  que  ces  mouches 

à miel 
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miel  le  cnrefloyen:  de  plus  prés  qu’elle  > ceffitc  , 
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n’euft  déliré , allant  & venant  fur  ta  bou- 
che , en  eut  frayeur , & penfa  les  challèr. 
Mais  le  perc  qui  le  pourmenantenlamef- 
tne  Cour  avec  fa  femme  & fa  fille , conreni- 


pour  luy 


faire  renoncer  au  droit 


qu'il  pretendoit  à l’Evefché  de  cette  gran- 
de ville,  il  fut  du  tout  in.poflible  : ce  que 
voyant  un  riche  homme , I avança  <ï  bien 
aux  dindes  qu’il  parvint  enfin  au  degré 


ploit  tout  ce  beau  jeu , luy  fit  ligne  qu'elle  1 qu’il  s'eftoit  figuré.  Que  dirons-nous , que 
s’arreftaft  , de  peur  qu’aigridànc  ces  be-  : Dieu  délie  mcfme  la  langue  des  meres  àdi- 
fliolcs  elle  ne  provoquai!  leurs  aiguillons  : j re  des  prophéties  touchant  l’eftat  de  leurs 
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enfin  clics  quittèrent  doucement  la  place , | 
6c  s'efforerent  fi  haut  qu’on  les  perdit  de 
veuë.  Dehors  Ambroile  pere  ae  noftre 
grand  Prélat,  dit  hautement,  comme  par 
efprit  de  prophétie,  que  cet  enfant  ferai 
grand.  Et  véritablement  ces  Abeilles  ont 
efté  beaucoup  plus  convenables  1 S.  Am- 
broife , qu'elles  ne  furent  jamais  à Piaton , 
qu’on  dit  avoir  eu  le  mcfme  rencontre  en 
fon  enfance  : car  il  faut  avouer , que  l’e- 
loquencc  de  Platon  a du  miel , 8c  non  des 
aiguillons:  mais  cel'e  de  S.  Ambroife /ou- 
tre qu’elle  eft  eactiemément  douce  dans  les 
argumcn<  paifibics , quand  il  eft  queftion 
de  combatre , elle  a des  pointes  qui  per- 
cent j niques  au  vif. 

On  peur  bien  dire, qu’il  eft  le  plus  ela- 
bouré  en  fon  ftyle  de  tous  les  Docteurs  de 
l’Eg  ilè,  principalement  fi  nous  parlons 
des  Latins  : Car  plufieurs,  comme  S.  Aucu- 
ftin  8c  S.  Hierofme , dicioyeni  fouvent  d’u 
ne  impetuofité  d’efprit.  ce  qui  leur  venoit 
en  la  bouche  : mais  S.  Ambioifc  n’avoit 
point  tant  cette  Auftunu  de  ditfter  à un 
Efcrivain  : car  luy  meûne  en  compofant 
avoir  toufiours  la  plume  en  main,  pour  li- 
mer fon  ouvrage  tout  à loifir , 8c  comme  on 
dit,  lecber  fon  ours. 

Adjouftez  un  autre  ligne  de  cette  voca- 
tion , en  ce  petit  jeu  qu'il  exerçoit  fans  y 
penfér,  à la  façon  que  fit  jadis  S.  Athanaie 
eftant  encore  entant  comme  luy  : c’cll  qu’il 

htifoit  baifer  la  main  à fa  Cœur  6c filles 

qui  la  fuivoyent  comme  la  main  d’un  Evef- 
que,  8c  avoir  une  grande  complaifance  en 
cette  a&ion.  U me  lemble  que  Dieu  mon- 
ftre  quelquefois  comme  du  doigt  aux  en- 
fans  le  chemin  qu’ils  doivent  prendre. 
Ccft  bien  merveille , qu’il  fe  trouva  à Paris 
un  petit  gueux  nomme  Maurice  qui  (c  mit 
.lî  avant  en  l’efprit,  qu’il  pounoit  élire  un 
jour  evefqtie  de  Paris,  que  quelques  offres 
qu’on  luy  iîftenriant , dans  là  grande  ne- 


enfiins  ? telmoin  une  tres-honorable  Dame , 
nommée  Ida , mere  de  trois  fils , BaudoUyn, 
Godefroy  & Euftache  , qui  joiioyent  un 
jour  avec’ elle,  fe  cachans  fous  là  robe,  8c 
monftrsns  la  tefta  par  fois  avec  diverfes 
gaillardifes  d’enfance.  Le  pere  arrivant 
lur  ce  jeu  , comme  i's  eftoyent  tous  trois 
couverts  fous  l’habillement  ’de  la  mere, 
ilemande  , Qm  fait  ces  gem  là  f La  Dame 
répond  promptement  fans  (çavoir  ce  qu’el- 
le difoit  , Cefl  un  Roy,  an  Duc  & un  Comte. 
De  fait , Baudouin  fut  Roy  de  Hierulâlem, 
Godefroy  fucceda  au  Duché  de  Lorraine 
à fon  parent  le  grand  Godefroy  de  Bottil- 
lon , 6 c Euftache  fut  Comte  de  Bologne. 
Dieu  fe  fervit  de  la  langue  de  cette  femme , 
comme  de  la  main  d’un  horloge , qui  mar-  . 
que  les  heures,  félon  que  la  grande  roué  la 
l onduir,  fans  fçavoir  ce  qu'elle  marque. 
Amhroife  pour  Ion  en  faifoit  de  mcfme, 
onduit  de  l’efprit  de  Dieu:  il  fe  faifoit 
isvel’que  en  fon  idée,  8c  toutefois  quand 
il  voulut  fuivre  le  chemin  de  fa  raifon , & 
de  fon  jugement  naturel , il  apporta  toutes 
les  rcfiftances,  ne  penfant  pas  qu’il  y fort 
appelle. 

En  troifîéme  lieu,  cette  vocation  fut  du 
tout  extraordinaire  8c  miraculeufe:  en  ce 
qu'eftant  envoyé  dans  lepaysMilanoisen 
qualité  de  Gouverneur,  Probus  qui  le  de- 
leguoit,  luy  dit  en  riant.  Allez  8c  gouver- 
nez en  Evefquc  pluftoft  qu’en  Prcfidcnt: 
luy  recommandant  la  douceur,  pour  ap- 
porter les  lenitifs  à de  grandes  rigueurs  qui 
s'eftoyenr  exercées  dans  lajuftice.  Ce'afo 
fit  tout  autremen:  que  Probus  ny  Arnbroi- 
lè  ne  l’avoyent  projette,  car  comme  dit  l’hi- 
ftoire,  Auxence  Evefquc  Arien,  qui  avoir 
plu  long-temps  vefeu  qu’il  11’eftoit  expé- 
dient à un  meichant  homme, eftoit  nouvel- 
lement décédé  à Milan  ,1a  Métropolitaine 
de  fon  Diocelc  : 5c  quand  il  fut  queftion  de 
procéder  à l'clle&ion , il  y eut  de  grandes 
Qq  q q 2 intrigues 
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intrigues  çntre  les  Catholiques  & le' 
Ariens  ; chacun  délirant  de  faire  un  Evef- 
que de  ion  par’ty.  L'émulation  qui  eftoit 
tort  échauffée  menaçoit  de  tirer  le  fang 
des  veines  de  part  & d’autre, devant  que 
aion  dj  sefteindre:  Ambroife  comme  Magi- 
i Am-  (ftat  fe  tr; 
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tranfportc  fur  les  lieux  pour  y re 
medier,  & voila  tout  à coup  un  petit  en- 
fan^comme  fi  ç’euft  eftè  un  Ange  defeendu 
du  Ciel,  qui  crie  au  milieu  de  l’Aflemblée , 
qu’il  falloir  faire  Ambroife  Evefque.  Ce 
cry  fut  fui  vy  de  tout  le  monde , comme  une 
voix  ("ortie  de  la  bouche  de  Dieu  :1e  feu  de 
divitïon  s’efteint  à l'inftant , les  courages  les 
plus  envenimez  quittent  les  armes,  &ne 
penfent  rien*qu’à  ravir  Ambroife, qui  n’e- 
lloit  pas  encore  baptifé,  pour  le  porter  par 
les  degrez  ordinaires  au  thrône  Epifcopal. 

Il  y avoir  bien  de  l'embaraflcment  en 
cecv  de  tous  collez  : car  premièrement , 
c’eKoit  un  crime  contre  les  foix  de  l’Eglife , 
d'ellire  un  Evefque  Néophyte,  veu  que  le 
Concile  de  Nicëe  reprend  mefmeles  Pré- 
lats qui  ordonnent  des  Pteftres  incontinent 
apres  le  Baptefme. 

Secondement, il  y avoit  un  Editft  de  l’Em- 
pereur, qui  defendoit  la  promotion  de  fes 
Officiers  & Magifttats  civils  fans  fbn  ex- 
près confentemcnc. 

En  troifîéme  lieu,  Ambroife  qui  s'eftoit 
totalement  dédié  à laviefeculierc,n’avoit 
ny  veine ny  nerfs  qui  tendità  rené  élection. 
tiw  fri-  Mais  qui  pouxroit  refifter  à l’efptit  de  Dieu 
mw  tfiji.  qU;lrKj  il  veut  faite  un  coup  de  fa  main  par 
'Y  deSUis  toutes  les  penfôcs  & jugemens  des 
S Hurm.  hommes  ? Toutes  les  difficultez  fe  lèvent 
St  mU:  l'une  apres  l’autre  : & cette  élection  cft  ap- 

•mtftum  prouvée  non  feulement  du  S.  Siégé, mais 
, nt  de  tous  les  Evefques  d’Orient  & d’Occi- 
fn:r.  Ma-  de!K  , qui  s’en  reitouyirent  8 C conjouiflent 
u"  dir-  avcc  S-  Ambroife,  par  lettres.  L'Empereur 
' Valentinien  y prefte  fon  contentement , fe 
glorifiant  d’envoyer  de  fi  bons  Gouver- 
neurs aux  Provinces  qu'on  les  juge  capa- 
bles d’dtic  Evdques.  1 1 n’y  a plus  qu'Am- 
broilê  à furmonter,  lequel  remue  toute 
forte  de  machines  pour  rompre  te  coup- 
la. Luy  qui  eftoit  trcs-clement  de  (ôn  na- 
turel, contrefait  l’homme fwguinaire,  fai- 
faiit  exercer  des  gehennes  fie  des  tortures 
fur  les  criminels  en  public,  neammoins  en 


le  veut  pour  Evefque.  Luy  qui  eftoit  tres- 
chafte,  fait  hanter  des  hommes  & des  fem- 
mes de  mauvaife  conduite  en  (à  maifon , 8c 
defeend  juiques  à l’ombre  du  péché, pour 
fuyr  la  lumière  de  la  gloire  : & on  ne  laillè 
pas  de  le  rechercher.  U fc  met  en  fuite,  8c 
apres  avoir  galoppé  toute  une  nui<5t,pen- 
fant  eftre  bien  elloiené  il  fe  retrouve  à la 
porte  de  Milan,  dou  il eftoirparty.il faut 
enfin  ceder  à i'efprirde  Dieu  qui  luy  donne 
des  marques  fi  évidentes  de  (a  vocation;  il 
faut  prendre  la  charge  fi  conftamment  re- 
fulec,  8c  où  'a  prudence  humaine  perd  les 
veux , il  faut  fe  (aider  aller  à la  conduite  de 
la  Providence  éternelle. 


SECTION  IL 

Un  Eloge  racourcj  de  lu  vie  & 
des  moeurs  de  S.  Ambroife. 

T E veux  faire  comme  les  Géographes  qui 
’ mènent  tout  l’univers  dans  une  petite 
carte:  je  veux  comprendre  en  peu  de  mots 
ce  qui  merkerok  un  volume , 6c  vous  don- 
ner un  tableau  racourcy  de  b vie  8c  des 
mœurs  de  ce  grand  Sainô. 

S.  Ambroile  eftoit  un  homme  dans  le-  Belles 
quel  il  fëmbloît  que  la  vertu  fe  fuftineor-  Quahcez 
porée,  pour  fe  rendre  vifible  aux  yeux  des 
mortels.  Le  bien  fakc  (Jui  vient  aux  au-  ve  ^ 
très  par  eftudc,  fèmbloit  luy  venir  par  ha- 
ture , puis  qu’il  avoit  confacré  fon  enfance 
par  l'ignorance  des  vices , 6c  la  blancheur 
de  l’innocence.  Les  aunes  eftiment  que 
c'eft  un  mal  que  de  faire  un  pechc , 8c  chez 
luy  c’eftok  un  grand  mal  que  d’obmtttre  ' 
une  vertu.  Dés  Tors  qu’il  vi  voit  en  la  mai- 
fon de  fon  pere  avec  fa  bonne  (œur  Marcel- 
line , il  vivoit  de  la  pratique  des  bonnes 
aâion$,tous  deux  eftoyent  comme  les  pier- 
res à feu,  qui  parles  approches  font  voler 
les  eftincelies  : ainfi  la  faincte  émulation 
qu’ils  apporcoyent  à pourfuivre  le  bien , al- 
lumoit  les  fentimens  de  Dieu  en  le  ut  s 
cœurs , par  une  mutuelle  réverbération.  Il 
fort  it  de  cette  efcole  comme  Samuel  du 
Tabernable , pour  apporter  l'innocence  au 
throine  Epifcopal , & y prendre  la  dignité. 

Sa  vie  y a iërvydc  réglé  , fbn  exemple  de 

flambeau, 
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flambeau , (à  doftrine  d’ornement,  8c ion 
ûiencc  mefme  de  cenfùre. 

Si  vous  regardez  les  vertus  qui  ont  cou- 
ftume  de  donner  commencement  à l'édi- 
fice fpiritucl,  comme  lont  la  lôbrietc  8c  la 
continence  ; Ambroife  prenoit  les  jetifnes 
par  délectation , ne  mangeant  pour  l’ordi- 
naire qu’une  fois  le  jour  , 8c  les  viandes 
par  raifon  : il  s’attachoit  aux  uns  par 
"•  amour  de  Li  Croix  1 8c  admettoir  les  au- 
tres par  voyes  de  neceffité.  Cet  exercice 
luy  férvit  de  beaucoup  à confcrver  fa  pu- 
reté , qu’il  garda  inviolablement , mefme 
dans  le  coûts  de  la  vie  feculiere,  comme  oh 
trouva  dans  lés  papiers  fecrets  , où  il  de- 
mandoit  ardemment  à Dieu  qu’il  luy  don- 
na ft  la  grâce  de  maintenir  flans  la  dignité 
d’Evelque  le  don  de  chafteté  qu’il  luy 
avoir  communiqué  dés  la  vie  qu'il  menoit 
au  iîecle.  Il  fortoit  tous  les  jours  du  lift 
comme  le  Phénix  de  lôn  nid  , n’ayant 
point  d’autres  flammes  que  celles  de  ce 
grand  Soleil , qui  brade  les  Anges  au 
Ciel,  8c  les  cœurs  les  plus  Angéliques  en 
terre. 

De  la  tempérance  provenoit  cette  ad- 
mirable converfation  qui  gagnoit  tous  les 
cœurs,  8c  qui  fçavoii  ubien  joindre  la  pru- 
dence du  ferpent  avec  la  fimplicité  de  la 
colombe.  Il  cftoit  prudent  avec  les  gens 
de  bien,  aigu  contre  les  furprifesdesmef- 
chans,  mais  jamais  il  n'eftoitrufé.  Sondif- 
cours  procedoit  avec  une  telle  œconomie, 

2ue  les  ignorans  y trouvoyent  de  l’inflru- 
:ion  ; les  curieux  de  la  lumière,  les  doctes 
de  la  folidité  ; les  cloqucns  de  la  grâce  ; l=>| 
vicieux  de  l’eflroy  ; les  vertueux  de  l'édifi- 
cation; les  timides  de  la  hardieflé;  lesalfl- 
cez  de  la  confolation , 8c  tout  l'univers  de 
Fadmiration.  Il  n’y  avoitrien  d’oifîfencct 
homme,  tout  y parloir,  tout  y aüoit  aux 
louables  aftions,  fon  cftude  eftoit  des  fain- 
tes  lettres,  fon  foin  d'exprimer  en  lés 
mœurs  ce  qu’il  avoir  leu  dans  les  livres,  il 
eftoit  prompt  en  tou:  ce  qu'il  failoit,  8 C 
n’avoit  qu'un  feul  retardement  au  monde , 
qui  eftoit  l'orailbn , dont  jamais  il  n’cuft 
voulu  partir , fî  la  diferetion  ne  luy  euft  cn- 
feigné  à quitter  Dieu  pour  trouver  Dieu. 
Ses  intentions  eftoyent  trcs-finceres,  les  né- 
gociations honorables,  fon  iilence dtferet , 


lés  paro'cs  toulîours  utiles , fon  cœur  plein 
de  compaftion  : 8c  quoy  que  l’eminence  d© 
fâ  vie  le  rclevoit  par  deflus  tous  les  hom- 
mes, (à  douceur  neantmoins  le  rendoit  fa- 
milier à tous  ceux  qui  avoyent  befoin  de 
lôn  ayde.  Autant  que  fon  zele  le  failoit  ter- 
rible à ceux  qui  oloyent  attaquer  fon  mai- 
ftre , autanc  fa  débonnaireté  le  rendoit 
communiquable  à tout  le  monde:  les  oc- 
cupations extérieures  ne  diminuoyent  rien 
de  lôn  intérieur,  8c  le  fecret  de  fâ  contem- 
plation n'empefehoit  point  la  conduite 
des  affaires. 

Jamais  il  n’eftoit  impérieux,  que  pour 
(ôuftenir  l’Empire  du  Sauveur  du  monde  : 
comme  ils'cÛevoitjufquesauCiel,  quand 
il  eftoit  queftion  de  defendre  l’EglHé , auffi  - 
s’abaillôit  il  jufques  aux  abyfines  lors  qu'il 
falloir  condefccndre  aux  infîrmitez  des 
hommes.  L’honneur  luy  a toulîours  femblé 
le  tribut  de  Dieu , 8c  tant  qu'il  a vefeu , il  l’a 
rendu  conftammcnt  à lôn  mai ftre,lans re- 
tenir autre  chofepourfôy  qnele  fardeau  de 
Ion  miniftere.  Son  continuel  exercice  eftoit 
d’inftruire  les  Monarques , d’exhorter  les 
peuples,  de  convaincre  les heretiques,  de 
conloler  les  affligez , de  repaiftre  les  faméli- 
ques, de  veftir  les  nuds,  de  rachepter  les 
prifonniers , de  recevoir  les  pèlerins , de 
monftere  la  voye  de  ûlut  aux  errans , de  re- 
tirer les  defcfpcrés  du  naufrage , enflammer 
les  tiedes , maintenir  les  fervent , pouvoir  à 
tous  ceux  qui  eftoyent  fous  fa  charge , 8c 
faire  ponctuellement  tous  les  devoirs  de  fa 
profelCon. 

11  croyoit  que  toutes  les  fouffrances  du  E*fnJP>  ' 
monde  eftoyent  les  Ccnnes  propres  ,8c  les  H!tar' 
pleuroit  commes  fîennes:  il  cftimoit  aufli  ‘ ‘ 
que  le  bon-heur,  la  commodité  8 C les  avan- 
cerons du  prochain  eftoyent  fesricheftés 
( & fes  avantages , comme  u en  un  feul  cœur 
il  euft  logé  tous  les  cœurs  du  monde-  Il  n’y 
avoir  ny  portier,  ny  page  en  là  maifon,  pour 
luy  donner  ad  vis  touchant  ceux  qui  le  de- 
mandoyent  : car  il  eftoit  toufiours  expofé  à 
tous  venans,  comme eferit fairuAuguftm : 

.chacun  venoit  à luy  à grand  haut , & per- 
fonne  chez  luy  ne  féntoitcoulor  le  temps, 
tant  il  prenoie  de  pliilîr  à (à  converfation. 

Les  necefliteux  qui  venoyent  julques  à la 
raaifôn,  ne  la  palfoyent  point  (ans  trouver 
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du  foulagemenr.  Dés  l'entrée  qu’il  fut  en 
charge , Ù confiera  tout  fon  patrimoine  aux 
pauvres,  donnant  quart  tout  ce  qu'il  avoit, 
ians  fe  referver  foy-melme.  Si  les  biens  pe- 
ndables s’epuifoyent , la  Foy  ne  s’epuifoit 
jamais.  La  foy  fervoir  aux  auroofnes,  fie 
les  aumofnes  ne  manquoyent  point  à la  foy. 
Ces  affift.inces  tcmpoiclle  donnoyenc  en- 
trée aux  grâces  & vifites  fj  (rituelles , par 
Idquelles  il  tichoit  d’adoucir  à force  d'hui- 
le le  joug  deleftis-Chrift , & orner  de  ver- 
tu les  âmes  de  tous  fes  fubjets , ainfi  que  fon 
propre  coeur,  qui  eftoit  le  vray  domicile  de 
la  charité.  Autti  jamais  homme  ne  fut  plus 
ay  mé  ny  craint  que  luy , tant  il  l^avoit  bien 
difpenfcr  ces  deux  affecfions  li  di verlès  y 
chacun  le  reveroit  comme  fon  Seigneur , &c 
le  cheriflôit  comme  fon  pere,  chacun  cfti- 
moit  trouver  fa  patrie,  lès  proches  8c  lès 
commodité;!  où  ei toit  S.  Ambroilc. 


SECTION  MI. 

Se»  Geuyerrrement. 

LE  Gouvernement  Ecclefiaftique  de 
S.  Ambroife  cil  la  réglé  de  toutes  les 
nobles  avions  du  Clergé  : comme  le  fi- 
cle  du  fancluaire  eftoit  jadis  le  rnodélle  des 
autres  mormoyes.  Ce  grand  perfonnage 
en  a laiflï  en  (es  elcrits  8c  en  fes  moeurs  une 
telle  idée,  que  les  fenfuels  y trouvent  de- 
quoy  appréhender  leur  fin  » les  tiedes  de- 

n s’enflammer,  les  imparfaits  dequoy 
rriger,  8c  les  plus  parfaits  de  quoy 
toufiours  apprendre.  Sa  belle  a me  eftoit 
comme  l'Ibis , oyfeau  d'Egypte,  qui  fait 
fon  nid  dans  les  palmes  ; toufiours  elfe  eftoit 
dans  les  grandes  penfées , & n’avoit  point 
d’impreflion  de  la  terre,  non  plus  que  la 
premier*  fphere  des  corps  celeltes. 

ZpijbUad  La  première  maxime  fur  laquelle  il  efta- 
irmtum  , blir  la  perfeâion  de  la  vie  Ecelcfiaftique , 
T' ■"![!'■  fut  celle  qu'il  a depuis  couchée  par  elcrit , 

ciittdAltbri  |>r  •nJ  t r • j -»  * u 

«n  Ir,er?cc,ldont  Hf  cr 

Jmtt  iff/ï-  neflus.  Et  bien , diloiMl  à part  foy>  Ambroi- 
ma.  fe  ; te  voila  Prcftrc,  Sc  qui  plus  eft>  E vclque. 
Fonde-  Cet  cftat  demande  une  fcbrc  gravité,  écar- 
mcmd'u-  tée  des  moeurs  du  commun , une  vie  toute 
"«vie  E-  forieufe,  du  poids,  8c  de  la  foliditc  en  un  j 


degré  fingulter.  C’eft  folie  de  penfer  que  la  PÎfcop*» 
dignité  d un  Evefque  confifle  à faire  des  ‘e- 
ceremonies  8c  des  mines  en  public.  Com- 
ment celuy-là  fera  il  refpetté  du  peuple, 
qui  n’a  rien  en  fes  mœurs  de  different  d'a- 
vec le  peuple  ? Que  veux-tu  que  le  monde 
admire  en  toy,  s’il  n’y  voit  rien  par  dclTus  £w*. 
foy,  s’il  y reconnoift  fes  imperfections , lî  ">«<  «*&/ 
apres  avoir  rougy  d’un  vice  auquel  il  eft  «»»»*- 
tujet,  il  remarque  que.  tu  Pas  placé  dans  le 
throfne  de  la  dignité  avec  toy?  Puis  qu’il 
faut  eftre  Evdque,  cherchons  une  vie  in- 
acctflible  aux  langues  des  plus  mfclens  ,&  j*m  *fm- 
qià  n’ait  rien  de  commun  avec  les  œuvres  *»<  '"Ven- 
des imparfaits.  _ umm. 

Suivant  cetre  maxime,  il  doteftort  en  fon  Oo$litf*i. 
cœur  la  firçon  de  ceux  qui  entroyentaux  c«n»r«,. 
charges  par  voyes  fîniftres,  8c  n’y  recher-  l,lm' 
choyent  que  l’éclat  exrerieur,  ou  que  les  eL^mj 
commoditez  temporelles , de  forte  que  ^ g 
parlant  d’un  tel  Prélat  au  livre  qu’il  a fait  Zvimîi  «S-. 
de  la  dignité  de  l’Evefque , il  dit  : On  !e  ro-  tmihiim- 
garde  avec  des  yeux  charnels  comme  un  >’«'«■ 
grand  Evefque,  & Dieu  avec  fes  yeux  qui 
ne  fe  peuvent  tromper,  le  voit  comme  un 
grand  lépreux,  La  chair  a pris  la  dignité , „ frfitfit 
8c  l’ame  a perdu  l’honnefteté.  La  chair  do-  dipuu. 
mine  fur  les  peuples,  8e  l’ame  eft  efclave  »»>,&*»- 
des  démons.  ■"  TiT'i" 

Il  n’eft  pas  mal- aile  ck  perftiadct  la  ver-  *** 

tu  à un  homme  qui  croit  que  c’eft  fe  prind-  Cmdtmi. 
pale  affaire.  Ce  fige  Prélat  ayant  jette  ces 
tondemens  de  bonnes  8c  fîneeres  inten-  fulit  e>  *- 
t tons,  s'appliqua  tellement  à & charge,  que  "mu  fr- 
jour  écnuitiln’avoicautrechofeenlapcn- 
fèe.  Cir  laifl'mr  la  conduite  de  l’Eftat  de 
là  maifon  à fon  frere  Satytus,  il  fe  mîtdu 
tout  aux  fondions  Epifcopjles , qu’il  exer-  wd.  e.  j. 
çoit  avec  une  telle  perfeéf ion , traduite  8c 
promptitude,  que  Paulin tefmoin oculaire 
de  fes  actions , dit  qu’il  en  faifoit  autant  feul 
que  cinq  autres  Evefqucs. 

Premièrement , voyant  qu’il  fuceedott  à 
un  homme,  lequel  avoit  femé  la  zizanie , il 
reconnut  qu’il  eftok  rrts-neceflàire  de 
prelcber  fou  vent  les  veritez  Catholiques  •, 
ce  qu’il  fit  avec  un  grand  fruit,  mais  un  la- 
beur infatigable:  car  effant  venu  de  l'ordre 
des  Magiltrats  à la  dignité  d'Evefque,  il  Fftudedc 
luy  fallut  eftudier  ce  que  fa  première  pro-  S.  Am. 
feftion  ne  hjy  avoit  pas  appris:  & quoy  broife. 

! qu’il 
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qu'il  euft  peu  en  telle  neceflréfe  fer  vit  des:  le  Sanâuaire:  careftimant  que  les  nerfs  des  Rcfor- 
labeurs  d’autruy , neantmoins  luy  quiju-|  paroles  (ont  les  louables  exemples;  iltaf-  JJ”"?11 
geoit  prudemment  qu'il  faut  que  la  doâri-  cha  de  faire  un  bon  Clergé  pourlervirde  JJ  lCr’ 

miroir  aux  Laïques.  Les  eaux  du  lordain  “ ’ 
jadis  firent  hommage  aux  pieds  des  Pre- 
flres,  dautant  qu’ils  portoyent  l'Arche  fur 
les  efpau’es.  Il  n’y  a rien  qui  ne  cede  à un 


ne  que  nous  enfeignons , ait  germé  dans  no- 
ftre  coeur , 8c  pris  naiflànce  dans  nos  inven- 
tions x pour  la  produire  avec  plus  d'utilité , 
il  le  mit  fêrieulement  à la  ledture  des  eferi- 


tures  de  des  SS.  Pères , qui  (è  trou  voyent  de  bon  Ècdefiaftiquc  qui  porte  en  fon  coeur 
fon  temps,  pour  enfanter  apres  de  Ibnef-  lalâin&eté,-  lès  paroles  (ont  des  tonnerres , 
prit  ce  qu’il  devoir  dire  :&  notez  que  c'eft  quand  (à  vie  efl  un  éclair.  Voila  pourquoy 
le  confeil  qu’il  donna  depuis  à rEvefque  [ ce  grand  Saint  n’avoit  rien  tant  à cœur, 
Conftantîus.  Il  faut , dit-il , r*m*fftr  C un  que  de  voir  la  maifon , non  de  Celâr , mais 
qui  coule  4e s Prophètes,  comme  des  mus  de  plu-  de  Iefus,  fans  crime  8:  (ans  foupçon.  Sur 
juurslseux,  gpn  que  roftre  terre  tu  fou  moral - tout  il  s'efforça  de  déraciner  deux  pertes 
lée , & erreufee  de  [es  fantômes  dôme jh  que  s.  Ses  fatales  8c  ennemies  de  toute  fainftete , l’a- 
predications  ertoyent  (blides.  pures,  coulan-  varice  6c  lajvolupté:  ne  voulant  pas  fèule- 
tes,  & pleines  de  bonnes  inrtrurtions , 8c  ment  que  les  Preftres  de  fon  Diocefeeuf 
quoy  que  Ion  difeours  euft  beaucoup  de 
douceur,  fi  cft-ce  qu’il  n’avoit  pas  pris  tel- 
lement le  miel  de  ces  abeilles  qui  te  carei 
firent  au  berceau,  qu’il  n’en  euft  retenu 


<int  les  corps  chartes , mais  aufli  les  mains 
innocentes  8c  non  avides  pour  attirer  des 
commoditez  fuperfluês  à leur  eftat.  Il  les 
nourriflbic  volontiers  dans  la  pauvreté  8c 


les  aiguillons.  Une  nature  trop  mode  ref-  Irugaliré,  comme  dans  le  premier  domi- 
fimble  à l’air,  qui  fai:  place aufii-toft  aux  cile,  d’où  a procédé  la  gloire  de  l'Eglife  - 
coquins  qu’aux  Ceûr*  ; & commîil  n’y  a primitive  : (cachant  bien  que  l’augmenta- 
chole  plus  infupportable  en  une  charge  tion  des  richeflis  n’augmente  pas  égale- 
que  la  telle  d’un  opmiaftre,  aufiîn’yat  il  ment  la  fàincfeté. 

On  ne  peut  croire  combien  de  choix  il 


que 

tien  de  plus  inefficace  qu’une  gkoteette, 
qui  touroc  à cous  vents , 8c  n’a  autre  con- 
duite que  les  partions  de  tous  ceux  qui 
l'approchent.  Sairift  Ambroile  tafchoitde 
guérir  tout  le  monde  par  douceur  au- 
tant qu’il  hjy  efloit  pomble,  mdlanrfou 


apportait  pour  la  promotion  des  Eeclefia- 
ftiques,  julques  à rejerter  (buvent  quel- 
ques-uns qui  luy  avoyent  efté  fort  recom- 
mandez , & n’avoyent  rien  qui  fot  capable 
de  les  rebuter , finon  quelque  petite  mef- 
Vent  fes  larmes  avec  celles  des  penitens;  (eahcc  augefte,  ou  au  port  extérieur  : cela 
mais  s’il  rencomroit  des  cœurs  endurcis  ‘ (cul  offénçoir  les  yeux  de  S.  Ambroile,  qui 

ne  vouloit  voir  que  de  la  lumière  en  Ion 


8c  rebelles,  il  prenoit  un  merveilleux  af- 
cendant,  6c  d’authorité  8c  d’eloquence, 
pour  dompter  le  vice,  8c  déformer  l’info- 
lenct  Conftanrin,un  grand  Médecin , re- 
marque qu’il  n’eft  pas  bon  de  nourrir  de 
miel  ny  de  lait  ceux  qui  ont  quelques 
playes  dangereufes  ; car  rareroém  ils  el- 
chappent  la  mort  par  ce  traînement.  No- 
ftre  grand  Evefque  faifoir  le  me! me  juge- 
ment des  maladies  de  l’amc,  8c  fegardoit 
bien  de  fomenter  par  des  indulgences  fer- 
viles  les  cœurs  qu’il  Yoyoit  ulcerez  de 
quelque  malice.  Ses  rcmontlranccs  n’e- 
ftoyent  point  des  difeours  oififs:  car  on  les 
voyoit  fuivics  de  bons  effets,  8c  quart  d'une 
reformation  generale  en  tous  les  Ordres. 

11  commença  à mefurer  le  Temple  par 


Clergé.  Et  quoy  que  telles  ebofes  fem- 
bloyent  légères  à plufieurs,  neantmoinsil 
ne  fe  trompoit  point  en  Ibn  jugement:  car 
en  ayant  un  jour  congédié  deux  pour  une 
feule  legerefé  qu'ils  avoyent  au  marcher,  il 
iê  trouva  qu'ils  firent  apres  naufragç  à la. 
foy,  8c  qu'ils  portoyent  défia  dans  cette 
aâion  frétillante  l'inconfbnte  perfidie  de 
leur  efprir. 

Où  les  remonftranctsn’cftoyent  pas  ca- 
pables de  profiter  , il  emp'.oyoit  une  leyere 
cenfure,  fons  avoir  égard  aux  belles  qua- 
iitczdel’cfprit,  quand  i'eftoitqucllionde 
cliaftier  un  crime:  Tefmoin  un  Geron-  Geron— 
«ius  qui  vj  voit  à Milan , fous  fa  re^le , hom-  tins  cla- 
me d un  elp.  i;  fort  délié,  & curieux  par  de-  ft.è. 
i là 
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là  là  profefTion:  car  il  ne  fc  conrcntoit  pas 
de  rechercher  les  fecrets  de  Médecine , & 
de  s’eftudier  par  excez  à polir  fa  langue , 
qu'il  avoit  forctrcnchante,  mais  ilfelaillà 
aller  à quelque  folie  de  Necromantic.  Or 
comme  il  avoit  unedemangeaifon  de  parler, 
principalement  de  tout  ce  qu’il  peniôit  faire 
a fon  avantage  ,il  fe  vanta  en  quelque  com- 
pagnie , qu'il  avoit  pris  la  nuit  un  Onofceli- 
dc,  c’cft  à dire  i un  Démon  qui  luy  avoit  ap- 
paru avec  des  jambes  d’afnc , 8c  qu’il  l’a  voit 
tondu,8c  meneau  moulin:  foit  en  effet  qu'il 
euft  veu  un  tel  Ipeftre , fon  cerveau  citant 
délia  allez  difpole  aux  Ululions, (bit  que  par 
vanité  & impofturc  il  fe  vantail  de  ce  qu'il 
n'avoit  pas  fait:  comme  il  arrive  bien  lou- 
vent  à telle  forte  de  gens,  qui  font  trophée 
de  grandscrimcs,moycnnantquecela  les  re- 
levé dans  l’opinion  du  monde  par  defliis  le 
commun.  Ces  paroles  cflans  rapportées  à S. 
Ambroife.il  luy  lit  une  forte  reprimande,8c 
luy  donna  fa  rnailbn  pour  prifon,luy  ordon- 
nant diverfes  pénitences  pour  l'expiation  de 
cette  faute, qui  elloit  tres-indigne  d’un  Dia- 
cre de  l’Eglilè  de  Milan,  tel  qu'il  elloit.  Luy 
qui  n'elloit  pas  fufccptible  d'une  telle  mé- 
decine, prit  la  fuite  Sc  s'en  alla  à Conflanti- 
nople  avec  intention  de  décrier  S.  Ambroi- 
fe:  ce  qu’il  lit  autant  qu’il  luy  fut  po!)ible.De 
là  par  Icnioyendcsloupleflcsde  Ion  cl'piit 
jointes  à un  babil  incroyable,  311  lieu  de 
chercher  un  fâlutaire  emplallre  à fes  ulcérés, 
il  les  couvrcd’unetoilcd’or,  de  forte  que 
par  la  faveur  des  Grands  qu’il  avoit  gagne , 
il  fut  promeu  à l'Evelché  de  Nicomcdie.  S. 
Ambroife  écrivit  puiflâmment  à NeClarius , 
luy  découvrant  les  impollures  de  cet  hom- 
me, 8c  le  Suppliant  pour  l’honneur  de  l’E- 
glife  8c  le  lien  propre , qu'il  ne  lai llifl  point 
fouiller  le  lïege  Epifcopal  de*  tant  d'ordu- 
res, qui  faifbyent  horreur  au  Ciel  8c  à la 
xerre.’  Neélarius  s'employa  de  tout  fon 
pouvoir  à cet  affaire,  délirant  enfemble  8c 
acquitter  fi  confciencc,  8c  obliger  l’Evef- 
ue  de  Milan  : mais  il  trouva  que  cet  intpo- 
cur  avoit  gagné  tant  de  faveur  par  fes 
charmes,  quil  elloit  trcs-difficile  de  l'en- 
lever: la  gloire  xen  fut  refervée  à S.  Jean 
CliryfoRohie , qui  le  defarçonna  puis  apres 
comme  il  fut  promeu  à la  dignité  de  Pa- 
-tiiarche  de  Conflantinoplc. 


Voila  la  feveritc  qu’apportoit  ce  grand 
Pallcur  à l’iniliturion  de  fon  Cierge:  8c 
comme  il  voyoit  que  les  bons  Religieux 
8c  Religiciifes  lérvoyent  d’un  grand  orne- 
ment à l'Eglife,  il  prit  un  foin  tres-parti- 
culier  de  les  entretenir  8c  cultiver  comme 
des  illuflres  plantes  du  jardin  de  l’Eglife. 
Jamais  il  n'eut  de  repos  qu’il  ne  vift  un 
Monaflere  érigé  aux  ftmjc-bourgs  de  Mi- 
lan, où  pluficurs  fainâs  perfonnages  le  dé- 
dioyent  a la  vie  folitaire,  pour  faire  en  terre 
ce  que  les  Anges  font  au  Ciel.  Quant  aux 
V ierges  qui  prenoyent  le  voile  pour  conta- 
cter irrévocablement  leur  virginité  à Jefus- 
Chrill , il  les  elleva  dans  l'Eglife  avec  tant 
d’ellude , de  pallion  8c  de  zclc  qu’on  n’en 
peut  imaginer  davantage.  Car  il  leur  dédia 
ics  prémices  de  fon  travail , faifant  en  leur 
faveur  les  livres  delà  virginité,  qu’il  com- 
polà  dans  les  premières  années  de  (à  char- 
ge, d’un  llyle  (fondant  8c  élabotué  ; où 
pour  monflrer  le  refpect  qu’il  portoit  à 
cette  prof  ellion , il  leur  parle  en  ces  termes  : 

CUes faincles  filles , trois  ms  ne  font 
f^s  encore  pajfe ^ depuis  que  je  fuis  en 
charge , ç-r  -vous  ff*ve£  d'où  j'aj  eflt 
pris , & le  peu  de  temps  qu’on  m'a  don- 
ne pour  me  dsfpofer  k,  un  f grand  far- 
deau : Néant  moins  je  vous  apporte  Us 
prémices  de  ma  langue , puijque  jay 
plus  appris  dans  vos  moeurs  que  je  n aj 
fou  dans  les  livre}.  Les fleurs  que  j'ay 
dans  mes  difeours  -viennent  de  "voflre 
jardin  : ce  ne  font  pas  des  préceptes 
pour  les  Vierges  , mais  des  exemples 
tirez  de  laytedes  Vierges.  Vos  mœurs 
ont  infpire  une  certaine  grâce  k mon 
efprit  y & je  puis  dire , que  tout  ce  que 
mon  t ray  ail  a de  bonne  odeur  il  vient  de 
vos  prières  : Car  qui  fuis-je  moy , ft- 
non  une  épine  fl  en  le  ? mais  Dieu  qui 
parla  jadis  k tMoyfe  dans  les  c fine  s , 
veut  encore  aujourd’huy  parler  par  ma 
bouche. 

Scs  fermons  8c  lès  livres  eurent  tant 
d’effet,  qu’il  venoit  des  tilles  des  exploi- 
tez 


Reli- 
gieux 
chéris 
par  S. 
Ambroi- 
fe. 


Excel- 
lentes 
paroles 
aux  Vier- 
ges. 


Digitized  by  Google 


Les  Hommes  de  ! 

litre  de  tez  de  la  Chreftienté  prendre  le 'voile  à 
vlrpt.ibni.  Mjlan  : Ce  que  voyant  Sainct  Ambroilè , il 
ne  le  pouvoir  affez  eftonner,  qu’il  perfua- 
'rSt  doit  la  virginité  où  il  n’eftoit  pas,  ne  la  pou- 
itttfialiU,  vant  encore  afïèz  multiplier  félon  fes  de- 
uaâmmi  firs , aux  lieux  où  il  lailoit  refîdcncc. 

«'*'  , Il  fit  venir  l’Evefque  de  Bologne  „con- 

M“J'-  duit  d’un  mefme  efprit  que  luy , pour  Fai- 
mu"’  der  à ce  deffèin  : duquel  il  dit  un  jour  en 
Mtfluf.  pleine  affcmblée,  wtc;  le  pefebeser  dcl'Eghfe 
cMtr  Bt-  Bologne , propre  a cette  fnttdepefcke.  Lkn- 
’èutmad'  "ft-J  <ie'gKlur i potffont,  pua  que  vous  nous 
btcfijun-  ‘mL  dème  des  ctjd.meurs.  Et  confiderant 
digtnus.  que  quelques-uns  murmuroyent  de  fes  pro- 
Dj  , De-  cedures,  tomme  fi  le  monde  etift  deu  bicn- 
mini , pif.  toft  manquer  par  ce  moyen , il  mon  (ira  en 
un  *' 171,0,1  trcs-cloquenr , que  perfonne 
/«teris.  " n aV01t  fuie*  de  fe  plaindre , ny  les  mariez , 
ny  les  non  marieztlcs  mariez,  d autant  qu’i's 
avoyent  des  femmes  non  vierges  : les  non 
mariez , d’autant  qu  ils  n’en  trouveroyent 
que  nop,  & que  les  charnels  qui  combat- 
toyent  la  virginité , fous  prétexté  de  la  mu1- 
tiplication  des  hommes, combattoyent par 
mefme  moyen  la  chafteré  des  mariages,  où 
l’on  exerce  fouvent  la  continence,  quand 
ce  ne  feroit  que  par  neccftire  : au  relie  qu’il 
ne  falloir  point  craindre  que  le  monde  vint 
à le  perdre  par  la  virginité  : car  quand  bien 
il  devroit  manquet , toufiours  ce  luy  feroit 
0 •Yine  chofc  plus  honorable  de  faillir  par  ver- 
tu, que  par  concupilcence.  Mais  tant  s’en 
faut , difoit.il,  qu’on  doive  appréhender  ce- 
cy , qu’on  voit  par  expérience  que  les  HgK- 
fe  d’Afrique  & d’ A lexandrie , où  il  y a tor- 
ce  Vierges, ont  plus  grancThombre d'hom- 
mes. 

Cet  employ  ne  diminuoit  rien  des  affi- 
ftances  qu'il  rendoit  pour  l’inftruétion  de 
ceux  qui  vivoyent  dans  la  vie  commune. 
Superfti-  Il  s'efforça  fur  tout  de  déraciner  de  leur 
tionsic  cœur  ^ herefies,  8c  quelques  façons  de 
ches'rë  ^ Gendlité,  qui  fe  glilloyent  facilement  par 

cran-  contagion  dans  la  maifon  des  fidelles.  En- 
chécs.  tr 'autres  chofes  il  y avoir  une  couftume 

Payenne  fort  enracinée  à Milan  & aux  au- 
tres lieux  de  la  Chreftienté , qui  eftoit  de 
célébrer  le  premier  jour  de  l’an  avec  des 
débauches  6c  diffolutions , qui  reffentoyent 
fort  les  Bacchanales.  11  retrancha  telle- 
ment ces  abus  par  fit  grande  authorité, 

. Tome  II. 
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que  d’un  |our  prophane  par  tant  de  liber- 
1 tinsses,  dans  quelques  années,  il  en  fit  en-  • 
tre  ies  Chreftictis  un-jour  de  pénitence  & 
de  jeufne,  qui  fut  depuis  quelque  temps 
gardé  en  l’Egîife,  iufquesàtantquela  mé- 
moire des  fupetflirions  de  la  Gentilité  fut 
totalement  efteintc.  D’autres  avoyent  cet- 
te folle  creance , que  quand  la  Lune  eftoit 
en  edypfe , elle  enduroit  beaucoup  par  la 
pcrfecution  des  mauvais  Anges,  qui  taf- 
arhoyent  pour  lors  de  l'exterminer  : Si  par- 
ant ils  fortoyent  de  leurs  mailons  avec 
forces  poiiles  Si  chaudcrons,  failânt  un 
grand  bruit,  pour  diiiiper , à ce  qu’ils  di- 
îoyent,  le  deffein  que  ces  malins  efprits 
3Voyent  fur  la  Lune.  Le  fage  Pafteur  fit 
une  Homelie  expreflè  contre  cette  fuper- 
ftition , où  il  ddftna  beaucoup  de  confufion 
à ceux  qui  en  cftoyententachez.  De  plus 
comme  c’eftoit  une  couftume  fort  ancien- 
ne & introduite  parles Apoftres,  défaire 
aux  Eglifes , oui  eftoyent  pour  lors  les  mai- 
fons  des  fidelles  des  Agapes , c’eft  à aire, 
des  banquets  de  charité,  en  la  ftveur  des 
pauvres,  cela  s’eftoie  changé  peu  à peu  en 
des  libertez  indignes  du  Chrirtianifme:  car 
la  fenfualilé  «voit  tellement  gagné,  qu'e- 
ftouftant  en  cette  aâion  la  charité , elle 
fembloit  pluftoft  faire  un  fàcrifice  au  ven- 
tre, qu’un  tcuvre  de  pieté.  S.  Ambroilè 
abolit  toutes  ces  façons  de  faire  , & coupa  ‘ 
tels  abus  julqucs  aux  plus  menues  racines, 
de  lortc  qu'on  ne  les  vit  pliis  germer  en  Ion 
Eglilé.  S.  Auguftin  incité  par  Ion  exemple, 
pratiqua  le  melme  en  Afrique , & en  fit  in- 
férer depuis  le  decret  au  troifiéme  Concile 
de  Carthage. 

A mefure  qu’il  déradnoit  les  vices,  il 
plantoit  les  Iblides- vertus  aux  cœurs  des  • 
fidelles  , qu’il  entretenoit  ordinairement 
de  ces  inltru étions  fuivanres,  8c  confeil- 
loù  aux  autres  Evefques  de  faire  le  mef-  • 
me.  Premièrement , il  tafehoit  de  former  pureté 
aux  efprits  une  forte  idée  de  la  prefence  d’inten- 
de  Dieu  en  tous  lieux  ; ne  voulant  point  tion. 
que  les  venus  Chrcftiennes  tùffent  de  pe- 
tites hypocrifies , conduites  par  les  refl'orts 
naturels  du  refpeét  humain,  mais  par  des  Si  V’sfe- 
intentions  toutes  ctlcftcs  •,  & pour  ce , il  di-  * 
loit.  Si  quelqu'un  efi  feul , qnU  fe  refpeil e 
foj  mefme  pur  dejfus  tous  les  hommes  du  monde,  tmfhftsu. 

Rrrr  Secoti-  * 


f 
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Secondement , voyant  que  le  defir  déré- 


glé des  richefles  eftoic  une  petite  apoftafie 
de  la  foy , & la  racine  de  tous  les  defor- 


T.pijhUtU 
Ctnfln 
num  i 

ntri'mtdt-  dres,  bartoit  fort  fouvent  fur  ce  point, 
rtia,af*i.  tâchant  par  toutes  fortes  de  bonnes  preu- 
17 liera  veï,  de  retirer  les  coeurs  des  amours  de  la 

frmm  vi.  terre , pour  leselleverauCiel.  Entr’ autres 
" bujHi s vous  avez  ces  beaux  mots  en  l’Epi- 

TniwJii  ^rc  * Conftantius:  Avoir  beaucoup,  c'ejjt 
epui  tpi Ut  avoir  un  grand  fardeau  ; tes  grandes  nchtffes 
qun  km  font  pour  une  vame  ojlentatwn , & les  medto-  1 
ir mftM,  ares,  pour  tufage.  Sous  femmes  tous  pelerms 
en  celtt  fie>  te  H>efi  1,111  de  cheminer , mais 
rmm  “‘fi  ^ Perft‘ium  conffle  a dextrement  pajfer.  A quel 
rÿmJ  Vir - pop*1  WW  tourmenter  amfi  fur  le  deftr  d'a- 
tusimeon-  maffer!  foyer.  faget  ,&  vous  auret.  tout.  L’hom- 
gmum.  me  vertueux  hefiimerien  hors  de  foy  que  le  pe- 
Qmtum-  (hi;  par  tm  eù  d met  le  fied,  1 1 trouve  un 
fut  acctjp-  R„dum  > lout  ie  mnic  efl  4 l„j  t d'autant  qu’il 
fient  om-  ufe  4*  tout  le  monde  comme  fien. 
ma.  Titus  En  troifîéme  inftance , il  faifoit  une  rude 
m»nim  guerre  aux  ambitions  8c  aux  vanitez  du 
I Mtftfii  fie  A,  portant  les  efprits  tant  qu’il  pouvoit 

jm  tft , l’humilité  Chreftienne,  par  cette  maxi- 
Tèuîî7*a-  ms  ' **  plus  grande  f dente  qui  (ou  en  ce  mon- 
’ji puni-  de,  c'efl  de  hen  reprefemer  [on  perfomtage:  ü 
nr.  n importe  pas  en  quelle  condition  de  vie  nous 
Convoi-  fojons  , moyennant  que  nous  acquittons  nofire 
rife  coin-  confctence , & le  devoir  de  nos  charges  : il  faut 
Ambi  1UC  n0!  mœu,‘  teconmandtnt  nojhe  efiat , & 
tlon  " non  pas  quelles  tirent  leur  recommandation  de 
Siki  intt-  nos  dignuex. 

nffiin  qui  En  quatrième  lieu,  il  apportoit  un  grand 
pain  fuis  fohi  à maintenir  la  chaltcté  conjugale  en 
^ v'e  des  monftrant  fouvent  par 

furn'fpd  vives  raiforts,  que  la  luxure  eftoit  un  feu 
tiium  tjji  qui  brufioit  le  vêtement  de  l’ame , Sc  con- 
fintm  k-  fommoic  jufqu’aux  fondemens  des  mon- 
uarum  ,mt  tagnes  : 8c  dautant  que  la  braverie  eff  or- 
qunum-  diiMitement  le  nid  où  couve  la  desbon- 
juiu  'pri-  nc^st*  > **  travailloit  courageulèment 
Hr„  J]  contre  le  luxe,  faifant  des  fortes reprehen- 

liluJ  pra-  lions  aux  femmes  mondaines  & dilfolucs 
tipuum,  en  habits.  Un  jour  entr’autres  , il  prouva 
fi  mM-  qu'elles  eftoyent  comme  dans  une  perpe- 
*“■  mr"‘  tue! le  conciergerie , chargées  de  fupplices , 
d,vent  fia-  ^ condamnées  par  leurs  propres  fenten- 
emn.juàm  ces:  C'efl  pâté , dit-il,  de  votr  une  femme  qrn 
fioiui  ,m-  a d'une  part  une  greffe  chasfne  au  col,  & de 
oo*.  l'autre  des  entraves  aux  pieds : qu'importe  que 
Luxe.  i(  (orps  psls  (bjffgi  d'or  ou  de  fer,  fi  le  col  efl 


également  phi  tou  four  t fout  le  joug,  & le  mar- 
cher rmpefcbiî  le  poix  de  vos  Item  ne  fert  de 
nen  -,  finon  que  vous  avn.  peur  de  perdre  vos 
tourment.  Miferablet  qui  vous  condamner, 
par  vofhe  propre  f entente,  & pbu  miferablet 
encore  que  les  crinmtels , car  ceux-là  ne  refpt- 
rent  autre  eboft  que  leur  liberté, *&  vous  aymet- 
Vofhe  fervuude. 

En  fin  il  recommandoit  fort  la  charité, 
la  juftice , le  gouvernement  de  la  langue , la 
fuite  des  mauvaifes  compagnies , 8c la  mo- 
deftie  en  tous  les  deportemens , d’où  vient 
qu’il  a eferit  ces  admirables  livres  des  Of- 
fices qui  mettent  toutes  les  vertus  Chre* 
llienncs  en  un  luflrc  très-parfait?  Le  bon 
Prélat  eftoit  en  fon  Evefcné  comme  le  Pa- 
tron au  vaifièau,  l'ame  au  corps,  6c  le  So- 
leil au  monde , travaillant  en  toutes  cho- 
fes,  8c  n'ayant  autre  repos  que  le  change- 
ment des  travaux.  . 


ta:  t.  it 
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SECTION  IV. 

Ses  combats , & premièrement  contre 
U Gentüité. 

T L eft  temps  que  nous  voyons  nofire 
A fort  Géant  entrer  en  lice  contre  les 
monllres  : car  armé  des  armes  de  lumière 
il  entreprit  divers  combats  contre  les  fe- 
étes , les  vices  8c  les  puidànces  des  tenc- 
bres , qui  s'effbrçoyent  de  les  mettre  en  cré- 
dit. Je  veux  commencer  fesproüeflêspar 
la  rencontre  qu’il  eut  avec  Symmachus, 
Gouverneur  de*  la  ville  de  Rome, qui  tâ- 
choit  par  fon  éloquence  8c  fon  crédit  de 
remettre  fur  pied  les  profanes  fuperflitions 
de  la  Gentilité.  Ce  combat  n’eft  pas  petit , 
ny  peu  glorieux  à la  mémoire  de  S.  Am- 
broife , qui  le  voudra  bien  confiderer  : le 
danger  eftoit  très-grand , car  le  nom  ëc  le 
deflein  de  Julien  l'Apoftat  vivoit  encore 
en  l’ame  de  plufteurs  hommes  de  qualité,  8c 
malins  efpric  qui  avoyent  conjuré  d’étouf- 
fer avec  le  temps  le  Chriftianifme,  faifant 
entrer  en  peUdlîon  du  monde  les  fales  8c 
imaginaires  Deitez-  Ce  Symmachus  eftoic 
'e  portc-enfeigne,  homme  rufé,  bien  dilânt, 
& de  gramlc  authorité,  à qui  les  Empe* 
reurs  avoyent  fait  dedier  une ftatuë d’or, 

avec 


bis  ptena 
trépidant. 
Qatd  intt - 
rtfi  aliéna 
fentmna  , 
an  veftra 
t m dam - 
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avec  le  titre  du  premttr  homme  de  f Empire,',  moire  des  troubles  paffef  > elle  a pris  Jtjj5,.t011- 
en  crédit , en  prudence , & en  eloquenc  e : 6c  pour  J /’  authorilé que  luy  donne  ht  ferveur  de  ce  frjvoic"' 
ce,  il  fe  promettoit  avoir  allez  de  force  pour  yinrltcie  «jormlfant  tes  amertumes  ncndccc 

Autel*  ; ***  tV'0it  retenues  lojtg-temps  fur  le  g*. 

Religion  Payenne , la  tirant  de  ces  laideurs  tttur , m a commande  derechef  de  vous  Cet  ex 
& de  ces  brutalitez  chantées  par  les  Poctes  porter  fes  plaintes  par  une  folemne/le 
pour  luy  donner  une  toute  autre  face  ,8cla  — ' -rrt  em- 

reprefenter  avec  le  mafque  que  luy  avoyent 
taillé  quelques  Philofophcsj  fous  le  règne 
de  Julien  pour  la  rendre  moins  odieufe.  Et 
Voyant  que  letempslefavorifoit,dautant 
qu  apres  la  mort  de  Gratian , un  Prince 
trcs-Chreftien,  Valentinian,  qui  n’eftoit 


qu’un  enfant,  fous  la  tutelle  d’une  tnere 
Arienne , tenoit  le  gouvernail  de  l'Empire, 
il  fe  refolut  de  pclcher  en  eau  trouble, 6c 
obtint  quelques  Edhfts  par  furprifes  en  fa- 
veur  du  Paganifme,  contre  lelquels  Saint. 
Ambroife  torma  de  tres-fortes  oppoli- 
tions.  Je  rendray  icy  les  deux  playdoyers 
aux  termes  qu’ils  ont  efté  prononcez , pour 
confronter  le  babil  d'un  nomme  politique 
avec  l’eloquence  d’un  Sainét 

Le  Le  (fleur  fenfé  remarquera  icy  deux 
tres-riches  picçes  d’eloquence  , que  j’ay 
rendues  plulloft  en  Orateur  qu'en  Tra- 
duâeur,  pour  leur  donner  le  lultre  qu'elles 
méritent,  je  veux  qu’on  voye  en  la  haran- 
gue de  Symtnai'  us,  ce  que  peut  une  mau- 
vaife  confcience  qui  a l’eloquence  en  main, 
pour  déguifer  la  vérité  j 8c  comme  il  faut 
toulîours  juger  des  hommes  plus  par  les 
œuvres  que  par  les  paroles. 


ambajjade.  pereur. 

Ceux  qui  ne  vous  veulent  point  de 
bien , nous  ont  privé  jufques  ky  de  l'hon- 
neur de  voftre  audience, pour  nous  priver 
de  l' effet  devoftte  jufftee.  Mais  aujour- 
d'hui je  viens  m'acquitter  de  deux  obli-  # 
gâtions,  l'une  de  Gouverneur  de  la  ville , 

& l’autre  d' AmbaJJadeur  : comme  Gou- 
verneur je  fais  une  action  qui  concerne 
le  bten  public,  d?  comme  Ambajfadeur je 
vous porte  les  rcqucflcs  dtvos  très -hum- 
ble s fujets.  lin  y a plus  de  dijf entions  Tous  le* 
parmy  nous  : car  on  a cejfé  d’avoir  cette 
creance,  que  pour  eflre  eftimé grand  ncs'ac- 
homme  d’ Eftat , il  falloit  eflre  particu-  cord°- 
lier  en  fes  opinions.  aüpara-1S 

Le  plus  grand  Empire  que  fçauro-  vaut  fur 
yent  avoir  les  Monarques  , e/l  de  reg- 
ner  dans  l’amour  dr  dans  iefhme  de  de. 
leurs  fujets  ; aufi  ejl-ce  une  chofe  in- 
supportable en  ceux  qui  gouvernent 
l’ Eftat , de  nourrir  leurs  diviftons  au 
dommage  du  publk , dr  d'eftablir  leur 
crédit  fur  les  def avant  âges  de  la  répu- 
tation de  leur  Prince. 


Harangue  de  Symmachus.àTheo- 
dofe  8c  Venlentinicn  le  jeune, 


— w D" J 

& le  revenu  des  Veftales. 


1 '{ous  fommes  bien  éloignes,  de  ces 
■ Jcntimens  : car  tout  noftre  foin  veille 

: jeune,  tou  fl  ours  pour  vos  interefts , & pour- 

pour  l’Autel  de  laVi&oirc,  l'c-  ce  „ous  défendons  les  Ordonnances  de 
xercice  de  la  Religion  Payenne , MS  anceftres  , les  droits  de  la  pa- 

trie , & fin  bonheur  JdUl , comme 
chofe  qui  concerne  la  gloire  de  voftre 
ftecle , à qui  vous  avez,  donné  un  nou- 
vel éclat , quand  yous  avez  témoigné 
publiquement,  de  ne  vouloir  rien  en- 


Sacrées  Majeftez , 

Notez  A Uftt-tofl  que  cette  Cour  fouverai-\ 

.fiS  ^ ne * V*  vous  ‘fi  tûute  “P"/* • “ \l a ' -/  7 - > r ... 

fe  com-  veulevice  dompté  fous  les  loix  ,dr  que  / reprendre  fur  les  cou/tumes  ejtabltes 

ITlt  DfC-  a.  m' ' ti  nvr  mtne 
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par  voftre  pieté  vous  avez  efface  la  me-  par  nos  pères. 
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684  La  Cour  Sainte. 

Voila  pourquoy  nous  vous  fttpplions  nous  ne  devons  point  eflre privez  des  or- 
tres-humblement  de  remettre  en  eflat  nemens  de  noflre  Sénat, 
la  Religion  qui  a fi  long-temps  confier - Permette facrées  Majcflez, , k no- 

yé cct  Empire  -,  Si  nous  youlons  nous  firt  vieille fie',  de  lai  fier  a fa  pofleritè  la 
reffouvenir  des  Primes  fous  lefquels  Religion  quelle  a receue  de  fies  per  es  dors 
nous  ayons  vefeu,  quoy  qu'ils  ayent  e (lé  que  nous  ejlions  encore  en  enfance.  L'a- 
partagez,  de  fectes  (fi  d’opinions , nous  mour  des  anciennes  confiumes  e(l  un  ^"^nc 
trouverons  que  l'un  a retenu  la  Religion  merveilleux  lien.  L'Empereur  Confiant  Conftan- 
de  fesperes,  l'autre  ne  l’a  point  rejettée-,  quilevoulut  trencher , y perdit fes  pei- 
(fi fi  l'aut honte  des  morts  ncfujfit  pour  nés , latjfant  un  exemple  aux  autres  ' 
nous  donner  l' exemple.de  ce  que  nom  d' éviter  la  feverité  , qui  ne  luy  a de 
devons  faire , prenons-la  pour  le  moins  rien  profité  : nous  qui  fommes  tres- 
de  la  difiimulation  des  vivans , quien  affefthnne ^ k l éternité  de  voftre 
tolerans  les  ceremonies  anciennes  ont  nom  (fi  clé  voflrc  divinité  , devons 
mon/lré  qu'ils  n avoyent  aucun  deffein  faire  en  forte  que  les  ficelés  fuivans 
de  les  condamner.  ,.ne  trouvent  rien  k changer  en  vos 

Nous  demandons  maintenant  qu’on  actions, 
nous  refiitue  l’autel  de  la  Decjfe  Vttfoi-  Où  jurerons-nous  déformais  vos  loix 
re , pour  y offrir  nos  facrtfices.  T a -il  (fi  vos  commandemens  , quand  on  nous 
homme  au  monde  fi  amy  des  Barbares  aura  arraché  tous  les  autels  ? gui  fer- 
no  s ennemis , qui  fe  puiffe  oppofer  k ce  vira  de  terreur  aux  perfides  pour  arre- 
deffeinî  L ’ expérience  du  pafié  nous  doit  fier  leurs  fauffetez.,s  'ils  n'ont  plus  d dp- 
avoir  donné  ele  la  fageffe  pour  l avenir  : prehenfion  det  divinitez  qu’ils  ont  an- 
il  efi  temps  que  nom  évitions  tant  de  ciennement  révérées  ? T^ous  n ignorons 
funefles  prodiges  qui  nous  menacent , (fi  pas  que  tout  ce  grand  Univers  efl  repi- 
que nous  rendions  pour  le  monts  au  nom  ply  de  la  prefence  de  Dieu,  (fi  qu'il  n'y  a 
delà  Vittoirc  l'honneur  que  nous  avons  point  de  lieu  de  feurelé  pour  les  parju- 
dénié  k fa  divinité,  La  Vitfoirc  ,ôfa-  res  : fi  efl -ce  qui  c'efl  une  chofe  tres-im- 
crées  tjilajefiez. , vous  a défia  puiffam-  portante  de  reprimer  la  licence  des  cri • 
ment  obligez.,  (fi  vous  obligera  encore  mes  par  Uprefencevifible , (filesmar - 
davantage.  Cefi  k faire  aux  mal- heu-  que  s d’une  ancienne  Religion . Cct  Autel 
reux , qui  n'ont  jamais  expérimenté fes  de  la  viffoire  efl  le  nœud  de  noflre  con- 
bienfaits , de  hair  fes  honneurs  : mais  corde , (fi  le  domicile  de  la  foy  publique  : 
t ’ofire  valeur  ne  peut  faire  autrement  tout  ce  qui  donne  de  l'aut  honte  k nos 
quelle  ne  rever  e celle  quifertdun  fa-  Arrcfls , efl  que  nous  les  prononçons  a- 
yorable  appuy  à vos  triomphes.  I près  avoir  juré  la  fidélité  aux  Autels. 

LaViétoire efl  une  divinité quia  fes  Et  puis  profaner  indifféremment  un 
Autels  chargez,  des  vœux  de  tout  le  Autel fi  glorieux , où  nous  avons  autre- 
monde  : ce  luy -Ik  efi  bien  ingrat  qui  fois  prefié  nos  fermons , <fi  le  profaner  allié  de 
vcutdefhonnorer  celle  qu  il  fait  profef-  fous  le  régné  des  Princes  , qui  fient  plus  l’Empe- 
fion  de  defirer  : (fi  quand  ce  ne  fer  oit  p.ts  la  feurete  de  leurs  perfonnes  k la  foy  de  pmir’ce  a 
une  action  dejufitee , de  rendre  la  verte  ■ leurs  (ujets,quk  la  force  de  leurs  âmes*  en  parle 
ration  k qui  elle  efi  doue  : fi  efi  ce  que  \ Mais  l Empereur  Confiance  (dit-on)  acco,te- 
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en  a monftré  le  chemin.  Pourquoy  al-  : L'efpnt  de  Dieu  qui  gouverne  ce 

Ions -nous  imiter  en  un  Prince  qut  a ! grand  monde  , a dtfiribué  à chj-  0 
tAnt  d‘ autres  per fe citons , ce  qutluy  a le  que  ville  [es  protecteurs:  (fi  com- 
plus mal  reufit, (fi  ce  qu iln  euft jamais  me  le  Ciel  nous  donne  les  Ames , aufts 
fait , Ji  le  bon-heur  luy  euft fait  voir  un  ordonne-il  par  tout  des  G entes  (fi  des  I!  rlr,c 
autre  faillir  devant  luy  ? Les  fautes  putffances  fatales , pour  le  gouverne-  mToA 
d'un  predeceffeur  ne  font  pas  inutiles  * ment  des  mortels  , qui  nous  obligent  «îeiyn™ 
un  fucceffeur  qui  en  veut  tirer  du  pro-  » les  re  fpecler , plus  par  l' utilité  que 
fit  : (fi  fiuvent  on  fait  l’ apprentiffage  de  nous* en  recevons , que  par  autre  con- 
fits vertus  fur  les  vtces  d autruy.  il  efi  fideration.  Toutes  les  raifons  que  nous 
arrive, que  ce  bon  Empereur  ri ap as pre-  avons  tey  bas  de  la  divinité,  font  ob- 
veu  le  mef contentement  quinaiflroit  de  fiures  , (fi  nous  ne  fçaurtons  mieux 
•cette  ali  ion , la  chofi  fjlant  encore  nou-  reconnciflre  Dieu  que  dans  fis  bien- 
velleepr  fans  exemple:  nous  qui  avons  faits , dans  la  mémoire , (fi  dans  le  x- 


maintemant  d‘ autres  nnnoi/f ances  que 
luy , ne  pouvons  avoir  les  mefmes  excu- 
fe  s en  no  s fautes.  Vos  OMayeflcxtrou- 


perience  des  profperitcf  qui  nous  vien- 
nent de  fa  part. 

St  l'antiquité  efi  capable  de  don- 


veront  en  ce  Prince  affe^  autres  faits  tter  quelque  poids  à une  Religion  : 
dignes  d'imitation  qu  elles  pourront  fui-  pourquoy  ne  garderons-nous  pas  une 
vre  avec  plus  de  gloire  (fi  moins  d en-  foy  affermie  fur  tant  de  ficelés  ? 
vie.  Pour  le  moins  il  ri  arien  retrenché  pourquoy  ne  fuivaensnous  pas  nos 
des  Privilèges  des  Vierges  Ve  fioles , il  a\Peres  , qui  ont  fi  heureufiment  fui- 


vy  leurs  ayeuls  ? Figurez-vous  que 
Rome  fi  prefinte  maintenant  devant 
vos  yeux  , efi  vous  parle  en  ces  ter- 
mes. 

O Princes  très-bons  (fi%tres-juftes , Difcouts 


qui  efi  es  les  vrais -Peres  de  la  Patrie, 


remply  les  temples  (fi  les  minifier  es  des 
Dieux  immortels , de  nobleffe,  il  a vou- 
lu qu'on  prit  dans  fis  coffres  les  deniers 
• pour  fournir  aux  frais  des  ceremonies 

anciennes.  Venant  n Rome  il  a marché 
partouteslesruesdecettevilleeternel- 
le,  accompagné  de  fin  Sénat, tout  joyeux  portez  rcfpccl  à la  vielleffe  ou  je  me 
de  levoir  ; il  aveu  d' un  bon  te  il  lest  em- 1 vois  arrivée  , en  fuivant  la  pieté  de 
pies  qui  port  oy tnt  fur  le  front  les  ti-  \mes  fondateurs^  permettez-moy  d’ex- . 
très  de  nos  Dieux , il  s’ efi  enquis  de  ereer  les  ceremonies  anciennes  , puis . 
F origine  de  ces  grands  édifices , (fi  en  a qu  lies  font  fans  repentance  , (fi  du- 
loiie  les  fondateurs . Et  quoy  qu  il  fut  fer  de  ma  façon  ordinaire  , putfque  la 
d'une  autre  Religion  que  la  noftre , tl  ; liberté  efi  le  partage  de  ma  naijfance. 
ri  a point  voulu  f aire  triompher  fa  pie-  La  religion  que  vous  me  voule £ ofier  , 
té  dans  l abolition  de  celle  de  fes  pe-  efi  celle  quiarepou/fé  Anntbal bien  loin 
dePa'cT  Tti  ’ * confirvé  à l Empire  fin  an-  de  mes  murailles  , (fi  qui  a chaffé  1er 

derme  façon  , fçaehant  bien  qu'en  ce  1 Gaulois  de  mon  Capitole. 

Ay-jt  donc  cfie  tonfirvée parvny  tant 
d’armes  (fi  de  périls , pour  ifirc  au  jour - 
d huy  des-honorée  par  mes  en  fans  f Ay- 
je  donne  la  loy  h tout  le  monde  , pour 
Rrrr  3 U 


gui  concerne  la  Religion  , chacun  a 
fis  fenttmens  , fis  cou  fi  urnes , (fi  fis 
ceremonies  , qui  demandent  toute  li- 
berté. 
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la  recevoir  fur  me:  vieux  jours  des  Jim-'  prérogative  , aufii  bien  leur  grande 
• pies  pefeheurs  ? le  rte  fçay  point  encor  ' pauvreté  les  a mis  hors  des  prtfes  de 
ce  qu'ils  me  veulent  apprendre  , mais  leurs  ennemis  : car  la  nudité  efl  ce/le- 
je  fçay  bien  que  la  correéf  ion  de  la  vieil-  Ik  feule  que  la  violence  ne  peut  def- 
lej/e  ne  peut  eflre  que  tardive  , & en  pou  Hier.  Tant  plus  on  leur  a retren- 
^ danger  quelle  nefoit  encore  plus  ignemi-  ché  de  leurs  commoditez  , d'autant 
niettfe  : j'honore  les  Dieux  de  mes  peres,  plus  a-t’on  relevé  l honneur  de  leurs 
les  Dieux  de  ma  n'ai/fance , je  leur  de-  charges  , puifque  leur  virginité,  qui 
mande  la  paix  : me  veut  on  enfttgner  e/l  vouée  au  falut  du  public , a tant 
autre  chofe  ? le  penfe  qu  apres  avoir  [ plus  de  mérité  que  moins  elle  a de  re- 
bien difputé,  nous  trouverons  que  nous  compenfe.  A Dieu  ne  plaife  que  vos 
avons  tous  un  mefme  Dieu,  citais  deniers , qui  font  tres-irmocens , foyent 
Dange»  ^u(  nous  [ honorons  fous  divers  titres,  fouille 7 de  la  prope  qu’on  aura  tirédes  • 
maximes  ^ipus  vivons  tous  fous  de  mefme  s a-  Fc  fl  ale  s.  Les  revenus  des  bons  Prtn- 
ufurpecs  (1res , nous  fommes  tous  couverts  d'un  [ ces  croi/fent  touftours  plût  o/l  ides  de'- 
p vies  mefme  monde,  Uijfons  chercher  un  cha-  \ poiiilles  des  ennemis , que  des  domma- 
bcreci-  (unlaverité  felonfes petites  indujlries.  ges  des  Preflres.  il  n’y  a gainquipuif- 
Ce/l  un  grand  fecret  queDitu,ccneJl  fe  recompenfer  le  tort  que  leur  a fait 
pas  de  merveille  fi  on  tafehe  a le  trouver  cét  Arrefl  : tant  plus  vos  moeurs  font 


berni- 
ques. 
Rheto- 
rius  te 
ptus  in- 


fcnlè  de 
tous  les 
hereti- 


par  tant  de  divers  chemins. 

Mais  je  laijfe  lu  difpute  k ceux  qui 

ont plus  de  loifir  que  moy  : je  ne  viens  pas 

ques , pour  donner  une  bataille  j mais  pour 
avoucct- ' - Îj.'. 

te  tnaxi-  yous  reprejenter  nos  tr e s-humble  s prte- 

mc  . nue  res.  le  demande  fi  les  coffres  de  vos 
tomes  es  c_Aiaje/le7  ont  ejlé fort  rempli*  depuis 


effoignés  de  toute  forte  d’avarice, 
tant  plus  leur  condition  e/l  mifera- 
ble , puis  quelles  fe  voyent  amfi  tou »? 
mentées  fous  une  fi  grande  clémence , 
firuftréts  dun  bien  quelles  ne  peu- 
vent prendre  qu’avec  honneur.  Car  fi 
elles  eftoyent  dépouillées  par  des  harpies. 


Sccies  . . 

eftoyent  qu  on  a o/le  k ces  pauvres  Veflales  les  on pleurer  oit  leur  mifere  dans  lacompaf- 

£lcs>3  petits  revenus  dont  elles  jouifioyent  fion  qu'on  porteroit  k leur  innocence  : 
Pbûflrim  auparavant  ? Elles  fe  voyent  fru/lrées  mats  le  monde  qui  les  voit  privées  de 
i'ktnji-  des  recompenfes  que  les  Empereurs  les  leur  bien , fous  des  Empereurs  fi  rete - 
Vcftales  fHS  evares  leur  ont  ordonnées  : & 

Vierges  dans  une  fi  grande  libéralité  de  vos 
&icufès  dUajeftez , qui  enrichit  tout  le  monde , 
des  G en-  elles  feules  ont  fujft  de  fe  plaindre  de 

Cils.  ' “ ' 


Paroles 

mouvan- 

tes. 


la  necefiité. 

Ce  ne/l  point  lé  gain  qui  les  me- 
tte , mais  l honneur  de  recevoir  les 
gages  deuz  k leur  cha/leté.  C'ejl  tou- 


nus  (/r  fi  modérez,  dit  qu’il  faut  qu’il 
y ait  du  crime  de  leur  part,  puis  qu'il 
y a tant  de  fainftetc  de  la  vojlre. 

On  retient  encore  des  pojfefiions  lé- 
guées k des  Vierges , par  la  derniere  vo- 
lonté de  ceux  qui  ont  rendu  l ame  en  la 
dévotion  qu’ils  portoyent  k leurs  tem- 
ples. Je  vous  prie , £ Pontifes  facre jf , 


cher  aux  facre z voiles  qui  ornent  leur  qui  prcjidez  klaju/lice , pourquoyfru - 


chef , que  de  les  priver  des  privilè- 
ges ordinaires  k leur  profcfto»  : & 


/irerez-vous  la  Religion  publique  det 
vo/lre  Empire , de  la  (uccefton  d’un  par- 


les pauvres  filles  ne  demandent  plus  ticulier  ? Laiffe £ faire  aux  mourant 
de  vous  qu’un  fimple  titre  de  leurs  tefiamerfs  avec  toute  feureté, 

laiffez- 


rien 
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laiffe\-les  mourir  arm  cette jreahce , feffion  efl  la  fource  de  tout  nos  maux. 

La  loy  de  nos  Peret  avait  honoré  cet 
fainctes  filles  , (3  tous  ceux  qui  fe  to- 


qu'ils  mt  des  Princes  non  ayj^s , pour 
maintenir  ce  qu'ils  auront  ordonne  en 
partant  de  ce  monde , fur  refiat  de  leur 
bien.  Cffl  vofire  honneur  (3  vofire  con- 
tentement de  voir  une  telle  félicité 
dans  U monde  que  vous  gouvernez,,  (3  de 
délivrer  mefme  les  mourant  des  inquié- 
tudes qu  ils  pourroyent  avoir  fur  la 
nullité  de  leurs  tefiamens.  T a-ilcbo- 
fe  au  monde  qui  concerne  davantage 
le  droiS  Romain  , que  la  Religion 
Romaine  ? Comment  voulez-vous  qu’on 
nomme  le  divertiffément  qdorl  aura 
fait  des  deniers , que  leur  eflat  ny  les 
loix  n’ont  point  mis  dans  la  condition 
des  biens  vaquant  €#  caduques  t On 
fait  des  legs  aux  affranchis  , on  ne 
refufi  point  aux  efclaves  les  petits 
émolument  qui  leur  viennent  des  tefia- 
mens. Nya-il  que  des  Vierges , (3  des 
Vierges  fi  nobles , (3  des  Vierges  qui  fe 
font  voilées  à l'exercice  des  ceremonies 
fatales  à la  confervation  de  cét  Empire, 
qui  doivent  eflre-  privées  despoffejfions 
qui  leur  viennent  par  voye  légitimé 
<P  héritage  l 

Svroma-  Que  leur  profite  de  confacrer  la  cba- 

*zr  ^cur*  mpt  au  fàut  ?u' 


uent  aux  À ut  eh  , d un  petit  revenu  , 
(fi  de  quelques  privilèges  tres-jufies  ; 
cela  leur  avait  efié  toufiours  mainte- 
nu, jufques  aux  nouveaux  reglement 
qu’ont  faits  quelques  Banquiers , qui 
dégénérant  du  foin  de  leurs  ayeulx 
ont  employé  les  revenus  ordonnez,  à 
la  Virginité  , à l entretien  de  quel- 
ques crocbeteurs.  De  là  efl  venuï  en 
fuite  cette  grande  famine  dont  tout 
le  monde  a reffenty  les  effeRs , /« 

moiffons  languiffantes  ont  trompé  l'ef- 
perance  de  chaque  Province.  N~accu- 
fins  point  la  terre  de  ce  defiftre  -,  car  elle 
efl  innocente  s ne  querelons point  le  Ciel, 
car  il  efl  ju  fie  frie  nous  plaignons  point 
que  U rouille  ait  mangé  Te  bled,  ou 
que  les  folles  avoines  ayent  efiouffé  les 
fruiSs  de  la  terre , nos  facrileges  ont 
fiché  l'année  : (3  cèfitoit  bien  raifort 
que  tout  le  monde fuft  fruftré  d un  bien 
qu’on  oftoitàla  Religion.  S'il  y a quel- 
ques exemples  de  nos  malheurs  dans 
L'antiquité , difons  que  cette  famine  efl 
venue  par  une  certaine  révolution  dan- 
nées,  fatale  d tels  accidens  .*  mais  oh 


VcfUlcs.  UtCy  de  faire  une  bafeà  V éternité  de  trouverons 'nous  rien  de  fembltible  dans 
cét  Empire,  du  fecours  de  leurs  prie.  /«  fiecles  paffez?  Ou  trouverons  nous 


res , de  lier  à vos  eflendars,  à vos  armes, 
(3  à vos  aigles , les  faveurs  des  affiflan 


ne 


Il  ftra  déformais  plus  utile  de  fer- 
vlr  les  hommes  que  les  Dieux  , puifque 
voulant  faire  noflre  Empire  Religieux, 
mus  le faifins  ingrat. 

Ce  n'efl  point  la  fieule  caufie  des  Vefta. 
les  que je  plaide, c efl  celle  de  tout  le  genre 
humain } car  le  déshonneur  de  Dur  pro- 


Fitnin»- 


une  fterilité  nouée  en  la  façon  par  la 
malignité  de  C air  ; oh  trouverons-nous 


ces  celefles,  de  prefenter  des  vaux  effi-  qu*  « peuple  ait  efté  contraint  d avoir 
cacespour  tout  le  monde , (3  deflre  pri-  recours  a des  plantes  fauvages  , (3  au 
vées  des  droits  qu'on  nerefufeàperfion-  'gland  delà  foreftde  Dodonc , pour  fou-  . 

lager  fa  faim  ? 

Quand  nos  Peres  ont  ils  veu  un 
fpcRacle  fi  cruel , tant  qu'ils  ont  nour- 
ry  aux  dcfpens  du  public  les  Mini- 
firesde  Id  Religion  ! quand  ont-ils  fit- 
codé  les  cbeftus  , finon  pour  les  pour- 


ceaux ? quand  ont-ils  arraché  les  her- 
bes 
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jufijues  à la  ratine 


pour  repaifire  1er  hommes?  quand  les 
champs  , qui  pour  it  plus  avouent  j 
couftume  de  fie  repofer  alternative- 
ment , ont -ils  tous  manqué  comme  à 
dejjein  en  une  mejme  année  t a-ce 
efié  quand  le  peuple  partage  oit  fon  vivre 
avec  les  Vierges  Vt finies  ? La  libéra- 
lité qu'on  exerçait  envers  les  Pre- 
ftres , favorijoit  Us  revenus  de  l'an- 
née , (2  elle  fiembloit  plufiojl  un  reme- 
de  contre  la  flerilité , qu'pne  largefie 
de  pieté  : maintenant  Dieu  venge  dans 
la  neceffiti  d un  chacun  la  rétention 
d'un  bien  qu’il  vouloit  rfire  commun 
A tout  le  monde. 

Quelqu'un  dira  , que  te  n'r/l  pas 
de  merveille  , fi  on  r^nfe  de  titre  te- 
nir une  Religion  efirangere  aux  dt- 
fpens  du  public:  d Dieu  ne  plai/e 
que  vos  Maje(tt\  efliment  que  les 
revenus  qui  ont  efié  jadis  ordonnez 
aux  VejlaUs  par  le  public  , fioyent  À 
prefent  cenfie\  comme  un  argent  du  pu- 
blic. * 

Comme  la  Republique  efl  compofiée 
de  particuliers  , auffi  n'a- elle  plur 
de  droit  aux  dons  quelle  à fait  à des 
perfonnes  particulières.  Vous  mefme 
qui  gouverne ^ tout  , gardt\  à un 
chacun  ce  qui  luy  appartient , (2  vou- 
lez que  la  jufiiee  tefiende  plus  loin 
que  vofire  put  fiance  : Confultesç,  s'il 
vous  plaifl  , voflre  magnificence  : (2 
elle  vous  dira , que  ce  que  vous  avetç 
jufques  icy  donné  à tant  de  particu- 
liers , n est  plus  un  bien  public  , car 
les  dons  ne  font  plus  à ceux  qui  les 
ont  fsiüs  , (2  ce  qui  efloic  au  com- 
mencement un  bien  fait , par  ufiapes, 
12  fuccrjjion  du  temps  devient  une 


Sainte. 

oblifaliqu.  Ceft  entimiderles  confiden- 
ces de  tW  Jtfafefitez  de  terreurs  pani- 
ques., de  penfer  vous  faire  croire  que 
vous  donne\  à noftre  Religion  ce  que 
vous  ne  luy  pouve\  ofter  fans  igjuftite. 

le  prie  Dieu  que  les  f tenues  afiji- 
(cames  de  toutes  les  ficelés  faits  fient 
vofitre  clemence , (2  que  celte-cy  qui  a fi 
long- temps  afififté  vos  aytuls  ,ji  elle  ne 
nous  peut  plus  tenir  en  fa  creance , 
vous  tienne  pour  le  moins  en  fa  pro- 
tection. Nous  luy  rendons  pour  vos 
bldjeftcz  tous  les  devoirs , £3  elle  vous 
concutitra  Çtt  faveurs  ordinaires.  Nous 
ne  demandons  rien  de  nouveau  en  de- 
mandant l’exercice  d'une  Religion , qui 
a confier vé l' Empire  à vofirt  Pere , qui 
efi  maintenant  parmy  les  Dieux,  (fi 
qui  a beny  fors  lit  par  les  légitimés  he- 
ritiers de  fia  Couronne.  Ce  bon  Prince 
qui  efi  entré  en  la  condition  des  Dieux 
immortels,  regarde  du  Ciel  les  lar- 
mes de  ces  pauvres  Vefiales , (fi  voit 
bien  qu’on  ne  peut  violer  Us  coufiumes 
qu  il  or  oit  fi  affetlueufemcnt  mainte- 
nues , que  par  la  diminution  de  fon 
authortté.  Donne  ^ encore  ce  conten- 
tement à rofire  bon  firere , qui  efl  re- 
ceu  en  cette  compagnie  ceUJte , de  -voir 
corriger  un  Arrefit  qui  n efi  point  fi  en. 
Courre £ dans  l’oubltance  un  fiait  qu  il 
n eufit  jamais  laiffié  paffier  s’tleufit  pre - 
veu  le  mt (contentement  du  Sénat  » (fi 
pour  ce  on  a diverty  Us  députez  que 
nous  luy  oyions  deUguey , tors  qu'il 
efitott  encore  en  rie  , pour  la  crainte 
que  nos  ennemis  aroyent  de  fon  équi- 
té. il  importe  beaucoup  au  public  d'ef- 
facer une  mauraifie  tache  de  de  (fus  les 
cendres  d'un  bon  Prince,  (fi  jufittfier 
U pafié  par  1‘ abolition  du  prefent. 


S E C T I- 


II  parie 
de  Va- 
lentinien. 


fl  veut  ti- 
rer l’Em- 
pereur 
Gratiam 
mort , i 
fonpany, 
quoy  que 
totale- 
ment 
contraire. 
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SECTION  V. 

HARANGUE  DE  S.  AMBROISE 
COTfTRE  STMMACHU S. 

Elle  efl  tirée  de  Tes  raifons , conce- 
ptions , &quafi  de  toutes  les 
paroles. 


Sacrée  CMajefié 
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mur  -touche  la  Religion  des  rayent  ; le 
fécond  les  revenus  des  Veftales  : (fi  le 
troiftjme , la  caufe  de  la  famine  que 
nous  avons  expérimentée. 

. l'entends  au  premier  article , Rome 
qui  parle  les  larmes  aux  peux . (fi  les 
fanglots  au  coeur , (fi  qui  demande  l ex- 
ercice des  fuperftitions  Païennes,  dou- 
tant que  ce  font  y elles  à ce  que  dit  le  Gou- 
! vernéur,  qui  onl  écarté  Anmbal des  mu- 
railles , (fi  les  Gaulois  du  Çapttole. 

Ce  fi  publier  l infirmité  des  faux 
Dieux , que  de  les  défendre  de  la  forte  ; fuite  du 
(fi  nous  ne  ff  aurons  mieux  réfuter  Sjm-  plus 
machus , qu'en  le  mon  tirant  armé  contre 


/f>  Ombien  que  vofire  bas  sage  nous 
donné  des  marques  apurées  dt 


ait 

delà 


force  de  vofire  ejprit,  (fi  de  la  confian- 
te de  vofire  foj  ,fi eft-ce  que  le  rang  que 
je  tiens  auprès  de  vofire  per fonne , luy-mefme.  Car  je  demande.fi ces  Dieux  machus. 
m'oblige  de  prévenir  les  furprifes  d un  font  les  protecteurs  de  cct  impire , com- 
dtfeours  afifeté,  qui  fe  gltffe  parmy  tant  I ment  ont-ils  laifjè  fi  long  temps  volti- 
de  mots  dores,  comme  le  fer pent parmy  ger  Anr.tbal  dans  les  ruines  de  l' Italie! 


les fleurs 

C'efi  dommage  que  le  Gouverneur 
Symmachus  a employé  une  fi  belle  lan- 


avoyent-ils  les  mains  fi  courtes  , qu'ils 
ne  les  peu  fient  e fi  en  dre  plus  loin  que 
leurs  Temples  (fi  leurs  murailles  ? Car 


gue  d un  fi  mauvais fujet  : le  fard  de fin  quant  aux  Gaulois  y que  dirayje?  je 
éloquence  fait  feupçonner  la  foiblejfe  de  m efl onne  fort  comme  le  Gouverneur  en 
fet  Dieux  : car  toufiours  une  caufe  ruï-  a fait  ment  ion,  puis  qu'en  effet  c’efi  une 


neufe  cherche  Pappuy  dans  les  paro- 
les , qu’elle  ne  peut  trouver  dans  la  vé- 
rité. Telles  font  les  procedures  ordinai- 
res des  Payens,quand  Us  parlent  de  leurs 
•fuperflitions  : leurs  harangues  reffem- 
blent  ces  anciens  Temples  d'Egypte, 

Îui  logeoyent  feus  des  pavillons  dorez, 

’s  idoles  des  rats  (fi  des  crocodiles. 

Mais  /’ Eferiture  nous  apprend  pluftofi 
ï vivre  qu'a  parler  , (fi  nous  recom- 
mande le  mépris  du  langage , pour  nous 
attacher  à la  felidité  des  vertus.  C’efi 
pourquoi , purée  CMajefié , apres  vous  1 

avoir  fupplié  de  prendre  mon  difeours  1 foudres , pour  s’enfermer  dans  lagorge- 


f i a jj  j 

chofe  ridicule  de  dire , que  les  ennemis 
efians  au  cœur  de  la  ville,  tous  ces  Dieux 
protecteurs  demeurent  ofifs  dans  leurs 
temples , en  telle  forte  que  toutes  Us 
hiftoires  .ont  publié , que  le  peuple  Ro- 
main devoit  fa  confervation , non  pas 
aux  Dieux , ny  aux  facrifices , qui  ne 
luy  profitèrent  de  rien , mais  au  cry 
d’un  oifeau  qui  de  bonne  fortune  éveilla 
les  fenlinel/es  dormantes , fi  ce  n' efl  que 
Symmachus  comme  il  efl  inventif , 
vueille  dire  que  pour  lors  fen  Jupiter  a- 
voit  quitté  fes  chariots  ardent , (fi fies 


pluflofl  au  poids  des  rat  font  qu'au  nom- 
bre des  paroles -,  je  répondray  à trots 
points  que  le  Gouverneur  me  femble 
avoir  compris  en  fa  harangue  -,  le  pre- 
TomcII. 


■a  ' I -a  O O 

de  cétoyfen.  Mais  comme  un  men fange 
efl  toufiours  iniuftrieux  pour  fe  dé- 
faire foy ■ mefme  , Annibal  n'ado- 
roit-il  pas  les  Dieux  Romains  ? s'il  efl 
SflT  vray 
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vr.iy  qu'ils  ferlent  toujours  les  vitfoi- 
res  dans  leurs  mains  , comment  Annibal 
ne  pr  en  oit  il  Rome  avec  l afiflance  de 
fes  Dieux?  Ou  comment  les  Romains  ne 
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pas  alors  un  Autel  de  la  viÛoire  au  Ca- 
pitole? D'où  fontvenus  donc  tant  de  fi- 
niflres  eyenemens  , fi  le  bon-heur  efl 
divinement  defliné  ù ceux  qui  la  fir- 


\tie  avec  tout  le  monde.  Et  ne  me  dites 


fin  mont  oyent -ils  Annibal  en  toutes  la  ■ vent  ? Iemerepens  , quoy  que  trop  tard, 
batailles  ? comment  les  uns  (fi  les  autres  de  ces  barbares  cereminies  ; vous  ma- 
avoyent-tls  bien  (ou  vent  du  pire  ? de  vez  fait  tant  de  fois  rougir  de  fang , 
quel  coflê  qu'on  fe  tourne , il  faut  voir  faijfez-moy  rougir  une  fois  de  honte , 
des  Vieux  vaincus  , qui  ne  peuvent  ,d’ avoir  efté  ft  légèrement  trompée , afin 
de  (avouer  leur  imputante,  s'ils  >1  a-  que  je  ne  rougife  plus  de  me  voir  corner 
vouent  leur  milité. 

Ce  nefl  donc  point  Rome  qui  parle  en 
la  façon  que  Symmachus  la  fait  parler , 
jamais  elle  ne  Un  donna  cette  commif- 
fton  : mits  elle  dit  par  la  bouche  de  fes 
braves  Capitaines 

Rorn. uns  , quay-je  fait- pour  deve- 
nir une  boucherie , (fi  pour  ejlrc  de  (trem- 
pée dans  le  fang  de  tant  d' animaux  ? 

Les  victoires  ne  font. pas  aux  entrail- 
les des  bejles , mats  aux  bras  de  foidats. 

Ce  nefl  point  la  mort  des  botufs  qui  m’a 


point , que  je  fuis  vieille , la  vtcilleffc 
nefl  point  aux  anm  es , mais  aux 
moeurs  : jamais  il  nefl  trop  tard  d ap- 
prendre fon  falut  , (fi  toufours  il  efl 
temps  de  faire  le  bien  ; la  honte  nefl  que 
pour  ceux  qui  n ont  r>y  le  pouvoir  , r/y  le 
vouloir  de  corriger  leurs  vices. 

Vene^ , (fi  apprenez,  avec  moy  des 
Chrefliens  une  nouvelle  milice , qui  por- 
te Us  armes  en  terre , (fi  fes  conquefles 
j dans  U Ciel.  De  qui  voulez-vous  que 
fait  dompter  les  Monarchies , mais  la  j'apprenne  les  myfleres  du  Ciel , finon 
vaillance  des  hommes.  Camtllus  a for-  de  celuy  qui  l a fait , (fi  non  de  P homme 
ce  d'armes  a rapporté  mes  eflend.trts  au  \ qui  ne  fçait  pas  feulement  ce  qui" fi 
Capitole,  que  vos  ceremonies  av  oyent  paffe  en  fa  mat  fon?  A qui  voulez-vous 
latjfé enlever:  Atti/ius  amis  fa  vie  pour  que  je  me  fe , touchant  la  creance  qu’il 
preuve  de  fa  fidelité  (fi  le  falut  du  pu-  faut  avoir  de  Dieu , Jîiion  4 Dieu  mef- 
blic  : S ci  pion  l'Africain  a trouve  le  me?  Comment  vous  prendray-je  pour  Bcllesré- 
triomphe-.aipn  point  entre  les  Autels  du  ■ Maiflre , puis  qu'en  me  voulant  enfeig- 
Capitole , mais  dans  le  champ  débitai/-  \ ner  vous  confie  (fez-  voflre  ignorance?  ge  de 
le.  Si  vttô'deftrez  voir  les  beaux  effets]  Cous  dites , que  Dieu  efl  un  grand  fe-  ^^nw” 
de  vos  (uperfiittons  ; Doyep  7\eron , qui  cret , (fi  qu'il  faut  le  chercher par  plu- 
ie premier  a tiré  Pefpée  des  Ce  far  s con-'i fleurs  chemins  : mats  qui  aune  fois 
tre  les  chrefliens  : Voycjf  les  Empereurs  j trouvé  le  droit  chemin , doit  il  encore 
qui  fe  fmt  (fi  défont  par  chaque  mois  1 s’ amufer  aux  détours  ? vous  le  cherchez, 
comme  la  Lune:  mez  ceux  qui  efl  a-  \ a.  l'aveugle  , (fi  rotes  le  trouvons  dans  U 
yent  les  plus  zelez  h vos  ceremonies  > lumière  : vous  le  cherchez  avec  des 
dont  tes  uns  ont  aflcrvy  hontenfement\(uperfl nions  (fi  inquiétudes  defprit , <fi 
l Empire  dsi  monde  aux  cflrangers , (fi  ; nous  le  trouvons  dans  la  révélation  de  la 
les  autres  en  fe  promet! ans  de  grandes  fagejfe  (fi  de  la  vérité  de  Dieu  mefme. 
viltôirei fous  la faveur  de  leur  s Dieux,  j C’eft  une  maheieu/é  flupidité  de  penfer 
ont  trouve  la  fervitude.  L"y  avott-tl  i qu’on  peut  firvir  ce  fouverain  Maiflre 
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enfouies  fortes  de  fecîes  : comme  il»  y 
a quun  Soleil  ou  monde , aufii  n’y  a-il 
qu  une  vérité:  c e(l  U ligne  droite  qu'on 
ne  peut  foire  qu  ’en  une  façon  : toutes  Us 
outres  Jupyr/Htions  font  Us  lignes  tor- 
tues i qui  ont  outont  de  foces  quelles 
ont  de  defettuofité.  Comment  pour- 
rions-nous occordcr  nos  Religions , vous 
odorant  Us  autres  de  vos  mains,  te- 
nons tenons  poser  injure  faste  a Dieu , 
d adorer  l’œuvre  des  hommes  l Com- 
ment aurions-nous  un  mefme  Dieu  ,fi  | 
vous  adore £ de  pterres , que  no  fl  s e Üuu  { 
nous  enjoigne  de  fouler  aux  pieds  ? yl  demandent  des  revenus  pour  Us  Vefla-  n'e^fùr 
qui  nous  ferions-nous  de  cette  vérité  \Us:  car  autrement  elles  ne  peuvent  fer - le  fait 

vsr  leurs  Dieux,  l'oyez  que  Us  Gentils  ÿ? Ve' 
r . v 7 . -f  t iules. 

Jont  courageux.  71  oui  avons  embrajje 

& maintenu  nojlre  For  parmy  la  pau- 
vreté , Us  injures  , (fi  les  perfecu- 


verité , que  fes  predecejfcurs  en  ont  eu  * 
pour  le  menfonge  ? ils  ont  fait  rougir 
toutes  Us  parties  du  monde  de  noflrc 
fang , pour  la  defenfe  de  leurs  idoles  : 
mais  Dieu  a foufjlc  Jur  leurs  de  (feins t (f 
a renverfé par  j d natffance  ce  qu’ils  vou- 
loyent  e (lever  par  Uur  injuftice.  foulez- 
vous  qu'un  Empereur  Chrejhen  aille 
fouiller  dans  Us  ruines  de  vos  Dieux , 
pour  nous  remettre , au  mépris  de  fa  Re- 
ligion , des  objets  de  pechc  fur  Us  Au- 
tels ? 

Mais  voyons  un  peu  ta  fuite,  ils  nous  Pertinen- 
’■  r 1 te  repü- 


parmy  une  fi  grande  diverfité  d opi 
nions , fi  non  à un  homme-Dieu  , dont 
Us  paroles  n'ont  efié  que  prophéties , 
que  fage/fes , (fi  que  vente 7 ; la  vie 

..  . /*  ï rf 


qu  innocence,  que  fainéleté , que  ver  tus,  nous  : (fi  eux  crient  que  leurs  ceremo- 
Us  allions  que  pu  tjfances , que  merveilles  , nies  ne  peuvent  fuhfi(ier  fins  leurs  su- 
ffi que  miracles  en  toutes  Us  parties  de  tere/ls.  Ce  fl  une  chofe  honteufe  de 
l'Univers?  Jfiud efprit  fecret  à porte  la  j vendre  la  virginité , (fi  de  s' attacher  au 
Croix  fur  la  cime  de  vo/lre  Capitole  ? gain  par  U defefpoir  des  vertus.  J^uel- 
Vous  demande £ des  preuves  de  ladivt-  j Us  armées  de  filles  ont -ils  h nourrir 
nité,  (fi  je  vous  monftre  U conqutfie  pour  avoir  tant  de  foin  de  leurs  revenus? 


d’un  monde  fous  Us  pieds  d un  cruci  - 
fié:  tant  moins  cette  ail  ton  a de  l hom- 
me, tant  plus  voyep-vous  de  l œuvre  de 
Dieu. 

Et  puis,  Symmschus , vous  rede- 
mande^ Us  Autels  des  idoles  ,àqui  ? À 
un  Empereur  ChrefUen , dont  le  cœur 
efi  en  la  main  ‘de  i >ieu  , (fi  Us  armes 
pour  laprotelhon  delà  Foy.  foulez-vous 
qu'il  employé  (es  mains  c ha/le  s (fi  inno- 
centes , qu'il  n'a  jamais  le  vé que  pour  U 
Dieu  vivant , d redrejfer  Us  monumens 
dune  faujfe  Déité?  En  quelle  htfloire 
trouvez-vous  que  Us  Empereurs  Payens 
nous  ayent  bafty  des  Chappelles  (fi  des 


Uur  nombre  ne  paffe  point  le  nombre 
de  fept , qu’ils  ont  triées  en  tant  de  mil- 
liers pour  garder  une  virginité  merce- 
naire , qui  fe  refrrve  toufiours  le  droiéf 
d' expérimenter  le mariage.  F.(l-ce pour 
c,  la  quilles  faut  mitrer,  qu'il  Us  faut 
couvrir  d'efearlate  , qutllcur  faut  don- 
ner mille  privilèges , (fi  Uur  entretenir 
de  magnifiques  carojfes  , avec  un  tiain 
de  Prtnccfjcs , pour  braver  par  Us  rués 
d’une  ville  ? foila  Us  fatncles  fier- 
ges  (fi  Us  pauvres  filles  de  S y mm  a- 
chus.  A la  mienne  volonté  qu  il  jcttafl 
un  peu  Ut  yeux  de  l entendement  (fi 
du  corps  fur  l e/lat  de  nos  Religicufes , 


Temples  ? (fi  penfez-vous  que  no(lre  \ il  verrait  des  compagnies  pleines  d-hon- 
grand  Prince  ait  moins  dezlclepourla  neur,  d’ intégrité,  de  pudeur,  qui  feavent 
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tr/ùtter  comme  il  faut  le  don  de  ls  vir-  ' ceftons  que  nous  pouvions  efperer  des 
ginité.  Elles  ri  ont  p.ts  des  coiffures  (fi  particuliers , fans  que  nous  en  ayons  en- 
dos mitres  pompeufes  fur  la  tefie , mais  core  formé  nos  plaintes  , tant  nous  fom- 
un  pauvre  voile,  qui  emprunte  fa  no-  mes  modérez,  en  nos  procédures.  On  a 
blefie  'du  luftre  de  leur  chafleté:  Elles  \ mefme  fait  renoncer  quelque f Ecclefia- 
ne  fçavent  que  c eft  d’ attraits  de  beauté,  cliques  à leur  patrimoine , pour  fe  de- 
car  elles  ont  renoncé  k toutes  les  mignar-  J livrer  des  obligations  des  Cours , (fi 

joùyr  des  privilèges  de  fl  Eghfe.  Si  cela 
eHoit  fait  aux  Payent , tl jetteroyent  des 
flammes  par  la  bouche.  Car  comment 
point  cou  fl  urne  de  flatter  ,ny  de  vendre  ne  ferait  ce  unechofe  fafcheufed'ache- 
au  prix  de  f honneur  (fi  des  privilèges , ter  la  vocation  d’un  ministre  f ocré  au 
la  pureté  de  leurs  corps , tant  s'en  faut , préjudice  de  fon  bien,  & en  fe  con fa- 
ciles font  tout , comme  fi  les  fouffran - crant  au  falut  de  tout  le  monde , avoir 
ces  devoyent  ej Ire  la  recompenfe  de  leurs  pour  recompenfe  la  necefiité  dans  fa 
Vertus.  Jamais  elles  ri  apprendront  Le  maifon  ? Les  leltamens  font  valables 
meftier  de  mettre  leur  chair  k lenche-  en  faveur  des  ministres  des  idoles,  il 
re , (fi  de  vendre  au  plus  offrant  lob-  ri  y a quafi fi  prophane  en  fuper  Union , 
Jlinence  de  leurs  volupté^  , fçaehant  fi  ravalé  en  condition,  fi  prodigue  en  ce 
bien  que  la  première  vitioire  de  la  cha-  qui  est  de  fon  honneur , qui  foit  fruftré 
fieté , c é fl  triompher  de  la  convoitife  de  ce  qui  luy  appartient  encét  article  ? 
des  richefies , qui  font  les  plus  dange-  tl  ri  y a que  les  Prestres  du  Dieu  vivant 


dtfes  du  fiée  le.  La  pourpre  (fi  le  luxe  ne 
logent  jamais  en  leur  maifon , mais  bien 
les  jeujnes  (fi  les  aufterite 7 : elles  riant 


reufes  amorces  du  péché. 


qui  font  privez,  du  droiti  commun , 


S' il  fa/loit  donner  de  grands  revenus  doutant  qu’ils  font  vouez,  au  fer  vice 
k toutes  les  filles  qui  fe  pref entent  main-  du  public  ; on  ne  punit  point  leurs  meurs 
tenant  pour  recevoir  le  voile, quels  thre-  qui  font  innocentes,  mais  on  punit 
fors’pourroyent  fournir  k la  defpenfe  ? j leur  degré,  comme  s'il  tenoit  ranç  de 
(fi  s'ils  ojent  dire , que  cela  ri  eft  deu  crime.  Ce  qu'une  fuperflitteufe  veu- 
qu aux  Veflales , ri éft-ce  pas  une  impu-\  fue  aura  légué  aux  Jacrificateurs  des 
dence  de  vouloir  priver  des  Vierges  idoles,  dcmurcra  inviolable  ; (fi  ce  qu'u- 
Chre (tienne s , des  biens  qui  font  donne  ^ ne  veufue  religieufe  aura  laijfe  par 
en  faveur  de  la  Virginité , comme  fi  \ testament  k un  Preftre  de  la  Religion 
pour  eflre  chrefliennes  elles  efloyent  eternelle  , fera  condamné  de  nullité, 
moins  chastes  : ou  comme  fi  la  Religion  Je  ne  le  dis  pas  maintenant  pour  m 'en 
quelles  profe fient , est  oit  une  marque  plaindre , mais  pour  monftrer  combien 
d ignominie  fur  leur  front  ? gui  pour-  j'eftoufie  de  plaintes  légitimés  k force 
roit  tolcrcr  fous  le  régné  des  Empereurs  de  patience:  ils  refpondent  qu'on  ne 
tres-chrestiens  des  façons  qui  ne  font  touche  point  aux  legs  faits  k fl  Egltfe 
tolérables  qrik  fl  Empire  des  lierons  ? 1 en  general  ; (fi  je  leur  demande,  qui 


Symm.uhus  demande  les  deniers  pu- 
blics pour  l'entrctenement  de  fies  Vesta- 
les , (fi  nous  autres  ,par  quelques  Loix 
modernes  avons  esté  prive ^ des  fuc- 


a jamais  vole  Us  richejfes  de  Uurs  tem- 
ples ? on  a privé  jadis  Us  Chreftiens  des 
buns  qui  font  la  moüelle  des  hommes  , 
de  l air  qui  eft  commun  a tous  les  vivons 
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Je  la  terre  , que  perfonne  ne  refufe  aux  tbeti  au  prix  de  l'encens  (3  du  fang  dts 
mort s , puifque  les  mers  mefimes  enra-  animaux  ? Et  puis , quelle  injuflice . 
pies  ont  fiouventrtnvoyé  au  port  les  corps  que  pour  une  petite  poignée  de  Sacrifi- 
de  nos  Martyrs,  comme  pour  leur  don-  cateurs  (3  de  devins , qui  prétendent 
ner  fepulture , fS  toutefois  je  n'en  dis  efhe  icy  intereffez , tes  cruelles  divini- 
mot,  (3  je  naccufi  maintenant  perfon-  te\  Je  vengent  par  une  defolation  gene- 
ne  des  cruautez.  que  la  viBoire  de  la  raie  de  toutes  les  Provinces ? Comment 
Croix  a fait  condamner  à toutC  Univers:  ' auroyent- elles  fi  long-temps  demeuré  les 
Mats  fi  on  a fiaifi  quelque  piece  de  terre  bras  croifit ^ dans  les  ruines  de  tant  de 
à un  Devin,  qui  retient  contre  toute  Re-  temples , qui  ont  enveloppé  leurs  ido~ 
ligion  un  bien  dpnné  en  faveur  de  la  Re-  Us,  pour  nota  venir  quereller  fur  une 
ligion  , il  faut  allarmer  tout  le  monde,  jufle  rétention  des  fuperjluite\  d'un  per 
S'ils  veulent  pojfitder  des  terres  à no-  lit  facrificatestr  ? Voicy  défia  tant  d'an- 
ftre  exemple  , qu'ils  imitent  aufft  les  nies  que  la  fetle  Payenne  s'en  va  mou . 
tbariteyfue  nous  rendons  au  public.  Où  rant  tous  les  jours . à ton  veu  pour  cela 
font  les  prifonnitrs  qu'ils  ont  roche-  U fleuve  du  Nil  débordé  pour  venger  ce 
tt\  , les  pauvret  qu'ils  ont  nourris , qui  fi  paffoit  à Rome  , apres  avoir  tô- 
les bannis  qu'ils  ont  fitcourus  3 De  tous  loi  la  conqutflede  l Egypte  fions  les  ar- 
les  biens  nous  ne  retenons  que  la  fioy , mes  de  la  Croix  ? Et  fi  ces  Dieux  ont 
le  rtfile  fie  confiomme  euxneceffittez.  des  vengé  leurs  injures  l' année pafâe,  nous 
hommes . (3  eux penfent  qu  'il (oit  raifion-  faifians  manger  du  gland,  comment  cette 
nabledel’  employer  aux  mafij acres  des  be-  \ année prefiente  où  le  mefpris  de  leur  nom 
files  , pour  voir  fi  elles  n'ont  point  la  tfl  plus  grand  que  jamais , ne  nous  ont- 
mort  des  Princes  dans  les  entrailles.  Cela  ils fait  manger  des  cfipines  ? Loué  fiait  U 
nefi.il pas  infiuppertable  ( * Dieu  vivant  qui  nous  mefinage,  les  biens 

Refpon-  Et  neantmoms  leurs  Dieux, dit- il, ont  (fi  les  maux  d'une  tres-fage  aconomie. 

fefaj*  vengé  fur  nos  tefies  l' injure  faite  àleurs  j Nousavons  veu  les  collines  riantes  fous 
a°une'  Préférés  ,par  une  famine  generale  ; c'efl  la  beauté  des  vignes , nous  avons  veu  la 
ce  qui  nous  a fait  manger  des  racines  (3  titre  fe  crefiper  en  efpics , (3  nous  ren- 
en fuite  des  ef cor  cet  d'arbres,  ou  qui  nous  dre  des  moiffons fi  prodigues,  qu'elles  ont 
a fait  branfler  les  cbefner pour  i noir  du  donné  aux  uns  de  i allogreffe,  aux  autres 
gland,  (3  envier  la  viande  des  pour-  de  l e/lonnemsnt , (3  de  la  fiatisfiaSion  à 
eeaux, puifque  nous  retenions  injuflement  tout  le  monde.  Encore  pourrions  nous 
telle  Jes  hommes.  Voila  de  grands  prodi  dite,que  l'année  pafifée  n’a  peint  tflé  tant 
gts , (3  qui  nejloyent  jamais  arriver,  flerile  quelle  n'ait  laifjé  en  pluie ur s 
aux  Gentils,  qui  Symnuubuspenfe-il  Provincu  des  marques  de  fia  fécondité, 

conter  ces  fables  3 à nous  qui  fj avons  Les  Gaules  ont  ejlé  plus  riches  que  ja- 
que les  Payons  ejloyent  auparavant  fi  mais  ; les  Efdavont  ont  vendu  le  blé 
atcouflume\  a manger  du. gland  , que  qu  ils  n avoyentpoint  fimé  : les  Grifont 
pour  cette  feule  ratfon  ils-  ont  déifié  les  ! ont  ejlé  Ji  abondons , qu  ils  ont  donné  à. 
ebefines  ? fieroit-ü  poffible  , que  leurs  leurs  vtifins  plus  de  fujet  d'envie  que  de 
Dieux  nous  euffent  ordonné  pour  fup-  compafifiun  , (3  ceux  qui  ejloyent  ajfeure^ 
fine  ce  que  ceuxcy  ont  tant  de  fois  a-  ] dans  la  difette  fe  font  fait  desenne- 
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mis  dans  la  grande  fertilité.  Genne,  confufe  pleine  d horreur  (3  de  tenebres , 
(3  yenife  ont  expérimenté  les  com  ju/qu’d  temps  que  le  grand  ouvrier  vint 
modite ç des  froment  de  l'automne  , I a jeparer  les  elemens  , orner  le  Cul  de 
ff  en  un  mot  l'année  n'a  point  eflé  flambeaux,  (3  eftendre  la  lumière  fur  la 
par  tout  Ci  horrible  que  l'eloquence  du  face  de  l'Univers  : laterre  alors  fe  def- 
G ouverts eur.  poùillant  tomme  dune  robbe  de  dueil. 

Ces  objeüions font  encore  plus  fup-  [embloic  admirer  le  Soleil  , quelle 
portables  , mais  ce  que  nous  ne  pouvons  ri avait  jamais  veu.  Ne  confiderez-vous 
endurer  my  dtfjimuler  à vos  Majefle\  pas  comme  le  jour  à fanaiflance  fend 
très  Clsrefliennes , ce  fl  , que  les  Gentils  les  tenebres  d'une  petite  pointe  de  clarté 
par  braverie  ofent  dire  qu'ils  font  les  qui  va  croisant  injenjiblement  jufquet 
fa  cri fu  et  k leurs  Dieux  en  v offre  nom , à tant  quelle  fe  montre  dans  ï éclat 
(3  que  vous  en  rcceverfa  protection.  Qui  (3  dans  Us  ardeurs  du  midy  ? Ne  cou- 
leur a donné  cette  commtjflon  ? qui  leur  temple^- vous  pas , comme  la  Lune  qui 
fait  rendre  vos  tolérances  fi  criminelles  [e  fait  <jg  défait  tous  Us  moit  , t auto  fl 
que  de  Us  prendre  pour  des  commande-  j nous  JembU perdue  , (S  tantojl elU  mon - 
mens  ? Quils  par  dent  leurs  defenfeurs  Jtre  un  petit  filet,  (3  tantojl  elle  devient 
qui  les  ont  jufquet  icy  mal  défendus  , (3  un  croiffant  bien  forme  , puis  àmejure 
qu  ils  ne  prefument  point  que  leurs  qu  elle  envtfage le  boieileUe s'augmente , 
Dieux  eflans  fl foibles  pour  la  conferva- 1 (3  enfin  nous  fait  un  grand  globe  déla- 
tion de  ceux  qui  leur  rendent  tant  et  bon  - mitre  ? Ne  fçavc\  vous  pas  que  la  terre 
neur,  feront  puiflans  pour  la  proteSion  auparavant  tjlou  rude , fans  jamais 
des  autres  qui  les  traiHent  avec  tout  avoir  experimen’é  le  fer  du  labou- 
mefpris.  ' j rage  j mais  auffi  tofl  que  le  Labouieur 

Répliqué  Si  faut-il,  dit  le  Gouverneur , gar-  mefnager  tommença  d'exercer  unt/npi- 
fluiîtdu"  figions  anciennes.  Il  n’y  a rien  re  fur  elle  , (3  cultiver  les  plaines 

Piginif-  de  plus  ancien  que  la  vérité  , laquelle  flenlts , elles  prirent  une  toute  autre 
me.  a veu  le  monde  en  fon  berceau  j mais  face  , car  amohjjant  dans  cetie  culture 

une  faujfe  Religion,  tant  plus  elle  efl  tout  a qui  leur  rejloit  de  fauvage , 
ancienne,  tant  plus  tfl-tlle  dangertu-  elle  nous  itallerent  des  rat  fus  (3  des 
fe , puijquec’efl  une  antiqun  é d trrturs  moiffons  , où  nous  avions  veu  auparsh- 
dont  le  temps  augmente  la  préemption . vont  des  orties  (3  des  épines.  Ne  voyeç- 
On  ne  me  jure  point  les  vertus  àl  aune  vous  pets  encore , comme  au  point  delà 
des  temps  , mais  à la  grandeur  des  première  fai  fon  la  terre  efl  toute  pué  , 
perfetiions.  Si  nous  voulons  conjuie  puir  fur  le  progrez  du  Printemps , 
rer  mefme  les  oeuvres  de  naître , nous  elle  commence  à produire  quelques  pt- 
trouverons  que  tes  dernieies  font  1er  , tites  fleurs  , qui  font  comme  les  yeux 
meilleures.  Le  monde , à ce  que  vous  { des  prairies  , mais  des  jeux  qui  naijfent 
dites , au  commencement  nefloit  autre  (3  eclypfent  en  un  mefme  jour  , (3  tout 
ebofe  qu'un  affcmblage  de  petits  atomes  j ce  qu  elle  a de  meilleur  nous  ejl gardé  pour 
voltigeons  dans  l air  , qui  s'enfiloyent  » arriéré  faifon,  (3  nous  mefme  en  unif- 
ies uns  aux  autres  , pour  la  tijjure  de  crlfant  ne  fommes  autre  ebofe  qu'une  peii- 
gr  and  ouvrage  : puis  il  devint  une  mufle  \te  maffe  de  chair  , qui  fc  polit  avec  le 

temps , 
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tenais , L3  fe  change  en  une  enfar.  ce  plus  vont.  Ne  fl  ce  pat  braver  tout  à fait  le 
jolie,  mais  tou  four  s ignorante , jufques  Chri/hanif me  fout  des  Empereurs  très - 
à temps  que  no/fre  ame  fe  fajje  du  jour , Cbrefliens  î Que  fera  maintenant  à la 
car  alors  nous  quittons  les  rudiment  Cour  la  meilleure  partie  du  Sénat  qui  efl 
du  bas  âge,  pour  devenir  hommes  par-  Chrejlienne?  il  faudra  neccffairement,  ou 
faits.  Colla  le  train  que  let  Religions  qu  en  réfutant  le  menfonge  elle  s’oppofe 
ont  tenu  au  monde  , tout  ce  qui  a a -vos  Edicls , fi  U malheur  du  temps  les 
précédé  a efii  en  partie  grojfier  & fatfott  favortfir  une  requefie  fiincivi * 
charnel,  en  partie  trompeur  tè  menjonger  le , ou  que  par  fa  tolérance  elle  confejfe 
par  l'art  if  ce  des  Démons.  La  grâce  fin  fier  ilege.  le  le  dtray  librement , ce 
aux  derniers  temps  a mis  le  feaa  à j n'eft  pas  un  Autel  qui  on  veut  planter 
l’ouvrage  quelle  avait  commencé  dés  au  Capitole , mais  c efi  lafiy  quon  veut 
lanaijjancedu  monde. Si/es chofis  moins  \aujourd  huy  nous  arracher.  Si  vous 
antiques  Jontlej  moins parfaites ,il faut  commande £ un  tel  péché , vous  lecom- 
preferer  le  chaos  au  Soleil,  le  gland  aux  mettez. ,. 

moif  ans , les  violettes  de  Mars  aux  rai-  \ L'Empereur  Confiance  de  très  augufle 
fins , (3  dire  que  nous  avons  mal  fait  de  mémoire  , n éflant  encore  queCatechu • 
couvrir  la  terre  d argent , (3  changer  les  mene , n a pas  feulement  voulu  voir  cet 
cabanes  des  Pafteurs  aux  marbres  dorer,  Autel , de  peur  que  par  ce  fiul  afpecl  fa 
du  Capitole  -,  Mais  qu  ils  font  induftntux  confcience  ne  fut  fouillé,  tli  a fait prom- 
à fe  couper , crians  apres  les  ceremonies  ptement  ofter , & vous  Cire  ~ replanter, 
anciennes  ! Si  cette  antiquité  cfl  Ji  re-  pour  fane  jurer  déformais  vos  loix  de- 
commandable  , pourquoy  Rome  cban-  vant  la face  des  faux  Dieux,  guavons- 
geoitelle  de  Religion  tout  les  ans  :com  nous  hefiin  d'un  tel  ferment?  Le  Sénat 
me  certains  oy féaux  font  de  plumage  , s'afjcmble  par  vos  commandemens , dr 
prenant  toujours  quelques  nouveautez.  p,ur  vous,  il  vous  doit  fa  fidelité  & fi 
en  matière  de  fuper filions  , des  na-  confidence , non  pas  aux  Dieux  qui  ne 
tions  mefmes  quelle  avoir  afervicr  par  f ont  rien',  il  vous  préféré  k fis  propres 
fis  armes  f efl-il  dit , quelle  ouvrira  enfans , mais  non  pas  a fa  Religion: 
fis  temples  à toutes  les  idoles  de  la  ter-  Mfis  efl -ce  une  chanté plus  grande  que 
re , C?  les  fermera  feulement  aux  vérité ^ v0j}re  Empire , de  confervcrlapiete  qui 
du  Ciel  ? Il  nous  parle  icy  d une  vi-  conferve  voïtre  Empire.  Tout  eït  in- 


du Lui  r 11  nous  parle  icy  d une  vi-  conferve  voltre  Empire.  Tout  eït  in- 
üoire,  qui  efl  un  don  de  Dieu,  LS  non  uruin  icJ  bis  ÀMS  Us  apircs  des 
pas  , une  deeffe -,  un  don  qui  fe  donne  hommes,  tout  y eït  paffager  ,.fr  Ds 
fiuvent  à la  force  des  légions  , (S  jamais  garnies  fortu)iCs  qui  ont  le  Soleil  fur  le 
ne  fe  donne  a V imputé  des  fiper fl  mous.  ; vij  , ont  u „Ucefous  pteds%  ^0us 

Ils  veulent  mettre  fin  Autel  au  milieu  pojfedons  ru„  d' immortel  que  la 
dune  four  fouveratne  , fÇj  difent  que  vrls(  Religion,  qui  nous  relevé  par  de f- 
malgre  nous  U nous  faudra  boire  la  (u-  yjj/w  Man„chies, pour  nous  mettre  en 
mée de  leurs  facnfices  .entendre Dur  bel  j,)f;  its  Anges.  Pompée  apres  avoir 
Dmu!.que,L3  recevoir  la  cendre  de  leurs  ! rfc  itstrotfp„tiei  du  monde , plus 
victimes  profitants  fur  le  front  , oh  r tnomph(s  que  par  fis  voyages, 
mus  portons  D characDre  duDicuv,  ' crhaJp]  hfiny  _ ^ m)urt 

fur 
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fur  les  frontières  de  l Empire  , de  la 
main  d un  dtmy  homme  :■  é la  terre  qui 
fembloit  manquer  à /es  conquefies  , fe 
trouva  manquer  à J on  tombeau  Cyrus 
apres  avoir  vaincu  tant  de puifl ans  en- 
nemis , apres  avoir  égalé  fes  victoires 
à fa  clemence  , ejl  dompté  par  Tomyrts  : 
(S  fa  tefle  couronnée  de  tant  de  lauriers, 
fer  t de  jouet  aux  mains  d une  femme  qui 
la  fit  plonger  dans  un  faede  cuir , rem 
ply  defang  humain  , luy  dfant , SoulCr 
toy  de  ce  que  ru  as  tant  defiré.  Ha- 
milcar  , chef  des  Carthaginois , un  des 
plus  fuperjtïcieux  Princes  que  jamais 
la  terre  porta , apres  tant  de  trophées 
fe  jetta-  par  defefpoir  dans  le  feu  qu'il 
avait  fait  allumer  pour  le  fat  ri  fut  de  fes 
Dieux , voyant  qu’il  ne  luy  avait  de  rien 
profité.  le  ne  veux  pas  dire,  que  les  Em- 
pereurs Cbrefliens  foyent  toufiours  heu- 
reux aux  affaires  temporelles , mais  je 
veux  dire  que  s il faut  eflre  affligé  com- 
me homme , quand  bien  nous  perdrions 
tout , jamais  nous  ne  devons  perdre  la 
Religion  , comme  a fait  ce  defaflreux 
Monarque  Julien , qüi  joignit  aux  nau- 
frages de  fon  Empire  le  naufrage  de  fa 

f°y ■ . . 

£ Sacrée  Majefté , fouvenepfivous  que 
tous  les  hommes  du  monde  combattent 
pour  vous  \ dr  que  vous  devez  combat- 
tre pour  la  vraye  Religion , fans  laquelle 
il  n'y  a point  de  productions  dans  l’Em- 
pire , ny  de  falut  dans  l' Univers . J* il 
eftquefiion  de  rc foudre  un  fait  d armes, 
adrefifez-vous  à voflre  confeil  de  guer- 
re ; mats  s'il  s'agit  d un  point  de  Re- 
ligion , vous  ne  devez  ny  pour  et  le  re- 
foudre fans  le  confeil  de  vos  Evefques. 
Vous  les  verriez  icy  tous  a/fcmblez  ,ji 
l'artifice  de  nos  ennemis  ri  eut  prévenu 
leur  connoiffance.  Je  répons  pour  tous  , 
dr  au  nom  de  tous  , j'implore  la  pietc 


dr  la  jufiiee  de  V.  CM.  Jpue  perfore 
ne  prétende  icy  ahufer  de  vofire-bas  aa- 
ge  au  préjudice  devofire  ame , gardez- 
1 vous  de , rien  précipiter  en  cette  affaire  , 
fans  en  communiquer  à l'Empereur 
Theodofe  , que  vous  ave£  jufques  icy 
honoré  comme  pcrc. 

Si  vous  faites  autrement , je  ne  vous 
cclcuay  point  ce  que  ma  profefiton  m'or- 
donne , dr-  maconfcience  m oblige  devons 
dire.  Vous  viendrez  À l' Eglsfe , mais 
vous  ny  trouverez  point  S!  Evefque , ou 
'fi  vous  l'y  trouvez  , ce  fera  pour  vous  re- 
fifter.  fifite  luy  refpondrez-vous  quand 
il  vous  dira,  l Eglife  n’a  que  faire  de 
vos  libéralité £ , pmfquavous  ave^  orné 
les  Temples  de  la  Gentilité,  vous  riecU- 
fierez  jamais  les  maifons  de  Sion:  l Au- 
tel de  Iefus-Chrift  ne  peut  fouffrir  vos 
offrandes , puifque  vous  avez  drefié  des 
Autels  aux  idoles.'  Vofire  parole  , vo- 
(Ire  lettre , fignature , ce  fi  l'oeuvre  de 
vofire  coeur  , dont  nos  ennemis  font 
trophée , dr  dont  vous  ne  pouvez  faire 
vos  defenfes.  Voflre fer  vice  ne  peut  plus 
agréer  au  Sauveur  du  monde  , depuis 
que  vous  efies  engagé  aux  faujfe s divi- 
nisez , penfez-vous  fervir  a deux  maj- 
ftres  ? penfez-vous  qu’il  vous  foitloifi- 
ble  d entretenir  des  Veftales  au  mépris 
des  Relsgieufes  de  vofire  nom,  d'de  vo- 
fire creance  f Vous  ri  avenus  que faire 
d'-Evefques  : puifque  vous  leur  avez 
préféré  des  facrificateurs  des  démons  ? 
que  répondrez-vous  h cecy  ? que  vous 
aurep^  fait  une  faute  perdonnahle  à un 
enfant  ? Tout  âge  e fit  parfait  par  le  fus- 
chrift  ,drriy  a enfance  qui  ne  fait  rem- 
plie de  Dieu  , fi  elle  ne  s en  veut  rendre 
indigne. 

Jadis  les  petits  enfant  ont  affronté 
les  bourreaux,  dr  emporté  tes  couron- 
nes du  Martyre,  dr  vous  trahiriez  nos 

Autels l 
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Autels  ? gue  refpondref-vous  à vo- 
ftre  bon  frtre  l'Empereur  G rat  un , de 
faintte  (fi  glorieufe  mémoire  , quand- 
il  vous  dire  : <JMon  frere , je  n'ay  ja- 
mais crû  eftre  vaincu  de  mes  ennemis, 
tant  que  je  vous  ay  laifé  le  diadème 
fur  la  tefte:  le  n'ty  point  eu  de  regret 
de  mourir  voyant  que  ma  place  eftoit 
remplie  par  un  fi  bon  heritier  : faq  quit- 
té franchement  f Empire , me  perfua- 
dant  que  les  ordonnances  que  favois  fai- 
tes en  faveur  de  la  Religion , demeure  - 
royent  inviolables  à la  pofterité.  Mon 
frere , ce  font  les  dépouilles  que  j‘ ay  r en- 
portée  s par  dejfus  les  Démons, ce font  me  s 
titres  (fi  mes  trophées,  ce  font  les  arrhes 
de  ma  pieté,  (fi  les  monument  demafoy\ 
Et  vous  me  les  avez,  ravies  par  vos  E- 
diéfs.  J %ue  pouvait  faire  mon  ennemy 
davantage?  Vous  ave^  café  ce  qui javots 
fi  faintement  ordonné  pour  la  gloire  des 
Autels  : c'efi  ce  que  ce  luy  là  me  [me , qui 
* levé  les  armes  fi  indignement  contre 
moy , n’  a jamais fait  : l'efpée  qui  me  per- 
ça le  corps  m'a  fait  moins  de  mal  que  vos 
EdtÛs  : je  fens  plus  la  playe  que  vous 
avez,  imprimé  fur  mes  cendres,  que  celle 
que  le  Tyran  imprima  fur  mes  membres. 
L’une  m'a  ofié  la  vie  du  corps  , celle- 
cy  m’ofie  la  vie  de  la  mémoire  (fi  des 
vertus,  (f  eft  aujourdhuy  que je  perds 
( Empire , puis  qu’on  m'ofte  ce  que  j'ay 
toufiours  préféré  aux  Empires  , & 
qu’on  me  l'ofte  apres  ma  mort , (fi 
qu'on  me  F o/le  par  la  main  dé  une  per - 
- fimne  que  favois  chérie  fi  excefive- 
ment.  Mon  frere  fi  voua  lé  arte^  fait  de 
vojlre  plein  gré,  vous  avez,  condamné 
ma  foy  , (fi  fi  vous  l’avez,  fait  par 
contrainte,  vous  ave^trahy  lavoflre: 
(fi  tout  mort  que  je  fuis , vous  me  fai- 
tes mourir  en  vous , qui  e/les  la  meil- 
leure partie  de  moy-mefmc.  T(e  pen-  • 
Tome  1 1.  I 
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fiez-vous  pas  que  dé dutre-part  voftre 
pere  té  Empereur  Valentinien , dont  vous 
portez,  le  nom , vous  dira  : Mon  fils , 
vous  m'ave ^ fait  un  grand  tort , de 
juger  ainfima  confidence , (fi  croire  que 
j aye  eu  jamais  aucun  deffein  de  tolerer 
des  fuperfi étions  fi  prejudiciables  au 
Chrifiianifme.  fay  puny  tous  les  cri- 
mes qui  font  venus  à ma  connoijfance , 
mais  jamais  je  n ay  ouy  parler  d'un  Au- 
tel de  U Victoire  , ny  qu'on  fifi  des  fa- 
crifices  profanes  dans  une  Cour  fouve- 
raine , aux  yeux  de  toute  la  Chreftiente. 
Mon  cher  fils,  vous  interejfe^grande- 
ment  le  refpetf  que  vous  devez,  à la 
mémoire  de  vofire  pere , fi  vous  pen- 
fez,  qu’il  doive  fon  Empire  à la  fuperfti- 
tion , (fi  non  pas  à fa  Religion. 

le  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur , famé 
Majefié,  que  fi  cette  affaire  eft fi  impor- 
tante , comme  vous  voyez, , à voftre  con- 
fidence,à la  mémoire  de  voftre pere,aux 
; cendres  de  voftre  frere, à voftre  réputa- 
tion , aux  jugement  que  fera  de  vous  la 
pofierité , (fi  ce  qui  furpajfe  toutes  confit - 
' der ations , à l’Eglife  un iver (elle , vous 
■ faifiiez,  maintenant  ce  que  vous  vou- 
\ drie ^ un  jour  avoir  efté fait,  quand  nous 
! paroiftrons  auz,  yeux  de  toute  l'Egltfe 
triomphante , afin  que  vos  actions  fo- 
yent  fans  tache , comme  mes  confeils 
font  fans  repentance. 

Qui  euft  peu  refifter  à ces  foudres  ? Sym- 
machus  eftimé  pour  lors  ( comme  nous 
avons  dit  ) le  premier  homme  d'Eftat  qui 
fut  en  l’Empire  Romain , en  éloquence  8c 
en  authorité , donna  du  nez  en  terre  avec  là 
fuperftition,8t  en  plaidant  pour  la  Vittoire, 
elle  s'envola  de  les  mains , monftrant  bien 
qu’elle  n’eftoit  rien, puis  qu'elle  avoir  fi  peu 
tavorifé  un  homme  qui  luy  deferoit tout, 
c’eft  ce  qui  fit  dire  à Ennodius  : 

D aendi palmam  V.Ctona  tollu  anv.co , 

T,  an/ir  ad  Aiidnfiutm  : plus  [are!  ira  Dec. 

Tttt  Symma- 
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Symmachus  en  plaidant  pour  la  victoi- 
re a perdu  la  victoire  qu’il  a laiflfee  en.re 
les  mains  de  S.  Ambroife , monftrant  bien 
que  la  DéelTc  eft  fort  del'raifonnable  > de 
quitter  ceux  qui  la  fervent,  8c  gratifier 
ceux  qui l’oftenlent. 

SECTION  VL 

TRIOMPHE  DE  S.AMBROISE 
en  la  ynverfion  de  S.  Auguftin. 

Du  naturel  & des  qualité ^ de  ce 
grand  homme. 

T E viens  à l’une  des  plus  illuftres  aftions 
■*  de  S.  Ambroife , qui  reluit  en  la  con- 
verfion  du  grand  S.  Auguftin , dont  le 
Ciel  8c  la  terre  ont  partage  la  refiouy (lan- 
ce , pub  que  cet  nomme  incomparable 
fert  d’appuy  à l’Eglife  militante  dam  la  ré- 
volution de  tant  defiecles,  8c  d’ornement 
à l’Eglife  triomphante  à toute  éternité. 
Ce  n’eft  ps  un  des  moindres  dons  du 
Gran-  Ciel , que  noltrc  Ambroife  ait  efté  chotfi 
dcu«  de  poUr  une  aftabe  de  fi  grande  importance, 
broire'én  <îuc  tout  monde  y trouve  fes  interdis  8c 
ccrtccon-  P°ur  une  victoire  fi  relevée  ; que  fi  les  Àn- 
vetfioo.  ges  eftoyent  autant  capables  d’envie  qu’ils 
(ont  remplis  de  charité , comme  Us  en  ont 
P fai.  iS.  aimé  la  dépouille  ils  en  envieroyent  la  gloi- 
^ re.  Heureufe  la  voix  du  tonnerre  qui  a fait 
’ 3 ' ’ enfanter  cette  biche  apres  les  douleurs  8c  les 
agitations  de  douze  ans;  heureux  le  Bele- 
i Rrg.  leel  qui  a (î  bien  travaillé  au  Tabernacle  du 

, i.  Dieu  vivant  -,  heureux  le  David  qui  a fub- 
i.  Sam*il  Jugué  cette  Rabbath,  tant  de  fois  ébranlée 
» 1. 1.  par  les  armes  des  grands  Capitaines  ; heu- 
reux l’Alexandre  qui  a trenché  du  glaive 
de  la  parole  tant  de  noeuds  Gordiens  qui 
tenoyent  cette  grande  ame  embarrafiee. 
Je  dettie  icy  tous  les  amphiteatres  qui  ont 
cité  dans  l’univers,  8c  qui  ont  mellé  fi  fou- 
vent  le  iàng  des  hommes  parmy  celuy  des 
lions  &•  des  elephans,  j’appllecesfpeâa- 
cles  qui  ont  tant  de  fois  arreité  les  yeux  des 
Ccfars  : je  veux  qu’on  mette  en  avant  les 
(ouïtes , 8c  les  tournois , les  courfes , les  cha- 
riots 8c  les  triomphes,  8c  ces  magnificen- 
ces qui  ont  tiré  le  fang  de  toutes  les  vei- 


nes du  monde  pour  eftablir  le  luxe  : 8c 
qu’on  confidere  s’il  y eut  jamab  combat 
comparable  à celuy-cy  que  je  veux  repre- 
Tcnter  ; où  un  S.  Evelque  entre  en  lice 
contre  le  premier  efprit  du  monde  ; où 
Dieu  prefiac , où  les  Anges  rangez  fur  les 
portes  du  Ciel  contemplent  : où  les  trois 
parties  de  l’Univers  attendent  l’iflùëdece 
duel , où  le  Ciel  applaudit , où  la  terre 
tremble,  où  les  Enfers  fremiil'ent,  où  les 
Démons  hurlent  de  fe  voir  frultrez  de 
leur  proye  , où  le  victorieux  Ambroife 
triomphe , où  l’indomptable  Auguftin  fuc- 
combe  pour  s’affermir  par  fes  chcutes , s’é- 
lever par  fon  abbaiflêmenc , fe  fortifier  par 
fes  foiblefl'es. 

ie  vous  prie , mon  Leéteur , comme  mon 
èin  n’ell  autre  qiie  d’enchaflfer  dans  » 
cette  hiftoire  de  iàinét  Ambroife  les  faits 
des  Ecclefiaftiques , qui  font  fi  particulière- 
ment liez  avec  luy , que  vous  ne  trouviez 
point  eflrange,  fi  je  m’eftens  plus  au  large 
liir  un  narre  fi  utile  aufujetquejetraitte: 
je  m’afleure  que  la  façon  dont  je  l'eftale- 
ray,  vous  le  rendra  tout  nouveau,  comme 
là  grandeur  l'a  fait  honorable , 8c  fon  utilité 
l'auâifbnne  toufiours  de  quelque  gouft  par- 
ticulier. 

Pour  bien  remarquer  icy  les  traits  de  la  Empe- 
Providence  divine,  en  la  conduite  du  fâlut  fehement 
des  hommes , 8c  la  force  de  S.  Ambroife  ani-  de  la  con- 
raée  de  l’efpiit  de  Dieu,  il  eft  befoin  dccon- 
fideret  les  puifTames  oppofitioas  qui  aire- 
fièrent  fi  long-temps  cette  couver  (ion  que  " 
je  rapporte  à trois  principaux  chefs , la  curio- 
fité , la  préemption , 8c  l’amour  charnel. 

C’cft  une  dangereufe  pefte , en  fait  de 
Religion,  gue  de  prendre  le  vent  delà  cu- 
riofité,  qui  s’attache  ordinairement  aux 
plus  beaux  efprits  -,  comme  on  dit  que  les 
cantharides  repofent  fur  les  plus  belles 
rofes.  Un  grand  attirail  de  vices  eft  touf- 
jours  traifné  par  une  grande  curiofité,  8c  portât, 
qui  les  pourroit  bien  connojftrc , trouve- 
roit  qu'eftre  curieux , c’eft  s’elloigner  de  ram  facit 
l’innocence  , pour  s’approcher  du  péché  »*»  I*”- 
(difoit  l’eloquent  S.  Zenon.)  La  curiofité 
fait  plus  de  criminels  aux  prifons,  que  de 
fjavans  dans  les  écholcs,  8c  toufiours  le  de- 
lir  de  Ravoir  ce  que  Dieu  veut  eftre  caché , titm. 
eft  paye  par  l’ignorance  de  (oy-mcfme. 

Si 


Digitized  by  Goog 


Efprit  de 
S.  Augu- 
fon. 


Les  Hommes  de  Dieu.  S.  Ambroile.  699 


Si  j’eftois  Peintre  ou  Sculpteur , pour  re- 
prefenter  à la  jeuneffe  la  vanité  de  cette 
paffion , je  ferois  fo  ftatuë  fur  un  globe 
roulant;  qu’y  a-il  de  plus  incontinent?  je  luy 
donnerais  des  aides  -,  qu’y  a-il  de  plus  lcger  ? 
je  la  parlêmetois  toute  d* yeux  ; qu’y  a-il  de 
plus  efveillé  ? je  la  remplirais  d’oreilles , 
qu’y  a-il  de  [Jus  aflidu  aux  efcoutes  d’une  fî 
grande  diverfité  des  choies;  je  luy  ferois 
une  bouche  toujours  ouverte,  car  elle  ne 
s’eft  pas  pluftoft  remplie  par  les  oreilles , 
quelle  fë  vuide  par  la  bouche:  je  la  loge- 
rais à l’enfeigne  du  vuide  : qu’y  a-il  de  plus 
vain?  je  luy  donnerais  pour  habillement 
des  toiles  d’araignée;  qu’y  a-il  de  plus  fri- 
vole? pour  table  8c  pour  fervice,  des  fu- 
mées ; qu’y  a-il  de  [Jus  mince  6c  de  plus  fa- 
mélique ? 

Je  luy  ordonnerais  pour  officiers  force 
menteurs  & force  impoftcurs  ; car  telles 
gens  font  fes  délices  ; devant  elle  marche- 
rait une  certaine  demangeaifon  de  tout 

t avoir  : car  c’eft  û meffagere  ordinaire  : à 
droite  ferait  l’opinion  : car  c’eft  elle  qui 
la  coiffe  ; à là  gauche  le  babil , c’eft  luy  qui 
hiy  a fait  le  bec  : apres  elle  je  mettrois  l’in- 
quietude  d’efprk,  l'ignorance  8e  la  mifêre, 
car  enfin  voila  fon  héritage. 

Auguftin , quafi  dés  (es  plus  tendres  an- 
nées, le  rendit  tributaire  à cette  faullè  det- 
te, 6c  au  lieu  de  prendre  le  chemin  delà 
vraye  Religion,  par  les  routes  d’une  fcinte 
fimplicité , il  le  vouioit  enfoncer  par  des 
rations  6c  fubtilitez  humaines , qui  l’efloi- 
gnoyent  autant  de  la  vérité  comme  elles 
eftoyent  capables  de  le  nourrir  en  la  vanité. 

11  avoit  l’efbrit  grand  quafi  jufques  au 
prodige,  Sc  il  femble  que  l’Afrique  qui  l’a 
produit,  ne  vouluft  rien  porter  alors  de 
médiocre,  toufiours  il  luy  falloit  enfanter 
de  grands  monftres , ou  de  grands  hom- 
mes. Toutefois  il  eftoit  trop  afpre  8c  n’a- 
voit  pas  encore  fa  confidence  : mais  il  ref- 
fembloit  la  glace  d’un  miroir  qui  ne  peut 
rendre  les  images  fi  elle  n’eft  plombée  : 
auffi  cet  admirable  Cerveau , par  le  man- 
quement de  la  vertu  d’humilité , qui  eft 
aux  hommes  ce  qu’eft  le  p'omb  au  mi- 
roir , brilloic  d’une  vaine  prefomption , la- 
quelle fans  apporter  autre  utilité  , faifoit 
plus  d'illufions  dans  les  yeux,  qu’elle  ne 


1 laifioit  de  bons  exemples  dans  les  mœuir. 
Or  pour  fpecifier  les  qualitez  de  ce  beau 
naturel,  il  le  faut  confidcrer  dés  fo  plus 
tendre  enfance , puifquc  l’efprit  fê  fait  défia 
voir  aux  enfans  comme  la  rofe  en  fon  bou- 
ton. 

Auguftin  commença  quafi  aufli-toft  à 
cftudier  qu’à  vivre , car  il  brulloic  dés  fès 
premières  années  d’un  defir  de  fçavoir , fi 
pattîonné  qu’il  furpaffoit  (bnige.  Et  pour 
I marque  de  fa  curiofité  qui  vifoitdelîa  pluf- 
toft a l'éclat  qu’à  l’utilité,  tout  petit  qu’il 
eftoit , il  refiembloit  les  enfans  qur  font 
les  Prédicateurs  devant  que  de  fçavoir  li- 
re: il  ne  fe  plaifoit  ntillementauxelemens 
de  la  Grammaire , qu’il  cftimoit  trop  bas 
pour  fon  efprit  ; il  vouioit  monter  fans 
echelle , 6c  dédaignoit  d’apprendre  d’un 
Grammairien  comme  s’eferivoit  le  nom 
Enée,  mais  bien  difptitoit-il  volontiers,  fi 
Enée  avoit  cfté  à Carthage  ou  non.  Le  Grec 
luy  eftoit  une  pillule  qu'il  n’avalloit  qu’a- 
vec contrainte,  8c  il  aimoit  mieux  parler  le 
Latin  par  ufage , que  par  les  réglés  de  Do- 
nat.  Tout  fon  plailîr  eftoit  de  fçavoir  les 
fables  6c  leshiftoires,  de  pleurer  fw  les  de- 
(âftreufes  amours  de  la  pauvre  Didon , & 
de  fe  colereravec  Junon  dejî  bonne  grâ- 
ce , que  faifànt  là  deffus  quelques  imita- 
tions de  Virgile,  il  ravifloit  fesmaiftres8e 
fes  compagnon  s d’échole- 

Cela  faifoit  bien  paroiftj-e  qu’il  feroitun 
jour  [Jus  fécond  en  grandes  penfées,  qui 
font  les  principales  pièces  de  Veloqucncc , 
que  religieux  aux  choix  des  mots,  6c  limé 
au  tour  des  périodes.  Son  pere  qui  décou- 
vrait les  richellès  de  cet  efprit , avoit  un  de- 
fir bradant  de  le  foire  nager  en  grande  eau , 
car  il  eftudioit  encores  à Oran , petite  ville 
. d’Afrique , n’ayant  pas  le  moyen  de  paflet  à 
Carthage- 

Le  manquement  de  commoditez  cft 
1 bien  fouvent  le  contrepoids  de  l’elevation 
* de  l’entendement  ; mais  en  le  perfecutant 
I il  le  couronne , puis  que  les  bonnes  diodes , 

I au  dire  de  Pline , font  logées  à l’enfcigne  de 
j la  pauvreté , 8e  quejoufiours  ’ts  factices 
s’affinent  dans  la  neceflité.  Auguftin  ne 
Içachant  point  pour  lors  ce  que  Dieu  vou- 
loir de  luy,  eftudioit  pour  foire  fortune,  8e 
telle  eftoit  auflü  la  volonté  defonpcrcPa- 
Tttt  i uice, 
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trice,  qui  l’aimoit  mieux  voir  gavant  que 
charte  : voila  pourquoy  le  bon  homme 
qui  avoir  un  grand  courage  & peu  |dc 
moyens , fit  un  effort  par  dellus  (à  portée 
pour  envoyer  (on  fils  à Carthage  , la  plus 
célébré  Univerfité  de  l’Afrique.  Comme 
les  grands  poiffons  le  trouvent  aux  gran- 
des mers  , Auguftin  trouva  là  dequoy 
contenter  la  pauion  de  là  cutiofité , 8c  mc- 
furant  fes  armes  avec  celle  des  autres,  il 
veid  aufli  des  fujets  de  luy  faire  tenir  (ôn  cf- 
prit  en  cftime  -,  à quoy  tl  avoit  défia  allez 
d’inclination. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  s’exercer  en  l’e- 
Ioquence,  qui  a tenu  de  tout  temps  le  haut 
bout  dans  les  arts , comme  la  plus  bruyan- 
te , & ce'le  quU'ertale  avec  plus  de  parade: 
mais  il  eftudia  tres-bien  en  Philofophie  & 
en  toutes  les  autres  fciences , qui  font  capa- 
bles de  faire  un  habile  homme  : de  forte 
qu’il  n’y  avoit  deffors  livre  qu’il  n’euft  leu 
avec  un  labeur  infatigable.  Le  pauvre  jeu- 
ne homme  alloit  comme  un  torrent  où  le 

Porto it  b paillon , où  fouffioit  le  vent  de 
ambition,  ayant  des  lëntimens  du  Chri- 
rtianilme  fort  languillâns , car  il  nymoi 
mieux  mefurer  le  monde  en  fa  vanité > que  | 
de  le  poffèder  en  l’amour  de  Dieu , ne  con- 
fideranr  pas  encore  la  différence  qu’il  y a 
entre  un  bon  Paylân,  qui  jouit  tout  à l'aife 
des  fruicts  de  lôn  atbre,dont  il  ne  Icair^point 
d'autres  lêcrets , & entre  un  Philolophe , le- 
quel y remarque  les  dix  categories,  8c  de- 
meure auprès  tout  affamé,  uns  ofer  enta- 
mer un  fcul  ffuiét  Sa  cutiofité  ne  manqua 
pas  de  le  porter  en  l’Aftrologie judiciaire, 
ou  il  employa  bien  du  temps  pen&nt  tous- 
jours  découvrir  quelques  fecrets  en  ce  la- 
byrinthe des  fols,  qui  Içait  mieux  entortil- 
ler les  cfprits  que  leur  donner  quelque  6- 
tisfaclioa  11  luy  arriva  de  conférer  un  jour  { 
avec  un  vieux  Médecin , homme  grave  & 
de  grande  capacité , qui  le  voyant  paffion- 
nement  amoureux  de  ces  livres  d’Aftro’o- 
gic , luy  dit , Mon  fils,  fi  vous  defirez  teiillir 
a quelque  profdlion  dans  le  monde,  pre- 
nez pluftolt  l’cloquence,  en  laquelle,  à ce 
que  je  puis  voir,  votis  avez  fait  de  grands 
progrez , que  de  vous  atiefter  à ces  vaines 
fciences,  qui  font  indignes  de  voftre  juge- 
ment. Véritablement  je  vous  confèlieray 


en  cecy  l’ignorance  de  ma  jeunefïê , j’ay  efte 
autant  adonné  à l’Aftrologie  judiciaire  que 
jamais  fut  homme  de  ma  forte,  carj’ycher- 
cliois  non  feulement  le  contentement  de 
mon  efprit , mais  i’ertabliffcment  de  ma  for- 
tune. Neanmoins  je  l’ay  totalement  quit- 
tée par  une  connoifiàncc  tres-allèurée  que 
j'ay  eu , qu'on  n'y  peut  crtablir  rien  de  foli- 
de.  Vous  en  jugerez  ce  qu’il  vous  plaira, 
mais  toufiours  un  efprit  bien  fait  a de  la 
honte  de  profellèr  une  fcience  qui  n’a  point 
d’appuy  dans  b raifon  8c  qui  ne  fait  quafi 
autre  mefticr,  que  de  tromper.  Cela  luy 
donna  bien  pour  lors  quelque  atteinte, 
mais  il  n’arrerta  pas  (ôndcllèin,  tant  il  ay- 
moit  à fe  tromper , 8c  tant  il  fe  promettoit 
d’efvanter  enfin  le  fecret  : Mais  comme  il 
enfouçoit  toufiours  plus  avant , lâns  def- 
couvrir  terre  ferme , i!  trouva  de  l’ennuy 
tans  un  travail  fterile,  8c  force  vanité,  ou 
il  s’eftoit  figuré  quelque  (olidité.  Rien  ne  lo 
confirma  tant  au  mefpirs  de  cette  folie  que 
le  difcouis  qu’il  tint  avec  Firmin,  unjrune 
homme  de  grande  qualité , qui  cftoit  mala- 
de de  b m-finc  maladie  que  luy  : carbcu- 
riofité  de  l’Aftrologie  ne  ceffoit  de  le  de- 
manger,  comme  celuy  qui  eftoit  ne  d’un 
pere  AlWogue,  homme  d’honneur,  mais 
fi  curieux  qu’il  faifoit  mefme  l’horofcope 
des  chiens  8c  des  chatsquinaiftôyentenfâ 
maifon , 8c  toutefois  il  y avoir  fi  peu  profi- 
té, qu’au  mefme  temps  que  fon  fils  vint  au 
monde,  comme  b 1er  vante  de  fon  voi- 
fin  eut  enfanté  un  enfant  malle , il  prédit 
félon  les  loix  de  (ôn  art , que  tous  deux 
efbns  nais  fous  une  mefme  conftellation , 
courrovent  les  mefmes  fortunes  : ce  qui 
hit  tellement  faux,  que  ce  Firmin,  Ion 
fils , comme  il  ertoit  nay  dans  une  riche 
maifon,  fe  fit  une  large  entrée  aux  hon- 
neurs du  liecle,  pendant  que  le  fils  de  b 
fervante  , nonobftant  les  faveurs  de  fon 
bel  horolcope,  vieillillôit  dans  la  fervitu- 
de. 

Ce  jeune  homme  qui  faifoit  tout  ce  nar- 
ré , quoy  qu'il  fut  convaincu  par  lès  propres 
expériences , demeurait  encore  coiffé  de 
fon  erreur,  tant  il  elt  difficile  de  lever  ce 
charme  à force  de  raifons  Noftre  Auguftin 
dillipoit  peu  à peu  ces  fumées , 8c  pr  lu  vi- 
vacité de  fon  bon  j gement , 8c  par  b son- 
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fidcration  des  folies  d’autruy , Il  fut  aiifll  I d’un  bon  elcLive  qu'il  eufF  cftc  s’il  fuft  dc- 
folicité  de  tenter  une  lorte  de  Magie  qui  meure  en  là  condition  , devint  en  eftudianc 
avoir  allez  de  vogue  entre  les  Phiîolbphcs  un  mefehant  Philofophe,  & piteTheoIo- 
Payens  de  fon  iïetlc,  qui  eftoit  de  recher-  gien:  car  mellant  quelques  vieilles  refie- 
cher  des  prediâions  en  la  boutique  des  de-  ries  de  la  magie  des  Perles  avec  d’autres 
nions,  par  le  moyen  de  l’eflrufion du fang  maximes  du  ChrÜHanifme , partie  à la  fa- 
des animaux , 8c  quelquefois  des  enfans  ; veur  de  Ibn  argent , partie  aulii  par  une  inti- 
mais Dieu  qui  retenoit  encore  b bride  de  nité  d’impoli utes  forties  de  fon  cfprit  biza- 
cene  ame  égarée , 8c  qui  ne  vouloir  pas  per-  re , fe  fit  chef  de  party , allèurant  qu’il  eftoit 
mettre  qu'elle  fuffc  fouillée  de  ces  noires  le  S.  Efprit.  Sa  principale  folie  confiftoir  à 
fureurs , luy  donna  d'abord  tant  d'horreur  mettre  deux  Dieux  dans  le  monde, l’un  bon, 
de  toute  cette  procedure,  que  comme  un  l’autre  mauvais,  qui  faifbyent  d’eftranges 
Nécromancien  luy  promettoit  un  jour  de  batailles.  Le  corps , à ce  qu’il  difbit  > eftoit 
luy  faire  remporter  le  prix  de  b poefie , en  b créature  du  mauvais  Dieu , 8c  lame  une 
un  concert  public  des  Poètes,  su  vouloit  partie  delà  fubftance  du  bon  Dieu,  capti- 
luy  afTeurer  une  recompenfc raifbnnable,  vée  dans  la  matière:  & fuivant lès princi- 
il  luy  fit  refponfe , que  quand  la  couronne  pes , il  donnoit  un  corps  fantaftique  au  Sau- 
qui  le  donnoit  à ces  jeux  de  prixjêroit  d'un  veur  du  monde , eftimant  chofe  indigne  du 
or  tout  ce  elle , il  ne  b voudrait  pas  achep-  Verbe  de  s’unir  perfonnellement  à b chair, 
ter  par  ces  voy es-là , au  prix  du  fâng  d’une  qu’il  tenoit  au  nombre  des  choies  exccra- 

mouche:ce  qu’il  diibit  en  partie  par  quel-  blés.  Voib  pourquoy  ceux  qui  eftoy  enc 

2 uc  fentimeut  de  pieté , en  partie  aufu  par  tout  à fait  dans  là  le  été , fai  foy  en  t contenan- 

i connoiflànce  qu'il  avoit  de  l’illufion  8c  ce  de  s'abftenir  de  la  viande  fie  du  vin  qu’ils 
Rerilité  de  telles  fciences.  Il  fut  bien  plus  appelloyent  le  fiel  du  dragon, 
agité  fur  les  articles  de  b foy  ; car  quoy  je  ne  penfe  pas  qu’Auguftin  prefta  ja- 

_ . qu'il  eult  elle  cilevé  dés  fon  bas  aageàla  mais  fument  à toutes  les  chimères  de  Ma- 

Kelj£l0B'  Religion  Chreftienne,  fous  P aille  de  (à  nés,  qui  efloyent  innombrables;  pour  1« 

bonne merelâinâe  Monique,  fi ell-cc tou-  moins  il  goufta  cette  feéte  en  l'opinion 
tefois  que  biffent  efforer  fon  efprit  dans  qu’elle  avoit  des  principes  8c  de  b nature 
tant  de  curiofttez , il  avoit  grandement  af-  du  corps  8c  de  l'a  me , 8c  en  beaucoup  d’au- 
foibly  tous  les  fentimens  de  pieté , 8c  corn-  très  arndes , jufques  à croire , comme  luy- 
me  il  vouloit  pénétrer  par  tout  à b faveur  mefine  a tefraoigné , des  fables  fort  ridicu- 
des  raifons  humaines,  quand  il  venoit  à les.  Grand  Dieu  qui  tonnez  fur  l’orgueil 
penfèr  aux  maximes  du  Chriftianifme  de  des  efprits  humains,8c  traifnez  dans  la  douC- 
la  foy , il  y voyoit  bien  de  l’efFroy  8c  de  l'a-  licre  de  la  terre  ceux  qui  vouloyent  aller  de 
by  fme  ; il  en  vint  en  cet  eilat , que  non  con-  pair  avec  les  Anges;  qu’elle  édypfe  d’en- 
tent  du  Dieu  de  les  pères  que  luy  enfei-  rendement  6c  quel  rabaiflèment  de  conra- 
gnoyent  les  fierez  Condles , tic  la  voix  uni-  gc  au  mifèrable  Auguftin;  de  dire  qu’un 
verlelle  de  l’Eglife , il  fe  mit  à chercher  homme,  dont  l'oeil  eftoit  fi  perçant,  lado- 
maiftre,  défia  tout  preft  à former  une  divi-  ftrine  fi  eminente,  l’eloquence  il  divine, 
nité  for  les  foibles  idées  de  fon  cerveau.  apres  avoir  quitté  le  gouvernail  de  la  foy  , 
Les  Manichéens  pour  lots  efloyent  en  vo-  Sc  de  b raifon,  fe  foit  abandonné  jufques- 
gue  dans  l’Afrique  ; lelquels  ayant  fondé  cet  là,  que  de  fê  faire  un  parcüân  de  b feéfe 
efprit,  8c  voyons  qu'il  pourrait  eftrc  quel-  d’un  efclave  barbare  8c  fin  ta  loue,  la- 
que jour  un  appuy  de  leur  fefte , n’épargne-  quel  en  fin  avoit  efté  efcorché  par  le  com- 
xent  rien  pour  le  gagner  : & comme  il  dloit  mandement  du  Roy  de  Petfè  > 8c  pour  fes 
fur  le  change,  il  ne  fut  pas  mal-aifé  de  Se  méfaits  ; comme  fi  la  peau  de  cet  homme 
conduire  dans  le  piege.  Cette  fefte  eftoit  n’cuft  peu  couvrir  plus  long-temps  une 
venue  d’un  nommé  Mânes,  Petfandena-  amefi abominable? 
tion,Sc  (èrviteur  de  condition/jui  ayant  he-  Voib  où  b curiofité  porte  un  efprit dé- 
* lité  du  bien  d'une  maiUreflc  qu’il  fer  voit,  réglé  j voib  où  s’en  vont  fondre  tanr  de 

T 1 1 1 j ■ beaux 


Digitized  by  Google 


702  La  Cour  Sainte. 

beaux  dons  de  grâce  8c  de  nature:  voila  phic,  il  penfoit  avoir  cflevé  un  grand  tro- 
comme  la  fagcfTe  éternelle  abeftit  ceux  qui  j phée  fur  noftre  Religion.  En  toutes  cho- 
l'abandonncnt  pour  courtifer  lesphamof-  j les  ce  gcnievouloit  tenir  le  haut  bout:  car 
mes  de  leur  imagination.  j au  jeu  mefme , où  le  hazard  ne  rencontroit 

2 Empef-  Un  fécond  obftacle  alloit  de  mefmepied  point  pour  luy , il  (ê  fervoit  volontiers  de 
chcmcnc,  avec  cettc  curiofitc  extravagante  , pour!  fincllès,  8c  s'il  eftoit  furpris,  ilfepiquoit, 
tion°m^  l’arrefter  fermement  dans  l'erreur,  qui  faifant  toufiours  à croire  qu'il  avoir  gagné , 
eftoit  la  prefomption  de  là  fufhlance , com-  comme  un  certain  Athlete  renverfée, lequel 
pagne  infeparable  de  l’herelîe  -,  qui  a une  à force  deloqtience  prou  voit  qu’il  n eftoit 
fois  déifié  en  & cervelle  des  crocodiles  8c  pas  tombé.  Cela  paroiflôit  bien  plus  à la 
des  dragons,  non  feulement  il  les  adore,  difçutc  qu’au  jeu-,  car  comme  onl'avoit 
mais  il  veut  perfuader  aux  autres  qu’il  a délia  tant  flatté  fur  les  avantages  de  fonef- 
raifon  de  leur  prefenter  des  chandelles , & prit,  il  apprehendoit  en  ce  point  le  moin- 
de  leur  bruller  de  l'encens.  Ceft  un  terri-  dre  intereft  de  fa  réputation,  8c  eût  pluftoft 
ble  coup  que  celuy  qui  eft  aliéné  dans  la  violé  la  loy  de  Dieu,  que  de  faire  un  bar- 
tefte  par  le  propre  jugement,  & dont  le  mal  barifme  en  parlant , pour  violer  la  loy  de 
n’eft  jamais  médiocre,  on  vient  à bout  de  la  Grammaire  au  defavantage  de  l'eftime 
tout  à force  d'induftrie , on  Ya  tirer  des  qu’on  avoit  de  luy.  C'eftoit  uu  crime  que 
pierres  julques  dans  les  entrailles  des  hom-  ae  parler  de  la  venu  avec  un  folccifme , 8c 
mes , on  trépane  la  telle  pour  en  faire  fonir  c’eftoit  une  vertu  que  de  raconter  fes  vi- 
les famées  : mais  quelle  main  a jamais  tiré  ces  en  belles  paroles.  Quand  il  luy  falloit 
une  fauflc  opinion  de  la  cervelle  d’un  pre-  entreprendre  quelque  aftion  d’importan- 
fomptueux , fi  ce  n’eft  celle  de  Dieu  ? T out  ce  en  public  •,  1 apprehenfion  du  fuccez  luy 
fembie  verd,  dit  Ariftote,  a ceux  qui  rc-  donnoit  la  fièvre:  de  forte  que  fa  pourme- 
gardent  fous  les  eaux  ; 8c  tout  eftjufle&  nant  un  jour  par  la  ville  de  Milan,  avec 
îpccieux  à ceux  qui  fa  contemplent  dans  une  grofle  harangue  dans  la  telle,  8cren- 
l'amour  propre.  11  vaudroit  mieux  félon  contrant  par  ta  nie  un  gueux  qui  gauflôit 
l'advis  des  anciens  Pères  du  defert , avoir  tout  à Ion  aife , il  letta  un  grand  foulpir , 8c 
quafi  un  pied  en  Enfer  avec  la  docilité  d’ef-  dit.  Voila  que  c’eft,  ce  coquin  m’a  devancé 
prit , qu'un  bras  en  Paradis  avec  fon  propre  en  matière  de  félicité , le  voila  làoul  8c  con- 
jugement.  tent  pendant  que  je  traifne  icy  dans  les  ef- 

Augullin  pour  n’avouer  fa  faute,  vou-  pines  un  malheureux  fardeau,  Seront  ce- 
loit  toufiours  faillir,  & penfoit  que  c’e-  fa  pour  contenter  une  petite  cftime.  Ce  fa- 
lloit faire  une  vérité  d’une  erreur  que  de  la  rieux  delîr  qu'il  avoit  d’exceller  en  toutes 
défendre  opiniaftrement.  Il  avoit  ce  que  rencontres,  l’écartoit  bien  loin  de  la  veri- 
Terrullien  dit  dire  familier  à tous  les  he-  té,  qui  veut  qu’on  facrifie  à fes  Autels  tous 
retiques , de  l’enfleure  8c  des  oftentations  les  interdis  d’honneur  qu’on  pourrait  pre- 
de  faïence , 8c  fon  ddlèin  eftoit  pour  lors  | tendre , 8c  davantage  cela  faifoit  que  les 
A iiguflm.  de  difputer  & non  pas  de  vivre,  l lconfef- ' plus  làgcs  Catholiques  craignoycnt  de 
Uk.dttu*-  fa  fay  mefme,  que  deux  chofes  le  firent  s'engager  au  combat  avec  un  babilfiafti- 
i»i  «»>-  rouler  long-temps  dans  le  piege  •,  dont  la  lé , 8c  une  jeunefle  fi  téméraire  : tefmoin  ce 
Prem'ere  eftoit  une  certaine  complailân-  bon  Evefque,  que  fainfte  Monique  folli- 
niihxts,  ce  d’humeur  qui  s’attachoit  facilement  aux  citoit  fi  ardemment  d'entrer  en  lice  avec 
compagnies  vicieufes,  8c  l'autre  une  opi-  fon  fils,  pour  le  convertir,  car  il  s'en  ex- 
nion  qu'il 'avoir  d’emporter  toufiours  le  I eufa  prudemment,  luy  dilant  pour  fon  con- 
* defltis  à la  difpute.  Il  eftoit  comme  un  pe-  tentement , qu'un  fils  de  tant  de  larmes  ne 

tit  efmcrillon  fuis  chaperon,  8c  fans  Ion-  pouvoit périr. 

ges,  qui  alloit  attaquer  toute  force  de  per-  Outre  la  curiofité  8c  prefomption  d’Au-  iEmpd- 
lonncs.avcc  fes  fophilmes:  8c  quand  il  guftin,  ftirvint  encore  la  piffton  d'amour, 
avoit  battu  quelque  fimple  Catholique , pour  l’achever  de  peindre , 8c  luy  former 
qui  ne  fijavoitpas  les  raies  de  laPhilofo-  j de  grandes  oppofitions  au  fait  de  fon  fa- 

lut. 
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lut.  Et  dautant  que  ce  nob'e  efprit  a efté  ■ avoir  tcllemenr  enflamme  l’amitié  de  pair 
mis  de  Dieu  comme  le  mal! d'un  vailfeau  & d’autre,  quelle  eftoit  au  fouverain  de- 
brife  fur  la  pointe  d’un  rocher  pour  ad-  ! gTc:  Et  quoy  qu  elle  fut  dam  les  termes 
vertir  les  autres  de  Ion  naufrage,  j’eftime  ! de  toute  honnefteté,  H eft-ce  que  comme, 
que  c’eft  une  choie  bien  utile  deconfide-J  elle  eftoit  trop  icnfuclle,  Dieu  qui chaftie 
rer  icy  la  tyrannie  d'une  mal-heureufe  » ceux  qui  fe  fcparent  tk  ton  amour,  ainfi 
paillon  qui  allcrvit  lî  long  temps  une  lî  que  des  efvbvcs  fugitifs,  en  voulut fc- 
grande  ame,  pour  profiter  de  fon  expe-  vrer  Ion  Auguftin:  'il  toucha  premiere- 
riencc.  La  faute  d’Auguftin  ne  vint  pas  | ment  cet  atny  d’uae  grolfe  fièvre,  dans 
Amplement  d’aymer,  mais  de  mal  mefna-  | laquelle  il  receut  le  B.ip:elme,  & puis  fe 
ger  fon  amour,  donnant  aux  créatures  ce  ' trouva  aucunement  allégé.  Dequoy  Au- 
qui  eftoit  fait  pour  le  Créateur.  L’amour  ' guftin  fort  joyeux , comme  s’il  eult  efte 
de  foy  n’eft  point  vice,  mais  c'eft  l’ame  : ueiia  hors  de  péril,  le  vint  vifîter,  & ne 
de  toutes  les  vertus,  quand  il  s'attache  à manqua  pas  de  gaullêr  fur  fon  Baptefme, 
fon  objet , qui  eft  le  fouverain  bien , & ja-  fuivanc  encore  les  mouvenicns  de  fon  ef- 
mais  une  ame  ne  fera  rien  de  grand , fi  elle  prit  profane , mais  l’antre  le  regardant  d’un 
n’a  du  feu  dans  les  veines.  LePhilofophe  oeil  courroucé,  luy  t rendu  le  mot,  d'une 
Hegefippe  a dit,  que  tomes  les  grandes  & admirable  & foudaine  liber  é.difant  qu’il 
belles  natures  fe  connoiflent  à trois  cho-  s’abftintde  tel  propos,  s'il  ne  vouloir  re~ 
les  ; qui  font  la  lumière,  la  chaleur  8c  l’a-  noncer  à toute  amitié  11  me  fcmbloit  défia 
mour  -,  tant  plus  les  pierres  precieufes  ont  reflèntir  les  approches  de  l'autre  monde 
de  lumière,  d'autant  plus  ont-elles  de  lu-  dans  ce  changement:  car  de  fait  fon  mal 
lire  ; la  chaleur  releve  les  aigles  par  deflus  s’eitam  augmenté , luy  (èparabien-toft  l'a- 
ies ferpens:  Si  les  palmes  mefraes  les  plus  me  du  corps.  Auguftin  fut  fi  troublé  de 
nobles  font  celles  qui  ont  le  plus  d'amour  cette  perte,  que  tout  ce  qu’il  contemploit, 
ÔC  d'inclination  à leurs  compagnes.  Ces  depuis  le  Ciel  julques  à la  terre,  luyfèm- 
trois  qualitez  furent  eminentes  en  noftre  bloit  rcmply  d’images  de  mort.  Le  pays 
Auguftin , fon  entendement  n’eftoit  qu'é-  luy  eftoit  un  lieu  d’ombres  Si  de  phantof 
clairs,  fa  volonté  que  feu,  fie  fon  cœur  ; mes,  la  maifon  de  fon  pere  un  fepulchre,  la 
quaft'eCtion.  Si  tout  cela  euftptisdebon-  mémoire  de  fes  plaiùrs  palTez  un  Enfer, 
ne  heure  le  droit  fil  pour  aller  à Dieu , c’e-  tout  luy  eftoit  a dégouft,eftant  privé  de 
ftoit  un  miracle  grandement  accomply  : celuy  pour  qui  il  aymoic  toutes  chofcs:  fl 
mais  l’horloge  qui  eft  cafté  en  là premiete  luy  fambloit  que  tous  les  hommes,  qu’il 
roué,  fe  détraqué  facilement  en  tous  fes  voyoiteftoyent  indignes  de  la  vie, & que  la 
mouvemens.  & luy  qui  eftoit  défia  fort  ot-  ' mon  enleveroit  bien-toft  tout  le  monde, 
fenfc  en  la  première  pieçe  qui  fait l'hom-  j puis  quelle  avoit  ravy  ccluy  qu’il  prifoit 
me,  c’eft  à Ravoir,  le  jugement  & lacon-  | par  dell'us  tous  les  hommes  du  monde.  1( 
noilTance,  laillh  couler  toutes  fes  actions  f luy  échappa  de  dire  des  paroles,  qu'il  a de- 
cn  déreglement.  Comme  il  y a deux  fortes  : puis  rctraCtées,  c’eft  a Ravoir , que  Paine de 
d’amour , dont  l’un  lë  tait  plus  fentir  en  fon  compagnon  ù la  fume  n'ejioynt  qu’une 
l’efpiit,  Si  l’autre  tient  fon  empire  en  la  mefnc  une  qui  vivoit  en  deux  corps,  6' pour  ce 
chair,  Auguftin  les  expérimenta  tous  U avou  la  vie  en  limeur,  d'autant  qu'il  tîe- 
deux  à diverlês  rencontres.  Prcmierç-  (loti  plus  que  U moitié  d'un  homme , & touies- 
ment,  il  eftoit  cxcellivcmeiu  pallionné,  fois  U ne  voulue  pas  mourir , de  peur  que  Ia  par- 
mefmes  aux  amitiez  chaftcs,  tclmoin  ce  ne  de  fon  amp,  qui  vivent  encore  en  lup- me fme , 
compagnon  d’échole  qu'il  ayma  avec  des  ! ne  mena  h fl. 

pallions  fi  cftranges.  C’eftoit  un  fécond  Tout  cela  monftroic  bien  qu’il  avoit 
Pyladcs,  qui  avoit  efté  toulîours  nourry  fie  de  grandes  difpoiîtions  à l’amour , Si  que 
ellevé  avec  luy  dans  une  mervcilleufc  cor-  de  quelque  collé  que  fes  actions  pren- 
rcfpondanced'aage, d'humeur, d'cljuit, de  droyenc  le  vol  , elles  ne  feroyent  jamais 
volonté,  de  vie,  Sc  de  condition  ; ce  qui  médiocres.  11  lèmbloit  délia  que  toutes 

chofcs 
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chofes  confpiroyent  en  luy , nour  allumer  la  main  de  Dieu , puis  qu’il  mefloit  la  ûîn- 
dans  fw  veines  un  brader  de  la  révolution  dicté  du  lieu  avec  l’intention  de  fa  aâions 

3ue  pkifîeurs  années  ne  pourrait  eftein-  prophancs.  Cette  ame  ulcérée  fe  jetroit 
re.  Premièrement,  comme  il  n'y  a rien  hors  de  fes allignemem , Sc  prenoit  te  vent 
de  plus  dangereux  pour  fomenter  cette  8c  le  feu  de  tous  coftez.  Il  luy  fembloit 
p.ülton  que  le  mauvais  exemple , il  vivoit  qu’il  falloit  exceller  dans  le  vice aurti  bien 
en  un  lieu  auflï  contagieux  à lachafteté,  que  dans  les  fciences  j il  fe  faifoit  plus  vi- 
t]ue  la  bile  l'dl  aux  plantes.  Salvian.un  cieux  qu'il  n’eftoit,  pour  paroiftre  plus 
lit.  7.  Jt  grand  Efaivaîn,  parlant  de  l'Afrique  qui  a gentil  aux  yeux  des  âmes  perdues  :8c  il  ne 
gi limitât,  porté  S.  Auguftin.  dic,quec'cftoit  le  pays  luy  refloit  plus  quafi  en  ce  poinél qu’une 
T*m  m-  des  amours , 8c  qu’il  eftoit  aulB  effrange  honte  de  ri  cftre  pas  allez  eshonté.  Enfin , il 
'.nm  ijt  qu’un  homme  fut  Afriquain  fans  dire  iaf-  tomba  dans  les  filets  qu'il  avoit  déliré, 8c 
‘tumaîm  c^>  <3“®  <5>c^re  Afriquain,  & n’eftte  pas  fut  enveloppé  dansde  merveilleux  labyrin- 
•jj~>  Âf-  Afriquain.  Secondement,  ces  dangers  fi  thés,  où  coufiours  la  fin  d'un-amour  eftoit 
mm,  frequens  qui  lêmbloyent.exigcr beaucoup  le  commencement  de  l'autre. 
î«4m  Af-  de  retenue  trouvèrent  allez  de  liberté  dans  Cette  vie  fi  charnelle  eftoit  un  empef- 
rumnm  |a  maifon  : car  les  larmes  de  la  bonne  ûin-  chement  continuel  aux  vifires  de  Dieu  ; 
tjpAf.  monjqUe  n’eftoyent  pasencorcsfuffi-  car  comme  les  Platoniciens  difent,  que  les 
lames  pour  arrefter  le  cours  d’une  telle  eftoifa  ne  peuvent  bien  exercer  leur  ver- 
jeuneflè  infolente,  puis  que  le  pere  s’en  tu  fur  le  Sphcre  du  feu:  aurti  toutes  les  lu- 
fourioit  fort  peu,  tellement  qu’ayant  veu  miercs  des  bons  confeils  n’avoyent  point 
un  jour  Ion  hls  aux  bains,  il  dit  quelques  de  force  dans  fa  flammes  d’une  telle  paf- 
paroles  libres,  qui  fervirent  pluftoft  d’ai-  lion.  Il  avoit  l'efprit  gafté  par  lafcnfuali- 
guillon  à la  fenfualité,  que  de  motif  à la  té,  alléché  par  l'amorce  des beauccz mon- 
continence.  En troilîefme  lieu,  comme  il  daines,  & obfcurcy  des  tenebres  de  fort 
falloit  avoir  l’oeil  ouvert  pour  ddlourner  aveuglement,  de  forte  que  la  iumiere  de 
les  occa  fions,  i!  y apporta  fi  peu  d'eftude,  Pefptit  de  Dieu  n’y  trouvoit  point  de  place, 
qu’ayant  l’ame  quali  df  triuphre , tant  elle  S’il  y a vice  au  monde  qui  cole  l’ameàla 
eftoit  difpofée  à prendre  feu  ; il  s’alla  jetter  chair , 8c  la  rende  ftupide  aux  fentimens  de 
au  milieu  des  flammes.  Dieu , c’efl  le  péché  fale  : 8:  quoy  qu’il  ne 

Il  le  mit  à hanter  des  compagnies  liber-  foit  pas  du  tout  incompatible  avec  la  fcien- 
tines,  qui  font  les  plus dangereufo cnne-  ce,  ii  eft-ce  qu’il  ne  fut  jamais  d'accord 
mies  de  I3  chafteté  ; & comme  il  avoit  l’hu-  avec  la  fageflè  du  Ciel , qui  eft  plus  dans  le 
meur  extrêmement  naïfue  & compiajfan-  gouft  des  çhofo  celeftes , qu'elle  n’eft  dans 
te , H donnoi t de  l’amour  8c  en  prenoit  mu-  le  Ravoir. 

tueUcment,  & fi  bien,  il  n’en  a voit, il  en  faî- * . — . 

loit  feindre  Quand  il  vint  à Carthage  en- 
viron le  feiziéme  an  de  loti  aagefil  n'y  aYoit  S E C l ION  Vit 

rué  où  l’amour  n’euft  tendu  des  pièges,  . , . 

luy  qui  ne  fcavoit  encore  bonnement  que  Diffojîtions  a U tonvcrfîon  de  Sainit 
c’eftoit  que  dayroer,  8c  toutefois  il  defiroit  Auguftin. 

d’eftre  aymé,  8c  fe  fafehoit  de  vivre  dans 

l’innocence:  il  haïllôit  là  liberté, & cher-  TT Oila  les  principaux  empefehemens 
choit  une  main  qui  le  mift  dans  fa  fers.  ’ de  la  converfion  d’Auguftin  : mais  je^Mat. 
II  alloit  aux  théâtres  pour  y voirreprelcn-  Dieu  qui  tramoit  lourdement  fon  ouvra-  nichéens. 
ter  fa  amours,  & y cfpoufoir  ardemment  ge,  8c  qui  tire  le  bien  du  mal,  mefme  de  fes 
les  pallions  des  amans  imaginaires:  fes  yeux  elleus,!uy  fit  prendre  le  remede  du  feorpion 
mefmes  dans  fa  Eglifc  chafloyent  apres  qui  l’avoit  piqué:  car  comme  fuivant  fa 
les  objets  de  la  concupifccnce  par  des  rc  curiofité  ordinaire,  il  entonnoir  de  plus  en 
gards  trop  diilôlu^:  dequoy  il  confeftc  plus  aux  fdencc'  folidcs,  il  commenta  pe- 
avoir  efté  fort  particulièrement  chaftié  de  tic  à peut  à le  dégoufter  de  la  doctrine  des 

Mani- 
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Manichéens,  trouvant  fort  eftrange  qu'un  j de  (à  fafte,  il  en  avoir  mefrne  allez  peu  ch 
homme  fift  palier  toutes  fortes  de  longes  ; connoillànce  : tout  ce  qui  le  faifoit  valoir 
6 C cic  beftifes  pour  des  veritez  fous  lefeau , en  public,  confillok  en  une  grâce  de  lan- 
-tncniônger  du  laine  Efprit.  Ceux  du  parts  ; gage,  laquelle  venant  ü’un  beau  corps  s'é- 
* qui  le  voyoyent  branikr , y portoyenc  fou-  talloit  avec  plus  de  parade.  Voila  ce  qui 
vent  leurs  mains,  qui  n’dtoyent  que  trop  donne  encore  aujourd’huy  la  vogue  parmy 
toiblcs  pour  l’appuyer:  & tentant  leur  in-  le  monde  a une  infinité  d’elprits,  qui  font 
capacité , i!s  luy  promirent  de  faire  venir  dan»  l’eftirnc  des  ignorât»,  ou  desmedio- 

bicn-ioll  à Cirtliage  le  premier  homme  crement  fijavam , comme  des  feux  volages 

de  leur  feâe,  qui  nébroiidleroit  fou  efprit  dans  l'air.  Quand  Auguftin  le  mit  far  les 

de  tant  de  doutes,  & luy  donneruit toute  follliccs,  les  cquinoxes,  les  eclypfes,  le 

Cnisfaction.  couis  & le  mouvement  des  aibes,  dont  les 

FauBus  Ils  ne  manquèrent  pas  à leur promeflè , livres  de  Mânes  font  pleins,  ccluy-cy  le 
& fes  car  dans  peu  de  jours  létaux  ivefqueFau-  trouva  pour  lors  en  un  monde  nouveau: 
qiijlLtez.  arriva,  qui  eftoit  comme  l’efpéc  Sc le  mais  encore  fut-il  accort:  carilnereftèm- 
rurntex-  k°uc^cr  des  Manichéens.  C’eftoit  unhom-  bla  pas  ces  lourdaax  de  Manichéens,  qui 

Urum  dt-  me  de  bonne  mine,  qui  avoit  du  charme  en  promettans  de  l'éclairci  (Tcrnenc  fur  cette 

tmufi-  fon  langage,  & beaucoup  d’attraits  en  là  doctrine,  faifoyen:  autant  de  cheutcs  que 

mn smimi.  converfatioii , capables  de  fervir  de  piege  de  pas  : il  dit  rondement  que  (à  curiolîté  ne 

pr*itr.  aux  elprits  meCne  les  plus  déliiez.  Il  le  mit  l avoir  jamais  porté  julquevià,  8c  qu’ii 

incontinent  à faire  quelques difeourseftu-  avoir  mieux  aymé  mcfprifet  telles  choies 

* * diez  fur  les  maximes  de  b fupcrftition, qui  que  dclescftudier:  Auiefte,<piebdoétri-  Kmtifp* 

furent  ouys  avec  de  grands  applaudiuc-  ne  de  M.hks  , qiri  eftoit  le  S.  Efprit  » ne  de-  l**v" 

mens  de  tout  le  party  icarc'eftoitunaig’c  pendoit  pas  de  (a  fcience des  eclypfes,  puis 

entre  les  perroquets.  Ceux-cy  peniàns  que  jamais  elle  n’eftoit  en  cclypfe.  Augu- 

qu’Auguftin  fut  dans  tous  leurs  reflènti-  (tin  connut  que  ce  Docteur  n’eftoit  pas  du  Cnfcff'^. 

mens  6c  approbations , luy  demandèrent  tout  ignorant,  puis  qu’il  fçavoit  pour  le  6.7. 

ce  qui  luy  icrubloit  de  l'Evefque  Fauftus,  moins  connoiftre  fon  ignorance;  mais  au 

& ii  ce  n’eftoit  pas  un  homme  incompara-  relie , il  fut  tout  à fait  dégoufté  de  la  Theo- 

ble  ? Luy  refpondic  allez  froidement , qu’il  logie  des  Manichéens , voyant  fi  peu  dbp- 

eftoit  difert  8e  capable  de  bien  chatouil-  puy  en  Fauftus,  qui  elloit  la  première  co- 
ter une  oreille:  maisquefonmalquialloit  lomne  du  party , Se  le  piege  don  ton  fe  vou- 

croiiiint , ne  fe  pouvoir  guérir  par  un  hotn-  km  fêrvir  pour  l’arrefter , fut  le  commen- 

me  qui  parle  toufiours,8e  qui  ne  permet  ps  cernent  de  là  liberté.  C’cftoit  faire  un  ban- 
que perfonne  luy  renvoyé  i’etoeuf , 8e  par-  qusc  de  fleurs  8e  dechanfons  à une  perfon- 

tant  qu'outre  ces  beaux  prefehes,  il  elloit  ne  affames,  que  de  le  vouloir  ni!. hier  de 

befoin  d’une  particulière  conférence , où  il  paroles.  Enfin  aptes  un  long  fejour  d’Afri- 
peuft  defcharger  fon  cœur.  Fauftus  qui  que,  ilicrcfolutd’al!eràRome,nonpaint 
avoit  de  la  courtoifie  naturelle,  8e  qui s’i-  tant  pour  trouver  la  vérité  dans  fa  fource, 
maginoit  avoir ‘affaire  à un  jeune  efprit  ce  qu'il  ne  fe  figuroit  pas  encore  en  î’Eglife 
qu’il  dlourdiroit  de  paroles , accepte  b dif-  Romayne , que  pour  rompre  l’ennuy  qu’il 
pute , où  au  lieu  de  trouver  une  grue,  il  fit  avoit  d'enfeigner  b Rhétorique  à Cartha- 
rencontre  d'un  aigle,  qui  le  mena  rude-  gc>  puis  que  la  jeuneflè  y eftoit  infolentc à 
ment  dés  le  commencement  du  combat  toute  extrémité.  Ses  ami,  luy  mirent  en  vî- 

Cet  homme  fit  paroiftre  incontinent  qu'il  fee  un  tout  autre  air,  de  tous  autres  fuccez 

eftoit  de  bas  or,  Sc  que  fon  talent  11'eitoit  de  fes  labeurs,  & de  toute  autre  tecompen- 

autre  que  d’eftre  palJâblcment  Grammai-  le  pour  fon  mérité , adjouftant  au  furplus, 

rien , d avoir  leu  quelques  oraiions  deCi  que  c’eftoit  un  ekment  plusdoux,  ou  les 

ceron,  dont  il  avoit  bru tmoire alîez frau-  ;eunes  hommes  retenus  dans  les  termes 
chc;  quelques  Epiftres  de  Seneque,  avec  d'une  bonnedifeipline,  donnoyent  toutes 
un  mélange  de  Poèfie;8c  quant  aux  livres  fatisfaéfions  à leurs  maiftres.  C’elf  la  plus 
Tome  II.  Vvvv  grande 
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apres  les  avoir  fubtilifées  8c  échauffées. 
Lu  trait  fecret , ainfi  l’ambre  tire  la  paille , & 
i‘aiman  cnleve  le  fer-  L’efprit  de  Dieu , qui 
eft  ingénieux  6c  efficace  en  nos  convcr- 
(îons , le  fert  de  ces  quatre  mefroes  attraits 


JC  6. 

grande  amorce  qu’i!  y trouva:  car  la  dou- 
ceur de  Ton  efpiit  cftoit  incompatible  avec 
l’audace  des  écoliers  de  Carthage:  cela  fit 
que  fe  dérobant  iccrettcmcnt  ue  fa  bonne 
merci  qui  enfl  pû  par  fes  larmes  empefeher 
ce  voyage , il  fit  voile  en  Italie  & fe  rendit  à j pour  nous  attirer  à luy  : attraits  qui  font  ca- 
Rome.  Le  voila  lur  le  premier  theatredu  ' pables  de  gagner  les  plus  revefehes , defar- 
mondc,  où  il  commence  à fe  montrer,  & mer  les  plus  farouches,  échauffer  les  plus 
pratiquer  des  auditeurs  en  chambre,  pour  tiedes, 8c  remuer  les  plus  ftupides.  L’attrait 
fe  faire  connoiftre  , puis  fe  jetter  inconti-  de  fympathie  confine  au  bon  naturel  & 
nent  dans  le  cours  public:  mais  il  apprit  aux  belles  inclinations  que  le  maiftre  ou- 
que  les  cltudians  de  Rome  payoyent  leurs  vrier  nous  donne  à la  vertu  L’attrait  de 
Regen-  de  bonne  mine  & que  le  tcrm:  du  mouvement  fe  voit  en  la  hantife  d’une  bon- 
falairc  eftant venu,  ils quirtoyent quelque-  ne  compagnie,  où  les  exemples  de  pieté 


fois  1 : Docteur  tout  d'une  volée  : pour  aller 
exercer  la  mefme  tromperie  autre  part  • ce 
qui  luy  dcfplût  extrêmement  : & voyant 
que  de  bonne  fortune  on  chcrchoit  un 
Rnet  oricien  pour  Milan , i!  fi:  tant  par  l'af- 
fildancc  de  que'ques  Manichéens  , qu’i! 
courtifoit  encore  pour  fes  interefb  , 8c 
par  la  faveur  du  Prêteur  de  la  ville  Sym- 
machus  , que  cette  charge  luy  fut  arre- 
ftée. 

Le  voila  donc  J.  Milan  où  la  Providence 
de  Dieu  luy  avoit  marqué  fon  logis , le  voi 
la  au  champ  de  bataille , où  le  coup  luy  de- 
voit  élire  donné,  le  voila  dans  i’amphiteâ- 
tre,  où  il  devoit  dire  ilefarmé,  le  votla  dans 
lafphereoùildevoit  dire  illuminé. 

Comme  nous  avons  contemplé  les  fortes 
oppofinons  qui  fet  moyent  le  chemin  au  là- 
lut  de  cette  grande  ame, voyons  maintenant 
les  moyens  dont  Dieu  fe  fervit  pour  fa  con- 
verfion.  C’efi  icy  un  merveilleux  fpeâacle, 
6c  digne  de  la  confideration  des  efprits  no- 
bles , puifque  de  toutes  les  œuvres  que  D ieu 
faikltors  de  foy,n'a  rien  qui  tant  manifefee  fa 
fagelfe,  fa  bonté , fes  mitcricordcs , 8c  fa  con- 
duite , que  la  converfion  de  hommes.  Nous 
remarquons  dans  les  effets  Sc  dans  les  expé- 
riences de  la  nature , qu’une  chofe  tire  une 
autre  en  quarte  princ  i pales  façons , qui  font 
la  fympathie,  le  mouvement,  la  chaleur  & 
l'attrait  fecret.  La  fjmpatbtt,  di;-ie,ou  con- 
formité naturelle:  ainfi  la  pierre  tend  en 
bas  dans  lefcindelaterre,  d'autant  qu’elle 
y trouve  fon  repos.  Le  mmveir.ent , ainfi  *e 
matteau  poulie  le  clou,  6c  un  homme  tire 
un  autre  homme  par  la  main.  La  (haleta , 
ainfi  le  Soleil  eileve  les  vapeurs  de  ’a  terre 


pouffent  doucement  une  ame  à ce  qui  cft 
de  fon  bien.  L'attraît  de  chaleur  s’infinuë 
par  la  parole  de  Dieu,  qui  cft  un  glaive  de 
teu , pour  faire  d’eflranges  divifions  en  l’a- 
me  d’avec  la  chair.  L’attrait  fecret  eft  une 
touche  de  Dieu  fort  particulière,  qui  enlè- 
ve les  hommes  par  des  voyes  cachées , inté- 
rieures 6c  extraordinaires.  Ainfi  voit-on 
quelquefois  des  converfions  extrêmement 
merveilleufes:  Telle  fut  celle  de  S. Paul; 
qui  fentit  le  coup  du  feng  de  S.  Eftienne, 
lors  qu’il  le  refpandoit  par  autant  de  mains 

3u’il  preftoit  de  confentcmcns  à l'attentat 
e ces  bourreaux-  Telle  fut  celle  du  batte- 
Icur  Gênais  fous  Diocletian,  qui  fe  moc- 
quan:  en  pleyn  théâtre  des  ceremonies  des 
Chreftiens,  au  mefme  temps  devint  Con- 
fedeur  de  la  foy , & Martyr  deJefus-Chnlt 
T elle  fut  celle  de  Marie , nie  pce  d’ Abraham 
l'hcrmite,  qui  fut  gagnée  àDieuaunfou- 
per  qu’elle  faifoir  au  bordel.  Telle  encore 
celle  d'Irals,  une  pauvre  fervante  d'Ale- 
xandrie, qui  allant  puifer  de  1 eau  comme 
la  Samaritaine , laid  j là  cruche  pour  courir 
au  Martyre,  & témoignant  aux  Chreftiens 
qu’on  menoit  au  luppice,  emporta  b pre- 
mière couronne.  Toile  fut  celle  d’un  lar- 
ron qui  quitta  là  mefehante  vie  voyant  un 
jeune  Moync  qui  mangeoit  des  légumes  : Et 
un  autre  qui  le  convertit  pour  avoir  veu 
boire  un  verre  de  vinàl’hermitcPaphnu- 
tius , qui  n’en  avoit  am.iis  beu , 6c  qui  en 
beur  leulcment  alo.s  par  une  refignation 
,1e  fon  propre  jugement  6c  de  b propre  vo- 
lonté, entre  les  mains  d’un  autre  qui  luy 
comruandoit.  Le  voleur  fie  à finftaru  cette 
conclufion,  que  fi  ce  bincthoiuroc  s’eftoit 

telle- 
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teiletncnt  forcé  par  venu  pour  une  action 
fi  contraire  à Ci  vie  ordinaire , iuy  pourroit 
bien  par  refolution  prendre  la  mcime  mai- 
if  rife  de  fes  pallions,  & de  menfchant  hom- 
me devenir  un  fiint, comme  il  fit  ; bref,  telle 
fut  la  converfion  de  Parent!  homme  de 
qua'itéi  qui  exercoit  un  office  de  ludica- 
ture  en  une  ville  dl  ta  Lie, car  ayant  contem- 
plé un  périr  porcher  qui  apprenoir  à ion 
compagnon  une  recepte  pour  faire  entrer 
tort  alternent  fcs  pourceaux  en  i’elbble , 
Cjui  eitok  de  leur  dire,  Entrer, peiaeennx en 
l étable,  cunmt  les  mahvmi  hgts  mirent  en 
Enfer  : Puis  s ellant  apjierçeu  fur  l'heure, 
que  ces  animaux  obevlloyent  à cette  pa- 
role fans  relîitance,  il  s’eu  prit  tort  à rire, 
mais  incontinent  changeant  toutes  k<  ri- 
fees  en  des  actions  ferioufes , il  fe  mit  à pen- 
fer  aux  diiiicuitca  qu’il  trouvoit  à(ê  Sauver 
dans  les  grandes  corruptions  de  la  juflice 
& iur  tellement  touché  , qu’il  prit  l'habit 
îles  frères  Mineurs,  dans  lequel  il  avança 
n tori  en  vertu,  qu’il  devint  General  île 
l’Ordre,  Bc  \ tli  a à pieds  nuds  toute»  les 
mailons  d«  S.  Franco  s.  11  utit  con'ella 
qu’il  y a de  grand» rellôrtsde ia  Piovirien- 
ce  de  l leu  en  telle  affiles.  J’ay  votiti 
cotter  brielvemcnt  le  exemples  de  tes  at- 
traits fecrets,  d’autant  qu’ils  ont  allé/ no 
tables;  & nicitreen  avant  ces  quatre  lottes 
de  converfions,  d’autant  qu’elles  ne  (iront 
pas  inuti’cs  pour  nous  l.iiic  découvrir  ia 
finguliere  cecom  fui:  de  Dieu  «Ocelle que 
nous  traifon  maintenant. 

L.  Sauveur  du  monde  fefervit  de  routes 
pie»  es  en  la  converfion  de&Auguftin, 
comme  nous  pourrons  remarquer  en  fcs 
progr.-z;  Car  piemieremcnt,  pour  ce  qui 
touene  i’attiait  de  (ÿmpathie  ou  confor- 
mité naturel'c,  c’elt  la  vérité  que  ce  grand 
homme  avoit  un  tre s-bon  naturel  : & quoy 
qu’il  fut  long-temps  cftouffé  dans  la  chair 
& dans  le  (âng,  fi  eft-ce  qu  i!  cftoit  com- 
me un  So'cil  cnedvpfe  qui  lé  devoir  voir 
un  jour  en  liberté , ft  qui  devoit  mefnic 
illuminer  le  co  ps,  lequel  pour  lors  Iuy 
failôit  obftacie-  Dans  la  plut  tendre  en- 
fance il  fit  paroiftre  des  inclinations 
amoureufës  a (on  Cicatcut  : car  dellors  il 
avoit  recours  à l’or..iém , n:  plus  ne  moins 
qu’à  un  afyie  de  lès  jvcfitcs  aillidtiolis,  & 
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comme  enfant  ; mettant  la  facilité  à ce  qui 
le  touchoit  de  plus  prés,  fc'on  foncllime, 
il  prioit  Dieu  ardemment  pour  efvicer  le 
chaftimenc  des  verges , &:  les  dilgraces  de 
l’clcole.  Il  avoit  une  humeur  franche  , & 
librrale,  gratieulë,  débonnaire,  affable,  obli- 
geante, k pleyne  de  compafilon  envers  les 
perfonnes  netcflircufes , qui  cftunbonreC. 
tort  pour  faire  jotier  de  grandes  aérions  de 
vertus,  Sc  f«  dilpoler  à recevoir  l’efpritdc 
Dieu  avec  abondance-  Les  afièft ions  Si  les 
larmes  de  douceur  & de  dévotion  Iuy 
eftoyont  aflèse  familières,  ce  qui  paru:  au 
jour  de  la  Prêté  i ë , quelque  temps  apres  (à 
converfion  : car  il  ne  celui  de  pleurer  dans 
lacciemonieoùde|ba2arduriump  Ichomme 
in  erpretant  que  ce'a  Iuy  venoi’  de  fafd  e- 
.-ie  qu’il  avoit  de  n’ellre  pas  encore  Evef- 
que,  ven  qu'il  en  avoit  bien  le  mente,  Rap- 
procha jour leconlo'er.luy  ditâns , <fUtl eût 
pMttiue , tfu  U Pitjir  je  ejivu  le  dernier  degre 
].«  U d gnu  e uBtefqM,  à"  qu'evec  !t  tempr  il 
.u-im:  i jtempf-ji. nitm  de  fet  difrs.  S.  Atigu- 
llm  raconsoii  i.cou'-i  cette  rencontre  à lés 
■mi-  , c<  mm-:  un  es  n:  c de  l'erreur  des 
| :'-gememqui  le  lont  dt»  actions  des  hommes. 
Quam  a (csvicefj  il  n'y  avoit  rien  de  noir , 
ny  de  hideux  ; car  fes  amours , quoy  que  dé- 
réglées, fe  rerminoyent  dans  le»  limites  les 
p u tolérables,  & (es ambitions n’eftoyent 
point  fier:>8c  méfpriùntcs,  mais  feulement 
dans  une  petite  vanité  de  paroiftre  en  ce 
qui  clloit  de  Idj-rir  Sc  de  1 cm  dit  ion  .qui  eft 
une  paillon  très-naturelle  à ceux  qui  le  fen- 
tent  douez  de  quelque  perfection.  Au  refte 
l il  n’avoitaucun  dellein  ny  prétention, ny  at- 
taches, comme  ont  ceux  qui  couvrent  fou- 
vent  leurs  petits  interefts  du  prétexté  de 
pitié,  & font  toufiour;  prefts  d'embrallèr 
la  religion , où  d s trouve;  ont  pim  d’accom- 
modement pont  leurs  affaires  temporelles. 
Anguftin  clloit  tellement  defpoÙitlé  des 
avarices  du  monde  qu’il  ne  (bavoir  quec’e- 
ftoit  de  faire  fortune , ny  d accrocher  des 
cqHimoditez ; à peine  Iuy  psut-on  jamais 
apprendrez  porter  une  cl  et  fi  tenir  de  l’ar- 
gent dans  un  coffre,  & voir  des  compte,: 
comme  remarque  Polfidoineen  favic.Tout 
Ion 0>rpriE elloic dan,  les  li vies,  8t  tou  s es 
internions  butoyent  à trouver  la  vérité, 
pour  Iuy  faut  hommage  de  to  i:  ce  qu'il 
V v v v i dtor, 
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& qu’elle  luy  rendoit  un  agneau.  T out  fbn 
foin  n’alloit  plus  qu’à  ce  fils  qu’elle  veid 
premièrement  dans  une  vie  allez  liccn- 
ticufê  , puis  enveloppé  par  malheur  dam 
l'herefie  des  Manichéens.  La  pauvre  merc 
endura , principalement  neuf  ans  entiers, 
les  douleurs  de  cet  enfantement  fpiritucl , 
les  p'us  fenfibles  qu'on  fçauroi:  imaginer. 
Que  de  regrets  Sc  de  fanglotsenfifolitu- 
de  ! que  de  phantofmes  en  Ion  fommeil  ! 
que  de  prières  aux  Kglifes  ! que  d'aumofnes 
aux  necellitez  des  pauvres  ! que  de  pruden- 


Oualitez 


que. 


eftoit,  8c  la  fervir  fidèlement  toutefavie, 
apres  qu’il  l’auroit  une  fois  connue.  Ces 
dilpofîtions  ne  donnoyent  pas  peu  d'entrée 
à ceux  qui  de  voyent  iraitter  avec  luy. 

D'autre-part,  l’attrait  de  mouvement 
qui  vient  des  bons  exemples,  luy  fut  fort 
avantageux  en  la  perfônne  de  là  bonne 
mare  fainte  Monique , Sc  fi  quelques  peu-  j 
pies,  comme  les  Lyciens.prcnoycnt  le  nom  ! 
de  leurs  meres,  ainfi  que  de  celles  qu’ils  | 
eftimoyent  avoir  le  p'us  contribué  à met- 
tre & eflcver  un  homme  dans  le  monde  ; 

Auguftin  avoir  grand  fujet  de  prendre  les  I ce  & de  conduite  en  toutes  les  procedu- 
titres  de  fa  noblellè.de  la  part  de  làinde  res  ! Elle  cherchoit  toutes  les  entrées  dans 
Monique,  qui  l’enfanta  plus  avantageufe-  cet  efprit,  quelle  imaginoit:  mais  voyant 
ment  à la  vie  de  grâce,  quelle  n’avoir  fait  à I que  c'eftoit  un  torrent,  qu’ellenepouvoit 
celle  de  la  nature.  I reprimer  par  fes  forces , elle  attendoit  paifi- 

_ Cette  femme  eftoit  vrayemsnt  la  perle  j blcmcnt'ies  aydes  du  Ciel.  Elle  ne  dclefpe- 

delainétc  fcmtnes:  dont  la  vie  n’a  pas  de  grands  ! roit  point  fon  malade,  de  peur  de  ne  le 
oru'  éclats  d’extafc,  ny  de  ravlflèmens  : car  pouvoir  guérir,  elle  n’alloit  point  dans  les 
toutes  fes  vernis  vont  à petit  bruit,  ainfi  ardeurs  de  fa  fièvre  luy  reprocher  fes  dé- 
que  les  grands  fleuves  qui  roulent  d'une  bauches,  elle  n’alloit  point  le  menaçant  du 
Majefté  pacifique:  mais  tout  y eft  fortin-  leu,  ny  du  cautère:  mais  elle  faifoit  comme 
teneur,  comme  en  celle  qui  s'clt  toufiours  Dieu,  qui  ne  fait  point  le  mal,  mais  qui  fait 
cachée  dans  la  meilleure  partie  de  foy-mefi  j toufiours  que  le  mal  eft  moindre  mal. 
me.  Elle  a beaucoup  fait  en  donnant  un  Quand  elle  ne  pouvoir  parler  à fon  fils, 
fainct  Auguftin  à l’Eglife  : & quiconque  elle  faifoit  parler  à Dieu  la  prunelle  de  fes 
ne  fçait  connoiftrc  les  vernis  fccrettes  du  yeux  pleurans  toutes  les  nuits,  & arrou- 
Soleil,  qu'il  fe  contente  de  le  mefurcr  à fes  (oit  les  Autels,  non  du  làng  des  victimes, 
rayons.  Comme  elle  pretendoit  de  conlà-  mais  du  fang  de  foname,  qui  font  Icslar- 
crcr  aux  Autels  là  virginité,  Dieu  l'attira  mes  On  peut  dire, que  comme  les  eaux 
au  mariage  pour  tirer  d'elle  un  Docfcura  ' qui  portent  les  perles  vont  la  plafparc  au 
i'Eglife.  La  fainéle  ne  feavoir  encore  ce  Midy:  aulli  cette  fainte  temme  eftant  en 
quelle  faifoit,  quand  en  fonbasaage,  par  J Afrique,  région  du  Midy,  devint  dans  l’a» 
un  louable  couftume  elle  fe  levoit  dans  bondance  de  fes  pleurs,  la  vraye fontaine 
le  profond  filencedclanuit,  pour  offrira  duMiJy,  propre  à porter  une  grofiê  perle, 
Dieu  fes  prières:  &.  quand  elle  retranchoit  qui  depuis  a entante  des  millions  de  perles 
à chaque  repas  fes  morceaux  pour  parta-  a la  Chrellientc.  Jamais  l’Ange  Raphaël 
ger  avec  les  pauvres  la  moicic  de  (a  vie: 1 n’eut  tant  de  foin  du  jeune  Tobie  , que 
mais  l’efprit  de  Dieu  qui  la  guidoit , la  dif-  cette  celell c intelligence  ayoit  foin  de  Ion 
pofoit  défia  par  ces  actions  a quelque  cho- 1 fils,  eftant  toufiours  en  léntinc!le,&  épiant 
le  de  grand.  Elle  fut  mariée  à un  homme  les  vifitesdujourdcDicu.  Son  paralytique 
Payen  , & d'une  humeur  allez  làuvage , eftoit  défia  àlapifcine,  & n’attendoit  plus 
quelle  amollit  tellement  par  fa  langue  8c  que  le  mouvement  de  l’eau.  ■ 
dilcrcte  patience,  qu’il  mit  enfin  bas  tou- 1 Voicy  qu'elle  vient  d'Afrique  à Milan , 
tes  lés  fougueufès  làillies , comme  on  dit  parmy  tant  de  périls  i 8edemrr&de«rre; 
que  la  licorne  furieufe  s’endort  au  fein  . tant  de  travaux  8c  de  fbnffirances , pour 
d'une  fille.  Ce  luy  fut  une  confolarion  feu-  | mettre  fin  à fon  enfantement:  elle  uouve 
fible  de  l'avoir  pris  infideile , & de  le  voir  Ion  fils  déjà  fort  ébranlé , par  lcsfccoutlès 
apres  quelques  années  mourir  Chrcïticn:  j que  luy  avoir  donné  l’cloqucnce  de  Saincf 
datant  àDicu, quelle  avoit  ieceu  unlyon  ' Ambroife.  Cette  faânétc  femme  reconnut 
L a .■  v v V ■ -41  ’ incori- 
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incontinent  que  c'ciloit  ce  grand  Evefque  prefcntces  , & que  fi  elle  n'eftoit  vraye» 
que  Dieu  avoir  choifi  pour  mettre  le  feau  pout  le  moins  on  la  pouvoir  jircfcfùr  uns 
. à cet  œuvre  de  la  convetfion  d’un  homme  impudence,  te  qu’ii  ne s’eftoit  peu  encore 

fi  important:  & (cm  fils  raconte  que  deilors  perfuader.  L’ancien  Teftainent  qu’il  avoir 
elle  41 nu  S.  Amtnmfe  comme  un  vraj  Ange  tant  detefté avec  fes Manichéens , luy  fom- 
du  Cul:  toufiours  elle  eftoitàl’Eglifepour  bioit  avoir  une  toute  aune  face , apres  les 
Je  contempler,  toufiours  elle  efioit  pendue  j doctes  interprétations  de  S,  Ambroife;  lis 
à fa  bouche  comme  aux  fonrees  qui  cou-  I chimeres&cespliantofmesquialiieceoycnt 
loyent  du  Paradis  de  Dieu.  ion  imagination , fe  difGpoyent au  lever  de 

C’cft  icy  l’attrait  de  la  chaleur,  ou  plu-  quelques  petits  rayons.  Toutefois  il  n'e- 
ftoft  le  Soleil  qui  devoir  ellever  en  haut  rtoic  encore  ne  jour  aie  nuit  dans  lôname, 
cette  froide  vapeur , apres  tant  de  refiftan-  t’erreur  gagnoit  le  bas,  & la  Religion  n’a- 
ces  qu’elle  avoir  faites  à l’eforit  de  Dieu,  voit  pas  encore  le  defliis  : fon  efprit  harraflé 
Auguftin  luy-mcfine  dd  chiffre  fon  parti-  de  tant  de  qucflions  par  une nile  de  Satan 
entièrement,  comme  eftant  venu  à Milan  il  s'en  alloit  penchant  i la  neutralité:  pour 
vit  l’ Evefque  Ambroife , connu  par  tout  le  n’eflre  ny  chaud  ny  froid , comme  il  arrive 
monde  habitable  , comme  l'un  des  meil- 
leurs hommes  de  la  terre,  lequel  ne  celToir 
d'adminiftrer  à fon  peuple  la  parole  de 
Dieu , qui  portoit  le  froment , l’huile  & le 
vin  de  (obneté.  Cet  homme  de  Dieu,  dit- 
il  , à mon  arrivée  m’embraflà  comme  un 
pere  embraflèroit  fon  fils,  &monftra  qu'il  Agitât  ions  de  l’ efprit  de  S.  Augufl'm 
agreoit  fort  ma  venue  à Milan,  m’obhgean:  fur  ft  convtrjion. 

en  beaucoup  de  charitables  offices  : voila 

gourquoy  je  coramençay  à l’aymer  bien  Vf  A i s Dieu  t'allumant  toufiours  fes 
tort , non  point  tant  encore  comme  un  châties  defirs,  il  fe  raettoit  à cpnlï- 
Dodteurde  la  vérité , que  je  n'attendois  ny  dercr  S.  Ambroife,  qu’il  avoir  perpetuel- 
de  luy  ny  d’autre  Catholique,  maïs  comme  lcroent  pour  objet;  & voyant  comme  cet 
un  homme  qui  me  vouloit  du  bien  :l’a(îi-  homme  eiloit  honoré  des  plus  hautes 
flois  continuellement  à fes  prédications , puifiànces  de  la  terre,  Si  comme  il  vivoit 
au  commencement  par  curiofité,  en  l’é-  dans  des  actions  fi  glorieufes,  iî  trouvoit 
piant  5c  fondant  fi  fon  éloquence  eltoit  tout  beau  en  unetclle  vie,  hoifmisqu'elie 
égaie  à fa  grande  réputation,  j’eflois  ex-  clloit  fans  femme:  eflimant  pour  lorsque 
Srrmmn  {reniement  attentif  a fes  paroles,  me  fou-  la  privation  d’un  grand  farüeau eiloit  une 
j"ltTIJ  ciant  fort  peu  des  chofes  : & je  trourois  grande  mifere.  11  u’alloit  encore  qu'à  l’ef- 
nutiui  que  de  vray  il  avoir  le  ftyle  bien  docte , 6c  corce  d’Ambroife,  confidcrant  ce  qui  pa- 
mmk-  bien  doux,  mais  qu'il  n’avoic  pas  les  «il-  roifloit  i l’exterieur,  fans  entrer  dans  ces 
Urtjitn-  lardifes  , & les  mignards  attraits  de  Faultus,  grands  threfors  de  lumières , de  vertus , de 
m t,fm  quoy  que  pour  la  fubfhnce  du  difeoursil  contentemens,  6c  de  confolations  cetcfles, 
mu.trnui  n-y  âV{Jjt  p0,nt  (jc  comparaifon:  carFnu-  qui  efloyent  au  fonds  de  la  confidence  de 
‘rolji.  Hus  contoit  des  fables,  Sc  ce!uy-cy  enfei-  ce  Sainèt  Prel.it.  11  avoir  des  ardentes paf- 
gnoit  une  doctrine  tre s-iâlutaire.  lions  de  luy  parler  un  peu  familièrement  > 

Voila  les  premiers  fentimens  qu’eut  Au-  1 le  connoiflrc  fes  lëntimens  jde  l’intenoger 
gullin  touchant  la  capacité  de  S.  Ambroife  : a ion  aife,  de  luy  nionflrerfoncccurtoutà 
enfin  comme  il  continuoit  à l’entendre  par  nud,Sc  luy  découvrir  les  miferesde  fa  vie 
deleélation,  la  vérité  luy  entra  par  les  oreil-  pâlies , zt  peur  ce  (dit-il  j’tvou  htfo’.n  d'tm 
les  qu'il  avoir  feulement  ouvertes-à  l’elo-  homme  qui  fufi  plein  d'un  grand  loifir  pair  re- 
quence  , & il  trouva  du  commencement  ] cevotr  ce  flux  & rijlux de ptnfees 7/11  ejttjem en 
que  nollre  Religion  n'avoit  point  les  abfur-  j mon  urne  : Or  je  irnivon  tent  en  Amhroife , horf 
ditez  que  les  Manichéen,  luyavoyentrc  mu  le  temps  de  m écouter , non  pu  qui!  fut  de 

V v v v 5 difficile 


3 ceux  qui  quittent  la  vente  par  le  ueleipoir 
qu’ils  ont  de  ne  la  pouvoir  connoiftre. 
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difficile  accet , car  il  efio:t  t tu  fours  en  fa  fale , 
expofé  au  fetvice  de  tcut  le  nui.de:  mais  moi 
malheur  vonlou  que  je  fuffe  femme  leparalyti 
que  de  U pifctne  teuficurs  devancé  des  auirei 
plus  puffiaru  que  moy.  Quelque  diligence  que  je 
fijfe,  je  trouvais  Ambroife  environné  d un  gros 
efeadrou  d'hommes  tC affaires,  dont  il  foulageoit 
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Mais  les  Académiciens  ! voila  de  galands  !.  mû- 
mes, de  laiffier  un  efpttt  en  perpétuelle  te  fret  te. 
Mettons  pluflofi  le  pied  fur  tes  marches  de  U 
Religion  Catholique,  où  nous  l'avons  planté  dés 
nofire  tendit  enfance,  elle  n’eflplus  fi  notre  que 
les  Manichéens  la  croient  : Ambroife  m’a 
I défia  fort  defabufé  ’ pourfuvons  le  refit.  Mass 

I ..jAa  _>  . * j I..A  - f.t 


tes  infirma  ez.,  à mon  exclnfion  : & s'il  luj  tefioit  , Ambra fe  n'a  pbtnt  de  loifir  pour  toi.  ^ la  font, 
quelque  peu  de  temps , il  efiott  emploie  ou  au  re-  j Ou  prendre  tes  heures  ntceffatrts  ? Croùprtndre 
pas  qiu  efiott  très-court , ou  bien  À teflude.  Le  lie  temps ? Tes  dsfctples  occupent  toutes  les  ma- 
bon  Prélat  efiudiott  en  fa  fale  a la  veut  de  tout  \tmees,  prends  pour  le  monts  quelques  hures  apres 
le  monde,  où  je  le  contemplas  fouirent,  & je  \midy  pour  vaquer  à toj.  Mais  quand  feraj-je 


Voyois  qu’en  îtfant  d (oui  ou  feulement  de  l'œil 
Une  page  d’un  livre,  puis  la  ruminott  en  fon 
cœur , fans  remuer  aucunement  les  Uvres , fuit 
quil  ne  fe  voulufi  pas  engager  à dtfcotetr  fur  fa 
tellure,  à ceux  qui  efloytnt  là  pie fens-,  fou  qui 


les  vtfttes  necejfatres  des  antis  qutl  faut  entrt- 
trmr  ? & quand  la  préparation  de  mes  leçons ? 
& quand  mes  récréations  ? Que  tout  fe  perde , 
moyennant  que  je  me  gagne  moy-mefme.  Cette 
vie , comme  tu  vas , Auguflm , nefl  que  trop 


le  fift  pour  confiner  fa  voix  qui  fe  gajiott  aijé- 1 mtferable , & la  mat  trentaine  : Si  elle  te 


ment  dans  le  grand  exercice  qu’il  a voit  de  parla 
foit  pour  quelque  aune  fujet  : j’e finnois  que  ce 
temps  luy  efloit  precwux  ,&  le  Voyant  fi  attentif , 
je  penfots  que  c'ejioteune  petite  impudence  de  Cm 


joue  d'une  furprtfe,  en  quel  eflat  fvrttr as-ru 
de  ce  monde,  &où  penfe  ru  apprendre  ce  que  tu 
auras  tey  négligé  ! Mats  fi  la  mat  suffi  mettott 
fin  a tous  tes  [en  miens  ,&  a la  vie  de  f ame; 


terrompre:  apres  un  f long  filent  e jemen  allots  J c'efi  une  f reste  fit  que  de  peu  fa  feulement  à celas 


avec  d'autres  fans  avott  le  moyen  de  luy  parler. 

Véritablement  ce  difeours  monftrc  un 
merveilleux  effort  d’efprit  en  S.  Ambroife , 
& qu.ilî  trop  de  modeftiecnS.  Auguftm  : 
car  c’eft  merveille  que  luy , qui  vivon  ordi- 
nairement à Milan, en  la  considération  d'un 
grand  efprit , 8c  qui  eftoit  défia  connu  pour 
tel  de  l’t vefque,  ne  ten  'oir  la  preffe  un  r on 
jour , pour  avoir  quelques  heures  d'audien- 
ce en  une  affaire  de  fi  grande  importance. 
Je  croirois  ou  qu'il  avoir  une  retenue  trop 
nonteufe  8c  irrefoluë,  ou  Que  S.  Ambroife 
ne  vouloir  pas  entrer  en  impute  avec  un 
jeune  efprit  encore  tout  remply  de  l'opinion 
rie  fâ  furtïlance , avant  que  de  le  faire  meurir 


pu; j que  toute  la  grandeur  & toute  f efhtede  la 
Rehgton  ,de  la  fageffe&dcla  famteté , combat 
pour  C immortalité  de  I ame.  Hous  n’occuperions 
pas  tant  Tefjnu  de  Dieu  en  de  fi  grands  avan- 
tages qutl  nous  a faites  ; fi  nous  n avions  au- 
tre Vie  que  celle  des  mouches  & des  fourmis. 
Auguflm , ton  mal  t fi  ta  fenfualtti . fi  tu  veux 
trouva  Dieu,  1 1 te  faut  quitta  toy-mefme:  & 
dés  a prefent  fane  un  long  Ad  eu  aux  voulu- 
pte, ^ du  fiecle.  TU  refves,  quand  tu  les  auras 
qmttées,  tu  auras  ta  repentance  d’avoir  jà:l 
trop  tofi  ce  qui  ne  fe  devait  pas  faire  ,&tun  ..ti- 
ras plus  de  retour  honorable  dans  le  monde. 
Rivons , nous  avons  de  bons  amis , nous  pouvons 
avoir  enfin  un  office , une  femme  de  moyen,  & 


8c  de  l’afEüfônner  par  les  reffenrimensde  j toute  farte  de  contentement:  il  y a trop  de  m-.fe- 
**''  " — râbles  par  nec effilé,  fans  fefire  encore  de  plei- 

ne volonté  Enfin  une  femme,  & la  voué  de 
l’F.uangt!e  ne  font  pas  chofes  incompatibles. 

Voila  comme  ce  pa.  vre  efprit  s’agitoit 
dans  le  fecrct  defespcnfées,ainfiqneluy- 
mefme  l’a  déclaré  en  (es  ConfelRons:  il  re- 
gardoit  cette  vie  de  fainrt  Ambroife  & 


pieté.  Si  eff  ce  que  cela  menoit  l'cfprit 
d'Augullin  dans  de  grandes  inquiétudes  : 
l’otcy,  (diloit-il ) tantofl  or, te  ans  quejecber- 
the  la  vérité,  me  voila  venu  au  30 ■ an  démon 
âge,  & tou  fuite  s embanajfé  Demain  infailli- 
blement d faut  rompre.  Attens  encore  un  peu , 
Faufils,  vtendia  peut- e fit  e a Milan,  & te  d.ra 


tout.  Mau  comment  dtta-sl  ce  tpue  jamais  il  ne  j cette  chafleté  d’un  oeil  encore  glacé  8c  ap- 


fçaura  ? Tenons  nom  aux  Acadenuaau , & 
d fins  que  tout  j efi  certam , que  chacun  tienne 
ce  qui  luy  plana , c’efi  le  propie  de  ( homme  que 
d'opiner,  & la  nantie  de  Dieu  que  de  fçavotr. 


efànty  des  humeurs  de  la  terre , 8c  e".e  luy 
jettoit  quelques  rayons  ; mais  i*  la  trouvoit 
lî  haute  dans  le  throfne  de  fa  gloire , que 
le  feu!  afpeCtiuy  donnoi:  de  la  frayeur  : Il 
j mefuroit 


Inquietu. 
de  de  re- 
font 
d'Augu- 

fiiâ 
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lis  Amans 
bratam  ». 
lui  lime- 
tan,  iflam 
in  fidtjna. 
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comble  U mefure  de  fes  pechn. , qu'il  efioit 
tempt  de  penfer  .1  (a  tenante  & quelle  lima- 
ient unique  ce  feu!  regret,  de n avoa  pas affes. 
de  larmes  peur  laver  les  offenses  d'une  jeuneffe 
fi  mal  ménagée:  Au  telle  que  jamais  homme  ne 
la  pojfederou  apres  luj , & que  tous  fes  amours 
ferojem  déformais  pour  eeluy  qui  t’a  fatüe, 
feulement  luj  recmmandott-elle  un  fils  quel- 
le lailfoit  poser  luj  ferra  de  pere  & de  tnere. 
Auguftin  fut  bien  citonné  de  ce  langage: 
il  ftmbloit  qu’on  !uy  arrachaft  le  teeur  de 
le  voir  fcparc  d'une  femme  qu'il  avoic  il 
fidellement  aymee  : & d’autre-pan  , il 
cftoit  plein  de  con  foison,  de  voir  quelle 
luy  monftroit  le  chemin , lequel  il  cher- 
choit,  üns  qu'il  fe  le  ntic  encore  allé?  fort 
pour  fuivre  fon  exemple.  Il  ne  pouvoir 
plus  l’arreller , ny  aufti  approuver  ce  qu’el- 
le falloir:  ion  cfprit  cftoit chagrin  & par- 
tagé, ne  fçaehant  à quoy  fe  refoudre. 
Apres  le  départ  de  cette  femme,  îa  mao 
qui  ne  Içavoit  pas  encore  le  projet  d« 
Dieu , luy  parle  de  mariage , il  jette  le» 
yeux  fur  une  fille  d’aflfez  bonne  maifon, 
qui  luy  agréa  fort  : & quoy  quelle  eu/l  en- 
core deux  ans  moins  que  ne  porte  l'aage  lé- 
gitimé du  mariage,  if  faifoit  refol urion de 
i’attendre , mais  dans  ces  intervalles  il  fit  de 
nouvelles  amours,  mettant  une  autre  fem- 
me il'egititnc  en  la  place  de  celle  qui  l’avoit 
quitté. 

Il  ne  defiftott  pas  pourtant  de  la  recher- 
che de  la  Yeriré,  ne  fenranr  quafî  plus  de 
toutes  fos  attaches,  que  celle  de  l'Amour 
qui  luy  faifoit  la  plus  opiniaftre  refillance  ; 
& voyant  qu'il  ne  pouvoit  aborder  fainct 
Ambioife  dans  cette  grande  multitude 
. d’aftàireî , avec  la  félicité  qu’il  euft  defiréc , 
Trois  indiens  qui  achemineront  cette  ; il  s'adreiVe  à Simplicien , Prcftre  de  l’Eglilè 
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mefuroit  la  continence  à (es forces, & non 
pas  aux  grâces  de  Dieu.  Voila  pourquoy  il 
defefperoic  le  célibat, & penfoit  qu’une  fem- 
me cftoit  une  chainc  quelquefois  malheu- 
reufe , mais  toufiours  uecctlaire.  Il  vivoit 
pour  lors  avec Alipius 6c Ncbridius, deux 
nobles  Afriquains , intimes  amis , qui  le  fui- 
voyent,  charmez  de  fa  doctrine,  ?c  de  b 
douceur  de  Ci  con vtriation , & dellors  il  fe 
figuroyent  enlimble  la  vie  qu’ils  menèrent 
depi  uis.  Il  les  mit  fouvent  fur  le  propos  d’e- 
flabiir  une  bonne  maniéré  de  vivre  pour 
paflèr  le  refit  de  leurs  jouis  dansl’eftude 
de  la  fiagefle.  Alipius  qui  eftoit  tres-chaftc, 
maint  en  oit  que  cela  ne  fe  pouvoir  faire  dans 
la  compagnie  des  femmes, félon  un  ancien 
dire  de  Caton , qui  difoit , que  fi  le  monde 
efioit  (ans  femme,  il  ne  (croit  pas  Cuis  la 
converiàtiondes  Dieux- Auguftin  qui  cftoit 
moins  chafte  qu’Alipius , & beaucoup  plus 
cloquent , fe  mit  à difputer  cette  queftion 
fort  8 C ferme  contre  luy,  de  forte  qui! 
lanbloit,  dit-il,  que  l’ancien  ferperu par- 
loir par  fa  bouche,  tant  il  endiaifnoic  de 
raifons,&  d’allégations  pour  retenir  la  chaî- 
ne. Le  bon  Alipius  s'eftonnoit  de  voir  un 
grand  cfprit  tellement  atrach  cala  chair , 8c 
comme  11  deferoit  beaucoup  à tous  fes  len- 
timens , le  refpectanr  sànfi  que  fon  maiftre , 
peu  s’en  fallut  qu’il  ne  le  tiraft  dans  la  vo- 
lupté, parunefimplecuriofitéd'experien- 
ce.  Ce  miferabk  piege  arreftoit  tous  les 
bons  dcftèins.&C  le  falloir  rompre  pour  met- 
tre cette  grande  ame  en  pleine  liberté. 


SECTION  IX. 


conyerjion. 

T I.  arrive  ou  par  i’induftrie  de  fidnâc  Mo- 
nique,  qui  ne  manquent  pasd'Jpicr  les 
occa lions  du  falut  de  fon  fils , ou  par  une  fe- 
crette  inlpirationdcDieu,  que  cette  créa- 
ture qu’il  avoit  amenée  d’ Afrique,  avec 
laquelle  il  avoir  toufiours  Vcfcu  en  tres- 
bonne  intelligence , luy  gardant  une  foy 
invio'able,  comme  fi  elle  etift  dléfonel- 
pou  e légitimé  , prend  refolurion  de  le 
quitter  ; luy  difant,  Qu'elle  arm  santojl 


de  Milan.  C’cftoit  un  des  vénérables  per-  sîmpli- 
fonnages  qui  fut  pour  lots  en  l'Europ^do'ùé  tien, 
d’une  grande  (àinéfeté , 8c  qu  i avoir  de  trer- 
bonnes  lettres  : en  cette  ronfideration  il 
avoit  efté  delegué  de  Ci  S, ùnefeté  pour  fer- 
vir  de  Pere  fpintuel  afitinéf  Ambroilê.  Au- 
reft:  il  cftoit  fi  humble , 8c  fi  modefte  > que 
pour  donner  le  dill'usàfon Evclque,il fei- 
gnoit  bien  fouvent  de  l’ignorance  ci»  des 
queftions  qu’il  Ravoir  ues-bien,  conful- 
tan:  Ibiucf  Ambtoile  comme  un  oracle , à 
taule  de  là  dignité,  Ce  donnant  à tous  un 

parfait 
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parfait  exemple  du  refpeét  qu’il  faut  por- 
ter aux  Prelarsdel’Eglile. 

Outre  ces  ornemens  de  vertu  & de 
fcience , ce  lai  ntt  homme  avoit  de  grands 
nttraiesen  lanai  uetédefaconvcrfation,  & 
la  douceur  de  fon  entretien , de  (brte  qu’on 
voyoit  reluire  quelque  grâce  particulière 
en  Ibn  vilage,  qui  faifoit  que  chacun  defi- 
roit  luy  parler  pour  là  convcrfation:  & per- 
fonne  avec  luy-  ne  femoit  aucun  cnnuy. 
Atiguftin  ayant  fait  rencontre  de  ce  Sim- 
plicien , qu’il  appelle  l’homme  de  Dieu,  luy 
ouvre  entièrement  Ion  cœur,  & luy  fait  le 
narré  de  toutes  les  agitations  de  fa  vie  paf- 
fée.  SimpÜcien  l’embrafl’e  fort  tendrement, 
Itiy.  monllre  le  port  défia  plus  proche  qu’il 
ne  penfoit:  car  comme  il  luy  ciift  fait  men- 
tion qu’entr ‘autres  lectures  il  avoit  leu  les 
livres  de  Platon,  traduits  par  Victorin Sé- 
nateur, 8c  jadis  ProlelTeur  de  la  Rhétori- 
que en  la  ville  de  Rome  : Je  vous  (çay  bon 
grc,  luy  dit  ce  bon  vieillard,  d’avoir  leu 
les  livres  de  Platon , plultoll  que  les  impie- 
tez  des  autres  Philofophes  ; je  m’aflèure 
que  vous  aurez  remarqué  dans  ce  bon  au- 
theur  pluficitrs  pliages  qui  font  pour  no- 
Itre  Religion:  maispuifque  vous  avez  leu 
la  traduction  de  V ictorin , & en  faites  efti- 
me , que  ne  l’imitez  vous  en  fa  converfion  ? 
il  faut  que  vous  fçachicz  que  je  l’ay  connu 
tres-familierement,  lors  Que  nous  eftions 
à Rome:  c’eftoit  un  vieillard  trcs-dodlc, 
ui  avoit  blanchy  dans  de  longues  eftudes 
e toutes  fortes  de  fcienccs-,  qu’il  avoit 
cnlcignées , cultivées , & illultrces  l’elpa- 
cc  de  tant  d’années , partie  en  haranguant , 
partie  en  eferivant:  il  n’y  avoit  quafi  Sé- 
nateur à Rome  qui  ne  le  reconnu!  1 pour 
fon  maillre  : il  eftoit  venu  à un  tel  degré 
de  réputation , qu’on  luy  avoit  érigé  une 
lia  tué,  en  confideration  de  là  grande  eru 
dition.  Qui  cuti  jamais  el’pere , en  la  vieil- 
leflc  où  il  clloit,  de  le  voirrenailire  entre 
les  ptits  enfaiu  de  l’Eglifc  ? Ncantmoins 
pour  vous  monflrer  la  force  de  l’efprit  de 
Dieu,  apres  avoir  leu  quafi  tous  les  livres 
du  monde,  ilfemiftfurlafindefonaagei 
lire  Iti  Bible , & autres  écrits  des  Cnrellicns , 
où  il  fe  trouva  pris  lans  y pcnlcr  -,  & me  dit 
dehors,  Snnplicen , fauches,  que  je  fus  Ciste 
fiai.  Moy  eftitnant  qu’il  vouioi:  gauilêr, 


le  n'djgxtie,  luy  dis-je,  £ en  rien  mire  -,  juf- 
ijues  a uttt  que  je  veut  Voie  4 f£ gfife.  Et 
penfei-  rsus , me  repliqua-t’il , que  les  mu- 
r ailes  d'une  Egbfe  fuient  un  Chrepen ? Il 
difoit  cela , dautant  qu’il  craignoit  d’offen- 
fer  les  Cedres  du  Liban , qui  eftoyent  fes 
parens  relevez  en  qualité  , encotes  infi- 
dclles  : mais  apres  qu’il  fut  bien  refolu , 
il  ne  vou'ut  pas  rougir  pour  l’Evangile. 
Allons,  dit-il,  à t Eghfe , je  fuu  Cbrejhen. 
Je  fus  fi  tranfporté  de  joye  à cette  parole , 
) que  je  ne  tenois  plus  à moy-mefme:  je  le 
mené  à l’Eglilè,  je  le  fais  inftruire  fur  les 
articles  de  noflre  foy , & luy  fais  donner 
Ion  nom  entre  ceux  qui  demandoyent  le 
lainft  Baptefme.  Quand  il  vint  à faire  fà 
profeflion  de  Foy , quelques-uns  penfans 
1 le  favorifer , luy  vouloyent  faire  pronon- 
cer en  fecret:  No»,  dit  le  bon  vieillard,  «1 
pul/lsc,  en  publie:  il  n’eft  plus  temps  de  rou- 
gir pour  une  action  fi  glorieufe.  Auflt-toft 
qu’u  fut  monté  en  un  lieu  eminent  pour 
prononcer  les  articles  de  fa  creance , tout 
le  monde  qui  le  connoitfoit  commença  à 
crier  Vùietm , Vidorm  : l’admiration  en  fut  fi 
grande,  le  contentement  fi  univerfel,  la  joye 
fi  fenfible , qu’il  lémbloit  qu’un  chacun  le 
vouloit  ravir  pour  le  mettre  en  fon  cœur. 

O Dieu , comme  vous  honorez  ceux  qui 
vous  fervent  fidellement  : le  voila  mainte- 
nant, qu’au  lieu  de  s’attacher  à des  palmes 
mourantes  de  Rhétorique,  il  s’ cil  attache 
à l’arbre  de  vie  qui  ne  meurt  jamais , & s’eft 
eternifé  d’une  glorieufe  mémoire  dansl’e- 
llimc  du  Chriftianifme.  Qui  ne  s’eflimeroit 
bien-heureux  d’enfuivre  fon  exemple  pour 
participer  à fes  couronnes?  pour  moy,  je 
vous  confcfTeray  bien , mon  cher  fils , lors 
que  Julien  l’Apoftat  fît  defenfe  à tous  les 
jChrefliens  de  traitter  des  lettres  humaines, 
j’y  eftois  autant  adonné  qu’hommede  mon 
•cage,  car  j’eftois  pour  lors  en  la  fleur  d’une 
jjeunefTe  allez  curicule:  mais  voyant  qu’il 
s’agiflbic  de  la  foy , je  quittay  trcs-librc- 
I ment  toutes  ces  Syrcnes , pour  arriver  au 
([sort  de  fàlut,  où  j’cfpere  bicn-toft  vous 
voir  avec  moy  ; car  un  fi  bon  naturel  que  le 
vollre  n’eft  pas  fait  pour  fe  perdre , c’cft 
trop  refifter  aux  inlpiiationsde  Dieu,  vo- 
llre aage  & vos  courfes  vous  convient  à 
mettre  bas  les  ai  mes. 

Ce 
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Ce  difeours  animé  d’amour , de  raifon , 
de  prudence , d'exemples  iî  fenlîbles , entra 
bien  avant  au  coeur  d’Auguftin , & luy  fit 
dire  ces  paroles  qu’il  a depuis  couchées  en 
fes  Confortions  : Je  ne  [(aurais  fins  que  refon- 
dre convaincu  per  des  ter  un.  ft  palpables,  [mon  ‘ 
des  feules  lentes  & dormemes , difent  ronfi-un  : 
Ce  fera  tout  maintenant  , sont  maintenant. 
Tmefois  ce  maintenant  n avait  fouit  de  me  fu- 
té. fi  ce  fétu  delà)  que  je  demandais  ne  trouvent 
point  de  bout. 

Dieu  recharge  encore , & fait  une  autre 
batterie  fur  Auguftin,  par  la  bouche  d’un 
homme  (êculier.  Un  certain  Pontian  Gen- 
tilhomme Afriquain , qui  fuivoir  la  Cour  de 
l’Empereur,  le  vient  voir  en  Ion  logis  & 
trouve  de  hazard  fur  la  table  où  il  joiioit  les 
Epiftres  de  (àinft  Paul.  Celuy-cy , qui  eftoit 
.un  homme  grandement  adonné  à la  dévo- 
tion, 8c  qui  connoiflbit  Auguftin  pour  un 
efprit  égaré  dont  la  curiofité  des  livres  pro- 
phanes,  le  mit  à foufrire  de  le  voir  chercher 
maintenant  Ton  entretien  avec  un  Apoftre. 
Auguflin  luy  répliqué,  qu'il  n’y avoit pas 
dequoys’eftonner,  & que  c’eftoit  là  main- 
tenant fon  principal  exercice.  Le  Gentil- 
homme le  voyant  en  cette  bonne  humeur, 
met  en  avant  divers  propos  de  pieté , & 
entr’autres  choies  quelque  narré  de  la  vie 
de  Gtinét  Antoine  : d equoy  Auguftin  8 c Ton 
compagnon  Alipius  demeurèrent  ravis, 
n’ayans  jamais  oiiy  parler  de  ce  grand  Saint; 
tant  ils  eftoyent  peu  curieux  de  Ravoir  ce 
qui  ne  pouvoit  eflre  ignoré  que  de  ceux 
qui  fi  vouloyent  perpétuellement  ignorer 
eux-mefinex  L’autre  eflendant  fon  dif- 
eours , leur  reprelènta  les  compagnies  des 
Religieux,  qui  eftoyent  défia  pour  lors  en 
grande  vogue,  eftimées  de  tout  le  monde, 
comme  les  maramelles  de  l'epoux , remplies 
de  parfums  celeftes,  qui  arroufoy enr  j ufqucs 
aux  delêrts,  des  (burces  immortelles  de 
leur  lai  A : & adjoufta  qu’ils  avovent  aux 
feux-  bourgs  de  Milan  un  Monaftere  érigé 
parfâinA  Ambroife,  où  il  y avoit  de  graitds 
exemples  de  vertus.  Eux  écoutoyent  cét 
homme  avec  une  petite  confufion  qu’ils 
avoyent  de  ne  point  Ravoir  un  fi  grand 
threlbr , qui  eftoit  à leur  porte  ; pendant 
qu’ils  fueilletoyent  les  écrits  de  plufieurs  cf- 
prits  gui  vivoyentdans les  flammes,  tour- 
Tome IL 


mentez  où  ils  font,  8c  le  liez  où  Hs  ne  lotit 
pas.  Cét  hommede  bien  voyant  qu’ils  pre- 
noyent  du  gouft  à (es  bons  propos,  poursui- 
vant là  pointe, leur  dit:  Un  jour  eftant  à Trê- 
ves avec  trois  Gentils-hommes  mes  compa- 
gnons , comme  l’Empereur  apres  midy. 
contemploit  les  tournois  8c  lescourfes  des 
chevaux,  avec  toute  fit  Cour,  il  nous  prit 
fanraifie  d’aller  prendre  l’air  en  quelques 
jardins  aflèz  proches  de  la  ville.  Deux  des 
quatre  que  nous  eftions,  enfèpourmenans 
arrivent  de  hazard  en  une  petite  cabane , 
où  i*s  trouvèrent  des  Hermites,  8c  un  livre 
de  la  vie  de  fainft  Anthoine-  L’un  laprend,. 
la  lit,  8c  l’admire,  Sc  en  lifant  s’efchaufFe 
tellement  qu’il  délibéré  en  fbn  coeur  de 
changer  de  vie.  Et  ne  Ce  pouvant  plus  tenir 
en  (by-mefme , tant  il  eftoit  remply  d’amour 
de  Dieu,  8c  de  confufion  de  fes  infirmitez, 
il  fe  tourbe  à Ibn  compagnon , 8c  luy  dit  : 
Et  bien,  que  cherchons  nous  evec  tous  nos  tru- 
tdttx  ? où  vent  toutes  nos  embuions  ? Pmerquoj 
portons-nous  cet  eûmes  f que  pretendons-nous  avec 
tant  de  fatigues  ? d'avoir  U bonne  glace  d'un 
homme,  qui  eft  plus  leger  que  le  vent , plus fiejle 
que  te  verre  , plus  mmee  que  la  fumée  ? hélas  ! 
par  quels  périls  nous  allons  à un  plus  grand  pé- 
ril : par  quels  échelons  nous  montons  fur  une  rom 
de  glace , où  doses  avons  toufiours  le  pied  fur  te  pré- 
cipité: Vtdd  que  dés  à prefent  je  puis  eflre  amj 
de  Dieu  fi  je  veux.  Il  perfifte  à lire  ce  livre, 
tout  en  feu , 8c  tout  gros  d’une  nouvelle  vie 
qu’i[  en  fantoit,  puis  s'écrie  deredtcf  comme 
un  nomme  ravi  enextalè.  C'en  efi fait,  faj 
rompu  mon  lien  : & de  ce  pas,  de  cette  heure,  en  ce 
lieu , je  fuis  refolH  de  fervir  a Die u.  Mec  mon 
cher  amj , fi  vous  ne  me  voulec  imiter,  pour  le 
moins  ne  vous  oppofec  point  à mon  deffém. 
L’autre  luy  répond  ; le  fuis  tout  à vous.  A 
Dieu  ne  platje  que  je  vous  qtélte  en  fi  beau  che- 
min,, me  fruftrant  d'une  fi  honorable  milice , & 
d’une  fi  avantageufe  recompenfe.  Les  voila  de 
Cavaliers  an  un  inftant  devenus  Hermices  : 
Moy  8c  mon  compagnon  les  cherchions  ce- 
pendant de  tous  coïtez , 8c  fur  le  fon  nous 
nous  trouYalmcs  en  la mefmc cabane,  leur 
reprochans  qu’i’s  s’eftoyent  fait  bien  cher- 
cher, 8 C qu’il  eftoit  temps  de  finir  la  pro- 
menade avec  le  jour  ; & s’en  retourner  de 
ce  pas  à la  ville.  Eux  ferieufement  firent  ré- 
ponfc , qu’il  ayoyent  trouve  leur  logis  q"e 
' X x x x nous 
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nous  priffions  noftre  chemin  où  bon  nous 
fembleroit:  mais  qu‘i!s  eftoycnt  bien  rcfolus 
de  ne  partir  jamais  delà.  J'cftimoisaucom- 
mtncement  que  ce  fuft  une  feinte  de  gail- 
lardife;  niais  fondant  plus  avant  fur  le  nar- 
ré de  ce  qui  s'eftoit  parte,  je  vis  en  effet 
que  c’eftoyent  des  hommes  tous  changez. 
Nous  avions  honte  de  les  laiflèr , & nous 
ne  nous  fendons  pas  encore  a fiez  forts 
pour  les  fuira.  Enfin  il  fc  falut  feparcr  avec 
beaucoup  de  larmes,  nous  trânans  noftre 
cœur  en  la  pouffierc , 8c  eux  ertevans  au 
Ciel  la  meilleure  partie  d’eux-mefmes  par 
avance.  Nous  aliafmes  porter  cette  nou- 
velle aux  deux  Damoifelles  leurs  femmes, 
qui  échauffées  du  roefine  efprit  y prefle- 
rent  un  libre  confentcment,  8c  vouèrent 
à Dieu  leur  virginité,  lorsque  leur  maria- 
ge eftoit  défia  fur  ks  termes  de  la  confom- 
mation. 


SECTION  X. 

Admirable  changement  de  fatn£f 
Augesftm. 


prit  au  mot.  I!  seftonnoit  comme  ceu*-cv 
enuneaprefilinée  avoyent  terminé  une  af- 
faire de  fi  grande  importance  ; & queluy 
depuis  l’cfpace*  de  douze  ans  demeuroie 
dans  fon  piege.  En  fin  if  ne  fe  peût  tenir  da- 
vantage qu  il  ne  fendift  l’air  d’un  grand 
foûpir  : difant  à fon  fidelle  Alipius , Qnfft- 
etc j?  qu  avons-nous  ouj  ? ces  idiots  s'eflevent  & 
emportent  le  Gel  de  bonne  guerre,  tort  que  nous 
usures  avec  tontes  nos  fnerues  nous  rouions  dans 
le  fang  & dans  la  chair.  Avons -mm  borne  de 
Us  fumel  mais  pluftofl  avons  borne  de  ne  les  pas 
fume.  Il  dit  eecy  brufquement,  dans  une 
grande  émotion  qui  paroifToù  enfon  front, 
en  fes  yeux , en  fon  vifage , en  b couleur,  en 
fa  voix.  Alipius  tout  penfif  le  regardoit  Ju- 
geant bien  qu'il  yavoitdu  tranfportenfon 
fait.  De  là  il  fc  glirtè  en  un  jardin  qui  eftoit 
tout  proche  de  la  chambre  où  ils  deviloyentt 
comme  tin  homme  effaré,  Radiant  bien  ce 
qu’il  avoitefté , 6c  ne  Sachant  pas  encore 
ce  que  Dieu  Vouloir  faire  de  luy  ; pour  le 
moins  avoit-il  une  intention  de  donner 
toute  liberté  à fes  fànglots , qu'il  ne  pou- 
voit  plus  tenir.  Alipius  eftimant  qu’il  n’y 
avoir  rien  de  fecret  pour  luv , le  fuit  pasâ 
pas , & tous  deux  à l’efeart  commencèrent 
une  bonne  affaire. 

Auguffin  dtfoit  en  cette  foünide:  Mm 
ïheu,  a quoy  t'mt-ü  fie  je  ne  rompe  aujour- 


COmme  Pomian  racontoit  cecy,  feint 
Auguftin  eftoit  encliaifné  à fon  dif 
cours  j & fentoit  défia  au  fonds  de  fe  con- 
fidence des  éclats  8c  des  batailles  qu’il  avoit  Sbuy  ma  cbaifne  pour  me  mettre  en  la  liberté  de 


Kde  diflimuler.  Il  fembloit  que  Dieu  vos  enfant ? Quel  mrnftre  efi-cecj , voila,  tua 
^ tioh  comme  un  fugitif  qui  s’eftoit  ca-  volonté  emmande  à mon  ml  de  s'ouvrer , à ma 
chè  derrière  foy,  pour  le  mettre  tout  en  main  <fagn,  à mon  pied  de  tbemner:  cela  fe 
vifêe  à fcy-roelmc.  Il  fe  vid , dit-il , en  ce  ; fait  fans  rcfifiance  : Maintenant  cette  mefw 
difeours  i comme  en  un  miroir  fele , tortu , volonté  commande  a foj-mefme  de  quitter  m 
défiguré , Sc  remply  de  taches  & d’ulceres  : malheureux  bout hier , & de  fe  mettre  au  fcntier 
Quand  il  vint  à faire  une  comparaifon  de  de  U venu , pomqmj  tant  de  refiflance  , (ans 
fes  lafchetez  à la  vie  de  braves  champions , doute  elle  veuf.,  & ru  veut  pas,  autrement  elle 
fainéte  horreur  de  fes  vices  le  lürprit  ferait  obeu.  U tien s encore  a la  terre  par  quel- 
que groffe  racme , & il  la  faut  au  four d' bu j cou- 
per: Ne  vois-tu  pas,  Angufim , deux  mejfagert 
de  Dieu , ce  fi  a fiavmtja  borné  & la  cramte , tt- 
utées  des  fi  eaux  qui  font  à fes  cofics, , pour  te  cou- 
ps* le  chemm  des  volupté, l accoufiumees-  Tour- 
ne hardiment  le  vifage , ttentbe  dis  a prefent  tous 
les  nœnds  qui  ont  miit  jufquesuj  ta  lérrü.  C'en 
efi  fait:  me  voila  libre:  je  me  trempe,  je  ne  fus 
pas  encore  ci  je  penfc:  faifens-le  donc  main- 
tenant, fans  plus  promettre.  Qu  efi-cecj  , je 
font  que  je fou , à’ ne  fan  pat:  toutefois  jf  lient 

boa. 


une 

tellement , qu’il  fembloit  fe  vouloir  defta- 
cher  8c  fuir  devant  luy-rnefme  j 6c  daiis  ce 
conflit  il  fe  trouvoit  toufîour%dev.wî  fes 
yeux  tout  confus  : la  refolution  de  ces  deux 
Gentilhomme*  luy  developpoit  une  mé- 
moire embaraffée  de  fes  plus  jeunes  an- 
nées > où  il  fe  fou venoit  d’avoir  eu  de  gran- 
des inclinations  à fcrvir.  Dieu  cnreftatde 
contincnccjSc  l’avoit  demandée  à cehiy  qui 
en  eft  l’autheur  : mais  avec  de  telles  foiblef- 
fes,  qu'il  craignoit  deflors  que  Dieu  ne  le 
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hou,  fans  reculer,  j ’ approche  i je  mome,ceque  j’ar-  fort  leur  hardieflè  : leur  parler  n’efloitplus 
refit,  ce  n'tfiquc  four  prendre baley ne:  enfin,  d un  empire;  mais  unerequeite,  Si  comme 
terne  force  m'y  voila , je  touche , & je  tient pref-  ie  deftournois  le  vifage  de  leurs  objets,  il  me 
que  le  bttn  tant  de  fois  defitè.  Hélas,  f ay  dit > fembloic  que  leur  voix  fe  perdoit  en  l’air 
prefaue:  car  en  effet  je  ne  touche , nj  ne  tiens  en-  ainfî  qu’un  écho  languilTant , àqui  lapro- 
coiT  rien.  Faut-il  tant  hefiter  four  matin  dune  ximite  ne  donne  plus  de  réverbération  : 
mort , & more  pour  la  ne  eteonelle  ? Comme  tant  plus  je  me  foninois  en  raifons,tant  plus 
' j’eftois,  dit-il,  en  ces  refo!ution< m'appro-  elles  defiftoyent  : tout  ce  qu’elles  pouvo- 
chant  de  mon  bon-heur,  lî  je  renois  àre-  yent  faire  n’eftoit  plus  que  de  dire  un  petit 
garder  derrière  moy  l’image  de  ce  que  je  mot  tout  bas  en  l’oreille , ou  pinfer  à la  dc- 
quirtois  en  quittant  le  monde  ; je  voyois  ■ robée  mon  manteau , pour  me  faire  encore 
des  abyfmes  & horreurs,  qui  me  glaçoyent  retourner  la  face  devers  elles  : Mais  je  té- 
lé ceeur,  & toutesfois  je  renois  bon  , (ans  nois  ferme  comme  un  rocher , regardant  la 
avancer  ny  reculer,  comme  un  corps  füf-  beauté  & la  douceur  de  la  vie  à laquelle  je 
pendu  en  l'air.  . me  fentois  appcllé  de  Dieu. 

Voila  tout  à coup  que  les  voluptez  de  U me  lémb'oit  que  je  voyois  devant  mes 

ma  jeune»,  que  j'avois  tant  ch  crias  , fe  yeux  cette  belle  chafteté,  lameredesfain- 
prefentoyenr  à mon  rmaginatioa  corn-  tes  amour* , qui  cftoit  environnée  d’un 
me  des  Nymphes  & des  Sirènes,  elles  gros  ofeadron  de  vierges  & decontinens,  * 
fèmbloyent  me  tirer  par  la  robbe,  & me  tous  blanchiflàns  d’innocence,  & tous  eC- 
dire  ? Auguflm  , qmj  ? vous  nous  feuler,  clatans  de  lumière  de  gloire.  Elle  me 
quitter  après  avoir  efievé  fi  doucement  vofire  foufrioit  d’un  lôufris  plus  ferein  que  n’cft 
jeumjft  ? en  quoy  vous  avons-nous  defoblige,  le  plus  beau  jour  d’Efté,  & me  tendant  les 
finon  en  votes  fatfant  joùjr  des  contentement  bras  tous  chargez  de  palmes  ; Venez  bar- 
que permet  U loj  de  nature  : Vous  f dictes  dimént,  difoa-elle  , qu  avez-vous  plus  à itf- 
mamtenant  le  bardj  dans  ce  tranfpm  de  vos  puter  avec  vos  ptnfêes ? Quittez  ces  Sirènes,  el- 
penfles  , c'efi  une  fièvre  qui  veut  tient , elle  les  n’ont  que  trop  abufcdela  fleur  de  vofire  âge  ; 

, pafeu  , & veut  ferez  ben  honteux  de  n avoir  je  vous  dirais  lents  tromperies  , leurs  vanuez 
plus  rien  à demefler  avec  que  nous,  vous  allez  & leurs  inf aimes  , fi  t expérience  d’une  dou- 
• faire  un  faux  par  qui  vous  confiera  cher  fi  vous  zame  d' armées  ne  vous  en  a voit  plus  appt  à que 
nj  prenez  garde  ; quand  vous  l’aurez  fdtt,  je  n’en  fçaurois  dire.  Qu  avez-vous  fait  autre 
vous  aurez  honte  de  tebroujfer  ce  chemin,  & de  cbefe  te fpace  de  tant  d' année! , finon  cultiver 
peur  defire  e firme  fot , vous  vivrez  rmferable  le  un  champ  fiente  , qt a vous  promet  toit  des 
refie  dévot  jeun.  Quoy?  que  vous  putffiez  vivre  frusets  & vous  d donne  des  efpates  & des  or- 
fans  nous?  vous  n'efiet  pas  fi  ignorant  de  ce  que  dures  femêes  de  quelques  petites  fleurettes? 

Dieu  vous  a fait  naifire.  Vous  avez  de  Paffeâm  Quand  d leurs  paroles , n ont-elles  efie  planes  de 
pour  la  beauté,  & aurez  tant  que  roui  vivrez  ; promejfcs , & leurs  promeffes  de  ferment, & leurs 
atmer  & ne  pus  jouir, c’tfiefired  la  torture-,  &y  fermensde  parjures ? Que  ctillufions&depbau- 
voulotrefire  volontairement,  c’efi  avoir  perdu  le  tofmes  vous  avez  expérimenté  : & fivousavez 
fens.  j Quoj?que  ce  moment  cy  de  temps  achevé,  eu  quelque  jouiffance  , n a- elle  pat  efié  frie  * 
nous  ne  fojons  plus  arec que  vous  à jamais?  quoj  que  vos  de  fins  me  finies , tant  elle  a efié  nsefieede 
que  cecj  nj  cela  ne  vous  fou  plus  permis  d jamais  ? fiel , & fume  de  remords  qui  vous  faifoyent  por- 
c'eft  if  aucoup  quand  on  du,  jamais-,  quel  enfer  ter  avec  vos  voluptez  des  gibet  s CT  des  tortures? 
j a-d  au  monde . fi  ce  ne  fi  d'eftre  prive  a jamais  faut -il  avec  tant  de  maux  acheter  un  enfer, 
de  ce  qu'on  ajme ? qu  femhte  n’efire  que  trop  ouvert  peur  tes  def- 

Ces  Sirènes  effrontées  n’avoyent  point  efperez  ? ou  penfet-vous  trouver  du  plaifir 
changé  de  diftours , car  toufiours  elles  m’a-  bon  de  Dieu  , pour  qui  font  tout  les  plaifir  s? 

Voyent  battu  de  femblables  paroles  : mais  Je  ne  fuis  point  ajfrcufe  nj  flertle  > comme 
elles  trouvoyentquej’avoischangéd  oreil-  vofire  penfée  fe  f.gtiroit , Asigujlin;  je  fuit  la 
les.  Voila  pourquov , comme  je  me  mon-  mere  des  famCles  deltces , toujours  fécondé  par 
ftrois  défia  aflez refolu , elles  dirainuoyent  les  vtfites  de  Dieu  ; met  joies  font  des  jardins 

Xxxx  1 qui 
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9<!  ne  fietr'fffint  jamais  , pu'fqtu  ion  fît/m  s ils 
f>m  arrofez.  des  grâces  immortelles.  Demandez, 
a ces  en f ons , à ces  filles,  4 ces  hommes,  a ces 
femmes,  en  voila  de  tout  âge  & de  toute  condition: 
demandes,  leur  s'tlj  ont  jamais' trouvé  f Amertume 
en  m.i  Confirvattott  ? Vous  allez,  vous  aplani 
fier  les  failli  effet  de  la  chair , que  vous  ejles /impie, 
pour qui  y ne  plumez,  vous  ce  qu'ont  peu  tels  & 
tels  qui  ont  viedlj  dans  la  Virginité  ? Penfez,-vous 
qu  ils  ajent  une  autre  cbarr,  un  autre  fang  ; d'au- 
tres qualités.  que  vous  ? Vous  tes  égalez,  en  tout 
hor finis  en  la  forte  refolution  de  n’eftre  plus  efc la- 
ve. Penfez.-vous  que  tout  ce  que  ceux-cy  font , 
ils  le  fajfint  de  leur  force  ? Dieu  leur  donne  la  vo- 
lante , Dieu  leur  donne  le  pouvoir.  Dieu  leur 
donne  I accomphjfement.  Enfant  de  défiance, 
qu  allez.-vous  toufiturs  refvant  fur  vos  m fil  mi- 
tez. ? tenez-vous  a Dieu  comme  fait  le  lierre  ata 
muraille,  & n'ayez.  pas  peur  que  famau  tlvous 
dérobe  l'appui,  fi  vous  lui  demeurez,  touftoicrs 
fidelle. 

Il  entretenoit  fbn  cfprit  de  telles  pen- 
ses, 8c  luy  fembloit  que  cette  confiucra- 
tion  droit  tout  d'un  coup  toute  là  milere 
comme  d’unabyfme,  pour  luy  reprefenter 
devant  les  yeux. 

Ce  fut  alors  que  l'attrait  fecret  qui  con- 
fiée en  la  touche  particulière  du  S.Efprir 
(è  fit  voir  manifeftement.  Voicy  la  pro- 
phétie de  David  accomplit  Voicy  le  Dieu 
de  Majefié  qtu  tonne  , voicy  la  voix  de  Dieu 
fur  les  eaux,  & furies  grandes  eaux,  quis  quel- 
le fait  for  tir  tes  larmes  en  abondance.  Voicy  la 
voix  de  Dieu  qui  vient  de  main  forte,  puis 
quelle  emporte  toute  refiftance.  Voicy  la  votx de 
Dieu  qui  vient  avec  magmficence , puis  quelle 
opéré  une  fi  magnifique  converfion  : voicy  la  voix 
de  Dieu  qui  brifi  les  cedres  du  Liban , puis  quel- 
le terrajfe  tout  l’orgueil  du  monde.  Voicy  la  voix 
.de  Dieu  qui  tranche  des  flammes,  puis  quelle  ef- 
sarte  les  feux  de  la  concupifcence  : Voicy  la  voix 
de  Dieu  qm  ébranle  le  defert,puis  qu'elle  re- 
mué de  fonds  en  comble  les  ftenlttez.  de  cette  ante 
defolee.  Voicy  la  voix  de  Dieu  qui  préparé  U 
biche  à fin  enfantement , puis  quelle  dijffipe 
tous  les  obflacles.  Ildloit  auprès  delbnAIi- 
pius  qui  attendoit  l’ifluë  de  ces  agitations 
d cfprit,  8c  Ibudain  voicy,  qu'il  (eut  dans 
fon  cœur  une  temp.-fte  tonnée,  qui  por- 
to t le  feu  8c  l’eau:  8cvoyanc  que  la  nucc 
commençoit  délia  à fe  rendre  avec  des  foû- 


pirs  ardens  8c  des  fontaines  de  larmes  qu’el- 
lerouloit,  il  quitte  Alipius,  le  fecretaire  de 
toutes  fespenlécs,  8c  pour  s'enfoncer  plus 
avant  dans  la  folitude , 8c  donner  les  refiles 
libres  a là  paflion , il  fe  va  jetter  lous  un 
figuier,  qu'Ifidore  de  Pelufe  tient  avtir 
cfté  l’arbre  dq‘  premier  malheur  qui  fut 
au  monde,  8c  comme  fi  pour  laver  cette 
tache  il  eut  cfté  alors  le  commencement 
de  Ion  bon-heur:  là  il  fait  Ibrtir  des  riviè- 
res de  fes  yeux  : qui  feconfbmmoyent  avec 
(bn  cœur  dans  un  noble  facrifice  d’amour, 

8c  fembloyent  vouloir  laver  la  viftime  des 
eaux  du  Liban,  avant  que  delà  bruiler  au 
feu  de  Sion.  La  defliis  il  crioit  avec  de? 
fanglots  redoublez  : Min  Dieu  , jufques  a 
quand?  Mon  D.eu  jufques  a quarm?  N'ayez, 
plus  meyione  des  péchez,  de  ma  folle  jcunejfe, 
mais  traitiez. avec  moy  filon  la  grandeur devos 
nufincordes  : Dirons-nous  encore,  deniam,  de - 
niant  ; & pourquoy  non  à cette  heure  > & pour- 
quoi neft-tl  plus  temps  demeure  fin  a une  vie  fi 
déréglée  1 le  fuis  cnnuieux  a moy  me  fine , & ne 
puis  plus  me  fiupporter  : faut-il  que  je  fine 
toufiours  au  Ciel  d'objet  de  vengeance  , & de 
fardeau  mutile  d la  terre  f Mon  Dieu  jufques 
à quand?  mon  Dieu  jufques  d quand.  Dilànt 
cecy  avec  une  abondance  de  larmes  tres- 
ameres,  il  entend  une  voix  douce  8c  har- 
monieufe,  qui  difoit  en  diamant  ces  paro- 
les, Prenez.  & Isfez.,  les  répétant  Ibuvent. 
L'admiration  luy  arrefte  le  cours  des  lar- 
mes, 8c  commence  à examiner  foy-mefme 
fi  telle  voix  pouvoir  venir  du  voifinage  par 
quelque  façon  ordinaire  , 8c  le  tout  bien 
confiderc,  il  recomieut  que  cela  ne  pouvoit 
cftre  humain , mais  que  Dieu  par  cette  voix 
1 inftruiioit  de  ce  qu'il  Revoit  faire.  Il  va  de 
ce  pas  au  lieu  où  il  avoir  laiflè  les  Epiftres 
de  lai  nef  Paul,  avec  (bn  amy  Alipius,  s’ima- 
ginant'que  comme  Ginft  Antoine  avoit 
efté  converty  par  la  le&urc  d’une  parabole 
de  1 Euangiic,  à laquelle  il  cftoit  furyenu 
par  hazard  , Dieu  pourroit  auffi  opérer 
quelque  chofc  en  fon  ame  par  les  paroles 
de  Ion  Apoftre  : il  ouvre  le  livre  avec  une 
lâinéfe  horreur  , 8c  la  première  (cntencc 
qu'il  rencontra  , fut  celle  qui  difoit  qu  d 
ne  flou  plus  temps  de  vivre  dans  la  bonne  chere,  liant, 
dans  les  feflms , & dans  tes  yvrogneries  du  fie- 
cle , qu’il  n’efiott  plus  temps  de  vivre  dans  les 

couches 
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couches  impudiques , dans  les  querelles,  les va-  (à  grande  capacité , alléguant  pourexeufë 
tuiez.,  les  émulations,  mats  qu'il  fallait  fe  re-  que  l’exercice  de  l’eftole  luy  avoir  ,ip~ 
peficr  de  lefus-Clmfi,  comme  d'une  robbe  ds  porté  une  difficulté  de  rcfpirer  & tinrrr.il 
gloire , fans  plus  obéir  à U tluir  & aux  Conçu- j de  poitrine  qui  le  tneittçoit  d’une  pulrao- 
ptfeences  de  fon  coeur-  11  n’en  fallut  pas  lire]  nie,  s’il  ne  defiftok,  ce  oui  cfloit  bien  veri- 
davantage  : voila  tout  à coup  le  rayon  de  rab'c , mais  ce  n’eftoit  pas  le  point  principal 
Dieu  qui  baç  à plomp  fur  fon  cœur  ,& luy  de  cette  rcfo'ution.  Voila  comme  ce  grand 
refpana  une  dclicieufe  ferenité  : le  voila  homme  fuyoit  les  occaiîons  de  jaftance,  So 
> tout  refolu , il  montre  ce  paflage  à fon  fi-  les  diverfes  interprétations  qu  i!  eufl  peu 

delle  Alipius,  comme  la  (entente  decifive  apporter  pour  glofe  à les  allions  : Stquoy 
d’un  long  procez  qu’il  avoic  avec  la  fenfua-  que  Dieu,  comme  il  dit,  luyavoit  misait 
lire , 8c  Alipius  jettant  les  yeux  fur  la  luite , cœur  des  fleclres  ardentes , & des  charbons 
jtna,  trouve:  Kcccvt-  celuf  qui  cfi  infirme  en  la  de  genièvre  contre  ces  langues  tnefdifan- 
foj.  Me  voila,  dit-il,  fi  vous  3vez  délibéré  tes,  il  avmoit  mieux  ne  leur  donner  point 
de  quitter  le  monde , prenez-moy  pour  de  fujet  de  mcfdire , que  de  ce  voir  dans  la 
compagnon.  Ils  fe  lèvent  8c  s’en  vont  tous  neccflité  de  fe  défendre,  bîên  éloigné  en 
deux  a ia  bonne  faincfc  Monique.  Marne-  cela  du  naturel  de  ceux  qui  font  de  grandes 
re , luy  dit  Auguftin , il  ne  faut  plus  vous  équippées  pour  les  terminer  en  néant, 
mettre  en  peyne  de  me  cherche- une  fera-  Apres  s élire  déchargé  de  iâ  profeflîon 

me,  me  voila  Catholique,  8c  qui  plus  cft,  de  Rhétorique,  il  fe  retira  en  la  métairie  de 
refolu  de  quitter  le  monde  pour  vivre  en  Verecon  , où  il  dcmeu?a  allez  long-temps 
continence.  La  refolution  cft  prife  8c  palléc  encore  Cathecurocne , menant  une  vie  fort 
avec  Dieu;  il  n’y  a plus  moyen  de  reculer.  Angélique  , qui  fe  confommoit  toute  en 
Si  Dieu  n’eut  retenu  lame  de  cette  (àindc  prières , 8c  dans  l’eftude  des  Cünctes  lettres, 
veufue  de  Naim , elle  eftoit  défia  fur  les  De  là  il  écrivit  à fainctAmbroife  les  erreurs 
lèvres  pour  s’envoler  de  joye,  voyant  ce  de  fa  vie  pallèc , 8c  l'eflat  où  il  le  trou  voit 
fils  mort , ce  fils  de  tant  de  larmes , fortir  pour  le  prefent  par  ia  grâce  de  Dieu , les  ay- 
inopinément  du  tombeau,  8c  feprefenter  de»qu'il  avoir  contribué  à Ci eonverfion , 
devant  fes  yeux  avec  un  efolat  de  lumière  demandant  au  furplus  quel  livre  il  pour- 
incomparable  : Elle  faifoit  des  feux  de  joye  toit  lire  pour  fe  préparer  davantage  à la 
dans  fon  cœur,  8c  triomphoit  avec  des  ce-  grâce  du  Baptefme.  Sainct  Ambroife  luy 
lefles  allegrciïcs , bemfl'ant  Dieu  qui  avoic  tcfmoigna  le  contentement  qu'il  avoit  de 
cftendu  la  puillance  de  fon  bras  à cette  cette  vifite  de*pieu  fi  particulière  & luy 
eonverfion , qui  par  la  bonré  d’un  vray  pe-  canlêilla  de  lire  le  Prophète  Iûy  e : mais  luy 
re , avoit  furpaüè  tous  les  vœux  d’une  mere  voyant  qu’il  ne  1 e pouvoit  pas  encore  en- 
affligée.  tendre,  U le  différa  pour  un  autre  temps 

Auguftin  cependant  penfe  à minuter  auquel  il  feroit  plus  exercé  es  Crindes  E2- 
doucement  fa  retraite  de  la  chaire  de  Rite-  critures. 

thoriaue  où  il  eftoit  engagé:  il  luyreftoit  Enfin  le  jour  tant  de  foisdefiré  eftanr  ve- 

cncores  vingt  jours  jufqucsaux  vacances  : nu  , auquel  il  devoir  renaiftrç  par  le  Ba-  b™ti'e 
qui  duroycm  vingt  ans  à une  perfonne  la-  ptcfme,  qui  futletrcnte-quatrielmcdefon  g Augu- 
quelle  avoit  pour  lors  des  affections  tou-  aage,  comme  eflimc  le  Cardinal  Baronius,  ftm, 
tes  contraires.  Neantmoins  par  une  gran-  il  le  uanfporta  de  la  métairie  de  Verecon , 
de  prudence  8c  modeftic  il  ne  vouîuft  pas  en  la  ville  de  Milan,  où  il  fut  baprifi  de  la 
rompre  avec  éclat,  publiai*  un  change-  main  de  fâind  Ambroife,  8c  eut jsour  com- 
ment de  vie  par  la  ville  de  Milan:  mais  il  pagnon  de  fon  baptefme  Ion  h delle  amy 
laiflâ  couler  le  temps  àjpetk  bruit.  Quanti  Alipius,  & fon  fils  unique  Adeodatus.aagé  Jhrrcri 
le  terme  ftit  expiré , il  le  déchargea  douce-  pour  lors  d’environ  quinze  ans  : un  efprit  fi  mhl  trn 
ment,  8c  fe  défit  mefme  de  l’importunité  prodigieux  , que  fon  pere  ne  le  pouvoit  jjw  «p- 
des  peres  qui  le  recherehoyent  pour  eftre  eonfiderer  fans  eftonnement.  le  rij  avou  ui*m. 
mniitre  de  leurs  enfaas  avec  palfion  pour  rien , dit-il , mon  Dieu  , que  le  ptché,le  refie 
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itm  eflod  à vais  qu i [cave-  fit  ber,  tefenmer  nos  in-  > que,  & i U plus  refdu  à U perfeSm  de  ta  vie 
n"r‘“  fît  muez.  $ mju  nu:  y ejioit  admirable  : car  a 1 que  veut  avez  emkafie. 
en  me-  l’gtge  de  quinze  ans  il  Jurpafoit  défia  pliifmns 
epiîiJf.’’  grands  & doctes  pet formages.  Audi  il  vérifia  le 
dire  des  Sages  ,qui  dit , que  tes  efpr i:s  il  ef- 


Mort  de 
famAe 
Moni- 
que. 


c brans,. ne  ion:  pas  pour  faire  long fejour 
enterre:  car, il  mourut  quelques  années 
apres  Ton  retour  en  Afrique , biffant  un  re- 
pos au  percquiapprehendoit  défia  le  cours 
de  cette  jeuneflè:  8c  quoy  qu'il  eutduref- 
iénrimcm  de  le  voir  ras-y  en  la  fleur  de  les 
ans , fi  efi-cc  que  d’autre  pan  il  fc  confo'oit 
fur  l'innocence  de  fa  vie , & l’efperance  de 
fon  immortalité , Sachant  bon  gré  au  jardi- 
nier qui  avoit^cueilly  te  firuid  de  fon  bon 
plaifir  pour  le  mettre  en  referve-  Apres  ce 
baptefmc,<  i n’eltoitqu!Hyrrmcs.que  charr- 
ions , que  lumières  des  veritczetcrneUcs, 
qu’adions  de  grâces*  que  larmes  de  joye. 

Ceb  fait, il  failuveprendre  la  route  d’A- 
frique, 8c  défia  ils  eftoyeru  arrivez  au  port 
d’Oftie,  attendant  ia  commodité  de  b na- 
vigation , quand  û (àinde  venerable  mere 
Monique  aagée  de  cinqunnte-fix  ans,  8c 
corafommée  de  diverfes  fatigues , rendit  le 
tribut  à b nature,  & fon  ante  à fon  Créa- 
teur. 

Cette  admirable  femme  reffcmbla  fat- 
che  du  déluge,  laquelle  apres  avoir  porté 
le  monde  entier  dans  les  fia  lies,  parmy  tant 
de  tempeftes,  & parmy  les  conduirons  fa- 
tales de  la  nature  uni vcrfelle , fe  repofa  fur 
les  montagnes  d’Armenie  : ©e  mefrae  fàin- 
tc  Monique  apres  avoir  porté  fi  long-temps 
dans  fa  entrailles  ,8c  dam  Ion  cœur , unef- 
prit  auffî  grand  que  l'Univers,  parmy  tant 
de  larmes  & de  douleurs, incontinent  qu'el- 
le t ut  délivrée  de  ce  laborieux  enfantement 
alla  prendre  foti  repos  fur  la  montagne  de 
Sion.  U n peu  devant  là  mort,  contemplant 
le  Ciel  d’une  haute  féneftre  qui  refpondoit 
fur  tin  jardin,  elle  (embloit  défia  y mar- 
quer fon  logis,  tant  elle  témoigna  de  relfen- 
riment  & d’extafe  àfonfils  Auguftin,  qui 
fit  pour  lors  avec  elle  cét  admirable  Colio- 

Î|ue  qu’il  a depuis  couché  en  lés  Confef- 
rons  : la  concluiion  futqu’eile  luy  dit , Mon 
fils,  je  r.'.i  y plus  n wntenant  d'attaches  aumon- 
de,  vous  m'avez,  acquitte'  toutes  les  premef  es  du 
Oel,&  y'ajeonfommi  toutes  les  cfper onces  que 
te  pour  ois  aveu  en  ferre,  vous  vojant  Caebîdi - 


Quand  il  plan  a a Dieu  m’appeller , je  fuis 
comme  un  fmt  meut  & penchant  qa  ne  tient 
plus  à rien, 

Elle  s'aima  bien- tort  apres,  eflantatta- 
I qnée  d une  fièvre  qu’elle  fentfi  eftre  incon- 
tinent la  meflàgerc  de  fa  derniere  heure  : 
voila  pourquoy  s’eftant  munie  des  armes  8c 
afhftances  neccflàtrei  à ce  combat,  elle 
prit  congé  d’ Auguftin  8c  de  fon  frere,  qui 
eftoit  là  prcfênt , les  priant  'affcôaae- 
menc  d'avoir  mémoire  de  fon  atme  à l’au- 
tel, penfànt  feulement  au  Ciel  ,&  nefefou- 
ciant  plus  de  la  terre  d’Afrique  qu’elle 
avoir  femblêdefirer  autrefois  pourenfcve- 
Ür  fon  corps. 

Et  comme  fon  autre  fils  luy  eut  dit,  Ma- 
dame ma  mere,  nom  n’en  femmes  pas  encor*  là, 
nom  efetons  vous  fermer  les  yeux  en  la  patrie, 
& tous  enterrer  au  tombeau  de  voflrt  mere.  La 
Sainde  voyant  que  cét  homme  la  vouloir 
encore  attacher  à la  vie  prefente  ,8c  b dé- 
tourner de  b penfèe  de  b mort  qui  luy 
eftoit  tres-dottee , le  «garda  d'un  œil  feve- 
re , 8c  puis  fe  tournant  v ers  Ion  fils  Auguft 
Voyez. , dit-elle,  ce  quddtt,  tomme  fi  efi  oignez, 
de  l' Afrique  , nous  devons  rjhe  loin  de  O*»  J 
Ellejettoitfouvent  fa  yeux  mourans  fur  ce 
fils  qui  eftoit  & chere  conquefte,8c  qui  la 
fervoit  en  là  maladie  avec  des  affifbnces 
très- particulières , dilànt  qu’Augufttn  luy 
•tvoit  toufiours  efté  bdhfils,8c  quoy  qu’il 
luy  euft  courte  bien  des  douleurs , jamais  il 
ne  s’eftoit  oublié  du  refped  deu  à une  mere. 

Véritablement , il  y avoir  une  grande 
fÿmpatie  entre  famé  d’une  telle  mere , 8£ 
d’un  tel  fils,  qui  eftoit  extrêmement  aug- 
mentée depuis  cette  heureufe  converfion , 
8c  pource  il  fallut  donner  à la  nature  ce  qui 
luy  eft  deu.  L’enfant  Adeodatus  voyant  û 
grand’mcre  au  dernier  article , comme  il  te- 
noit  des  affedions  de  fon  perc , jetta  des  cris 
fi  pitoyables , qu’on  ne  le  pouvoic  appaiferi 
8c  làind  Auguftin  qui  tadhoit  de  confoler 
les  autres  fur  une  fi  heureufe  mort,  retint 
pour  quelque  temps  fa  larmes  par  violen- 
ce ; mais  il  fàlut  enfin  donner  partage  à des 
pleurs  fi  raifonnables.  La  làinftc  mourut 
comme  un  Phénix  entre  les  palmes:  8c  eux 
apres  luy  avoir  rendu  les  derniers  devoirs, 

pour- 
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pourfuivent  le  chemin  commencé  drpit  en 
Affi  ique. 

mu^uvra  Voila  comme  fe  paflà  la  convcrfion  de 
jgjianum  Augyftin  : & quoy  que  plufieursy 

Pttagia-  ayent  coopéré , lî  eft-ce  qu’apres  Dic^faint 
mm  1. 1.  Arabroife  a toufiours  efté  eftimé  le  princi- 
‘•J-  pal  agent:  Si.  pour  ce  fon  grand  ditciple  di- 
Afoifa"  witdciuy,  Ambtnft cfH'tx< client  rnonme du 
ur^rirm  F49^  fae  de  famée , que  je  reme  comme  rnn 
centrer  ta  rraj  fat  : ut  il  m’a  er. gendre  en  J ï S u s- 
fmnm  : in  Christ,  Par  la  ram  de  C Evangile , & Dieu 
Chefs  t-  }’ffl  pcfa  fernr  de  fm  mmtftere  pour  me  te- 
•?0,<Trr  pat  le  haptefme.  Tant  que  les  aftres 
Zimnitjs  les  elcmen  s dureront,  ce  fera  une  gloire 

ms  gmmt,  immortelle  à l’Evefque  Ambroife  devoir 
(Sa  Chi-  donnéà!’Eglifcun£ijn<ft:Auguftin,duqueI 
fiimmiftn  Voluiîan  a dit  uneparoilc  qui  en  vaut  mille; 
Uvuenm  Augufhn  tfi  un  homme  capable  de  toute  ht  ghe- 
tijnuâût-  n * t'Vmvas  : il  j a htm  de  la  differente 
pé.VsInfin-  entre  htj  & les  âmes  Erefques  : l’ignerauce 
mutpift.i.  d'un  fcul  EccUlïajhque  ne  pâte  pont  de  preju- 
Vèeef  is-  dite  à la  Religion  : mais  quand  on  vient  a l'E- 
t1™*  refaite  Auoulhn , s'il  ignore  quelque  chefe  , ce 

‘ZfEU*.  ”‘‘fi  f4S  **7  <7m  'X**'  * mMS  ‘ ‘fi  1â  lt7  1* 

hisjxtrds-  manque  , doutant  que  ce  ptrfonnage  efl  auffi 
tihii  sif.Jf avant  que  U lejmtfme. 

fut  dari-  ' 

meust  cul-  . * 

•m  devins  SECTION  XI. 

lêlrrmnr 

l?îm‘sd>  Le*  négociations  de  S.Ambroife,atvec  Us 
uHhfium  Empereurs  Valenttmtn  U pere , tfi 

Angnfi-  G rat  tan  fou  fils. 

num  tw#i-  J 

b?e  r Aiflbns  les  partirularitez  de  la  Trie  de 
ZJj  ?*  .1  ^fainct  Ambroife,  pour  fui vreprincipa- 
tsungnit  lement  noftre  defléin,  qui  eftdclereprc- 
spsotmi.  Jènter  dans  les  grandes  & couragcufes 
actions  qu'il  a tramées  avec  ks  Monarques 
de  l’Univers.  Ne  regardons  point  cét  aigle 
battant  les  aille  en  la  baflê  région  de  l’air  : 
mais  confideron$-le  parmy  les  éclairs  , les 
orages,  8c  les  tourbillons,  comme  il  joue 
avec  les  foudres,  6c  porte  touffeurs  l'œil 
où  le  jour  prend  (à  namàncc- 

L’eftat  du  Chriftianifme  avoit  befoin 
pour  Ion  d’un  brave  Prélat  pour  raffer- 
mir dam  la  Cour  des  grands-  La  mémoi- 
re de  Julien  l'Apoftau’qui  s'eftoit  efforcé 
de  tout  fon  pouvoir  de  replanter  les  ido- 
les, cftoit  encore  mute  fraifdie , car  il  n’y 
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avoit  que  dix  ans  environ  qu’il  cftoit  mort . 
& vivoit  encore  en  l'amc  de  pluficurs 
Payens  de  grande  qualité , qui  avoyent 
routes  les  envies  de  continuer  fon  dcucin- 
D’autre-prt  les  Ariens  qui  s’eftoyent  veus 
fi  fort  appuyez  par  l’Empereur  Conftan- 
ce,  failoyent  un  gros  party,  & broùilioyent 
inccflâmmcm  les  affaires  de  la  Religion. 
Jovinian,  Empereur  fort  Catholique , qui 
avoit  fuccedé  à Julien , cftoit  pane  com- 
me un  éclair  dans  un  régné  de  fept  mois. 
Valentinien  apres  luy  prit  le  gouvernail 
de  l’Empire  qui  avoit  en  vérité  de  bons 
fêmimens  de  la  Religion,  mais  c’cftoitun 
efptit  tout  guerrier,  & qui  pour  s’entre- 
tenir dans  une  fi  grande  diverfîtéd’hu- 
meurs  & de  feétes , dont  il  voyoit  fon  Em- 
pire eftrc  baft  y , penchoit  fort  a de  petits 
aecommodemens  qui  nppaifentçour quel- 
que temps  le  ruai , mais  qui  n’en  oftent 
pas  la  racine.  Il  s'eftoit  artbeié  à l’Em- 
pire fon  frere  Valens  qui  elfont  au  com- 
mencement de  fon  régné  allez  bon  Catho- 
lique , fe  laiffa  tromper  par  une  femme 
AricnciSc  exerça  depuis  de  noires  cruautez 
contre  les  fidelles , jufoues  étant  que  défait 
par  les  Goths,  & bleffé  en  une  rencontre,  il 
fut  bruflé  tout  vif  par  fes  ennemis,  dans  une 
cabane  de  berger , où  il  s’eftoit  retirer 
rendant  ainfi  i’ame  entre  le  fana  & les  flam- 
mes dont  il  avoit  remply  l’Eglife  de  Dieu- 

L’aflodation  de  ce  mauvais  frere  caufoit 
beaucoup  de  defordres  dans  les  affaires  du 
Chriftianifhie]6c  retardoitfouvent  les  bon- 
nes refolutions  de  Valcntinieu,  par  des  froi- 
deurs 8c  tolérances  qu’orr  eftimoit  ptuftoft 
eftre  la  fièvre  du  temps  que  des  hommes. 

Sajmft  Ambroife  entra  en  charge , com- 
me on  eftime  le  plus  probable , fur  la  fin  du 
régné  de  ce  Valentinien  , 8c  n'eut  point 
beaucoup  d’affaires  à démêler  avec  luy  : fi 
eft-ce  que  dés  fon  entrée  il  monftra  qu’il 
eftoitpoureftreun  lion:  car  voyant  dans 
l’Eftat  quelques  pratiques  des  Nftgiffrats, 
qui  toutnoyent  au  préjudice  de  i'Eg!  ife  » il 
en  fit  fes  plaintes  à rEmpercur , d’une  gran- 
de tranchife  & generoiité  ; 8c  quoy  quece 
Prince  fùft  l’un  des  plus  abfolus  qui  ayent 
manié  le  feeptre,  il  ne  s’enoffença point, 
mais  répondit  à (âinift  Ambroife  : Il  J a 
long- temps  que  faj  prerrn  vojke  noiutel , & ' 
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ta  liberté  que  vius  dor.nerott  une  mitre,  quand',  derniers  jours  ainfi  qu'un  Soleil  couchant, 


orç  vous  fautait  nufe  [ut  U tcjlc  : & neantmstns 
je  ne  me  fuis  pomt  oppojé  avojbe  elrüun  i & 
qutij  que  j'y  pemots  apporter  U reftfiance  que 
me  pnmettoyent  les  loix,  fans  y aller  d’aune 
Mort  de  aat  Imité,  j'y  ay  prejlé  mon  tonferuement poser 
Vaîenti-  le  défit  que  y ay  de  voir  un  homme  courageux  en 
cette  charge  faites  ce  que  U loy  de  r>:eu  roui 


rien  le 
Perc. 


ordonne^  nos  temps  font  malades , & ont  be font 
d'un  bon  Médecin. 


dans  Ton  throfne  Royal  : & apres  avoir  fait 
une  tros-belle  harangue  à tous  Tes  Capitai- 
nes, 8c  aux  foldats  qui  fe  trouvèrent  pour 
lorsjes  flattant  & a ppc  liant  compagnons 
par  refpcct,  il  leur  fit  de  grandes  demon- 
îlrations  d’amitié  : puis  prenant  fon  petit 
Gratian  par  la  main , vertu  qu’il  eftoit  à 
l'Impériale , Sc  aagé  de  quatorze  ou  quinze 
ans , il  leur  dit , que  c’crtoit  là  fon  heritier 


Cette  entrée  !ï  favorable  promcttoitdc  qu’ils  auroyent  un  jour  pour  rorapgnon,8c 
bons  effets  à l’avenir;  mais  ce  Prince  ne  vcf-  ( foulcroit  aux  pieds  avec  eux  toutes  les  puif- 
cut  pas  long- temps  apres:  car  ayant  régné  lances  oppofees  à l'Empire  Romain:  ad- 
defia  environ  douze  ans  d’un  régné  afléz  i jouftant  qu’il  égalerait  Ion  perc  en  vaillan- 
rude,  comme  il  eftoit  hautain , 8c  excefti- 1 ce,  8c  l’affedHon  qui  eftoit  deue  en  leur 
vcment  colère,  il  arriva  qu'entendant  un  lsons  offices:  mais  qu’il  le  lurpafîéroit  en 


jour  les  députez  d'une  nation  de  Bohême 
qui  s'exeufbyent  fur  quelques  courtes  8c 


douceur,  ayant  eu  une  meilleure  nourriture 
que  luy.  Ce  jeune  enfant  comme  dit  fon  hi- 


brigandages  qu’on  leur  imputoit , il  entra  ftoirc,  eftoit  beau  comme  un  aftre:  car  il 
en  des  faillies  fi  vives  8c  fi  foudroyantes,  avoit  les  yeux  brillans  comme  deux  éclairs, 
qu’elles  le  portèrent  au  lit  de  b mort  : car  I un  vilàge  doux  au  poftible , le  teint  méfié 
du  confeil  il  le  falut  fur  l’heure  emporter  | de  blanc  8c  d’incarnat.  Quand  les  (bldats 
dans  fà  chambre:  Les  veines  du  corps  luy  le  virent  en  cét  habit,  ils  commencèrent  à 
fecherent,  fà  parole  fut  eftouffee  ; fes  mem-  ; battre  favorablement  de  leurs  boucliers,  8c 
bres  agitez  d’horribles  convulfions,  Sc  fon 1 fur  l’heure  les  trompettes  fonnerent  avec 


vifage  feme  comme  de  pourpre  : enfin  il 
fut  tout  conlommé  des  ardeurs  d’une  colè- 
re, plus  dangereuté  que  la  canicule:  qui 
dans  peu  d’heures  enleva  ccluy  qui  avoit 
fait  trembler  fous  le  fer  de  l'Empire  Romain 
tant  d’armées  de  Barbares,  pour  nous  ap- 
prendre que  nous  n’avons  point  de  plus 
grands  ennemis  que  nous-mcfmes.  Valen- 
tinien billk  deux  fils,  l’un  de  fà  première 
femme  Scvera,  quieftoitGratian,  8c  l'au- 
tre dejuftine,  qui  fut  Valentinien  le  jeune. 
Voyons  comme  laint  Ambroile  traitta  avec 
tous  deux. 

Le  fàinct  Evclque  qui  avoit  defîa  pris  une 


mille  acclamations  pour  le  faltier. 

Cette  action  fit  que  la  mort  foudainc  de 
fon  perc  lé  trouva  incontinent  Empereur 
avec  fon  oncle  Valens  qui  vivoit  encore:  8c 
dellors  par  une  tres-grande  amitié  partagea 
fa  dignité  avec  fon  Ircre  le  petit  Valenti- 
nien , qui  n’avoit  encore  que  cinq  ou  fix 
ans,  lors  qu’il  fut  biffe  orphelin  fous  b con- 
duite de  la  mere  J uftinc.  Depuis  les  grandes 
neceflitez  de  l'Empire  leur  firent  encore 
aflôcier  Thcodofe  a la  Couronne,  un  des 
grands  Capitaines  de  leur  pere. 

Le  jeune  Gratian  qui  eftoit  doüé  de  très» 
bonnes  inclinations , lé  rangea  incontinent 
telle  authorité  lur  le  pere,  la  retint  fur  les  ' fous  l'aile  de  fàinct  Ambrai  le  pour  fecon- 
enfans,  avec  d’autant  plus  d’avantage,  que  J duire  es  affaires  de  fon  (àlut  & de  façon- 
leur  aage  8c  ia  necelhté  des  affaires  de  l'E-  i fcience,  qu’il  eftima  les  plus  importantes  de 


glife  cnavoitdebcfoin. 

Valentinien  , quelques  années  devant  fà 
mort,  prévoyant  quaiî  ce  qui  devoir  arri- 
ver, fit  déclarer  GTatian  fon  fils  aifncfuc- 
ceflcur  de  fon  Empire , 8c  l’aflbcia  dellors  à 
fa  dignité.  Comme  c’eftoit  un  Prince  re- 
douté, 8c  qui  parmy  fes  aigreurs  ne  laiffoit 
pas  d’avoir  de  grands  attraits  quand  il  en- 
treprenoit  une  affaire;  11  fe  fit  voir  fur  fés 


toutes  celles  qui  le  touchoycnt.  Noftre 
grand  Prélat  cntrafiavantdansfoncfprit, 
que  vivant  8c  mourant,  il  n’a  voit  rien  de 
pfus  doux  ny  de  plus  familier  en  b bouche 
que  le  nom  de  l’Evelque  Ambroile. 

Et  pour  bien  voir  les  fentimens  de  cette 
belle  amc , & la  fàcile  entrée  quelle  don- 
noit  à toutes  les  images  de  vertu  qui  luy 
eftoÿcnt  propofecs  parce  grand  Sainct , il 

faut 


Gratian 
fils  de 
Valenti- 
nien. 
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faut  remarquer  qu’au  jugement  mdme  des 
Hiftoriens  Payens , qui  ne  iuy  ont  jamais 
prefté  de  faveur  par  delfus  fon  mérité,  c’a 
cfté  le  Prince  le  plus  accomply  pour  fôn 
aage  qui  ait  jamais  porté  le  diadème  des 
Cefars , 8c  fi  une  vie  fi  precieufe  euft  peu 
eftre  achetée  avec  le  fàng8c les  larmes  des 
fidelies,  elle  aüoic  remplir  l’Eglife  dclàin- 
teté  , l’Empire  de  gloire.  Secoue  le  monde 
de  merveilles. 

Cette  beauté  de  corps  qu’il  avoir , tenoit 
un  efprit  tout  celcfté  cnchalTï  dedans  foy  : 
car  il  eftoit plein  de  grande  vivacité,  & 
comme  un  feu  qui  eft  hors  de  là  fphere , 
cherche  & nourriture  dans  fes  conqueftes  ; 
aulTÎ  il  vivoit  de  fciences  5c  de  lumières, 
qu’il  (è  rendoit  tributaires  par  fon  juge- 
ment & ton  travail  ; aufli  bien  que  les  hom- 
mes par  les  armes.  Il  s’eftudia  fort  à l’elo- 
quence,  voyant  que  c'eftoit  pour  lors  un 
eft ude  quan  du  tout  necefiàire  aux  Empe- 
reurs pour  régner  fur  les  peuples , & que  la 

f>arole  eftoit  le  ciment  qui  uniflbitlcs  vo- 
ontez  Si  les  armes  pour  le  Iklut  du  public. 
De  bon-heur  il  rencontra  pour  maiftre > 
Aufonc  , eftimé  mcfme  au  jugement  de 
Symmachus , le  plus  habile  homme  de  fon 
temps , heureux  maiftre  d’un  très- bon  dif- 
ciple,  qui  luy  fit  échanger  l’école  de  la  Rhé- 
torique àlapourpreduConfulat.  Gratian 
eftoit  naturellement  cloquent,  Si  ne  fut 
pas  mal-aifc  de  cultiver  un  fi  beau  naturel  : 
quand  il  prononçoit  quelque  harangue , il 
avoir  delta  en  fes  jeunes  années  la  majefte 
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Payens  qui  l’ont  voulu  blafmcr  à cntilc  de  I.i 
diverfité  de  Religion,  n’ont  jamais  dit  au- 
tre chofe  de  Iuy,  finon  qu’il  eftoit  trop 
grand  tireur,  & trop  ardent  à la  ch.-ilê  des 
belles  làuvages  : cela  neantmoins  le  met- 
toit  dans  l’eftime  de  la  milice  :8c  comme  il 
eftoit  merveilleufemcnc  affable  Si  liberal , 
il  n'y  avoit  rien  de  plus  charmant  au  monde 
que  fon  naturel. 

Sainét  Ambroife  ayant  mefuré  cét  efprit  ; 
le  prit  en  grande  aftwftion , & s'efforça  de 
joindre  les  plus  folides  vertus  à tant  de  bel- 
les parties  de  nature:  & fur  tout  voyant 
que  parmy  tant  de  Payens  8c  d’Ariens  qui 
tendoyent  des  piégés  de  tout  coftcz , pour 
lé  furprendre,  il  eftoit  befoin  de  le  préve- 
nir; il  je:ta  en  fon  a me  Royale  de  grands 
fondement  de  la  Foy,  8c  ae  tres-chaftes 
lêntimens  de  la  Religion  ; à quoy  Gratian 
d’abord  femonftra  fort  enclin.  On  trouve 
encore  une  Lettre  écrite  de  Ion  propre  fty- 
le,  & de  là  main,  où  apres  avoir  entendu 
les  doôes  inftru étions  de  fon  Prélat, il  les 
demande  par  écrit  ; & d’autant  que  c'eft 
un  beau  monument,  8c  de  Ion  efprit  Sc  de 
fa  Religion , je  le  veux  inferer  icy. 


L’Empereur  Gratian , à Ambroife 
leReligieux  Evdqucde  Dieu 
Tout-Puiflant. 

s^t,Ay  un  txtrcmt  dejir  de  me  voir  A/mJAm- 
...  . ....  J uny  avoua  de  prefence  corporelle 

oc  Ion  pere  conjointe  avec  une  admirable , comme  je  vous  Ây  toufiours  en  ma  ht.  , . ü 

Jouvenanee , & comme)  habite  avecque 
voue  par  la  meilleure  partie  de  moj- 
mefme , qui  eft  l' efprit.  le  voua  prie. 

Saint  (jr  Religieux  Evefque  du  Dieu  vi- 
vant, haftez,-vous  de  me  venir  trouver, 
pour  m en feigner  ce  que  je  cr où  avant  Foy  k 


modeftie,  & une  petite  acrimonie,  qui  don- 
noit  delà  pointe  à fon  aétion.  Lemaniment 
& l’infleétion  de  là  voix  eftoyent  tres-bien 
indurées  : il  paroiffoit  élégant  aux  argu- 
ment doux , grave  aux  lcrieux , cultivé  aux 
laborieux  : & quand  le  fujet  requeroit  de 
l’ardeur  8c  del’inveétive,  fa  bouche  failoit 
des  tempeftes.  Cela  n'apportoit  point  de 
diminution  aux  exercices  militaires , où  il 
eftoit  extrêmement  adroit , foit  qu’il  falluft 
courir,  luiter,  fauter,  félon  l’ordinaire  des 
foldats  Romains  : (on  agilité  raviflbit  le 
monde  : foit  qu’il  falluft  manier  un  cheval , 
tirer  des  armes , les  maiftres  qui  luy  avoyent 
monftré , confefloyent  qu’il  avoit  des  gen- 
tilldfes  inimitables  à tout  artifice.  Les 
Tome  1 1.  1 


de  l’Em- 
pereur. 


que  de  l'avoir  bien  apris.  Car  cen'efl pas  modc{*'e 
mondejjetn  de  point  t/lcr  fur  la  Foy  , ai- 
mant mieux  loger  Dieu  dans  mon  coeur 
que  de  l'enfermer  dans  mes  par  allés: 
mais  je  deftre  feulement  ouvrir  mon 
ame  tout  au  large  h la  divinité  : pour 
recevoir  fes  lumières  h l'avantage. 

Y y y y Dieu 
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Dieu  m'en  frimer*  s'il  luy  plaifl,  f*r\  Pour  « à delfein  il  prenoit  de  fon  grand 
voftrc  parole  , puifque  je  confcjfe  & re-  Evefque  les  armes  de  laFoy  : car  notez  que 
r j . ce  jeune  aiglon  des  I année  fécondé  de  Ion 

^refafiesfasntteMajefle Empire,  trouva  b, en  de  la  befogne.d’ 


g , t,  Il  /»  r . f)  — L>UIUUV)  UUUT.l  VJ1V.II  UV  IU  UV1V/^IIV,)U«U 

bien  d .tppe/ler  Iejus-Cbrtfl  Créateur , tant  qu’Athanaric  Roy  des  Goths  cftoit 
& de  le  mefurer  aux  foiblejfes  que  je  entré  dans  la  Thrace  avec  une  armée  ef- 
reconnois  en  mi  perfonne  : Tant  s'en  froyable,  & comme  GratianramalToittou- 
fmt , j'avoue  que  îpoflrc  Sauveur  efl  fi 
grand , que  ms  penfées  qui  font  quafi 


(J  tes  fes  troupes  en  Orient  pour  luy  faire  te- 
q fte,  les  Barbares  fc  figurans  que  l’Empire  de 
t . . - , - - i-  a l’Occident  eftoir  dégarny  , fe  jettent  fur 

infimes  ,•  ny  peuvent  rien  adjouflery  |es  (jau]es . l’Empereur  fe  transporta 

que  fi  l*  divinité  du  Fils  pouvait  croi - j’uns  admirable  promptitude  pour  les  lè- 
fire , je  me  voit  dr  ois  refpandre  en  elle  , couvrir,^  ce  fut  lors  qu’il  écrivit  cette  Let- 
pour  l'augmentation  de  fes  louanges , tre  ; & fe  recommmda  tres-particuliere- 
eflïmant  ne  pouvoir  mieux  gagner  les  ment  à fainft  Ambroife , prenant  de  luy  l’e- 
! r , _ ftsndart  de  la  Fov  pour  le  porter  comme  a 

bonnes  grâces  du  Pere  celefie  qu  enlo-  , u tcft.  (k  fa  fleJrfantes'iegion5.  Cene  Triom- 

liant  fon  Fils  elernel.  Mais  comme  je  fut  pas  farK  un  très-grand  fuccez  -,  car  au  Pt^n!e 
ne  crains  point  la  jaloufie  du  coflé  de  rapport  d’Amian  Marcellin , il  fe  porta  Vlit0uc‘ 
Dieu,  aufi  de  ma  part  n'ay -je  garde  de  tres-valeureufement  à cette  expédition, 
m'eflmer  fl  grand  Orateur  que  je  puifife  tout  j«ne  d’aagc  qu’il  cftoit , dévorant  les 
augmenter  la  gloire  de  la  Divinité  par  de&We>  lpour  encourager  les  foldats 
mes  pArolUs.  Icmcrcconnots  infirme  CF  (à  prefence.  Ce  qui  leur  donna  tant 
fragile,  je  loue  Dieu  félon  mes  forces , | de  feu,  qu’ils  ferefolurent  d'affronter  l’en- 
non  pas  félon  la  mefure  de  fesgran-  nemy  au  pluftoft,  & le  défirent  à Straf- 
deurs.  Au  refie,  je  vous  prie  de  m'envo-  bourg,  avec  un  fi  horrible  carnage,  que  de 

yer  le  traittédela  Foy  dont  vous  m’ a-  Pünte  ™lle  Barbares , fo.xamecrnqmd- 

J , „ , , - „ | le . couvrirent  la  campagne  de  leurs  corps 

malfacrez  , Laillint  moilfonner  au  jeune 


vez  défia  donné  un  avantgoufl  ;y  adjou 
fiant  la  difpute  du  fai  ntt  Efprit , en 
forte  que  y oui  prouviez,  fa  divinité  par 
les  eferitures  & la  raifon.  La  dejfus 
je  prie  Dieu  mon  Pere , & vray  fer - 


Gratian,  dans  le  premier  champ  de  Mars, 
des  palmes  arroufées  de  fes  Tueurs  : mais  fur 
tout  benites  par  les  prières  de  S.  Ambroife. 

Comme  l’Empereur  retournoit  de  cette 
conquefte  , il  rcceut  les  lettres  du  fainct 


. •*  1 » •/  VUlitiUWilV  J Al  IVMUV  iwvviva  VIU  iomiv» 

y lie  ut  du  Dieu  5 qttcj  adore , qu  tl  vous  prc[at  ) 0{j  entr’autres  choies  s’exeufant  de 


confier ve  longues  années. 


Cent  J,  i S, 


ce  qu’il  ne  l’avoit  pas  accompagné  , il  dit. 
Ce  rfefl  pas  le  manquement  d'af- 


Cette  Lettre , qui  la  voudra  bien  confi- 
dercr  cil  pleine  d’un  grand  fens  j Si  de  vray 
fainct  Ambroife  en  fin  tellement  ravy,  qu’il 
confdlc  n’avoir  jamais  rien  veu  ny  leu  pour 

lors  de  femblable.  Ce  bon  Empereur , dit- 1-  . „ . . -,  - ,•  /•  < 

il , luy  écri  voit  de  fa  main , fa.lant  comme  \ »fififotnt , dis  je , le  manquement  d af-  Empe- 
Abrabam  cui  préparait  luy-melme  le  di!-  ! fettion  qui  m a eflotgnc  de  voflre  per-  icur 
ncr  de  fes  hottes,  fans  en  donner  commif-  fonne,  mais  lamodeflte  jointe n la  bien- 


_ 1 v,  „ ' euics  pa 

fettion , Empereur  très  Chreflten  (car  roiesi3e 

quel  titre  vous  fiaurois-je  donner , ou  S.  Ara- 

plus  véritable,  ou plus" glorieux  ? ) Ce  au 


lion  à fes  ferviteurs  : il  luy  écrivoic  des  pa. 
rôles  (h;  mît  es,  comme  s’il  euft  eu  l’oreil- 
le dans  ic  Ciel  : & ce  qui  cft  encore  nota- 1 /.  , . . . , 

ble,  c’eltoit  en  «m  temps  où  il  cftoit  fur  le  V,rim  pas  du  corps , pour  lemens  de 


fcance  de  ma  profefiion  : fi  efl -ce  qu'àvo- 
flre  retour  je  vous  fuis  venu  au  devant , 


poinét  d’aller  combattre  les  Barbares,  & 


toutes  les  ajfettions  de  mon  coeur. 


& 

de 
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Je  tous  Us  vaux  dont j'ay peu  charger  les  beaucoup  de  taches  qui  aSbiblifloyent 
Autels  j dr  c ejl  en  cela  que  conflfleprin-  grandement  le  mérité  de  leurs  adions: 

«paiement  le  devoir  d'un  Eve  fane.  Mm  j Gr.atian  fut  le  rjf  Royal  & le  plus 
/ .,  n l , uncere  de  tous , car  il  fc  rendit  fi  peu  com- 

JfJ  ,ortde  d,re  q^jayefe au  devant  'plailïïrnt  aux  Gentils, que  lespreftLeftans 
de  vous , comme  Js  j en  avoss  eftt Jepa-  I venus  en  corps  pour  luy  offrir  le  titre  & 
ré,  vous  ayant  fuivy  perpétuellement  1 habit  de  grand  Pontife,  & que  tous  les 
tn  e/prit , marchant  avec  vous  dans  vos  i Empereurs  Chrelfiens  avoyent  encore  rc- 
fentimens , voflre  cosur  & voflre  bien-  i îet,u  ccrÇmon_la^  par  raifon  d’Eftat , ce 

noble  que  je  pouvais  defirer.  le  me/u- . Gentils  en  fuflènt  fi  fort  piquez  qu'ils  ne  fc 
rois  vos  journées , je  co(l oyats  voflre  ar-  pouvoyent  tenir  dufer  de  paroles  menaçais 
mée,y  eftois  en  voflre  camp  jour  & nuit,  ! tes,  il  mefprifa  tous  lesrefpe&s  de  l’hotn- 
de  toutes  mes  penfées  & de  tous  mes  imeoùilyal!oitdelagloiredcDieu. 

t*%r  Tf  Æ-ŒSstt 

mes  prières,  & de  celles  de  mon Cler-  fMt notcr que la )oy de fün nourrilf0n Gra. 
gé  a voflre  pavillon  Impérial,  autant  tian  n'eftoit  point  une foy  oifive  & languif- 
que  j' estais  petit  en  mérité , d’autant  ' lante  , mais  fort  occupée  à l'exercice  des 
plus  je  me  relevois  en  diltoence  & afii-  ; k°nnes  oeuvres;  qu'Au(one,efprit  mondain, 
duité.  Et  rendant  ce  devoir  pour  vous,  I £ ^Ut  a',lcZ  a‘imirer»  fon  ^«fle-voyant 
je  le  rendais  pour  toute  l Eglift  : il  ny\  nuiftre. 

a point  icy  de  flatterie , que  vous  ne  de-  j Luy  qui  obfervoit  les  actions  plus  parti- 
firez  point , & que  vous  /pavez  eflre  j culieres  de  la  vie  de  l’Empereur,  a laide  par 
tres-cloignee  & de  mon  naturel,  & du  **««»  que  depuis  (à  tendre  enfance,  jamais 
rang  que  je  tiens  : mais  Dieu  est  rc/-[™0K  PÆ  fans  P««  Dieu 

mosn  & a vous  Çr  a moy , comme  vous  j vœu  aux  Autels , & que  ceux  qui  fcaVoyenc 
avez  con/ole  mon  coeur  par  la  flneen-  \ f«  plus  feaettes  penfées’,  affeuroyent  qu'il 
té  de  voflre  foy  , à qui  Dieu  a donné  vivoitdansunetresgrandepuretédecceur, 

_ . » z'  1 . 1 . 1 1»  - t • i Qr  jm -J-—.. r_i - o- 


Zozi- 

01U5. 


tant  de  falut  & tant  de  gloire.  le  dois 
ce  tefmoignage  & au  pubüc , efr  * vofhre 
amitié  particulière , car  vous  m'avez 

...Il  I _ 


& d’abondant  qu’il  eftoit  tres-fobre  8c  tres- 
abftincnt  en  fon  vivre  ordinaire , & quant 
à ce  qui  touche  & concerne  la  chaueté , 
qu’on  pouvoit  bien  dire , que  l’Autel  des 


. : , ..f  1 vu  l'uuyuu  U1.V11  uut,  uu«  1 nuwi  uvi 

rendu  le  repos  de  mon  Eghje , vous  V'icrges  Veftales  ou  brufloit  perperuelle- 
avez  fermé  la  bouche  des  perfides , & \ ment  le  feu  ficré  qui  purge  tout , n’eftoit 
à la  mienne  volonté  que  vous  eufliez  Pas  plus  Ciin&que  la  chambre  de’  Gratian , 
aufli  bien  ouvert  leurs  coeurs , dr'vous  nY  !«  qui  le  drellbyent  au  temple  par 

l’avez  fait  avec  une  merveilleufe  au - cer^onif  ’ plus  chartes  que  fa  coudre  Im- 
, X.J,  , , , r J penale.  Il  avoir  un  cœur  de  mere envers 

thorite  çr  de  pui/fancc  <jr  de  foy . [ les  pauvres  fujets , & le  commencement  de 

Ce  fainâ  Empereur  ne  cellà  depuis  d o-  Ion  Empire  fut  conficré  par  le  foulagerncnt 
bliger  l’Eglife  en  toutes  rencontres, parla  du  peuple:  auquel  il  adoucit  grandement 
faveur  de  (es  Edifts , & fe  monftra  fi  aperte  i les  tailles  8c  fubfides  , quittant  de  franche 
ment  zélé  , que  tout  le  premier  des  Empe-  volonté  ce  qui  eftoit  deu  à les  coffres.  Et 
reurs  ilameritélcnomdcTres-Chreftién,  | pour  ofter  tout  fiijet  de  rechercher  à l’ad- 
venir ce  qu'il  auroit  libéralement  octroyé, 
il  fir  bru  lier  par  toutes  les  villes  les  papiers 
Si  obligations  des  debtes  publiques.  Ja- 


Beilcs 
quali  cez 
d'un  jeu- 
ne Prin- 
ce. 


Notable 
fait  pour 
le  foula- 
cemem 
du  peu- 
pic. 


donné  depuis  à nos  Roys.  Ses  predeceffcurs 
qui  profeflcrent  le  Chriftianifme,  avoyent 
toufiours  iaiflé  furfemer  leur  réputation  de 
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Anfmias  niais  feu  de  joye  ne  fut  plus  clair  que  ce- 
' *‘J'  (*•  luy-li;  perfonne  ne  fe  plaignoit  que  la  fu- 
'cteJwM  m'e  ‘“Y  en  ma* 3UX  yeux  > c^cun  loiioit 
l’Empereur,  de  voir  que  comme  fesbien- 
. faits  n'tftoyent  point  caduques  & pallâgers, 

suffi  les  maux  qu'il  retranchoit  n’eftoyent 
point  pour  retourner. 

Chanté  Comment  n’eufl  il  fait  du  bien  au  pu- 
admira-  blic,  veu  qu’il  eftoit  très  liberal  envers  les 
blc  en  un  particuliers?  j|  ne  fe  contentoit  pas  devi- 
reur.  ^tcr  k*  roalades,  niais  luy-mefme  y roe- 
noit  fes  Médecins , leur  faifant  donner  a 
fes  fiais  en  fa  prefence  ce  qui  eftoit  necef- 
fâire  pour  leur  fànté.  On  le  vit  apres  cette 
deffaite  des  barbares,  dont  je  viens  de  par- 
ler , courir  les  pavillons  de  fes  foldats , pour 
s’enquérir  du  nombre  des  bleflcz  ; & luy- 
mefme  de  (es  mains  vitftorieufes  leur  ma- 
nier les  playes , 8c  les  faire  penfer  fur  l'heu- 
re , haftant  8c  encourageant  les  Chirur- 
giens. Et  fi  un  pauvre  foldat  dêgoufté  ne 
vouloir  pas  prendr#quclque  boliillon,  il 
s'alloit  affeoir  auprès  de  luy , 8c  le  charmoit 
avec  une  fi  grande  douceur  de  paroles, 
qu’il  obtenoit  tout  ce  qui  faifoit  pour  fâ 
fanté.  11  ne  ceflbit  de  confoler  les  plus  af- 
fligez, de  fe  conjouyr  avec  les  plus  heu- 
reux, de  s'enquérir  des  neceflitez  de  tout 
le  monde,  jufoues  à faire  porter  les  hardes 
d’un  pauvre  fujet  par  fes  propres  mulets: 
8c  faifoit  tout  cecy  infatigablement  avec 
une  fingulicre  promptitude  8c  allegreflc , 
fins  aucune  oftentation,  donnant  tout  fans 
jamais  rien  reprocher  à perfonne. 

Voila  les  fruiéts  de  la  bonne  nourriture 
de  S.  Ambroife  : qui  monftre  bien  qu'en 
faifant  d’un  grand  Seigneur  un  homme  de 
bien , on  oblige  tout  le  monde. 


SECTION  XII. 

La  mort  de  l’Empereur  G rat  un  , gf 
les  affetfions  de  Saintt 
Ambroife , 

TJ  Elas  ! Dieu  éternel  qui  elles  plus  an- 
A "^cicn  que  le  commencement  des 
temps,  & plus  durable  que  la  fin  des  fie- 
cles,  falloit-il  donner  à l'Univers  fi  libé- 
ralement un  grand  bien  pour  le  faire  fi 


court  ? ma  plume  a horreur  de  palier  par  ■ 
deflus  le  fine  de  ce  pauvre  Prince  ; en  qui 
le  monde  ti  avoir  jamais  rien  defiré  que 
l'immortalité.  Quelle  playe  Voicy  pour 
l'Empire , quels  regrets  pour  l’Eglife , 8c 
quelle  pierre  de  touche  à la  vertu  de  fàint 
Ambroife  ! 

Gratian  depuis  la  mort  de  fon  pere,  avoit 
régné  environ  fept  ans,  quana  voicy  un  ' 
monftre  qui  s’elleve  en  Angleterre  pour 
depofleder  fon  Prince  naturel , 8c  mettre 
le  feu  8c  le  defordre  dans  l'Empire.  Ceft 
Maxime,  qui  au  rapport  de  Zofime,  eftoit 
Efpagnol  de  nation , compagnon  du  grand 
Theodofe  8c  chef  de  la  milice  Romaine, 
qui  eftoit  pour  lors  en  la  grande  Breta- 
gne. 

Ce  malheureux  homme  piqué  au  vif  de  Maxime 
ce  que  l'Empereur  Gratian  s’eftoit  aflbcié 
Theodofe  à l’Empire,  fans  faire  mention  de  ce  ^ 
luy,  fè  refolut  d'entrer  au  throfne  party-  miuvai- 
rannie,  puisqu’il  ne  pouvoir  y arriver  par  fes  quali. 
mérité.  Jamais  tyran  n'apporta  plus  d in-  ter. 
duftrie  pour  couvrir  fon  a mai  t ion , que  ce- 
luy-cy  ; jamais  homme  ne  chercha  plus 
d'appuy  dans  la  diffimulation  de  fàinceté  8c 
de  juflicc  : 8c  toutefois  je  prie  ceux  qui  font 
eftac  des  mefmes  voyes  pour  conduire  à 
chef  leurs  deflèins,  d’apprendre  parlefuc- 
cez  de  Maxim: , que  u le  bras  de  Dieu  ne 
fouillent  une  affaire,  tant  plus  elle  trouve 
d'exaltation , d’autant  plus  profondes  en 
feront  les  ruyncs. 

Maxime,  donc,  un  fils  de  la  terre, qui  n’a- 
voit  rien  de  grand  que  le  defîrdcrcgner, 
fe  faifoic  tantofl  Anglois,  8c  tantoflElpa- 
gnol  , penchant  toufiours  du  collé  ou  il 
voyoir  plus  d'appuy  jx>ur  fes  affaires. 

Comme  Anglois,  il  aenroit  faire  entendre 
qu’il  avoit  quelque  correfpondance  d’affi- 
nité à fainre  Helene,  merc  du  grand  Con- 
flantin,  8c  il  fut  fi  impudent  que  de  prendre 
mcfme  le  nom  de  fa  famille,  fc  faifant  apel- 
ler  hautement  fUmii , Clemens,  A laximus. 

Comme  Efpagnol , il  vouloit  qu’on  le  tint 
allié  de  Theodofe,  qu’il  voyoit  tres-puif- 
lànt  dans  les  affaires , 8c  dont  il  craignoic 
plus  la  force,  qu’il  n'aimoit  l’avancement. 

Quant  à la  Religion , il  monftra  bien  en  ef- 
fet , qu’il  n’avoit  autre  Dieu  que  l’honneur; 
neantmoius  femblablc  à ceux  qui  fourraf- 

fbyent 
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foyent  de  l'huile  pour  faire  bru  lier  leslam-  met  en  retompenfe  tout  fetvice  à l’Egiifa 
pes  des  idoles  aufti  bien  que  celles  du  Dieu  Romaine,  Te  contentant  feu'emsnc  d’cxe- 
vivant  : il  embrallbit  toutes  fortes  de  fèétcs , cuter  ce  qui  luy  fera  commandé , fans  vou- 
ée faifoit  flèches  de  tout  bois , pour  donner  loir  entrer  en  connoiflànce  de  caufe. 
à ce  blanc  de  l'honneur.  D’abondant  s’il  voyoit  quelques  ma- 

Hypocri-  Véritablement  s’il  y a vice  digne  de  Pexe-  Iotrus  hereticjucs,  qui  eftoyent  foibles  de 

hc  d«e-  cration  de  tout  le  genre  humain  , c’eft  celuy  party , 8e  efloignez  de  la  faveur , il  leur  cou- 
*“hle.  qUi  tend  les  piégés  fur  les  AutcLs^e  qui  fous  roitfusavectoutefortcdeviolence,8cpuis 
couleur  de  pieté  8e  de  zele  entraîne  les  monftrant  des  toiles  d’araignce  d’un  coftc 
hommes , les  villes  8e  les  provinces , par  un  toutes  remplies  de  petites  mouches , 8e  de 
brigandage,  qui  fe  veut  rendre  honorable  : l'autre  toutes  percées  par  les  plus  grosani- 
dans  les  prétextés  de  làinteté  8e  de  Religion,  maux,  il  faifoit  de  grands  trophées , penfant 
C’eft  ce  qui  fut  tres-famiiier  à ce  mal-  ainfi  cimenter  fa  fortune  par  l’efFùlîon 
heureux  homme,  car  voyant  force  Payens  d’un  fang  contemptible.  En  cette  façon  il 
de  qualité  qui  roneeoyent  leur  frein,  at-  fit  mourir  Prifci!ian8e  pluiïeurs  de  fa  (eéte, 
tendans  le  reftabuflèment  des  idoles,  il  qui  eftoyent  des  heretiques  agitez  d'un 
les  entretenoit  fous  main  de  tres-belles  démon  noir  8c  melancholique,  qui  de  vray, 
efperances  : d’autre-part , il  favorifoit  félon  les  loix  divines  8c  humaines,  meri- 
les  Synagogues  des  Juifs  en  fccret , toyent  bien  du  chaftiment , mais  non  pas 
eflimant  que  ces  hommes  perdus  de  Re-  félon  les  procedures  qui  furent  gardées  en 
ligion  8c  de  confcience  luy  pourroyent  leurprocez:  car  elles  furent  fort  blafmécs 
un  jour  fervir , quand  ce  ne  feroit  qu’à  par  S.  Martin  8c  d’autres  Evefques  fenfez, 
remplir  desfoflez.  Mais  comme  il  voyoit  qui  remarquoyent  des  pallions  trop  ûn- 
pour  lors  FEglife  Catholique  dans  une  glantes,  mefme  en  desEcclefiaftiljues,  qui 
grande  eflevation,  c’eft  celle- là  qu’il  cour-  en  vouloyent  avoir  la  defpoüille. 
tifoit  en  plein  jour , avec  des  demonftra-  O Dieu  que  c’eft  bien  un  des  grands  mal-  fîrswrf», 
lions  de  refpeft  8c  de  ftrvice , qui  fem-  heurs  de  la  vie  humaine,  de  dire  que  ces  vi-  *“**■ 
bloyent  n’appartenir  qu’aux  plus  zelez.  ces  vont  tenir  boutique  tout  auprès  des 
On  trouve  encore  de  (es  lettres  qu'il  ef-  vertus , 8c  trompent  fouvent  par  leurs  arti- 
crivit  à l’Empereur  Valentinien  lecqnd  : fiées  les  marchands  qu’on  eftime  les  plus  jj aj,'t 

on  il  fait  des  remonftrances  du  devoir  qu’il  déniaifez.  Il  eft  vray  ce  que  difoit  Albert,  ce  . Atimm 
doit  rendre  à la  Religion  Catholique,  nac-  grand  maiftre  de  S.  Thomas:  Lafeverité  i»  fttraju 
compües,  quelles  font  plus  feantes  à la  contrefait  la  juftice  : la  mclancholic  dit  J • **im* 
VtncnUii  bouche  d’un  Evelque  qu’à  celle  d’un  t y-  qu’elle  s’appelle  gravité:  le  babil  fe  glillè  Fr,''£- 
mbtcrtje,  ran  II  parle  de  Dieu  comme  un  fâinvft , ai-  fous  le  nom  d’affabilité , comme  lad illolu- 
tüntnrîn'  ^ant  quai  fo  faut  bien  garder  de  fe  prendre  tion  fous  couleur  d'allegrelTe.  Le  prodigue 
t”»m”  * maiftre  : 8c  que  les  pechez  qui  fe  corn-  dit  qu’il  eft  honnefte  homme  : l'avare , qu’il 
h mtr  mettent  contre  la  Religion  n ont  point  eft  prevqyantrl'opiniaftre, qu'il  eft  confiant: 
txttftMiii  d’exeufo:  il  parle  de  Rome, comme  feroit  8c  le  rufe,  qu’il  eft  prudent.  La  curiofîté 
ntntji.ih  un  Pape,  l’appcllantàpleine  bouche  lave-  emprunte  le  titre  de  circonfpeétion  : lavai. 
vtlUpnct-  nerable  8 C la  Princefle  de  laRelieion.  Il  ne  gloire,  de  generofîté:  taprefomption, 
am"i"  lëmble  qu’il  fuë  iang  8c  eau  pour  défendre  i d'elperance  : l’amour  charnel,  de  charité  : la 
7 .}] . R*.  S.  Ambroife  , dont  il  CTaignoit  extrême- ; dilhmulation,  de  patience  :1a  puflilanimité, 
mnvnnn.  ment  la  vertu  conjointe  à une  liberté,  qui  i de  manfuetude:  le  2elc  indiferet, de  ferveur 
M>i  “j*i  n’avoit  point  couftume  de  plier  fous  la  ty-i  en  matière  de  Religion:  Sc  le  pire  de  tout 
h*  r»r"  rannie.  En  une  autre  Epiftre  où  il  clcrit  au  1 eft,  que  l’hypocrifie  prend  le  nufque  de 
PaPe  Sirice.il  fait  mention,  comme  fortant  fainâcté.  Encores  fi  avec  ces  mines  Sc 
tfîn'ti  des  fonds  du  Baptefme , il  a efté  tranfporté  contenances  elle  rrompoit  feulement  les 
Snic»m , au  throfne  de  l’Empire  -,  ce  qu'eftant  igno-  âmes  vulgaires , cela  feroit  aucunement  to- 
mi.mn.  rant  de  la  vie  des enfans  de  Dieu , il  eftime  lerablc:  mais  c’eft  line  chofc  déplorable, 

J'û-  6 tt  une  faveur  du  Ciel  incomparable , 8c  pro-  , que  des  rufez  qui  n’ont  point  d’autre  Dieu 

1 ■ Yyyy  j que 
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que  leurs  interdis , par  de  petites  affecta- 1 
tions  de  dévotion , enveloppent  dés  âmes 
nobles  S C religieufes,  qui  mefurans  tout  à 
leur  innocence  donnent  toufiours  plus  d’a- 

Euy  à la  crédulité  : Un  peu  de  mine  bien  dc- 
ité  ravit  les  hommes  en  admiration , & 
leur  fait  défia  quafi  planter  des  Autels  à 
ceux  à qui  Dieu  préparé  des  gibets.  Il  y a 
encore  plufieurs  oy féaux  niais,  quivoyans 
l’oyfelcur  avec  des  yeux  chaffieux  Sc  lar- 
moyans , rouler  de  greffes  patenoftres  en- 
tre fes  mains , difent  que c'cft un  fâint  hom- 
me & plein  de  compaffton-,  mais  les  mieux 
avifez  refpondent , qu’il  ne  faut  pas  regar- 
der fes  yeux  ny  fon  chapelet , ainsle  fang  & 
la  rapine  qui  efl  dans  fes  mains. 

Qui  euft  regardé  Maxime  de  ce  coflé- 
là,  jamais  il  n’eufl  trompé  le  monde:  mais 
lès  dévotions  plaflrces  (ervoyent  d’amufe- 
ment  aux  cfprits  faciles , pendant  que  fon 
ambition  tranchoir  les  montagnes  pour 
monter  au  throfne  des  Ceiàrs.  Le  PapeSiri- 
ce  trompé  du  mafque  de  cette  fauffe  pieté 
luy  tefmoigna  beaucoup  de  bien-veillance  : 
quand  il  fut  déclaré  Empereur , plufieurs 
Evefques  luy  firent  à T reves  des  compli- 
mens  qui  approchoyent  fort  de  la  fervitude. 
Il  n’y  eut  pour  lors  que  noflte  faind  Mar- 
tin , lequel  retint  une  grande  authorité  (ur 
cet  efprit , & le  rufé  Maxime,  qui  pre voyoit 
bien  qu’il  ne  falloir  point  choquer  contre  la 
foudre , fe  mettoit  en  toutes  les  foupleflcs  & 
toutes  les  poflures  pour  attirer  ce  grand 
Prélat  à fon  amitié.  Luy  qui  fefaiibit  défia 
fupplier  par  les  Evefques , recevoir  les  com- 
mandemens  de  fainél  Martin  comme  des 
Arrefts,  & s'efforçoit  de  luy  donner  toute 
làtisfaôion. 

Un  feul  defir  avoir- il  au  coeur  bien  avant, 
qui  eftoit  de  traitter  le  fainél  homme  une 
lois  à fa  table,  pour  effuyer  toute  la  mau- 
vaifè  réputation  que  les  plus  judicieux  ne 
pouvoyent  ignorer  : mais  fainêt  Martin  le 
refufoit  conftamment,  jufques  à tant  que 
Maxime  ayant  fait  un  jour  mille  protella- 
tions  de  la  fincerité  de  fes  intentions  en  ce 
qui  concernoit  l’ufiirpation  de  l’Empire , 
l’homme  de  Dieu , foi:  qu’il  fut  perfuadé 
dîraifonsjfôit  qu’il  fut  amollv  par  tant  de 
prirre? , y alla , & fit  les  traits  Je  generofité 
que  nous  gavons. 


I 

I 


i 

1 


l 


En  ce  banquet  fc  trouvèrent  le  faux  Einquet 
Empereur  Maxime  avec  fon  frere  & fon  de  Maxi- 
onde,  un  ConfulCc  deux  Comtes.  Saindt  rac' 
Manin  par  honneur  fut  mis  au  milieu, 
prés  de  la  perfonne  de  Maxime  : & comme 
fur  le  progrez  du  difner  l'Echanfon  eut 
ptefenté  la  coupe  à fon  maiflre , luy  par  un 
infigne  tefmoignage  de  bien-veillance,  la 
mit,  entre  les  mains  du  bon  Evcfque , mon- 
flrant  avoir  une  fàindte  ambition  d’y  boi- 
re, apres  qu’il  l’auroit  confacrée  par  l’at- 
touchement de  lès  levres:  mais  faint  Mar- 
tin, Cuis  rendre  autre  compliment,  apres 
qu’il  eut  beu  donna  la  coupe  à fon  Diacre, 
comme  l’eftimant  la  plus  digne  perfonne 
du  feftin  apres  luy.  Maxime  qui  faifoitle 
complaifant  à toute  extrémité , cjuoy  qu’il 
fe  fentit  intérieurement  pique  de  cette 
liberté  , le  diffimula  tellement  à l’exte- 
rieur,  qu’il  en  fit  loiier  faindl  Martin  par 
toute  la  Cour , difant  qu’il  n’appertenoit 
qu’à  luy  de  tenir  le  rang  d’Evefque,8c  qu’il 
avoit  tait  à la  table  d’un  Empereur  ce  que 
les  autres  Evefques  n’euffent  pas  fait  en  la 
maifon  d’un  fimple  Juge.  D’autre  coftc  là 
femme  de  Maxime  qui  tenait  défia  rang 
d’Impcratrice , faifoit  de  la  Magdelcyne 
aux  pieds  de  fâindt  Martin:  & quoy  que 
jamais  femme  n’euft  touché  ce  charte  per- 
fonnage  , il  permit  à celle-cy  d’exercer 
toutes  fortes  de  ceremonies  en  fon  en- 
droit, ayant  mille  peynes  de  fe  défaire  de 
fes  importunitez.  Cela  ne  fembloit  point 
effrange  en  l'aage  de  foixante  & dix  ans  où 
il  ertoit,  & en  la  réputation  de  fain&eté, 
dont  il  avoit  remply  l’Univers,  qu’une 
femme  luy  baifail  les  pieds:  mais  c'ertoit 
chofe  allez  nouvelle  de  voir  une  Princeflè 
humiliée  jufques  à la  pouffiere  de  la  terre 
pour  faire  cet  office.  Elle  ne  regardoit  ny 
pourpre,  ny  diaderne,ny  qualité,  ny  Em- 
pire : elle  n'avoit  des  yeux  que  pour  fainél 
Manin  , ertant  aveugle  pour  le  relie  du 
monde. 

Apres  ce  premier  banquet , Maxime  & 
la  Dame  vont  trouver  le  faint,  & le  prient 
de  prendre  encore  un  mauvais  difner  que 
l'Imperanice  en  fon  fccretluy  vouloir  pré- 
parer de  fes  propres  mains , & quoy  qu’il  en 
fit  refus  au  commencement,  il  luy  fut  im- 
poffible  de  s'échapper  de  ces  taintes  pour- 
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fuites,  car  ce  font  des  filets  qui  prennent  | foldats  du  Royaume  d’Hongrie,  dont  il 
les  aigles  aulfi  bien  que  les  paüèreaux.  Lalfaifoit  grande  cflime.  Les  autres  voyant 
Reyne  voulut  faire  tous  las  offices  à ce  fe-  J qu’il  les  carefloit  d’une  façon  fîngulicre,  fe 
condfeftin:  Elle  fit  lacuifine,  elle  prépara  piquèrent  de  jaloufic  & fe  refroidirent  an 
la  fale,  elle  dredàla  table,  elle  donna  à la- . party  de  leur  maiftte.  Le  pauvre  Prince 
ver  au  faindt  homme:  elle  luy  prefentala  ' ellant  fur  les  termes  de  livrer  la  bataille,  fe 
coupe , 8c  le  fcrvit  tout  du  long  du  difner , < trouva  lâchement  & proditoirement  aban- 
demeura  debout  comme  un  valet,  l’eforit 1 donné  de  fes  légions,  qui  écouloyent  de 
bandé  à ce  qui  efloit  de  fon  miniftere  : & le  jour  en  jour , pour  grolfir  l’armée  8c  la  puif- 
difner  achevé  elle  mangea  les  miettes,  & fonce  de  Maxime, 
les  relies  de  la  table  ; qu’elle  préféra  à tou-  Cette  perfidie  fi  noire  8i  hideufe  elton- 

tes  les  deüces  Impériales.  Véritablement  na  fort  l’Empereur,  qui  feplaignoit  (com- 
il faut  avoiier  que  les  femmes  font  excefli-  me  l'aigle  de  l’emblème)  que  fes  propres 
ves  en  leurs  affeAions , & oue  quand  elles  plumes  luy  donnoyent  le  coup  delà  mort , 
vont  une  fois  de  droit  fil,  leurs  vertus  ne  puis  que  (es  foldats  qui  le  devoyent  porter 
peuvent  eftre  médiocres.  Je  ne  veux  point  fur  leurs  ailles , le  livroyent  à fon  ennemy , 
penetrer  dans  les  intentions  de  la  Dame,  par  une  lafeheté  qui  fera  rougir etemclle- 
que  je  penfe  avoir  efté  tres-bonnes:  mais  ment  le  front  de  l’hifioire  Romaine.  Et 
confiderant  les  procedures  de  Maxime,  il  voyant  qu’il  n’y  avoit  point  de  feureté 
y a grand  fujet  de  penfer,  qu'il  tafehoit  à pour  fa  perfonne,  il  tafehe  de  regagner  au 
charmer  le  naturel  de  Saina  Martin , qui  pluftoft  l'Italie  , accompagne  feulement 
luy  fembloit  tenir  unpeudufouvage,  par  d’un  gros  de  Cavalerie;  qui  faifoit  environ 
fes  extrêmes  complaiûnces  : fi  eft-ce  que  trois  cens  hommes, 
ce  grand  homme  doué  de  l'efprit  de  pro-  Maxime  monflra  bien  qu’à  quelque 
phetic,  luy  dit  librement  tout  ce  qui  luy  prix  que  ce  fût,  il  vouloit  avoir  la  dépouille 
devoit  arriver.  langlantc  de  fon  maillre  : car  il  donne  char- 

Voila  une  partie  du  naturel  de  Maxime,  ge  à ce  bon  homme  de  le  pourfuivre  à tou- 
que j'ay  voulu  reprefenter  fur  le  papier,  « violence,  8c  ne  point  defiller  que  la 
afin  qu'on  voye  de  quelle  condition  font  proye  ne  fut  dans  les  filets:  ce  qu'il  fit , pre- 
ordinaircment  ceux  qui  lèvent  les  armes  nant  avec  foy  des  chevaux  qui  couroyent 
contre  l’obeyflànce  deuë  aux  Roys  , qui  comme  tempefte  ,&  qui  portoyent  un  ira- 
ient les  vives  images  de  Dieu.  vail  de  longue  haleine.  Enfin  il  vint  join- 

Le  Tyran  commença  la  révolté  en  dre  l’Empereur  à Lyon  , & craignant  qu'il 
Angleterre , & prit  dellors  un  deflêin  d’e-  ne  luy  échappai!,  il  s’avifo  encore  d’un  mai- 
lla blir  la  ville  de  Treves  en  Allemagne  , heureux  llratagéme;  car  il  le  fit  fecrette- 
comme  le  fiege  de  fon  Empire  ; & de  la  fe  ment  avenir,  que  l'Impératrice  fa  femme 
faire  deux  aides  pour  voler  fur  les  nues:  clloit  en  danger  de  fa  perfonne,  s'il  ne  fe- 
qui  feroyent  l’Italie  & l’Efpagne.  llchoifit  journoit  quelque  temps  pour  l’attendre, 
pour  fon  Conncllable  un  homme  fort  ac-  dautant  quelle  s’elloit refolue de ft fuivre : 
cordant  à fon  humeur,  & grandement  de-  n’ellimant  aucun  lieu  capable  de  feureté  & 
terminé  , qui  fe  faifoit  appeller  le  Bon-  d.e  confolation,  où  fon  mary  ne  leroit  pas. 
homme,  pour  mieux  colorer  les  mefehan-  Cette  faufie  nouvelle  attendrit  fort  le 
cetez  de  fon  maillre  : Avec  ce  mauvais  con-  coeur  de  Gratian , qui  eftoit  aufli  bon  mary 
feillier  ils’eflbicedcfoullevertoutelamili-  que  bon  Empereur,  & ferefolut  d’aller  au 
ce,  8c  tirer  de  tous  collez  les  troupes  à fon  (levant  de  l’Imperatrice,  quoy  que  dans  Pitoya>- 
party.  un  tres-evidcnt  danger  de  là  vie, Cell  un  b!c  more 

Le  bon  Empereur  Gratian  armeprom-  merveilleux  attrait  que  l’amour  des  pro-  de  I Em- 
Çtement  pour  clloufFer  la  tyrannie  à la  naïf,  ches , qui  fait  fouvent  que  les  oyfeaux  & les 
lance,  & va  luy-mefine  en  perfonne  pour  poillbns  s’enveloppent  volontairement 
combatre  fon  adverfoire.  Il  avoit  tout  dans  les  fitets& dans  les  nallcs,  fins  crainte 
(railchemcnt  tiré  à fon  focours  de  bons  de  Laitier  la  vie  au  péril,  où  vit  une  partie 
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d'eux-mefmes.  Ce  Prince  qui  d.ms  l'extre- 1 une  belle  entre  le?  haches , & les  cou- 
rue defàftre  de  fa  fortune  feftoit  plein  de  J lfeaux  de  fes  valets!  Tant  de  belles  qualitez 
courage,  & voloir  comme  un  éclair , pour  i qui  cftoyent  en  fa  perfonne , ne  laiflcnc  rien 
donner  ordre  aux  affaires,  à cette  nouvelle  ' aux  mortels  que  le  regret  de  les  avoir  per- 
«...  l*i .'.n.:.  _:r.  ...  „t 


que  l'Impératrice  s’eftoit  mife  en  chemin 
pour  le  (uivre,  tranfîc  d'horreur,  8cn'ya 
objet  de  péril  qu'il  ne  forme  en  fa  penfee , 


duë 

Un  homme  qui  meritoic  vivre  des  fic- 
elés , arraché  du  thrôneSc  de  la  vie , en  l'aa- 


les  momens  luy  font  des  jours,  8c  les  jours  ! ge  de  vingt- huict  ans,  apres  un  régné  fi 
luy  durent  des  fiecles;  mille  phantofmcs  ( avantageux  à l’Eglifc , Sc  fi  defirable  à tout 


de  terreur  alarmans  fon  coeur  dansfafbli- 
tude,  il  n’y  a point  de  vie  pour  luy,  s'il  ne 
Voit  fa  chcrc  partie  entre  fes  mains.  C'eftoit 
une  Princefle  de  mérité, fille  de  l’Empereur 
Conftantius , née  apres  ta  mort  de  fon  pere  ; 
Grantian  l'aimoit  parfaitement , (ans  tou- 
tefois en  avoir  encore  lignée. 

Le  brigand  entendant  que  fon  jeu 
luy  reufiilloit  en  la  façon , fait  marcher 
une  litiere  fcmblible  à celle  de  l’Impera- 
trice , 8c  difpole  fis  embufeades  (ur  le 
chemin  tout  autour.  L'Empereur  l’ap- 
percevanc  de  loin  , 8c  penûnt  que  fa 
Femme  Conftantia  fuft  dedans , pique  fon 
cheval  8c  vole  avec  les  ailles  que  luy  don- 
noyent  l’amour  8c  la  ioye  , elbnt  pour 
lors  fuivy  de  fort  peu  de  gens.  Les  afiàf- 
fins  l’inveftifiène  6c  le  mailàcrcnt  ; mais 
luy  monftrant  encore  un  courage  de  lyon , 
fè  demene  parmy  les  efpées8c  leshalebar- 
des,  imprimant  fur  une  muraille  (à  main 
tout  Cinglante,  comme  a remarqué fainâ 
Hierofme , 8c  ayant  encore  fur  leslevres  en 
mourant  le  nomdeSainéf  Ambroife.  Son 
corps,  apres  que  l’ame  en  fut  feparée , fut 
enlevé  pour  cfoe  reprefenté  a Maxime 
comme  le  monument  d’un  fidelie  brigan- 
dage. 

O Dieu,  qui  pourra  fendre  icy  la  nuée, 
pour  lire  à travers  tant  d’ombres8c  de  té- 
nèbres , les  fecrets  de  vollre  providence  ! 
Ce  pauvre  Abel  aflaflïné  par  la  main  d’un 
Caïn,  d’une  cruauté  fi  barbare,  d’une  fa- 
çon fi  perfide,  d’une  iffiic  fi  déplorable! 
Un  Prince  qui  rouvroit  fous  la  valeur  de 
fes  armes  tout  le  monde , abandonné  dé- 
plus fideücs  fervireurs  de  là  maifon.  Un  - 
Empereur  ttes-Rcligicux , feparé  à la  mort 
de  l’afiiftance  des  Autels!  un  Monarque 
tres-jufte  donné  en  proycàl'injuftice!  un 
des  meilleurs  maiflres  que  la  terre  porta , 
tué  pat  des  mains  ferviles,  6c  traitté  comme 


le  monde!  O providence,  le  falloit-3  faire 

Palier  comme  l'ccume  pafTe  fur  la  face  de 
eau?  le  fàlloit-il  greller  comme  une  cou- 
ronne Impériale , l’honneur  d’un  parterre , 
au  poinét  de  la  beauté  ? le  falloit-ii  griller 
comme  les  éclairs  font  les  perles  à leur  naif- 
Cmce  , au  lieu  d’un  corps'ne  leur  laiflânt 
que  de  l'écorce?  O Dieu  que  de  lâng  d’A- 
bels il  a fallu  refpandre  en  tous  les  fiecles , 
pour  nous  apprendre  une  leçon  qui  nous 
dit,  que  la  recompenfe  de  vos enfans n’e- 
ftoit  point  dans  les  faveurs  8c  lesprofperi- 
tez  du  fiecle  : mais  que  puis  que  dans  une 
telle  innocence  ils  font  traitiez  fi  rudement, 
voflrc  juflice  leur  a infailliblement  difpofé 
une  autre  vie,  où  ils  vivent  couverts  delà 
pourpre  8c  de  la  gloire  de  voftre  fils,  dont 
ils  ont  imité  les  foufFranccs. 

La  pauvre  Conflantia,  femme  de  Gra- 
tian , entendant  cette  piteufe  nouvelle,  fut 
lâifie  d'une  douleur  alfommante,  8c  aufli- 
toft  qu’elle  peut  fe  reconnoiftre  : Ah  Gra- 
tian  (dir-ellcj  mon  Seigneur  & mon  cher  ef- 
poux,  j'ay  donc  trouve  un  mal  pire  que  voftre 
mort , qui  tft  d'avoir  efté  caufe  de  voftre  mort 
mtfmt:  fallett-ü  amfi  atiufrr  de  mon  nom  ? fal- 
Ittt-tl  que  t amour  d'une  fi  chetive  créature  que 
je  fuis,  engage  afi  dans  le  perd  une  vie  fi  impor- 
tante que  U voftre  ? l’aj  commencé  mes  mal- 
heurs dés  le  jour  de  ma  naiftance , e fiant  née  aptes 
la  mat  de  mon  pac  Confiantes! , fans  que  U na- 
ture mast  permis  de  mr  celuj  qui  m'avott 
donné  la  vie.  Ce  peu  i aage  que  j aj  na  ceffe 
d'efire  agué  de  beaucoup  de  naferes  & d'mcer- 
tuudes,  que  me  font  motjf orner  ces  épines  dans 
ta  fortune  des  Cefars  où  te  monde  s'tmagmt  des 
rofes.  Si  faut-d  que  j’ avoue , mon  tres-bonori 
Seigneur , que  cet  accident  a furpafié  toutes  mes 
apprebenfions ; car  fi  je  vous  figuras  mortel, 
comme  homme , je  ne  pouvois  ni  imaginer  que 
celuj  en  qui  vmojeut  toutes  mes  chanter-  & tou- 
tes mes  ejpcrances , me  deufieftreravj  fi  fulttte- 

mem 
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ment  en  i me  fortune  fi  (mutait e , en  uu  aage  fi  Maxime , tan:  appréhendées  par  l’Impera- 
fieurtjfant , d'uni  mort  fi  mdtgne  de  fa  bonté,  trice  Juftine;  mais  quant  au  corps  de  l’Em- 
fans  m’avoir  latffï  un  fils  pour  le  moins  dans  tes  pereur  i]  fut  impoflible  de  l’arracher,  car 
entrailles  , pour  naiflre  encore  comme  fa  mere  -,  Maxime  dit  qu’il  le  retcnoir  par  raifon 
& qui  piseft, qu'il  me  fadle  maintenant ,i mon  d’Eftac,  Sachant  bien  que  cefpeébclcne 
très-cher  Granan  , le  plus  dehmbatre  de  tous  les  fcroit  qu’aigrir  la  mémoire  du  parte,  & 
hommes , achepter  vofiie  corps  fanglant  au  prix  que  les  foldats  par  furie  pourroyent  venger 
de  Cor  , des  mains  d'un  mferable  valet.  Mon  un  corps  mon  de  la  honte  qu’ils  auroycnt 
Du  ,je  unfejfeque  je  naj  point  de  coeur  pour  d’avoir  trahy  leur  Empereur  vivant. 
fup  orter  des  calamites,  fi  extrêmes, fi  vous  ne  Cemefchant  homme, qui  eftoic  infatia- 
meu  donner.,  ble  en  fes  dciîrs  Si  perfide  en  fespromef- 

La  nouvelle  de  cette  mort,  qui  voloit  fes,  Ce  repentit  bien-toft  d'avoir  ligné  la 
comme  un  oyfeau  funefte  par  tout  le  mon-  paix,  fe  plaignant  qu’Ambroife  Favoit 
de,  perçoit  le  cœur  de  tous  les  gens  de  bien,  endormy  avec  fes  belles  paroles:  il  eftoit 
Le  petit  Valentinien  lareftcntit  pardefiiis  plein  de  fougues,  & menaçoit  incertàm- 
fon  aage , fe  voyant  privé  d’un  frere  qui  l’a-  ment  de  palier  en  Italie , (ans  que  rien  peut 
Voit  u fidellement  aimé  : Sainct  Ambroife  déformais  arrefter  fes  armes  : ce  qui  fit  faire 
tout  courageux  qu'il  eftoit , felénritcom-  une  fécondé  Ambartàde  à S.  Ambroife,  à 
me  perclus  de  douleur  & detriftellè.fans  la  folicitation  de  l’Impératrice  Juftine,  donc 
qu'il  peut  deilier  fit  langue  à faire  aucune  nous  avons  un  tref  ridelle  narré  delà  plu- 
oraifon  funèbre.  me  du  Saint  mefme  , en  une  epiftre  qu'il 

Toute  la  Cour  eftoit  dans  des  frayeur'  eferit  à l’Empereur  Valentinien  pour  luy 
extrêmes,  comme  fi  Maxime  eut  delta  elle  rendre  compte  de  fa  commiflîon. 
aux  portes  de  Milan , pour  achever  la  cata-  Là  il  raconte , comme  eftant  arrivé  en  la 

fttophe  de  la  tragédie.  Juftine  l’Imperatri-  ville  de  Trêves,  où  Maxime  avoir  planté 
ce,  metedu  jeune  Valentinien,  prenant  le  fon  throfne,  des  le  lendemain  il  fut  au  Pa- 
Ibin  des  affaires  pour  fon  filsqui  eftoit  en  lais  pour  luy  parler  feul  à feul.  Le  perfide, 
bas  aage,  s’adreffë  incontinent  à S.  Am-  qui  avec  tant  de  legionsne  pouvant  loufte- 
broile,  & le  prie  d’entreprendre  l’Ambaf  nir  le  choc  de  la  vérité,  qu’un  Evelque  luy 
lâde,  & d’aller  au  devant  ddftfaxime,&  portait  penfimt  le  faite defifter , luy  envoyé 
pour  divertir  le  cours  de  fes  armes  qui  vc-  un  de  fes  valets  de  chambre  pour  luy  de- 
noyent  fondre  fur  l’Italie,  & pour  deman-  mander  s’il  avoit  des  lettres  de  la  part  de 
de*  le  corps  de  fon  nourrifon  : le  priant  de  V aient  inicn , qu’il  les  délivrai! , &.  qu’on  y 
ne  point  négliger  à la  mort  celuy  qu’il  (croit  refponfc:  mais  qu’il  ne  pourroirpas 
avoit  fi  fidellemenr  lervy  en  la  vie.  parler  à l’Empereur , finon  en  plein  conlciL 

J S.  Ambroife  répliqué,  que  ce  n’eftoit  pas 

~ ”,  l’audience  , qu’on  a couftume  de  donner 
SECTION  XIII.  i aux  perfonnes  de  fa  qualité , qu’il  avoit  des 

! affaires  tres-importantes  à traitter , qui  s’ex- 
Amb  affilié  de  S.  Ambroife.  pliqueroyent  mieux  privément  en  fonca- 

, binet  qu’en  la  Paie  de  ton  Confeil:  il  prie  le 
■^T  Oflre  grand  Prélat  entreprend  cou-  valet  de  chambre  de  luy  faire  entendre  cé- 
^ tageufement  l’affaire  , fortifiant  fon  te  requeffe  qui  n’eftoit  que  tres-civile , ce 
cœur  des  aümances  du  Ciel,  pourtraider  qu’il  fit,  mais  il  ne  rapporta  autre  refponfc, 
avec  le  meurtrier  de  fon  fils:  car  on  peut  J linon  qu’il  fetoic  otiy  au  Confeil.  Le  bon 
bien  dire  que  l’amour  qu’il  portoit  au  do-  ; Evelque  dit,  que  cela  eftoit  un  peu  clloigné 
fum,  égaloit  celuy  des  pores  en  vers  les  en-  de  fa  profcflion,  mais  que  pour  cela,  il 
fans.  n’obmettroic  rien  de  fon  devoir,  préférant 

Tes  ades  de  fa  première  Ambartàde  font  la  mémoire  du  deft'unt , & les  affaires  de 
perdus,  quoy  que  l’effed  en  a cfté  allez  pu-  on  Prince  vivant,  à tous  les  interdis  de  là 
blic , qui  iut  le  divertillcment  des  armes  de  porfbnne. 
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Il  vient  donc  au  Confeil , où  Maxime 
eftoit  nflis  dans  Ton  tlirofne , lequel  Vdtant 


S.  Ambroife,  fe  leva  pour  luy  donner  le  bai- 
fer  félon  la  coufttimc  du  lie 


uecle:  mais  l’E- 


La  Cour  Sainte. 

phelins  , Jitum  fi  un  Evefiaue  ? C’efi  ce 
que  la  loy  de  mon  maijlre  me  comman- 
de.Jugez  en  faveur  de  l’orphelin,  & 

vcfque  prenant  p lace  entre  les  Confeillen  vcufve  : &delivrezlcs 

qui  l’invîterent  allez  honorablement  de  te-  roiblcsdes  oppreflions.  Ncxntmotns 
nir  le  haut  bout,  dit  franchement  à Maxi-  je  ne  veux  pas  donner  ce  crédit  a mon 
me  : m'efinne  tourna  vous  prefentez  U Ambaffade , que  de  persuader  quelle  ait 

batfer  de  fMX  'a  un  homme  que  vous  ne  ton ■ arrefté  lecours  devos  armes.  Quelsba- 
notiez  pmt  : cjt  p i eftois  connu  de  vous  au  . _ r . 

LL  L ... t Allions  *y-ie  oppoiex, ? quelles  muritl- 


rang  que  je  tiens , vous  ne  m:  remet,  pas  tcj. 
Maxime  cftonné  de  cette  liberté  ne  fçe'ut 
dire  autre  chofe,  linon,  Eve  [que , vous  eftes 
en  colere.  Saine!  Ambroifé  réplique , ïaj 
plus  de  honte  que  de  colere , de  me  von  en 
un  lieu  où  je  ne  demis  pas  ejhe;  neantmoini , 
luy  dit  Maxime,  vont  en  avec. peu  apprendre 
le  chemin  j efiant  défia  venu  une  autre  fois- 
c'ejl  double  faute  en  vous,  luy  dit  le  Prélat,  de 


ay-je  oppofez.  ? quelles  murail- 
les ? quelles  roches  ? vous  ay-je  bouché 
le  pajfage  des  Alpes  avec  mon  propre 
corps  ? A la  mienne  volonté  que  je  l'euffe 
peu  faire , je  tiendrois  à gloire  toutes  vos 
objections.  Citais  vous  me [me  avez,  en- 
voyé le  Comte  V tel  or  que  je  rencontray  h 
Mayence,  pour  trait  ter  d'accord,  en- 


m’y  avoir  fait  entrer  par  deux  fois.  Là  delTus  quoy  vous  a trompé  Valentinien , s’il 

..... fl... n J I /»  . * . . 


Maxim t.pourquoy  efies-roui  enrrél  Pour  roui  de- 
mander la  /uix.refpondS.  Ambroife,  que  je  vous 


vous  a donne  la pxixuque  vous  luy  deman- 
diez ? Enquoy  vous  a trompé  le  Comte 


ai  demandée  comme  a un  inferieur, &qae  vous  \ , 7.  - , „ • 

faites  maintenant  rechercher  comme  if  un  étal-  ‘ *COn  I V*  f0UrS  aPPe^,ef 

L:  lüperbe  qui  penfoit  cftre  ravalle  fi  ,romperte  d eflre  fi  de  lie  a fion  matflre  f 
on  le  comparoit  à l’Empereur  Valentinien, , En  quoy  vous  ayje  pipé ? a-ce  eflé  lors 
fe  picqua  fur  cette  parole,  & cria,  Comment  que  vous  me  dites  , que  Valentinien 
égal  ? par  la  rrace  dequr  ? par  la  grâce  de  Dieu , „(.  me  ^voit  point  donner  la  peyne  de 
refpond  & Ambroife,  qui  a conferve  a Va-  > qH’ ilydevoit 


refpond  S.  Ambroife , qui  a confe 
lentimen  l'Empire  quelle  luy  avoit donné.  Ma- 
xime à cette  parole  entre  en  des  fougues , 
Cejl  vous , dit-il , qui  m'avez  prpè,  & vofire 
beau  Comte  Baucon,  qui  fous  pretexte  de  vou- 
loir conferrer  l Empire  à un  enfant , s'en  voulou 
accommoder,  & À cet  effecl  s cjl  allie  des  barba- 
res pour  les  faue  pajfa  dans  f Empre.  Et  qui  a 
plus  de  crédit  que  moy  pour  let  faire  marcher 


venir  en  perfonne  , comme  un  fils  h 
fion  pere:  (fi  qui  vous  répondis  libre- 
ment, qu'il  n'y  avoit  point  d.' apparence 
de  voir  u/te  rrinceffie  veufiue  d'un  grand 
\ Empereur  fie  mettre  en  chemin  avec 
fin  fils  tendre  d'âge , (fi  fiiblede  corps  t 


fous  mes  eflendarts  quand)  en  attray  la  volonté'  pour  pafier  les  Alpes  dans  les  rigueurs 


j'en  liens  des  milliers  à la  folde,  dont  je  puis  eflr, 
ferry  par  défis  tous  les  hommes  du  monde.  Que 
fi  vous  n eu  fiez  arrefié  le  cours  de  nies  armes, 


de  l'hyverl  (fi  que  pour  l'enfant  que 
vous  demandiez  de  voir  fieul,  la  mere 


avec  vofire  bcüe  amlaffade,  si  n'y  aurott  hem- \lV  P^it  tant  " 

me  au  monde  capable  de  me  fane  lefie.  H ' «*  nullement  fiepçcr  ? 7fiefi- 

difbit  cecy  avec  de  grands  éclats  de  colere  : I ce  pos  la  refpotrfie  qui  fut  donnée  à 
Le  lâint  Evefque  luy  refpond  froidement  ; vofire  Ambajfadeur  en  la  ville  de  Mi- 


lan, lors  que  je  fl  ois  encore  auprès  de 
Vous  ri  avez  point  d'honneur  de  me  j vofire  perfonne  ? Quelle  tromperie 
reprocher  mon  ambaffade , (fi  de  vous  trou  verez  vous  en  cette  procedure  ? 
mettre  en  fies  faillies  : car  fi  qui  appar-  j vous  ay-je  jamais  promis  la  venue  de 
tient-il  de  défendre  lesvefucs  <fi  les  or-  il’  Empereur  , pour  vous  manquer  de 

foy? 


Digitized  by  Google 


Les  Hommes  de  Dieu.  S.  Ambroile.  751 

foy  ? ay-je  diverty  vos  troupes  ? ay-je  fien  pour  le  moins  tout  mort  qu’il  <■/?. 
ar  refié  vos  aigles  ? ou  font  ces  barbares  Pourquoy  luy  refis  fez  vous  les  cendres 
que  le  Comte  Baucon  a fait  pajjer  en  /ta-  de  fon  frere , puis  qu'il  ne  y tus  a point 
lie ? Véritablement  quand  luy,  qui  ejl  refufé  vos  contentement , mefme  d fon 
effranger , aurai  appelle  des  gens  de  fa  préjudice  : il  vous  a donne  un  hom- 
natum  au  fecours  de  fon  maiflre  ; cela  me  au  mefme  degré  de  parente  , quoy 
fer  oit  bien  excufable,  veu  que  vous,  i que  très  different  en  qualité , il  vous a 
qui  avez  tant  d'inter  ejl  à la  conferya-  donné  un  y/yant , rende  ^-luy.  un  mort 
tion  de  l Empire  Romain , nom  menaf  j pour  luy  rendre  les  derniers  devoirs, 
fe^  que  vous  ave?  des  barbares  » vos  Un  T art  are  couvrirait  de  fable  un  Pr  in- 
gage s pour  les  faire  inonder  fur  nous  ce  qu  il  aurait  trouvé  mort  fur  le  riva- 
quand  bon  vous  femblera.  Voyez,  un  peu  ge.de  la  mer , (fi  vous  ne  nous  permet- 
te différence  qu'il  y a entre  la  douceur  de  te^  pas  d’ en fevelir  de  nos  mains  le  pre- 
V aient inien  , (fi  vos  menaces  : vous  mter  dtonarque  du  monde.  Vous  oflez 
tfles  fuhé  de  n’avoir  fondu  fur  l Italie  à une  Reyne  Ultere , a une  Imper  atri- 
avec  des  légions  de  Barbares  : (fi  Va-  ce  vefue  , h un  Empereur  orphelin , 
lent  mien  a diverty  doucement  des  Gau-  les  os  duo  fils  , d'un  mary , d'un  frert 
les  les  efir  anger  s qu  il  avait  appelle  à fon  à qui  vous  avez  ojlé  le  feeptre  (fi  la 
fervice, pendant  que  vous fatjie^deftale  vu.  On  defeend  les  corps  des  pendarts 
déga/l  dans  les  Grifons  avec  vos  Barba-  de  la  potence  pour  les  mettre  entre  les 
res?  il  vous  a achepté  la  paix  avec  fon  bras  de  leurs  mer  es:  qu'a  fait  le  corps 
propre  argent,  (fi  vous  le  paye» dm-  de  Gratian , pour  ej Ire  prive  apres  la 
gratitude.  . mort  de  la  charité  de fes  proches  ? Pour- 

Regardez  voflre frere , qui  e (l  main-  quoy  nous  voulez-vous  de  fendre  les 
tenant  d voflre  co/h  droit , (fi  vous  ver-  larmes , que  les  tyrans  mefme  s , qui  ont 
rez  un  tefmoignage  irréprochable  delà  arrache  les  yeux , n'ont  jamais  defen- 
clemence  de  /’ Empereur,  il  tenait  en  dues  aux  affligez? 
fes  terres  ,(fien  fes  mains  ce  que  vous  Vous  craignez , dites-vous , que  cela 
ttvez  au  monde  de  plus  cher  : chacun  naigriffe  les  efprits  : cefl  à dire  , que 
penfoit  que  cefl  oit  rai  fon  de  venger  les  vous  craignez  un  mort  que  vous  avez 
cendres  de  l’Empereur  Gratian , fur  fait  mourir , que  vous  avezfait  indig - 
un  fi  proche  parent  de  celuy  qui  ejl  oit  ne  ment  majfacrer , lors  que  vous  U 
autheur  de  fa  mort  ; (fi  néanmoins  pouviez  (fi  deviez  fauve r par  toutes 
Valentinien  d la  nouvelle  de  l dffafiinat  voyes  de  ju/lice  <fi  d’ humanité.  Et  ne 
commis  fur  fon  très -honoré  frere  , (fi  me  dites  point  que  cejliit  voflre  cnnemy, 
dans  les  plus  grandes  ardeurs  de  fa  [vous  avezefle  le ficn , mats jamais  il  ne 
tres-ju/le  pafiion , s' e/l  tellement  mo-  fut  le  voflre  > car  l'hoftilite  vient  de 
deré,  qutl  vous  a renvoyé  avec  honneur  l ufurpateur , (fi  la  defenfé  du  Prince 
celuy  dont  il  vous  pouvoit  priver  avec  légitimé.  Vous  avez  beau  vous  juftificr 
jufhce.  Comparez-vous  maintenant  fur  cet  attentat , perfonnene  croira  vos 
avec  luy  , (fi  faites  vous  juge  en  vo-  juftifications.  Jjîui  ne  voit  que  vous 
flre  propre  caufe.  il  vous  a rendu  vo-  avez  hay  la  vie  de  celuy  dont  vous  avez 
fire  frere  plein  de  vie , rendez  luy  le  empefehé  la  fcpulture  ? 

Z a s.  î Paulin 
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Paulin  adjoufte , que  pour  la  concuiîon  > farouche  euft  les  yeux  fur  les  cornes,  8c  non 
il  le  iraitta  comme  un  excommunié  ; & j pas  les  cornes  fur  les  yeux  : mais  Juftinc 
l’advertit  ferieufement  d'expier  lefungrc-  J pour  lors  avoir  des  cornes  d’airain  pour 
pandu  par  une  forte  pcnitence.  frapper  un  Prélat , fans  avoir  des  yeux  ny 

Cecte  liberté  de  noftre  admirable  Prélat  deilus  ny  deffous,  pour  conliderer  où  elle 
eftonna  tout  le  Confcil;  8 C Maxime  qui  frappoit.  L'authorité  fervoitde  fatellite  à 
n’euft  jamais  penfé  qu’un  Preftre , au  cœur  la  paillon , 6c  i’efpie  des  Monarques  cftoit 
de  Ion  Ell.it , au  milieu  de  fes  légions , en  j cmp'oyée  à contenter  les  fougues  d'une 

Ïirefencc  de  fa  Cour , euft  eu  la  hardiefle  de 
uy  dire  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  ouïr  en 
fon  cabinet,  luy  fit  commandement  de  par- 


l 


femme  furprife  d’erreur  8c  cny  vrée  de  ven- 
geance. S.  Ambroife  comme  un  Soleil  luy 
j étroit  des  rayons,  8c  elle  à la  façon  des 
tir  proftiptement  de  la  Cour.  Tous  ceux  ) Atlantes,  qui  tirent  de  l'arc  contre  ce  bel 
pii  cftoyent  amis  du  S.l’advcrti!lbyentdc  laftre,  qui  eft  le  cœur  du  monde,  luy  rendoit 
le  garder  des  embuicadcs  & de  la  traliifon  j des  flèches  de  médifance.  Comme  les  fem- 
de  Maxime,  qui  s’eftoit  fenty  fort  piqué,  j mes  bien  inftruites  8c  zélées  au  fait  de  La 
mais  luy  plein  de  confiance  en  Dieu  , fe  j Religion  font  pififlàntes  pour  avancer  le 
met  en  chemin,  8c donne advis à Valemi-  1 Chriltianifine  , aufli  quand  elles  ont  une 
nicn  de,  ne  traitter  point  autrement  avec  j fois  humé  quelque  pcftilente  doârine , el- 
Maximè,  finon  comme  on traitte avec  un 
ennemy  cot!vert,ce  qui  parut  apres  très- vé- 
ritable : mais  Juftinc  l'Impératrice  penfant 


les  font  captieulcs  pour  meure  en  vogue 
leurs  chimères.  Les  maiftrefTes  de  Sa'o- 
mon  apres  avoir  fait  adorer  leurs  beaurez , 


que  S.  Ambroife  avoir  efte  trop  violent,  eu-  j firent  adorer  leurs  Idoles  ; De  mefme  Jufti- 
voya  en  troifiéme  AmbailàdcDomnin,  un  ; ne  apres  avoir  gagné  de  la  creance  comme 
de  fes  Confctllers , qui  voulant  plaftrcr  les  mire  de  l’Empereur , 8c  Regentc  en  fa  mi- 
affaires  avec  des  douceurs  1er  viles,  les  mit  ' norité , s’efforça  de  mettre  en  crédit  la  feefe 


au  defefpoir  de  rcmede. 


SECTION  XIV. 

Perfecution  de  faintl  Ambroife  fufei- 
tt'e  par  ï Impératrice  lujline. 


Ann.3.4. 


T L faut  bien  dire , qu’il  y a quelque  furie 
•■■qui  enforcelle  lefprit  des  hommes  en 

ces  timeftes  nouveautez  des  Religions 
prétendues , puis  que  nous  en  voyons 
naiftre  des  efteefs  qui  ne  vont  point  d’un 
train  commun  aux  pallions  humaines,  A 
peine  Juftine  l’Imperatrice  pouvoit-elle 
refpirer  l’air  librement,  eftant  (comme  il 
luy  iembîoit)  délivrée  du  glaive  de  Maxi- 
me qui  pcnchoit  fur  (à  telle,  attaché  à un 
filet  de  foye,  quand  elle  fe  met  à prri'ecu- 
ter  furieufement  l’autheur  de  fa  liberté.  O 
Dieu  que  c’eft  une  dangereuf:  bdle , que 
l’elprit  d’une  femme  quand  il  eft  dépo  ir- 
veu  de  raifon,  8c  armé  de  puilünce!  il  eft 
capable  de  faite  autant  de  tnonftiesenc'- 


des  Ariens , dont  elle  eftoit  paflionnée,  pour 
faire  palier  le  coufteau  de  divifion  parles 
coftts  de  Ion  propre  fils  jufques  au  cœur 
de  l'Empire. 

Les  Ariens  avoyent  cfté  mal  menez  en 
Orient  fous  l’Empire  de  Theodofe , & p!ir- 
iieurs  s'eftoyent  réfugiez  à Milan  fous  la 
conduite  d’un  faux  Evelque,  Scythe  de 
nation,Sc  nomme  Auxence, comme  le  pre- 
mier ; mais  qui  pour  la  hayne  que  le  peuple 
de  Milan  portoit  à ce  nom  d’Auxence , fe 
faifoit  appellcr  Mcrcurin. 

C'eftoit  un  efprit  rufé  8c  hardy.qui  apres 
s’eftre  infinué  dans  les  fentimens  de  l’Im- 
pcratrice , ne  manqua  pas  de  procurer  par 
toutes  voyes  uolhbles  l'avancement  de  fa 
l’eclc , 8c  entr  autres  chofcs  il  demanda  af- 
fez  impudemment  une  Eglife  dans  la  ville 
de  Milan,  pour  l’exercice  dei’Arianifme. 

Juftine  tenoit  en  fes  mains  l'efprit  de 
fon  fils  Valentinien  -,  comme  une  cire  mol- 
le, luy  doruioitiellc  figure  quelle  vouloir, 
8c  comme  elle  eftoit  artiticicufe,  il  n'y 
. avoit  chofe  fi  dérailbnnable  qu’elle  ne  co- 


fence  que  la  fantaifîc  en  pourToic  faire  en  1 loraft  toufiours  de  quelque  beau  pretexti 
peinture.  Momus  defîrok  que  le  Taureau  | pour  éblouir  les  yeux  d'un  enfanr.  Elle  luy 

remon. 


HrftJtt. 

I.  4.  Selrm 

orientent 

txetrautmr. 


SeSte  des 
Ariens. 


Auxcn- 

ce. 
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remonftra  que  le  rang  qu’cl'c  tpnoit  au- f charmé  par  fes  paroles:  deqtioy i’Impcra- 
pres  de  là  perfonnc , mcrkoicbien  d’avoir  trice  conçeut  bien  de  la  jalonne,  voyant 
une  Eg'ife  dans  Milan,  où  elle  peuft  fervir  qu’avec  les  armes  de  fainteté, de  doctrine  Sc 
Dieu  félon  la  Religion  qu’elle  avoit  pro-  d’eloquencc , il  regnoit  fur  cette  multitude 
feflee  dés  les  jeunes  années  -,  Sc  que  c'dlon  comme  les  vents  fur  les  ondes  de  la  mer. 
le  bien  de  Ton  Eftat  d’entretenir  un  chacun  Quelque  temps  apres  pour  diminuer  le  Ann.  ?• 
pailîble  dans  la  fecte  qu’il  aurait  choifïe,  grand  crédit  de  S.  Ambroifr  elle  délibéra  Eftrange 
. veu  que  c’eftoit  la  procedure  de  Ton  pere  de  luy  mettre  en  telle  ïon  Auxentius,  en  ce  pre-"* 
Valentinien  qu’elle  Ravoir  par  expérience  une  dtljsute  publique: Se  quoy  qu’elle  fçeuft  tendus  " 
luy  avoir  bien  reüffi.  bien  en  (à  confcience  qu’il  elloit  beaucoup  par  l'Im- 

A cecy  elle  adjoufta  les  flatteries  d’une  inlérieur  en  Ravoir  à S.  A mbroife , néant-  peratrice. 
mere  qui  ont  toulîours  beaucoup d’empi-  moins  elle  le  jugeoit  impudent  & allez 
re  fur  un  jeune  efptit  j de  Ibrte  que  l'Empe-  grand  parleur,  pour  ellourdir  des  efprits 
reur  perfuadé  par  cette  Sireoc  , envoyé  médiocres.  EUclepcrfuadoit,qucde  deux 
quérir  S.  Ambroife , & luy  remonftre  que  choies  l'une  arri  vetoit  : ou  que  S.  A mbroife 
pour  le  bien  de  fon  Ellat  Sc  la  paix  de  fes  refolint  la  difpute,  laiiferoit  quelqueom- 

ruplis,  il  elloit  quellion  d’accommoder  brage  de  fon  incapacité  ; ou  qu’en  l'accep- 
tres-honorée  mere  avec  ceux  de  fa  fcéte  tant  il  engageroit  Ion  authorité.  Cette  puifr. 
d’une  Eg'ile  dans  Milan.  fonte  femme  ne  pouvant  fléchir  le  Ciel , le 

A ce: ic  parole  f.iindt  Ambroife  jettaun  refolut  de  remuer  les  Enfers:  elle  obrient 
rugill’cmen:  de  lyon,  qui  fit  bien  entendre  un  mandement  de  l’Empereur  fon  fils,  par 
que  jamais  il  ne  plieroit  à l’execution  de  lequel  il  elloit  enjoint  à S.  Ambroife  de  fo 
juftine  telles  demandes.  Le  peuple  de  Milan  qui  trouver  à jour  nommé  au  Palais  pour  con- 
Ariennc  honoroit  fon  Prélat,  comme  la  vive  image  ferer  en  (à  prefence  des  points  de  la  Rcli- 
^de  du  Sauveur  du  monde,  apres  avoir  ouy  le  gion  contre  Auxence*  à telle  condition 
dans  Mi'  vtnt  > 1ue  Valentinien  l’avoit  appelle  fou-  que  Juges  feroyent  ellablis  de  pan  Pc  d'au- 
jJum '•  ’ dainement,  & qu’il  s’agilfoit  de  quelque  tre  pour  vuider  leur  dillérend.  Le  Tribun 
roauvaife  affaire  -,  quitte  les  maifons , & Dalmatius  fut  le  porteur  de  ce  mande- 
vient  fondre  de  toutes  parts  au  Palais  : de-  ment,  8c  dit  à& Atnbroilc  de  bouche,  qu’il 
quoy  Juftine  fut  un  peu  ellonnée,  craignant  le  Itaftaft  de  nommer  les  Juges,  qu’il  pre- 
qu’il  n'y  euft  du  deftêin , & commanda  fur  tendoic  choifir  de  fon  party , & qu  Auxen- 
l’heurc  au  Capitai  ne  des  gardes  de  fortir  & ce  avoit  délia  nommé  les  fiens,  qui  efloyent 
efeaner  la  populace  : ce  qu’il  fit  :&s'cftant  tous  Payen  - , pour  ofter  le  foupcon  qu’on 
ptefenté  avec  les  plu.-  déterminez  foldats,  pourrait  former  fur  les  gens  de  iafeére,  il 
il  ne  trouva  point  de  mains  armées  pour  fit  aulfi  glilîer  quelques  proies  tout  bas 
luy  relifter,  mais  une  grande  multitude  de  par  la  rule  de  Juftine , pr  lefquellcs  il  luy 
peuple  qui  tendoit  le  col,  Sc crioit haute-  co'ufeilloit  de  s'échapper  dextrement,  Sc 
ment , qu'eût  voulut  mourir  pour  U deffenfe  de  s’en  aller  où  bon  luy  fentb'oit,  s’il  ne  vou- 
U Foy  & de  fon  Pofltur.  loit  accepter  le  défy. 

Ces  cris,  comme  de  gens  effarez,  don-  Saindt  Arqbroile  eut  une  eflrange  bor- 
nèrent de  la  frayeur  au  jeune  Empereur,  & reur  de  ce  mandement , voyant  comme 
voyant  que  le  Capitaine  de  fes  gardes  n’y  l’artifice  d’une  lemmepflîonnée,  Sc  l’itn- 
pouvoit  apporter  autre  remede , il’pria  S.  pudcncc  d’un  hcre  ique  effronté  tyrànni- 
* ' ""  ° ” 1 ibyent  le  foible  efprit  d’un  enfant , pour 

luy  faire  demander  cette  forte  (le  conféren- 
ce, qui  fembloit  n'eftre  permife  que  pour 
cxpolcr  les  venerables  myftcres  de  noftre 
Rc  igion  à la  rifee  des  Payent.  1!  ne  vttu’ut 
point  aller  au  Palais  pours’cxculèr,  crai- 
gnant qu’il  ne  fcmblaft  évoquer  une  caufo 
parement  Ecdefiall ique  à la  Cour  du  Pritv 
Zzzz  j cc> 


nmoroite  ae  te  monitter  au  peuple , ae  i a- 
doucir , & de  luy  promettre  que  pour  l’af- 
faire qui  fe  traittoit,  qui  eftoic  de  donner 
une  Eglifc  aux  hérétiques,  jamais  les  con- 
clulîons  n'en  avoyenr  cflé  arrcftées,6c  qu’il 
ne  s’en  ferait  rien.  S.  Ambroife  parut , Sc 
aufli-toft  qu'il  commença  à ouvtir  la  bou- 
che , le  peuple  s'appaiü  comme  s'il  euft  elle 
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ce , mais  il  fit  une  grave  rcfponfe  à l'Empe-  j hier* , Dieu  fiait  avec  combien  S efludt 

reur,  laquelle  fe  nrouve  encore  dans  les  j j‘ty  fa-  char  oc  que  vojlre  pere  me  fine 

Œuvres,  où  entr  autres  choies, comme  les i , _/„•  „a  JC.J,.:,,  • _ r..r 

. . . , r r ■ i ae  çioneue  mémoire  m a mis  ur  les 

Ariens  blafnioyent  fon  retus,&  letaxoyent  ! . J ,J . . 

de  contumace  pour  donner  de  lajaloufieà  j mitntenant  '■  ne  m eft  plut' 

libre  de  m en  défaire  en  confcience , puis 


pour  donner  de  la  jaloufi. 
Li.tf.jo.  l'Empereur  fur  la  trop  grande authorité  de 
S.  Ambroife , i!  dit. 


Résolu- 
tion de 
S.  Am- 
bioifc. 


Sacrée  CH  a je  [lé , Qui  acctsfe  mon 
refus  de  contumace  , accufe  la  loj  de 
yojlre  pere  d’injuflice.  Luy  qui  efloit 
un  homme  confommé  dans  les  armes  (fi 
dans  les  grandes  affaires  y qui  a fccüé 
fa  foy  par  le  fi  au  de  fa  confiance  y (fi  la 
fagejfe  de  J es  confiils  par  le  bon-heur 
de  l'Eftat , a toufiours  tefmotgné  (fi par 
fis  paroles  y (fi  par  fies  Edits , qu  ilh  ap- 
partenait qu'aux  Evtfques  de  juger 
des  Evefiques.  Fous  qui  e fie  s jeune  d'â- 
ge y peu  expérimenté  , encore  Cathe- 
tumene  en  la  foy , y ouïe  ^ juger  des  my- 
Jleres  que  vous gave£ pas  encore  ^-'d’accomplir  li es  promettes,  à cauü  de  II 
pris  : fi  vous  trouvez-  cela  raifonnable , I grande  toule  du  peuple  qui  environnoit 

perpétuellement  ton  Pallcur.  Tant  s’en 
faut , ce  miferable  enti  epicneui , l’année  ré- 
volue , au  mefme  jour  qu'il  avoir  reio'u  d’e- 


que  les  Evefiques  mes  confrères  medi- 
fient  hautement , faut  ce  fiercit  un  crime 
1 en  ma  perfionne  de  quitter  ou  trahir  les 
Autels. 

Juftine  piquée  de  la  liberté  de  ces  paro- 
les fe  plaignoit  en  fon  Palais , que  p.irmy 
tant  de  légions  elle  ne  trouvoit  perforine 
fidelle  pour  la  délivrer  des  importunitez 
d’un  Preftre,  promenant  des ofrices& des 
faveurs  fignalées  à la  Cour , à celuy  qui  le 
mènerait  en  exil. 

Un  nommé  Eurhyroe  fe  prefenta , qui 
a^yant  loué  à deflèin  un*  maifon  auprès  de 
rEglife,  apprefla  un  carroffc  bien  équipé 
pour  enlever  S.  Ambroife  aufortirdufer-  Gmttrmt. 
vice  divin , mais  jamais  il  ne  luy  fut  poflible  Ctrm. 


il  faudra  que  déformais  les  laïques 
montent  en  chaire  y (fi  qu  ils  ayent  pour 
brebis  ceux  qu'ils  ont  eu  pour  Pajleurs  -, 
ce  qui  ne  fi  peut  faire  fans  pervertir 
tordre  de  l'Univers.  A Dieu  ne  plai- 
fie , que  j'tlife  des  luges  laïques , pour 
tes  faire  ou  prévaricateurs  de  la  foy , 
ou  yittimes  de  la  vengeance  de  nos  en- 
nemis. il  me  fiuffa  dy  laiffer  ma  vie 
que  j'ay  il  y a long-temps  confacree  h 
la  defenfe  de  f Eglife  y fans  engagner 
les  autres  dans  le  péril.  Je  tiens  la  foy 


9U 

xecuter  fon  defiein  fur  le  faint  homme, 
apres  avoir  efté  honteufement  dilgracié, 
fur  banny  & tranfporté  au  mefmecarrofle 
qu’il  avoit  préparé  pour  S. Ambroife: 
comme  on  dit  que  Perilie , autheur  du  tau- 
reau de  Phalaris,  l’cflrenatour  lepremicr, 
&queHugues  Aubriot,qui  fitbaltir  laBa- 
ftille,  y entra  aufii  le  premier  en  qualité  de 
prifônnier , pour  y finir  fes  jours.  U n autre 
nommé  Calligonus,  valet  de  chambre  de 
l’Empereur,  menaça  S.  Ambroife  de  luy 
couper  la  telle  de  fi  main  Le  S.  refpondit , 


du  Concile  de  7i  icce , de  laquelle  ny  le 
glaive , ny  la  mort , jamais  ne  me  fe - 1 f D“ï  " f™'  d txtmir  u ?"  !u  ’ “ 
pareront  ; le  fats  preft  de  ta  défendre1^  «"Z*'? 
h t Eglife , (fi  non  À la  Cour  : où  jamais 
je  nay  efht  que  pour  vous , (fi  dont  jay- 
me  mieux  ignorer  le  (lyle , que  d'appren- 
dre les  artifices.  Quanta  ce  que  j' en- 
tent que  yojlre  Majefté  me fait  offre  de 
me  retirer  doucement  où  bon  me  fem- 


ce  qu'ont  coutume  d'endurer  les  Eve  fines. 

Quelque  temps  apres , comme  fi  le  Ciel 
eull  combatu  contre  les  ennemis  du  Prélat , 
ce  mal-heureux  homme,  tout  Eunuque 
qu’il  efioit , accule  de  quelque  impureté 
par  une  Courtifane , palïa  par  le  fil  de  lef- 
pée, qu'il  avoit  voulu  tirer  contre  fon  Evcf- 
que- 

• Enfin 
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Enfin  l'Impératrice  fe  refolut  de  tôlier  machtrost  fon  corps  par  lambeaux  feus  U ftJ 


de  fon  relie , 5c  voir  toute  l’cftenduê  de  fa 
puiftâncc.  Elle  obtient  de  finglans  Edrfls 
u’elîe  diète  elle  mefme  au  contentement 
fi  paillon  : elle  arme  (bn  Auxencc  com- 
me l'mftrument  de  fi  fureur , elle  fait  pu- 
blier hautement , que  tous  les  Ecclefiafti- 

3ues  qui  ne  voudroyent  livrer  S’Egüfc.dont 
eftoit  queftion,  feroyent  tenus  criminels 
de  ieze  Maiefté.  Elle  tait  voltiger  des  dca- 
drons  de  foldats  infolens  par  les  rues,  pour 
jetter  des  frayeurs  en  lame  des  plus  har- 
dis. Ce  fut  alors  que  le  bruit  du  péril  où 
eftoit  S.  A mbroife , épandu  par  la  ville , tira 
univcrfellement  tout  le  peuple  à l'Eglifè , 
chacun  tafehant  à luy  faire  un  rempart  de 
fon  propre  corps,  fins  le  quitter  ny  jour  ny 
nuit.  On  luy  aepefehe  des  Tribuns  & Ca- 
pitaines qui  luy  ftgnifient  la  volonté  de 
l'Empereur , qui  confîftoh  en  trois  articles  : 
Le  premier  eftoit , qu'il  euft  promptement 
à délivrer  les  vafes  fierez,  8c  tout  le  meu- 
ble de  l’Eglifè.  Le  fécond , qu’il  laiffift  le 
lieu  dont  ileftoit  queftion , en  ladifpofition 
de  l’Imperatrice.  Lstroifiéme,  qu'il  forrit 
en  toute  diligence  de  Milan,  & qu’on  luy 


de  U perfecutwn , que  fon  cfprit  demeurerott  aux 
Autels. 

On  lifoit  pour  lors  en  l'Eglifè  l’hiftoire 
de  la  vigne  de  Naboth , & une  partie  de  ce 
qui  s'eftoit  pâlie  lïen  figure,  fepafloitky 
en  vérité. 

Comme  le  refus  de  fiinil  Ambroifefut 
rapporté  au  Palais  , les  foldats  ont  com- 
mandement d'inveftir  l'Eglilé  de  tous  co- 
llez, ninfî  q u’une  ville  afuegée.  Jamais  on 
ne  veid  un  fpeclade  plus  méfié  de  terreur  _ . 

& de  pieté.  L’Eglifè  de  Milan  eftoit  dors 
comme  le  Tabernacle  du  Seigneur  des  ar-  " " 1 
mées,  qui  marchoit  entre  les  années  fous 
la  conduitede la colomne ardente;  ccn’c- 
ftoit  au  dehors  que  foldat  s , que  lances , que 

Siques , qu’épées , au  dedans  ce  n’eftoit  que 
itères , que  fermons,  qu’hymnes , que  can-  • 
tiques  : tantoft  cet  admirable  Prélat  pre- 
fentoit  le  ficrifice  à l'Aurel  avec  grande 
effufion  de  larmes:  tantoft  il  montoit  en 
chaire  pour  encourager  5c  confokr  le  peu- 
ple, tantoft  îl  prefidoit  aux  pfilmodies; 
tantoft  il  donnoic  des  refponfcs  aux  dépu- 
tez de  l’Empereur , il  travaillok  infatiga- 


donrmit  toute  liberté  d'aller  où  il  luy  plai-  bfement , 8c  paroiflôit  comme  un  Judas 
roit  J’Evefque  fît  refoonfé , Que  ces  vafes  Machabée , tantoft  à la  telle , tantoft  à la 

r .a  . j . t • ■ n ...  .1.  1* il 


facrey  efitytnt  l'héritage  de  leftuChrift  , & 
comme  /’ Empereur  navoit  peint  abandonné 
aux  tyrans  l’Ejlatde  fes  per  es,  auffiqn’  Ambrot- 
ft  ne  trabrou  jamais  te  patrmosnt  de  fon  mat- 
ftre.  St  on  ht  y demandai  l'or  &[  argent  qui  fe- 
ras de  fes  appartenances , qu'il  ne  f croit  nulle 
difficulté  de  le  dernier  ; mais  pour  les  biens  de 
l'Eghfe , que  ce  font  dépofts  ftcret.,quel'Einpe. 
rrn  n’a  aucun  drmt  de  demander , ny  luy  de  don  - 
ner.  Quant  à l’Eghfe  qu'on  recherchât,  que 
c'eflost  la  mai  fon  de  Dieu,  que  fes  predectjfcuri 
Denys , Eufiergt , Uyrocles , & les  antres  avoyern 
coscrageufemem  defenduë,  & cm  ferrée  , non 
pour  ejbe  profanée  des  Ariens,  mais  pour  eftre 
reverse  des  Catholiques.  Au  fm plus , que  pour  ce 
qui  s’agilfost  de  fon  éloignement , c’eftost  chefs 
maintenant  incompatible  avec  fs  vie , qu’il  crai- 
gnait plus  Dieu  qui  luy  avau  donne  cette  char 


queue,  tantoft  au  milieu  de  l'année.  Il 
eftoit  dans  fon  Eglife  comme  le  Patriarche 
Noé  dans  fon  Arche,  afléuré  dans  les  pé- 
rils, paillble  dans  les  tempeftes,  inébranla- 
ble «fins  routes  les  violences  conjurées  à fi 
ruyne:  le  peuple  à fon  exemple  dans  le  tu- 
multe de  toute  la  ville , & le  déluge  des 
eaux  grondantes,  eftoit  dans  ce  tabernacle 
de  paix  , comme  s'il  euft  jouy  desavant- 
gouflsdu  Ciel.  Tous  eftoyent  divifezpar 
bandes  pour  prier  8c  veiller,  ainfi  que  les 
coeurs  des  Anges  font  dans  le  Ciel. 

La  bonne  mère  de  S,  Auguftinfe  trouva 
de  hazard  pour  lors  à Milan,  engagée  bien 
avant  dans  le  party,  car  elle  eftoit  comme 
une  Marie  farurde  Moyfe, qui  fervoir  d’e- 
xemple à toutes  les  autres  femmes.  Ce  fut 
a'ors  que  Dieu  pour  confo'cr  de  plus  en 


ge.  que  l'Empereur  qui  l'en  rouloÿ  parer;  & plus  les  armes  fidelîes,  découvrit  à S.  Arn- 
que  fi  Valent  mien  efloit  prefi  defure  ce  quel»)  j oroife  les  fierez  corps  de  S.  Gervais  5c  S. 
permettait  une  puiffauce  déréglée , Amlirafe  de  i Prorais,  q'.i  avoyent  cllé autrefois marty- 
fon  ccjié  efioit  difpofé  a fouffrir  ce  que  doit  un  \ rifez  pou.  la  îoy.  Quand  on  veid  ces  laitues 
bon  Pafleur  pont  fon  troupeau:  quand  bien  on  J reliques  tirées  des  grottes  eucores  toutes 
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fanglantes  , chacun  fut  enflamme  d’un  zelc 
incroyable  à la  Jerenfe  de  la  Religion , ne 


incroyable  a la  Uc:enie  tic  la  KCUgn 
plus  ne  moins  que  les  Elephans  du  livre  des 
Machabées , qui  s'échauffent  à l’afpcâ  du 
fuc  des  raifîns:  ce  n'eftoitque  flambeaux, 
que  concerts  de  mufiq.'.es,  que  réjouy (lan- 
ces, que  triomphes. 

La  miferable  Impératrice  qui  fe  faiîôit 
rapporter  à chaque  heure  tout  ce  qui  fc 
paffoit , en  eftoit  défia  venue  jufqucs  à la 
rage.  On  n'entendoit  dans  la  ville  que  pro- 
hibitions, que  menaces,  qu'amendes,  que 
chaifnes,  que  priions.  Enfin  on  envoyé  Je 
Prévoit  à Ciiruft  Ambroilë,  pour  luy  per- 
fuader  qu’il  donnait  pour  le  moins  une 
Eglife  des  faux-bourgs  pour  contenter 
jùltine,  & appaifer  laledkion.  Le  peuple 
prévint  fa  refponfe , 8c  cria  hautement , que 
cela  ne  fc  pouvoir  faire.  Sainét  Ambroift 
tendoit  les  mains  8c  monltroit  le  col,  fi- 


Eitat, 8cpour  ce  ondepefehe  ài’Evelqite 
un  Commiffaire  qui  luy  vint  dire  fort  bruf- 
quement,  qu’il  defiroit  feulement  fçavoir 
une  parole  de  luy,  s'il  vouloir  ufurper 
l’Empire , ou  non,  afin  qu’on  traittaft  défor- 
mais avec  luy  comme  avec  un  Tyran. 

S.  Ambroife  fit  refponfe  que  (a  tyrannie 
eftoit  l’infirmité,  & fcs armes  les  prières 8c 
les  pleurs  qui  le  rendoyent  puiflànt  devant 
Dieu.  Que  jadis  les  Preftresavoyentdon- 
né  des  Empires,mais  qu’ils  ne  fe  les  eftoyenc 
point  ufurpez:  Qu’on  trouvoit  bien  quel- 
ques Empereurs  qui  avoyent  defiré  le  Sa- 
cerdoce, mais  que  jamais  tesEvefquesn’a- 
voyent  afpiré  aux  couronnes.  Que  les  Pre- 
ftres  avoyent  fouvent  expérimenté  l’efpée 
des  Tyrans,  mais  que  les  Tyrans mefmes 
n’avoyent  jamais  veu  tirer  contr'eux  l'épée 
des  Preftres.  Qu’on  demandait  à Maxime 
s’il  eftoit  Tyran , qu’il  en  fqauroit  bien  dire 


gnifiant  qu’il  eftoit  preft  de  recevoir  les 1 des  nouvelles.  Sa  tyrannie  c’eft  de  fervir 
chaifnes  8c  le  glaive , 8c  d’eftri  immolé  à l'Empereur  à l’Autel , 8 C d’eftre  immolé  fi 


l’Autel , pluftoit  que  livrer  l’Autel  On  va 
pour  occuper  par  force  cette  Eglife  du 
faux-bourg , le  peuple  y court  pour  fe  met- 
tre en  detenfe:  les  drapeaux  de  l'Empe- 
reur qu'on  y avoit  défia  plantez  en  ligne 
de  poilèfiion , y furent  mal  traitiez  par  des 
petits  entâns  : C'elt  chofe  eitrange , que 
le  Ciel  8c  la  terre,  8c  tousleselemens,8c 
hommes  8c  femmes,  Sc  grands  Ce  petits, 
& nobles  8c  roturiers,  fe  rangent  du  collé 
de  S.  Ambroife.  Les  lbldats  mefmes  qu’on 
avoit  mis  pour  invertir  l’Eglifeoù  eftoit  le 
fainet  homme,  entrèrent  dedans:  ce  qui 
donna  d'abord  bien  de  la  frayeur  aux  plus 
timides:  mais  eux  tendans  les  mains  pacifi- 
ques crièrent  tout  haiit, qu’ils  eftoyent  là 
venus  pour  prier  avec  les  Catholiques, 8c 
non  pour  violenter  perlonnc , faifant  au 
furplus  Ravoir  à l’Empereur  que  l’Eglifc 
eftoit  à luy  comme  à un  Empereur  Catho- 
lique, là  il  ('croit  fes  prières,  la  il  recevrait 
les  grâces  d’enhaur,  là  i!  rccevroit  la  com- 
munion des  vrays  Chrcftiens:  Que  fi  elle 
appartenoit  aux  hérétiques,  ce  ne  feroit 
plus  là  que  l’Empereur  mangeroit  l’A- 
gneau, qui  ne  le  mange  que  danslavraye 
Eglife.  Sa  nuuvaife  mere  ne  ce(lbit  d'en- 
lôrceler  Ion  é prit,  8c  de  luy  Ibuifleraux 
oreilles,  qu’ Ambroife  en  vouloir  à fon 


Dieu  le  permet , en  le  fervant.  On  veid  bien 
que  c’eltoit  donner  de  la  telle  contre  un 
rocher , que  de  s’opiniaflrer  à cet  affaire. 
L’Empereur  craignant  d’engager  davanta- 
ge fon  authorité,  par  lad  vis  de  quelques 
bons  Confeillers , cala  le  voile  doucement  > 
8c  laifla  toutes  choies  en  leur  entier.  Saint 
Ambroife  qui  expliquoit  alors  en  l'Eglilê 
l'niftoire  de  Jonas,  s'émerveilla  comme  la 
tempefte  citant  pacifiée,  il lorcit  enunin- 
ftant  du  ventre  de  la  Baleyne. 


SECTION  XV. 

Maxime  pajfe  en  Italie. 

T L ne  faut  que  jetter  un  peu  de  terre  pour 
* efparpiller  une  armée  de  fourmis,  pour 
rompre  leur  mefnage  Sc  leur  jeu , les  tailant 
toujours  penfer  plultolt  à la  fuite,  qu’au 
contentement  de  leur  pillage.  Audi  com- 
me Jultine  avec  les  Ariens  eftoit  encore 
dans  les  riotes,  8c  dans  les  inventions  de  fe 
venger  de  S Ambroife,  tailant  jouer  l'eforit 
nnocent  de  Ion  fils  de  l’authorité  de  l’Em- 
pire , pour  allôuvrir  la  vengeance, Dieu  luy 
lufeire  un  accident  qui  luy  donne  de  toutes 
autres  penfées. 

Dom- 
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Domnin  fon  bel  Ambaffadeur , oui  s’e-, 
Boit  départy  de  Maxime,  chargé  depre- 
fens  8c  de  belles  paroles , fans  y penfer  traif- 
na  en  queue  l’armée  du  Tyran,  oui  avoit 
autant  d'ardeur  que  le  feu , 8c  plus  d'infidé- 
lité que  la  glace.  Il  vient  fondre  en  Italie  fi 
fubitement , que  peu  s’en  fallut  qu'il  ne  prit 
au  li<5t  la  mcie  & les  pouffins.  Tout  ce  que 
l’Impcratrice  Juftine  peuft faire,  cctuftde 
fè  fauyer  promptement  avec  fon  fil»  8c  fes 
filles,  de  fe  jetter  fur  mer  8c  pafièr  à Theflà- 
lonique,  une  fille  de  Grece,  allez  renom- 
mée , quand  ce  ne  feroic  que  par  les  Epillrcs 
de  S.  PauL 

Maxime  ne  trouvant  point  de  refiftance, 
inonde  comme  un  torrent  fur  les  belles 
compagnes  de  l’Italie , 8c  fait  un  furieux  ra- 
vage, quoy  que  pour  effacer  la  tache  du 
fang  de  l’Empereur  Gratian,  8c  pour  ga- 
’ gner  la  creance  de  bon  Prince , il  monfltoit 

Au  la  fin  y apporter  quelque  modération- 
Ceft  bien  une  merveille  de  Dieu,  que 
luy  ayant  efté  traitté  par  S.  Ambroife  avec 
une  telle  liberté, que  nous  avons  dit  cy-def- 
fus,  8c  tenant  encore  le  fer  tout  fanglant 
dans  les  ruynes  de  l'Italie,  en  un  temps  où 
il  avoit  permifiion  de  faire  tout  ce  que  luy 
* diâoit  la  pafiion  : il  fe  retint  tellement,  que 

non  feulement  il  ne  fit  aucun  mal  au  S.  Pré- 
lat j mais  en  là  confideration  il  traitta  allez 
humainement  tout  le  pays  Milanois  : il 
fcmbloit  que  la  ville  de  Milan  (bus  les  in- 
fluences de  fon  Pallcur,avoitla  vertu  de  ces 
forefls  lâcrées  qui  appri voifoycnc  les  loups , 
elle  lioit  la  gueule  à un  louptavifiânt,  8c 
luy  failôit  tort  bien  refpecter  (à  proye. 
Néanmoins  quoy  quelle  fuft  fans  péril, 
elle  n cftoit  pas  ûns  crainte , voyant  tant  de 
troupes  autour  defoy,  8cfentant  la  fumée 
jlmksf.  du  feu  qui  confomtnoit  lés  voifins  : Ce  tut 
Srm f.  Sy.  lors  que  ce  grand  8c  admirable  Evefque  fit 
Pruden- , encore  des  effets  tres-dignes  dclâpeifon- 
c?  ' , ne  : car  comme  tous  les  Ci:ovens  branf- 
de  Saint  *°)'ent  » & efloyent  quafî  prefts  de  laitier 
Ambioi-  *el,r  ville  defertc  pour  làuvcr  leur  vie , il  les 
te.  retint  par  fon  éloquence,  fon  pouvoir  8c  (cm 
authorité , fi  bien  qu’il  fembloit  les  avoir 
enchailhez.  Ce  fléau,  difoit-il,  ne  vient  que  de 
nos  deferdies , cejfons  de  pteber , Dieu  cejferu  de 
noui  affliger.  C'efl  folie  de  fuir  vojhefatue , fi 
vous  défiiez.  voue  fauver , fuyez.  vos  peeheu  Les 
Tome  il. 


armes  de  Maxime  n’auront  point  de  pouvoir 
fur  les  def enfles  de  la  famclete.  Oabondunt, 
comme  on  dit  que  celuy-là  cft  mauvais  qui 
n’eft  bon  que  pour  (by-mefme , le  charita- 
ble Prélat  ne  fe  contenta  pas  de  confoler  8c 
alleurer  t6us  les  Cens  ; mais  voyant  que 
toute  l’Italie  cftoit  remplie  d’extrcnies 
milères , non  feulement  il  cfpuifa  tous  les 
moyens  qu'il  avoit  pour  les  pouvoir  fôula- 
ger,  mais  il  y employa  mcl'mes  les  vafes 
d'or  8c  d’argent  de  l'Eglifè:  dequoy  les 
Ariens  cherchoyent  occalion  de  le  calom- 
nier, (c  mettons  à blafmer les  vertus, puis 
qu’il  n'y  avoit  point  de  vice  pour  leur  don- 
ner aucune  prile.  . . 

Le  Saint  refpondoit  ce  qu’il  a depuis  or  t 
couché  en  fês  Offices:  c'ejl  feffeft  d'une  t. as- 
tres ardente  charité  de  Compatir  aux'  mi- 
fercs  de  nos  piochains,Sc  de  les  ayder  félon 
noffre  pouvoir,  8c  par  deflùsnoftre pou- 
voir. l'ayme  beaucoup  mieux  qu'on  m'ac- 
cule icy  de  prodigalité  que  d'inhumanité; 
il  n’y  a fautes  plus  p^donnables  que  celles 
de  la  beneficcnce.  C’efl  chofc  effrange  de 
trouver  des  hommes  fi  cruels , qu’ils  le  fafi- 
chent  de  ce  qu’on  rachepce  un  homme  de 
la  mort,  de  ce  qu'on  delivre  une  honnefte 
femme  de  l’impureté  des  Barbares,  qui  cft 
pire  que  la  mort , de  ce  qu’on  retire  des 
pauvres  enfans  abandonnez  de  la  conta- 
gion des  Idoles, qu’on  leur  vouloir  laite 
adorer  avec  des  menaces  de  mort.  Nos 
ennemi»  murmureront  tant  qu’ii  leur  plai- 
ra, mais  )'A)  me  mieux  garder  à Dieu  des 
âmes  que  de  l'or. 

Cependant  que  tout  cccy  fc  pafToit  en  Eritre- 
Italie,  Thcodofe  vient  voir  Juftine  8c  iîs  veuï  de 
enfans  à Theflàlonique,  qui  ne  manque-  Theo- 
rent  pas  de  luy  repfefcnter  leurs  plaintes,  de 
8c  le  fblliciter  à entreprendre  la  guerre  lu 
contre  Maxime.  Mais  il  s’y  monltra  du 
commencement  allez  froid,  d’autant  que 
pour  ne  point  déguifer  la  vérité,  qui  eft 
touchée  en  partie  par  Zofime , quoy  que 
Theodofe  fut  un  très-grand  Capitaine, 
tomme  cetuy  qui  cftoit  parvenu  à l’Em- 
pire par  fon  mérité,  neanrmoins  voyant 
ta  fortune  défia  remplie  , il  fe  plaifoic  de 
goufter  le  aepos  8c  les  delice»  de  la  Cour 
à l'ombre  de  lès  palmes,  Cuis  choquer  per  - 
lonne  de  nouveau  , craignant  le  hazard 
Aaaaa  des 
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l'Impératrice  Sc  C»  fine , leur  promettant 
toute  alTiftancc  , monftrant  bien  délors 
qu’il  eftoit  touché  puiilàmment.  Aufline 
manqua- il  fias  dans  peu  de  jours  tle  recher- 
cher Galla  en  mariage:  ce  que  la  mère  luy 
accommodement.  Cela  faifoit  ,*  que  lors  promit  apres  l’avoir  engagé  irrevocable- 
que  l’itnperatrice  ofFenfée  fonnoit  l'a’ar- , ment  dans  la  guerre  qu’elle  pretendoit. 
me,  Thcodofetafchoitde  l’adoucir  de  bel-  Les  nopccs  fc  célèbrent  affez  haftivement , 
les  promeflTes  Se  de  bonnes  efperances,  di-  3c  de  la  fale  des  léftins  011  paflfe  au  champ 
fant  qu’il  ne  fal'oitrien  précipiter , que  Ma-  de  Mars. 

xitne  fe  rangeroit  au  devoir,  qu'il  valoir  Maxime  qui  voyoic  que  T heodotè  en- 
mieux  luy  donner  quelque  os  à rongerdou-  treenoitles  Ambalfâdeursde  paroles,  (ans 
cernent,  que  d’allumer  la  gtyrre,  qui  ne  leur  donner  aucune  refponfe  abfotuë  , fc 
pouvoir  jamais  eftre  efteinec  qu’avec  des  douta  bien  de  l'affaire , Se  fe  mit  de  tout 
rivières  de  fang  humain.  Mais  la  Dame  pi-  Ion  pouvoir  fur  la  dcfftnfive.  Il  fît  tout  ce 
quée  au  jeu  fans  mefurc , menoit  aufliles.  que  pouvoir  faire  la  prudence  humaine, 
affaires  à toute  extrémité,  8c  fe  dépiaifoit  qui  n’a  point  les  yeux  de  Dieu.  Il  met  fur 
de  voir  que  celuy  qui  tenoit  tout  ton  ad-  mer  (ôn  Bon  homme,  fauteur  de  toutes  fes 
vancement  de  fon  mary , d’elle  & de  fes  en-  ' perfidies , luy  commandant  de  garder  l’ Ar- 
fans,  monftroit  de  telles  froideurs  en  une  chipelage  , avec  une  grolfe  & puiftante 
fi  grande  neceffité.  Elle  s’advifa  d'un  ho-  flotte.  D'autre-part,  il  donne  commiflion 
nefte  ftratageme,  qui  eftoi»  d’enflammer  à fon  frere  Marcellin , de  tenir  le  partage  des 
la  guerre  avec  le  feu  A l'amour.  L’Empc-  j Alpes  avec  une  forte  armée,  luy  avec  les 
reur  Theodofe  avoir  perdu  fa  femme  P la-  ! troupes  les  plus  délibérées,  3c  mieux  aguer- 
cilla,  8c  n’eftoit  pas  fans  de  grandes  incli-  j ries  defeend  en  l’Efclavonie  pour  prévenir 
nations  au  mariage.  Ion  ad  verfaire. 

J lift  i ne  qui  avoit  pofîèdé  autre  fois  la  Theodofe  adverty  de  tout  ce cy  , apres 
courte  tyrannie  de  la  beauté,  fe  rendant , avoir  invoqué  fort  particulièrement  lefe- 
tributaire  deux  grands  Empereurs,  Maxen-  [cours  du  Dieu  des  armées,  femetenche- 
ce  & Valentinien  le  vieil , n’eftoit  plus  en 
fâifon  de  donner  ce  que  Theodofe  prenoit 
afléz  facilement  ; mais  elle  avoit  fait  une 
fille  nommée  Galla,  alors  en  fleur  d’âge , 
qui  eftoir  une  parfaite  image  de  la  mère  : 
elle  fe  délibéra  de  piquer  Ion  homme  par 
le  trait  des  veux  de  cette  Priiicefle  : ce!  de  Maxime.  La  rencontre  des  deux  armées 
qu’elle  fit  allez  facilement  : car  elle  l’ame-  fe  fit  à Silfia , où  ceux  du  patty  contrafre  fe 
ira  aveefoy  pourromprececœurde  glace,  , tenoy  ent  forts,  ayans  pour  rempart  la  ri  vie- 
&fe  jettant  à fes  genoux,  lefuppliaparle  : re  qui  les  feparoit  des  approches  redou- 
fervice  qu’il  avoit  autrefois  voiie  à la  mai-  : tables  à leur  perfidie  : Mais  les  valeu- 
fon  du  grand  Valentinien,  par  l’abandon-  j reux  foldats  de  Theodofe,  fans  s’efton- 
nement  de  fes  orphelins,  Se  par  le  làng  de  net,  quoy  qu’ils  fuflent  déjà  afléz  laflëz.Sc- 
pmvre  defunct  Gratian , qui  l’avoit  allô-  ; tous  poudreux  d'une  grande  courfe  qu’ils 
cié  à l’Empire, de  prendre  en  main  l’affaire,  avoyent  faite  pour  prendre  l’occafion  au 
A mefure  quelle  pouflbit  ces  paroles  d'une  poil,  pa  lient  promptement  la  riviere,  Sc 
grande  ardeur,  la  fille  fe  prit  à pleurer  de  ! chargent  fiirieufement  fennemy. 
bonne  grâce,  & comme  les  larmes  mcfmcs  I Ces  impies  furent  fi  cftonncztlc  fe  voir  Déroute 
en  telles  perfonnes  ont  un  grand  egu  il  Ion,  I furpris  par  une  telle  action  de  courage,  deMaxi- 
Theodofe  la  regardant.  Immola  playe  de  qu’aufli  tofl  qu'on  les  eut  veus  pardevam  me* 
'furnus,  lors  qu’il  coniïdera  Lavinia  en  ils  tournèrent  les  épaulés.  Maxime  hardy 
fiiublables  affaires  II  releva  promptement  [mur  une  noire  rusfchaiicetc , lafehe'  an 

i • champ 


min  pour  jetter  leiortoei  tmpirenei  u- 
ni  vers-Jamais  on  ne  vit  guerre  plus  heureu- 
fe,  il  lembloit  que  les  Anges  de  Dieu  me- 
noyeni  l’Empereur  par  la  main , & que  le 
fang  de  Gratian  fi  traitreufement  refpan- 
' du  , fufeitoit  de  grandes  furies  au  camp 


des  guerres,  Sc  le  pas  güllant  de  la  félicité. 
D'aillcui< .Maxime, qui  détroit  la  puillnn- 
ce  de  tout  ie  monde,  faifoit  le  chien  cou- 
chant devant  luy, Se  luy  avoit  envoyé  Am- 
baifadeurs  exprez  pour  le  tirer  à quelque 
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champ  de  bataille,  abandonna  lionteufe- } commune,  neammoins  voyant  que l’tni-  Sa  mo  t. 
ment  fon  année,  la  terre  tut  incontinent  pereur  changeoit  de  couleur  8c  luy  parloir  Iu"r 
couverte  de  corps,  le  fleuve  remply  de  d’un  tonplys  doux,  il  entra  en  quelque  d- 
CÎng , le  bon-heur  en  tefenra  une  panie  à j perance  d'obtenir  la  vie  » quand  les  foldats  firm,  gj 
la  ciemence  du  vainqueur,  Thcodofe . indignez  le  ravirent , Si  le  defehirerent  memm 

cuxmefmcs  par  pièces,  ou  comme  d’au- 
très  ont  efcrit , le  livrèrent -au  bourreau  «ut 
hiy  enleva  la  telle. 

Au  melme  temps  Theodofedepdche  le 
Comte  Arhog.iite  poux  fc  faifirdefonfiis, 
qui  eftoit  un  jeune  enfant  encore  eflevë 
loua  l’aille  de  b bonne  mer e , que  Maxime 
faifoit  appeller  le  Vuftorieux  , 8 C l’avôit 
défia  déclaré  Cefar,  quand  foud.iinemcnt 
i!  fut  pris  & reaflàcrc  pour  tenir  compa- 
gnie à mil  pere. 

Le  bon  homme  fon  Admirai  entendant 
; la  generale  definute  des  affaires , lé  noya 
Dieu  qui  tient  enb  punition  quelque  con-  ; volontairement,  prévenant  la  main  d’un 
for  mite  avec  le  péché,  voulut  que  com-  bourreau  qui  ne  iuy  pouvait  manquer  mais 
tne  oc  milërable  avoir  foulievé  la  milice  toutes  les  eaux  de  la  mer  n ont  pis  efté  fuf- 
concrc  fon  Prince,  il  fut  trahy  par  les  loi-  i fi&ntts  pour  effacer  de  Ion  «ne  la  tacite 
dats  meûnes,  aufquds  d a voit  mis  toute  du  fengee  fonmaiftre,  puifque  les  flammes 
fon  efpcrance.  C’eil  merveille  que  fes  gens  éternelles  ne  Sa  peuvent  dérouiller, 
ayans  en  horreur  la  tnelchanceté  de  cet  j Voila  î’ifïiiê  de  M.iximeÿipres  un  brigan- 
homme,  k prennent,  le  iüfiflént,  & fe  dage  de  quatre  oi  cinq  ans.  Voila  où  abou- 


poutfuit  fa  pointe,  & cftinc  venu  aux 
mains  avec  Marcellin , qui  n’cftoit  pas  plus 
habile  botnme  que  fon  tfete , il  le  deftir,  re- 
tournant encore  afièz  frais  de  la  vidotre 
qu’il  venoic  de  remporter  en  la  premiè- 
re bataille.  Et  comme  en  rnefme  temps  iJ 
eut  avis  que  Maxime  s’ eftoit  retiré  dans 
Aquilée , ldy  qui  vouioit  couper  la  racine 
de  la  guerre,  s y tranfporte  avec  fon  armée 
pour  l'afliegcr.  La  juftice  de  Dieu  com- 
battoit  contre  ce  Caki  a toute  violence , & 
l’heure  eftoit  venue  à laquelle  il  luy  falloir 
lava  de  ion  fane  b tache  de  fon  crime: 


defpouiUcnr  honteulctnent  des  habüie- 
mens  & des  marques  d'Emjercur  qu’il 
s'eftoit  attribuées , puis Payant  lié  8c  garot- 
té  comme  un  forçat , le  prefentercm  à 
ITieodofê. 

C’eftoit  bien  l'extrémité  des  malheurs 


eiilent  tous  les  dcllftns  des  impies,  qui  fous 
prétexté  de  Religion  cherchent  l’avance- 
ment de  leurs  affaires  temporelles.  Voila 
où  les  hypocrifies  6c  ks  belles  polices  hu- 
mants, qui  fit  fervent  de  Dieu  comme  d'un 
mafque  de  leurs  mefchancetez,  font  enfin 

...  i •. . «s  *i  : . . o. 


qui  luy  pouvoyem  arriva,  de  dire  qu’au  réduites.  Voila  un  tonnerre  qui . i pafle,  8c 
beu  de  tndurer  de  lba  corps  mort  la  place  | qui  n’a  rien  bille  en  terre  que  du  bruit  & de 
qu’il  amok  défendu  vivant,  le  fer  en  la  la  fange. 

main^m  le  ttaictoit  en  Roy  dépoliillé, pour  ; O hommes  abeftis  8c  cnforcclez,  qui 

le  taire  voir  à tout  le  monde  comme  un  tpe- 

jx i_  j»*  r.  •_  * 


âacle  d’infamie. 

Tbeodofe  le  Toyam  fi  humilié,  en  eut 
quelque  pitié  ; & luy  ayant  reproché  fit 
perfidie , luy  demanda  qui  luy  avoit  fait  en- 
treprendre ceae  tragédie  ? Luy  qui  eftoit 
lafehe  8c  flatteur,  refpondit  en  t attifes  fi 
refpcthicux , qu’il  monftrokayoireu  cette 
creance , que  ion  entreprife  ne  defclairoit 
point  à&Majefte , s’excufàmau  tefteavec 
de  grandes  foufmiliions , & laiCtnr  paroi - 
lire  qu’il  eftoit  grand  amateur  de  là  vie. 
Jamais  il  nbvoit  eu  fi  bonne  opinion  de 
les  méchanceté*  qu’il  efperaft  une  mort  i 
. . ■ » 


ayans  de  fi  belles  levons  de  b juftice  de 
Dieu,  écrites  avec  le  feu  & kfangdecanc 
de  miferabks  viftimes , fuivez  encore  les 
mefmes  traces  pour  eftre  compagnons  d'un 
mefine  malheur. 

Sainct  Arttbrotfe  a une  grande  gloire  d’a- 
voir  traitté  avec  cét  homme  qui  trompoic 
tant  d’autres , comme  avec  un  excommu- 
nié , ne  voulant  pas  feulement  eftre  faine  de 
celuy  qui  voitoit  tant  de  f-rviccs  à fes  pieds, 
16c  Juy  predilant  librement  le  malheur  qui 
[ luy  arriveroit,  s’il  n'npp.uoit  la  vengeance 
celeilc  par  une  fîneere  pcnisence. 


Ai  .ta  a i 
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SECTION  XVI. 

Affliîtion  de  ftiniî  Ambroife  à la 
mort  de  Valentinien. 

Quiconque  a dit  que  les  tteptres  font 
le  verre,  les  couronnes  d’cfpinesroul- 
quecs,  & les  Carrières  des  grands  Empires 
routes  <fc  glaces  bordées  de  précipices , a dit 
moins  que  la  vérité.  C'eft  bien  chofe  du  tout 
eftrangc , que  les  lambris  fuperbement  do- 
rez des  Palais  croulent  fur  les  telles  cou- 
ronnées, & que  dans  la  chaleur  des  feftins 
les  mains  du  Ciel  minutent  viiïblement  aux 
parois  la  fentence  de  leur  mort.  Cepen- 
dant on  aymecfperducmcntlesvanitezdu 
lîccle , on  ne  penfe  qu'à  mettre  le  pied  fur 
la  gorge  des  hommes,  pour  eftre  veu  de  plus 
haut , à tirer  les  veines  du  fang  de  l’ Univers 
pour  cimenter  des  ruines , 6c  s’attacher  à 
un  monde  perdu,  qui  nous  tombe  tous  les  J 
jours  par  pièces  dans  les  mains.  Le  pauvre 
Valentinien  avoir  efté  remisau  throfnc  par , 
Theodolê,  apres  la  mort  de  Maxime,  6c. ( 
avoit  feulement  patte  trois  ou  quatre  ans  j 
dans  une  paix  aflêz  douce,  fc  portant  au  ' 
bien  de  l’eftendué  defon  cœur,  6c  fe gou- 
vernant totalement  par  les  confeils  de  laint 
Ambroife,  lequel  il  avoit  autrefois  peife- 
cuté  , quand  le  voicy  enlevé  à l’aage  de 
vingt  & un  an , par  un  limette  attentat , qui 
mella  quali  fon  fang  dans  le  fang  de  Ion 
&ere  Gratian. 

Le  bon  Prince  s’eftoit  tranfporté  en 
France,  eftant  pour  lors  à Vienne  prés  de 
Lyon  accompagné  du  Comte  Arbogafte , 
François  de  nation  > qui  avoit  vefeu  lulques 
là  en  une  tres-bonne  reputationtcar  il  ettoit 
homme  de  mife,  qui  avoit  un  corp-  bien  fait, 
un  efprit  vif,  une  façon  bonnette  8c  un 
grand  exercice  des  armes  : ce  qui  l'avoit 
tellement  avancé  qu’il  tenoit  des  premiers 
rangs  dans  l’Empire,  auquel  il  avoit  rendu 
de  bons  fer  vices.  Il  ettoit  extrememertt  a y- 
mé  des  foldats:  car  outre  les  belles  parties 
qu’il  avoit,  il  portoit  une  haine  irréconcilia- 
ble à l'avarice,  eftant  lï  peu  curieux  de  s’en- 
richir , que  tout  grand  Capitaine  qu’il 
ettoit , il  ne  vouloir  pas  pofleder  plus  de 
moyens  qu’un  iîœpie  foldar. 


Cela  ttmbloit  louable  en  Iuy,  mais  il 
ettoit  it  furieulèmcnt  hautain  & colere, 
qu’il  vouloit  que  tout  alLtt  félon  fes  con- 
feils , s’offenGuit  de  la  moindre  contradi- 
ction, 6c  s'eftimant  C neceflàirc  que  rien  ne 
lé  pouvoir  faire  fans  luy. 

D’autre  cofté  le  jeune  Empereur  , qui 
ettoit  jaloux  de  fon  authorité , voyant  que 
par  là  prefomption  il  prenoit  un  trop 
grand  attendant , tafehoit  de  l'abaitlèr  a 
toutes  occalîons , ce  qu’il  ne  pouvoic  di- 
gérer. Comme  il  continuoit  dans  ce  natu- 
rel arrogant  6 C farouche,  Valentinien  pi- 
qué à toute  extrémité  refolut  de  s'en  dé- 
laire.  Voila  pourquoy  un  tour  comme 
Arbogafte  s'approchoic  de  fon  throfnc 
pour  luy  faire  la  rcvcrence , il  le  regarde 
de  travers,  & luy  donne  un  billet,  par  le- 
quel il  le  déclarait  dilgracié  5 c privé  de  fa 
charge.  Cét  homme  furieux  , comme  un 
chien  qui  mord  la  pierre  qu'on  luy  a jettée, 
apres  avoir  leu  ce  billet,  le  met  en  pièces 
en  la  prefence  de  l’Empcreur,par  une  extre- 
i me  impudence,  6c  crie  tout  hautement  j 
Vous  ne  m'jvez.  point  donné  la  charge  que  j* 
tiens,  & ne  fl  point  en  vojhe  pouvoir  de  me  l'o- 
ser. Ce  qu’il  diloic  fe  (entant  avoir  de  l’ap- 
puy  lur  les  foldats  qu’il  avoit  toujours  en- 
tretenus. Depuis  ce  jour-là  il  ne  cefli  de 
faire  éclater  les  rettentimens , & de  bander 
fon  efprit  à une  malheureufe  vengeance. 

11  y avoit  de  malheur  à la  Cour  pour  lors 
un  nommé  Eugène  , qu'on  tenoit  d’allée 
bon  confcil , froid  Sc  timide , quia  voit  au- 
trefois profelfé  la  Rhétorique,  & en  avoir 
retenu  le  talent  de  bien  dire  : Arbogafte 
penfa  que  fon  naturel  hardy  ferait  un  bon 
tempérament  avec  les  froideurs  de  cét 
homme:  8c  comme  il  luy  ettoit  de  long- 
temps affidé,  il  luy  donne  de  l’ouverture 
pour  s’emparer  de  l’Empire  ; ce  que  d’a- 
bord il  rctuCi  : mais  -l’autre  luy  ayant  pro- 
nvs'  la  mort  de  Valentinien,  St  fon  efpée 
pour  defenfe,  le  lit  conicntir  a un  attentat 
1res-  énorme. 

On  fut  cttonné  que  le  pauvre  Empereur 
une  lunette  matinée  fut  trouve  cftranglé 
par  la  conjuration  d’Eugene  8c  Atbogatte, 
appuyés  des  Gentils,  qui  ne  refpiroyent  rien 
que  la  liberté  du  Paganifrac. 

Cette  nouvelle  apporta  une  affliction 

ties- 
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tres-lènfible  à (hindi  Ambroifè  : car  on  avoir 
affairé  l'Empereur  que  le  fainéi  Evefque 
venoit  expreifement  a Vienne  pour  le  prier 
de  retourner  en  Italie  : ce  qu’ayant  entendu 
il  comptoir  les  jours , 8c  attendoit  cette  ve- 
nue avec  des  impatiences  qui  ne  fc  peuvent 
dire.  Mais  (hindi  Ambroife,qui  ne  fe  vouloit 
point  ingerer  par  importunité  aux  affaires 
superflues , comme  par  charité  il  ne  vou- 
loit point  manquer  aux  necedàires , ayant 
entendu  que  fEmpereur  eftoit  tous  les 
jours  fur  (on  retour  , différa  ce  voyage, 
qui  eut  cité  tres-neceflaire , pour  arreiter 
Arbogafte  fur  lequel  il  tenoit  un  grand  em- 
pire. Valentinien  averty  de  cedelay,  luy 
eferit  ,&  le  prcfle  inftamment  de  venir , ad- 
jouliant  qu’il  vouloit  recevoir  le  Baptef- 
me  de  fes  mains  ; car  il  n’eftoit  encore  que 
Cathechumene.  Le  bon  Prélat  ayant  receu 
les  lettjcs  de  l’Empereur , fe  met  prompte- 
ment en  chemin,  fait  toute  diligence,  quand 
au  fônir  des  Alpes  il  entend  la  déplorable 
mort  du  pauvre  Prince , qui  luy  fit  rebrouf- 
fer  chemin , 8c  laver  comme  il  dit , fes  pro- 
pres pas  dans  fes  larmes , pleurant  à cha- 
que moment  tres-amerement  le  trefpas  de 
(on  tres-cher  nourri  (Ton. 

La  providence  deDieufuttres-manife- 
fte  en  cette  mort;  car  Valentinien  fut  tiré 
des  Empires  de  la  terre,  en  un  temps  où  il 
fêrabloit  défia  tour  meur  pour  le  Ciel  C’eft 
ebofe  admirable  comme  la  conduite  de 
fàinét  Ambroifè,  auquel  il  s’eftoit  unique- 
ment affc&ionné  fur  fes  derniers  jours , l'a- 
voir transfiguré  en  un  autre  homme.  Du 
commencement  il  avoit  le  bruit  de  fe  plai- 
re par  trop  aux  tournois , 8c  aux  courfes  des 
chevaux  : il  effaça  tellement  cette  réputa- 
tion, qu'à  ppyne  vouloit- il  permettre  ces 
jeux  aux  grandes  reiïouiflhnces  de  l’Empi- 
re. Les  Gentils  qui  pointilloyent  fur  toute 
fà  vie,  n’avoyenr  rien  à luy  reprocher,  finon 
u’il  fe  delcdoit  cxceflivement  au  maüàcre 
es  belles  fauvages,  qu’il  falloir  prendre  & 
nourrir  pour  fes  plaifirs,  dif.int  que  eda 
le  divertiilôir  du  foin  de  l’Empire:  Luy 
pour  contenter  tout  le  monde,  fit  tuer  in- 
continent tous  ces  animaux, 8c  fe  mit  à vac- 

2ucr  aux  affaires  de  Ion  Eftat  avec  un  fi  bon 
ns,  8c  une  fi  grande  rciôlution , qu’il  fem- 
bloit  un  Daiucl  au  milieu  de  l’allèmblec 


des  vieillards.*  Ses  envieux  l’ayant  éclairé 
jufqucs-là , que  de  remarquer  l'es  aérions  à 
la  table , luy  objedoyent  qu’il  anticipoit 
l’heure  de  l'on  repas;  8c  il  s'adonna  telle- 
ment à l'abftinence,  qti’on  le  voyoitdans 
le  félfin  manger  plus  par  contenance  que 
pa%  effet:  or  quelquefois  en  traittant  les 
autres  il  jeufnoit , accordant  la  dévotion  8e 
la  charité  avec*  une  finguliere  dévotion. 
Enfin  pour  donner  un  teftnoignage  de  Ci 
tres-grande  chafteté  , on  luy  fit  rapport 

u’il  y avoit  à Rome  une  Comédienne 

oüée  d’une  finguliere  beauté  avec  des  at- 
traits qui  raviffoyent  toute  la  Noblclle,  ce 
qu’ayant  entendu , il  député  homme  exprès 
pour  la  faire  venir  à la  Cour  : mais  ceux  qui 
en  eftoyent  paflioruiement  amoureux , ga- 
gnèrent le  Député,  de  forte  qu’il  s’en  re- 
tourna fans  rien  faire.  L'Empereur  rechar- 
ge, 8c  commande  qu’elle  vienne  avec  tou- 
te diligence,  ce  quelle  fit.  Mais  comme 
elle  fut  en  Cour,  le  tres-chafte  Empereur 
ne  la  vouloit  pas  feulement  voir,  car  il  la 
renvoya  promptement , dilànt , Que  fi  luy , 
eftant  en  une  condition  quiluydonnoitle 
moyen  de  contenter  tous  les  ftlaifirs , 8c  en 
aage  qui  a couftume  deftre  allez  gli filme  au 
vice , 8c  qui  plus  eft , non  marié,  s abflenoit 
des  amours  illicites , fes  fujets  pouvoyent 
{Én  faire  quelque  chofe  a fon  exemple. 
Jamais  valet,  dit  fiiind  Arabroife,  ne  fut 
plus  en  la  puitlànce  defonmaiftre,  que  te 
corps  de  ce  Prince  eftoit  fous  l’empire  de 
lame  ; 8c  jamais  cenfeur  ne  cenfura  plus  di- 
ligemment les  aérions  d'autruy,  qu’il  failoit 
les  fîennes. 

Combien  que  toutes  fes  dilpolîtions 
confôloyent  extrêmement  le  fàinét  Prélat, 
8c  nommément  l'ardeur  qu’il  avoit  témoi- 
gné deux  jours  devant  que  de  mourir  à 
ion  Baptefme , demandant  à toute  heure  fi 
l'Evefque  Ambroifè  venoit  : neantmoins 
avoit  le  cœur  outré  de  le  voir  enlevé  au 
temps  où  ils'alloit  rendre  le  plusneceflâi- 
re  à tout  le  monde.  Sa  mort  fut  pleurée  gé- 
néralement de  tout  l’Univers,  Sc  n'yeuft 
pasjufques  à fes  ennemis  qui  ne  luy  verfaf- 
fent  leurs  larmes. 

On  dit  que  Galla  fà  feeur  , femme  de 
l’Empereur  Theodofe  , à la  nouvelle  vie 
cette  mort  remplit  la  Cour  de  gemiflè- 
Aaaaa  j mens 
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mens  inconfo!ab!«,  & mourut  en  travail  15e  pour  lequel  vomi  ne  aamdtez  plus  rien  : un 
d'enfant,  qui  fui  vint  à l'extremité  deTcette)  Ange  qui  vous  affâaa,  qui  y eu  s confolaa, 


& qui  vous  tiendra  put  &met  en  fa  prote- 
ction. 


doulcuV  : dequoy  Theodofe  fut  pitoyable- 
ment affligé. 

tes  autres  fccurs  du  Piince  qui  cftoyent  à 
Milan  ne  ceiloyent  de  fondre  en  larmes  aux 
yeux  de  lâinét  Arnbroife , qui  n’avoit  péint 
de  parole  plus  efficace  p«ur  les  confoler, 
que  de  les  affleurer  que  fa  Iby  & fon  zele  l'a- 1 Tyrannie  d Eugent , / tnftgr.e  literie 


SECTION  XVI!. 


voyent  purifie:  81  la  demande  qu’il  avoit 
fait  du  Baptefme , I’avoit  conlaoré,afin 


l 


lu’elles  ne  fufitfnt  plus  en  peine  durepos  de 


S.  Am- 
broife 
oftro- 
phelesa- 


apolt 
p bel 
mes  de 


Ion  ame. 

Le  bon  Evefque  prit  un  foin  tres-parti- 
culier  de  fes  obfeques  St  de  fa  fepulture , où 
il  fit  une  Oraifon  funebre  qui  fe  trouve  en- 
core parmy  fes  œuvres.  Enhn  apoftrophant 
fes  deux  nourriffons:  Allez,  dit- il,  0 bon- 
heureux  , fonts  que  veut  tjlei  du  defert  de  ce 
monde,  habitez  malmenant  dans  les  dehees 


de  fatntt  Arnbroife. 

r1  Ependant  Eugène  tiré  de  l’EfcoIe  au 
^throfne  des  Monarques,  pour  forvir 
d’un  fpedeux  jouet  à la  fortune  du  temps, 
change  la  fende  en  un  feeptte , 8c  fe  fait 
un  Empire  fcmblable  à la  glace  d’une 
nuit.  Le  perfide  qui  avoit  elfe  Chreftien, 
fermant  pour  lors  les  yeux  à toute  confî- 
deration  de  pieté , 8c  les  ouvrant  feulement 
à l’éclat  de  cette  inopinée  grandeur,  fe  fit 


éternelles  de  Dm  , ums  au  Ciel  comme  vous  un  bris  d'eftoupe , quittant  la  conduite  de 


fes  deux  avez  tflé  unis  en  terre.  Stmes  oratfons  ont  quel- 
nourrif-  que  force  devant  Dieu , je  ne  pajferaj  jour  de 


fous. 


Dieu,  pour  trouver  de  Tappuy  dans  la  po- 
lice humaine.  Il  mit  toute  fon  efperance 


ma  vie  que  jette  fajfemcnwnede vous ,yne  fe-  j en  I’elpée  d’Arbogafte,  8c  au  confcü  de 
taj  peine  où  je  rimfeie  le  nom  de  met  nés- cher  s Flavian , qui  cfloit  un  Gentilhomme  de 
r.annjftns , Grattas  & Valemmten.  Dans  te  l grande  qualité,  8c  verfe  en  l'Aftrologie 
fitence  de  la  nuit  la  ptuacUc  de  mes  jeux  fa  a t judiciaire , qui  luy  promettoit  une  fortuno 
veillante  & larmoyante  pour  vous ; & toutes  ; toute  d’or,  s’il  quittoit  la  T ’igionQire- 


& quant?. fou  que  je  m'apptocbaay  des  Au^s , 
mes  fampees  monteront  au  Cal  pour  voMn 
odeur  de  fuavui.  A la  mienne  volonté,  nas 
(bers  enfans,  que  feujfe  peu  donna  ma  vie 
pour  la  vojhe,  y auras  trouvé  la  eonfolatum  de 
toutes  mes  douleurs.  Puis  fe  tournant  à fos 
fœurs,  ces  tourterelles  affligées  tfue  ce  bon 
Prince  avoit  fi  paflionnément  aimées  -,  qu’à 
leur  coitfidenf  ion  il  différait  fon  mariage , 
craignant  que  l’amour  d'une  femme  ne  di- 
minuafl  lâchante  envers  elles,  le  bon  Evef- 
que leur  diforc  : Mes  famtes  plies , je  ne 
veux  point  tous  ofla  les  lai  mes,  ce  fa  ou  trop 
ignora  te  rejfetumuni  de  vos  cours , je  veux  que 
vous  pleuriez  Vaftre  frae , mais  que  vous  ne  le 
planiez  peint  comme  perdu.  Il  vivra  plui  que 
jamais  en  nos  yeux,  en  voflrc  pointue , en  vojhe 
cour , en  vos  embraffemem , en  vos  batfas , en 
vojhe  menton  e,  en  vos  pria  es,  fans  que  rien 
l'arrache  de  vojhe  efput  * mais  vous  le  devez 
maintenant  cwpdaer  avec  un  autre  vtfage, 
non  comme  un  bon.  nie  mot  tel,  pour  lequel  vtm 
cjl  iZ  tcufo.irs  en  a.t.tue , mais  comme  un  An 


Aienne  pour  remettre  fur  pied  le  culte  des 
faux  Dieux  : à quoy  Eugeue  aveuglé  de  (a 
prefomption,  mônitra  de  gr-ndes  inclina- 
tions. 

Il  choifîtla  ville  de  Milan  pour  commen- 
cer la  trame  de  ces  malheureux  deflèins,  où 
lai  nef  Arnbroife  ne  l’attendit  pas  ; non 
point  pour  crainte  qu’il  euft  defesartnes , 
mais  pour  Phorreur  qu’il  avoit  conceuë  de 
fes  facrileges-  Le  faux  Empereur  ne  man- 
qua pas  d c foire  au  lâinét  Evefque  pour  re- 
chercher fon  amitié  dont  il  fe  vouloit  fervir 
pour  appuyer  fon  authorité  : mais  fainél 
Arnbroife  monftra  un  fi  généreux  mefpris 
de  fes  lettres , qu’il  ne  luy  daigna  pas  feule- 
ment faire  réponfe  ; iniques  à tant  qu’e- 
ftant  informé  comme  Eugène  fous  main  fa- 
vorifoit  la  fefte  des  Payons , leur  ayant  def- 
ja  concédé  cét  Autel  de  la  victoire , pour 
lequel  on  avoit  donné  tantdcbatai!lcs,il 
luy  écrivit  une  courageufe  lettre,  où  fans 
toucher  fon  cfieélion , ny  les  affaires  d’E- 
llat  qui  n’.ftoyent  pas  encore  bien  manife- 

llcs. 
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ftes,  il  le  reprend  de  ion  impiité,  8c  luy  ( Empereur , volts  commenceriez  par 
dit  entr  autres  choies.  | /,  faVKt  ^ Udivi„e ^Uje^}Ctfi 

....  . ..  \ ce  que  je  ne  vous  puis  celer , dautant 

le  dots  la  retrsttte  faite  de  y„e  ma  vte  £ id  fiatterie  font  j(HX 

Milan  fans  yous  attendre , a la  crainte  ch„fes  incompatibles.  * ' 
de  Dieu , qui  fera  perpétuellement  la 

régit  de  toutes  mes  allions.  La  grâce  du  A u relie  l'Empereur  Thcodofc , voyant 

Sauveur  me  fera  touftours  plus  chere  ia  tyrannie  d’Eugenc  toute  formée,  pre- 
que  celle  de  Ce  farté  jamais  je  ne  flatte - vit  ,bicn  °<ue  J?  "«effité  luy  devoir  mét- 
ra; unhomme  pour  trahir  maconfcten-  £ “ "P0.*"  )e™s<Pour  leslaif- 
ce.  le  ne  fats  tort  a perjonne , fi  je'  r—  <•  -v  . -7  - ~ 

rends  à Dieu  ce  qui  luy  appartient  ■,& 
je  profite  h tous  quand  je  ne  puis  celer 
aux  Grands  la  ye rite,  l'entens  que  vous 


ayez,  otfroye  aux  Payens  ce  qui  leur 
avoit  ejlé  conftammcnt  refufé  par  les 
Empereurs  Catholiques.  Dieu  fçait 
tous  les  refforts  de  voflre  coeur.  C efi 


famé  Eugene  farfoit  des  carnages  de  belles, 
s'amuiànt  à conliderer  leurs  entrailles  pour 
de  là  juger  les  tvenemens  de  la  guerre, 
le  brave  Theodofc  fe  profternoit  devant 
les  Autels  du  Dieu  vivant,  couvert  d’un 
cilicc,  implorant  les  alfiftances  des  Sainéls  à 
lôn  fecours , 8e  toutes  les  prières  des  âmes 
les  plus  nettes  qui  vivoyent  pour  lors  dans 
les  Monaüeres. 

U part  de  ConAantinoplc  avec  cesaides , Theocfo- 


très  mal  juger , vous  ne  voulant  pas . . . . 

tromper  Dieu  qui  voit  tout  ce  qu,  ft  \ 3UX  Alpeî  po^ cn  defFcndrc  l’entrée  à lin  fj,mc' 
doit  faire  jufque s dans  le  néant  : les  adverûlre,  8c  les  avoit  en  partie  bordées 
Gentils , qui  yous  ont  tant  importune  de  ftatucs  des  faux  Dieux , comme  de  lu- 
pour  fatis faire  à leurs  pafiions  , yous  j P‘ter  & d’Hercules,  tant  cét  homme  eftoit 
apprenaient  qu’il  falloUefire importun  L’Empereur  voyant  qu'il  en  falloir 

pour  fane  un  bon  refi^de  ce  que yous  ÏTi*  comm;,nde.i|1CaIn“ 

**  J , > r -r"  r kernel  des  Goths,  qui  menoit  ravant- 

ne  pouvez  donner  qu  en  fat  font  un  f a-  , garde,  de  rompre  les  defenfes  des  cnne- 
crilege.  le  ne  fuis  point  controlleur  de  mis,  ce  qu'il  ht  brufquement  : mais  ceux- 
vos  libéralité z , mais  je  fuis  interprète  C1  Su‘  eîtoyent  encore  tous  frais,  8c  qui 
de  vojlre  Foy\  vous  donnerez  de  vos  j 3V0y««  un  inlîgnc  avantage  du  lieu  qu’ils 
threfors  tout  ce  qui!  vous  plana  , fans  1 IC^>'cnt  °fcuFe  « ^ndrentee  P^mier 

3ue  j en  porte  envie  u perfonne , mau  tres-grande  perte  des  gens  de  l'Empereur  : 
yous  ne  donnerez,  rien  des  droits  de  Car  on  tient, que  comme  Caines  vaillant 
Dieu,  que  je  n’y  r efi  fie  de  toute  le  fl  en-  Capitaine  de  fa  peifonnc  s’opiniaftroit  à 
due  de  mon  pouvoir.  Pous  ayez,  beau pre-  10rc£r  cc  paflsge  des  Alpes , il  y perdit  en- 
fenter  des  offrandes  à lefus-Chrifi , , vuon  dix  m.lle  hommes, quHefciioj-ent 

vous  en  trouverez  peu  qui  fajfent  taire  une  retraite  afTez  honteufeà  l’armée 
tftAt  de  ccs  feintes  : chacun  regarder  a '■  de  Thcodofc. 

déformais  non  pas  ce  que  vous  faites  , Eugene  qui  n’avoit  pas  la  telle  faite 
mais  ee  que  vous  ave^  envie  de  Pour  un  diadème,  cliimant  que  toute  l’af- 
faire,  pour  moy  je  J'entre  point  ^ fuft  &•«,«!*«  un  fi  grand  eornage 
maintenant  en  confider.it ton  de  vo-  , cez>  penfa  p!urtoft  i orner  fa  vicloirc 
J‘re  Pflo-t  > mats  fl  vous  ejhe ^ vray  J qu-,,  prévoir  là  deientè.  Le  fage  Empereur 

d’autre 
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d’autre  codé  voyant  fôn  armée  fort  ef- 
claircic,  & les  courages  des  tôldacs  bran- 
la ns  , s'attache  plus  fermement  à Dieu. 
On  le  vit  fur  un  haut  rocher  profterné  en 
terre , Sc_priant  hautement , Mon  Dieu  rem 
ffavet.  qu’au  mm  de  vajlre  F ds  / uj  entrepris 
(este  guerre  , & j'ay  oppofé  les  urnes  de  U 
Croix  a l'infidélité.  S'il  y a de  ma  faute , je  veut 
prie  de  renger  mes  ptebr^  fur  nid  te  fie  coulpa- 
blc,  & ne  point  abandonner  la  cttuje  de  U Re- 
ligion , de  penr  que  nous  fuyons  f opprobre  des 
Infideües.  La  mefme  nuiâ , Dieu  pour  l’af- 
feurer , luy  monftra  cette  vifion  des  deux 
Apoftresftinô  Jean  8c  lainfl  Philippe,  qui 
devoyent  eftre , comme  ifs  furent , les  con 
duâeurs  de  Scs  légions-  Le  lendemain  a la 
pointe  du' jour  il  range  fes  gens  en  ba- 
taille, 8c  charge  Eugène,  qui  n'eftoit  pas 
encore  biendefenyvré  de  la  profperité.  Et 
comme  il  v it  que  ceux  qui  a voyent  l’avant- 
garde  , y alloyent  un  peu  timidement , fe 
fouvenans  du  traitement  de  leurs  compa-  ; 

Il  G-  rf’iin/i  ‘irfmirnkl*  <ann. 


ne  éperdus , comme  des  hommes  tombez 
des  nuês , ne  pouvoyent  allez  admirer  ce 
changement:  les  plus  accorrsd’entr'euxfe 
mettent  à traitter  leur  paix , diûnt  tout 
hautement  qu'ils  ne  porteroyent  jamais  les 
armes  contre  un  homme  qui  avok  l’air  8c 
les  vents  à la  (bide. 

Theodofe  les  affeure  de  û clemence, 
toutes  les  volontez.parune  infigne  mer- 
veille de  Dieu-  qui  exerce  fa  puiflancc  suffi 
bien  fur  les  etc  un  que  fur  les  vents,  fe  chan- 

f'eot  en  un  inftanr.  Et  ce  qukft  merveil- 
eux , les  plus  affidez  d’Eugene  promettent 
à l'Empereur  de  le  luy  mettre  entre  les 
mains , ce  qu'ils  exécutèrent  : car  ils  allèrent 
prendre  ce  miferable , qui  eftoit  dans  fou 
trône  entretenant  lès  belles  imaginations, 
8c  criant,  Amenet-le  v:f , parlant  de  Theo- 
dofe , lors  que  ceux-cy  le  uifilïàns  au  collet, 
& luy  lians  honteufcment  les  mains , Ce  fi 
vous,  difent-ils,  qu'il  faut  mener  vif  a Thrn- 
dofe,  & de  ce  pas.  Ils  Je  troulTent  comme 


le  fit  promptement 
fin  à fcm  Empire  imaginaire. 

Le  fcelerat  Arbogafte , qui  avoir  efté 
autrefois  fi  heureux , fui vant  les  co'nfeils  de 
iaint  Ambroife  , voyant  le  mauvais  fuccez 
de  les  ddlêins,*en  devint  fi  enragé  , que 
Juy-mefine  lè  fit  palier  deux  efpees  à tra- 
vers le  corps,  ne  pouvant  {importer  1a  vie, 
ny  la  lumière,  qui  fembloit  luy  reprocher 
fes  crimes. 

Les  uns  tiennent queFlavianus  mourut 
en  la  mcllée,  pour  ne  furvivre  à là  honte  : 
les  autres  penfent  qu’il  efehappa  , 8c  qu* 
Theodofe  ulâ  envers  luy  de  la  clemence 
ordinaire. 

Voila  brièvement  le  cour  s de  la  tyrannie 
d’Eugene,  pour  vérifier  toufîours  déplus 
en  plus  les  oracles dffaint  Arabroife.  L'em- 
pereur vint  à Milan , où  il  le  jetta  aux  pieds 
du  faim  EveSque  > attribuant  les  victoires  à 
fa  conduite,  à les  confeils,  & à la  vertu  de 
les  prières.  « • . 


mourir , pour  mettre 


gnons,  il  fit  un  trait  d’une  admirable  con- . une  belle  effaree , le  prelentcnt  àl’Empe- 
liance  : car  il  defeendit  de  cheval , & mar-  reur.qui  luy  ayant  reproché  en  prefcnce 
chant  à pied  à la  telle  de  Ion  armée,  ils’ef-  ■ de  tout  fe  monde  fon  impiété  8c  perfidie, 
cria  , où  efi  le  Dieu  de  Tlsetdofe  ? A cette 1 /v 
parole  le  fecours  du  Ciel  fut  fi  favorable , 
qu’il  le  leva  un  furieux  tourbillon , lequel 
entreprit  les  ennemis  de  Theodofe,  leur 
jettam  une  greffe  nuée  de  poudre  dans 
les  yeux,  8c  renvoyant  tous  les  dards  con- 
tre leur  propre  face:  de  forte  que  comme  a 
confefft  mefme  CUudian,  un  Payan  allez 
opiniaftre,  il  fembloit  que  ce  jour  là  le  bon 
Empereur  tint  à gage  les  vents  8e  les  tem- 
peftes,8c  qu’il  ne  falloit  que  leur  dire  le  mot 

S»ur  les  rapger  à fes  eftendards.  Le  Ciel 
tailloit  pour  le  bien  aimé  Theodofe,  & 
toutes  les  puiil'mces  de  l’air  eftoyent  en  ar- 
mes pour  favoriser  fes  viéloires.  Les  Soldats 
fur  l’heure  fe  trouvèrent  tous  changez , 
tant  ils  àfoyent  d’cfperance  au  cœur , & de 
feu  aux  couragds. 

Bacurius,undes  plus  grands  Capitaines 
de  l'Empereur  , avec  des  légions  de  feu 
perce  les  rangs , enfonce  les  plus  fortes  re- 
lïïfanc^, gagne  les  Alpes , les  gens  d’Euge- 
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SECTION  XVIII. 

Les  Prifes  de  S.  Ambroife  a vec  l'Em- 
pereur Theoiofc , dr  fa  fin. 

LEs  Philofophes  difent  qu'il  y a quatrr 
chofes  qui  détournent  la  foudre:  c’cli 
à Ravoir,  lèvent,  lapluye,  le  bruit,  8c  la 
lumière  du  Soleil.  Et  voicy  un  coup  de  la 
foudre  arrefté  par  feint  Ambroife,  auvent 
de  là  bouche , a la  pluyc  fociée  de  fon  élo- 
quence, au  bruit  de  là  voix  , à lafplcndcui 
delà  vie  txes-purc.' 

Theodofe  devray  eftoit  un  grand  Prin- 
ce: mais  comme  il  eft  fi  mal  aile  d’cftre  en 
terre  fans  participer  à la  terre,  que  la  Lune 
en  eftant  ciloignée  de  tant  de  milliers  de 
lieues,  en  femme  porter  encore  les  mar- 
ques fur  le  front  : auffi  cfl-il  fi  difficile  d’e- 
itre  à la  Cour  fans  eftre  imbu  des  mœurs  de 
la  Cour , que  les  âmes  qu’on  eftimoit  les 
plus  modérées,  en  font paroiftre quelques 
taches  au  vifege.  Ce  brave  Empereur  eftoit 
naturellement  enclin  à la  colcre,  laquelle 
s’allumoit  pat  le  fouille  de  ceux  qui  le  rtra- 
tiquoyent,  fenourriflàntdesalimcnsd  une 
trop  grande  crédulité.  Pour  cét  effet  il  eut 
deux  grandes  prifes  avec  faint  Ambroife , 
[ui  manifefterent  hautement  Tauthoritc 
u feint  Evefque.  L’une  fut  pour  une  Sy- 
nagogue  des  Juifs,  l’autre  pourlemeume 
commis  à Thellüonique.  Le  fait  des  J ui!  s 
portoit , qu’on  leur  avoit  brullé  en  Orient 
une  de  leurs  Synagogues,  à la  félicita- 
tion d’un  Evefque  : de  quoy  Theodofe 
piqué  , comme  fi  cela  eut  porté  granr 
préjudice  à les  Edids  ; en  fit  faire  une  faf- 
cheufe  recherche  , 8c  condamna  le  bon 
Evefque , qu’on  difoit  eflre  autheur  de  cet- 
te incendie  , à rebâti  1 r la  Synagogue  qui 
eftoit  en  cendres.  Saint  Ambroife,  quoy 
qu’il  cuit  l’efprit  pacifique,  8c  qu’il  n cuit 
jamais  rien  entrepris  de  fcmblablc  en  fon 
Diocefe , fuyant  tant  qu’il  pouvoit  les  cf 
motions  populaires,  qui  portent toufiours 
les  affaires  à quelques  excex,  ne  peut  na- 
toutefois  fupporter  les  rigueurs  avec  Icfi 
quels  on  traittoit  les  Chrelticns  pour  cet- 
te injure  prétendue  : niais  il  en  eferivit  à 
Theodofe  fon  feverement,  comme  il  ap- 
Tome  II. 


2 


pert  par  la  lettre  qui  fc  trouve  encore  en- 
tre (es  œuvres  ; dont  voicy  quelques  pa- 

Ma  vie  fie  pafife  en  beaucoup  de  fou-  Amtnj: 
fis-,  ou  je  me  fins  enviât  par  obligation  ff  ’7' 
de  charge:  mais  il  faut  avouer , que  je  Graves 

riay  rien  jtmis  relfenty  plus  rivement  Plr°'“ 

J r J V , r de  Saint 

que  de  me  voir  qu.ifi  accuje  de  [acrtlege  Ambroi- 

devant  yofire  Mayefté  : le  tous  prie  de  fo 
m’écouter  patiemment  , car  fi  je  fuis 
indigne  d cfire  o'ùy  de  yous , je  ne  dois 
pus  eftre  o 'ùy  de  Dieu  pour  vous.  Vous 
ayez,  tort  de  me  commettre  yos  p§jeres 
& vos  vaux  pour  les  porter  aux  Au- 
tels : fi  volts  me  refufe ^ l'audience  de  • 
vos  oreilles,  vous  me  déclarez  par 
me  fine  fient  ence , indigne  de  porter  vos 
plaintes  aux  oreilles  du  Dieu  vivant. 

C e n eft  pus  à faire  a un  bon  Empereur 
dofter  la  liberté  de  parler',  nj  à un 
bon  Evefque , de  taire  une  vérité  con- 
tre fit  conjciencc.  Tout  ce  que  les  Ma- 
narques  ont  de  plus  aymable , c eft 
d aymer  U liberté  jufques  aux  lan- 
gues de  leurs  foldats:  à plus  forte 
raifon  U doivent-ils  chérir  en  la  bou- 
che des  Evefque  s.  Les  bons  dr  mau- 
vais Princes  ont  toufiours  une  nota- 
ble différence , qui  eft , que  les  uns  veu- 
lent la  liberté  de  leurs  fujets , cr  les 
autres  n’ayment  rien  du  tout  en  eux 
que  la  feryitudc.  Dieu  nous  comman- 
de de  porter  fit  parole  à la  face  des 
Roys,  fins  rougir  pour  la  jufiiee.  le  ne 
m ingéré  pas  par  importunité , mats  je 
me  pre fente  par  devoir.  Ce  que  y ay 
fait , je  le  fay  en  y oftre  faveur , d" 
en  confideration  de  vofire  falut  -,  fi 
je  n'en  tire  l'effet  que  je  prêtent , tou- 
fiours aymer ay-jc  mieux  eflre  eft i ntt  de 
j vofire  eJMajcjl.  importun,  qu  inutile  ou 
mf'ame. 
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Fous  <*Vf~  commande  qu'on  fi  (lune  1 (fi  relis  tir  les  Synagogues  des  Juifs ù 
pcrqutfition  de  ceux  qui  auroyent  brufic  \nos  frais,  afin  que  la  main  d'un  C.tpitai- 
la  Synagogue  des  Juifs , four  en  faire  la  ne  qui  porte  les  eltendarts  de  la  Croix , 
punition  , (fi  que  l'Eve  (que  » la  foltci-  ! ne  les  puijfe  déformais  porter  qu' apres 
tation  duquel  aurait  efie  faite  l incendie,  \ s'estre  fouillée  d'un  faerilege  intente 
fu(l  condamne  à remettre  fur  pied  l'edi- 1 contre  le  Crucifix  l 
ficebruflé.  guavei-vous  fait , Empe-  j^ous  avons  veu  autrefois  fur  le 
reur,  en  fai  font  un  tel  commandement  ? front  (jts  Temples  des  idoles  , comme  ils 
lequel  par  neceftte  fera  naifire  d'un  avoyent  esté  battis  des  dcpoütUes  des 
EveCque  un  prévaricateur , ouunmar-  cyn.br es  : mais  nous  lirons  d’orefna- 
tyrfi  quoy  que  l un  ny  l'autre  ne  fait  yxnt  f„r  je  portatl  des  Synagogues 
propre  à vo/lre  temps  ; je  veux  qu'il  fe  quelles  auront  elle  faites  du  fang  des 
fott  trouvé  un  Evefque fi  fervent  que  cbreHiens  par  U commandement  d un 
de  bÆflcr  Une  Synagogue  des  Juifs  ■ (fi  Empereur  chrefiien.  Les  Iuifs  fouhait- 
pour  cela  vous  luy  avetdepute  un  Corn-  tent  avec  pafion  de  voir  Us  Cbrefliens 
mij faire-,  afin  que  s il  acquicfce  a vos  à jx  ciJtne  ( ^fi  »/j  trouveront  un  Em- 
commande»!;»! , il  trabijfefa  loy,  (fi  pereur  frcs-Chrefttcn  miniftre  de  leurs 
s il  vous  refi  le , il  vous  fa(fe  faire  ce  fureurs.  Fous  les  fere7  triompher  de 
qu'ont  fait  les  Domitiens  , & les  Ne-  f Eghfe  de  Dieu , vous  leur  ferez,  mét- 
rons. Voila  ou  fe  termine  cette  affaire,  tre  nos  larmes  & nos  affitcltons  entre 
fl  vous  ny  prenez,  garde.  Pour  moy , Us  joun  4,  Fe/fa  . & les  boires 
je  me  figure  que  l Evefque  panebera  qUtjf  iuront  remportées  fur  nous , 
pluflofl  du  cofic  du  martyre , que  de  la  entre  teJ[es  qu'ils  ont  eues  des  Amor- 
trabifon:  il  dira  qu'il  a fufcitc  le  peu-  rheens  <fi  des  Cananéens, 
pie  , qu’il  a fonné  l'alarme,  qu'il  a 

pris  en  main  tes  tifons ardens , (fis  ex - j|  poftojt  ce  fujet  avec  une  grandevi- 

pofer a pour  tout  fon  troupeau.  Olheu-  gueur  de  bonnes  raifom  & de  bonnes  pa- 
rerix  menfonge , qui  fer  vira  aux  autres  rôles:  & voyant  que  l'Empereur  n’a  voit 
d' abfolut ion , (fi  à luy  de  couronne  ! tenu  alTez  de  conte  de  cétadvis  donné 

Mais  qucfltl  befoi»  de  rechercher  les  en  particulier , ,1  ne  manqua  pas , fcon  qu’il 
,, , 1 ' y r , avoit  promis,  d en  parler  en  public  en  un 

ib(cns  c Me  voicy  prefent  : (Me  voicy  Sermon  -j,  fit  d/,a  verge  Veillante  de 

avouant  te  fait  : je  public  (fi je  protefie , Hicrcmie , où  c fiant  defeendu  fur  l’iùfloire 
fi  vous  le  voulez  ai» fi , que  y’ dybrufié  ; de  Natan^ui  reprochoit  i David  fon  péché 
moy  mef me  cette  Synagogue  dont  il  efi  par  la  conhdcration  des  bienfaits  qu’il  avoit 

que  (lion , afin  qu  il  ny  eufi  plus  de  rfcu,s  *Dieu’  «>  & une  longue  apolbo- 
i.  C . r V 1 h ' ^ pne  a I Empereur  1 hcodoie,  appliquant 

heu  ou  le  fus  - C hnfi  fuft  rente  : Et  ne  ^ ,uy  la  ^roiedeDieu:  Je  ,‘fydom  fait 

me dûtes  point,  que  je  n ay  pas  bru/lc  FmpereKT)  d'un  homme  fatmulur , je  t'ay 
celles  de  mon  Diocefe:  le  Ciel  la  fait  ajfuietty  tes  nations  barbares,  je  t’ay  donné  b- 
pottr  moy  : te  Ciel  a prévenu  la  ncgli-  Znre  pour  fucceia  à tes  F,  m pn  t s,  je  l'a j donné 

geme  qu'on  per.  fait  pour  lots  eftre  rai-  u P** 'F  'fiJ  "‘t™”™  acharnez  entre 
r //  r / ! . / 1 '.es  matn>,  i ay  ouvert  les  terres  (7  les  mers  À tes 

[oniiabtc.  Et  (i  les  hommes  ont  en  cela  , ’ y . r , . , . 

■'  . J légions,  se  t ay  couvert  fous  le  bmlier  de  ma 

féconde  les  volon/ez  du  Ciel,  vous  en-  p,tict}um  , je  t’ay  embué  tous  les  ctnftils  de 
voycrez  un  Je  vosComies  pour  les  punir  tes  adrer fanes,  pour  faire  reuffir  tes  entrepu- 

• . ' fa* 
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fes,  je  t\n  tendu  redjutMe  aux  peuples,  te  i les  de  l’Empereur,  ne  ccfTèrent  de  fonf- 
murquant  furie  front  desruyons  de  rtujejle,pout  ! (1er  8c  gronder  fi  fort,  qu'apres  la  rctrait- 
rebafltr  les  Sjnjtgogees  des  Jwfs.  ^ te  de  fai  net  Ambroife , ils  firent  le  feu  Si  la 

Il  dit  plufîeurschofeseufemblablestcr-  j remporte.  Theodofc  donne  main  levée 
mes  avec  tant  d’éclairs,  de  tonnerres.  6c  de  aux  foldats,  pour  la  vengeance  ou'on  de- 
foudres,  que  Theodofeeftoit  fort  eftonné,  voit  exercer  fur  la  ville  de  Thcftàionique  : 
Si  ne  luy  feeut  dire  autre  choie  au  fortir  de  Eux  qui  vouloyent  noyer  toute  leurpnf- 
la  chaire,  fînon  Eve fque,  nus  m avez,  prefcki  lion  dans  le  lang , s’advifent  d’une inven- 
uujmd'lmy.  Sucrée  Mujefte,  répond  fainct  tion  malheureulc  Sc  barbare.  Ils  mandent 
Ambroilc , c'ejl pour  vojtre  tien  : il  eft  pray , re-  es  pauvre  peuple  en  une  grande  place  pu- 
plique  l'Empereur,  j'uy  eu  tort  de  faite  ce  blique,  fermée  de  barrières,  qu’on  appel- 
commandement.  Et  pour  cela , dit  fainît  Am-  loir  le  Cire,  où  l’on  failbit ordinairement 
broilc,  je  ni ray  point  * l'Autel  offrir  pour  ) la  reprefentation  de  jeux:  Audi  pubiierent- 
tc us  le  gage  de  voftre  ftlut,  que  nus  naja. , ils  qu’ils  avoyent  un  merveilleux  Ipeétacle 
révoqué  cé:  Edicl.  je  le  révoqué  des  à prefent , | à reprelcntcr  pour  le  palfe  temps  des  bour- 
dit  Theodofc.  Sur  cette  uffeuunce  que  vous  I geois  de  la  ville.  La  curiofité  de  Ci  nature  eft 
nie  donnes,  (repart  l'Evefque  ) je  m’en  vu  y j loulîours  credule  , qui  a en  telle  l'image 
frefenterle  fuitfice  ? d’un  plailir,  regarde  l'amorce  (ans  conh- 

Quand  a l'autre  prifc  de  (àinét  Ambroi-  dercr  l’hamc<;on.  Ces  infortunez  courent 
fe  avec  Theodofe,  qui  fut  pour  le  meurtre  à la  foule  pour  prendre  place  de  bon  ma- 
des  Tlieflàlonicicns  : d’une  part  la  chofe  eft  tin,on  les  amufe  du  commencement  à quel- 
C notoire  qu’elle  n’a  point  debefoind’é-  ques  badineries qu'ils contemployent avec, 
clairciflèment  : mais  d’autre  part  elle  eft  fi  j beaucoup  de  complaifance , frappans  des 
augufte,  que  ce  feroit  un  crime  de  la  partir  ! mains  à tous  propos,  8c  crians  llve  le  Roy: 
fous  iilence.  quand  voicy  que  des  barrières  d’où  l’on  at- 

Les  Theilàloniciens  en  une  émotion  ■ tendoit  un  tournoy , on  void  fortir  des  Ca- 
populaire;  tuèrent  un  Capitaine  del’Em-  valiers  couverts  d’acier , l’cfpéc  en  la  main, 
pereur,  qui  avoit  fait  emprilonner  un  co-  I qui  fe  jettent  fur  cette  multitude  enfermée 
cher.  La  nouvelle  rapportée  en  Cour  ; é-  comme  dans  un  filet , 8c  font  un  carnage 
chauffa  toute  la  milice , oui  penfe,  que  por-  impitoyable  de  ces  pauvres  moutons.  Le 
ter  une  efpéefoit  avoir  droit  fur  le  lang  des  fang  bouillant  parmy  tant  d’heurlement, 
peuples.  Theodofenepouvoitfaireautre-  8c  d’horribles  images  de  mort  ; c’eftoitun 
ment  qu'il  ne  fe  monftraft  piqué  de  cette  fpeélacle  affreux,  à ceux  mefme  qui 
mort  : car  les  Empereurs  alors  eftimoyent  eftoyenthors  du  danger-  Comme  un  bra- 


que les  plumes  font  aux  corps  des  oifeaux.  8c  dévore  Ion  chemin,  onnefqait  fiquel- 
Comme  le  tonnerre  grondoit  delta  dans  que  refiftance  efehauffa  cette  fureur,  mais 
la  nuë,  8c  que  le  foudre  de  l’Aigle  Impe-  lortant  de  l’enclos  du  Cire*  elle  courut 
riale  menaçoic  la  mifcrable  ville  taché  de  toute  la  ville,  en  forte  que  dans  l’cfpace  de 
ce  meurtre.  Sainél  Ambroife  arriva  fort  à trois  heures  on  compta  environ  fept  mille 
propos;  qui  addoucit  grandement  les  af-  perfonnes  fur  le  carreau, 
faites  , 8c  porta  du  tout  l'Empereur  à la  Ogrands,  que  Dieu  a mis  fur  la  telle  des 
clemencc:  mais  comme  ce  font  les  vents  hommes,  pour  voir  de  pl  us  haut  les  images 
qui  font  tout  le  mal  à la  mer,  cét  éle-  de  voftre  mifere,  8c  non  pas  pour  les  bri- 
ment de  fa  nature  n’eftant  que  trop  pi-  fer  8c  mettre  en  pièces;  quelle  mer  fuffira 
fiblc  : aufli  fonr-cc  les  mauvais  Officiers  pur  laver  vos  bouches, quand  pour con- 
qui  font  fouvent  tous  les  remuements  tenter  une  vanité  d’efprit,YOusIafchcz  des 
qui  arrivent  en  la  vie  des  grands , quoy  paroles  qui  prient  en  queue  les  maflâcres 
que  le  bon  naturel  leur  donne  allez  fou-  des  mortels. 

vent  des  inclinations  à b douceur.  Ces  I.a  mer  eft  moins  furieufe,  le  tonnerre 
Capitaines  qui  elloyent  autour  des  oreil-  moins  dpouvantablc , le  fiel. des  dragons 
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& le  venin  qui  enfle  le  col  îles  arfpics  cil 
beaucoup  plus  fupportable  qu’me  parole 
inconfiderée  lônie  de  la  bouche  d’un 
Grand,  qui  dellie  les  mains  à la  violence, 
& les  ferme  à la  juftidc.  Dans  trois  heu 
res  voila  une  pauvre  ville  defnuée  de  ci- 
toyens, & peuplée  de  corps  morts , qui 
comme  une  llle  defercc,  cil  environné 


le  chemin  de  l'Eglife,  le  lainft  Evcfnue 
tait  fermer  en  halle  toutes  les  portes  , & 
tort  de  l’enclos  du  lieu  fteté  pour  luy  aller 
au  devant  & d'abord  luy  parle  en  cette 
façon. 

il  rit  fl  pas  croyable , 6 Empereur , Pa*|« 
que  vous  connoiftcz  encore  1 énormité  magniti. 

lues  de 


d’une  rivière  de  lànj>:  tant  defemmesap-  1 du  meurtre  que  vous  avezcommisicom- 
pellent  leurs  maris , £c  tant  de  petits  orphe-  me  [s  eo[trt  vous  * pour  ton  aveugle,  Ambroi- 


lins  réclament*  leur  pere  entre  les  morts , 
qui  n’avoyent  plus  de  voix  pour  leurré 
pondre. 

Theodofe  jamais  ne  s'dloit  figuré  ce 


a pour  lors  aveuglé . 

maintenant  la  croyance  de  voflre gran-  j0i1-Jhc0" 
deur , <jr  les  rayons  de  voflre  diademe 
vous  éblouijfent.  Fous  devriez  toute- 

r*.  i t . u \ ^ 


malheur  : mais  fa  parole  cftant  encre  les  | fois  regarder  U terre  d'ou  vous  aye? 
mains  des  hommes  de  guerre,  acharnez  à efté  tiré , & où  vous  devez,  retourner  : 
la  vengeance , n’avoit  plus  d anfe  pour  h ^ penftr  _ que  U poHrpre  qui 


^QiunJGlnft  Ambroife  eftant  en  la  com- 1 co“yre  ™ftTe  corPs  * « Ufeut  & fendre 
“ ~ * • de  la  pourriture  & des  vers.  L'eflat 

où  vous  fererpour  lors  devrait  fervir 
de  contrepoids  ù l'ejlevation  de  ccluy , 


paenie  d’autres  Evcfques  entendit  les  nou- 
velles de  cette  pireule  Tragédie,  elle  luy 
mit  les  fanglots  au  cœur  8c  les  larmes  aux 
yeux.  L’empereur  bourrelé  en  la  confcien-  qufvous  Lrl(  maintenant  hors  dé  vots- 
ce  ht  fonder  fecrcttcmcnc  les  fentitncns  du  ' rr  j ' j / 


vc  ns  lomicc  îctrcsscmciis  icMcmimciiî»  un  r rr  J ' j t 

bon  Evefque  ,&  reconnut  incontinent  que  mefme-  Vous  commandez  u des  hom- 
ccluy  qui  ne  l’avoit  pas  efpargné  en  choies  j mes  >»'  de  mefme  nature  fie  vous, 
plus  légères , le  traictcroit  en  cette  action  qui  font  tirez  de  mefme  s elemens , qui 
lêlon  (on  démérité  : Audi  Iuydenonça-t’il  vous  ont  égalé  ù la  naijfancc  yfr  vous 
incontinent  par  lettres  qu'il  cftoit  cxcom-  j égaleront  encore  au  tombeau.  Dieu  vous 
munie , & que  s'il  venoit  a Milan  il  ne  pou- 1 jw(/  ,.f  h & Emfer(u 

voit  le  traîner  autrement  qu  en  excom-  , 1 , ‘ , ~ 

munie  ; fon  péché  l’ayant  réduit  julqucs  à [f  trastter  comme  hommes  ty  comme 
cét  eftat,  que  la  vue  mefme  des  A ut  eh  fùjet  s , (f  on  les  a trattte^  par  voflre 
luy  feroit  uncrimes'ilneprenoit  larefolu  commandement  pire  ment  qu'on  ne  fe- 
rait les  befles  fauvages 


ai  vec  quels  yeux  prétende ^ vous  re- 


hiy  lcroit  un  crime  s'il  ne  prcnoit 
tion  d’une  parfaite  pénitence. 

Theodofe  mon  lira  bien  en  cét  article 

qu’il  avoir  l’ame  bonne:  Un  autre  fe  voyant , , „ 

en  eftat  de  pouv  oir  troubler  toute  t'Eg  ife , j £*rder  P Htlfi  du  Dtt»  *****  ’ V*  & 
fe  fuft  cabre  contre  la  verge,  avec  des  fou-  fmv train  mat  (Ire?  en  ave^yom 

gués  8c  des  menaces  imparieufes  ^ ou  bien  | à autres  que  ceux  qui  ont  eflé énveni- 
s'il  cul!  voulu  prendre  des  voyes  plus  dou-  ; mez  du  fiel  de  cette  coltre  ? de  quels 

ces,  il  euft  trouvé  le  moyen  de  fe  fairc  pUds  toucherez-vous  ces  marbres  , qui 
uiipcnicr  des  rigueurs  ordinaires  dune4  r * r-  t . . » * r- 

pénitence  publique,  par  les  confîdcrations  j "f  fi*  fi**  f"  PMr  Us  P“ds  des  fi 
deues  h (à  perfonnev  mais  ce  bon  Empe-  j deUsï  Sera-ce  de  ceux  qui  veulent  mur- 
icut,fçachant  que  fon  mal  avoir  bcloin  d'utr  cher  fur  les  carnages?  Quelles  mains 
bon  Médecin,  choifit  le  plus  fevere  de  tendere^  vous  aux  Autels?  vous  en 
tous,  5c  jamab  n’eut  repos  en  fon  am:  reflc_ü  d autres  que  celles  oui  di/h/lent 
qu  il  ne  vile  Ambroile , aymant  mieux  , r et-  n- 

dire  reprb  de  iuy,  qui  flatté  par  un  au-  cmor‘  U fi*Z  * «StnfiortmseesvtBt- 
tic.  Il  vicnc  à Milan,  & comme  il  prenoit  i mes  • Ojïncxrvous  f rendre  Avec  ces 

mains 
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nui  ns  le  corps  du  Fils  de  Dieu  ? O feriez- 
vous  porter  fon  fir.g  k cette  bouche  qui 
proféra  la  fenUttce  de  ce  msffacrc  ? 
Retire ^-yous > n'adjou/lez  point  crime 
fur  crime  : Prenez,  tu  col  le  joug  de  la 
penitence , qui  eft  l'unique  rernede  de 
yos  maux. 

ThcoJofî  eftonne  de  cette  liberté  n’eut 
autre  relponfe,  fïnon  que  David  avoir  elle 
grand  pechenr  aulfi  bien  que  luy:  mais  suffi 
toft  qu'il  eut  ouvert  la  bouche!  l'Evefque 
répliqué,  Et  bien , puifque  vous  parles,  de  Da- 
vid , mut  e^- le  en  fa  penitence , comme  vous  tares, 
maté  enfin  péché. 

Là  de  dus  l' Empereur  fe  départit , 8c  s'en 
alla  en  Ion  Palais  touché  d’une  douleur 
ftupide:  où  il  rafeha  d'accomplir  de  poind 
en  poindt  les  oeuvres  de  penitence  à fuy  or- 
données par  le  lâintft  Prélat.  Il  avoir  défia 
parte  environ  hui  et  mois  dans  cet  eftat, 
quand  la  tefte  de  Noël  venue  il  jetta  de 
grands  foufpirs , 8c  refpandit  abondance 
de  larmes , déplorant  ameremsnt  fon  eftat: 
dequoy  Rufin  qui  eftoit  pour  lors  le  pre- 
mier lavory  de  Theodofe,  Si  qui  fut  de- 
puis mis  en  pièces  fous  le  régné  de  lis  en- 
fans  , s’eftanc  apper^eu , luy  demande  la 
caufe  de  cette  douleur  dememrée,  lorsque 
Theodofe  redoublant  fesfangkrts,  Ha  Ru- 
fin tu  te  joues  (dit-il  J & inné  vott  pas  où  le  mal 
me  bltjfe.  ü'ay-je  pas  Jujet  de  déplorer  mon 
malheur  avec  des  larmes  ameres , voyant  que 
les  Autels,  qui  font  feus  mefme  pour  lestfcla- 
r es  & tes  mendiant  ne  me  peuvent  fauffrir , & 
qui  faut  que  je  fats  retranché,  conmt  mi 
membre  pourri  de  la  cemp.igmc  des  hommes , 
& des  Anges  : car  je  n'ignore  pas  que  ce  qui 
ejl  hé  en  terre  par  la  bouche  des  Prtjhes , fera  lie 
au  Ciel. 

Rufin,  qui  penfoit  alors  eftre rwrti puif- 
lântque  leCiel,  dit,  q ies'Un  y avait  que  cela 
qui  affligeât  r efprit  de  l'Empereur,  dymetrrott 
bitnsofi  rernede.  Theodofe  luy  répliqué , Tu 
ne  comtois  pas  l'Evefque  Ambroife:  mats  rnoy 
je  fçay  que  ton  crédit  , ny  toi  mdufrne  rry 
ferment  de  rien.  Ncantmoins  Rufin  infifte, 
& dit  qu’il  perfûaderoit  maintenant  à i’E- 
vefquc  tout  ce  qu’il  voudrait  -,  il  ne  man- 
que pas  de  l’aller  trouver  : mais  le  fanit  luy 


j fit  une  tres-afpre  reprimende,  l’avifantde 
penfer  plullolt  à fes  propres  playes , que 
d 'intercéder  pour  les  autres:  car  ilfçavoic 
i de  bonne  part  qu’il  avoit  trempé  bien  avant 
: dans  ce  funcfteconfeil.  Rufin  ncantmoins 
j plioit  tant  qu’il  pou  voit,  8c  tafehoit  de 
charmer  fon  homme  de  belles  paroles  >di- 
lànt  enfin  pour  condufion , qu’il  accom- 
pagnerait incontinent  l’Empereur  à l’Egli- 
le.  S.  Ambroife , qui  eftoit  toufiours  fort 
lèrieux,  repart,  SU  y vient  comme  Tyran , je 
tendraj  le  col  : mats  s'il  y vient  en  qualité 
d' Empereur  Chrejhen  , refohtment  je  lîty  dé- 
fendray Centrée.  Rufin  vit  bien  que  l’Evef- 
que  eftoit  inflexible,  8c  vint  en  nafte  pour 
advenir  l'Empereur  de  ne  hazarder  point 
encore  pour  ce  jour  fon  entrée  en  l’Eglife. 
U le  trouva  par  les  chemins  comme  un 
homme  effaré,  qui  avoit  le  trait  au  cœur 
5c  qui  courait  au  rernede  : 8c  comme  il  luy 
eut  dit  ce  qu’il  avoit  traitté  avec  l’Evefque. 
llnmiporte  (dit  Theodofe ) qu'd  faffe de  moj 
tout  ce  qui  luy  plaira , mais  je  fuis  refslu  de  me 
réconcilia  à l'Egltfe. 

S.  Ambroife  adverty  que  Theodofe  ve- 
noit,  fon  8c  l’attend  lur  la  porte  d’une  pe- 
tite chambre  feparée  du  corps  de  l’Eglifc, 
où  d’ordinaire  fe  faifoyenc  les  falurat  ions: 
puis  comme  il  l’eut  apperç eu  environnée 
de  fes  Capitaines.  Venev-vtus  (dit-il^  £>m- 
paem  ,pour  nous  força  ? Non , dit  Theodofe , 
je  viens  en  qualité  d'un  tres-Immble  ferment , 

, & je  vous  fupphe  qu'misant  la  nnfaicorde  dit 
! Uatjhe  que  vous  ferve^  , vous  dejhei.  mes 
chaifstes  : autrement  c’ejl  fau  de  ma  vie. 
Quelle  penitence , répliqué  le  faim,  avec,  vous 
fau  pour  l' expiation  d'un  f grand  péché ? 
c'ejl  a vous,  relpond  Theodofe,  den te  l’or- 
donna , & à moy  de  la  prendre. 

Ce  fut  alors  que  pour  corriger  la  préci- 
pitation de  l’EdiCt  fait  contre  les  Thctlalo- 
niciens,  il  luy  commandadefufpendre l’e- 
xecution de  la  fentence  de  mort  l’cfpace 
de  trente  jours  : puis  l’ayant  introduit  à 
l’Eglifc,  le  fidelle  Empereur  pria,  non 
j point  debout,  nyà  genoux,  mais  couché 
tout  dcfonlongfurlcpavé,  qu’il artoufoic 
! de  (es  larmes  s’arrachant  les  cheveux,  8c 
| criant  pitoyablement  ce  verfet  de  David, 
j Mon  aine  ejl  attachée  au  pavé,  vtvifei.-nuy 
I félon  vojhe parole. 
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La  Cour  Sainte. 


Comme  le  temps  de  l'oblatiou  fut  venu  qui  ont  efté  cxa&ement  recherché  par  le 
il  fe  leva  modcftèment,  ayant  encore  les  Cardinal  Baronius,  conformement  a fon 
yeux  tout  baignez  de  la: mes,  8c  s'en  alla  deflein.  Je  finis,  apres  avoir  dit  que  Paulin 
refenter  fon  offrande,  puis  demeura  dans  î fon  Secrétaire  tcfmoiene  qu’écrivant  fous 


Te 


es  baluftres  qui  feparoyent  les  Preftrcs  ! luy  un  peu  devant  là  mort,  il  vid  un  globe 

]> i..  » j î- i.  : .1. c... : :.r c-r  st,  i „ 


d’avec  les  Laïques,  s'attendant  d'ouyr  le 
rcflc  de  la  Melle  au  mcfme  lieu.  S.  Ara- 
broife  luy  fait  demander,  qui  l'arreftoit 
là , & s’il  avoit  belbin  de  quelque  chofc. 
L'Empereur  refpond  , qu'il  au  enduit  U 
jjmch  Commumon.  Dequoy  le  fage  Prélat 
adverty,  luy  envoyé undes  premiers  Dia- 
cres qui  le  lervoyent  à l'Autel,  pour  luy 
faire  dire,  que  le  Chœur  cftoir  la  place  des 
Preftrcs,  Pc  non  des  Laïques,  qu'il  fortift 
promptement  pour  fe  ranger  en  ton  ordre , 
adjouftant  que  la  pourpre  pouvoir  bien 
faire  les  Empereurs,  mais  non  pas  les  Pre- 
ftres. Theodofe  obeyt  8c  refpond  que  ce 
qu'il  avoir  fait , eftoit  làns  dctlcin , mais  que 
telle  eftoit  lacouftumcdei'EglifedeCon- 
ftantinople. 

Et  ce  qui  eft  encore  remarquable , c’eft 
qu’eftant  retourné  depuis  au  Levant , com- 
me il  entendoit  laMellèàConftantinople, 
un  jour  de  fefte  fort  folcmnel , apres  avoir 


de  feu  qui  environnoit  fon  chef,  8c  luy  en- 
tra enfin  dans  la  bouche , failàntrejaiîirfur 
fon  vilàge  un  blancheur  admirable:  qui  le 
tint  lï  ravy.que  tant  oue  cette  vilïon  dura,  il 
luy  fut  impolfible  d eferire  un  : feule  paro- 
le de  ce  que  S.  Ambroifc  luy  diêtoir. 

Au  refte  ayant  défia  atteint  l'anfoixan- 
te-quatriéme  de  fon  aage , il  eftoit  tenu 
comme  un  oracle  du  monde:  car  on  ve- 
noit  d'un  bout  de  l’Univers  pour  ouyrfa 
làgetlê,  comme  celle  de  Salomon:  8c  apres 
ia  mort  de  Theodofe,  Stilicon  qui  gou- 
vernoit  tout,  tenoit  la  prefcnce  de  laincft 
Ambroife  fi  nccellaire , qu’il  eftimoit  que 
toute  la  gloire  de  l’Empiie  Romain  eftoit 
attachée  à la  vie  de  ce  tàimft  Prélat.  En 
eftcct  comme  un  jour  du  grand  Samedy 
apres  avoir  receu  la  communion  , il  eut 
rendu  doucement  fon  ame  , ainfi  que 
Moyfe , fur  la  bouche  de  Dieu , un  grand 
deluge  de  maux  monta  fur  l'Italie,  qui  ne 


prelenté  fon  offrande,  il  fortit  du  Choeur  lembioit  avoit  efté  arrefté  que  par  les 
dequoy  le  Patriarche  Neétarius  eftonné,  prières  du  foi  nét  PalTons  je  vous  prie  cette 
luy  demanda  pourquoy  fa  Majeftc  fe  rcti-  mort  à la  façon  de  l’efcriture,  qui  ne  dit 
roit  en  la  façon:  luy  en  foufpirant,  répondit,  qu’un  mot  de  la  fin  de  tant  de  grands  per- 
i’ay  enfin  aprts  à mes  defpens  la  différence  qu'd  | lonnages  : 8c  ne  parlons  point  du  trefpas 

en  un  fujet  qui  eft  tout  remply  d’immorra- 
lité. 

O qu'elle  vie,  6 quelle  mort,  d'avoir 
porté  à fo  naillànce  des  abeilles  fur  les  lè- 
vres, 8c  à la  mort  des  globes  de  lumières 
en  la  bouche?  Quelle  vie,  de  s’eftic  formé 
dés  fon  jeune  aage  comme  un  Samuel, 
pour  le  tabernacle,  fans  touteslois  fçavoir 
qu’il  eftoit  appcllé  au  Tabernacle  ? Quelle 

J.  ’.sl.J  ‘ c i a i Jt,  _ 
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j a entre  un  Empereur  & un  Evefqne.  Enfui 
jap  trouvé  un  maifire  de  la  venté  : & pour 
vous  dire  mon  femmient , je  rte  comtois  eiure  les 
Evefques  qu’un  Ambroife  digne  de  fon  nom. 

Voila  une  authoritc  incomparable  qui 
eftoit  comme  le  rayon  de  fa  grande  venu 
& foinéfeté , d’où  luy  decouloit  toute  cette 
force  8c  vigueur  qu’il  avoit  en  traitrant 

avec  les  hommes.  ...  — 

Je  penfe  avoir  misjulqucsicy  en  un  jours  vie  de  s’eftre  confcrvé  dans  la  corruption 
allez  cclattant,  les  principales  aétions  de  I du  monde,  en  une  tres-pure  chafteté, 
S.  Ambroife  , 8 : les  avoir  tellement  mef  ' comme  une  fontaine  d'eau  douce  au 
nagées,  que  toutes  fortes  de  conditions  y milieu  de  la  mer?  Quelle  vie,  d'eftrepar- 
pourront  trouver  de  l'inftruétion.  Ce  n'a:  venu  aux  honneurs  Scdignitez  en  fuyant. 


pas  efté  mon  intention  de  les  eftendre  pat 
voyesd’Annales,  mais  par  diieours  hiftori- 
ques,  propres  à perfuader  la  vertu:  Aufli 
n’ay-je  point  voulu  charger  ce  papier 
d’autres  particulières  narrations, qui  fe  peu- 
vent Lire  dam  Paulin,  Sozomcnc,  Rufin,  8c 


8c  d'avoir  honnoré  toutes  ces  charges  par 
Phonnefteré  defesmocuis?  Quelle  vte,  de 
n’avoir  cnfèigné  aucune  vertu  devant  que 
de  l’avoir  pratiquée,  8c  de  s’eftre  tait  tout 
le  premier  doéic  en  exemples,  devant  que 
de  fs  monftrcr  dilêrt  en  pat  oies  ? Quelle  vie 

d’avoir 


Mort  de 
S.  Am- 
broife. 
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d’avoir  tellement  policé  un  Eglife , qu’elle 
fembloit  une  copie  du  Ciel,  & un  patron 
eternel  de  vernis!  Quelle  vie  d’avoir  fou- 
(lenu  fur  les  épaules  toute  la  gloire  du 
Chriftianifme , & tout  le  meuble  de  la  mai- 
fon  de  Dieu  ! Quelle  vie > d’avoir  foulé  tant 
de  fois  aux  pieds  la  tefte  des  dragons,  & s’e- 
flre  rendu  l’oracle  du  monde  & le  Dodteur 
des  Monarques!  & quelle  mort  de  mourir 
comme  en  un  champ  tout  remply  de  pal- 
mes plantées  de  fa  main,  culivecsparfbn 
induurie , & arroufées  de  fes  Tueurs  ! 

Quelle  mort  de  s’cllre  bafty  avant  que 
de  mourir , un  tombeau  eftoffé  des  pierres 
precieufis  devant  de  belles  vertus!  Quelle 
mort  qui  a fait  connoiftre  que  fàint  Am- 
broife  elfoit  né  pour  tout  le  monde,  & qu’il 
ne  pouvoit  mourir  fans  les  larmes  de  tout 
l’Univers  ! puifque  comme  un  chacun  avoit 
trouvé  lès  interdis  dans  la  vie  de  ce  Prélat, 
il  trouvoic  en  lôn  trefpas  le  fujet  de  lès  re- 
grets! Quelle  mon  de  mourir  avec  ces  pa- 
roles en  la  bouche  : le  n’aj  nj  borne  d'avtm 
vtfai,  nj  amie  de  mourir:  doutant  que  nous 
Avons  un  bon  Maiftre.  Quelle  mort,  de  re- 
tournez au  Ciel  comme  la  colombe  du  de- 


75' 

luge  à fan  arche , portant  des  paroles  de 
paix , ainlî qu'un  rameau  d’olive  en  la  bou- 
che! Quelle  mort,  de  voir  le  viceabbatu 
fous  lès  pieds,  le  Ciel  tout  en  couronnes 
fur  fa  telle , les  hommes  en  refpcél  ; . les  An- 
ges en  alegrellè , les  bras  de  Dieu  chargez 
ce  recompenfes. 

PreUts,  qui  vous  plaifi^  aux  mitres 
& aux  croees , que  cet  homme  incompa- 
rable , comme  il  e(l  l'ornement  de  vofire 
Ordre  > puijfe  eflrek  jamais  le  modèle 
de  vos  atfions.  Et  fi  vofire  dignité' ■votes 
fait  ejlrc  commedes  montagnes  de  Sinai> 
toutes  lumières , & en  flamme  s, & en  ton- 
nerres , que  l’innocence  de  vofire  vie 
vous  rende  k fin  imitation  des  monta- 
gnes de  Liban , pour  porter  lt  blancheur 
des  neiges  en  la  pureté  de  vofire  conver- 
fation,  l'odeur  de  l'encens  en  vos  facri- 
ficts  dévotions , (files  fontaines  en 
la  doctrine)  & aux  charriez  que  vous 
partagerez,  h tout  le  monde. 


Les  Hommes  de  Dieu.  S.  Ambroifè. 


FIN. 
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cxtra&on.  Aid.  Prediélion  d'un  Àftrologuc  Ion  de  fa 
naiflance  , touchant  la  fortune.  75.  Couvcrnoit  tout 
l’Empire  apres  Conilanrin.  tbid.  Attaché  particulière- 
ment aux  interets  de  là  maifon.  And.  Fin  malheurcu- 
fe.  75 

Abncr,  Conncftable  des  Roys  Saul  & Isbozcth.  Son  am- 
bition. Jaloufic  contre  Ioab,  I nfolence  contre  fon  Roy. 
Traite  avec  David  contre  fon  Prince.  1 o.  1 1 

Abomination  de  dclùlation.  ySi 

Abraham  Chef  d’armée.  387 

Ablàlon  fait  tuer  Amnon  pour  venger  l’injure  faire  a Tha- 
mar  fa  forur.  ty.  Sa difgrace 8c  réconciliation  avec  Da- 
vid fon  pere.  AU.  Ambition  8c  fa  révolté.  Sc  fait  pro- 
damer Roy.  16  A rme  contre  le  Roy  fon  pere,  le  pou  r- 
fuit  8c  luy  donne  bataille.  Sa  mort  & fopulrurc.  ii. 
Main d’Abialon.  idtm. 

Aceronia  confidente  d’Agrippine.  649 

Achab  Roy  d'ilhcl,  idolâtre.  6of.  Grande  famine  en  pu- 
nition de  fon  idolâtrie,  idtm.  Entreveüe  du  Prophète 
Elie  & de  luy.  Ses  faux  Prophètes  convaincus  par  le  mi* 
racle  du  feu  cclcfte,  maflacrez.  607.  Ufurpe  la  Vigne 
dcNaboth.  Repris  aigrement , & menacé  d’une  puoi- 
nition  divine  par  Eüc.  Sapenitence.  610.  Guerre  con- 
tre le  Roy  de  Syrie.  Bataille.  Sa  mort  firlon  la  prédiction 
d’Elic.  • du 

Achat* c Roy  des  Efcofluis.  1 1 6 

Achas,  fils  de  Joatbam»  Roy  dejudéc,  idolâtre.  Malheurs 
fur  fon  Royaume.  " 618 

Achiabus.  # . iy4 

Achiooan,  femme  de  David.  2 

Time  il. 


Acbior  Prince  des  Ammonites.  1 qt.  tps.  içS 

Achis  Roy  dcsFhiliftinsacciicjfle  David  fugitif!  8 

Achitopliel  Conlcilferd’Eftatd’Abfolon.  jjk  Pernicieux 
Confcil.  1 7.  Samortflcrualheureulcfin.  17.  18 
Acméluifve  punie  demort.  15-4 

Aâé,  une eiclaved’A fie,  ayraéc  de  Néron.  . 64.8 

Adeodatusfilsdelàint  AugufUn.  Sa  convcrfion  « fon  bnp- 
tefmc  & fi  mort.  . * 711.717  . 

A don  iis  fils  de  David.  Compétiteur  de  laCourorme  de 

fon  Pere.  Sa  faéb’on.  Faute  en  fes  cunlciîs  d’Eftat.  23.  Sa 
réconciliation  avec  Salomon.  Recherche  li  Sommité  à 
fon  malheur,  Aid.  Aflâilîné  par  le  commandement  de 
Salomon.  14 

Adultère.  u* 

Ærius  Lieutenant  general  de  l’Empereur  Valentinien, 
grand  Capitaine.  A flaflané  8c  tué  pari*  Eçipercur.  187 
de  r A trique.  703 

Afrique  réduite  fou*  l’obeyAhacc  de  l’Empire. 

A fri  q u ai  ns  la  ici  f.  70^ 

Aga g Roy  des  A malechites.  # y 1 1 

des  Agapes  ou  banquets  des  pauvres  des  premiers  Chré- 
tiens. 68; 

Agapetus  Pape.  Son  voyage  à Conftantinopîc  pour  la  Paix 
entre  T Empereur  J ufiinien  8c  les  Goths  d'Italie.  jjy  Dé- 
poli le  Patriarche  Antimus , 8c  fubroge  en  Cx  place  Me- 
nas. AU.  Sa  mort.  . Aid. 

Agrippa  le  jeu  ne  Roy  de  Judce.  663 

Agrippina  mere  de  Néron.  645.  fidv.  Empoifonne 
l’Empereur  Claude  qu’elle  avoit  efpôufé  en  fécondés 
nopecs , pour  mettre  fon  fils  fur  le  throfne  des  Ceiàrs. 
6f  6 Scs  folles  amours  pour  fon  fils.  Aid.  Enrage  de 
voir  les affcél ions  de  fon  fils  diveuics  pour  une  cfclavc. 
Moquée  par  fon  fils.  64S  Horrible  attentat  de  fon  fils 
furclle,  64.8.  Aflàflinc  8c  maflàcré.  64.9.  Mainte  (le 
contr’clle  en  faveur  de  Néron,  fait  par  Scnequc.  dfO 
Athias , Prophète.  3 1 

l’Aigle  d’or  abatu  de  defius  la  mai  fixe  fil*  porte  du  rcmplc  de 
Jerufalcm,  où  Hcrodes  Pavoit  fait  planter.  syi 

AlâmondarRoy  des  Sarrazins.  171 

AlaricRoy  des  Vifigothstuccn  bataille  par  Couis.  31/. 
V&.  1. 

Alrimus,  Juifdcloyal8ctraiftreftfan;ttion.  Perfidie.  423 
Alrimusfaux  Prophète  , le  premier  qui  employa  les  ar- 
mes des  Infidctles  contre  les  Fidcllcs. 

Alcyons-  4fç 

Alexandra  Fille d'Hircan.  aai.  Femme ambitlcufc-  aaa. 
PlaiiueàCleûpatrecontrcHerodcs.  Entrcprifè  pour  le 
retirer  vers  Cléopâtre  découverte.  114^  Scs  regrets  fur 
la  mort  d*  Ariitobule  fon  fils.  iîf.  A cculc  Hcrotic  de 
Ccccc  cette 
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cette  mort  à Cleopatie.  »»7-  nS,  Cjufe  de  U 
mort de Hirmn fon pere.  133.  Prifonnicre.  iM.  Afte 
Barbare  d'Alexandra.  t)S.  Sa  mort.,  139 

Alexandre fiUd’ArifUibiile.  ' ' ïî] 

Alexandre  fils  d’HerodcaSc  de  Mariamne.nouny  à Rome, 
Son  retour  en  la  Cour  de  fon  pere.  140.  Calomnkx 
contre lujrîcfon  frère  Ariflobule.  iW  Mcnetîc accu- 
fez  à Rome  par  Hcrod»  devant  Augufte  Geiàr,  Leur 
Apologie.  Leur  réconciliation  St  leur  retour  en  jtrufr- 
lem.  143.  t^/aeu.Efpoulê Glaphyra fille  d’Archelaüi 
Roy  de  Cappadoee  ilii.  Autre  calomnie.  Prifonnicr. 
Mis  en  liberté  par  fon  beau- pere.  »4f  & l*rv.  Luy  8c 
fon  frère  Ariftobulc  prifunniers  Sc  faits  mourir.  147 
Alexandre  Evcfquc  d'Alexandrie.  DHtcn.ru!  entre  luy  Sc 
Ariua.  iS 

fa  inet  Alexandre  Evcfquc  de  Coullautinople.  24 

Alexandre  le  Grand.  401 

' Alexandre  Fondateur  del'EmpiredesGrèct  yiy 

Alexandre  Roy  de  Syrie.  Htyrt  Pompalc. 

Alexandre  Severe.  400 

Alexas,  beau  frère  dUerode».  _ 1^4 

Alixius, auquel  Conlhmin  fit  crever  les  yen x.  1 14 

A'ipiua  compagnon  St  intime  amy  de  font  Augullin.Tres- 
chafte.  iji.  Sa convexfiun St  fon  baptefme.  7tT.  <4» 
fiuv. 

Alliancesarectcslnfideîlet  toufioun  à craindre.  fit  y 
Amalaxonthe  fille  d«  Theodorie  Roy  d'Italie.  ffo- 

EAoufleê  dans  le  bain.  2 £ 

Amaicehitet.  IJrüits  en  bataille  par  David.  g 

Anialcehitc»  en  guerre  avec  le»  Ifnclitcj , qui  lex  défont  en 
bataille.  498 

Aman.  ma.  Mauvais efprit.  tW.  Eflevé  par  le  Roy  A 
fucrus  au  deffuade  tous  les  Princes  8t  grands  Scigneura 
du  Royaume.  Scsmauvailësqualitex.  aod.  Sa  grande 
faveur,  liid.  horrible  vengeance  contre  Mardocbéc, 
qui  ne  luy  rendoit  pas  certains  devoirs,  à la  perte  de 
toute  la  nation  Juifve.  Sa  remonflranee  au  Roy , luy 
perfuadant  d’exterminer  tous  les  Juifs’de  fon  Royaume. 
Reçoit  plein  pouvoirdc  frire  comme  il  entendroit  Edift 
du  Roy  envoyé  partout  le  Royaume  pour  cela.  aor.  <5> 
]nn.  Grands  revers  de  fortune.  Sert  deftafier  à Mar- 
dtxhée  par  le  commandement  du  Roy.  Pendu  le  pre- 
mit  r au  gibet  qu’il  avoir  fait  drcITer  pour  Mardocbéc. 
Dix  de  Ici  en  fans  mis  en  croix,  îc  tous  les  amy»  ruci.a  1 3 
&fmv. 

Amantius  grand  Chambellan  de  l’Empereur  AnaJlalc, 


prétend  à l’Empire.  Sa  conjuration  Stfr  mort.  SSL 

Amans,  frère  de  Gilimer.  gj 

Amafias  Conneftable  d'Abfaion.  1 3 

A mafias  Roy  de  JudCe.  Devient  idolâtre.  Sa  fin  malheu- 
reulê.  ûüS 

de  l'Ambition,  8c  des  vanirex.  ASi 


Ambition.  Princtpcde  tous  les  maux.  347,  L’ambition 
§.  i'amour  grande»  paffions.  1 60  Que  ta  prelbmption 
!èrcm.uvejufquesdan$lcs  perfonneslesplus  viles.  i4t 
Domine  fur  toutes  les  aérions.  1 Ai . Ambition  fade  des 
Princes,  ihtd.  Ellrangcs  Sc  horrible»  eflcéfs  de  l'ambi- 
tion. 3 1 S 

Ambition  enragée,  Itysx,  Herodcs  St  Alexandra. 


M A T I E R É S. 

S.Ambroifc.  Sa  nai  fiance,  8c  de* fa  vocation.  674.  De  Pe£ 

• foin  d'abeilles  fonda  ns  lur  fon  berceau,  riiî.  De  foo 
éloquence.  Comparée aveccdle de  Platon. 6;  y.  Envoyé 
gouverneur  du  Milannois.  Admirable  rencontre  de  Pro- 
bus qui  le  drleguotr.  ibtd . Fait  Evcfquc  de  Milan.  Son 
cic&ion  nonobstant  beaucoup  de  renconrres  qui  pou- 
voirnt  8c  fcmbloiCBt  !a  devoir  empefeher.  6?  6.  Eloge 
racourcy  de  la  vie  5c  dea mer  un de  S.Ambroifc.  tbid.  Set 
belle?  qualîtez,  vertus  & perfections.  62L  B*  û fobrtc- 
té  Sc  continence,  tbid.  De  fa  ton  ver  lion.  ibtd.  Scs  exer- 
cices & occupation*  ordinaires,  tbtd.  Sa  charité  envers 
le  prochain,  ibtd.  De  fon  Gouvernement  EccI  diadique: 
La  réglé  de  toutes  les  nobles  aérions  du  Clergé.  678. 
Sun  a f ne  comparée  à 1*1  bis,  oyfirau.  tbid.  De  Ion  cftudc. 
Et  de  les  Prédications  tb.  De  la  rc  formation  de  fon  Clcf- 
yc.6  ; y Du  choix  qu'il  apportent  pour  la  promotion  des 
tccleltalriques  tbtd.  Scvcrifé  que  faim  Ambroifcappor- 
toit  à Pinfritution  de  ion  Clcrg c.ibtd.  Chéri flbit  les  Re- 
ligieux îv  Religicuicx  Excellents  paroles  aux  Religicu- 
lcs.  tüs  1 . Preichoit  par  tout , & perfuadoit  U virginité. 
Refponceaux  plaintcsque  quelques  particuliers  en  fui- 
foienr.  tbtd.  Recherche  les  Âiperftirioof , desbauches,  8c 
mau  varies  couftumeî.  tbtd.  Belles  inrtruÔiom  pour  per- 
fuadtr  les  vertus.  1.  Rencontre  5c  prrie  qu'il  euravcC 
Symmachua  Gouverneur  de  la  Ville  de  Rome,  qui  vou- 
lait 5c  tafohuit'de remettre  fur  pied  les  profanes  foper- 
A irions  de  la  G.  utilité.  6S1  Si  harangue  devant  l’Em- 
pereur Valentinien  le  jeune  contre  $y  mmadius. 
futv.  Grandcursde  faint  Ambroilcen  la  couver fion  de 
faint  Aittuftid.  69$.  Sa  nqMtiition'  avec' I* Empereur 
Valentinien  le  pere,  Directeur  fptmuclde  l'Em- 
pereur Gratiao.  Lettre  que  luy  écrit  cet  Empe- 
reur. ibtd.  Celle  que  S.  Arnbroîfe  1 uy  écrit  à fon  retour 
des  Gaules, après ^ette  triomphante  victoire  furlts  Gots 
à Strasbourg.  2 a a • A ffliâton  qu'il  recrut  de  la  mort  de 
Gradan.  Ses  deux  AmbaJAdfcfoc  la  part  de  l’Empereur 
Valentinien , & de  la  Régenté  fa  mere  vers  le  tyran  Ma- 
xime, afin  de  luy  demander  le  corps  de  Grarian  pour  lojr 
donner  (cpultote , 8c  afin  de  divertir  Cc%  armées  de  Plta- 
lie.  2^  Sa  majefté  5c  grande  liberté  à l'endroit  de  ce 
Ty  ran.  & ^éx/.Perfccntc  par  ^Impératrice  Jufiine. 

2}i-  (b>/bbv.  Refuléconftammcnr  une  EgliC*  pour  les 
Artiens  dans  Milan , & Li  conférence  que  PF.mperiere 
pretendok  de  îuy  avec  le  faux  Evclq  uc  Arricn.  tbid.  Sa 
refponlê  à V Empereur  Valentinien  le  jeune,  fur  h plain- 
te que  les  Àrriens  faifoientà  fa  Majcrté  Impériale  de  ce 
refus  de  conférence.  234-  Divers  arrenrars  & entreprifr» 
fur  fa  perfonoe , fans  effet.  231L  Violence  eftrange  de 
l’EtnpcritTc  pour  avoir  une  Egiifadans  Milan  pourlcs 
Arriens. Coaltafltc refblurion  du  faint  Prélat.  F-ftrang* 
fpeélaclc.  tbid  Refpeéh*  & honnorc  par  le  tyran  hfa*  *- 
me.  232;  Prudence  8c  charité  de  ce  faint  Prélat,  ibtd. 
Son afifi&ion  à la  mort  de  l'Empereur  Valentinien  le 
jeune.  740-  Coofble les  fo.*urs du  jedbe  Empereur  74a. 
Méprife  1*  amitié  du  Faux  Empereur  Eugène,  Ce  le  re- 
prend de  fon  impiété,  ibtd.  Prife  qu*rl  eut  avec  l'Empe- 
reur Theodofe , pour  une  Synagogue  des  Juifs  brullée 
par  les  Chrriticm,  que  Theodofe  avoir  ordonne  cftre  rv- 
baihc  aux  dcfpcns  de  l’Evcfquc du  lieu.  Graves  paroles 
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de  ce  Cunt Prélat.  747.  Autre  prifcde  faint  Ambroifc 
avec  le  mefme  Theodofe,  pour  le  meurtre  des  Thcflalo- 
nidens,à  caufe  duquel  il  l’excom munie. Luy  refuic  l'en- 
trée de  l'Eglife.  Paroles  magnifiques.  748.  Gcncretife 
liberté.  Aid.  Sa  mort.  770.  ApolVrophc  aux  Prélats. 
7f«. 

l’Ame,  & de  Ton  immortalité.  677.678 

Ames  de  trois  fortes.  4f  1 

AmirasRoydeFez8cdcsSaraxinsen  A Afrique,  recherche 
Charlemagne.  1 1 6 

Amitié.  De  la  rencontre  des  Amiticx  qui  s'appliquent  fi  di- 
verfement  aux  objetr.Et  de  la  caufc  d'icellc.  3 a 6 

Ammon  fils  aifné  de  David.  Amour  inceftueux  aveefâ 
foeur.  Sa  mon  tragique.  14.17 

A mmonires  défaits  en  bataille  par  les  Ifraélite*.  709.7 1 o 
Ammonius  favory  de  Pompale  Roy  de  Syrie.  Infolcnce  : Sa 
fin  mal-hcurcufe.  416 

Amour.  70a 

Amour  de  tTois  fortes:  A mour  incomparable  jamour  ardent  j 
amour  infatigable.  161 

Amour  charnel  fie  defordon né  caufc  de  grands  mal-heurs. 

13. 17. 19.  74.  Danger  de  l'amour  aux  Grands.  74.  ô' 
, futv.  Que  la  iâgcfic  & l’amour  ne  font  jamais  d’accord. 
704.  Rien  de  plus  dangereux  pour  fomenter  cette  paf- 
fion  que  le  raiu vais  exemple.  706.  Moyen  de  s'en  ga- 
rentir.  1 79. 1 80.  Que  Pamour  de  plufieurs  Dames  vient 
pluftoft  des  vanitez  de  l’efprit,que  des  foiblefTes du  corps. 
Aid.  Faut  éviter  la  jaloufic.  187.  Vèjtx.  Jaloufie. 
de  l’Amour  8c  impureté.  400 

A mour  comparé  au  feu.  Aid.  Dtvcrfcs  fortes  d’amans , ou 
amoureux.  40 1 .& (niv.  Quatre  fortes  d’amour  qui  nui- 
fent  au  Cavalier.  Aid.  De  l'amour  de  fènfualité.  Aid. 
Que  l’amour  fenfuel  8c  la  valeur  ne  fc  rencontrent  ja- 
maisenfêmblcen  un  mefme  fu jet.  Aid.  De  l’amour  de 
fcintaifie.  401.  De  l’amour  d’efclavage.  Comparé  à une 
punaife.  Aid.  Belle  pen fée  de  S.  Chrifoftome  touchant 
cét  amour  d’cfclavagc.  403.  De  l’amour  de  fureur  Aid. 
de  l’Amour  conjugal.  De  l’aflc&ion  qu’une  femme  doit 
avoir  pour  fon  mary.  Moyen  pour  l’avoir.  186.187,  Du 
choix  que  les  peres  8c  mcrcs  doivent  faire  de  maris  pour 
leurs  filles.  Contre  ceux  qui  par  avarice  marient  leurs 
filles  à des  hommes  infirmes  , valétudinaires  8c  defe- 
éfueux.  188.  Exemple  de  plufieurs  Dames  qui  ont  eu 
un  grand  amour  pour  leurs  maris , quoy  qu’infirmes  8c 
valétudinaires.  Aid. 

Amour  niais.  137 

Amours  folles  des  pères  8c  des  meres  pour  leurs  enfans . eha- 
AiésdeDieu.  648 

la  fàintc  Ampoule.  • 311 

Amurath.  431.  Vains  efforts  pour  vaincre  Seanderbcrg 
qui  s’eftoit  emparé  du  Royaume  d'Albanie  fur  luy.  Aid. 
Anancl  créé  Pontife.  Rejctté  du  Pontificat.  a a a 

Ananas,  Azariis,8c  Milaél  compagnons  de  Daniel , captifs 
de  Nabucodonofor , faits  fcs  Pages.  713.  Gouverneurs 
de  Provinces.  717.  Refufent  d’adorer  Ufiatuëde  Na- 
bucodonofor. Jcttex  dans  une  fuumaife  ardente , d ’où  ils 
font  retirez  fans  aucune  lefion  ou  offenfe.  718 

Anaftafc  Empereur  de  Conflantinople.  739  Sédition  po- 
pulaire contre  fà  perfonne.  747.  Dégoûté  de  la  vie  & 


de  porter  le  feeptre  , tafehe  de  porter  au  trône  Tun  de* 
trois  ntvciix  qu’il  avoit  cllevés , n’ayant  point  d’enfans 
mafies  pour  régner.  Aid.  Mauvais  dcficin  contre  J uftin 
8cjuftinien.  Tué  du  foudre  du  Ciel.  Aid. 

AnafcifiusEvefque.  199 

Afnc.  Plaifant  trait  de  l'âne  dont  parle  Amian  , appliqué 
aux  Bcneficiers  8c  Prélats  ignorans  79 1 

Anprs.  461 

Anioetas,ou  Anicetus,  qui  tua  Agrippine  merc  de  Néron. 

<549;  ...  * 

Antcmios  premier  Miniftre  d’Efiatdc  l’Empereur  Thco- 
dofefous  la  regence  de  Pulchcria.  167 

Anthologie.  1 

Antigone  fils  d’Ariftobulcpri  fon  nier  des  Romains  aufïi- 
bicn  que  fon  pere.  Efchappe  des  priions , & fc  jette  entre 
les  bras  des  Parthes.  Fait  la  guerreà  H.rodcs.  Sa  fin  mil- 
heureufe.  120 

Anrimus  Patriarche  de  Confiantinoplc  depofe  de  û charge 
8c  dignité.  97 

Antioche  afljcgée  8c  forcée  par  les  François  Cruifex. 
Anriochus.  161 

Antioquc  Eupatorfils  8c  fucceflcur  d'Anrioque  l’illuttre, 
Roy  de  Syrie  devint  cfclavc  de  deux  favoris.  419.  Guer- 
re contre  les  Juifs.  Siégé  de  jcruiàlem.  410.  Paix  avec  les 
Juifs.  421.  Ulurpation  de  Dcmetriusfon  oncle  qui  fc 
déclaré  Roy  à fon  préjudice.  Abandonné  8c  trahy  parles 
liens.  Sa  mort.  4x1 

Antioque  niluftre.  Horrible  cruauté  de  ce  Roy  contre  les 
Juifs.  411.  Prend,  pille  8c  fàccage  U ville  8c  le  Temple 
de  Jcrufalem  : Tiranoifè,  8c  perfecute les  Juifs.  41 6.4 1 7. 
Appelle  l'Impudent  par  Daniel.  418.  Horrible  règne. 
Aid.  Son  deftèin  8c  entreprifê  fur  la  ville  8c  le  TcmpU 
de  Perfepdis.  RcpoufTc  êc  battu  par  les  habitons.  Aid. 
Effrange  maladie, 8c  (à  mort  horrible.  Son  repentir  inu- 
tile. Aid. 

Antioquc  Sidctes,  fils  de  Demetrius , Roy  de  Syrie.  416. 
Pourfuit  le  perfide  8c  cruel  Triphon.  Fait  la  guerre  aux 
Hébreux.  Lapidé.  Aid. 

A nti pater  ambitionne  le  Royaume  de  Judée,  perfuadeà 
Hircan,  qui  s’enefioit  démis  en  faveur  d’Ariftobule  fon 
frère,  fon  reftabliflcmcnt.Scs  artifices.  Efiably  par  8c  fous 
1«  Roma. ns.  Sa  fin  mal-heureufe.  1174$»  f*iv. 

Antipatcr  hls  d'Herodes,  8c  de  Doride , élevé  aux  honneurs 
par  fon  Pere  au  préjudice  des  fils  de  Mariamne , mauvais 
cfprit.  14 1 . Calomnie  fes  frênes  d’artenter  fur  la  perfon- 
ne 8c  l’Eftat  de  leurs  peres.  147.  Jarv.  Conjuration 
contre  La  perfon ne  de  fon  pere  decuu vcrte.De  laquel  Icat- 
teint  8c  convaincu  il  cft  puny  de  mort.  *49  <$»  fidv. 
SAntoinc^c  delaûintetedcla  vie.  713 

Antonine  femme  de  Beliiâire.  Son  amour  impudique.  E- 
ftrangchiftuire.  97.  fitiv.  Maltraite  8c  perfecute  le 
Pape  Sylvcrius.  «oj 

Apcrbeau-pcredcrEropercurNumcrian.  3r 

Appoltonius  General  d’armée  pour  le  Roy  Antioquc  1*11- 
luftre,  tueen  duel.  416 

Arbaces  Roy  des  Medes.  7 1 7 

Arabes.  ia 

Arbogafle.  740.  Sa  oonfpiration  contre  le  jeune  Empe- 
reur Valentinien  avec  Eugène.  741.  Sa  mort  enfin  mal* 
Cccc  a heure ufe. 
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heureofe.  . 7+4 

Arcade  ftrur  de  l'Empereur  îbeodofc  8c  de  Pulchcria. 

Arcadius,  Empereur  d’Orient.  i ç3.  <é-  fur v.  Sa mort.  r6% 
Arche  d’alliance,  ii.17.  Prile  âc  enlever  pur  ha  Philirtira. 
poj. 

ArihelaiixRoydcCappadoer.  a 40. 146. >47 

Archimède.  Sa  Vanité.  fi£ 

Art  tas  Roy  de*  Arabes,  entre  en  armes  dans  la  PaleRine , 8c 
met  le  ficgc  devant  la  ville  de  Jcru&lcm.  Sa  retraite  en 
Ton  Royaume.  a 1 8 ûdu 

leComted'Argathel.  Ifo 

AmcnsStdeleurfcéle.  68231.  Leur  origine  8c progrcx. 
68  ri<  fiuv  A ri  us 

Armée.  Première  armée  de  fidelles.  ;S  7 

Arillobulc  filsd’Herodcs  8c  de  Mariamne,  nourry  à Rome. 
SonrctourenlaCourdefonpere.  140.  Calomniecun- 
tre  luy  8c  fon  frere.  ï+yer  Alexandre.  ibid. 

AailtobuleRoy  dejudcc  par  la  demiflton  que  Hircan  fon 
frere  ailùé  tuy  6t  de  la  dignité  Royale . 8c  du  Royaume. 
1 12.  Révolté  contre  luy  par  la  malice  d’ Anripater:  Aflie- 
gé  dans  |erulàlem  par  les  Arabes.  Dépouillé  de  ion  Eflat, 
8c  mene  prifonnier  à Rome  par  Pompée  avec  deux  de  fe* 
fils-Ec  autant  de  filles.  a ■_£ 

Arillobulc  le  jeune  éloigné  du  Pontificat  : Depuis  créé 
Pontifit.SoD  entrée  au  Pontificat,  aaa.  Sa  mort  pitoya- 
ble. ny 

Arius hcrefiarque, & fes qualités  Son herefieSclefu- 
jctd’kelle.  tbid  Excommunié,  8c  les  complices  par  un 
Légat  du  Pape.  ibid.  Recherche  de  la  faveuren  la  Cour 
de  Conflantm.  Favoriiï  de  l’Empereur  en  quelque  fa- 
çon. 6ÿ  Luy  8c  fon  herefic  condamnée  au  Concile  de 
Nicée.  7_o_  (J.  f.rv  Sa  penitence  artificieufe  au  Concile 
de  Jerulàlem,  afin  d'cilie  admis  à la  Communion  de  l E- 
glilc.  JA  Sa  fin  raal-beureufe.  if 

Aron  Roy  de  Perle.  t l6 

Alâcar  Roy  de  Germanie,  parte  deçà  le  Rhin  dans  la  Gau- 
le. Défait  en  bataillc.Sc  prisprifonnicr.  Sa  mort.  4a 
Alphcnes,  premier  Gentil- homme  du  Roy  Nabuchodono- 
lbr  fi} 

AllucruiRoy  de  Perfe.  aol.  Grand  banquet  qu’il  fit.  loi 
Ail  j riens.  De  leur  Monarchie , Sc  de  û fondation  8cduréc. 
y 12  Diviféeendcux  Royaumrsdcs McJe»,8c des Chal- 
déens.  ibid.  Partent  dans  U JuJce,  St  y aflicgenr  1»  ville 
dclhthulic.  ipa.  tjyptiv.  Leur  General  tué , eux  mis 
en  déroute,  8c  chaffirt  de  la  Judée.  107  <$■  fidv.  Aflie- 
gtntlavillcdc  Jerufalcm.  Miraculeuièment  défaits,  Sc 
réduits  en  cendre  Sc  poudre  par  un  feu  du  Ciel.  4i8 
AfliagcsRoy  des  Medes.  • y 1 7 

Allre»  46s-  r«ye£  Ciel. 

l’Aftrulogic  judiciaire.  700.8c  29.  Vanité  8c  inutilité  de 
cette  fciencc.  tbid. 

d’A thanaric  Roy  des  Guthi. Sottifè.  403.8c 

S.Athanafc.  6?f 

Athenaïs,  Son  cxtraâion.  Mcnreilleufir  aventure.  Prédi- 
ction de  fa  grande  fortune.  164.  ScsquaJitcz.  tbid.  P.  o- 
ccx  contre  fes  frères  en  la  Cour  de  Thcodofc.  Sa  haran- 
guent fon  plaidoyé.  x6y.  Sa  converfion  à la  Religion 
Catholique,  Son  boptciînc.  Nommée  Eudoxia.  167.  Ré- 


flation 8c  ronfuicraiion  fur  le  chohr  8c  le  dtficin  que 
Pulcheria  fit  de  ta  donner  pour  femme  à l'Empereur  fon 
frere.  16 y.  ftyr  & Eudoxia.  Conûderations  fur  Ion  bon- 
heur. 294.199 

Athos  Montagne.  4- y 

Atlantes  469.732 

AtîTait.  Divers  attraits  par  le  moyen  dcfqueîs  une choîcciï 
tirée  par  une  autre.  7 06.  Attraits  moraux.  tbid. 

AttalusPhüu&phe.  msjcfiéde  Sencquc.  6yx 

Articus  Patriarche  de  Confiant) nople.  a £7 

Attila  farnomwé  le  fléau  de  Dieu.  Sa  flature,8c  Cm  naturel, 
xfli.  Sa  force.  163.  Son  entrée  & fa  défaite  dans  tes 
Gaules.  282. 1&3.  Entre  dans  l'Italie.  Merveilleux  reC- 
pcél  qu’il  porte  au  Pape  S.Lcon,8càS*Loup  Eveil]  ne  de 
Troyes  ibid.  PafTecn  Efclavonte,  de-làcn  Ton  Royau- 
me. ibid.  Aymé  8c  recherche  par  Ho  noria,  1 envoyé  de- 
mander en  mariage  à l’Empereur  Valentinien  fon  frere. 
184..  Sa  mort.  tbid. 

Avarice  condamnable , fpccialcmentaux  Ecdefiaftiqucs. 

fS7  f88.  Etrangement  punie.  614 

de  l'Aubefpinc , Amboflàdcur  de  F tance  en  Angleterre. 

J7f- 

d’A  ubigniv  444 

Aubin  Sénateur  Romain,  mal- tramé  par  Thcodoric  Roy 
d’Italie.  949 

Hugues  Aubriot , qui  a fait  baflir  la  boitille.  734 

de  P Audace.  * 390 

Augufle  Celar.  S 1.132.1 34496 

Saint  Auguflin.  Empcfthcmens  de  fa  converfion.  698  <$* 
[mv.  De  fon  cfprit.  699.  Scs  inclinations,  ibid.  Sel 
eltudes.  ibtd.  De  fâ  cunoüté  dans  les  fcienccs.  ibid.  Sa 
Religion.  De  Catholique  devient  Manichéen.  201*  De 
la  prefomption  qu’il  avoit  de  fa  capacité.  70a.  Du  pou- 
voir que  la  toile  parti  on  d’amour  avoit  fur  luy.  tbid  (ÿ 
ftùv.  De  l'amour  charte  qu’il  portait  à un  ficn  compa- 
gnon d'ccole.  70I  Dcgouftc  des  Manichéens-  704. 
Sa  conférence  avec  le  faux  EvcfqucFauAus,  Arien.  7of, 
Enfeignc  1a  Rhétorique  à Carthage  , à Rome  & a Milan. 
ibid.  Occonomic  de  Dieu  en  la  converti  on  de  S.  Augu- 
ftin*  707.  Scs  premiers  fentimens  touchant  ta  capacité 
de  faint  Ambroiié.  709  Agitations  de  fon  cfprit  fur  fà 
converfion.  709.7  10.  Scs  inquiétudes  d’cfprit  fur  le 
mcfmc  £ujet.  tbid.  Retraite , de  cctre  créature,  qu’il  a y- 
mok  8c  avoit  amenée  d'Afrique,  pour  faire  pcnitcnce. 
Conférence  entretien  avec  Simplicien  Prellrcdcl’E- 
glilé  de  Milan.  7 » i.  Autre  conférence  qu’il  eut  avec 
Ponrian  Gentil-homme  Afriquain.  7 1 Admirable 

changement  de  S.  Auguflin.  Merveilleux  combat.  7 14. 
Sa  converfion  8c  fon  baptefmc^ar  S.Ambroifc.  7>7-6 
fitiv.  Mort  de  fon  fds  8c.dc  fimcre.  ?l3.  Son  retour 
en  A frique.  2 1 9 

Augurti n Gerlo traifirc  8c  fafticur.  441 

A ugufW  le  .dernier  des  Empereurs  d’Occidcnt. 

Aurciicn  favory  du  grand  Roy  Clouis  Roy  de  France,  em- 
ployé à la  recherche,  8c  demande  en  mariage  Clocildc 
199 

Aurcliancmeix-dcThcodoric  Roy  d'Italie,  femme  ambi- 
ticuiè,  8c  d’un  grand  courage.  f;+ 

Aufbne  Prcceptturdc  l'Empereur Gratian.  711 

Autel 
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Autel  d’or  en  l’Eglifc  de  Etintc  Sophie.  îtfj 

Auxcnce  Evefque  de  Milan,  Arien.  67f.6j& 

Azaël,  fa  mort  par  fa  témérité.  10.  Hazicï . 

Asariis  Pontife  de  Jeruûltm.  6i8.  Ityx.  Ananias. 


B. 

B A il  faillie  divinité.  6oÿ- 

Baana.bripnd,  tue  Isbozrth  Rojr d’ifriët.  n 

Babinton  cher  d'une  conjuration  contre  Elizabeth  Reyne 
d^ Angleterre.  j«8  d-fith,. 

Babylone.  Tableau  ficdeicription  d'icelle.  Appelles  autre- 
ment mauvaiti  au  fau<Tc  Police.  448 .fr  furv.  Rdlru- 
âion  d’icelle.  . +y, 

Bichiiie  General  d'armée.  * ,,, 

Bacuri  us, Capitaine.  -4+ 

Bagathanconjureconrrcle  Roy  Artaiente.  loi 

Bayard,  cotnmuncment  le  Chevalier  Bayard  ( c’eft  le  vail- 
lant duTerceil)  Beaux éloges.  t91.tpy.459  Honneur 
rendu  à & vaillance  pir  le  Roy  François!.  Ses  ver- 
tus militaires.  ibid.  Merveilleux  mépris  de  l’argent.  440. 
Courtoifie  Je  libéralité  grande.  ibid.  Pruliitd*mcrvt  il- 
leufè  8t  Royale  confcience.  Hid.  Grande  Se  admirable 
chafteté  44  t.  Magnificence  glorieufe.  ibid.  Compa- 
. raifon  de  S. Nicolas 8c  de  Bayard,  ibid.  Surmonte  l’ava- 
rier & l’amour.  ihd.  Excellent  trait  de  ù courtoifie  8c 
honnêteté.  4+1 

Bajazet  Empereur  des  Turcs.  Bataille  contre  le  Roy  de 
Hongrie.  4Jy 

Bâtes  lieu  de  plaifance  de  Néron.  g+g 

Baillard  Prriirc  Anglois,  Auteur  d’une  conjuration  contre 
la  RryncEUz^th  ,4g 

Balthazar  Roy  des Chaldécns.  y t y.  Ses  déhanches.  yn. 
y 1 1.  Vilion  effrange  expliquée  par  Daniel,  yn.  Aflîf- 

*,n*;  _ . y*} 

Banania$,Csprt . de*  G ardes  de  Salomon.  î y 

Ban<|uct  îdmirabfe  d’Affuerus  & de  la  Reyne  Valli  fa  fém- 

_ me’  aoy 

Banquets  que  Dieu  fait  aux  Saints.  BoS 

Br  ivancs,  Roy  de  Pcrfc.  a7X 

de  S. Barnabe»  Apoftre. 

Baruch,  Secrétaire  de  Jeremic.  * *34 

du  Card.  B.ironius. 

Batilc,  un  de?  '^feursde  Boeee.  yyg 

B an  a.  f«  Ja  Couronne  envoyée  à Clouu.  3 i 3 

Bail  lie,  herbe.  yy0 

Bataille  Aôiaque-. 

Bataille  de  Bajazet  contre  le  Roy  de  Hongrie.  437 

Bathilc.  Xy0 

Baudouin  Roy  de  Jerufalcn*  <75- 

Baule,  maifon  de  plaiiamx.  649 

, 378380 

Beauté  avec  gncc  fît  fims  grâce.  3 9 

Bel,  Idole  adore  par  le»  Chaldécus  d'un  culte  exquis Sc  (qm- 
pttfeux,  comment  deftruir. 

Bclefus  Roy  des  Caldecna  y 1 7 

Mièvre.  j7y 

Beliiôire.  SS. 93.  399.400.  Dcftâit  les  Vandale»  en  Afri- 
que, fît  lexroduû  ftus4’obetftàacc  de  l'Empire.  Son.  rc* 


tour  triomphant  à Confiant!  nople.  93.  ffpfu  'vv,  Em- 
ployé en  la  guerre  contre  les  Gochs  d'Italie)  S'empare  de 
la  Sicile  Prend  Naples  fît  Rome.  Dcflend  Rome  afliegée 
parle»  Gotha,  b:  leur  fait  lever  lefiege.  AiTicgefîc  prend 
le  Roy  Vitigcsdans  Ravenne.  Triomphe  à Confiant  ino- 
plc.  97.96.  Belles  qualités  de  BeliÂire.  ibid.  Adopte 
Thcodofc  pour  fils.  Eftrangc  hifteire  de  fa  femme  A mu- 
ni ne  fie  de  ce  fils  adoptif.  Source  de  ces  malheurs  97.  çj* 
Dilgracié  fît  traité  fervilemcnt  par  l’Empcriere 
Théodore.  101.  Autre  caufc de fon  mal- heur,  le  mau- 
vais traitement  des  Papes.  ikd. 

Bel  us  t(  >ndateur  de  la  monarchie  des  A flyriens,  m»  au  rang- 
dts  fa  u fies  Di  v mitez,  Sa  ftatuë.  y 1 j 

benadab  Roy  de  Syrie,  malade  d’une  maladie  mortelle,  ap- 
pelle en  vain  Eliféc  pour  le  guérir.  610.621 

Bénéfices  Ecclc  lia  (tiques.  Que  les  Nobles  font  les  plus  capa- 
bles de  tenir  les  charges  Ecclcfiaftrqucs.  fll-Ô'fiw- 

Que  l'Eglifc  reçoit  plus  d’éclat  fît  de  feconrs  des  Noble» 
qui  s’vmployenr  dignement  aux  changes  Ecclcfiaftiqucs. 
y78.6i6.  Conduire  la  NoWcflè aux  Eftit»  Ecclciiafti- 
ques,  c'cft  b mener  en  £1  maifon. y8 1 . Que  la  plus  part 
des  bénéfices  8c  biens  Ecdcfiaftiqucs  font  venus  de  fon- 
dation de  h Nobleftc.  ibid.  Que  la  plu fpart  de»  Bénéfi- 
ces font  pofledez  par  ceux  qui  ont  le  plus  d’or  fît  d'ar- 
gent. ibid.  Que  la  Nobleftc  ne  doit  point  afpheraux 
charges.  Ecclefuftiquc  que  par  les  voyes  légitimés.  tktJ. 

contre  ceux  qui  perpétuent  les  bénéfices  dan» 
leurs  maifbns.  Comparer,  à la  roiic du  pottier.  ySa. 
Ceux  qui  s'emparent  des  bénéfice»,  piresque  ceux  quv 
volent  les  tTcforsde  l’Eglife.  783.  Comparez  aux  Co- 
mètes. ibid  Que  la  Religion  reçoit  dommage  de  ceux 
qui  s avancent  dans  les  charges  Ecclcfiaftrqucs  par  des- 
voyes  illégitimes, ou  qui  en  font  indignes,  ibid.  Qu'il  7 
va  de  la  perte  manifefte  des  jeunes  hommes  que  I on  7 
engage  de  ta  forte.  j-S»,  Apoftrophes  fît  bons  avis  aux. 
pères  fît  meres.  ibid.  Qu’il  faut  ncccrtai  renient  de  la  vo- 
cation pour  bien  rciiftir  dans  l' Egiile.  787:  Que  c’cft 
une  grande  honte  de  s’ingérer  mefquincment  pour  at- 
traper quelque  Bénéfice.  Beau  partage  de  Vîtruve  à <e 
propos,  y S 8.  Excellent  trait  du  Roy  Robert,  tbid.  De 
l'ulage  de»  biens  d'Egliü,  comment  les  employer,  789* 
Benevettt , Ville  d’Italie.  9^ 

Bérénice  femme  de  Polemoa»  Roy  de  Cilicie.  66  f. 

Berfabce.  za.  Q*  fiuv: 

Befta.  96- 

Bethulie , Ville  de  Judée  afliegée  par  Holopht-rnes.fîc  déli- 
vrée parla  courageufc  Judith.  fmn\. 

Betfan  » place  de  Judée.  9. 

Bien.  Du  fouvrrain  bien.  6y8 

Biens  de  ce  monde.  Comme  il  faut  les  aymer.  40*h 

Biens  de  ce  monde.  Voy ex*  Rit 'hefles. 

Biens  de  l’autre  monde.  Combien  la  coniidcruriorrcn  cft 
utile  pour  des  affligez.  yytt* 

Bien-faits  , quatre  forte  de  perfonoer  <jui-  les  oublient  ia- 
cilcmcnr.  473 

Bien-fait  donné  à un  Grand  affligé  vaut  beaucoup.  y 
Bion  lePhilofophe.  4 yy 

BlaTphetnn  8t  juremena.  590 

BlaTphcoutcurpuny.  41  y 
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Boccr.  D-  fon  cxtraâion.  fi6.  DeûfagelTeSc 

grande  érudition.  QuSl  cftoit  gavant  en  routes  les 
fcicnces.  Des  grands  ouvrages  qu'il  a faits,  y 19.  Ha- 
rangue Theodoric  Roy  d’Italie  , à fa  première  8c 
triomphante  entrée  à Rome.  f$8.  Mai  tire  des  Offices, 
6c  Souverain  Intendant  delà  maifon  de  Theodoric.  tl. 
Belles  Maximes  politiques  qu'il  donna  à TheodoricaW. 
tyfttiv.  Grands  honneurs  de  Bocce.  Trois  fois  Conûil. 
Et  de  fon  vivant  les  61 s encor  fort  jeunes  , avancez  à un 
Confular  de  titre  5c  de  faveur.  f+6.  Louange  de  la 
femme,  :l*d.  Appelle  le  père  5c  la  lumière  de  U patrie. 
5*47.  Ombrages&  défiances  que  Theodoric  coQçcutdc 
Bocce  , 5c  des  Sénateurs  Romains  iltd.  Taiche  de 
guérir  l'cfprit  de  Theodoric  par  les  voyes  les  plus  douces. 
Luy  fait  révoquer  l’Edit  pour  un  amas  de  bled  à la  ruine 
du  peuple,  yyo.  Harangue  8c  remonftrance  envers  fk 
Majcllé  en  plein  Sénat  ad.Confpi  radon  contre  luy.  y f 3 
Aaufc  d'avoir  c^nfpiré  contre  TE  liât.  Exilé  5c  banny. 
y p 3.  Son  dernier  adieu  à £a  femme  8c  1 Tes  enfans.  y f4 
Sa  prifon.  Son  eftonneroem  8c  ion  aiStéhon.  f yyy 
Du  Livre  de  fes  Coniolations  qu’il  compuiâ  dans  cette 
prilbn.  tltd.-  Coniidcrations  particulières  qui  luy  fer vi- 
rent de  confolation  dans  l'on  affliériun  yyy  €$•/*«/.  Rcl- 
ponfeau  Comrrhlîiirc  envoyé  pour  l’fhterrugcr.  yyS 
Sei  dernières  paroles,  6c ia  mort.  y6i.  Sa  Icpulrure. 
Mis  entre  les  Martyrs.  iltd. 

Bonhomme,  Conneltable  du  tyran  Maxime  , perfide  8c 
mefehant , alTalTinc  5c  tue  l’Empereur  G rarian.  7x7 
Sa  fin  milhcurcufc.  739 

Bonivct , Admirai  de  France  , General  d’armée  pour  le 
Rojr  en  Italie  440 

Bonté  , rarement  une  grande  bonté  fe  trouve  avec  une 
grande  pu» flâner.  1 y 8 

le  C.  de  Buthiiel.  3 yo.  Complice  8c  autheur  de  la  mort  de 
Henry  Stuart  Roy  d’Efcoüè.  tltd  8c  3 y 1 . Recherche  en 
mariage  la  Rcync  vefvc  Marie  Stuart.  L'cnlcvc  & Pef- 
poul'e  thut.  RcVoltc  6c  rébellion  des  P rote  lia  ni  Efcof- 
fois  contre  luy  Accufé  de  la  mort  du  Roy  Henry  Stuart. 
Sa  fuite  8c  fa  retraite  en  Danncmarc.  Déchargé  la  Rcy- 
nc  fa  femme  d’avoir  aucunement  trempe  a la  mort  de 
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livra  au  Roy  de  Hongrie,  horrible  ipc&aclc.  43y.  Sa 
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Godefroy  de  Bouillon.  418.  Hy  ^ Godefroy, 
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Calligonur.  de  fon  attentat  fur  li  perfonne  de  $.  Ambruife, 
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Cafiiodorc  Secrétaire  de  Theodoric  Roy  d’Italie.  y3p  • 
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Royaume  d’Albanie,  tltd.  Défiait  8c  taille  en  piccrplu- 
fieurs  armées  du  Sultan,  tltd.  Recherché  en  vain  d’ac- 
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ment.  tltd.  Défiait  Mahomet  fils  d’Amunuh.  ifeW.  Sa 
mort.  iltd.  Bcleloge.  iltd  De  fon  coutelas.  iltd. 
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font  en  vénération.  117.  Son  rrgne  heureux  8c  glo- 
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Fille  ou  femme  qui  n’cft  point  charte,  capable  de  tout 
crime,  tbid.  Moyens  pour  con ferrer  la  charteté.  tbtd. 
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Ci  balles,  Ville  de  l’Efclavonie. 
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de  Buurgongne,avcc  U femme  8c  fos  enfans.  T ué  par  les 
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tbid» 
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Bourgongnc  fur  ce  fujet.  Emmenée  en  France.  L’adieu 
que  1 uy  fit  le  Roy  Gombaut.  198.  fuh>.  Son  arri vec 
à la  Couf  du  Roy  Clovis.  Aeeomplirtcmcnt  de  leur  ma- 
riage. Sa  rcqutftc  à Clovis  de  le  faire  Chrefticn  lclon  Ci 
promefle.  303.  fittv.  Vie  qu’elle  mena  en  fon  maria- 
ge. Sa  dévotion  8c  admirable  pieté.  304.  Prudence  qu’el- 
Jcapportoit  à laconverûon  du  Roy.  gof.  &[*rv.  Rc£ 
ponfcdeClotildeaux  diflîcultez  qui  retardoient  8c  cm- 
pcichoient  la  converfion  de  fa  Majefié.  tbid.  Affliâioo 
qu’ellereceutdela  mort  de  fe»  deux  enfans  tort  âpre# 
leur  baptcfme.  309.  De  la  convcrfioir  8c  du  ba- 
ptcfme  du  Roy  Clovis.  Voyex  Clovis.  Ce  que  fit  Clovis 
par  la  pcrfuafion  de  Clotildc  après  fon  baptcfme.  31a. 
Conforve  la  vie  à Gombaut  fon  oncle  A IctHrrede  Royr 
avec  une  partie  du  Royaume  à Sigifmond  fils  de  Corn- 
haut.  31  y.  Grande  aflüâion  qu’elle  m'eut  en  la  mort 
de  Sigifmond  fon  oncle.  31 7.  En  la  perte  de  fes  petirx 
fils  enfans  du  Roy  Clodomir  qui  furent  tuez  8c  martacrez- 
par  Childebcrt  & Cloraire  leurs  oncles.  3 1 fi.  Sa  retraite 
à Tours  auprès  de  fepulchre  de  S.Mortin.  Sa  pieté  de  dé- 
votion. 3x0.  Prie  Dieu  pour  la  réconciliation  de  fos  fils, 
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aux  Dames  8c  à la  France,  ibid.  Combien  la  France  cl! 
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Clovis  Roy  de  France  efpoufe  Clôt ilde.  Recherche  8c  de- 
mande qu’il  en  fit  à Gombaut  Roy  de  Bourgongnc,  On- 
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ronne, appelléc  le  Royaume,  au  Pape  Harmifdas.  tbid. 
Bons  8c  heureux  fucccz  que  Dieu  donna  à Cio»»  apres 
fon  baptefme.  3 i_±_  Guerre  de  BoiiTgongne  contr» 
Gombaut,  duquel  d demeura  victorieux,  tbtd.  Guer- 
re 
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douté de  tous  les  Monarques.  Sa  grande  authorité.  ibid. 
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pethei  de  Roy.  60 1 . Si  leConfertcurdu  Prince  doit  le 
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L’Empire  partagé  à lès  trois  fils  par  luy-mefme.  8 t. 
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1 1 4.  Sa  cruauté,  tbid.  Cruellement  8c  barbarement 
traité  par  fa  mcrc.  ibtdt 
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nouvelle  Rome  par  l’Ediâ  de  l’Empereur.  ibtd.  Ga- 
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ne  le  fut  pas.  ibid.  Efpouic  làinCte  Helene,  qui  luy  don- 
ne un  Bis  nommé  CunfUntin.  La  répudié.  Efpoufc 
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Crainte.  Efprits  timides  fcmbbbles  aux  meres  mollaflcs. 
493.  Timidité 8c bfchetc  nuifible aux  grandes  aÆiires. 
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tifans.  yx 4.  Jette  en  la  forte  aux  Lions»  d’où  il  fort 
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de  Bel.  Punit  les  impofteurs , 8c  dertruit  l'Idole,  ibid. 
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Efpoufc  Michol  fille  de  Saiil.  3.  Envie  horrible  8c 
mauvais  deflein  de  Saül  contre  luy.  ibtd.  Amitié  de  Da- 
vid & de  Jonathas.  tbid.  Pourfui vy , efehappe  la  fureur 
8t  rage  de  Saiil.  Sa  vie  en  exil.  y.  Son  arrivée  à Nobé. 
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vilcmcnt  par  N aboi.  Courtoilement  par  b femme  Abi- 
gail,  qu’il  époufe  apres  b mort  de  Nabai.  ibid.  Fu- 
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faut  pas  croire  qu’il  y aye  un  Dieu  8c  une  Providence , 8c 
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Afid.  62 1. 

Dieu.  Quatorze  aby  fines  de  grandeur  qui  lont  en  luy.  ff8 
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tin.  Lieu  de  la  retraite  8c  fulitude.  4^  Eefle  refponlcà 
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de  la  Difeipiine  militaire.  Contre  la  mauvaife  conduite 
aux  armées.  Dcl’infolenccdu  (bldat.  399.  400-  Belle, 
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Don  de  Dieu  fait  parvenir  en  peu  de  tetnp*. 
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le  Comte  de  Douglaa. 
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Dora , ville. 
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Qythain , ville  d'Ifracl. 
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Dragon  vivant,  adoré  par  les  Chaldccns. 
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Drepane , ville  de  Bethinie. 
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l’Eglife  appcllcc  Colombe.  787.  Eftat  d'icelle  fous  l’Em- 
pire de  Diodetian.  34.  35*.  l'Eglife  reprefentee  par  le 
Mont  Liban.  y8i 

Egypte.  Tout  fon  revenu  divife  en  trois  parties.  La  t. 
attribuée  aux  Preftres  : La  a.  au  Roy  : La  3.  au  menu 
peuple.  481.  Caufe  delà  ruine  du  Royaume  d’Egyp- 
te. 49» 

Egypte  affligée.  +7' 

Eleazar  Capitaine  Juif,  û valeur.  410 

Elephîins  aguerris.  4 1 9 

Eiiachim  grand  Pontife  de  Jerufâlem , fait  la  charge  de 
General  d’armée.  Sa  prudence  8c  fon  cou  rage.  Rafle  u- 
re  les  Juifs  cfpouventez  de  l’approche  de  larmée  d’Ho- 
lophernes.  191  &f*iv. 

Eiiachim  ou  Joachim  Roy  de  Judée  1 emmené  captif  en 
Babylone,  Se  fait  tributaire  de  Nabuchodonofor.  63  a 
Sa  fin  nulhcurcufê.  Aid.  8c  63  3 

Elie  Prop {jeté.  Merveille  de  fon  enfance.  604.  Le  pre- 
mier qui  a levé  l’étend  art  de  la  virginité,  ibid.  Eloge 
raccourcy.  Aid.  Se  6oy.  De  fa  voeftion.  y8+.  yBy 
Ses  premières aâions  a la  Courd'Achab  pour  la  deftru- 
étiondc  l'idolâtrie.  6oy.  Sa  nourriture  miraculcufc. 
Aid.  Va  en  Sidon  par  ordre  de  Dieu,  où  il  cft  nourry 
par  une  vcfve.  ibid.  Refufeite  l’enfant  de  cette  vcfvc 
mort.  Retourne  en  Cour.  Rencontre  avec  Abdias  qui 
le  chère  huit  de  la  part  d'Achab.  606.  Eotreveue  du 


MATIERES. 

Prophète  & du  Roy.  607.  Merveilleufc  conférence  avec 
tous  les  faux  Prophètes  de  Baal.  Miracle  du  feu  du  Ciel 
Maflacrcdc  tous  ces  faux  Frophetes.  Aid.  8c  608.  Quit- 
te la  Cour  pour  éviter  la  fureur  de  Jczabcl.  Prote&iVn 
de  Dieu  fur  fon  Prophète.  Sa  fblitudc.  Aid.  & 609.  Ap- 
parition 8c  vifion.  Explication  d’icelle,  ibid.  Retour- 
ne en  Cour.  Saremonflrancc  a Achab  fur  la  mort  de 
Naboth,  8t l’ufurpation de  fi  vigne,  avec  menace  Se 
prediélien  de  la  vengeance  divine.  610  61  ï.  Sontranf- 
port  8c  fon  fejour.  614.  61  y.  De  fon  manteau.  Ata. 
& 6 1 6.  d’Une  lettre  que  le  Roy  Joram  rcccut  de  fa  part 
neuf  ans  apres  fon  trépas.  6 1 y 

Elizabeth  Rcyne  d’A nglctcrrc.  Defléin  de  traverfer  8c  em- 
pefeher  le  retour  de  Marie  Sruard  en  Ecoiïc  lins  cfléét. 
L’envoye  complimenter.  Semé  des  troubles  dans  fort 
Royaume.  346.  347.  La  traitte  indignement  dm* 
l’Angleterre,  où  la  révolte  8c  finfolcncc  de  Ces  fujers 
l'avoient  contraint  de  Ce  retirer  comme  en  un  refuge 
aiTeurc.  3yy  Sa  fureur  contre  le  Duc  de  Nort- 

folc,  qui  recherchait  en  mariage  Marie  Sruard.  3 5-9 
Remarque* fur  là  vie.  36y.  366.  Motifs  de 
fi  haine  8c  envie  contre  la  Rcy  ne  d’Efeoffe.  368.  Con- 
juration contre  Elizabeth,  où  linnocencedcMariecft 
enveloppée.  Découverte  Punition  des  conjurez.  Aid. 

Elizabeth  entièrement  coupable  de  la  monde 
Marie  Sruard.  368 

Eli  fée.  Sa  vocation.  609.  616.  Prefent  aai  tranfpuit 
d’Elic.  614.  Parfaite  image  d’Elie.  616.  Tance&re- 
prend  Joûphat  d’avoir  fait  alliance  avec  Joram  infidè- 
le. 617.  Donne  de  l'eau  miraculcufémcnt  Aid.  Sert 
l’Effat  fous  le  Roy  Joram  fini  Prince , quoy  qu’infidcl- 
le.  618.  Perfécutcpar  le  Roy  de  Syrie,  mais  protège 
de  Dieu.  Sa  clcmence  envers  fés  ennemis.  Aid.  8c  6 1 9 
Malice  de  Joram  fkfâ  fureur  contre  Elifee.  Aid.  Déli- 
vrance de  la  ville  de  Samarie  afT;egce , par  un  miracle 
prédit  parle  Prophète.  620.  Gucrit  Naaman  de  1a lè- 
pre. Sa  généralité.  Aid  Punition  de  fon  valet  Giczi, 
pouravoir  pris  de  l’argent  de  Naarain.  611.622.  Eli- 
te.* appelle  en  vain  par  Benadab  Roy  de  Syrie , malade, 
pour  le  guérir.  De  l'équivoque  dont  ilfcfcrvit  en  larcf- 
ponfèqu’il  ficâl’Ambaffâdcur dccc  Roy.  AiJ.  Exraic 
du  Prophète.  613.  Sacre  Hazael  Roy  de  Syrie , predi- 
fint  les  malheurs  qu’il  devait  caufer  aux  Ifraciitt  s.J*our- 
quoylc  fupporter  comme  un  fléau  de  Dieu , plultoft 
que  de  le  faire  mourir,  ibid  Rencontre  qu'il  eut  avec 
le  Roy  Joas , auquel  il  prédit  les  victoires  qu’il  devoit 
emporter  fur  les  Syriens,  ibid.  Sa  mort.  624.  Mortre- 
fu frite  par  l'attouchement  Je  fes  es.  Aid, 

Empire.  Que  l'Empire  & commandement  d’un  homme 
fur  un  autre,  ell  une  pièce  délicate.  Son  commence- 
ment 8:  fon  progrez.  yoy . Quel  cffûit  le  gouvernement 
des  hommes  depuis  la  création  du  monde  plus  de  deux 
mil  ans  durant.  Aid. 
l'Empire  des  Afly  riens.  Vbyn,  AlTyricns. 
l’Empire  des  Grecs.  l'byrf  Grecs. 
l'Empire  desPerfes.  Vajtf  Perfes. 
l’Empire  Romain,  y 17.  l’Empire  efl  un  grand  fpe&ade 
d’aruires.  42.  43.  EilrangcsdclbrdrcsctrEmpirc  Ro- 
main. *86.  &>fnivm 

Ddddd  1 Kmpi- 
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Empire  d'Ocident. 

fÿtpîrc  d’orient.  Sa  décadence  par  l'hmüe.  1 1 3.  De  la  fî 
des  deux  Empires  d'Orient  fit  d'Occidcnr.  y 3 3 

Endymion.  Vanité  fit  Jbttife.  401 

Eu  fans.  Du  foin  que  les  menés  doivent  prendre  de  les  bien 
nourrir  fie  élever.  1 S1L  Qw  le  bon  naturel  des  hommes 
procédé  de  leurs  merci.  ibid. 

Enfant  rebelle  à fun  Père.  Malheureufe  fin.  Viyex,  Abfe- 
Ion. 

de  l'Envie,  qu'eft-ce.  47  p.  Que  l’envie  des  freres  & des 
proches  eft  la  pire  de  toutes,  ibid.  Plus  les  perfonnes  font 
fpirituellcs  , plus  l’envie  cil  forte  fit  puiflànte.  ibid. 
Pourquoy  Dieu  couvrit  Moyfe  d'une  nuée  dans  fes  plus 
familiers  colloques,  ibid.  De  l’envie  des  freres  de  Jofeph 
contre  luy.  ibid.  &fwv. 

Emreprife.  Que  les  moyens  d'un  bon  deflein  doivent  tou- 
jours crtre  légitimes.  489 

Envie  ne  dort  jamais,  a.  S'apprend  facilement  i liCour.3. 

Malheureux  vice.Comporceaux  montagnes  ardcntcs.4» 
l'Ephod  du  grand  Pontife.  p86 

S.  Ephrem.  De  fa  vocation.  y 8 y 

5.  Epiphane.  De  là  vocation.  tkui. 

Epiphane  Evefque  grand  pcrfonnage.Sa  harangue  à Theo- 
doric  Roy  d’Italie.  £32 

F. rard  Cardi nul , Evefque  de  Cambray . p65 

Efprit.  fBï 

l’Efprit  de  l'homme  comme  un  horloge.  4 62.  Qu’il  n'y  a 
efprit  fi  parfait  qui  n'ait  d^manquemens.  464.  Exem- 
ple de  fa  grande  foibleflfe  lors  qu'il  cft  delaifle  de  Dieu  1 d 
Equivoques.  du 

Eliher.  loi.  l'Hiftoire  d’Efther  pleine  de  grandes  inftru- 
étions  , fie  du  temps  auquel  die  arriva,  ibid.  Efther  nie-  ' 
ce  de  Mardochée.  101.  Mariée  à Afluerus  Roy  de  Perfe, 
fiw  déclarée  Rcy ne.  103.  Qui  cft  cet  Afluerus.  L'Au- 
theur  croit  que  ce  foit  Artaxerxes  Longuemain.  10a 
Prudence  de  fon  oncle  à la  conduire.  104.  Que  le  choix 
d'EfthcrpourcftrcRcync  en  la  place  de  Varthi  cft  un 
ceuvrc  de  la  Providence  de  Dieu.  ibid.  Ses  bonnes  qua- 
lité*. aoy  Sollirirccfic  prefleepar  fon  onde  Mardochée 
d'employer  fon  crédit  auprès  d’ Afluerus  pour  fauver 
toute  la  nation  Judaïque  que  l’on  vouloir  exterminer.  Sa 
prière  à Dieu.  Sa  négociation  fie  fon  accortifc.  *09.  & 
fmiv. 

Et  hai,  u ndrs  Chefs  de  l’armée  de  David.  18 

S.  Eftienne  8c  de  la  con  vcrlion.  7o 6 

F.  fi  oi  les.  704 

E*.  rangers.  Dangereux  de  leur  permettre  de  s’habituer  dans 
un  Eftat.  48 0 

IcC.d’Etrpiifonnicrdc  Guerrede  Bajixet.  4-3f 

Eudoxia  femme  de  l' Empereur  Arcidci  mere  de  Theodofe. 

fnrv.  Sa pktc.  Pieux ftratagemc.  afp,  160-  Pri- 
Jequ’elh;  eut  avec  font  Chrylbllomc.  if9-  2Jil  Sa 
mort.  2 Al 

Eudoxia,  cy-devant  nommée  Athenais,  cfpoufe  l’Empe- 
reur T heodofe.  aüiL  Appelle  fes  freres  en  la  Cour  de 
l’Empereur,  &lcur  fait  donner  des  charges  honorables. 
ibid.  Re  fr ci  Jificmentd’affedbon  à l'endroit  de  Pulche- 
tk  Caufe  d’icduy.  *71.  Accident  malheureux  qui  luy 
fit  perdre  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur  , quoy  que 


dans  l'innocence.  EftrangcaJfliâion  de  cette  Princeflê. 
ibid.  & furu.  Son  éloignement  de  la  Cour.  Son  apolo> 
gic.  Son  voyage  de  la  Palcfline.  Honneurs  qui  luy  font 
rendus  partout.  Son  arrivée  en  Jcrufalcm  , fie  les  occu- 
pations ordinaires.  »7£.  & f**v.  Son  retour  à Con- 
ftantinoplcmoyennépar  un  Eunuque.  178.  lnfcôéede 
l'herelied'Eutyches.  ibid.  Retourne  en  pèlerinage  en 
Jc  rufalcm.  a8o.  Affligée  en  fe  fille.  a86.  Sa  convcrfion 
a la  Foy  fie  Religion  Chirfticnnc.  Abjure  l'herefic  d’Eu- 
tychcs.  aÜiL  189.  Sa  mon  glorieufc  prédite  par  un  fdinc 
Hcrmite.  ibid.  fie  1 go.  Son  image  fie  Ion  eloge.  1 . Sur 
fon  image.tbid.  De  là  facncc./W.ConfidenuiuQ  de  l’Au- 
theur,  fur  le  bonheur  de  cette  Princeflê.  i£i 

Eudoxia  la  jeune  fille  de  l'Empereur  Theodofe , fie  femme 
de  l'Empereur  Valentinien.  18&  Efpoufe  en  fécondes 
nopees  I ’ Empereur  Maxime.  a88.  Horrible  vengeance. 
Appelle  les  Vandales  en  Italie,  8c  fait  maflacrcr  Maxi- 
me. ibid.  Enlevée  avec  fes  deux  filles  par  Gcnlcric  Roy 
des  Vandales.  Renvoyée  enfin  à Confiant!  nop  le.  ibid. 
Eudoxia  Rcync  des  Vandales  d'Afrique.  Son  pèlerinage 
fie  fa  retraite  en  Jcrufalcm.  a 90 

Evefque.  Belles  qualité*  d’un  Evefque.  67 (L  Fondement 
d'une  vie  Epifcopale.  678.  Des  Evcfqucs  qui  n'ont  que 
l'extérieur  des  vertueux,  ibid.  Des  Evcfqucs  qui  hantent 
la  Cour  des  Roy  s.  63 

Eugène , Pédant , ou  Maiftre  d’école.  740  7^.1.  Confpira- 
tion contre  le  jeune  Empereur  Valentinien,  qu'il  fait 
cftrangler.  Ufurpe  l’Empire,  ibid.  Recherche  l’amitié 
defaint  Ambroife.  74a.  De  là  Religion,  ibid.  Repris 
par  faint  Ambroife  de  fon  impiété.  743.  De  fiait  par 
l’Empereur  Theodofe.  Sa  mort.  744 

Euphemia  femme  de  l'Empereur  Juftin.  88 

Euphrofinc  mere  de  l'Empereur  Théophile.  Du  foin  qu'el- 
le prit  pour  donner  une  femme  à fon  fils,  171  .f^fmiv. 

Evitmerodach  fils  du  Roy  Nabuchodonofor , Regent  du 
Royaume  de  £bn  pere  durant  fon  malheureux  Eftat.  y 11 
Fait  pri  fon  nier  par  fun  pere  après  fon  retour,  ibid.  Succè- 
de à la  Couronne  de  fon  pere  après  fon  deccds.  Impiété. 
ibid.  Opprimé  8c  dépouillé  de  fon  Eftat.  ibid. 

Eurides  impofteur.  145 

Eufebe  Evclqucdc  Nicomedic  , Arien , entreprend  lade- 
fenfefic  prote&ion  d' A ri  us  fit  de  fa  doctrine.  69  &fmiv. 
Vray  patron  des  hérétiques.  7® 

Eu  febc  l*Hi  ftorien . 74 

d'Euftache  Comte  de  Bologne.  6j  y 

d'Euftatius  Evefque  d’Epiphanie.  5-93 

Euftarius  Evefque,  harangue  à l’ouverture  du  Concile  de 
Nicée.  21 

Euthyme  entreprend  d’enlever  faint  Ambroife,  fie  le  mener 
en  exil , à faconfuiion.  534 

Euthymius  Hcrmite  d'une  feinte  vie,  travaille  à la  con  ver- 
lion  de  l'Empcriere  Eudoxia.  Luy  prédit  fa  mort.  190 
Eutyches  hercliarque.  Son  erreur.  178*  a?ç.  îSf-  Sur- 
prend l’Empereur  fie  fa  femme,  fie  les  infeéle  dg  venin 
de  fon  hereiie.  ibid.  Abandonné  aux  ocnfurcs  Ecdelia- 
ûiques.  *7£ 

Execution  qui  doit  fuivre  la  deliberation.  4 6y 

Exemple.  Combien  l’exemple  des  Prélats  Se  Ecclcfiaftiqucs 
cil  uule  au  Chriilianiixnc-  f93.  y9  4.  Que  les  Magiftrar  s 

fit  Su- 
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H Supérieurs  ne  doivent  donner  mauvais  exemple  aux 
inferieurs.  461. 4-63 

S.  F.xupcre.  Grande  libéralité.  793 

Ezechias  Roy  de  Judée.  Ses  belles  aérions.  6n.  Grande  8c 
miraeukufe viâoirefur les  Aflyriens  fes  ennemis,  par 
les  prières  dlfayc.  dr8_  Guery  d'une  grande  maladie 
par  le  Prophète,  tbtd.  Sa  vanité  reprife  8c  blalméc  par  le 
Prophète  liàyc.  6xg 


THAbridanus  Capitaii 
JT  Famine. 


F. 


irai  ne  Romain. 


& 

£87 

Famine  cftnngc  par  toute  l’Egypte,  l'cfpaccdc  fept  ans. 
478.  Remedetc  fecoursdu  pauvre  peuple  en  cette  ne- 
ccftiré.  480  40 1 

Famine  grande  en  Ifraél  , en  punition  de  l'idolâtrie  du 
RoyAchab.  dfo 

la  Faveur.  471-  Tableau  8c  deferiprion  de  la  faveur  ibid. 
Incertitude  de  la  faveur,  ibid.  Diverses  naifTancrs  & en- 
trées de  la  faveur,  ibid.  Qualités  pour  reüftàr  à 1a  Cour. 
47  j.  De  la  fortune  de  jofeph  à la  Cour  du  Roy  Pharaon 
en  Egypte.  Jofeph 

Favoris.  Malheurs  arrive*  par  leur  ambition.  10.  Que  les 
Maifties  ne  doivent  donner  tTop  dauthorite  à leurs  lu- 
jets.  1 1 

Faufta  fille  de  Maximien,  fie  femme  de  Conftantin  A- 

tnoureufe  de  Crifpus  fils  de  Conftantin.  £4.  Amour 
tourné  en  rage.  Funefte  calomnie  contre  Crifpus.  Sa 
mort.  ff&  f*™. 

Fauftus,  faux  Evefque  Arien.  Ses qualitez.  7of 

Femmes.  Que  la  bonne  vie  des  femmes  cft  une  pièce  fi  nc- 
ceflaircauChrilHanifme  , qu’on  ne  lalçauroit  retran- 
cher Jàns  y apporter  un  notable  dommage.  1 66  Contre 
ceux  qui  blâment  la  création  de  la  femme,  ibid.  Beau 
pillage  de  faim  Pierre  * l’avantage  des  Dames.  QucDieu 
s’ert  fcrvjr  de  la  pieté  des  femmes  à l’avancement  du 
Chriftianifmccn  plusieurs  Royaumes,  tbtd.  Paillantes  à 
perfuader.  ibid.  Que  Dieu  s'eft  fcrvy  de  leur  pietc  encor 
pourlcreftabHffcmcntdcsEftats.  idJi.  De  Jeanne  la  Pu- 
celle.  Vrjtx.  Jeanne  d’Arc.  Que  les  femmes  font  capa- 
bles de  bonnes  lumières  8c  de  folides  initruâions.  17a 
Du  mariage  de  Theophik  Empereur  de  Conftantino- 
plc.  tbut.  8c  i7<-  Trois  fortes  de  perfooncs  qui  parlent 
ordinairement  nul  des  femmes.  ibid.  Refponlé  à telles 
perfonnes.  174  De  la  différence  qui  paroi ft  entre  les  cf- 
prits  des  femmes  8c  des  hommes,  tbtd.  Dix  ordres  de 
femmes  cnrieufement  8c  parfaitement  bicndclcrits  : à 
neuf  dcfqucls  font  remarquées  les  qualitez  vieteuft  s 
que  les  Dames  doivent  fin  gu  licremcnt  éviter  ibid.  & 
futv.  DwS  femmes  fombhbk**  aux  pourceaux:  aux  hupes: 
aux  chauve- fouris  : aux  (ângücrs  : aux  Svrenes  : aux 
lamies:  aux  hirpies  : aux  dipfadcs.  ibid.  Des  femmes  fi- 
nes 8c  artifideufcs.  Semblables  au  renard,  177.  Que  la 
fimpliciré  Innocente cft  bien-feante  en  une  femme,  tbtd. 
Femmes  femblables  aux  chiens,  daüées  de  qualités: ca- 
nines. ibid  Vn  mary  qui  a faitrenœntrc  d’une  telle  fem- 
me fcmblablc  a Prumcthée.  i?6.  Femmes  de  terre  inu- 
tiles à tout.  tbtd.  Femmes  de  mer , colères  8c  ineon/Un- 


tcs.  ibid.  8c  17^  Femmes  du  naturel  de  linges , ayans  u- 
ne  malice  noire  8c  affc&éc.  ibtd.  Du  naturel  des  hibous  8c 
chats  fauvages , inciviles  8c  peu  charitables.  Semblables 
à une  bouteille  d'argent:  à une  rouede  moulin  , Beau 
pourceau  ibid.  8c  178.  Femmes  d'humeurs  legeres,  bi- 
zarres & fantafquca.  Semblables  à une  mule.  ibid.  Fem- 
mes mignardes  8c  gloricu  les,  femblablcs  au  Paon,  8c  à 
ccs  petites  chiennes  nourries  délicatement,  ibid.  8c  170- 
Femme#  vertueufes  femblablcs  aux  abeilles.  1 8m  Quali- 
tés d’une  Dame  accomplie.  ibid.  Marques  pour  recon- 
nu! lire  tmc femme  vmueufe.  18 x.  Contre  les  fcmnvrs. 
19L  Que  les  femmes  vertueufes  fe  rendent  utiles,  ibid 
Combien  dangereux  de  traitter  avec  ks  femmes,  if  7- 
Femme.  Que  l’cfprit  d’une  femme  dépourveu  de  raiion , 
fie  armé  de  puiflance  , cft  une  dangereufe  pefte.  7} a 
Femmes  puifTanrcs  au  bien.  1 Ai-  De  U pluralité  des 
femmes  en  l ’ancienne  Loy  écrite.  i£.io.  Femmes  fata- 
les à la  ruine  des  hommes.  19 

Feria.  * 43  3 

du  Duc  de  Fcrrare.  440. 44 1 

Feftin  funefte  8c  tragique.  if 

Feftus,  Gouverneur  de  la  Judée  pour  les  Romaius.  661 

66l  ■ 

du  Feu , 8c  de  fes  divers  efféâs.  400. 401 

Feu  Cclcfte.  607. 608 

Fidelité  Pour  cftre  fidelle  au  Roy  , faut  cftre  fidelle  i 
Dieu.  j8 

Filles,  qu’elles  ne  doivent  cftre  jamais  orlîves.  187.  Doi- 
vent lire  k«  bons  livres.  Refponlé  à ceux  qui  difent  que 
ecs  filles  gavantes  fpnt  fuiettes  à caution,  ibid.  Doi- 
vent éviter  la  Icâure  des  Romans  8c  d’amours.  1 SA. 
Doivent  cftre  employées  aux  affaires  du  ménage,  tbtd. 
Marques  pour  connoiftrc  une  filk  8c  femme  venueufe. 
tbid  Qu ’il  n'eft  pas  bon  que  les  filles  pour  cftre  chartes 
8c  vertueufes  voyent  8c  hantent  tant  de  compagnies.  1 84 
Tropdecuriofitécn  une  fi  lie,  dangereux  6c  dommagea- 
ble. ibid.  Que  la  chafteté  des  filles  dépend  en  quelque  fa- 
çon de  celle  de  leurs  mcrcs.  ifiB 

Finances  d’un  Eftat.  Du  bon  ménage  d’icelle*:  8c  combien 
en  cft  pernicieux  à l’Eftat  le  mauvais  ufage.  743.  f 44. 
Ceux  qui  en  abufent  comparez  aux  chenilles.  tbtd. 

Flaccide  ou  Flaccillc , ferur  de  l’Empereur  Tbeodofe , 8c  de 
Pulcheria.  a 6x.  afin 

Flavian  Patriarche  de  Conftantinoplc.  *78.  Maflâcié  par 
les  hérétiques  Eutychécns.  17  g.  Tranflation  de  lès  Re- 


liques à Conftantinoplc. 

Flarianus. 

Flécher. 

Fleurs  des  Lys , armoiries  des  Roys  de  France. 
Foy  grande. 

de  la  Fortune  des  Grands. 

Fothcringcy  chafteau  d’Angleterre. 
Fournaifc  de  Babylonc. 

François  craints  8t  redoutez  des  T urcs. 
François  I.  du  nom,  Roy  de  France 
S.  Fulgcncc. 
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GAhaon  Pifcinc.  io 

Gaifus  Roy  de  Germanie  parte  deçà  le  Rhin  dans  U 
Gaule.  Défait  fie  pris  pnfonnicr.  41.  Sa  fin  znalhcurcu- 
fc.  ' ibid. 

Galcrius  Empereur.  3 f ■ 

Gai  la  fille  de  l’Empereur  Valentinien,  efpoufi*  l'Empereur 
Theodole.  Sa  mort.  738.  741.  741 

Gallion , dit  autrement  Novatus  , fferc  de  Scncquc.  6fi 
6f  a. 

Gaulois.  Belle  louange  d'iceux.  674. 

Gedeon.  388 

S. Gênais  , & de  là  converfion. 

Gênas , frere  de  PEmpericre  A thenais.  i6[ 

Sainte  Gencviefve  , Egliicôc  Abbaye  fondée  8c  bartic  par  le 
grand  Roy  Clovis.  31a.  A u jourd’huy  gouvernée  par  le 
Cardinal  de  la  Roche-foucault,  perfonnage  d'une  fainte 
vie.  ibid. 

Georges  d’Amboilc  Cardinal.  yp4 

GcraiimusHermiteinfeâédu  venin  derherefic  d’Euty- 
chcs.  186 

Augufiin  GerlotrairtrcficfaôicuT.  441 

S.  Germain  Patriarche  de  Conlliiitinople  , pcrlccuté  fie 
dépouille  de  là  dignité.  1 1 3 

Gcrmanicus.  6fx 

Geronrius  Diacre  de  PEglife  de  Milan  , repris  fie  chartié  par 
S.  Ambroife.  679  680.  Promeu  à l’Evefche  de  Nico- 
medie.  # ibid. 

Gefncric  Roy  des  Vandales  d'Afrique.  188 

S.  Gcrvais fie  S.  Prothais. , 23 r 2 3$. 

Giezi  iérviteur  du  Prophète  Elilcc  horriblement  chaflie 
pour  fo/i  avarice.  £41.611 

Oifiàr  mitre.  3A9 

Gilimcr  tyran  s’empare  du  Royaume  des  Vandales  en  Af- 
rique. Sa  fin  mal  heureu  fe.  83  • fMV' 

Glaphira , fille  d’Archrlaus  Roy  de  Cappadocc , e pou  le  A* 
lexandre  fils  d'Hcrodcs.  140. 144. 146. 148 

Glafco,  place  d'Ecorte.  jyo 

Godefroy  de  Bouillon  , chef  d'une  armée  de  quatre  cens 
mille  ChrcfticnsCroi  lez,  pour  ce  qui  eft  du  confcil  £c 
de  l'execution  contre  les  Turcs  fie  Sarrafins  de  la  Terre 
Sainte. 418.  419.  Comparé  au  Roy  de*  Abeilles,  ibtd. 
Dcvifc  de  1 "armée  des  Croiléz.  418.  419.  Scsproücrtrs 
& grands  exploits.  Défait  les  armées  de  Soliman  , de 
Corbanc* , fie  du  Calyphcd’Egypte.  Affiege  fie  force  les 
Villes deNicéc,  Antioche^  jerufalem. jW.3c43o.Pro- 
clanié  Roy  de  Jeruiàlcm  : mais  fc  contente  du  titre  de 
Du c.tbid.  Sa  pitre.  tbi /.  Sa  mort.  ibid. 

de  Godefroy  Duc  de  Lorraine. 

Gcdegcfille  frerede  Gombaut,  Roy  de  Bourgongne.  Pcric- 
Cutc  par  Gombaut.  A recours  au  Roy  de  France.  3 14 
3»r 

GoJcmarJ  fe  rend  mu  lire  du  Royaume  de  Bourgongne 
fur  Us  François.  Ü2*  L*S 

Godoliat , Gouverneur  de  Jerufalem. 

Goibnthe  femme  de  Lcvigilde  Roy  d'Efpagnc.  306,  Mé- 
chant esprit  Pcrlccuté  Indegonde  pour  U faire  Arien- 


ne.  517.  }J 

Goliath.  Sa  hauteur  fie  grandeur.  Brave  fie  efpouvantc  l’ar- 
mée des  I fraclites.  Tué  par  David . a-  J 

Gombaut  Roy  de  Bourgongne  fait  mourir  fon  frere  Chil- 
peric  8c  £ à femme.  29 6.  Marie  Cloüldc  là  nicce  au  grand 
Clovis  Roy  de  France.  Difficultcz  qu'il  y apporta.  300 
&fniv.  Guerre  contre  Clovis  Roy  de  France.  Artiegé 
dans  Avignon.  Perd  fon  Royaume.  Caulcs  de  la  perte 
de  ce  malheureux  Roy.  3 14.  3.1  y.  Hérétique  Arien. 
ibid. 

Gontaircfilsde  Clodomir  Roy  d'Orléans,  tué  ficmaflàcré 
par  fes  oncles  Childebert  fit  Clotaire.  J LSfi 

Gorgias,  General  d'armée  pour  le  Roy  Antioquc  l'IUurtrc, 
défiait  en  bataille  par  les  Juifs. 

Goths.  gy.  yaa.  Maiftrcs  de  toute  l’Italie.  Guerrecontre 
l’Empereur  Jurtinicn.  Stf- &[**“**. 

Gouvernement.  Barbarie  exercée  ordinairement  par  la 
Noblcfle  fur  les  fujets.  39a 

Gratian  fils  de  l’Empereur  Valentinien , afTocié  à l’Empire 
par  fon  pere , fit  déclaré  fon  fuccertcur.  710.  Prend  fai nt 
Ambroife  pour  dire&cur  de  là  confidence.  Et  Auiônc 
pour  la  conduite  de  fes  eftudcs.  ibid.  Ses  mtr urs  8c  belles 
qualités,  jxt.  Seseftudcs&  fes  exercices  militaires,  ibid. 
Lettre qu  il  eicrit  à S.  Ambroifir.  ibid.  & 7x1.  Triom- 
phante vî&oirc  qu'il  r’emporta  fur  les  Goths  à Stras- 
bourg ibid.  Son  zele  fie  fes  vertus  fous  la  conduite  de  S. 
Ambroife.  713.  Notable  fait  pour  le  (oubgemcnt  du 
peuple,  ibid.  Charité  admirable.  714-  Arme  contre  la 
tyrannie  de  Maxime.  Lafchcment  Ôctrairtrcufcmcnta- 
bandonné des  Tiens , fur  le  point  de  donner  la  bataille. 
717.  A (Tartiné  fie  tue  i Pitoyable  mon.  ibid  fie  7x8.  Re- 
gretté universellement  de  tous.  2ij> 

Gravité  aftccfcce.  Plaidante  mommcric des  Roys  d’Egypte. 
466. 

Grecs.  Fondation  8c  durée  de  l’Empire  des  Grecs.  yi£ 

Grégoire  IL  Pape  excommunie  Leon  Ifauric  Empereur 
d’Orient.  1 Lî 

Grégoire  Vil  Pape.  De  là  Vocation.  ySf 

de  S.  Grégoire  Thaumaturge.  GrandeFoy. 

S.  GrcgoirelepcredeS.  Grégoire  de  N ai  unie.  71 

Grenouilles  qui  affligent  l'Egypte.  494 

C>  rcrtc  horrible. 

Guerre.  De  l'excellence  des  armes.  386.  Que  Dieu  mef- 
mc  envie  la  gloire  des  armes,  ibtd.  fie  387.  Ville  afliegée 
de  Dieu.  iW.  Qu^Abraham  a cfté  guerrier,  ibid.  Delà 
première  armée  des  fidelles , marchant  fous  la  figure  de 
la  Croix , 8c  le  nom  du  Sauveur,  ibid.  Que  Dieu  veut 
q ue  nous  combattions  quelqucsfois  avec  les  armes  mate- 
rielles aufli  bien  qu’avec  les  fpiritucllcs.  tbtd. 

Guerriers  Soleils,  ibid.  Combien  la.  profèlTion  militaire 

dans  une  bonne  conduite  excelle  fur  toute  autre  vaca* 
tion.  ib.d.  De  la  grandeurfit  excellence  d’un  brave  Capi- 
taine. 388.  Complai  lance  de  PHilloirc  ûcrcc  i loiicr 
les  braves  Capitaines.  tbtd. 

G uerriers  recommandez  en  l'Evangile.  389»  De  la  tyran- 
nie exercée  en  temps  de  guerre.  Contre  la  mauvai- 
fe  conduite  aux  armées , fie  la  licence  fie  infolcncc  du  fol- 
dar.  3 ££.  Que  la  profcifion  des  armes  clt  capable  de  por- 
ter des  Saints.  4°^  407 
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Bcrtfand  du  Guefdin  , Comte  de  Longueville  8c  Connéta- 
ble de  France.  438 

Guy  le  Gro6.  De  marié  étant  parvenu  à 1a  Papauté , com- 
ment traita  deux  fienncs  filles  8c  un  ficn  neveu.  y S 8 
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Hadrian  I.  du  nom»  Pape. 
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Hamilcar. 

Hamilton  Archcvefquc.  Bon  confcil  * mal  fuivi. 
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Harpie*.  1 7 J 

Hacton  fécond  Chambellan  d'Elizabeth  Rcync  d'Angle- 
terre. 370 

Hazacl  facrc  Roy  de  Syrie  par  Eli  fcc.  Ertranglc  Benadab 
Ton  Prince.  « 613 

Hébreux  periécutez  en  Egypte.  Moyens  dont  le  Roy  Pha- 
raon fe  fervit  pour  les  exterminer , fans  pouvoir  en  venir 
about.  489.  491.493.  Sortie  du  peuple  juif  hors  de 
l’Egypte  fou*  la  conduite  de  Moyfc.  Leur  murmure  con- 
tre Moyfe,lc  voyansenferraex  entre  l'armée  de  Pharaon, 
qui  les  pourfuivoit  de  prés , 8c  la  mer  rouge.  Diviiion  8c 
fcparation  mi  raculeufe  des  eaux  delà  mer  pour  leur  for- 
mer 8c  donner  pillage.  495- . Séditions  , le*  vivres  leur 
defaillant,  appaifées  par  despluyes  miraculeufes  de  man- 
*.  ne , de  cailles,  6c  d'eau.  496.  Autre  fedition  fur  un  faux 
bruit,  appaifée  par  la  douceur  de  Moyfe.  497.  Rébel- 
lion des  principaux  , domptée  par  force,  Aid.  Défont  les 
Amalechitcs  en  bataille-  498  Tombent  dan*  l’idolatric, 
adora  ns  le  veau  d'or.  Chaftiment  fêvcrc  qui  en  fut  fait. 
499.  Défaits  par  le*  Phüiftina/03.  Aflcmblcc  de  leurs 
Etats  generaux.  Scieurs  ceremonies,  f 04.  Défont  les 
Philiftins.  Paix  entre  ce»  deux  peuples,  Aid.  8c  y of 
Hébron.  10.16 

Hdi  le  grand  Preftre.  De  û déroute , 8tde  l’origine  d’iccl- 
k.yoa.  Guerre  de*  PhilifUn*»  où  ccux-cy  défirent  le* 
Hcbrenx  en  deux  batailles , prirent  8c  enlevèrent  l' Ar- 
che d’ Alliance.  yo3-  Mortd'Heli  Aid. 

Hélice,  ville  lubmergée.  468 

Sainte  Helene  merc  de  l'Empereur  Contantin.  34.  Son 
pays 8c  fon  extraâion.  38.  De  ù beauté.  39.  Son  maria- 
ge avec  Contanti us  Chlorus.  Aid.  De  fon  nom  Helene. 
Aid.  Répudiée  par  Contanrius.  Vertu  8c  grande  con- 
fiance. Aid.  8c  40. 

Helene  hile  de  Contantin.  46 

Hetiodore , chez  le*  Machabécs  chaftié  par  les  Anges  exter- 
minateurs. /8i 

Hcl via  mere  de  Scnequ  e.  6y  1 

Henry  fécond  du  nom  , Roy  de  France . Marie  François  II. 

fon  fil*  à Marie  Stuard.  346 

Henry  V1U.  Roy  d'Angleterre  fait  divorce  d’avec  la  Rcync 
Catherine  fâ  légitime  cfpoufc,  malgré  la  rcmonftranec 
8c  le  bon  conicil  du  Cardinal  Polus,  pour  l'en  empef- 
chcr.y  64.  Veut  mal  à ce  Cardinal  pour  n'avoir  pas  vou- 
lu approuver  ce  divorce  : Lcproicrit  8c  pcrfccutci  8c  fait 
arrefter  la  Comteflc  de  Sarisbery  là  mere.  ff>6.  Schifma- 
tique.  Sa  mort  ^67.  f68.  DefaconvcrEonScpeniten* 
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ce,  ibid.  De  fon  fuccefleur  félon  fbn  ordonnance  tcftx- 
mcntairc.  • 

Henry  Stuard  Comte  de  Lenox,  cfpoufc  Marie  Stuard  Rey- 
ned'Ecofle.  347.  Difcordcêcdivifion  entre  leurs  Ma- 
jeftez.  348.  Leur  réconciliation.  349.  Maflâcré  8c  tué. 
3fo.  Auteurs  de  ceparricidc.  Aid. 

Hc  radius.  39f 

Heraclius  Eunuque , tué.  187 

Hercule  Roy.  403 

Herefïe.  315* 

Horrible  attentat  de  l' Herefïe.  3 49 

Hcrmcnigildc  fils  de  Lcvigilde  Roy  d'Efpagne,  cfpoufc 
Indcgonde.  3 2 y.  f**v.  Sa  retraite  de  la  Cour  du  Roy 
fon  pcrc  à Scvillc , àcaufcdu  mauvais  traitement  que 
fâ  femme  re«voit  pour  le  fujet  de  fa  Religion.  318.  Sa 
converiion  à la  Religion  Catholique.  330.  Refponfc 
aux  plaintes  8c  reproches  que  Lcvigilde  luy  tait  touchant 
fâ  retraite.  331.  Armement  du  pere  8c  du  fil*  l’un  con- 
tre l'autre.  Hcripenigildc  afiiegé  dans  Scvillc.  332 
Traité  de  paix  8c  réconciliation  entre  ces  deux  Prince*. 
Aid.  te  3 3 3 . Méchamment  trahy.  Mis  en  prifon,  char- 
gé de  chaifncsdc  fer , 8c  accufé  d'avoir  confpirc  contre 
b vie  8c  l'Etat  du  Roy  fon  pere.  Plaide  fâ  caufe  8c  fcju- 
fiifie.  334.  &fnèv.  Lettre  ilndegondc  fa  femme.  Sa 
gcncrrufcrefolution.  338-  339.  Sa  mort.  340 
Hcrmenigilde  le  jeune.  341 

Hcrodias  femme  de  Phi  lippes  frere  d’Herodes,  débauchée 
parHerodes.  Divorce  honteux  d'avec  fon  mary.  Sa  fu- 
reur 8c  ils  artifices  contre  fai néf  jean  Bapciftc , qui  con- 
damnoir  leur  concubinage.  Fait  arrefter  famé}  Jean} 
Confpiration  d’elle  8c  de  fa  fille  contre  luy  } demandent 
fa  mort  à Hcr  ode  qui  le  fait  mourir.  Sa  fin  malheureufe, 
8c  celle  de  fa  fille.  640  c$»  fuiv. 

Herodes  Antipas , fils  d 'Herodes  meurtrier  des  Inuoccn*. 
Scsmceurs  8c  qualitcz.  640.  Débauche  1a  femme  de 
fon  frere.  Di  vorce  honte  ux  d’avec  fa  femme.  64 1 . Leur 
concubinagcdefapprouvéSc  condamne  par  faindt  Jean 
Baptifte.  Aid.  Fait  emprifonner  8c  mourir  « fainét 
perfonnage.  642.  Vengeance  de  Dieu  fur  Herodes , 8c 
fur  fa  pofteriré.  Dépouillé  de  fon  Royaume  8c  relégué 
à Lion.  Sa  malheuîcufe  fin.  643 

Hcrodc*  fils  d’Antipater  Gouverneur  de  Galilée.  2 1 9.  Sub- 
til, ambitieux,  8c  cruel.  Aid.  Déclaré  Roy  de  Judée 
par  le*  Romains.  Prend  poffeflion  du  Royaume.  A £- 
fcurc  fon  Eftar  par  le  retour  d'Hircan  , qu'il  retire  d’en- 
tre les  mains  des  Parthe*  , par  le  miriagede  Mariamne 
qu’il  cfpoufc,  8c  par  l'abai  dément  de  la  maifon  Royale, 
en  éloignant  A ri  ftobule  le  jeune  frere  de  fa  femme,  du 
Pontificat,  no.  221.  Soupçon  8c  mal icc  d' Herodes 
contre  le  Pontife,  Mariamne  8c  Alexandre.  223,  Fait 
mourir  Ariflobulc.  Hypocrific  extrême,  ny.  Accu- 
fé de  cette  mort  devant  Marc- Antoine.  Adjourné  pour 
Comparoiftre  , 8c  fc  juftifier  devant  Marc-Antoine. 
Frayeur.  Jaloufie  horrible.  Merveilleux  plaidoyé  con- 
tre luy.  Apologie  8t  fes  dcffvnfe*.  Son  retour  victo- 
rieux 117.  & futv.  Fait  mourir  Hircan  , 8c  arrefter 
prifonniere  Mariamne,  8c  fa  mere  Alexandra.  231.233 
Son  voyage  de  Rhodes.  Sa  harangue  à A ugu lie.  234 
Son  retour  en  Jcrufâlcm.  23p.  Fait  mourir  la  Rcync 
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fa  femme  fur  anefiu fie  acCTifaficn.  ibid.  &fwv.  Fu-  Honneurs  changent  les  mœurs.  >7» 
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Les  fait  mourir.  140.  cJ>/aiv.  Eleve  Antipater  le  jeu-  le  Comte  de  Hnntles.  350 

ne  fon  fils.  249.  Conjuration  d* A nti parer  fon  filveon-  de  Horace  le  Borgne.  394 
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mort.  ibid.  & fuiv.  Horrible  eftat  d’Herodes  fur  la  Hugues  frere  du  Roy  de  France,  Chef  de  Parmée  des  Chre- 
fin  de  fc5  jours,  ap.  Son  épouvantable  maladie,  ay  3 ftiens  Croifez  pour  la  Terre  ftinte.  429 


Son  infigne  cruauté.  Sa  mort.  174.  Son  Epitaphe  6c  Hugues  Archeve/que  de  Reims  dés  Page  de  dnq  ans.  783 
Ton  Eloge.  ayy  Humilité.  Union  menrcillcufc  de  l’humilité  6c  delà  gran- 

le  Vicomte  de  Hcrrin»  fa  generofité.  3ff?f6  deur  Royale  -,  mais  rare.  1 6 s . Pratiquée  parle  Roy  S. 

desHerules.  91.  çy  [»trv.  Louys,  Vt-jtt.  faind  Louys.  Comparée  au  plomb  des 


Hibou.  Gentil  apologue  du  Hibou  applique  aux  benefi-  miroirs-  699 

rien  8c  Prélats  ignora  ns.  91  Humilité  grande  fie  admirable.  5-93.  749.  770. 

Hieroboam  , Voytt.  Jéroboam.  Hupe,  oyfeau.  174 

Hildcric  Roy  des  Vandales  en  Afrique.  Dépoiiillé  de  fon  Hur.  498 

Eftat  6c  de  fa  vie  par  un  tyran.  93-94  Hyacinthe.  y8 6 

I.  Hircan  fils  de  Simon  MachabécRpy  ou  Gouverneur  de  Hypatius  prétend  à l’Empire.  Déclaré  Empereur  par  des 

la  Judée.  427  feditieux.  Sa  fin  raalheumifo.  90.91 

Hircan  homme  de  bien  , 6c  mauvais  Roy , remet  û dignité  Hypocratc  ne  vouloit  guérir  que  les  Grecs.  61 1 

Royale  , 8c  le  Royaume  de  Judée  cnrrc  les  mai  ns  de  fon  l’Hypocri  fie  vice  detcftablc.  jif.  Prétextes  de  dévotion 
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Science  8c  capacité  neceflairc  pour  » ««.quit  des  grandes 
charges.  484  Quatre  conditions  requifes  d’un  Magi- 
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dépoiitian.  ibtd  Se  170.  Amour  rcfpcétucux  enver» 
ion  Roy.  ibid.  Rcfponfe  touchant  l’habit  d’homme 
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Ioachim  Roy  de  Judée,  prifonnier  de.guerre  8c  captif  de 
Nabuchodonofor.  713.  Misen liberté.  721 

Ioachim  Roy  de  Judée.  Voyez.  Eliachim. 
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par  la  lciencc  des  fonges.  tbid.  Voyez,  Songes.  Qif  il  avait 
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ie.  ibid.  Sa  vocation  à la  guerre.  Combien  de  temps  il 
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Sa  remonftrjn ce  aux  Prcftrcs  8c  au  peuple  de  Bcthulie 
qui  eiloient  fur  le  point  de  rendre  leur  ville  aux  Aflÿ- 
riensqui  latenoient  alfiegée.  Sa  negotûtinn.  Si  en  cela 
elle  a bien  fait,  ibid.b.  193.  Entrepri  le  hardie.  Sa  priere 
à Dieu.  Se  refout  de  délivrer  fa  Ville  8c  fa  patrie  parla 
mort  d’Holophcrnes.  S’achemine  en  fon  Camp  , l'a- 
borde. Sa  harangue  artificieufe.  Luy  coupe  8c  emporte 
fa  telle.  Son  retour  8c  là  réception  à Bcthulie.  Son  con- 
feil  au  peuple  .qui  reü Ait.  Sa  fin.  içi.&fniv. 

Jugement.  De  l’erreur  du  jugement  des  hommes.  707 
Jugement  admirable.  adL  12 

Juifr.  191.  191.  Perfecutez  par  les  Roys  de  Syrie.  411 
& futv.  jufiques  à 431  Vbyex.  Antioque  l’IlluAre, 
Antioque  Eupator,  8c  Judas  Machabéc. 

Jules  Pape,  en  nemy  de  la  France.  441 

Julia  fille  de  Oermanicus.  Calomniccomr’elle  8c  Scnc- 
que. Condamnée  au  banni  lîcmcnr.depuis  à la  mort  ûjx 

Julien  l’ApoAat.  if 

Julien  l’ApoAat , Empereur.  Dolic  de  toutes  les  qualité» 
que  Machiavel  donne  au  Prince,  reüfiit  tres-mal.  8 f a 
Julius  Centenier  conduit  S.  Paul  à Rome.  663.  664 
Jurt-meos.  Que  le  Roy  Charles  Vlll.  n’ofoit  pas  jurer  la 
foy.  • 3Jo 

Juftice.  Vertu  politique.  Vertu  dllommc  d’EAat.  Telle- 
ment 
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mentneccflaire.  que  {ans  elle  les  plus  grandi  Royau- 
mes l’ont  les  grands  brigandages,  8c  ne  peuvent  fubfi- 
ficr.  4 4,6.  Quelle  cft  le  Paradis  8c  le  Ciel  de  Dieu  dans 
laterre  447.  Uu bon Jufticicr.  446.  447-  Lajufticc 
& le  bon  Julhcierreprefentez  par  la  palme.  447-  Pre- 
mières alfi  Tes  de  J ufticc  tenues  fous  les  pal  mes.  tbid.  Du 
Palais  que  Salomon  fit  bafiir  pour  y rendre  la  Juiticc. 
ibid.  Dcccluy  des  Babyloniens  pour  mcfme  effet,  ibid. 

U Jullicc  pour  ce  qui  regarde  les  Hommes  d’Efiat,  Gou- 
verneurs , Magitlrats , 8c  Supérieurs , confiftc  en  quitrc 
choies.  A ne  donner  mauvais  cxcmplc.46x.  À ne  per- 
mettre la  mal.  463  À dire  zélé  pour  la  juilicc  c liant 
marry  d’un  mauvais aclc  commis.  tbid.  A corriger  les 
delurdres,  autant  qu’il  cft  pofliblc.  tbtd.  8c  464.  Tem- 
perament  requis  en  l’exercice  de  la  Jullice.  tbtd.  Que 
hsRoysSc  Princes  fouverains  doivent  dire  trcs-cxaâs 
en  l'exercice  de  la  Jullice.  £41.  Trait  de  grande;  ullicc. 

luftin  Empereur.  Mcrveillcufc  avanture  , devenant  de 
Palleur  Empereur  Conjuration  citante.  ibid. 

Fidelité  8c  bonté  envers  les  pareils,  ibtd  Déclare  iun  ne- 
veu J uilinicn  ion  fucccflcur.  tbid. 

Iulline  temme  de  lEmptreur  Valentinien  le  père.  710 
Régente  de  l’Empire  fous  le  jeune  Valentinien  Ton  fils. 
Envoyé  diverfcsambafïiJes  vers  le  tyran  Maxime  pour 
luy  demander  le  corps  de  Gratian  (on  beau  frère,  afin 
de  luy  donner  fepulture,  & luy  demander  la  paix.  7x9 
S'efforce  de  mettre  en  crédit  la  ièâe  des  Ariens  : De- 
mande une  Eglife  dans  Milan  pour  eux,  qui  luycftrc- 
fulecparfiinél  Ambroife.  Z1X-Z33*  Peçfccute S.  Ara* 
broiie.  Luy  demande  une  conférence  avec  le  faux  Evef- 
que  Auxcnce  Arricn  , qu’il  luy  refufe  conllammcnr. 
tbtd.  Divers defili ru  qu'elle  eut  fur  la  perfonne  de  S. 
Ambroife,  fans  effet,  zi±:  Violence  cllrange  de  l’Im- 
peratrice  pour  avoir  une  Eglife  dans  Milan  pour  les  Ar- 
rieus.  Eli  range  fpeéladc.  & fmv.  S’enfuit  Se  fc 
ûuveen  TheflaJonc en  Grèce  avec  l'Empereur  Valen- 
tinien fon  fils  8c  fes  filles,  abandonnant  I Italie  à la  ty- 
rannie de  Maxime.  Z12L  Vifitée  8c  confolée  par  l’em- 
pereur Theodoic , auquel  elle  riche  en  vain  deperiua- 
deWa  guerre  contre  Maxime,  ibid.  8c  738.  Mariage  de 
(a  fille  Galla  avec  l'Empereur  Theodoic.  tbid. 

Iufiinicn  Empereur.  Sa  naiftancc.  Comment  parvint  à 
l’Empire.  SJL  Grandes  aérions  en  general,  tbtd. 
Son  nature!  8c  fes  moeurs.  85^  Sa  façon  de  vijrcaufle- 
re.  tbtd.  Ignorance  de  ceux  qui  ont  dit  qu’il  c(l#ir  fans 
' lettres,  tbtd.  Homme  d’ordre,  tbid.  Aymoic  les  bon- 
nes lettres.  Livres  de  droiél  portans  fon  nom.  90-  Hor- 
rible confpiration  contre  fà  perfonne  tbtd.  Réduit  l’A- 
frique fous  fon  obeifiance.  2^.  £4_.  Fait  la  guerre  con- 
tre les  Goths  en  Italie  avec  divers  fuccez.  & fittv. 
Sa  natlTancc  8c  lès  qualités.  Medifancc  de  Procope  fur 
cefujet.  101.103.  Scs  defauts,  tbtd.  Tombe  en  l'Here- 
fie  d’Eurychcs,  dont  il  fe  relevé,  îoy.  Qu’il  cfloit  doéle 
8c  fçavint , contre  l'opinion  du  Card.  Baronius  qui  luy 
reproche  fouvent  en  fon  hilloire  ne  fçavoir  ny  lire  ny 
eferire.  10A-  Apologie 8c  defeofe  de  jullioico  touchant 
le  mauvais  traittement  qu'il  a fait  au  Pape  Sylverius , 8c 
j’herefie  qu’on  luy  objeétc.  1 o j.  Beaux  éloges.  1 oS 
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LA  baron.  4?.  78 

Lamies.  174.  i~f 

Lampe  merveilieufe.  1 

de  la  Langue.  405* 

Langues  des  femmes  comparées  aux  cloches  de  U foreft  d .• 
Dudone.  izl 

Laodicc  Rcyne.  414 

les  Larmes  fie  l'amour  s’apprennent  fans  maifire.  3 

S.  Lcandre  Evcfquc  de  Seville.  330 

le  Comte  de  Lenox  , bhytr  Henry  Sruird. 

S.  Leon  Pape  faitforrir  Attila  de  l’Italie.  1S1.  794 
Leon  troifitfmcdu  nom  , Pape  , horriblement  traître  î< 
chaflc  de  fan  fiege.  Se  réfugie  en  France.  Rcfiably  par 
Charlemagne.  Sa  ju'fiificarion.  Donne  la  Couronne 
d' Empereur  à Qharlemagne.  1 1 y.  1 l4 

Leon  Ifauric  Empereur  de  Confiant! nopte , perfccutc  1 ’ E 
glife,  8c  fait  abatte  8c  bn fer  les  fai nr es  Images.  113 

Leon  fils  de  Confiant! n le  premier  Empereur  de  Confian- 
tinopL* , Prince  prophanc  8c  malheureux.  1 1 3 

Leon  Empereur  de  Conilantiaoplp,  • 73  $ 

LcontiusPhilofophe.  164..  1 

Lepida  tante  de  Néron.  6.. 6 

Leptines.  43.3 

Lesbos , Ifle  de  Grece.  • 1 j y 

LevigildeRoy  d’Efpagno.  Jlf.  316 . ($•  fttrv. 

Lac  de  Levin.  35-3 

Liban  haute  montagne  delà  Paleftine.  Figure  de  l’Eglife. 

fS  ».  Iniquité  du  Liban.  Ibyn,  Iniquité. 

Libéralité.  y $>3 

le  Comte  de  Lice  lire  amoureux  de  Marie  Sruard.  379 
360. 

Licorne.  708 

Licinius  crée  Cxfâr  par  l’Empereur  Galerius.  4^,  Fait  *1- 
liancc  avec  Confiantin  , efpoufc  fa  foeur  8c  pirtape 
l’Enfpire  avec  luy.  70.  Sesqualitez.  yi.  Rompt  avec 
Confiantin  , guerres  qu'ils  curent  culcmblc.  Sa  fin 
malhcureulè.  f% 

Lille,  ville  d’Albanie.  433 

Livrer.  Utilité  d’un  bon  Livre.  431 

Loeufia  forci cre  famé u fe.  647 

Loth  lurpris  & fait  prifonnier  de  guerre.  Recour  & retire 
par  Abraham.  387 

delà  Loy  de  J u (lice.  Neceflîté  d’icelle.  498.  Belle  pen- 
fée de  Plaron.  tbid.  La  Loy  comparée  a la  lumière,  tbtd. 
de  la  Loy  Mofatque.  499.  Reprouvée  parles  Manichéens. 
tbtd.  Bonne  & utile,  tbtd.  Sommaire  d’icelle,  ibid.  Don- 
ne.- avec  pompe.  ibid. 

du  Cardinal  de  Lorraine.  797 

S.  Louys  Roy  de  France.  Combien  vertueux  8c  accomply. 
Sf8.  Allie  la  fageilè  de  l’Ellat  avec  cdle  de  l'Evangile  fie 
de  la  Cour.  179  . Scs  vertus.  tbtd  Apporte  les  h utél  Béati- 
tudes a U Cour.  160.  Cognparailbn  entre  luy  Se  le* 
Eceee  * • Empe- 
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Empereurs  Fcdericslcs  contemporains  ibid.  Si  mcr- 
veilleufc  ftgeflê.  ibid.  Sa  grande 8c  admirable  humili- 
té. Qu’il  à plante  l'humilitc  fur  les  feeptres.  t4i.  Son 
entrée  dans  la  ville  de  Damiette  Hué  Ret  ufe  le  nom  & 
qualité  d’Empcrcur.  ibid.  Charité  grande.  i6x.  IX* 
fi  dévotion.  Qu  il  a joint  la  dévotion  dci  plus  pirfiit* 
Religieux  avec  le  courage  des  plus  invincibles  Capitai- 
nes. Aid.  Son  courage  8c  la  magnanimité.  Aid.  Scs 
guerres.  1 dj.  Conlideration  de  l’Authcur  fur  le  fecitt 
de  la  Providence,  touchant  ce  grand  Prince.  i^.Trcis 
fortes  d’Amour  qui  animoient  la  force  de  Ciinô  Louy*. 


1 Ëi: 

S. Loup Evefquc de Troyes.  iSx  f94 

La  Lu  ne  en  eelypfc  forte  fuperftirion . # 6 S i 

Lupicina  premier  nom  de  la  femme  de  l'Empereur  Ju ftin, 
qu'il  changea  en  Euphemia.  hü 

du  Luxe  d’habits.  Bcaupaflage  de  S.  Ambroüc  contre  le 
luxe  8c  la  mondanité  des  femmes.  6£a 

du  Luxe.  Indigne  d’un  Ecclefuflique.  • fS8 

de  la  Luxure.  ûKa. 


Ly/îasfavorydu  Roy  Ântioquc  llfluftre.  4.1 6.  Gouver- 
neur d’Antioque  Eupator  fon*  fils.  419.  Premier  8c 
principal  Minillrc  d'Ellat  , 8c  Rcgcnr  d u jeune  Roy 
Eupator,  8c  de  fon  Royaume.  Aid.  ]aloufic  entre  luy 
8c  Philippe  favory  d 'Antioquc  1*1  Huître  , qui  l’avoit 
eltably  Rcgent  du  Royaume  de  fon  fils  Eupator.  Adref- 
(ZdcLyfias.  Aid.  Fait  guerre  contre  Judas  Machabce 
tort  mal  à propos  en  fon  commencement  lors  qu’il  de- 
vint penferi  s’cllablir.  Aid.  Àflicgc  la  ville  de  Jeru- 
falcm.  410.  Troublépar  Phi  lippes  8c  Deme  tri  us  oncle 
d'Eupator.  Aid.  Sa  prudence.  Fait  paix  avec  les  Juifs, 
8c  pour  fuit  fon  ennemy , 8c  le  met  en  fuite.  4a  »•  Su- 
perbe fii  arrogant.  Aid.  Forteftonnédcl’ufnrpation  de 
Dcmctrius  oncle  d'Eupator, qui  s’eftoit  fait  déclarer  Roy 
«uprcjudiccdu  Roy  fon  neveu.  Aid.  8c  411.  Delai  A 
fc  8c  abandonné  avec  le  Roy  Eupator.  Mort  de  tous  les 
deux.  Aid.  8c 4a;. 

Lyfuu  Colonel  en  Jcruüalem  pour  les  Romains.  66 1.66a. 

M 


MA chibée* , Vey*%  J udas  8t  Jonathas. 

Machiavel.  Contre  les  maximes.  8a.  & f»ii\ 
M agi  II  rat.  Conditions  rcquilcs  à un  Magillrat.  464 

Mageddoplaccdela  Pale  11  i ne.  {£13 

Maladies.  Que  les  Ellat*  du  monde  font  fujets  i de  gran- 
des maladies.  £±3 . y 44 

Mamuchaji.  a o 4- 

Manaflcs  Roy  de  Judée,  idolâtre  8c  cruel.  151.  6 aç.  6to 
Mânes  hcrefiarquc.  Son  erreur.  101 

des  Manichéens,  ibid. 

de  la  Manne  tombant  du  Ciel , en  faveur  des  Ifraeli tes  d .ns 
le  defert.  497 

Marc- Antoine.  114-  1x7.  Ho  at  1 

Marcellin  frère  du  Tyran  Maxime.  738 

Marcelline,  forurdcS  Àmbroilê.  676 

le  Comte  de  la  Marche  prifonnicr  de  guerre  de  Bajaxcn 

Mardan  Empereur.  Soncxtr^lionfic  fis  belles  qualité*. 


1S1  Merveilleux  accident  qui  prn&  luy  coufterlarte. 
ll  Èfpoulc  Puhhcria  fir  or  de  l’Empereur  Thcodofi./é. 
Bon-heur  c!c  fon  Empire.  Aid.  8c  xS;.  De  fe  rtarurc  8c 
de  les  mœurs,  xS  t.  Sa  pieté.  xSj  S*  mort.  x8y.  Son 
image  8c  Ion  eloge.  Aid.  Sur  fon  tableau.  Aid. 

l'illulire  M lifon  des  Manlics.  çrj 

Marcus  Manlius  qui  défendit  le  Capitole  contre  les  Gau- 
lois. Aid. 

ManiiusTorquatusqui  tuacndüel  un  Capitaine  Gaulois. 
Aid. 

Manlius Torqmtus  Conful , qui  fit  trencher  latcftcsfon 
fils,  pour  avoir  chargé  8c  vaincu  l’ennemy  fans  conge. 
Aid. 


Mardochcc  excellent  pcrlbnnagc.  Songe  qu’il  fit,  8e 
ion  explication,  ibid.  Entre  en  la  Cour  du  Roy  Artaxer- 
Xcsou  Alfucrus , 8c  la  reconnoirt.  Aid.  Découvre  une 
conjuration  faite  contre  le  Roy.  Aid.  8:20t.  Des  foins 
qu’il  prit  pour  la  nitcc  Efther.  104.  Sa  prudence  en  fa-  • 
veur  de  la  mcfme.  Aid.  Sa  gencrolitë , ne  voulant  pas  fo 
captivera  rendre  quelques  devoirs  à Aman.  166.  Horri- 
ble vengeance  d’Aman,  qui  entreprend  d’exterminer 
toute  la  nation  Juifvc  de  l’Ellat  Aid.  ta  10?  Mardochéc 
8c  toute  fa  nation  atecours  à Dieu.  Employé  la  faveur 
de  la  Reync  Ellhcr  envers  le  Roy.  mS  109 

Mariage.  De  ceux  qui  fc  marient  trop  jeunes,  xx.  Dange- 
reux en  une  femme  de  mcfpri  1er  Sl  dédaigner  les  carefles 
d’un  mary.  î^f . &>{mv.  En  la loy  de  Nature  l’alliance 
des  Juifs  avec  les  Gentils  n’eftoit  point  défit  nduc.  4iy 
M arum  ne  fille  d’Alexandre  & d'Alexandra,  & petite  fille 
deHircan.  xxi.  Scs  belles  qualités.  Aid.  Tableaudcpa- 
ticncc.  xiiL  îxo.-Efpoufc  Hcrudes  Roy  de  Judée.  111 
Prudence  priant  le  Ruy  en  faveur  de  fon  frère  Anilobulc 
le  jeune  pour  le  créer  Pontife,  m.  Belle  refignarion  fur 
la  mort  de  fon  frcrc  Arillobulc.  xid.  Accufée  faufle- 
ment  de  quelques  fecretes  familiarité*  avec  Jofeph,  onde 
d’Herodcs.  13 1.  Arrclléc prifonoicre.  723.  Mefpris  8c 
deldain  des  carcflct  d*Herodes.  13 f . Accuiation , 8c  mef- 
chanceté  citrange  contre  cette  vertueulê  Princefle. 

Mifc  entre  les  mains  de  la  jullice.  Harangue  d'Hcrodct 
cuntr’clle.  Admirable  rnodeftie  de  la  pauvre  R^nc. 
Grande  indignité  contr’clle.  Sa  patience  du  tout  admi- 
rable. Sa  mort,  x 3 7.  ô>  farv.  Son  eloge.  x%g.  Son  épi- 
taphe, Aid.  Ses  enfant.  X40.  Confidcrarion  fur  fes 
grandes  vertus , furf*  patience  admirable  particulière, 

& fur  le  bon-hcur  de  les  petits  en  tans.  xf5 

de  Marie  nlepce d’ Abraham  l'Hermite , 8c  de  & converfion.  m 
706. 

Marie  fille  de  Henry  VIF!.  8c  de  la  Reync  Catherine,  fuc- 
cede  comme  légitimé  heriticrcà  la  Couronne  d’Angle- 
terre , apres  la  mort  du  jeune  Roy  Edouard.  £6£.  Trou- 
blée par  le  Duc  de  Norrhumbcrland  , qui  fait  couronner 
Rev  ne  Jean  ne  fa  belle  fi  Ile.  Aid.  Son  mariage  avec  Phi- 
lippe fils  de  l’Empereur  Charles  V.  y? f.  Rclfeblit  la 
vraye  Religion  en  Angleterre,  ibtd  frptrv.  Sa  mort 
ttî* 

Marie  Stuard.  La  venté  de  fon  hifloirc  grandement  cm- 
brouillée.  34p.  Sa  n a i fiance  8c  fon  éducation  346.  Son 
mariage  avec  François  II.  fils  de  Henry  II.  du  nom  Roy 
de  Franco,  ibtd.  Son  retour  en  Eicofic. apres  b mort  de 

Henry. 
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Henry.  Reynt  d’Efcoffc  jW.  Recherchée  en  mariage  par 
l'Empereur  pour  l'un  frère,  Se  par  le  Roy  d’Elpigne  pour 
fon  fils.  347.  Elfoulc  en  fécondes  nopccs  Henry  Siuard 
Comte  de  Le  nos.  MJ.  Mauvaifc  intelligenee  & divifion 
cmr'elle  Se  fon  mary  . par  la  malice  de  quelques  Seig- 
neurs p jticulicrs  J4  Affliûion  qq'elle  receut  de  la 
mort  de  fon  Secrétaire  Riccio,  qui  tujflfc  dans  fon  anti- 
chimbre.  H.izanl  dr  t'a  perfbnne.  ii” Horrible  atten- 
tat des  Hérétiques  Puritains  d’Eicoflc.  749  Réconcilia- 
tion de  IconMâjeflrx  MJ  Soupçonnée d’avotr trempé 
à la  mort  du  Roy  Henry.  Artellec  prifonnicrc.  Abyfrne 
de  douleurs,  de  crainte  & de  frayeurs.  Sa  juftification. 

o.  Son  trciiiefmc  mariage  avec  le  Comte  de  Bothuel. 
Apologie  & defenfe  en  fa  faveur  , touchant  ce  mariage, 

3 y a.  PsTfccutée  parles  Protellam  Contrainte  à refignef 
le  Royaume  à fon  fils  Infolcmraent  3c  très-mal  traitée. 
Arrclicc  piilonuicre  MJ.&  3y;.  Sa conlolation  fie  Ion 
Cfperanee  fculeenDieU.  Mifcen  liberté  par  le  moyen 
d’un  jeune  enfant.  Si  fi  rti  ■ Nuit  au*  moyens  de  le 
rcltiblir.  Défaite  de  Ion  armée.  Sa  retraite  en  Angle- 
terre. tyy.  Reléguée  , retenue  fie  indignement 

traitée  dans  uuclflc.  MJ.  Commiflaires efabiis  pour  luy 
faire  fon  procez , à caufe  de  la  mort  de  Henry  Sruird  ion 
feu  mary,  tbtj  Compaflion  genert-ufe  d’un  Cavalier 
Efcoftbis.  Sa  remonflranccà  Elizabeth  Rey  ne  d'Angle- 
terre enfaveur  tic  Marie  Stuard.  ibiJ  Defenfe  genercu- 
fc de  l'un  innocence  ;y6._  Sa  juftif  cation.  tyS.  Con- 
fufiondes Calomniateur?  t y?  Le  proeez  renvoyeen- 
corau  Confcil  d’Angleterre,  tb.’J  Recherchée  en  ma- 
liage  par  le  Duc  de  Nort  foie.  MJ.  Derechef  perfecutee 

d caufe  de  ce  prétendu  mariage  II . Langueurs  de  fa 

prifon.  Cunfoléc  par  divers  Paper . îc  par  Henry  III.  du 
nom  Roy  de  France.  36 a.  Lettre  fie  remonftrar.ee  a Eli- 
fabeth Reyne d^Anglctcsre.  Qualité*  de  ces  deux 
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mandent & prefïêm  la  mort  de  cette  Reyne.  3 1 b.  Arreft 
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prephe  de  PA  ut  h eut  à h grande  Bretagne , ta  2 leurs 
Mvicrtcz  Britanniques.  ;Sa  (jifiiiv. 
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par  deflus  toute  la  police  du  monde.  8a.  & !—v.  Secret 
delà  police  de  Dieu.  fo8.  roo.  Merveilleux  decret  d*i- 
eeîlc  fur  PalRi&too  des  gc tu  de  biens  i 6c  la  profperité  des 
méchans.  6$  a-  Grand  lecret  de  U Providence  de  Dieu. 
97.  1 1 ft.  367- & fu,v- 

Pre  vidence  Divine , & de  fi  régence  fur  les  Edats  du  mon- 
dr.  4f  1.  & fuiv.  Touchant  l’entrée  6c la  conduite  de 
Jo&phàlaCourdo  Roy  Pharaon  en  sEgypre.  471.  & 
(mh>.  Que  le  monde cft  gouverné  parla  Providence  & la 
fiiicn.  f f f.ff  6.  Contre  ceux  qui  le  plaignentdc  leur 
dilgricc  6c  mauvaife  fortune.  Confoiation  contre  nos 
adverfitczSc  afflictions,  tbni  Confident  ion  fur  l’affli- 
étiun  des  gens  de  bien , 6c  furies  profpcritcz  des  impies 
de  meefuas.  * iw. 
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do  1.1  Prudence.  4q6.  fçi.  Combien  necrlTaire.  343 
Gfandsihfaurs  arrivez  faute  de cette conduite.  406 
Prudence  humaine  renverfee  parle»  coups  du  Ciel.  3 
Ptuloméc  General  d'armée  pour  le  Roy  Antioque  PIllu. 

lire.  4ld 

Pulchcriafoeurde  l'Empereur  Theodolê.  Scs  qualité*  {4 
grandes  vertus,  uti  <>/Wv.  Sachafteté.  163  Régen- 
té de  l'Empire,  ihj.  Ses  foins  pour  la  nourriture  & bon- 
ne éducation  de  l'Empereur  fon  frère.  ihd.  Sagere- 
monllranre  à l'Empereur,  Uté.  te  164.  Beau  trait  de  cet- 
te Princcflepour  corriger  la  précipitation  de  fon  frère. 
17  t.  Grandement dirtimuléc.  171S.  Dilgraciée 8c  éloig- 
née de  la  Cour.  178.  Sa  prudence  à eiloufier  les  hère  fies 
8c  a défendre 8c  maintenir  la  Religion  Catholique.  170 
Sa  pieté  8c  lés  foins  pour  retirer  l’Empereur  Theodolê 
8c  la  femme  de  l'erreur  d'Eurycho.  ii/V.  & aSn  Son 
retour  en  la  Cour  Impériale,  ihij.  Efpoufc  l'Empereur 
Marcian.  ajji.  Bonheur  de  leur  Empire,  thd.  Sapicté. 
183-  Sa  mort,  a 8a.  Son  image , 8c  Ion  eloge.  thd  Sur 
fun  tableau,  lirj  Louanges 8c  titres  d’honneur  quiluy 
font  donnez.  itiJ.  Conlideration  fur  le  bon-heur  de 
Cette  PrinccITe.  191,191 

4e  la  Pureté  d'intention.  ûh  1 

Putif  ir  Prince  d'Egypte.  Amour  impudique  de  Cl  femme 
envcrsjolcph.  476 

PythouililconfultéeparSaiiL  g 
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RAbfacrs,  le  méchant  Cavalier.  Mauvais  œnlêil  à la 
NoblelTe.  389.  43o.  daS.  Raifon  de  Dieu.  Belle 


penfee  de  Platon.  • 408 

Ramoth , ville  d'iifcaél.  61 1 

Rébellion  punie  de  Dieu.  497 

Recarcde  filsdcLcvigildc  Roy  d'Efpagne.  333.  339 
Recompenfedeuéauz  travaux.  467 

Regnacaire.  3 id 


Religion,  f 78.  Grande  prudence  de  lê  tenir  aux  Autel» 
dclavraycEglilc.  Pratique  de  Pulchcria.  179.  Dange- 
reufes maximes.  Que  toutes  les  fcâus  font  probables 
8c  que  toutes  adorent  un  mcCneDieu  fous  divers  titres. 
Réfutation.  &8d_  691.  Contre  l'antiquité  du  Psganif- 
me.  • 6g  4 

Religion  Catholique.  Que  les  Roys  qui  l'ont  traverfée  ont 
malreufli.  • y 3 9 

Religieufes.  680. 691 

de  S.  Remy  Archevefqnede  Rhetms.  Inllruit  le  Roy  Cio* 
ans  des  MyQcrcs  de  la  Religion  Chrellicnnc  , & le  bapti- 
fe.  310 

Réprobation.  Marques  de  réprobation.  493 

R hetoriui  hérétique. 


du  Rhin.  » Ait 

Riharols  peuple.  * 309 

RichclTesSc  grandeurs  de  ce  monde accompagne'cî  d’epi- 
nes  par  tout.  ryd,  rrv 

Riche  fies  fcmbtablcs  au  fumier.  ikiJ.  De  1*  vanité  des  biens 
temporels.  iHJ.te  fçS.  Beaux  mots  de  S.  Ambroifecon- 
trrla  convoitife  des  rulaeflcs.  681.  Généreux  mcfpris 
d’icelle*.  * dit 
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Robert  Roy  de  France,  excellent  traiéfr, 

Roboam , fils  8c  fucccfleur  de  Salomon.  a a.  J r 

Rodomontades  condamnée!.  3$d 

Royaume  ou  Régné.  Couronne  donnée  par  le  Roy  Clov  i s 
au  Pape  Hormifilas,  3 1 3 

Rofias , Roy  de  Scythie  8c  Ru  (fie.  * ay 1 

des  Roys.  lyS.  Qiii  fut  le  premier  Roy  parmy  les  Gentils, 
yod. 

Qui  fut  le  premier  Roy  parmy  le  peuple  de  Dieu,  fo? 
fo8.  Quel  cfloir  le  gouvernement  des  hommes  aupara- 
vant ftembroth  , l’efpace  de  plus  de  deux  mille  ans.  y oy 
f 06.  Droit  du  Roy  fur  fon  peuple,  comment  fêdoir 
entendre.  Aid. 

Rome,  Ton  commencement.  616 

Rome  afiiegée  prife  par  les  Grec*.  Afiiegée  en  vain 
par  Vitigcs  Roy  des  Gotha.  Aid.  Afiiegée  & prife  par 
Totilas  Roy  des  Goths.  ibid. 

Rotrudc  Princcfic,  fille  de  Charlemagne.  1 1 4 

Rufin  , le  premier  fa  vory  de  f Empereur  Theodofi:.  749 
Rullicicnne  femme  de  Boecc.  1*46.  yf4-  Prière  & humble 
rrmonftrancc  au  Roy  Theodoncen  faveur  de  fon  mary 
prifonnier,  cf  q.  y 60.  Sa  confiance  en  la  mort  de  fon 
perc  8c  de  fon  mary.  fé  1 


SAba . Royaume  en  Arabie.  ay 

des  Sibécns.  Commandez  8c  gouvernez  par  femmes. 
Aid. 

delaReynedcSabaqui  vifita  Salomon.  De  fon  nom.  De 
(es  qualité*.  De  fon  deflein , 8c  de  fon  entretien  avec  le 
Roy.  Aid.  S’il  y eut  quelques  amourettes entr'eux.  Aid. 
du  Sabat  (aujourd’huy  Samcdy)  grande  fuperfiition  pour 
Pobfervanced’iceluy.  41  y.  417 

SacerJoce.  Le  malheur  des  pu  i flan  ces  fecu Itérés  qui 
mettent  la  main  fur  l'encenfoir.  617.  Anciennement 
u ny  avec  la  Royauté.  yyâ 

Sacrifice  horrible.  618 

Sadoch.  t7.  az 

Sagefic.  Que  ce  n’efi  pas  eftrc  (âge  que  vouloir  l’efinr  con- 
tre les  fentimens  ordinaires.  fin*  Merveillcufc  alliance 
de  la  fagefle  d’Eftat , 8c  de  celle  de  l’Evangile  8c  de  U 
Croi*  , mais  rare.  1 yp.  Louys . 

Salome  foeur  d'Hcrodes.  118.  136.  E fi  range  méchance- 
té. 136.  xf4..  Efprit  malicieux.  Calomnies  contre  les 
fibde Mariamnc.  i4-o.  141.  *4f 

Salomon  fils  de  David , 8c  focceflcur  de  festïîats.  .1  a 1 
Son  enfance,  8c  fon  mariage,  ai.  Déclaré  Roy  par  fon 
perc  , 8c  couronné  de  fon  vivant.  15.  a 3.  Le  com- 
mencement de  fon  régné  plein  de  troubles  8c  fanglant. 
Fait  afiàffiner  fon  frère  Adonias  , jufic  punition  de 
Dieu  fur  (à  maifon.  13.  14.  Prive  le  grand  Pont  i té 
Abiarhar  de  fa  dignité  aved  trop  de  viole nce.  Aid.  Fait 
mafiacrcr  Joab  au  pied  de  l’Autel , 8c  affitfiincr  Semci. 
Aid.  2c  i£_.  Songe  admirable.  Aid.  De  fa  fcicnce  8c  de 
fafàgcflc.  Aid.  jugement  furie debat  de  deux  femmes, 
a 6.  Vifiré  par  la  RcyncdeSabaj  8c  de  leur  entretien. 
17.  De  (es  inclinations  envers  cette  Rryne.  Aid.  Son 
zclcàbârir,  orner  8c  enrichi  f le  Temple  de  Dieu.  a3 
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Sa  cheutedans  le  vice.  Commencement  de  Cx  débauche 
a *j.  Multitude  de  fês  femmes.  30.  Perverty  piY  clic* 
en  la  Religion  , tombe  dans  PiJjl*trie.  Aid.  Diffipa- 
tiondc  fon  Efiar.  Aid.  De  l’cfiat  de  Salomon  en  l'autre 
monde.  S’il  eftfàuvé  ou  damné.  Di veriité  d’opinion.:. 
3 1 . Qu’il cfioit  fçavant.  po 

Samarie  ville  capitale  d’ifraèl,  afiiegée  Sc'prcfTcc  par  le 
Roy  de  Syrie.  Délivrée  miraculcufcment.  £10 

Saraeaj,  Juge.  Grande  liberté.  Parole  grave,  np. 
Ssmfon  8c  de  fon  nom.  4,0a 

de Samiicl.  y.  4 69. 47» 

Samuel.  Sa  nai fiance  8c  nourriture,  foi.  Gouverneur 
du  peuple  d’ifraël.  yo3.  Sa  probité  Ce  vigilance,  fon 
zcle  8c  autres  qualité*.  Aid.  Commcnœmcns  de  fon 
gouvernement.  Sa  harangue  an  peuple.  yo4.  Defiruit 
les  Idoles.  Aid.  Convoque  les  EAats  GenenAix  en  M af- 
pha.  Aié  Viôoirefurlet  Philiftins.  Aid.  Sa  pruden- 
ce faifânt  paix  avec  les  Philiftins  dans  le  bon-heur  de  firs 
armes.  Aid.  Sa  police  durant  la  pair.  yoy.  Le  pcup’c 
lafle  de  fon  gouvernement  luy  demande  un  Roy.  Aid, 
&fuiv.  Merveilleux  choix  de  Samiicl  en  la  perfonne 
de  Saul.  fo7.  Se  décharge  8c  fort  du  gouvernement 
avec  honneur.  yo3.  Reprend  aigrement  Saül , de  ce 
qu’il  avoir  (ait  l’Office  de  Prefirc.  yio.  Le  reprend  de 
fa defobey fiance.  Le  quitte 8c l'abandonne,  fit. Har- 
die entreprife.  Confacrc  David  Roy.  Aid.  SaTolitude 
8c  fâ  mort.  yia.  Apparition  de  fon  amcà  Saül.  H 

Sardaigne,  Ifle.  04. 

Sardanapale  le  dernier  des  Roys  on  Empereurs  des  Afi'y- 
riens.  y 17 

laComtefledeSarisberyarreftéeprifonnicTc,  8c  û mort. 

£66^ 

Saturnin  homme  Confulaire.  148 

Saty  rus  frere  de  famé!  A mbroi  fe.  478 

Saül  choifi  par  Samuel  pour  eftrt  Roy , 8c  le  premier  Roy 
du  peuple  d’Ifraél , puis  éleu  8c  proclamé  Roy  par  l*at 
fcmbléc  generale  des  lfraëlitcs.yo7.yo8.Pourquoy  Dieu 
permit  que  Samuel  fit  un  fi  mauvais  choix  en  la  perfon- 
ne de  Saül  qu’il  futcommefdrcé  de  caficr  fon  ouvrage. 
Aid.  Qualité*  de  Saül,  8c  (es  vices,  foç.  Sa  mauvat» 
fe  conduite.  Aid.  Sa  valeur  en  la  guerre  des  Ammoni- 
te* Aid.  8£  yio.  Grand  defaut  de  n’avoir  point  de 
milice  entretenue.  Aid.  Fait  l’Office  de  Preftre  à fa  con- 
fufion.  Aid.  GuerredcsPhilifiins.  Leur  déroute,  ibid. 
Précipitation  dangereufe  de  Saül . y 1 1 . Défait  les  Ama- 
Icchites  en  bataiNe.  Aid.  Sa  defobcvfTince  8:  vanité. 
Repris  8c  abandonné  par  Samuel,  tkd.  Tourmente' 
d’un  Démon.  Gucry  8c  récréé  par  le  moyen  des  infini- 
mens.  1.  Guerre  contre  les  Philifiins.  3.  Horrible  en- 
vie contre  David.  Aid.  & [hiv.  Mal  traitte  8c  fait  tuer 
le  Pontife  Abimclcch  innocent  y.  Pourfuic  David  À 
outrance.  (L  2i  Leur  réconciliation.  Aid.  Confultcla 
PithonifTc.  fi.  Marche  en  bataille  contre  les  Philifiins. 
Sa  mort  8c  fin  malheureufe  Aid,  8c  ^ 

Sauterelles  qui  affligent  P Egypte.  4-94. 

des  Saxons.  * sis 

Scanderberg.  V» yn.  Caflriot. 

Science.  Si  la  doéhineefi  utile  aux  Prince*.  Erudition  du 
Prince  défendue.  îy.  Que  la  fcicncc  deit  efirr 
F f f f f % mode- 
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modérée  en  un  Prince.  ibid.  Que  l'intelligence  cil  l'œil 
du  Prince  ,8c  la  lumière  du  peuple.  ibid,  Quclrshom- 
meslesplusfçavansnefont  pas  toujours  les  plus  pro- 
pres au  gouvernement  d'un  Elht.  f iq.  Que  les  fricn- 
ces  bien  ménagées  apportent  un  merveilleux  luitreà  un 
%fprst  de  police,  y 30  Qu'il  eft  quelquefois  dan- 
gereux d’pftrc  gavant  parmydesefprirsgroflicrs.  ttnd. 
Sera.  12 

Sec«  urs  eftrangcr  toufiours  fufpeâ  3c  i craindre  s’il  cft 
pui  fiant.  . pjj 

Secret.  Dangereux  de  le  révéler»  mcfmci  fa  fcmme.i  36 
*îli 

Scdccia*  faux  Prophète.  di  i . û 1 1 

Scdcriasledernicr  8c  le  plus  malheureux  «les  Roys  de  Ju- 
dée. 633.  f^Çuiv.  Son  inconlUncc.  634..  Satimidi- 
té  abandonnant  jeremic  à fes  ennemis.  63  p.  Horrible 
mal  heu  rdc  ce  Roy , pour  n'avoir  pas  cre»  leconf.il  du 
Prophète.  636 

Séditions  les  plus  ordinaires  pour  le  pain,  496.  Soin  d' Au- 
gufte  Cclar  pour  les  crapefcher  i Rome.  tbtd. 

Sédition  horrible.  90  91 

le  V icomte  de  Selon.  tf4 
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Semiramis  Rcy  ne  ou  Empcriere  des  A Hy riens , femme  «le 
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Sencque.  Sa  oaifiance,  là  nourriture  8c  (on  efprit.  6yj 
dpi.  Fureur  de  Cal igula  contre  luy.  ibid.  Paroit  en  la 
Cbur  de  l'EmpcreurClaudius , où  il  rencontre  mal  d’a- 
bord. Aid.  Aflcâiunnc  pir  Iulia  fille  de  Gcrmanicus. 
Calomnie  contre  les  deux.  Rcleguéen  l’IAcdc  Curfc. 
*bid.  8c  6y  3.  Procure  (à  liberté  8c  (barcrour.  Si  en  ce- 
la il  a bien  fait.  Excellent  compliment  à Claudius.  tbtd. 
Son  retour  8c  Ton  haut  crédit  à la  Cour.  Précepteur  de 
Néron.  6f4  Ses  mœurs , quilitex  8c  vertus,  ibid  8c 
6fy.  Fait  un  libelle  contre  Claudio*,  ibid.  Fait  pre- 
mier Minirtred’Eftitdc l'Empereur  Néron.  Jugement 
fur  l’enfance  de  cct  Empereur.  6y6.  Divertit  les  ten- 
dçcfll-s  amourcu  Tes  que  cct  Empereur  avoir  pour  £»  mè- 
re » l’engageant  d’afh-dion  pour  une  jeune  cfclavc.  648 
Son  eftonnement  lur  l'horrible  attentat  de  Néron  fur  fit 
•ncre.  649.  Remet  PelUt  en  bon  ordre.  6f6  Se*  maxi- 
mes touchant  l'cArc  de  Dieu , la  Religion , la  prefence 
Je  Dieu,  U providence  Divine  , l'immortalité  de  l'a- 
îoe.  ibtd.  8c6f7.  Son  opinion  touchant  le  ibuverain 
bien,  8c  la  conduite  de  cctrc  vie.  6yS.  Calomnies  con- 
tre luy,  d'où  procédées.  6f  i.  ftrfponfc  à les  calom- 
niateurs. tbtjf.  De  û modération  dans  les  riche  Hé*  8c 
honneurs,  ibtd . 8c  6fç.  De  fon  mariage,  ibtd.  De  la 
rupture  avec  A grippi  11a.  S’il  cû  excutàblc  d'avoir  fait 
le  manitefte  de  Néron  contre  elle,  tbtd  Pourquoy  Se- 
neque  avec  tant  des  belles  qualitrz  qu'il  avoit , fit  il  peu 
pour  lareforrrution  des  mœurs  de  la  Cour.  66n.  667 
Cogneu  indubitablement  de  S.  Paul.  664.  Commerce 
qu'ils  curent  par  enfêmblc.  666  ParalcUe  entre  les 
deux.  667.  Mauvai* principe  de  Scneque  8c  des  Stoï- 
ciens, de  rapporter  tour  à l'homme  fins  connoiltre  la 
grâce  & le  fccours  «le  Dieu  >W.  Accule  d’avoir  elle  d'u- 
ne conjuration  contre  Néron.  Sa  mort.  Sa  confiance  ad- 
mirable. Scs  dernières  paroles.Sc  adieu  à là  femme  Pau- 
liaa,  ôc  à les  ami n d6g.  670. S'il  çfi  mon  Chrcfticn.6 7 1 


Sennachcrib  Roÿ  des  Aflyricns,  afTiegc  Jcrufalem  avec  fine 
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Scnfualité.  Voyx.  Amour. 
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S ici  ni  us  grand  foldat.  3 94. 

Sidon  Sarepra.  * * 6oy 

Sigcric  fils  de  Sigifmçnd  Roy  de  Bourgongne.  EAranglé 
par  le  commandement  de  Ion  pere.  3 1 y 
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fon.  Fait  dlranglcr  Sigcric  fon  fils  du  premier  ii&  317 
Depoliillé  de  lbn  Royaume  par  le  Roy  Clodomir.  Sa  fin 
malheureufe.  tbtd.  8c  31a 

Simeon  le  Stilite.  Sa  rrfponfc  à l’Impératrice  Eudoxia, 
qui  l'envoya  confultcr  fur  quelques  doutes  de  la  foy. 
188.  189. 

Simcr  Rcgcnt  du  Roy  Edouard  lbn  neveu,  8c  du  Royau- 
me d’Angleterre.  f 68 
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3887409.  Pourquoy  ce  retardement.  Belle  penfée. 
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ftote  touchant  les  longes.  47  p.  Songe  de  Ioleph 
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